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EXPLICATION
Des Ahrévlations qui expriment la rareté des Médaillés,

Le Zéro fignifie que la têre , ou la

Médaille dont on parle
, ne fe trouve point

en tel métal
,
ou en tel module.

C
,
que la Médaille eft commune , 8c n’a

de valeur
(
furtout en bronze

)
qu’à proportion

de fa confervation.

R, que la Médaille efl: rare , Sc qu’elle

eft d’un plus grand prix qu’une Médaille

commune.

RR
,
que c’eft une Médaille précieufe

;

qu’elle vaut le double , 8c fouvent davantage,

d’une Médaille délignée par une feule R. ’

RRR
,
que cette Médaille eft d’une grande

rareté, tk qu’elle manque fouvent dans des

colledions nombreufes.

RRRR , que cette Médaille eft unique ,

ou d’une rareté extrême.

GB , déligne le grand bronze.

MB, le moyen bronze.

PB ,
le petit bronze.

On obfervera que la coîleétion entière

des Médailles de Pellerin eft réunie au cabi-

net du Roi , la fuite des impériales d’argent

de l’abbé Rothelin , à celui du roi d’Efpagne;

que les pierres gravées du baron de Sto'ch

appartiennent aujourd'hui au roi de PrufTe,

& que le roi de Naples vient de réunir à fa

colleél'on des antiques de Pompeia 8c d’Her-

eulanum, toutce qui croît renfermé à Rome
dans les palais Farnèfe 8c Farnejina ÿ8c dans

la Villa-Farnèfe.

V
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Les articles Chlæsa, ChLÆituLA ^ Chlatha , XAAINA ,
Læna , Chlatnj:

, Jg trouvent à la jitt

du premier Volume,

(jHLâMYDE , C’étoit un manteau que
les militaires portoient fur leur cuiralfe ou fur

leur tunique. Ils l'attachoient fur l'épaule , &
quelquefois fur Teliomac avec un bouton. Suidas

dit que Numa-Pompilius en fut l’inventeur. Mais
il feroic plus exaél de dire qu’il en incroduilît

l’ufage chez les Romains; car on voit par les

c monumens que les Grecs en portoient de fem-
blables par-deiïus leur armure. Les Romains l'ap-

pelèrent paludameritum , pour l’ordre équellre ,

pour les généraux
,
pour les empereurs ; & Fg im

pour les foldats, Héfychius le dit exprelTément
du Jagurn : XXKuuf . .

.

to t 7 rutijùtlee Xcyonttof

rayoç. Quant au paludamentum , les Grecs qui
ont écrit l’iiiftoire romaine , le défignent ordi-

nairement par le mot
« Au rapport de Strabon , dit V/inckelmann

,

la chla'myde étoit plutôt ovale que ronde t c’étoit

en général un vêtement des gens de guerre {Strab.

L 1. p. 1 19. ). Elle couvroit l’épaule gauche
;
pour

n'en -être pas embarralfé en marchant , on la

portoit courte , & on l’attachoit fur l’épaule gau-
Antiquités , Tome J ^1,

che. Plus d’une ftatue nous prouve que ce man-
teau étoit de forme ovale ou ronde ;

mais celle

qui nous le montre le plus clairement , eft une

figure plus grande que nature
,

placée dans le

jardin du pape au mont Quirinal, Ce manteau a

été donné communément aux figures héroïques;

il eft même finguüèrement affeété à Caftor & à

Pollux , qui le portent déployé fur les épaules,

& attaché avec un noeud fur la poitrine t cof-

tume qu’Elien , dans Suidas , dit être un trait

caraéférirtique des Diofeures , ainfi que je l’ai

expliqué dans mes monumens d’antiquité. C’eft

dans cette vue que Platon dit à Ariftippe : 11

n’appartient qu'à toi de porter la chiamyde &
•îles haillons pour défigner fon indifférence

dans l'élévation de dans l'abaifiTement. Chez les

Athéniens , la chlamyde étoit aufll un vêtement

des jeunes gens ( Ludan Amor. p. 904. ) , c’eft-à-

dire , de ceux qui, depuis l’âge de dix-huit jufqu’à

celui de vingt ans , étoient prépofés à la garde

de la ville , 8c qui fe formoient par ce fervice à

1
l’art de la guerre {Artemidor.Ornirocrit. l.i.c. yo.).

A
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Le manteau que res jeunes jgens portoient étoit

,

anciennement noir, & il relia tel jufqu’au fiècle

d'iLiJrien, où le célèbre Hercule - Atticus leur

doima line cklamyde blanche {Phiioft. vit. Sophiji.

L 1. ;
. J 50. ). J'obferverai aulîi que dans les pein-

tures du Te'rence du Vatican , la chlamyde ell

donnée généralement à prefque tous les jeunes

gens de condition libre. Les manteaux des guer-

riers avoient coiitunae d’être fourrés & frangés

en dedans , Kpo-Tursi, pour tenir chaud {Plutarch.

952. /. 34.). »

Cette fourrure & ces longs poils étoient l’at-

tribut caraéléri'ljque de la chlaina , & fervoient

à la faire dillingaer de la chlamyde , qui étoit

d’une étoffe légère & fouvent de pourpre. La
chlamyde d’ailleurs étoit ouverte , & la pœnula
fermée de tout côté comme un fac. La lacerna

embralfoic étroitement tout le corps , ce qui la

dillinguoit totalement de la chlamyde.

On enattribuoit l’invention aux Macédoniens

,

qui la communiquèrent aux 'l'heffalienS & aux
Arcadiens

,
c’eft-à- dire , aux habitans des pays

montueux. Les autres Grecs & les Romains adop-
tèrent cet habillement

j mais ils le portèrent plus

court que les Macédoniens , à qui la chlamyde

fervoit à les garantir du froid. La longueur de
la chlamyde macédonienne en faifoit fans doute
le caraètère dillinétif. C’ell ainfî que la portoient

les Babyloniens & les autres barbares.

Les deux rois captifs du Capitole portent des
chlarnydes d’un travail fort recherché. Les Thef-
faliens , habitant le pays froid de la Grèce , en -

portoient aufli de très-longues , ce qui les fit

appeler par Strabon E«.%.-o/<i~vr£f. On en voit

une femblable au Theffalien Protéfilas , qui le

diflingue des autres perfonnages d’un bas-relief,

publié & expliqué par Winckelmann , n°. laj des

Monumenci inédit!.

Un bas-relief de la Villa- Albani , publié par

Winckelmann fous le n^. 174 de Tes Monument!
încditi

,

qui repréfente Alexandre & Diogène,
nous a fait dillinguer le caraélère propre de la

chlamyde Macédonienne , fa longueur. Celle

d’Alexandre defcend plus bas eue la cheville du
pied , tandis que celle de Diogène , & des

ftatues héroiques, touche à peine le gras de la

j-ambe.

La chlamyde étoit l’habit des chaffeurs , & le

plus fouvent ils ne portoient que celui-là. Ils la

rejetoient fur le bras gauche , comme on le

voie à l’Apollon du Belvédère ;
ils l’cntortilloient

aufTi. autour de ce bras
,
pour en faire une efpèce

de bouclier , chlamyde clupeant brachium
, dit

Nonius. Sur plufieurs bas-reliefs antiques, &
principalement fur ceux qui repréfentent la fa-

meufe chaffe du fanglier de Calydon , on voit

des héros nuds , avec le bras gauche entortillé

dans une draperie , qui ell certainement leur

ahlamyde..

QU' a donné quelquefois au manteau des fem-

C H L
mes le nom de chlamyde. Virgile appelle de ce

nom le manteau de Didon {Æn. iv, 137.) •'

Sidmiam picîo chlamydem circumdata limbo.

Tacite s’ell exprimé de même en parlant d’A-

grippine , mère de Néron (An. xn. 56. 4. j-
Neque procul Agrippina aurata chlamyde. Le man-

teau qui étoit l’unique habillement des petits

enfans d’une nailfance dillinguée ,
porta auiTi un

nom relatif à la chlamyde : on l’appeloit chlamy^

data ( Voyei ce mot. ).

Quoique les manteaux des femmes Sc des en-

fans fuffent alTimilés à la chlamyde , ce mot fut

toujours employé par les Grecs pour défigner

l’habillement des gens de guerre. Il ell dit dans

Philollrate ( Ub. 5. c. 45.) d’un homme qui avoir

eu de l’inclination pour la guerre , epuil aima

la CHLAMYDE & la vic militaire. Plaute nomme
ordinairement la chlamyde , lorfqu’il fait l’énu-

mération des parties de l'habillement d un foldat

( Pfeudol. il. 4. 4y. ) ;

Etiam opus efi chlamyde , machira ô* petafo.

On fait que ce poète a traduit ou imité les comi-

ques grecs ; c’ell pourquoi auffi il défigue fou-

vent les gens de guerre par le mot chlamydatus

( Rud. il, 1. f).
) ;

,
qui très

Duceret chlamydatos cum machiris^

Sc ( ibid. JY. X. Z.) t

. . . . Quis hic homo chlamydatus ejl.

Les écrivains latins fc font fervi plus rarement

du mot chlamyde , pour défigner les perfonnes

ouïes chofes qui dependoienc de l’art militaire,

parce qu’ils employoient ordinairement les mots

fagum fie paladamentum y
qui etoient fes fynony-

mes dans leur langue , comme l’attelle Nonius

( xir. il.') : Paladamentum e(l vejiis quA nunc

chlamys dicitur. Cependant Cicéron (pro Radr,

c. 10. ) reprochoit à Sylla de p.iroitre avec la

chlimyde & la chaufTure militaire dans les villes

où les autres généraux n’avoient jamais paru:

que revêtus de la toge. C’écoit avec la toge que

les premiers Romains étoient reprefentés dans

les peintures , fur le marbre JV le bronze, parce

que la toge étoit l’habillement des triomphateurs.

C'ell pourquoi Valêre-Maxime ' r L (>. 2.) a repris

Scipion l'Afiatique , de ce qu’il avoir fait placer

dans le Capitole fi flatue revêtue de la chlamyde

& chaufilee avec la crep d i : L. Scipionis flatuam

chlamydatam & crepidatam in Capitolio cernirnus y

quo habita videliCct ,
quia aliquaiîdo ufus erat , e,Ji‘

giem fuam formatam poni volait.

-

I
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Les cklamydes étoient onlinairemcîVt faites de

laine , comme les autres habiliemens ; celles des

tribuns & des centurions étoient diltinguées de

la chlamyde du foldat , en ce qu elles étoient

plus légères & moins Les Grecs les por-

toient blanches (Pollux vu. 13.). Plutarque dit

cependant dans la vie de Philopémen ,
que les

foldats de ce général avoient des chlamydcs à

fleurs &: diverfement colorées. Chez les Romains
on les portoit de la couleur naturelle de la laine ;

mais celles des généraux & des empereurs étoient

teintes en pourpre. Caligula traverfant en triom-

phateur le pont qu'il avoir fait conflruire de

Baies à Pouzzole
,
porta la première chlamyde

de foie que l’on eût vue à Rome. Elle étoit

rouge {Dio. lix. p, 653. ornée d’or Sr de

pierres précieufes des Indes. Commode allant

au théâtre, imitoit cet empereur infenfé , & éta-

loit aux yeux des Romains indignés une chlamyde

tiflfue d’or & de foie, telles que les portoient

les rois barbares.

fr.iyeur que lui avoir caufé la mort fubite de fes

frères & fœurs , elle demeura toute fa vie ex-

traordinairement pâle. Elle époufa Nélée , qui

la rendit mère de douze fils. Hercule en tua dix

à la prife de Fylos ; le onzième tut changé en
aigle , 6c le dernier fut le célèbre iNeidor. Vtryrj

Nelép. , Nestor , Nioee.
Son nom vient de verdâtre.

Chloris , jeune nymphe, époufa Zéphyrc ,

qui lui donna l’intendance fur toutes les fleurs.

Voyev̂ Flore. Les Romains uibilituèrent cette

divinité à Lhloris

,

& la reconnurent pour la

déelïe des fleurs {Fafl. v. 19Ç.) ;

Chloris erctm
,
qu& Flora vocor. Corrupta latino

Nominis efl nofiri littera Graca fono.

Chloris étoit fille du fleuve Arcturus , 5c

fut enlevée par Borée , dont elle eut un fils

nommé Harpax. Voye^ Arcturus, Borée.

CHLAMYDULA

,

petite chlamyde. C’étoit

l’unique vêtement des enfans d’une naiffance dif-

tinguée en Grèce & à Rome. Ils étoient ordi-

nairement nuds , & couverts feulement d’une

petite chlamyde flottante. Les grands habilloient

de la même manière de petits enfans qui leur

fervoientde jouet 5c d’amufement {Herodian. i.

17. 5-).

xaanÎs'^^'^ ’ \
cE/c/na légère 8c courte. Dion

rapporte (xzr/. p. 166,) que Calenus reprochoit
à Cicéron de porter un vêtement auffi volup-
tueux. Démollhènes avoir elfuyé le même repro-
che ( Gell. I. 5.). Cette conformité de goût
er>tre les deux plus célèbres orateurs , eft très-

remarquable.

CKOCHÆUS

,

furnom d’Apollon , qui lui fut

donné à caufe du culte particulier que lui ren-

doient les habitans de Choche , j autrement
appelée Séleucie. Jules Capitolin {in Vero, c. 8.)

8c Ammien (/. 23.) difent que la perte qui rava-

gea l’univers du tems de Lucius-Vérus , com-
mença dans la Babylonie , 8c fortit d’un coffre

d’or brifé par un foldat romain dans le temple

d’Apollon Chochius.

CHODACES ou Cnodacxs. Vitruve (x. 6.)

défigne par ce mot des gonds qui roulent dans

des crapaudines.

CHCENICE
CfKENlX Chénice.

CHCENISQUE. Voye^ Chénisque.

CHLOIE. >
T r " J -mu

CHLOIES 3

iixieme jour du mois Thar-

gelion {Hefychius 8c Euflatk. lliad. I. & Paufan.
in Ateicis.) on célébroit à Atliènesdes jeux, des
fêtes appelées chloies

, yjKlr.iv. , 8c l’on inimoloit

un bélier dans le temple de Cérè%‘Chloie

,

qui
étoit placé dans l’Acropole ou dans fes envi-
rons. Paufanias n’explique pas ce furnom de
Cérès

,
qu’il croit cependant renfermer quelque

myrtère connu des prêtres feuls j cependant Por-
ter le dérive avec vraifemblance de yxh

,
gramen,

furnom très-analogue aux fruits de la terre , aux-
quels préfidoit Cérès. Ce furnom eff i-alogue
à celui A‘'iux)ictv y que lui donne Sophocle i, (F.aiv.

Colon. i6ji ) , 8c que le feholiafte de ce poète
dit être celui fous lequel on adoroit Cérès dans
fon temple bâti auprès de l’.^cropole.

CHLORIS , fille d’ Amphion 8z de Niobé .

échappa à la veneeance de ' atone. Son premier
.nom éroit Mélibée : elle eut le furnom de C

'

ih-

ris , parce que ne s'étant jamais remife de la

CHOES ou Chous , fécond jour de la fête

des Anthertéries , dans laquelle chacun buvoit
dans un vafe particulier. Voye^ Antheste-
RJES.

CHŒUR. Cet article ert placé dans le dicétioiî-

naire de grammaire 8c de littérature.

xOAAS , fête de Bacchus , félon Héfychius.

CHOM. Foyei Chon.

CHOMER, mefure de capacité employée dans
l’Afie 8c dans l’Egypte. Voye^ Cor.

CHON. )
CHOM. f
SOM. \ Le grand étymologifte dit qu’Her-
50 M?75.( cule portoit dans la langue égyp-
DSOM. ^tienne le nom de chon ; 8c Héfy-

j

chius art'ure que plufieurs perfonnes recounoif-

foient l’Hercule égyptien dans le dieu Paraique

appelé Gigaon ou Gigon. Jablonski croit que ces

trois mots grecs font un corruption du mot
Aij
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cophtique djtom , qui veur dire force ,

courage ou
puijfance. Fytbagore, qui avoir puifé Tes connoif-

iances chez les prêtres de l’Egypte , appeloit

Hercule {Jambl. vit. Pytkag. c. zS- eait. Kufl. )

la puillance de la nature, tk» ê'inafir.v rue

Cette explication du nom d’ Hercule égyptien eft

confirmée par Macrobe , qui étoit très-verfé dans

les antiquités de l’Egypte
(
Saturn. lib\ i. c. 20. _)

:

bacranjjima 6* augufiijfmd jLgypcii Herculetn reli-

gions venerantur , uLtraque meniorîam ,
qus. apud

il’os rétro lvngijf!ma\ efi , ut carentem initio co-

luiit. Ipfe creditur ^ gigantes interemijfe , cum caelo

prupugnaret
, qudfi viutus deorum.

CHONIDAS , gouverneur du jeune Théfée

,

mérita, par Tes talens & Ion application à former

ce jeune prince , que les Athéniens l’honoralTent

comme un demi - dieu. Ils lui immoloient tous

les ans un bélier, le jour qui précédoic la fête

de Théfée j honorant , avec raifon , dit Plutar-

que, la mémoire de celui qui avoit formé leur

héros.

CHORAGîüM. Ce mot avoit .chez les Ro-
mains trois acceptions , relatives au théâtre &
aux choeurs.

Vitruve appelle choragïum un lieu placé près

du théâtre, où l’on renfermoit les habits, les

décorations , les inftrumens de mufique , & où
l’on difpofoit quelquefois des choeurs de rnufi.-

ciens ( lib. v. 9 . ).

Dans ce palTage de Pline (36. ly.) .• Sed &
Teliquus apparatus Attaüca vejle , tabuLis piSiis ,

Cét.tsroque choragio fuit , on voit que ckoragium

exprime la pompe des habits & des décorations

fournis par le choragus.

Apulée a employé plufieurs fois le mot cho-

ragium , pour défigner les funérailles d’une jeune

fille {^iv. p. 138.) .• Jam feralium nuptiarum mi-

fcrrimd. virgini ckoragium firuitur ; Hc Fulgence

lut donne expreflément ce fens ( Expof Prifc.

Strm. §. 36 )
Ckoragium virginale funus vocatur.

Cette acception efl: venue fans doute du choeur

de filles, qui fuivoient, en pleurant, le corps de
ieia jeune compagne.

CHORAGUS. Voyei Chorêge-

CHORAULE , Xoposi/Xij? , choraula , celui qui
jouoit de la flûte avec les chœurs. Diomède le

Grammairien (zr/. p. 489. Edit. Putfeh.') dit

que dans l’origine de la comédie , les choraules

jouoient dans la comédie } mais que par la fuite

ils jouèrent feuls , comme faifoient les pythau-

ks & les pantomimes. Ce fut alors que le cho-

rauU fut accompagné d’un chœur auquel il pré-

lidoit , & qui étok compofé de fept chanteurs ,
félon Hvgin {Eab.. 273.) P'ythaules ^ qui pytia

cantaverar 3, fept'em- habuît pallî-ator
y, qui' voce

tmtaverunt ^ unde poflea appHl'dtus cf chorau^

ies^

C H O
CHORÈGE. T

. . , , ,

CHORAGUS. > Si l’on en croit Athénée,

XOPHTOX. T
{lib. XIV.

)

les choreges n’étoieiit pas ceux qui

faifoient la dépenfe des fpedtacle' & de la n u-

fique, mais ceuxqui conduiloient les choeurs ,
qui

dirigeoient la mufique, & qui veiiloient .à lob-

fervation des anciens principes de la mufique j

en un mot , leurs fonétions auroient etc les

mêmes que celles du mulicien qui bat la mefurc

dans nos orcheilres, & qui les conduit. On trouve

cependant le nom de chorege donné le plus fou-

vent à celui qui préfidoit à la dépenfe des fp^Ç"

tacles , foit qu’il la fit de fon propre bien ,
foit

qu’il eût reçu des magiltratslcs fommes necelTaires.

Plaute a employé deux fois le mot choragus dans

ce fens. 1°. {in Perfa. 1.3. 78.) .*

TO. Ornatam adduce lepide in peregrinum

modum.

SA. nlêiv ornamenta? TO. abs chorago fumito p

Dure débet : pr&benda Ædiles locaverant,

2®. [Trinummus y tv. 2. 16.) ••

Ipfe ornamenta a chorago ha.c fumpfit fuo périr

culo^

Dans ce fens tes fondions chorege répondoient

à celles d’un directeur d'opéra.

On trouve dans une infeription ,
rapportée par

Muratori, ces mots: choragus pyrrhichÆ.

Ils défignent un chorege de la première efpece,

c’eft-à-dire, celui qui conduifoit les danfeiirs dô

la pyrrhique.

CHORÉGRAPHIE, art d’écrire , onde noter

la danfe. On n’en trouve aucune trace dans les

écrivains anciens. Thoinet Arbeau elt le pre-

mier qui en ait traité , dans un ouvrage

mé à Langres, en i;8S, intitulé Orckefogra-

phie.
_ ^

CHOREION , air de danfe des anciens , cite

par Meurfius.

CHORION , nom de la mufique grecque

qui fe chantoit en l’honneur de la mere des

dieux, & qui , difoit-on, fut inventé par Olympe

Phrygien.

CHORIQUE ,
efpèce de flûte dont on accom-

pagnoit les dithyrambes.

CHOROBATIE. Voye^ le diâionnaire des ma»-

thémanque s.

CHOROCITHÂRISTÆ ,
fymphoniftes qui.

jouoient de la lyre plufieurs cnfemblc (

Domit. 4. 10. ) : Certabant etiam prêter citharadas

chorocitkarifis.-

CEOROPIDASCALE, scaîîre àn «lujeur,.
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bat la niefure , qui conduit la danfe 8c le

chant ; les Latins Tappeloient pr&centor. Ses

fondions font exprimées dans le poëme fécu-
laire d’Horace :

Virginum primn , puerique clans

Patribus orti j

Lesbium fervate pedem , meique

Pollicis iclum.

CHOU , braffîca. Les égypfiens commençoient
leurs repas par les choux ; Hz ils furent imités

en cela par les Grecs & les Romains
,
qui attri-

buoient à cette plante la propriété de prévenir
fivrede. De-là vint fans doute que l'on regarda
les choux comme les ennemis de la vigne. Pline

nous apprend que Chryfippe ^ Dieuchès j
Pytha-

gore Sc Caton avoient conipofé des traités fur

le chou.

CHOUETTE. Philoftrate (v/f. Apollon, il.

d t que les Egyptiens repréfenroient Minerve fous
la forme d'une chouette ; aufii cet oifeau étoit-il

révéré à Sais , où Minerve étoit honorée d’un
culte particulier , fous le nom de Ndih. Il n’eft

pas étonnant d’après cela que les Athéniens ^

dévoués au culte de Minerve, aient eu du ref-

pedt pour la chouette. C’ell pourquoi les augures
que l'on tiroir de l'apparition de cet oifeau facré à

Athènes, étoicnt toujours favorables. Thémifto-
cle tenant confeil fur le pont de fon vailfeau

,

& trouvant tous les chefs , fes collègues , d’un
avis oppofé au lien , vit une chouette voler à la

droite du navire & fe pofer fur le mât. 11 en
prit occafion d'exhorter les chefs à fuivre

fon avis & à livrer le combat j ils le firent &
remportèrent la vidoire (^Plutarck. in Themif-
tocle. ),

Dans d'autres contrées l’apparition de la

chouette étoit regardée comme un mauvais augure
{Æ/ian. Hiji. Anim. xv. c. 59.). Le roi Pyrrhus
ayant vu une chouette fe poier fur la lance qu’il

tenoit, prédit, à ce que l’on difoit^la morthon-
teufe qui l’attcndoit à Argos.

Hiéron prêtant ferment dans la milice de
Syracufe , un aigle fe pofa fur fon bouclier, &
une chouette fur fa lance. On conjedura qu'il

feroit un jour célèbre pour fa bravoure , pour
fa prudence, & qu’il monteroit fur le trône (/üjî/zz.

lib. ni.). Lz chouette étoit donc d’un bon augure
en Sicile. Elle l’étoit aéjà du tems de la guerre
de Troye, félon Eullarhe (in ïtiad. K. v. 2.74.),

pour ceux qui tendoient des embûches aux au
très }. car Homè'e dit que Minerve envoya une
chouette

, qui voloit à la droite de Diomède &
d UlyPè > lorfqu’ils entrèrent de nuit dans le

camp des Troyens, pour reconnoître leurs for-

ces.

CiioytEXTi fur es raéd^Ues Cune) ïû le
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fymbole d’Athènes & de fes colonies. On la voit

aufli fur les médailles de Lsodicée de Syrie ,

des Azetini , de Caiaéla , d’Hierapytna , de

Lacédémone, de Peira (Hunter) , de Pepare-

thus , de Tarerte , de Tauromenium , de 'i’iati,

de Valentia en Italie , de Veiia , de Melos, de

Miletopolis, de Nea, de Tégea en Crète.

On avoir confacré .à Minerve la chouette ,

parce qu’elle voit dans les ténèbres, &: que l’oa

en avoir fait, à caufe de cette propriété, le fyin-

bole de la fagelfe & de la prudence. C’efi pour-

quoi on la voit placée fur les monumens aux pieds

de Mineive, quelquefois fur fa lance, & le plus

fouvent fur fon cafque.

La chouette pofée fur un autel défîgnoit

,

félon le P. Joberr, que Néron, à qui appartient

cette médaille, avoir célébié les jeux de Minerve
appelés Quinquatria. Mais il parcit lîngulier que
l'on ait voulu conferver fur une médaille la

mémoire d’une célébration de fêtes , qui reve-

noient à Rome deux fois chaque année. Le baron

de la Baftie aimoit mieux y reconnoîne un facri-

fice particulier offert par Néron i Minerve, pour
s'acquitter d’un Vœu dont l’hifîoire ne nous a

pas confervé Je fouvenir. Nous croyons donner
de ce type une explication plus naturelle, en y
reconnoiffant un fymbole de la fagelfe , que la

baffe flatterie accordoit, à cet empereur. C’ell

ainfi que fur une médaille de Confiantin, le même
type ell accompagné de la légende : sapient/A
PRINCIPIS PROVJDENTISSIMl ; & que l’on VolC

fur une médaille de Trajan, publiée pat Seguin*

une chouette placée fur la colonne de ce prince.

Quant aux chouettes des médailles d’Athènes,
elles y font le fymbole de fa protectrice Minerve,
& les vafes fur lefquels elles y font pofées ,

défignent , à ce que l’on prétend , l’invention

des vafes de terre dont les Athéniens fe glori-

fioient.

On n'a formé encore que des conjectures peu
fatisfaifantes fur la chouette à deux corps, réunis

à une feule tête , qui fe trouve fur quelques mé-
dailles grecques.

CHOUS , niefure grecque de capacité. Elle

valoir en mefure de France z pintes & , felg»

M. PauCton.

Elle valoir en mefures grecques î

6 xeftés

,

Ou izcotyles.

Ou 48 oxvbaphon ,

Ou 71 cyathes.

Chous. Eoyej Cous»

CHRESES,^
CHRESÎS , > une des parties de ranciefin*

XEH2H2, )
Mélopée. Elle apprend au compofireur à mettre

un tel arrangement dans la fuite des fons
,
qu'iB

eu fclultc uac bonue modulavon & une
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agrcatle. Cette partie s’applique à diffe'rentes fuc>

ce'lions de fons , appelées par les anciens agoge

^

eiLtkij. , anacamptofis , 6’c.

CHRISIPPE étoit fils naturel de Pélops &
de la nymphe Danais ; ou, félon d’autres, fa

mère fe nommnic Axioché ou Ailyoché. 11 étoit

d’une grande beauté , & fut enlevé par Laïus ;

mais on potirfuivit Laïus avec tant de prompti-

tude qu’on lui arracha fa proie , & on l’amena pri-

fonnier à Pélops
,
qui lui pardonna. Hippodamie ,

femme de Pélops , fâchée de ce que fon mari

préféroitee bâtard à fes enfans légitimes, exhorta

Atrée '6l Thyelde , deux de fes lils , à le faire

maurir : ils refuferent de fe prêter à ce crime.

Alors elle l’exécuta elle -même avec l’épée de

Laïus
,
qu’elle prit pendant qu’il dormoit. Cette

circonllance fit foupçoruier Laïus ; mais Hip-

podamie le difculpa avant de mourir. Les uns

ont dit que Pélops fe contenta de bannir fa

femme 5
d’autres qu’elle évita la mort en fe

fauvant à Miuée. D’autres alfurent qu’ Atrée &
Thyelte commirent réellement ce meurtre

,
qu’ils

jetèrent le cadavre dans un puits, &: qu’ils fe

fauvèrent à Thiphylie. On foupçonna auffi Alcha-

toüs de ce meurtre. Voyc\ .Alchatoüs.

CHPilSTOPIIE , fils aîné de Romain Léca-
pêne.

CliaiSTOPHORüS .\UGUSTUS.

Ses médailles font :

RRR. en or, où il e(l avec fon père.

On eft incertain fi l’on en a en argent , en

bronze. Ducange en rapporte une fur laquelle

on lit les noms de Romain, de Chrildophe & de

Conidantin X , mais fans dire de quel métal

elle eld.

CnaiSTCPHE (S.). Voyei Chien.

CîIRODOR, dieu des anciens Germains, qu’on

croit être Santrne. On le repréfentoit fous la

forme d’un vieillard avec la tête nue , appuyant

les pieds fur un grand poilfon. Il étoit couvert

d’une robe qui ne lailfoit voir que les pieds , &
ceint d’une écharpe , tenant de la main gauche

une roue, & de la droite un panier plein de fleurs

8c de fruits.

CHROMATIQUE, \
mufique qui,

procède par plufieurs femi tons de fuite. Ce mot
vient du grec 3 Rui fignifie couleur

, foit

parce que les Grecs marquoient ce geme par des

caraédères rouges ou diverfement colorés , foit

parce que le genre chromatique eld moyen entre

les deux autres , comme les coulears entre le

blanc & le noir } ou , félon d’autres , parce que
le genre chromatique varie & embellit le genre

diatonique par fes femi-tons , qui font dans la
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mufique le même effet que la variété des couleurs

dans la peinture.

Boece attribue à Timothée de Milet l’invention

du genre chromatique
; mais Athénée la donne à

Epigomrs.

Arilloxène divife ce genre en trois efpèccs ,
qu’il

appelle molle
, hemloHon & tonicum , qui procède

par de, petits intervalles ; & intenfum , dont les .

intervalles font plus grands. Nous expliquerons

au mot GENRE le chromatique àcs Grecs; quant
aux modifications que ce meme genre recevoir

dans fes efpèces , c’eid un détail qu’il faut cher-

cher dans les auteurs mêmes.

CHROMIüS , fils de Ptiam & d’HercuIe , fut

tué par Diomède fous les murs de Troye.

CHRONIES , fêtes célébrées à Athènes en
l'honneiir de Saturne. C’étoient les mêmes que les

Saturnales des Romains.

CHRONOLOGIE. La chronologie en general

eld proprement Vhifloire des tems. Ce mot eld

dérivé de deux mots grecs , > &
A^yoî

, difeours. In tempore , dit NeV/ton ,
quoad

ordinem fuccejjionis ,
in fpatio quoad ordinem fiiûs

locantur univerfa. Ce magnifique tableau , qui

prouve que les géomètres lavent quelquefois

peindre, revient en quelque manière à l’idée de
Leibnitz

,
qui définit le tems , l’ordre des êtres

fuccejjifs , 8c l’efpace , l’ordre des co-exijlans- Il

n’eld queldion ici que de la fcience des rems pafics

,

de l’art de mefiirer ces tem':, de fixer les épo-
ques , & c’eld cette fcience qu’on appelle chrono-

logie.

Plus les tems font reculés, plus auffi la mefure
en eld incertaine ; aulfi eid-ce principalement à la

chronologie des premiers tems que les plus favans

hommes fe font appliqués. Fontenelle ( Eloge

de M. Bianchini
, ) compare ces premiers tems

à un vafde palais ruiné , dont les débris font en-

talfés pêle-mêle , 8e dont la plupart même des

matériaux ont difparu. Plus il manque de ces

matériaux
,
plus il eld poflîble d’imaginer 8c de

former avec les matériaux qui reldent différens

plans
,
qui n'auroient rien de commun entr’eux.

Tel eld l’état où nous trouvons I hildoire ancienne.

Il y a plus : non-feulement les matériaux man-
quent en grand nombre , par la quantité d’au-

teurs qui onrpéri, les auteurs même oui nous

reldent font fouvent contradictoires les uns aux

autres.

Il faut alors ou les concilier .tant bien que
mal , ou fe réfoudre à faire un choix qu’on peut

toujours foupçonner d’être un peu arbitraire.

Toutes les recherches chronologiques que nous

avons eues jufqu'ici , ne font que des combinai-

fons plus ou moins heureufes de ces ma’-eriaux

informes. Et qui peut nous répondre que le nom-
bre de cestombinaifons foit épuife ? Au(v voyons

nous prefque tous les jours paroître de nouveaux
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fyftêmes de chronologie. Il

y a , dit le didion-
naire de Moréri , foixante-dix opinions diffd'en-

tes fur la chronologie , depuis le comnaencement
d.i monde jufqn'à Jéfus-Chriil. Nous nous con-
tenterons de nommer ici les auteurs les plus cé-

lèbres. Ce font Jules Africain , Denis le Petit

,

EufèbejS. Cyrille J Bede, Scaliger, le P- Petau,

Ulîérius J Marsham , Vofl'ius ^ Pagi j Pezron ,

Defvignoles ^ Fre'ret & Newton : quA nomina I &
de quelle difficulté la chronologie ancienne n’eft-

elle pas
,

puifque après les travaux de tant de

grands hommes , elle refte encore fi obfcure

qffion a plutôt vu que réfolu les difficultés ! C'eft

une efpèce de perfpedive immenfe à perte de

vue, dont le fond eil parfemé de nuages épais^

à travers lefqueis on apperçoit de diitance en dif-

rance un peu de lumière.

S’il ne s’agiffüit , du un auteur moderne, que
de quelques èvénemens particuliers, on ne feroit

pas furpris de voir ces grands hommes différer

li fort les uns des autres} mais il eft queftion des

points les plus effentiels de l’hilloire profane ,

tels que le nombre des années qui fe font écou-
lées depuis la création , l’origine de l’empire des

Chinois , les dynaffies d’Egypte , l’époque du
règne de Séfoftris , le commencement & la fin

de l’empire d’Aifyric , la chronologie des rois de
Babylone

, des rois Mèdes , des fuccefiTcurs

d’Alexandre , fans parler des tems fabuleux &
héroïques , où les difficultés font encore plus

nombreufes. Mém. de Lite, & d'Hifi. par l'abbé

d’Artigni.

L’auteur que nous venons de citer, conclud
de-là fort judicieufement qu’il feroit inutile de
fe fatiguera concilier les différens fyrtêmes, ou
à en imaginer de nouveaux. 11 fuffit, dit-il , d'en

choifir un & de le fuivre. Ce fentiment nous
paroît être auffi celui des favans les plus illullres

que nous avons confultés fur cette matière. Pre-

nez , par exemple , le fyftême d'üfTérius , aflTez

fuivi aujourd’hui , ou celui du P. Petau , dans
fon rationarium temporum, La feule attention

qu’on doit avoir, en écrivant l’hiffoire ancienne

,

c’ert de marquer le guide que l’on fuit fur la

chronologie , afin de ne caufer à fes leéleurs au-

cun embarras ; car , félon certains auteurs , il y a

depuisle commencement du monde jufqu’à Jéfus-

Chrirt 3740 ans, & 693+ félon d’autres, ce qui

fait une différence de 3194 Cette différence doit

fe répandre fur tout l’intervalle
,
principalement

fur les parties de cet intervalle les plus proches
de la création du monde.

Je crois donc qu’il ell inutile d’expofer ici

fort au long les fentimsns des chronologiftes ,

& les preuves les plus ou moins fortes fur lef-

quelles ils les ont appuyées. Nous renvoyons fur

ce point à leurs ouvrages. Voici feulement les

princ’pales opinions fur h durée du naonde depuis
Ja création jufqu’à Jéfus- Chiill,

C H K 7
Selon la vulg.ice,

Ufîérius J ....... . 4004 ansv

Scaliger 3950
Petau J

_

. 3984
Riccioli 4^84

Selon les feptantes,

Eufèbe . yioo ans.
Les tables alphonfines , . . . 6934
Riccioli , • 5Ô34

L’année de la naiffance de .Téfus-Chrtft efl aufîï

fort difputée } il y a fept a huit ans de différence

fur ce point encre les auteurs. Mais depuis ce
tems la chronologie commence à devenir beau-
coup plus certaine par la quantité de monumens,
& les différences qui peuvent fe rencontrer entre

les auteurs , font beaucoup moins confidéra-
blés

Des Annales Babyloniennes , Egyptiennes ou
Chaldéennes , réduites à notre chronologie. C’ell à
Cibert que nous aurons l’obligation de ce que
nous allons expofer fur cette matière fi impor-
tante & fi d.fficile. Voyetj^ une Lettre qu'il a pu-
bliée en 1743 J Amjl. Les anciens defignoient par
le nom à'année

,

la révolution d’une planète quel-

conque autour du ciel. Voyei Macrobe, Etvdoxe,
Varron , Diodore de Sicile , Pline, Plutarque,
S. Auguffin, &:c. Ainfi l’année eut deux, trois,

quatre, fix , douze mois} & félon Paiephate &
Suidas , d’autres fois un feul jour. .Mais quelle

forte de révolution entendoient les Chald.'ens,

quand ils s’arrogeoient quatre cent foixante
'

6z
treize mille ans d’obfervations ? Quelles ? celles

d’un jour folaire étoient leur année aftronomi-
qne } d’où, il s’enfuit , félon cette fuppofition ,
que les 473 mille années des Chaldéeiis fe ré-
duifenr à 473 mille de nos jours, ou à 1297 Sc
environ neuf mois de nos années folaires. Or ,

c’eff-là précifément le nombre d’années qu’Eufèbe
compte depuis les premières découvertes d’Atlas
en allronomie, jufqu’au paffage d’Alexandre en
Afie , &: il place ces découvertes à l’an 384 d’A-
braham } mais le paflàge d’Alex-andre eft de l’an

1582 } l’intervalle de l’un à l’autre eft donc pré-
cifément de 1298 ans , comme nous l’avons-

trouvé.

Cette rencontre devient d’autant plus frap-
pante , qu’Atlas paflTe pour l’inventeur même de
l’aftrologie , & par conféquent fes obfervations

comme la date des plus anciennes. L’hiftoire

fournit même des conjetSlures aflTez fortes de
l’identité des obfervations d’Atlas, avec les pre-

mières obfervations des Chaldéens. Mais voyons^
la. fuite de cette fuppofition de Gibert.

Berofe ajoutoic 17000 ans aux obfervations des
Chaldéens. L’hiftoire de cet auteur , dédiée à

Antiochus Soter, lue vraifemblablement conduite
jufqii’aux dernières années de Seleucus Nicanor,.

prédéceffeiir de cet Antiochus. Ce fut à peM-près>
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dans ce tems que Babylone perdit fon nom , Sr
que fes habitans paflcrent dans la ville nouvelle
conlîruite par Scleiicus, c'ell à-dire, la 293= année
avant Jefus-Chrift

j ou plutôt la 289®; car Eufèbe
nous apprend que Scleucus peuploit alors la ville

qu’il avoir bâtie. Or j les 17000 ans de Berofe^
évalués à la manière de Gibert, donnent 46 ans
Ex à iept mois ^ ou l’intervalle précis du paffage

d’Alexandre en Afie , jufqu’à la première année
de la cxxiii= olympiade , c’ert-à-dire , jufqu'au
moment où Eerole avoit conduit fon hilloire.

Les 720C00 années qu’Epigène donnoit aux
obrervations confervées à Babylone , ne font pas
plus de difficulté; réduites à des années julien-

nes , elles font 1971 ans & environ trois mois ;

ce qui approche fort des 1903 ans que Callifthène

accordoit au même genre d'obfervations. La dif-

férence de 68 ans vient de ce que Calliifhtne finit

fon calcul à la prife de Babylone par Alexandre,
comme il le devoir , & qu’Epigène conduifit le

fien jufques fous Ptolémée Philadelphe
,
ou juf-

qu’à fon tems.

Autre preuve de la vérité des calculs & de la

fuppQjition de Gibert. Alexandre Polyhillor dit

,

d’après Berofe
,
que l’on confervoit à Babylone

depuis plus de i 50C00 ans , des mémoires hif-

toriques de tout ce qui s’étoit p-rifé pendant un
fi long intervalle. Il n’eft pcrfonnequi, fur ce
paflage , n’accufe Berofe d’impofture

, en fe rap-

pelant que Nabonaflar, qui ne vivgit que 410
a 411 ans avant Alexandre, détiuilit tous les

monumens hifioriques des tems qui l'avoient pré-
cédé. Cependant en réduifant ces i toooo ans à

autant de jours , on trouve 410 ans 8 mois &
3 jours; & les lyocco de Berofe ne font plus

qu’une affectation puérile de fa parc. Les 410 ans

8 mois & 3 jours qu’on trouve par la fuppuli-

tion de Gibert , fe font précifément écoulés depuis
le 16 février de l’an 747 avant Jéfus Chrift, où
commence l’èrede Nabonaffar, jufqu’au premier
novembre de l’an 337, c’eft-à-dire, jufqu’à l’an-

née & au mois d’où les Babyloniens datoient le

règne d’Alexandre , après le règne de fon père.

Cette réduction ramène donc toujours à des épo-

ques vraies ; les 30000 ans que les Egyptiens
donnoient au règne du Soleil , le même que
Jofeph , fe réduifent aux 80 ans que l’écriture

accorde au miniltère de ce patriarche ; les 1300
ans & plus que quelques-uns comptent depuis

Menés jufqu’à Neithocris, ne font que des années
de fix mois , qui fe réduifent à 668 années ju-

liennes , que le canon des rois ihébains d’Era-

tofihène met entre les deux mêmes règnes ; les

2956 ans que Dicéarque compte depuis Séfoltris

jufqu’à la première olympiade , ne font que des

années de trois mois ,
qui fe réduifent aux 734

ans que les marbres de Paros comptent entre Da-

naüsj frère de Séfoltris, & les olympiades, Sec.

la Lettre de M. Gibert.

Parmi tous les auteurs qui ont écrit fur U
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chronologie , il en eft un dont nous parlerons ufi

peu plus au long; non que fon fyltême foie le

meilleur & le plus fuivi, mais à caufe du nom
de l’auteur, de la fingularité des preuves fur lef-

quelles ce fyltême eit appuyé , & enfin de la

nature de ces preuves
,
qui étant allronomique

8c mathématique , offre un appareil de vérités

impofances.

Selon Newton , le monde eft moins vieux de
500 ans que ne le croient les chronologiites.

Les preuves de ce grand homme font de deux
efpêces.

Les premières roulent fur l’évaluation des géné-

rations. Les Egyptiens en comptoient 341 depuis

Menés jufqu’à Sethon , & évaluofent trois géné-

rations à cent ans. Les anciens Grecs évaluoient

une génération à 40 ans. Or , en cela ,
félon

Newton , les uns & les autres fe trompèrent.
Il eft bien vrai que trois générations ordinaires

valent environ 120 ans; mais les générations

font plus longues que les règnes
,

parce qu’il

eft évident qu’en général les hommes vivent

plus long-tems que les rois ne régnent. Selon

Ne'.Vton , chaque règne eft d’environ 20 ans ,

l’un portant l'autre ; ce qui fe prouve par la

durée du règne des rois d’Angleterre , depuis

Guillaume le Conquérant jufqu’à Georges 1 ; des

vingt-quatre premiers rois de France , des vingt-

quatre fuivans, des quinze fuivans, & enfin des

foixante-trois réunis. Donc les anciens ont fait

un calcul trop fort , en évaluant les générations

à 40 ans.

La fécondé efpèce de preuves ,
plus fingulière

encore, eft tirée de l’altronomie. On fait que
les points équinoxiaux ont un mouvement rétro-

grade & à très- peu près uniforme d’un degré en
foixante-douze ans.

Selon Clément Alexandrin, Chiron, qui étoit

du voyage des Argaunotes , fixa l’équinoxe du
printems au quinzième degré du bélier , & par

conféqiient le folftice d’été au quinzième degré

du cancer. Un an avant la guerre du Péloponnèfe,

Méton fixa le folftice d’été au huitième degré

du cancer. Puifqu’un degré répond à foixante-

douze ans , il y a donc fept fois foixante &
douze ans de l’expédition des Argonautes au
commencement de la gUerre du Péloponnèfe ,

c’eft-à-dire, cinq cent quatre ans, & non pas fept

cent , comme difoient les Grecs.

En combinant ces deux différentes preuves

,

Newton conclud que l’expédition des Argonau-

tes doit être placée 909 ans avant .Iéfus-( hrift,

& non pas 1400 ans, comme on le croyoit , ce

qui rend le monde moins vieux de 500 ans.

Ce fyftême , il faut l’avoue» , n’a pas fait

grande fortune. U a été attaqué avec force par

Frérct Sc par le P. Soucier ; il a cependant eu

Angleterre & en France même des défenfeurs.

Fréter, en combinant & parcourant l’hiftoire

des tems connus, croit que Newton s’eft trompé
ca
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*n évaluant chaque génération des rois à vingt

ans ; il trouve , au contraire , par différens cal-

culs , qu’elles doivent être évaluées à trente ans

au moins, ou plutôt entre trente & quarante ans.

II le prouve par les vingt-quatre générations de-

puis Hugues-Capet jufqu’à Louis XV. par Robert
de Bourbon , qui donnent en 770 ans 32 ans de
durée pour chaque génération

j par les douze
générations de Hugues-Capet jufqu’à Charles-le-

Bel; par les vingt de Hugues-Capet jufqu’à Henri
III

;
par les vingt-fept de Hugues-Capet à Louis

XII
;
par les dix-huit de Hugues-Capet à Charles

VIIL II eft aflez lîngulier que les calculs de
Fréret 6c ceux de Nev/ton foient julles l’un &
l’autre , & donnent des réfultats fi différens. La
différence vient de ce que Newton compte par

règnes , & Fréret compte par générations. Par

exemple , de Hugues-Capet à Louis XV , il n’y

a que vingt-quatre générations, mais il y a trente-

deux règnes ; ce qui ne donne qu environ vingt
ans pour chaque règne , & plus de trente pour
chaque génération. Ainfi ne feroit-il pas permis
de penfer que fi le calcul de Newton ell trop
foible en moins , celui de Fréret efl: trop fort en
plus ? En général , non-feulement les règnes doi-
vent être plus courts que les générations des
particuliers , mais les générations des rois doi-

vent être plus courtes que celles des particuliers,

parce que les fils de rois font mariés de meilleure

heure.

A l’égard des preuves aftronomiques , Fréret
obferve que la pofition des étoiles & des points

équinoxiaux n’eil nullement exaéle dans les écrits

des anciens
;
que les auteurs du même tems varient

beaucoup fur ce point. Il ell très-vraifemblable,

félon ce favant chronologille , que Méton , en
plaçant le folfiice d’été au huitième degré du
cancer , s’étoit conformé non à la vérité , mais
à l’ufage reçu de fon tems ; à-peu-près comme
c’eft l’ufage vulgaire parmi nous de placer l’équi-

noxe au premier degré du bélier , quoiqu’elle n’y

foit plus depuis long-tems. Fréret fortifie cette

conjeéfure par un grand nombre de preuves qui
paroiflent très - fortes. En voici les principales.

Achilles Tatius dit que plufieurs allronomes pla-

çoient le folilice d’été au premier degré du can-

cer , les autres au huitième , les autres au douziè-

me , les autres au quinzième. Euétemon avoir

obfervé le lolftice avec Méton , & cet Euéiemon
avoir placé-l’équinoxc d'automne au premier degré
de la balance

j
preuve , dit Fréret

,
que Méton ,

en fixant le folilice d’été au huitième degré du
cancer, fe conformoit à l’ufage de parler de fon
tems , & non à la vérité. Suivant les loix de la

précelfion des équinoxes , l’équinoxe a dû être

au huitième degré à'aries , 964 ans avant l’ère

chrétienne ,
&• c’efl: à-peu-près en ce tems- là que

le calendrier fuivi par Méton a dû être publié.

Hyppirque place les points équinoxiaux à quinze
degrés d’Eudoxe

;
il s’enfuivroit qu’il y a eu entre

Antiquités , Tome IJ» '
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Hypparque ic Eudoxe un intervalle de 1080 ans»

ce qui eil infoutenable : à ces preuves Fréret en

ajoute plufieurs autres. On peut voir ce détail

inllruélif & curieux dans un petit ouvrage qui

a pour titre : Abrégé de la chronologie de Newton»
fait par lui-même 6’ traduit fur le manuferit an-

glais , a Paris , lyif. A la fuite de cet abrégé»
on a placé les oblérvations de Fréret. Il fera bon
de lire après ces obfervations, la réponfe courte

que Newton y a faite ( Paris iyi6 ) , & dans
laquelle il y a quelques articles qui méritent

attention.

La chronologie ne fe borne pas aux tems recu-

lés , & à la fixation des anciennes époques, elle

s’étend aulTi à d’autres ufages , de particuliére-

ment aux ufages eccléfialHques. C’eft par elle que
nous fixons les fêtes mobiles , entr’autres celles

de pâqiies, & que par le moyen des épaHes ^ des
périodes , des cycles » &c. nous conftruifons le

calendrier
( Voye:^ ces mots.). VoyeT^ aujji Varticle

ANNEE. Ainfi il y a proprement deux efpèccs

de chronologies , l’une pour ainfi dire purement
hiftorique, & fondée fur les faits que l’antiquité

nous a tranfmis j l’autre mathématique & aftro-

nomique , qui emploie les obfervations & les

calculs , tant pour débrouiller les époques , que
pour les ufages de la religion.

Un des ouvrages les plus utiles qui aient paru
dans ces derniers tems fur la chronologie

,

eft Vart

de vérifier les dates , commencé par dom Maur
d’Antine , & continué par deux favans religieux

bénédiétins de la même congrégation, dom Char-

les Clément & dom ürfin Durand. Cet ouvrage
préfente une table chronologique qui va fui-

vre ; elle renferme toutes les différentes marques
propres à caraéférifer chaque année depuis Jéftis-

Chrift jufqu’à nous. Ces marques font les indic-

tions , les épaéfes , le cycle pafcal , le cycle

folaire , les éclipfes , &c. Cette table eft fuivie

d’un excellent calendrier perpétuel folaire 6c
lunaire. Voyet^ Varticle CALENDRIER.
M. deFontenelIe, dansl eloge deBianchini,dit

que ce favant avoit imaginé une divifion de tems
affez commode : quarantejîrcAj depuis la création

jufqu’à Augufte; feizefi'ecles depuis Augufte jufqu’à

Charles V , chacun de ces Ceize.fi'ecles partagé en
cinq vingtaines d’années , de forte que dans les

huit premiers comme dans les huit derniers , il

y a quarante vingtaines d’années , comme qua-
rante fiècles dans la première divifion, régula-

rité de nombres favorables à la mémoire ; au
milieu des feize fiècles depuis Augufte jufqu’à

Charles V, fe trouve juftement Charlemagne,
époque des plus üluftres {^article de tCAlerrïbert y

dans V Encyclopédie. ).

Nous avons cru dans un ouvrage de cette na-

ture , devoir nous interdire les difcuûions trop

volumineufes , & les fyftêmes réferves pour les

diftertations. On n’y voit paroître que des mar-

bres encore fubûftans, ou des fuites chronologt-

B
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ques relevées far des marbres antiques, qui ont

été dévrui s ou enfouis de nouveau. Cette réffrve

réduit à trois fuites les monumens grecs, i®* les

marbres d’ARU'JDLL {Voye^ ce mot) , ou de

PariiS j
2°. la fuite des archontes ( Koyei ce

mot) Q Athènes
;

5°. les olympiades ( Voye^ ce

mot & la table chronologique.). Les monu-
mens des Romains font moins nombreux & plus

étendus; ce font les marbres du Capitole, c’cft-

à-dire, lesfaftes consulaires ( ce mot),
continués depuis Jéfus-Chrill par la fuite des con-

fuls feuls.

Quoique ces articles foient difperfés dans les _

differentes parties de ce dictionnaire d’antiquités,

on peut faire ufage de tous à la fois depuis Jéfus-

ChriR jufqu’à nos jours , à l’aide de la table

chronologique qui va fuivre. La table de rap-

pel ci-jointe donne les époques fimuîtalices des

monumens chronologiques antérieurs à Jéfus-

Chrift , & en facilite le rapprochement.

La fondation de Rome date , félon les marbres
du Capitole , de la première année de la vu*
olympiade ; & félon Varron , de la quatrième
année de la vi*. Voilà les fartes romains liés aux
annales grecques.

L’archontat de Creon
,
premier archonte d’A-

thènes, ert fixé à la première année de la xxiv®
olympiade , félon le calcul d’Eufèba , par Pri-

deaux
,
qui nous a fourni la fuite de ces magirtrats

annuels ; de forte que la première année de la

âtxrv® olympiade étant annexée à l’année 898
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des marbres d’Arundel , on en doit conclure que
la fuite des olympiades commence l’an 806 de leur

ère , c’eft-à-dire , entre leurs trente-unième Se

trente-deuxième époques.
« Finilf ms ces difeuifions par une réflexion

que nous devons à l’intérêt de la vérité & à l’hon-

neur des fameux chronologîfles ; c’ert que la plu-

part de ceux qui leur reprochent les variétés de
leurs réfultats , ne paroirtent pas avoir fenti l’im-

poflibilité de la précifion qu’ils en exigent. S’ils

avoient confidéré mûrement la multitude prodi-

gieufe de faits à combiner ; la variété de génie

des peuples chez lefquels ces faits fe font partes i

le peu d’exaélitude des dates , inévitable dans les

tems où les événemens ne fe tranfmettoient que
par tradition ; la manie de l’ancienneté , dont
prefque toutes les nations ont été infeélées ; les

menfonges des hirtoriens, leurs erreurs involon-

taires , la rertemblance des noms qui a Couvent

diminué le nombre des perfonnages ; leur diffé-

rence qui les a multipliés plus fouvent encore

les fables préfentées comme des vérités ; les véri-

tées métamorphofées en fables; la diverfité des

langues ;
celle des mefures du tem.s , &: une infinité

d’autres circonftances qui Concourent toutes à

former des ténèbres; s’ils avoient, dis-]e , con-

fidéré mûrement ces chofes , ils feroient furpris,

non de ce qu’il s’ert trouvé des différences entra

les fyrtêmes chronologiques qu’on a inventés ,.

mais de ce qu’on en ait jamais pu inventée

aucun, 33

TABLE CHRONOLOGIQUE
qui CONTIENT.-

Les ob/mpiades, les années de Jéfus- Chtift, les indiélions , î’ère d’Alexandrie , Père eccléfiartifiue

J’.'^ntiochc , l’ère de Conrtantinople ,. l’ère des Séleucides ou des Grecs , l’ère Céfarienne d’Antioche

Père d’Efpagne, Père de Dioclétien ondes Martyrs, l’ère de l’Hégire, le cycle pafcal , le c de de

dix-neuf ans ou nombre d'or, le cycle lunaire, les réguliers , les clefs des fêtes mobiles, le cycle

folaire, les concurrens , les lettres dominicales, le terme pafcal Se les pâques de l’ancien calendtier,

les lettres dominicales, le terme pafcal & les pâques du nouveau calendrier, avec les épaétes depuis

Ir. nailfance du Sauveur jufqu’en 190x3.

Nota. On a marqué au bas des pages de cette table les différences qui fe font rencontrées entre lev

Orientaux 5e le^ Occidentaux
,
j'ufques vers la fin du viii* fièc'e, pour la fixation de la pâque. Ceux

qui voudront favoir les raifons de ces différences, les trouveront dans la deuxième partie, ch. I,

1 . Il, de l’hirtoire des fêtes mobiles de l’Eglife, par BaHler. Le plan que nous nous fommes pro-

Jtofé , ne nous a pas permis de les y faire entrer
, parce qu’elles font peu- importantes pour ce qui

en fait le prindpal objet.

Utilité de cette table chronologique, et des calendriers solaire et lunaire.

« Ces deux guides ferriront à corriger plufieurs

élates vifiblement faurtes, fans crai' te do fe trom-

per. En voici des preuves très- claires. La charte

de fondation de l’abbaye de Savigni
,
que D. Mar-

lène & D. Durand ont fait imprimer au premier

tome de leurs anecdotes , col. 5 3 j , elt ainli datee ;

H^c donatio confi'mata efl. . . anno ab incarnacione

domini MCIKII y indictione V y
epaeîa XNI. It

flut certainement lire epaâa XX, comme nous,

le voyons nar notre table chtt^'ioloiîiciue à l’an»
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lin. La preuve en ell évidente, les anciens

computiftes n'avoienc point dé pacte XXI ; elle

n’a été rr.ife en utage qu’en 1587 pour la prerriière

fois. «

« Les mêmes compuciftes ne comptoient que
fept concurrens , & ils s’en fervoienc , comme
nous le dirons ( l’article des concup.rens),
pour marquer les fept jcurs de la femaine : ainlî

quand nous trouvons des chartes , comme on en

voit quelques unes, qui font datées de concur-

rence yill ou concurrence Klill , ce font des

fautes manifeltes , que l’on corrigera toujours

par notre t.tble , où les concurrens de chaque
année font marqués. Il en ell de même des réguliers

annuels , qui ne font auflfi que fept en tout. S’il

l’en trouve un plus gr.ind nombre dans plufieurs

chartes mal copiées, ce Ibnt des méprifes vifibles,

qu’il fera aifé de corriger par notre table , où ces

réguliers font encore marqués. 11 en elt encore

de même des lunes
,
quand les jours en font mal

«larqués par une faute des copiftcs.Xous lifonsdans

le tome de la nouvelle hiiloire de Languedoc ,

col. 503 , une charte ,
qui ella nlî datée ; Faila eft

aucem cm eu F idus augufti , mediance die venéris ,

luna Fil in fcorpio/ie y fo/e vero in leone : anno
vero ab incar lacio.ie domine MLXXIX , epacta

XF y concurrence 1 y
6’ indiciione H. Au-lieu de

luna VII , il faut lire luna VIII, & il n’eft pas

difficile de le prouver par notre table clironolo-

giqne , en y ;oi3nant notre calendrier lunaire.

Nous y voyons par le c’niifre 16 du nombre dot,
ou cycle de 19 ans ,

propre à cette année
, qu’en

1079 la nouvelle lune , qui commençoit au mois
d’août, tomboit le 2. Le V idus aagufii marque
le neuf du même mois. Commencez à compter
un le deux du mois , comptez jufqu’à neuf inclu-

fivement, &: vous trouverez qu’il faut lire dans

la charte que nous examinons , luna VllI , au-lieu

de luna VU. Nous pouvons affurer la même chofe

de toutes les d ites renfermées dans notre table

chronologique. S’il s’en trouve de fauffes dans

des chartes , il n’y en a aucune qu’on ne puiile

corriger avec cette table. Donnons-en encore un
exemple. Dans i’hiftoire de Languedoc, que nous
venons de citer, nous trouvons, tome 2, col. 340,
Habicum efi hoc placicum Magalone anno dominiez
incarnacionis MXCF, ( MXCVI , en commen-
çant l’année avant piques,) indiciione 1111 y con-

cur. 11 y epalia XXllll. ( 11 faut lire epacia

XXIII, comme dans notre table chronologique à

l’an 1 096 ; les anciens computiftes ne connoiffoient

point à'epalia XXIIII.) Fferia, 1111 idus aprilisy

luna XIII. ( Il faut lire luna XII , comme il eft

encore aifé de le prouver par le nombre d’or. )
Era MXXXllIl(lifezeruMCXXXlIII.). La table

chronologique, rapprochée du calendrier lunaire,

nous fournit le moyen de corriger toutes ces
fauffes dites

, avec une pleine aifuiance de ne
flous être ooint mépris. »

-« iMais fi toutes ces fauffes dates, qui ae vien-
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[
neni que des copiftes qui les ont ma! lues dans

I les originaux, peuvent fe corriger avec le fecours

j

de cette table & des calendriers qui en dépenderii,

ne s’enfuit-il pas qu’en les confulcant dans le be-

foin , les copiftes éviteront infailliblement ces

fortes de méprifes? Nul d’entr’eux n’ignore, 8c

généralement tous ceux qui lifent les chartes Sc

les adfes originaux ,
fivent qu’il n’y a rien de plus

épineux ou de plus difficile à lire que les dates

,

ou les chiffres qui marquent ces dates dans les

anciens monumens. On n’y voit pas bien s’il faut

lire I, H, 111 , IV, &c. On y confond le V avec

le II, parce que les deux jambages du V ne font

point affez unis par le bas, ou que ceux du nom-
bre II le font trop. On y confond de même le IV
& le VI avec le III, & le IIÎ avec l’un & l’autre.

On y confond encore le Vil avec le IIII, & ainfî

de plufieurs autres chiffres. H y en a quelquefois

de fi mal formés, ou qui le font d’une manière fi

équivoque, qu’il faut deviner en les lifant , &
fouveni le copifte devine mal. Prefque dans tous

ces cas notre table & nos calendriers peuvent fervir

infiniment : l’ufage eu fournira la preuve. »

« Ils ferviront encore , comme nous l’avons

dit, à déterminer l'année, le mois 8c le jour de
certaines chanes , dont les dates paroiffent fi va-

gues , qu’il femble n’être pas poffible de les fixer.

Donnons-en des exemples. Nous lifons parmi les

preuves de la nouvelle hiftoire de Languedoc , t.

Il, col. 319, une charte qui eft ainfi datée : Falia

func aucem h&c F kal. januarii , die fabbaci , luna

XXFII y régnante Philippo y Francorum Regc.

C’eft Philippe I. Ce prince a régné depuis ic6a
jufqu’en 1 108. Comment connoître en quelle an-

née d’un règne fi long notre charte a été donnée ?

La chofe eft facile avec notre table chronologi-

que & nos calendriers. Nous en allons donner la

preuve , après avoir examiné nos dates avec atten

tion. Entre ces dates, nous trouvons le 28 décem-
bre marqué par V kal. januarii

,

& nous trouvons

encore que ce 28 décembre étoit le 27 de la lune,

luna XXFll. Pour que le 28 décembre concoure

avec le 27 de la lune , il faut néceffairement que
le premier de la lune tombe le 2 du même mois.

Ceci eft fi clair
,
que ce feroit faire injure au lec-

teur de vouloir le prouver. Prenons maintenant

les nombres d’or de toutes les années du règne

de Philippe I , & voyons fur notre calendrier

lunaire fi nous trouvons plufieurs de ces années

où le premier de la lune tombe le fécond de
décembre. En parcourant depuis 1070 jufqu’en

ï 108 , nous trouvons trois de ces années
, qui

font 1063 , 1084 & I lOJ J où le premier de la lune

tombe en effet le fécond de décembre. Notre charte

a été donnée certainement en l’une de ces trois

années. M.iislaciuelle elf-ce des trois? Retournons à

nos dates. La die fabbaci nous apprend que c’étoic

l’année où le 18 décembre étoit un famedi. Pour

que le 28 décembre tombe un famedi, il faut que

U lettre doraiaicale foit F. Npys le voyons dans
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»etre calendrier folaire perpétuel j à celui de la

lettre F. Reprenons notre table chronologique j

& jetons les yeux fur nos trois années ic6j, 1084

^ 1103 , & nous remarquerons qubl n'y a que
J année 1084 dont la lettre dominicale foit F ; &
^e tout ceci nous concilierons, avec la certitude
la plus parfaite, que cette charte, dont les dates

nous paroifioient d’abord fi vagues, a été donnée
en 1084. "Tels peuvent être l’ufage & l’avantage

<le notre table & de nos calendriers en bien des
•ccafions. «

« Ajoutons encore quelques preuves. Parmi
celles qui fervent à la nouvelle hilloire de Bre-
tagne, nous trouvons une charte, 1. 1, col. 300,
^ui eli ainfi datée : Faüum eft hoc /F" kal.

éiugufii , die fabbati , luna vigefima , régnante Carlo

Tege^ Salomone in Britannia. Par.le règne de Char-
les-!e Chauve en France, & par celui de Salomon
en Bretagne, nous voyons que cette charte a été

certainement donnée vers 8éo ou 870 ; mais nous
voulons en favoir l’année précife, & nous pou-
vons la favoir par notre table chronologique , aidée
de notre calendrier lunaire. La charte en queftion
a été donnée IF' kal. augufti, c’ell-à-dire , le 19
juillet. Ce zc) juillet étoit le zo de la lune, luna

’yigcftma. Pour que le zo de la lune tombe le Z9
juillet, il faut que la nouvelle lune tombe le 10
du même mois. Or, nous voyons dans les nombres
d’or marqués dans notre table chronologique, &
rapportés à notre calendrier lunaire, que depuis
l’an 846 jufqir’en 883 , il n’y a que la feule année

864 dont la nouvelle lune de juillet tombe le 10
de ce mois 5 ainfi la charte que nous examinons,
a été certainement donnée en 864. Pour le démon-
trer , nous n'avons point ici befoin du famedi

,

qui eft encore ici une date de notre charte ; mais
fi cette date, die fabbati

3

nous étoit néceftaire,

nous pourrions l’ajouter aux deux autres, parce

qu’en 864 le Z9 juillet étoit un famedi, comme
©n peut le voir par la lettre dominicale A , & piar

notre calendrier folaire perpétuel, fur lequel il

n’y a qu’à jeter les yeux pour fe convaincre de
«e que nous difons. «

« Rapportons pn troîfième exemple , encore
tiré des mêmes preuves de la nouvelle hiftoire de
Bretagne , col. 30Z. FaBa efl ifta traditio die fab-
iati , fecundç nonas martii ^ luna XII ^ anno fexto
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prtnetpaeus ejufdem Salomonis in Britannia. Nous
avons choifi exprès cet exemple , où l’année de la

principauté de Salomon eft marquée
,
parce que

les mêmes dates dont nous nous fet vons pour fixer

l’année d’une charte
,
peuvent aulTi fervir pour

fixer le commencement du règne d’un Prince.

Ainfi fi nous doutions du commencement du règne
de Salomon en Bretagne, nous prouverions par
les dates de la charte que nous examinons

, que
ce prince a commencé de régner en 837, parce
que toutes ces dates nous marquent l’an 863 , qui
eft la fixième d’un règne qui commence en 837.
Nous ne prouvons point ici que toutes ces dates

marquent l’année 863 , parce que nous croyons
le ledeur en état de s’en convaincre fans nous ,

par un calcul femblable aux deux que nous avons
faits, pour fixer l’année, le mois & le jour des

deux chartes que nous avons examinées plus

haut. »

« Nous pourrions rapporter un plus grand
nombre d’exemples de chartes embarraflantes >
dont on peut fixer le tems par le moyen de notre

table chronologique. Nous pourrions auffi faire

voir combien il eft utile pour l’hiftoire de fixer le

tems de ces chartes
,
qui font prefque toujours

données par des perfonnes qu’il eft avantageux de
connoître , & quelquefois fignées par un grand
nombre de témoins d’un rang diftingué , fur lef-

quels il y a fouvent des conteftations relatives aux
tems de leur vie 8c de leur mort, qu’on ne peut
décider qu’en fixant celui des chartes qu’ils ont
fignées , ou comme approbateurs , ou comme
témoins j mais nous ne touchons cet article qu’en

paftant. Avec des ledeurs inftruiis, un mot fiiffit,

8c il eft tems de finir. Nous croyons avoir fuffi-

famment éclairci les dates renfermées dans notre

table chronologique , comme on peut le voir en
les cherchant chacune à leur article , 8c avoir

prouvé aflez au long l’ufage qu’on peut en faire

pour vérifier toutes ces dates , quand elles fe

trouvent dans nos chartes , ou dans nos chroni-

ques ;
pour les corriger quand elles font vifible-

ment faufles
;
pour empêcher qu’on n’y fafte de

nouvelles fautes en les copiant, 8c enfin pour
faire voir l’ufage qu’on peut faire de la connoif-

fance de ces dates, pour fixer le tems de plufieurs

chartes qu’il eft bon de déternainex. «
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8

1 '5 •3 2 F E 25 M M 30 I I

238 I 7J I I 5«75 3(563 568 I 485 22 1 2 I I •74 3 '9 6 34 ‘4 3 I> 13 A A 19 iz

II 174 12 5676 < ^>^6 5682 486 222 212 •73 4 I 2 13 •5 4 C 2 A A 4 3

III >75 •3 3677 5667 5«8j 487 Î13 i '3 176 3 2 s 12 16
. 3 B 2 2 M M 27 •4

ïv' in6 •4 5678 5668 3(584 488 224 ••4 •77 6 3 3 35 '7 7 AG 10 A •3

239 •77 •-S 5679 3669' 31583 489 223 i' 3 t 178 7 4 5 20 18 I F 30 M M 3

1

6

II 17S 1 5680 5670, 5686 490 22^ 216 179 8 3 4 39 •9 Z E 1 8 A A 20 •7

III 179 2 5^8i s 67 i| 3(587 49 I 227 217 180 9 6 7 28 20 3 D 7 A A 12 18 V

IV 180 3 5682 5672 5688 49 a 228 218 181 10 7 3 •7 Z I 5 CB 27 M A 3 9

240 j8i 4 5683 567315689 493 229 219 182 1

1

8 I 36 11 6 A •3 A A 16 10

II 182 5 5684 5674' 5690 494 250 ZIO • 83 12 9 4 •5 •3 7 G 4 A A 8 1

III 183 <5 3685 s 675 !s«9 ' 495 2;i 22 1 184 •3 10 7 •4 14 I F 24 M M 3

1

12

IV 184 7 (686 567615692 496 232 121 •83 '4 I I s 13 3 ED 12 A A 19 •3

241 185 8 3687
5677I5693

497 133 113 186 is I 2 * 2Zj 2é 4 C I A A 4 4

~ir 186 9 5688 5678:3694 498 234 214 187 16 •3 4 1 I 3 21 M M 27 •3

III 187 10 5689 5679 5595 499 233 223 i88 •7 '4 2
1 ° 28 6 A 9 A A I6 26

IV 1S8 II 5690 5680 5696 500 236 216 189 18 5 5 '9 X I G F 29 M M 3

1

7

24^ 189 12 5691 5681 3697 501 237 227 190 •9 3 38 2 Z £ •7 A A 20 18

II 190 •3 5692 3682 3698 )02 2j8 228 191 I ‘7 3 26 3 3 L> 5 A A 11 29

III 191 •4 5^93 5683 3699 S °3 239 229 •91 Z 18 I •5 4' 4 _C 23 M M 28 1 X

IV 192 •S 5694 5684 5700 504 240 230 •93 3 '9 6 34 5 6 B A ‘i A A 16 2 Z

*4? '9? I 3(593 5683 5701 S03 241 231 •94 4 1 2 13 7 G 1 A A 8 3

II 194 2 3
(59(5 5686 3702 506 Z42 252 •95 3 2 3 12 7 I F 22 M M 24 4

III 19 S J 5697 3687 5703 507 143 133 196 d 3 3 3' 8 2 E 10 A ) A 13 23

IV 196 4 5698 5^88 5704 508 144 134 197 7 4 6 20 9 4 DC 30 M 6

344 '97 5 3699 (689 57°3 309 145 135 198 8 s 4 39 10
i A

18 A •7

II 198 (5 5700 5690 5706 510 246 256 •99 9 7 28 2

1

ô A 7 A A
A

® z8

III 199 7 5701 369 ( 57<77 3" 147 137 200 10 7 3 •7 1

1

7 G 27 M A I 9

IV ZOO 8 5702I 5691 5708 512 248 238 201 1

1

8 J 36 •3 2 FF •5 A A 20 10

ss^
ss=.9:
TABLE



TABLE CHRONOLOGIQUE. 17

g
3

tfl' PI
1

,

pi' m-
1

G) 0
f
^ Js) 0 0 n M H >- m.

O. fk

m.

s
M

0
Q.

' n
2 e-

0

n
0
& r>

fT ?r a

r6 «.

C
n 0

?r

0
3
0

f» n

3 2 Les
»•

R>

0’

3
>
fT
X
w
3
O.

îî*

CL.

>
3
0*

n
0

»
Ui

3

5
*

:s

Séleucide:

Grecs.

0..

?
rt*
3

O.

>

w
Ÿ
<»
3
0

Si.

de

19

ans.

r
c
3
ft»

0

n
tn

P.
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Pâques

,

M.
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A.
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(A

zr
n

0 0
R

9 6
p“ 0

«» F

201 9 570 ?!t 69 î 5739 5'3 149 139 202 12 9 4 15 14 3 D 4 A A 5
1

‘
'

202 lO Î704 5694 > 7 io 5'4 250 24(3 203 'S 10 7 '4 15 4 C 14 M
,
M 28

:

20 Î
I I 570? 5 t 95 . 7” 5‘5 15 ' ' 4 ' 20^ 14 1

1

î 33 s B 12 A A '7
; 13 1

204 12 5736 5*95 571a 5*8 15 ’ 141 20( '5 1

1

I 22 '7 7 A G I A A 8

20f I? 5707 55^97 57 ^ ? 5'7 1)3 143 20S 16 ''3 4 I 1 18 F II M M 14
1

106 14 570? --f98 57'4 5'8 154 144 207 *7 '4 2 3° '9 2 K 9 A A '3 24

207. t s '779 6S99 57” 519 155 145 208 18 '5 5 '9 20 3 D 29 M
i

A 5 7
208' I >710 7^0 571(5 520 158 209 >9 16

3 38 21 5 CP '7 A A 14 iS

109 2 57” 57or 57'7 51 ' 157 14T 210 I '7 5 24 22 4 A 5 A A 9 29
iîo J S7 ia 570a 5718 511 258 248 2 II 3 18 J 15 13 7 G 15 M A I 1 I

211
1

57 J? 5733 -719 513 a '9 259 212 3 '9 4 34 14 1 F 3 A A 14 22
212 ? 57M 5-704 5710 514 260 150 i '3 4 Z 2 25 15 5 ED 2 A A 5 3

i'j
I

^ 57'

5

5705 5711 515 2^1 1,1 2I4 5 2 T 12 26 4 C 21 M M 28 '4
2t4 7 > 71 ?! >70^ 5721 528 2 (5 ; 152 i '5 4 ? 3 3 ' 17 5 B 10 A A '7 ly

^>5 !
8 5717 i?!»? 571 } 517 263 15? 214 7 4 4 20 28 4 A ?o M A 2 4

216
i

» 5718 3708 5714 528 2^4 i '4 217 8 5 4 39 1 I G F 18 A
j

A 21 '7
2171 ro 57'9 5709 ' 715 5'9 255 155 218 9 6 7 2g 2 2 E 7 A A '3 28
2x8r <720 r 7 ro 57 itf 530 2(54 158 219 10 7 3 '7 3 3 D 27 M M 19 9
219 •12

57 I 57 ' '
5 717 53 ' Zéj 1 7 220 r I 8 1 38 4 4 C '5 A ;

A 18 20
220 13 5722 5728 55a 268 258 221 12 9 4 5 4 B A 4 A ‘ A 9 S

221 '4
S7a? 57'3 5729 533 269 159 122 '3 10 7 '4 4 7 G 14 M M 15 tî

222 lî 5714 S 7‘4 5730 534 170 24o 123 14 I 5 33 7 X F 12 A ' A '4 »3
ai? 1 5715 5715 f9 ; I 53 5 27' 24i 224 '5 12 22 8 2 E I A

i t 4 4
224 2 572(5 5716 575a 5 »û 272 262 22 î I 4 '3 4 I I 9 4 D C 21 M ! M 18 '5

aif ? S7-7 5717 5733 537 173 183 224 l 7 14 2 3° 10 s B 9 A A 10 24

116 4 ( 72 ? 5718 5734 538 174 244 227 18 '5 5 '9 1 I 4 A 29 M A 2 7
227 5 57‘9 57'9 5735 539 27Ç 24 t 128 '9 I 5 3 38 12 7 G '7 A ,

A 22 18

22? 6 57?3 5720 5736 540 274 2 44 225» I 17 5 2# '3 2 FE î A A 4 19
229 7 57?! 57ÎI 57 '? 54 ' Z. *77 287 2 J 0 2 rS I '5 14 3 D 15 M M 19 1 1

2 J
0 8 573a 571a 57 i« 54a 178 248 13' 3 19 4 34 '5 4 C '3 A ' A ig 22

a?' 9 5733 Ç223 5739 543 179 249 132 4 I 2 13 (4 5 B 2 A A 3 3
a?! lo 5734 5714 .740 544 280 270 133 5 2 5 II '7 7 AG 22 M M 15 14
a?l } 1 5735 5715 574 ' 545 281 271 134 4 3 3 3 ' 18 X F 10 A

1

A '4 25
a ?4 II 5738 5726 74 548 282 27a 235 7 4 4 20 '9 2 E 50 M !

A 4 4
a?i ’? 5737 5717 574 * H7 18? 173 2?8 8 5 4 39 20 3 D 18 A A 19 17

236 '4 5738 5728 5744 548 284 *74 1(7 9 4 7 18 21 5 CB 7 A A 10 28
a?? *î 5739 57 9 5745 549 2S5 17' 238 10 7 3 ‘7 22 4 A 27 M

.

A 2 9
a?* I 5740 5730 574< 5 0 284 274 139 1 1 S I 38 13 7 G 15 A

i
A 22 20

a ?9 2 574 ' 5731 5747 55 ' 2 87 2-7 240 I 2 9 4 25 14 1 F 4 A A 7 1

240 ? 574a 573a 5748 551 288 278 241 '3 10 7 ! ‘4 2^ '

3 E D] 24 M
1
M 29 12

241 4 5743 5733 5749 553 289 179 242 '4 1

1

1

5 33 24
, 4 C 12 A ^ A r 8 13

a4i 5 5734 5734 5750 5 '-4 290 280 243 5 12 X 22 17 5 B I A ! A 3 4
143 6 5745 573 5 575 ' 555 291 281 144 16 13 4 I > 28 4 A 2 1 M !

M 14 '5

244 7 5746 5736 575a 558 29 282 145 '7 '4 2 30 X 1 GF 9 A i Â '4 25
a4 s 8 5747 5737 5753 557 193 2*3 148 r8 '5 5 19 2, 2 E ' 29 M A 30 7

246 5» 5748; 573 * 754 558 294 284 247 '9 1(5 3 38 3 3 D '7 A ! A '9 18
a47 10 5749 5739 57)5 559 195 28< 248 I

, '7
1

5 26 4
[

4 C S A
1
A 1 I 29

248 1

1

5750 574° 5758 ^60 294 284 149 1
I

IS 1 '5 5 4 B A ‘5 M ! M 26 I I

249 1% 575 ' 574 ' 57(7 581 297 187 250 3 19 4 54 4 7 G 13 A
1

A '5 21
250 >? 075115742 5758 58a 198) 288 15 ' 4 1 1 2 13 7 I F 2 A ! A 7 3

245
II

lîi

IV
246

III

IV
247

III

IV
14S

II

III

IV
20-9

il

III

IV
i;o

II

III

IV

JJL
II

III

IV

ji_
III

IV

II

III

IV
*54
K
III

IV

255
II

III

IV
256

II

III

IV
iS7
II

L’sn de J. C. 21
1 , ceux qui ne fe conformèrent pas

au calcul des Egyptiens
, firent Pâques le 21 Avril.

I-’an de J. C. 248 , Pâques fut célébré le 2 Avril

par ceux qui ne fuivoient pas le calcul Alexandrin.

Aittiquitéf , Tçme II,
•se
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Olympiades.

Ans

de

J.

C.

S-

5>

0'

Ere

d’

Alexandrie.

Ere

de

Conftantinop.

Etc

des

Sclcucidcs

ou

des

Grecs.

Ere

Céfarien.

d'Ant.

Ere

d’Efpagne.

Ere

des

Martyrs.

Cycle

Pafcal.

Cycle

de

19

ans.

Cycle

Lunaire.

Réguliers.

Clefs

des

Fêtes

Mob.

Cycle

Solaire.

Concurrens.

Lettres

Dominicales.

Terme

Pafcal.

M.

Mars

,

A.

Avril.

Les

Pât^l^es ,

Alars ,

A.
Avril.

en
*73
SA

îî>

M

170 301 4 579315809 6131 349 339 '7 3°2 '7 '4 1 3 ° 1 1 E 9 A A '3 16

11 302 5 575ifU8io 614 350 34° 18 3°3 18 '5 5 19 3 3 D 29 M A S 7

III 3 °J 6 5795 581

1

(S15 351 34 ' 19
"

3°4 '9 lA 3 38 4 4 C '7 A A 18 1

8

IV 304 7 Î 79 r>' 58 i 2 6t6 332 342 10 3°3 1 '7 5 16 5 B A 3 A A 9 29

Ï71 3 °> 8 5797 5813 6-.7 353 343 II 306 1 18 I 15 (ï 7 G 25 M A 1 1

1

II 20(5 9 5798 58.4 618 334 344 11 307 3 '9 A 34 7 1 F '3 A A '4 21

III 307 10 5799 3815 619 355 345 23 * 308 4 1 1 2j 8 1 E 1 A "A 6
3

IV 308 I I 3800 3816 610 3 5 « 34A 24 309 3 1 C II 9 4 D C 11 M M 18 '4

271 50P 12 5801 5817 61 I 337 347 23 31° A 3 3 3
' 10 3 B 10 A A 27 25

11 310 13 5802 5818 622 338 348 26 3 7 4 A 10 1

1

A 3 ° M A 1 6

III 3 “ H 5803 5819 613 339 349 27
* 3'2 8 3 4 39 1

1

7 G 18 A A 21 17

IV 5 >i >5 5804 5820 624 360 55 ° 28 3‘3 9 A 7 lis '3 1 F E 7 A A M 28

1
^73 3'3 I 5805 5821 613 361 351 29 3'4 10 7 3 '7 '4 3 D 27 M M 29 9

1

n 5*4 2 5806 5822 676 362 352 3 ° 3'5 II 8 I 38 '5 4 C '5 A A 18 10

III 3>3 3 5807 5823- 6IJ 363 353 51
’ 31A 1

1

9 4 1^' lA 5 B 4 A A 10 I

IV 316 4 5808 5824 6l8
3 A4 354 32 3'7 '3 10 7 '4 '7 7 A G 24 M M 25 II

174 3‘7 5 5809 5825 629 363 355 33 318 '4 1

1

5 33 i8 I F U A A '4 23

II 318 6 5810 5826 630 366 358 34 3'9 '5 1

1

I 11 19 1 E I A A 6 4
1 III 3 'S> 7 5811 3827 6^1 3^7 337 33 ^ 320 16 13 4 I 10 5 D 2 l M M 11 '5

IV 510 8 5812 5828 632 368 358 3 é 321 17 '4 1 3 ° 11 • 3 c B 9 A A 10 26

f
Î 7 >

31 ' 9 5813 5829 833 369 339 37 322 18 '3 5 '9 11 A A 19 M A 1 7

II 311 10 5814 5830 634 37° 3A0 38 323 '9 \6 3 38 23 7 G 17 A A 21 1 8

III 313 I 5815 5831 <53 5 37 ' 3A1 39
* 324 I 17 3 i6 14 F

5 A A 7 29

IV 314 12 $Sj6 5832 636 372 362 40 32; 2 18 I 15 25 3 E D 25 Al M 29 1

1

176 31Î '3 5817 5833 637 373 3553 42 32A
3 '9 A 34 16 4 C '3 A A 18 22

II 326 4 5818 5834 638 374 3A4 42 327 4 I 1 23 27 5 B 1 A A 3 5

III 317 15 3819 5835 639 375 3^5 43 328
5

1 3
1

1

28 A A 21 Al M 16 14

IV 328 I 3820 3836 <540 37A 3 AA 44 329 A 3 3 3 ' 1 G F 10 A A 14 25

277 318 1 ,-821 5837 641 377 367 4 > 33 ° 7 4 A 10 1 1 E 3° Al A 6 6

II 330 3
5822 5858 642 378 368 46 33 ' 8 5 4 39 ? 3 D 18 A A '9 '7

III 33 ' 4 5823 3839 <543 379 369 47
* 332 9 A 7 28 4 4 C 7 A A 1 1 28

IV 331 5
5824 5840 634 380 370 48 33 3 10 7 3 '7 5

A B A 27 Al A 2 9

278 3 î 3 A 5825 5841 A4 5 ?8i 37 ' 49 334 1

1

8 1 3 ^ A 7 C3 '5 A A 12 20

11 334 7 5826 5842 A46 382 372 50 335 1

1

9 4 25 7 I F 4 A A 7 I

III 335 8 5827 5843 A47 383 373 5 '
^ 33'3 13 10 7 '4 8 1 E 24 Al M 30 il

IV 33 « 9 5828 5844 384 374 Cl 337 '4 1 1
5 33 9 4 D C I 1 A A 18 23

179 337 10 5829 5845 649 385 375 53 338 'V II I 11 10 5 B I A A 3 4
II 33 « I I 3850 5848 6^0 38A 376 34 339 lA '3 4 1 I I 1 A A 1 I M M 26 If

III 335» 12 5831 5847 631 387 377 55 * 34° '7 '4 1 3 ° II 7 G 9 A A '5 z6

IV 340 13 3832 5848 632 388 378 5 ^ 34 ' 18 I î 5 '9 '3
1 F E 29 M M 30 r

280 34 ‘ '4 5833 5849 ^33 389 379 57 342 19 16
3

38 '4 3 D '7 A A 19 18

II 342 is 3834 5850 <354 390 380 58 345 I 17 3
2A '5 4 C 5 A A X I 19

III 3^13 I 5835 5851 655 391 381 59 * 544 1 18 I '5 lA
5 B 15 M M 27 1

1

IV 344 L 58 !^i 3832 6^6 392 382 60 543 3 19 A 34 '7 7 AG 13 A A '5 11
181 345 3 5837 5853 637 393 383 61 248 4 I 1 23 18 F A A 7 3

II 346 4 5838 5854 6f8 394 384 61 347 5 1 5 J 1 19 1 E 12 M M 23 '4
III 34 -^

5 3859 5855 639 395 585 ^3 * 348 A 3 3 3 ' 10 3 D !0 A A II 25
IV 348 6 3840 5856 660 59A 38A 64 349 7 4 A 20 11

3 CB 30 M A 3 â
281 349 7 3841 5857 661 397 387 «3 35 ° 8 5 4 39 11 A A 18 A A 23 '7
II 35 ° 8 5842 3858 662 398 388 AA 35 ' 9 A 7 28 23 7 G 7 A A 8 18

L’an de J. C. 306 , Pâques fut céléb rc le 14 Avril en L’ an de J. C. 346

,

Pâques fut célébré le 2 3 Mars en
Egypte & dans rOiient, & le 2 1 du meme mois en Egypte & en Orient, 6c le 30 du meme mois en Occident.
Occident. L’an de J. c. 349 I en quelques endroits de POcci-

i^’an de J . C. {^6 , ceux qui fui voient le calcul Egyp- dent on fit Pâques le 26 Mars.
tien

, ürent Pâques le 5 JAvtil i les aunes le 10 du même L’etoiLe ou ajierique *
, dans L'dire des Martyrs, marque

1

mois. les annéesfurabondantes de l'annee Egyptienne
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Olympiades.
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^ C/50 rt
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ni

?
5
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>
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rv
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3
0

Ere

des

Martyrs.

Cycle

Pafcal.

Cycle

de

19

ans.

Cycle

Lunaire.

Réguliers.

Clefs

des

Fêtes

Mob

Cycle

Solaire.

n
0
3 Lettres

Dominicales

Terme

Pafcal.

M

Mars.

A.

Avril.

T es

Piques

,

M.
Mars,
A.

Avril.

rr%

u>

«

m J,' 9 584- 3 '39 443 = 99 3 9 67 5 7 3 . ‘7 -4 b >7 M M 3 ' 9
IV 3 îa 10 3844 384 - 664 400 =90 48 33.' 8 1 34 25 ? E D 15 A A »9 20
aS? 353 1

1

3843 386r 443 40

1

391 49 <34 1 1
4 25 24 4 C 4 A A I 1 I

11 3H ’ 1 V 84^ ç 84 444 401 39 70 35 ! 3 10 7 «4 27 5 B 34 M M 37 12

llf M 3847 5843 ,<<-» 403 39? .354 '4 I t ' 2 28 6 A IX A A l£ Ï.Î

IV 35 d '4 3848 584. 6o«> 404 39- 7a 3 s'' 5 2 1 i2 I G F I A A 7 4
357 M 5849 384 ; 449 405 ?9 73 ü 5 ^

i 5 '3 4 I I 2 X E 21 M M 33 M
11 358 1 3830 3 «44 570 404 394 ”+ 359 '7 '4 X 30 3 J D 9 A A •3 l 5

III 35 P 1 383 r 3840 4ui 407 397 75 ’ ? 4o 8 '5 3 '9 4 4 C 19 M A 4 7
IV ) 6 o 3 3831 3843 5“81 408 398 4 rp r 4 î !8 5 5 B A ‘7 A A 35 rg

5di 4 3833 3849 4u 3 409 399 ^7 542 >7 S 25
~
4
~

7
"g

3 A A 8 39
II 3^1 5 3834 3873 47-t 410 4OO 78 3'-3 X iX 1 I • 7 I F 33 M M 3 '

III 3''3 S 3833 3871 5 *
7 ? 411 40. 79

* 344 3 '9 4 34 8 X E '3 A A zo 2t

IV 3^4 7 38 ç (5 3872 4 1 401 8o 3S,- 4 t X a? 9 4 DC 2 A A 4 3

îS5 3 d 5 8 3837 5873 477 4'3 403 81 ! 65 2 ç f 1 TO B 12 M X 3 27 H
11 iéd 9 583S 3874 478 4 4 404 82 ?47 4

3 3 5 ' f c A 10 A A 14 as

111 3^7 13 3839 3873 4-9 415 40c 83
*

3 48 7 4 4 Xo 12
7 G 30 M A 1 6

,

IV ^58 r I 38d 3 3 27<5 48o 4 r 4 404 84 349 8 Ç 4 59 13 L F E 18 A A 10 •7

iSy J «9
1 1 38 (5 t 3S77 48 1 4'7 407 8 370 9 4 7 28 '4

; D 7 A A IZ 28

II 37a '3 çgdi 5
''7 ' 48 i 418 408 84 • Tf f 0 7 3 17 '5 4 C 37 M M 28_ 9

lil 37 ' 14 f8«3 3879 483 4'9 49 87 ^
27 ' 1 8 I 4 lÔ

5 B 13 A A 17 30
IV 371 I S 3854 3880 4S4 410 4IO 88 37 ! 1 1 9 4 X ; '7 7 A G 4 A A 8 I

zS8 3''3 r ç8<îç 5881 483 421 4" 89 374 1 ? 10 7 '4 ig F 24 M M 3 ' 12

II I ^866 3882 484 422 412 90 375 '4 I 3 3 s '9 Z E 1 2 A A >3 î?

III 375 3 î ?«7 3883 487 413 4'3 91 374 1 f 12 1 ' 20
7 D I A A 5 4

IV
i 7d 4 5843 3884 488 424 4'4 91 377 i 5 ‘3 4 1 » II

5 C B 21 M M a? 'S

1^9 ?77 5 3869 y88; 489 415 4" 93 378 >7 14 X 30 21 5 A 9 A A ] 6 24

II 378 6 3870 3884 49 a 424 416 94 379 1’* 1 s '9 '3
7 G 39 M A J 7

III 37P 7 387' 38^7 49

1

42-. 4'7 93 * 380 '9 14 3 58 24 t F 7 A A 2 I 18

IV ? 3o g 3871 38H8 492 428 418 94 38. '7 ? X 5 23
3 E D S A A 1

1

ipo 9 387? 3889 493 4 9 4'9 97 382 X t8 I * (
24

4 C 25 M M 28 1

1

11 ? 81 10 3874 3890 494 4 ?a 4IO 93 383 3 '9 5 34 •-7
5 B »3 A A '7 21

III 58 r 1 3873 3891 493 r> 3 ' 4 ' 99 334 4 J 2 33 iS 5 A 2 A A 9 5

IV 384 ! 1 3876 3892 494 431 42î ÏOO 585 3 2 3 1

1

] I G F 22 M M 34 >4

191 385 '3 3877 3893 497 r 33 4^5 101 384 6 3 ? ; > 1 t E 10 A A «3 !3

II s 8^ 14 3878 s 8?4 498 434 424 lOL 387 7 4 4 10 3 3 D 30 M A î
6

III 387 I ^
3879 5S93 499 433 42 r 103

* 58S 8 5 4 39 4 4 C j8 A A >7

IV 38g 3880 5894 700 434 424 ro4 389 9 5 7 28 5 5 ü A 7 A A 9 28

192 389 Z 3881 5897 70

1

437 4^7 105 39»
10 7 3 '7 5

7 G 27 M A 1 9

II 590 3
3882 3898 702 43S 428 to6 39 '

1 8 75 7 T F '5 A A 2 T 20

III 39 ' 4 3883 3S99 703 439 429 107 * 391 1

1

9 4 iS S
X E 4 A 6 I

IV 391 5 38^ S 900 704 44O 430 I 08 39 ? '3 î 0 7 '4 5^ 4 D C 34 îvl M 28

295 393 5*83 39 ar 709 44 ' 43 ' 1 05> 394 '4 5

1

3 ? î 10
5 B 12 A A '7 35

II 394 7 3884 5902 704 44a 43 a î lO 395 '5 12 I X X

I 2
5 A I A .A 2

III 395 8 3887 590 ? 70 '
443 433 ï ï 7

* 394 i 5 '3 4 7 G 2 I M M 11 'S

IV 3 9d 9 t888 ,904 708 444 434 : ï2 ?97 '7 '4 - 3 ° 'î F E 9 A A '3 24

294 39-7 10 3889 5903 709 443 43 S "3 .-98 I if '5 5 >9 14 3 D 29 M A 1 7

II 398 T ! 3?90 <904 710 444 4: fi ”4 J99 19 i 4 3 38 >5 4 C • 7 A A 1

8

18

III S99 TX 3891 3907 7T I 4*7 457 ri, * îOO 1 '7 5
I5 ts s 5 A A 10 39

IV 400 1.3 389Z 5908 712 448 438 it 4 401 2 18 l >7 7 A 0 33 M A 1 1 1—
I L’an de J. C. î«o ,

quelques Occidentaux firent

Pâques le zï Mars
I L’an de J C. en quelques Provinces d’Oc-

'cidert on cc'ébra Pâques le zz Mars.
' IJan de J. C. 3S7, en divers endroits, le i3 Avril

fut le jour de Pâques j & cbe» quelques Laiins , on

célébra cette foleninité le ioiir même de l’Êquinorce
,

contre la dirpofition du Concile de Nicéc.

L’an de }. C. JP7,
Pâques fc célébra chez les Orien-

taux le <; Av. mais chez pUifieu's Occident, le 19 Mars,.

L'iwiie eu aJlcriquQ. * dans L’Erc des Martyrs, marque

Us années furabondantes de l'année Egyptienne,
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I ’aii tfc J. C. 401 , I â'jues le ht en Occident ie 2 Avril 1 de J. f . <!a4 , l’i elife d’Afrique cé ébra Pàquss le 2 '

iva i ic 14 da n cmi n ois eu t üc ei^ Of CI t. î.lars

,

: tes autres Ü-'-'ii'S U 6 A'ril*
L* n de J. C- <Jo6 4 Pag. CS fs c.Ubii ie 22 ArVi 1 daus ie plus L» *n de J. C. dit , 01 fat Piqu-wS le 22 Mars chez quehuea

P nd l'iC mb e CÎC ’5 i rMes; m' js chei quelques Latins le 25 ^.ars• Occiden aux. ,

L’?n V e J- r. <114 , les Occiûtnt.iux, p: r ordre du Pa^'c in- L'an de J. C- JJI Occiden'a X hr*nt Pâques le 2? Mars,
roc-nt

,

cclébrc ent Paqus s !e 22 Mars ; mais S- C.riilc fit dit- & l.s Orientaux- ainfi que les Alexandrins , l-r to du méine
férer c-tte têt» en tey’e jufqu’auip du lYien’. e mois* mois.

L’pti dt J. C. 4 7 , Pâques fs fit U 25 Mats parmi quelques L’an de J C. 434 , quelques la ins firent piques le 26 Mars-
Occid^r taux*

l.'a . d = J- C. 411 ,
fes Egvpticnj eél^btcrtnt Paqi es le î VetoHe fiu a^'triqne *

, dans l’hre i-V 7>îartyrs , marque /«tll
Avti , 1 '. s autre U 10 du meute mois. ûnnu,s fur 'bo’^àanu î intere daires ics E*ype.£ns,

II
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L’an de J, C. on céiéb a Pâques le 24 Arri! cJ:c7. les
(.)ricnt?.ux

, les Égyptiens & la plui'art des Occidentaux î

nuis quilques-uns'dcs derniers iirent ce te t'êt'3,lc 17 du même
mois. I c Pape S Léon, qui aVoit ête d’abord de leur avis, fc
rangea enf -itc à celui des premiers-

1 Lande J. C.475, en plulîeurs lieux d’Occjdént on fit Pâques

i

l l 'du d- J. r. 482, les Tatins firent Pâques le 18 Avril, &
;

quelques-uns meme le it Mars, taudis que les Orientaux ôc

les Égyptiens célébrèrent cette fête, comme il convenoit
, le

25 Avril,
L’an de j. C- 49?, on célébra Pâques le 2 Avril chez les

Latins
,
& le 26 Mars en Orier.t & en Égypte.

L’an de J. C- 496, les Oücntaux & les Alexandrins firent
Pâques le j 8 Avril , & les Latins le 21.
L’an de J- C.«409; pliificürs OccidenuuxfiicntPâqucsIe iSAvrlL
L'étoiU etf afié. i'jue * ^ dans l*Ère des a' tyrs^ marque Us

annéesJtirabondarues ou intercalaires des Egyptiens»
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L’an de J. c. jot , les Occidentaux firent Pâques le ques É ’lifes d’Occident le 50 Mars.

2 ç Mars , & les Orieotauxle 22 Avril. L’an de J C. 543 , on célébra Pâques à C. P , par.

L’an de J C. $16, Pâques fut célébré le 3 Avril pat édit de Juftinicn le 23 Avril. Vovez la laifon de ceti

les Alexandrins ôc les Orientaux , & le 10 par Us Occi édit dans Cédrénus

,

fur l’an ip de juftinien. l

dentaux. L’an de J. C. $$o les Occidentaux firent Pâques le

L’an de J . C. $10 , quelques Latins firent l’âq ues 1 < 17 Avril
, ôc les Orientaux le 24 d U meme mois^

22 Mars L'etoile ou ajienqut ^
, dans lEre des Martyrs

y marque

,

L’an de J . C. 35 ^» L’âques lé célébra dans quel les années furabondantes des Egyptiens*
JJ

SS
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' l.’an de J. C. 570 , les Alexandrins 6c les Orientaux
célébrèrent Pâques le 5 A^vril

, 6c les Latins le 13 du
Hiême mois.

I L’an de J. C. 577 . le aî Avril fut le jour de Pâques
pour le^Otieutaux 6c les Égyptiens 3 mais ks Occiden-
tatiK célébrèrent cette fête le 18 du même mois, &
quelques-uns le ai Mars.
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L’an de J. C. 590 , les Orientaux firent Pâques le
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, 6c les Occidentaux le 1 Avril.
jI/an de J. C. 594 > Pâques fut célébré le it Avril en

Orient, 6c le 18 en Occident.
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L'itoiU ou. afténque * dans VEre des Àfanyrs
,

marque les années furabondantes ou intercalait es des !

Egyptiens. '
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L-an de J. C. £43 . dans l’Orient & en Égypte
, on Martyrs ,

marque les ann-'es intercalaires des Egyptiens ,•1

ceUbia Pâques le 14 Avril, 6c le 17 du ir.è.ne mois en celle de la colonne de l’FJegirc marque les anruas inLcrcn- \

beauCoup de lieux d’Occident. laires des Arabes i F, défigne la jerie , 6* la barre
—

au-
,

i

dejfous de 'ann :€ ,
/e dtS a'irtees Araoiques ,

Uçtotlfi QU t^tri^uç ,
' danj Lr coltine de l’£rf des qui ejî de 30 ans»
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L'an de J. C. ôCî^îes Egyptiens & les O^Mnranx
Irclebrèrent Pâques le 6 Avril , & les Orcideniaux le 1 3 de

ce mois ^coiifortnéTient au cycle de Vitiorius.

L’an de J. C. 67-2 ,
les Alexandrins & les Olierrtaus

'firent Pâques le 23 Avril, St les Occ:<Sfntaux le 1 8 de ce

mois quïlC|aes-u;i5 mênne le 21 Mars.

1 ,’an de J. C. 68j J Pâques fe fit le 2« Mars chez les

ï Égyptien St les Orientaux , tt le 2 Avril chez les Occident.

Si

L'an de J. C. 6S9 ,
Alexandrie 8c l’Orient céUbièrent.

Pâques le 1 1 Avril ,
8c t’églife latine le 18 de ce mois.

|

L'étciU eu aftirlque *, dans l'Ère des Martyrs , marque
'

les années intercalaires des Egyptiens ; celle de CHégire
marque les années intercalaires des Arabes ; F. défigne lu

férié ; & la — au cejfous de l’année ferme U cycle des «»•
nées Arabiques, qui eji de 30 ans.
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L’nn île J. C. 74!^» Vàqiics fu: célébré chez les Latuî« U 2I
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UitoMc ou c^ériqrc dam Vtrç dts Martyrs , marque Us
ai7;ies intenalaîre^ des Égyptiens

; celle de la de l’Héçire
mar^iue Us avnées intercalaires des j^rahes y K déjîzre la firjf •

O lu barre— asi~deffons de l^anncw f^mie le cycle des anj:écs

yirubiqitss , qy.i efi de 50 ar.s»
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Pâques toiuba te J Aviil pour les Ale.van-

! .'rins , & le 10 fout les Latins, qui luivoieut le cycle de Vic-

"^^L'iu'i de J C. 780 , les Orieruai x .avec les Alexandrins firent

Pâques le 24 M.ais, & les Occidentaux qvii luivoieut le e.clc

de victoiiua, le i Avril.
, ,

L’an de J. G. 783 ,
Pâques tomba le ej Vars pour les Alexan

dvins & les Oricnt.ai’x , & le 30 po’Jt les OcciJentaux attachés
au cvclc de VicFo'ius-

L’.'.n de J. G. 7S3 , Pâques arriva le ti d’.Avii* dans le calcul
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J . di!<pae la ft'ile ÿ Cf ta ba^re aii-defTous de l’amie
fittu: te cycle des aai,écs Uraliques , q.ii efi de jco ans-

Sïa
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L’è'ot'e eu ajîiriaue dans la colonne de 1‘Ere des

;

/.Tir:yrs, nia>'que les années in:er:alaires des Egyptiens j

celle de La colonne de l'Héÿire marque les années incerea-

laites des Arabes-, F dèjlgne la férié ; & la barre — au-
j

dejfous de l’année , ferme le cycle des années. Arabiques , !

qui ejl de }o ans.



30 TABLE CHRONOLOGIQUE
>
Z
(/>

HH
3
Gu

1 2"

n
Cu

?
f* O. A

M O-

ET'
n

0
n
G;

' !?
n

n
r>

ST

0
»<
r>

rt*

1 0
0^

SX n
K

n
n
rt*

n
1 0 «
3 ^

H
3

g
g

1

1 Les

i

m-

2>

0
w

a
a

>
ft*

«.>

3
O.

n
0

U
3

0"
s CO
a 2:

rt
* G

rftx

?
rt'
s

ri

»»
Qr5
3«

h
P

'<
M

ÈRE
DE l*Hé<;ire.

?
Ë!

Qm

'S

0*
3

r
c
c

n

Î»*

M
a.n
(A

o>

C/5

2.
ïir

n

1
! <*
1 3

(A

a
0
3
5

-

fr»

r?
fi*

6»

(A

>
>

Pâques
M.

! Mats
A.

M

rt' 3'

0
"?

O.0
wt

0
R

>
3

V) g
0
çr

n
U» 4 Avril.

1
8 i I H I’J 45 lîjr? 1 1S3 699 889 567* 137 5 Juin. F X JIO 16 ‘5 4 1

1

10 J D M M 22 If
i

Sya ji,î I’Î44 6560 1 164 900 890 î 138 13 Juin, F 5 321 17 14 2 3 ° 11 f C B P A A XO iS

.8^3 I 6? 4? SjSi 1 163 901 891 r«9 239*11 J uin, F 2 52 i 18 i?
, 5 19 12 s A ip M A 2 7

!
8 t4 2 6346 «>362 1166 901 892 ? 7o 140 t Juin, F 7 515 19 \6 5 38' 2J 7 G 17 A A 22 18

3 63*7 6363 1 167 9°i. *pj 571* 241 22 Mai, F 4 3 '-4 I 17 5 as 14 I F î A A 7 2P

8?^ 4 6.-8 6iSi. 11S8 904 894 772 242*10 Mai. F I 32; 2 !* 1 15 2f J ED 24 M M 29 1 X

8 f7 $ ^749 636) 1169 90? 8pî 573 143 30 Avr. F S 32S J 19 s 34 z6 4 C IJ A A 18 1 2

,8)8 6 S36S U 70 90S 895 >74 144 19 Avr. F 5 317 4 X 2 *3 17 5 B 2 A A 3 J

'859 7 î Ç I 6367 117. 907 S97 575
'“ 24?* 8 Avr. F 7 318 5 2 • 5 I 2 28 6 A 22 M xM 16 '4

860 8 63 ri 58 1 171 908 898 576 246 28 Mars F 5 519 6 3 3 3 ' X I G F 10 A A *4 2?

8^1 5? 6??? 6}S9 1173 9°9 899 577 247*17 Mars F 2 330 7
~

4 6 20 L 2 E 30 M A 6 S

'

8(îi 10
J
f4 6379 1 174 910 900 578 148 7 Mars F 7 33 ' 8 5 4 39 s J D 18 A A IP r

.863 II Su? S571 I 17
?

911 931 579
* 249 24 Fév. F 4 331- 9 7 28 4 4 C 7 A A ir t8

8C4 II 6} jS 6372 I 176 9.11 901 560 2p*I3 Fév. F 1 333 10 7 3 17 T 4 B A 27 M A 2 P

86? M 8 JÎ 7 «îjyj 1177 915 90 ? 561 2?I 2 Fév. F s 334 1

1

8 I 38 6 7 G 15 A A 22 10

14 I 178 914 004 582 151 22 Jan. F J 335 1

1

9 4 1? 7 I F 4 Â A 7 1

1
867 M <îji 9 <537 ?

1:79 9 >J 90 } 583* 253*11 Janv. F 7 338 IJ 10 7 *4 8 2 E 24 M M JO 12

868 t SjSo S576 1180 916 90S 584
5*54 I

d25? 20
J an. f?/
Déc. F iS 337 ‘4 1

1

5 33 P 4 DC tt A A 18 2J

2 ^577 1181 917 PO7 585 2?S*I0 Déc. F 7 338 15 II X 21 10 5 B I A A s 4

*70 ? 63S2 6378 I i8i 918 908 ?es 2?7 29 Nov. F 4 539 iS 13 4 I X 1

1

A 11 M M 15

,
871 4 6379 2183 919 909 587» i?8*i8 Nov F I 34°

17" 14 2 50 12 7 G 9 A A »5 iS

: 871 5 63S0 1184 p20 9IO 588 2?9 7 Nov. F s 54 ' 18 15 5
ip 15 2 F E IP M M 30 7

i
87? 6 S381 ii8f 911 911 389 2S0 27 Oft. F 3 34 ’- 19 x6

J J* 14 J D 17 A A 19 x8

1874

;875

7
8 6^

6j8i

6}SS

1 186

1187

911

91J

912

P >3

593

59 '*

2Sl*lS
iSi S

Oft. F

Oft. F
7
5

343

544

1

2

17
18

î

I

2^ H 4
5

C
B

î
2?

A
M
A
M

I I

_i7
iP
1 1 1

i ^
9 6}i8 6384 1188 924 914 591 1S3 14 Sept. F 2 545 J 19 s 34 7 7 AG «J A A 15 21

j

1
877 lÔ S385 1189 92? 91 ? 593 284*13 Sept. F 6 348 4 I 2 23 18 X F 1 A A 7 J

; 878 1

1

638s 1190 916 91S 594 285 J Sept. F 4 347 5 2 5
12 ip - E 12 M M 23 14

1 87? II 6587 î ipi p 27 917 595* iSS*23 A061 F 1 348 S 3 J 3 ' 20 3 L> 10 A A 12 15

SS'o. IJ S371 6j88 I ipl 928 91S 59S 1S7 II Août F S 3 4P 7 4 20 21 5 c B 30 M A 5
6

ÜT [4 S« 7 ? S389 [ t 9J 929 919 î97 2S8 I Août F J 350 8 5 4 5 P 11 S A i« A A 23 *7

88i M 6374 6390 1194 93° 920 598 2S9*2I Juin. F 7 35 ' 9 s 7 28 25 7 G 7 A A 8 18

88} I <?J 7 î
S32I H9 S 95 » 921 599* 270*21 Juin. F 5 552 10 T 5 17 24 1 F 27 M M 31 P

884 2 6}yS ^Î9 - 1 196 951 922 600 271 29 Juin F 2 353 I Z 8 1 38 2? 5 E D If A A ip 20

88? 5 Sj 77 s? 9? 1197 955 923 601 272*18 Juin E s 5 54 l Z 9 4 25 2(Ç 4_ C 4 A A II I

886 S378 «JP4 1198 934 924 Soi 173 8 Juin ,
F 4 355 '5 10 7 14 27 5 B 24 M M 27 1

1

887 5
8 J 79 6 j 9 r 1199 937 925 S03* 174 28 Mai, F I 358 14 1 I 5 33 28 '6 A I 2 A A 16

888 6380 6396 ItOO 936 91S S04 27î*iS Mai, F 5 557 I? 12 I 22 1 1 GF I A A 7 4

889 6}8i S397 î2or 937 917 60y 276 S Mai
,
F 3 358 iS IJ 4 I X 2 I E ZI M M 23

890 8 S381 S398 1 201 958 918 60S 277*2? Avr. F 7 359 17 14 I 3° J 3 D 9 A A II

Soi P 6383 S399 (203 939 929 S07* 278 M Avr. F 5 360 iB 15 5
>9 4 4 C 29 M A 4 !

1 0 6384 6400 1 204 940 930 S08 179 3 Avr. F 2 581 19 16 3 38 5
6 lî A 17 A A 23

805 I J Sj 8 ? S401 1205 94 ' 93 ' 609 180*23 Mars F s ;62 X 17 5 7 G 5 A A 8 ip
1

1

II 5 ? 8(5 6402 I 20 â 942 951 610 2S1 13 Mars F 4 383 2 18 1 •5 7 I F 25 M M 51

Spf >J S387 840} 1207 943 955 Si I* 281 1 M.ars F 1 364 3 '9 S 34 8 2 E 13 A A 10

14 Sj 88 S4.O4 1208 944 934 6ti 283*19 Févr. F 5 565 4 1 2 23 9 4 DC 2 A X 4 3
1

I î 638? 640? 120p P4 S 9 J 5 *'3 284 8 Févr. F J 566 ? 2 5 I 2 10 5 B 12 M] Al 27 H
1

898 1 6420 S406 1210 94« 936 614 18? 28 Janv. F 7 qfr s 5 3 5
' a I A 10 A A 16 25

1

82? 2 S391 6437 I 2 II 947 957 6 t$*\ 286*17 J.inv. T 4 îS8 n 4 S 2C 32 7 G 30 M A 1 6

poo J S331I ^4o 8
|

1212 948 938 616
'

3 287 7 javn. f 1 ^
lzU*i6 Déc. V 6 S

3S9 8 5 4 39 * 5 2 FE ,8 A A 10 17

L'itoile ou a^criqu£ dans la colonne de V Ere des

Martyrs ,
marque les années intercalait es des Ê^p-

tiensIcfUf delà colonne de VHégire , marque Us années

intercalaires des Arabes F. défigne ta férié ; & la banc
|— au-defoiLS de l’année ferme U cycle des années Arabi-
j

ques
,
qui ejl de 30 ans. 1
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L'étoile ou afiêrique *, dans la colonne de l’Ers des

Martyrs, marque les années intercalaires des Egyptiens

i

celle de la colonne de tHégire mfrqus les années interttt-

laires des Arabes ; F déjigne la férié i la barre — au*
|

dejjoits de l'année-, ferme, le eycl» des années Araii^as- , i

qui efi de jo ans,- 1
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j

*

975 «445 5481 1285 loil ion 689 2 oa. F î
442 5 2 I 12 2 2 E 22 M M 13

f'74 2 6-\66 6482 1286 loi; 1012 690 364 L1 Sept. F 2 443 6 3 3 3
'

3 3 D 10 A A Z 2! lî
1

975 î «4«7 6483 1287 10;^ 1013 691*
3 « 5

’' 10 .Sept. F 6 444 7 4 é 20 4 4 C 30 M A 4 - 6

syfi 4 S4«8 6484 1288 1014 1014 692 Août F 4 445
;

8 5 4 39 I 6 BA A A 13 n i

977 5 (54<59 «485 1289 1025 1015 «95 3 «7
’ '9 Août F I 44«i 9 6 7 28 6 7 G 7 A A 8|18

973 6 «470 6486 1290 101& ioi6 694 368 P Août F 6 447 10 7 3 '7 7 1 F 17 M M
*’l

9 1

979 7 «471 «487 1291 i 027 1017 «95* 3«9 Juin. F
3

1

1

S Z
3 « 8 2 E '5 A A 20 20

j

980 8 6472 6488 llÇl 1018 1018 696 370* '7 Juii). F 7 4«9 12 9 4 15 9 4 DC 4 A A I 1

9S

1

9 «473 6489 '293 loip loip «97 37 ' 7 Juin, F 5 430 13 10 7 '4 ÏO
5 B 24 M M 12

,

981 ro «474 6490 1294 ÏOÎO 1020 698 37 ' 16 Juin F 2 451 '4 I I 5 33 I Z 6 A 12 A A i6\ 13

1

985 11 «475 «49 ' 1195 lOjl 102 1 «99* 373
*
'5 Juin F 6 45 ' 'î 12 I ;2 I 2 7 G A A 8 4

1

9S4 12 «47* «492 1296 1032 1022 700 374 4 Juin F 4 453 16 '5 4 II '3 2 FE 21 M M 13 >î
i

985 '3 «477 «493 '297 '035 1023 701 375 H Mai F I 454 '7 14 2 30 '4
3 D 9 A A 12 26 }

g’è6 '4" «478 «494 129S '034 1024 702 37«* '3 Mai F 5
'Î 55 18 «5 5 19 '5

i
4 C 29 M A 4 7

1

987 M «479 «495 *199 1035 1025 703* 377 5 Mai F î 456 19 3 3* 16
5 B ‘7 A A 14 ,8

j

9^8 I 8480 «49 « ; 300 1036 10^6 704 37** 21 Avr. F 7 457 f 17 5 i« '7 7 A G 5 A A i 29 .

989 2 648

1

«497 1 50J 1037 1027 70 ) 579 XX Avr. F 5 45 ^ 2 18 1 '5 'fi !l F '5 M M 3 ' I X ;

99° 3 6498 1302 1038 lozè 706 380 3 ' Mars F 2 459 3 '9 â 34 19 ! 2 E '3 A A 20 22 1

991 4 «485 <5499 1303 '039 102p. 707* 20 Mars F 6 460 4 I 2 13 20 '

3 D 2, A A 5 3
1

992 5 £484 6500 1 304 lO^.O 1030 708 382 9 Mars F 4 461 s 2 5 1 1 21 ‘

5 C B 22 M M .17 14
;>9 3 <5 6501 1305 1041 103

1

70p 3*3 2<5 Févr. F 1 4«s 6 3 3 3 ' 21 1 A 10 A A 16 'S
994 7 <548(5 6502 1306 1042 1032 7t'o 384* '5 Fevr. F 5 463 7 4 6 2o '3 7 G 30 M A 1 6

j

_995 8 «487 6503 1307 1043 >033 711* 3*5 5 Févr. F 3 4«4 8
5 4 3 9 '4 Z F 18 A A 21 '7

i

996 9 <5488 6Ç04 130? 1044 1034 7'2 386* 15 Janv, F 7 P 6 7 18 25 3 ED 7 A A 12 18

997 10 <5489 « 5°5 1309 1045 1035 7'3 387 '4 Janv. F 5 466 JO 7 ^7 i6 4 C '7 M M aS 9 (

998 1

J

£490 65061.1 3 10 1046 1036 714
CîS*

^i*9
’

3 Janv. F 2 ?

"23 Die. F 6Ç 4«7 I I 8 ] .

3 « 17 5 B '5 A A '7 20

999 11 «491 « 5=7 13 " 1047 '037 7 ' 5
* 390 '3 Déc. F 4 46S 12 P 4 25 iS 6 A 1 4 A A 9

*
1

1000 '3 64^2 jftjû# I3'2 1048 J038I 716 391 I Déc. F 1 4« 9 - '3 10 7 '4 1 I GF 14 M M n T2

L'itoile
, QU ajièriquc ,

* dans la colonne de l'Ere
des jricnyrs , marque les années intercalaires des Egyv~
riens i celle de la colonne de L’Hégire marque les années

intercalaires des Arabes i F déjîgne la fèris > la ia're

— au-deJJ'ous de l’annèo ferme le refie années Arts

btques
,
qui efi de lo ant, ^

II
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Ans

de

J.

C.

a
Q.

S
2

Ere

d’Alexandrie.

r»

Q.
0
n
0

5>

5
*

0
*13

Ere

des

Séleucides

ou

des

Grecs.

Ère

Cefarien.

d’Ant.

Ère

d’Efpagne.

•Ere

des

Martyrs,

ÈRE
D E L’H É g I R E

Cycle

Pafcal.

Cycle

de

19

ans.

Cycle

Lunaire.

Réguliers.

Clefs

des

Fêtes

Mob.

|

Cycle

Solaire.

i

r
0
3

g
n

Lettres

Dominicales.

Terme

l’afcal.

S
k
w

>
>
<n

Les
Pâques
M.

Mars,
A.

Avril.

i
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6>

O

. i

iooiji4 <;493
,
6109 ]I 3 I) '049 ,‘039 7'7

1

392*20 Nov. F 5 47c
l

'4 Il
1

5 33 2 2 E 112 A A 3
ü

I ooz if ^494 G ; 10 ‘ 3'4 ! 050 ÏO4O 7 8
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1005 I ^49 S 0^1 I '315 IO5 l 1041 779
*

394 50 Oft. F 7 : 47i 16 '3 4 1 I 4 4 C 11 M M 2 l> '5
i

roo4 2 6^96 5312 1315 1052 1042 720 395*18 Oft. F 4 473 '7 '4 2 3° 5 5 B A 9 A A 16 25
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1
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~
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1
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" 398 17 Sept. F 4 47^ I '7 5 26 8 2 E

5 A A 5 19
i

ioc8 6 5500 6 )
16 1 5 10 10)5 1046 724 599 5 Sept. F I 477 2 18 I 'S 9 4 D C 2-5 M M 28 1

1

loop 7 5)01 5)17 1321 '057 1047 715 400*25 Août F 5 478 3 '9 5 34 10 5 B 3 A A '7 22
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lOI I 9 5503 53 19 1323 '059 '°69 727 402 4 Août F 7 480 5

~
S

2 12 7 G 22 M M î 5 '4
ion 10 6504 5320 1324 io 5 o 1050 728 403*23 Jiiii. F 4 48

1

5
. 3 3

' '3 2 F E lO A A '3
i

lOI^ 1

1

5 ;o,- 5321 '32-3 io 5 i io;i 7:9 404 13 Juil. F 2 482 7 4 5 20 '4 i D 3 ° M A 5
5

10Z4 1

1

5505 5322 13 -.5 1052 lOÇl 73 ° 405 2 Juil. F 6 483 8
5 4 39 + C 18 A A “5 ‘7

ç

1015 'J 5307 5323 13-7 1055 10)3 731
* 405*21 Juin. F 3 484 9 6 7 18 I 5 5 B 7 A A 10 2*
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!
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!

lOZI 4 5 ? I ! 5329 '333 1069 ' 0)9 757 412 17 Avr. F 2 490 15 1 2 I 22 21 5 A I A A 2 ^ 1

10:2 5 5)14 5530 '334 1070 I 05o 738 413 5 Avr. F 5 ^91 i 5 13 4 1 I 553 7 G II M. M 15 'î f

I02> 6 5
) I ç 5

) 3 ‘ '335 1071 lo5 i 739 * 414*25 Mars F 3 491 '7 '4 2 3° 24 I F 9 A A '4 :5
j

1024 7 5 {l 5 5332 1355 loyi Ic52 740 415 15 Mars F I 493 18 15 5 '9 i 5 3 E D *9 M A 5
*7 •

ÏO25 8 5517 5333 ' 33
- '073 10 (7 ] 74 ' 4i5’'- 4 Mars F 5 494 '9 16 3 38 25 4 C '7 A A 18 jg j

1016 9 5318 5534 .338 '074 1054 417 21 Fev. F 3 495 '7
I

“II -7 5 B
5 A A IC 29

1027 10 5319 5555 '3 39 1075 105
) 745

^ 418 II Fév. F •7 496 1 18 M
H

28 5 A *5 M M 26 I 1

loî8 I I 5310 5
) 35 ' 34° 1075 I 056 744 419*5! Janv, F 4 497 3 '9 5 I I G F '3 A A '4 22

lOip 12 5321 5337 I 341 1077 1 057 745 420 20 Janv.

F

1 498 4 1 1 ^3 2 2 E 2 A A 6 3

lOjO 5322 5338 '342 1078 1058 745
(421 9 Jr.nv. !•’

(422^29 Déc. F jS
499 5 2 5 I 2 3 3 D 22 M M 19 '4

lOj I ‘4 5323 55)9 '543 1079 1069 747 *
423 19 Dec. F I 500 5 3 3 4 '

4 C
!
10 A A 1 I 15

I0Î2 If IGqis 5340 '344 io8o ÎO7O 748 424 -) Déc. F S 50' 7 4 5 20* 5 5 B A' 30 M A 2 5 !

1333 I 1652; 554' '545 loS r 1071 749 425*26 Nov. F 502 8 5 4 * .7 G
,
18 A A 22 '7

î

1034 552 > 5342 '345 1082 107; 7)0 426 i 5 Nov. F 503 9 5 7 28,
f. 1

7 A A '4 28 i

3 5 )
2-7 5)43 '547 10S5 '073 7)1 * 427* 5 Nov. F 4 504 10 7

3 '7 <>
: E ! i? M M 50 9

4 6528 5544 1348 1084 '074 752 428 25 OAo. F 1 5 °' 1

1

s 1
1

36
1

4 DCj '5 A A 18 20
;

lOJ-
>

'<^
5 - 5’ 5 345 '349 1083 '075 755 429 14 Ofto. F 5 5 c 5 12 9 4 *5 10

5 B 4 A A 10 J

I 3 ;S 6 5330 5345 1330 tc 85 107^; 754 430* 5 Ofto. F
5

507 '3 10 7 i ‘4 "
i

5 A H M M 25 12
1

IO }9 7 |6ni 5 S 47 ' 55 ' 108-7 1077 755
*

431 2 J Seor. F I 5OO '4 1

1

5 35 12
1 7 G 12 A A 15 13

!lop 8 5348 '551 1088 '078 -7)5 452 II Sept. F S 509 '5 12
!

22 ‘3
'

2 F E I A A 6 4
j

1041 9 55.? 5 5349 '353 1089 '079 757 433*3' Août F I 510 16
1

'3 4 1 f '4
, 3 D 2 I M M 12' G

1047 10 5 J 54 5
) 50 '334 1090 1080 758 434 î' Août F 7 5 " '7

1

'4 2 30 '5 U C 1 9 A A 26
1343 I T 5 ) 3 ) 5351 '353 ^OpT io8

1

759 *
435 10 Août F 4 5 '* .8

i

‘5 5 '9 16 5 B 29 M A 3! 7 i

1044 5332 1555 ICp2 1082 750 435*29 Juil, F r N 3 '9
î

3 3 » '7 :7 AG '7 A A 22' iS

«35 'S 5)37 5553 '357 1093 1083 751 437 19 Juil. F 5 514 I
; 7 V 26 18 I F t A A 7, 19

1046 '4 5338 5 s 54 iqrS 1094 1084 752 438* 8 Juil, F 3 5*5 18 1 '5 '9 2 E 25 M M 5°!

' 9
'

I r

1047 iÇ 5 î 3,9 5 ; 33 '359 'C95 108) 755 *
459 -S Juin. F I 5'6 3 '9 5 34 20

‘

.3
D '3 A A 22

104^* I 5 ,-40 5356 1350 1095 1085 754 440 i 5 Juin. F ) 5'7 4 I 2 î
5

21 i

5 C B ? A A 3
|

3
1049 2 5341 5537 1351 1097 1 0871

1088'
755 441* ) Juin. F 2 518 r 2

5 12 5 A 22 m:M 25! '4
1330! î 5342 '53 38 1352 '

1098 755 442 i5 Mai. F 7 i
t '9 5 5 5 3 ' V3

1 7 G 10 AA ' 5

'

-3
i

^Litndt ou ajlenque
,

* dans la colonne de l'Ere des 1 laires des Arabes ; F. dèQgne la férié, & la barre — au-
jyfanyrs , marque les ann-es intercalaires des Egyptiens; dejfous de l'année

, ferme le Cycle des années Arabiques
,

aiii
celle de la coUnne de L'Hégire marque les années interca- I «yî de jo ans.
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rS ri Cl ni et 0 r> rï"

>
M
r«

O.
n
n
0

&>

3

?
* JS

<•>

0

s-
3

rn
f-'r>

75

O.
Or
tA

S ÈRE
DE L'Hégire.

nT

t.

::p

n
O.
0

U

le

Lunaire.

?

.0.
a

•Tl

n>
fX

3
O-
0 >

0
TJ 0

R
0
*7"

S

s 2'

^ Les

^ PneilICr-

r . M.
> Mar' ,

^ A.

2 Avril.

mc
li

u>

i^5‘ 4 <5)4; 6)59 <363 jopp 1089 767 •*

1052 5 634 , v> J 60 1364 ( ïoe 1090 768

iOi3 6 65 4 ^ 6,-61 1363 I lOÎ 1091 769

iOî4 7 6/46 6562 1 366 I 102 1092 7'70

1053 8 65*7 6563 ‘367 I ro? 1093 77 T
*

xot 6 9 6î4« 6564 1368 r 104 ÏO94 71'-

! I 0 Î 7 13 6549 6)65 1369 r 103 109
, 773

1

2 ° (8 I 6 ,-fO 6 ; 66 1370 r 106 1096 7'’4

\

12 Oî' 6567 '372 1 107 Ï0p7 775
*

1

ICÏpO 25 65 J
2 ^ )

66
*

'3_7.2
l lOü 1098 776

1
1061 4 ^>53 6369 '373 l lOp 1099 777

!; loSi T ^ÎS4 6370 ‘374 1 1 10 r 100 778
(

1

ic 6 ^
I 6371 ‘375 1 1 1

1

I loi 779
*

' 1064 2 6 J 56 '376 rli 2 ï 102 780

1
1065 3 ^557 6)73 I ?77 “il 1 1 Oj 78

1

! 1066 4 6/58 6)74 1378 1

1

!4 1 104 7S 1
' 106 '’

5 '5J)9 «575 ' 379 ni) î roc 783 *

' 1068 U 6376 1580 I n 6 1

1

o6 784

,i JO'9 tfjôi 6377 1381 I I 17 1 ro7 783
: 1070 8 6 5 D ^ 6578 1382 1:18 1 108 786

!' lâ-r 9 6563 6)'-9 1383 r I ip T i Op 787 *

10^' 10 6^64 6)80 1384 1 rzo £ I ro 788
ÎO?? 1

1

6)'55 6381 138 )
1 12 t I 1 1

1

789
*074 1

1

6 ^ 6 C- 6382 1 386 r 1 22 1112 7P0

li

6)67 6583 ' 5 Ü7 1123 ïnv 792 *

I 376
' f

J
5

6)58 6)84 1388 I I 24 7114 n^z

r »=77 6)59 638 ? 1589 1125 •"5 793

1
' lOO? I 6370 • >86 2390 l I I 16 794

!
» 0 “T

5J 1 6 )- 7 ! 6)87 1 591 1127 1

1

J 7 795
*

1

' lob'o
3 6372 '392 1128 1118 796

if 1081
4 2^)75 6589 '393 .129 1

1

ip 191

1

20,82 6)74 6590 '39.!. 113 :. r 1 20 798

! 6 'd7j •3;8i 395 nj; liai 799 *

: 1 oS.f 7 ^ 7 t.»
;59.- 139 ^ ..32 s 122 800

;

i: 8 î g 0577 <^593 '397 “3' 1123 801

i
to 86 6 , v 8 5594 1398 I r JA I I

. 4 Soi

j! 1087 10 6 S -9 5î9> 1399 ”3) " 5 80 ;

»

'

J 0 S 8 I 6580 6396 T 4 OO T 136 1 1 26 803.

1089 1 2 Ô 5 c' i 6597 :40f "37 H 2
- 80 î

i ‘ I 3 6)82 6)'9« 1402 r I ; 128 Fo5

! roÿj 14 Uj 8 s 6<99 1403 Il 39 IÎ 29 fJo-r
*

lopz 15

I

6 ,-P.4 6600 1403 ! 140 < I jO S08

j
109 ?

S
S

••'5 6601 1403 1 41 "3' 809

!
‘ Z 6 \S6 660 2 1406 1142 1 132 810

•°9l 5
6ÿSj 6603 /407 1143 "53 811 *

;
1096 4 63;,‘8 6604 1408 '"4 "’4 8 1

2

XO97 s 6389166 >5 1409 1 1+5 2 2 3 5 8.3

Ci 6590 6606 1410 1 46 1136 ’

814
1099 7 ^ ' î 9 I 660 - 141

1

I I 47 I 1 37 815 *

^
ï I :>o 8 6591 1 6608 1412 1 148 1138 816

!i

'o:/r Oi; aflérique >
^

i.7.7 5 la colonne

4'i5 ly

444* 3

445 23
44Û’'<1

447 î

Mai
,
F 4

Mai , F I

Avr. F 6

Avr. F 5

Avr. F ï

448 II

449*10
4)0 18

4 f' ‘7

40-*

Mars F

Mars F

Fev. F

Fév. F

Fév. F

45 J 26 Jan. F <5

4Î4 IJ Janv. F ;

^41)* 4J4n. V 7l
^45 '5 25 Dec. F 5 S

457’^! 5 Déc. ? Z

458 ; Déc. F 7

4Î9 la

4tfo*I

I

441 jr

4^1 10

4^ 3
* 9

Nov. F 4
Nov, F I

Od. F 6

Oft. F
5

Od. F 7

454 29

465 17

466* 6

467 27
468*14

469 5

a-ro 25
471*14
4T2 4
473 22

Sept. F î

Sept. F 2

Sept. F 6

Août F 4
Août F I

Août F 6

Jui 1 . F 4

Juül. F 7
Jiiil!. F 5

F 2

47 )
>

476*2 t

477 10

47 S 29

479*18
480 8

481 27
482*16

4* 3 ^
484 2J
483*22
486 :

487*21

5488 II

Î 489 U
490*19

49 2 9
492 28

493*17

494 (’

Juin F 6
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, F 4

Mai
,
F I

Mai , F 6
Avr. F 3

,Avr. F 7
Avr. F 5

Mars F 2

Mars F 6

Jvlars F 4

~Fivr. F r
Févi. F

5

Févr. F 3

Jauv. F 7
Ja^ V F î?
Dûc. F 2^

Djr.'F'ô
Déc. F 4
Nov, F )

Nov. F t

Nov. F
3

520 7 4 6 20 ,24 “l F 30 J.4 'd 31 6

52' 8 5 4 59 3 E D IS / '9 17

^22 9 6 7 28 |26 4 C 7 / I x\

53 I D 7 3 17 27 5 B 27 M .A ? 9
5^4 I I 8 I 36|28 6 A A A C 20

525 I 1 9 4 25 2 G F + A^À 7 I

516 25 10 7 '4 1 2 E 24 MM 3° 1 2

527 '4 1 5 .33 î 8 D I 2 A A 9 23

528 : ç r 2 1 22 A 4 C 1 A A 4 4
529 16 '3 4 1 1 5

6 B A 21 M M 26 ‘5

)50 17 '4 2 30 6 7 G 9 A A 1

5

26

53 ' 18 '5 5 19 7 F 29 M M 3 ' 7
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38 8 2 E 27 A A 10 18

I I '7 5
Ifi 9 4 DC 5 A A 1

1

29
1 2 18 1 ‘5 10

5 B 25 M .M 27 "
3 '~r 19

~
34 1 6 A 3 A A 16 22

4 4 1 23I12 7 G 2 A A 8 3

5 5 2 5
1 2 ‘3 2 F E 21 M M 33 '4

6 6 J 3
3‘.‘4 ? D 10 A A 12 -5

7 7 4 6 20 '5 4 C 30 M A 4
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8 8 î 4 39 16
f
5 B 18 A A 24 17

9 9 6 7 18 '7 7 A G 7 A A 8 28
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3 17, 18 2 F 2-7 M M 32 9

I I I 8 I 36 19 2 E 25 A M 20 lo '

I 2 1 2 9 4 if 20 L D 4 A A 5 2

1

3

1

3

10 7 ‘4 II
5 C B -4 M M 17 1

1

'4124 I 5 33 6 A 12 A A 16 23
'

15 25 12 r 22 25 7 G A A 8 4
16 16 13 4 II 44 I F 2 I M M 24 25 :

'7 ‘7 lu. 2 30 25 î ED 9 A A I L 26
1

18 18 '5 5 '9 z(f 4 C 29 M A 4 7 i
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20 1 î 7 5
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i
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5

2 5
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2Ç 6 5 3
' 5 6 BA '0 A A 16

2é 7 U 6 20 6 7 G 30 M A I 6

2.7 g 5 4 39 7 I F 18 A A 2 ) ‘7

28 9 6 7 2« 8 2 £ 7 A A ' 3
28

29 ro 7 3 '7 9 + DC 27 M M 28 9

32> 1

1
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2
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1

11 M M 18
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Manyn
.

i.i^irqu: les années intercalaires .-les kijyfttierts ;

celle delà romane de l’Iié^ue, marque les années interca-

Ic.’cs des Arabes ; F. déjl^-ne la ferle ; & la barre- — au-
de'fous de 1‘ année ferme U cycle des années Arabiques, qui

ejt Je 30 ans.
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TABLE C
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495 2Î> Otl.

495^15 O'tt.

497 5 Oih
49à*i 3 Sept.

499 IJ Sept.

F 7
F A

F i

F 6

F 4

500 Z

501*11

501 1
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5 °? Ji
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JO)
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507 18

50S 7
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Août
Août
Juin.

JinlI.

F I

F 5

F 5

F 7
F 4

Juin.

J uin

Juin
Juin
Mai ,

5 to i 5 Mai
,

51 T 5 Mai ,

511*24 Av.'il
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d5 15*25 Due.
514 15 Dec.
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F
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54t IJ Juin,
541* 1 Juin,

545 11 Mai,
544 Mai
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F 7
F 4
F I

L’étoile ou. afténque *
, dans la colonne de l’Ere des

Martyrs, marque les années intercalaires des Egyptiens ;
celle de la colonne de L’Hégire marque les années incerca-
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44 5 J J Ji F 10 A A •4

45 7 4 5 10 15 J
ED 50 U A 5

46 8 5 4 J 9 16 4 C 18 A A a
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, 5 >
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7 <= 19 i 5 ? 8 18 5 A 17 A A aj
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79 J
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5
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83 -
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^7 ” 8 I 35= 1 I 6 A •T AiA 16

H
-S
6

17
28

9
2 a

I

1

2

_aj

4
1 5

25

7
18

29
1 1

- Z

J

^“L
25

5

7
28

9
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I
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25

7
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—- I

1

1
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8

'4

^5

17
28

9
20

A/w c?fts Arabes 5

dcjfous de L’année,

qui ejl de 10 ans.

F déftgn: la férié ; la barre — au-
ferme le cycle des années Arabiques,,

S5-
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L'étoile , ou tiJîérUlue ,
* flans la colonne de l’Fre

des Martyrs, marque les années intetLalaires ceS

tiens i celle de la colonne de ï Hégire marque les anmes

intercala très de< Arales : F dcjigne la férié ; & la barre
\

-- a::- defou s de l’année
, ferme le cycle des années Ara-

j

kit^ues
,
qui :jc de qo ans. I

I
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L‘èta:!e ou afîtrique *
, dans la colonne de FEre des

Manyr^
, ma, -que les années intercalaires des Egyptiens }

celle de la colonne de l'Héiue marque les amies intercar

laites des Ara'^esi F d’figne la férié i & la bcrre — ai

aejfous de l année ^ ferme le cycle des années Arabie ues ,
qui efi de iO ans. !
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1281 9 4789 1595 '329 1319 991 680 22 Avi. F 5 218 9 6 28 2 X E 7 A A '5 28 1

1282 10 4799 '594 13,0 1320 998 681*11 Avr. F 7 219 I 0 7 .^î '7 5 5 D '7 M M '9 9
;

1285 1

1

6791 '595 M 3 ' ' 52 ' 999 * 482 I Avr. F ; 220 1

1

8 I 56 4 4 C '5 A A 1

8

20
,
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L'èto'dc ou afldrique *

.

dans la colonne de l'Lre des calnlres des Arabes 5 F. défigne la férié i & — eu-

Jiïiznyrs , ir.arnue les arnées intercalaires des Egyptiens ; devons fie Vannée, ferme U cycle des années Arabiques^ qui

ccile de la colonne de l'Hégire, marque /es années inter- ejt de 30 ans.
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248 I '7 5 16 4 4 C 5 A A T I 29
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1320 r-828 1632 1368 1358 1036 720 1 1 Févr. F 5
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MS ï CS59 1643 ‘379 1369 1047
*

752 4 0 £F. F 6 268 1 18 I ‘5 24 I F 25 M M 3 ' 11 il

1332 M <7840 1644 1380 f 370 1048 753
* 22- Sept. F 3
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L’'ito':k ou aflirique *
, dans la colonne de l’Ere des

Martyrs, marque Us onr.èes intercalaires des Egyptiens ^

celle de le. colonne de l'hégire marque les années interca-

laires des Arabes; F déftgne la férié ; & la barre — aw-
dejfous de l'année ^ ferme le cycle des années Arabiques ,

qui ejî de 30 ans.
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7 ^
(.731 5

' F SJ
325 2 18 T '5! 25 3 ED 25 M .M 29 I I

1389
!
4837 170 I '437 1427 1:05 732 20 Déc. F 2 326 3 19 6 34!

26 4 C '3 A A 18 22

1390 13
j

6893 1701 '438 1428 I ro6 733* 3 Déc. F 6 327 4 I 2 27 5 ]î 2 A A
_ 3 3

1391 *4
1

6899 1703 -'439 1429 1107 * 794 29 Nov. F 4 1 328 5 2 5 12 28 6 A 22 AI Si 26
1

i;9 i M 69^0 1704 1440 ' 4)0 1 108 735 17 Nov. F I Î19 6 3 3 3 ' I I G F 10 A A >4 25 1

1395 ? 6301 1705 1441 2431 1 105» 736* 6 Nov. F 5 53° 7 4 6 20 2 2 E 30 M A 6
<5

1

1394 6302 1706 1.442 I4’i mo 797 17 Od. F 3 33 ' g 5 4 59 3 3 D 18 A A '9 '7 !

I 39 < 3 4^3? 1707 ‘443 -'433 2 1

1

1
* 738*16 Od. F 7 3;2 9 6 ï8 4 4 C 7 A A 1 I 28

1394! 4 :
4 ji at 1708 '444 1433 iri2 793 5 Oft. F 5 3331 ro 7 3 17 5 6 B A 27 M A 2 9

1397I 5 ,49031 1703 '445 '43 5 •"3 800 24 Sept. F 2 J54I 1

1

8 I 3<5 6 7 G '5 A A 22 20

1398] 6 6^06^ 1710 2446 2436 r I T4 Sepr. F 6 r 2 9 4 ÎS| 7 I F 4 A A 7. I

ï 7 42071 171 I ' 44
~

' 4 !-? 1 1
1 5

* 802 3 Sept. F 4 356 3 10 7 141 8 2 E 24 M M 30 12

•1400 8 63081 [448 '4381 1116 833 22 Août Fr 357. 4 ' 1 1 5 33 9 4 D Cl 1 2 A A .8,1 23

L’dcoiU ou ajléruiu: *
. d:ins la. colonne de l'F.re des

Martyrs ,
marque les armées intercalaires des Er^yticns ;

celle de la colonne de l'Hégire marque les années ineerca~

laires des Arabes ; F déligne la férié ; & la barre — au-

dejfous de l‘année,ferme le cycle des années .Arabiques
,
qui

eft de 30 ans.

tablL
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S
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Les
P^nes

Mars
A.

Avril.

U>

1
401 9 îpop i 7 ‘

5
,

>449 >439 l I 17

1401 10 6yio 1714 > 45 ° >44° 1 1 18

1435 I I 69 1

1

1715 ' 45 > >441 1 119

1404 12 S912 1716 1452 >442 I I 20

1405 '3 <5915 > 7'7 ‘453 '443 I Il-i

1406 >4 ^9>4 1718 >454 >444 t 1 21

1407 5 6915 1719 ' 4)5 '445 I>23

I40S I 6916 1710 1456 >446 1124

I40P Z <5917 1721 >457 >447 I rij

1 410 3 69 18 1712 1458 1448 112S

I41 1 4 8919 1723 >459 «449 1127 *

I4I

I

5 6910 1724 1460 145° 1228
» 4‘5 6 épii 1725 1461 1451 iiip

1414 7
,

6911 \Tl6 1462 >452 12.30

141J 8 6913 1727 1463 >453
.

iiji

14!^ 9 6924 1718 ' 4«4 •454 ri?2

1417 10 6915 1729 >463 >455 >>33
1418 1 1 6916 « 73 ° 14^6 >456 >134
X41P II 69x1 > 73 ' ' 4«7 >457 >>35 «

1420 >3 15918 1732 1468 1458 1136

1421 >4 6919 >733 > 4«9 '459 >>37

142.1 >5 4930 >734 > 47° 1460 1138

141J 5931 >755 > 47 > 1461 >>39 H-

1414 - K931 f 73 « >472 1462 1 140
14:5 3 5Î93 3 '737 >473 1463 II4I

142(5 4 6954 1738 >474 '464 1 142
1427 5 6935 '739 '475 > 4«5 >143 %

1428 6 693(5 1740 >476 14^ 1 144
1419 7 «937 1741 >477 ‘ 4«7 >>45
1430 8 6938 1742 1478 1468 1146

1431 9 6939 «743 >479 1469 1147
1432 10 6940 ‘744 1480 '47° 1 148

1

1

6941 >745 1481 > 47 ' 1149
>434 tl 6942 1746 1481 >471 1150
>435 >3 6945 >747 >483 >473 >'

3
>

»

I 43 « >4 6944 1748 >484 >474 1152

>437 >5 6945 >749 >485 >475 >>53
>438 I 6946 ' 75 ° i486 > 47« Il 4
>459 Z 6947 1751 >487 '477 >>55
1440 5 6948 > 75 > 1488 >478 1156

>441 4 6949 1753 1489 1479 >157
1441 S 6950 >754 1490 1480 (1158

•443 6 «95 ' '755 I 49 > 1481 tl >59 H

>444 7 6951 1756 >491 1482 I 160

>445 8 «953 '757 >493 >483 1

1

16;

>446 P «954 5758 '494 >484! I 162

>447 ÏO «95 5 >759 >495 >485 1:63 4

! 1448 '• iyôc 1496 11486 1 164
>449 II 6957(1761 >497 '487 1165

,
> 45^1 >3 69581 1762 1498I1488 1166

1

804*11 Août F 5 338 >; 12 1 22] 10 5 B I A A 3 4

805 I Août F 3 339 \6 >3 4 ”1 1

1

6 A 21 M M 26 >5

So6*2l Juin. F 7 34° >7 >4 X 30 1 2 7 G 9 A A '5 16

807 10 Jtaill. F S 34 ' 18 >5 5 >9! >3 2 F E 19 M M 3 ° 7
808 3.9 Juin F 2 342 19 16 3 >4 3 D >7 A A >9 18

809*18 Juin F 6 343 Z

~
5 X(î >5 4 C 5 A A II 19

810 8 Juin F 6 344 2 18 I >5 16 5 B 25 M M 2-7 I I

811 27 Mai
, F I 345 3 >9 6 34 >7 7 AG >3 A A >5 22

Si2*i6 Mai, F 5 346 4 1 2 13 18 1 F 2 A A 7 5

813 6 Mai, F 3 347 S 2 5 II 19 X E 22 M M >3 > 4
^

814 25 Avi . F 7 348 6 3 3 3 ' 20
5 D 10 A A 12 25

8.5*13 Avr. F 4 349 7 4 6 10 21
5 CB 3° M A 3

6

816 3 Avr. F 1 350 8
5 4 22 6 A 18 A A Î 3 17

817*23 Mars F 6 35 > 9 6 7 28 23 7 G 7 A A 8 28

818 13 Mars F 4 351 10 7 3 >7,14 I F 17 M M 3 > 9

819 I Mars F î 355 1

1

8 1
3 « ^5 3 E D >5 A A 19 20

820*18 Fév. F’ 5 354 I X 9 4 75 26 4 C 4 A A I l I

821 8 Fév. F 3 355 >3 10 7 >4 17 5 B 14 M M 17 12

812 28 Jan. F 7 35 « >4 1

1

5 33 28 6 A 12 A A 16 13

823*17 Jan. F 4 357 >5 12 I 22 I I G F I A A 7 4

1 824 6
'

81; 16
Jan. F 2?
Déc. F 6 S

358 16 >3 4 II X Z E 21 M M 13 >5

826*15 De'c. F 3 359 >7 >4 X 30 3 3 D 9 A A 12

827 5 Di-c.F 3 «° 18 >5 5 >9 4 4 C 29 M A 4 7
828*23 Fiov. F 5 3 «> 19 16 3 38 5 6 B A >7 A A 23 18

829 13 Nov. F 3 361 I >7 5 z6 6 7 G 5 A A 8 59

830 2 Nov. F 7 3«3 X .8
'

I

~
7 I F 25 M M 3 ' J [

831*22 oa. F 4 3«4 3 >9 6 34 8 2 E >3 A A xo 21

832 II oa. F 2 3«5 4 1 X 15 9 4 DC X A A 4 3

S33 30 Sept. F 6 J 66 5 2 5 I X 10 5 B 22 M M 17 >4

834*19 Sept. F' 3 3«7 6
3 3 3 > 1

1

6 A 10 A A j±_
855 9 Sept. F I 568 7 4 6 20 12 7 G 30 M A I 6

836*28 Août F 5 3 «9 8
5 4 39 '3 2 F h 18 A A 20 >7

837 >8 Août F 3 37° 9 6 7 28 >4 3 D 7 A A 12 28

838 7 Août F 7 37 > 10 7 3 >7 >5 4 C 27 M M 28 9

839*17 Juin. F 4 371 I f 8 3 « !6 5 B >5 A A 17 20

840 16 J uill. F 2 375
1

^ ^ 9 4 25 >7 7 AG 4 A A 8 I

84 > 5 Juin. F 6 374 !'3 10 7 >4 18 I F =4 M M 5 > rx

842*14 Juin F 3 375 II4 1

1

33 19 1 E 1

1

A A >3 13

843 14 Juin F I 376 '5 12 I 12 20
? D l A A 5 4

844 2 Juin F 5 377 |.6 ‘3 4 I I 2 I
5 CB 11 M .M 27 1

5

845*21 Mai F 2 3
-S >7 '4 X 3° 21 A 9 A A 16 26

846 12 Mai F 7 379 18 TT 3 >9 13 7 G 19 M A I 7

847* I Mai F 4 380 >9 16 3 38 24 I F >7 A A 21 18

848 20 Avr. F 2 3S1 I ‘7 5 26 15 3 E D 5 A A I 2 ^9

849 9 Avr. F 6 381 2 18 I >5 26 4 C 15 M M 2u 1 1

850*19 .Mars F 3 383 3 '9 6 34 17 5 B >3 A A >7 21
* 851 19 Mars F I 384 4 I 2 13 28 6 A X A A 9 3

852 7 Mars F 5 385 5 X 5 12 I I G F 22 M M 24 >4
833*24 Févr. F X ,386 6 3 3 3 > 1 X E 10 A A I? i 5

854 14 Févr. F 7 l 3?7 7 4 6 10 5 3 D 3 ° M A 5 6

L’etoUe os ajîerique * ditns la colonne de l’Ere des
Martyrs , tnarqae les années inrercalaLres des Egyptiens ;
celle de la colonne de l'Hégire marque les années interca-

laires des Arabes ; F déjlgne la férié ; £• la barre — an-

dejfous de l’année, ferme le cycle des années Arabiques
qui efî de 10 ans.

Antiquités , Tome II, T
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n
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>
>

Les
Piques
M.

Mars.
A.

Avril.

tn
Tl

'451 '4 6959 1763 1489 1 167 *

1432 'S 6960 1764 149a 1 168

'453 I 6961 1765 1491 1169

'454 2 6962 1766 1491 1170

'455 3 6963 1767 '493 1171 ¥

1456 4 6963 1768 '494 I 172

'457 î 6965 1669 '195 1173

1458 6 1770 1456 1 174

'459 7 6967 ' 77 ' '497 I I 7 f
*

1460 8 696* 1772 1498 1 176

1461 9 6969 '773 1499 1177

1462 10 69-10. '774 I 500 1178

1463 1

1

6971 '775 1 )0I 1 179
¥

1464 ( 2 6971 1776 1502 1 180

1465 '3 6973 '777 '503 ti8i

1466 4 8974 1778 1504 1182

1467 '5 6975 '779 '505 1183

I I 6976 1780 i>o ,5 1184

1469 1 «97T 1781 1507 1183

1470 3 6978 1782 1508 1186

*47 ' 4 6979 17S3 509 11S7

1472 S 6980 '784 1510 it88

1473 6 698 1 1783 1511 1 189

147). 1 6982 1786 1512 I 190

1475 8 1^933 1787 ' 5'3 I I9I

1476 9 (>î?84 17S8 ' 5'4 I !p 2

'477 10 6985 1789 ' 5'5 "93
i 4v8 I X 6986 1-790 "74
I47P la 6987 1791 151- "93 *

14*0 '3 6988 '792 1518 1 196

1.^8, '4 6989 «793 1519 1 197
1482 *5 6990 1794 I J2O 1 198

1483 6991 '795 S 52 I 1199 *

1484 2 6991 1796 1)22 1 200

'485 3 6993 Ï 79-7 152; 1201

1406 4 6994 1798 1524 I 201

1487 5 6995 '799 1523 I 20
^

*

1488 6 6996 I 800 1326 1 204

1489 7 6997 1 8oi 1527 120Ç

Ï49O 8 6998 1802 1328 1206

149! 9 6999 iloj '529 1 207 *

'•192 xo 7000 1804 1330 1208

'493 I X 7001 1803 ' 53 ' 1209
' 49 !-

12 7002 1806 ' 53 ' t2ro

'•195 13 00 000 533 I II ¥

1496 14 7004 i8a8 '534 !2I2

'497 '5 7003 1809 '535 I2'3

149S 7006 1 8ro 1336 1 214

1.99 2 7007 1 81

1

•537 1213

1500 3 7008 18 J 2 '538 1216

8i-ç 5 Fev. F 4
856*25 Jin. F I

857 II Jan. F 4

Ç853* I Jaii. F J?
i8<i9 21 Déc. F 13
86a 1 1 Dec. F' 5

*61*19 Nov. F 2

861 19 Nov. F 7
86j 8 Nov. F
864*18 Oa. F I

86 J ly Od. F 6

'866*'rc)ft. F 5

867 26 Sept. F I

868 i) Sept. F 5

869* J Sept. F 2

870 24 Août F 7

871 13

871* 2

875 21

874 ti

iVoùtF 4
Août F I

Juin. F 6

Juili.F 3

Juin F 7

876 10

877* 8

878 19

879 1

8

880* 7

Juin F 5

Juin. F 2

Mai F 7
Mai F 4
Mai F 1

881 26
881 15

8.83* 4
884 15

883 13

Avril F 6

AvfilF 3

Avril F 7
Mars F 5

Mars F 2

886* 2

887 20
«88* 9
889 30
890 1

8

Mars F â
Févr. F 4
Févr. F I

Janv. F 6

J anv. F 3

$Syx* 7 Janv. F 7?
^891 28 Déc. F 5 S

893 17 Déc. F 1

094* ) Dec. F 6

895 13 Nov F 4
896*14 Nov. F i

897 4 Nov. F 6

89J 23 Od. F 3

899*11 Od. F 7
900 2 Od. F 3

901 2 I Sept F 2

901* 9 Sept. F 6

903 30 Août F 4
904 19 Août F I

905* 8 Août F
3

906 28 Juin. F 3

38S 8 5 4 39 4 4 c 18 A A 2; '7

389 9 6 7 28 5 6 B A 7 A A 9 28

390 10 7 3 '7 6 7 G 27 M A I 9

391 1

1

8 I 3 ^ 7 I F '5 A A 21 20

392 n 9 4 -) s 2 E 4 A A 6 I

393 13 10 7 '4 9 4 DC 24 M M 28 T 2

394 4 r r 5 35 10
> B 12 A A '7 23

393 '5 12 I 22 I I 6 A I A A 2 4
396 16 13 4 I I 12 7 G ZI M M 25 '5
397 '7 '4 2 30 '3 2 FE 9 A A 15 26

398 tS '5 5 19 '4 3 D 29 M A 5 7
399 '9 i 6 3 38 '5 4 C '7 A A 18 r 8

400 I '7 s 26 1

6

5 B 5 A A 10 29
401 1 18 I '5 >7 7 AG 29 M A 1 I I

402 3 19 6 34 18 I F '3 A A '4 22

403 4 I L 23 '9 2 E 2 A A 6 3

404 5 2 5 1 2 20
5 D 22 M M 29 '4

475 6 3 3 3 > 21
5 C B 10 A A 17 25

406 7 4 6 20 22 6 A 3° M A 2 6
407 8 5 4 39 23 7 G i 8 A A 22 >7

408 9 6 7 28 24 F 7 A A 14 2*
409 10 7 3 '7 25

3 ED 27 M M 29 9
410 I 8 36 26

4 C 15 A A 1 S 20

4" 12 9 4 25 27 5 B 4 A A 10 I

4'2 13 10 7 '4 28 6 A 24 M M 26 I 2

4'3 '4 I 5 53 I G F 12 A A 14 25

414 '5 II 1 22 2 2 E I A A 4
415 j 6 '3 4 I I

3 D 21 M M 22 '5

4 i(Ç '7 14 2 30 4 4 C 9 A A 1

1

26

4>7 18 '5 5 19 5 6 B A 29 M A 2 7

418 19 16 3 58 6 7 G '7 A A 22 18

419 I ‘7 5 26 7 F
5 A A 7 29

410 1 18 I '5 8 2 E 25 M M 3 ° I I

42

1

3 '9 6 34 9 4 DC 15 A A 18 22

422 4 2 2 ;• 10 5 B 1 A A 3 3

423 5
2 5 I 2 1

1

6 A 21 M M 26 '4

424 6 3 3 3 ' r 2 7 G 10 A A • ; 25

413 7 4 6 20 >3 2 FE 30 M A 6 6

426 8 5 4 39 '4 3 D 18 A A '9 17

427 9 6 7 18 '5 4 C 7 A A I 1 28

428 10 7 3 '7 16 5 B 27 M A 3 9

429 1

1

8 I 38 '7 7 AG '3 A A 22 20

430 12 9 4 75 18 I F 4 A A 7 I

43 ' '3 ro 7 '4 ‘9 2 E 24 M M 30 12

432 *4 1 1 5 33 20
3 D 12 A A '9 23

43 3 '5 1

2

I 22 2 t' 5 CB I A A 3 4

434 1

5

'3 4 1 I 22 6 A 1

1

M 26 '5

43 5 17 '4 2 37 23 7 G 9 A A '5 26

435 I* 15 5 19 24 I F 29 M .M 3 ' r
457 '9 16 3 38 15 3 ED '7 A A 19 18

L’écoile ou afttrlque *, dans la co'onne de l‘Ere des

Martyrs , marque les années intercalaires des Égyptiens ;

celle de la colonne de l’Higire, marque les années inter-

calaires des Arabes ; F, dcjtgne la férié ; & la — au-

dejbv.s de ' Vannée, ferme U cycle des années Arabiques
,
qui

efl de 30 ans^
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Ans

de

J.

C.

Indiftions.

Ere

de

Conftantinop,

Ere

des

Séleucides

o«

des

Grecs.

Ere

des

Martyrs,

ÈRE
D E L’H É g I R E.

Cycle

Pafcal.

|

Cycle

de

19

ans.

Cycle

Lunaire.

Réguliers.

Clefs

des

Fêtes

Mob.

Cycle

Solaire.

Concurtens.

Lettres

Dominicales,

j1

Terme

Pafcal.

M.

Mars

,

A.

Avril.

Les
Pâques
M.

Mars
,

A.
Avril.

m-
b>

2

1501 4 7009 1813 ’ 1217
[

5107^17 Juin. F 7 458 X 17
1 5 z 6

j

z6 4 C
1

5 A A l

11502. 5 7010 1814 1218
1 908 7 Juin. F

ç 43s 2 r8 •5 ^7 5 B ^5 M M -7 rr

150J 6 7011 1815 IIIP *
j

905) 24 juin F 2 440 3 19 4 34 28 4 A '3 A A 14 22
r 504 7 7012 1 8 1

6

1220 910*14 Juin F 4 441 4 X 2 ^3 I 1 G F 2 A A 7 3
* 5°5 8 701} 1817 1 221 1911 4 Juin F 4 442 5 2 5 II 2 2 E 22 M M ^3 H
IÎ06 9 7014 1818 1222

1
9t2 24 Mai

,
F I 443

”4"
3 3 3 ^ 3 5 D 10 A A 12 -5

1507 10 7015 18151 r223 ¥
91 5*13 Mai

,
F 3 444 7 4 4 20 4 4 C 30 M A 4 é

1508 I I 701(5 1820 1224 914 2 Mai , F 3 445 8
5 4 59 5 4 B A 18 A A -3 17

1J09 I 2 7017 r8ii 1225 915 21 Avril F 7 444 9 4 7 18 4 7 G 7 A A 8 28
I5IO •8 7018 1822 1224 914*10 Avril F 4 447 10 7 3 '7 7 I F ^7 M M 3 ' 9
1511 14 70J9 1823 1127 *

917 31 Mars F 2 448 I 1 T 1
3 ^ 8 2 E •5 A A 10 20

1512 •5 7020 1824 1118 918*19 Mars F 6 449 tl 9 4 •5 9 4 D C 4 A A 1

1

I

MiJ I 7011 1815 1129 919 9 Mars F 4 450 •3 10 7 •4 10
5 B M M 2-7 I 2

1J14 2 7022 i 82(5 1230 920 24 Févr. F 1 45 ' 4 I 1 5 33 1 X 4 A 12 A A 23
'J '5 8 70 18 1827 1232 * 921*13 Fevr. F 5 452 '5 12 I 22 12 7 G I A A 8 4
151^ 4 7024 1828 1232 922 5 Févr. F 3 455 '5 4 1 r 2 FE 21 M M ^3 15
M '7

1518
5 7015 iSzff ”33 923 24 Janv. F 7 454 17 '4 2 5° '4 3 D 9 A A I 2 24

7026 1830 1234 924*1 3 Janv. F 4 455 18 >5 5 •9 •5 4 C i9 M A 4 7
151P 7 7027 1831 ”35 * 592 s 3 Janv. F 2?

^926*23 Déc. F 45
456 19 16 5 38 16

5 B •7 A A *4 iS

1510 8 7028 .832 ri;6 927 12 Déc. F 4 457 1 17 5 i4 '7 7 AG 5 A A 8 29
1511 9 7029 •833 1237 928 I Déc. F I 458 Z 18 1 '5 18 F •5 M M 3' 1

1

I521 lo 7030 •834- 1238 929*20 Nov. F
5 459 3 19 4 34 19 2 E •5 A A 20 r 2

*518 1

1

7031 1835 1259 *
930 10 Nov. F 3

460 4 I 2 -3 20
3 D 2 A A 5 3

1514 II 7332 1836 1240 9 ii 29 0 (Si:. F 7 461 5 2 5 12 21
S CB 22 M M 17 '4

1525 '3 7088
_

1837 1241 95 a*'8 Oa. F 4 441 4
3 3 3 ' 22 4 A 10 A A lé 25

1526 •4 7034 1838 1242 953 8 oa. F 2 4153 7 4
4 20 '3 7 G 5 <^ M A I 4

1527
1528

•S 7335 1839 1243 *
9 54 27 Sept. F 6 444 8

5
4 59 I F 18 A A 21 17

708(5 1840 1244 935**5 Sept. F 3 465 9 4 7 28 15 5 ED 7 A A 1 2 18
I529 7037 1841 1245 954 5 Sept. F 1 ^66 10 7 3 •7 z6 4 C 27 M M 18 S»
15^3 8 7038 I S42 124(5 957*25 Août F 5 46? r I 8 I

3 <î 27
5 B •5 A A '7 20

MJi 4 7039 1843 1I47 938 15 Août F
5 448 1

2

9 4 15 IF 4 A 4 A A 9 I
1532 5 7040 1844 1248 939 3 Août F 7 449 '3 10 7 •4 1 I GF 24 M 3 ' 12
M88 6 7041 1845 ”49 940*23 Juin. F 4 470 '4 II 5 35 2 2 E 1

2

A A I 2 23
>SJ4 7

8
7042 1 840 1250 941 1 5 Juin. F 2 471 •5 12 I 22 3 5 D I A A 5 4

»535 7043 1847 1251 942 2 Juin. F 4 471 i 4 • 3 4 1 i 4 4 C 21 M M 28 '5

1558 9 7044 1848 1252 945*20 Juin F 3 1 4-'7 -î '7 '4 2
50 5 B A 9 A A lé 24

M 87 1 0 7045 1845. •-53 944 10 Juin
,
F 1 j

4'"4 rS If 5 4 7 G t9 M A' 1 7
1558 II 7046 1850 ”54 945 3 ° Mai, F 5 I475 19 16 3 38 7 1 F '7 A A 21 r8
' 589 I 2 7047 1851 ”55 ^46^15; Mai , F t

1
474 1 •7 5 26 8 2, E 5 A A 4 29

J 54O •8 7048 18 J2 1254 947 8 Mci
, F 7 1 477 2 t8 I

• 5 9 4 D C M M 28 I I

1541

>541

•548

•544

H
*5

1

2

7049
7050
7051
7052

•853

1854
1855
1836

”57
1258
1259
1260

948*17 Avril F 4 1

949 17 Avril F 2

950 4 Avril F 4

951*25 Mars F 5

478

479
480
481

3

4
5

4

15?

1

2

3

2

5

3

54
25
12

^ I

10

11

12

13

5
6

7
2

B
A
G
F E

13

2

22

10

A
A
M
A

A
A
M
A

17

9
25

•3

3

'4

25
1545 8 _7053 •857 iz6t 952 15 Mars F 1 482 7 4 4 20 14 X D 30 M A 5 4

• 546
•547
1548
•549
1550

4
5

7054
7055

1858
18557

iz6i
*

953 4 Mars F 5

954*21 Févr. F 2

485

484

8

9
5

4
4
7

59
28

'5

16
4
5

7
1

2

C
B

18

7

A
A

A
A

15
10

17
28

7
8

7056
7=57
7058

I 860
jSél

1862

1264
1 245
1144

955 ir Févr. F 7
954*30 Janv. F 4
957 20 Janv. F 2

485

4 '^ 7 l

10

X t

1

1

7
8

9

3

:i

•7

36
25

•7
18

19

AG
F
E

^7
•5

4

M
M

A
A
A

I

21

6

9
20
I

i etoile ou ajîcrique *
, dans la colonne de l’Ere des

Martyrs , marque les années intercalaires des Egyptiens ;
celle de la colonne de l’Hégire marque les années interca-

laires des Arabes
dejjciis de l’année

qui ejî de 50 ans.

; F défigne la férié ; la barre — cu-

, ferme U cycle des années Arabiques .
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Pâques
M.,

Mars ,

A

•

a
(/»

J•) P 0 n
C rï

iJU,
P >

< Avril.

j

Mî" P 7= 5P 18S3 1247 * Çp38 9 Jan. F 4 ?

4939*19 Déc. F 3S
48 0 D 10 7 14 10 3 D 24 M M 29 12

10 7060 1844 I z 68 94o ;8 Déc. F I 489 4 I I s 33 21
s CS 1 2 A A 17 23

1

DD I I 7ofii l 84 j 1249 94i 7 Déc. F 5 490 D 12 I 22 12 4 A I A A 2

DH 12 7o4î l 844 1270 942 *i 4 Nov. F 2 491 D 4 I X 25 7 G 21 M M 2Î D
241

DÎ 5 D 7063 1847 1 271 *
943 i 4 Nov. F 7 492 '7 H 2 3° 24 F 9 A JA 14

i

DD'« H 7044 1848 1272 944 4 Nov. F 4 49 J
j8 D s 19 2-3'

J ED 29 M . J\ 3 7
! D 57 D 704 ç 1849 1273 943*24 Oft. F X 494 19 16 3 38 l(î 4 C 17 A A 18 18

i
Di» I 7064 1890 1274 p66 14 Ott. t 4 493 I >7 s 24 27 s B 5 A yV 10 2^

l| D 59 1 70S7 1871 i'- 7î
* 947* 3 oa. F J 494 2 18 I D 28 4 A 23 M M 14 T X

i

i 5 <5o J 7048 1871 1276 948 22 Sept. F I 497 3 19 4 54 I I GF D A A 14 22

1

* 5 ^* 4 7049 1873 1277 949 II Sept. F ï 498 4 1 2 ^3 2 2 E 2 A A 4

1
l$ 6 i 5 7070 1873 1 278 970*3 1 Août F 2 499 s 2 s 12

3 3 D 22 M M 19 ‘4

j

DfîJ 6 7071 187, 1279 * 971 21 Août F 7 300 4 5 3 3 ' 4 4 C 10 A A II 23

1 D^4 7 7072 1876 1280 972 9 Août F 4 )0I 7 4 4 20 J 4 BA 30 M A 2 4

1
^' 5^1 8 7073 1S77 1281 973*29 Juin. F 1 302 8 s 4 39 6 7 G 18 A A 22 ‘7

1 1545 9 7074 1878 1282 974 19 Juin. F 5 >03 9 4
'

7 23 7 I F 7 A i. 14 28"

1H7 10 7075 1879 128) *
973 8 Juin. F 3

04 10 7 3 17 8 2 E ^7 M M 30 ^ !

t jes I 7074 r88o 1284 974*24 Juin F 7 '°s| 1

1

8 I 3 -^ 9 4 DC D A L 18 20 '

I f<?p I 2 7=77 1881 1283 977 i 4 Juin F 5
-o4

|

12 9 4 15 0 s B 4 A L 10 1

1

1570 D 7078 1882 1284 978* 3 Juin ,
F 2 °7(D 10 7 H I A H M M 25 12

;

157/ >4 7079 1883 1287 *
979 24 Mai

,
F 7 og‘14 1

1

î 33 t> 7 G 12 A A 25 ^8
i

D 7 1 D 7080 1884 1288 980 14 Mai , F 3 09
|

D 12 X 22 l.j 2 FE I A AL 6 4
;

i
D7 Î I 7081 1883 1289 981* 3 Mai, F 10 ï 6 D 4 U Ij

4 3 D 2 I M M 22 D
1

1
D 74 2 70S2 1884 I2p0 982 25 Avr. F s 17 14 2 30 !i S 4 C 9 A A 1

1

14

1
D7 Î J

7=83 1887 1291 *
983 12 Avr. F 3

D

iS D s 19 'i 4 s B 29 M A 5
1

i
D 7<5 4 7084 1888 1292 984*31 Mars F 7 3

983 21 Mars F 3

«9 x6 3 38 |i 7 7 AG 7 A A 22 18 i

i
D 77 5 7083 1889 1293 '4 I •7 J 24 »,8 1 F s A A 7

i

! D'73 « 70S4 1890 1294 984*10 Mars F î D 2 18 I D 19 2 E 25 M M 50
1

IX •

D” ? 7 7087 1891 1293 * 987 28 Févr. F 7 3 4 3 «9 4 34 20 3 D D A A 19 22
i

1

DSo 8 7088 1892 1294 988 17 Fevr. F . 57 4 I 1 23 21
s C B 2 A A 3 3 i

J5S1 P 7089 1893 1297 9S9* 3 Févr. F î .8,
s

1
1

i

5 12 22 4 A 22 M M 24 H 1

1581 10 7090 1894 129S 990 16 Janv. F é 5 19I 4 1

3 i.3 23 7 GtC 10 A A 'î 1 2-S

j

i
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Les
Pâques
du non.

ij
1
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1 X
3 n Pen

5 ü kw D E l’Hégire. t
K 1 r5
^

‘ P sr 0
NO

Calcn.
M Ma

Calen.
M Ma.

P
£î. a ?

Calen.

M Ml
Calen.

M Ma
j ^

1 i
P 3

1

3 A Avr A Avr. P •“ g-;A Avr. A Avr

i^Rj I 1 (7091 1895 1 299 * 991 33 -23 Janvier ,
f 3 fj2

D I F 7 30 M .M 31 24 B 4 A A 10 7
1

. D84 t 2 7091 1896 1 300 992* 4-14 Janvier, F 7 H 3 E D 8 18 A A •9 13 AG 26 M A I 18

D85 7°P 3
1897 Ï^OI SpP3 24 D. 1584, 3 J. F 38

C 9P4 t J'23 Décemb. F iS H 4 C 9 7 A A I 1 iS F '4 A A 21 29

' 158414 73?4 1898 1302 PPÎ* 2 12 Déccm. F 4 H. S B 10 27 M A 3 27 E 3 A A 6 ro!
1587 D 73P! 1899 1503

* 994 22 Nov. 1 Déc. F 4 323 «î A I 2 D A A 16 28 D M M 29 Il ;

J588 7094 1900 1304 997*10- 20 Novem. F i 3 D T G F 12 4 A A 7 t C B T I A A 17 2
i

D88, 2 7097 1901 1303 998 31 oa. 10 No. F 4 526 Z E D 24. M .M 30 2 A SI M A 2 D 1

I.s 90 3 7098 I^D2 3 o 5 999 20- 30 Oaob. F 3 D7 3 D H 12 A A 19 3 G 18 A A 22 24
1

DT'i
i
4 709P 1903 307 ^ 000* 9- 19 Oaob. F 7 32S 4 C D I A A 4 4 F 8 A A 1+ J 1

DP2|
D' 93

|

5 7100 1904 308 001 28 Sept. 8 0£f. F 3 529 4 B A r(î -2 M .M 24 s ED 28- M iM 29 I 4
j

6 7101 1^05 ] 309 002 17- 17 Septetii. F 1 D° 7 ( 17 9 A IA D C i 4 A A j8 27
(

D94 7 7102 1904 310 1 003* 4- i 4 Septem. F 4 5 J' I F r8 -9 M M 3 ' 7 B 5 A A 10
*

i

D^ij 8 7103 1907 31 1 Jroo4 17 Août, 4 Sep. F 4 SW 2 E '9 7 A lA 20 8 A 15 M M 24 tP 1

D?<’j 9 7104
7105

1908 I 311 00 ç 15- 23 Août, F T I 4 DC 1 Ç A A 1 Z 9 GF 12 A A 14 1 !

D97
'

I CT ipop I JD 006* 4- 14 Août , F 5 1 ; B 1 } e M M ICT F. I A A 6
i

15981 J I jto6 I^IQ I 314 007 2 ç JniI.4AoûtF 3 J 4 A 3 3 A A i6{ 1 I D 21 M M 22 23

IÇ?9 12 '7107 lÿU I 313 *11008*14-24 Juillet , F 7 4 7 G 4 2 A A 8 12 C 9 A A 1

1

4
I6oo( 1} 7108 I9I2 1 3(4 I1009 3- I? Juillet, F 3 S I F E ; 2 2 M M 23I 13 B A 2P M A 2 D

!

, t Les Lecties Dominicales Je l’an Je J. C. 153a, lont la première pour l’ancien Calendrier
,
la fécondé pour le nouveau.
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Calen.
MMa.
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M Ma. ?

C 0 Calen.
MMa.

Calen
M Ma

‘ eu

2
0
c

oS ?r H.
3 r>

O. SL
• n

A Avr. A Avr. A Avr. A Avr

i6oJ >4 710P 191J 1317 1010 22 Juin, 2 Juil. F 1 6 i D 6 10 A A 1

2

>4 G
i

'7 A'A 22 116

\6at IJ 7HO 1914 IJI8 1011*11-21 Juin ,
F 6 7 4 C 7 ja M A 4 >5 F 6 A'A 7 7

J^OJ 1 7III 1915 1319 * 1012 i-ii Juin, T 4 8 5 B 8 18 A A| 24 16 E llô M M 8° Fl 8

itfo4 2 7111 1916 I
3
10 1013 20-30 Mai

,
F I 9 7 AG 9 7 A A 8 >7 D C

i>4
A'A 18<29

l6o$ 3 7113 1517 1321 1014* 9-19 Mai , F 5 10 1 F I 0 27 M M 3 > 18 B
! 8 AlA 10 lo

1

t6o6 4 7114 1918 1 1015 29 Avr.9 Mai F 5
[ I 1 E 1

1

>5 A A 20 I? A 28 M M 26 11

i5o7 î 7 '>> 1919 1313 1016*18-28 Avril
,

F 7 12 ? D 12 4 A A 5 10 G I I A A >5 1 2

i6oS 6 71 16 1910 tJ 24 1017 7-17 Aviil
,

F 5 ’S > CB >8 24 M M 27 21 F E 8t M A «>8
1609 7 7117 1911 > 3-3 toi8 i7Mars, 6 Av. F 2 >4 6 A >4 12 A A 16 12 D 18 A A >9 24
1610 8 7118 1921 IS 26 1019*16-16 Mars

,
F 6 >5 7 G >5 I A A B 28 C 8 A A I

1
5

iSti 9 7119 191J > 3-7 * 1020 6-16 Mars, F 4 16 I F 16 21 AI M 24 24 B 28 M'A 8 1x6

l6tl JO 71 20 1924 1328 lozi 13 Fév. 4Ma. F r >7 8 ED >7 9 A A II 25 AG
i

AA 21 >7

1

II 7i2r 1915 >329 io22*u-2i Févr. F 3
18 4 C 18 29 M A 4 26 F 5 A A 7, 8

1^14 1

1

7123 1926 13 JO 1023 i-ti Févr. F 3 >9 > B >9 >7 A A 24 27 E 25 M M 8° 19

;

‘i 7123 1927 > 33 > 1024 21-31 Janv. F 7
10 6 A 1 > A A 9 28 D II A A 19 r

j

1616 >4 7124 1918 > 33 >- io2)*io-2o Janvier, F 4 11 I G F 2 25 M M 3 ' 1 CB I A A 8 II

!

>î 7 J 2 S 1929 >333 / 1026 30 D. r6i6,9 J. F 2

^

\ 1017*19-29 Déc. F 65
21 E 8 >3 A A 10 2 A 11 M M 26 28

1 1618 I 7326 1930 >334 1028 9-19 Déc. F 4 D 3 D 4 2 A A 5 8 G 9 A A 25 4
1 1619 1 7127 1931 >333 * 1019 z8 Nov. 8 Dé. F I >4 4 C 5 12 M M 28 4 F 29 M M 5 '

.9

>5

i6io 3 7128 1931 ' 33 « 1030*16-26 Nov. F 5
25 6 B A 6 10 A A 16 5 E D >7 A A 26

' I6ll 4 7129 1933 >337 1031 6-16 Nov. F 5
16 7 G 7 85> M A 1 6 C 6 A A >1 7

! 1811 5 71 1934 .338 1031 26 Oft. 5 Nov. F 7 27 I F 8 18 A A 2 I 7 B 16 MM 27 18
6 7 ' 3 I ' 93 Î >339 *

1033*15-25 Oft. F 4 28 2 E 9 7 A A >8 8 A >4 A'A 16 29

i
1S24 7 7 > 3 i I 93 « >340 1034 4->4 f 2 29 4 DC ro 27 M M 28 9 G F 8 A A 7 10

:

8 7>53 >93 7 > 34 > 1035 23Sept. 3 0 ft. F 6 j 9 5 B 1

1

>5 A A >7 10 E 2? MM 83 21

1626 9 7'34 1958 1342 1036*11-22 Sept. F 3 !> 6 A 12 4 A A 9 I D t a!a 13 1

! 1527 10 7'

3

5 1939 >343 * 1037 1-12 Sept. F I 82 7 G >3 24 M M 25 12 C 31 U A 4 >8

1

1^28 1

1

7 >
3 « 1940 >344 1058*21-31 Août, F 5 88 2 FF. >4 12 A A >8 >8 B A 18 A A 23 24

i

i 629 1 1 7137 194I >343 1039 ii-ir Août, F 3 84 8 D >5 I A A 5 '4 G 8 A A >5 >

J6}0 >3 7138 1942 > 34« 1040 5 1 Juil. 10 Ao.F 7 85 4 C 16 21 M M 28 >5 F 28 M M 8>

tSsl '4 7>59 1943 >347 * 1041*20-30 Juin. F 4 8« 5 B 17 9 A A 10 t6 E t6 A A 10 27
I6j2 >5 7140 1944 1348 1042 9-19 Juin. F 2 87 7 AO 18 19 M A 1 >7 DC 5 AA

mIm
1

1

8

1 ^ 3 ?
I 7141 >945 > 34^ 1043 18 Juin. S Juil. F 6 88 I F >9 >7 A A 2 ) r8 B 25 25 >9

>«34 1 7142 1946 >350 1044*17-27 Juin, F 3 89 2 E I 5 A A 6 >9 A 11 a!A 16 I

>«'.!5 3 7143 >947 > 35 '
*

1045 7-17 Juin. F I 40
8 D 1 25 M M 29 10 G A A 8 li

l6}6 4 7144 1948 1352 1046*26 Mai, > Juin F 5 41 5 CB 3 >3 A A >7 11 F E II M M 28 28 1

16S 7 5 7145 1949 >353 1047 16-26 Mai, F 3 42 6 A 4 2 A A 9 32 D 9 A A 1 1 4
i6iS 6 7146 195e > 3)4 1048 5-15 Mai, F 7 45 7 G 5 22 M M 25 28 C 19 M A 4 >5
i« 3 ? 7 7147 1951 > 35 )

* 1049*24 Avr. 4 Mai F 4 44 I F 6 10 A A >4 24 B >7 A A 24 26
1540 8 7148 1952 > 33 « 1050 13-13 Avr. F 2 45 8 ED 7 8° M A 5 25 A G 6 A A 8 7

i«4i 9 7>49 >953 >357 1051 1-12 Avr. F 6 46 4 C T 18 A A 25 26 F
i

26 xM'M 31 18
j

1642 10 7150 >358 1051*11 Mars I Av. F 5 47 y B 9 7 A A 10 27 E >4 A A 10 29
>«43 ( I 71,-1 195 s >339 ^ 1053 12-22 Mars

,
F 1 48 6 A 10 27 M A 1 28 D !

8 A A 5 >0 !

i«44 ri 7152 I9)C 1360 1054 19 Fé. 10 Mars F 5 49 I GF 1 I >5 A A 21 I CB '-8 M xM 27 11
j

>«45 >3 7 _>S 3 >957 1361 1055*17-27 Fév. F 1 3° 2 E 1 2 4 A A 6 2 A I I A A 16 2

1 5^6 >4 7154 1958 1362 1056 7-17 Fév. F 7 5 > 8 D >8 24 M Si 19 3 G ) I M A I I î
i

!547 >5 7>55 >939 > 3«3 ^ 10/7*17 Janv. pFév. F 4 52 4 C >4 12 A A 18 4 F 18 A A 3 } 24
1

l<î4S I 7 '
5 « 1-960 > 3«4 105* 17-27 Janv. F 2 58 6 BA >5 I A A 1 5 ED 8 A A

1 5 1

l6 1

I«4P i 7157 196s
1

> 3«3 1059 5-15 Janv. F 6 54 7 G 16 21 M M 25 6 C 28 M A
i«5o

^
1

715,8 > 9«2 I36fi 5 1060*25 ü.i'49,4 J. F 3

1

I1061 15-25 Déc. F 1 f
55 X F >7 9 A A >4 7 B v6 A A r!

i

27
i

1,‘itoile OK aflir.que , dans la colonne de l'Ere des

Martyrs , marque les années intercalaires des E^ptiens ;

celle de la colonne de l'Hégire marque les années interca-

laires des Arabes. Les deux ckijfres Jépaiés par une petite

barre - dans l'Ere de l'Hégire, repondent le premier d!
l'ancien Calendrier, & le fécond au nouveau ; F'déftgrte la i

fcrie i £ la barri- — au-dejfous de l’année y ferme le Cycle I

des années Hraiiques, qui eji de ans.

Vf- \i
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Vô

P Calen.
M Ma.

Calen.
M Ma.

a
c c
OB
EL 5

’

Calen.
M Ma.

Calen
Al Ma
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SI

s

P 0'

P*
S

A Avr. A Avr. 0 —

•

P 2
P- :L
• n

A Avr. A Avr

IfiJI 4 -IÎ 9 ,'1953 1367 * io52 4-14 Déc. F 5 5^ 1 2 E iS 29 M M 30
1

8 A 7 A |A 9 8
j

l 5 îl
: s

^\ 6o 1954 1 36S 1063*22 IMo. 2 Déc. F 2 57
I 4 DC '9 il? A A 18

1 P G F M MM 3 ' 19 i

1635
;
6 ql6i 1965 1369 1064 12-22 Nov. F 7 5 B I 5 A A 10 lio E 12 A A 13 1

1(134 7 Jtôl 1966 1370 105 )
i-ii Nov. F 4 59 5 A 2 ^5 M M 26 1 I D 1 A A 5 11

1653 8 7153 1967 1371 * 1055*21-31 Octob. F I 60 7 G 3 >3 A A U 12 C 11 M M 28 23

1636 9 7164 1958 1172 1057 10-20 Oélob. F 6 5 i 2 F E 4 2 A A 6 13 BA 9 A A lé 4 *

1657 10 7155 ' 9«9 '375 1058*29 Sept. 9 Oâ. F 3 62 D 5 22 M M 29 '4 G 29 M A 1 15
i .5 5 .?

1

" 7155 1970 ‘ 3 74 1069 19-29 Septem. F 1 "3 4 C 6 10 A A II '5 F ‘7 A A 21 25
1659 1 I 2 JlSn 1971 '375 * 1070 8-:8 Septem. F 5 ^4 5 B 7 30 M A 3 î6 E 5 A A 13 7
16S0 !i? 7168 1^72 1375 1071 *27 Août 6 Sep. F 1 «5 7 AG 8 18 A A 22 '7 D C 25 M M 28 18

1661 14 7159 '975 '577 1072 17-27 Août ,
F 7 66 I F 9 7 A A '4 18 B '4 A A '7 29

.1652 1 ) 7170 '974 '378 1073 5-i 5 Août, F 4 «7 2 E 10 27 M M 30 '9 A 3 A A 9 10
1661 I 7171 '975 1379 * 1074*15 Juil. 5 AoûtF I 58 J D 1

1

A A 19 20 G 23 M M 25 21
1 66 Af 2 7172 1971S 1380 1075 15-25 Juin. F 5 59 5 CB 1 2 4 A A 10 21 F E I 1 A A 13 2

1555 i 7 ' 7 J '977 1381 1075* 4- 14 Juin. F 3 70 5 A '3 Z4 M M 25 21 D 3 » M A 5 '5
1

£ 666 4 7274 '978 1 382 1077 24 Juin, 4 Juil. F i 71 7 G '4 II A A '5 23 C iS A A 25 24
X66y 5 7»75 '979 .383 * 1078 13-23 Juin F 5 72 I F '5 I A A 7 24 B 8 A A 10

5
1558 6 7176 1980 1584 1079* 1-1

1 Juin
,

F 2 75 3 ED 16 21 M M 22 AG 18 M A 1 lé
!

1660 7 7177 198 1 '385 1080 22 Mni, 1 Juin F 7 74 4 C '7 9 A A 1

1

25 F 16 A A 21 Z 7

1670 8 7178 1982 1386 to8i 1 1-21 Mai ,
F 4 75 5 B 18 29 M A 3 27 E

,

5 A A 5 8

1571 9 7'79 1983 '387 * 1082*30 Av. 10 Mai F 1 76 (S A 19 '7 A A 25 18 D 25 M M 29 19
1572 10 7180 •984 1388 1083 19-29 Aviil , F 6 77 I G F 1

5 A; A 7 CB 12 A A '7 I

1 ^7.1 I l 7181 1985 1589 1084 8-18 Avril
,

F 3 78 2 E 2 25 M M 30 2 A I A A 2 II

1574 12 7182 198? 1393 1085*28 Mats, 7 Av. F 7 79 3 D 3 13 A A ïP 3 G 31 M M 25 23
1573 ïj 7183 1987 1391 *

1085 18-28 Mats F 5
80 4 C 4 2 A A 4 4 F 9 A A '4 4

:575 4 7184 I 988 'i 392- 1087* 6-16 Mars , F 2 81 5 B A 5 22 M M 26 5 ED 29 M A 5 '5
\6ny >) 7185 1989 1395 1088 24 Fé. 5 Mais F 7 82 7 G 5 10 A A 15 5 iC 17 A A 18 26
i6yS I 71 85 1990 '394 1089 13-13 Févr. F 4 83 1 F 7 30 M M 31 7 B 6 A A 10 7 1

17~9 2 7187 199I ' 39 S
* 1090* 2-12 Fevr. F I 84 2 E 8 18 A A 20 8 A lô M A 2 18

1^80
J 7188 1992, 1395 1091 25 Janv. 2 Fé. F 5 85 4 DC 9 7 A A II 9 GE 14 A A 21 29

1681 4 7189 '993 '397 1092 n-ii Janv. F 3
86

5 B 10 17 M A 3
10 E 3 A A 5 10

1582 î 7190 '994 1398
51093*31 D.i6üi,ioJ.F 7?
iic94 21-31 Décem. F 3i

87 5 A I I 15 A A j6 I I D 23 M M 29 11

I 58 j 6 7191 '99 î! '399
*

1095 10-2-3 Décem. F 2 88 7 G IZ 4 A A 8 I 2 C I A A 18 2

1584 7 7192 1995, 1400 1095*28 Nov. 8 Dé. F 5 89 2 F E '3 24 M M 3 ° '3 B A 31 M A 2 13

1585 8 7'93 1997, 1401 1097 18-28 Nov. F 4
90

3 D '4 12 A A 19 '4 G 18 A A 22 24

t 585 9 7194 1998 1402 1098* 7-17 Nov. F t 91 4 C '5 A A 4 '5 F 8 A A '4 5

1587 10 7 ‘ 9 î '999 '4°3 * 1099 2SOft. 7N0V. F 6 92
5 B 16 2 M M 27 x 5 E 28 M M 30 15

1588 II 7195 2000 '

1404 1100 i 5-25 Oftob. F 3 95 7 AG 17 9 A A 15 '7 DC lé A A 18 27
1689 12 7197 2001

j

1435 iioi* 5-15 Oftob. F 7 94 1 F 18 2!? M M 3 * 18 E 5 A A 10 8

i6po 7198 2002j 1405 1102 25 Sept. 5 0â. F 5 95 2 E 19 17 A A 20 19 A 15 M M 2é 19

1691 4 7299 2003 1407 * 1103 14-24 Sept. F 2 96
3 D I

5 A A 12 10 G 12 A A 15 1

1592 lî 7200 ZOO4 1408 1104* 2-12 Sept. F 5 97 s C B 2 15 M M 27; 21 F E I A A 6 II

1593 I 7201 2005 '409 1105 23 Acût,2Sep.F 4 98 5 A 3 13 A A 15I21 D 11 M M 22 23

1594 2 7202 1009 1410 1106*12-22 Août F 1 99 7 G 4 2 A A 8 ' ’-3 C 9 A A II 4
1593 3 7203 2007 1411 1107 2-12 Août F 5 J 00 T F 5 22 M M 24 H B 19 M A 3 'ï

1696 4 7104 2008 1412 1108 21-31 Juin. F 3 101 5 E D 5 10 A A '.r' 2 î AG '7 A A 21 16

1597 î 720J 2009 '413 1109*10-20 Juin. F n 102 4 C 7 30 M A il 2 ^ F 5 A A 7 7
1698 6 7205 2010 [414 iiio 50 Juin, 10 Ju. F 5 103 s B 8 iS A A 24 -7 E ié M VI 30

i

18

1599 7 172-97 201 I [41; * III I 19-29 Juin , F 2 104 5 A
1 9 7 A A 9 28 D '4 A A 19 29

1700] 8 7208 2012 4 I 5 1112* 7-18 Juin F 5 lor I G F 10 2*7 M M 3 ' I r 4 Ai A iil 9

L’étoile ou aftirique *
, dans la colonne de l’Ere des

Martyrs
, marque les années intercalaires des Egyptiens ;

celle ds la colonne de l’ Hégire marque les années interca-

laire des Arabes. Les deux chiffres feparés par une petite

barre - dans V Ere de l’Hégire
,

répondent , le premier à

l'ancien calcnd'ier ,
le fécond au nouveau ; F défigne la

férié } & la barre — ati'deffbus de l'année , ferme le cycle
1

des années Arabiques , qui eft de 30 ans.
j

y*
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A Avr A Avr.

i 7or 9 17209

17210
20XJ 1417 1 mj 28 Mai, 8 Juin F 4 106 Z E I I 5 A A 20 2 B MIM 27 20

1702 10 1014 1418 1114 >7-78 Mai ,
Fi 107

3 D 12 4 A A 5 3 A n A A 16 I

170Î T I 7111 2015 1419 iiip 6-17 Mai
,

F 5 108 4 C '3 ^4 M M 28 4 G I A A 8 I 2

1704 J 2 7212 1016 1420 iiitf 2j Avr. 6 Mai F j lop 6 BA ‘4 12 A A 16 5 F E 2

1

M M 23 23
170 J 13 72 IJ 2017 I411 1117*14-23 Avr. F 7 s 10 .7 G '5 X A A 8 6 D 9 A A 12 4

1706 •4 7114 2018 I422 1 1 1 8 4-15 Avr. F
5

III F 16 21 M M 24 7 C '-9 M A 4 1

3

1707 •5 7215 20ip 1423
* 1119 24Mars, 4AV. F 2 1 1

1

2 E '7 9 A A '3 8 B >7 A A 24 6
1708 I 7216 1020 1424 U2o*i2-ij Mars , F 6 "J 4 DC 18 29 M A 4 9 AG 6 A A 8 7
1709 Z 7 iI 7 2011 142; 1 r2i 2-1 ; Mars , F 4 114 5 B >9 '7 A A 24 10 F 26 M M 3 ' 18
1710 3 7218 1022 142S 1122 19 Fév.2 Mars F 1 >>3 6 A 5 A A 9 I T E >5 A 20

171

1

4 72 J9 201J 1427 * II2J* 8-19 Fevr. F
5

1 16 7 G 2 13 M A 1 J 1 D 2 A A 5 1 f

171; 5 7220 2024 1428 1124 29 Jan. 9 Fév. F j 117 2 FE 5 ‘3 A A 20 '3 C B 22 MM 27 22

171J 6 7121 202f 1429 112} 17-28 Janv. F 7 ri8
5

D 4 2 A A 5 14 A 10 A \JV i6
5

1714 7 7222 2028 1430 1126* 8-17 Janv. F 4 119 4 C 5 22 M M 28 ') G 30 MA I ‘4

1715 8 7223 2027 1431 * 5 ii 2727 D.I 7 I4 , 7J.Fi?
^1128*16-27 Déceni.F 63

1 10
5 B 6 to A A >7 16 F 18 AA 2 1 2 )

1716 9 7224 2028 I 4 J 2 1129 3-'6 Dtic. F 4 111 7 A G 7 30 M A 1 '7 E D 7 A A I 2 ô

[

17*7 10 722,' 102<? '433 iijo 24 No. 5 Déc. F I T22 1 F 8 18 A A 21 18 C >7 MM 28 '7

1718 1

1

7228 1050 9434 iiji*ij-24 Nov. F
J '25 2 E 9 7 A A >3 '9 B «5 A A >7 2 8

1713 12 7227 2031 >433 * IIJ2 J-14 Nov. F J 124 3 D 10 27 M M 29 20 A 4 A A 9 9
1720 ' 3

- 7228 20 J 2 >436 1
1 J3 22 Ocl. 2 No. F 7 125 5 C B 1

1

'5 A A >7 21 G F 24 M M 3 > 2 0

1711 '4 7229 20JJ >437 iij4*ii-22 Oftob. F .} 116 6 A 12 4 A A 9 21 E 1 1 A A >3 I

1722 7250 2034 >438 IIJ5 1-12 Oûob. F 2 127 7 G '3 24 M M lî 23 D I A A 5 12
I 7 i 3 I 72 J

I 20 J j 1439 * 1
1
j6*io Sep. I Oû. F 6 128 I F ‘4 12 A A «4 24 C 21 M M 28 1 3

1714 2 72 J 2 20jé 1440 1157 9-20 Sept. F 4 129
3 E D ‘,5 1 A A 5 -> B A 9 A A 16 4

1725 7735 20 J 7 1441 1138 29 Août, 9Sep. F I 150 4 C 16 21 M îvl 28 26 G 29 M A J 'S

172^ 4 7^34 ioj8 1442 1139*18-29 Août, F 3
' 5 >

5 B '7 9 A A 10 27 F 17 A
“

2

1

26

1727 î 7735 10 J 9 >443
*

1 140 8-19 Août , F 3 6 A 18 29 M A 2 28 E 6 A A >5 7

1728 7236 2040 '444 1141 27 Juin. 7 Ao. F 7 '33 I GF '9 >7 A A 21 I DC 26 M .M 28 18

^ 1-9 7 7^37 2O4I '443 1142*16-27 Juin. F 4 '34 2 E 1
5 A A 6 2 B ‘3 A A 17

17JO 8 72j8 1042 1446 1143 6-17 Juin. F 2 >35
3 D 2 25 M M 29 3 A 2 A A 9 1

1

1731 9 7-39 2043 1447 * 1 144 23 Juin, 6 Juil F 6 136 4 C 3 '3 A A 18 4 G 22 M M 2

.i 7Ji 10 7240 2044 1448 1145*13-24 Juin , F 3 >37 6 B A 4 2 A A 9 5 F E 10 A A ï 5 3

I 78 J 1

1

7241 204,- '449 1146 3-'4 Juin
,

F 1 138 7 G s 22 M M 25 6 D 30 M
5

^5

14

1734 1

1

7242 104# ' 45 ° 1 r4'’*2 3 Mai, 3 Juin F 5
139 I F 6 10 A A >4 7 C 18 A A 5

17JÎ '3 7^43 2047 1431 * 1148 rj-24 Mai , F 3
I4O 2 E 7 3° M A 6 8 B 7 A L 10 6

I7j6 '4 7M4 2048 1432 1 149 I - 1 2 Mai , F 7 >41 4 DC 8 1

8

A A 2J 9 AG 27 M A I '7
I 7 J 7 5 7l4 > 2049 >455 1

1
30*20 Avr. I Mai F 4 141 5 B 9 7 A A 10 10 F '5 A A 21 8

17.? 3 I 7246 2050 '434 Il 51 10-21 Avi. F 2 >43 6 A 10 27 M A 2 II E 4 A L 6 9

i 78ÿ 2 7147 20 JT '433
* iij2 30 Ma. 10 Av. F 6 >44 7 G 1

1

'5 A A 21 I 2 D 24 M M 29 D

1740 3 7248 20^2 1435 1133*18-29 '-.lais
, F 3 '43 FE I 2 4 A A 6 '3 C B 1 2 A A 17 I

» 74 » 4 7^49 lojj 1437 1134 8-19 Mars . F I 146 3 D 3 24 M M 29 '4 A I A Ak. 2 I 2
1742 5 7250 20J4 1438 1133 a3 Eé. 8 Mars F 3 147 4 C '4 I 1 A A 18 '5 G 1

1

M M 25 2 ?

1743 6 7251 20 Î 5 ‘439 *
1 156*14-15 Févt. F 2 148 5 B >5 A A 3 16 F 9 A AL '4

1744 7 72^2 20Jé 1460 1157 4-15 Févr, F 7 '49 7 A G 2 M M 25 17 ED 29 M A
^745 8 7^53 2057 1461 1158*23 Janv. 3 Fé. F 4 150 I F J?

i? A A >4 j8 C >7 A L 18 2

1748 9 7134 2058 1462 1159 ij- 24 Janv. F 2 'S' 2 E 18 29 M M 30 >9
~

6 A A I 0 7

1747 ro 7^ 5 ) 2039 '4S3 * 1160 2-13 Janv F 6
5 D >9 ‘7 A A >9 20 A 16 M AL 1 18

1748 1

1

7256 2060 1484 3 1161*21 1X1747, 2 J.F 3 1

162 1 1 22 Déc. F I !

'53 5 CB I S A A 10 21 G F >3 A AC 14 1

1749 12 7^37 2061
^

1453 1163 30 Nov. 1

1

D. F 3 ‘54 6 A 1 m'm 26 22 E 2 A A 6 I I

1750 13 7258 20(32 I4<5iî 1164*19-30 Nov. F 2 >S 5 7 G 3 '3 A A 'S 23 D 22 M M 29 22

- Z*/!oi/e , ou ajldrique ,
* ‘lans la colonne de l'Ere petite barre , - dans l'Ere de FHégire X répondent le vre^

aes Martyrs, marque les années intercalaires des Egyp 772^£r û L'ancien Calendrier , /e fécond au nouveau F aéii
nens > a colonne de VHegire marque Us années la férié & la barrs au-dejfous de l'année ferme U
inzcrcclaires des Arabes ; les ceux cnijjres féparéi par une cycle dci années Arabiques

, qui ejt de 10 ans.
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DE l’Hégire.

17,-1 4 7^59 2 o8 î 1487 * 1185 9-20 Nov. F 7 iç6

‘ 75 ^ >5 7280 2384 1488 1186*28 Oit. 8 No. F 4 >57
i 7>3 I 7261 2j8ç 1469 1167 18-29 Oft. F 1 >

5 »

17J4 i 7282 2088 1470 1188 7-1S OSt. F 8 >59

>755 5 7283 1067 1471 *
I i 89'‘28 Se. 17 Oft. F 3 1 80

1-75Ô 4 7284 1088 1472 1 173 15-28 Sept. F I 161

> 7)7 5 7285 2089 > 4'3 1171 4-15 Sept. F 5
ï6î.

1758 6 7288 2070 '474 1 172*24 Août 4Sep. F 2 185

>759 7 726T 1071 >475 * 1173 14-23 AoAt
,
F 7 164

1750 8 72^8 107- 1476 1174 1-13 Août , F 4 185

1-81 9 7289 2373 >477 1175*22 Juil. 2 Ao. F 1 188

1781 10 72"0 2374 1478 1178 12-23 Juil. F 6 i6f

178} I r 7271 1075 ‘479 * 1177* 1-12 Juil. F 3 188

1784 12 7272 2078 1480 1178 20 Ju. I J uil. F I 189

178! >3 7173 2077 148 I 1179 9-20 Juin
,

F 5 170

178S >4 7474 2078 1482 1 180*29 Mai, 9 Ju. F 1 > 7 >

1787 >5 7275 2079 1483
' 1181 19-30 i\lai. F 7 > 7 i

jyé 3 1 7178 238c 1484 ii8t 7-18 M.ii. F 4 >73
1769 2. 7>77 208

1

1485 1 183*28 Av. 7 Mai. F i >74

1773 3 7278 2082 1488 1184 18-27 Avr. F 6 >75

1771 4 7279 238 3 1487 * 1185 5-18 Avr. F 3 lyi

177 >
5

7280 Z084 1488 1188*24 Marf,4Av. F 7 >77

1773 8 728

1

2085 1489 11S7 14-25 Mars
, F 5 178

1774 7 7282 2085 1493 118S* 3-14 Mars, F 1 >79

>775 8 7283 20S7 > 49 >
* 1189 21 Fév,4MarsF 7 iSo

J778 9 7284 20SS 1492 1 193 10-21 Mars , F 4 18I

-77 10 7285 2089 >49 3 1191*29 Jan. 9 Fév. F i 182

1778 1

1

72^ 20^0 *494 1 191 19-30 Janv. F 8 183
> 77? iz 7287 ZOpl 1495

* 1193 8-19 Janv. F 3 184

17Ï0 >3 7188 2092 >498 j 1194*280. 1779,8J.F79
\>>95 i 7->8 Déc. F 5S

>85

4781 *4 7289 Î 993 >497 1196* 8-17 Déc. F 1 Tg8

1784 >; 7290 2094 1498 Î197 28N0V. yDéc. F 7 187

1783 1 7291 2395 >499 *
1 198 15-28 Nov. F 4 188

1784 2 7292 2098 I \ 00 1 199* 3-14 Nov. F 1 189

>785 5 7>93 2097 I 501 1200 14 Oft. 4 No. F 8 190

1788 4 7494 1098 I 502 1201 13-24 Ofto. F 3 . 9 >

> 7*7 ç 7>-95 2099 1503 * 1201* 2-13 Ofto. F 7 19 ’

1783 8 7298 1100 rjo4 1203 21 Sep. 2 Oft. F 5 •93
17S? 7 7297 2101 1505 1204 10-21 Sept. F 2 194
1790 8 7298 1102 1 508 1205*30 Ao. 10 Sep. F 8 > 9 )

J 7^1 9 7299 2103 1537 *
1 108 20-3 1 Août , F 4 198

1792 10 7300 2104 1508 1207* 8-19 Août ,
F I 19-’

>795 1 1 7301 2 ro5 1509 1208 29 Juil. 9 Août F 6 >98

>794 I I 7302 2138 I po 1209 18-29 Juil. F 5 >99
>795 >5 7505 1107 I5II * 1210* 7-18 Juil. F -7 100

1 798 :

1

4

7304 2108 > 5>2 1211 28 Juin, 7 Juil. F lOI

I7Ç7 >5 7305 2109 >5 >3 1211 15-28 Juin. F 2 102

1798 7338 2 1 10 > 5>4 121 5* 4-15 Juin. F 8 235

1799 2 73'>7 Il 1

1

H15 * 1214 25 Mai, s Juin. F 4 2 C4
i8op 3 7508 2 112 3518 1215 13-25 Mai , F I 7 = 5

L'ètoiU ou ajlèrl^ue ,
* dans la colonne de l'E'e des

Martyrs , marque les années intercalaires des K ^ypciens ;

celle de la colonne de VHif^ire marque les années interca-

laires des Arabes. l,es deux chiffres feparés par une petite
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19
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C.ilen.

M Ma.
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de l'an.

Calen.
M Ma.
A Avr.

CycleSolaite.

Lctu'es

Dominicales

du

nouveau

Calend.

Terme
Pafcal

dunou.
Calen.

M Ma.
A Avr.

Les
Pâques
dunou
Calen.

M Ma.
A Avr.

m

,

fi
V*

X F 4 2 A A 7 >4 c xo A A XI 3

3 ED 5 22 M M Î9 î5 B A ?o M A 2 >4

4 C 8 19 A A 1 X 28 G 18 A A 22 25

5 B 7 5» M A 3 17 F 7 A A >4 8

8 A 8 18 A A î5 28 E '-7 M M 50 >7

1 G F 9 7 A A >4 i D C >5 A A 18 2S

2 E 10 77 M M 3° 2 B 4 A A IC 9

3 D ! >5 A A >9 3 A H M M 28 20

4 C 12 4 A A 1 1 4 G 12 A A >5 1

8 B A >3 î4 }sl M Z6 5 FE 1 A A 8 12

7 G *4 12 A A >5 8 D 2 X M M 22 a3

I F I Ç 1 A A 7 7 C 9 A A X I 4
2 K 16 11 M M 13 8 B =9 M M 3 >5

4 DC 17 9 A A 1 I 9 A G >7 A A 22 28

5 B 18 -9 M A 5 10 F 8 A A 7 7

8 A >9 A A 13 J 1 E 28 M M 3 ° 18

7 G 1
5 A A 8 12 D >3 A A >9 «

2 FE 2 >5 M M 20 >3 CB 2 A A 3 I X

J D 3 >3 A A >9 >4 A 22 Ad M 26 22

4 C 4 2 A A 4 >5 G 10 A A 5 3

5 B 5 22 M M =7 >5 F 30 M M 3> >4

7 AG 8 10 A A >5 >7 ED 18 A A >9 25

1 F 7 3 ° M M 3> 18 C 7 A A 11 6

1 E S 18 A A 20 >9 B 17 M A 3 >7

3 D 9 7 A A 12 20 A >5 A A i5 28

5 C B 10 17 M A } XI G F 4 A A 7 9

6 A I >5 A A 16 22 E >4 M M 30 20

7 G 12 4 A A 8 >3 D 12 A A 19

I F >5 >4 M M 3' ^4 C 1 A A 4 12

5 ED >4 12 A A >9 >5 B A 11 M M 25 >3

4 C >5 I A A A :8 G 9 A A >5 4

y B 16 21 M zr a7 F >9 M M 3> >5

8 A >7 9 A A J6 28 E >7 A A 20 26

I G F 18 :!9 M M 31 X DC 8 A A 1

1

7

2 E >9 >7 A A 20 2 B 25 M M a? iS

3 D I
5 A A~ 1

1

3 A >3 A A 16

4 C 1 = 5 M M 28 4 G 2 A A S II

6 B A 3 13 A A >8 5 F E 22 M •M 13
22

7 G 4 2 A A 8 8 D 10 A A 12 3

î r 5 22 M M 14 7 C 30 M A 4 >4

2 E 8 10 A A >3 8 B 18 A A ^5

4 D C 7 50 M A 4 9 A G 7 A A 8 8

B 8 18 A A 10 F ^7 M M 3> >7

8 A 9 7 A A 9 T E 'S A A 20 28

7 G IC 27 M A 12 D 4 A A 5
9

2 F E 1

1

>5 A A 20 >3 CB >4 M M 27 10

5 r> 1

1

4 A A 5 4 A 1 1 A A I

4 c >3 14 M. M 28 •5 G 1 A A 8 12

5 B >4 1 1 AI A 17 18 F 21 M M >•4 ^3

7 A G ' 15 A! A 8 >7 E 9 A A >5 4

barre - dans l'Ere de 1 ‘Hégire ,
répondent

,
le premier à

1 ‘ancien Calendrier , le fécond au nouveau,; F. déligne la

jèrie , & la barre — au dejfcus de l'année, ferme le Cycle

daS années Arabiques
,
qui eji de 39 ans-

t!
TABLL
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A Avr. A Avr. A Avt. A Avr.

iSoi 4 7505 2113, •517 1218* 2-14 Mai ,
F 5 208 'f 16 21 M M >4 18 D 29 M A 5 I?

1802. 5 73 Tû 2 ï 14.
1 ji8 1217 22 Avr. 4 filai F 3 107 2 E >7 9 A A >3 >9 C >7 A M iS 2^

1805 5 7311 21 15I 1218*11-13 Avr. F 7 208 5 D 18 a 9 M A 5 lo B 8 A A XO 7

i
7 ~3il JUS • Ç 20 1219 ji Ma. Il Av. F

5 20p 5 CB >9 >7 A A î4 2 AG 2(5 M A I 18

1

iSoï 8
;
7;'5 2117 .J2. 1220 20 Mats, I Av. F 2 110 8 A I 5 A A 9 12 F >3 A A >4 *

1 iBoé 9 7314 2 I !8 1511 1221* p-zi Mars ,
F 8 21 J 7 G 2 a? M A I 13 E 2 A A 6 I 1

1

1807 10 7315 2 I Ip 1523 * 1222 17 Fé. Il Mars F 4 212 I f 3 >3 A A >4 >•4 D 22 M M 29 22

j

1808 1

1

75 ié 2120 1524 1223 16 28 Févr. F 1 i '3 3 E D 4 1 A A 5 >5 C B 10 A A >7 5

lâoÿ 12 73 '" 2121 >525 1214* 4-18 Févr. F
?

2>4 4 C 5 12 M M 28 A 3° M A 2 >4

1
1810 >3 73 'S 1122 1 526 1225 25 Jan. 8 Fév. F 3

>•>5 5 B 8 (0 A A >7 27 G 18 A A 22 ->

1 i8ri >4 73'9 2!2? 1527 1226*14 28 Janv. F 7 216 6 A 7 30 M A 2 28 F 7 A A >4 8

i i 3 ri >1 7320 2124 1528 1227 4-18 Janv. F 5 î '7 1 GF 8 18 A A 21 1 E D 27 M M 29 >7

!
«sij I 7321 2 I 15 I529

51228 2; D. 1 8 12, 4 J Fl?

? 1229*12-24 Décent. F oj
iiS 1 E 9 7 A A >3 2 C >5 A A 18 28

;

2 7322 2126 > 55 ° 1230 2-14 Déc. F 4 219 3 D 10 27 M M 29
3 B 4 A A 10 9

1 1815 s 7323 21 27 > 53 >
* 1231 21 No. 3 Déc. F I 220 4 C I I >5 A A 18 4 A >4 M M 20

i i8iiî 4 -324 2128 > 53 ^ 1232* 9-21 Nov. F 5
2 2 1 8 B A 12 4 A A 9 5 G F II A A >4 1

!
1817 > 7325 2129 >533 1233 30 Oft. 1 1 No. F 3

2 22 7 G >3 24 M M >5 8 E I A A 8 I 2

1

1818 é 7328 2 I ^0 > 5)4 1234 19-31 Oftub. F 7 223 I F >4 I 2 A A •4 7 D 21 M M 22 >3

1

>815* 7 73:7 2131 >535
* 1135* 8-20 0£tob. F 4 224 2 E ’5 I A A 8 8 C 9 A A 11 4

' 1820 8 7328 2131 1538 1238 17 Sep. 9 Oci. F 2 4 DC 18 ZI M M 28 9 B A 29 M A 1 >5

I?2I 9 7329 î‘33 >537 1237*16-28 Sept. F 8 228 5 B 17 9 A A 10 10 G >7 A A 22 2(5

1822 10 7330 2134 1538 1238 6-18 Septemb. F 4 127 8 A 18 29 M A 2 II F 8 A A 7 7

182J I I 733 > i>3T >5 39
* 1239 28 Août, 7Stp. F I 128 7 G >9 17 A A 21 1 2 E i6 M M 30 18

1824 12 7332 2136 > 54 ° 1240*14 28 Août , F ? 219 2 FE I 5 A A 6 13 DC >3 A A 18
*

1825 >3 7333 2137 1541 1241 4-18 Août
,

F 3 = 3 ° 3 D 2 >5 M A^l >9,14 B 1 A A 3
r I

1 iSifi >4 7334 2138 1542 1241 24 JuilL
5 Ao. F 7 i

3
> 4 C

3 >3 A A 18 >5 A 22 M m' 26 22

l

1827 >5 733 ) 2139 >543
* 1243*13-25 Juin. F 4 232 5 B 4 2 A A 3 16 G 10 A A 15

: 1828 753 « II4O >544 1244 2 14 Juin. F 2 ^33 7 A Cj
s 22 M M >5 >7 F E 3° Ai A 6 >4

1829 2 7337 2141 >545 1245 ^> Jui». 3 Juil. F 6 -34 I F 8 10 A A >4 18 D 18 A A >9 >5
i8jo 3 7338 2142 1548 1248*10-12 Juin, F 3 13? 2 E 7 3° M A 6 19 C 7 A A I I 8

i i8?i 4 7339 2143 >547
* 1247 3> Mai, Il Ju. F I 236 5 D 8 18 A A 19 20 . B >7 M A 3 >7

' 1831 î 7340 2144 >548 1248*19-31 Mai
,

F S
Î 37 5 C B 9 7 A A 10 11 AG -5 A A 22 28

:

iSjj 6 734 > ’

'

451 > 549 J2.).9 9-21 Alai ,
F 3 238 A ro >7 M A 1 22 F 4 A A 7 9

i 1834 7 7342 214811550 1250 28Avc. loMaiF 7 a :9 7 G 1

1

>5 A A 22 ^3 E >4 M M 30 20

j

> 33 ) 8 7343 2147 > 5 S'
* 1251*17-29 Avr. F 4 240 F 1

2

4 A A _7 14 D 12 A A >9 I

,

>838 9 7344 2148 > 55 ^ 1252 8-' 8 Avril , F 1 14 > 3 ED >3 >4 M M 29 25 C B 1 A A 3 12

1837 10 734 ? 2149 >553 1253 28 M.ir. 7 Av. F 6 242 4 C >4 I 1 A A 18 26 A 21 M M 26 >3

1838 r 1 7348 2150 >5 54 1254*15-27 Mais
,

F 3 243 5 B >5 I A A 3 '-7 G 9 A A >5 4
1839 I Z 7 347 2151 >555

* 1255 517 Mats , F 1 >•44 8 A i6 2 1 M VI 26 28 F 19 M .M 3 ' >5

> 84° 7348 2IÇ2 1558 1158*22 Fé. 5 Mars F 5 a 45 I GF 17 9 A A >4 I ED >7 A A >9 26

1841 >4 7349 2153 >557 1157 11-23 Févr. F 3 246 2 D 18 29 M M 3 ° 2 C 8 A A I 1 7
1842 >5 7;? = 2154 >558 1258 31 Jan. 12 Fé. F 7 H7 3 D >9 >7 A A >9

5 B 28 M M 17 18

1S41 1 73 ?' >>
3 ) '559

* 1159*10 Janv. I Fé. F 4 148 4 C I
5 A A I 4 ’A >3 A A 16 *

1844 2 73 î>- 2158 1580 1280 10-10- Janv. F 2 249 8 BA 2 >s M M 26
5 GF 2 A A 7 l l

; >845
i

3 73?3 >2157 1561
51281 29D.i844,ioJ.F8 !

^1282*18 30 Déc. F 3
'

250 7 G 3 >3 A A >S 8 E 22 M M î 3 2A

1 1846 4 73 54 2158 I 582 1283 8-10 Décenti. F I 151 X F 4 2 A A 7 7 D 10 A A 12 3

1 >847 î 735 s 2159 158} * 1284 27N0V. 9 Dé. F
5 252 2 E 5 22 M M 23 8 C 3° MA 4 >4

)
1843 à 73 ?^ ii8o!i584 1285*1 5-27 Nov. F 2 1153 4 D C 8 10 A A 1 1 9 B A 18 a'a î 3 >5

1

>849 7 7357 2181 1565 1
1188 5-i7Novem. F 7 '254 5 B 7 30 M A l

10 G 7 a A 8 (5

j

>850 8 7558 2182 1568 1 1187*25 Oft 8 No. F 4 >55 8 A S 18 A A 25 TT F '27 MM
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férié i & la bane — au-deffbus de l’année, ferme le cycle

des années Arabiques
,

qui e/l de jo ans.
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Chronologie des Juifs. Voye[ le dictionnaire

de théologie.

CHRONOS i nom que les Phéniciens & les

Egyptiens donnoienc à leur Saturne , qu’ils difoient

être fils d’üranus & de Gé, ou du Ciel & de la

Terre. Il étoit le fécond des huit grands dieux

qu’ils reconnoilToient. Saturne, üra-
Nus. Xféve; veut dire tems

,

yn' terre y &
ciel.

CHRYSANTINS (.Teux). Ces jeux fe célé-

broient avec la plus grande magnificence dans

Sardes , ville importante, qui précendoit avoir la

primauté non-feulement fur les villes de la Lydie,

mais encore fur celles de la province Proconfulaire

de i’Afie. Les jeux cA."y/â«r//zjprenoient leur nom,
fuivaat quelques favans , des fleurs d’or dont

étoit tifiTue la couronne qu’on y donnoit au vain-

queur. Elle n’étoit formée , fuivant d’autres ,

que des fleurs de la plante appelée chryfante-

mum.
Les Sardiens faifoient quelquefois célébrer ces

jeux en l’honneur des Empereurs , comme le dé-

montre une médaille du cabinet de Pellerin , la-

quelle fe trouve maintenant dans celui du roi.

Elle repréfente un athlète, tenant à la main un

grand vafe, prix de la victoire qu’il avoir rem-

portée. La légende cebhpeia xpvcantina ,

indique les jeux chryfantins févériens , en l’hon-

neur de Septime-Sévère. Pour augmenter la célé-

brité de ces jeux, les Sardiens les donnoient fou-

vent fur le modèle d’un des quatre jeux facrés

de la Grèce. C’eft ainfi que pour honorer Perti-

nax , la ville de Sardes fit célébrer les jeux chry-

fantins , quelle nomma helviens , du nom de

l’empereur , & qu’elle furnomma capitolins ,

parce qu’ils étoient formés fur le modèle de ceux

qui portoient à Rome le même nom. La collec-

tion des pierres gravées du Palais Royal, en ren-

ferme un monument précieux.

CHRYSAOR, naquit, fuivant Héfiode, du
fang qui fortit de la tête coupée de Médufe ,

ainfi que le cheval Pégafe. Au moment de fa

naiflance , il tenoit une épée d’or à la main ,

d’où il prit le nom de Chryfaor. Il époufa enfui te

la belle Callyrhoë , fille de l’Océan , de laquelle

il eut Géryon à trois têtes , & Echidna. Voye-^

Echidna , Meduse, Phorcis.

CHRYSAONEUS. Jüpktr prit ce nom d’un

temple célèbre , fitué près de Stratonicée en

Carie.

CHRYSARGIRE, tribut qui fe levoit fur les

femmes de mauvaife vie , & autres perfonnes de

même forte Chryfargirum aurum lufi ale
, nego-

tiatorium pænofum Evagyius en parle au ch 39.
du [il. livre de Con hifloi e Zozime dit que Conf-

tantin en fut l’auteur. 11 y en a cependant des

vefiiges dans la vie de Caligub, par Suétone , &
dans celle d'Alexandre-Sévère, par Lampridius.

C H R yi

Evagrius dit que Conlfantin le trouva établi , &
qu’il penfa à l’abolir. Il fe payoit tous les quatre

ans. Quelques écrivains affurent que les marchands
& le bas peuple le payoient aufifi. Il paroît même
certain qu'il fe levoit fur toutes les perfonnes

& fur les animaux , même fur les chiens qu’on
nourriflbit. L’empereur Anallafe l’abolit. Du-
moins il ôta une impofition que l’on appeloit le

chryfargire , laquelle fe levoit tous les quatre ans

,

non-feulement fur la tête des perfonnes de quel-

que condition qu’elles fuflTent, foit pauvres, foit

efclaves , qui payoient un denier d’argent ; mais

même fur tous les animaux , & jufques fur les

chiens, pour chacun defquels on payoit fix/o///j.

( Cedrenus ).

CHRYSASPIDES. Nom qu’on donnoit dans la

milice romaine à des foldats, dont les boucliers

étoient enrichis d'or. Des foldats macédoniens
avoient porté auffi le nom de chryfoafpides ou
chryfafpides , par la même raifon.

CHRYSE, fille d’Hélenus , fut aimée du dieu

Mars , qui la rendit mère de Phlégias
, père de

Coronis. Phlégias.

CHRYSEIS , étoit fille de Chrysès , grand-

prêtre d’Apollon, de la ville de Lymefie, alliée

de Tfoye. Son nom propre étoit Aftyone ; Chry-

féis n’étoit qu’un nom patronimique. Lorfque les

Grecs faccagèrent LyrnelTe , ils emmenèrent au
camp Chryféis avec les autres efclaves , & elle

échut en partage à Agamemnon.
Le grand-prêtre vint redemander fa fille , en

offrant de payer une rançon
, 8c menaçant de la

colère d’Apollon fi on ne la lui rendoit. En effet,

le refus d’Agamemnon fut fuivi de la pefte qui

fe mit dans le camp. Calchas, confulté fur les

moyens de la faire ceffér , répondit qu’Apollon
n’arrêteroit le fléau que lorfque fon miniilre feroit

fatisfait : tous les chefs de l’armée conjurèrent

alors Agamemnon de renvoyer fon efclave. Il y
confentit avec peine, &: chargea Ulyffe de la rame-
ner à fon père. Chrysès voyant revenir fa fille ,

invoqua Apollon pour faire cefler la pefte , & lui

offrit une hécatombe. Agamemnon ne crut pas

qu’il fût de fa dignité d’être fans concubine ,

tandis qu’Achille avoit Briféis. Il fit donc enlever

Briféis ; d’où vint la colère d’Achille. Chryféis

étoit grofte quand elle retourna chez fon père :

elle fe vanta cependant d’être reftée vierge; mais

quand elle ne put plus cacher fon état, elle die

que l’auteur de fa foiblefle n’étoit pas un homme,
mais Apollon lui même, ^oye^ Achille, Aga-
memnon , Briseis , Chrysès.
On voit au Capitole un bas-relief fculpté furie

tombeau d’Alex. Sévère, qui repréoîire ladhpute

d’Achille & d’.Agamemnon au fuie' de Ch’^yfis,

CHRYSÈS ,
prêtre d’Apollon , père de Chry-

féis. f^oye-' Chryséis.

Chrysès , fils d’Agamem.non &: 'le Chryféis.

G ij
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H crut long-tems qu’il étoit fils d’Apollon ; mais

Agamemnon lui apprit fa véritable origine au

moment où s’offrit une occafion de rendre fer-

vice à Orefte fon frère. Celui-ci s’étant fauvé

avec Iphigénie de la Cherfonèfe Taurique, em-
portant la ftatue de Diane , il aborda à l'ifle de

Sminthe. Ckryses y étoit prêtre d’Apollon ; & il

vouloir renvoyer ces deux illuflres fugitifs à

Thoas, roi de la Tauriquc. Mais Agamemnon
(qui vivoit encore félon une tradition particu-

lière, différente delà tradition ordinaire) apprit

à Ckryses qu’il étoit leur frère. Ckryses fe joignit

alors à Orefte, retourna avec lut dans la Tauri-

que , & y maffacra Thoas. Us fe retirèrent enfuite

à Mycènes.

CKRYSIS, prêtreffe de Junon à Argos, caufa,

par fa négligence , l’incendie du temple de cette

déelTe. Elle avoir mis une lanipe allumée trop

près des ornemens facrés j le feu y prit pendant

la nuit ; elle ne s’éveilla pas alTez tôt pour pré-

venir les fuites de cet accident , & le feu con-
fuma tout le temple. Quelques-uns ont dit qu'elle

périt dans l’incendie j mais Thucydide , qui étoit

contemporain , affure qu’elle fe fauva la nuit même
à Phliunte. Paufanias raconte cependant qu’elle

fe réfugia à Thégée, auprès de l’autel de Minerve-
Alea

,

& que les Argiens, par refpeéf pour cet

afyle , ne demandèrent pas qu’on la leur livrât.

Elle avoir exercé la prêtrife pendant ans, &
avoir confervé fa virginité. Les Argiens après

avoir rebâti le temple , nommèrent une autre

prêtreffe. Au refte , cette dignité étoit fi confidé-

rée parmi eux , qu’elle fervoit d’époque à leur

chronologie : ainfi l’on a remarqué que la guerre

du Péloponnèfe commença l’an 48 de la prêtrife

de Ckryfts. On avoir à Argos tant de refpeéf pour
les filles qui avoîent occupé ce facerdoce

,
que

les Argiens, malgré toute leur indignation, laif-

fèrent la ftatue de cette infortunée prêtreffe dans

la place qu’elle occupoit avant l’incendie {Paufan.

C»rintkiac. 6 Laconie.').

CHRYSOASPIDES. Voyei Chrysaspides.

CHRYSOBERIL des anciens , c’eft-à-dire ,

béril ayant une teinte jaunâtre. C’étoit probable-

ment un péridot.

CHRYS08ULLUM, bulle d’or, fceau d’or.

Voyei Sceaux.

CHRYSOCLAVUS

,

XPTiOKAABON ,

mots employés dans

les écrivains d.u bas-empire
, pour défigner des

ornemens d’or , appliqués fur les habits , fous la

forme de têtes de clous.

CHRYSOCOLLE. Il eft dîfEcile de concilier

toutes les propriétés que les anciens ont accordé
à leur ckryjhcolle ÿ on peut cepend.int en recon-
noite plufieurs dans Je vitriol de cuivre ou cou-
perofe verte.

C H R
CHRYSOGRAPHES, écrivains en lettres d*or.

Ce métier paroît avoir été fort honorable. Siméon
Logothète dit de l’Empereur Artémius , qu’avant

que de parvenir â l’empire il avoir été ckryfo-

grapke. L’écriture en lettres d’or,. pour les titres

des livres & pour les grandes lettres, paroît d’un

tems fort reculé. Les manufciits les plus anciens

ont de CCS fortes de dorures. 11 eft fait mention
dans l’hiftoire des Empereurs de Conftantinople,

des ckryfograpkes ou écrivains en letr.es d’or.

L’ufage des lettres d’or étoit très-commun vers le

quatrième 6c le cinquième fiêcles. On en voit

de beaux relies à la bible de la bibliothèque de
l’Empereur, au Virgile du Vatican, aux manuferits

de Diofeoride, de l’Empereur, & à une infinité de
livres d’églife. oye:^^ l'antiq. expliq.

9

CHRYSOLAMPIS. Pline 8c Solin défignent

par ce nom une pierre précieiife, qui étoit pâle

le jour, mais qui jetoit du feu dans les ténèbres.

On croiroit , d’après cette defeription , que les

anciens avoient connu la propriété phofphorique

du diamant; pierre précîeufe qu’ils confervoient

brute, 8c dont le hafard feul auroit pu dans cet

état leur révéler les propriétés.

CHRYSOPRASE j

P’srresprecieufespunes,

ou d’un jaune mêlé de vert. Ces noms défignoient des

topazes foiblement colorées , ou mieux encore
des péridots.

CHRYSOR , dieu des Phéniciens , que l’on

croit être le Vulcain des Grecs. 11 avoir excellé

dans l’éloquence , dans la poéfie lyrique & dans
la divination ; il étoit t inventeur de la pêche à la

ligne 8c à l'hameçon , 8c il avoir perfcélionné

la navigation. Ces grands talens lui firent décer-

ner les honneurs divins après fa mort. On voit

parce détail que Ckryfor étoit l’être imaginaire

que l’on croyoit doué de toutes les perfeélions

( Sanckoniaton. ).

CHRYSOS , monnoie de l’Egypte & de l’Afici

Foytç Darique.

Chrysos
,
poids 8c monneîe des Grecs. P'oyeq^

Statère d’or.

CHRYSOTELEA, 1 . o
Avr A T coutribution dc 8o

XP I ZOTEAEIA , J

reus cu’Anaflafe Dichore exigeoit des diftriéls qui

dévorent fournir un foldat pour fes armées. Cette

contribution équivalente fut appelée chryfoteleit,

ÇSvcratj Hijî. iv. 34.).

CHRYSOTHÉMIS , fille d’Agamemnon 8c de
Clytemneftre, fœur d’Orerte& d’Elcétre. Sopho-
cle la repréfente comme une perfonne qui favoit

prudemment cacher aux yeux de fa mère la dou-
leur qu’elle leffentoit de raflhffinat de fen père,

& qui pour cela en étoit bien nattée , tandis

qa’Élcétxe * fa fœur , pe pouvant retenir fes
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gémilTemens ni fes reproches , en étoit contînuel-

Jement outragée, f^oye^ Electre.

CHTHONIE, furnom de Cérès, qui veut dire

icrreftre y Ce furnom de'fignoit la vertu pro-

dudive qu’on lui attribuoit.

CHTHONIES, fêtes que les Hermioniens célé-

broient en Thonneur de Cérès ^ à laquelle on im-
moloit plulîeurs vaches. Ce facrifîce, dit Tanc. En
cyclopédie, ne fe pafToit jamais fans un prodige j

c’ell que du même coup dont la première vache
étoit renverfée , toutes les autres tomboient du
même côté. Quant les quatre génifles , dit Pau-
fanias dans fes corintkiaques

,

font auprès du
temple, on l’ouvre, on en fait entrer une, &
l’on ferme aiiiTitôt la porte ; en même tems quatre
matrones qui font en dedans , aflfomment la vic-

time & l’égorgent ; elles rouvrent enfuite la

porte pour lailfer entrer la fécondé viétime , &
de même pour la troifiènie & pour la quatrième,
qui font ainfi égorgées les unes après les autres
par ces matrones. Si on les en croit, les trois

dernières viélimes tombent toujours du même
côté que la première, Sc cela fe raconte comme un
prodige. Paufanias n’a garde de dire que du même
coup dont la première vache étoit renverfée y toutes

les autres tomboient du même côté.

}
dieux terreftres , ou in-

CHTHONII dii,

X0ONIOI het

fernaux. On défignoit par ce furnom Jupiter des
enfers, ou Pluton, Mercure conducteur des âmes,
Bacchus & les mânes, ©eoh > ces deux mots
tiennent dans les épitaphes grecques la place des
diis manibus y qui commencent or(^nairement les

épitaphes latines.

CHUS 'S

CHOCUS. \ Foye^Caovs.
XOÏ2. 3

CHYNDONAX , c’eft le nom d’un de ces

pontifes appelés chez les Gaulois grand druide,

ou chef des druides Son tombeau fut découvert
auprès de Diion en i fpS. On y trouva une pierre

ronde & creufe , qui contenoit un vafe de verre

orné de plufieurs peintures, /-.utour de cette pierre

on lifoit en grec l’infcriptioii fuivante : « Dans
M le bocage de Mithra , ce tombeau couvre le

« corps de Chyndonax , chef des prêtres. Impie
»> éloigne toi

, les (dieux) libérateurs veillent au-

» près de ma cendre.

Le bocage de Mithra , dont parle cette épita-

phe , étoit confacré à Apollon , que les Gaulois
appeloient Mithra , lorfqu’ils le confidéroient

comme le Soleil (
Supplément à l’Entyclopéaîe. ).

CHYPRE, Cyprus. L’une des plus grandes ides

de la mer Méditerranée. Elle ell fur les côtes
de PAnatolie , dont elle n’eft éloignée que de
feîre lieues. On la nomma autrefois Macarie

,

Mxicariu
j, c’eft- à-dire , heureufe ^ fortunée. On
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prétend que ce fut à caufe de fa fertilité, & de
l’abondance des métaux qu’elle produifoit. Elle

fut zuiTi tippelée a4camantis y Ceraflis y Amathufa ,

Afpelia , Cryptos , Colinia & Spechia. Il y avoic

fur-tout des mines de cuivre , métal qui , dit-on ,
a pris fon nom cuprum de cette ille. Les princi-

pales villes étoient Salamis & Paphos, dont l’une

avoir un temple de Jupiter & l’autre de Vénus.
Toute 1 ifle étoit confacrée à cette déelîè , que
Stéfichore & Horace appellent Cyprigénie, c’ell-

à-dire , née en Chypre. L’an 696 de la fondation
de Rome, Caton fut envoyé par les Romains en
Chypre , 6c il la réduifit en province de la répu-

blique. Céfar la donna à Cléopâtre. Après fa mort
elle retourna aux Romains. Enfin dans la divifion

de l’empire elle fut attribuée aux Empereurs G recs.

Chypre. KïnpmN.
Les habitansde cette ifle ont fait frapper, fous

l'autorité de leurs proconfuls, des médailles impé-
riales grecques en l’honneur d’Augulte , de Tibère,
de Claude, de Galba , deVefpafien , de Titus , de
Trajan, de Septime-Sévère, de Domna , de Cara-
calla, de Geta , de Macrin.

XYTFOI
"SS Chytres etoit le trot*

fième jour des antheftéries , où Ton faifoit cuire
dans des marmites, en l’honneur de Bacchus & de
Mercure , toutes fortes de légumes

, qu’on leur
ofFroit pour les morts. On dit que cette fête fut

inflituée par Deucalion après le fameux déluge
qui porte fon nom. Ceux qui furvécurent à ce
fléau , offrirent à Mercure-terreftre toutes fortes

de graines & de femences
,
pour le rendre pro-

pice aux mânes des mortels qui avoient été fub-
mergés. Il n’éroit permis à perfonne de toucher
à cette offrande , & aucune prêtreffe même n’y
goûtoit (^Schol. Ariflroph. in Acharn. 8c Ran.
Chytres étoit dérivé de , marmite.

XYTriNA A. Pollux ( Onomofî, lib. 9.) décrit cs
jeu d’enfant, qui eft le même que notre collin-

maillard. L’enfant que Ton appeloit xAfia , mar-
mite ou pot , s’affeioit à terre , & les autres en-
fans courroient autour de lui en lui faifant des
niches, jufqu’à ce qu’il pût en faifir unSe le met-
tre à fa place.

CIBORIUM, y r rr J

KIBÜPION ,
Egyptiens don-

noient au calice qui renferrnoit les fleurs de la

fève d’Egypte. Ils en faifoient des vafés à boire
pour les enfans (Athen. ni. 72. a.) j de - là

vint aux vafes à boire ordinaire le nom généri-
que ciborium^ Horace s’en eft fervi fOd, il. 7.
21, ) r

Obliviofo levia maffeo’

Ciboria expie..

ÇIBYRA, en Phrygfç, kibïpatqn,
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Les médailles autonomes de cette ville font :

RRRR. en argent.

RRRR. en bronze.

O. en ot.

Elles ont quelquefois pour type le dieu Lunus.

^
Cette ville a fait frapper des médailles impé-

riales grecques en l'honneur d'Ælius ^ de Vérus ,

de M. Aurèle , de Septime-Sévère:, de Caracalla,
de Diaduménien, de Maximin, de Gordien Pie ,

de Trajan, de Déce, de Géta, de Diaduménien,
de Maxime , de Tranquilline.

CICCABOS , poids de l'Alîe & de l’Egypte.
Voye^ Kikkabos.

CICER. « Le pois chiche, cicer des Romains, efl:

naturellement falé ; c’elt pourquoi il brûle la terre.

Ses gouircsouiiliques font rondes, fa tige rameufe,
fa racine fuiculeufe & profonde. On doit le bif-

fer tremper dans de l’eau durant deux jours avant
que de le femer. Le cicer & \‘ervum font long-tems
en fleurs, mais moins que la fève. 11 y a plulîeurs

fortes de pois chiches j les différences fe font remar-
quer dans la grofleur, la figure, la couleur ik le goût,

11 y a le cicer arietinum
, le pois bélier

, qui efl

blanc Sc noir, & reffemble à une tête de bélier

j

il y a le cicer punicum

,

le pois de Carthage. On
feme ces efpèces dans le courant du mois de
février ou de mars

,
par un tems humide , &

dans la terre la plus fertile. 11 y a encore le cicer

eolumbinum

,

pois colombin
, pois de pigeon, ou

pois de Vénus } il ell blanc , rond , léger & moins
gros que le pois bélier. La cicercula eft un cicer

d’une efpèce plus petite ; elle reffemble au pifum
ou pois commun , & fon grain ell d’une rondeur
inégale de même. Elle fe femoit en janvier ou
février (février & mars) , dans une bonne terre

& par un tems humide. Dans la Bétique , on
nourrit les bœufs avec la cicera : on la concaffe

fous une meule
,
puis on la fait tremper dans de

l’eau pour l’adoucir & la rendre molle ; ainfi pré-

parée , on la mêle avec de la paille broyée , &
on la donne aux troupeaux. La ration pour deux
bœufs eft de feize livres (onze livres poids de
marc). Les hommes en mangent auffi. Elle a le

même goût que la cicercula y on ne ’en diftingue

que par fa couleur, qui eft plus brune, & tirant

prefque fur le noir. Les meilleurs pois chiches

font ceux qui refîemblent à Xetvum. Les noirs

& les roux font plus fermes que les blancs. Il y
a un cicer fauvage, femblable par fes feuilles au
ciVf/- cultivé. Il eft d’une odeur forte {^Métrologie

de M. Pauéion , extrait de Caton
,
idc. ). »

Le poids chiche bouilli ou frit étoit la nour-
riture la plus ordinaire du peuple de b Grèce &
de Rome. Ariftophane en parle fouvent dans fes

comédies ; & il en eft fait mention dans les écri-

vains latins.

Martial dit des différentes efpèces de pois bouil-

lis ou frits
, que c’étoit un met peu agréable

( X. 4a. V. 79.) :
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Et fervens cicer , & tepens lupinus ,

Parva eft caenula , quis poteft negare.

On en vendoit à Rome aux fpeélateurs dans les

théâtres & les amphithéâtres (
ibiaem. ) ;

Quod otioftt

Vendidit qui madidum cicer corone^

Les candidats qui vouloient gagner les fuffrages

du peuple , lui faifoient diftribuer gratuitement

des pois frits dans les fpeCtacles {Horat. Sut, il.

3. i8z.) :

Jn cicere y atque faba y bona tu perdafque lupinis,

Letus ut in circo fpatiere , atque eneus ut ftes,

Perfe peint cette diftribution avec l’énergie qui

le caraétérife {Sai. j. 177.) :

Cicer ingéré large

Rixanti populo , noftra ut Floralia pojfint

Aprici meminijfe fenes,

CICERO y furnom de b famille TULLIA.
CICEREIA , famille romaine , dont on n’a

des médailles que dans Goltzius.

CICERO. On a donné fans aucun fondement
le nom de cet orateur célèbre à une ilatue du
Capitole , & on l’a gravé fur fa bafe. Pour moti-

ver cette fuppolîtion , on lui a incrufté à b joue

un pois , cicer , qui fait allufion au nom de Ci-

céron.

Le palais Mattéi renferme une véritable tête

de Cicéron y avec fon nom gravé au bas du bulle.

Winckelmann ( H/)?, de l'Art, lib. 6 . chap. y.)
croit que c’eft un ouvrage du dernier fiècle de
b république. Il eft vrai que b forme des let-

tres ne paroît pas afl’ez élégante pour cette épo-
que ; mais ce favant antiquaire fait diftinguer,

avec raifon, deux fortes d’inferiptions , les unes

gravées fur les monumens par des ouvriers , ch.ir-

gés uniquement de b gravure des lettres , & les

autres par les ftatuaires eux-mêmes
,
qui n’ayant

pas l’habitude de graver des lettres , ne pouvoient

leur donner une forme aulfi élégante. C’eft-là

fans doute le cas du Cicéron du palais Mattéi ,

dont le nez, les lèvres & le menton font des

reftaurations modernes.

On voit à Hercubnum un bufte que l’on croit

être celui du même orateur. Il y a une médaille

faufle , qui le repréfente avec le pois fur b joue.

Plutarque a écrit le premier ( Cicer. ) que le célè-

bre orateur de Rome fut appelé Cicu o , à caiife

d’un porreau reffembbnt à un pois qui étoit

placé fur le bout de fon nez. Mais il eft facile de

montrer le ridicule de cette affertion trop accré-

ditée , en obfervant que Varion, écrivain latin
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antérieur à Plutarque , avoir dit que les Tullius

avoicnt été furnoiumés Cicéro

,

à caufe des pois

qu'ils cultivoient avec beaucoup de foin, h cice-

ribus ferendis.

CICURINUS

,

fumom donné à la famille Vc-

turia y à caufe de la douceur des mœurs de fes

membres {Varr. de Ling. Lut, vu j.).

CÎDARIA. Paufanias dit au fujet d’une image
de Cérès , furnommée Cidaria : « le jour des

grands myftéres , le prêtre prend cette image &
la met fur fon vifage. S’armant enfuite de petites

baguettes, il en donne quelques coups aux natu-

rels du pays, en fiiivant un certain ordre (.Ar-

cadie.). 5:> Il ne s’agit ici que d’un mafque de la

déefle
,
qui étoit coétfé de la cidaris , & qui ,

fuivant la forme ordinaire des mafques antiques,

enveloppoit toute la tête jufqu’au col. Le Prêtre

frappoit ainfi les Phénéates, pour rappeler l’ar-

rivée de Cérès dans leur contrée , & la punition

quelle infligea à quelques iiabitans de qui elle

avoit été mal reçue. Quant à ceux qui accueilli-

rent cette mère fugitive , elle leur fit connoitre
toutes les efpèces de legumes , les fèves excep-
tées. Telle étoit la tradition des Arcadiens.

CIDARIS. Pellerin (^Lettre il, fur dlverfes mé-
dailles ).

« La cidaris , telle que nous la voyons figurée

fur des médailles de rois , étoit de forme coni-

que , & terminée en pointe. La différence qui fc

trouve entre les unes '6c les autres , confifte feu-

lement dans les accef oires. il y en avoit aux-
quelles éto'ent attachés des fanons, qui pendoient
fur les épaules, & des cordons quife lioient fous
le menton. On en voir de cette forte ûir les mé-
dailles à'Arfac.: de Tiridatc

,

premiers rois des
Parthes, que j’ai rapportées, l’une R. PI. XV.,
l’autre Suppl. III. Pî. i., & fur la médaillé de
Aiithridate Evergéte , que Béger & Spanheim
ont publiée } mais elles étoient portées aulfi

fans nnons, comme il paroît par des médail-

les d’autres rois, & particulièrement par une des
denx du roi S mus , que le P. Frœlich a rappor-
tées, ua/ celles de Xerx'es , roi à’Arfamofate ,

que M. l’abbé Barthéiémi a publiée, & par la

prefente mf iaille du roi Ardimus. «

t' Sur toi f. ces m ’dailles, la cidaris étoir en-
tourée du d L.ême , qui étoit la marque la plus

dilHnétive de la fouveraineté , & de plus elle eft

droite
, parce qu’il n’eroit permis en Perfe qu’aux

rois Iculs de porter h cidaris droite , ainfi que la

tiare. Quoique ces deux fortes de coéffures diffé-

rafllè' -r-p l’nne de l’autre par leur facme , &
même . leur ufage , pour n’avoir pas dû être

diflinguées chacune par fon propre nom , les écri-

vains grecs les ont fouvent confondues , en don-
nant celui de tiare à la cidaris

, foit parce que
le nom de tiare leur étoit plus connu , foit parce
que c’étoit la coèfFure la plus fplendidte de toutes
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celles qui étoient portées par les rois. Quelques-
uns cependant en ont fait la diftinélion j Plutarque

entr’autres racontant comment Artaxerces avoit

nommé Darius

,

ion fds aîné, pour fon fuccef-

feur , dit que ce fut en lui accordant le privilège

de porter la cidaris droite. Ce fut auffi la cidaris

que Demaratus , Lacédémonien , demanda au
grand Xcrc'es de pouvoir porter droite dans une
entrée publique à Sardes , 6c non pas la tiare ,
comme on a traduit en françois , d'après la tra-

duétion latine de Sénèque, qui avoit pris pareil-

lement l’une pour l’autre. Non-feulemeat elles

différoient par leur forme , la tiare étant aufli

large par le haut que par le bas , tandis que la

cidaris étoit terminée en pointe j mais elles dif-

féroient encore en ce que la tiare étoit toujours
chargée d'ornemens , éc fouvent de divers fym-
boles, au-lieu que la cidaris ell repréfentée unie
& fans ornemens. J’en infère que la cidaris étoit

pour les rois d’un ufage ordinaire , JS>c que celui

de la tiare étoit réfervé à des jours de fête & de
cérémonie , comme je le remarquerai plus parti-

culièrement à l’article de la tiare. «
« S’il n’appartenoit qu’aux rois feuls en Perf»

de porter la cidaris droite, il étoit libre aux prin-

ces de la famille royale , & aux gramls officiers

de la porter inclinée. Je remarque qu’il y a des
médailles d’autres rois , fur lefquelles elle n’eft

pas repréfentée droite. Celle que porte Tiridate

fur fa médaille , citée plus haut
,
paroît avoir la

pointe recourbée par-devant , à-peu-près comme
le bonnet phrygien ; & celle qu’on voit fur la

tête d’Arfamus , dans la préfente médaille, penche
en arrière. Celle queporte le même roi, repréfenté
à cheval fur le revers, préfente au bout de la

pointe un bouton
, qui fe voit auffi au)f cidaris

d’Epiphane & de Callinicu.s, fils d’Antiochus IV,
roi de Commagène , qui font repréfentés pareil-

lement à cheval fur une médaille. «
« Il n’elî: guère poffible de rendre raifon de

ces variétés
, qui fe trouvent dans les acceffioires

de la cidaris j mais ils ne changent rien à fa

forme fpécifique. On peut juger cependant que
Arface '6c Tiridate, fon frère, qui s’étoient révol-
tés fous Antiochus II , roi de Syrie , n’auronc
fait d’abord qu’ajouter le diadème à la coéffurc
qu’ils portoient auparavant, & qu’Arfamus , en
formant la dyticflie a Arfamofate , en aura ufé
de même en mettant le diadème autour de la

cidaris , qui étoit d’un ufage commun en Armé-
nie. Si dans le comnaencement de fon règne il ne
l’a pas portée droite, c’étoit apparemment parce
qu’il étoit tributaire des rois de Syrie , ou parce
qu’il ne fe rroiivoit pas alors alfez puiiTant pour
fe comparer aux rois Parthes , qui , à l'imitation

des rois de Perfe, prétendoient peut-être avoir

feuls le privilège de la porter droite. A_ l’égard

du bouton attaché aux cidaris ci-devant mention-
nées, fi ce n’étoit nas feulement une efpèce d’or-

nement * il pouYoit avoir fon ufage Sc foauîilkc-
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pour ceux qui alloient à cheval. « Mi-
tre & Tiare.

Quinte-Curce dit ( ni. 5. 19.) que la cidaris

des rois de Perfc étoit entourée d'un bandeau

royal ou diadème bleu & blanc : Cidarim Perfâ.

regium capitis vocabanc injigne : hoc c&rulea

albo diflinHa circumibat.

ClDRA,en Phrygie. KiArAHNliN.

M. l'abbé le Blond a public une médaille de

cette ville , frappée en l’honneur de M. Aurèle.

CIDRE. yoye^SiCEKA.

CIDYESSUS

,

en Phrygie. kiAyhcceic.

On a des médailles impériales grecques de cette

ville , frappées en l'honneur des deux Philippes

cnfemble , de Domitien feul.

CIEL. Foyei Uranus.

CIERUS, en Bithynie. kiepe.

Les médailles autonomes de cette ville font :

RRRR. en bronze. • • • f PelUrin.)

O. en or.

O. en argent.

ClG.^lLE. Cet infeéle étoit confacré à Apol-

lon , comme au dieu de la voix & du chant ;

fans doute parce qu'il chante contiuellement &
non à caufe de la beauté de Ton chant.

Les Athéniennes d'une naiffance relevée, lioient

leurs chevelures avec des poinçons , dont la tête

çtoit formée par une cigale d'or.

CIGOGNE. Cet oifeau qui fe nourrit de rep-

tiles ,
d’infeéles Sc de vers, eft utile aux habitans

des pays marécageux. C'ell à ce titre que les

ThelTaliens avoient pour la cigogne une efpèce

de vénération. Clément d'Alexandrie {in Protrept. )

l'a prife pour un culte. Les Romains empruntè-

rent des Grecs le refpeéi pour la cigogne

,

avec

l'opinon qu’elle nourrilfoit fon père &: fa mère,

lorfqu’ils étoient devenus vieux. Ils en firent l’em-

blème de la piété filiale, & ils la placèrent fur les

médailles à côté de la piété.

Malgré ce refpeét, on vit Scmpronius Rufus,

ancien préteur, faire fervir les petits de la cigogne

fur fa table , Zc mettre à la mode ce mets nou-

veau. Horace fait mention de cette nouveauté

( Sae. il. 1. 49. ) ;

Tutus erat Rhombus , tutoque ciconia nida

,

Donec vos auclor docuit pr&torius,

Rufus ayant été refufé depuis, lorfqu il demanda

le confuiat, un poète malin vengea la cigogne par

l’épigramme fuivante î

Ciconiarum Rufus ifie conditor

,

Pfancis duobus eft his elegantior:

Suftragiorum pun'da feptem non tuLit ^

Ciconiarum populus mortcm uitus eft.
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L’amour filial qui diftinguoit les cigognes , en
avoir fait un oifeau de bon augure. Attila {Procop.

yandal. i. ) fe dii'pofant à lever le liège d’Aqui-
lée, apperçut au point du jour une cigogne , qui

nichoir fur une tour , enlever fon nid de s’enfuir

à tire-d’aile. Il conçut une bonne efpérance à

cette vue ; & le foit neme la tour s’écroulant

lui ouvrit la ville d’Aquilée.

Cigogne, ciconia. Les Romains appeloient de
ce nom une manière de fe moquer de quelqu’un,
en préfennnt denière lui tous les doigts d’une

miin , réunis en forme de oec de cigogne {Perf,
Sat. I. j8.^ ;

O jane , a tergo quem nulla ciconia pinfit.

Cigogne , ciconia , étoit encore le nom d’une
longue perche , à l’aide de laquelle les jardiniers

puifoient de l’eau , & qui imitoit , en s’élevant

& s’abaiflan: alternativement, le mouvement du
bec des cigognes.

Cigogne, yoyei Antigone , fille de Laomc-
don.

CIGUË. Elle n eft point au0 venimeufe qu’en

Grcce. Prefque tout le monde convient que cette

plante , prife intérieurement étoit un poifon , 8c
perfonne n’ignore que c’étoit celui des Athéniens i

mais quelles que fuflent les qualités mortelles de

la ciguë dont il fe fervoient , il eil certain que
celle qui croît dans nos contrées n’a point ce même
degré de malignité. On a vu dans nos pays des

perfonnes qui ont mangé une certaine quantité

de fa racine & de fes tiges fans en mourir. Ray
rapporte dans fon kiftoire des plantes , d’après les

obfervations de Bowle , que b poudre des racines

de cigiiè , donnée à la dofe de vingt grains dans

la fièvre quarte , avant le paroxifme , tfl: au-

deflfusdetous les diaphorétiques. M. Reneaume ,

médecin de Blois {Obfervat. 3
6’ 4.), dit en avoir

fait prendre, avec beaucoup de fuccès, une demi-

dragme en poudre dans du vin , ik jufqu’à deux
en infufion pour les skirrhes du foie & du pan-

créas ; mais ce médecin n’a jamais guéri des

skirrhes, 8c fi fon obfervation étoit vraie , elle

prouveroit feulement que la racine de ciguë n’ell

pas toujours nuifible.

Nous croyons cependant avec les plus fages

médecins , que le plus prudent eft de s’abftenir

dans nos climats de l’ufage interne de cette plante.

Elle y eft aftez venimeufe pour fe garder de la

donner intérieurement ; car elle caufe des ftu-

peurs, & d’autres accidens fâcheux. Son meilleur

antitode eft le vinaigre en guife de vomitif, avec

de l’oximel tiède , en quantité fuffifante pour pro-

curer & faciliter le vomiflement.

Elle ne paffoit point pour venimeufe d Rome.
Ce qui eft néanmoins fingulier , & dont il faut

convenir , c’eft que la ciguë ne paflbit point à

I
Rome pour un poifon , tandis qu’à Athènes on

n’en
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u’cn pouvoir douter} à Rome, au contraire, on la

regardoit comme un remède propre à modérer &
à tempérer la bile. Perfe (^Satyre v. vers 14t.)
dit là-deilus :

BilU

Jneumuit
, quam non extinxerit urna cicuts,.

^Horace en parle aiifli comme d'un remède, dans
fécondé Epicre , l. il. vers J5.

••

• • . . Sed quoi non défit habentem

Q_u& poterunt unquam fatis expurgare cicutA?

Ni melius dormire putem quam fcribere verfus.

•« Préfentement que j’ai plus de bien qu'il ne m’en
» faut , ma folie ne feroit-elle pas à l’épreuve de
M toute la ciguë

y fi je n'étois perfuadé qu'il vaut
« mieux dormir que de faire des vers ? «

Pline (//v. XIV. ch. xxii.) vante les propriétés
de la ciguë pour prévenir l'ivreffe , & prétend
qu'on peut en tirer plufieurs remèdes. Lefcale
rapporte quelque part

, que voyageant en Lom-
bardie , on lui fervit de la falade où il y avoir
de la ciguë 3 ce qui l'étonna fort} mais qu'il revint

de fa furprife quand il fut que les gens du pays
en mangeoient , & qu’ils n'en croient point in-

commodés, Les chèvres en broutent la racine ,& les oifeaux en mangent la graine fans incon-
vénient } mais les effets des plantes fur les ani-
maux ne concluent rien pour l’homme

} & toutes
les autorités qu'on vient de citer ne fauroient
contrebalancer le poids de celles qu'on leur op-
pofe. 11 relie toujours certain , d'après le grand
nombre d’exemples funelles rapportés dans les

tranfaëiions phÙofophiques , dans les Mémoires
de iAcadémie des Sciences , dans Wepfer & ail-

leurs , que toutes les efpèces de ciguës font veni-
meufes.

Obfervation fur la coupe de ciguë que but So-
crate. Lorfque le bourreau d’Athènes vint pré-
fenter à Socrate la coupe de fuc de ciguë , il

l’avertit de ne point parler
,

pour que le poi-
fon qu'il lui donnoit opérât plus promptement.
On ne voit pas comment les effets du poifon pou-
voient être accélérés par le filence de la perfonne
qui le prenoit } mais que ce fût un fait ou un
préjugé , le bourreau n’agiflbit ainfi que par ava-
rice , bc dans la crainte d'être obligé , fuivant

la coutume, de fournir à fes dépens une nouvelle
dofe de ce breuvage } car Plutarque remarque dans
la vie de Phocion , tom. vi. de Dacier , p. 409 ,

que tous fes amis ayant bu de la ciguë j & que
n’en reliant plus pour ce grand homme , l’exé-

cuteur dit qu’il n’en broyeroit pas davantage fi

on ne lui donnoit douze dragmes (en 1786, en-
viron douze livres de notre monnoie ) , qui étoit

le prix que chaque dofe coûtoit. Adors Phocion
voulant éviter tout retard 4 fit remettre cettc

Antiquités t Tome 11,
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fomme à rexecuteur, en difant : « dans Athènes

il faut donc tout acheter ,
jurqu'’à la mort ? »

Article de M. le chevalier DE JaucouRT.
Il n’ell pas poflible de découvrir quelle cto'ic

la ciguë des anciens , parce que cette plante n'ell

pas la feule venimeufe qui fe trouve dans la fa-

mille de ombellifères. Il y a quelques efpèces

d’œnanthc , une efpèce de berle , nommée fium
erucA folio ( C. B.) , qu'on a reconnues pour des

poifons dangereux. Cette dernière plante a fait

le fujet d’un ouvrage entier , & Wepfer a cra

qu'elle étoit la ciguë aquatique.

CILBIANI fuperiores y dans la Lydie. kiABia-
Ni2N TON ANn.

Ces Ioniens ont fait frapper , fous l’autorité

de leurs archontes, des médailles impériales grec-

ques en l’honneur de Trajan, de Commode, de
Domna, de Domitien , de Caracalla.

CiLBiAni inferiores y dans l'Ionie. KlABtANON
TON KATO.

Ces Ioniens ont fait frapper , fous l’autorité

de leurs feribes , des médailles impériales grec-

ques en l’honneur d’Augulle.

CILICE , vêtement fait de poils de chèvre ou
de bouc J dont l'ufage ell: venu des anciens Cili-

ciens , qui portoient de ces fortes d’habille-

mens , particulièrement les foldats & les ma-
telots.

Nec minus interea barbas y incanaque mentay

Cinyphii tondent hirci , fetafque cornantes y

Ufum in cafiroruiUy éi miferis velamina nantis,

Géorg. I. iil.

Peut-être le vrai fens de ces vers eft-il qu’a«-

ciennement les foldats & les matelots fe fervoienc

de ces tiffus de poils de chèvre pour en faire des

tentes & des voiles } & c'eft ce que femble infinuer

Afeonius Pedianus , dans une remarque fur 1 »

troifième verrine , où il dit : Cilicia tenta in caf-

trorum ufum atque nautarum.

CILICIE (Terre de). C’efl; , fuivant Théo-
phrarte , une efpèce de terre qui fe trouvoit en

Cilicie. Cet auteur dit qu’en la faifant bouillir

dans de l’eau, elle devenoit vifqueufe 8e tenace;

on s’en fervoit pour en frotter les feps de vigne,

& les garantir des vers & des autres infeéles.

Hill penfe avec raifon que cette terre étoit bitu-

mineufe, d’une confiftance folide
}
que la chaleur

de l’eau bouillante la rendoit aflez molle pour

pouvoir s’étendre , 8c que par fa qualité tenace

8c vifqueufe elle arrêtoit les infeéles, ou les chaf-

foit par fon odeur forte.

CILIX , fils d'Agénor , félon Hérodote , 8c

frère de Cadmus , ayant été envoyé , ainfi que

fes frères , à la recherche d’Europe , fa fœur

,

Sc ne l’ayant pas trouvée , n'ofa retourner à I»

U
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cour tle fon père. II s’établit dans la Cilicie , à

laquelle il donna fon nom.

CILLA. F'oyei EsAQUfi.

CILLIUS color

,

étoit la couleur du poil des

ânes J parce que les Doriens appeloient ces ani-

maux

CILO, furnom de la famille FLAMINIA.
Feilus lui donne pour motif un front pointu &

étroit : Cilo dicitur^ cui frons ejl eminentior , ac

dexira finijhaque velut recifa vidatur.

CIMETIÈRE. Voye':^ Enterrer.

CIMIER. Casque.

CIMINA, On appeloit à Rome de ce nom
une fource d’eau

,
qui y étoit amenée du mont

Cimtnus. Panvini l’a confondue avec l’eau faba-

tine } mais il s’ell trompé. On a découvert en
entier l’aqueduc de l’eau fabatine j qui paffe loin

du mont Ciminus,

CIMMERIS, furnom de la mère des dieux ,

qui étoit en vénération chez, les Cimniériens

(
Hefychius. ).

CIMOLIS

,

ifle. iciMfiAl.

Les médailles autonomes de cette ifle font :

BRRR, en bronze. ( PelUrin.)
O. en or.

O. en argent.

Leur- type efl un trident.

On tiroir de cette ifle une terre aroilleu'c, célè-

bre d '.ns la médecine des oKé-.is. Cvide l'a con
Fondue avec la cr.ue ( Mctd.n. l. 7. v. 4^3 ;

Hiric hwnili’n Myconem
, cretofaque rura Litnoli.

CINA. Noyei Ctnna.

CINCTNNATUS ( Quintîus ), « Une ftitne,

dit ''yincke'mann i Ilijl. de 1‘ Art. liv. 6. ch. 6. ) ,

appelée vulgairement Quintius '

,

pla-

cée autrefois dans la Villa - Montalto j enfuite

dans celle de ?<égroni, ik maintenant à Verfailles,

pafle communément pour être une des figures

héroïques qu’Augulle fit ériger dans fon forum.

C’efl une figure d'homme fans aucune draperie

}

elle attache une de fes fandales fur le pied droit,

tandis que l’autre fandale efl; à côté du pied gau-

che qui efl nud. Derrière la flatue , & à fes pieds,

tjft un grand foc de charrue
,
qui paroît avoir été

'la principale raufe de fa dénomination ; car on fait

que ceux qui portèrent a Quintiiis Cincinnatus

les marques de la diéfature, le trouvèrent occupé
à labourer fon champ. Mais ce foc ne fe trauve

pas insdiqué fur les ftatues publiées par Ro;fi ; 8c

rMafféi, qui explique cette antique d’après la gra-

•vure J & qui n’y a pas trouvé le foc, ne laiflTe

pas de lui conferver fon nom. Au-lieu de nous
parler de cet inflrument de labour, il nous raconte

l’hifloire du célèbre diélateur , fans apporter au-
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cune preuve qui iuftifie la dénomination de fa

flatue. »

ce Le même MaflFéi , en rapportant ailleurs une

pierre gravée
, y trouve , avec tout auUi peu de

fondement
,

le portrait de Cincinnatus ; cette

pierre d’ailleurs me paroît de fabrique moderne

( Gem. Ânt. t. 4. n°. 8. ). Quant à notre flatue ,

on peut prouver au contraire que , maigre le ioc

de charrue , le nom de Cincinnatus ne peut nul-

lement lui convenir
,
parce qu’étant fans drape-r

rie , elle ne fauroit repréfenter un perfonnïige

confulaire. Car on doit regarder comrpe une

maxime fondamentale , que les Romains , diffé-

rens des Grecs en cela , repréfentèrent toujours

drapées les figures de leurs grands hommes , à

l’exception de la flatue de Pompée. Par confé-

quent la figure en queflion efl héroïque. Elle

repréfente , fi je ne me trompe , Jafon , au mo-
ment où Péüas , fon oncle paternel, le fit inviter

avec d’autres per-fannes à un facrifice folemnel

qu’il faifoit à Neptune. Jafon , que Pélias ne con-

noiffoit pns, fut appelé à cette folemnité pendant

qu’il labouroit fon champ Appollod. hibl. l. i.

p. 26. 6. Sckol. Pina. Pyth. 4. v. 133-) 3

efl indiqué par le foc placé à côté de la flatue.

Avant travcifé le fleuve .'“inaurus, il fe hâta fi

fort ou’il oublia de i'e chauiier le pied gauche , 8c

qu’il ne mit dechaiifiu^c qu’à fou pied droit. Pelias

VU', ant paroîrre devarit lui Ja'.oii d.m* cet ajufte-

menr ,
le feus d un oracle obkur, qui

i'.irertiib ir dt G gu-.rcir de celui qui viendroit

le th-.r.ifl'' d'ü'' ù-iii foidier. C'efl - là
, je

('v.)'c '•'nc;.. é’'MT!o:i ûc cette llatue. L’an-
• -

. tû;r, U il', t figure d Anacréon ,

rcp. 'u' f T'irr, parce ou’ü avoit

perdu lAu.. .
- L 4. c. 37. p.

36-’. /. ZI.
3

1.
.

On lie peur s’en. ''he. . -fc mnoîtie Clncm-

n ztux fur une ag’^e . . ^ f claf. v. n°. 165. ) du
baron de , à caufe de l’épi de bled qui

efl placé à côté de lui, pour défigner le labou-

rage auoncl il étoit occupé à l’arrivée des députés

du fétuit. Sur cette pierre ,
Cincinnatus attache

à fes jambes les bot ines ouvertes ( ^ojep ce

mot), 8c fon cafque efl placé devant lui auprès

d’une colonne avec fon bouclier.

CINCTICULUM

,

tunique courte 8c légère

des adolefcens. Plaute en parle (
Bacch. iil. 3,

28. ; :

cincliculo prdcinclus in fella apud magijlrun

ajftderes

Cum librum legeres.

CINCTUM

,

cfpèce de tunique qui ne s’éle-

voit pas jufqti’atix épaules ( Porphyr. ad Hcrat,

Art. Pet. n. JO.) ; Cinclum efl genus tunics. irtfrà

pedlus aptatd. C’étoit une efpèce de campeftre»

Koyei ce mot.
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CIJfCTUllA

,

tunique ferrée arec la ccînturc.

Quintilien a employé le mot cinïiura dans cette

acception, lorfqu’il a dit (xr. 5.) de la toge

agencée avec goût
,
qu elle tomboit par-devant

jMfqu’àl a moitié des jambes , & par derrière un

eu plus haut que la cinàura , c’ell-à dire
,
que le

ord de la tunique ferrée par une ceinture : Pars

ejus prior mediis cruribus optime terminatur ^ pof-

tcrior eâdem portione alcius quant cinclura.

CINCTUS

,

défigne un foldat dont le ceintu-

ron , cingulum militare , étoit l'attribut dif-

dnéèif.

CiNCTUs Gabinus. V^oye[ Gabinus.

CINCTUTI. Horace défigne par furnom les

Céthégus , ces anciens Romains fi aullères 8c de

mœurs fi fimples {Art. Poet. n. 50. ) ;

Fingere cinÜutis non exaudita Cethegis

Continget.

On a donné diverfes explications du mot cinc-

tuti , qui font très-recherchées 8c peu vraifem-
blable. 11 faut 1'entendre par oppofition à difcinc-

tus nepos
, c'eft-à-dire, qu'il défigne des hommes

toujours ceints , ayant toujours leurs habits re-

troufles , ou plus exadement, des hommes labo-

rieux 8c fans cefle occupés.

CINDALOPÆCTÆ. >
,, „ „ „ r u-

KiNAAAOnAifCTAi. ^
Pollux 8f Hefychius

appellent de ce nom de jeunes gens qui s'exer-

çoient à lancer des pieux ( dans un ter-

rein mol, 8c à renverfer ceux de leurs adverfaires,
qui y étoient plantés debout.
CINDIADÉ , furnom de Diane. La ftatue de

Diane Cindiade ^ dit Polybe , avoir cela de par-
ticulier, que quoiqu'elle fût en l'air J il ne pleuvoir
ni ne neigeoit jamais fur elle.

CINÉRAIRE. Les antiquaires ont adopté ce,
mot pour diflinguer les vafes ou urnes qui ren-'

fermoient des cendres , d'avec les vafes defii-
'

nés à tous les autres ufages. Voye^^ Urne ciné-'

raire.

CINERARIUM. Voye^ Urne cinéraire.

CINERARIUS. > ^ J
CINIFLO I

defignoient

chez les Romains des ferviteurs ou efclaves des
deux fexes , chargés de préparer les poudres de
diverfes couleurs, 8c fur-tout les poudres roufles
ou blondes que les femmes répandoient fur leurs
cheveux. Leur emploi étoit appelé incinarium

( Sojipater././.) : Hinc muliere myfterium inci-
narium dicitur. Nam Cato in Originibus,mulieres y
inquit , noflrs, capillum cinere inungitabant , ut
rutilas effet crinis.

Par la fuite ces mots défignèrent des perruquiers
& des barbiers

5 car 00 lit dans Catulle iixi,
r|8.J:
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Nunc tuum cinerarius

Tondet os.

CINGULA. Voyei Sangle.

CINGULUM militare. Koye^ CEINTURON.
Ctngulum novn nupts,. Voye^ CEINTURE.
CINIFLO. Voye^ CiNERARIUS.

CINNAy furnom delà famille CORNELIA.
CINNABRE. Les anciens connoiffoient aiifli

bien que nous les deux efpèces de cinnabre , le

naturel 8c l'artificiel : par cinnabre naturel

,

ils

entendoient le mercure combiné avec le foufre;
ils lui donnoient le nom de minium. Pline dit qu’oa
s'en fervoit dans la peinture j aux grandes fêtes
on en frottoir le vifage de la llatue de Jupiter ,

Sc les triomphateurs s'en frottoient tout le
corps , apparemment pour fe donner un afped:
fanglant & terrible. Par cinnabre artificiel , ils

entendoient une fubftance très-différente de celle

à qui nous donnons aétuellement ce nom ; c’étoit,

fuivant Théophraffe , un fable d'un rouge très-

vif 8c très-brillant, qu'on trouvoitdans l'Afie mi-
neure, dans le voifinage d'Ephèfe. On en féparoit

par des lavages faits avec foin , la partie la plus
déliée.

Les anciens médecins ont encore donné le nom
de cinnabre à un fuc purement végétal , connu
parmi nous fous le nom de fang-dragon y ils l'ap-

peloient mryecSafi Ii'J’octir, cinnabre des Indes. Cepen-
dant il paroît par un paffage de Diofeoride, qu'ils

connoiffoient parfaitement la différence qu'il y
entre cette matière 8c le vrai dnnabrx.

CINNAMOMUM. On croit aujourd'hui que
cet aromate , dont les anciens ont parlé fi diver-

fement, étoit la cannelle, qu'ils tiroient de Ceiian
8c de la côte de Malabar.

CINTAR , monnoie ancienne de l'Egypte 8c de
l'Afie, quivaloit, félon M. Paudon, fooo iiv,

en monnoie aéluelle de France.

Il valoir en monnoie des mêmes pays :

40 mines de Moife

,

Ou 97 grands céfephs ,

Ou 100 onces d'or ,

Ou 200 dariques

,

Ou 600 tétraftatères.

Ou 1200 dîftatères

,

Ou 1 600 héxadrachmes

,

Ou 2400 tétradrachmes.

CiNTAR, ancien poids de l’Afie 8c de TEgypi.

te. Il valoir , félon M. Pauéton , en poids de
France 45 livres 8c

Il valoir en poids des mêmes pays;

40 mines de MoïO*,

Ou 96 mines talmudiques.

Ou 100 rotules

,

Ou 600 tétraftatères ,

Qu iiQO onces d'or^
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Ou htxadrachmes

,

Ou 2400 tétradrachmes ,

Ou 9600 drachmes.

ClINTHIEN. Voyei Cynthien.

CINXIA J fiirnom de Junon. Il lui fut donné
à Rome J parce qu’elle étoit cenfée délier la cein-

ture des nouvelles mariées. On en fit aufli une

déeffe particulière j qui préfidoit aux noces.

CINYRAS, fils de Pygmalion & de fa fiatuCj

étoit roi de Cypre. Il elr connu parl’inccfte invo-

lontaire qu’il commit avec Myrrha , fa fille ,

duquel naquit le fameux Adonis. V'oye-^ Adonis,
Byblos, Myrrha. On difoit qu’il etoit mort
de chagrin du crime dans lequel fa fille l’avoit

fait tomber. D’autres ont raconté qu’il périt par

les mains d’Apollon
,
pour avoir ofé difputer le

prix de la mufique à ce dieu.

Les Grecs avoient envoyé Palamède à Cinyras

y

pour en obtenir des auxiliaires 5 mais cet ambaf-
fadeur , loin de s’acquitter de fa commillion ,

perfuada à Linyras de ne pas fe joindre aux Grecs.

Il revint chargé de prélens , & les garda tous

pour lui, à l’exception d’une cuiraffe, qu’il donna
à Agamemnon de la parc de Cinyras. Il fit efpé-

rer cependant que le roi de Cypre enverroic une
flotte de cent vaifTerux; mais ceux qu’il envoya
étaient rous , excepté un fcul, des vailfeaux de

terre cuite, iv montés d’hommes de verre. A la vue

dêce'ne d.-^rinon irnultante, Agame.unon chargea

Ciny. JS de malédiéiions ; les Grecs s’emparèrent

enfuiic de l’ifle de f'ypre, cV l’. ii ch<.fsjrcnt.

L’hifloire mythologique eit pleine de variétés

touchant le père , les femmes , les fils & les filles

de -Cinyras -y mais cet article efi trop peu iiué-

refiant pour^qu’on s’arrête ici à le di'cuter. Seu-

lement il paroît certain que îa mère de Myrrha
s’appeloit Ccnchréis. On lui donne jufqu’à cin-

quante filles' J
qui s’étant attiré la colère de .Tu

non , furent métamotphofées en Alcyons , ou ,

félon Ovide , en pierres, qui fervoient de degrés

pour monter au temple de la déeife. Cinyras ,

avant fa querelle avec Apollon , avoir mérité ,

par fa beauté , toute la tendreffe de ce Dieu. Il

î’avoit comblé de tant de richclTes , qu’elles paf-

foient en proverbe comme celles de Créfus; &
il lui donna de plus l’art de deviner. Vénus fut

aufli fcnfible à la beauté de Cinyras , & lui pro-

digua fes faveurs En reconnoiflance , il lui con-

facra la ville de Paplaos , qu’il avoit fait bâtir

,

& lui éleva le fameux temple, où Vénus fe plai-^

foit tant. Il voulut lui même être le prêtre de

fa déeffe ; & dans la fuite le facerdoce de Paphos
fut toujours attaché à ’a famille royale. Voye^
Paphos, Tamiras, Vénus. On parloir d’un

autre temple que Cinyras avoir fait élever à la

même déeife fur le mont Liban. Ce fut lui qui

fonda les villes de Paphos , de Cinyrée & de

Smyrne. On lui attribuoit-l’invention des tuiles,

des teiuilles, du marteau , du levier & de l’en-
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I clume. D’après cela , il eft évident qae l’on a

confondu en un feul plufieurs princes du nom
de Cinyras.

CIPHOS. y'oye^ Ma.CHAON.

CIPU, >

CIPPIA,
5

médailles :

famille romaine dont ®n a des

RR R. en argent.

RRR. en bronze.

O. en or.

CIPOLIANI ^
donné par les Italiens i

une forte de marbre, dont la couleur dominante,

qui tire fur le vert des ciboules , cipodine , eft

placée en grandes veines
,
plus ou moins fortes.

Il n’ell pas bon pour faire des ftatues > à caufe de

ce bariolage ; mais on en fait des colonnes , des

tables , des cippes , &c. On le tire de Carrare &
de quelques autres endroits. Les anciens , au

moins les Romains du tems de Gallien & des

tyrans , en ont fait ufage. On en a déterré dans

une vigne de la maifon Sforza-Céfarini , fituée au

bas du mont Aventin, à la place de l’ancien port

du Tibre , deux grands blocs bruts ,
portant cha-

cun une infeription , dont la lorme des lettres

annonce cette époque. L’une de ces inferiptions

marque le confulat, & indique, à ce qu’il lera-

ble, celui qui a fait venir ces pierres , avec leuE

nombre. Au bout du premier bloc il y avoit :

RULIANO COS
EX RAT

lALINTI V
LXXXIII

Au bout du fécond bloc on lifoît :

SUBCURAMTNICIS
PRCRESCPNÎLLIBN

Ce conful Rulianus n’cft pas connu. Il fe trouve,
à la vérité ,

plufieurs confuls de ce nom
, tirés

de la famille des Fabius, qui portoient le furnom
de Ruilianus; mais ils remontent au tems de la

républioue. Ces inferiptions ,
qu’'on a fciées de

lerrs blocs , fe trouvent aujourd’hui dans la Villa-

Albani , & 1 ou a fait dts blocs deux colonnes

qui ont pafie en Angleterre en 1767.

CIPPE
, portion de colonne ronde ou quarrée,

fans chapiteau, pofée fur une bafe. Les anciens

employoient les cippes à divers ufages : tantôt on

y gravoit les diftances, & c’étoient des colonnes

miiliaires ; tantôt on y gravoit le nom des che-

mins , & ils faifoient alors les mêmes fonètions

que les herniès-indicateurs des rexptes 5 tantôt les

cippes étoient des bornes , ou fervoient à confet-

ver la mémoire de quelque événement remarqua-
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} tantôt enfin , & le plus fouvent, on gravoit

les épitaphes fur les cippes qui iiidiquoient les

terreins confacrés à la fépulcure de certaines

familles. Mous ne parlerons dans cet article tiue

de la dernière efpèce àccippe.

Les cippes des fépultiires étoient placés ordi-

nairement fur les bords des chemins fréquentés.

On les plantoit à l’extrémité d’un efpace quatre

,

ou quarrc-longj deiliné à la fépulture de la famil'e

qui en avoir fait l’acquifition j ou qui le confacroit

pour cet ufage ; de manière que ni les héritiers,

ni aucune autre perfonne n'avoient le droit de

s"en ehaparer & d'en changer la dellination. Cette

défenfe écoit ordinairement gravée fur le dppe ,

avec rétendue du terrein , area, confacré à la

fépulture. Horace en a inféré la formule dans fes

fatyres (i. 8. iz.) :

Mille pedesin fronte ,trecentos cîppus in agrum

Hic iabat ; k&redem hoc monumentum ne feque-

retur.

«Le cîppe apprenoit que Varea occupoit mille

pieds de longueur fur le bord du chemin , &
trois cents de largeur ,

pris fur le champ ; il

défendoit aulTi aux héritiers de s’emparer de ce

terrein. «

Les figles qui auroient exprimé l’étendue de

cette area , étoient les fuivantes, M.'P. 1. F.

CCC. I. A. Celles qui s’adreffoient aux héritiers

varioi'ent davantage : on lifoit fur les cippes tantôt

H. M. AD. H. N. T. hoc monumentum ad hxredes

non tranjiî y tantôt H. M. H. N. S. hoc monumen-
tum h&redes non fequitur ; tantôt H. M.. O. D.
A. huic monumento omnis dolus ahejio, &c, &c.

Les cippes des fépultures ont fouvent été pris

pour des autels, à caiife de leur forme & de leurs

ornemens , fur-tout quand l’infcription ne ren-

fermoit pas une épitaphe proprement dite. Cette

méprife n’en eft pas une , à proprement parler ;

car les cippes étoient confacrés aux divinités

infernales , & aux mânes en particulier , comme
l’apprennent ces figles fi communes fur les tom-
beaux , ©. K. , aux dieux infer-

naux ,
D, M. diis manibus , aux dieux mânes.

D’ailleurs la partie fupérîeure des cippes eft fou-

vent creufée en forme de cratère ou de coupe.,

comme les autels, & percée, comme eux, dy
haut en bas ,

pour faire couler dans les urnes

,

fixées fous le dppe à Tembouchure dit trou , les

libations que l’on faifoit dans le cratère. Fabretti

(^Thef. infeript. pag. ic8.) a cité un grand nom-
bre de cippes ainfi perforés

, & un entr’autres qui

renfermoit encore, dans l’ouverture inférieure du
conduit, deiliné à p^ocurbr l'écoulementMesHbà-
tions , le col d’une urne de verre , qui y étoït

introduit fur
.
une longueur de plus de quatre

pouces.

Le mot cippe , dppus

,

feul, défignoit fouvent

CIP
le tombeau ; Sc c’eft dans ce fens que l’a pris Hot-
tinger , dans fon traité des tombeaux des Hé-
breux , de dppis Hebréorum.

CiPPE étoit aufli un inftrument de bois, qui

fervoit à tourmenter & à enchaîner les coupables

& les efc'aves. C’étoient des efpèces d’entraves

ou de ceps
,
qu’on leur mettoit aux jambes, il

en ell fait fouvent mention dans les aéles des

Martyrs.

CiPPE àa pomœrium , étoit une borne qui fixoic

l’enceinte d’une ville. On en a trouvé à Roms
près du Tybre , hors de la porte Flarainienne ,

avec cette infeription :

iMP. Cæsar. divi. F

> AUGUSTUS
PONTIFEX. MAXIMUS

TriBUNIC. POTEST. XVII

EX. s. c. TERMINAVIT
R. R. PROXIM. CIP. PED. CLXI.

Lorfqu’on traçoit avec la charrue l'enceints

d’une nouvelle ville , on fixoit d’efpace en efpace

des cippes , fur lefquels on offroit d abord des

facrifices , & on bâtiiïbit enfuite des tours.

CIPPUS. Céfar appelle de ce nom (de Bello

Qallic. ni. yy.) des pieux très-aigus, qui fer-

voient à défendre des recrancnemeiis. Tertulüen
appelle dppus un morceau de bois qui fervoit

à maintenir les plis de la toge lorfqu’on ne la

portoit pas (de Pall. c. y. )
.• Etiam cum reponî-

tur , nulli cippo in crajiinum demandatur.

CIPSELUS. Voyet;^ Cypselus.

CIRADINO (Marti). Gruter ( yy. 15.) rap-

porte une infeription trouvée en Efpagne, dans
laquelle on.donne ce furnom à Mars, bi Ciradinuf

ell mis ici pour Gradivus l’abus eft étrange.

CIRCÉ , foeur de Pafiphaé & d'CKtès, étoit

fille du Soleil , félon Homère , & de la Nymphe
Perfa, qui avoir l’Océan pour père. Quelques-
uns ont dit qu’elle étoit fille d’Hécate. C’eft une
des plus fameufes enchantereftes ou magiciennes
dont la mythologie aitparlé. Elle faifoit fa demeure
dans l’iflé d’Æa, fbr les côtes d’Italie. C’eft-là ,
dit Virgile, que la fille dü Soleil fait retentir de
fes chants une forêt inacceffible. Là on entend ,
aux approches de la nuit , fu^ir des lions enchaî-
nés, & heurler dans leurs prifons des loups énor-
mes, des ours & des fangliers furieux. Ces bêtes
féroces furent autrefois des hommes, que la

crùé]-Iq,'rransforn:\a aii’ifi par la force de fes en-
thaureijnensV Ci>fé' éhaqgea , dit Homère, les

çpmjîagnohs yl’U.lyfte en pourceaux
; mais ülyfte

eiit lé talent ’ de Te préferver de fes charmes , en;

lui farfant prendre de l’amour pour lui ; il $n eue
même un fils. Voyet;^ Telégone,.
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Pour fe venger des mépris de Glaucus , Circé

changea la belle Scylla en un monllre effroyable.

oyei Glaucus , Scylla. Elle avoir , dir-on

,

le pouvoir de faire descendre les étoiles du ciel.

C/rcé époufa le roi des Sarmates ^ qu’elle empoi-
fonna bientôt après. Le Soleil , fon père , pour
la retirer d’entre les mains du peuple irrité , la

prit alors fur Ion char , & la tranfporta en Ita-

lie. Rien n’égalôit la beauté de fa voix & celle

de fon vifage
,
que la dépravation de fes mœurs.

Cependant malgré fes enchantemens . fes crimes
& fes mœurs corrompues , elle ne laifla pas de
ïecevoir les honneurs divins. On l’adoroit encore,
du tems de Cicéron , (dans Fille d'Æa , où elle

avoir régné , après avoir été chalfée de la Sar-
matie.

« Parlerai-je de Circé y dit M. Rabaud de Saint-
Etienne , cette autre magicienne ? Si l’on veut
bien fe rappeler la géographie des pays fepten-
trionaux de l’Europe , on verra que la généalo-
gie de cette princelTe , n’éft que la géographie
de la province de Circafi’ie. On l’appeloit les champs
de Lircé , Circ&i campi. Apollonius (/. //. )dit
que le Phafe defeend des montagnes d’Amaran-
the, au pied defquelles font les champs de Circé

;

8c Dionyfius Afernous apprend qu’à l’extrémité

du Pont-Euxin habitent les Tyndarides, & enfuite

les Colques , qui touchent au Caucafe , & qui

y vinrent autrefois d’Egypte
; que le Caucafe ,

le long du détroit d’Hircanie, forme une chaîne
de montagnes élevées, d’où defeend le Phafe,
qui , coulant dans les campagnes de Circé vers le

rnidi, fe précipite dans l’Euxin. 11 y avoit une
ville appelée Circ&um

, fituée fur le Phafe ; & la

capitale de ce pays s’appelle encore aujourd’hui
Terké (on doit obferver que le nom de Circé fe

prononçoit en grec Kirké. ). Cette contrée étoit

autrefois très-peuplée 5 & il paroît
,
par ce qu’en

rapporte Cellarius(r. i. p. zio. zii.), que la

civilifation y avoit fait de grands progrès. Selon
cette géographie , la Circafli.e , voifine de la

Perfe , de la Médie 8c de la ville d’Æa , devoir
être parente de Perfée , ou de Perféis , ou du
roi Perféus, & deMédée, & d’Æétas. Or, l’hif-

toire le dit ainfi : comme province orientale pour
les Grecs , Circé étoit fille du Soleil ; comme
voifine de la Perfe , elle étoit fœur de Perféis

ou de Perfée. Sous les deux rapports de voifine

de la Perfe & de contrée orientale , elle étoit

petite-fille de Perféus
, père d’Hécate , 8c fille

d’Aftéropé
, qui devoit le jour à Hypérion ou

le Soleil. Comme vqjfine de l’ifle d’Æa , elle

étoit fœur -d’Æétas , 8c alors elle étoit née du
Soleil & de Perfé 1 ou bien elle a’étoit pas la

fœur d’Æétas , mais fa fille , 8c ?lors elle étoit i

fœur de Médée ; & Hécate , fille de Perféiis , I

étoit leur mère à toutes deux. Et voilà que Per- *

feus, roi de la Taurique, c’eft-à-dire, le mont
Taurus, & la CircafTie, & la Médie, & la Perfe,

S: le pays d’Æa, font de très-proches païens , 1
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aîrernativement fils , pères , frères Sc fœurs les

uns des autres. » C’elt ainfi que la géographie a

fervi à cet élégant écrivain pour débrouiller plu-

fieurs fables mythologiques.
Laétance (/. I. c. zi.) dit que Circé fut auîfi

appelée Marica {Voye^ ce mot) , 8c que les

habitans de Minturne l'adoroient fous ce nom»
Mais d’autres, affûtent que c’étoit Vénus qu’ils

honoroient fous la dénomination de Marica.

Muratori ( 3. Thef. Infer.) rapporte l’in-

fcrmtion fuivante, trouvée en Efpagne , & gravée

en l’honneur de Circé :

AUCTORITATE. IMP. CAES.

M. AURELII. ANTONINI. PII. FELIC.

AUG. PARTHIC. MAX. BRIT. MAX.

PONT. MAX. ET DECRETO COLL

XV. SAC. FAC. SERVIUS. CALPURNIUS

DOMITIUS. DEXTER. PROMAGIST. ARAM
CIRCES. SANCTISSIMAE. RESTITUIT

DEDICAT. XVII. K. JUL.. IMP. ANTONIN»

AUG. IlII. BALBINO. II. COS

CIRCENSES ludi. Voyei CiRQUE (Jeux du).

CIRCENSES equi. V'oye^ CheVAL.
CIRCITOR défignoit, dans la milice, l’officier

prépofé aux rondes , & dans l’ordre civil , un
artifan qui erroit dans les villes & les campagnes
pour offrir fes fervices.

CIRCONCISION. Nous voyons dans Hérodote

( lib. Z. ) , Diodore de Sicile ( lib. z 6* 4. ) , 8c
Strabon ( //^. 166’ 17.), que les Egyptiens &
les Ethiopiens pratiquoient cette cérémonie dou-
loureufe , fans que l’on pût favoir lequel de ces

deux peuples l’avoit enfeignée à l'autre. Ils difent

auffi que les Phéniciens 8c les Syriens imitèrent

en cela les égyptiens leurs voifins. Hérodote ajoute

encore à ces peuples circoncis les Colches , 8c

il conclut de cette conformité de pratique
,
qu’ils

étoient une colonie fortie de l’Egypte. Des Col-

ches, la circoncifion fe répandit parmi les peuples

qui habitoient les bords du Thermodoon 8c dm
Parthénius.

La circoncifion éx.o\tnne.i.s.s épreuves auxquelles

les prêtres égyptiens foumettoient ceux qui vou*

loient être initiés à leurs myllères & à leurs

connoiffances phyfiques ou mathématiques. C’efi

de la circoncifion que l’on entend le çaffage de
Porphyre ( y~ita Pythagor. p. 183.), ou cet écri-

vain dit : que les prêtres de Th'ebes preferivirent à
Pythagore des épreuves très - pénibles 6* très-

éloignées des principes religieux établis dans la

Grèce.

CIRCULATOR. Voyei CHARLATAN.
CIRCUMFORANEI. Foyei Charlatan.
C3R CUMLATIO , aftion de fecoucr quelque
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^flofe en tournoyant. Lorfque les Grecs & les

Kûmains purifioient quelque objet profane par

le moyen des flambeaux , ou par rafperfion

de Teau luilrale , iis obfcrvoier.t teligieiUement

de la jeter en tournant fur eux-mêmes. Us fai-

foienc de plus faire un tour fur lui-même à l’objet

qu’ils vûuloient purifier ,
«omme ils le prati-

quoient en adorant les fimulacres des divinités.

De-là vient que prefque tous les mots grecs rela-

tifs aux facrifices & aux lurtrations , font précé-

dés de la prépofîtion mpi

,

autour. Servius ( in

Mineid. vu 229. ) nous fournit cette explication:

Circumtulit
,
purgavit. Antiquum verbum eft. Plau-

tus : Pro larvato te circumferam , id efl purgato.

Nam luftratio a circumlatione dïHa efl vel t&di y

vel fulpkuris, V'oyeq^ ADORATION.

CIRCUMPEDES y efclaves ou ferviteurs qui

étoient toujours placés auprès de leur maître ,

ou à fes pieds, pour exécuter plus promptement
fes volontés. Cicéron dit ( Kerr. i. 36. j .- Servos

artifices pupilli cîim haberet domi , circumpedes

autem homines formofos & literatos.

CIRCUMPOTATIO , repas funèbre. Les

Grecs & les Romains avoient coutume de faire

après les funérailles , un repas en l’honneur des

morts. Ils y aflifioient couro.nnés de rofes, & la

gaieté qui y régnoit , fadbit bientôt perdre de

vue l’ami ou le parent dont on venoit de pleurer

la perte. Solon à Athènes , & les décemvirs à

Rome , s’etforcèrent d’abolir cet ufage abfurdc j

mais ils ne purent y réuflîr, La loi des XII tables

ÜBI SERVlLiS UNCTURA , OMNISQUE CIR-
CUMPOT ATIO TOLLATUR , demeura prefque

toujours fans effet.

Winckelmann a reconnu l’emblème d’une cir-

tumpotatio y fur une améthyfte de Stofch (//. claf.

n°. 798 ). On y voit deux génies, dont l’un porte

un flambeau renverfé , emblème de la mort ,

l’autre tient d’une main un arc & une flèche ,

& préfente de l’autre un bocal au premier génie.

Ce bocal défigne , félon Winckelmann
,
le repas

funèbre, appelé chez les Grecs vnpiê'intvtt , vm-

y TicÇas y & par les Latins cîrcumpo-

tutio. I

CIRCUMVERTERE in orbem, Voye:^ Ado-
ration.

CIRE. Les anciens ont employé la cire à un
grand nombre d’ufages différens. Ils s’en fér-

voient quelquefois, comme nous, pour s’éclai-

rer. Foyeq^ Bougie. Les peintres l’employoïept

pour I’encaustique ( y7>yei ce mot.). Les
fculpteurs faifoient leurs modèles en cire , Sc
c’eft à la dernière main, aii’ils leurs donnrrient

avec les ongles , que fait allufion Juvénal {Sat.

8 . ) ;

- -

Exigite
y ut mores tcneros ceu pollice duiat y

'

Vt fi quis cera vubtum facit.

CIR ^3
Ils faifoient auffi des btuteS en cire

,

qui retra-

çoicnt à chaque famille les traits de fes ancêtres

illulires, que l’on plaçoit dans les atrium , & que
l’on portoit aux funérailles. Ces portraits en cire

étoient défignés fouvent par le mot cera. Ovide
die ( Fuji. I. 591.) :

Perlege difpofitas generofa per atria ceras.

Et Juvénal ( 5ar. viii. 19.) ;

Fota licet veteres exornent undiqae cer&

Atria.

Les magiciennes faifoient aufli ,
pour leurs

enchanternens , des figures de cire , qui repréfen-

toient ceux qu’elles devouoient aux malheurs 8c

à la mort. Ovide dit [Heroi. vu 9i-) •

Devovet abfientes y fimulaqraque cerea fingit.

La cire fervoit aux anciens à lier les tuyaux

de leurs Syringes ( Voye^ ce mot), ou flûtes

rufiiques. Martial fait parier un de ces inferumens

grofliers (xar. 63.) :

Q^uid me compaclum ceris , & arundîne rides ?

Quét primkm exflruHa efl fiflula , talis erat.

On couvroit les œuvres-vives des navires avec

un enduit de cire y afin d’empêcher l’humidité

d’en pénétrer les bordages j & l’on en peignoir

à l’encauflique les œuvres- mortes. De-là vient

qu’Ovide donne aux navires l’épithète cerata

{Heroid. v. 42.) :

C&rula ceratas accipit unda rates,

L’ufage le plus ordinaire de la cire étoit pour
écrire , à caufe de la facilité quelle offroit pour
les ratures. Nous parlerons plus bas des tablet-

tes de cire. Lorfqu’on y écrivoit des lettres ou
des tellamens , on les replioit , les lioit avec un
fil J & on remettoit de la cire fur ce fil pour re-

cevoir l’empreinte d’un cachet. Quelqu’un dans
Plaute {Bacch. iv. 4. 64.) voulant écrire une
lettre , demande un ftyle , de la dre , des tablettes

& du fil :

Stylum y ceram , tabellas , & linum.

On avoit coutume de mouiller avec de la falive

la pierre qui fervoit à cacheter , de peur que fa

dre ne s’y attachât. De-là vient que Juvénal

appelle gemma uda , un anneau qui fervoit de

cachet ; ce que fôn feholiafte exprime par cette

phrafe : fialiva taÜam propter filgnaculi imp ejfio-

nern. Ovide dit de lui même à ce fujet quelque

chofe de très- fpirituel 5 fl fe i^einr caclretaiit



«4 CIR
les lettres qu’il envoyoit du lieu de fon exil à

Rome J Se mouillant fon anneau, non pas avec
«le la falive, comme il faifoit autrefois, mais avec
fes larmes {Trifi. v. 4. 5.) :

F/ens quoque me fcrlpfit ; nec qua Jîgnabar y ad

os ejî

Ante , fed ad madidis gemma relata gênas.

Dans les teflamens , on diilinguoit la première
page ou tablette à gauche , de la fécondé qui
étoit à la droite

, par les mots prima cera Se cera

ima y ou extrema. Sur la première étoient écrits

les noms des héritiers principaux , Se ceux des
légataires fur la fécondé. Cette explication fait

entendre les vers fuivans d'Horace {üatir. il,

5 - J3.):

....... Quid prima fecundo

Cera velit verfu , folus , multifne çoh&res y

Veloci percurre oculo.

On mêloit du minium ( le cinnabre naturel )

avec de la cire pour la colorer ; & elle fervoit

dans cet état à faire des deflîns diftingués de ceux
du fond , ou à faire des remarques fur une tablette

écrite. Achille Tatius dit de la fphere d'Aratus

,

qu'il y avait de la cire colorée avec du minium,
Cicéron écrit à Atticus (xn. 1. ) ; Nojlrum opus
tibi approbari l&tor, ex quo atdij ipfa pofuifii , qu&

ntiki jiorentiora funt vifa tuojudicio ; cerulas enim
tuas miniatulas illas extimefeebam,

« L'ufage des tablettes de bois dans les aéles

publics, difent les auteurs de la nouvelle diplo-

inatique, ell fi bien attefté par les loix Se les

auteurs , qu’il feroit inutile de fe mettre en frais

pour appuyer un fait dont la vérité eft au-delTus

de tout doute. La plupart de ces tables étant

enduites de cire , il ne falloit qu’un Ifyle pour

y tracer des caraétères. A Paris, la bibliothèque

du Roi, l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés ,

celle de Saint-Viéfor, Sc le couvent des Carmes
Déchauffés, pofsèdent des tablettes ainfi écrites;

mais elles ne font pas d’un âge fort reculé. Il fe

trouve aulfi , dans le tréfor royal des chartes ,

des tables de bois enduites de cire , du commen-
cement du XIV' fiècle ou environ. Arrondies par

le haut , réunilTant la forme & la réalité d’un

regiftre, elles renferment le détail des charges

ou dettes de l’état, le paiement des officiers,

les dépenfes de la cour , les aumônes du roi. Sec.

Les pages de ces fortes de tablettes font quel-

quefois au nombre de vingt. Des bandes de par-

chemin , collées par le dos des feuillets, en font

des livres alTei proprement reliés. On ne voit

écrit fur celles du tréfor des chartes, que le reéto

des feuillets, dont la moitié fupérieure demeure
fans écriture. Celles de Saint-Germain forment

.

m carré oblong. JBlies fout éc(ices à l’or^inaûe
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des deux côtés, excepté la première 8e la der^

nière page, qui fervent de couverture. «

« Les tablettes des RR. PP. Carmes portent

les mêmes ctiaélères; mais elles font plus dans

la forme des livres ordinaires, ainfi que celles de

Saint-V ictor. Ces dernières renferment les dépen-

fes faites par Philippe-le-Bel, pendant une partie

de fes voyages en 1501. Celles de la bibliothè-

que du roi roulent fur le même fujet , Sr font

à-peu-près du genre & du caraéfère des précé-

dentes , ainfi que celles de Saint-Germain-des-

Prés. Tout ce qu’on peut tirer de plus curieux

de ces monumens, ce font les voyages de quel-

ques-uns de nos rois, les villes où iis ont féjourné,

éc par où ils ont palfé ; leurs aumônes , les noms
& les dignités de plufieurs de leurs officiers 8c

de divers feigneurs , le prix des denrées 8c la

valeur de l’argent, ellimée fur celle des chofes

les plus néceffiaires à la vie,4^n trouve des tablet-

tes femblables dans les autres royaumes. Outre

celles d’Italie , Samuel Schmid décrit celles de

Helmftad en Saxe. Tobie Eckard en parle aulfi

dans fa defeription fur les archives, imprimée à

Quidlembourg , en 1717- »

« La cire de toutes les tablettes que nous avons

vues, eft ou noire, ou d’un verd devenu fi obfcur,

qu’il eft fouvent difficile de le diftinguer du noir.

Elle étoit apprêtée de façon , qu’elle avoir appa-

remment plus de fermeté que n’en a la dre ordi-

naire. Du moins feroit il aujourd’hui difficile d’en

effacer l’écriture , fans l’approcher du feu. 11 y
entroit de la poix 8c autres matières femblables.

11 falloit bien même que cette écriture pût réfif-

ter aux plus fâcheux accidens. Au rapport

d’Eadmer , S. Anfelme , alors prieur du Bec ,

ayant trouvé une preuve invincible de la néceffité

de l’exiftence de dieu , preuve fondée fur la

notion qu’ont tous les hommes, fans en excepter

les athées , de l'être très parfait , il écrivit cet

argument fur des tablettes de eire , qu’il remit

à un religieux pour être gardées précieufement.

Celui-ci les cacha dans la partie la plus fecrète

de fon lit ; mais le lendemain il les trouva fur le

pavé , 8c la cire répandue çà 8c là par petits

morceaux. RamalTés 8c chacun remis à fa place ,

ils repréfentèrent l’écriture dans fa totalité. Ce
qui ne feroit pas arrivé fans miracle , fi elle

avoir eu moins de confiftance, 8c fi la cire avoit

été plus molle, Baudri , abbé de Bourgeuil ,

dans la defeription en vers qu’il a faite de fes

tablettes, dit que la cire en étoit verte ,
qu’elles

n’en étoient enduites que d’un côté , 8c que les

5Z pages dont elles étoient compofées, les deux

extérieures déduites , ne donnoient que quatorze

pages fur lefquelles on pût écrire, Ees auteurs

du moyen âge appellent ces tablettes tabuU.

Chej:. les anciens , elles portoient ce nom 8c

celui de cert prefque indifféremment. Elles n’é-

toient pas toujours de cire. La craie , le plâtre

doHt oa les eaduifoit , les raettoieut également

en
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en état de recevoir toutes fortes d’écritures. «

« L’ufagedes tablettes de cire s’ell maintenu
dans les journaux, & dans les livres de recettes

de dépenfes, jufqu’à ce que le papier de chiffre
ait prévalu. Les manufaélures établies en divers
endroits rendirent cette matière fi commune , &
la réduifirent à un fi bas prix, que les tablettes
de bois enduites en cire ne pouvoient pas coûter
moins. D’ailleurs les livres de papier étoient in-

comparablement plus commodes & plus agréables
a la vua. Il n’étoit pas , à la vérité , néceflaire de
renouveler fort fouvent les tablettes : on en avoit
un certain nombre

; & quand rien n’obligeoit
d en conferver l’écriture , on l’efraçoit pour en
fubfiituer d’autres. H efi: peu de ces anciennes
tablettes , où l’on ne découvre quelques vertiges
a une écriture encore plus ancienne , échappée
a 1 attention de ceux qui avoient pris à tâche de
1 anéantir. Nous en avons remarqué & fur les
tablettes du tréfor des chartes , & fur celles de
Saint-Germain-des-Prés

, que nous avons déchif-
fres dans toute leur étendue. Mais il ne faut pas
confondre ces traits avec certains mots oubliés,
oc qu on écrit apres coup en interligne. »

« C eft par la raifon que de nouvelles écritu-

unes aux autres fur ces
tablettes

, qu on n'en trouve guères de plus
anciennes que les premières années du xi v'-' fiècle.
Comme bientôt apres on leur fubrtitua des regif-
tres de parchemin ou de papier, on ne prit plus
la peine de rajeunir les premières. On les lailfa
d abord dans les archives comme des meulales
inutiles. Elles devinrent avec le teins des anti-
quailles

,

qu on crut devoir refpeéter. On les garde
aujourd hui comme des curiofités, qui tirent leur
principal mérité de leur rareté. «

Cire punique. Cetre préparation, qui étoit la
bafe de la peinture encaurtique des anciens, avoir
la propriété de fe dirtouJre dans l’eau comme les
favons

, & elle fervit à la médecine, félon Pline.
M. le chevalier de Lorgna (^Journal de Phyf. nov.

178 f.) a retrouvé cette préparation. Il prend,
en fuivant a la lettre le procédé de Pline , de la
ctVe blanchie par l’eau de la mer, comme on le
pratique encore dans les provinces maritimes à
I exemple des anciens. Il la jette dans une leifive
de natron

, qui eft le nitre de Pline, à la quantité
dune partie de natron contre vingt de cire.
Cette préparation a très-bien réuflî pour l’encauf-
tique , & n offre aucun danger à craindre pour
la medecine.

La cire du commerce n’eft jamais afiez pure j

fi faut la blanchir par les procédés indiqués dans
Pline , & fe fervir de natron d’Egypte.

_La préparation de la cire, parM. Bachelier, fe
fait âvec 1 alkali du tartre. Alais ce favon a l’in-
convénient d’être déliquefeent & d’altérer cer-
^ines couleurs , & notamment les bleus ou azurs.yoyer Encaustique.

Antiquités
, Tome II,
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C1R.E (Droit de). Voyei CeRARIum.

C7iîxV£-(4 , vafe à mettre le \\x\ {Plaut. Ampky.
I. I. 273.) :

Cadus erat vini : indé implevi cirneam.

CIROGPvAPHE.
, )

CYIiOGRAPHUM. > « Si les chartes pari-

CHARTES-PARTIES.)
des ne furent jamais totalement abolies , difenc

les auteurs de la nouvelle Diplomatique , du
moins la mode fembla-t-elle s’en palTer en cer-

tains fièc'es, pour faire place aux chartes-pa/'r/ej.

Celles-ci étoient divifées en ligne droite par des
caradères , des images , des lettres majufcules.

La défiance avoit fait changer les chartes écrites

d’une même teneur, en chartes divifées par des
lettres capitales ; un furcroît de précaution fit

couper en zigzag , ou en forme de feie , ces

mêmes lettres , 8c conféquemment les pièces fur

Icfqueiles elles étoient écrites. C’eft ce qu’ou
appelle indentivA, chartA indcntatA , indentatA lit-

terA , feripta indentata. «

« Quand on faifoit un ade double entre deux
« parties intéreffées , dit le P. Lobineau ( Hifl.

« de Paris , tom. p. ltcvh. ) dans fon Gloffairc,

« on écrivoit fur la même pièce de vélin , en
» commençant vers le milieu , 8c continuant

” jufqu’au bout de chaque côté , 8c entre les

” deux copies on écrivoit en groffes lettres le

» mot chyrographum , que l’on coupoit enfuite ou
« en ligne droite, ou en ligne dentelée ; 8c cha-
” cune des parties emportoit fon duplicata, àli

” repréfentation duquel, dans la fuite , on ne pou-
« voit manquer de reconnoître la vérité de l’adc

” par la rencontre des lettres coupées. « Cet
ufage a en quelque forte été renouvelé de nos
jours dans les billets de banque du fameux fyf-

tême J Sc même dans les billets de loterie. «

« Le mot chyrographum n’étoit pas fimplement
le nom de ces chartes, il y tenoit encore lieu

de fymbole, à la faveur duquel on devoir recon-
noître leur vérité. Nous avons trop de chofes à

dire de ces fymboles , inferiptions
, lettres ou

peintures partagées par la moitié
, pour nous

refufer la liberté de créer un terme d’art qui

nous délivre des circonlocutions perpétuelles qu’il

ne feroit pas pofljble d’éviter autrement. Nous
n’en voyons point déplus propre que le mot mêms
cirographe , qui fe produit fans ceffe fur, les char-

tes-parties , Sc fur les plus anciennes endentures.

Nous nous en fervirons donc pour ces écritures

ou lettres capitales, coupées par la moitié, 8c ntjî

fe trouvent à l’un ou à plufieurs des quatre côtés

des chartes. Et nous ne nous bornerons pas à

en ufe^^ainfi , lon'qu’elles poiteront en tête ou
ailleurs le mot cyrographum ; mais nous étendrons

quelquefois cette dénomination aux autres mi'cnp-

«unsqu’ony fubrtitucde temsen tenis. Seulement
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nosis oppoferons nos cirographes à ces autres

infcriptions , & nous qualifierons les premières

cirographes proprement dits. Oh pourra conti-

nuer d’appeler cirographes les chartes - parties.

Nous nommerons cirographes , & non pas chiro-

graphes j leurs infcriptions marginales -, parce

quelles montrent communément ce mot écrit fans

k dans fa première fyllabe. «

ce Les infcriptions coupées par moitié des plus

anciennes ch^ints-parties qu’on connoiffe , ne

manquent guères de renfermer cyrographum -, mais

il paroît fouvent accompagné du nom des con-

traélans, de celui de leurs dignités, ou de leurs

eglifes. A ce terme , il n’eft pas rare de joindre

quelque épithète, comme memoriale ^ commune ,

&c. Quelquefois il efi fuivi de plufieurs mots qui

fpécifient la charte , par exemple , cyrographum

tejlimonii ijiius feripturs.

,

&c. On donne ordinai-

rement tant d’étendue aux lettres qui compofent
le cirographe , OU bien on lailfe cntr’elles tant

d’intervalle , qu’on n’a pas befoin d’y ajouter

d’autres expreflîons. »

cc Chez les An.do-Saxons , les chartes étoient

divifées par les \znxe.s{Hickes,DiJfert. Epifl, p. 76
77. ) de l’alphabet

,
par des mots que les plus

habiles ne fauroient deviner
,
par le figne de la

croix , & plus communément par cyrographum ,

auquel on ajoutoit quelquefois les noms & du
donateur & du donataire. »

Depuis la domination des Normands en Angle-

terre , les cyrographes continuèrent de paroitre

aux marges fupérieures , inférieures & latérales

de leur c\ïznts-parties , ou de leurs endentures

,

depuis que la mode en fut venue. C’étoit quel-

quefois une infeription édifiante , comme in no-

mine domini : Jhefus Maria, Jefus : quelquefois

Jefus merci : ave Maria , dont la dernière lettre

n’étoît pas toujours marquée. Souvent on fe fer-

voit d’autres paroles , lettres ou fentences , au

gré des contraélans. Souvent les lettres de l’al-

phabet , ou plutôt un nombre d’entr’elles plus

ou moins grand , étoient rangées tout de fuite

en guife de cirographe. Pour l’ordinaire cyrogra-

phum avoir la préférence fur les autres inferip-

tions. On le répétoit même en tout ou en partie ,

autant de fois que le nombre des contraétans

exigeoit qu’on tirât d’exemplaires d’un afte de

la même teneur. En France, on employoit à peu-

près les mêmes cirographes. L’invocation de la

fainte Trinité : In nomine Patris , & Filii , &
Spiritûs SanBî , amen ^ s’y trouvoit fouvent par-

tagée entre ceux qui avoient un égal intérêt à

la pièce. «

Pour rendre cet article complet , lifez celui

d’ENDENTURES.

CIRQUE. Nous ne parlerons ici des cirques

que relativement aux antiquités; Sc ce que nous
dirons de leur conirruélion , ne fe trouvera dans

cc diélionnaire que pour faciliter l’intelligence
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des anciens auteurs. Dans cette vue , nous com-
mencerons par l’article particulier du cirque de

Caracalla, dont les ruines ont été étudiées avec

foin & difeernement.

La defeription du cirque de Caracalla fut com-
muniquée autrefois par M. le chevalier de Lu-

mifden au P. Jacquier , & imprimée dans le

Journal étranger avec des inexaétitudes C tome
VIII); nous l’allons donner d’après l’original

anglois de l’auteur.

Prefque vis-à-vis de l’églife de Saint-Laurent

,

près de la voie Appienne, à environ deux milles

de Rome, il y a un cirque que l’on croit être celui

de Caracalla
,
quoique quelques auteurs , & en

particulier le favant Fabietti(<fe jiquis.p. 166.),

l’attribuent a Gallien.

De quinze cirques que l’on comptoit à Rome
8c dans les environs

,
plufieurs font entièrement

détruits ; d’autres fubfiftent encore en partie ;

mais on n’y difiingue plus que 1 emplacement.

Celui de Caracalla eft le plus entier; il en refte

même aflez pour nous donner une idée dillinéle

des ci.ques. On y voit les bornes, mets., & on

peut fuivre la fpina, au milieu de laquelle étoit

élevé l’obélifque , qui eft placé aujourd’hui fur

la fontaine élégatite du Bernin , a la place Navone.

Ce ciraue étoit entouré de trois rangs de lièges,

conftrdlts le long de fes deux côtés, fous lefquels

il y avoir des portiques pour fe retirer en cas

de pluie. Le liège de l’empereur, ou le podium

^

étoit du côté gauche du cirque (le plus étroit) ,

vis-à-vis la première meta. Panvini , dans fon

favant traité de Ludis circenfibus , a donné un

plan & une élévation de ce cirque , & une vue

de fes rtiines. Il auroit été à fouhairer que fon

plan eût été plus exact ; car il a placé , contre la.

vérité , la fpina au milieu du cirque , à diftances

égales des fièges & des deux côtés. Cependant

elle fe rapprochoit d’environ 58 pieds anglois

du côté gauche. Cette inégalité n’étoit point l’effet

du hafard ; on l’avoit pratiquée à deftein , afin

que les chars & les chevaux parcourant d’abord

le côté droit du cirque , eulfent au commence-
ment de la courfe un eipace plus large pour

pouvoir plus aifément fe devancer l’un l’autre.

Mais quand ils avoient paffé la dernière meta.

pour revenir aux carceres d’où ils étoient partis ,

plufieurs des chars fe trouvoient fi retardés, qu’un

moindre efpacc fuffifoit à leur paffage.

L’extrémité du cirque du côté de l’eft , fe ter-

mine en demi-cercle. La meta de l’occident eft

placée à une diftance confidérable des 'arceres y

afin que les chars puffent tous commencer la

courfe avec un avantage égal. C’eft auffi pour

cette raifon que le côté droit du cirque eft plus

long que le côté gauche ; Sc que les carceres ne

font pas en ligne droite , comme dans le plan

de Panvini. Ils forment une portion du cercle,

dont le centre èft le point du milieu entre la pre-

mière meta & le côté droit du cirque ÿ ce qu’on
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peut aifément vérifier en examinant les ruines de

ce cirque dans Piranèfe. Par ce moyen tous les

chars, dans quelque rang quhls fuflent placés,

avoient un elpace égal à parcourir : ce qui ex-

plique l’expreflion d’Ovide , Aquus carcer :

Maxime jam vacuo pr&tor fpeÜacula circo

Quadrijugis &quo carcere mijit equos.

Amor. lib. 3. Eleg. 1.

La fpina étoit confidérablement élevée au-deffiis

du plan de l’arène , afin que les chariots ne puf-

fenc point heurter les autels , ou les ftatues qui

en faifoient l’ornement.

Les mets, avoient un peu plus de largeur que
la fpina. L’adrelfe des cochers confiftoit à paffer

le plus près poffible des mets fans brifer leurs

chars. Par cette manœuvre ils abrégeoient leurs

courfes :

Metaque fervidis

Evitata rôtis

Le long des deux côtés du cirque , entre les fiéges

& l’arène , il y avoir un foflTè plein d’eau appelé
euripe , pour empêcher les chariots d’approcher
trop près des fpeétateurs.

Il y avoir un efpace d’environ douze pieds
entre les mets & la fpina , qui fervoit de paiïage

pour monter les degrés de la fpina, & pour entrer
dans les cellules pratiquées fous les mets , où on
croit que les autels de Confus étoient' cachés.
Da ns l’arène ou grand efpace, fitué entre la pre-
mière meta & les carceres , on donnoit fouvent
des combats de gladiateurs & de bêtes féroces 5

quelquefois même on y introduifoit de l’eau pour
repréfenter des naumachies.

La defeription de ce cirque particulier , fait

connoître la manière de corriger le défavantage
des différentes places des carceres. En les fuppo-
fant droites ( comme on l’avoit fait jufqu’à ce
jour) , tout l’avantage étoit pour les chars qui
en occupoient la gauche

,
parce qu’ils avoient

une courfe moins longue à fournir que les chars

de la droite. On a cru détruire un défavantage
aufTi marqué , en faifant tirer les places des car-

ceres au fort ; mais ce moyen ne faifoit qu’en
varier les viéfimes. Depuis que l’on a vu les car-

ceres circulaires du cirque de Caracalla, le défa-
vantage des pofitionss’eft évanoui, & l’équilibre

s’eft parfaitement rétabli. Nous allons donc paffer

à la defeription générale des cirques , devenue
plus fimple & plus intelligible par la découvette
de celui de Caracalla.

Un cirque étoit un grand bâtiment , toujours
plus long que large , où l’on donnoit différons

fpeélacles. Un des bouts, le plus étroit, étoit

terminé en ligne droite, l’autre étoit arrondi en
denai-cercle i ks deux côtes qui p^rtoient des
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extrémités de la face droite, &: qui alloient ren-

contrer les deux extrémités de la face circulaire,

étoient les plus longs ; ils fervoient de bafe à

des fiéges ou gradins placés en amphithéâtre pour
les fpeétateurs. La face droite, & la plus étroite,

étoit compofée de douze portiques, pour les

chevaux & pour les chars ; on les appeloit car-

ceres : là il y avoit une ligne blanche d’où les

chevaux commençoient leurs courfes. Aux quatre

angles du cirque

,

fur le pourtour des faces , il

y avoit ordinairement quatre corps de bâtimens

quarrés , dont le haut étoit chargé de trophées ;

quelquefois il y en avoit trois autres dans le

milieu de ce pourtour, qu’on appeloit meniana.

Le milieu de l’efpace renfermé entre les quatre

façades dont nous venons de parler , étoit oc-

cupé par un maflif d’une maçonnerie très- forte,

de douze pieds d’épaiffeur fur fix de haut ;
on

l’appeloit fpina circi. Il y avoit fur la fpina des

autels, des obélifques, des pyramides, des llatues

& des tours coniques : quelquefois les tours

coniques étoient élevées aux deux extrémités ,

fur des malfifs de pierre quarrés, & féparés par

un petit intervalle de la fpina , en fotte qu’elles

partageoient chacun des efpaces compris entre

les extrémités de la fpina & les façades intérieu-

res du cirque , en deux parties , dont la plus

grande de beaucoup étoit entre la façade & leS

tours. Au bas des gradins en amphithéâtre ,

placés fur les façades du cirque , on avoit creufé

un large foffé rempli d’eau, & deftiné à empê-
cher les bêtes de s'élancer fur les fpeélateurs ;

ce foffé s’appeloit euripe. Les jeux, les combats,
les courfes, &c. fe faifoient dans l’efpace com-
pris de tous côtés entre l’euripe & la fpina circi ;
cet efpace s’appeloit area & arène. A l’extérieur

le cirque étoit environné de colonnades , de gale-

ries , d’édifices, de boutiques de toutes fortes de
marchands ,

& de lieux publics.

Les bâtimens qu’on appeloit cirques à Rome ,

s’appeloienten Gxèc&kippodromes &fades. Koye^
Hippodrome & Stades. On attribuoit à Rome
l’inftitution des jeux publics à Romulus , qui

les appela confualia , nom pris de Confus , dieu

des confeils , que quelques-uns confondent avec

Neptune-équelire. Les jeux qui fe célébroient

dans les cirques , fe faifoient avant Tarquin en
pleine campagne , enfuite daîis de grands enclos

de bois
,

puis dans ces fuperbes bâtimens dont
nous allons parler.

On célébroit dans les cirques des courfes de
chars, aurigatio (Koyeq^ ChAR & COURSES )}
des combats de gladiateurs à pieds ,

pugna pedefiris

( yoyei Gladiateurs)

;

la lute , iuta (

V

oyeç

Lute) ; les combats contre les bêtes , venatio

( Voye\ Bestiaires) ; les exercices du manège
par les jeunes gens, ludus trojs. jeux de TroyeÇ
les combats navals, naumachia ( Voye:^ Nauma^
chies).

On comptoit 4 Rome jufqu’à quinze cirquetj

lU
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mais ils n’étoient pas tous de la même graisdeur

& de la même magnificence.

Le cirque d'Hadrien j dans la quatorzième
région

, près de l’endroit où etl aujourd’hui le

chateau Saint- Ange. Il fut ainlî appelé ^ félon

quelques auteurs ^ de l’empereur Hadrien ^ qui

le fit conllruire. 11 n’étoit pas magnifique 5 les uns

prétendent que ce fut un fimple enclos de bois^

d’autres qu’il étoit de pierre noire. On croit en-

core en remarquer des vertiges 5 mais il faut

avouer qu’aucun ancien auteur ne parle d’un cirque

bâti par Hadrien.

Le cirque d’Alexandre. Il étoit dans la neu-

vième région , où ell aujourd’hui la place Na-
vonne, félon P. Viétor. On en voit la figure fur

quelques médailles d'Alexandre Sévère. Il s’ap-

peloit aurtl le cirque agonal

,

parce qu’on y avoir

célébré les jeux de Janus Agonius. On prétend

que c’ert par corruption d’Agonms , qu’on a fait

le nom Navonnt, On dit qu’on découvrit les relies

de ce cirque

,

en creufant les fondemens de l’églife

de Sainte-Agnès.

Le cirque d'Antonin Caracalla , ou peut-être

de CallieiT. 11 étoit dans la première région , à

l’endroit où ell aujourd'hui la porte de Saint-

Sébartienj anciennement appelée la porte Capene.

On croit en avoir des relies dans l'églife Saint-

Sébartien & le capo di Bove. Le pape Innocent

X fit ériger fon obélifque fur la magnifique fon-

taine de la place Navonne. Voye:^ le commence-
ment de cet article.

Le cirque Apollinaire. Voye^ cirque Flaminius.

Le cirque d’Aurélien. Il étoit dans la cinquième
région ; mais il faut plutôt l’appeler cirque à’Hé-

Jagübale

,

parce qu’Aurélien ne fit que le réparer.

V^oyetq^ plus bas le cirque d'BLélagabale,

Le cirque Cartrenfis. Il étoit devant la porte

Labicana ou de Prénelle , aujourd’hui la porta

Maggiore y non loin de l’amphithéâtre Caftrenjis

,

derrière Sainte-Croix-en-.Térufa!em. On prétend

qu’il n’étoit qu’à l’ufage des foldats , & que
e’ell auiTi le même cirque que celui d’Hélaga-

bale.

Le cirque de Domitia. Il étoit dans la quator-

stième région ; & on a lieu de conjeéturer que
c’étoit le même que le cirque d’Hadrien.

Le cirque d’Hélagabale étoit dans la quinzième

région. Son obélifque efl regretté des favans j il

ctoit chargé d’hiéroglyphes: on en voit les mor-
ceaux dans la cour du cardinal François Barberin.

11 rertoit encore, il n’y a/pas long-tems, des

vertiges de ce cirque. Aurélien répara ce cirque

,

ce qui le lui a fait attribuer par pliifieurs écri-

vains.

Le cirque Flaminius. Il étoit en la neuvième
région , dans des prés appelés alors prata Fla-

minia II fut bâti l’an
,
par Cneius Flaminius ,

cenfeur . le même qui fut défait par Annibal près

du lac Trafimène. Cneius Oélavius l’orna d’une

double galerie de colonnes corinthiennes. Il étoit
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hors de la ville. C’étoit-là que commençoît h
marche des triomphes , & les triomphateurs y
dirtribuoient aux foldats les récompenfes mili-

taires. On y célébroit les jeux Apollinaires

,

& l’on y tenoit marché. Quand il étoit inondé

du Tibre
, la célébration des jeux fe transféroit

au mont Quirinal. On croit qu'il hit ruiné dans

la guerre des Goths & de l’empereur Jurtinienj

& l’on prétend qu’en 1500 on en voyoit encore

des vertiges, à l’endroit où ert aujourd’hui l’églife

de S. Nicolao aile Calcare.

Le cirque de Flo-e. 11 étoit dans la fixième

région , dans un enfoncement , entre le Quiri-

nal & le Pincius. C’étoit-là qu’on célébroit les

jeux Floraux. On prétend que c étoit un théâtre

& un cirque , & qu’il occupoit l’endroit appelé

aujourd hui la Pia^^a Grimana.

Le circus intimas. Il étoit dans la vallée Mur-
cia ; mais comme le grand cirque s’y trouvoit

auffi , on les confond.

Le cirque de Jules-Céfar. On prétend qu il

s’étendoit depuis le maufolée d'AugulIe jufqu’à

la montagne voifir.ej mais il y a des doutes même
fur fon exirtence.

Le grand cirque étoit dans la troifième regioa

qui portoic fon nom. On l’appeloit le grand ,

parce qu’on y célébroit les grands jeux, les jeux

confacrés diis magnls

,

ou parce qu il étoit le

plus grand des cirques. Il fut commencé par

Tarquin l’ancien , dans la vallée Murcia , entre les

monts Palatin & Aventin. Les fénateurs & les che-

valiers s’y faifoient porter des banquettes de bois

appelées fori

,

qu’on remportoit à la fin des jeux.

11 fut dans la fuite orné , embelli & renouvelé

fous plufieurs empereurs , mais fur- tout fous

Jules-Céfar. Sa longueur, félon Pline, étoit de

trois rtades & demi, 2081 pieds, fi les rtades

font olympiques , & fa largeur , y compris les

édifices , de quatre arpens , ou de 920 pieds.

11 pouvoir contenir, félon Denis d’Halycarnaffe ,

I toooo hommes, félon Pline 260000, ou même
380000 félon P. Vidor. A fon extrémité circu-

laire il y avoir trois tours quarrées , & deux a

l’autre extrémité. Dans les derniers tems ces tours

appartenoient à des fenateurs, & partosent à leurs

enfans. Le bas de ce cirque en dehors étoit un

rang de boutiques, ménagées dans les arcades

les plus baffes ;
fon euripe avoir dix pieds de

largeur, fur autant de profondeur. La première

rangée des fiéges étoit de pierre , les autres de

bois. L empereur Claude fit conllruire en marbre

les carceres , ou endroit d’où partoient les che-

vaux & les chars 5 il fit auffi dorer les bornes ,

& il défigna une place fur \dL fpina pour les léna-

teurs. Les carceres étoient à la petite façade du

côté du Tibre, au nombre de douze. La première

chofe que l’on trouvoit en s’approchant de la

fpina par ce côté , étoit le petit temple appelé

&des Murcis.

,

ou autel dédié à V énus. Vers e tem-
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les trois pyranmles rap.gtes en li^ne droite qu’cn

appeloi: mm ,
les bornes, il y avoit trois autres

à l'autre bout, ce qui ne iailoit que iix

,

ciuüique le roi Théodoric en ait compté fept. La

Ipnia écoic contenue entre ces trois bornes d’un

côté \ Sz les trois autres bornes de l’autre. On
voyoit fur la fpina i’autel des Lares , ara poten-

l’autel des dieux puiflans, deux colonnes

avec un fronton formant comme l’entrée d un

temple , un autre morceau femblable dédié à

Tuteline avec un autel, une colonne portant la

ftarue de la Viétoire
,
quatre colonnes , dont l’ar-

chitrave, la frife, la corniche croient ornées &
furmontées de dauphins , dédiées à Neptune , la

llatue de Cybéle , affife fur un lion ; au pied

du grand obélifque , vers le centre du cirque , un

temple du Soleil, un trépied à la porte de ce

temple, une ftatue de la Fortune fur une colonne,

un bâtiment à colonnes , couronné de pierres

rondes , oblongues , & dot;ées , qu’on appeloit

les œufs des courfes ,
ova curriculorum , & qu on

clevoit félon îe nombre des courfes achevées

,

des temples , des colonnes , des ftatues , &c.
une ftatue de la Vidloire fur une colonne, l’autel

des grands dieux , un obélifque plus petit que

le précédent , confacré à la Lune; enfin les trois

autres bornes, mets.. Augulle fit fiibftituer l’obé-

lifque à un grand mât, qui étoit drelfé au milieu

du cirque

,

& qui lui donnoit l’air d’un vaiifeau.

L’empereur Confiance y en éleva un fécond plus

haut que le premier : celui-ci eft maintenant à la

porta del Popolo ; l’autre eft devant l’égiife de

Saint-Jean de Latran. Le long des façades xlu

cirque en dedans, il y avoit comme aux amphi-
théâtres le podium ou place des fénateurs; au-

delfus les fiéges des chevaliers romains; plus haut

une grande galerie régnant tout autour du cirque ;

au delfus de cette galerie de nouveaux gradins ,

continués les uns
,
par ordre , au-deffus des autres

jufqu’au haut de la façade, où les derniers gra-

dins étoient adofifés contre l’extrémité du petit

ordre d’architedlure qui fervoit de couronnement.
Dans les jours de jeux on jonchoit l’arène de

fable blanc. Caligub & d’autres empereurs y
firent répandre

,
par magnificence , du cin-

nabre , du fuccin , & du vitriol bleu ou chry-

focolle. On y avoit pratiqué un grand nombre
de portes. Il fut brûlé fous Néron, & il s’écroula

fous Antonin le pieux ;
mais on le releva tou-

jours , jufqu’à ce qu’il fut rafé entièrement fans

qu’on fâche à quelle occafion. 11 n’en refte plus

que des veftiges , à l’endroit appelé valle di

Cerchi.

Le cirque de Néron. 11 étoit dans la quator-

zième région de la ville , entre le Janicule & le

Vat can , où eft aujourd’hui l’églife de Saint-

Pierre de Rome , devant laquelle Sixte-Quint fit

élever fon obélifnue.

Le cirque de Sallufte. 11 étoit dans la fixième

région
, près de la porte Colline , vers le Quiri-
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nal Se le mont Fintlus. Il en refte des veftiges

,

quoique la plus grande partie foit comprife d.nn.s

les jardins Ludoviiiens , où l’on en voit l'obé-

lifque.

Lc-cirque Vatican. C’eft le même que celui de
Néron. Quoiqu’il y eut lix carceres à chacun des

côtes du cirque , les courfes ne poiivoient com-
mencer que de l’un des côtés. Des lix carceres

,

il n’y en avoir que quatre dont on ouvrit les

portes pour les quatre faétions , jufqu’à ce que
Domitien ajoutât deux nouvelles faétions , afin

qu’il en pût fortir fix à la fois, qu’il ne rcftâc

point de portes fermées. Ceux qui concouroient
pour la courfe, avoient toujours à gauche la fpina.

en partant.

Les faôlions étoient diftinguées par la couleur
de leur habit. 11 n'y avoit dans le commence-
ment que la blanche & la rouge

; on y ajouta

la verre & la bleue, enfuite la dorée & la pour-
prée, qui ne durèrent pas long-iems. Les fac-
tionnaires étoient ou des efeiaves, ou des affran-

chis , ou des étrangers ; cependant quelques
enfans de famille , des fénateurs & même des
empereurs, ne rougirent pas dans la fuite de faire

la tonétion vile à'aurige , ou de cocher. Ces
faétions divifoient le peuple , dont une partie

favorifoit la première couleur, & une autre

partie s’intéreffoit à la fécondé, ce qui caufa fou-

vent des émeutes.

Cirque (Jeux du) , circenfes ludi. Les jeux
du cirque , circenfes ludi , que quelques auteurs
appellent jeux circenfes

,

étoient des conibats que
les Romains célébroient dans le cirque

,

d’où ils

avoient pris leur nom , &: non de Circé , comme
l’ont cru Tertullien & le traduéteur d’une orai-

fon de Cicéron contre Verrès
,
qui rend circenfes

ludi par jeux de Circé. Ils fe faifoient en l’hon-
neur de Confus, dieu desconfeils. On les appeloig
aufli jeux romains , en latin luai ro/wj/zZ, parce qu’ils

étoient aufl'i anciens que Rome, ou parce qu’ils

avoient été inftitués ou plutôt rétablis par Romu-
lus t & grands jeux

,

en latin luai magai

,

parce
qu’ils fe célébroient avec plus de dépenfe & de
magnificence qu’aucuns autres

,
&• parce qu’ils

fe faifoient en ! honneur du grand dieu Neptune,
qui étoit aufli le dieuConlus. Ceux qui difent qu'ils

furent inftitués à l’honneur du Soleil, confondent
la pompe du cirque avec les jeux ou l^'s courfes
du cirque. Les jeux du cirque furent inliitués par
Evandreà l’honneur de Neptune, Se rétab'is par
Romulus; parce que ce fut par le confeil de ce
dieu qu’il fit l’enlevement desSabines ( ynt. M -x.

il. 4. 4.). La pompe du cirque n’étoit qu’une
part'e ou le prélude des jeux du cirque C ctoic

une fimple cavalcade a l’honneur du Soleil
; au-

lieu que dans les jeux du cirque c’étoient des cour-
fes de chevaux

Jufqu’à Tarouin le vieux, on célébra les jeux
de cirque dans l ifle du Tibre, & ils ne s’appeloient
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que les jeux romains ou confuales ; depuis que ce

prince eut bâti le cirque , ils en prirent le nom,
parce qu'ils s'y firent toujours. 11 y avoir fept

fortes d'exercices. Le premier réunifioit la lutte,

les combats avec l'épce , les bâtons, les piques }

le fécond étoitla courfe; le troifième la danfe ;

le quatrième le palet, ou le difque, les flèches,

les dards , toutes autres fortes d'armes fembla-

bles
; tous ceux-ci fe faifoient à pied ; le cin-

quième ètoit la courfe à cheval ; le fixième la

courfe des chars, foit à deux, foit à quatre che-

vaux : dans cet exercice on divifoit les combattans
d’abord en deux quadrilles, & puis en quatre ,

& elles portoient les noms des couleurs dont
elles étoient vêtues. Il n'y avoir d'abord que
la blanche & la rouge ; on y ajouta enftiite

la verte & la bleue. Ce fut Oenomaüs, roi

de Pife , qui inventa la diftinèlion des couleurs

pour les divers quadrilles des combattans aux
jeux du cirque y le verd ètoit pour ceux qui re-

prèfentoient la terre , le bleu pour ceux qui re-

prèfentoient la mer. Domitien ajouta encore
deux nouvelles couleurs à ces quatre, le jaune

& le violet
; mais elles n’ont pas duré. Dion

{lib. Lxvii.) dit le jaune & le blanc; mais le

blanc ètoit plus ancien. Il ètoit encore une des

couleurs du cirque au cinquième fiècle , comme
on le peut voir dans Cafliodore (//v. ni. ép.

SU).

L'empereur Hadrien fixa les jeux du cirque ,

dont le jour varioit fuivant les caprices des em-
pereurs, ou fuivant les rits religieux, au xi'des
calendes de mai ( Harduinij Hiji. Aug. ex Num-
mis. fol. p. yoo. ).

CIRRATÆ,^
CIRRES

, > vefies. Capitolin [Pertin. c. 8.)

BICIRRES , 3
appelle les habits des foldats cirratas. Veftis , dit-

il , ciVrjrûj- militares. Les anciennes Glofes

rendent le mot cirra par celui de long poil : fiaXXo;

,

cirra
, villus ; villofus ; & ailleurs bicir-

res , ê'tjuuX>ioi, ^iKporroi. Vefles cirratA étaient donc
des manteaux velus, ou à longs poils, d'un côté,

& bicirres , des manteaux velus des deux côtés.

Ces derniers s’appeloient ap.cpipt.a.'Kyéoi & amphi-
malla (^Voyei Àmphimallum ). Telles furent

les lacernes, félon l’ancien interprète de Perfe

( 5ar. I.2p.) : Lacenia pallium fmbriatum y quo

ohm foli milites utebantur.

CIRRHA , ètoit le port le plus voifin de Del-
phes , ce qui a fait confondre fon oracle avec

celui de la Pythie , fi toutefois ce n'efl: pas à

tort que quelques écrivains en ont diftingué

deux.

CIRRUS, \
CIRRATI , Ç

ces deux mots ont un double

fens ; tantôt ils expriment des cheveux frifés

C Koyei CufYEUX ) y §c tantôt ils défignent les

C I s
longs poils des étoffes velues ( V’oye:(^ plus haut

CiRRATÆ.).

CISELER. )
CISELEUR. >Quintilien indique une différence

CISELURE.)
entre la fculpture & la cifelure

,

qui eft affez prè-

cife , & qu'il trouve dans les matériaux employés

de fon tems par les deux arts. L'or , l'argent , le

bronze & le fer font la matière que travaille le

cifeleur; & le fculpteur emploie le bois, l'ivoire,

le marbre, le verre les pierres précieufes. {Injlit.

Orat. il. ZI.). Et c&latura y quA aura, argenta ,

Are
,ferra , operaefjîcit. Nam fculptura etiam lignumy

ebur
,
marmar , vitrum

,
gemmas , prêter eas , quA

fupra dixi , compleBor. Cette différence n'exifte

plus la même aujourd’hui relativement aux pier-

res précieufes & au verre , qui fe travaillent au
touret ; mais on peut l’admettre pour les autres

matériaux.

Les Romains donnèrent à la cife’ure & aux
vafes cifelès des noms formés du grec , toreutice

& toreuma , qu'il faut chercher à leurs articles

refpeélifs. Ils fe fervoient cependant des mots
CAlata , celitor y celatura & celum. Ils diflin-

guoient quelquefois l'orfèvre , argentarius , du
cifeleur y celator

,

comme on le Voit dans l’épita-

phe fuivante ;

ANTIGONUS. GERMANIC. CÆSAR.

ARGENTARIl S

VIXIT. AN. XLII.

AMIANUS. GERMANIC. CÆSAR
CÆLATOR
FECIT.

CISIUM.
CISI ÀRIUS. I

Le cifium ètoit une voiture à

deux roues, félon Nonius Marcellus (//. §. 139.):
biroti genus. Il avoir un fiége fait en forme de
coffre , appelé capfus y Fertus nous l'apprend :

Ploximum ait appellari Catullus capfum in cifo ,

capfave , cum ait : gingivas vero ploximi habet

veteris. On atteloit des mules au cifium ( Virg,

Catal. in Sabinum. ) :

Sahinus ille , quem videtis hofpites ,

Ait fuijfe mulio celeberrimus :

Neque ullius volantis impetum cifi. . . .

,

Elles étoient quelquefois au nombre de trois i
félon Aufone (Epifi. vni.) , trijuge cifium.

Le cifium étoit une voiture très légère , car

Cicéron dit (pro Sext. Rofe. c. 7.) qu'on avoir

fait près de huit portes de France dans dix heures

de nuit avec des cifium : Decem horis noBurnis

fex & quinquaginta millia pajfuum cifiiis pervolavit.

11 paroït que les femmes ne faifoient pas ufage

des cifium y cac C ert toujours des hommes dont
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parle Aiifone toutes les fois qu’il fait mention

de cette voiture. On appeloit cijlarîus le cocher

du cifium

,

& Ulpien en parle (/« Leg. ij. Jf-

Locat,

CISPIUS mons, C’étoit , félon Feftus , un
des deux fommets des EfquilieSj qui avoir pris

fon nom d’un particulier appelé Cifpius. 11 étoit

réparé de l’autre fommet , nommé Oppius, par

le vallon Subura.

CISSEIS , roi de Thrace j père d’Hécube j femme
de Priam.

CISSON , jeune homme de la fuite de Bac-
chus J qui fut métamorphofé en lierre , après

avoir perdu la vie dans la fureur d’une des fêtes

de ce dieu. Le nom grec Kic-ros

,

du lierre, a fait

naître Ciffon.

Mercure eft furnommé dans l’infcrip-

tion (uivante (^M.arator: ,TkeJ. Infcr. 144 3.) ;

peut-être à caufe de l’éloquence dont il étoit le

dieu. Les orateurs Ce couronnoient ils de lierre

comme les poètes ?

DEO MERCURIO CISSO

NIO DUBITATIA CASTULA
NATIONE. SYRIA TEMPLUM
ET. PORTICUS. VETUSTATE

COLLABSUM DENUO DE SUO

RESTITUIT

_

CISSOTOMIES, fêtes inftituées chez les Phlia-

tiens en l’honneur d'Hébé, déeffe de la jeuneffe.

Les jeunes gens y étoient couronnés de lierre ,

plante toujours verte, véritable fymbole de la

deeilè Hébé. Kirr^rcfces , fignifie coupe-lierre.

vafe orné de feuilles de
CISSYBIVM.
KiSSYBION

, 5

lierre {kiftos) , ou fait de bois de lierre. Les
paflages des auteurs grecs & latins qui en font
mention , peuvent recevoir inditféremment ces
deux explications.

CISTE myitique , corbeille que l’on portoit

en grande pompe dans les orgies, dans les myf-
tères de Cybèle , de Cérès, & dans plufieurs

autres cérémonies religieufes. La cijle des myllè-
res d’Eleufis renfermoit (^Ath. L. xi.') du féfame,
des efpèces de biicuits appelés pyramides , des
gâteaux ronds , des grains de fel , des pavots &
des paltilles ; c’étoit de ces mets dont enten-
doient parler les initiés, lorfqu’ils difoient qu’ils

avaient pris dans la cifte. On y ajoutoit encore
des grenades , auxquelles les initiés ne pou-
voient toucher , du lierre , des férules , de la

moè'e d’arbres , enfin la figure d’un dragon
confacré à Bacchus ( Clemen. Protrep. p. 19.

11 V' a plufieurs difiertations fur ces corbeilles

mylliques 5 & on a toujours alTuré qu’elles étoient
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tiiTues de jonc, comme dans l’origine des inyftè-

res. Mais on voit à Rome deux ciftes mylliques

de bronze. L’une étoit au cabinet des .léfuites

,

8c Winckelmann l’a décrite {Art, k. i.) ; & l’autre

appartient à M. l’abbé Vifeonti , éditeur du mu-
féum de Pio-Clémentin. Toutes deux ont été

trouvées aux environs de Palellrinc, & ce font

des vafes cylindriques avec des couvercles. Sur

le couvercle de la première , on voit Bacchus

debout appuyé fur deux Faunes. La draperie de

Bacchus ell parfemée d’étoiles,.pour déligner le

Bacchus-Nofturne :

Nocîurni trieteria Baccki.

Sur une petite lampe qui fert de bafe à ces figu-

res , eft gravé le nom de celui qui a fait fabriquer

cette cijte , avec celui de l’artifte.

Bacchus paroït aulfi fur le couvercle de l’autre

c'fie y mais appuyé fur un (eul Faune , qui poite

une longue queue , comme les deftinoient les

Etrufqties. Autour de la djle eft gravée une bac-

chanale.

Dans les monumens qui repréfentent des bac-

chanales 8c fur les médailles , on voit fouvenc

la cijle entr'ouverte avec un ferpent qui en fort.

Quelquefois la ftatue de Bacchus eft placée fur

la cijle ; quelquefois aufli la cijle eft aux pieds de
Bacchus.

CISTOPHORA.
CISTOPHORE.
CISTOPHORUS.
CISTIPHORE.

On trouve dans le recueil

d'inferiptions de Mura-

lori le mot CiSTOPHORUS (179. i.) & (178 j.),
celui de cistophora deæ nilotidis isidis

PURÆ. C’étoient ordinairement chez les Grecs de
jeunes filles d’une condition lelevée ,qui portüient

dans les pompes publiques les corbeilles facrées.

On les appeloit aufti canépkores. Voye-:^ ce mot.

Les Romains faifoient peu de* cas , au rems

de Martial
, des cijlophàres ou cijlipkores , fi l’on

en juge par une épigramrae de ce poète {hb. j,

17. V. 3.) :

Dum te pojfe negas 3 nijt lato Gellia y clavOy

Nubere , nupjijli , Gellia , cijlifero.

CISTOPHORFS , médailles grecoues ainfi

appelées de la cifte mvftique qui en eft le type.

On peut aflurer trois chofes fur les cidophores ;
1°. ils ont tous été frappés dans l’Afie mineure,

à Apamée de à Laodicée en Ph ygie , à Pergame
en Myfie , à Sardes 8c à T’rdle en Lydie, 8c à
Ephèfe dans l’ionie. Ceux eue Goltzius , &
d après lui le P. Panel , dans fa diftertarion fur les

cijlopho’-es
, ont attribués à l’ifle de '"rète , font

fuppofés ou mal lus. Tous font d’argent ; 8c

3° du même poids, c’eft- à-dire , des térradrach-

mes. Quoique les hiftoriens aient parlé plufieurs



ni C 1 S
fois des clflophores par centaines de mille j ils.

font cependant très-rares aujourd’hui , & c'eft

un prodige d’en avoir des fix villes dans le même
cabinet.

. Les Clflophores ont été frappés feulement dans
les fix villes nommées ci-defi'us , parce que les

conventus jaridici des peuples de la province
d’Afie y étoient établis par les proconfuls romains

,

qui y tenoient lauv forum. Selon, les apparences,
tous les peuples & diftrid's dépendans de ces

jurifdiclions J fournifiqient leur contingent en
argent pour la fabrication des clflophores qui s’y

frappoient , & qui fervoient à payer le tübut
que les Romains exigeoient d’eux en cette efpèce

de monnoie.

CISTRE. Voyei Sistre.

CITATIONS des droits civil & canonique.

Comme les citations de droit font ordinairement
écrites en abrégé , nous les allons expofer ici

pour en donner l’intelligence.

Citations du droit civil.

^p. Juflin. ou inflitut. fignifie aux inftitutes.

D. ou ff.
aux digefies.

Code ou c. au code.

Cod. Théod. au code Théodofien.

Cod. repet. pr&leEi. repetitx prcclecliones,

Authent. ou auth. dans l’authentique.

Leg. ou /. dans la loi.

§. ou purag. au paragraphe.

NoveL dans la novelle.

Novel. Leon, novelle de l’empereur Léon.
Argum. leg. par argument de la loi.

Glef. dans la glofe.

H. t. en ce titre.

Eod. t. au même titre.

în p. ou in princ. au commencement.
In f. d. \?L f.n.

Citations du droit canon.

C I T
Q. qu, OU qusfl. queftion.

f. ou verj'. au verfet.

CITÉ. , , . , . . . r

CIVITAS 5
mot cite , civitas

^

cteu-

gnoit anciennement un état , un peuple avec toutes

l'es dépendances , une république particulière.

Ce mot ne convient plus guères aujourd’hui qu’à

quelques villes d’Allemagne ou des cantons fuilfes.

Quoique les Gaulois ne formalTent qu’une

même nation , ils étoient cependant divifés en
plufieurs peuples , formant prefqu’autant d’états

réparés, que Céfar appelle cités , civitates. Chaque
cité avoir fes aflêmblées propres, & elle envoyoit

de plus des députés à des alïemblées générales,

où l’on difcutoit les intérêts de plufieurs can-

tons. Mais la cité ou métropole , ou capitale dans
laquelle fe tenoit l’afiemblee , s’appeloit par

excellence civitas. Les Latins difoient civitas

Æduorum , civitas Lingonum , civitas Senonum ;

& c’ell fous ces noms qu’Autun, Langres & Sens

font défignés dans l'itinéraire d’Antonin.

Dans la fuite on n’appela cité que les villes

épifcopales ; cette diliinélion ne fubfifie plus

guères qu’en Angleterre, où le nom de cité n’a

été connu que depuis la conquête ; avant cette

époque toutes les villes s'appeloient ioürga. Dans
la bulle d’éreètion , de divifion & d’afl'ignation

des évêchés de Poitiers , de Maiilezais & de
Luçon , le pape dit qu'il érige en cités les villes

de Maillezais & de Luçon : Maliafenfem & de

Lucionio villas in civitates erigimas ,
6’ civitatum

vocabulo decoramus. Si le fiége épifcopal d’une

ville étoit hors les murs, l’endroit où il étolt

s’appeloit la cité

,

& la ville retenoit le nom de
ville. On appelle encore aujourd’hui à Arras du
nom de cité , cette partie de la ville où ell la

cathédrale , & l'autre partie qui ell féparée de
la première par des murailles , s’appelle la ville.

Il en eft de même de Conferans , de Limoges >

&c.

C. ou can. au canon.

Cap. au chapitre.

Cauf. dans une caufe de la fécondé partie du

décret de Gratien.

De conf. dans la troifième partie du décret qui

traite de la confécration.

De pœn. au traité de la pénitence qui efi dans

la fécondé partie du decret.'

Difl. dans une dilHnètion du décret de Gratien.

£x. ou extra, c’eft dans les décrétales de Gré-

goire IX.

Ap. Greg. IX. dans les mêmes décrétales.

Exïrav. cçmm. dans les extravagantes commu-
nes.

Extrav. Joan. dans les extravagantes ou conf-

titutions de Jean XXll.

Il fexta ou in 6. dans la colleélion de Boniface

YllI, appelée le /earrf.

^p. Bon. ou appendix Bonifacii , dans le fexte.

Cité (Droit de) chez les Romains. Cet arti-

cle appartient au diélionnaire de jurifprudcnce;

nous avons cru cependant devoir mettre ici, un
abrégé , qui fera utile aux antiquaires dont la

jurifprudence n’eft pas l’étude principale. Il eft

pris de l'encyclopédie.

Chez les Romains, le droit de cité, c’efî-à-dire,

la qualité de citoyen romain ,
fut confidéré comme

un titre d’honneur , & devint un objet d’ému-
lation pour les peuples voifins qui tâchoient de
l’obtenir.

Ceux qui étoient réellement habitans de Rome ,

jouirent d’abord feuls du titre & des privilèges

de citoyens romains. Romulus communiqua bien-

tôt le droit de c/ré au peuple qu’il avoit vaincu ,

& qu*il amena à Rome. Ses fucceffeurs firent la

mêmô chofe, jufqu’à ce que la ville étant affez

peuplée , on permit aux peuples vaincus dé relier

chacun dans leur ville > & cependant pour les

attache^
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attacher plus fortement aux Romains , on leur

accortla le droit de cité ou de bourgeoilie romaine

,

enforte qu’il y eut alors deux fortes de citoyens

romains
j les uns qui étoient habitans de Rome ,

& que l'on appeloit cives ingenui ; les autres qui

demeuroient dans d'autres villes , S: que l'on

appeloit municipes. Les confuls Sc enfuite les

empereurs communiquèrent les droits de cité à

différentes villes & à différens peuples fournis à

leur domination.
La loi 7 au code de rîzcozrs , porte que le

domicile de quelqu'un dans un. endroit j ne lui

attribue que la qualité d'habitant ; mais que celle

de ciroyen s'acquiert par la naiffancc ,
par l'af-

franchiiTement
J par l'adoption ^ de par l’élévation

à quelque place honorable. '

I es droits de c/réconhlloientchez les Romains,
1°. à jouir de la liberté; un efclave ne pouvoit
être citoyen 'romain , & le citoyen romain qui
tomboit dans l'efclavage

,
perdoit les droits de

cité, a®. Les citoyens romains n’étoient point
fournis à la puiiïance des magiffrats en matière
criminelle , ils arrêtoient leurs pourfuites en
difantc/v/^ romanus futn; ce qui tiroit fon origine
de la loi des douze tables

, qui avoir ordonné
qu’on ne pouvoir décider de la vie Se de l'état

d un citoyen romain
, que dans les comices par

centuries. 5^^. Ils avoientle droit de fuffrage dans
les affaires de la république. 4°. Us étoient les

feuls qui euffent fur leurs enfans la puiffance telle

que les loix romaines la donnoient. 5°. Us étoient

auffi les feuls qui puffent exercer le facerdocc &
la magirtrature ; & ils avoient plufieurs autres

privilèges.

Le droit de cité fe perdoit, i*. en fe faifant

recevoir citoyen d’une autre ville ;
1°. en com-

mettant quelque adlion indigne d’un citoyen
romain

, pour laquelle on encouroit la grande
dégradation appelée maxima capitis diminutio ,

qui ôtoit tout à la fois le droit de cité 8c la

liberté; 3®. la moyenne dégradation, appelée
media capitis diminutio , ôtoit auffi le droit de
cité ; telle étoit la peine de ceux que l’on effa-

çoit du tableau des citoyens romains, pour s’être

fait inferire fur le tableau d’une autre ville. Ceux
qui étoient exilés ou relégués dans une ille ,

fouffroient auffi cette moyenne dégradation, &
conféquemment perdoient les droits de cité.

Pour connoître le droit de cité chez les Athé-
I niens, voyez Citoyen.

CITERIA, caricature que l’on portoit à Rome
I dans certaines cérémonies publiques. Elle renfer-

i mok un homme qui ne ceffoit pendant la marche
' de débiter des bouffonneries, qui fembloient fortir

ij de la bouche du mannequin. On peut conclure
i de l’épigramme fuivante de Martial (xzr. 182.)

qu’il étô.it fait de terre cuite :

Ehrius h&c fecit terris puto
Antiquités

, Tome II,

Monjvra Prometheus :

Saturnalitio lujit & ille luts.

CITERNE. Dans les ruines des édifices anti-

•ques, on a fouvent méconnu la véritable deÜi-

nation de ces falles baffes , dont le plafond efl

foutenu par un grand nombre de piliers ou colon-

nes , &c qui ne font éclairées par aucune ouver-

ture. Les dépôts des eaux appliqués à différentes

. hauteurs contre les parois , n’ont pas toujours été

apperçus , ou ils ont été pris pour les relies des

encomlremens. C’étoient de véritables citernes ,

telles que la falle baffe des Thermes de Julien,

que I*on voit dans la rue de la Harpe à Paris.

La defeription que Winckelmann a donnée d’un

de ces valles édifices fouterrains , fervira à déter-

miner leur véritable deftination.

ce L’énorme réfervoir , nommé pifeina mirabi-

lis , lequel étoit delliné pour le fervice de la

flotte romaine près de Mifenum , fe rempliffoit

d’eau de pluie , que les foldats y venoient cher-

cher pour la tranfporter fur les vaiffeaux , comme
on peut le conjefturer par l’infpeélion de quel-

ques tuyaux qui fe trouvent en-haut , & par

lefquels on faifoit probablement paffer l’eau. Ce
réfervoir fouterrain efl porté par des piliers à

égales difiances les uns des autres, & qui forment

cinq galerie.s voûtées, dont chacune a treize palmes

romains de largeur ( fept pieds fept pouces). «

ClTHÆRON

,

en Bcotie. Ki0.
' Les médailles autonomes de cette ville font :

RPiRR. en bronze Pellerin,

O. en or.

O. en argent.

Trois croiffans forment leur type.

CITHARA.

différens noms défignent

CITHARE. S
^ ^

lée auffi chelys. Elle différoit de la grande lyre

ou barbytos {Voye^ ce mot) , parce qu’on en
pinçoit les cordes avec les doigts , fans employer
le pleElrum , & parce qu’elle n’avoit point de
magas , vuide formé vers le bas de l’inflrum^nt

pour en augmenter le fon. On reconnoit la

cithare ou petite lyre dans celle que tient Terp-
fichore, trouvée à Herculanum , avec cette inf-

Cription TEP\''IXOrH AYPAN ( Pittur. t. 1. tav.

5. ) ,
dans l’inllrument que tient un Mercure

de la Villa-Néeroni.

CITHARISTA

,

joueur de lyre qui ne s’ac-

compagnoit pas de la voix.

CITHARISTERIENNE , nom d’une efpèce ds
flûte des Grecs, dont parle Athénée. Dalechanip
dit , dans fon commentaire fur cet auteur

,

qu’elle a reçu ce nom parce qu’elle s’accordoit

bien avec la cithare. Dans ce cas , elle devojt

avoir un fon très- doux, m.r.is foible
,
pour ne^

\

r
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pas étouffer celui de rihliramciit qu’elle accom-
pagnoit.

Cl'I'HARISTIQüÉ , genre de mufique & de
poéfie , confacré à l’accompagnement de la cithare.

Ce genre , dont Amphion ^ fils de Jupiter & d’Am
tiope , fut l’inventeur , prit depuis le nom de
lyrique.

CITHAROEDUS

,

joueur de lyre qui s’ac-

rompagnoit de la voix, qui difputoit des couron-
nes aux jeux pythiens & delphiens.

L’habillement des joueurs de lyre & de flûte

étoit fi recherché , les auteurs en font fi fouvcnt
mention , que nous avons cru devoir en déter-

miner avec foin les détails dans cet article. Nous
l’avons étudié. fur lesmonumens, entr’autres fur

trois bas reliefs publiés par Winckelmann , dans
{es Monumenti inediti

, n". 189, de la Villa-Pam-

pbili, 11°. 80, fculpture étrufque, & n°. 187 de la

Villa-Albani.Le joueur de lyre du premier bas-relief

porte un mafque fans barbe , une couronne de
laurier & des cheveux longs tombant en treffes

fur le col & fur les épaules. Il ell vêtu d’une
tunique qui tombe jufqu’à terre , & qui couvre
les bras jufqu’au poignet. Une ceinture très-large

placée fur les hanches , ferre foiblement cette

tunique, comme on le voit à fes plis qui font

tous perpendiculaires , & qui ne font ni br'fés,

ni interrompus. Un manteau très-ample & flot-

tant, pend des épaules du joueur de flûte. Sa
chauffure eft formée d’une femelle fimple , liée

fur le pied avec des bandelettes croifées. De la

main droite il tient un pleélrum auffi long que
le bras, pris depuis le coude jufqu’au poignet,

terminé d’un côté par une pointe moufle recour-

bée, & de l’autre par une feuille de lierre, ou
une efpèce de fer de flèche. Cette dernière extré-

mité du plellrum eft placée fur les cordes d’une

grande lyre , que le joueur tient de la main gau-

che. Enfin ce joueur porte un bracelet au-delfus

du coude.

Le perfonnage du troifième bas-relief, qui

jepréfente la mufique, félon Winckelmann , eft

affis. 11 offre à peu de chofe près le même cof-

tume. Ses cheveux font moins longs , & une
bandelette les affujettit tous autour de la tête. Sa

chaulfure eft un foulier plein , calceus cavus ,

& fon manteau eft fi ample
,

qu’il couvre le

fiége fur lequel il eft rejeté en partie. Il faut

obfervet ici la double tunique dont nous allons

parler.

Sur la fculpture étrufque, ou du moins com-
pofée dans le ftyle étrufque , paroiffent trois

divinités qui regardent une ftatue d’Apollon ,

placée fur un cippe quarré vers lequel elles por-

tent leurs pas. Celle qui eft la plus voifine du
cippe , & qui doit fixer feule notre attention ,

pince une grande lyre avec les deux mains ,

comme nous pinçons aujourd’hui la harpe. Elle

porte un diadème élevé fur le front , & de longs

cheveux treffés. Elle eft vêtue d’une tunique à

C I T
,

plis droits , defeendant jufqu’à terre , & par-

deffus cette première d’une fécondé tunique ,

terminée aux genoux , & liée par une longue

ceinture. Un manteau très-ample 6c flottant, def-

cend de fon épaule gauche.

A l’aide de ces trois deferiptions , nous allons

expliquer facilement les paffages des anciens qui

font relanfs aux joueurs de lyre , de flûte , &
aux muficiens publics en général. Leur man-
teau étoit orné de bordures en or {Juven. Sat. x.

zio. ) :

Et quïbus aurata mos efl fulgere lacerna..,.

Souvent il étoit de pourpre ou de couleurs diver-

fes ( Cicer. Heren. rr. 47.J : Uti citharoedus pro-

dierit optime vejlitus , palla inaurata indutus ,

cum chlamyde purpurea coloribus variis intexta

,

cam corona aurea , magnis fulgentibus gemmis

illuminata.

Leurs tuniques defeendoient jufqu’aux talons,

comme celles des femmes, ce qui les a fait appe-

ler quelquefois ftoU (Varr. de Re. Rujiic. iil.

13.) ; Quintus Orphea vocari jujftt ^
qui cum eo

venijfet cum flola ,
6’ cythara , & cantate ejfet

Ces tuniques, appelées , ou tuni-

ques droites , parce que tombant jufqu’à terre ,

elles avoient l’air de fe tenir droites fans fou-

tien , ont été défignées quelquefois par l’addition

des mots fans ceinture , « , dit Pollux

( vit. 13.). Apulée cependant, décrivant l’habille-

ment d’un joueur de lyre ,
parle de fa ceinture

grecque (Florid.p. 791.). On peut accorder ces

deux écrivains, en difant que Pollux veut parler

de la ceinture ordinaire
,
\ona , qui ferroit les

tuniques , & que ne portoient pas les joueurs de

lyre. Apulée , au contraire , entend par ceinture

grecque , cette large ceinture que l’on remarque

feulement aux perfonnages de théâtre , 6c qui

ne ferrant pas le corps , ne changeoit point la

diredion perpendiculaire des plis de la tunique

droite. Quant aux longues manches de cette tuni-

que , elles font clairement défignées dans le même
texte d’Apulée.

Le manteau des joueurs de'lyre 8c de flûte étoit

remarquable par fon ampleur 6c par fa longueur.

Il traînoit derrière eux , comme le dit Horace-

(Ars Poeti, n. il y.J '

. . . . Traxitque vagus per pulpita vejlem.

On peut obferver aifément cette ampleur aux

manteaux des perfonnages fculptés fur les trois

bas-reliefs que nous avons cités plus haut, 6c fur

le troifième en particulier.

Pour ce qui eft du foulier plein que porte le

perfonnage du troifième bas-relief, Libanius

( invita Demoflh.) , nous apprend que les joueurs

de flûte paroiftbient fur la fcène avec des chauf-
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Turcs de femmes , & que Battulus d’Ephèfe en

|

donna le premier exemple.

La coëtfiire des joueurs de lyre n’e'toic pas

moins recherchée que leur habillement. Ils por-

toient, contre Itufage ordinaire, les cheveux longs

& frifés. Virgile délîgne Jopas par ce caractère

diftinélif: (^Æneid, i. 744-) :

• . . . Cithara crînltus Jopas

Perfonac aurata.

Martial donne aux muficiens la même épithète

C-tj/. 49. I.) :

Crïniti Line ps.dagoge turht.

Cette longue chevelure étoit couverte d’une

couronne de laurier
,
que les riches muficiens

portoient d’or. C’eft avec ce laurier d’or que
Lucien nous {Adv. ïndoBum) nous peint le joueur

de lyre Evangelus , arrivant à Delphes pour dif-

puter les prix de mufique.

Ce n’étoit pas aflez d’avoir pafle la plus grande

partie de la vie à fe perfeélionner dans le jeu des

inftrumens , d’avoir vécu ,
pour conferver la

beauté de la voix , dans une continence forcée

par l’infertion d’un anneau de métal dans le pré-

puce ( Voye'^ infibulation) j
un joueur de lyre

follicitoit , avant le combat mufical , les fuffra-

ges de fes juges rigoureux , & témoignoit par

l’altération des traits de fon vifage , la défiance

de fes talens , & l’appréhenfion de déplaire au
nombreux auditoire qui alloit être témoin de fes

fuccès ou de fa honte. Suétone peint avec éner-

gie le farouche Néron dans ces craintes mortel-

les {Ner. c. 2.^. n. 6.) i « Il parloit, dit-il, avant

que de commencer le combat , il parloit à fes

juges avec le refpeft le plus profond, les priant

d’obferver qu’il avoit pris toutes les précautions

qui étoient en fon pouvoir , mais que l’événe-

ment dépendoit du caprice de la fortune
;
que

des hommes auffi fages & auffi inftruits qu’ils

l’étoient , ne dévoient tenir aucun compte du
pur hafard. Ceux-ci l’exhortoient à prendre du~
courage , 8r il les quittoit alors avec une conte-

nance plus aflurée, &c. Sr’c. «

CITHAROIDE, air de cithare, ou chanfon
compofée pour être chantée avec l’accompagne-
ment de cithare.

CITHERON, roi de Platée en Béotie
,
paflbit

f

)0ur l’homme le plus fage de fon tems. Il trouva
e moyen de réconcilier Jupiter & Junon. Cette
Déefle , offenfée des galanteries de fon mari

,

voulut rompre entièrement avec lui par un di-

vorce public. Cithéron, confulté furies moyens
de_ faire revenir la déefle , confeilla à Jupiter de
feindre un nouveau mariage : le confeil fut fuivi

,

& réuflit parfaitement.

La fable fit de ce roi un mo'nt placé entre la

Béotie & l’Attique, confacré à Bacchus '6c aux

Mufes. C’efl fur ce mont que les poètes ont mis la

fable d’Aéléon , les Orgyes de Bacchus , Amphioa
jouant de la lyre, le Sphinx d’(Edipe, &c.

Cithéron (Médaille de la ville de). Voye^

ClTHÆRON.

CITHERONIA. Junon fut ainfi nommée de-

puis fa réconciliation avec Jupiter , opérée par

le confeil de Cithéron.

CITHERONIVS , furnom donné à Jupiter,

par la même raifon que l'on donna à Junon celui

de Ciikeronia.

CITOYEN. On peut diftinguer deux fortes

de citoyens i les originaires & les naturalifés. Les

originaires font ceux qui font nés citoyens. Les

naturalifés , ce font ceux à qui la fociété a

accordé la participation à fes droits & à fes

franchifes ,
quoiqu’ils ne foient pas nés dans fon

fein.

Les Athéniens ont été très-réfervés à accorder

la qualité de citoyen de leur ville à des étran-

gers } ils ont mis en cela beaucoup plus de dignité

que les Romains. Le titre de citoyen ne s’efl:

jamais avili parmi eux j mais ils n’ont point retiré

de la haute opinion qu’on en avoit conçue ,

l’avantage le plus grand, peut-être, celui de s’ac-

croître de tous ceux qui l’ambitionnoient. Il n’y

avoit guères à Athènes de citoyens que ceux qui

étoient nés de parens citoyens. Quand un jeune

homme étoit parvenu à l’âge de vingt ans , on
l’enregiflroit fur le regiflre des citoyens , 6c l’état

le comptoit au nombre de fes naembres. On lui

faifoit prononcer -dans cette cérémonie d’adop-

tion J le ferment fuivant à la face du ciel. A.rma

non dehoneflabo ; nec adflantern, quifquis illefuerit

,

focium relinquarn y pugnabo quoque pro focis 6*

aris , folus 6’ cum multis y patriam nec turbabo ,

nec prodam q navigabo contra quameumque deflina-

tus fuero regionem y folemnitates perpétuas obfer~

vabo y receptis canfuetidinibus parebo , Ü quafeum^

que adhuc populus prudenter flatuerit ampledar y

& fl quis leges fufeeptas fuflulerit , nifi comproha-

verit y non permittam q tuebor , denique , folus

& cum reliquis omnibus , atque patria facra colam.

DU cognhor&s ,
Agrauli , Enyalius , Mars , Ju-

piter y &c. &c. Plut, in peric. Voilà un prudenter y

qui abandonnant à chaque particulier le jugement

des loix nouvelles , étoit capable de caufer bien

des troubles. Du refte , ce ferrhent efl très-beau

6c très-fage.

On devenoit cependant citoyen d’Athènes par

l’adoption d’un citoyen , 6c par le confentement
du peuple ; mais cette faveur n’étoit pas com-
mune. Si l’on n’étoit pas cenfé citoyen avant vingt

ans , on étoit cenfé ne l’être plus lorfque le

grand âge empêchoit de vaquer aux fonctions

publiques, Il en étoit de même des exilés Sc des
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bannis

, à moins que ce ne fût par l’oflfaciTme.

Ceux qui avoient fubi ce jugement n'étoient

qu’éloignés.

Pour confiituer un véritable citoyen romain ,

il falloir trois chofes ; avoir fon domicile dans

Rome;, être membre d’une des trente-cinq tribus,

& pouvoir parvenir aux dignités de la républi-

que. Ceux qui n’avoient que par conceflion , &
non par naiffance

,
quelques-uns des droits du

citoyen

,

n’itoient , à proprement parler, que des

honoraires. Voyei Cité. Lorfqa'on dit qu’il fe

trouva plus de quatre millions de citoyens romains

dans le dénombrement qu’Augufte en fit faire

,

il y a apparence qu’on y comprend & ceux qui

réfidoient aétuellement dans Rome , & ceux qui

,

répandus dans l’empire, n’étoient que des hono-
raires.

Il y avoir une grande différence entre un citoyen

Sc un domicilié. Selon la loi de incolis , la feule

naiffance faifoit des citoyens , & donnoit tous les

privilèges de la bourgeoifie. Ces privilèges ne

s’acqiiéroientpointparletemsduféjour. il n’y avoir

fous les confuls que la faveur de l’état, & fous

les empereurs que leur volonté qui pût fuppléer

en ce cas au défaut d’origine {Encyclopéaie.).

CITREA arhor des Romains. oye^ Cyprès.

CITRON. Appius , dans fon traité de la pré-

paration des mets, ne fait aucun ufagedesc/rco/z^,

que les Romains n’aimoient pas, dit-il , à caufe

de leur goût acide , & dont ils ne fe fervoient

que pour éloigner les teignes de leurs vêtemens.

Les citrons ne furent connus à Rome que vers

le tems où Lucullus y apporta les cerifes du

Pont ; & l’on ne voit point de citrons fur les

anciens tableaux repréfentant des fruits , dont’

il fe trouve un grand nombre dans le cabinet de

Fortici.

Lifter, célèbre médecin de la reine Anne, &
éditeur du livre de Cœlius Apicius : De ohfoniis

^ condimentis deJive arte coquinaria Çiiô. x. Lond.

lyoÿ , fait fur cela plufieurs remarques

curieufes (dans le livre i. c. 21.). Il dit que les

citrons n’ont été connus que fort tard par les

Romains , & qu’ils n’étoient point ce qu’on

appelle proprement edw/ra. Pline (/. xxiir.) affure

que les Romains n’en faifoient encore ufage de

fon tems que comme un contre poifon. Citra

contra venenuminvino hibuntur,vel ipja, velfemen.

Slais Athénée {Dei-nos. 1. ni. c. 7.) nous ap-

prend que les Romains, fes contemporains , fai-

foient un grand ufage des citrons
,
qu’ils regar-

doient comme une chofe fort rare , 6-r qu’ils

mettoient dans leurs vêtemens.

CITRONNIER des Romains (Prétendu). T’oyez

Cyprès.

ClVAUX(Dans le village de) près de Poitiers,

on trouve un efpace de plus de trois milles toifes

quarrées plein de tombes de pierres , prefque

c I V
toutes à fleur de terre , au nombre de fîx à fept

mille. 11 y en a de toutes les grandeurs. Elles

n’ont ni fépulture , ni inferiptions. En 1737, on
en ouvrit quelques - unes , dans lefquelîes on
trouva des fquelettes

,
quelques pièces de mon-

noies, même des médailles antiques. La tradition

du pays les donne pour un monument d’une vic-

toire remportée par Clovis fur Alaric & les

Viligots. Le P. liouth , dans fa diftertation fur

cet objet , fait voir que les tombeaux de Civaux

ne font point une refte d’antiquité gauloife ou
romaine -, que ce n’eft point un monument de la

viétoire de Clovis fur Alaric , mais qu’ils font

les monumens d’un ancien cimetière de chré-

tiens.

CIVIQUE (Couronne). On donnoit ce nom
à une couronne de chêne, que méritoit à Rome
celui qui avoir fauvé la vie à un citoyen dans

une bataille ou dans un affaut. Cette couronne
étoit formée d’une branche de chêne garnie de

feuilles & de glands. Plutarque (91. Qu&ftion.

Rottz^z/z. ), rapporte plufieurs raifons, qui ont pu,
à fon avis , faire choifir le chêne pour cet objet.

La plus vraifemblable eft prife dans la facilité

de trouver ce végétal eu tous lieux. Peut-être

s’y eft il mêlé un principe religieux , en ce que
le chêne étoit fpécialement confacré à Jupiter ioc

à Junon.

L’iifage du tems de la république fut que le

citoyen à qui l’on avoir fauvé la vie
,

plaçât

lui - meme la couronne civique fur la tête de
fon libérateur. Aulu- Celle (v. 6.), Pollux {

r;.

3.7.), attellent cet ufage. Cicéron en fait une
mention exprefte (pro Plane, c. 30.) .• At id etiam

gregarii milites faciunt inviti , ut coronam dent

civicam , & fe ab aliquo fervstos effe fateantur.

VoXyhe. (loco ciiato^ ajoute même que le tribun

forçoit à faire cet aéle de reconnoiftance celui qui

avoir été fauvé , lorfqu’il ne s’y portoit pas de
lui-même, que celui ci étoit obligé pendant

toute fa vie d’honorer fon libérateur comme un
fécond père , & de lui rendre tous les devoirs

d’un fils.

Les empereurs s’attribuè.'ent entr’aiitres droits,

celui de diftribuer les couronnes civiques. Tacite

en eft garant {Annal, xv. 12. 5-.) .• Si fngulis

manipularibus , fait-il dire à Corbulon , pr&cipua

fervati civis corona imperatoria manu trihueretur y

quod illi & quantum decus , ubi par eorum numerus

adipifcerctur
,
qui attulijfent falutem , & qui a-cce-

pijfent ?

Cicéron fut décoré de la couronne civique ,.

après la découverte de la conjuration de Catilina.

La flatterie la plaça fur la tête d’Augufte , &
plufieurs de fes médailles portent pour type

cette couronne avec la glorieufe légende : OB
CIVES SERVATOS s. C. Cet empereur en tiroir

tant de gloire
,
qu’il la fit placer fur la porte de

fon palais , comme nous l’apprenons de Suétone



CIV
& de CCS vers d’Ovide 3. Trijl. EU^, i. v.

î/0 :

En domus h&c j dixl
,
jcyvis eji ; quod ut ejfe

putarcm

Augurium menti querna corona dabat.

Tibère
,
plus didîmiilé , refiifa la cciironne civique ^

que Ton vouloir placer dans Ton atrium.

Les folclats regardoient cette couronne com-
me la plus noble des récompenfes militaires.

CIEITA-TURCHINO
, efr une montagne de

forme oblongue, à trois milles au nord de Cor-
nero en Italie. Le fommet s’étend comme une
feule plaine continuée. Quantité de médailles

,

de rtanies &r d’inferiptions qu’on y a trouvées
en diiférens ternSj ont fait conjeélurer que c’é-

toit dans cet endroit qu’avoit été autrefois la

ville puilfante & célèbre qui avoit donné fon
nom aux Tarquins. Aujourd’hui ce n’eft plus

qu’une plaine labourée. Vers le fud efl élevée une
autre montagne , au niveau de Civita-Turehino

,

qui 1 unit à Corneto , le fommet en eft également
plat , & forme une étendue de trois à quatre
rr.illes de longueur. Il eil couvert de plufieurs

centaines de petites élévations , faites de main
d’hommes ; les habitans les appellent en leur

langue monti-rotti. On en a ouvert environ une
douzaine à différentes reprifes ^ & on a trouvé
dans chacune des appartemens fouterrains , taillés

dans le roc vif. Ces appartement varioient pour
la forme Sc ies dimenfions ; tantôt c’étoit une
grande chambre d’entrée, au bout de laquelle on
trouvoit un très-petit cabinet ; tantôt la première
pièce n’étoit qii’une efpèce de veflibule , d’où
l’on entroit dans une fécondé beaucoup plus

grande. Quelquefois le fouterrain ne confîlloit

que dans une feule pièce , fotitenue par une
colonne , autour de laquelle on tournoit par ur.e

ouverture de vingt à trente pieds. Quant à l’entrée

de ces fouterrains , c’étoit toujours une porte
de cinq pieds de hauteur, fur deux pieds 8c demi
de largeur. Quelques-uns ne reçoivent de jour
que par l'entrée 5 d’autres en reçoivent encore
de la voûte

, par une petite ouverture conique
ou pyramidale

;
plufieurs ont une efpèce d’am-

phithéâtre , ou petit parapet qui règne tout
autour de la muraille , S: qui ell une partie du
rocher ainfi taillé. Quant aux antiquités qu’on

y trouve , ce font pour h pluparrdes vafes de
différentes formes; on en a trouvé quelques-uns

dans des cercueils avec des ofîemens de morts.

Du reife, les appartemens fouterrains font plus

ou moins ornés de peintures & d’inferiptions.

Il y en a trois far-tout, dont la partie fupérieure

des murs eft chargée tout autour d’un double rang
d’inferiptions étrufques , avec des peintures au-
deifous , & plus bas une forte d’ornement qui

tient lieu d’architrave. On n’y a point encore
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découvert de bas-ieliefs,- Les peirtures fort à

frefque , te h manière eft à peu-pres celle qu’on

remarque communément fur les vafes étrufques,

quoique certains morceaux femblenr de l'eauccup

fupérieurs à tout ce qu’on a vu jufqu’ici de la

peinture étrufque. Le deffm en général eft léger ,

mais bien conçu, & propre à montrer que l’artifte

ctoit capable de donner des ouvrages plus finis-

11 jiigeoit fans doute que plus de délicatefte feroic

en pure perte dans un lieu fouterrain fi peu
éclairé. Ün fait que chez les Romains, dans 1 âge
de leur gloire, les artiftes employés à ces fortes

d’ouvrages funéraires, deftinés à relier cnfevelis

dans l’obfcuriré d’un tombeau , fe contentoient

d’exprimer fortement leur penfée dans une ébau-

che légère , fans fe donner la peine d’y mettre la

dernière miain. ?J. .lankins, Anglcis
, eft le pre-

mier voyageur de fa nation qui ait vifité ces belles

antiquités étrufques.

CIFITAS. Voyeq_ ClTÉ & CiTOYEN.

CIUS

,

en Brthynie, depuis Prufias. KIANflN.
Hunter poftedoit une médaille autonome de

bronze , avec la légende ci-deflus , & un navire,

que M. Combe attribue à dus. M. Neumann en
a publié une fécondé de même métal , f ir laquelle

on voit le dieu Lunus.

Cette ville a fait frapper des médailles impé-
riales grecques en l’honneur de Domitien joint à
Domitia , de M. Aurèle, de Vérus, de Crifpine,

de Domna , d’Alex. Sévère , de Maximin , de
Tranquiiiine , de Trajan-Déce, de Trébonien ,

de Sévère, de Gordien, de Gallien.

CLABA
, maffue ^ branche d’arbre. Varrem

fde Re Ruftie. I. 40. & Nonius , iv. 473.) dit

des branches que l’on îetranchoit en taillant les

arbres : Nam etiam nunc~ ruftica voce intertaliare

dicitur dividere , vel excidere ramum ex utraque

parte Aqitabiliter pr&cifum ^
quas alii clabulas y alii

taleas appellant.

CLABULARE , chariot entouré de ridelles

faites de branches d’arbres, clabulis

,

pour retenu
les objets dont on le chargeoir.

CLABULARIS curfus. Foye^ Course.

CLADEE,undes fleuves de la Grèce, à qiù

on rendit des honneurs & un culte , félon Pau-
fauias. Sa ftatue 8c fon autel étoient placés dans
le temple de Jupiter à Elis.

CLADEL’TÉPiIES , fêtes qu’on célebroie dans
le tems où l’on taiiloit les vignes. Héfychius en
fait mention. K/iab'turitpi^y 8c /SiV/Sij , défignent une
ferpette;, c'eft pourquoi on donnoit auffi à ces

fêtes le nom de eisbaia.

CLAIE. Les anciens faifoient périr quelquefois

les coupables en les plongeant dans des eaux
croupiffantes , 8c les accablant du poids d’une
ciaie chargée de pierres. On croit que ce fupplics
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étoit employé fréquemment à Carthage. C’efl .

pourquoi Plaute y fait une allufion directe dans
fon pœnulus ( r, i. 6y, ) :

Su!) cratim uti jubeas fefe fupponi , arque eo

Lapides imponi multos , ut fefe neces.

Les Romains les imitèrent {Tit. Livl. i. 51. &
jv. 50,). Les lâches & les infâmes périlToient

aiiifi fous la claie chez les Germains {^Lacit. Germ,
c, 11. n. Z.) : Ignavos & imbelles y & corpore

infâmes cœno ^ ac palude y injecla infuper crate

,

ffiergunt.

CLARA (DiDiA)y fille de Didier-Julien.

Didia Clara Augusta.

Ses médailles font:

RRR. en or.

RRR. en argent.

RR. en G. B.

O. en M. B.

CLARIEN,> . ,,, „
CLA.RiÜS f

furnom d Apollon , qui avoir

un bois facré , un temple & un oracle à Claros,

en Ionie, près de Colophon. Voyei Claros.

CLARIGATIO. \
CLARIGATION. 5

Andrglepsie.

CLARISSIMAT.
CLARISSIME. > Clarifftmus fut un titre

CLARiSSIMUS.S
d’honneur très-fréquent fous le bas-empire. Le
clarijfimat avoir été inconnu aux Romains du tems
de la république. On commença à nommer un fé-

nateur V. C. vir clarifftmus y fous Tibère ; car le

jurifconfulte C. Caflâus-Longinus {Leg. z. § . Pen. de

Origine Jurif) zppsWd cette époque, pour la pre-

mière fois, perfonas y les filles & les femmes
des fénateurs. Ælius-Marcianus , qui écrivoit fur

la jurifprudence fous le règne d’Antonin-Pie ,

appelle les fénateurs clarijjimos viras. Le même
empereur donne le titre de clarijftmus {Leg. 3. C.

de liis qui not. infam, ) aux proconfuls. Les con-

fuls jouirent J à plus forte raifon , du clarijfimat.

On l’érendit enfuite aux gouverneurs , aux cor-

reéleurs & aux préfidens des provinces , excepté

celui de Dalmatie, qui étoit appelé perfecliiftmus

,

aux comtes du fécond ordre &c aux confulaires.

On le voit fouvent exprimé dans les inferiptions

par ces deux figles V. C.

CLAROS , ville dTonie, confacrée à Apollon,
que l’on y honoroit d’un culte particulier. Le
temple & l’oracle qu’il avoir dans cette ville

,

lui firent donner le furnom clarien ou clarius.

Quelques écrivains les dérivent cependant de l’ifle

de Claros y dans la mer Egée , où Apollon avoir

aufli un temple célèbre.

Maqto , difoit-on , fille du devin Tiréfias

,
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avoir bâti la ville de Claros , après la prife de

Thèbes , fa patrie , par les Epigones. Elle ne

ceffa d’y pleurer la dellruêlion de Thèbes , & fes

larmes firent naître la fontaine de Claros ,
ainfi

appelée du mot grec xXulw y pleurer. On a dit

auffi que cette ville prit fon nom du mot fort ,

îtAî'fof, & en dorique «zé/ja?, parce qu’elle échut

à Apollon par le fort. Tacite nous a fait con-

noître la manière dont le dieu rendoit fes oracles

à Claros {Annal, lib. il. c. 54.). Ce n’étoit point

une femme, comme à Delphes, c’étoit un prêtre

ignorant , & ne fachant pas même lire , que l’on

choififloit pour cette fonélion dans certaines

familles de la ville de Milet. On lui apprenoit

les noms & le nombre des confultans j
après

les avoir entendus , il fe reiiroit dans une

caverne , buvoit de l’eau de la fontaine formée

par Manto , & il rendoit enfuite les oracles en

vers. Tacite ajoute que la fin prochaine de Ger-

manicus lui fut annoncée affez obfcurément

,

difoit - on , par cet oracle. Si l’on en croit

Pline J l’ufage des eaux de cette fontaine abré-

geoit les jours du Prêtre d’Apollon {lib. il. c.

103.).

Claros , dans l’Ionie, kaathnan.
Cette ville a fait frapper des médailles impé-

riales grecques en l’honneur de Fauftine-jeune.

CLASSES ou centuries du peuple romain.

yoyei Monnoie des Romains fous Servius.

CLASS-iARIUS y foldat de marine, matelot

& pilote. On trouve un exemple de cette der-

nière acception, qui efi: affez rare, dans l’hiftoire

de la guerre d’Alexandrie {Hifi. c. iz.) .• Non
jam virtute propugnatorum y fed Jcientid clajjîario-

rum fe vicias vident.

CLASSICUM. Ce mot doit être rendu, félon

les occafions ,
par ceux de charge & de boutefelle.

Dion {lib. 47. ) a décrit la manière dont on fon-

noit le clafficum dans un camp. Un feul trompette

( car les Romains en avoient dans l’infanterie

comme dans la cavalerie) placé auprès de latente

du général ou de l’empereur , donnoit par fon

ordre le premier lignai. Un certain nombre de

trompettes placés en rond autour des aigles

,

répondoient à ce lignai
j & fur le champ tous les

trompettes de toutes les cohortes répondoient à

l’envi le clajficum.

C’étoit une des prérogatives attachées à la dignité

impériale ou à celle du général , d’avoir auprès

de fa perfonne le trompette defiiné à donner le

premier lignai du clafficum : Hoc injigne videtur

imperii y dit Végéee Cl - ü-):. gtiia canitur impe-

ratore prsfente.

On donnoit auffi le nom de claftcum à l’air que

jouoient les trompettes ,
pendant que l’on punif-

foit de mort un foldat {ibid.) : Claffcum cani-

tur , cum in militem capitaliter animadvertitur.

Le rQême mot défignoic encore l’ufage où l’oa

r
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étoft à Rome , de trompetter dans les carrefours

un citoyen aceufé d’un crime capital.

CLASSICUS. Ce mot défignoit fur les navires

un rameur , à Rome généralement un citoyen

clajfé par Servius j & en particulier un citoyen

de la première clajfe. On le trouve aufii employé
dans Varron {dehing. Latin, iv. i6.) pour déligner

le trompette chargé d’alTemhler les clajfes pour

les comices.

Classicvs , furnom de la famille LOLLIA,

CLASSIS. Voyea^ FloTTE.

ClAS SIS déligne quelquefois une armée de

terre. Fellus le dit exprelfément : CLaJjis prodacla ,

exercitus infiruclus.

CLATRA , divinité des Romains
,
qui avoir

la garde des grilles & des barreaux ,
clatrorum,

V:élor place dans la lixième région de Rome ,

un temple dédié à Apollon & à Clatra. Muratori
a publié (25. n. i. Thef. Infer.) une table de
bronze , fur laquelle on lit Apolloni & Cla-
træ

, au-delTus d’un Apollon & d’une figure

de femme. Apollon ell reconnoiflTable.à fa tête

rayonnante , à fli lyre & au foudre. La femme
ell coéffée avec le /otus j elle tient d’une main
un filtre avec un ferpent , & de l’autre le nilo-

mètre. On voit à fes pieds une proue de vailTeau.

D’après ces attributs , Clatra feroit un furnom
d’Ifis. On ignore ce qui a pu le lui faire donner.

CLAVARIUM , don en argent que faifoient

diftribuer les généraux à leurs foldats, pour ache-
ter les clous dont leur chaulTure étoit garnie {Tacit.

Hijl. iil. yo. 7. ) : Ipfos in regione belle attrita ,

inopia , O fed.tiofi militum voces terrebant , cla-

•varium (donativi nomen efi) flagitantium.

CLAVATA veflimenta ^ dit Feftus , funt vefli-

menta clavis intertexta, C’étoient le LATiCLAVE
& I’angujticlave. Voye^ CCS deux articles.

CLAUDE I , oncle de Caligula.

Tiberius Claudius Cæsar Augustus
Germanicus.

Ses médailles font:

C. en or. 11 y en a des revers R.

R RR. reftituées par Trajan.

C. en argent.

RR. en médailles grecques d’argent.

RR. en médaillons latins d’argent.

RR. en médaillons grecs d’argent.

R. en médaillons de potin d’Egypte , avec le

nom de MefiTalitiej & fa figure debout au revers.

C. en G. B. de coin romain.

On y trouve des revers rares.

C. en M. & P. B
O. en G. B. de colonies.

R. en M. B. & RR. avec les têtes de fes enfans.

R. en P. B.

C L A
R RR. en G. B. grec.

C. en M. B.

RR. avec les têtes de Drufus & d’Antonia.
Et R. avec fa tête èc celle d’Agrippine.
R. en P. B.

On trouve des médaillons grecs de bronze de
ce prince. Vaillant n’en avoir pas connu. Pellerin
en a publié un.

Les têtes d’Augulle
j que Claude fit peindre

à la place des têtes d’Alexandre ^ fur deux tableaux
qui repréfentoient ce conquérant ^ nous prou-
vent combien peu de goût cet empereur avoir
pour les arts (-F//;:. /. 35. c. 36.). Aiais curieux
de porter le nom de protecteur des lettres j il fit

aggrandir le muféum , ou le logement des favans
d’Alexandrie {Atken. Deipn. l. /.)•, & fou ambi-
tion fe borna à patTer pour un habile grammairien.
Nouveau Cadmus , il voulut mériter la gloire

d’avoir inventé des lettres : c’eft lui qui mit en
ufage le J , ou F renverfée.

Le beau bulle de Claude, trouvé aile Fratocchie

(Montfauc. Ant. cxpl. t. y. pl. 1 29 ) , paflà en
Efpagne avec le cardinal Girolamo Colonna.
Lorfque le parti autrichien , dans la guerre de
la fuccefl'ion d’Efpagne, fe fut emparé de Madrid,
milord Gallov/ay chercha ce bulle , & apprit qu’il

étoit à PEfcurial , où il le trouva fervant de con-
tre-poids à l’horloge de l'églife. 11 le fit enlever
de-là & tranfporter en Angleterre.

Un ouvrage très - important du tems de cec

empereur, feroit le fameux morceau nommé vul-

gairement le grouppe d’Arie & de Pétus , dans
la Villa-Ludovifi , fi la repréfentation pouvoit
s’accorder avec cette dénomination. Mais cette

explication ell faulfe. Koyei Arie.
On voit à la Villa-Albafii une ftatue d’empe-

reur, vêtue d’un valle paludamentum , & à la-

quelle on a adapté une tête de Claude.

Le vellibule de l'hôtel-de-vil!e de Lyon, ren-

ferme deux tables de bronze , fur lefquelles ell

gravée la harangue que prononça Claude dans
le fénat , en faveur des Lyonnois , fes compa-
triotes.

CLAUDE II, ou le Gothique.

Marcus Aureliüs Claudius Augustus.
Ses médailles font :

RRRR. en or.

RRR. en argent fin.

RR. en médaillons de bronze.

R. en P. B.

RR. à peu-près du modèle de G. B. de la colonie

d’Antioche de Pifidie.

RR. en médailles greenues de G. E.

RR. en G. B. d'Egypte , de la forme des mé-
daillons.

C. en M. & P. B. de la même fabrique.

C. en P. B. latin. 11 y a dans ces modules des

revers rares , tels que celui qui a pour légende
REGI ARTIS.
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On ne connoît point , depuis ce règne Jufqirà

celui de Dioclétien , de médailles d'argent fin.

CLAUDIA ou CLODIA y famille romaine,
dont on a des médailles.

RR. en or.

C. en argent.

R. en bronze.

Les furnoms de cette famille font AISERNI-
NUS , CENTHO , DRUSUS

,
GLU CIA ,

MARCELLUS, NERO , PULCHER.
Goltzius en a publié quelques médailles incon-

nues depuis lui.

CLAUDIA , veftale dont la réputation étoit

devenue équivoque. Elle trouva une occafion de

faire preuve de fa vertu, qu’un air trop libre, joint

au grand foin de fe parer, avoir rendu fufpeéte.

Le peuple romain ayant fait apporter de Phryeie

à Rome la fiatue de Cybèle, on dit que le vaif-

feau s'arrêta tout court à l'embouchure du Tibre

,

fans qu’on pût le faire avancer. On confulta l’o-

racle des Sybilles
,
qui dit qu’une vierge devoir

le faire entrer dans le port. Claudia fe préfenta

,

adrelfa tout haut fa pr'ère à la déefTe ; Sc ayant

attaché fa ceinture au vailTeau , elle le fit av.ancer

fans refillance , ce qui la fit admirer de tout le

monde.
La juftification miraculeufe de cette veftale,

eft repréfentée fur un médaillon de Fauftine-

inère, qui eft au Vatican, 8c qui avoir appartenu

au cardinal Albani ( Numifm. Card. Alex. Albanl.

tah. 27 . «.
3 .).

On la voit aufft fur un autel du mufétim capi-

tolin
, où Claudia , la tête couverte avec fa palla ,

cire un navire fur lequel Cybèle eft affife. Syn-
tychefit élever ce monument, en aélion de grâces

de la fanté qu’elle croyoït avoir recouvrée par

la vertu de Cybèle Sa lvia , pour Salutifera ,

8: de fon navire , qu’elle appelle aufli Salvia
dans le même feus.

j^atri deum et navi salviæ
SALVIÆ VOTO SUSCEPTO

CLAUDIA SYXTYCHE

P. D.

Claudia , fille de l’empereur Claude.

On trouve le nom de Claudia fur une médaille

grecque , rapportée dans le tréfor britannique de
llaïm J tome z, pag. 185.

Claudia , fille de Néron.

Diva Claudia Neronis Filia.

Les médailles où l’on voit fon nom font :

PvBR. en P. B. On y lit autour d’un temple :

DIVA CLAUDIA NERonfj filia ; au revers :

DIVA POPP/EA , à l’entour d’un autre temple.

Et fur une autre médaille : i^OPPÆA AUG. ,

avec deux temples , comme fur la médaille pré-

cédente.
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Claudia (Aqua'). Voyeii^ ClAUDIENNE.

CLAUDIAS

,

en Cappadoce. kAAYAIEPK.
Hunter poftédoit une médaille autonome de

bronze , avec cette légende
, 8c une femme à

tête tourrelée , aflife , que M. Combe attribue à

Claudias,

CLAUDICONIUM

,

dans la Lycaonie. kaaY-
Aeikoniepn.

'

Cette ville a fait frapper une médaille impé-i

riale grecque en l’honneVr de Néron {Pellerin ,

il . 141.).

C LAUDIENNE ( l’eau ) , aqua claudia. Caligula

voyant que les fept aqueducs de Rome ne fufft-

foientpas pour les befoins 8c le luxe de cette grande

ville J nt venir l’eau qui poita le nom de Claude ,

fon fuccefieur, fous le règne duquel les aqueducs

de l’eau claudienne furent achevés , l'an 8co de

la fondation de Rome. Cette eau étoit très bonne

,

8c prefqu'autant que l’eau Marcia. Elle arrivoit

à Rome fur le mont Ccelius, d’où Néron la fit

conduire dans fon palais par le moyen d’un aque-

duc , dont on voit quelques relies fur le mont
Ccelius. .Deux fources fournilfoient l’eau clau-

dienne ; l’une commençoit , félon Pline , à 40
milles de Rome, fur le chemin de Sublacum , 8c

fe réuniflbit à 8 milles de Rome à une fécondé,

pour arriver enfemble par la porte Majeure. De-
là beau claudienne tournoit vers la balilique de

Latran , 8c fe diftribuoit enfuite au peuple vers

le temple de Claude , que l’on croit être aujour-

d’hui Saint-Etienne-le-Rond.

Le gourmand Vitellius préféroit l’eau clau-

dienne J à toutes les autres dont Rome s’abreu-

voit.

CL/^C/D/OPOL/V, dans la Lycaonie. KAAYAio.
Vaillant attribue à cette ville, exclufivement

à Claudiopolis d’ifaurie, des médailles impéria-

les grecques, frappées en l’honneur de Fauftine,

jeune , de Gordien-Fie , de Tranqùilline , de

Claude Gothique.

Claudiopolis , dans l’ifaurie. KAAYAlOnO-
AEITOM.

Cette ville a fait frapper des médailles impé-

riales grecques en l’honneur de Domitien, d’Ha-

drien , d’Antonin, de Caracalla.

CL.WE. Voyci Clavus.

CLAVIGER

y

furnom d’Hercule, à caufe qu’îl

portoit la mafiiie.

Clavicer, porte-clefs. Voye:^ Clef.

. CLAUSIUS, dieu qu’on invoquoit en fermant

une porte. K07C3; Patulcius.
'

CLAVUS. Il n’ert aucun objet .'ur lequel les

antiquaires aient eu des opinions auftî oppofées

que fur le clavus , dont la largeur plus ou moins
grande, établilfait la dillinélion entre le laticlave

éc Vangufiiclüve. Une feule de ces opinions paroît

aujourd’hui
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aujourd’hui avoir éréembrafTée par le plus grand
nombre des antiquaires } nous l'expoferons plus
bas.

Sigonius (^de Judic. ni. 19.) , Zamoski {de
Senac, Roman, i. l8.)j Egnatius fin Lamprid.)^
ont dit que le clavus étoit fous la forme de fleurs.

Mais on fait que les hommes libres^ fi l’on excepte
les débauchés

j ne portèrent jamais à Rome des
habits ornés de fleurs. On n’en vit jamais qu’aux
femmes & aux efclaves.

Accurle
( ad Leg. §. jf. de Aur. & a4rg. Leg. )

Sc La/.ius {Comment, Reip. Rom. il. 3. & vin.
4 ^ ont pris les clavus pour des fibules , des
bul^;^

J ou de petits globes d’or & de pourpre j

qu. l’on coufoit vers la poitrine. Ce fentiment
eft plus extraordinaire que le premier. Dans le

grand nombre de flatues , reprefentant des con-
fulaires ôe des hommes vêtus de la toge , qui
fubfiiient encore , on n’en voit aucune qui porte
aucune fibule, aucun globule faillant. Il eft d’ail-

leurs certain que les Romains garnirent de clavus
de pourpre des nappes & des ferviètes , ce qui
les auroit rendu d’un ufage fort incommode ,
fl les clavus avoient eu quelque relief.

A ces deux opinions , qui font infoutenables

,

a fuccédé celle qui regarde les clavu^ comme des
morceaux de pourpre, confus au-devant de la tuni-

que des fénateurs & des chevaliers. Elle eft feule
d’accord avec les paflTages des auteurs latins

,

qui, en parlant des clavus , font toujours men-
tion de tunique

, de pourpre & de couture. Acron
dit {in Horat. Sut. 1. y. jj.) : Latum clavum
purpuram dicit

,
qus. in pcclore extenditur fenuto^

rum ; grsci re» xoXoSi'avce vocant. Varron {de Ling.
Lat. vni. §. 5-7.) parle expreflTément de pièces
coufues a la tunique : Siquis tunicam in ufu ita

confuit , ut altéra plagula fit angufiis davis ,

citera latis : utraque pars in fuo genere caret ano-
logia, Ulpien défigne aufti les clavus comme des
pièces coufues aux habits ( l. veflimentum )

.-

Infiits , piclur&j clavique qui veflibus infiuuntur.

La pourpre à\x clavus eft exprimée dans le com-
mentaire d’ Acron , cité plus haut , & dans le

vers d’Horace que ce commentaire explique :

Induitur humeris cum lato purpura clavo.

Les morceaux de pourpre coufus à la tunique
des fénateurs & des chevaliers

, étoient-ils ronds

,

ou longs comme des bandes } Oétavien Ferrari
(dcRe f^efl.) aftlire qu’ils étoient ronds, & il

fe fonde fur la fignification propre du mot cla-
vus , qui défigne , félon lui , un clou à tête
ronde , tels qu’étoient ceux des portes du pan-
théon. Mais on peut lui faire deux objeéfions
très - fortes , auxquelles il feroit impoftible de
répondre d’après fes principes. D’abord clavus
n eft pas toujours pris dans l’acception particu-
lière adoptée par Ferrari. Vitruve parle de clous,
auxquels il donne l’épithète muficarii

^

ou ces clous
Antiquiiés

, Tome II.
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avoient leurs têtes façonnées en figures de mou-
ches , ou l’expreflion de Vitruve défigne, comme
le penfent plufieurs philologues, des chevilles de
bois, c’eft-à-dire, des morceaux de bois d’une

épaifleur à très-peu près égale , & fans tête. Dans
ces deux cas , on voit que Ferrari a donné trop

de latitude à l'expreffion ordinaire de clou. U
eft certain d’ailleurs que l’on ne voit point ordi-

nairement de ces ornemens ronds aux tuniques

des figures repréfcntées dans les peintures anti-

ques.

On peut aflTurer que les clavus étoient des ban-

des de pourpre, coufues à la tunique par-devant ,

& qui defcendoient de la poitrine aux genoux.

Cette pofition perpendiculaire empêche de les

confondre avec les limbus , ou bandes qui por-

toient le nom de méandres

,

quand elles formoient

des entre -lacs. Nous apporterons d’abord une
preuve de fait : dans le grand nombre de figures

peintes dans les plafonds & les voûtes des cata-

combes , qui font deffinées dans le Roma fiotte-

ranea de Bofio , la plupart font vêtues de tunhj

ques ornées de deux bandes perpendiculaires ,

d’une couleur différente de celle du fond.

A cette preuve de fait, nous allons joindre des

textes clairs & précis. Acron , ciré plus haut,
dit que le clavus s’étend fur le fein des fénateurs :

In peciore extenditur ficnatorum. Ut purpurs

,

dit

Quintiiien , en parlant du laticlave , recie deficen-

dant. Horace eft plus expreffif encore ( Sat.

6. 28. ) :

. . . . Latum demifiit pe^ore clavum.

D’après des palfages aufll clairs, il eft démontre
que les clavus étoient des bandes de pourpre ,

coufues perpendiculairement fur le devant de la

tunique des fénateurs & des chevaliers , & dont
la plus grande ou la moindre largeur diftinguoit

ces deux ordres.

Le mot clavus s’appliqua par la fuite aux ban-

des de pourpre dont on orna les nappes , les

ferviettes & les couvertures des lits. Martial di*

d’une nappe ainfi ornée {ir.OfG. 17.) :

Et lato variata mappa clavo,

Voyei Angusticlave & Laticl.we.

CLAXENDIX. Prifeien {v.p. 6yy.) dit que
ce mot défignoit une efpèce de coquille , dont

on Gouvroit les fceaux , figilla , pour les toa-
ferver. .

CLAZOMÉNE, en Tonie, KAAZOMENiiîN.
Ses médailles autonomes font :

RR RR. en or Pdlerin.

RRR. en argent.

C. en bronze.

Ses types ordinaires font un cygne , un béliec

couché ou debout , un fangUer ailé à mi-corps.
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Cette ville a fait frapper , fous l’autorité de

fes préteurs J des médailles impériales grecques
en l’honneur d’Augufte , de Livie ^ de Claude,
de Titus, d'Hadrien, de Doinna, de Géra, de
Valérien , de Gaüien.

CLEDOMANCE, Ç
divination qui

fe pratiquoit avec des clefs. KAé/V veut dire clef
en grec, & ftiturtla, divination. On ne trouve que
le nom de cette divination , & l’on ignore com-
ment elle fe pratiquoit.

CLÉDONISME
, efpèce de divination qui

etoit en ufage parmi les anciens.
On n’eft pas d’accord fur l’objet & la manière

de cette forte de divination
, parce que le mot

grec
y duquel eft formé clédonifme

,

fe prend
en plufieurs fens : i^. pour un bruit, rumor ;
2*^. pour un oifeau , avis i & 3®. pour un dérivé
du verbe & par contraéHon «A», qui ligni-
fie évoquer. De-là les auteurs donnent plufieurs
lignifications au mot clédonifme. Les uns préten-
dent que c'étoit une efpèce d’augure ou de pré-
fage , tiré des paroles qu’on avok entendues. Au
rapport de Cicéron , les Pythagoriciens obfer-
voient , avec une attention fcrupuleufe , non-
feulement les par6!es des dieux , mais encore
celles des hommes

, & étoient perfuadés que la

prononciation de certaines paroles caufoit des
malheurs j par exemple , lî l’on prononçoit le

mot incendie dans un repas ; c’eft pourquoi ils

difoient un domicile , au-lieu d’une prifon , Sc-

ies Euménides 3 au-lieu des Furies. Le clédonifme „
pris en ce fens , revient à une autre efpèce de divi-
nation nommée onomancie. Voye^ ONOMANCIE.

D’autres foutiennent que par clédonifme , il

faut entendre un augure tiré du chant ou du cri
des oifeaux i 8c que c’eft en ce fens qu’Horace
a dit r

Jmpios parrA recinentïs omen, . » i

Et Virgile :

. • . . Cavâ prsUxit ah ilîcÈ cornix.

Ce qui ne diffère point de la divination appelée
ornithomancie. Voye^ ORNITHOmAncie.

Enfin quelques-uns difent que le clérionifme ,.

pris dans le troifième fens, étoit la même chofe
que l’évocation des morts._ C’eft le fentiment de
Glycas : ce Nam xMé'o»

,

dit-il , vocari geniorum
w per excantationes certas attraSlionem

, & é fublimi
>j deduciionem. Deduciâ voce d

, quod idem
n fit cum jcXctS) , evoco. » Voye^ É'vrocATION 8c
ÏIÉCRGMANCIE.

CLEF. Euftathe fûcé tx.) attribue l’in-

tention des^ clefs aux Lacédémoniens
; jufqu’à

«ux , on n’avoit fermé tes portes , félon lui

,

Haavec des noeuds. Pline , qui vivoit plulîeuxs

CLE
fiècles avant ce commentateur , indique un cer-

tain Théodore de Samos pour l’inventeur des
clefs ( vu. 36.).

Le bois femble avoir été la première matière

qui fervit à faire des clefs. C’étoit fans doute un
fimple crochet

,
que l’on introduifoit dans la

porte par un trou , Si à l’aide duquel on foule-

voit ou reculoit une efpèce de pêne ou de verrou.

Les habitans de certains cantons du Limoufin y
ferment encore aujourd’hui de cette manière leurs

étables & écuries. S. Auguftin parle de clefs de
bois (de Doclrin. Chrifl. iv. II.) .- Quid prodeji

davis aurea , Ji aperire quod volumus non pouli ?

Aut quid obeft lignea , fi hoc potefl ï Dans ce paf-

fage , il fait auffi mention de clefs d’or. Mait
les plus communes étoient de bron/e ; l’on en
voit un grand nombre de cette matière dans le

cabinet de Sainte-Geneviève , & dans toutes les

colleéfions d’antiques.

La forme des clefs antiques varie à l’infini i

mais celles' qui font les plus remarquables , ont
leurs tiges terminées d’un côté par le panneton „
& de l autre par un anneau. Quelques antiquaires

ont cru y reconnoître les clefs dont les maris

faifoient préfent à leurs nouvelles époufes , au
moment ou elles entroient dans leur maifon ,

pour leur annoncer qu’elles alloient être chargées

de la garde & du foin du ménage. Feftus a re-

connu une autre allégorie dans cette tradition

des clefs faite par les époux } il l’a prife pour un
fouhait relatif à la facilité de l’accouchement :

Ad fignificandam partûs facilitatem. Lorfqu’un

Romain faifoit divorce avec fon époufe , il lut

reprenoit ces clefs ( Cicer. Philipp. il. 28. )
.•

Mimam fuas res fibi habere jujfit ex xii tabulis .*

davis ademic , exegît. De même l’époufe rendoit

les clefs au mari,, quand elle vouloir s’en féparer

(Ambrof. Epift. 63 )
.* Millier effenfa daves remi-

fit , domum revertit. La coutume de jeter les clefs

Si une bourfe fur la tombe du mari , à l’hérédité

duquel la femme renonçoit ,
qui étoit établie cr^

France dans le moyen âge , prenoit fon origine

dans cet ufage des Romains.

Quoique les Romaines fuffent chargées des.

clefs de leur maifon , elles n’avoient pas cepen-

dant celles de la cave, fabius Piéfor racontoit

dans fes annales, dit Pline (xrv. 13.), que
dans les premiers tems de Rome , une femme
ayant forcé une armoire pour y prendre les clefs

du cellier, fut condamnée par fa famille à mouric

de faim.

Dans les fiècles du luxe , les Romaines char-^

geoiént du foin de leurs clefs un efclave , qui les

fuivoit en portant ce gage de confiance. Martial'

raille agréablement Euclion , qui , malgré fes

richelfes , pouflbit l’avarice Si la défiance au
point de n’ofer confier {es clefs, félon l’ufage, a.

un ferviteur, & de les porter toujours lui-même

C 3.5.- ). ~
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Equiti Juperbo y nobili , locuplctl ,

Cecidit repente magna de finu davis,

üumquam
, Fabulle j nequior fuit davis.

La def laconique étoit , félon quelques phi-

îologiies J une de}' d'une forme particulière , &
félon d’autres , une efpèce de faulfc def. Les
Romains délîgnoient les faufles clefs par l’épithète

adultéra.. Ovide parle de l’ufage qu’en faifoient

ies amans des femmes mariées \Art. Amand.
iil. 645 .)-

Nomine cum doceat , quid agamus , adultéra

davis.

Quelques philologues fe fervent du mot caria y

P
our défigner une faujfe-clefp& ils s’appuient de
autorité de Feftus-Avienus y qui s’en fert dans

l’explication des vers d’Aratus^ où le poëte-aftro-

nomcj voulant peindre la foible lunrière de Caf-
lïopée, dit qu elle ne paraît pas plus dans le ciel y
qu une clef carienne dans une ferrure ;

Lux hebes efl matri , vix qualem caria quondam

Eloverit intrantem per clauflra fonantia clavem.

Les divinités égyptiennes &. grecques portent
fouvent des clefs. In’ous allons expliquer ces fvm-
boîes.

De tous les attributs que portent les dieux de l’E-

gypte, il n’en ell point d’aulTi difficile à interpréter

que leprétendii tau, appelé ««yi/ra parles an-
tiquaires

; il n’en eft aucun dont les auteurs , qui
ont fait des fyftêmes fur les antiquités , aient

donné des explications plus extraordinaires. Cet
attribut , formé d’une croix furmontée d’un cer-

cle , fe trouve ordinairement fur les obélifques

dans la main d’Olîris , & fouvent dans celles des
llatues d’ifis. Ecoutons fur cet objet Kircher.
« Les habitans du Nil apprirent les propriétés
95 miraculeufes du tau,des Hébreux,qui les tenoient
» des patriarches

J comme ceux ci les avoient ap-

93 prifes d’Adam, auquel dieu lui-même les avoit
O» enfeignées (JCzVc/zfrz ObelifeusFamphilius , pag.

99 568.). « Ce favant en cherche l’explication dans

la cabale des Juifs; & il fait repréfenter les quatre

élémens par les bras , le fommet & le pied de la

croix. Ruffin Se Suidas avoient déjà trouvé dans

cet attribut le fymbole évident delà vie future,

défignée autrefois , félon eux , aux Patriarches

8c aux Hébreux fidèles, par cette croix furmontée
d’un cercle. Kircher n’a eu garde d’omettre cette

explication
, qui rentroit dans l’ordre des vérités

théologiques
, gravées , félon lui , fur tous les

obélifques. On la retrouve dans Jablonski même

,

qui s’eft d’ailleurs fouvent éloigné des opinions

de Kircher.

Cleyton ( Journal from grand Caire W"rittent by

the Prefetto ofEgypt.) dit que la croix égyptienne
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repréfentoit un infiniment de jardinage , deftiné

à planter des végétaux , un plantoir en un mot.
C’écoit une boulfole

, fi l’on en croit Hewarf
(Tkéolog. Payenne

y part. i. pag. ti.J

,

cité par
M. Paw (Reck. Phil. fur lesEgypt. & les Chinois,')

y

qui rapporte enfuite fon opinion particulière.

« Aujourd'hui, dit-il, il n’y a pas de fa-ant c/ù
” ne fâche que cette célèbre croix à anlé

,
qi.i

« reparoît tant de fois dans les hiéroglyphes, eit

» une repréfentation fort voilée de la partie géni-
» taie de l’homme : c’efi enfin le phallus ; de forte

” qu’on ne peut prefque réfléchir férieiifement à
99 la prodigieufe bévue d’Héwart ; car il y a ,
“ comme l'on voit, une difiance afiez grande du
” phallus à la boufible. Je m’étonne mêm.e qu’il

*9 ne fe foit pas apperçu que ce figne, foit fimple,
»» foit compofé , eft tourné en tous fens fur les
” obélifques , & vers tous les points cardinaux
99 du monde. Lorfqu’on le voit fiifpendu au cou
” des figures , alors fon extrémité regarde la terre,

précifément comme les Indiens portent aujour-
99 d’hui fur la poitrine le lingam

, qu’on fait être
99 une repréfentation du même objet, mais beau-
99 coup moins voilée. 99

Après une afiertion auffi pofitive de M. Pa^V ,
il fembleroit que la croix égyptienne ne deman-
deroit plus aucune explication , 8e que l’on nd
pourroit s’empêcher d’y reconnoître le phallus.

Nous avons cependant encore des doutes; nous
ne trouvons même aucune reflemblance entre fai

croix égyptienne 8e le phallus , 8e moins encore
entre cet attribut 8e le des Indiens, ainfi que
tout le monde peut s’en convaincre par la fimple

infpeflion de ces monumens. Nous allons propo*

fer une explication plus fimple 8e plus naturelle

de cet attribut. Heureufement que le comte de
Caylus l’a entrevue , en difant que c’étoit peut-

être une défi Si nous n’avions cette égide pour
nous couvrir , nous ferions expofés aux traits

aigus que M. Paw s’efi plu fouvent à lancer, fans

motifs, ou d’après les prétextes les plus frivo-

les , fur les gens de lettres les plus refpeéta-

bles.

On’voit au muféiim du Capitole , deux Ifis de
marbre , beaucoup plus grandes que nature , 8c

travaillées dans le ftyle imité des anciens Egyp-
tiens. Elles tiennent l’une 8c l’autre une def
antique, telles que nous en offrent tous les muféum
connus. Ces clefs font compofées d’un. anneau,
par lequel on les tenoit , Sc c’efi: ainfi que les

figures des obélifques portent la croix égyptienne ;

d’un croifillon , dont les deux branches plus ou
moins prononcées foutiennent l’anneau

; d’une

tige 8c d’un panneton. Cette dernière partie de la

def paroît à une des deux Ifis ; mais à l’autre elle

eft effacée par la tige , qui eft placée fur une même
ligne entr’elle 8c l’œil du fpeélateur. Cette pofi-

tion de la cA/antique à la fécondé Ifis, lui donne
une reflemblance parfaite avec la croix fiirmon-

tée d’ua cercle , ou le prétendu tau des figures

L
19,
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d’Ofiris & d’Ifis. M. Anquetil a retrouvé d’ail-

leurs entre les mains des Indiens une croix fans

panneton^ furmontée d’un cercle, qui leur fervoit

tabituellement de clef.

Winckelmann , qui dans fon admirable Hijioire

de VArt che:^ les Anciens (I. 2. c. 2.), a fi bien

développé les caractères des divers ftyles , eft le

premier qui ait fait diftingiier celui des anciennes

figures égyptiennes , d’avec le llyle imité des tems
poftérieurs , & fur-tout du règne d’Hadrien, Il

reconnoît ces deux Ifis de marbre pour un ouvrage

grec, fait à Rome dans le haut-empire. Nous
pouvons donc conclure avec certitude que fous

les empereurs, & les artiftes grecs, & les Romains
qui les faifoient travailler , & les prêtres égyp-
tiens qui initioient les Romains aux myftères des

divinités du Nil , croyoient que la croix égyp-
tienne n’étoit qu’une fimple clef

,

puifqu’ils l’ont

remplacée par celle-ci dans les mains des deux Ifis

du Capitole.

Au relie , cette opinion n’étoit pas particulière

aux Grecs , qui exerçoient à Rome les arts du
delTin. Elle avoir été celle des habitans de la

Grèce , dans les beaux jours d’Athènes & de

Lacédémone. Ils plaçoient des clefs dans les

mains d’un grand nombre de leurs divinités
,
que

cet attribut faifoit appeler porte-clefs , xX^S'aZxoi ;

tels étoient Minerve , Hécate , le Soleil & l’A-

mour. Ces attributs , apportés anciennement dans

la Grèce avec les divinités qui remplacèrent Ifis,

Ofiris ,
& les autres dieux égyptiens , s’y con-

fervèrent long-tems 5 mais leur véritable fignifi-

cation n’y fut jamais connue, ou elle fe perdit

,

parce qu’il n’y avoir point encore d’écrivains.

On tirera cette conclufion, en examinant la futilité

des raifons que les poètes des fiècles pollérieurs

fubftituèrent aux traditions égyptiennes. Produis

(v. 3. Apud, Fabric. Bibl. Gr. vol. Ij. p. yoS. ) ,

dans fon hymne au Soleil , lui donne pour attri-

but une clef, parce qu’il ouvre les portes du jour.

Callimaque {Spanhem. Ohf in Caliim. pag. y8i.)

en donne une pareille à Minerve
,
parce qu’elle

favoit, félon Efchyle (Eumenid. v. 830.) , trou-

ver les ch fs de l’endroit où .Tupiter dépofoit fou

foudre. La clef Ams les mains d’Hécate à triple

vifage , défignoit celle du Tartare. C’étoit fans

doute la même raifon qui fit nommer Eaque porte-

clef, kXv.ow-xos , fur une infcription rapportée par
Muratori ( Th'.f. Infcr. p. 1321. J. Dans l’Hippo-

lithc d’Furipide {v. 538. j , l’Amour eft le porte-

clef de l’appartement de Vénus , fa mère r

Tii)' ras AtPfdS'lrctt

^(ÿiT«Tay b'aXa/xeùt

Cette allégorie ingénieufe a’a pasbefoin d’être

expliquée ; mais elle nous fait comprendre l’in-

leaiion de rAUtcut^dc l’hyoïae à l’Amour ^ attri-
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bué à Orphée , qui l’appelle aufti porte

L’artifte qui a gravé une belle fardoine de la

colleélion de Stofeh (//«. clajfe , nF. 730.)^, a

amplifié
,

fi l’on peut parler ainfi , cette meme

allégorie , en faifant porter à un Amour un troul-

feau de clefs

,

au-lieu d’une feule que lui avoient

donnée les anciens poètes grecs.
_

C’eft ainfi que les fiècles pofterieurs ont

blé le foudre de Jupiter , le gouvernail de la

Fortune , le vifage de Janus, d Acca-Laurentia ,

qu’ils ont triplé même le corps d Hedate , de

Géryon , la tête de Cerbère , &c- &c. On a cru

fans doute donner une plus grande idée de la

puiftance des dieux , en multipliant & les attri-

buts qui les indiquoient , & les figures qui les

repréfentoient. Cette caufe, puifée dans la nature

de l’efprit humain ,
expliqueroit peut-etre natu-

rellement le goût inné des Afiatiques , conlideres

depuis l’Ionie jufqu’aux pays qui , habites autre-

fois par les Sine , le font aujourd hui par les

Chinois Se les Japonois ,
pour les ftatues char-

gées de pluficurs tètes, de plufieursbrasou dep.u-

fieurs corps, Mais cette explication fimple pourra

déplaire à ces écrivains toujours empreftes a re-

poufler les chofes qui fe préfentent d elles-

mêmes à l'efprit, tandis qu ils admettent les abfur-

dités les plus révoltantes , & qu ils tourrnentent

de la- manière la plus cruelle 3c la plus arbitraire

les anciens auteurs ,
pour les rendre complices

des égarem.ens de leur imagination.

Si nous voulions rapporter tous les attributs

que tiennent les figures égyptiennes , a l agricul-

ture , nous pourrions ici nous étayer du témoi-

gnage de Cleyton , qui a reconnu dans la croix

égyptienne un plantoir , un inftrument du )_âr-

dinage ; mais nous laiflerons cette explication

détournée ,
pour embrafler celle du comte de

Cayltis , & nous croyons avec lui que c etoïc

une fimple clef Ainfi le penfoient les artiftes des

fiècles poftérieiirs ,
qui ont fculpte les deux Ifis

du Capitole ; ainfi l’avoient penfe les Grecs des

anciens tems , qui donneront la clef d liis a

Minerve & à Héc«e , divinités par lelquelks ils

remplaçoient l’Ifis égyptienne j & la clef à Ofiris

;
au Soleil , qui le repréfentoit.

Qu’ert-ce que les anciens habitans de 1 Egypte

avoient voulu défigner en mettant une cUj dans

les mains d’Ofiris & d’ifts ? Nous le trouverons

en étudiant les dogmes des Egyptiens. Plutarque

dit que ce peuple plaçok les régions du midi

fous la direction immédiate d’Ofins, & les con-

trées du nord fous celle de Typhon, dont la mer

étoit l'écume fatale. De-là vient qu ils regardè-

rent le Nil comme un écoulement d Ofiris. C etoïc

donc ce dieu qui amenoit de 1 Ethiopie en

Eevpte les eaux du fleuve falutaire ; c etoit lui

qui ouvroit ks canaux deftinés à les repanore ,

& les réfervoirs où l’on en confervoit une partie.

Une clef n’étoit-elle pas le fymbole naturel de

cette opération, à laquelle les Egyptiens rappor-
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toient tous les phénomènes de la nature & tous

leurs dogmes religieux ?

Ofiris d’ailleurs étoit la force produdlive de

la nature , ce qui étoit indiqué par fon attitude

obfcènej que les Grecs & les Latins rappelèrent

dans les llatues du dieu des jardins. Une clefdeve-

noit encore fon fymbole fous ce nouveau rap-

port. Quelques Grecs , & plufieurs antiquaires

modernes a leur exemple ont paru fe rapprocher

de notre explication , en donnant à cet attribut

le nom du phallus ^ avec lequel il n’a cependant

aucune reflemblance fenfible.

Quant à Ifis, que les Egyptiens croyoient être

la Lune , elle pouvoir j à ce titre
,
porter aufifi

une défi car e’étoit à la Lune qu’ils attribuoient

les accroiffemens du Nil, parce qu’ils la faifoient

fouveraine des vents , &r fur-tout des vents du
midi

, toujours favorables à ces accroilTemens.

N’étoienr-ce pas affez de raifons pour lui don-

ner le même attribut qu’à Ofuisj conlîdéré comme
le père du Nil ?

Clef fur les médailles des ifles Cleides (On
voit une).

Clef des fêtes mobiles.
« Les anciens appeloient ces clefs , claves ter-

minorum. Nous les appelons les clefs des fêtes

mobiles i parce qu’on s'en fervoit autrefois pour

connoître quels jours du mois tomboienrles fêtes

mobiles , le dimanche de la feptuagéfime , Je

premier dimanche de carême , le jour de pâques j

le dimanche des rogations , Sé enfin le jour de la

Pentecôte. On trouve ces clefs marquées parmi les

dates de quelques chartes. Voici la manière dont

les anciens en faifoient ufage. »

« Suivant leur langage , le terme de la feptua-

géfime étoit le 7 janvier; celui du premier diman-

ehe de carême , le 28 du même mois ; celui de

pâques, le ii mars; celui des rogations ^ le ly

avril ; celui de la pentecôte , le 29 du même
mois. C’eft de ces jours fixes qu’il falloir partir

,

ou commencer à compter, pour trouver les jours

de ces fêtes mobiles par le moyen de ces clefs.

Un exemple rendra ceci plus intelligible. L’année

533 de Jéfus-Chrift , comme on le voit dans la

table chronologique, avoir ly pour r/e/ des fêtes

mobiles. Je veux favoir, par Tufage de ce nom-
bre , quel jour tomboit, en cette année y3 5 de

Jéfus-Chrill , le dimanche de la feptuagéfime. .Te

commence par compter un le 7 janvier , deux le

8, & ainfi de fuite jufqu’à ly inclufivement , ce

qui me conduit jufqu’au 21 de ce mois aiuTi in-

clufivement. Le dimanche après ce 21 eft celui

de la feptuagéfime ; & je vois par la lettre domi-
nicale, qui eft B, que ce dimanche eft le 23
janvier, parce que la lettre dominicale B répond
à ce quantième. Cette opération faite

,
j’en fais

une fécondé , en commençant par compter un le

janvier , & je fuis conduit par mon nombre
i J jufqu’au 1 1 février incluftvemeut» Le dimanche:
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qui fuit ce Jour , eft le premier dimanche de

carême; & toujours par ma lettre dominicale B,
je trouve que ce dimanche tomboitla 533*= année

de Jéfus-Chrift , le 1 3
février. Je fais une troifième

opération femblable aux deux premières , en

commençant par compter un au 1 1 mars , & je

trouve que le jour de pâques tomboit le 27 du
même mois. J’en fais une quatrième pour compter

un le ly avril , & je trouve que le dimanche des

rogations, qui eft le cinquième après pâques,

étoit le I mai. Enfin je fais une dernière opéra-

tion en commençant par compter un le 19 avril,

& je trouve que le jour de la pentecôte tomboit

le ly mai de la y33® année du Sauveur. Tel eft

l’ ufage que les anciens faifoient des clefs des

fêtes mobiles. Pour m’alfurer de la certitude de

ce calcul
, je jette les yeüx fur le calendrier B de

notre calendrier Polaire perpétuel , où pâques
tombe le 27 mars, & où toutes les fêtes mobiles

de l’année font marquées ; & je trouve que j’ai

fort bien rencontré , en me fervant des clefs

dont nos anciens faifoient ufage pour indiquer

les jours ou ces fêtes tomboient, d’où je conclus

que leur méthode étoit bonne. Mais je fuis dif-

penfé de m’en fervir, ayant aujourd’hui un calen-

drier perpétuel , qui m’indique toutes les fêtes

mobiles Sc immobiles fans la moindre opération
{T -Art de vérifier les dates,'), »

CLEIDES , ifles. Sans infeription.

Leurs médailles autonomes font :

RRRR. en bronze. . . . Pellerin,

O. en or.

O. en argent.

Le fymbole de ces ifles eft une clef, & leur
type eft un aigle volant.

« Cette médaille doit
,
par fon type qui repré-

fente une clef antique , appartenir aux ifles Clei-
êks , du mot KAd?

,
qui fignifie une clef. Elle a

d’ailleurs au revers un oifeau volant , qui étoit
le type commun des monnoies de plufieurs autres
ifles & villes maritimes , comme de Seripkus ,
Siphnus yMalea , &c. Les Cleides étoient fituées

près de l’ifle de Chypre , vis-à-vis un promontoire
qui portoit le même nom. Les anciens ne font
pas d’accord fur leur nombre. U n’y en avoir que
deux, félon Strabon. Pline en compte quatre-
C’eft de Larnaea en Chypre q\te cette médaille
eft venue ( Comte de Caylus

^

y. pL yy. G,). »

CLEIDOMATIE. Voye:^^ Clédomantie-

CLEMENCE, vertu mife au rang des divinS-

tés. I! fut réfol U , dit Plutarque, de bâtir urt

temple à la Clémence de Céfar ; & en effet , cni

en voit un fur une de Tes médailles. Les fymboles
de la Clémence font un rameau , la patère & la
halle pure. Clatidien dit que cette divinité ne
doit avoir ni temple, ni lia tue

, parce qu'elle ne
doit habiter oue dans les cœurs. Il àit de la
Clémence une belle defcïipsiQn; dans fon- goérae
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fur 1^ ,

premier eonfulac de Stélicon ( il. 6 . ) :

Principio magni cufios Clementîa mundi j

Quâ. jovis incolult i^onam, qui tempérât ithram

Frigoris & Flamrni medium, qui maxima natu

Cœlicolum
,
(nam prima chaos Clementîa folvit

Congeriem miferata rudem , vultuque fereno

Difcuffl tenehris in lucem fecula fudit)

Hic dea pro templis , ô* thure calentihus aris

Te fruitur.

II dit ailleurs {de Conful. Manl. n. 167.) ••

Nonne vides , ut nojîra foror Clementîa trîftes

Çyhtundat gladios.

La bafe de la ftatiie de la Clémence ctoît dans

Athènes un lieu d’afyle.

CLEMMATERES

,

vafes à boire, petits,

creux, fans pied & fans oreilles. Athénée {lih.

XI. ) en fait mention , & dit qu’ils fervoient aux
Galles confacrés à Cybcle. défignent en
grec des farmens ; . & l’on peut conjeélurer ,

d’après l’étymologie , que les clemmateres en
étoient ornés.

CLEO. Voyei ThÉTIS.

CLEOBIS. Voyei Eiton. Ces deux frères,célè-

bres par leur piété filiale , avoient à Argos {Pau-

fan. l. i. p. 15 y.) deuxllatues de marbre. On les

voit fur une pâte antique du baron de Stofeh

( IV. clajfe , n°. 17.) , traînant fur un char au
temple de Junon leur mère décrépite. Béger a

publié un dell'm de ce même fujet {Spicileg.

Ant.p. 147.).

CLEOBULE. Voye'^ Cléopâtre.

CLÉODÉE, fils d’Hyllus
,
petit-fils d’Hercule,

fut un des héros à qui la Grèce érigea des monu-
mens héroïques {Herodot. l. 7.).

CLÉODICE,femmed’Himère.f^oyr;j;HiMÛRE.

CLÉODORE, Nymphe qui fut aimée de Nep-
tune , dont elle eut Parnafie (P^^yà//. lib. 10.).

Voye[ Cléopompe, Parnasse.

CLÉODOXA , une des fept filles de Niobé ,

qui petirent par la colère de Latone , félon

Appollodore.

CLÉOMÉDE d’Aftypalée , étoit fi vigoureux

& fi fort
,
qu'étant entré un jour dans une école,

dont le plancher étoit foutenu par un fort pilier

,

d’un coup de poing il renverfa le pilier , &
écrâfa une troupe d’enfans qui étoient dans cette

école. Se voyant enfuite pourfuivi par les parens,

il fe jeta dans un coffre , qu’on ne put jamais

ouvrir fans le mettre en pièces ; mais on n’y

trouva plus Clcovùde. On eut recours à l’oracle
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pour le confulter fur cet événement, & la Pythie
répondit que Cléomede etoit le dernier des demi-
dieux. En conféquence de cette réponfc , Its

Grecs érigèrent à Cléomede des monumens héroï-
ques. Plutarque rapporte cette fable à l’occafion
de l’enlèvement de Romulus dans le ciel, & met
ces deux fables fur le même niveau (Paufan. ia
EUac. ).

CLEONÆ , dans l’Argolide. KAEfi.
Les médailles autonomes de cette ville foi>t :

RRRR. en bronze.
O. en or.

O. en argent.

CteouÆ, dans l’Achaîe. KAEnNAlfiW.
Cette ville a fait frapper des médailles impé-

riales grecques en l’honneur de Commode , de
Domna , de Caracalla , de Géta , de Plautille.

CLÉOPÂTRE, femme d’Antiochus VIII, roi

de Syrie.

Les médailles fur lefquelles elle eft jointe à
Antiochus VIII , font :

RRR. en argent.

C. en bronze.

O. en or.

Cléopâtre , femme d’Alexandre Bala , roi

de Syrie.

Ses médailles font:

RRRR. en bronze.

O. en or.

O. en argent.

Cléopâtre avec Juba, fils, fon époux» foi

de Numidie.
Ses médailles font :

RR. en argent.
*

RRR. en bronze.

O. en or.

Cléopâtre feule.

Ses médailles font :

RRR. en argent.

RRR. en bronze.

O. en or.

Cléopâtre II , mère de Ptolémée VIII &
de Ptolémée IX , roi d’Egypte, bassiaisshz
KAEOnATPAS.

Ses médailles font :

RR. en bronze.

O. en or.

O. en argent.

Cléopâtre , dernière reine d’Egypte.

CLEOPATRA REGINA REGUM EUiORUM
Regum.

Ses médailles font :

RRR. en or ,
fuppofé qu’on en trouve indubi-

tables.

RR. en argent.

RRR. en médaillons d’argent, au revers d’An-
toine.
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11 y a un coin faux qui eft différent des Cifto-

phores.

RR. en M. B. latin , ou d’Egypte.

RR. en P. B. latin , ou d'Egypte.

Deux Ratues de femme couchées ^ l’une auBelvé-

dcre & l’autre à la Villa-MédiciSjportentlenomde
Cléopâtre, parce qu’on a pris leurs bracelets pour des

ferpens. Elles repréfentent vraifemblablement des

nymphes endormies , ou le repos de Vénus ^ ainlî

qu’un favant l’a obfervé il y a long-tems {Steph.

Pigh. in SckoTti Itin. Ital. p. 326 ). On dit cepen-

dant que Cléopâtre fut trouvée morte dans une

attitude pareille {Galen. ad Pifon. de Theriaca ,

c. Z- p. 941. Edit. Charter, t. 13.). Du relie , la

tête de la première figure n’a rien de remarquable ;

elle eft même un peu de travers. La tête de la

fécondé
j que quelques-uns vantent comme une

merveille de l’art , & qu’ils comparent aux plus

belles têtes de l’antiquité (Richardfon , Traité de

la Peint, t. 1. p. 206. ) , eft indubitablement mo-
derne J & de la main d’un artifte qui n’a jamais

eu d’idée nette , ni du beau de la nature ^ ni

de celui de l’art. Au palais Odefcalchi on voyoit
autrefois une figure abfolument reftemblante à cel-

les-là , & comme elles au-deffus de la grandeur

naturelle ÿ elle a pafle en Efpagne avec les autres

ftatues du même cabinet ( Hift. de VArt. Uv^ 6.

ch. 6.).

Cléopâtre ou Cléobule , fille de Borée &
d’Orithye , femme de Phinée.

Cléopâtre , femme de Méléagre. J^oye^ Al-
CYONE, Méléagre.

CLÉOPOMPE
,
père de Parnaflè. Voye:^ Par-

nasse.

CLÉOSTRATE , jeune homme de Thefpie
en Béotie 3 qui la délivra ^ par fa mort , d’un
monftre , auquel il falloir donner tous les ans
un jeune homme à dévorer. Voye^ Thespie.-

CLEPSIAMBE. Héfychius & les autres Lexico-
graphes grecs difent que ce mot défignoit dans le

poète Alcman des chanfons particulières , ou de
petits poèmes que l’on chantoit en certaines oc-

cafions particulières.

CLEPSIAPsGOS. Ariftoxène mettoit , félon

Athénée , le clepfiangos au nombre desinftrumens

étrangers aux Grecs, tels que le phœnix, le peélis,

îa magade, la fambuque, le trigohe. Le fcindapfe

& l’ennéacorde.

CLEPSYDRE. Ayant trouvé les cadrans folai-

res J les anciens ne poftedoient pas encore le

moyen de mefurer toujours le rems j car ils ne
pouvoient s’en fervir que dans le jour & par un
tems ferein. Pour y fuppléer dans la nuit ^ dans
fabfencedufoleilj ondnventa Xvtchpfydre , efpcce
de fablier, dans lequel l’eau produifoit le même
effet que le fable a produit depuis. Les Egyptiens

i
paroiftenc en avoir été les inventeurs. Horus-

j
Agoilo (JRierogL-cap, L^.

)
dit que les prêtres de
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cette nation employoient, pendant la nuit, de*
hydrofeopes 3 ou horloges à. eau , pour faire leurs

obfcrvations aftronomiques. Il ajoute qu’elles fe

vuidoient exaétement en un jour équinoétial j ce
qui paroît moins extraordinaire que la forme
bizarre donnée à ces machines par les prêtres

égyptiens, c’étoit celle d’un finge qui urine.

Les Grecs reçurent probablement des Egyp-
tiens la connoiffance dès clepfydres , avec celle

des autres arts. Les Athéniens s’en fervoient
dans l’aréopage, pour mefurer le tems que dé-
voient employer les avocats de l’accufé & de
l’accufateur. Ln officier, nommé £(pu<J'ap, avoir
l’infpeélion des clepfydres , & annonçoit la fin

du tems accordé. Les avocats avoient foin de
n’en pas perdre un feul inftant p & nous voyons
dans Démofthène & les autres orateurs grecs ,
que l’on fufpendoit l’écoulement de la clepfy-
dre , pendant qu’ils lifoient ou faifoient lire les

loix qu’ils choient , ou quand il furvenoit quel-
que^ affaire étrangère à leurs caufes. L’on voit
auffi dans ces orateurs", qu’il étoit permis à celui

dont le plaidoyer n’avoit pas rempli tout le tems
accordé par l’ufage , d’en céder le refte à un
autre orateur, c’eft-à-dire , de lui céder une par-
tie de fon eau : >» v^an

,

difoit le premier, r»
2«Xe(r(ÿ.

Si l’on en croit Pline (/. 7. c. 60.) Scipion
Nafica inventa les clepfydres à Rome : Tunc-Scipio

Nafica 3 collega L&natis primas aqua divifit horas:

stque noBium ac dierum. Mais la fuite de ce paf-
fage fait voir qu’il s’y agit d’une clepfydre

publique ; Idque horologium fub teBo dicavit ,
anno urbis : tamdiu populi romani indifereta

lux fuit. Les orateurs ne parlèrent bientôt plus,

à Rome , comme à Athènes , que pendant un
efpace de tems mefuré par la clepfydre. Cet ufage,
qui étoit appelé diBio ad clepfydram , cailla la

corruption de l’éloquence, félon Quintilien (x//..

6.) 3 félon l’auteur du livre de l’Orateur (c,

38. n. I.).

On employa dans les armées romaines fa clep-

fydre , pour mefurer les veilles de la nuit. Le
primipile obfervoit cette machine, &• annonçoit
les différentes veilles. Céfar fait mention des
mefures d’eau dans fes commentaires {de Belh
Gall. V. 13. §, 4. ) : Nos nihil de eo percunBa-
tionibus reperiebamus

, nift certis ex aqua men-
furis breviores ejfe noBes

, quam in continentï

vidtbamus. Végèce parle expreflément des clep-

fyd 'e.s militaires (///. 8. )
.• îdeo in quatuor partes:

ad clej.fydram funt divifi vigilu ,. ut non ampliuf
quam tribus horis noBurr.is neceffe ft vigilare.

L’Eg
.

pre , qui avoir vu paroîrre les premières;

ilepfydtes ,
les vit auffi perfeélionner par Ctéfi*-

bius d’Alexandrie ,
qui vivoir dans- le feconii

fiècle avait Jefus-Chrift , fous le règne de Pto
lémce Phyfeon. Ce machinifte célèbre, fit moir-
voir, par la- chûte'‘de l’eau des clejfydres , deii

roues dentées „ qui communiquoient leur æoii!-
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veinent à Une colonne. L’eau foulevoit auffi ou
abainbic une petite ttatue

,
qui , à l’aide d’une

baguette , indiquoit les mois 6c les heures , gra-

vés fur, la colonne tournante. Vitruve a décrit

plufieurs autres efpèccs d’horloges à eau très-

compliquées en apparence.

On dérive le nom de clepfydre des mots grecs
xXiTtluv rà J dérober l’eau.

Sur un des deux bas-reliefs du palais Mattéi

,

qui repréfehtent les noces de Thétis & de Pélée,
félon Winckèimann (_AIonumenti antichi ine.dhi')

,

Morphée tient une clepfydre.

Clepsydre. On lit dans Athénée (^lihro iv,

Deipnofopk.) qu’il y avoit un inllrume'nt de
muhque à tuyaux j appelé clepfydre , inventé par

Ctéfibius , barbier de profelfion , mais favant

dans l’art de conllruire des inilrumens hydrauli-

ques . & qui avoit laifTé urt traité fur cet art.

Voici la defcription qu’Athiénée donne du clep-

fydre.

« Cet inflrument, aQez femblable par fa figure

à un autel rond ^ doit être mis au nombre des
inftrumens à tuyaux } les ouvertures des tuyaux
ctoiept tournées vers l’eau , de manière qu’en
l’agitant , le vent produit par cetre eau , faifoit

rendra un fon doux aux tuyaux. Il y avoit des

efpèces de balanciers
, qui paflbient au-delà de

l’inftrument. » 11 paroit par cette defcription que
c’étoit un véritable orgue hydraulique. AufTi

Athénée conclut-il fa defcription par ces mots :

« Voilà , Oulpian ! tout ce que je peux dire de
M l’orgue hydraulique. » ii

CLÉROMANTIE , forte de divination qui fe

faifoit par le jet des dés ou des olTelets. Hercule
avoit un oracle à Bura dans l’Achaie , dont les

réponfes fe rendoient en jetant quatre dés. Le
Prêtre répondoit fuiyant les nombres que l’on

avoit amenés.
Ce nom eft compofé de KXîifarjfortj& de faMltU,

divination.

CLEROPECTÆ , Femmes qui fe montroîent
à Rome dans les jeux publics avec les bate-

leurs. Elles fautoient par-deflTus des épées, &
vomiflbient des flammes {Suleng. de Tkeatr. i.

34 -)-

CLÉROTES

.

,,,
KAHPüTOi , f

quarante-quatre Athé-

niens, félon Pollux, ou cinquante, félon Suidas,

choifis par le fort dans chaque tribu, pour juger

du fait des monnoies , dans les caufes où il

s’agilfoit de fommes plus fortes que dix drach-
mes.

CLIBANAIRE. f. m. Nom d’une ancienne
milice & cavalerie perfanne , cuiralTiers perfans.

Cataphraiiarius , clibanarius . L’empereur Sévère-

Alexandre , dans un difcours qu’il fit au fénat,

après fon triomphe fur les Perfes , rapporté par
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Lampridius (dans fa vie, c. y<>. )j dit, entre

autres chofes : nous avons tué dix mille cuiraf-

fiers
, qu’ils appellent cUbanaires. Les anciens

Perfans appeloient four , ce que nous appelons
cuirajfe , c’efl-à-dire , une arme défènfive de fer,

qui couvre le corps depuis les épaules jufqu’à

la ceinture , un corfelet de fer. 11 différoit de
celui des Romains, en ce que celui-ci étoit de
plufieurs pièces, quiavoientla forme d’écaillesi

au-lieu que celui des Perfans étoit tout d’une
pièce comme les nôtres. Comme elle étoit recour-

bée en voûte , & faite en forme de four , les

Perfans l’appeloient d'un mot qui, dans leur lan-

gue , fignifioit/oizr, & les Romains clihanus , qui

fignifie la même chofe; les foldats qui étoient

armés de cette efpèce de cuiralTe, fe nommoient
cUbanarii

y cUbanaires. Ainfi la milice étoit per-

fanne , Sc le nom étoit latin , comme l’a remar-

qué Saumaife. Car nous ne favons quel étoit le

nom perfan.

Saumaife convient cependant que les cuiraflTes

à écailles étoient auflî appelés clihanus. Les gfofes

bafliiques , & l’anonyme qui a écrit en latin de

rc Bellicâ , expliquant ce que c’eft que thoraco-

machi

,

ou, félon Saumaife, thoraconacii

,

don-
nent du clihanus la même idée que nous.

CLIBANUS. Les Romains appeloienr quel-

quefois de ce nom des vafes d’argent, dans lef-

quels on diftribuoit le pain aux convives. Pétrone

s’en fert dans cette acception (e. 35’.) ; Circum-

ferebat Ægyptius puer clibano argenteo panent.

Ce nom leur fut donné fans doute parce qu’ils

étoient ronds & convexes comme les fours de
campagne , ou tourtières , appelées clibani ,

dans lefquelles les Romains fajfoient cuire le

pain.

CLIDOMANTIE. Voyei Clédomancie.

CLIENTS. V
CLIENTA. > On appeloit client chez les

clientela: 3
Romains , un citoyen qui fe mettoit fous la pro-

teétion de quelqu’autre citoyen de marque, lequel

par cette relation s’appeloit fon y>ttnon, patronus.

yoyei Patron.
Le patron affifloit le client dans fes befoins ,

Sc le client donnoit fon fuffrage au patron quand
il briguoit quelque magiflrature , ou pour lui-

même
,
ou pour fes amis. Les cliens dévoient

refpeéfer leur patron , & le patron de fon côté

devoit à fes cliens fa proteétion 6c fon fecours.

Ce droit de patronage fut inftitué par Romulus,
dans le defiein de réunir les riches 6c les pau-

vres , de façon que les uns fuffent exempts du
mépris, & les autres de l’envie. Mais la condition

des cliens devint peu-à-peu une efpèce d’efcla-

vage adouci.

Cette coutume s’étendit enfuite plus loin j

non-feulement les familles , mais les villes &
ks provinces entières , même hors de ! Italie, la

fuiviient :



C L I

fuîvirent : la Sicile , par exemple , fe mic fous la

protection des Marcellus, Laccdémone fous celle

des Claude ( Suet. Tib. c. 6 . n. z. y Bologne tous

celle des Antoine {id. Aug. c. 19. ) , &c.

Lazius & Budée rapportent l'origine des fiefs

aux patrons & cliens de l'ancienne Rome ; mais

il y a une grande différence entre la relation du

vaflal à fon feigneur , & celle du client à fon

patron. Car les cliens , outre le refpeCt qu'ils

dévoient rendre , & les fuffrages qu’ils dévoient

donner aux patrons , étoient obligés de les aider

dans toutes leurs alfaires , & même de payer

leur rançon s’ils étoient faits prifonniers à la

guerre , en cas qu'ils n’eufi'ent pas alfez de bien

pour la payer.

Sans la liberté qui diftinguoit les cliens des

efclaves , la condition des uns & des autres

aiiroit été auffi malheureufe , tant ils avoient

de devoirs à remplir auprès de leurs patrons.

Dès le point du jour , les cliens fe rendoient

à la porte de leurs patrons
,
pour leur fouhaiter

une heureufe journée f^Man. il. 18. 3.)
.•

Mane fulutatum venio , tu diceris ijfe

Ante falutatum y jam fumus ergb pares.

La première & la fcconde heure étoient employées

à ces faluts iMart. iv. 8. i.) ••

Prima falutantes atque altéra continet hora.

On s'empreffoit tellement pour s’acquitter le

premier de ce devoir , que l'on fe donnoit à

peine le tems de peigner fes cheveux ( Mart.
iil. 3&. 3.) -•

Horridus ut primo femper te mane falutem

Per mediumque trakat me tua fella iutum.

Les frimats , la neige & la pluie ne pouvoient
en difpenfer les malheureux cliens ( Juven. Sat.

V. 19 ) ;

Habet Trebius propter quod rumpere

fomnum

Debeat , & ligulas dimittere , follicitus ne

Tota falutatrix jam turha peregerit orbem

Sideribus duhiis y aut illo tempore , quo fe

Frigida circumaguni pigri farraca Bootst.

Ces vers de Juvenal nous apprennent que les

I
ediens avoient fouvent plus d'un patron , &

{
qu'ils leur rendoient à tous les mêmes devoirs

I avec le même zèle. Sénèque les appelle des faluts

I loués {de Brev. f^it. c. 14 ); Ckm per diverfas

!

do -vos meritoriam falutationem circumtulerint. Ces
. hommages étoient en effet payés par le don

1 iournalier de la fportula y que le patron faifoit

Antiquités , Tome II,
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dillribuer à fes cliens ( Voye^ SportulA
Nous voyons dans la dillribution de cette fpor-

tula y faite par Juvénal {Sat. i. 120.) , que ce^

cliens étoient très-nombreux , qu'ils venoient en

troupe chercher cette dillribution journalière , Se

qu'ils y amenoient leurs femmes y lors même
qu'elles étoient malades.

Lorfque le patron fortoit de chez lui pour fe

rendre au barreau, aux comices, ou au palais

de l'empereur , cette foule de cliens

,

revêtue de

toges blanches ,
entouroit fon cheval , fa litière,

ou le précédoit pour lui faire ouvrir le pallage

(Juvénal y Sat. x. 44.)

Tune pr&cedentia longi

Agminis ojjicia , & niveos adfr&na Quirites :

Difofja in loculis y quos fportula fecit arnicas.

Cette couleur de la toge d'un client

,

le fait appe-

ler blanc par Martial (i. j6. 13.) :

Uon amet hanc vitam y quifquis me non amat y

opto :

Vivat & urbanis albus in offeiis.

Quand le crédit ou l’éloquence du patron
avoit fait gagner un procès à fes cliens , ceux-ci

lui donnoient un témoignage public de leur re-

connoiffince , en attachant des couronnes à la

porte de fa maifon. Cornélius Galliis nous l’ap-

prend de lui-même (i. 13.) :

Sspe perorata percepi lite coronam ,

Et data funt lingue pr&mia digna mes,.

Les cliens faifoient quelquefois des préfens à

leur patron , Sc les provinces s’emprelfoient de
lui offrir ce que leurs contrées ou leurs manu-
faélures produifoient de rare & de précieux.

Horace y fait allufion dans les vers où il du qu’il

n’a point de clientes occupées à travailler pour lui

la pourpre de Lacédémone Od. il. 18. 7.) :

Nec Laconicas mitii

Trahunt honefls purpuras clients.

Au refte , les patrons recevoient auffi leurs

cliens étrangers dans Rome , & leur donnoient

un afyle dans leur palais. Nous en voyons un
exemple dans l’eunuque de Térence ( r. 8. 7.) :

Tum autem Phsdris

Meo fratri gaudeo amorém omnem ejfe in tran-

quillo : Una eft domus.

Thaïs patrife commendavit in cUentelam , Ùfidem

Nobis dédit fe,

M
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KAlA-îAKlAES
,
gradins. Athénée ( lib. 6.) ap-

pelle de ce nom des femmes attachées au fervice

des reines , qui fe profternoient devant leurs

chats ou leurs chevaux , en prcfcnrant leur dos

comme un marchepied , afin de leur aider à y
monter. On fait que les anciens ne fe fervoient pas

d'c trier.

CLIMÉNÉSj fils d’QEnée 3 roi de Calidon.

Foyei Q£née.

Les médecins vifitans étoient
CLINICUS. 'I

CLINIQUE. 5

appelés de ce nom , par oppofition aux méde-
cins que l'on confultoit dans leurs maifons.

Ce mot étoit dérivé de xXivt! , lit. On lit dans une
ancienne infcription : P. DEcmus L. héros
MERULA , MEDICUS CLINICUS , CHIRURGUS
OCULARIUS.

CLINOPALE. Domiticn
, perdu de débau-

ches , créa ce mot honteux , qu’il dériva de
xa/k) , lit, & de zikxyi , lutte 3 pour défigner l’ha-

bitude des chofes obfcènes, comm.e une efpèce

d’exercice utile à la fanté. {Suet. Domit. ); Ajjidui-

tatem concubitâs , velut exercitationis genus 3

Clinopalem vocabat Domitianus.

CLIO , la première des Mufes , fille de Jupiter

te de Mnémofine , ayant ofé faire des remon-
trances à Vénus, fur fon intrigue avec Adonis,

en fut punie par cette DéelTe. Vénus lui infpira les

foibleffes de l’amour, & elle devint mère. V'oyei

JVlUSES.

Sur les médailles delà famille Pomponia , CHo
cil exprimée par une tête couronnée de laurier ,

& par un rouleau d’où pendent des courfoies.

Peut-être cependant faut-il reconnoître ici Cal-

liope ; car ce rouleau eil commun à l’une & à

l’autre dans les peintures d’Herculanum.

Dans le Muféum Plio-Clémentin , CHo eil dif-

tinguée par le rouleau qu’elle déploie comme
Mufe de l’hilloire ; ainfi que dans les peintures

d’Herculanum , où Calliope en porte un fem-

blable. Mais cette dernière tient ordinairement

des tablettes.

CHo tient feule un rouleau fur le farcophage

du Capitole , où font repréfentées les neuf Mufes.

File parôît avec cet attribut fur le marbre de

l’apothéofe d’Homère.

Son habillement ell fimple , & elle porte des

bottines dans le Muféum Plio-Clémentin. Au-
fonne la caraélérife par le vers fuivant :

•

Clio gefia canens tranfallis tempora reddit.

Cette Mufe préfidoit à l’hilloire qui renferme

l’éloge des héros ; c’efl pourquoi on dérive fon

nom «otô tS KX’lio de la louange, ou de Kxios la

renommée. Le^ premières hHloires de tous les

peuples font ordinairement des poéfies que l’on

«haute Celles des Grecs furent de cette efpèce 3
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& on s’accom'pagnoit de la lyre en les chantant.

C’efi ainfi qu’.-'.chille {îiiad. IX. v. 18^. ) s'amu-

foit à chanter les louanges des héros , ,

fur une lyre qu’il avoir enlevée avec d’autres dé-

pouilles. De-ld vient que CHo préliJoit a la poefie

hîllorique.

Clio étoit une des Nymphes compagnes de

Cyrène
, mère d’Arillée.

KAI2I0N. Les Grecs donnoient ce nom à une

porte qui étoit pratiquée fur les théâtres anciens ,

6c par laquelle entroient les chars qui portoient

les héros 6c les héroïnes des tragédies.

Jacques Byres , voyageur anglois , a donné la

defeription des ruines d’un ancien théâtre taille

dans le roc à Taormino en Sicile. 11 y a oblervé

fur l’efpace qui féparoit la fcène de l’orchellre

,

une porte dont les jambages avoient été uftspar

les eùieux des chars.

CLITA, une des Grâces , fuivant les Lacede-

moniens. Foyei Phaenna.

CLIKUS
3 colline , pente douce. Il y en avott

plufieurs à Rome. CHvus capitoHnus étoit la

montée du capitole du côté àw forum. CUvus cu-

cumeris étoit dans la rue Salarie. Auprès de^ la

porte de S. Séballien , non loin de la porte Capène

& du temple de Mars qui l’avoilinoit , étoit placé

le cHvus Martis. L’infcription fuivante , trouvée

dans les environs, nous apprend que cette colline

fut abaiflee :

CLIVUM. MARTIS. PER- PURLICA

IN.-PLANITIEM. REDEGERUNT.

S. P. Q. R.

On montoit fur l’aventin par le cHvus pubHcius

3

qui commençoit au forum boarium. Félins nous

apprend que les deux frères Publicius étant Ediles

,

employèrent des amendes à faire applanir cette

colline
,
pour la commodité des voitures; & que

de-là elle fut appelée cHvus publicius. Ovide parle

de cette colline C v. 2.95. ) :

Parte locant clivi
3
qui tune erat ardua rupes ,

Utile nunc iter eft 3
Puhliciumque vacant.

Le cHvus publias n’étoit pas éloigné du fagutal,

comme le dit Solin ( c. i. ) : Tarquinius-Superbus

cHvum pullium ad lucum fagutalem. Le cHvus

feauri appartenoit au mont Cœlius. S. Grégoire ea

parle dans fes lettres. (
Hb. vrr. 13 . )

La partie de la rue Suburra , qui montoit aux

efquilies , s’appeloit cHvus fuburranus. On def-

cendoit du mont Palatin au grand cirque , félon

Donati , & vers le forum , félon Nardini , par le

cHvus viHori&. On appeloit enfin une partie des

efquilies, voifine du Fagiital , clivas virbius 3 eu

orbius3 àcaufe de fes finuofîcés, orbes.
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CLOACARIUM

,

impôt deftiné à l'entretien

des c/oaqucs de Rome. Les Cenfeurs du temps ;.îe

la république avo'ent foin de réparer ces ou-
vrages admirables d’architeétiire , & l'on prenoit
les fommes nécelTaires dans le tréfor public; mais
fous les Empereurs il y eut des Infpecleurs de
cloaques

, curutores , Sc un impôt fut établi pour
cette dépenfe.

CLOACINA , DéefTe des Cloaques. Ticiis-

Tatius , Roi des Sabins, ayant trouvé par hafard
une llatue dans une cloaque

^ l'érigea en Divi-
nité, & la confacra fous le nom de Cloacina. Cioa-
cinam

, dit Minutius Félix , T Litius & invenlt &
coluit.

Cloacina elî: auffi un furnom donné à Vénus,
a caufe d'un temple qu’elîe avoir près de Rome,
dans un lieu marécageux, où autrefois les Ro-
mains S: les Sabins , après s'etre fait la guerre
pour le rapt des Sabines , s'étoient reunis en un
feul peuple. Il n'y a que Pline qui en faile men-
tion. ( XV. 29. ) Au relie j il appelle cette Vénus
C/aue/'/ît?, épirhète qu'il dérive de clucrc

,

puri-
fier , à caille d? la cérémonie que pratiquèrent les

Sabins & les Romains lors de leur réconciliation,
pour fe purifier du lang qu'ils avoienc répandu.

CLOAQUE. Denis d'HalicarnafiTe nous apprend
que le Roi Tarquin le vieux, elt le premier qui
conllruiiit des canaux fous la ville de Rome, pour
en conduire les immondices dans le Tibre. Les
canaux de cette efpèce augmentèrent infenfible-

ment , fe multiplièrent à mefure que la ville

s'agrandit , & furent enfin portés à leur perfec-
tion fous les Empereurs.
Comme les Romains

, dans les premiers temps
de 1 a république, travailloient à ces canaux, ils

trouvèrent dans un d'eux la Ifatiie d'une femme ;

ils en furent frappés ; ils en firent une Déelfe
qui préfidoit aux cloaques , & qu'ils nommèrent
Cloacine. S. Augullin en parle au liv. iv de La

Cité de Dieu, ch. xxiii.

11 n'en falloir pas tant pour engager des peuples
de ce caraétère à la multiplication de ces fortes

d’ouvrages ; leur religion s'v vit inrérelTée; car
ils mêlüient une efpèce de fentiment religieux à

leur attachement pour la ville de Rome; cette

ville, fondée fous les meilleurs aufpices ; cette

ville, dont le capitole devoit être éternel comme
elle , & la ville éietnelle comme fon fondateur.

Le defir de l'embellir fit fur leurefprit une impref-

fion qu'on ne fauroit imaginer.

L'exeir.ple
, l'émulation , l'envie de s'illuflrer

,

de s'attirer les fuffrages & la confidération de fes

compatriotes, & plus que tout cela, l'amour du
bien commun, que nous regardons aujourd'hui

comme un être de raifon, produifirent ces édi-

fices fuperbes & nécelTaires qu'on admirera tou-
jotirs

; ces'chemins publics qui ont réfilfé a l’in-

jure de tous les temps ; ces aqueducs qui s'éten-

doient quelquefois à cçnt milles d’Italie , qui
1
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I étoient percés à travers les montagnes, qui four-

nilîbient à Rome cinq cent mille inuids d'eau dans
vingt-quatre heures; ces cloaques immenfes, bâ-

I

ties fous toute l'étendue de la ville , en forme de
voûte , fous lefquelles on alloit en bateau , où
dans quelques endroits des charrettes chargées de
foin pouvoient pafTer , & qui étoient arrofées

d’une eau continuelle qui empéchoit les ordures

d'y pouvoir féjourner, ( il y en avoir une entre-

autres qui fe rendoit dans le Tibre de tous les

côtés & de toutes les parties de la ville ) ; c'étoir,

dit Pline , le plus grand ouvrage que des mortels

eulTent jamais exécaté.

Calîiodore
, qui croit Préfet du Pretoire fous

Théodoric, Roi des Gotlis , & bon connoilTeur

en architeétute , avoue (
dans U recueil de Jes

lettres , épifi. xxx. lib. v.
)
qu’on ne pouvoïc cou-

fidérer les cloaques de Rome fans en être émer-
veillé.

Pline, {llb. XXXIII. ch. xf) dans la deferip-

tion qu'il donne des ouvrages que Ton voyoit de
fon temps daiîs cette capitale du monde, remar-

que encore que l’on y admiroit par-deffus tous

les aqueducs fouterrains de ce genre , ceux que
conlfruifit Agrippa à fes dépens pendant fon édi-

lité, & dans lefquels il fit écouler toutes les eaux
& les ordures de cette ville irnmenfe. il s'agit ici

d’Agrippa, favori & gendre d’Augulîe , qui dé-

cora Rome , non - feulement des cloaques dont
parle Pline , mais de nouveaux chemins publics.,

Ôc d’autres ouvrages aufi'i magnifiques qu’utiles ,

en particulier de ce fameux temple qu'il nomma
Par.théon

, confiriiit en l’honneur de tous let

Dieux, & qui fubfiffe encore à quelques ega'.ds

fans fes anciennes flarues fes autres ornemens

,

fous le nom de Notre-Dame de la Rotonde. ( Art.

de M. le Chevalier de Jaucourt. )

Les Cenfeurs furent chargés de l’entretien 8<r

du nétoicment des cloaques de la rtpiiblique-

Mais les Empereurs créèrent pour cet objet des

officiers particuliers, appelés curatores cloa-
c.-VRUM, comme on l'apprend de l'infcriptioa

fuivante ;

EX AUCTORITATE

IMP. CÆSARIS DIVI

NERVÆ FIL. NER'VÆ

TRAJANI. 'AUG. GERM.

PONTIFICIS MAXIMI
TRiBUNICiÆ POTEST. V

CONSUL im P. P.

TI. JULIUS FEROX CURATOR.

ALVEI ET RIPARUM TIBERIS

ET CLOACARUM URBIS TER

MINAVIT RIPAM R R PROXIMO

CIPPO DCCCI.XXXVt. S.

(
Mar liait, top. urb. Rem. v. i y )

M ij
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On employoit au nétoiement des cloaques les

criminels. Pline ledit exprelTément ( x. 41. ) :

Soient ejufmodi ad bulneurriy ad pur^ationes cloa-

carum , item munitiones viartim dari.

CLO CA jCiimom d’un nome propre aux joueurs

de flûte, ( Poilux J üb. IV. c. 10. )

CLOCHETTES. }
Scholiafle de Théocrite

dit ( idyl. il. V. 36. ) que les anciens faifoient re-

tentir de petites cloches dans les facrifices d'ex-

piarion , dans les myflères des Cabires,des Cory-

bantes & de Eacchus ,
qui n'étoient , félon la

remarque de S. Clément d’Alexandrie , que des

expiations , parce qu’üs croyoient que le fon

de i’airain chajjuit les jouillures , tchv

/i£.tuçj^Aarûiiv.

On fe fervoit de clochettes principalement dans

la célébration des Eacchanales & des myflères de

Eacchus. Sur un bas-relief du Capitole, repré-

l'entanc un triomphe de ce Dieu , on voit un
Bacchant , à la tunique duquel font attachées de-

vant & derrière plufieurs clochettes , afin d’ex-

citer un grand brait en danfant. A la Villa-Sac-

cherti, près de Rome, on voit une Bacchante avec

des cloçhettes ; & il y en a une femblable dans

les jardins Farnèfc , au-delà du Tibre.

Ceux qui avoient été ivdtiés aux myflères de
Eacchus , avoient foin de l’annoncer fur leurs

tombeaux , en y faifant graver des fymboles ou

des' 3^'^^'buts deBacchus. C’efl pourquoi l’on voit

fi fouvehr flir les farccphages, des Brcchanales ,

les triomphes du vin j & quelquefois fes

fymboles feuls, te.'c que le thyrfe , ou la cor-

beille myflique , ou mé.Te les clochettes. On
trouve ces dernières fculptées fur le farcophage

d’un enfant qui avoir été initié aux myflères de

Bacchus , comme on l’apprend de fon épirqphe ,

expliquée par le favant Fabretti.

Efchyle dit que Tydée portoit des clochettes

attachées à lanfe de fon bouclier, & Euripide

en a orné auffi le bouclier de Rhoefus, Roi de

Thrace , & le poitrail de fes chevaux. ( (Efchyl.

fept. cont. Theb. v. 391. )

L’âne fur lequel Silène eft monté , porte ordi-

nairement une c/ocûtrrc pendue au cou. C’efl ainfi

qu’il efl repréfenté fur un monument fépulcral

de la vigne Albani, où on litt ziiHC Anammucic ,

le fouvenir de la vie. Phèdre peint un mulet fier

de fa clochette. ( il. B. 4 ^

Celfa cervîce erninens

Clarumque collo jaBans tiutinnabulum.

Cet ufage d’attacher des clochettes au col des

befliaiix les a fait appe'er par Sidoine ( epi(l. 22. )

gregjcs tintinni'-ulatos. Les Grecs & les Romains

en attachoient aufli aux harnois des chevaux,

Ariflophane ( Pans, tv. i- Jif- ) 8c Phavorinus en

font mention.
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Les clochettes d’un Priape de Portici font de

bronze,damafquinées en argent. Apparemment que

leur fon devoir produire un effet à peu-près fem-

blable à celui des clochettes qu’on attachoit aux

boucliers des anciens j ici , elles étoient faites pour

infpirer de la terreur aux ennemis; & là, elles

avoient pour objet d’éloigner les mauvais génies.

Cette opinion fuperflitieufe fit placer aufli des

clochettes fous les chars des triomphateurs avec

des fouets, félon Zonare ( ii. f. 32. )

Chez les Grecs, les marchands de poiffons ap-

peloient dans les marchés les acheteurs avec une

cloche ou clochette ( Plutar. fympof. iv. 4- )

Strabon raconte des habitans d’Iafus ( xiy. p.

463. ) qu’un habile joueur de lyre ayant fait re-

tentir la place publique de cette ville des fons de

fon inflrument, fut écouté par les lafiens, juf-

qu’à ce qu’une cloche annonçât l’ouvertufy du

marché aux poiflbns. A ce bruit tous les auditeur»

abandonnèrent le muficien.

C’étoit avec une cloche que l’on annonçoit a

Rome l’ouverture des bains. ( Martial, xiv. i 6 ).J

Redde pilam , fonat £s thermarum : ludere pergis ?

Virgine vis fola lotus ahire domum ?

Urfinus dit qu’il avoir une clochette de bronze,

trouvée en 1548 dans les ruines des Thermes de

Dioclétien
, fur laquelle étoient gravés ces mots :

FIRMI BALNEATORIS.
Le Soldat , chargé de faire les rondes de nuit

dans les fortereffes & les camps des Grecs, por-

toit une clochette , ce qui le fit appeler dans leur

langue Codonophore ( Arifloph. Aves p. y8o. &
Sekoliaftes. & Suidas. ) Héfychius dit que cet

Officier annonçoit fon paflage par le bruit de la

clochette

,

afin de connoître par la réponfe ou le

filence des fentinelles , fi elles étoient endormies.

Thucydide parle aufli de cet ufage. (/v. p. 341.

D. )
G’étoit line cloche qui réveilloit à Rome les ef-

claves , & qui les ?ppeloit au travail. ( J.ucian. de

mercede cenduBis.) On y portoit auffi dt$ clo-

chettes dans les pompes funèbres, pour avertir de

leurp.rflage le Flamine de .Tupiter, de crainte que

ce Pontife ne contraélât une impureté légale, en

attendant les flûtes des funérailles. La même rai-

fon peut-être faifoit attacher des clochettes au col

des criminels que l’on conduifoit au fupplice.

( Plaut. Pfeud. I. 3. 98-

Il faut obferver que dans tout cet article nous

avons employé indifféremment les mots cloches

êc clockeues ,
non - feulement pour défigner de

véritables cloches & clochettes , mais encore des

bnflins de métal, lanx

^

qui en faifoient quelque-

fois l’oifice.

Cloches de cryflal pour les plantes. Les Ro-

mains s’en fervoie'nt dans leurs vergers pour faire

mûrir & pour conferver les fruits. Nous l’ap-
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prenons de la <»8® épigramme du 8' livre de

Martial :

. , . Qui Corcyreî vidit Pomarla régis

,

Rus , Entelle y tuA pr&ferat ille domus.

Invida purpureos urat ne brama racemos y

Et gelidum Bacchi munera frigus edat;

Condita perfpicua vîvit vindemia gemma.

Et tegitur felix , nec tamen uvà latet,

Foemineum lacet fie per bombyeina corpus:

Calculas in nitidâ fie numeratur aqua.

Quid non ingenio volait Natura licerc ?

A itamnum flerilis ferre jabetur hyems.

« Celui qui a- vu les vergers du Roi de Corcyre

( Alciiioüs ) leur préfère ta maifon champêtre ,

cher Enteilus. Tu fais préferver des rigueurs de

l’hiver les grappes pourprées de la treille ^ & em-

pêcher la froide gelée de dévorer les dons de Bac-

chus. Le raihn vit enfermé fous un crylfal iranf-

parentj qui le couvre fans le cacher. Ainfi une

gaze légère LiiflTe voir les formes d’un beau corps j

ainfi l’œil peut compter les cailloux au fond d un

ruiiïeau lympide. Que peut refufer encore à 1 in-

dullrie humaine la Nature avare ?
_

Le Iférile

hiver elf forcé de donner les fruits de l’au-

tomne. ”

CLODIA. Claudia.

CLODIANUS , furnom de la famille CoR-
NELIA.

CLODIüS. Il faudroit , dit Winckelmann ,

( hifl. de CArt. liv. 6. ch. ^. ) parler ici d une belle

ftatue plus grande que le naturel , & confervée

à la Villa Pamfili , s’il étoit vrai quelle repré-

fentât l’ennemi de Cicéron^ le fameux Clodius

,

ainfi qu’on l’a avancé dans quelques écritS; C'eft

une figure de femme drapée j dont le fein a peu

d’élévation.caraélère qui, joint aux cheveux courts

gc frifés, peu en ufage chez les perfonnes du fexe

,

a été la raifon de cette dénomination. On a pré-

tendu que cette figure repréfentoit Clodius , lorf-

qu’il s’introduifit fous l’habit de femme chez Pom-

péia
,
époufe de Céfar, avec laquelle il avoir une

intrigue , Sr qu’il voulut s’ouvrir faccès auprès de

fa maîtrefie, à la faveur des mylfères de la bonne

Déefié ,
que cette dame célébroit dans fa maifon.

1! faut convenir que la dénomination de cettç^

ftatue, quelque peu fondée qu elle l'oit , eft allez

favante. Mais les cheveux de cette figure qui re-

préfente Eleétre ,
font entièrement traités comme

c-Aix du grouppe d’Éleélre & d’Orefte dans la

1 Villa Ludovifi, appelés mal -à -propos Papirius

avec (a mère.

Comme je crois rétablir la véritable dénomi-

[

nation de cette ftatue , dont le focle antique eft

! défeûueux , je m’imagine que la figure d’Eledtre,

avec celle d’Orefte qui eft perdue, formoient en-
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femble un grouppe , de f:.^on que le bras gauche

d’Eleélre repofoiî fur l’épaule d’Orerte.

CLODONES. Plutarque dit qu’on donnoit ce

nom aux Baccha-ntes de la Macédoine j mais il ne

nous apprend p.ts pourquoi.

CLOELIÆ fojfi y retranchement creufé à

quatre milles de Rome

CLONiUS, un des cinq chefs qui conduifoient

les Béotiens de Thèbes au liège de Troye, fur

cinquante vailfeaux.

CLOTHO , la plus jeune des trois Parques: Ton

nom fait allufion à fon office; car elle eft cenfée

filer {x.xâh~iyl) le temps de la vie, ou , félon d’au-

tres, c’eft elle qui tranche le lil de nos jours.

Voyetp^ Parques.

CLOU, ce Les portes de bronze à Herculanum ,

dît Winckelmann , étoient ornées de gros clous

de bronze ; on les a placés fur les trois côtés du
piédeftal fur lequel porte le cheval de bronze du
cabinet de Portici. La tête des clous des portes

. du Panthéon, a cinq pouces de diamètre. Il y en a

deux dans la colleéfion des antiques du Roi. On
appeloit cette efpèce de clous , clavi capiiati

,

à

caufe du travail fini de leurs têtes (
Var. de re ruft.

lib. 11. c. q. ) ; & Bentley f Not. ad Hor. l. ni.
carm. 24. v. 6. ) veut qu’on ait donné auHl à ces

têtes le nom de vaiices Fhilander ( Annot. ad
Vitruv. l- VIT. c. ij.p. 275.) croit que ce font ces

clous que Vitruve appelle elevi mufeuri.’

,

fenti-

ment que d’autres ont aufil foutenu. Pline ' Uh.

xn. c. 57.") donne le nom de mufarium

,

(cha'n.-

mouches ) arux larges bouquets du h,m'r de i.i ti^e*

de quelques fleurs 6c plantes qui contiennent la

graine. Diofeoride ( lib. m. c. yç. ) fe fert pour
cela du mot de a-yuâyuv

,

patalol ; comme quel-

ques chalTes - mouches ont peut-être eu cette

forme , on foupçonne que c’eft-là ce qui a donné
lieu à cette déno.mination. La tête d’un clou de
bronze du cabinet du collège Romain , a vérita-

blement la figure d'un parafol en forme de cham-
pignon ; ce qui fans doute doit avoir eu quelque
fignificatîon particulière; car le long de la queue
carrée de ce clou font gravés plufieurscaraéfères,

& fur l’un des côtés on lit: lAn SABAne.J’ai vu
cependant la tête d’un gros de bronze, fur

laquelle étoit travaillée une mouche en relief j

elle avoir été achetée par le P. Faciaudi
, pour le

Comte de Caylas. »

On voit dans le cabinet de Ste Geneviève trois

clous de bronze, longs de cinq pouces, 3c dont la

j

tête n’a que cinq lignes de largeur. 11 y a fur la

tige des lignes tracées obliquement. Ces clous fim-

ples & dénués d’ornemens, ont quelquefois été

confondus avec des aiguilles de tête. Kaye:^

Bullæ.

Clou. Tite-Live rapporte que les anciens Ro-
mains , encore grofliers & fauvages , n’avoient
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pour annales & pour faites que des clous qu’ils

attachoient au mur du temple de Minerve ^ qui

faifoit partie de celui de Jupiter-Capitoiin. il dit

auifi que les Etrufques
,
peuples voiiins de Rome,

en fichoient à pareille intention dans les murs du
temple de Nortia , leur DéeiTe. Tels furent les

premiers monumens dont on fe fervit pour con-

l'erver la mémoire des événemens, au moins celle

des années j ce qui prouve qu’on connoiiToit encore

bien peu l’écriture à Rome, & qui rend douteux
ce que les hiftoriens ont raconté de cette ville

avant fa prife par les Gaulois. D’autres préten-

dent que c’étoit une fimple cérémonie de religion ,

fe fondent aiilîi fur l'ite-Live
, qui dit que le

Di£i:ateur,ou un autre premier Magillsat, attachoit

ce clou myllérieux aux ides de Septembre , idihus

Septembr. clavum pungat i mais ils n’expliquent ni

le feus ni l’origine de cette cérémonie, & la re-

gardent feulement coname un fecours pour l’an-

cienne chronologie , furabondamment ajouté aux
annales écrites.

On avoit aufli coutume à Rome , dans les oa-

lamicés publiques , d’attacher un clou dans le

temple de Jupiter. Dans une pefte qui défola

Rome , le clou facré fut placé par le Diélateur , Sc-

ia contagion celfa. En cas de troubles intellins &
de féceffion, c’e'd-à-dire de fchlfme de la popu-
lace , on avoit recours à ce clou. Dans une cir-

conllance fingulière ou les Dames Romaines don-
noient à leurs maris des philtres qui les empoifon-
noient , on penfa que le clou qui dans les temps
de troubles avoit affermi les hommes dans le bon
feus

,
poiirrois bien produire le même effet ffcr

l’elprit des femmes. On ignore les. cérémonies
qu’on employoit dans cet afte de religion ,

Tite-Live s’étant contenté de marquer qu’il n’ap-

partenoit qu’au Diéiateur, ou à fon défaut au plus

confidérable des Magillrats de placer le clou, Man-
lius Capitolinus fut le premier Dictateur créé pour
cette fonétion. ( Mém. de 1‘Acad, des Bell. Lctt.

tom. VI. )

CLOVIA, famille Romaine , dont on a des

médailles que l’un place avec celle de la famille

ClouLIA. yoye:^ ce mot.

CLOULIA, famille Romaine, dont on ^ des

médailles :

RR. en argent.

R. en broiue.

O. en or.

CLUACINA. Voye^ Cloacina.

CLUDO , poignard de théâtre à l’iifage des

Romains , & qui ne différoit en rien du notre 5

la lame rentroic dans le manche quand on s’en

frappoit,& un reffort fpiral l’cn faifoit fouir

quand on s’étoit frappé. C’eR ainfi que le décrit

Achille Tatius ( Buleng. de Tkeat. i. yy.)

CLUN.4CULUM c’étoit un couteau des vie-

timaircs.
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CLUNÎA , en Efpagne. Clounioq.
Les médailles autonomes de cette ville font :

R RR. en bronze. . . . Florer. . . . Hunier.

O. en or.

O. en argent.

Devenue Mu.-iicipe, cette ville a fait frapper

des médailles latines en l’honneur de Tibère,

avec cette légende: Clunia.

CLUPEUM. Voye^ Bouclier votif.

CLUSIUM (monument de). Voyei^ le diHion,

d' Architecture.

CLUyIA. yoyej Clovia.

CLYMÈME, tille de l’Océan, fut aimée du

Soleil , dont elle eut Phaèuon & les Héliades.

yoyei Heliades, Phaeton.
Cly.mène , autre fille de l’Océan , & compa-

gne de la Nymphe Cyrène , mère d’Ariftce.

CLYMENUS, père d’Harpalice. yoyci Har-
PALiCE.

CLYPEUS. Bouclier.

CLYTE, femme du Roi Cyficus, n’ayant pu

furvivre au Roi fon époux ,
qu'elle aimoit

éperduement, fe pendit de défefpoir. yoycT^

Cystcus.

CLY'PEMNESTRE croit fille de Léda , femme
de Tyndare, & fœur de Callor , de Pollux 6c

d Hélène. Elle époula en premières noces Tan-

tale, fils de Thyefte , dont elle eut un fils. Selon

Euripide , dans Iphigénie , Agamemnon , Roi

d’Argos , tua le père & le fils , & enleva Clytem-

neflre contre fon gré. CaRor & Pollux , pour

venger cet affront, lui déclarèrent la guerre ;

mais Tyndare , leur père ,
qui avoit confeillé l’en-

lèvement, réconcilia fon nouveau gendre avec

fes fils. Ce mariage fut trcs-funellc à Agamemnon
&• à fa frmille. A peine ce Prince fut-il parti pour

la guerre de Troye
,,
que la Reine fe laiffa féduire

par Egyfle ( ycye^ Égyste. ) & fe fervit enfuite

de lui pour faire périr fon mari, lorfqii’il revint

à Argos. Cachant le parricide qu’elle meditoit fous

de feintes careffes , un jour qu’Agamemnon for-

toit du bain , elle lut fit donner une tunique fer-

rée par le huit, qui lui ôtoit entièrement la

faculté de faire ufage de fes bras. Clytemneflre &
Égyife fe jetèrent alors fur lui , & le maffacrè-

renr. Orclle vengea long-temps après cette naort

fur fa mère ,
qu’il tua avec Egvlle fon adultère.

^lytcmnejire

,

dans l’Elcétre de Sophocle, prend

po'jr prétexte de l’affalfmat de fon mari h mort
d'Iphigénie , à laquelle Agamemnon avoit con-

fenti. y oYçj Ag.\memnon , Cassandre ,

Egyste , E. EcrRE , Or este.

CLYTIDES. La famille des C/yiidcs dans la

Grèce croit fpécialcment deftinée aux!fonétions

des Arufpices , avec celle des J-amides.

CLYTIC , une des Nymphes de l’Océan ; après

avoir été aimée d’Apoilon , eut le chagrin de s’en
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voir abandonnée pour Leuccthoé :

piquée de

cette préférence , elle trouva moyen de taire périr

ta rivale. Mais Apollon n'eut plus pour elle que
du mépris

; ce qui la jeta dans un tel défefpoir

,

qu’elle fe Lufia mourir de faim. Couchée nuit Ôc

jour fur la terre, les cheveux épars , tournant fans

celfe les yeux vers le foleil , elle l’accompagnoit
de fes regards pendant route fa cour!é ,

jufqu’à

ce qu'enfin elle fut changée en cette fleur , qui fe

tourne toujours vers le foleil, & qu'on appelle

héliotrope
, tourneful , ou nmplement foLil.

CLYTIUS , un des géans qui firent la guerre

aux Dieux; Vulcain le terraiTa avec une mafl’ue

de fer rouge , & le mit ainfi hors de combat.

CLYTIUS, fils d’Alcméon & de la fille de

Phégée, fe fépara de fes oncles maternels, ne

doutant pas qu’ils n'eulfent tué fon père , & fe

retira en Elide , où il lailfa de la polférité. Le
Devin Épérafte defcendoit de lui. oye[ Alc-
méon.

CLYTIUS, frère de Calétor, qu’Ajax tua au

fiège de Troye , & père de Procléa , femme de

Cygnus.

C N. Lorfque l’on trouve cette figle jointe à

des nombres dans un ancien calendrier , on la

prend pour une abréviation du mot congiarium.

Lorfqu'elle fe trouve feule , ou jointe à un nom
propre , elle eft l’abrégé de Cnaus.

CNACALÉSIE. Diane fat ainfi appelée d’un

temple que lui avoient élevé les Caphyens dans

l’Arcadie , fur le mont Cnacalus. Les fêtes que
l’on y célébroient en fon honneur portoient le

même nom. {Paufan. in Arcad. )

CNÆUS

,

ou CNEUS. Ce mot dans fon ori-

gine défigna chez les Romains ceux qui étoient

nés avec quelque difformité ; il devint enfuite un
prénom de la famille Domitia. On le prononçoit

CNÆUS ÿ de-là vient qu’il eft fouvent écrit de

cette manière fur les marbres, où on lit auffi quel-

quefois fimplement næus fans c ni c.

CNAGL'^. Diane étoit adorée dans la Laconie

fous ce nom, qui lui vint de Cnagius. Ce Lacédé-

monien étant efclave dans la Crète , s’empara

d’une ftatue célèbre de Diane , & fe ftiuva dans

fa patrie avec la ftatue & la prêtrefte.

KNHMiAES , bottes. Homi're emploie toujours

ce mot au pluriel ; & cependant nous voyons fur

plufieurs monumens que les Grecs n’en portoient

qu’une feule. Botte & Bottine.
CNEPH.
CNUPHIS.

Étoient des noms fynonymes à

celui à'Agathodcmon. ( Voye^^ ce mot. ) Ils défi-

gnoient dans la théologie Égyptienne l’Étre Su-

prême qui régit tout l’univers. On l’appeloit

Cnepk lorfqu’il envoyoit des biens , & Tithrambo

quand il envoyoit des maux. Eusèbe ( Pr&p.

J'vangcl. I. c. lo, p. 4,1.) attefte l’identité d'Ago-

thadéaion Sc de ineph ^ & il défigue au mêm« en-
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droit la figure hiéroglyphique fous laquelle on

repréfentoit Agathcdémon. Cet emblème étoit

d’abord le 0 des Grecs, où , félon Eusèbe, un

ferpent étendu dans un cercle qu’il touchoit des

deux côtés ; fecondemenr , une croix dans un

cercle (+) • Le dernier fymbole eft le plus com-
mun ; & i’on voit fcuvcut dans les monumens
Egyptiens des fphynx qui appuient une de leurs

pattes fur cette efpèce de roue. Horapollon donne
l’explication de ce'.s deux emblèmes, dans le pre-

mier defquels le cercle repréfentoit l’univers, &
la ligne droite le ferpent, tandis que dans le fé-

cond c’étoit par la croix que l univers étoit repré-

fenté J ainfi que le ferpent par lé cercle. Il dit

(//i. I. cap. 64.) que les Egyptiens défignoient

par le fymbole d’un ferpent entier , l’efprit ou le

génie qui parcourt ou entoure tout l’univers ,

c’eft-à-dire, Agathodémon o\x Cnepk.

Plutarque a fouvent erré en parlafit des anti-

quités Égyptiennes. 11 dit ( de Ifide & Ofiriie ,

p. 359. ) que tous les Égyptiens dépenfoient de
fortes fommes pour les funérailles des animaux
qu’ils adoroient , & que i’on ne devoit faire

d’exception à cette propoution qu’en faveur des

habitans de la Thébaide ,
parce quils n adoroient

pas un Dieu mortel , mais un Dieu appelé Cncvn,
qui n étoit point né , & qui ne pouvait mourir. Hé-
rodote

, ,
1’écrivain Grec le mieux inftruit des an-

tiquités Égyptiennes , affure au contraire ( llb. z.

74. ) qu’il y avoit auprès de Thèbes des ferpens

facrés fans venin, petits, chargés de deux cornes

fur le fommet de la tête ( cerajles Linmi
) , que

les habitans du pays enfevÈliftbient avec refpeét

dans le temple de Jupiter. Ce ferpent eft V Aga~
tkodémon

,

qui parcît fi fouvent fur les médailles

d’Égypte , & fur les Abraxas , où il porte ordi-

nairement le nom de Cnuphis.

J.abIonski a trouvé dans la langue des Coptes,
l’ancienne langue Égyptienne

,
que le mot cnuphis

veut dire bon , & que le mot cnepk eft devenu p-ir

des additions ordinaires à cette langue, celui de
cnuphis. On voit dans Jamblique ( de Myfter. ftih
y lit. c. 5. ) que le nom d’un Dieu Égyptien étoit

’EiKràn, icion OU ichion. En réuniftant ichton 3c
eneph , génie-bon , on aura khnuphis , fynonyme
d‘agathodémon

,

ou de l’âme du monde.

Cnepk , ou l’âme du monde , étoit la même di-

vinité que Phthas nu Vulcain ; mais les Platoni-

ciens modernes firent de ces deux noms deux divi-

nités diftinéfes ;
ils en firent même trois en y joi-

gnant Neitk ou Minerve , fimple emblème de la

fagefte du principe créateur. Ils créèrent pour ces

trois divinités nouvelles un nom commun , celui

de Camephis

,

qui veut dire en langue cophtique,

confervateur de l’É^ypte.

L’utilité que les Egyptiens tîroient des eaux du
Nil , le firent appeler par excellence le bon-génie^

on Agathodémon {Ptolem. lib. iv. c.
J."),

OU Cnepk..

De-là vient que la tête du ferpent fa-cré eft quel-
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quefois remplacée fur les médailles d’Egypte par

celle de Sérapis , c’eft-à-dircj de la divinité par-

ticulière du Nil. C’ert auffi à caufe de cette déno-
mination que l’on donna aux Prêtres qui gardoient

les bœufs facrés , fymboles particuliers du Nil

fertilifaceur àe l’Egypte , des noms compofés de

celui de Cnuphis y tels furent Onuphis ,
Ichonu-

phis

,

&c.
Cnuphis avoir un temple célèbre dans l’ifle

d’Éléphantine, lîtuée fur les confins de l’Egypte

& de l’Ethiopie.

Eusèbe, (Prapar. Evang. lih. 3. c. ir. p. 1
1 y. )

dit que les Egyptiens repréfentoient Cnepk fous

la figure d’un homme de couleur bleuâtre , &
prefque noir, tenant une ceinture ou un fceptre.

Sa tête étoit ornée de grandes plumes.

}
en Carie. . . . kni & kniaiqn.

CNIDE
CNIDUS
Le fymbole de cette ville eft un lion a mi-

corps.

Ses médailles autonomes font :

R. en argent.

R. en bronze.

O. en or.

Cette ville a fait frapper des médailles impé-

riales grecques en l’honneur de Nerva , d’.-^nto-

nin , de M. Aurèle, de Faulfine jeune, de Sévère,

de Caracalla, de Plautille.

Cnide , appelée aufli Gnide , étoit célèbre par

le culte qu’eüe rcndoit à Vénus, & par h fiatue

de cette Déelfe , qui étoit l’ouvrage de Pra-

xitèle.

Les joncs de Cnide étoienr employés pour
écrire fur les feuilles du papyrus. Se on les tranf-

portoit dans tout l’empire Romain.

CNISME , danfe 3c air de dan.'^e des Grecs

,

qu'on exécuto’it fur la flûte.

CNOSSUS,en Crète. icNasifiN.

Les médailles autonomes de cette ville font :

R. en argent.

C. en bronze.

O. en or.

Leurs types ordinaires font :

Le labyrinthe.

Un carquois.

Un aigle éployé.

Cette ville a fait frapper des médailles impé-
riales grecques en l’honneur d’Augulfe.

CNUPHIS. Foyei Cneph.

COA veftis. oye'^ Cos,

COACTILIA. \ yr

COACTILIARIUS.Ç Feutre.

COACTIO. Ce mot défignoit dans les cirques

les demandes extraordinaires du peuple. Tantôt il

exigeoit {cogebac) de nouvelles courfes par delà

le nombre fixé par l’ufage , tantôt il vouloit que
tel cocher courût avec les chevaux de tel autre ,

& quelquefois il denundoit que tel cocher fournît

C O A
une courfe fans fouet , & fans exciter fes che-

vaux du gefte ou de la voix. Il eft fait mention de

ces coaàiones dans les épitaphes des cochers.

Voyei Cocher & Miliab.ii.

COALtsMUS

,

Dieu de l’imprudence. KoeeMftts

veut dire , imprudent , fot,

COBaLES. C'étoient des génies malins 8c

trompeurs
, de la fuite de Bacchus. Il en eft parlé

dans Ariltophane. Son Scholiafte ( in Pluto v.

279. ) dit que les Clobules étoient des génies ma-
lins & trompeurs, de la fuite de Bacchus. Ce mot
eft grec, & fignifioit chez les Grecs à peu-près ce

que fignifie chez nous un efeamoteur , un filou ,

un bohémien. Kc'ÇaPiof , dit le même Scholiafte ,

fur le v. 1047 de la Comédie des Grenouilles ,

eft la même chofe que î5-a»5çrof, c’eft-à-dire, nn

ruj'é ÿ & fur le V. 270 de la Comédie intitulée

les Cavaliers , il dit qu’il fignifie trompeur ,

filou. H éfychtus l’interprète encore, un jafeur,

un caufeur,un hâbleur ; d’autres, félon lui, l’ex-

pliquent par /Acerotlaç

,

un difeur ^e fadaifes ou de

bagatelles ; & d’autres enfin un débauché , un
rieur, un railleur, un bouffon. On les appeloit

aufii , félon le Scholiafte cité , , cory-

nephore , c’eft-à-dire , qui porte une maffue , un
garde. Les cobalcs étoient donc des gens de la

fuite de Bacchus, & comme fes gardes 5 mais ils

étaient en même-temps des bouffons ,
qui ,

par

leurs bons mots , leur babil , leurs tours de paife-

pafle, leurs rufes, efeamotoient tout ce qu’ils pou-

voient, & filoutoient les gens.

COBALT. On verra à l’article Azur. l’eflTaî

qu’a fait M. Darcet, de l’Académie des Sciences ,

fur la couverte bleue d’une petite Ifis de terre cuite

Egyptienne, par lequel il a prouvé qu’on y avoir

employé un véritable cobalt- Voici un palTage de

M. Je PaW fur le même objet. ( Recher. Philof.

fur les Egypt, Ù les Chinois , r. I
.

/^ 3 27. )
.•

cc 11 y a un point qui concerne l’état de la chimie

chez les Egyptiens , & qu'on peut dire être cou-

vert de beaucoup de ténèbres. Pline aftiire qu’un

Souverain de l’Egypte avoit trouvé le moyen de

contrefaire la pierre précieufe , nommée cyanus

,

8c qui n’a aucun rapport avec le faphir des mo-
dernes 5 ce que M. Bill a très-bien prouvé.

(
t^oyei

fon Traité des Pierres de Tkéophrafte. Le cyanus

des anciens étoit un lapis /açi///).Or, comme les

anciens diftinguoient leur cyanus en mâle & fe-

melle, Agricola a cru que le procédé dont il eft:

iciqueftion, confiftoit à réhaufter la couleur 8c

à changer les femelles en mâles par leur propre

teinture. ( Tinclurâ ex cyano faemitiâ fit mas. Pri-

mas jutem gemmam illam tinxit Rex Ægypti : cryf-

talli eliam & vitra fie tinguntur ut fipecicm cyani

exprimant ; fied tacius maxime lingus. facile depre-

hendit fraudem. De nat. Fojfilium, p. 6i.y col. i. Ce
pafTage feroit croire qu’.Agricola ne connoifibit

point le cyanus des anciens). Mais je n’examine-

rai pas tout cela, étant convaincu, comme je’ le
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fuis

,
que Pline s’eft trompé , &r a confondu une

opération arec une autre. On trouve beaucoup
plus de, lumière dans Théophrailej qui dit que le

Roi d'Égypte dont il s'agit, avoir découvert la

méthode de faire du bleu ou du faux azur i de

forte qu'il n’eit point proprement queftion d'une

. pierre précieufe, mais d’une fubftance colorante,

pour teindre les fayences , les émaux & les verres.

Quand on voit les ouvriers Égyptiens employer
des fels alkalis & une efpèce de gros fable, alors

on ne doute point qu'ils n'ayent tiré, comme on
fait aujourd’hui , de la fubliance métallique du
cobalt, une terre, qui, étant mêlée de foude &
de filex, fe vitrifie aiféinent, & produit ce qu'on
nomme maintenant le bleu d'émail, La difficulté

eft de favoir dans quel temps peut avoir vécu ce

Roi, dont le nom n'exifte nulle part dans les mo-
numens } mais c’ell une folie manifeile de vouloir

que ce foit le père de Ptolémée, fils de Lagus. «

Le Comte de Caylus avoit confulté , en 1760

,

fur les poteries étrufques & campaniennes , Roux

,

chimille célèbre de Paris. Voici la réponfe qu'il

en avoit reçue , & qui eft entièrement conforme
au réfultat trouvé par M. Darcet ( Caylus , Rec.

r. p. 255
« Les différens morceaux de poterie que vous

>» m’avez envoyés , Monfieur, démontrent évi-
»» demment que les habitans de Velleia avoient
>» toutes les différentes cfpèces de poteries dont
»> nous nous fervons aujourd'hui

j
qu’ils avoient

»» trouvé l’art de les enduire de verre, de plomb

,

« &c. Ils avoient , comme nous , une fayence

« qui m’a paru parfaitement femblable à celle de
" nos manufaétures. Il y a même quelques môr-
« ceaux qui égalent la plus belle fayence de la

« Chine. Le bleu de ces fayences m'avoit fait

” conjeélurer qu’ils y employoient le fafre ou
« la c’naux de cobalt y cette conjeélure s'eft tour-
« née en certitude , depuis que j’ai vu la matière
» bleue en grappe , que vous m’avez commu-
« niquée.

« Cette matière eft compofée d’une fubftance
»> fixe, vitreufe, mêlée avec du fable, qu’on y
5» diftingue à la loupe } le lavage , en enlevant une
« portion de ce fable, enfonce la couleur: les

’> acides , qui d’ailleurs ne mordent pas fur elle ,

M lors même qu’on les fait bouillir
,
produifent le

» même effet.

» Ce qui pourroit faire douter que ce fut du
»> vrai fafre , c’eft la couleur qui eft bleue , au
M lieu que celle qu'on emploie aujourd’hui dans
« nos manufaélures eft d’un gris cendré ; mais
»> cela même me confirme dans mon opinion. Le
»» fafre que nous employons aujourd’hui n’eft que
» la chaux àt cobalt, qui refte après qu’on a fé-

»> paré l’arfenic , & à laquelle on tnêle du fable
« & de l’eau , ce qui lui fait prendre corps. Il y
»» a bien de l’apparence que les premiers métal-
>• luTgiftes

, qui traitèrent la mine qui fournit
•» cette fubftance , n’avoient en vue que d’en rc-

Anciquisést Tomt II,

C O C 9-7

» tirer l’arfenic. Quelque hafard leur aura appris

» que le réfidu vitrifié avec quelque fondant, don-
" noit un verre bleu 5 ce qui les aura engagés à le

» faire entrer dans les émaux ; & pour cet effet,

»> ils auront commencé par le faire vitrifier ; mais
« s’étant convaincus dans la fuite qu’il étoit égal
» d’y employer la chaux de cobalt , ou le verre

» qu’elle produit , on fe fera épargné les frais

« d’une vitrification inutile. Ainfi , la couleur
» bleue du fafre de Velleïa, démontre If naif-

»> fance de l’art qui traite de cette matière.

M On peut encore m’objeéter que les Auteurs
« anciens n’en ont point parlé. J’avoue que je ne
» connois aucun Auteur qui en ait fart mention
« avant Agricola

,
qui dit dans fon traité de natura

« fojfilium ( page 348. édit, de Bâle , lyyS. )
» plumbi cinerei recrementum ( c’eft le nom qu’il

n donne à la chau» de cobalt ^ dont il ne connoiP
« foit pas la nature ) cum rebus metallicis qut
n llquats, vitri fpeciem gerant , permiftum vafa
’j vitrea 6* ficlilia caeruleo colore tingit »

COCALUS, Roi de Sicile, reçut chez lui Dé-
dale, que Minos perfécutoits charmé de pof-

fe'der un homme fi célèbre , & qui s’étoit fignalê

par plufieurs beaux ouvrages , il n’eut garde de
s’en défaire lorfque Minos vint le lui redemander
à main armée ; il défendit fon hôte , & fit même
périr le Roi de Crète. ( Ovid. Mét. lib. 8. )

COCCEIAj famille Romaine, dont on a
des médailles :

RRR. en argent.

O. en bronze.

O. en or.

Le furnom de cette famille eft NsRrj.
Goltzius en a publié quelques médailles incon-

nues depuis lui.

CO CCINA. •>

COCCINEUS. > Les anciens teignoient en
coccus. y

rouge ( coccineus color ) leurs laitaes , avec un
fubftance colorante ( coccus "! que l’on recueilloit

fur des végétaux ; comme ils les teignoient en
pourpre , ou rouge violet , avec un coquillage

appelé murex. Les étoffes colorées avec le coccus

( coccina 8c coccinea ) étoient d’un grand prix , Sç

on les affimiloit à la pourpre. ( Juvénal. fat.

ni. 283. ).-

..... Cavet hune qtiem coccina Una

Kitari jubet, & comitum longljjîmas ardo,

(
Martial, il. 39, )

Coccina famofa donas & jantkina mcKcha.

Quelle étoit cette fubftance que l’on recueilloit

fur les végétaux , & que i on appeloit coccus F

Étoit-ce U cochenille d’Aiaérique , ou le kermès
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fourni par une efpcce de chêne- vert j ou enfin la

cochenille de Pologne ?

1°. On peut affurer que la fubftance colorante
que les anciens appeloient coccus , n’êtoit pas

fournie par Pinfefte qui s’attache au figuier des

Indes , calius opuntia 8e caÜus coecinellifer de
Linnée

;
puifque l’Amérique, où fe trouve cet ar-

briffeau . ne leur étoir pas connue.
z°.^il y auroit de la témérité à dire que les

anciens n’ont jamais employé pour teindre en
rouge l’infeéle qui s’attache aux racines du fcle~

ranthus perennis de Linnée , du fraifier 8e de
quelques autres plantes} car il fe trouve dans plu-

lieurs contrées de l’Europe , & en particulier dans
la Pologne , où l’on en faifoit encore dans le der-

nier ficelé un grand commerce pour les teintures

des pays du Nord & de l’Afie.

3'^. Le kÔkkoç des Grecs 8c de Diofeo-
r'de , le coccus de Pline 8c des Latins , 8c le ver-

micuLus de Lucilius , étoient l’infeéle appelé au-

jourd hui kermès , qui s’attache à une efpèce

d’yeufe ou de chêne-vert
,
qui elf commune en

Languedoc 8c en Efpagnc. C’elf de-la que les

Romains tirèrent leurs coccus , ainfi que de la

Galatie , de l’Arménie , de la Cilicie 8c de
l'Afrique.

COCETUM Nefloris. Tertulien ( contra Va-
lentin. c. 12. ) parle de cette boilTon de Neftor

,

appelée par Homère C lHad. A. 640. ) Elle

étoit compofée , félon Feftus , de miel & de jus

de pavots. Voye^ Cycéon.

COCHENILLE. Voyei Coccus.

COCHER. Ceux qui conduifoient les chars
dans les cirques 8e les hippodromes , étoient ap-
pelés a Rome Auriga, 8c Agitatores. Ces cochers

étoient ordinairement des efclaves, des affranchis

«u des étrangers. Un citoyen libre fe feroit désho-
noré s’il eût fait dans les jeux les fonélions de
tocher. De-là vint qu’il fut défendu par les loix

Romaines ( Cod. xi. tlt. 40. leg. 4. ) d’élever aux
cochers vainqueurs, desmonumens dans les places

& les portiques publics. Elles ne le permirent que
dans les avenues du cirque ou fnc- le profeenium du
théâtre. 11 paroît cependant que cette flétriffure

n’étoit qu’une note d'ignominie très-légère , ou
fXu’eüe ne fût pas toujours imprimée aux cochers ^
r.ar Ulpien ( l. 4. jf. de procurât. & defenf. ) eft

d’avis que ces hommes ne foient pas regardés

comme infâmes
:
generaliter ita omnes opinantur

,

(d utile \)ïdetur , ut neque agitatores ignomi-

uiofi kaheantur.

Sur le déclin de la république 8c fous les Em-
j^reiir-', on vk de jeimes Romains d’une naiffance

^fHr.guée conduire des chars dans les jeux pu-
blics. ( Afeon. in Orat. Cicer. 148 6’ p. i fz.

)

Caligula donna des jeux, dans lefquels il n’y eut

d’antres cockers que des Sénateurs ( Suét. in Cal.

e. i S- r. 6. ) y 8c R en fit les fondions liy-même,
far k pont qui! conûruiûtà-Bayes.

C O C
La Divinité que les cochers invoqnoient avec

le plus d’ardeur, étoit Neptune équeftre ,

chez les Grecs. Ils rendoient auffi un culte parti-

culier à Epona , dont ils plaçoient la Itatue dans
les écuries. (^Juvénal. vm, lyz. )

Jurât

Eponam , & fades olida ad prafepia pillas.

Ils couronnoient de rofes cette ftatue {^Apul. Met.
ni. p. c)6.')

: Refpitio pila media ,
qua Jlahuli trabes

fujiinebat , in ipfo fere meditullio , Epona Dea
fmulacrum prajidens adiculay quod accuraù corollis

rofeis recentibus fuerat ornatum. Mercure recevoir

auffi les hommages des cockers
, parce qu’il pré-

fidoit aux Carceres , auprès defquelles fa llatue

étoit placée.

C’étoit auffi près des Carceres que l’on conf-

truifoit des chambres dans lefquelles les cochers

s’habilloient pour lescourfes. Vélius Longus parle

de cet ufage ( de orthographia ) ; Inverfis artnis

gladiatores pugnajfe non eft dicendum ; fed verfts ,

hoc eft tranfmutatis : fed nec inverfis pajinis agi*

tajfe aurigas , fed verfis. On vit quelquefois le

même cocker courir alternativement fous les li-

vrées de deux faélions différentes ; il falloit bien

alors qu'il pût changer d’habilJementloin des yeux
du peuple.

Après s’être revêtus de leur habillement dif-

tinéfif, \c% cochers fe plaçoient debout fur leurs

chars , & ils nouoient les rênes des chevaux der-

rière leurs reins , afin d’être foutenus dans la rapi-

dité des coiirfes. Nous voyons dans Stace un co-

cher tombant de fon char , dénouer les rênes qut

l’entouroienc , de peur d'être traîné par les che-

vaux ( n. 504. ) :

Ruit ilicet cxfiul

Aonius J nexufque diu per terga volutus

Exuit y abripitur longe moderaminc liber

Currus.

Lutatius , commentateur de Stace , dit , fur cet

endroit : Se habenarum nexu , quo involutus per

terga fuerat , liberavit y ne cum loris implicitus tra-

heretur.

Dès que le fignal étoit donné , les cochers fai-

foient partir leurs chars avec la rapidité de l’éclair.

Arrivés auprès des meta , ils s’efforçoient de

rafer le mur de la fpina, d’enlever à leurs con-

currens Va place la plus voifme de cette fpina

,

afin de tourner le plus court poffible. Le mot eri-

pere feul défignoit l’aétion du cocher qui enlevoit.

cette première place à quelqu’un de fes con-

currens.

Arrivé au but , le cocker vainqueur defeendoit

de fon char, s’élançoit fur iz. fpina pour y rece-

voir les prix de la main des Brabeutes ou des Pré-

fideus des jeux. Le. hérault publioit alors fon ncoa
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8c fa vidoire. Les prix varioient fuiyant las jeux ;

c'étoieut des palmes , des manteaux , des cou-

ronnes , des rtatues , &c. Quant aux couronnes

d’or , on ne les donnoit aux cochers qu'à certaines

époques , après le jour des jeux , comme nous

l’apprenons d’une lettre de Pline ( x. iic). ) •

AthletA ea , quA pro ifelafticis eertaminibus conf-

tituifii , deberi fibi putant ex eo die , quo /une coro-

nati. Les cochers faifoient graver fur leurs totri-

beaux le nombre des vidoires 8c des prix qu’ils

avoient remportés , avec le détail des attelages

qu’ils avoient conduits , 8c des fadions auxquelles

ils avoient appartenus. En voici un exemple (^Per-

ret. Maf. Lapid. iil. Mémor. 43. )

M. AURELIUS. POLINICES. NAT. VERNA. QUI.

VIXIT.

ANNOS. XXIX. MENSES. IX. DIEBUS. V. QUI

VICIT.

PALMAS. DCCXXXVII. SIC. IN. RUSSEO. DCCXXV.

IN. J’RASINO. IV. IN. VENETO. XII. IN. ALBO.

XVII.

DECEMIUGE. VIII. SSIUGE. III.

Les Grecs érigeoient fouvent des monumens à

la gloire des cochers vainqueurs dans les courfes

de chars. On peut fe former une idée de ces mo-
numens par quelques morceaux en mofaiques qui

portent les noms des perfonnages , 8c que l’on

voit à Rome dans la maifon MafTimi. On peut en

acquérir une notion encore plus nette par l’inf-

pedion d’un de ces cochers vainqueurs , monté
fur un quadrige , 8c exécuté prefque de grandeur

naturelle dans un bas-relief^ faifant partie d’une

grande urne funéraire de forme ovale , qui fe

trouve à la Villa Albani. Winckelman l’a publié

dans fes monumens de l’antiquité. ( Monum. Ant.

ined. n°. 103.) La Villa Négroni renferme aufli

une ftatue qui repréfente un vainqueur du cirque.

On a de la peine à reconnoître cette figure au-

jourd’hui
,
parce qu’en la rertaurant . on en a fait

an jardinier , à caufe d’un poignard recourbé en

forme de ferpette, qui eft attaché à fa ceinture ,

8c que le vainqueur du bas-reliefde la Villa Albani,

porte de la même manière. D’après cette faufle

idée, on lui a fait tenir auiTi une houe de jardinier.

Du relie, ces cochers du cirque, à qui l’on drelfoit

des liâmes , étoient la plupart du temps des gens

du bas peuple. On les reconnoiffoit en voyant
leurs corps entourés d’une ceinture depuis la poi-

trine jufqu’au bas-ventre, 8c leurs têtes chargées

d’un cafque plat , fans cimier, garni de plumes des

deux côtés.

_

Sidoine parle en général de ces attributs diftinc-

tifs des cochers ( Carm. 23 . n. 31.):

ye/ha Injîgnia continent minifiri

CGC
Ora , & lora manus , jubafque tortas

Cogunt /Icxilibus latere nodis.

On reconnoît dans ces vers les cheveux du cocher

de la Villa Albani relevés en un feul rouleau.

Suétone ( Calig. c. 19. n. j. ) défigne par les mots

quadrigarius habitus , CCS mêmes attributs. Les

plis que formoit autour du corps des cochers leur

tunique courte 8c entrelaffée de bandelettes, l’ont

fait appeler p.rr le code Théodolien ( cite plus

haut) rugo/ifinus. Stace a parle aulfi de leurs caf-

ques ornés d'ailes. ( Tkeb. k/. 330. )

Ipfe habita niveus : nivei dant colla jugales.

Concolor e/l albis , S^ ca/fts , & infula cri/lis.

Le Poète défigne fans doute par infula une bande-

lette qui lioit leurs cheveux 8c les tehoit relevés.

Athénée ( v.p. 201. F. ) appelle 7rifairo)i le caf-

que des cockers ; ce qui défigne fon peu d éléva-

tion J 8c ce qui s’accorde avec le monument.

Dans lestems héroïques, les cochers s’afieyoieot

ou fe tenoient debout aux côtés des guerriers qui

combattoient fur les chars. Sous le bas-Ernpire,

ils s’aflirent fur le devant des chars , lorfqu’ils eu-

rent quatre roues. On voit un exernple de ce der-

nier ufage fur un marbre ,
publié par Onuphre

dans les Antiquités de Vérone,

COCHLEA ,
porte des fouterreins icavcA ) oü

l’on renfermoit les animaux dellines aux amphi-

théâtres. Varron dit {de Re Ruftica ni. j. )
.*

0/iiu7H humile ejl angu/lum , & poti//imum ejus gene-

ris ,
qued cochleam appellant , utfolet e/fe in cavea

in qua tauri pugnare /oient.

COCHEEAR,mtC\ire des folides 8c des liqui-

des chez les Romains. V'oyei Ligule.

COCHON. « "Tous les pafteurs , dit M. de Pavf

(
Recher, fur les Égyptiens , tom. l. 147. ) n éîoieiît

pas en Égypte un objet d horreur. C eft piopre-

ment à ceux qui gardoient les troupeaux de co-

chons ,
qu’on avoit interdit l’entrée des temples:

ils étoient diftingués du refte de la nation par leur

longue chevelure , & ne pouvoient s’allier qu’entre-

eux j de forte qu’ils ont conftaninient forme uùa

tribu ifolée , couverte de beaucoup d’opprobre.

Comme les Égyptiens entretenoient des troupeaux

de cochons pour le fervice de fagriculture , ils

avoient inftituê deux grandes fetes ,
pendant lef-

quelles on n^offroit pas d autres aninasux en \ic-

times que ceux-là ;
ians quoi ils fe (eroient trop

multipliés , 5c au-dela du befoin qu cm en avoit,

AulTi permettoit-on alor.s au peupiC d en manger

la chair
,
pourvu qu’il n’y touchât point après la

pleine lune ,
jour auquel ce facrifice devoir s exé-

cuter hors de l’enceinte des tempiCS , 8c non par

la main des miniftres. ”
, , „ ^

cc il faut pardopner à Hérodote, 8c encçre ^

EudoXv J cité par Élicn, d avoir dit que les Eg-yp;.

V N ij
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tiens Ce fervoient de cochons pour labourer &
pour herfer les terres > car leur erreur n eft point
û étonnante qu’elle paroît rêtre^des que l’onfup-

jKife que ces animaux voraces étoient introduits

dans les campagnes immédiatenaent après l’inon-

dation, pour y confommer les racines des plantes

aquatiques , le frai de grenouilles, & tout ce que
les Ibis ne pouvoient emporter en aulîî peu de

tfjpps qu’il s’en écouloit entre la retraite du Nil

d? i’inlhnt du premier labour , donné avec la

charrue , inllrument dont on n’a jamais pn Ce

palTer. »
^

Cf J'ignore fi cette pratique a produit des effets

auflî avantageux pour la culture , qu’on fe l’étoit

perfuade dans ces fiècles reculés dont il efi ici

queflion ; car dans la fuite on l’abandonna entière-

ment. Et alors cette tribu fi déteftée
,
parce qu’elle

gardoitdes animaux jugés utiles , & réputés im-
mondes , difparut au point qu’il n’en eft jamais

plus fait mention } mais on peut foupçonner , que
profitant des troubles furvenus par la révolte gé-
nérale contré les Perfans , elle s’affocia à d’autres

pâtres, & forma cette célèbre république de vo-
leurs Egyptiens , qui fe retranchèrent dans un
marais du Delta, à peu de dillance de la bouche
H '^racléotique du Nil , comme nous le voyons dans
Hé iodore {yEthiopiques , liv. i.p, 9.) Quelques
palfages des Idylles de Théocrite ont fait croire

mal-à-propos que Ptolémée Philadelphe parvint
à diffiper & à détruire enfin totalement la confé-

dération de ces brigands. (Idyl. xv & xvn.) Mais
la vérité ell qu’elle fe foutmt pendant plus de
quatre cent ans après la mort de Philadelphe ; &
on voit dans la vie de l’Empereur Marc- Aurèle ,

que ce fut fous fon règne que les Romains affoi-

blirent cet état en y femant la difeorde , contre
laquelle aucune république n’a jamais réfifié , &
bien moins une république de voleurs.”

'

Athénée
(
liv. jx. p. 375. ) rapporte , d’après

Agathocle le Babylonien
,
que le cochon étoit

un animal facré chez. les Crétois , parce qu’ils

croyoient que Jupiter avoir été allaité par une
truie, lis avoient pour cet animal une extrême
vénération. Les Praïfiens , feuls entre les peuples

de Crète, immoloient des cochons ; mais ce facri-

fice avoir été ordonné par les loix qui leur pref-

crivoient cette viélime.

On peut attribuer avec affez de vraifemblance

la répugnance qn’avoient les Crétois pour les

facrifices des cochons , aux liaifons de commerce
& de religion qui fe formèrent de bonne heure
entre -eox & les Égyptiens. Quant aux autres

Grecs , fi l’on en croit Varron ( de Re Ruftica y

lib. il. c. 4. ), le cochon fut la première tics vic-

times qu’ils offrirent auxDieux. 0\\àe{Méia. lib.

sr. ) a chanté cette tradition :

Et prima putatur

lîoflia fus meruiffe necenzy quia femina pando

Erusréit'rofiro y fpemquc interceperat anni.

G O C
On voit fur un autel d'Hercule au capîtole

& fur quelques médailles d’Éleufis , dans l’Atti-

que , un cochon avec la maffue d’Hercule placée

au-deffus de cet animal. On immoloit un cochon

dans les petits myllères d’ÉIeufis ; c’eft pourquoi
on regarde ce type comme une allufion à l’initia-

tion d’Hercule aux petits myllères. Ils furent éta-

blis par Eumolpus, pour dédommager Hercule,

qui, n’étant pas citoyen de l’.Attique,, ne pou-
voir être admis aux grands myllères d’Eleufis.

On immoloit auffi le cochon, à \‘Hercules Ruf-
ticus

y

qui étoit la même divinité que Sylvain.

Les Argiens ( Atk. lib. iil. ) immoloient aulfi

des cochons à Vénus dans les hylléries, fêtes qui

avoient un nom dérivé de celui des viétimes : w

,

défigne en grec un cochon.

De tous les facrifices où l’on immoloit des fo-

chons , ceux de Cérès étoient les plus célèbres j

& c’elt à cette Déeffe qu’ils furent immolés pour

la première fois, félon Ovide
(. Eafl. i. 349. ) :

Prima Ceres avids gavifa efi fanguint porc* * i

Ulca fuas meritt ade nocentis opes.

Nam fata vere novo teneris laHentia fuccis

Eruta fetiger* comperit ore fuis.

Le dégât que fait cet animal dans les moilTons

n’étoit pas, difoient les Pontifes, la feule raifon

qui le faifoit facrifier à Cerès , ils en apportoient

une fécondé plus inyllérieufe , c’étoit la fituation

de fes yeux qui l’oblige de regarder toujours la

terre.
_

On immoloit une truie avec des cérémonies

particulières , lorfqu’on faiCoit des alliances Sc

lorfqu’on fe marioit. V'eye^-en le détail au moi
Truie.

Cérès , Hercule & Sylvain n’étoient pas les

feules divinités que l’on honoroit par des facri-

fices de cochons , ils étoient encore immolés aux
autels des Lares. Cette offrande étoit faite ordinai-

rement par ceux qui vouloient guérir de quelque

folie ou manie, & par ceux qui en avoient été gué-

ris. Horace C6’af. il, 3. 164.) dit de celui qui n’eli

point fol :

Immolet &quis

Hic porcum laribus

Et Plaute, dans les Menechmes ( iJ. 2. ij«) •

jnf. Aiglefçens , quibus hic pretiis porci veneunt.

Sacresfinceri? er. Nummo, jue, eum a meaccipt.

Jubé te piari de mea pecunia.

Nam ego quidem infanum ejfe te certo feio.

Les mots facres finceri dans ces vers de Plaute,

défignent un («clwn gras & fans défaut , le meme
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qui eft appelé myfiicus dans Tibullc. ( ï. il. l6. )

:

Hojliaque è p/ena myftica porcus kara.

Il étoit appelé aufiî porcus yâctr apres le 14^ jour

de fa naiffance^ parce qu’on ne pouvoir l’offrir aux

Dieux qu à cette époque.
Cochon de Troye. 11 eft fait mention dans

Waerobe ( ni. 11) d’un mets appelé de ce nom.
C’étoit un cochon rôti & rempli de pièces de si-

hier entières J comme le cheval de Troye étoit

plein de gens armés.

COCLÈS , furnom de la famille Il

défignoit un borgne , comme on le voit dans ces

vers de Plaute (
Cure. ni. x^.):

De coclitiim proÇapia te ejfe arbitrer :

Nam ii funt monoculi.

Si l’on en croit Denys d’Halycarnaffe ( r. p. Z95.)

I.e peuple Romain éleva une ftatue de bronze à

Noratius- Codes.

COCYTE , un des quatre fleuves des enfers.

C’étoit un fleuve d’Épire , ou plutôt de la î'hef-

protie qui en étoit une partie : il tomboit avec le

f

>yriphlégeton, dans le marais Achérulia. L’étymo-
ogie de fon nom & fon voifinage de l’Achéron j

Tônt fait mettre par les poètes Grecs au nombre
des fleuves des enfers. En effet , cocyte veut dire

pleurs , gemijfemens j de Kmy.iut , gémir. Il a donné
(on nom ^ux fèces cocytiennes qu’on célébroit en
l’honneur de Proferpine.

Le coçyte des poètes Latins étoit le ruiffeau de
ce nom qui couloit en Italie

^
près du lac d’Averne ,

îfe fe déchargçoit dans le lac Lucrin , lequel fut

enfin prefque comblé par une montagne de cen-

dres qu’on vit s’élever du fond de ce lac dans un
tremblement de terre arrivé le 29 Septembre

Ce n’eft donc pas feulement de l'Epire que les

poètes ont tiré l’idée des fleuves de l’enfer j le lac

d’Averne d’Italie, & les fontaines d’eaux chaudes

qui étoient aux environs 3 y ont également donné
lieu. Tous ces endroits étoient fi couverts de bois

depuis Bayes & Pouzzol , que les eaux y crou-

pilfant, paftbient pour être des plus mal-faines;

8c les vapeurs qui fortoient des mines de foufre 8c

de bitume, qui y font en grand nombre, ne pou-

voient pas s’exhaler aifément.

Agrippa , favori d’Augufte , rempli d’amour du
bien public , fit couper ces bois , 8c nétoyer fi

bien les lieux voifins, que depuis-les eaux devin-

rent claires 8c nettes, au rapport de Strabon. Mais
c’eft pour cela même que les poètes ornèrent

leurs écrits des anciennes idées qu’on avoir du
tocyte. Horace ( ode xir. Liv. il. v.i8. ) 8c Vir-

gile ( Æneid. liv. ri. v. 323. ) cn donnèrent
rexemple.

Le premier , dans cette ode à Pofthume , où la

C O D ïoi

merale eft li bien cachée , où la Verlîficatîon eft

fi belle, rappelle poétiquement à fon ami la né-

cefCté de mourir.

Vifendus ater flumine languido

Cocytus errans.

COCYTHÜS , médecin , difciple de Chiron ^

qui guérit la bleflure d’Adonis 3 ce qui fit dire que
le Cocyte des enfers avoir rendu le jeune Prince
à la lumière du jour. Équivoque des noms, fon-
dement d’un grand nombre de fables!

CODETANUS. Voyei Champ.
CODEX. Ce mot avoir chez les Romains phi-

fieurs fignifications. La plus commune étoit celle

de défigner un cahier de feuilles de parchemin ou
de papyrus, différent du rouleau , volumen , en ce
que les feuilles étoient collées ou liées enfemble
par un feul côté , comme nos reliures modernes.
On en voit de femblables fur plufieurs monu-
mens antiques, 8c en particulier fur le bas-relief
dun°. 184 àtSmonumenti inediti de Winkelmann,
8c fur la pierre gravée N°. 17® du même recueil.

Les barques ou navires faits de planches affem-
blées, furent appelés par analogie naves codicarix.

ou caudicarix. Quelques philologues ne reçoit*

noifïent ici que de fimples radeaux. Leurs patrons
ou pilotes étoient appelés codicarii.

Codex défignoit aufli un madrier ou tronc de
bois auquel on enchaînoit les efclaves pour les

punir. Properce en fait mention, {ir.y. 40. ) :

Codicls immundi vincula fentit anus.

Juvénal en parle aufli , lorfqu’il décrit la ven-
geance que les dames Romaines tiroient des ef-

claves qui avoient favorifé les amours de leurs
maris ( il. 57. ) ;

Horrîda qualefacit rejtdens in codice pellex.

CODICARI.AE.\ ,,

CODICARII. f
Codex.

CODICILLI

i

c’étoient de petits codex ^ 8c la

forme quarrée leur étoit particulièrement affeélée.

Les codicilli étoient des tablettes ou des lettres.

Sur le bas-relief d’un tombeau qui eft au palais

Accoramboni de Rome , 8c qui repréfente Orefte
âc Pylade près d’être facrifiés par Iphigénie , on
voit au bas du piédeftal de la ftatue de Diane Tau-
rique , une tablette quarrée garnie d’une petite

bordure
,
pour défigner les codicilli ou la lettre

par laquelle Orefte fe fit reconnoître à fa fœur.
La nourrice de Phèdre préfente à Hippolite les

< odicilli quarrés , ou la lettre dans laquelle Phèdre
dédaroit fon amour à ce héros infortuné , fur un
bas-relief de la Villa Albani, publié fous le n*^.

102 des monumenti inediti de Winkelmann , où fe

trouve auffvle bas-relief précédent fous le 149.
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O On défignoit proprement chcî
CODON.
CODONES.

les Latins par ce mot , emprunté des Grecs , une
clochette. Comme les clochettes dont on garnif-

foit les harnois des chevaux & les habits des Bac-
chantes étoit évafées , ils défignèrent par le même
nom le pavillon ou l’extrémité inférieure de leurs

inllrumens à vent. Lts codones

,

ou pavillons faits

de cornes de bœufs ou d’ivoire , repréfentoient

fouvent des gueules d’animaux féroces, comme
on le voit furies bas-reliefs antiques.

de clochettes .

CODONOPHORE,.
Ki2AOMO<î>OPOH ,

5'

tels étoient les officiers qui faifoient les rondes

dans les camps ou dans les villes de guerre ; tels

étoient ceux qui précédoient à Rome les convois.

f^oye^ Clgchettes.

COELIA, famille Romaine, dont on a des

médailles :

O. en or.

C. en argent.

RRRR. en bronze.

Le furnom de cette famille eft Caldus.

CŒLIMONTANI. )
CŒLIMONTIUM. ^ Le mont Cœlïus , fur

CŒLIOLUS. ( lequel ell aujourd'hui

CŒLIUS. 3
bâtie la bafilique de S. Jean-de-Latran , fut réuni

à la ville de Rome
,
par Romulus, fi l’on en croit

Denys d’Halycarnafle ( rl. ). Tite-Live dit que

cette réunion fut faite par Tullus Hollilius ( i. 30.);

Strabon ( v.p. i6z. ) par Ancus Martius ; Tacite

( Annal, iv. 65’. 2. ) enfin par Tarquin l’ancien.

Ce dernier écrivain raconte que le mont Cœlms
portoit le nom de (^uerquetulanus , à caufe des

chênes dont il étoit couvert} mais qu’il prit de-

puis celui de Cœles Vibenna , chef d’une horde

étrufque , auxiliaire de Tarquin, établi fur fon

fommet.
Tibère ( Suet. Tlh. c. 48. «. 3. ) voulut changer

le nom du mont Cœlîus , & lui faire porter celui

d’Augurte , fon père adoptif } mais ce fut fans

fuccès. Le nom Je Lateranus
,
d’où ell formé celui

de Latran , dura plus long-temps }
&• il vint de la

niaifon des Lateranus

,

famille coRfulaire
,
qui en

faifoit le principal ornement.

Le mont Cœlius fit appeler Cœlimontium , la fé-

condé région dans laquelle il étoit placé , & Cæli-

montani

,

les V'irginiiis qui l’habitoient.

Quant au Cvliolus

,

ou petit Cœlius , il paroît

que c’éroit le prolongement du Cœlius

,

fur le-

quel ell bâtie l’églife de S. Grégoire.

CCŒLISPEX. Koyei Apollon-Cœlispex.

COELU eu COILLU , dans la Numidie.

Æl. MUNICIP. CŒL. Ælium Municipium

Cœlli ou CoiUitarutm. Mauvaife légende de Vail-

lant : elle appartient à ccelum ou culla dans la

CheiTonêfe dcThrace.

C m. M
Æl. MuniciPj COIL. Ælium Municipium Coîf-'

litanurn. Ce municipe a fait frapper des médailles
latines en l’honneur d’Antonin , de Y^tus , de
Commode , de Caracalla , de Macrin , d’Élagabale

,

d'Alex-Sévère , de Maxime, de Gordien-Pie , de
Philippe père, de Philippe fils, d’Hoftilien.

CüELUM , ou CULLA , dans la Cherfonèfe
de Thrace.

Æl. Municip. CŒL. Ælium Municipium
Ccelum.

Cette ville , devenue colonie Romaine , a fait

frapper avec la légende ci-deflus les médailles que
Vaillant a mal-à propos attribuées à Co'élu;^ d’au-

tres médailles en l’honneur de Sept. Sévère , de
Volufien.

CŒLUS , ou le Ciel , étoit fils de la Terre,
fui vant Héfiode } & par fon mariage avec fa mère ,

il produifit Saturne, Rhea, l’Océan, les Titans,

8c beaucoup d’autres divinités. Cœ/Mj,qui crai-

gnoit de fi terribles enfans, les tenoit enfermés,
8c ne leur permettoic pas de voir le jour 5 mais
Saturne l’ayant furpris endormi , le fit Eunuque;
8c des parties coupées naquirent les Géans, les

Furies, les Nymphes , 8c la belle Vénus. C’ell le

même être mythologique que Uranus. Voye[ ce

mot.

COEMPTIO. Voyei Mariage. ^

CCENA. Le repas appelé cœna par les Ro-
mains, fut quelquefois le fécond de la journée,
8c il répondoit alors à notre fouper. Mais ils don-
nèrent le plus fouvent ce nom au repas unique
qifils faifoient en été, vers les quatre heures du
foir, 8c vers les cinq en hiver. Nous ne parlons

ici que des repas principaux , 8c non du déjeûner

8c du goûter.

Les quatre heures du foir , ou la neuvième
heure d’été, paroilfoit fixée invariablement pour
la cœ/zrf , comme l’attelle Martial ( iv. 8. 6.) :

Imperat exfiruclos frangere nona toros.

C’eil pourquoi .Tuvénal reproche à un de fes con-
temporains de fe mettre arable une heure avant

les autres pour prolonger le temps confacré au
repas :

Exful ah ocîava Marius bihit ,
6c frultur Dis

Iratis. ....

La cœ/zzj croit ordinairement précédée du bain,

fouvent on la prolongeoit fort avant dans la nûit.

Néron , au rapport de Suétone ( c. 27. . 2. )

commençoit ce repas à midi , 8c ne le finifibit

qu’à minuit : Suas epulas à medio die ad rnediam

noHtm protraxit. De-lâ vient que dans le plus

grand nombre des mpuumens antiques repréfen-

tant des repas , on voit toujours des lampes.

On trouvera les détails communs à la cœna Si

aux autres repas dans l’aitiple Re?as,
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Ceena adjUiatis y & , félon qiieîqUfiS philolo-

gues , aditialis

,

étoit un repas que les pontifes

donnoient pour leur inauguration.

Ccena adventitia & advcntoria y étoit Ic repas

que l'on dontioit à l’arrivée de quelqu’un.

Cæna étfiiva , repas léger , tel qu’on le fait en

été dans les pays chauds. Dans les Ménechmes de

Plaute ( il. I. 30. ) un aéleurdit plaifamment:

Æjïivè admodum viaùcati fumas.

Cœ/ia augura/is eft la même chofe que cæna

tdjicialis.

Cæna Capltolina , repas que l’on donnoit au

Capitole en l’honneur de Jupiter ^ aux ides du
mois de Novembre. On ( Tit. Liv. xxiv. ) plaçoit

la llatue du Dieu couchée fur un lit auprès de la

table , & celles de Junon & de Minerve affifes à

fcs côtés fur des lièges. Ces divinités étoient fer-

vies fplendidement , & vers le milieu de la nuit

les mets recherchés qu’mi leur préfentoit étoient

manges par les fept Épulons.
Cæna centenaria. Les ioix fomptuaires défen-

dirent aux Romains de dépenfcr plus de cent as

dans un feul repas j delà vint le nom de cæna

centenaria , donné aux repo^ qui étoient confor-

mes aux loix.

Cæna Cerealis , repas fomptueux, tel que l’on

en donnoit pendant la célébration des. Céréales.

Plaute dit ( Ménec. 1. i. ly. ) :

Cereales cœnas dat, ita menfas exjïruît

Tanças firuices concinnat patinarias.

Standum e/l in leclo , Ji quid de fummo peta».

Cæna cynica , repas de cynique. Cette feéfe de
philofophes affedoit de fe nourrir de légum.ss &
de mets communs. Pétrone dit {,c. 14. );

Jpfi qui cynica traducunt tempora cæna.

Cæna dapalis , repas fomptueux. Nonius ( il.

%. 200. ) : Dapalis cæna e/l amplis dapibus plena.

Cæna dialis , repas digne du fouverain des
Dieux. Voyei^ Cæna Capïtolina.

Ccena dubia , repas li recherché, que les convi-

ves ne faventquel mets ils doivent manger de pré-

férence. C'ell l’explication que donne Térence :

, Ubi tu dabites quidfumas poti/fimum.

Cæna funebris. Il y avoir deux efpèces de repas

funèbre , une qui conlilloit dans les mets offerts

^ux Dieux Mânes fur le bûcher , & l’autre qui
étoit un fellin où afiilloient lesparens & les amis
du mort après les funérailles. Cette dernière ef-

pèce s’appeloit proprement fdicernium. Voye:^ ce

mot.

Cæna Imperatoria j repas que les Empereurs
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donnoienf aux Magirtrats & aux Sénateurs pour
célébrer le jour où ils prenoient le nom d’Au-
gulle.

Cæna libéra , repas dans lequel un maître fai-

foit affeoir à fes côtés l’efclave auquel il donnoit
la liberté. On donnoit auffi le même nom au repas
que prenoient en public les gladiateurs & les cri-

minels condamnés à mort , quelques jours avant
les jeux ou avant leur fupplice. La liberté qu’on
leur accordoit d’y demander quelques mets à leur
choix, ht appeler ce repas cæna libéra.

Cæna mujica , repas frugal & modéré.
Cæna natalitia , repas que l’on donnoit pour

célébrer l’anniverfaire de fa naiffance*

Cæna nuptialis , repas de noces.
Cæna Pontificalis ou Vontificum , repas fomp-

tueux que l’on donnoit à Roirie en public aux Pour
tifes le jour de leur inauguration. 11 y en avoit
deux fixes à des époques précifeS) l’un au ix<^ des
calendes d’Août, & l’autre au xiii® des calendes
de Novembre.

Cæna popularis , repas que l’on donnoit au
peuple Romain le jour des triomphes, le jour où
l’on payoitla dixme à Hercule, &c. On le don-
noit dans les portiques dont les temples étoieat
environnés.

Cæna para, repas dans lequel on ne fervoit
point de viandes , mais de fimples légumes.

Cæna reci.i , repas fomptueux. Maniai l’op-

pofe à la médiocre portion de nourriture , appelée
fportula , que les grands dillxibuoient à leurs
clients ( vu. 4. 8 . 10. ) :

Promiffa ef nobîs fportula , recla data ejt.

Cæna Saliaris , repas des Saliens, ou cligne des
Saliens par fa fomptuofîté. Les Prêtres de Mars
étoient fameux parleur gourmandife.

Cæna triumphalis , repas que donnoit au peu-
ple un Général Roinain le jour qu’il triomphoit.
Pline dit que Céfar fit fervir frx mille lamproies
dans un de ces feftins. Lucullus ( Plutarc.

) traita
dans une femblable occafion tous les Romains
qui habitoient la ville & les fauxboiirgs.

Cæna viatica , repas que l’on donnoit à urî

parent ou à un ami le jour de fon départ. Plaute
(.
Bacch. I. I. 61. ) t

Dgo fororï mec cœnam hodie voles dure viaticanz.

CŒNACULARIÜS. f
anhotei

garni étoit appelé Cænacularius ; 8: fa profelHori!

étoit exprimée par ces mots: Ccenaculariam fu~
cere.

CŒNACULUM , dernier étage des bâti-
raens Romains. Tant que Rome fut pauvre & mo-
defte , fes bâtimens furent compofés d’un- rez-de-
chauffée & d’un feul étage y mais fux la fin de Lu
république & fous les Empereurs^ ils'eiirei3t pli*-
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iîeurs étages. Le dernier 3 ou le plus élevé , fut

appelé cœnaculum 3 de la cœna, repas du foir que

l'on y prenoit ordinairement ( Varr. de Ling. Latin.

IV. 33 . ) : Ubi cœnabant , caenaculum vocitabant.

Pojîeàquam in fuperiore pane coenitare cceperunt 3

faperioris domûs univerfa cænacula diBa.

On montoit à ces derniers étages par des ef-

caliers particuliers , ce qui les fit appeler quelque-

fois fcali 3 comme on voit dans ces vers de Mar-
tial ( I. 118. 7.) :

Et fcalis habita tribus 3 fed altis.

Dans la Grèce, les femmes habitoient cet en*

droit des maifons comme le plus retiré.

A Rome, c'étoit le logement des étrangers &
des pauvres citoyens. Juvénal dit, en parlant des

pauvres , que l’épée des cohortes , envoyées par

les tyrans, ne menaçoit que les palais, & jamais

les cænacula ( x. I7. ) :

Egregias lateranorum objidet ides

Tota cokors : rarus venit in cænacula miles.

Les derniers étages des cirques, ceux qui s'éle-

voientau-defiTus des gradins, étoient auffi appelés

cænacula. Ils étoient divifés en boutiques & en

loges pratiquées au-defiTus pour voir les jeux. Les

Cenfeurs louoient au profit du fifc ces boutiques

& ces loges ( Bulenger. de Circo. c. 35. )

CŒNATICA , contribution que les foldats

Romains exigeoient des habitans des provinces,

fous le prétexte de fournir à leur repas. Cet abus

introduit dans le Bas-Empire , fut réprimé par les

Empereurs Valentinien Se Valens.

C(ENAT10 , falle à manger des Romains.
Ils en avoient pour les différentes faifons , & ils

lesornoient de décorations changeantes, afin de

varier les fîtes avec les fervices. Sénèque parle de

ce luxe ( Epijl. 90. ) : Qui verfatilia cœnationum

laquearia ita coagmentat , ut fubindi alia fades at-

que alia fuccedat , & loties teBa , quoties fercula

mutentur.

CŒNATORIA veflis , habit que les Romains
prenoient en fe mettant à table- Il y en avoit de
différens pour les deuxfexes , comme on l’apprend

du pafiage fuivant ( Pompon, leg. jf.de aur. 6*

argent, légat. ) ; Q. Mutius ait , fcire fe quemdam
fenat-orem muliebribus cœnatsriis uti folitum.

CŒNOSTOME 3 linéaire & itiné-

raire de l’Afie & de l'Égypte. Voyei Lichas.

CŒUR fur les médailles ( un ) eft le fymbole
de la ville de Cardia.

CŒUS , un des Titans , étoit frère de Saturne

& de l’Océan , félon Diodore. il époufa Phœbé

,

dont naquit Latone. Les poètes donnent une autre

génération à Latone. l^oye^ Latone,

COGNITOR, Foye^ AvoçAy.

c O H
COGNOMEN. Foyci Nom.

COHORTALES 3 ferviteur du Préfet du Pré-
toire.

COHORTE, c’étoit chez les Romains un corps
d’infanterie , de la dixième partie d’une légion. Il

contenoit trois manipules, chaque manipule deux
centuries, d’où l'on voit que chaque légion étoit

de foixante centuries, de trente manipules & de
dix cohortes.

Il y avoit dans la cohorte les quatre fortes de
fantaflins des armées Romaines ; les velites , les

haftati , les principes & les triarii : quand elle

étoit complette , les velites y étoient au nombre
de cent vingt ; les hajlati au même nombre; les

principes pareillement , & les triarii au nombre
de foixante ; ce qui fait quatre cent vingt foldats.

Au refte , ce nombre augmentoit ou diminuoit

,

félon que la légion étoit plus ou moins forte.

La première cohorte étoit la plus confidéréc »

elle était compofée des principaux centurions &
des meilleurs foldats. Dans un ordre de bataille,

elle avoit la droite de la première ligne, comme
les grenadiers de nos régimens ; les autres fui-

voient dans l’ordre naturel , enforte que la troi-

fième étoit au centre de la première ligne de la

légion
; la cinquième à la gauche; la fécondé en-

tre la première & la troifième ; la quatrième entre

la troifième & la cinquième ; les cinq autres co-

hortes formoient la fécondé ligne dans leur ordre
naturel. On croit que Marins fut le premier qui
divifa la légion en cohortes. Ployer LÉGION. La
première cohorte devint aufii dans la fuite la plus

nombreufe; elle fut quelquefois de 1105 hom-
mes, tandis que les autres n’étoientque de 5/ y.

Cohortes auxiliaires , c’étoient celles qu’en-
voyoient les alliés : elles portoient le nom de leur

nation ou de leur chef; elles étoient auffi dirtinguées

par première, deuxième, troifième, quatrième, &rc.

Cohorte dite equitata i elle étoit compofée d’in-

fanterie & de cavalerie ; elle étoit de mille hom-
mes , fept cent foixante fantaffins , deux cent qua-
rante cavaliers. On l’appeloit auffi cohorte mil-
liaire , à caufe de ce nombre. Les inferiptions font
fouvent mention de cohortes equitati. On lit dans
Gruter ; i. fl. t. f. q. vtR seculari. prae-
FECTO COHORTIS PRÉMAE EQülTATE ; & fur

une autre infeription du même recueil : P. liciniô.

P. F, GAL. MAXIMO PRAEFECTO COHORTIS H.
GALLORUM EQülTATE.

Cohorte dite peditata ; elle n’étoit COmpofée
que de fantaffins.

Cohone prétorienne , troupe de foldats choifis

qui fervoit de garde au Préteur ou au général.

Élle étoit compofée, félon quelques-uns, de fan-

taffins & de caviliers ; car on lit dans Suétone

( Cal. c. 43. n. 1. ): Quo faclo , proripuit fe cum
amicis , & parte equitum pntorianorum. Elle fut

infiituée ( Hv. il. lo. ) par Publius Pofthumius ,

Dictateur, P. Scipion fépara, dans la fuite de foa

arna^s
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armée les meilleurs troupes pour la forraef ; il

augmenta fa paie, & l’exempta de tous les tra-

vaux militaires. Augufte forma fous le nom de

cohorte prétorienne , un corps de neut cohortes-

Septime-Scvère augmenta encore ce corps. 11 étoit

uniquement deftiné à la garde des Empereurs &
de leur maifon , & commandé par le Préfet du

Prétoire , qui avoit fous lui des Tribuns & des

Centurions. 11 étoit prefque tout infanterie : d'a-

bord on n’y admit que des Romains ; on y intro-

duifit avec le temps des étrangers, des Germains,

des Bataves, des Thraces, &c. 11 avoit la paye
double , & fe tenoit dans un camp retranché pro-

che de Rorne ; il avoit des enfeignes militaires& des

boucliers particuliers. 11 excita dans la fuite beau-

coup de troubles. Conftantin détruifit fon camp,
&: le caflTa. Les Prétoriens s’étoient rendus redou-

tables à plufienrs de fes prédécelTeurs ; ils eli-

foient ou dépofoient les Empereurs de leur pro-

pre autorité j ils forçoient quelquefois le Sénat à

reconnoitre celui qu'ils avoient choifi. Dans ces

révolutions , ceux qui prétendoient à l’empire

,

étoient obligés de s’attacher cette milice redou-
table qui difpofoit du diadème.

Cohorte dite togata ; c’étoit celle qui faifoit la

garde des rues à Rome ; c’étoit la milice de la

police ; elle marchoit avec la toge , n’ayant d’arme
que la lance & l’épée. Elle étoit peut-être fou-

tnife .à l'infpeélion du Préfet du Prétoire ; car

Martial l’appelle togati Martis cujios ( vi. y6. I.):

llle facri latcris cujîos , Martisque togati :

Crédita cui fummi caflra fuere ducis.

A moins que cette expreflion de Martial ne défi-

gne l’ufage des Prétoriens, de porter dans Rome la

toge, & non le fagum militaire, ufage que M.
Aurèle étendit à toute l’Italie. Capitolin (

c. xy. )

Cohortes vigilum; elles furent inftituées par

Augufte ; elles fervoient dans les incendies. 11 y en
avoit fept, une pour deux régions de la ville ;

chacune avoit à fa tête un Tribun , & toutes

étoient commandées par un officier appelé le

Préfet des vigilum ; elles étoient diftribuées en
quatorze corps-de gardes. Il y a des auteurs qui

font monter le nombre de ces cohortes jufqu’à

trente &c un ; mais il y a lieu de croire qu’ils fe

trompent , & qu’ils prennent pour des cohortes ce

qui n’en étoit que des divifions. Ces cohortes

n’étoient point cenfées troupes; elles étoient pref-

qu’entiêrement compofées d’affranchis , qu’on ap-

peloit par dérifion fparteoli. V^oye'^ ce mot.
Cohortes dite urbans.-, on appeloit ainfi fix mille

hommes partagés en quatre cohortes

,

chacune de
quinze cent. Augufte les inftitua pour la défenfe
de la ville ; elles avoient des cafernes. On les nom-
moit encore milites urbanitiani

,

troupes de ville.

Elles étoient commandées par le Préteur , appelé
tutelarîs

, ce qui leur fit donner auffi quelquefois
le nom de cohortes prétoriennes.

-Antiquités y T'ome II.
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COIN, morceau de métal qui fert à marquer

les monnoieslotfqu'on les frappe.

Les antiquaires ont demandé fouvent fi las

médailles avoient été moulées ou frappées ; &
ils paroilTent encore partagés fur ce point. Un troi-

fième parti a cherché à les rapprocher, en fuppo-
fant que les médailles étoient d’abord moulées
groffiêrement , & qu’elles étoient enfuite frap-

pées au marteau. Je ne faurois embraffer aucune de

ces trois opinions exclufivement. Les médailles

auroicnt-ellcs en effet ce degré de perfeélion

qu’on y admire , fi elles avoient été fîmplemenc
moulées ?

Si d’ailleurs l’ufage étoit de fe fervir du marteau
feul

, quel bras auroit pu frapper les beaux mé-
daillons d’or de Lyfimaque , d’Arfînoé , 8cc.

,

les

tétradachmes , les ciftophores, les médailles de
grand bronze , & fur-tout les médaillons de
ce métal ? Ce n’eft point encore allez. Qui
auroit pu frapper ces énormes pièces entre lef-

quelles on en voyoit du poids de deux livres

,

qu'Elagabale donnoit en préfent , & dont Ale-
xandre Sévère interdit l’ufage ? Pour tout dire en

un mot, croyons qu’il a toujours été au - deffus

des forces humaines de frapper au marteau des

médailles fourrées, qui font de fer, recouvert de
feuilles d’argent.

L’examen d’un coin Romain
,
qui eft confervé

dans la colleélion des antiques de Ste Geneviève

,

m’a donné la folution de ce problème fi long-

temps defiré. Ce coin eft de bronze, & il porte en
creux la tête d’Augufte couronnée de laurier ,

avec la légende : caesar. augustus pa.ter
PATR iAE. Sa forme eft celle d’un parabolcide ; be

il a été moulé dans cette forme , fans qu’on puifte

y reconnoitre aucune trace d’applatilTemenr. Ce
cône a quinze lignes de hauteur perpendiculaire,

onze lignes de diamètre à la bafe qui porte une
tête , une légende prefque effacée , &: un cor-

donnet. On ne peut douter de l’authenticité de ce
coin. Il eft de même matière & de même forme
que les deux coins trouvés en 1759 par les ou-
vriers qui travailloient à la fontaine de iNifines.

L’un de ces derniers fut placé par ordre de l’In-

tendant , fous le balancier de la monnoie
,
qui , du

premier coup , le brifa en mille morceaux. On re-

connoït à cette rupture l’aigreur & la dureté que
l’étain donne au cuivre dans l’alliage appelé bron-

ze. M. Tillet, de l’Académie des Sciences, a dé-

veloppé, dans un mémoire couronné par l’Aca-

démie de Bordeaux, la propriété dont jouit l’étain,

un des métaux les plus duéliles, de durcir p.ar fon

alliage tous les métaux. Auffi cet amateur éclairé

des arts Sc de l’antiquité
, que Winckelmann ap-

pel'e immortel, le Comte de Caylus, a-t’il reconnu
la préfence de l’étain dans l’analyfe qu’il a faite

d’un morceau des coins de Nifmes.

L’infpeétion du coin que je décris , m’a appris

trois chofes fondamentales dans l’art numifma-
tique. 1°. Que les anciens faifoient leurs coins d-

O
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bronze, & qu'ils les mouloknt. Lç cabinet de
Ste Geneviève pofsède , à la vérité, deux coins de
fer publiés avec celui de bronze par le P. du Mo-
linet, qui ne donna les premiers pour antiques qu’en
annonçant des doutes. Nous les avons examinés

,

& ne pouvons les regarder comme antiques. Ils

ont trop de reflemblance avec les coins des Pa-

douans
,
pour être d'une date antérieure. D’ail-

leurs, la rouille dont les funeltes effets ont rendu
les coliedions d'antiques 11 pauvres en inllrumens
de fer , n'auroit sûrement pas lefpefté les coins

des anciens, s'ils avoient été de ce métal. Ajou-
tons à ces confidérations la difficulté de réferver

fur des coins de fer des reliefs, pour produire des
cavités , telles qu'on en voit fur les médaillons
d'Egypte & fur les plus anciennes médailles grec-

ques. Difficulté qui s’évanouit à la vue des coins

moulés.
2®. 11 paroît que les anciens ne frappoicnt au

marteau que les médailles d’or & d'argent , les

quinaires & les médailles d'un module encore plus

petit ; & ils ne frappoienî pas immédiatement fur

les coins. Celui dont nous parlons n'a pas feize

lignes de hauteur. Comment auroit-il débordé la

main du monnoyeur
, quand celui-ci eût été

même un pygmée i Le marteau auroit d’ailleurs

écrâfé ce coin de bronze. Il n’a cependant pas la

plus légère trace de percuffion , quoiqu’il ait fervi

alfez long-temps pour dégrader la tête & ufer les

lettres. Comment les Romains fe fervoient - ils

donc de leurs coins 1 Je répondrai plus bas à cette

quellion.

3^. 11 ert très-vraifemblable qu'ils employoient
une machine plus' forte que le marteau pour fiap-

per les médailles d’un module fupérieur aux qui-

naires, les médaillons & les mafles énormes de
métal qu'Élagabale deftinoit pour faire des lar-

gelTes. On penfe bien que nous ne voulons pas
parler du balancier, dont l’inventeur, françois à

jamais célèbre
, vivoit fous Louis XIII. Nous

croyons qu’ils fe fervoient d’un mouton, fembla-
ble à celui qui eft employé par les boutonniers

& par les ouvriers en acier. Cette machine étoit

en ufage en France dans les hôtels des monnoies

,

fous Henri II , fous fes trois fils, fous Henri IV
& fous Louis XIII. C’ell à la grande force & à

k précifion du mouton que l’on doit les belles

monnoies des règnes de Henri IV & de Louis
XIII jufqu’en 1640. La virole fervoit alors , avant
l’ingemeufe machine de Callaing , à former des
lettres fur la tranche des pieds-forts. Cette pièce,
qui enveloppe & affujettit le flaon & les coins ,

étoit inconnue aux anciens , comme M. l’Abbé
Barthélemy l'a démontré d’après les bords de
leurs médailles toujours défeélueux. On voit des
pieds-forts qui ont jufqu’à fix lignes d’cpaifleur &
feize de diamètre ; iLs nous attellent la force du
mouton, & nous font concevoir la manière dont
ks anciens s’y font pris pour frapper les beaux
»éd.\illc;ns grecs & les pièces de largefle.
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L’irnpoffibilité phyfique où ils étoient de les

frapper au marteau , fuffiroit feule pour leur faire

attribuer l’ufage du mouton. Nous allons cepen-

dant montrer de plus qu'ils connoiflbient cette

puiiTante machine. Ils l’cm^rloyoient pour enfon-

cer les pilotis. Vitruve ,
parlant d’un teirein fur

lequel on veut établir des fondations , dit que
s’il n’ell pas folide , on l’affermira en y chaffimt

des pilotis à l’aide du mouton , foUdanda fifluca-

tionious. Il parle encore de cette manière de fon-

der dans un autre endroit. Céfar en fait auffi men-
tion dans fes Commentaires ; il efl certain que les

anciens diflinguoient deux efpèces de moutons ÿ

car ils connoiffoient auffi la hïe des paveurs. Ces

machines
,
qu'ils voyoient tous les jours dans les

mains de leurs cfclaves, leur officient un moyen
fimple &: expéditif pour frapper les fortes mon-
noies qui auroient réfillé aux coups de matteau.

Toutes les circonllances font donc conjeélurer

qu’ils le faifirent , & qu'il a produit ces chef-

d’œuvres de l’art , qui font l’ornement des cabi-

nets. Peut-être employoient-ils auffi à cet ufage

une prefiTc à vis , telle qu’on la voit dans les pref

-

foirs de vendange, fur la médaille de Trajaii-Dêce,

frappée à Bollra , en Arabie , fur une médaille de

Sévère-Alexandre , & fur une troifième que Vail-

lant a cru être de Tyr, & frappée pour Gallien.

Cette prefle auroit été une ébauche du balancier.

De pareilles machines , dir.a-t'on , dévoient

pulvérifer des coins de bronze i II ell facile de ré-

pondre à cette objeélion, en remettant fous les

yeux le coin Romain que nous avons décrit plus

haut. Il ne porte aucune em.preinte de coup , &
n’a aucune trace de percuffion

,
quoiqu’il foit três-

ufé parle travail. Les Romains ont donc fu l'em-

ployer long-temps fans le fatiguer , & cela par

un moyen fort fimple. Ils fe fervoient probable-

ment d’une malfe de fer ou de cuivre durci par

un fort alliage d’étain , ou enfin de quelque fubf-

tance plus dure que le bronze ordinaire. Cette

mafle étoit creufée pour recevoir & ferrer le coirt

comme la machine appelée mandrin par les tour-

neurs. Elle le recouvroit de tous les côtés, ex-

cepté celui de l’empreinte , & offroit au mouton
uue forte réfillance. Ce n’ell point ici une fuppo-^

fition gratuite. De légères traces de preffion , im-

primées fur les côtés du coin , près de fa bafe ,

nous ont fait naître cette idée fi fimple & fi natu-

relle que le Comte de Caylus avoir eue avant

nous. On n’auroit pas pu faire ufage du mandrin

en frappant avec le marteau, parce que le coup de

cet infiniment, beaucoup moins énergique que le

mouton , auroit trop perdft de fa force fi elle

avoit ététranfmifè au coin à travers un corps in-

termédiaire.

A préfent que nous avons développé , autant

qu’il étoit en notre pouvoir , le méchanifme du

monnoyage des anciens , nous pouvons répondre

à ceux qui objeélent fans ceffe, comme une abfiir-

dité, la multitude des coins nécaffaires pour la



C O I

Variété infinie des médailles-monnoies. Les coins

étant de bronze & moulés, demandoient peu de
temps pour être en état de fervir. Un jour feul

fuffifoit prefque à l’ouvrier qui les fourniffoit. Il

fabriquoit en argile le moule du coin

,

& pouvoit
fe fervir

,
pour imprimer en relief la légende , de

lettres mobiles j ce qui eft annoncé par les renver-
femenSj les tranfpofitions , & par le défordre qui
règne fi fouvent dans les légendes & les inf-

criptions des médailles. 11 verfoit enfuite dans ce
moule durci au feu le métal fondu, & retouchoit
le coin au burin lorfqu’il étoit refroidi. Ce pro-
cédé, quoique très-fimple, n’avoit été preuenti
par aucun antiquaire , que je fâche , avant le

Comte de Caylus. Seul il l’a foupçonné ; mais en
1 appliquant uniquement à la fabrication des coins

eux-mêmes, parce que fans doute les idées fim-
ples fe préfentent toujours les dernières à l’efprit.

Lorfque les Grecs commencèrent à frapper des
médaillés , ils fe fervirent d’abord de deux coins

pour chacune ; l’un de ces coins portoit un type
en creux, & l’autre portoit le même type en re-

lief. Il ne faut pas confondre ce méchanifme avec
celui des braéléates. 11 paroît que pour frapper
ces monumens informes du moyen âge , on n’em-
ployoit qu’un feul coin chargé du type en relief,

& que I on apphquoit la feuille de métal taillée

en rond, c’elt-à-dire , la braéléate, fur un corps
peu dur, tel que le plomb. Ce fupport cédoit à
la percuiîion , & la braêléate portoit par ce moyen

,

& à l’aide d’un feul coin^ le même type en creux
& en relief.

Les ai tilles Grecs apportèrent de bonne heure
quelque changement à leur première méthode ,

parce qu elle lailfoit couler fouvent la médaille
entre les coins, de manière que les deux emprein-
tes ne fe répondoient prefque jamais. Pour remé-
dier à cet inconvénient , que la virole , inven-
tion moderne , fait difparoître , ils réfervèrent fur

un des coins , & quelquefois fur les deux , des
parties plus élevées que le relie du champ , afin

qu’elles fixaffent le flaon. Ces parties réfervées de
relief, tantôt carrées , tantôt partagées en quatre
carrés, tantôt chargées de têtes ou de rinceaux,
& de traits bizarres, ont été prifes par les anciens

antiquaires pour la repréfentation des quatre quar-

tiers de certaines villes , des jardins d'Alcinoüs

,

&c. Mais leur véritable objet a été déterminé de
nos jours par M. l’Abbé Barthélemy , de l'Acadé-
mie Royale des inferiptions & Belles Lettres.

Coin. On trouve quelquefois en Angleterre,
en remuant la terre , des inilrumens de cuivre qui
ont la lorme d un coin. Us font de différentes

grandeurs, depuis trois jufqu’à quatre pouces de
longueur , 5c larges d’un pouce Sc demi. Ils font

affilés par un bout comme une hache , s’élargif-

fant un peu à ce bouc-là; 8c par l’autre bout , &
tout le relie de leur corps ils font carrés. Ils font
creux ouverts par le gros bouc oppofé à celui

qui ell^ anchant
; à l’un des côtés de ce gros bout
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eft une petite anfe. Les côtés ont l’épaifiTeur d’une
ligne environ , quelquefois plus & quelquefois

moins. Ce n’ell pas feulement en Angleterre qu’oa
en trouve, il y en a auili en France , en Bretagne
particulièrement & en Normandie. On en voit

deux dans le cabinet de Ste Geneviève. Ils oat
environ quatre pouces de long, un pouce de large

fur chaque face à l’endroit aigu, un pouce 8c fept

lignes dans leur plus grande largeur.

Les antiquaires font partagés fur l’origine 8c

l’ufagc de ces coins. Quelques-uns les ont pris

pour des pointes de flèches ou des haches d’armes
des ancieivs Bretons ; mais ils font trop gros pour
des pointes de flèches , & paroilfent bien petits

pour des haches d’armes. D'autres ont cru que
c'étoientdestctesdecatapukesdesRomains.Speed,
hillorien Anglois, a cru que c’étoient des armes
des anciens Bretons. M. Hearne , habile anti-

quaire Anglois , n’ell: pas de ce fenti.ment, parce
que ces coins n’ont aucun rapport avec aucunes
des armes des anciens Bretons que nous connoif-
fons. De plus

,
puifqu’on en trouve en France,

il ne paroît pas que ce foient des armes des Bre-
tons; car de prétendre que les Bretons étant ori-

ginairement Gaulois, que leurs armes & celles des
Celtes étoient femblables, âc que les coins que
l’on trouve en France font des monumens des an-
ciens Gaulois

; cela ne paroît pas vraifemblable ,

parce qu’aucune des armes Gauloifes , que nous
connoiifons beaucoup mieux que celles des Bre-
tons , n’ont de rapport à ces coins M. Hearne a

cru d’abord que c'étoient des inilrumens fervant

aux facrifices chez les Romains ; mais ils ne ref-

femblent point à toutes les figures que nous en
avons. Ainfi, il conclut que c'étoient des cifeaiix

dont les Romains fe fervoient à tailler 8c à polir

les pierres dont ils faifeient les murailles qui eln-

touroient leurs camps. Le trou qu’on y voit fer-

voit à les emmancher, & la petite anfe à les pen-
dre à la ceinture des foldats & ouvriers; 8c en
effet , les foldats font ainfi repréfentés fur la co-
lonne trajanne. D’ailleurs, rien n’efl plus eewn-

mun parmi les anciens que les inilrumens de cui-

vre ; tous les auteurs en parlent ; 8c Cambden
prouve que non-feulement les outils, mais auffi

les armes des Grecs , des Cinibres 5c des Bretons
éroient de ce métal, auquel les anciens favoient

donner une trempe vigoureufe que le Comte de,

Caylus a retrouvée. Un curieux antiquaire qui

,

depuis qtielques années , a trouvé de ces coins

dans l’iile de Man, auffi bien qu'un grand nom-
bre d’urnes, avec des inferiptions rhuniques , con-

clut de-ià que ce font des monumens Celtiques ,

parce que les Romains, dit-ii, n’ont jamais mis le

pied dans cette ifle ; mais M. Heaine n’efl pas de
fon avis

,
parce que Plutarque affure qu’un nommé

Démétrius paifa à l’ifle de .Man fous l’Empereur

Hadrien.

Un curieux de France a conjeéluré que ces

coins, emmanchés d’une manière' convenable,
Oij
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poiivoient fervir aux foldats pour efcalader les

murs , ou pour monter par dehors fur des ma-
chines de guerre , en les faifant entrer à force
dans les joints des pierres ^ des poutres ou des
ais

; & que la petite boucle fervoit à les pendre à

la ceinture des foldats. Mais ces inftrumens font

peu propres à entrer dans les joints des pierres

,

ils font trop gros. Un autre croit au contraire que
ce font les dents des roues avec lefquelles on
bandoit les balilles. Il s'appuie de l’autorité de
Vitruve, qui, dans le ch. \G de fon x‘ liv. , dit en
effet qu’il y avoit des balilles que l’on bandoit
avec des roues à dents j d’où cet antiquaire pré-
tend que les coins en queftion , creux en dedans,
étoient employés à e-mboîter des morceaux de
bois qui étoient attachés comme des dents à te-

nons & à mortaifes , aux jantes des roues, qui
fervoient à bander les baliftes ; ces roues, dit-il,

étoient enfuite arretées par des crémaillères , &
attachées aux deux côtés de la balifte. L’anfe ou
l’anneau qui eft à côté des coins , fervoit , félon
lui , a les emboîter ou déboîter plus aifément,en

y paflant une petite barre de fer pour les frapper.

Les grandeurs différentes, ajoute-t’il , font voir
qu’il fervoient à des roues de différentes gran-
deurs. A difeourfe concerning [orne antiquities la-

tely found in yorhshire. Thoms Hearne. Oxfort^
in-8^. 1710.

M. de Cenfane a propofé dans fon traité de la

fonte des mines, une autre opinion ; il croit que ces

coins fervoient à fixer le travail des mineurs , &
qu’on les enfonçoit à ce deffein dans le toit ou
dans les parois des filons.

Je fuis très-éloigaé d’adopter aucune de ces

opinions. Je penfe que les foldats Romains por-
toient un certain nombre de ces coins de bronze

F
endus à leur ceinture par l’anfe ou l’anneau que
on voit à tous; qu’ils y enfonçoient les piquets

de bois deftinés à retenir les cordes des tentes , &
que ces coins de métal n’étoient ajoutés aux pi-

quets de bois que pour faciliter leur entrée dans
les terreins durs & pierreux.

Coin, bataillon pointu, cuneus. yoy'e^ le Dic-

tionnaire de VArt Militaire.

COLABRISME , danfe que les Grecs avoient

apprife des Thraces. Pollux ne nous en dit pas

davantage fur le colabrifme.

COLACREFES. Les Colacretes
^ ViaXanfiTut y

maXa'ifiren ; ( c’ell ainfi que les Scholiafles & les

--Lexiques les nomment au mot Ki>Xay.f(Tt:i )
étoient

des Quêteurs on Tiéforiers des deniers publics ,

Mi’XctKfirur

,

dît Kefychius , ùpyvfi^foi TUfAut. L’an-
iienSchoIiaffed’Ariffophane dit {Invefp. v. 693.):
On appelle Colacr'ne , celui qui garde les deniers

de la ville
, qui eff tréforier des épices des juges

,

& des dépenfes qui fe font pour le culte des
Dieux ; il répète à peu-près la même choie fur le

vers r5’40 dû la comédie des Oiféaux

,

& ajoute

que les Colacrkes foumifToient fur les fonds de la

COL
marine, au voyage & aux autres dépenfes des

Théores , qu’on envoyoit à Delphes. Timée , dans

fon Lexique , intitulé : nip) ri» srapèt rixctToiit

Xiiîuy , fur le mot , KuXotyp'iTui y qui eft le même
que >caXxx.p£rxi , s’explique comme le Scholiafte

,

en difant que les Colacretes font les Tréforiers

des épices des juges , & des dépenfes pour le culte

des Dieux.

Les colonies Grecques portèrent en Allé le nom
& la charge des Colacretes y qui font appelés Colè-

crûtes fur un marbre de Cyzique. Peut-être cette

leçon , qu’on lit diftinélement fur le monument

,

eft-elle préférable à celle du Scholiafte & des

Lexiques : l’infeription nous apprend que les Co-

lécrates de Cyzique étoient au nombre de dix , Ar

même de treize , en y comprenant les trois der-

niers qui étoient du corps des Philet&res. {Recueil

de Caylus , 2. pag. 232.)

^

COLAX & COLAXES , fils de Jupiter &r

d’Ora. Valerius Flaccus en parle dans fes Argo-
nautiques ( /. 6. v. 48. ) :

. Ducîorque Colaxes ;

Sanguis é' ipfi Deûm. »

KoA«| fignifie flatteur.

COLÉCRATES. Voyei Colacretes.

COLÈRE. Voyei Tithrambon & Ire.

COLIADE , nom que Paufanias donne à Vé-
nus y & fous lequel elle avoit un temple. 11 figni-

fioit Vénus la danfeufe

,

& venoic de r.oXika
, je

danfe. Le Scholiafte d'Ariftophane ( nubes ) lui

donne une autre étymologie. Un jeune homme de
l’Attique ayant été fait prifonnier par des Pirates

Tyrrhéniens, puis délivré d’efclavage par la fille

de leur Chef, qui en étoit devenue amoureufe ,

éleva fur un promontoire de fon pays un temple à
Vénus Coliade. Il dériva ce furnom du mot KxXu y,

pieds if mains , en mémoire de fes liens.

COLICOPIS, fille d’Othréus , Roi de Phrygie,.

& femme de Thoas , Roi de Lemnos.
Thoas.

COLIPHIUM y forte de pain fans levain ,.

grolTier , pefant
,
pétri avec le fromage mou , 8c

qui fervoit de nouiriture ordinaire aux athlètes. II

en eft parlé dans les Satyres de Juvénal. Il falloit

avoir un bon eftomac pour digérer aifément une.

pareille nourriture ; de-là vint le proverbe d’une.

fanté athlétique.

COLISÉE , amphithéâtre ovale qui fut bâti à.

Rome par Vefpafien. Amphitheatrum Vej'pafianL

Le colifée fut élevé dans le heu où étoit l’étang .,,

lacus , de la maifon dorée de Néron. On y voyoic

autrefois des ftatuesqui repréfentoient toutes les

provinces de l’empire , au milieu defquelles étohr

celle de Rome, tenant une pomme d’or, comme
témoigne ügution. On a auflî appelé colifée par

extenfion un autre amphithéâtre de l’Empereur

Sévère. On y donnoit des jeux & des combaî.*.
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d’hommes & de bêtes farouches. Le temps & les

guerres o/rt ruiné ces confies. Le nom de coiifie

vient du latin colîfium

,

formé de colojfium , z

«aufe du cololfe de Néron j
qui etoit à Rorne près

du coiifie i ou, félon Nardini , de l’Italien co-

lifeo.

COLLACTANEUS.^
COLLACTEUS. > Les marbres antiques

COLACTIUS. )
font des témoignages encore fubfftans des mar-

ques d’attachement & de fouvenir que les Ro-

mains donnoient aux cendres de leurs freres Sr

fœurs de lait
, qui font défignés par ces trois dif-

férens noms.
On lit entre-autres dans le Tkefiurus infiript.

de Muratori , les relies d’une épitaphe que voici.

SUÆ. COLLACTANEÆ. FECIT. L. VAL.
CERTUS. L. VALERIO. LUCINO. FILIO. PIENTIS-

SIMO. FECERUNT. ( 1226. n. I. )

COLLATINA , ou CoLLiNA J DéelTe qui pré-

fidoit aux Monts & aux Vallées , dit S. Augullin.

COLLATINE. La porte de Rome , appelée

autrefois de ce nom, parce qu’elle étoit fur le

chemin de Collatia , s’appelle aujourd’hui porte

Pinciane , du palais des Pincius , qui en étotent

voifins.

COLLEGA equitis. Muratori ( 850. 6. Thefi

Infor. ) rapporte l’infeription fuivantet

D. M.

C. SECUNDI

NO JULIANO

EQUITI LEG

XXII. PR. P. F. AN
N. XXXV. STIP. XV.

e. SERANIUS VE
CTIUS SECUNDUS

HERES ET CONLECA

F. e.

Ce mot coniega délîgne-t’i-1 ici un cavalier du
même efeadron , ou une efpèce de frêre-d’armes }-

COLLEGE. Les Romains appeloient collège

tout alTemblage de plufieurs perfonnes occupées

aux mêmes fonctions, & liées, e’eft-à-dire, unies

cnfemble pour y travailler de concert, ils em-

j

ployoient ce mot non - feulement pour les per-

fonnes occupées aux fonélions de U religion , du

,

gouvernement , ou aux arts libéraux ; mais encore

I

pour celles qui exerçoient les arts méchaniques.

Ainlî ce nom lignifioit ce que nous nommons un
corps , une compagnie , un corps de métier, un
métier. Il y avoir dans l’empire Romain non-feu-

lement le collège des Augures, le collège des Ca-
pitolins, c’eft-à-dire, ceux qui avoient l’intendance

des jeux Capitolins j mais aulTi le collège des arti-
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fans, collegium arcificum j le collège des charpen-
tiers , collegium fabrorum , ou fabrorum tigna-

riorum ; le collège des potiers , collegium figulo-

rum ; le collège des ferruriers, collegium fabrorum
ferrariorum y le collège des ingénieurs ou des gens
qui travailloient aux machines de guerre

, c’elf-à-

dire,des charpentiers de l’armée, tignariorum-;

oes dendrophores , dendrophororum y des cento-

naires, ceatonariorum ; des faifeurs de cafaques
militaires ,_fagaiiorum y des faifeurs de tentes ,

tabernaculariorum y des entrepreneurs des four-

rages,

y

des boula^ers , collegium pif-
toruni

i des joueurs d'inllrumens , tibicinum , ikc.

Plutarque dit que ce C invit. Num. ) fut Numa qui
divifa le peuple Romain en diltérens corps, ap-
pelés collèges , afin que les particuliers occupés
des intérêts de leur collège , intérêt qui les fépa-

roit des membres des autres collèges , ne for-

malïem point avec ceux ci des liaifons contrai-

res aux repos public. Les collèges proprement
dits étoîent diftingués des autres fociétés ou fodai
lites

, qui n’étoient pas établies par l’autorité pu-
blique fous la forme de collège , en ce que ceux
qui compofoient un collège pouvoient traiter des
alfaires communes de leur collège , qu’ils faifoienc

un corps dans l’état , en ce qu’ils avoient une
bourfe commune, un agent pour faire leurs af-

faires , comme aujourd’hui les Syndics de nos
communautés

;
qu’ils envoyoient des députés aux

Magifirats quand ils avoient à traiter avec eux ;

qu’ils pouvoient faire des réglemens , des llatuts

pour leur collège y pourvu qu’ils ne fulTént point
contraires aux loix de l’état

;
qu’ils avoient un

chef ou préfident appelé Préfet
;

qu’ils fe fous-

divifoient en décuries , préfidées par des Décu-
rions

; qu’ils fe mettoient fous la proteéfion d’un
Grand , d’un Prince ou d’une Princefie même,
dont le collège fe difoit le client , &c. &c.

Florus attribue la formation des collèges , n-on

à Numa, comme Plutarque, mais à Servius Tullius

(1.6. 3 . ) t Ab hoc rege populus Romanus relatas

in cenfum, digeftus in clajfes y decuriis atque colle-

giis diflributus y fimmaque Regis folertia ita ordi-

nata efl refpublica , ut omnia patrimonii y dignî-

tatis , ütatis , artium , ojficiorumque diferimina in
tabulas referrentur.

Les provinces Romaines imitèrent leur capitale,

& les marbres nous ont confervé le fouvenir d’mi
grand nombre de collèges établis dans les dilfé-

rentes villes de l’empire.

Les collèges étoient compofés de citoyen's fe
donnoient à Rome leurs fuffrages dans les comices,

Cicéron fe félicitoit d’avoir été rappelé de l’exiE

par ceux de tous les collèges {pro domo ,c. 2. 8. )t

Nullum efl in hac urbe collegium ,. quod non am.plifi-

fim'e non modo de falute mea , fed ttïam de digjü~

tate decreverit. —

COLLIER. Four mettre de l’ordre dans cet ar-

ticle , nous diftiaguerons trois-efpêcesde colliers:

^

confie les Romains fembknt lis aveïf ddticg>aMs
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eux-iriêmes par les mots monde , torques Sc
codure.

Ilîdote établit formellement une dillindlion en-
tre monde & torques. Torques , dit-il, & buUs, à
viris geruntur , à fœminis mondia & cateUs.

,

c'eft-à-dire , les hommes portent les torques &: les

bud/i y le monde & les chaînes d'ornement appar-

tiennent aux femmes. Quoique cette dillindtion

paroüTe alTei bien fondée , elle a été combattue
par quelques philologues ; mais les autorités qu'ils

ont alléguées contre Ifidore, prouvent feulement
que les écrivains Romains ne fe font pas toujours

aftreints à la précilîon ; ce qui eft arrivé d’ailleurs

à tous ceux qui ont eu occafion de parler des ob-
jets fournis aux caprices de la mode. Lorfqu’Ovide
dit , en parlant d’Atys ( Mér. v. jo.

) :

Jndutus chlamydem Tyriam
,
quam limhus ohibat

Aureus y ornabant uuruta mondia codum.

il lui attribue un monde y quoiqu'il ne foit pas une
femme, parce qu’il le repréfente habillé comme
un barbare ou phrygien. D’ailleurs Fellus dit ex-

prelTément que le monde étoit une parure de
femme : Monde efl ornatus mülieris

Monde défigne auffi dans les auteurs latins le

codïer des chevaux. Virgile dit de ceux du Roi
Latinus ;

Aurea peHoribus demijfa mondia pendent.

Le monde ou codier de femme étoit en ufage

chez les Égyptiens. Le plus grand nombre de leurs

llatues, même celles des hommes &des divinités

en font ornées. On peut conjecturer d’après ces

monumens, que les Égyptiens aimoient à fe parer

de codiers faits avec des fruits, des filiques de

plantes légumineufes , des plumes, & en particu-

lier de plumes de la poule de Numidie. Il faut

en dire autant des peuples barbares & des étruf-

qiies , les perles & les pierres précieufes étoient

employées dans leurs codiers.

Quant aux femmes Grecques & Romaines , il

paroît qu’elles n’en portoient point en public ,

quoique elles aimaifent à s’en parer dans les fef-

tins Sc les danfes qui fe faifoierit dans l'intérieur

des maifons. Dans le vafte recueil de Winckel-
mann , intitulé Monumenti inediti y on ne voit de
codiers bien prononcés qu’à des femmes aflîfes

fur des lits de tables, & célébrant une orgie. Cette
diftindtion dans l’ufage des codiers peut fe con-
cilier avec les textes nombreux dans lefquels il en
ctt fait mention, & qui femblent être démentis
par les monumens.

On trouve plufieurs deflTins de codiers dans le

recueil du Comte de Caylus. M. Guattani a publié

dans fes monumenti antichi ( année 1784. ) le

deOîn d’un codier d’or trouvé a Rome dans un fé-

pulcre, hors de la porte S. Laurent. 11 «Il com-
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' pofé de camées , de péridots 8c d’hyacinthes.

Strabon ( ni. p. 113.) dit que les Efpagnois
portoient des codiers de fer.

Servius , dans fon commentaire fur l’Énéîde

( 1 . ôyS. ) donne au collier des femmes le nom de
fegmentum , Sc il établit une différence entre ce

rnot & celui de monde. Motiile eft le nom géné-
rique , 8c fegmentum défigne une bandelette ou
bande de pourpre , d’étoffe brochée en or ,

en
argent, 8cc. telle qu’on en coufoit fur les habits

pour fervir de bordure : Monde , ornamencum gut-

turis
y quod & fegmentum dicunt; ut Juvenalis feg-

menta , & longos habitus. Licet fegmentales veftes

dicamus y ut ipfe vi. 89.

Torques 8c torquis défignoient ces colliers qui

étoient la récompenfe 8c le figne de la valeur 5 ces

colliers y que les généraux Romains diftribuoient

folemnellement aux braves foldats , 8c qui fai-

foient appeler ceux-ci milites torquati. Les colliers

militaires étoient ordinairement d'or, 8c l'on en a
trouvé plufieurs fois dans des fépultures Ro-
maines. On les annonçoit auflî dans leurs épita-

phes. On lit dans Gruter ( page 1096. «. 4. ) ;

L. LEPIDO. L. F. AN
PROCULO.

MIL. LEG. V. MACEDON.
BONIS. DONATO. AB. IMP.

VESPASIANO. AUG.

BELLO. JUDAICÜ. TORQUIB.

Et dans Smetius ( page 51. )

C. ARRIO. C. F. COR. CLEMENTI.

MIL. IX. COH. PR.

EQUITI. COH. EJUSDEM. BONIS.

DONAT. AB. IMP. HAD.

TORQUIBUS, ARMILLIS. PHALE

RIS. OB. BELL. DACICUM.

Ces deux inferiptions nous apprennent auffi que
le même foldat recevoic quelquefois deux ou plu-

fieurs colliers pour récompenfe , 8c que les fan-

tallins 8c les cavaliers en étoient décorés égale-

ment. Hirtius le dit expreflément (<fe bell. HiJ'pan,

c. 16. .) : Cdfar oh virtu'em turms, Cajjfiane pr&fcda

donavit torques aureos duos.

Le poids 8c la grandeur du co/Z/V d’honneur

,

du torques , peuvent être déterminés par les textes

8|C les monumens. Quant au poids, une lettre de

Valérien au Procurateur de la Syrie ( Fod. D,
Claud. c. 13.) nous apprend qu’ils étoient quel-

quefois d’une livre d’or ( livre romaine de douze

onces): huic fularium dubis y torquem Ubralem

unum.... La llrtue du Gladiateur Rato , de la Villa

Patnphili, 8c le bas-relief de l'Archigille du Capi-
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tôle , nous font voir que ces colliers étoient très-

larges , & qu’ils defcendoient fur la poitrine ,

comme les haulTe-cols de nos otFiciers. On ne doit

pas être étonné ^ d’après cela, de voir dans Am-
mien-Marcellin ( xxix. ) un Tribun pofer fon

collier tn guife de diadème fur la tête de Firmus,

& ( XX. 4. ^
un enfeigne, draconarius , faire pour

Didius Jiilianus, le même ufage du collier ^ qui

étoit une des marques de fon grade.

Les colliers d’honneur ne furent pas toujours

d’or; & nous’.' rouvons dans Pline ( xxx. z.) une

dillindlion relative à ce métal ; Auxiliares quipj:e

& externos torqidhus aureis donavere , at cives non-

nifi argenteis Les auxiliaires & les étrangers

reçurent des colliers d’or , & ceux des citoyens

ne furent que d’argent.

Les Gaulois fe paroient dans leurs armées de

colliers d'or ; & l’on fait que Manlius Torquatus
fut ainfi appelé à caufe d’un femblable ornement
qu’il enleva à un Gaulois, après l’avoir tué dans

un combat fingulier. Florus parle d’un collier d’or

du poids de cent livres, donné en préfeut par la

nation des Gaulois ; Ciim ci Galli torquem aureiim

centum pondo dedijfent.

Hérodien {ni. 14.) dit que les Bretons por-

toient des colliers de fer , & des ceintures ou
cuiraffes faites de ce métal. Ils avoient auffi des
colliers d ivoire félon Strabon ( iv. p. 138.) > mais
ce luxe paro'it invraifemblable chez un peuple
aufli pauvre. Un paffage de Solin ( c. zz. ) explique

cette invraifemblance
; il y dit que les Bretons

employoient pour leur parure , & en particulier

pour les gardes d’épée, des dents de cétacés, qu’ils

favoient rendre aufli blanches que l’ivoire.

Nous avons vu plus haut le Gladiateur Baeo orné
d’un collier double ou à deux rangs ; ce qui eft

Conforme à l’ufage où étoient les prélidens des

jeux de prodiguer aux Gladiateurs 8c aux athlètes

cette récompenfe , deftinée dans fon origine aux
militaires fculs.

Collare étoit un inftrument de fupplice , comme
le carcan des peuples modernes. On le donnoit
principalement aux efclaves qui s’étoient fauvés

de leurs atteliers , & qui avoient été repris. Lu-
cillius ( apud. non. i. §. 162.) le compte parmi les

inftrumens du fupplice que l’on faifoit fouffriraux

efclaves fugitifs ;

Cum manicis 3 catulo y collarique ut fugitîvum

Déportent.

Pignorius ( de fervis ) rapporte l’infcription fui-

Vante, qui étoit gravée fur un de ces colliers:

TENE ME, QUIA FUGI ET REVOCA ME DOMINO
MEO BONIFACIO LINARIO.

On voit au Mufbum de Florence une lame de
bronze qui pendoit au collier d’un efclave. En

COL
voici la figure & l’infcription. Il y a trois trous

aux endroits marqués ici par des cercles.

TENE me QUIA

FUGIO ET RE

VOCA ME IN

VIA LATA AD

0 FLAVIUM 0
D M

Collier d’Ériphile. Ériphile.
Collier d’Hélène. Voye:^ Hélène.

COLLINA yDéÆc. Voye^ Collatina.

COLLINE
, porte de Rome , appelée audî

Salaria y à caufe du fel que les Sabins apportoient

par la voie qu’elle commençoit. Elle porta aufii le

nom à’Agonenfe , parce que les facrifices des Ago-
nales étoient offerts fur le mont Quirinal , voiiin

de cette porte. Le champ où l’on enterroit vives

les ’Veftales coupables, étoit litué dans fes en-
virons.

COLLINE des jardins ,

COLLIS hortorum
,

petite montagne de

la ville de Rome, où étoient les jardins de Salluftc.

Elle fut renfermée dans l’enceinte de la ville par
l’Empereur Aurélien. Le fépulcre de Néron la

rendit célèbre. Il y avoit une loi qui ordonnoit à
tous ceux qui afpiroient aux charges de la répu-
blique de monter fur cette colline , afin qu’ils

fuffent vus par le peuple affemblé dans le champ
de Mars

,
pour l’éleélion des Magiftrats.

Collis Diana. , le mont Aventin , ainfi appelé
d’un temple de Diane. Martial parle deux fois de
cette Colline { vu. 71. i. & xii. 18. l. )

Collis latiaris. Nardini croit la recoîinoître

dans l’endroh de Rome où eft bâti le couvent de
S. Dominique

Collis mutialîs. On croit la reconnoître dans la

Villa-Aldobrandini ; c’étoit-là qu’étoit bâti le

temple deFidius.

Collis falutaris. Cette colline eft aujourd’hui

occupée par le palais du Quirinal ou de Monte-
Cavallo.

Collis teflaceus. Voye:^ TestACIO.

COLLTBUS y la fomme que les changeurs
exigent pour leur falaire , quand ils échangent
certaines efpèces contre d’autres. Cicéron expli-

que ce mot en difant à Verrès ( ni. 78. ) : Ex
omni pecunia , quam aratoribus folvere deèulfiï y

certîs nominihus dedulliones fierî folebant y prlmum
projpeliatione è” collybo..,.. Nam collybus ejfe qids
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pateft , cum utantur ornnes uno gentre nummorum ?

Le mot k 6X>,uQis a la même lignirication en grec.

COLLYRÆ. ^
COLLYRIDES. > Ces mots dérivés de
KOAATPIAES. 3

,
petit pain rond, gâteau, &c. défignent

la coéffure de quelques femmes de l’antiquité , &
celle de Fauftine - Jeune en particulier. Les che-
veux étoient liés derrière la tête, treflés & nattés

en rond. Une aiguille ou poinçon les alTujétiflbit

dans cette forme.

COLOBUS,
-JCOLOBIUM

,

> tunique fans manches , ainfi

KOAOBION, 3
appelée par oppofition avec la tunique à longues
manches,

, vêtement des barbares. 11 ne
faut pas prendre à la rigueur cette définition} car

le colobium avoit des prolongemens en forme de
manches larges , qui defcendoient prefque juf-

qu’au coude ; mais les manches étroites du
c^orav defcendoient jufqu’au poignet. Les Romains
ne portoient dans les villes que le colobium & la

pénule ou la toge. Dans les camps ils portoient le

fagum & la chlamydc. Nous apprenons cette dif-

tindion de la ir: loi du code: Sed cklamydis ter-

rore depofito q^uietu coloborum ac penularum indi-

cant veflimenta.

On voit à plufieurs figures des tableaux d’Her-
culanum, des robes & des tuniques avec des man-
ches courtes

,
qui ne descendent que jufqu’au mi-

lieu du bras proprement dit ; ce font des colobium.

Ces prolongemens font quelquefois fendus & af-

femblés avec des boutons.

Le clavus des Chevaliers & des Sénateurs étoit

coufu fur la tunique ordinaire , ou colobium ;
delà vint que les Grecs défignêrent le clavus par

le mot KoXeSUf. Acron nous l’apprend ( ad. Horat.

fat. I. J. 36): Latum clavum y purpuram
, qus, in

petlorc extendîtur Senatorum , Gnci rov

vacant.

COLOCASIE, r
Pl^«e étrangère , efpece

d’arum ou pié-de-veaii. De toutes les Sciences,

celles qui ont le plus befoin de fe prêter un fecoius

mutuel, font l'hiftoire ancienne & la botanique;

car il ell nécelfaire, pour l’intelligence de quantité

d’ufages , ou myfiérieux ou économiques , que
les Egyptiens faifoient des plantes de leur pays,

de discerner celles qui fe trouvent représentées fur

les monumens.
Les antiquaires qui fe font flattés d’y réufiir en

consultant Théophrafte , Diofeoride & Pline ,

n’en ont pas pu juger sûrement, parce qu’aucun
de ces Naturalises n’avoit vu ces plantes dans
leur lieu natal. D’ailleurs, les descriptions qu’ils

nous en ont laifiTées étant très -courtes, très- im-
parfaites & fans figures , on n’a pu en faire une

jufle application aux parties détachées des plan-

C O L
tes que les fabricateurs de ces monumens ont
voulu représenter.

C’eft donc au fol de l’Egypte même & au lie

du Nil, qu’il faut avoir recours pour en tirer les

pièces de comparaison qui leur ont Servi de types.

C’elt fur la vue des plantes, ou rapportées sèches

de ce pays-là, ou tranfplantées dans celui-ci, ou

très-exaélement décrites par ceux de nos meil-

leurs botanilles qui les ont.défignées d’après le

naturel , comme l'a fait Profper Alpin ,
que l’on

peut appliquer avec précifion à celles qui ont Servi

d’attributs auy Dieux, & de Symbole aux Rois &
aux villes d’Égypte , des noms qui leur convien-

nent Suivant les genres auxquels elles ont du

rapport.

C’ell la marche qu’ont Suivie d’habiles gens

pour découvrir la colocafie des anciens, 6e pour

être en état de la ranger fous le genre de plants

auquel elle doit appartenir.

Comme Sa principale qualité fe trouvoit dans fa

racine, dont on faiSoit du pain, que de cette

racine, de laquelle les Arabes font encore com-
merce , il naît une fleur & des feuilles du genre

Yarum, on ne doute plus que ce n’en Soit une

eSpèce ; & tous les botanilles modernes, depuis

Fabius Columna & l’ouvrage de ProSper Alpin

fur les plantes d’Égypte , 'Sont conftamment de

cet avis. Le nom vulgaire de culcus ou colcas

,

qu’elle Semble avoir retenu de l’ancien colocafia ,

doit encore contribuer à confirmer cette opinion.

Ses feuilles font auffi larges que cédés d’un

chou. Sa tigeell haute de trois a quatre pieds, ôc

grolfe comme le pouce. Ses feuilles font grandes,

rondes , nerveules en delfous , attachées à des

queues longes 8e grofles, remplies d’un Suc aqueux

& viSqueux. Les fleurs font grandes , amples

comme celles de l’arum, de couleur purpurine ,

monopétales , de figure irrégulière , en forme

d’oreille d’âne. 11 s’élève de chaque calice un pillil

qui devient enfuite un fruit prefque rond , ren-

fermant quelques graines. La racine eft charnue,

bonne à manger. Cette plante naît dans l’île de

Candie , en Égypte , & près d’Alexandrie. Les
habitans de Damiette la cultivent particulière-

ment. On voit dans les environs de cette ville de

vafles champs couverts de fes larges feuilles. Sa

racine efl conique , 6: plus groffe que celle du
lotus. Elle efi; d’un goût moins fade que la pomme
de terre.

Les^intiquaires reconnoîtront donc aujourd'hui

la fleur de cette plante fur la tête de quelques Har-

pocrates & de quelques figures panthées
,
par fa

forme d’oreille d’âne ou de cornet, dans lequel

elt placé le fruit ; il y a toute apparence qu’elle

étoit un fymbole de fécondité. F'oyct^ les Mirn.

de l'Acad, des Inf t. ii.

Les curieux de nos pays cultivent la colocafu

{

avec beaucoup de peine, ils la plantent dans des

j

pots pleins de la meilleure terre q'.i’il cil pofiîble

,
d’avoir

^
& la tiennent toujours dans des ferres

faus
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Uns Pexpofer à !’air qui endotimageroit promp-

tement fes feiiiHes j
rarement on la volt pro-

duire des fleurs 5 fa racine cuite a le goüt_ ap-

prochant de celui de la noifette. On ne fait ou

Bontius a pris qu'elle eft d'une qualité vénéneufe,

& qu'avant d'être mangeable j il faut la ma-

cérer quelques jours dans l'eau.

Il cil certain qu'en Égypte , en Syrie , en Candie

& autres régions orientales , on en mange fans

aucune macération j comme les navets en Alle-

magne. Elle a, étant crue, un peu d'amertume

&r d'âcreté vifqueufe ; mais tout cela s'adoucit

entièrement par la cuiflTon.

Du relie, cette plante n'a point de vertus mé-
dicinales.

Le chou karaïbe des Américains répond pref-

que fur tous les rapports à la colocafie d'Egypte j

car c'ell aulfi une efpèce d'arum d'Amérique

,

dont les racines font grolTes , de couleur de chair

par - dehors
, jaunes en dedans , d'une odeur

douce ; fes feuilles relfemblent à la grande fer-

pentine. On fait du potage avec fes feuilles & fes

racines.

Les Égyptiens ( Diod. ficul. i, pag. 51. ) avant

l’ufage des graminées , fe nourrirent d'herbes, de

feuilles 8c de racines de plantes aquatiques. La
reconnoilfance pour les divinités auxquelles ils at-

tribuoient la découverte de l'agriculture , les

porta à conferver le fouvenir de leur nourriture

agrelle, en plaçant fur la tête ou dans les mains
de ces mêmes divinités les plantes fauvages d'où
ils la tiroient. C’eft pourquoi on voit la colocaÇia

former fouvent une partie de la coëffure d'Ofiris

,

d'ilis ; on la voit même fur la tête d'un épervier

dans la fable Ifiaque & furlesobélifques.

Non-feulement les Égyptiens fe nourriffoient

des racines de la colocafie

,

mais ils faifoient en-

core un grand ufage de fes larges feuilles. Elles

leur fervoient à fabriquer des enveloppes, des

cornets , &: même des vafes à boire. Strabon le

dit expreffément. Du temps de Pline on avoit

femé dans l'Italie la colocafia ; Sc ce naturalille

parle auffi de l’ufage où étoient les Égyptiens de
boire l'eau du Nil dans fes larges feuilles qu'ils

rouloient & replioient en forme de coupes ( zxi.

c. If - )• Adtfque Nili fui dotibus gaudent , ut

implexis colocafii. foliis , invariam fpeciem vafo-
rum

, potare graüjftmum habeant feriturjam lue in

Italia.

Le palais délicat des gourmets de Rome ne
put s'accommoder de la fubllance filandreufe des

racines 8c des tiges de la colocafia , félon ces vers’

de Martial (xi/r. 57. );

Niliacum ridebis olus , lanafque fequaces ^

Improba cîim morfu fila y manuque traites,

COLOCASIÀ. Pallas étoit adorée à Sycione
fous ce nom , dérivé de Klta-as & de Ko'Ai». Le

Antiquités p-Tome IL

COL I î 3

1

premier mot exprime un petit manteau de feutr^

que portent plufieurs Déciles
j le fécond une chol^

tronquée, & ilell relatif à la petitelfe de ce man-

j

teau. Pallas a dans prefque tous les monumens ua

petit manteau rond, femblable à un camail d’Évê-

que. Ce manteau eli le plus fouvent chargé de la

tête de Médufe , 8e c'ell alors la redautablc

égide.

COLŒNA , furnom de Diane , ainfi appelée

d'nn temple qu'elle avoit dans l'Afie mineure,

près du marais Colæ , jadis le marais Gygée , à

40 ftades de la ville de Sardes en Lydie.
(
Strabo.

l. 13.)

COLfSNIS , furnom de Diane , fous lequel

elle étoit adorée par les habitans de Myrrinunte ,

dans l'Attique. Ce nom lui venoit , félon Paufa-

nias, de Colœnus , ancien Roi d'Athènes.

COLOMBE , oifeau favori de Vénus î c’eft

pour cela qu'on l’appeloit l’oifeau de Cythère.

Vénus le portoit à la main, dit Apulée; 8c plu-

fieurs monumens anciens lui donnent cet attribut:

elle l'atteloft à fon char ; elle-même fe tranf-

formoit en colombe , félon Élien. Voyer PÉRis-
TÈRE.

Des colombes , dit Homère
,

prirent foin de
pourvoir à la nourriture de Jupiter ; auifi avoit-il

des colombes pour le fervir à table. Les habitans

d’Afcalon 8c d'Hiérapolis avoient un fouverain

refpcét pour les colombes
-,

ils n'ofoient ni en
tuer ni en manger , de peur de dévorer leurs

Dieux mêmes: ils nourriffoient avec foin toutes

celles qui naiffoient dans leurs villes. Lts colombes

furent auffi confacrées chez les Syriens 8c les AfTy-

riens, parce qu'ils croyoient que l’âme de leur

fameufe Reine Sémiramis , s'étoit envolée au

ciel fous la figure d'une colombe. Voyei^^ SÉMI-
RAMIS.

Cette vénération des Syriens pour les colombes

a été chantée par Tibulle ( i. 7. 17. ) :

Q_uid referam ut volitet crebras intaElaper urbes

Alba PaUfiino culta columba fyro.

Martial a célébré auffi dans fes vers la défenfe

de manger des colombes , qui étoit particulier*

aux Prêtres de Vénus (13.661.):

Lie violes teneras pr&duro dente columbas ,

Traditafi Cnidis fiant tibi facra des.

Silius dit que deux colombes fe rep^osèrenr jadis

fur Thèbes ; que de-là l'une s'envola à Dodone,
où elle donna à un chêne la vertu de rendre des

Oracles ; & que l’autre , qui étoit une colombe

blanche , palfa la mer , 8c s’envola en Lybie ,

où, après s’être pofée fur la tête d’un bélier,

entre r:s deux cornes , elle rendit des oracles aux

peuple; de la Marmorique. La colombe de Do-
doiiç rendoit auffi elle -même des oracles: elle

P
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érûit doiéc

, dit Pïdlolliatc
,
pofie fur un chêne , 1

tz environnée de gens qui arrivoienc de toute la
'

Grèce , les uns pour facrifier , les autres pour •

confulrer l'Oracle, il y avoir cependant des Prê-

tres & des Prêtreiles qui s'enrichiiToient de leurs

oftrandes. Sophocle dit que des colombes de la

forêt de Dodone avoient donné à Hercule un

Oracle qui déterminoit la fin de fa vie. Voyc^
Dodone,
Colombes mejfagercs. Voyei^ PiGEONS mejfa-

gers.

Colombes qui volent fur les médailles frap-

pées dans les illes ( On voit ordinairement des )

.

De ce que Fhi'ollrate a dit dans fes tableaux

,

que la colombe de Dodone étoit dorée , il ne faut

pas en conclure que fou plumage fût de couleur

d’or. Dorée elf une épithc'te qui fignife belle ou
agréable. Virgile a dit Vénus dorée. Si Pindare

les voluptés dorées. On fait d’ailleurs par Héro-

dote Zc par les Mythologues
,
que ces prétendues

colombes étoient de vieilles femmes.

COLONARH. Voye^ Latini colonarii.

COLONATEj furnom deBacchus, ainfi nom-
mé du temple qui lui étoit confacré fur une émi-

nence appelée color.na , auprès de Lacédémone.

COLON E , dans la MelTenie. KOA^NAnN.
Les médailles autonomes de cette ville font:

RRRR. ... en bronze. . . . Pellerin.

O, . . en argent.

O. . . en or.

COLONIES. Les plus anciennes colonies dont
Thiftoire fafle mention, font celles qui fonirent

d’Egypte pour peupler la Phénicie, & de proche
en proche l’Archipel & le continent de la Grèce.

On ignore entièrement les principes politiques fur

lefquels furent fondées ces colonies Egyptiennes.

Mais on fait qu’en fondant le royaume d’Argos

& celui d’Athènes, elles portèrent dans la Grèce
leurs loîx, leurs coutumes , le goût des- arts & leur

religion. C’eft aufli aux Phéniciens , fondateurs de
Thèbes, que les Grecs/iirent redevables de l’écri-

ture , du commerce & de la navigation.

Les Grecs imitèrent les Egyptiens & les Phé-
niciens ; ils fondèrent comme eux un grand nom-
bre de colonies. M. de Bougainville compofa , en

1745, un Mémoire fur les colonies Grecques,
qui mérita le prix propofé par l'Académie des

ïnferiptions & Belles-Lettres. Nous en donne-
roivs ici un extrait, qui mettra le Leéteur à même
de comparer fur ce point la politique des Grecs

& celle des Romains.

La retour des Héradides eft l’époque & la

caufe de la tranfmigration des Grecs dans les pays

étrangers. Thucydide l’avance en termes formels,

& un examen attentif découvre aifément la vérité

de cette opinioit.

Les principales contrées dans lefquelles ils s’éta-

blirent J font les rfles de la mer Egée , toute la

côte maritime de l’Afie ^ d’Italie & la Sicile.

COL
les EoÜcbs, chaiTés par les Doriens de la

partie du Péloponèfe qu’ils avoient ufurpee du

temps de Péloos ,
ouvrirent la route aux autres

Grecs. Oreüe avoir été l’juteur (
Strab. l. xui.

p. ^81. ) de cette colonie ;
mais ce Prince étant

mort dans l’Arcadie ,
laûfa l’exécution de fon

projet à fes defeendans ( Strab. l. xiv. p. <>53 ) »

qui , après avoir long-temps erré , fe répandirent

d.ans toute la côte de l’Afîe , depuis Cyzique jiu-

qu’au Calque , & fondèrent douze villes , dont

Smyrne étoit la plus confidérablc.

Environ quatre générations apres , la plupart

des Doriens que Codrus avoir établis à Mcgare ,

pafsèrent dans l’Afîe , où ils bâtirent les villes de

Cnide & d'Haiicarnaffe ,
fans compter celles qn ils

conftruiiîrent dans les ifles de Rhodes & de Los.

Ces villes Doriennes, au nombre de fix ,
(^Strab.

l. vni. p. 383.) formèrent une lociéte réduite

depuis à cinq par l’cxcliifion d Halicarnafle.
^

Enfin , vers le même temps , les Ioniens , foy^^

d’abandonner leurs demeure s dans le Pélopone.e,

formèrent une multitude nombreufe , a laquelle

fe joignirent les defeendans de NeÜor , un

grand nombre d’autres peuples. Réunis fous la

conduite d’.Androclus, fils de Codrus , ils traver-

sèrent la mer , & s’établirent dans les plus belles

parties de l’Afie mineure ,ou ils fondèrent douze

villes
,
qui

,
par leur étroite union ,

composèrent

le corps Ionique.
, t,/( 'r

Les principales vues des peuples du Pe oponde

fe tournèrent du côté de i’italie & de la Sici.e.

Crotone & Tarente font des colonies Lacederno-

niennes. Archias de Corinthe fonda Syracule

,

qui , ayant elle-même peuplé la Sicile de plulietirs

villes iffues de fon fein ,
tendit Dorienne une paru.,

confidérable de cette ifle.

Les Grecs pénétrèrent encore ^ns plusieurs

autres contrées. Les Phocéens d’Afie fondèrent

ans les Gaules Marfeille ,
qui devint la métro,

lole de quelques villes, entre-autres d Amibes 8e:

!e Nice. L’Efpagne eut auffi des villes Grecques

Strab. l. Iil. p. 140- ^ Cyrene , 1 une des

dus puifTantes de l’Afrique, cette république,

ong-temps rivale de Carthage , tiroit fon

l’une colonie de Lacédémoniens j
fans parler de

'iaucratis , fituée à une des embouchures du Nil

,

le Byzance , de Périnthe , de Sinope, d rieraclee >

k de tant d’autres répandues dans la inrace,.

lans le Pont , &c jufqu’aux extrémités de 1 Ane.

Un grand nombre de motifs differens avoient

lonné naifTance à tant de colonies fondées par les

lations Grecques, foit dans 1 intérieur meme

,

bit hors du feiu de la Grèce. Ces n.yations

itoientou forcées, comme quelques-unes de celles

iont nous venons de parler , ou

Dans les premiers temps ou les

îtoient encore peu folides , & b forme de chaque

gouvernement mal affurée ,
l?.

;afion prochaine . le defir d’éviter des votfins

langereux , déterntnoieut les Grecs a chatxâcî
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facMement de clenieiire : l’amour de l'indtpen-
dance leur .^aiioic quclqiittoii abandonner leur
parrie J comme iirent les Melicniens

,
pour cher-

cher fous la conduite d’Aridoinènes une terre

étrangère, mais libre : quelquefois la cuciolité

feule les éloignoit de leur pays natal. La beauté
du climat

, la tertiiirédu terroir attiroient alors,
ou fixoient leurs pas irréfolus dans des lieux qui leur
offroieiit une retraite sûre ou un féjour agréable.
Tantôt un Prince, mécontent de voir régner à fa

place ou ion frère ou 1 ufurpateur du trône de fes

pères , & quelquefois même la libtreé s’établir

lur les ruines du pouvoir fuprêine , alloit fe faire

un royaume, 3c devenoit le chef d’une colonie
nombreufe

, compofèe de gens que la légèreté,
1 ePperance

, des raifons fouvent plus preflaïues
attachoient à fa foi tune. Tantôt une maladie con-
cagieufe , une famine rendoient une ville cléferte ,

& tr.anfportüient ailleurs feshabitans..Combien de
colonies n’ont pas été fondées par l’ordre des
Oracles r Combien d’autres ont dû leur établif-
feme.it à des vceu.x folemnels faits dans diverfes
tirconifmces Lr.nn un des motifs les plus com-
muns éroit la trop grande multitude des cito) ens ,

dont une partie fe \ oyoit dans la nécelfité de s’exi-
ler elle-même.

lorfqiic l’enfance de la Grèce fut paiïee , &
<iue^ ces petits royaumes dont elle étoit remplie
le^ furet. t changés en autant de républiques in-

dépendantes
, l'égalité qui régnoit entre ces diffé-

rens états dura peu
j quelques-uns s’élevèrent

btemot au-delïbs des autres , & tinrent le pre-
mier r.-mg dans la Crète. Telles furent a\thènes,
Lacédémone

, i hebes & Corinthe. L’ambition
les rendit rivales , & les deux premières fur-tout
ayant Je plus brillé clans la défenfe contre les Per-
fes, partagèrent entre elles l’autorité principale.
Se forcèrent prefque toutes les villes à entrer dans
leur alliance. Ainfi , il fe forma dans le fein de la

Grèce^ deux ligues , dont l’une avott les Athé-
niens à fa tête , l’autre reconnoilfoit les habitans
£ie Lacédem’one pour chefs. De-là ces guerres fan-
glantes entre les deux répuhÜques , auxquelles
tout ce q.ui portoit le nom Grec avoir part , &
fur-tout celle dont Thucydide nous a laufé l’hif-

tütre. Cette jaloufîe réciproque donna aux Grecs
de nouveaux triotifs pour faire à i’envi des établif-
femens. Falloit-il contenir un peuple fournis, s’af-

furer la conquête d’une Province ? On y batilïoit
une ville , on envoyoit une colonie dans fa capi-
tale, dont on çhaffoit les habitans. Une i(le avoir
un port commode

,
pouvoit alTurer la navigation ,

fervir d entrepôt au commerce, faciliter la com-
munication d’un pays à l’autre ; une ville étoit le

centre ou la clef d’une région , offroit une bar-
rière une retraite, une place d'armes; on y
falloir palier un nombre de citoyens fuffifant pour
la peupler on la conferver. C’étoic autant d’avan-
tages dont aucun i)’étb.ipr?oA à la politique des
Grecs,
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De l’expofé de tous ces motifs, il réfulte né-

cefliirement que toutes les colonies Grecques
n’étoient pas d’une même efpèce ; aufli ces éta-

bülTernens avoient-ils entre- eux dvs difféiences

efîentielles qui n.riiloient de la nature même des

iteux pour lelquels ils étoieni deftinés
, & des

raifons qui les occalionnoient ; did'érences que
les Grecs avoient foin de marquer exprelfémenc

parcelle des noms qu’i’ts leur donnoient; car ils

n’étoient pas tous indifféremment défignés par le

même. Notre langue n’a qu’un feul terme pour
exprimer toutes fortes de migrations hors du lieu

de l.r naiilance; elle leur donne à toutes indillinc-

temeat le nom de colonie. Ce ii’eit pas la même
chofe chez les Grecs , & le nom
C apoikia ) qui paroît d’abord général , & peut-

être unique , celfe de l’être quand on examine la

matière de plus près. On ne s en fervoit que pour
déligner les colonies envoj'ées dans des pays bar-

bares ou déferts , dans la feule vue de les peupler.

1! convient
,
par exemple , à prefque toutes celles

dont nous avons parlé jufqu’à préfent. Mais lorf-

que
,
pour punir une ville rébelle , ou pour s’af-

fûter de la fidélité d’un pays, de h poffelfion

d’ur.c province, la république viélorieufe ou fou-

vevaine , fans e» exclure les anciens habitans
, y

faifoit palier une partie de fes citoyens
, qui,

mêlés aux originaires, les obligeoient de partager

leurs biens avec eux , alors ceux qui formoient

cette colonie portoient , au lieu du nom à'l’.Tsaix.ot

( apoikoi ), celui de y,>.rf'ixot (c'éroiichoi)
, nom

fort propre , & qui préfente en même-tems l'idée

de la manière dont ils étoient choifis , de la dif-

tribution qu’on devoit leur faire dans leur nou-
velle habitation , 3c de la forme même dont on y
procédoit. C'eft ladéfinition qii'en donnent Démof-
thène, dans une de fes harangues contre Phi'ippe

,

citée par Harpocration, &: ifocrate, dans fon pa-
négyrique. Le mot grec ( clcros ) traduit

littéralement, fignifie fort, 3c le Schoüalte de
Thucydide , l’explique par celui de ( me.’-is

portion ; explication fort juife , parce qu’en elFec

on donnoit le nom de xXî’çor ( clcros ) à ces por-

tions de terre qu’on affignoit par fort aux nou-
veaux h.îbitans d’une ville conquife.

11 faut obferrer foigneufement que ceux qui

étoient envoyés dans ces villes cor.qaifes ne per-

doient pas leur qualité de citoyen. Les Athéniens,
quoique tranfportés hors de leur patrie

, étoient

toujours cenfés attachéà à une 'Iribu 3c à un
bourg de l’Atcique- G'eil: ainfi qu’Epicure, quoi-

que fils d’un h.rbitant de Samos , ctoit appelé Athé-

nien par Diogène Laerce ( Diegs. Laen. in Epi-e. ),

3c qu’il faifoit partie, félon 'es auteurs, du bourg
de Gargette St de la tribu Égeïde. ( ÆUan. Va-
riut. IV. 15. )

Voici le détail des cérémonies iifitéesdansl’éta-

bliflement des colonies. Elles étoient uniformes

par toute la Grèce, rsous ne parlons ici que des

colonies envoyi'es aw nom de la république
, car

î ij
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pour ces troupes errantes

^ que l’attachement à
un chef rebelle ou nu content, l’amour de la nou-
veauté

, ou O autres motifs femblables éloiguoient
de leur patrie , on lent bien que leur fortie n’étoit
tien moins que publique, & qu’elle avoir plutôt
1 air d une fuite que d’un voyage. Les anciens
nous ont conferyé quelques-uns de ces ufages.

1 °. On dreffoit un rôle de tous ceux qui dé-
voient former une colonie

, & la levée s’en faifoit
a pcu-pres comme celle d’une armée ; on leur
donnoit un chef, & la patrie date chef étoit tou-
jours la métropole de la ville qu’ils alloient fon-
der. C’ert_ ainii que tous les peuples de l’ Ionie,
quoique lortis de différentes parties de la Grèce ,

reconnonfoient les Athéniens pour leurs fonda-
teurs , ( Herodot. & Thucyd. pajfim. ) parce
que le chef de cette coUnie .avoir été un des def-
cendans de Codrus. De -là vint qu’ils refusèrent
d'admettre les Phocéens d’Afie dans leur affem-
blée générale, à moins qu’ils ne fe choififfent des
chefs dans cette famille.

Quelquefois les habitans de plofieurs villes dif-

férentes , mais lituées dans la même région , fe

l'eunifloient enfemble dans une habitation com-
mune , fans être conduits par aucun chef tiré

d une ville particulière. Alors la métropole de
cette colonie étoit la contrée entière dont ils

etoient fortis. Tel eil le cas où fe trouvoit Lacé-
démone , fondée par les Doriens ( Diod. l. n.p,
6o. ) proprement dits , c’ell-à-dire

, par les peu-
ples de cette petite province { Strab. l. ix. p.i^ij.)

à qui on donnoit le nom de Tétrapole , à caufe
des quatre villes qu’elle renfermoit , & dont trois

fubfilloient encore au temps de la guerre du Ptlo-
ponèfe.

2^. On faifoit précéder le départ de ceux qui
compofoient la colonie par des facrifices folem-
nels , pour obtenir la proteéfion des Dieux
( Dionys. Kalicar. L i- p. on confultoit les

augures & les préfages.

L’état leur fourniffoit des armes, des vivres
& toutes les provifions néceffaires. ( Liban, in
argum. orat. Demoflhen. de Cherfonefo.)

4'’. On leur donnoit au nom de la république
des diplômes ou patentes , revêtues de toutes les

formalités qui rendent un aéle authentique ( i/y-
peryd. apud Harpocrationem)

, & l’original de ce
décret*étoit gardé dans les archives, fuivant la re-

marque de M. de Valois.

On nommoit des commi/faires pour régler
}e partage des terres ( Plato, de leg. L ii. ) entre
les nouveaux habitans

, pour donner au gouver-
nement une forme convenable , & pour établir
les loix du pays.

6 °. Des Minières dépofltatres du culte de la

patrie marchoient à la tête avec les images des
Dieux tutélaires

, & le feu facré qu’.on tiroir du
fanéfuaire de la métropole. Certe cérémonie étoit
£ clfentieüe , ou une colonie formée des habitans
de pluheurs villes , reconnoUfok pour fa métro-
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pôle celle qui foiirniffbit le feu facré , & que le

nom du Frytanée s’emploie indifféremment par

les auteurs pour celui de la ville dont un peuple

ell originaire. C’eft ainfi qu’Hérodote ( Hérod. l.

I. c. 146. ) parlant de la colonie Ionienne , dit

qu’elle étoit compofée de Phocéens , d’Abantes ,

de Fyliens, d’Arcadiens, & de gens fortis du Pry-

tance d’Athènes. Tel elt le nom que l'on donneie
au lieu dans une partie duquel brûloir certe flam-

mé fi précieufe ; fanéluaire infiniment refpefté ,

que des ténèbres majeftueufes déroboient aux

yeux prophanes , & dont l’intérieur renfermoit,

félon toute apparence , outre le feu facré , les

Dieux Pénates de l’état , & ces objets inconnus

auxquels la fuperditieufe antiquité attachoit la

confervation des villes & des empires.

7°. Enfin , dans un certain cas, toutes les céré-

monies ci-deifus^décrites étoient précédées par nue

autre afl'ez fiiigulière,qui avoit lieu lorfque les ha-

bitans étoient trop nombreux pour le territoire

qu’ils occupoient ; alors , foit que cet excès vint

de là trop grande multiplication ,
qu’on reg.ardoit

comme un effet de la faveur des Dieux ( Dionys.

Plalicarn. l. i. p.i^.) , foit qu’il fut caufé par une

famine
, marque certaine de leur colère , on con-

facroit à une divinité particulière autant de per-

fonnes qu’il en naiffoit dans une année , & on les

faifoit partir pour faire la conquête d’une nou-

velle patiie
, fous les aufpicesde ce Dieu.; dont

on croyoit la proteêfion affurée. Ce dernier ufage

avoit lieu chez plufieurs nations, tant grecques

que barbares , fuivant la remarque de Denys d’Ifa-

licarnaffe.

11 efl important, pour l’étude des Hiiloriens

Grecs 5 de connoître les droits que les métropoles

confervoient fur leurs colonies , & le degre de

proteétion que les métropoles s’obligeoîcnt à

donner à leurs colonies.

1°. Les colonies étoient obligées d’envoyer tous

les ans à leurs métropoles des députés chargés

d’offrir en leurs noms des facrifices aux Dieux de

la patrie, & de leur préiénter lesprémices de leurs

fruits. Les villes grecques d’Afie envoyoient les

prémices de leurs moiflons à Athènes ( Ifocr.

panegyr, & Arifiid. in eleus. ) , comme a la ville

de qui elles tenoient à-la-fois & leur^ origine &
les grains. 2°. Si le feu facré venoit à s’éteinJre

malgré les foins affidus de ceux qui vcilloient à fa

confervation , les colonies r.e pouvoient le rallu-

mer que dans le Prytanée de leurs fondateurs.

( Etymolog. ) 3°. Les colonies étoient obligées de

tirer leurs prêtres du fein de la métropole ( Sclio-

liaft. Thucyd. ad l. i. c. if. )
11 ne^ faut pas en-

tendre ceci d’une manière trop générale. Les mi-

nières particuliers de cette foule de divinités fu-

balternes qui peuploient les villes, n’étoienî pas

fans doute compris dans la loi. Il ne s’agiifoit que

des pontifes du Dieu tutélaire, de celui dont le

culte tenoit le premier rang. 4'’. Dans la diftr’bu-

tion des viélimes, on commen^ioit par les citoyens
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de la métropole, s’il s’en trouvoit quelqu’un pré-

fent. Les Corinthiens fe plaignent dans Thucy-
dide ( /. I. c. zj. ) tle ce que les Corcyrcens ne

leur ont jamais rendu ce devoir, Les pre-

mières places dans les folemnités publiques j dans

les jeux , dans les affemblées, appartcnoient auffi

aux citoyens de la métropole. 6“^. C’étoit l’iifage

àts colonies d'orner les temples de leur ancienne

patrie J de prcfens conlidérables , de dépouilles

d’ennemis, de trophées, de ilatues 8c d'aunes

embellilTemens. Les auteurs Grecs en fournirent

plulieurs exemples, 8c Paufanias en particulier.

( I. c. i8. ) 7°. La plupart des villes grecques

payoient tous les ans à celle d’Athènes quelques

mefuies d’huile , comme un aveu de robliaation

qu’elles lui avoient de l’olivier. 8^. Les citoyens

des métropoles avoient le droit de faire des allian-

ces dans les colonies , 8c d’y contradier des ma-
riages , de manière que leurs enfans étoient ci-

toyens en nailTant. 9°. Us avoient aulTi le droit

d'acheter des terres ou d’autres biens dans le ter-

ritoire des colonies. 10°. Ils y jouilfoient dans
toute fou étendue du droit d’hofpitalité, qui ctoit

réciproque entre la métropole 8c les colonies.

11°. Les métropoles avoient le droit de donner
de*; Légiflateurs à leurs colonies , foit pour y éra-

blii la forme de leur gouvernement, foit pour Ty
faire revivre , lorfque des difeordes inteftines ou
des guerres étrangères l’avoient renverfée ( Plutar.

in Diane. ) iz°. Elles avoient aufli , félon toute
apparence , le droit de faire palTçr dans leurs co-

lonies Ac nouveaux habitans,que les anciens étoient

obligés d’admettre à la participation de leurs biens

( Liban, in arg. orat. de Cherfon. 8c Herodot. vi. c.

33. 4. ) 15°. Les co/onrcj étoient obliglées , toutes

les fois qu’elles vouloient faire quelqu’établijiè-

ment
,
de demander un chef à leurs métropoles ;

ufage très-ancien chez les Grecs , fuivant la re-

marque de Thucydide ( i. c. 31. ) 14°. Spanheim
met encore au nombre des devoirs d’une colonie ,

celui de tirer fes généraux du fein de fa métro-
pole. ( Diod. XX. p. 8z8. ) 1

5°. Enfin , le plus im-
portant de tous les droits des villes Grecques fur

celles qui leur dévoient la naiiTance, c’ell , fans

contredit, celui qu’elles avoient d’exiger d’elles

dans toutes fortes d'occafions des fecours propor-
tionnés à leurs forces. Au moindre fignal les colo-

nies étoient obligées de joindre leurs troupes à

celles des mérropoles ; d’ouvrir leurs ports , leur

territoire aux flottes , aux armées de ces der-

nières; d’en recevoir même les habitans lorfqu’ils

avoient befoin d’un afyle ; & dans ce cas, non-
fculement de partager leurs terres avec eux {Tkucyd.
l. ni. c. 34. 'I

, mais de leur céder encore la prin-

cipale autorité. Il fuffit de parcourir l’antiquité

Grecque pour en trouver des exemples nom-
breux.

Le nombre des privilèges généraux attribués
aux métropoles , relativement a leurs colonies ,

s’étoit accru de quelques privilèges partreu-
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liers, dont il feroit trop long défaire mention.

On doit conclure de tout ce qui précède ,
qu’il

y avoir entre les métropoles 8c les villes qu’elles

avoient fondées, une alliance naturelle qui l'ub-

lîftoit réellement fans avoir befoin d'être marquée
par aucun tmic polîtif. Cette union étoit fi forte,

qirelle palToit par-defilis tous les traités faits avec
des étrangers. Dès qu’une métropole étoit en
guerre avec quelque peuple allié de fa colonie y

cette alliance dii'paroill'oit aiil'fitôt. La fidélité in-

violable que les filles dévoient à leurs mères, les

obligeoit d’y renoncer , quelque avantageufe
qu’elle leur tiit, 8c malgré le danger qu'il y avoir
füüvcnt à la rompre.

C'éteit un principe univerfellcment reçu chez
les Grecs ; 8c Thémiftocle voulant détacher les

Ioniens du parti de Xercès , à qui ils avoient four-

ni cent vaiffeaux , ne manqua pas de leur mettre
devant les yeux un tel motif, comme fiipérieur à
toutes les raifons qui avoient pu les déterminer à
fuivre ce Prince. ( Hérodot. l. vin. c. zi. )

Si la qualité de métropole donnoit tant de pri-

vilèges honorifiques , tant de droits utiles , elle

iirpofoit auffi des devoirs réels, indifpenfables

,

auxquels l’honneur des métropoles étoit engagé ;

devoirs d’une efpèce précifément la même que
ceux dont la nature charge les pères envers les

enfins. Le droit qu’elles avoient pour la plupart
de donner des Magillrats, des Généraux, des Lé-
giflateurs à leurs colonies , en montrant leur fupé-
rinrité

, marquoiten même temps le foin qu’elles

en prenoient. Elles étoient obligées de leur fervir

en quelque forte de tutrices, de les foutenir, de
les protéger , de partager leurs difgràces , de leur
donner toutes fortes de fecours dans la guerre,
de veiller en toute occafion à leurs intérêts

; 8c
ce n’eft qu’à ce prix que les colonies leur dévoient
8c leurs hommages Sc leur obéiifance. Les enga-
gemens avoient des deux côtés la même force , 8c
la négligence des unes à les remplir, mettoient
les autres en droit de les rompre ( Thucyd. l. i,

c. 34. )
cc Que les Corinthiens apprennent , difenc

« ceux de Corcyre
, qu’une colonie n’eii obligée

» de refpecler 8c d’honorer fa métropole qu’au-
« tant qu’elle en reçoit des bienfaits

: principe
général dont la vérité ell évidente

, quoique l’ap-

plication particulière que les Cocyréens s’en fai-
foient , ne fût pas julle.

Ilparoît, par un fait très remarquable, Sc peut-
être même l’unique de ce genre dont nous ayons
connoifl'ance, qu’une co/onA abandonnée par fa
métropole^ pouvoir alors en fecouerle joug, 8c
s’adreflTer à fon aieule, c’eft-à-dire, à la ville qui
avoir fondé celle à qui elle devoir lamailfance;
auquel cas celle-ci acquéroit fur le champ les
droits de métropole immédiate, qui avoient juf-
qu'à cè moment appartenus à l’autre. Ce trait fe
lit dans Thucydide

, qui le rapporte comme la

fource apparente de la guerre du Féloponèfe.
Tant q.ue les villes mères juftifioient par ieiir
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conduite Je titre qu'ei'es portoie’.it , !k fe ranin-

tenoient d.'.ns ia polie-riloii de leurs prérogatives,

en s'acquittant de leurs obligations, les vnics

aïeules ( nous employons ce terme pour éviter la

longueur ) n'avoient üir les colonù’s aucun pou*

voir , ou du moins n'exerçoient fur elles qu'un

pouvoir inciireéï. Ce qui n’empêchoit pas que les

colonie!, n'eufleut pour elles toutes fortes d'égards

de de déférences , 2c même ne fiilfent, félon les

apparences, obligées de les fecoiirir dans les occa-

fions, foit de concert avec leurs métropoles im-

médiates ,
foit feules, lorfque celles-ci refufoient

ou étoient hors d’état de le Faire. Nous n’en cite-

rons qu’un feul exemple entre plufïeurs. Dans la

bataille de Mycale ( Hcrod .L ix. c. 91. 6’ 94. },

Hérodote met à la tête des Grecs un célèbre De-

vin nommé Déiphone, que les Corinthiens avoient

fait venir d’Apolionie, dont les Corcyréens , leurs

defeendans, étoient fondateurs. On s'étonne peut-

être de voir ce Devin mis au nombre des fecours

réels J mais la furprife ce/fera, fî l’on réfléchit fur

J’idée que la fuperftition Grecque fc formo-t des

Devins , & fur - tout de ceux qui paiïcient,

comme Deiphone , pour héréditaires , fur l’effet

que leur préfence produifoit dans les armées , fin-

ie rang qu’ils y tenoient, 8c la part confîdérable

qu’on leur donnoit aux plus éclatant fuccès.

Nous ne nous étendrons pas autant fur les co-

lonies Romaines, parce que cette matière a été

traitée à fond parSigonius, Spanheim, Manuce,

& par plufïeurs autres favans écrivains.

Romulus fonda les premières colonies Romai-
maines ( Dionys. il. p. 88. ) , en peuplant fes

conquêtes de citoyens Romains. Cette inftitution

politique eut deux objets, celui d’affermir la do-

mination Romaine dans les villes conquifes , &
celui de débarrafîer Rome d’une population fura-

bondante. Telles furent les premières colonies

envoyées par Ls fucceffeurs de Romulus , & par

les Confuls ou les Dictateurs du temps de la ré-

publique ; on les appelle proprci-nerit colonies Ro-
maines les dirtinguer des colonies militai-

res , formées de foldats vétérans que l’on vouloir

récompenfer. Les Duumvirs repréfentoient dans
les colonies les Confuls de Rome ; car ces éini-

grans cherchoient à r.ippeJer en tout leur ancienne

patrie. De-là vint que les pins célèbres colonies

eurent , ainfï que Rome, un capitole, un cirque,

un amphithéâtre , un palaùum , un hôtel des

monnoies , &c.
Quant aux droits dont jouiffoient les habitans

des colonies , on les trouver., aux articles droit du

pays Latut , Mun ici pv.s
, droit Italique , 8c

Autono/ies , c’eff-à-dire, ^Tl!es libres. Nous di-

rons feulement ici que les villes déclarées litres

par les Romains , n’obtenoient pas par cette dé-

claration le droit de cité Romaine pour leurs ha-

bitjns. Rhodes, de pUifieiirs autres villes de l’Afic

dans ce cas.

Les muricipes de citoyens Rbmaixes étoient des
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villes dont les habixtns avoient obtenu les privi-

lèges attachés au droit de cité Romaine ou de

bourgeoifie ; dans ce c.is, fi on leur affignoit une

triou dans laquelle iis piuTent donner leurfuffrage ,

ils étoient citoyens Romains aufii parfaitement

que s’ils fufient nés à Rome
,
quoiqu’ils fe gou-

verna Jetit par leurs propres loix, & non par les

iotx Romaines. Le droit de donner fon fulfrage

dans une tribu Romaine , 8c par une fuite nécet-

fairc de polfcder les charges de Rome, con'di-

tuoit proprement le droit italique. C’étoit le plus

beau privilège que les Romains pufTent accorder à

une colonie ou à un ir.unicipc, puifqu’il exemptoit
d’ailleurs de toute contribution.

Les villes latines , ou celles à qui l’on avoit

accordé le droit du pays latin , étoient , à propre-

ment parler , exemptes des tributs , & elles ne

pavoient pas les fommes qu’on inipofoit fur les

\Mles des provinces qui étoient delfinécs à la

folrie des troupes, ce qui faifoit appeler ces der-

nières Jlipcndiariâ. Mais on exigeoit d’elles une
cc.'-taîite fomme répartie ayec proportion , fuivant

un tarif arrêté , ex'formula , & un certain nomibre

de gens de guerre foudoyés à leurs dépens. Leurs

habttanspoiivcient acquérir facilement, mais cha-

cun en particulier , le droit de cité Romaine. Ils

en jouiffoient même défait lorfqu’ils avoient exer-

cé dans leur pays une des rnagiffratures annuelles,

ç’efl-à-dire , lors qu’ils y avoient été Duumvirs,
Ediles, Queficurs , &c. , ou lorfqu’ils s’établif-

foient à Rome fans lailfer de pollérité dans leur

pays natal.

Colonies ( médailles des ). Les médailles qui
ont été fabriquées dans les colonies Romaines,
font, fans contredit, les monumens les plus cu-

lieuxqui nous refient des débris de l’empire Ro-
main : elles ont été encore, de toutes les médailles

antiques, les moins fujettes à être contrefaites,

à caufe de la rudeffe de leur fabrique, qu’il feroic

en quelque façon impoflible d’imiter. On en trouve
très-peu de belles, 8c on efl: heureux quand fur

celles qu’on acquiert les figures font un peu coii-

fervées, 8c les légendes lifibles. C’efi l’efpèce de
médailles la plus favante que nous ayons, mais la

plus défagréable par la laideur des pièces , 8c

par conféquentla moins aift*e à contrefaire, parce

qu’un h.abile ouvrier ne fera jamais capable dïmb
ter que ce qu’il y a de plus beau. On peut donc re-

garder prefque toutes les médailles des colonies

comme antiques. Si on en trouve de. Grec-
ques , telles que celles de la colonie d’Antioche ,

de Simofate , ou d’autres de cette efpècc qui pa-

foi.fi'ent moulées , on ne doit pas les rejeter, car

elles n’en font pas moins antiques.

Les médailles des colonies pourroient faire chez
quelque curieux qui aimeroit la géographie an-

cienne, une fuite différente de celle des villes, fort

nombreufe , foit agréable & for: ai fée , avec le

feconrs que nous avo-ts maintenant pour la for-

me r 6 j
our la biçn er î-endre. On çntcn.d içi par



COI,
colonies , non- feulement ces villes où le-v'Romains

envoyoient des citoyens poui- décharger la ville

de Rome d'un trop grand nombre d'habitans, ou
pour récompenl'er les rieux. foidats, en leur don-
nant des terres Se des écabliffemens 5 mais auüi ces

vilies que les Romains bâtiiîoient de nouveau

}

celles où ils n'envoyoient pas ^ à la vérité , de
nouveaux habitans , mais dont les citoyens obte-

noient le droit de citoyens Romains ouïe droit du
pays latin. Ces villes portoient le nom de colonia

ou celui de municipium , foit qu’elles fuflent dans
la Grèce J foit qu’elles fuiTent lituées ailleurs; car

les Gjrecs regardoient ce mot KeXanu comme^un
mot confacré qu’ils avoient adopté par refpeél.

Le nombre de ces médailles de colonies devien-

droit encore bien plus grand j û l’on y joignoit

toutes les villes qui ont frappé des médailles en
leur nom propre , fans confidérer fi elles font im-

périales ou non. Il elles font grecques ou latines j

mais pour perfeélionner un cabinet en ce genre,
il faudroit y placer comme tête, ce qui eft revers

dans les impériales , enforre que la figure de
l’Empereur n’y feroic confidérée que par acci-

dent.

On ne voit point , difoit le Père Jobert
,
que

les colonies ayent jamais frappé de médaillons. II

ell même très rare de trouver des médailles de
colonies en grand bronze jufqu’au règne de Sept.

Sévère
; mais on en trouve une infinité en moyen

& en petit bronze , qui font la beauté de ces

fuites.

Vaillant a cependant fait graver un médaillon
‘d’Augufte, frappé à Saragofle, un de Livie, frappé
a Fatras, & un de Tibère, frappé à Tariafo

,

au-

jourd’hui Tarraçona en Efpagne ; ce font les deux
premiers & le (quatrième du recueil de l’Abbé de
Camps. Ce meme antiquaire en décrit ailleurs

( Vailk Num. pr&fi. t. /. p. i^o. ) un autre d’Au-
^fte , frappé à Cordoue , comme on l’apprend de
la légende colonia Patricia.

Toutes les médailles des colonies font rares en i

comparaifon des médailles ordinaires , quoique
les unes foient plus rares que les autres, tant parmi
les grecques que parmi les latines. Leur beauté
dépend ou du type, quand il ell hillorique ou
extraordinaire , ou du pays, quand ce font cer-

taines villes peu connues, d’où l’on apprend quel-

que trait de l’ancienne géographie ; enfin quand les

charges & les dignités de ceux qui les ont fait

battre font fingulières.

Quand il n’y a qu’un bœuf rtir le revers , ou
deux bœufs avec le prêtre qui conduit la charrue

,

ou les feules enfeignes militaires , la médaille

palfe pour commune. Cela nous apprend néan-
moins quels ont été les premiers habitans de la

colonie y dit le Père Jobert ; car s’il n’y a que la

charrue, c’ell figne que ce n’ell que du peuple
qui y a été envoyé ; s’il n’y a que des enfeignes,
cela marque qu’elle a été peuplée par de vieux

feldats. Si l’on trouve tout enfenable , les bœufs
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& les enfeignes, cela veut dite que c’ell du peu-
ple & des foldats. Cn dillin^ue même fi ç’a été

iiihrnterie ou cavalerie
,
parla diverlîté des éten-

darts
; &: fouvent l’on connoît jufqu’à la légion

dont ils étoienr
,
par le nom qui s’y trouve écrit.

On en verra les exemples à l’ouverture du livre des
colonies de Vaillant.

, Cette ingénieufe obfervation ell dûe au fameux
Raphaël Fabretti ( Fahrett. col. Trajan. cap. r.

p. II.), de qui Vaillant l’avoit empruntée ( J^aill.

Num, col. t. I. p. 1. ) Mais j’avoue, dit le Baron
de la Ballie , que je ne la trouve pas afiez bien
fondée pour l’adopter ; car, quant à l’homme
qu’on voit repréi'enté fur le revers de plufieurs

médailles de colonies , vêtu de la toge, dont nn
pan lui couvre la tête , &: conduifant une charrue
attelée d’un bœuf& d’une vache , tout le monde
convient que c’ell un Prêtre qui remplit une céré-
monie religieiife , ufitée dans la fondation de
toutes les villes que les Romains faifoienr bâtir,
foit que ces villes dulTent être peuplées par des
foldats vétérans, foit qu’on y dut envoyer du
fimple peuple. 2^. 11 n’ell pas moins certain que
ceux qu’on envoyoit à une nouvelle colonie, foit

qu'ils fulfent foldats, foit qu’ils ne le fiiffent pas

,

marchoient également en ordre militaire V.Lips.
adTacit. ann. l. iv. 76. ), divifés par centuries,

conduits par des Tribuns, & précédés par des
enfeignes qu’on portoit à leur tête. De-là il s’en-

fuit que la charrue ne convenoit pas moins à une
colonie militaire qu’à celle qui n’étoit compofée
qu^de fimples citoyens^ & que les enfeignes mi-
litaires, à moins qu’on y ajoutât le nom des lé-

gions d’où étoient tirés les foldats dellinés à

fonder une colonie , pouvoient également défi-

gner celles qui n’étoient peuplées que par de
pies citoyens Romains. Velleïus Paterculus, après
avoir fait l’énumération de toutes les colonies que
les Romains avoient établies en Italie avant que
d’en fonder dans les provinces, ajoute: ( Vell. Pa-

I

terc. l. I. c. IJ. ) que depuis ce temps - là il n’y
eut plus que des colonies militaires. Corinthe éîoit

donc colonie militaire , fuivnnt cet auteur , qui
écrivoit peu d’années avant la mort de Tibère ;

cependant on trouve fur une médaille de Corin-
the, frappée fous Auguile ( Vaill. Num. col. t. i.

p. ji. ) , le type du Prêtre qui conduit une char-
rue, & on n’y voit point d’enfeignes militaires.

On peut dire la même chofe de Mérida en Efpa-
gne ; Ton nom feul, colonia augufla emerîta

,

défi-

gne affez qu’elle avoir été formée de foldats émé-
rites ou vétérans ; ce ne font pourtant pas des en-
feignes qui font repréfentées fur les médailles que
cette colonie fit frapper fous Augidle. ( ib. p. 34. )

Je conviens cependant que lorfque les enfeignes

repréfentées fur le^^édailles des colonies , por-
tent le nom de qiSB|'ue légion , on ell en droit

d’affarer que ces colonies ont été formées par les

foldats de ces légions; mais quand on ne lit far

ces enfeignes le aoro: d’ai^one lé^orr, fok qu eiïts
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accompagnent une charrue , foit qu'elles ne rac-

compagnent paSj ce feroitfans fondement qu’on en

conclueroit que la colonie défignée n’a pas été for-

mée de llmples citoyens; & pareillement f la mé-

daille n’a pour type qu’une charrue fans enfeignes

militaires, on auroit tort de nier pour cela quelle

fût compofée de foldats.

Les colonies portent ordinairement le nom de

celui qui les a fondées, & de celui qui les a ou

fortifiées ou rétablies. Toutes celles qui s’appel-

lent ont été fondées par Jules-Céfar, colonia

Jalla Berytus. Celles qui fe nomment Augujis, ont

été fondées par Augufie , municipium Augufia

Bilbilis. Quand elles prennent les deux noms en

femble , c’eft que Jules les a fondées , & qu’Au-

gufte les a ou renforcées ou réparées par de nou
velles recrues , colonia Julia Augujia Dercofa.

Quand le nom à’ Augufla eft devant celui de Julia y

c’eif figne que la colonie étant en mauvais- état

,

Augufte la répara ;cela ne doit néanmoins s’enten-

dre que lorfque les deux noms fe fuivent immé-
diatement ; car quand il y a quelque mot entre

deux, ce n’ed plus la même chofe. Voilà une des

fineiTes de l’art
,
que nous apprenons de Vaillant

,

lorfqu’il explique colonia Julia concordia Augufla

Apamsa. Nous apprenons encore de lui que les

colonies qui ont été envoyées du temps des Con-

fuls, avant que la fouveraine puilTance fût tombée

entre les mains des Empereurs, fe nomment Ro-

maines ,
témoin Sinope, dans le Pont, en Afie

,
qui

frappa une médaille au jeune Gordien , avec ces

lettres C. R- 1 . F. S. Colonia Romana Julia Félix

Sinope y an. 308- L’époque marque le temps où

Lucullus , après avoir dépouillé Mithridate , donna

la liberté à la ville , tk en fit une colonie
, que

Jules-Céfar augmènta depuis confidérablement.

Il faut dire cependant que cette opinion de

Vaillant, fur les colonies établies du temps des

Confuls , n’a aucun fondement ; car Aix & Nar-

bonne , colonies établies dès le y^fiècle de Rome,
n’ont jamais pris le titre de colonia Romana ,

comme on peut le voir dans les infcriptions trou-

vées dans ces deux villes ( Grucer.j^i^. 4 & 469.

I. 3. & 220. I. & 424. 12, &c. ); on peut dire

k même cnofe d’un grand nombre d’autres colo-

nies. Vaillant s’étoit auflî perfuadé trop légère-

ment que Lucullus avoit fait de la ville de Sinope

une colonie Romaine ; il n’en avoit fait qu’une

ville libre.

Quoiqu’il y ait eu des colonies en Italie , pas

une n’a mis la tête du Prince fur fes mé-
dailles. J’ai oui parler, dit le père Jobert , de la

médaille de Bénévent avec la tête de l’Empereur;

mais je ne l’ai jamais vue. D’ailleurs il femble que

c’étoit un honneur réfervé,aux villes qui avoient

droit de battre monnoie, i&gjlue jamais les Em-
pereurs n’ont voulu accQ|||jpà aucune ville de

l’Italie. Ce droit de battre monnoie s’accordoit

par une permifiion, ou du Sénat feul, ou du Sénat

& du peuple tout enfemble , ou de l’Empereur.
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Quand on l’avoit obtenu de l’Empereur, on mettoit
fur la monnoie Permijfu C&faris. C’ell ainfi que
Séville & Cordoue marquent la grâce qu’Augulle
leur avoit faite, colonia Romulea permijfu divi Au-
gufli , colonia patricia permijfu Augufti. Flufieurs

autres ont fait la même chofe. Quand on ne tenoit

ce droit que du Sénat
^
on gravoit fur les mé-

dailles , même fur les grecques, S. C. , & quand
on reconnoifloit aulTi le tenir du peuple Romain,
on y mettoit A. E. Vaillant étoit de cet avis , &
il croyoit encore que S. R. , qui fe trouvent fur

quelques médailles d’Antioche de Fifidie , mar-
quent la même chofe que S. C. En effet , Sen.

Refcripto fignifieroit , félon lui , la même chofe

que Senatûs Cow/u/to, ou fimplcment S Romanus.
Mdils Refcriptum étoit un mot confacré, pour dé-

figner les réponfes des Empereurs à ceux qui leur

adrefibient ou des requêtes ou des confultations.

On n’a jamais dit en latin Refcriptum Senatûs ,

mais Senatûs Confultcam , ou Decretum Senatûs ,

8c Refcriptum Principis. Ainfi , quand on trouve
fur les médailles d’Antioche de Pifidie , ou fur

celles d’iconium, dans la Lycaonie S. R , il faut

expliquer ces deux figues par Senatûs Romanus ,

en fous-entendant conccjjit , permifit , indulfit , 8c

non pas Senatûs Refcripto , expreffion inufitée &
contraire à la manière de parler de ces temps-là.

11 efl commun de trouver fur les médailles grec-

ques la confédération des villes qui entroient en
alliance les unes avec les autres, marquée par le

mot OMONOIA ; comme de Sardes 8c d’Ephèfe ,

de Smyrne 8c de Pergame , de Perge 8c de Side en
Pamphylie ; 8c cela ne fe rencontre point pour les

villes des autres nations , au moins n’en voyons-
nous point de médailles. Le P. Hardouin cepen-

dant prétend en avoir trouvé un exemple dans
Italica & Bilbilis.

Depuis Caligula l’on ne trouve plus aucune mé-
daille frappée dans les colonies d'Efpagne , dont
nous avons grande quantité fous Augulle 8c fous

Tibère. On dit que cet Empereur leur en ôta le

privilège, en punition de ce qu’elles en avoient

battu en l’honneur d’Agrippa , fou aïeul , dont il

trouvoit fort mauvais que l’on fe fouvînt qu’il

étoit petit-fils, croyant que cela lui étoit inju-

rieux ; c’eft ce que Suétone rapporte.

Depuis Gallien , on ne trouve prefque plus de
médailles d’Empereurs frappées ni dans les villes

grecques ni dans les colonies. C'étoit l’opinion du
père Jobert. Elle eft erronée ; car on trouve en-

core un grand nombre de médailles frappées dans

les villes Grecques fous Claude le Gothique ,

comme on peut s’en convaincre dans les Impériales

de Vaillant 8c de Banduri. L’Abbé de Rothelin en

avoit une de Tacite , frappée à Pergé, dans la

Pamphylie ; Banduri en rapporte une de la même
ville , frappée en l’honneur d’Aurélien. Goltzius

en avoit delîïné une de Séleucie , frap[)ée pour

Carin , 8cc. Il y a donc apparence que l’ufagc

des médailles Grecques ou de colonies ne celTa

entièrement
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entièrement que fous Diccltticn Se Maximien.
_^Cc ne lont [.oint feulement les villes particu-

licies qui ont happé en leur nom des médaillés ,

po^ur les Empereurs ; les provinces faifoicnt la

meme chofe Ainfi voyons - nous que la Syrie en
a Irappé en l'hionneur de Trajan. La Dace

,
pour

Philippe
, à qui elle reconnoiifoic devoir fa li-

berté
, Vroviacia Dacia anno 1 , A, i i. Le type

repreiente une femme debout j tenant à la main
un étendard, fur lequel font écrites ces deux lettres

D- F. Djciu h elix.

Les types des médailles de colonies font relatifs

a leur fondation
, à leur religion ou à leur hifîoire.

hiarfeiile, attachée autrefois, comme les Pho-
céens dAfie, Tes londateius, au culte de Diane
d’Ephèfe

, qui avoir préfidé ( Strab. l. iv. ijc). )

en quelque forte à Ion établiffetnent, nous offre

fur un grand nombre de Tes médailles la figure de
cette Deelïe, fuivant la coutume qifavoient les

colonies de repréfenter fur leurs monnoies les

mêmes Divinités ( üpanh. ditf. a x.) que leurs mé-
tropoles , comme une preuve des hommages
qu'elles leur rendoient. Ceft ainfi que fur les mé-
dailles de Rhodes ce d’Agrigente {Sicil. Pan::.

)
on voit la figure de Jupiter Atabyrien , qifon
trouve fur une médaille d’UéracIée d'Acarnanie ,

( Cirnelium Mediceum
) colonie Lacédémonienne,

la Minerve de Sparte, d'une part, & de l'autre

Hercule
; que la Minerve Athénienne paroît fur

celle de Lébède, colonie d'Arhènes, avec l'oifeau

favori de cette DéefTe , au revers. (
Hard. num.

urb. illuftr, p. 155. Spanh. dijf. citât.)

On peut donc , en confultant les médailles

,

s'afTurer fi une ville eft iffue d’une autre , & cela

d'autant plus facilement, qu'outre la figure des
ob;ets d'uii culte commun qu'on y rencontre

,

celles des colonies font toujours chargées des

fymboles de leurs métropoles, qui font leur type,

( id. ibidem c. Z. ) ou en compofent une partie.

Amfi , le Pégafe , fvmbole de Corinthe , fe trouve
fur les médailles de Corcyre fous Sévère , Julia

Domna
, Caracalla & Géra , fur celles d'Ambra-

cie , d’Henna; quelques médailles Romaines en
portent aulh l'empreinte

,
pour defigner l’origine

corinthienne de i arquin l’ancien, fuivant l’obfer-

vation très-conjc£furale de Béger. Ainfi, les mé-
dailles d'Apollonie & de Durazzo portent une
géuifi'e &c fon petit , type propre rie Corcyre ;

celles de Gela , de Taiiromenium , d’Agyrine ,

d'Entelle , de i'Jole , de IN’aples, de Suefie , de
Myrine , nous offrent le minotaure de Crète : les

rofes de Rhodes fe montrent fur les médailles de
deux villes inconnues ; le lièvre de Rhège , fur

celles de Meifine C’eft ainfi que le rylpliiuin ,

herbe particulière au territoire de Cyrène , ell

placé fur fes médailles entre deux étoiles
, fym-

boles de CaRor £e de Poilux , Dieux tutélaires de
Lacédémone

; que l'on voit enfin fur celles d’An-
tioche de Fifidie , de Fatras , de Fhili;:pes , de
Damas, de Troade, de Carchagé , Se tant

Antiquités
f Tome II,
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d’autres colonies Romaines ,
la louve & les deux

gemeaiix fondateurs de Rome.
L’abeille , difoit le père Jobert , eft le fymbole

général des .coLott

t

es , à caufe qu elle change de

ruche quand fon ouvrage eft achevé.

,Oii ne connoît cependant aucune médaille de
colonies Romaines, f ur la iUelle on voie des abeil-

les
j & même toutes les médailles latines, où l’on

trouve des abeilles lepréfentées, ont été frappées

.à Rome pendant le temps de la république, &
elles entrent dans la fuite des Confulaires. t^oyc^

la d’Jfertation iniitulée: Jo. Pétri Bellorii Nota in

Numifmata tïim Ephefia ,
tiim aliarum Urbium ,

apibusinjignita Rom. l6j8. in-^".

Les colonies Romaines n’avoient point de Pré-

teurs ; elles n'avoient que des Duumvirs. Capoue
écoit feule gouvernée par un Préteur j c’ell pour-
quoi Cicéron la taxe d'arrogance.

Devenues colonies fous l'empire Romain , les

villes Grecques & autres ne firent plus frapper

de monnoies qu’avec la rête des Empereurs. Les
exceptions font fort rares , & l’on n'en connoit
que de Eéryte , dt Coiinche & de Fatras.

Devenues colonies Romaines , les villes Grec-
ques cefïoient «Je frapper des médailles impériales

grecques. INé.apolis de Paleiline, & Antioche de la

même Province, offrent feules des exceptions.

Les colonies ne puuvoient fabriquer que des

médailles de bronze ; & Cube , Cavaiilon en Pro-

vence, efl la feule dont on en aie d argçnt.On n'e/i

connoit point d'or. Niâmes fait une exception à

cette règle.

Les noms des colonies font toujours exprimés

par la dernière des lettres initiales que l’on voie

fur leurs médailles.

COLONNES. Les kSyxitm'X'nronic. Alexandr.
p.%c).*) ont été les premiers qui aient levé des
colonnes en l’honneur des Dieux , & qui les aient

adorées. Les Grecs les imitèrent dans les premi,.ri

temps; Sc Paufanias vit encore debout dans U
Laconie fept colonnes qui avoient été élevées ,

fùivant l'ancien ufage

,

en l'honneur des fept pla-

nètes ( L.icon. XX. p. iGi. ) Clément d’Alexandrie

{ Procrept p. ic) , & Strom, I. p. 348,) & Eu-
sèbe ( de Prspurat. Evang. lib. I. ) atteftent l’an-

tiquité de cet ufage religieux-

Les Grecs élevoienc fouvent dans les places

publiques des colonnes fur lefquelles on gravoit les

loix Hz les decrets du peuple ou du fénat. Il en
eft fait fouvent mention dans les hiltoriens de
cette nation.

Souvent on plaçoit des colonnes pour fixer les

limntes de deux états , & l'on gravoit fur ces mo-
numens les tr.iités de paix ou d’alliance.

Des colonnes ou des pierres gravées appelées

, marquoienc les fépultures des Grecs; &
un de leurs plus fages Légiüateurs déligna ces pc--

t;,re_s, colonnes ou ces cippts pour le feul ornement
qu i! iA.rtnitcle placer fur les fépultures.

Q
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Les diftanccs des lieux fur les chemins étoient

marquées che?. les Romains depuis C. Gracchus
par des colonnes milliaires. Voye:^^ MlLLlAlRES.

On voit des colonnes torfes aux angles d’un

farcophage , dcffiné par Boiflard , & publié par

Gruter ( éiz. 9.)- Les caraélères de l’cpitaphe an-

noncent le fiècle des Antonins. Cette bizarrerie

fut inconnue aux Grecs , 8c les Romains ne l’adop-

tèrent que peu de temps avant le déclin de l’ar-

chitecture. Les antiquaires profiteront de cette

obfervation , lorfqu ils voudront prononcer fur

des monumens Romains où fe trouverant des
colonnes torfcs.

Les plus anciennes co/onner doriques n’ont point

de bafc ; c’eft pourquoi Vitruve n’a point parlé

de bafe, lorfqu’il a décrit l'ordre dorique (/iii. iv.)

Les ruines du théâtre de Marcellus offrent par-

tout des colonnes doriques fans bafe. On ne voit

point de bafe à celles de Peftum, qui , d’ailleurs,

font de forme conique. Ces légères connoiflances

•de l’ancienne architecture font indifpenfables pour
les antiquaires.

Colonnes , ou Sùles d’Hermès. Un Arabe
nommé Abenephi , & beaucoup d’autres écri-

vains qui n'étoient point Arabes, ayant confondu
le^ obélifques avec les prétendues colonnes her-

métiques , il convient de faire cefler la confufion ,

& de fixer les idées & les termes ( Abenephi apud
Kirch. in okelifco Pamphileo , p. 4^. ). Car enfin

,

ces chofes n'avoient aucun rapport entre- elles ,

dit M. de Paw
, ( Reck. fur les Egypt. 91

.
). Ma-

néthon, pour compofer l’hiftoire de l’Egypte,

avoit confulté les Stèles d’Hermès , drefles dans

les Syringes ou les allées fouterraines ( Synctl, in

Chron. p. 40. ) j mais on ne trouve nulle part qu’il

ait confulté les infcripiions gravées fur les obélif-

ques. Il ne faut d’ailleurs pas prendre en un fens

rigoureux ce mot de Stèles ou de colonnes hermé-
tiques : c’étoient tout au plus des cippes , & plus

fouvent encore des tables de pierre j ce que les

Alchimdies Arabes ont bien fait connoître en

nommant la plaque d’émeraude , fur laquelle ils

croyoient qu’Hermès avoit gravé fes préceptes

,

la table Smaragdine , comm« ©n dit les tables du
Décalogue.

Les écrivains de l’ant'quité Manéthon lui-

même nous apprennent que les Stèles herméti-

ques étoient renfermés d^ns la partie la plus fe-

«rette des temples, dans l’.Adjjtum, &: même au
fond des caveaux où des Frettes fe retiroient pour
étudier. ( Apotelefmat-. lib. r. verf. z 8c édit.

Gronovii. )

Par- là on voit qu’ils différoiept infiniment des

obéi i fq u’es ,
qui étoient expofés aux yeux de tout le

nion.le à l’entrée des principaux édifices publics ; fur

des monumens ninfi expofés, fignificatifspar leur

figure, les inferiptions n’étoient point eflénticlles,

tandis que Jes inlcriptions feules conftituoient les

Stèles hermétiques,
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Colonnes d’Hercule. On dit qu’Hercule ayant

pénétré dans fes expéditions jufqu’à Gades ou
Gadera , aujourd’hui Cadix en Éfpagne , crut être

à l’extremité de la terre , & fcpara deux monta-
gnes qui fe toiichoient, pour faire communiquer
la Méditcrrannée avec l’Océan. Hercule penfant

que ces deux montagnes , connues fous le nom de
Calpé & Abyla J étaient les bornes du monde

, y
fit élever deux colonnes pour apprendre à lapof-
térité qu’il avoit pouffé )ufques-là fes conquêtes.
Les habitans de Cades firent bâtir dans la fuite à
ce héros un temple magnifique à quelques dif-

tances de leur ville , dans lequel on voyoit des
colonnes d’or & de bronze chargées d’anciennes

inferiptions & d’hiéroglyphes, qui reprefentoient

les douze travaux d’Hercule. Strabon dit qu’or»

nommoit ces colonnes , ports. Gadaritans , les

portes de Gadira , & qu’on les pofa dans ur>

temple.

Colonne Antonine prétendue. Elle fut élevée

en l’honneur de M. Aurèle. Elle eft creufe : on 3
pratiqué en-dedans un efcalier de 206 marches.
Elle a 17J pieds de hauteur , mefure ancienne >
ou léo , mefure Romaine d’aujourd’hui : cin-

quante- fix petites fenêtres l’éclairoient. Le temps
& le feu l’avoient beaucoup endommagée. On la

répara fous Sixte V. Ce Pontife fit placer au haut

une ftatue de S. Paul , fondue en bronze 8c dorée,

ornement affez barbare; car qu’y a t’il de plus

mauvais goût
,
pour ne rien dire de pis

,
que la

ftatue d’un apôtre du chriftianifme au ‘haut d’un

monument chargé des aétions militaires d’un Em-
pereur payen ? On y voit la légion fulminante ;

un orage épouvantable conferve Tarmée Ro-
maine prête à périr de foif, 8c met en fuite

l’ennemi. Elle eft placée à la droite délia

Strada del Corfo. On y entre par une porte prati-

quée à fon piédeftal : une plate-forme qiiarréc

portant une grille de fer lui fert de chapiteau.

C’eft par erreur que l’on attribuoit autrefois cette

colonne à Antonin-Ie-Pieux.

Colonne Antonine véritable. C’eft par erreur

que l’on atrribuoit la colonne précédente à Anto-
nin-le-Pieux

; celle de cet Empereur a été trouvée

dans la fuite fous des maifons d’où Clément XI la

fit tirer. Elle eft de marbre tacheté de rouge , &
femblable à celui qui vient de Sienne en Egypte :

elle a cinquante-cinq pieds de hauteur. On lit fur

un de fes côtés : Divo Antonio Augufto Pio An-
toniniis Auguflus & verus Auguftus filii. On voit

fur la bafe l’apothéofe d’Antonin , & une pompe
funèbre conduite par des gens à pied , à chev. I 8c

en chars; nlarc-Aurèle & Vérus firent fculpter

ces bas-reliefs après la mort de leur père.

Colonne be lique , columna hellica y pLcée
devant le temple de Bellone à Rome , derrière

le cirque Flaminien , où eft mari tenant le cou-

vent dit Tor-d'e-fpecchi. Quand on dcclaroit la

guerre à des périples , le Conful bnçoit de deflus
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OU contre cette colonne un dard vers la contrée ,

qu’ils habitoient.

Huic foUt hafla manu belli prAnuntia mittï

y

In regcm & gentes , cum placée arma capi.

( OviD. )

Colonne de Céfar, columna Cœfaris: elle étoit

de marbre de Numidiejeile avoir vingt pieds de

nauteiir ; on l’avoir élevée dans le forum romain

à l’honneur de Jules Céfar. On y lifoit cette inf-

criptîon : Parenti patria. Le peuple l’avoir en

telle vénération ,
qu’il y faifoit des facritices

,

qu’il y terminoit fes différends ^ & qu’il y juroit

ar Céfar. Dolabella la fit abattre ; & Cicéron

en a loué. 11 y en a qui prétendeat que ce ne

fut dans les commencemens qu’un autel, que le

peuple & le faux Marius avoient fait conftruire ;

qu’.\ntoine éleva la colonne fur cet autel , &
que l’infcription étoit parenti optime merito.

Colonnes de Conftantin
,
d’Arcadius ou de

Théodofe. A Confiantinople il s’ étoit cenfervé

jufqu’au commencement de ce {\èc\t àt\ix colonnes

ernées de bas rc'iefs, dans le goût de ceux de la

colonne Trajane à Rome; elles avoient été érigées

,

l’une à l’honneur de Conllantin , & l’autre à

l’honneur d’.Arcadius ou de Théodofe ( Bandur.
lmp. Orient, t. i.p. jc8.''. Les bas-relicfs de celle-

ci ont été gravés d’après les deffins de Gentile

Bellino
, peintre Vénitien , que Mahomet II ap-

pela à ConÜantinople ; mais il paroît que l’artilie

a infiniment embelli l’ouvrage dans fon deffin. Il

efi certain que le peu que nous connoiflbns de la

première en donne une très-mauvaife idée , & la

met bien au-deifous de la dernière. A l’égard de
la colonne d’Arc.adius , on n’en voit plus au-

jourd’hui que la bafe de granit dans le quartier

nommé Coneajui. La colonne meme fut démolie
par les Turcs au commencement de ce fiècle ,

parce qu’elle avoit été ébranlée plus d’une fois

dans les fréquens tremblemens de terre, &: au’on
crai;noit que fa chûte ne causât uu grand dom-
mage à la ville. La colonne de Conftantin, nom-
mée la colonne brûlée , eft placée dans le quartier

appelé Vifirkhain

,

& elle eft compofée de fept

grands cylindres de porphyre , fans compter la

ba.^e. Dans fon origine , cette colonne étoit fur-

montée de la ftarue de Conftantin. Après avoir été

endommagée plufieurs fois par le feu , elle fut ré-

parée par l’Empereur Alexis Comnènes, comme
l’indique une infeription grecque.

Colonne laéiaire , columna laclaria: elle étoit

dans h onzième région de Rome ; toutes les mères

y portoient leurs enfans par fuperftition
;
quel-

ques unes les y laiffoient expofés par indigence ou
par inhumanité : on appelle mai:atenant le lieu de
cette Colonne la Pia:^na Montahara,

Colonnes légales, étoienr chez les Lacédé-
moniens des colonnes élevées dans les places pu-
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bliques , où étoient gravées fur des tables d'ai-

rain les loix fondamentales de l'état.

Colonne, mœnienne , columna mænia ; elle

étoit dans la huitième région : elle fut élevée,

félon quelques-uns, à l’honneur du Conful Mœ-
nius , après une viéloire remportée fur les An-

tiates j félon d’autres
,
par un certain Mœntus ,

qui s’étoit réfervé ce droit en vendant fa maifon

aux cenfeurs Caton Sc Flaccus , afin de voir de là

les combats des gladiateurs ,
qui fe donnoient dans

le forum. Comme la forme en étoit particulière,

on donna dans la fuite aux édifices femblables le

nom de mœniana , dont on a fait le nom Italien

mïgnani. Il eft fait mention dans les auteurs La-

tins de deux colonnes mœniennes ; c’eft au pied

d’une de ces deux colonnes que les Triumvirs , fur-

nommés Capitales

,

les voleurs & autres

bandits.

Colonnes roftrées , columnt rofirat& ; c’étoit-

!à qu’on attachoit les éperons des vaift'eaux pns

furreimemi. La première fut élevée à l’occafio»

de la victoire navale de C. Duilius fur les Car-

th-aginois. Elle étoit dans le forum Romain; on

la trouva en 1 560 près de l’arc de Sévère. Le Car-

dinal Alexandre Farnèfe la .fit porter au capitole ;

elle eil de marbre blanc.- Auguile en avoit fait

conftruire au même lieu quatre autres femblables,

avec les éperons des navires qui furent pris fuc

Cléopâtre.

Colonne Trajane. Le plus grand ouvrage du

temps di Trajaii eft la colonne qai porte fon nom.

Ce monument étoit placé au milieu du

/

ockot, que

ce Prince avoit fait bâtir par Apollodore d’Athè-

nes ;
pour en conferver la mémoire , on avok

frappé une médaille d’or qui eft de la plus grande

rareté , dont le revers nous offre un édifice de cette

place. A l’égard de cette fameufe colonne , il eft

certain que ceux qui auront occafion d’en exami-

ner les figures d’après les plâtres qu’on en a tirés

,

feront frappés de la variété étonnante de tant dt*

milliers de têtes.,On voyoit encore au feiziêms

fiêcle la tête de la ftatue colofTale de cet Empe-
reur, debout fur cette colonne ( Ciaco.t. Colum.

Traj. p. 4. ). On ignore aujourd’hui ce qu’elle eft:

devenus. Quant aux édifices de fon forum, qui

entouroient la colonne T rajane , & qui étoient

plafonnés ou voûtés de bronze {Paufan. /. y. ) ,

on peut s’en former une idée par une colonne du
plus beau granit noir

, tirant ftrr le blanc
,
qui y

fut découverte en 176) , &: qui porte huit palmes

& demie de diamètre Cette colonne fut trouvée

lorfqu’on creufa les fondemens d’une chiuifée

pour aller au palais Impérial ;
on y découvrit en

même-temps une portion du couronnement
, ou

la corniche de l’architrave qui portoit cette co-

lonne. La corniche, qui eft de marbre bhac , a

au-delà de fix palmes de haut environ 4’ pouces

françois ). Or , comme la corniche n’eft que le

tiers", Sc encore moins , de l’entablement, il faut

que cette derniers p.tr:ie ait eu an delà de dix-
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huit palmes de hauteur ( environ lo pieds Fran-

çois ). Le Cardinal Albani a fait placer cet

ornement d’architeéture dans la Villa , avec
une inlcription qui indique l'endroit où il a été
trouvé. Ln fouillant ce terrein on découvrit en-
core dans le même endroit cinq autres colonnes de
pareille grandeur , qui font rcltées au fond de la

traiichée
,
pirce que perforine n*a voulu faire les

frais de les en tirer. Ainfi, les fondemens de la

chauffée du palais Impérial repofent fur ces co-

lonnes.

Ce monument fut élevé en l’honneur de Trajan

,

mort fan 1 17 de Jéfus-f hrilf
, à l’âge de 64 ans ,

dans une ville de Cilicie , alors nommée Seli-

nunte , depuis la ville de Trajan , Trajanopolis

,

que les d’urcs appellent à préfent Iflénos.

Un des plus fuperbes relies de la inignificence

Romaine elt la colonne Trcjane

,

qui a plus immor-
talife l'Empereur Trajan que toutes les plumes
des hilloriens n'auroient pu faire.

Elle avoir iz8 pieds de haut, & l'on y monte
par un efcalier de i8j degrés, éclairé de 4^‘fénê-

tres ; on y voit t<;ut autour en bas rehefs tous

les exploits de d'rajan, dont les cendres furent

placées au haut de cette colonne , dans un urne

d’or.

Les figures de cette colonne ont peu de relief

,

& deux pieds romains de hauteur vers le bas de
la colonne. Mais celles du haut paroiffent de la

même hauteur, parce quç, fuivanc les règles de
la perfpeétive , on leur a donné plus de longueur à

mefure qu’elles approchoient du l'ommet.

Colonne Théüdofienne. ^oye^ Colonnes de
Conllantin , &c.
Colonne de Pompée. Vaye:^^ Pompée.
Colonne de Cuffy. On admire en Bourgogne

un des plus beaux monumens de l’antiquité, c’elf

la colonne de Cuffy , dont le P. Montfaucon artii-

bue faufiement la découverte à Moreau de Mau-
tour. Le dodfe Sanmaife, qui y fit un voyage en

1629 , connut le prix de ce bel ouvrage. Apres en

avoir examiné le deflin , la llruéfure & les figures

,

il jugea que cette colonne avoir été élevée en
mémoire de la victoire que Céfar remporta fur les

Helvétiens , aujourd’hui les Suiffes , à quatre ou
cinq lieues de Bibraête. M. de la Mare la fit deifi-

aer par le célèbre .Jean Dubois. Samfon l’a mar-
quée dans la carte du cuocêfe d'Auturv, qu’il donna
en ibçq. D. Martin en a inferé le pian dans fa

Religion des Gaulois ; & Rollin en a fait mention
dans YHiftoire Ancienne. M. -Pafumot , ancien

profelfeur de phyfîque à Auxerre, connu par de
laborieufes recherches fur les voies Romaines , a

long-temps étudié cette colonne , qu’il a defîînée ,

& qu’il doit publier un jour avec une diflèr-

tation.

Cuffy-ia-colonne , ainfi nommé pour le dillin-

gner de plufieiirs autres villages de même nom
«tans h province, elf une paroifft du bailliapede

Eeaune , à trois lieues Quell-nQrid-ouell de Beau
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ne , cinq d’Autun , & à un quart du village

tfJvry. *

A deux portées de fufi! de Cuffy , en tirant

droit au nord, dans un fond affev. ouvert , au
pied des chaumes d’A uvenet , connus par le gi^

hier & les plantes curieufes qu’on y trouve , &
par la voie romaine qui les traverfe , on voit une
colonne de pierre faite de plufieurs aflifes: elle a

deux pieds trois pouces & demi de diamètre par

le bas , & elle eft élevée fur un double pié-

delfal.

11 ne refie de ce monument que les deux pié-

deftaux J & environ les deux tiers de la hauteur

de la colonne ; le refte a été enlevé, favoir , le

chapiteau 5r l'entablement.

'Bout ce monument cft conflruit d’une fort

belle pierre roufsàtre, qui prend le poli comme
le marbre j chaque aifife ell d’une feule pierre :

elles font toutes pofées à fec, c’eft-à-dire , fans

mortier ni cimer^t. Le P. Lempereur dit que

ces afl'ifes étoient retenues par des crampons de

bronze qui ont été enlevés par un Seigneur de

Cuffy.

M. ThomafTin avoir toujours regardé cette co-

lonne comme étant d’ordre corinthien , à caufe de

fon renflement
,
qui fc trouve toujours au tiers

de la hauteur par en-bas; & ce tiers elf ici d’un

peu plus de deux diamètres & demi du bas de la

colonne. Sa conjecture fe vérifia par la découverte

qu’il fit en Septembre 1724, de la partie fupé-

rreure du chapiteau de cette colonne , qui le trouve

dans la grange d’Auvenet , métairie à une lieue de

b colonne

,

où un Seigneur de Cuffy la fit tranf-

porter pour fervir de mardcle au puits de cette

métairie.

Ce chapiteau déplacé n’ell pas moins fymboli-

que que le piédeflal de la colonne i au-lieu des

rofes du tailloir , on y voit fur chacune des quatre

faces une tête de divinicé payenne , auxquelles on
a donné une groffeur co-nfidérable pour les mieux
faire diitinguer du bas de la colonne , enforte

qu’elles occupent une bonne partie des faces du
chapiteau , ce qui a empêché d’y mettre des vo-

lutes , des ygettes, des colicoles , &c. : ce font

feulement de grandes feuilles d’acanthe qui gar-

niffent le refte de chaque face du chapiteau, dont

les revers du fommet qui fe recourbent fous les.

angles du tailloir, font l’effet des volutes. On voit

dans Vignofe des exemples de pareils fymboles

fur des chapiteaux corinthiens anciens , où , au
fieu de rofes du railloîr, ce font des têtes de divi-

nités, quoiqu’elles ne foient pas d’une proportion

fi groffe que celles du chapiteau en queftion. L’une

de ces têtes eft environnée de rayons , n'a

point de barbe, ce qui l’a fak aifément recon-

noitre pour celle d’Apollon ;
l’autre tête ayant une

barbe forctouffue & un aiT maj*dfueux, fcnible-

roit erre celle de Jupiter ; b troificme tête
,
qiioi-

qu’alfez effacée, eft au fi d’un homme barbu: elle

ell fiufte, 8e porte quelque chofe qui peut dua-
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Ber î’idee d’ur.e dépouille de lion, annoncer
Hercule

, pour la dernièie tête , il n'en rtile que
H place , bc l'on n y peut rien diitinguer ; les trois

autres ibnt belles de bon goût.

1-es figures du picdedal de la colonne font dans
des efpêces de niches peu enfoncées , terminées

aiternat'vement , les unes en pointe, les autres

en cintres fnrbaiHés (ce qui n'efi point diitingué

dans le plan du P. Montfaucon ). Ces figures étant

priles dans l'épaifleur de la pittre , ont peu de
relief.

La première
, qui regarde le midi , repréfente

Minerve} fon cafque &c fa chouette la font aifé-

ment connoitrc.

La fécondé à droite eft Junon, habillée en ma-
trone , tenant de la droite une patere ,

qu'elle

lemble préfer.ter à fon paon , & de la gauche une
Jiujiu pura

, qui ell une pique fans fer , marque de
la divinité.

La troifième ell un jeune homme prefque nud ,

qui a le pied gauche pofé fur une pierre ou fur

un cippe , & la main droite élevée } il ell difficile

d'expliquer cette figure, parce que les fymboles
en font prefque emièiement effacés. Cependant
M. Thomaffin croit avoir apperçu un foudre à fa

main droite } en ce cas, ce feroit un Jupiter fans

barbe , ainfi qu’il ell repréfemé fur quelques mé-
dailles , avec la légende Jovi crefeenti.

La quarrième figure ell un homme
, tenant

fous fon bras gauche un poulet , auquel il donne
à manger dans un patère qu'il tient de la main
droite , ce qui achève de le faire connoitre pour
un augure.

La cinquième figure repréfente un jeune Bac-
chus, appuyé fur un bâton , qui pouvoir être un
thyrfe } il ell orné de la dépoujlle d’un tigre , &
il a un jeune chien à fes pieds.

La fixième femble annoncer une divinité ma-
rine

} c’ell une femme prefque nue , appuyée de la

main droite fur un timon ou gouvernail de navire ,

& foutenant de la gauche une urne renverfée,

qui répand de l’eau jufqu’en bas.

La feptième ell un Hercule , appuyé de la droite

fur fa maffue , & tenant de b gauche la dépouille

du lion } ce n’ell point un Hercule gaulois , dont
il n a pas les fymboles.

La huitième & dernière figure efl un captif qui

a l’air abattu & les mains liées : il n’ell couvert
que d’une fimple tunique, ce nte par le milieu du
corps, & qui ne le couvre que depuis les épaules

jufqu’aux genoux , laifi'ant les bras & les jambes
découverts. Cet habit ne délîg.ie ni un Ronuain ni

Bii Gaulois } car les Gaulois portoient des habilie-

mens longs avec de grandes manches :* feroit- ce
l’habit d’un Helvétien l En ce cas la conjeélure

du grand Saumaife feroit pleinement vérifiée :

M. Thomaffin le foiipçonne auffi, &: il ajoute que
la beauté de ces figures ne permet pas de douter
qu’elles ne foient du haut empire , du temps d’Au-
gulle au de Tibère aai pius tartL
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COLOPHON, en Ionie. KOAOftnNinN.
Les médailles autonomes de cette ville font :

RRR. en argent.

R. en broute.

O. en or.

Son type ordinaire ell un cheval à mi-corps ,

ou des attributs d’Apollon Cbrie i.

Cette ville a fait frapper, fous l’autorité de fes

Préteurs
, des médailles impériales grecques en

l'honneur des Empereurs & Impératrices depuis
Domitien jufqu’à Gallien. ~ Elle avoir un'Oracle
d’Apcllon célèbre.

COLORATOR LivU. Muratori (897. 3. Thef.^

Infer. J rapporte l’infeription fuivante , faite à

l’honneur d un peintre de Livie :

A N T E R O s

L I V I A E

COLORATOR.

COLOSSÆ, cnPhrygie. koaocchnîîn.
Les médailles autonomes de cette ville font ;

RRR. en bronze.

O. en or.

O. en argent.

COLOSSES , llatue.s d’une hauteur extraordi-

naire. La grandeur énorme de ces malfes an-

nonce le goût pour le gigantefque , dont les

Égyptiens furent toujours animés. Le Roi Séfof-

tris fit, dit on, placer a Memphis , dans le temple
de Vulcain , les ftatues de fa femme, de lui-

même Se de fes enfans , dont les unes avounc
trente coudées de haut. Se les autres vingt. Les
Grecs imitèrent les Egyptiens , Se l’on a confervé

la mémoire du colojfe d’Apollon , haut de trente

coudées, apporté à Rome Se placé dans le capi-

tole par M. Lucullns, qui l’avoit enlevé aux Apol-
loniates du Pont ( Plin. 347. ). Nous ferons un
article particulier du colojj'e de Rhodes, à canfe

des variations qui fe trouvent à fon fujet dans les

anciens écrivains.

Apollon ou le Soleil , Se Jupiter , furent entre

les Divinités celles que l’on fe plut à repréfenter

fous des formes Rome feule renfermoit

deux colojfcs d’Apollon , uta du Soleil proprement
dit. Se deux de Jupiter. Néron en fit élever un
haut de cent ou cent dix pieds dans la voie facrée.

Ce colojfe avoir été delliné pour lui } mais oa le

dédia au Soleil, dont on y plaça la tète au lieu de
celle de Néron. L’un des colojfes d’Apollon étoit

de bronze } il avoir cinquante pieds de hauteur,

8e étoit placé d.ans le temple d’Augiiile.

Domitien s'était fait élever, clans le ira lieu de
la place publique , une Ihtue cqueilse de cent
pieds de haut, que le Sénat fit abattre après la

mort de ce tyran. Le fo/oj(7êd’Hereu!e, que Fabius
Maximiis Verrucofus enleva de Tar'etne , Se qu’il

fit placer dans le capitole , étoit une llatue de
' broQz.e que Ly lippe aveit faite. Celuide. Jupicear
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ut excciite par ordre de l’Empereur Claude,
placé proche du tliéatre de Pompée ; & pour
cette raifon il fut appelé Jupiter Pompeîen. Spu-
rius Carvilius, après la défaite des Samnites, fit

fondre toutes les armes de bronze qu’il avoir pri-

fcs fur eux, & en fit faire une Itatue de Jupiter

,

aux pvieds de laquelle il étoit r^réfenté. Ce coloffe

fut mis aullî dans le capitole.

Les Gaulois reçurent des Romains ce goût pour
les ftatues gigantefques ; & Pline dit qu’un fculp-

teur appelé Zénodore , fabriqua à Clermont en
Auvergne un coloffe de Mercure de quatre cens
pieds de hauteur.

Colosse de Rhodes. Après avoir fait l’admi-

ration des Grecs & des Romains , l'étonnement
des Sarrafins & des Barbares , après avoir été

chantée par les poètes, & confacrée à l’immorta-
lité par les hilloriens, cette prodigieufe ftatue a

été rejetée au nombre des fables & des chimères
par Muratori (Annal, ital. t. iv.p. m. ). Il ne
tient pas à cet illufire Italien que les peuples les

plus célèbres de l’antiquité n’aient pris un pigmée
pour un géant. J’avoue que les contradidions ap-
parentes des hilloriens qui ont décrit le coloffe , la

variété des proportions qu’ils nous ont tranf-

mifes, & de la durée qu’il lui onnalTignée, ont
pu jeter quelques nuages fur la réalité de fon exif-

tence. Mais s’il eût comparé avec foin les réful-

tats de ces proportions , évalué & combiné les

différentes mefures
,
pefé le mérite & l’autorité

des écrivains qui nous en ont confervé le fouve-

nir , ce favant auroit eu fans doute plus de cir-

confpedion ; il auroit apperçu au travers de ces

brouillards une lumière fixe, qui, fuivie conftam-
ment , l’eût conduit à la vérité. Je vais parcourir

ce prétendu labyrinthe, & donner fur l’hilfoire &
les dimenfions du coloffe des détails qui porte-

ront fon e.xiltence à l’évidence la plus frap-

pante.

Démétrius , fils d’Antigone, aflîégea la ville de
Rhodes, à caufe du refus qu’elle avoit fait de re-

noncer à l’alliance de Ptolémée., Une c’aufe fi ho-
norable mérita aux Rhodiens des fecours de la

part de tous leurs alliés , & en particulier de Pto-

lémée
,
que leur reconnoilTance aimmorta’.ifé fous

le nom de Sauveur ou Soter. L’affiégeant fut

forcé de renoncer à fon entreprife ; & bien loin

de confcrver fa haine pour ces généreux inful ti-

res , il conçut pour eux la plus haute ellime : il

voulut à fon départ leur en hilî'er un témoignage
authentique ; ce qu’il fit en leur abandonnant fes

mtchines de guerre , vendues depuis trois cens

talens. La reconnoilTance des Rhodiens éclata

avec la plus grande magnificence , à l’égard de
Ptolémée, leur allié, & d’Apollon, leur Dieu tu-

télaire. Ils réfolurcnt d’élever à l’honneur du So
'

leil un coloffe d’une granieur cxcraordinaite.

Charès de Lyudcs fut c mfulté fur ce projer.

Les Rhodiens lui demandèrent quelle fomme il

exigerait pour faite une llatue de telle haut-ur
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( Sextus Empiricus adv-erf. Mathematicos , //5 .

y II. ) Sur fa rcpdnfe ils en voulurent une qui eût

le double de grandeur. Cet architecte n’exigea

qu’une foiume deux fois plus confidérable. Mais

à peine eut-il commencé fon travail ,
qu’il vit l’or

des Rhodiens dépcHfé en entier. Le chagrin & le

défefpoir s’emparèrent de cet artifte ; il fe pendit.

Lâchés , fon compatriote , acheva dans Tefpacc

de trois olympiades , & plaça fur fa bafe le co-

loffe fi vanté ( Plin. lib. XXXIV. cap. 7. ). Pline

,

dont les détails font d’ailleurs afiez exaâs , ne

fait aucune mention de Lâchés , & donne toute

la gloire au premier.

A peine cinquante-fix ans s’éroient écoulés de-
puis cette époque, que le co/o/t fut renverfé pat

un violent tremblement de terre : il fe brifa aux

genoux , & demeura étendu jufqu’à ce que les

Sarralins s’emparèrent de Tifle de Rhodes. Ces bar-

bares , que la hardieffe du travail ne remplit pas

d’admiration , mais qui ne confidérèrent avec

étonnement que fa mafic énorme , le mireut en

pièces : ils le vendirent à un marchand Juif d’Emè-
fe. Que de morceaux d’une antiquité refpeCtable

&c d’un travail merveilleux ont été fondus par

cette nation avide du gain le plus fordide
!
ptof-

crire dans tous les climats , éloignée de tous les

arts honnêtes , elle étoit donc en pofleûion dès

le feptiéme Tfiècle , d’un commerce qui n’a d’objet

que les effets dégradés ou hors de mode , & de
but que la dellruClion !

Dix-huit écrivains Grecs ou Latins, qui ont

parlé du coloffe , & dont je rendrai compte plus

en détail , s’accordent en général fur ces faits.

Mais cette harrnoivie ell de peu de durée 5 & le

chao.s femble prendre fa place, lorfqu’on cherche

par leurs témoignages à fixer les époques & les

dimenfions précifes de la ftatue. Trois des pre-

mières vont nous arrêter: l’époque de fon érec-

tion, celle de fa chûte, & enfin celle de fon anéan-

tiftement. La fécond* fixera les deux autres (Poly.

lib. V. Oroj. lib. IV. cap. 13. Paul, hifl. Mifcel. lib.

ni. Mari. lib. i. ). Polybe ,
Orofe , l’Abbé d’Uf-

perg, le Diacre Paul , Marianus Scotus, & Gode-

froi de Viterbe , difent unanimement que le co-

loffe fut renverfé dans le tremblement de terre

qui ébranla l’Archipel 8c une partie de l’Afie. Eu-

sèbe le place à la première année de la cxxxix'
olympiade , 2Z+ ans avant J. C. , félon l’Abbé

Lenglet. ( S. Jérôme
,
qui a copié à la lettre ce

texte d'Eusèbe , Ta changé pour l’époque , Sc

aftigne mal-à-propos la CLXviu' olympiade ).

Voilà une époque précife ; fi on en retranche cin-

quante-fix ans , on trouvera avec Pline la pre-

mière ann*ée de la exxv' olympiade ,
280 an*

avant J. C. A fuivre Içs vifions 8c les erreurs de

Céd enus , on placeroit l'année de fa conftruftion

dans h x Vu'" olvmpiade ; ce qui cft hors de toute

vraircvio! ince. Celle de fa dellruclion eft cer-

t.ii ’.e. Quoique tous les euples de U Grèce 8e le

Roi d Egypte eulij.'.t offert aux Rhoiiens des le-
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cours conlidérables

,
pour rtparer les dommages

occafionncs par le tremblement tle terre, & fur-

tout pour relever le colojfe

,

ceux ci les employè-
rent a d'aurres ufages , & l'upposèrein un Oracle
<]ui défendoit le rétablilTement de la llatue du So-
leil. Ceft Strabon ( Strab. üv. xiv. ) qui nous
apprend cette particularité.

Pline dit qu’elle étoit couchée par terre dans le

temps qu’il écrivoit , & qu’on appercevoit dans
les fractures de valles cavités fe de gros quartiers

de pierre renfermés pour l’alTurer fur fa baie. Elle

relia dans cet état jufqu’à l’année 65 j
de J. C.

temps auquel les Sarralins la brisèrent. Nous fixons

cet inilant à la douzième année du règne de Conf-
iant Il ( Confiant, de Adminifl. cap. 20.) après le

Diacre Paul , Conflantin Porphyrogénète , la

chronique de Théophane & Zonare ( Zonar. Ann.
lib. IJ. ). Tous s’accordent parfaitement fur le

temps de fa dellrudlion , ils ne varient que fur fa

durée. On la trouve de 955 ans , en voyant la

ftatue fondue l’an 280 avant J. C. , & brifée l’an

du meme. Paul & Confiantin lui donnent
1360 ans, & Cédrenus ajoute encore cinq ans à

cette fable.

Les dimenfions de cette énorme ftatue nous
arrêterons moins de temps que fon hiltoire

, quel-

que contradiélion qu'on trouve dans les hiftoriens

à leur fujet. Strabon, Pline, Ifidore de Séville

( Ifid. Orig. lib. xiv. cap. G. ) qui floriflbient pen-
dant que le cobjfe exiftoit encore, ont pu le voir

ou apprendre de leurs contemporains les détails

qu’il nous en ont tranfmis. Ils lui donnent foi-

xante & dix coudées de hauteur: Je premier rap-

porte même deux vers d’un Simonide , autre que
le chantre des demi-Dieux, Caftor & Pollux

, gra-

vés fur la bafe du coloffe , & portant expreflement
foixante & dix coudées II eft vrai que Conftantin,

Théophane & Cédrenus font mention de quatre-

vingt coudées. Mais on obfervera qu ils font bien

poftéiieursà la deftruftion du cobjfe; que la dif

férence entre uKlax-n & tic'lâxis eft alTez petite

pour pouvoir êtré rejetée fur une faute decopifte

répétée par les deux autres hiftoriens calqués dans
cet endroit exactement fur le premier ; & que le

dernier en particulier n’eft célèbre que par fes

erreurs de fait & de chronologie. Il s’eft cepen-
dant rapproché par le nombie'de cent vingt-fept

pieds de la véritable hauteur, qu’il abandonne en
lui donnant quatre-vingt coudées. En effet,

foixante-dix coudées moyennes , chacune d’un
pied & dix pouces de roi , donnent un peu plus

de cent vingt-huit pieds , hauteur la plus vraifem-

blable du cobjfe.

Ne nous arrêtons cependant pas abfolument à

cette première détermination , & cherchons de
nouvelles mefures dans le paffage de Pline. Ce fa-

vant naturalifte dit, 1°. que peu. de perfonnes
pouvüient embrafter fon pouce ;

2*^. que la lon-
gueur de fes doigts furpaflbit la hauteur des ftatnes

«rdinaiies: voilà deux proportions fixes & pré-
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cifes. Pour trsuver la première , on obfervera

d’abord que M. le Comte de Buffbn place la grande

taille au-deftiis de cinq pieds fix pouces, & que le

peu de perfonnes doit s’entendre par conféquent

d’hommes ayant une taille plus élevée : je me
fuis attaché à neuf pouces. Perfonne n ignore que
la diftance d’une main à l’autre dans un homme
dont les bras font étendus , eft égale à fa hau-
teur. Ainfi donnant au pouce du cobjfe cinq pieds

& neuf pouces de circonférence, on aura, par
les proportions connues des fculpteurs

, ( le pouce
d’un homme de cinq pieds neuf ponces de hau-
teur , a trois pouces de circonférence ) cent

trente- un pieds de hauteur : écart très- peu fen-

fible.

La fécondé dimenfion donnée par Pline, achè-

ve la convidion. L’index d’un homme de cinq

pieds neuf pouces, a comijmnément trois pouces
de longueur : il eft donc la vingt-troifième partie

de fa hauteur. Donnons aux ftatues ordinaires la

hauteur de l’homme qui nous fert de terme de
comparaifon

, & la proportion de l'index du co-

donnera cent trente-deux pieds. Nous avons
donc obtenu quatre nombres par des voies diffé-

rentes, 127, 128, 131 & 152, qui offrent pour
réfultat moyen cent vingt - neuf pieds. Ainfi on
peut hardiment fixer la hauteur approchée de cette

prodigieufe ftatue à cent vingt -huit pieds. Il eft

fâcheux pour Muratori qu’on rencontre une har-
monie fi parfaite entre les hiltoriens qui nous en
ont tranfmis le fouvenir. Sans doute que dix-huit

écrivains de différens pays n’ont pu avoir entre-

eux de connivence réelle depuis le fiècle qui a pré-

cédé la naiftance du Sauveur jufqu’au quinzième
qui l’a fuivi. Auffi terminerois - je ici cet arti-

cle , s’il ne reftoit encore quelques obfcurités

à diffiper , & quelques détails à conferver fur
cette merveille.

Voilà le coloffe exiftant. Comment a-t’on pu
remuer une maffe auffi confidérable ? Les vaif-

feauxpaflbient-ils entre fes jambes à pleines voiles?

Combien de chameaux ont été employés à en
tranfporter les débris ? Pour répondre à la pre-
mière queftion , recourons encore aux propor-
tions d’un homme de cinq pieds neuf pouces de
hauteur, nous trouverons qu’il contient à peu-
près onze pieds cubes de matière. La folidité du
cobjfe eft par conféquent de deux cens trente
pieds cubes , lefquelS fuppofés de cuivre ordi-
naire

, pefant 648 livres le pied cube , forment un
poids total de 148,900 livres , ou près de lyoo
quintaux. Les vénales des Arts nous ontconferve
le poids de maffes plus confidérables , qu’ils ont
déplacé & élevé fur une bafe. L'obélifque de
Saint-Jean de Latran à Rome poite 112 pieds de
hauteur , fans la bafe fur laquelle il elt dreffé.

Les deux côtés du quarré qu’il forme à fa naiP
fance font de huit & de neuf pieds & demi. Siip-

pofant cette maffe d’un marbre ordinaire , du
poids de 251 livres le pied cube , fon poids total
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fera de 715,008 livres. OlI elt rimpoflibllité de
cireiïer une Ihtue cinq fois moins lourde ? 11 pa-

roît d’ailleurs que les Rhodiens avoient un goût
particulier pour iesllatues colojj'ales. On en comp-
toir dans leur ifle , fcion Pline

,
plus de cent , dont

une feule auroit fait l'ornement de toute autre

ville. Le même auteur, le dirai-je ? parle d un

colojft de quatre cens p'eds , élevé de Ton temps

à C lermont en Ausergne
,
par un certain Zéno-

dore.

J 1 eft probable que ces prodiges de l’art n’étoient

pas fondus d’un fcul jet: le long efpace qu’auroit

eu à parcourir le métal en fulion, lui auroit donné
Je temps de fe reiroidir, & auroit fait manquer
la fonte. Sans doute qu’ils ne l’auront été qu’en

tonnes , c'e(l-à-dire , par parties. On peut conjec-

turer encore avec plus de fondement, que le co-

lojft de Rhodes étoit un ouvrage de platinerie ou
ce cuivre battu au marteau ; ce que Pline nous
donne à entendre en difant , qu’on apperceveit

d’énormes cavités dans fes débiis. La iJatue du
Connétable de Montmorency à Chantiili , la

chaire de S. Pierre à Rome , qui a quatre-vingt

pieds de hauteur, & le colojfe d’Arona, dans l’état

de Milan , rcpréfeiuant S. Charles Borroinée
,

haut de cinquante à foixante pieds , nous offrent

des exemples de ce genre de travail , &c diminuent
notre étonnement. Si un Souverain peu riche,

une petite ville ont pu approcher de fi près de h
mignifîcence des Rhodiens, qui doutera que ces

eii.rniers , aidés par les plus opulentes cités de
la (Aèce , aient fabriqué ce célèbre monument?
On peut regareier comme très-douteux ce que

nous trouvons dansduChoul, fur les ornemens
du colojfe & fur fa pofuion. V igenère , écrivain

du feizième fiécle ,
paroit être le premier qui l’ait

placé à l'entrçe du port, & les jambes écartées.

Cependant on défend fon opinion , & nous en
donnons ici la preuve.

Comment les vailTeaux pafibieEt-ils entre les

jambes du Elles avoient à pen-près foi-

xante pieds de longueur , en y joignant les cuifies,

& étoient placées Tur deux rochers qui
, fermant

l’entrée du port , ne laifibient de pafiage que pour
iit'ie galère Perdons de vue nos vaiffeaux de ligne,

qui portent jufqu’à cent quatre - vingt pieds de
mâture. ’Repré .'entons-nous peux des anciens, qui

tous alloient à rames , 5.: ne poicoient dès-lors

que des voiles Jorr petites , côtoy.ant toujours le

coiuirrent , & tirant très-peu d’eau. Or, quelque
pente que Toit la hauteur des rochers qui fervoient

de bafe au coloffc , nos galères pafiéront entre fes

jambes avec toutes leurs flammes, ba:;d£iolles

voiles déployées. Rien ne doit donc étonner dans

cet ouvrage admirable que 1 1 hnr.iiefTe du fculp- !

reur, & celle de l’hillorien oui l’a révoqué en !

cloute , contre le témoignage de toute l’aiui- !

quité.

Le nombre des chameaux qui tranfportèrent
j

les débris de la Uatue d'J Soleil, forme encore une '
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difficulté qu’il faut applanir. Je ferai remarquât

auparavant quelle route oblique ont pris Rollni

& Jofeph Scaliger pour efcim.er foH poids. Au
lieu de le conclure de fa folidité par les calculs

ordinaires, ils l’ont conclu du nombre Se e

force des chameaux. Audi leur erreur ell fi cônn-

dérable
, qu’à chercher la hauteur du colojfe par

le poids qu’ils lui afiignent, on la trouveroit de

fix cens pieds au moins ; calcul extravagant. Le

diacre Paul, Zonare & Cédrenus font mention

de neuf cens chameaux. Le refpcdl outré & l ad»

miration exceffive pour l’antiquité. Jonc etoient

pénétrés les deux auteurs modernes que j’ai cites,

leur a fait adopter aveuglément ce nombre exa-

géré. Confhntin Porphyrogénète en compte tren-

te raille , & Théophares en ajoute encore quatre-

vingt. C'eff d’eux qu’il faut dire avec Juvénal :

Quiequi'l Gncia mendax audet in hijioriu. Le P.

Riccioli , dans fa chrono'ogie réformée, a réduit

ce nombre 3318, Tentant le ridicule des neuf

cens. Pour moi je les réduits encore à cent; fonde

fur la vraifemblance , fur le témoignage de la Mar*

tinière, de l’Abbé de Vertot, & fur une tradition

confiante. Les grands chameaux , félon Chardin

Se M. le Comte deBulfon, portent jufqu’à treize

quintaux
,
qui ,

multipliés par cent ,
donnent une

charge de trei-te cens quintaux. Si l’on confiüère

que le pied grec eil de quelques lignes plus court

que le nôtre; que j’ai fiiopofé, contre le témoi-

gnage de Pline, le colojfe maffil; que d’ailleurs il

étoit d’airain , mélange de cuivre & d’etaÀi plus

léger d’tm feptième que le premier ; & qn enfin le

déchet & les vols avoient diminué fa maflë , on

rapprochera aifément les quatorze cens quintaux

trouvés par mon calcul , des treize cens que nous

fournit la charge de cent chameaux

%l°ofs’tNUS. }
‘‘o™' ”

nom à la couleur pourpre , & il la tire de celle

des fleurs du cyclame ( xxi. 9. ). In vAprîius naf^

citur cyclaminum. Flos ejus colojftnus in coronas

admitûtur.

COLUM vlrtarium. L'inflruinent que les an-

ciens employoient à pafTer le vin s’appeloit ,

colurr v'nari. m. On en conferve deux dans le ca-

binet d’Uerculamini ;
ils font d’un métal blanc, &:

travaillés avec élégance. Chacun elt formé de deux

plats ronds Sc profonds ; ( le diamècie eft d’un

derd-palme, 4 pouces françois ) g. rnis d’un man-

che applati ,
les deux plats font faits de façon que

l’un entre parfaitement dans l’aune; & les man-

ches fe joigner.t fi bien qu’étant réunis , le tout

ne paroît faire qu’un feul vaiffeau. La partie (u-

périeure eft percée d’une manière particulière ; &c

c’étnic toujours fur ce prenaier plat qu'on verfoit

le vin ,
qui couloir dans le plat inférieur , d’où on

le tiroir pour en remplir ^nluite les coupes.

A dix lieues de i’at'.cienne Capone ,
près d’un

endroit appelé Tt'Cbbi.’ , M, IJamilton ft ouvrir

pluficurs
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pîufieuTS tombeaux pour en examiner Tardiitec-

ture , & pour découvrir des vafes étrufques ou
campanieiis. Entre -autres vafes & uilerililes qu’il

y trouva placés autour du fquélette, étoit un
coLum vinarium de bronze , efpèce de jatte pro-

fonde
. percée de plufieurs trous en forme de

tamis, & garnie d’un manche. Cette jatte s’adap-

toit à une foûcoupe fans trous , Se fervoic à paflér

le vin. Car les vins des anciens que l’onconfervoit

dans les grands doüa de terre cuite ,
préférable-

ment aux tonneaux de bois , étoient plus épais

qtie les nôtres, & avaient befoin d'être paffés

dans un colum.

Colum niviirïuTi ^ paflbire deftinée à épurer là

neige que les Romains mettoient dans leur

boilfon pour la rafraîchir. Les riches avoient pour
xet objet des colum d’argent ; mais les pauvres &
les citoyens moins riches fe fervoient d’un fac de
lin ou d’un tamis. Nous trouvons cette dilHnêtion

dans une épigramme de Martial ( 14 ) :

Setiaos moneo noflra nîve frange trientes :

Pauperzore mero tingert lina potes.

Il feroit aflez difficile de décider lï les colum
trouvés à Herculanum ont feruri à pafler le vin ou
la neige.

COLUMBAIRE.
COLUMBARIUM. }

C’étoit un maufolée

ou un tombeau deftiné à renfermer les cendres de
quelque famille illuttre. Le nom de columbarium
fut donné à ces maufolées , à caufe de la reffiem-

blance qu’ils avoient dans leur intérieur avec un
colombier, columbarium. Les urnes, olls., qui con-
tenoient les cendres, étoient placées les unes au-
defltis des autres , dans des niches pratiquées dans

le mur, comme les nids des pigeons. 11 y avoir

ordinairement une infeription au-deffus de chaque
urne, qui apprenoit le nom de la perfonne dont
elle renfermoit les cendres.

En lyzô , on trouva près de Rome le columba-
rium de la maifon de Livie , c’ell-à-dire, des of-

ficiers de fa maifon , & de leurs femmes & enfans.

Plufieurs antiquaires d'Italie ont donné la figure

de ce columbaire avec les inferiptions que l’on y
lifoit. Le Père Montfaucon a publié le deffin d’un

femblable columbaire y & l’on en voit un pareil

dans les peintures de Sante-Bartoli.

Spon ( Mifcellan. Antiquit. ) a publié les inf-

ciiptions qu’on lifoit dans le columbaire de la fa-

mille Abaccia. En voici la principale :

L. ABUCCIUS HERMES IN HOC
ORDINE AB IMO AD SUMMUM
COLUMBARIA IX. OLLÆ XVIII

SIBl POSTERISQUE SUIS.

Les n:ches renfenr.oient quelquefois deux
Antiquités

, Tome JJ

.
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«mes ; c’étoient les cendres du mari & de la

femme.

COLUMELLA

,

petite colonne. On donnoit

ce nom aux cippes que l’on élevoit fur les fépul-

turcs. Cicéron dit ( de leg. il. 2.6, ) que le Légis-

lateur Pittacus fixa à un cippe, ou columella de trois

coudées de hauteur les ornemens des fépultures :

Pittacus fuper terrs. tumulum noluit quid jîatui ,

nif columellam tribus cubitis ne altiorem.

COLUMNARII

,

gens perdus de dettes , &
qui avoient été fotivent cités par le Préteur au

pied de la colonne Méniane {Cicer.famil. vin.^.).

Nolo te putar€Favonium a columnariis prâteritum

ejfe.

COLUMNARIUM

,

impôt que la loi Julia

fomptuaire avoir établi fur le nombre de colonnes

qui fe trouvoient dans chaque édifice de Rome.

.COLYBRASSOS, en Cilicie, koaybpacceqn.

On a des médailles impériales grecques de cette

ville , frappées en l’honneur de Trébonien-Gallus ,

de Salonin ..... Pellerin.

COLYSÉE. Voyei Colisée.

COMÆUS, furnom d’Apollon, fous lequel il

étoit adoré à Séleucie , d’où fa Ratue fut portée

à Rome , & placée dans le temple d’Apollon-

Palatin. On dit que les foldats qui prirent Séleucie

s’étant mis à chercher dans le temple d Apollon

Com.Aus des tréfors qu’ils y fuppqfoient cachés ,

il fcrtit par l’ouverture qu’ils avoient faite , une

vapeur empoifonnée qui répandit la pelle depuis

cette ville jufques fur les bords du Rhin ; c ell-a-

dire que ce pillage & cette pelle
(

fi elle ell vraie )

arrivèrent en meme- temps , & que le peuple ,

toujours fuperlUtieux y regarda l’un de ces événe-

mens comme la caufe de l'autre. Apollon •• Com&us

veut dire Apollon a belle chevelure y 1 idée poéti-

que de donner à Apolloi"^ une belle cheveliue

blonde, vient , félon toute apparence , de la rna-

nière éparfe dont on voit fes rayons lorfqu ils

tombent obliquement fur une forêt épailTe , &
qu’ils palfent entre les feuilles des arbres comme

de longs filets lumineux & blonds. Les Naucra-

tiens célébroient fa fête en habit blanc , feloit

Athénée.

COMAGÉNE. Voyei Commagène.

COMANA , dans le Pont Galatique. KO-

MANfiN.
Les médailles autonomes de cette ville font :

RR R. en bronze. *

O. en argent.

O. en or.

Leur type ordinaire eft l’égide.

Devenue colonie Romaine, Comana a fait frap-

per des médailles latines en l’honneur de Cara-

calla , avec cette légende :

COL. JUL. AUG. F. COMANORUM. — Colonia.

Julia Augufia fdix Comanorum.
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COMANE. Vbyei Bellone.

COMARCiOS , air , ou nome flûte des

Grées.

COMASIÈ. Voyei GÉLASIE.

COMBAT , fe dit des jeux folemnels des Grecs

& des Romains à l’honneur des Dieux , tels

qu’étoient les jeux Olympiques , les Pythiens, les

ISeméens , les lllhmiens
, les combats du Cirque,

les Adliaques & les autres dont nous parlerons à

leur place. Les combats qui s'y faifoient étoient la

courfe , la lutte , les coups de poings , le palet

,

&c. L.&S combattans

,

qui fe nommoient athl'etes j

s’y préparoient dès la jeunefle par des exercices

continuels , & un régime très-exadl. Ils ne man-
geoieht que de certaines viandes , & à certaines

heures; ils ne buvoient point devin, & n’avoient

point de commerce avec les femmes ; leur travail

& leur repos étoient réglés.

Les anciens fe plaifoient à voir des combats

d’animaux domeftiques. Tous les ans , à certain

jour marqué, on faifoit combattre dans le théâtre

d’Athènes des coqs en l’honneur de ceux dont
Thémifrocle , allant combattre les Perfes , prit le

chant pour un augure favorable ( Ælian. il. 28. ).

Le Comte de Cayius ( Rec. ni. page 2S2. ) a

publié un deffin relatif aux combats d’animaux.

Cette gravure repréfente deux Romains , qui pa-

roilTent âgés , & qui font combattre bien férieufe-

ment leurs chèvres. Sans admettre aucun fujet de

fuperllition dans cette gravure , il ell à préfumer
que les paris intérelfoient ces deux Romains au
fuccès de ce combat.

On voit deux boucs qui combattent fur les mé-
dailles de ThelLilonique.

COMBE , fille d’Ophias , fut changée , dît

Ovide , en oifeau
,
pour la préferver de la fureur

de fes enfans (
Met. 7. v. 382. )

.•

Adjacet kis Fleuron ^in qua trepidantibus alis ,

Ophias effugit tiatorum vulnera Combe.

Ï 1 y eut une autre Combe

,

fille d’Afopus, qui

fut furndmmée Chalcis , pour avoir inventé les

armures de cuivre.

COMBLE ou FRONTON. Le comble s’appe-

loic en grec aires ou àkrafia.. On ne le Voyoit

qu’aux bâtimens ou aux temples dont le toit for-

moit avec la couverture un triangle équilatéral ;

car les maifons n’étoient pas toutes en terrafle &
fans comble , comme le prétend Saumaife. On peut

s’en convaincre par la vue de peintures anciennes.

Si l’on regarda \t comble du palais de Cefar comme
un pronoftic de Ton apothéofe future ; il ne faut

pas entendre par-l.\ le comble feul , mais la fculp-

ture en boiî'e , ou plutôt les figures entières qui-

ernoient cet édifice , fuivant la manière de déco-

rer les frontons des temples. Pompée fit placer des

proues de vailfcau fur le comble die fa maifon 3^

C O M
d’où elle Fut appelée , félon CafauboB , rojirat»

domus.

La hauteur des temples fe eomptoit depuis le

pavé ’jufqu’à la pointe du comble ,• c'elf pourquoi

la hauteur totale du temple de Jupiter à Girgenti

étoit de cent vingt pieds grecs.

On a déduit de fort loin l’étymologie du mot
grec qui fignifie comble > & l’on a cherché à y
trouver la re.fiemblance d'un aigle éployé. Winckel-

mann penfe qu’on a. peut-être mis dans les com-
mencemelîs un aigle fur le comble des temples „
parce que les plus anciens étoient confacrés à Ju-

piter, & que de-l.à eft venu le,nom grec.

COMÉDIE, y^oye-^ le Dlcîionnaire de Litte~

rature.

COMÉDIEN. Autant les.Afteurs étoient en

honneur à Athènes, où on les chargeoit quelque-

fois de négociations & d’amballades , autant

étoienc-ils méprifés à Rome. Mon-feulement iis

n’avoient pas rang parmi les citoyens ; mais en-

core , lorfqu’un citoyen montoit fur le théâtre-

avec eux , il étoit chalfé de fa tribu & privé du
droit de fuffrage par les Cenfeurs. C’ell ce que

nous apprend Scipion dans Cicéron ,. cité par

S. Auguilin (
Cité de Dieu, liv. n. ch. 13.).*

Ciim artem ludicram feenamque totam prohro du-

cerent y genus id hominum , non modo honore reli-

quo'um civium , fed etiam tribu moveri notatione

cenforiâ voluerunt. L’exemple de Rofcius , dont

Cicéron faifoit tant de cas, ne prouve pas le con-

traire. L’orateur elHmoit à la vérité les talens du

Comédien ; mais il prifoit encore davantage fes

vertus, qui le difiinguoient tellement de fes ca-

marades, qu’elles fembloient devoir l’exclure du

théâtre.

On peut dire la même chofe du Comédien dont

on lit l’épitaphe fuivante à Rome, au-delà du pont

Milvius :

LAUDATUS. POPULO. SOLITUS. MANDATA.
REFERRE.

ADLECTÜ3. SCENÆ. PARASITUS. APOLLINiS.

IDEM.

MULTARUM. IN MIMIS. SALTANTIBUS. UTILIS..

ACTOR.

Les Empereurs & les Confuls récompenfoienç

lès Comédiens qui excelloient dans leur art , en

leur diftribuant des couronnes , des colliers , des-

anneaux & des palmes, foit pendant le fpeétacle ,.

fait dans les jeux Capitolins ou dans ceux d’Apol-

lon. Les applaudiffemens du peuple accompa-
gnoient ordinairement ces récompenfes Ferretia,

publié une infeription qui parle de ce couron-

nement :

1. SURREDI. L.. F. CLU^

EELICIS
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PROCURATORIS. AB

SCAEN. THEAT. IMP

CAESAR. DOMITIAN

PRINCIPI

CORONATO. CONTRA
OMNES. SCAENICOS.

Et Sidoine Apollinaire ( Carm. xxiii. 424*)

Hic mox prAcipit Aquus imperator

Palmis ferica , Corqidbus coronas

Conjungi , ô* mericum remunerari.

Les figures d’hommes qui repréfentent des

perlbnnages comiques ou tragiques, font les feules

<îui portent des manches longues & étroites ,

ainfi que nous le voyons à deux petites llatues de
tomiques à la villa Matteï , & à une autre fembla-
b'e à la villa Albani, de même qu'à une figure

tragique fur un tableau d’Herculanum (P/rr. Ere.

t. 4. tav. 41. ), Cependant cet ajuliement eft en-
core plus fenfible, & fe voit à un plus grand
nombre de figures fur un bas - relief de la villa

Pamlili
, que Winckelmann a fait connoître dans

fes monumens de l’antiquité (
Monum, Ant. ined.

189.). Les valets de Co/néa'/'e portoient deflus

1 habillement à longues manches étroites , une
cafaque courte avec de5 demi - ruanches (

Pitt.

Ere. f. 4. tav. 33. )•

Pour connoître les coftumes des Tragiques
Grecs & Romains, il faut confulter les bas-reliefs

des mommenti de Winckelmann
,
qui en repré-

fenrent plufieurs. Les peintures du Térence du
Vatican feront connoître de même les cofiumes
des comiques.

Les thé.âtres des anciens ayant une étendue
triple & quadruple des nôtres , on donnoit aux
Comédiens des habillemens qui faifoient difiinguer

de fort loin les rôles dont hs étoient chargés. Par
exemple, les mafques des femmes, qui , dans les

tragédies apportoient la nouvelle de quelque mal-
heur , étoient accompagnés de chevelures lon-

gues , éparfes & flottantes fur les ^épaules. Le
^^rincipal perfonnage de femme dans les mêmes
. tragédies, portoit ordinairement fes cheveux noués
fur le front, ou le corymbion des jeunes filles.

De même encore les parafites & ceux qui ven-
doient des femmes débauchées portoietit un bâ-

ton droit , appelé «fieff-Kof ; les divinités, champê»
’

très , les bergers, les pavfans portoient le bâton
•courbé , ou pedwn ; les Hérauts , les Envoyés,
les Ambafiadeurs portoient un caducée i les Héros
dans la tragédie tenoient une maflue ; les Rois
•.s’appuyoient fur un feeptre long & droit , &'c.

&C. Voyei ActEUFvS , ACTRICES, TrAGIQ^UES.

COMEs. \
COMITES. 5

déf.gna dans fon criginedes petfonnes diuinguées

Comte & Comtes. Ce nom

COM TU
qui étoient à la Cour ou à la fuite de l’Empe-
reur i elles furent ainfi nommées à Comitando ^

veL commeando. De-là vint qu’on appela Comtes
Palatins ceux qui étoient toujours dans le palais

au côté du Prince. On les nommoit aulTi Comités
lacéré. Au temps de la république on appeloiç
Comices chez les Romains tous ceux qui acepm-
pagnoient les Proconfuls & les Pro-préteqrs dans
les provinces pour y fervir la république , comme
les Rribuns

, ceux qu’on nommoit Pr&fecli

^

Içç

Ecrivains., &c. Cela paroït par l’Oraifon de Cir
ceron

,

C. Rabirio Poftumo , n. 13. Sous les

Empereurs les Comtes étoient tous les Officiers
de^ la Mailon de l’Empereur. Il femble même
qu on peut faire commencer les Comtes dès le
temps^ d’Augufte

, qui prit plufieurs Sénateurs
pour etre fes Comtes

,

ainfi que Dion le papportç
{ l. Lin.) c’eft-à-dire, pour l’accompagner dans
fes voyages , & pour l’affifier dans les affaires qui
fe jugeoient alors avec la même autorité que fi

elles euffent été jugées en plein Sénat. Gallien
femble avoir aboli ce Confeil , en défendant aux
Sénateurs de fe trouver dans les armées ; & fes

fiicceffeurs ne le rétablirent pas. Mais s’ils n’avoienc
pas avec eux un corps de Sénateurs, ils y fup-
pjeoient par un Conlhil compofé de gens de mé-
rite. Décébale, Roi des Daces, du tems de Trajan,
voulant peut-être imiter les Empereurs , avoir
aufli fes Comtes

, qui étoient des perfonnes confi-

dérables, mais non les premiers de fon royaume.
C e/l Dion qui nous l’apprend ( /. Lxvin. )

Ces Confeillers des Empereurs étoient donc vé-
ritablement Comtes , c’ell- à-dire, compagnons du
Prince, & ils en prenoient quelquefois le titre,

mais en y ajoutant le nom du Prince qu’ils accom-
pagnoienr. Ainfi c’étoit plutôt une marque de leur
emploi qu'un titre de. dignité. Conftancin en fie

une dignité , & c'ell fous liii qu'on commença 1
le donner abfolumentau Comte Denis & à divers
autres ; & cet ufage étant une fois établi , on le

donna affez indifféremment, & à ceux qui fui-

voien t la Cour,ou qui accompagnoient l’Empereur,

& généralement à prefque toutes fortes d’Ofli-

ciers , comme on le peut voir par la longue iillc

qu’en a f.iite du Cange.
On donnoit aufli le titre Je Comte pour honorer

ceux qui avoient bien fervi le public ; par exem-
ple , dans le code, cette qualité ell donnée aux
Avocats & aux Profelfeurs en Jurifprudence qui
avoient fervi vingt ans. Ainfi, quoique le titre qa
le nom de Comte, fût en ufage avant Conftautin ,

ce n’étoic point encore le nom d’une dignité par-

ticulière & déterminée. C’ell cet Empereur qui
en fie une dignité , & qui divifa les Comtes en
trois cuLes , ainfi que nous l’apprend Eusebe ,

dans la vie de ce Prince. Les premiers portoient
le titre d'jliu'k.es , illufires ; les féconds celui de
clan/hmes., claripitoi , ^ fveiiabiles q l.e.S

troiiièrnes fe nommoie.nt tres-parfaits , perfecilf-

J.mi, Le Sénat ctoic compefé des deux premiers
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©rdres ; ceux da dernier n’y entroient point ;

mais ils joujlfoient de plufieurs des privilèges des

Sénateurs. Il y avoir plufieurs efpèces de Comtes y

dont les u.ns fervoienr fur terre & les autres fur

mer. Le premier de tous s’appela dans le bas-

Empîre Protocomte y Protocomes.

A peine le nom de Comte fut-il devenu un titre

d'honneur chez les Romains
,
qu’il fut ambitionné

par un infinité de particuliers
, qu’il devint très

commun, & par conféquent peu honorable. Il y
eut des Comtes pour le fervice de terre , pour le

fervice de mer, pour les affaires civiles, pour

celles de la religion, pour la jurifprudence. Sec.

ÎS’ous allons expofer en peu de mots les titres &
les fonctions des principaux Officiers qui ont porté

dans l’antiquité le nom de Comte , félon l’accep-

tion antérieure à celle qu’il a aujourd'hui dans
^Europe.
On nomma CoMts Egypti un Miniftre chargé

de la caiiTe des impôts fur la foie, les perles , les

aromates, autres marchandifes précieufes : fon

pouvoir étoit grand j il ne rendqit compte qu'à

l’Empereur ; le gouvernement d’Égypte étoit at-

tache à fa dignité ; on le défignoit auffi quelque-

fois par Cornes rationalisfummarum. Com es Ararii,

OU Cornes largitionum , une efpèec d’intendant

des finances des Empereurs , le garde de lems
revenus , & le diftributeur de leurs -largelfes.

CoMEs Africa , ovt dux limitaneus , un gouver-

neur en Afrique des forterelfes & places fron-

tières ; il commandoit à feize fous -gouverneurs.

CoMEs alanus , le chef d’une compagnie de fol-

dats Alains ; il étoit fuboidonné au magifter mili-

tum. CoMEs annons. y un officier chargé par l’Em-

pereur de l’approvifionnement & Je la fubfillance

générale de Conllantinople. Comes archiatrorum

facri palatii y un chef des Archiatres du facré pa-

lais, ou le premier Médecin de l’Empereur j il’ Ait

du premier , du fécond ou du troifième ordre ,

félon le plus ou le moins de crédit qu’il obtint au-

près du-Prince. Comes argentoratenfs y,\xn com-
nnandant de la garnifon de Strasbourg. Comes
aurï y un garde de la vaiffelle d’or & d’argent de
l’Empereur , ou un officier chargé de mettre ea
ordre l’argent des coffres de l’Empereur , on
fappeloit encore directeur ferinii aurea maffa

ou infpeéleur général des mines. Comes Bri-

tannia , celui qui commandoit fur les cô^s dé-

mette province pour les Romains ; il s’appeloit

auffi Cornes maritimi traCius , Comes littoris , Co-

rnes littoris Saxonici per Britanniam. Comes buc~

sinatorum ,,un chef des trompettes, un infpeéfear

& juge de cette troupe. &omes caflrenffs , un
chefdes bas-officiers de laiboùche du PriiKe, ou
un pourvoyeur général du camp, ou- dans* des

'temps plus reculés, le gouverneur d^nn camp ou
d’un château fortifié. Comes cat/’p/iraiiorlus y un

chef de ciuraffiers. Comes LMjitacis , le premier

uvigiftrat d’une viUe. Co:^'is clihanarlus

,

le même
ciiiitphrMCÎcrius, k'b-Hîs commerciorum , Un

COM
Jnfpeâcur général du commerce; il avoir fousliif

lesintendansdu commerce de l’Orient, de l’Égyp-

te, de la Méfie, de la Scythie, du Pont & de

l’illyrie
; ils veilloient tous aux importations, txr

portations , Src. ils étoient foutenus dans leurs

fondions par une milice particulière. Cornes ficri

confiftorii , un officier de confiance de l’Empereur ,

il affiftoit à la réception des Ambaffadeurs ; il

avoir place au confeil, lors meme qu’on y déü-

béroit des affaires les plus fecretres; ce Comte fut

du premier ordre. Comes contunorum , un chef

despiquiers.CojwEs difpofitionumy un miniflre de la

guerre ; il avoit fa caiffe particulière, d’où il étoit

appelé princeps fuiferiniiy in capite conflitutusyprior

inferinio. Comes domeflicorum ,un chef des gardes

de l’Empereur ; fa fondion en paix & en guerre

étoit de veiller à la perfonne de l’Empereur fans

pouvoir s’en éloigner : il abufa quelquefois de fà

place. Il y avoit des gardes domelfiques à pied &
à cheval ; on appelait ceux-ci protedores , & on

les comprenoit tous fous le nom de pratoriani.

Comes domorum , un infpedeur des bâtimens du
Prince ; il portoic en Cappadoce le nom de Comes

domus divins. Comes cquorum regiorum , un grand

écuyer de l’Empereur. Comes excubitorum , un.

chef des gardes de nuit- Comes exercitus , Comes

rei militaris y un général d'armée. Comes fædera-

torum y un chef des foldats étrangers & des foUr

doyés. Comes formarum , un infpedeur des aque-

duess on l'appeloit auffi adilis ou curator forma-

rum. Forma fignifioit un canal de brique, de char-

pente ou de pierre dure.. Cet infpedeur étoit fu-

bordonné au prafecius urbis. Comes gildoniaci ,

un infpedeur des domaines que Gildo poflédort

en Afrique , Se qu’il perdit avec la vie L’an 401 de

J. C. 11 étoit fubordonné au Comes rerum priva-

tarum. Comes horreorum y un infpedeur des gre-

niers. Comes Italia , le gouverneur des fron-

tières de l’Italîe. Comes Italicianus ou GaUicanus,

le tréforier de la chambre des domaines des Gaules

& de- l’Italie; on l’appela quelquefois Comes lar-

gitionum
, quand fon diftrid fut berné à un diocc-

fè. Comes largitionum comitatenfium , un tréfo-

rièr de l'Empereur 8c un difiribitteur de fes bien-

faits privés ; il fuivoic le Prince en voyage ; fes

commis s’appeloient largitionales comitatenfes , de

largitionibuSy.de privatis , de facris , de comita~-

tenfibas-, &c. noms fynonymesentre-eux , comme
largi’tib , ararium yfifeus , «S’c. Comes largitionum

privatarum y un contrôleur des revenus perfon-

nels & propres de l’Ernpereur , 8c dont il ne de-

voir aucun compte à l’État; fes fubalternes s’ap-

peloient rar/onrt/ej rei'privata; leur chefportoir

le nom de prafebîus ou precurator rei privais ; il

vejlioit aux bona caduea , vaga mancipia
,

&c.

Comes largitionum fderarum y un controleur des

finances deftinées aux charges de l’Etat, comme
les. honoraires des magiftrats , la paye des mili-

taires , &c. ; on l’appeloit quelquefois Cornes Jd-

crarum y Comes largitionum , Comes facrarum re~
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mitntratimum. Il rcgloit les affaires du fifc» il en

faifoit executer les débiteurs } il fournifloit à

renrrecien des édifices publics : fon diflridl eioit

très-étendu ; il jugeoit à mort j il connoiffuit des

tréfors trouves , des impôts , des péages , du

change , des réparations , des confifeations , 8ce.

CoM£f Ugum , un profeffeur en droit. Com^s
Lmitis ou iimitaneus , un gouverneur des forte-

lefTes limitrophes. Comes marcarum , le même
que Iimitaneus. Comes maritimA ^ un gouverneur

de côtes ; Tes fubalternes s’appgloient vice-comites

maritimA. Comes matrouA , un écuyer chargé

d'accompagner une femme ou une fille de qua-

lité i c’étoit pour elles une imprudence que de

n'en avoir point. Comes metallorum per lllyrtcum,

un infpeéleur des mines de ce pays 3 il étoit fou-

rnis au Comes largitionum fucrarum. Comes nota-

riorum
, un chef des gens de robe , depuis un

chancelier. Comes numerï cohertis ^ un chef d'une

troupe de fix compagnies de foldats , qu’on appe-

loit numerus. Comes obfequli , un maréchal-des-

logis de l'Empereur. Comes offeiorum j le chefde

tous les officiers fervans au palais de l'Empereur.

Comes Orientis , un vice-gérent ànPrAfeàusprA-
torii Otientis q ils s’appeloit auffi prAfes Orientis.

Comes pagi ,\\n bailli d'un Village. Comes por-

tuum , un infpeéleur des ports , en particulier des

ports de Rome & de Ravennes. Comes palatinus

çiwCorr.es à latere y un juge de toutes les affaires

qui concernoient l'Empereur, fes officiers, fon

palais , fa maifon : c’eft de-là que defeendent les

Princes Palatins d'aujourd'hui, & les Comtes Pa-

latins. Comes patrimonii facri , contrôleur des

revenus propres de l'Empire ; il étoit fubordonné
au Comes privatarum domus diviriA. Comes prA-

fens y un chef des gardes de fervice. Comes pro~

vinciA ou reüor provinctA , un gouverneur de pro-

vince 5 il étoit Comte du premier ordre ; il com-
mandoit les troupes en guerre ; il jugeoit à mort
pendant la paix* Les Landgraves de l'Allemagne

font remonter leur origine jufqu'à cet officier.

C021ES rei militarîs , OU exercitus , ou mi/itum ,

un général chargé de la confervation d’une pro-

vince menacée de guerre. Comes rei privatA , ou
rerum privatarum , OU largitionum ,• voyeq^ plus

haut. Comes renumerationum facrarum y voyei^

plus haut, Comes rïparum & alvei

,

OU plus an-

ciennement curator alvei

y

un infpeéfeur du Tibre y

il étoit fubordonné au préfet de la vifie. Comes
fcigittarius , un chef d’archers ; ces archers fai-

foient partie de la garde à cheval de l'Empereur.-

CoMEs fehoU, un chef de clafTe : les officiers du
palais étoientdfftribués en clafies } il y avoit celles

des feutariorunty des vexillariorum , des filentia-

riorum , des exceptorum , des chanulariorum ,

&c. Ceux qui compafoient ces claffes fe nom-
moient fcholares , & leurs chefs , Comités fchola^
rum. Ils étoiént fuborctonnés au magifier officio-

rum. Comes vacans y un officier vétéran. Co mes
y.ejliariiy ü[i garde du linge de l’Empereur 3 il s’ap-
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peloit auffi lineA veftis magifier ; il étoit fous le
Comes largitionum privatarum.

^

Les François , en s’établiflant dans les Gaules ,

n’abolirent pas entièrement la forme du gouver-
nement des Romains. Comme les gouyerneurs
des villes & des provinces s'appeloient Comtes Sc
Ducs, ils ne voulurent point y apporter de chan-
gement. Ces gouverneurs commandoient à la

guerre, & pendant la paix ilsrendoient la jullice.

Ainfi, par les Comtes du temps de Charlemagne ,

il faut entendre le plus fouvent les juges ordi-
naires, & tout enfemble les gauverneurs de villes.

Ils étoient au-deflous des Ducs & des Comtes
qui étoient gouverneurs dé provinces. Ces der-
niers avoient donc fous eux des Comtes conlti-
tués dans les villes part'eulières, 8e ne cédoient
point aux Ducs

, q-tii n’étoient , co^mme les Com-
tes y que fimples gouverneurs de provinces. Ces
derniers Comtes rendirent leur dignité hérédi-
taire fous les derniers Rois de la deuxiènre race ,
qui étoient trop foibks pour fe faire obéir. Ils

ufurpèrent même la fouveraineté, lorfque Hugues
Capec parvint à la couronne , fon autorité n’étant
ni affez reconnue , ni affez affermie pour s’op-
pofer à ces ufurpareurs. C’efi de-là qu’eft venu Je

privilège des Comtes , de porter une couronne
fur leurs armes. Ils la prirent alors comme jouif-
fant de tous les droits des fouverains. Mais peii-
a peu les Rois ont remis ces Comtés fous leur
obéifiànce , Se les ont réunis à la couronne.

COMESSATIO
, collation ou repas léger que

faifoient les Romains peu de temps avant que de
fe coucher. Suétone dirde Titus (r. y.-n. 1. ) qu’rl
prolongeoit jufqu’à minuit ce repas avec fes amis :

Quod ad mediam noliem comejfationes cum. profu-
fijfimo quoque familiarium- extenderet.

COMÈTES, Voye^ Égialée.

COMÈTHE , fille de Ptérélas. Voyer Amphi-
TRION.

COMETHO , Prêtrejffe de Diane. Voye? MÉ-
NALIl’PUS.

COMÉTO , > , ,,

COMÉTIIE, 5
Ptei;elas, Roi des

Téléboéns, trahit fon père par une fureur de
l’amour. La dellinée de Ptéléras dépendoit d’un
cheveu , dont fa fille feule avoit connoilTance.
Amphitrjon étant venu affieger Thaphos , capitale
des Téléboëns, ne pouvait la. prendre., lorfque
Co/rzé/o, devenue amoureufe du général ennemi,
crut lui plaire en trahiffant fon père 3 elle coupa
donc ce cheveu fatal. Ptérélàs fut tué 3 8c Cométo

,

pour récompenfe de fa perfidie , fut mife à mort
par ordre de celui pour l’amour duquel elle l’avoit
faite,

COMEUS ( Apollon ). Voyeiq^ C

o

mævs

.

COMICE , endroit de Rome dans la Viiic ré-
gion , au pied du mont Palatin , vers le capitok

,
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pioche le forum romain , où fe tenoient oniinai-

|

reiTient les Comices par cuiies. 11 n’etoic, félon

toute appa>rence , fermé que d’un mur percé de

deux portes , par une defqueües une curie fortoit

^

tandis que la curie fuivante eutroic par l’autre ,

félon l'ordre gardé dans les ovilia ou fepta ^ au

champ de Mars. 11 ne fut couvert qu’en 545. On
y fit aüflî des portiques ^ & on y éleva des' liatues}

c’étoit-la qu’étoit le puteal libonis

,

l’autel où les

magilfrats prêtoient ferment 5 le figuier fauvage

fous lequel la louve avoit allaité Piémiis 8c Ro-
mulus ; la grande pierre noire que Romulus choifit

de fon virant pour fa tombe, &c. On y jugeoit

certaines caufes. On y punilfoit les malfaiteurs ;

<sn y fouettoit à mort ceux qui avoient corrompu
des vellales. On croit en voir aujourd'hui les relies

entre les églifes de Ste Marie la Libératrice & de

S. l'héodore.

COMICES. C’efl: ainfi qu’on appeloit les aflem-

blées du peuple Romain , qui avoient pour objets

les affaires de l’Etat, comitiu. Elles ctoient convo-

quées & dirigées, ou par un des deux Coniùls

,

ou dans la vacance des Confuls par l’interrex ,

par un Préteur , un Didateur, un Tribun du peu-

ple , un fouverain Pontife (ce qui n’étoit pas or-

dinaire) un Décenavir ou un Edile.

Les Comices fe tenoient pour l’éledion d’un

magiflrat
,
pour quelque innovation dans les loix ,

pour une réfolution de guerre , l’éledion d’un

gouverneur, la dépofïtion d’un général, ou pour

le jugement d’un citoyen. On s’affembloit dans

le champ de Mars ou dans le forum , à l’endroit

appelé comitium

,

ou dans le capitole. Les citoyens

habitans de Rome , ou des autres parties de l'em-

pire Romain , y étoient indillindement admis.

On n'aflémbloit point de Comices les jours de

fêtes, les jours de foires, ni les jours malheu-

reux. De forte qu’il n’y avoit dans l’année que

184 jours de Comices

,

marqués par un C dans le

calendrier de Jules-Céfar , & appelés comitiaux.

Us étoient remis quand il tonnoit ou quand il fai-

Toit mauvais temps , jove tonante
, fulgurante ,

comitia populi habere nefas ; lorfque les augures

ne pouvoient commencer ou continuer leurs ob-

fervations. La liberté des afl'emblées Romaines

•fut très-gênée fous .Îules-Céfar, moins fous Au-
igufte ,

plus ou moins dans la fuite , félon le carac-

tère des Empereurs.

LadilHnètion des Comices fuivit la diflribiition

•du peuple Romain. Le peuple Romain étoit divifé

:en centuries , en curies & en tribus : il y eut doiac

,

fur-tout dans les commencemens , les Comices ap-

pelées comitia tributa , les curiata & \e^ centuriata.

Ils prirent auffi des noms différens , fnivant les

magiriratures auxquelles ils dévoient pourvoir; 8c

il y eut les Comices confalaria , pr&toria , dàilitia ,

cenforia , pontsficia ^ procmfularia , propntoria Sc

tribunitia , fans compter - d’aiures Comices , dont

l’objet étant paruculie-r , le nom l’étoit auü'i, tels

que les calata.

COM
Comices ^\ts&diHtia , affemblées où l’on élifoic

les Édiles Curules 8c Plébéiens; elles étoient quel-
quefois convoquées. par les Tribuns du peuple,
quelquefois par les Ediles ; le peuple y étoit dif-

tribué par tribus.

Comices dits calata ,- le peuple y étoit dillribuc

par curies ou par centuries. C'étoit un Lideur qui
appeloit les curies ; c’étoit un Cornicen qui appe-
loic les centuries ; elles étoient demandées par le

collège des Prêtres, & convoquées par les Con-
fuls

; on élifoiî dans les centuries un rex facrif-

culus , 8c dans les curies tin famine ; on n’appe-
loit que dix-fept tribus; ce n’ët«ient donc pas
proprement des affembléeS qii’on pût nommer co-

mitia

,

mais cvnfilia on y faifoit les actes appelés

adrogations ou adoptions de ceux qui étoient leurs

maîtres , fui juris on y paffoit les teltamens ap-

pelés de ce nom, tefameuta calata; on y traitoit

de la cérémonie appelée teflatio ficrorum , ou de
l’accompliffement des legs deftinés aux chofes

facrées , félon quelques-uns, ou de la confécra-
tion des édifices félon d’autres.

Comices dits cenforia , aflemblées où l’on élifoîc

les Cenfeurs : le peuple y étoit diltribué par cen-

turies , un des Confuls y prélidoit ; le Cenfeur
élu entroit en charge immédiatement après l’élec-

tion , à moins qu’il n’y eût quelque caufe de
nullité.

Comices dits centuriata

,

alTemblées où le peu-

ple étoit diltribué en 193 centuries : on y décidoic

les affaires à la pluralité des voi»,des centuries ;

on en fait remonter l’inltitution jufqnes fous le

Roi Servius Tullius
; on y élifoit , au temps de la

république , les Confuls , les Préteurs , les Cen-
feurs, quelquefois les Proconfuls, le rexfacrorum;

on y délibéroit des bix , des traités de paix , des

déclarartions de guerres , du jugement d un ci-

toyen in crimine perdueliionis. Les Confuls y pré-

fidoient , en leur abfence c’étoient les Diéiateurs ,

les Tribuns militaires qui avoient puiffance con-

fulaire , les Décemvirs appelés legihus feribendis ,

Vinterrex ; on les annonçoit au peuple par des

crieurs ou par des affiches ou publications 'faites

dans trois marchés confécutifs ; on ne les tenoit

point dans la ville , parce qii’nne partie dn peliple

s’y trouvoit en armes: c’étoit au champ de Mars.

Quand les Qiie0eurs ou Tribuns dn peuple pré-

fidoient, il ne s’agiffoit que du jugement d’un

citoyen
; cependant il falloir que le Comice fut

autorifé par le confenterriicnt d’un Conful. Lorf-

I que l'objet de l’affemblée étoit ou la publication

I d’une loi , ou le jugement d’un citoyen , elle

I

n’avoit point de jour fixe ;
s’il s’agifToit de l'élec-

tion d’un magiflrat, elle fe faifoit néceffairement

avant que le temps de l.i fonétion de cette magif-

' nature fût expiré. Il n’y eut cependant de jour

fixe qn’en 60c; ce fut le prenvier .lanvier.

j 1 falloir toujoins l’agrément du Sénat ; & il

dépendoit Je lui d’infiruiet ou de cenfinnev la dé-

libcratiüi; du Comice. Ces actes du defpotifmé pa-
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trîcieH déplaifoient au peuple ; & Quîntus Po'-

blius Philo parvint à les réprimer ^ en faifant pro-

pofer au peuple les fujets de délibération & les

opinions du Sénat
,
par le Sénat même 5 ce qu’on

appeloit autorcs fieri. Le peuple devint ainfi juge

des délibérations du Sénat , au-lieu que le Sénat
avoit été jufqa’alors juge des fiennes. Quand le

Sénat vouloit des Comices

,

on les publioit comme
nous avons dit; le jour venu , on confultoit les

i^ugureSjOn facrifioit; & s’il ne furvcnoir aucun
obihcle , le Préhdent conduiToit Je peuple au
champ de Mars. Là , il propofoit le fujet de la

délibération J Favis du Sénat , 8c difoit au peu-
ple : Roffo vos

,
quirites , velitîs ,

jiibeatis ,
&c.

Auffitôt chaque citoyen fe rangeoit dans fa^lafle

& dans fa centurie; on commençoit à prendre les

voix par la première clalTe j 8c dans cette claffe

par les dix huit centuries de chevaliers ; on paf-

foit enfuite aux quatre-vingt autres centuries.

Quand le confentement étoh unanime , l’affaire

étoit prefque terminée. Si les fentimens étoient

partagés ^ on prenoi: les voix de la fécondé claflTe ;

en cas de partage des voix , on prerroit celles de
la troifième; 8c ainfi de fuite jufqu’à l-a quatre-

vingt-dix-feptième. En cas d égalité de voix dans
les cinq premières clafies^ ou dans les 191 cen-
turies qui les compofoient , la fixième clafle dé-
oidoit. On alloit rarement jufqu’à la quatrième ou
cinquième clafiè. Sous la république , on mettoit
tous les noms des centuries dans un vafe, & Ton
en rixoit au fort le rang de voter. La première
centurie tirée s’appeloit centuria pr&rogativa. Les
autres centuries adhéroient ordinairement à fou
avis , 8c cette centurie à l’avis de celui qui votoit
le premier. Les Candidats ne négligeoient donc
pas de s’afiurer de cette première voix. Les cen-
turies qui doniïoient leurs voix après la première j

félon que le fort en avoit ordonné , s’appeloient
juKA vocata. II importoit encore beaucoup de
s’affurer de la voix du premier de chaque jure
vocata.

Ces Comices par curies repréfentèrent dans la

fuite les Comices par tribus ; au-lieu qu’ancien-
nement on n’entroit point en charge fans avoir
été élu par les Comices , appelés trlbutaria & cen-

turiata. Alors fe peuple votoit à haute voix ;

tomme cela n’étoir pas fans inconvénient , il fut

arrêté en 61 1 , fur les repréfentations du Tribun
Gabinius j' que les voix fe prendroient autrement.
On employa des tablettes. S’il s’agiffoit de loixj

on mettoit fur la tablette les lettres V. R. uti

rogas

,

ou la lettre A. antiquo
^

j’abroge. Pour
Féleftion d’un Magiûrat , on mettoit fur la ta-

blette la première lettre de fon nom. Ces tablettes

étant difiribuées au peuple par les Diribiteiirs

,

la centurie dite prsrogacivu ^ appelée par un
erieur , approchoh 8c entroit dans une enceinte;
on en recevoit les éablettss fur le' pont à mefure
qu’elle paflbii , 8c ori les jetoit dans des urnes-

g^dées par k^cuftodes empêcher k fraude.;
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Quand les tablettes étoiem toutes reçues , les

cufiodes OH gardiens les tiroient des urnes , Sc fé-

paroient celles qui étoient pour & contre , ce

qui s’yapeloit dirimere fuffragia j ils marquoieiit

les fumages différens par le moyen des points :

ainfi des autres centuries. Lorfqu’il y avoir

égalité de voix , & que par conféquent la diffé-

rence étoit nulle , on n’annonçoit point cette

centurie , & on la paflbit fans mot dire, excepté

dans les affaires capitales, ou quand il s’agiiî'oit

d’emploi ; alors on faifoit tirer au fort les Candi-

dats. Pour le confulat, il falloit avoir non-leule-

ment l’avantage des fuffragas fur fes compéti-

teurs , mais réunir plus de la moitié des fuffrageS-

de chaque centurie. Alors que l’éleétion étoit va-

lable
, celui qui tenoit les Comices , difoit ; Quod.

mihi , magiflratuique meo , populo, pLehiqu-e Ro-
man& bene atque feleciter eveniat , L. MurAnam
confulem renuntio. Cela fait , les Comices fe fépa-

roient ; on accompagnoit l’élu jufques chez lui ,

avec des acclamations , & l’on rendoit les mêiaes

honneurs à celui qui foitoit de charge.

Comices confulaires j le peuple y étoit difîribué

par centuries ; on y élifoit les Confuls. Les pre-

miers fe tinrent en 245 par Sp. Lucretius,. in-

terrex pour lors , & on y nomma Confuls M..

Jun. Brutus & Tarquinius Collatiniis. On créa,

fouvent un interrex pour préfider à ceS Comices ,

quand l’élection des Confuls ne fe pouvoir faire.-

au temps marqué. \Jinterrex fous lequel l’électiau

des Confuls fe commençoit , n’en- voyoit pas or-

dinairement la conclufion, fon règne n’étant que-

de cinq jours ; on en créoit donc un fécond. Ce-

fut dans la fuite à un Conful à tenir les Comices:

confulaires. Au défaut d’Exconful , on créoitr un;

Diéiateur. ïlsfetenoient à la fin du mois de Juillet

ou au commencement d’.-\ou.t. Lorfque les féances

étoient interrompues , l’éleélion duroic jufqti’aui

mois 'd’Oétobre. Cependant les Candidats ou pré-
tendans au Confulat s’appeloient Confuls dé(ignés y,

Confules deftgnati y la fonftion des Di6lateLir.s

ne finiffoit qu’au premier Janvier ; & avant qu’ore

eût fixé le premier Janvier, qu’aux premiers jours

de Mars. Alors les Confuls défignés entroient eni

exercice. V^oye^ les Comices Centuriata.

Comices dits curiatn ; où le peuple
étoit difiribué dans fes trente curies, & ou l’otn

terminoit les affaires félon le plus grand nombre
de voix des curies. On en fait remonter l’origine

jiifques fous Romulus. On dit m-ême qu’à la mort
d’un Roi , on en clifoit^un antre par curies : c’étoïc

alors un interrex qui tenoit les Comices j dans lai

fuite ce furent les Cofi fuis , les Fréteurs, les Dic-
tateurs , les Interrex , les fouverains Pontifes ,,

auxquels cependant les hilforiens n’attribuent pas
ce droit unanimement. On délibéra dans ces Co-

mices des loix & des affaires capitales des citoyens 5
:

on y procéda' à l’éleétion des premiers Magifiracs,,

jufqu’à ce que Sefvius Tullius inllituàt les Comù~-

us diss- centuriata if8X. -J çrQasæïâî les, a.-Sa.it.C'kkss
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plus iinporranres. Les Augures 7 étoîcnt appelés

,

parce qu'i! ne fe tenoir jamais de Comices qu'après

les avoir confultés. On ydécidoitde ce qui concer-

noit le commandement des armées , les forces

des armées , des légions qu’on accorderoit aux

Confuls , du gouvernement des provinces , & au-

tres affaires relatives à la police & à la guerre.

C'étoit encore dans ces aflemblées que fe faifoiènt

les adoptions ^ les telkmens , l’éledion des fia-

mines , &c. Elles n’étoient compofées que des ha-

bitans de Rome , parce qu’il n'y avoir qu’eux qui

fuffent divifés en curies : le forum Romain en

étoit le lieu. On y étoit convoqué par des crieurs.

Celui qui y préfidoit propofoit l’affaire , & il

ajoutoit : Si ita voois videtar , quirites difcedite

in carias & fujfragiam initc ; chacun fe rangeoit

dans fa curie ; on tiroir au fort le rang des curies;

elles donnoient leurs fuffrages, qu’on ne prenoit

que jufqu’à ce qu’il y eut feize curies d’un même
avis. Les délibérations étoient précédées par des

Augures , &c elles n’avoient lieu que dans le cas

où rien ne s'y oppofoitde leur part. Lorfqu’on eut

inllitué les Comices appelés dijiributia , les droits

des Comices dits curiata, fe réJuifîrent à fi peu

de ch«fe, que les trente Lideurs des curies s’af-

femblèrent feuls, & décidèrent des affaires pour

lefquelles on avoir auparavant convoqué les cu-

ries. Au re-fte. ils ne fe tinrent jamais qu'aux jours

comitiaux, fans égard pour la faifon.

Comices dits pontificia ; le peuple y étoit alTem-

b!é au nombre feulement de 17 Tribus choifies

par le fort. On y élifoit le fouverain Pontife. Ce
fut un Pontife qui les convoqua & qui les tint

jufqu'à ce que ce droit eut été transféré aux Con-
fuls par la loi Domitia.

Comices dits pr&toria ; le peuple y étoit aflem-

blé par centuries ; on y élifoit les Préteurs ;
'&

ils étoient tenus par un Coiiful. Comme il y avoir

quelquefois jufqu’à dix Préteurs à nommer, &
que le nombre des Candidats étoit grand, les

féances duroient fi long-tems qu’on divifoit l'élec-

tion, & qu’on différoit celle de quelques Préteurs,

Ces Comices fe tenoient , un , deux , trois jours

,

& rarement plus tard , après les comices cour

fulaires.

Comices dits Proconfularia & Propntoria y le

peuple y étoit affemblé pat tribus ; on y élifoit

les Proconfiils Sc les Propréteurs , lorfqu’il y aVoit

plufieurs gouvernemens de provinces à remplir,

pltifieurs guerres à conduire , ou même lorfqu’il

y avoir une feule guerre ou un feul gouvernement

demandé par les deux Confuls ou Préteurs en

même temps. Quant à la manière de les tenir ,

Voye^ les comices dits centuriata.

Comices dits qunftoria ; le peuple V fut d’abord

affemblé par curies , & on y élut les Quefteurs

jufqii’à ce que ce droit fut transféré aux comices

par tribus. Ils étoient tenus par un Conful ; on y
procédoit par curies dans le forum Romain , &
par tribus dans le champ de Mars.

COM
Comices dits facerdotum ; le peuple y étoit af-

femblé par tribus
; on y élifoit les Prêtres , & le

Confiai y préfidoit.

Comices dits tribuniiia ; ils fe tenoient par
tribus; on y élifoit les Tribuns militaires. Ils com-
mencèrent en ; les uns étoient au choix du
peuple, les autres au choix du général, & on les

diftinguoit des premiers par le nom de Tribunî

rufuli. Il ne faut pas confondre ces Comices avec
ceux où l'on élifoit les Tribuns militaires, Con~
fulari poteflacc

,

car ceux-ci étoient alfemblés par

centuries, ni avec ceux où l’on créoit les Tribuns
du peuple. Quoique le peuple y fût convoqué par
tribus , ils n’étoient cependant point tenus par
un ConfuI , mais par un Tribun.

Comices dits tributa ; affemblées où le peuple
étoit diviféen fes trente-cinq tribus. Us commen-
cèrent en 263 , dans l’affaire de Marcius Coriolan

,

& la loi publicia les autorifa en 282. Dans les

comices par centuries , tout dépendoit , comme
on a vu , de la première clalfe ; dans ceux-ci , au
contraire, c’étoit le peuple entier qui décidoit.

Les capite-cenfi ou proLetarii , ou ceux de la

fixième claffe , votoient comme ceux de la

première. On y élifoit tous les Magiftrats compris'

fous la dénomination de rnagiflratus urbani mi-
nores ordinarii ; favoir, les Édiles curules & Plé-

béiens , les Tribuns du peuple, les Quelleurs ,

les Triumvirs dits capitales , les Triumvirs noc-
turnes, les Triumvirs dits monetales i les Magif-
trats dits urbani minores extraordinarii , comme
les Préfets des vivres , les Duumvirs dits navales ,

les Quefteurs du parricide , les Infpeéleurs des
rues & chemins, les QwnqüQw'iïS mûris turribuf-

que refieiendis , les Triumvirs ou Qiiinquevirs

dits menfarii ; les Magiftrats dits provinciales or-

dinarii , comme les Proconfuls , Propréteurs 8c
Proquefteurs ; les Magiftrats dits provinciales ex-

traordinarii , comme les Triumvirs, les Quinque-
virs ou Septemvirs , colonis. deducends. aut agris

dividundis , quelques-uns des Tribuns militaires

,

qu’on appeloit par cette raifon Tribuni comîtiati y

éc les Prêtres des collèges. On y faifoit auflî les

loix appelées Plébifcites; on y jugeoit les ci-

toyens , mais non pour caufe capitale ; ils pou-
voient y être condamnés à l’amende ou à l’exil.

On y décernoit le triomphe ; on y traitoit des

privilèges des citoyens , des alliances, de l’exemp-

tion de la loi , &c. Ils étoient tenus par les Dic-
tateurs, les Confuls, les Tribuns militaires, Con-
fulari poteflate , les Préteurs Sc les Tribuns du
peuple , avec cette différence que ces derniers n’y

pouvaient que décider les affaires, & qu’il ap-

partenoit aux premiers d’y pourvoir aux dignités.

Ces affemblées fe renoient fans le confen-
tement du Sénat , & les Augures ne pouvoient ni

les empêcher ni les retarder. On élifoit les Ma-
giftrats dans le champ de Mars ; on y expédioit le?

autres affaires , ou au capitole ou dans le forum
Romain, Ils fe tcuoieoî les jouis comitiaux ; on

n’alTembloit
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«’aflembloit que dix-fepc tribus pour l’éledion

d'un Prêtre 5 alors celui qui en avoir neuf pour

lui . étoit nommé. Ces Comices par tribus ne méri-

toient , à proprement parler^ que le nom de con-

fiUa plebis i aucun Patricien n'y afliftoit , n’étant

point formés du peuple entier, mais feulement du

commun du peuple , plebs.

COMINIAy famille Romaine, dont on a des

médailles :

RRR. en bronze.

O. en or.

O. en argent.

COMIOS , dans les Gaules.

.
Ses médailles autonomes font :

RRR. en argent. . . . Pellerin,

O. en or.

O. en bronze.

COMITATENSES ^

COMITATUS ,

main , qui délîgnoient le cortège du Prince

ceux qui le compofoient.

}
termes du droit Ro-

&

COMMAGÉNE. Les Rois de Commagene ,

dont on a des médailles, font :

Samiis , Théofebes & le Jujie.

Antiochus IV, Roi, grand Roi,

Jptape

Epiphané & Callinicus

Il y en a aufli des médailles incertaines.

Le fymbole ordinaire de cette contrée ert la

Commagene , herbe qui y croifToit , dont Pline a

célébré les vertus, & que Dalechamp a pris pour
le nard de Syrie.

COMMAGÈNEj en Syrie. KOMMACHNnN.
Les médailles autonomes de cette ville font :

RRR. en bronze.

O. en or.

O. en argent.

Leur type ordinaire eft le capricorne.

Commagene. Cette plante , dont Pline a cé-

lébré les vertus, placée fur les médailles, ell le

fymbole ordinaire de la Commagene , & le^ type

ordinaire de Samofate.

COMMANIPULARIS ,)
COMMANIPULUS , >foldat d’une même
COMMANIPULO, )

compagnie , ou manipule. Nous trouvons le pre-

mier mot dans Tacite ( hifi. iv, 46. 7. ) : Prenfare

communipularium peBora. On trouve le fécond

dans Spartîen ( Pefcenn. c. 10. ). Le troifième fe

lit dans une ancienne infcription : Comîvianipu-
LUS. ET. HERES. EJUS. CONTOBERN ALI. KARIS-
SIMO.

COMMEATUS , congé à temps donné à un
foldat par fon Tribun.

COMMENCEMENS des différentes années.

Voyc;^ ANNEES DE J- C.
Antiquités , Tome II,
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COMMENTACULUM, Les Prêtres affec"

toient chez les Romains un langage furanné &
inintelligible pour les autres citoyens; tel étoit ce

mot dont ils fe fervoient pour défigner une ba-

guette. Ils la portoient dans les marc’hes publi-

ques , afin d’écarter la populace. Feftus nous a

confervé cette bizarresi* .• Commentaculum
genus virguU , quam flamines portabant

,
pergentes

adfacrificium y ut à. fe homines amoverenc,

COMMENTARIENSIS, >COMMENTARIIS. f Les mots corn-

COMMENTARIUM, ^ mentarius èc com-

COMMENTARIUS, \
mentarium lignifient un compte, ou un état , ou
un regirtre ; celui de commentarienfis , un greffier

qui étoit auffi défigné par cette autre expreffion à

commentariis. Les marbres antiques offrent mille

fois cette dernière expreffion jointe aux noms des

chofes dont le régître étoit chargé. Ainfi , à com-
mentariis aquarum, défignent l’officier prépofé à la

diftribution des eaux qu’apportoit tel ou tel aqué-

duc ; d commentariis rationis hsreditatum , déli-

gnent le tréforier des fommes que levoient les

Empereurs fur les héritages, &c. &c.

COMMERCE. Voye[ le Dictionnaire de Com-
merce,

COMMISSIO. )
COMMITTERE, > Celui qui donnoit des jeux

COMMISSOR. y
étoit appelé commijfor , & la célébration des jeux,

commijjio. Mais le mot committere avoit une ligni-

fication plus reftreinte; il exprimoit l’action èiap-

parier deux Athlètes , deux Gladiateurs , deux
Orateurs ou deux Poètes pour difputer un prix

ou une couronne.

COMMODE , fils de Marc-Aurèle , Lucius
Ælius AureliusCommodus Aug.ouMarcus
Aurelius Commodus Antoninus Augustus,

Ses médailles- font :

RRR. en or ; il y a quelques revers RRRR.
RRRR. en médaillons d’or.

RRR. en quinaires d’or.

RRRR. en médailles grecques d’or; au revers

on voit la tête du Roi Sauromate.

C. en argent ; il y a quelques revers RU.
C. en G. B. On trouve dans ce module la tête

deFauftine au revers de Commode ;il y a au fur-

plus un grand nombre d’autres revers rares , ëc •

très- rares.

C. en M. B.

RRR. en G. B. de colonies.

R. en M. & P. B.

R. en G. B. grec.

C. en M. & P. B. & RR. en M. B. au revers

des têtes de Marc-Aurèle & de Fauftine.

RR. en G. B. d’Égypte.

Moins rares dans les autres modules,

j

On trouva plus de 120 médaillons latins 8c

1
grecs de ce règne. \

S
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Maigre la rareté dès médailles d’or de Com-

mode , il y en a trente-huit différentes
,
avec deux

médaillons dans le cabinet du Roi. Cette fuite Im-
peiiale d or ell la plus nombreufe & la plus riche
qu’on ait jamais formée.

« La dernière ecole de l’art
, dit Winckelmann

( hifi. de L‘An. ri. c. 7 . ) créée
, pour ainfi dire ,

par Hadrien J de l’art même tombèrent en déca-
dence fous & apres le régné de Commode

y Tindi-
gne nls & fucceireur de Marc-.Aurèle. Du refte ,
1 Artilfe qui fie la belle tête de cet Empereur
jeune J fait honneur à l’art. Cette tête, qu'on
voit aujourd’hui au capitole

,
paroît avoir été faire

dans le temps que Commode monta fur le trône ,

cefl-a-dire, dans la dix-neuvième année de fon
âge. Maisja beauté de ce morceau nous prouve
que le maître qui le fit avoit peu de rivaux. Il ell
certain que toutes les têtes des Empereurs fuivans
re font pias comparables a celle de Commode. »

« Les médaillons de bronze de cet Empereur
méritent , aufli bien pour le deflin que pour l’exé-
cution , d être rangés parmi les plus belles mé-
dailles Impériales. Les coins de quelques-unes de
CCS médaillés font gravés d’une fi grande fineffe ,
que fur une entre - autres qui repréfenre une
IXoma

,

affife fur une armure, & offrant un globe
à Commode , on dilfingue aux pieds de la Dceffe
les petites têtes des animaux dont les peaux fer-

voient à faire des fouliers
( Buonarroii , OJf. fopr.

alcj Medagl. tav. j. n°. ). H ell vrai qu’un ou-
vrage en petit ne fournit pas une induétion sûre
en faveur d’un travail en grand j celui qui fait faire
le modèle d’un petit navire, n’a pas pour cela la

capacité de conftruire un vaiffeau qui puiffe braver
la fureur des flots. Sans cette confidération

, plu-
lieurs des figures placées fur les revers des mé-
dailles des^ Empereurs fuivans , qui font allez

lyen defiïlrées, feroient tirer de fauffes conclu-
fions fur les principes généraux de l’art. Achille,
deffiné palfablement en petit

,
paroît un Therfite

étant exécuté en grand par la même main. Le
même effet réfulte de la diminution & de l’aug-

mentation des figures ; mais il eff plus facile de
paffer du grand au petit dans le deffin, que du petit

au grand : comme il efl de fait qu’on voit mieux
de h lut en basque de bas en haut. Santé Bartoli

ell urne preuve de cette affertion : bon deffmateur

& bon graveur à l’eau-forte, il s’ell acquis de la

réputation en publiant quelques ouvrages de l’an-

tiquité. 11 a du mérite tant qu’il deffine de petites

figures de la grandeur de celles des colonnes de
Trajan & de Marc-Aitèle

; mais lorfqu’il veut
paiffer cetta mefure & deffiner plus en grand , il

ii’ell plus le même , comme le prouve fa colleétion

dfe- bas-reliefs , connue fous ce titre: Admiranda
antïquîtatis. Du refie

,
il efl poffible que les revers

de quelques médailles du troifiême fiècle qui an-

noncent un travail fupérieur à l’idée que nous
avons de ce temps , fuient fortis de coins piüs

acs-ieias. 5^

COM
« Le Sénat ayant réfolu d’anéantir la mémoire

de Commode , commença par faire détruire fes

images. Le Cardinal Alexandre Albani, en failanc

creufer les fondemens de fa fuperbe maifon de

plaifance à Nettuno , au bord de la mer ,
près de

l’ancien Antinm , trouva plufieurs bulles & têtes

de ce.t Empereur ,
qui portoient des marques de

mutilation. A toutes ces têtes on voyoitque le vi-

fage avoit été détruit à coups d’outil.”

C’efl à tort que l’on a cru reconnoltre Com-

mode dans l’Hercule du Belvédère, qui porte un

enfant fur fa peau de lion ( Koyei Hercule ) ,

de même que dans la figure du palais Farnèfe ,

qui porte un jeune homme mort. (Koyrç Atrée.')

Ce tyran farouche & infenfé voulut donner fon

nom au mois d’Août : de-là efl venue l’infcrip-

tion fuivante trouvée à Lanuvium t

IDUS COMMODAS
ELIANO COS.

1 ! avoir ajouté auffi fon nom à celui de Rome , 8c

il l’appeloit

COMMODÉVES , nom de quelques Divinités

champêtres des Gaules.

COMMUNJS Libertus Legionis Quarts.. Mu-
ratori ( Thef Infer. 874. ) rapporte l'infcription

fuivante, de laquelle il conclut que les légions

avoient des efclaves & des affranchis ;
mais il

n’ofe donner aucune explication du mot 'ViYO.

D. M.

CENIS. DOMIT. VIX

ANN. LX. ET. AFFUTI

ARISTONIS CONJUGI EJUS

VIVO AUL. IMPERATORIS

COMMUNIS LIE. LEG. IIII.

PARENTIBUS PIlSSIMIS

POSUIT.

COMMUNS (Dieux), DU communes. On dof>-

noit ce nom chez les Romains aux Dieux qui

étoient adorés par plufieurs nations , & à ceux qui

protégeoient indiflindlement l’ami & l’ennemi}

du nombre des premiers étoient Jupiter , Vénus ,

le Soleil, &c. ; du nombre des derniers. Mars,

Bellone, la Viéloire, &c.

COMPAR. Ce nom défigne un mari dans l’ép»*-

taphe fuivante ( Gruter. 793. n. 9.) :

JULIA. MATRONA
AUR. AQUILINO. COMP

COMPARARE défignoit la divifion des pro-

vinces à défendre , faite entre les Confuls après»

kur éleélion, 8c l’appariement des GLuliateais,
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COMPAS. Les Poètes ont fait lionne,ur de foa

invention à Icare; mais Hygin )
fa

reiHcuée à Perdix, hls de la l'œur de Dæaalus; 8ç

il ajoure que cet hai>i!e mécanicien
,
jaloux de

la gloire de Ton neveu, le tua. Il ell cependant

difficile de croire que le célèbre labyrinthe de

Dédale ait pu être dellîné & bâti fans compas.

Le cabinet d’Herculanum renferme plufieurs

inrtrumens de géométrie , tels que des mefures de

longueurs repliées fur elles-mêmes , des compas

de difterentes grandeurs
,
parmi lefqtiels il faut

remarquer une efpèce de compas de réduétion. Ce
compas a , comme les nôtres ,

quatre pointes qui

forment deux angles oppofés au fommet, un grand

& l'autre petit ; de forte que ce dernier ell de la

moitié de l'autre
, & n'indique par conféquent

que la moitié de la ligne qu'on mefurc avec le

prem er.

On voit un femblable compas fur une Sardoine

antique de Fricoroni ( Gem. litter. 4“. lyjy.

tav. 6 . ) , oi'i il fe trouve gravé à côté d’une

équerre & d'une herminette.

COMFITALES, fêtes qui fe célébroient chez

les anciens en l’honneur des Dieux Lares; compi-

iulaia. Ce mot vient du latin compitum , un carre-

four ; & cette fête fut ainli appelée
,
parce qu’elle

fe célébroit dans les carrefours. Les comphales

furent inllitutes par Servius ’l'ulliuSj fixième Roi
de Rome ; c’ell-à-dire

,
qu’il les établit à Rome.

Quoique Dion dife dans fon quatrième Livre que
cette fête fe célébra d'abord peu de temps après

les Saturnales, il paroît néanmoins qu’elle n'avoit

point de jour fixe, au moins au temps de VarroH

,

comme l'a remarqué Cafaubon ( in Sun. Aug. c.

31. ). 11 n'y avoir alors de comphales qu’une fois

chaque année ; mais Augulle les fit célébrer deux
fois. C’étoit une fête mobile, & le jour auquel
on la devoir célébrer s’arinonçoit tous les ans.

C’étoit ordinairement dans le mois de Mai , com-
me le prouvent les Faftes d’Ovide & le Calendrier
Romain.

On facrihoit une truie pendant les comphales

(
Proper. l. iv. él. I. }. Les Prêtres qui célébroient

ces fêtes étoient des efclaves & des affranchis.

Les comphales furent initijuées , dit Macrobe ,

( Saturnal. i.c.j.) non-feulement à l'honneur des
Lares, mais auiïl de la Manie , leur mère. Elles

furent mifes en oubli bientôt après leur inftitu-

tion ; mais Tarquin-le Superbe les rétablit; &
fur la réponfe de l’Oracle, qui ordonna que l’on

facrifiât des têtes pour des têtes, c’ell-à-dire,

pour la fanté & la profpérité de chaque famille

,

on y facrifioit des enfans. Brutus , après avoir

chilTé les Rois, interprêta les paroles de l’Oracle,

& ordonna qu’au lieu de têtes d’enfans on offrît

à ces Dieux des têtes de pavots.

Pendant les comphales, chaque famille mettoit
à b porte de fa mai fon la ftatue de la Déelfc ftCi-

nie. On fufpendoic auffi aux pertes des maifons
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des figures de laine qui repré.fentoieiit des hom-
mes & des femmes , en priant les Lares & la

Manie de fe contenter de ces figures , & d’épar-

gner les gens de la maifon; pour les efclaves, au-

lieu de figures d'hommes , on offroit des balles

ou pelottes de laine. (^Scaliger
,
poet. l. i. c. 28. )

Le Roi Tullius avoir établi que les efclaves qui

célébroient les compitales

,

jouiroient de la liberté

pendant tout le temps que dureroit la fête ;
c’étoit

en effet un moyen très-propre à procurer l’avan-

tage des familles
,
que de gagner l’affeêlion des

efclaves , en les faifant jouir quelques-temps de la

liberté. Auguile ordonna qu’on orneroit de fleurs

deux fois l'année , au printemps & en été , les

fiâmes des Dieux Lares qui étoient dans les carre-

fours.

COMPITALICE , comphalicius , qui appar-

tient aux fêtes compitales. Le jour compitalice ,

dies compitaiicius , étoit celui auquel on célébroit

les compitales. Les -jeux comphaUces , ludi com-
phalith

,

étoient les jeux qui fe faifoient à cette

fête.

Ces noms font dérivés de compitum ou compe-

tum, qui vient de competo , je concours; c'efi un
endroit où plufieurs rues concourent , aboutif-

fent. Avant la fondation de Rome, les compi-
tales fe célébroient dans les carrefours des villa-

ges , car cette fête efi plus ancienne que Rome.
Les anciens élevoient dans le i^iilieu des carre-

fours de petits temples percés d’autant de portes

qu'il y avoir de rues aboutiiTant à ce carrefour.

De-là vint le cuite rendu aux carrefours eux-

mêmes C Voye\ Carrefour.)
On voit à Vérone uiTe infeription qui attefie

l’exillence de ces petits temples; Compitum re-
FECERUNT TECTUM PARlETES ALLEVARUNT
VALVAS LIMEN DE SUA PECUNIA LARlBUS
DANT COSSO CORNELIO LENTULO L. PlSONE
AUGURE COSS.

Dans les champs on voyoit de Amples niche«,

au-lieu de temples dans les carrefours ; & les la-

boureurs y entaflbient par forme d’offrande des

jougs brifés ( Interp. Perf. fat. tv. 27.).

COMPLICES dii

,

c’étoient les mêmes que
ceux appelés confntes. Arnobe dit ( adv. gentes.

l. 3.).- Hos CO fentes & complices ketrufei a'iunt

& nomiaant ; & il explique ce furnom , quod uuk

oriantur & occidant un'a.

COMPLOSUS. Voyci Applaudissemens.

COMPLUVIUM , efpace vuide , ou cour
placée dans le centre des bâtimens Romains ,

pour recevoir les eaux des toits.

COMPOSITE. Le dernier ordre que les anciens

aient trouvé , ell l’ordre compoftte ou romain. Il

confille en une colonne avec un chapiteau corin-

thien , auquel on a ajouté les volutes de l’ordre

ionique. L’arc de Titus efi le plus ancien édifice

qui nous refie de cet ordre.
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CO.MPONERE Gladiacores. Voyer APPA-

RIER.

COMPULSOR

,

Sergent ou Huiffier qui exi-

geoit le paiement des fommes dues au fifc.

COMTE. V CoMES.
COMUS , D'eu de la joie , de la bonne chère ,

des danfes nofturncs , Dieu favori de la jeuneffe
libertine. On le repréfeiue jeune , la face enlumi-
née d'ivrefTe ^ Se la tête couronnée de rofes ,

parce qu'on s’en couronnoit aifez ordinairement
4iansles feliins. C’ell de Cornus , dit Philoliratej
que vient , ou comejfari , faire bonne
chère.

CoMUS J air de danfe chez les Grecs.

CONANA , dans la Pifidie, konaneîîN.
Cette ville a fait frapper des médailles Impé-

riales grecques en l’honneur de M. Aut^le ^ de
Sept. Sévère , d’Alex. Sévère.

CONC. Sur les médailles de colonies. Voye[
CONCORDIA.

CONCHA, mefure romaine , valant la moitié
du cyathe, pelant y drachmes, i fcripule & zo
grains d’huile.

CONCHYLIUM. Voye^ PoüRPRE.
CONCILIABULUM. Servius dit que ce nom

défignoit l’endroit d’une province où les Préteurs
établiflbient des foires. Les Propréteurs , les Pro-
confuls y faifoient aufli affembler les peuples de
h province pour leur rendre la jullice. Ce con-
cours nombreux fit par la fuite ériger en muni-
cipes ces conciliahulum.

CONCILIUM , aifemblée du peuple Romain

,

à l’exclufion des Patriciens j on l’appeloit auffi co-
mices par tribus. Au refte, Tite-Live n’a pas
toujours obfervé cette différence , & il appelle

( lib. VT. C. 2.0.
)
concilium l’affcmblée qui jugea

Manlius
, quoiqu’elle fut convoquée par cen-

turies.

CONCIONES. Harangves..

CONCLAMATION , cérémonie que les Ro-
mains pratiquoient lorfqu’il mouroit quelqu'un
de leurs parens ou amis. Elle confilfoh à fonner
du cor ou de la trompette, pour annoncer que le

malade venoiî de rendre le dernier foupir. Selon
Dom .Jacques Alartin , la conclamation étoit le

premier de tous les devoirs que les Romains ren-
doient aux morts j l’origine de cet ufage remonte
au-delà de la fondation de Rome

5 c'eft de toutes
.des cérémonies celle qui a été le plus générale-
ment & religieufément ebfervée

, puifqu’elle ne
ï’elt éteinte qu’avec le paganifme

; c’étoit une
cérémonie purement civile, qui ne faifoit point
partie de la religion , de cet ufage de fonner du
cor ou de la trompette étoit continué pendant
huit jours. On appeloit à grand erfs le mort
par Ton nom avant que de brûler le ca-
davre, afin* d'arrêtei; J’âme fugitive, ou de la

CON
résilier fi die étoit cachée dans le corps ,

quoiqu’il n’eut aucun ligne de vie. Pour annon-
cer qu’il n’avoit point répondu , parce qu’il

étoit décédé, on difoit condamatum eft

ÿ

& on
défignoit par ces mots conclamaia corpora , les

corps appelés ainfi à haute voix avant que de les

mettre fur le bûcher. Un écrivain latin voulant

exprimer la ruine de la répitblique , a dit d’elle:

De republica condamatum efi.

On appeloit aiiffi conclamation le fignal qu’on

donnoit aux foldats Romains pour plier bagage

& décamper. De-là l’expreffion condamare vafa.

Conclamare ad arma étoit le fignal de fe tenir

prêts à donner. Us répondoient à l’un & à l’autre

lignai en criant vafa & arma.

CONCORDE , Déeffe ; les Grecs l’adoroient

fous le nom de 0pt0)l0tu, Elle avoir un temple à

Olympie. Les Romains lui élevèrent un temple

fuperbe dans la huitième région de leur ville , à

la perfuafion de Camille , après qu’il eut rétabli

la tranquillité dans la ville. Ce temple fut brûlé ,

& le Sénat & le peuple le firent rebâtir. Tibère

l’augmenta & l’orna : on y tenoit quelquefois le

confeil ou les affemblées du Sénat ; il en relie

encore des velliges au bas du capitole , entre-

autres fept colonnes très-belles avec leurs chapi-

teaux
; quelques perfonnes doutent cependant

qu’elles ayent appartenu à ce temple. La Concorde

avoir encore deux autres temples , l’un dans la

troifième région, & l’autre d.ins la quatrième. On
célébroit à Rome fa fête le 16 Janvier, jour au-

quel on avoir fait la dédicace de fon temple. Elle

étoit repréfentée vêtue d’une longue tunique

debout , entre deux étendards , quand elle

étoit militaire
j
mais la Concorde civile étoit une

femme affife, portant dans fes mains une branche

d’olivier & un caducée, plus ordinairement une

proue de navire & un fceptre,ou une corne d’abon-

dance dans la main gauche. Son fymbole croit

deux mains unies , ou plus fimplement le ca?-

ducée.

CONCORDIA. Ce mot

,

joint au nom d’une

colonie fur les médailles Romaines , indique ,

félon Vaillant , que cette colonie a été fondée o«

rétablie à la même époque qu’une autre colonie

dont elle fait gloire d’être alliée. Concordia efl

ici fynonyme du mot ôftMidix, qui defigne fur les

médailles grecques \alliance de deux villes con-

fédérées. On lit fur les médailles latines d’Apa-

mée enBithynie: COL. JUL. conc. aug. aeam.,
c’eft- à-dire , Colonia Julia Concordia Augufla

Apamena. La fondation fimultanée des deux villes

Apamée de Bithynie Sc Priifia , & l'alliance qui

réfulta entre elles de cette fimultanéité de fbnda-

tioa , font annoncées ici par le mot concordia.

Concordia. On donnoit ce nom à l’enfeigne

d’une cohorte. Elle étoit compofée d’une main

étendue placée dans une couronne de laurier , &
fichée au. bout d’uue lance.
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CÔNCREPARE digitis, VoyiT^ DoiGTS.

CONCUBITsE. Voyfj le Diciionnaire de Jurij-

prudence.

CONCUBIUM ^ minuit, ou la partie de la

nuit qui s’écoule après minuit.

CONCURRENS& LETTRES DOMINICALES.
Les années communes font compofées de jz fe-

maines & un jour , & les années bilîextiles font

compolées de jz feinaines & deux jours- Ce jour,

eu ces deux jours furnuméraires , font appelés

concurrens
, parce qu'ils concourent avec le cycle

lolaire, ou qu’ils en fuivent le cours, ainfi qu'on
va le voir.

La première année de ce cycle on compte un
concurrent

,

la fécondé deux, la troilîéme trois ,

la quatrième quatre, la cinquième fix, ati-lieu de
cinq , parce que cette année eil bilTextile , la

fixième fept , la feptième un , la huitième deux ,

la neuvième quatre , au-licu de trois
,
par la rai-

fon que cette année eft encore bilTextile , &: ainlî

des autres années, en ajoutant toujours un dans
les années communes, & deux dans les billextües,

& en recommençant toujours par un , après avoir

compté fept, parce qu’il n’y a que fept cancur-

rens

,

autant qu’il y a de jours dans la femaine,
èi autant qu’il y a de lettres dominicales.

Ces lettres dominicales font A,B,C,D,E,
F, G , & fervent, comme petfonne ne l’ignore,

à marquer les jours de la femaine. A, déligne le

premier jour de Tannée 5 B , le fécond ; C , le

troilîéme, & ainlî des autres, par un cercle per-

pétuel , jufqu’à la fin de Tannée. Comme Tannée
commune finit par le même jour de la femaine
qu’elle commence , & Tannée billextile un jour

après , les lettres Dominicales qui marquent le

jour de la femaine , changent chaque année en
rétrogadant; de force que fi la lettre G , par
exemple, marque le Dimanche d’une année com-
mune , la lettre F marquera le Dimanche de
Tannée fuivante , fi cette année eft commune ;

mais fi elle eft bilTextile, la lettre F ne marquera
le Dimanche que jufqu’au 24 Février inclufive-

ment, & la lettre E le marquera depuis ce jour
j,ufqu’à la fin de Tannée. Cela fe fait ainfi dans les

années bilîextiles , à caufe du jour intercalaire

ajouté an mois de Février en ces années-là. Les
fept lettres qui marquent également tous les jours

de la femaine , font appelées Dominicales, parce
q!ue le Dimanche eft le premier jour de la femaine,

& celui qu’on cherche principalement par Tufage
de ces lettres A , B , &c.
Le concurreric I répond à la lettre Domicale F,

kiàE,le3.àD,le4àC,Ie5'àB, le 6 àA,
le 7 à G. C’eft ce qu’on peut remarquer dans notre
Table Chronologique y où nous avons placé
les concurrens à côté des lettres Dominicales du
Calendrier Julien , parce qu’on trouve un grand
nombre de chartes qui font datées de ces cancur-
vmi , appelés quelquefois epaCi& [oli:*^ ou aia-çU
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majores , pout les diftinguer des épaéles de la

lune , appelées fimplement épalîes.

« L’ufage des concurrens , dit M. de Marca , fut

“ introduit pour trouver par leur moyen & des
« réguliers des calendes de chaque mois , le pro-

53 pre jour de la femaine , ce que les Chrétiens
” inventèrent dès le temps du Concile de Nicée,
” pour favoir determinément le jour de Pâques,

lequel devant être célébré le Dimanche , en
l’honneur de la réfurredtion , & non le Ven-

« dredi , félon l’opinion condamnée de quelques

” Quartodécimains , qui célébroient la Pâque du
« crucifiement , & non celle de la réfurredfion ,

» il étoit nécefiaire d’inventer un ordre perpétuel
pour indiquer avec afTiirance la première férié.

” En Occident on y a pourvu fort aifément
,
par

” le moyen des lettres Dominicales , ainfi que
» Bède Ta expliqué il y a plus de mille ans. Mais
” les Chrétiens orientaux qui n’ont point la me-
» thode des fept lettres alphabétiques pour mar-
” qtier les fept jours de la femaine , font obligés
” d’avoir recours à un moyen plus ftvbtil

,
qui

« eft celui des concurrens & des réguliers. Les
” vieux Calendriers latins confervent cette inven-
” tion , non pas comme néceftîtire , mais à caufe
« de fa gentillefte. C’eft pour cela que Scaliger
” dit fort bien qu’il faut retenir la fcience des
” concurrens y & en rejeter Tufage. MaximusMo-
” nachus , en fon Compoft Eccléfiaftique

, pu-
« blié par le P. Pétaii , explique fort diftinclement
“ ces concurrens ,a,ü 'A nommme épaéfes du foleil,

" & les réguliers qu’il nomme jours ajoutés. Paul
» Alexandrin, qui écrivoit Tan 377 , & Vetnus
” Valens Antioefienus donnent des règles pour
« trouver le Plinthe ou les concurrens &,régu~
” liers,dans le calendrier Egyptiaque, & TÉthio-
50 pique. JoannesChryfoeeccésfait la même chofe
>3 pour les années Arabiques & Perfiques. Qui
00 voudra favoir la méthode particulière de ces
00 concurrens , pourra lire Bède, Scaliger tV le F.
00 Pétau , dans fes notes fut le Compoft de Mai-
» xime. =0 ( Hifl. de Béarn

, p. 461.
'

Dans les Chartes , la lettre Dominicale de
Tannée eft fouvent employée avec les notes chro-
nologiques ; mais quelquefois , au-lieu de la nom-
mer, on fe contente de la défigner par le rang
quelle tient dans TaJphabet. Akifi, au -lieu cte

marquer huera A , on met huera \

,

au-lieu dé-

huera Ÿ> , owvcïtt huera II, & de même de.s au-
tres , témoin cette Charte de Raoul , Comte;
d’Evreux: A.clum eji hoc Rodomo c'ivicate , anno ah
Incarnatione D. N. J. C. MXI. Indicl. IX , lie-

t&ra Vil y Luna XIV
, XVII. Kal. Oclohrium

régnante Roberto Rege Francorum , & Procuranre:

Normanniam Richardo 11, in fede Rotomagenjl Ar~
chipr&fule Roberto. (Pommeraye , kiji. de l' AbB..

de S. Ouende Rouen ypart^ i.p. 4-22. )

CONDALUS. Feftus dit que ce mot defignottr

uaâa»5aut Condadiu^ (Uimuîts- ÿcerdaliitmÿ-mihitr
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nnnuli genus, Plaute l’a employé pour délïgner

^

l’anneau d’un efclave. ( Trin. 3. 7. ) ;

Satin in tkcrmopoUo

Condalium es oblitus,

CONDAMNES à mort, ou à quelques peines
graves. Ceux qui étoient condamnés chez les Ro-
mains à l’efclavage , ne pouvoient jamais être

affranchis. Ceux qui condamnés aux bêtes ,

ad bcjiias dimnati , étoient relevés de leur fen-
tence

, quand ils avoient tué la bête féroce que
l’on avoir lâchée fur eux. Mais s’ils étoient con-

damnés à être expofés aux bêtes, fcris ou befliis

ebjici
,
on en lachoit toujours contre-CHx jufau’.à

ce qu’ils fuffent devenus leur proie. 11 y avoir de
même une dillinétion entre ceux qui étoient con-

damnés ad opus metalli
, aux travaux métallurgi-

ques , & ceux qui l’étoient ad mctallum , à l’ex-

fraétion des minerais. Les fers des premiers étoient

plus légers , Sc leur fort moins malheureux, puif-

qu’on les condamnait ad metallum , lorfqu’ils

s’étoient fauves de leurs atteliers. Les Jurifeou-

fultes établilfoient encore une différence entre les ,

criminels condamnés ad ludum gladiatorium , &
ceux qui l’étoient ad gladium. Les féconds dé-
voient périr dans l’année , félon Ulpien

, fous le

glaive des gladiateurs ; mais les premiers n'étoient

obligés de combattre dans l'arène que pendant
cinq ans , &: ils obtenoient de plus les mêmes lé-

errmpenfes que les gladiateurs volontaires, le rwaza

& le bonnet de la liberté. On leur donnoit le

rudis au bout de trois ans
, & le bonnet à la fin

de leurs travaux.

Tibère fit rendre un Senatus-Confulte qui fixoit

l’exécution des fentences criminelles , au dixième
jour après le prononcé ( Tacit, Annal, ni. 51. 3. )

On tripla depuis cet intervalle ( Cod. ix. 47 . 20.''

Le bourreau lioit à Rome les mains des criminels

derrière leur dos
,
pour les conduire au fapplice ,

& il relevoir leurs cheveux fur le front, afin que
rien ne pût les dérober à l’ignominie. Ils étoient

exécutés hors de Rome , dans un champ appelé

fejlcrtium , auquel on arrivoit par la porte Mttia
ou Efquiline. Mais lorfque l’on craignoit que la

vue du criminel n’erxcitât quelque fédition , on lui

faifoit trancher la tête par les Li(5teurs dans la

prifon , ou on l'y étrangloit. Les cadavres des

plus grinds criminels refloient fans fépulture ,

Se devenoienc la proie des animaux carnaflàers:

on traita avec cette rigueur les relies de Tibérius

Gracchus ( Vnier. Maxim, iv.-j. i.) Les pareils

rachecoient à prix d’argent les cadavres de ceux
qui étoient coupables de moindres crimes. Mais
dans tous les cas il étoit défendu de porter dans

les funérailles les im,Tges des parens qui avoient

été condamnés à mort {Tacit. Annal, ni. 76, 4.)

CONDICERE ad cœnam, s’inviter à manger
chez quelqu'un. De-là fut appelé ceena , t
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un repas fimple & frugal

, que nous nommons
trivialement, la fortune du pot,

CONDITORES faciionum. L’infctiption fui-

vante a donné occalion de rechercher quel étoit

l’emploi ou la dignité du coaaitor faciionum :

c. POMPEIO FUSCENO CONDITORI FACTIONÎS
RUSSATAE. Ou a cru d’abord que c'étoir le chef
ou le proteéleur d une faélion du cirque ;

mais il

a bien déchu loiTqu’on a trouvé le mor conditor

expliqué dans un ancien Lexicographe par ceux-ci

àxtiTCTaç'l^Tsav
, c’efi-.t-diic , celui qui frotte d huile

les cochers ou leurs chevaux ( Salmas. in Pol-

Lion. )

CONDYLE
, mefure linéaire Sc itinéraire de

l’.4 fie & de l’Égvpte.

Elle vaut un pouce & 7377 de France, félon M.
Pauélon.

Elle valoir en mefures anciennes des mêmes
pays , 2 esbaa.

CONiûYLEATÎS , furnom de Diane ,
adorée

à Condyleis

,

en Arcadie. Ce furnom fut changé
dans la fuite en celui d’Aw«l2;j«Év»)v ,

qui veut dire

étranglée
, parce que des jeunes gens lui mirent

par paffe-teTips une corde au cou ;
irrévérence

qui 1 rs fie lapider par les Caphiens. Cette puni-

tion déplut .1 la Déeffe , qui fit bleffer toutes les

Caphiennes enceintes. L’Oracle confeilla à ces

femmes de rendre les honneurs funèbres aux

jeunes gens, ^ d’app.rifer leurs mânes.
CONFARRE.A 1 ION. Cérémonie Romaine qui

confiffoit à faire manger dans les mariages d’un

même pain au mari & à la femme , afin que leurs

enfans pulfent être élevés au facerdoce. Les Ro-
mains l’appeloient cor.farréation , confamatio. La
confarréation étoit la plus religieiife des trois ma-
nières de contraéfer le mariage ufitées chez les an-

ciens Rom.'.ins. Elle confilfoit en ce que le grand

Pontife & le Elamine de .Jupiter nnifloient ,
joi-

gnoient , marioient l’homme & la femme avec

du froment & un gâteau falé. C’ert ce qu’en dit

Servius fur le premier Livre des Géorgiques. Ul-

pien ( Cap. q. luit. ) nous apprend qu'on y offroY

un pain de pur froment , & que l’on prononçoit

une certaine formule en préfence de dix témoins.

Denys d'Halicarnaffe ajoure que le mari &r la
femme mangeoienr d’un même pain de froment,

& qu’on en jetoit fur les viélimes. (
Titi-Livi.

t. I. p. 968. ).

Quand le mariage contraéfé par cotfarréation

fe rompoit , on appeloit ce divorce difaréation.

Ce nom vient du gâteau falé , à farre ^ moià

falsâ.

La confarréation tomba en défuétiide fur la fin

de la république , comme on le vokilaris Tacite

( Annal, iv. 10. n. 2. ). Tibère voulant élire un

Elamine de Jupiter à la place de Servius Malu-

ginenfis , ne put trouver trois patriciens fils de

père & de mère fiancés par la confarréation , en-

tre lefquek on devoit choifir, fuivanr l’ancien

ufage , le Fiaimae de Jupiter. Peut-être la coaftr-
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Tcation ne tomba-t’elle en défuétude que par k
répugnance qu'avoient les pères à voir leurs filles

iouliraites par cettôjCérémonie à leur puiffance,

& niifes entièrement fous celle des maris.

On voit fur plufieurs figures gravées antiques ,

un homme & une femme debout ^ fe donnant la

main droite ; la femme tient ordinairement trois

épis de blé dans la main gauche. Ces gravures

font fans doute un type de la cérémonie du ma-
riage par la confarréacion ^ qui étoit le plus ancien

rythe des Romains > Sc par le m.oyen de laquelle

Bxor conveniebac in manum mariti ( VIpian. fragm.

rx. I. ).

Nous voyons en effet dans ces figures l’air

grave & religieux; celle de l’homme et! vêtue de

long , togata , celle de la femme porte la flola ^

& un manteau ou péplum rejeté fur les épaules.

Si celle-ci ne paroît pas avoir la tête enveloppée

de h Flammea nuptiale , qui étoit un ajuficment

jaune en ufage dans la cérémonie des noces ( PUn.

lib. 11. XXII. ), nous y voyons du moins qu’elle

a les cheveux roulés & relevés autour de la tête

comme Diane 8c comme la Viéloire. C’étoit la

manière de fe coëffer des vierges 8c des nouvelles

mariées. De plus , la femme donne la main droite

à l’homme j 8c de la gauche elle tient les trois

épis de blé , 8c voilà la cérémonie religieufe énon-
cée dans le fameux paifage de Pline : Quia à’ in

fitcris nihil religiojius confarreationis vinculo erat ;

Novdque nupt£ farreum pr&ferebant {^lib. l8. iil. )
Le farreum ^ à la vérité , étoit ^ félon Feftus

(tée erb.fignif. v- farreum ) un gâteau
j
genus libi

éx farre faBum. D’un autre coté les trois épis

peuvent également bien lignifier le farreum de
Pline , 8c marquer l'effentiel de la cérémonie ;

car \& far rôti étoit de la plus ancienne infiitution ,

& c’étoit un aéte religieux des Romains de rôtir

le far aux fêtes des Fornacalia , où on faifoit des

facrifices à la Déeffe Fornax ( Ibid. v. Fornacalia.

Piin, loc. cit. il. Ovid. Fafl. l. Z. ) Sc on le rô-

tiffoit dans l’épi même ( Plin. L i8. xxxiii.

Conf. X. 7, ) Spicam farris tqfli pifentc pilo.

Quoi qu’il en foit, ce type pouvant être celui

delà cérémonie dir mariage par la confarréacion ,

il s’enfuit qne les autres fymboles , repréfentés

fi fouvent fur les pierres gravées , c’ell-à-dire , des

/mains qui fe touchent avec des épis de blés, en
' font égaFement les emblèmes.

CONFECTEUR. Gladiateur qui combattoit
•entre les bêtes > befliaire ^ homme qui fe louoit

pour combattre' les bêtes dans l’amphithéâtre j

confecior. Les ConfeBeurs étoient ainfi appelés a

eonficiendis befiiis , parce qu’ils tuoient les bêtes.

Voyeî Bestiaire.* Les Grecs les appeloient
•nafaJeoKot , c’eff-a-dipe , hardis

, défefpérés , témé-
raires

, qtii s’expofent, qui fe jettent dans le péril.

De-là les Latins avoient formé les mots parabolani
8c parabolarii, qu’on leurdonnoit auffi. Le premier
fut adopté par les Chrétiens qui appelèrent pa-
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raholani

,

les valets qui fe confacroient au fer-

vice des hôpitaux, 8c s’expofoient ainfi à toutes

les maladies. Outre ces mots empruntés du grec

,

les Latins appeloient encore les ConfeBeurs en

leur langue , audaces^ hardis, téméraires 8c co-

piais. , du grec Roîi/têreiÉ i S'aumaife fur Tribellius

Pollio , dans la vie de Gallien. c. il. p. 2$ J. c. de

FHifl, Aug. de L'édition de Paris , l 6zo.)

CONFECTORARIÜS. Muratori ( 9^4. y.

Tkef. Infer. ) rapporte l’infcripiion fuivaïue ;

LOCUS FORTUNATI
CONFECTORARI.

Il croit avec raifon que cet Artifte étoit un tein-

turier en laines , appelé autrement confeBor , 8c
non un chaircuitier , comme l’avoit penfé Gruter.
Voyei CONFECTORES.

CONFECTORES

,

teinturiers. Ce nom venoîc
de Iflna confeBa, laine teinte , comme nous l’ap-

prenons du Scholiafte de Juvénal C Sut. x. 38. ) r

Lanam confeBam pro infcBa pofuit.

CoNFECTOREs âris. On trouve ces mots dans
une infeription confervée à Séville , chez le Duc
d’Alcala, où Spon l’avoit copiée ( Mifc. Erudit.

Ant.feB.vi.p. 221.). Cet antiquaire les a traduits

par des ouvriers employés aux mines de cuivre..,.

Mais nous croyons qu’ils ont pu défigner plus
particulièrement ceux qui changeoient le cuivre
rofette en laiton, 8c qui par-la teignoient en jaune

( confeiebant ) le cuivre rouge.

CONFICERE bejlias y vel gladiatores. V^oyc^

CONFECTEUR.
CoNEicEREferias latinas. Les Prêtres Romains

fe fervoiert dans leur langue facréede ce mot, au-
lieu de celui de perficere ou de claudere , let-

,
miner.

CONGE SACRÉ , lagene y mefiire de capacité

pour les liquides , employée dans l’Afie 8c dans
l’Égypte. Elle valoir, félon M. Pauélon , en me-
furesde France, z pintes Sc Elk valoir en
mefures anciennes des mêmes pays , i cab Sc f ,
ou 2 marès, ou 3 chénices, ou 6 logs , ou 12.

mines.

Conge sacré , lagenony mefure de capacité
pour les folides, employée dans l’Afie Sc dans
l'Égypte. Ellevaioit, félon M. Pauélon, en me-
fures de France boiffeau. Elle valoir en
mefures anciennes des mêmes pys i cab Sc f-, ou
2 marès, ou 3

chénices, ou 6 logs ou 12 hé-
mines.

Conge , mefure de capacité pour les liqueurs

des anciens Romains. Élle valoir , félon M.
Pauélon, 3 pintes 8c de France. Elle valoir

en mefures du même peuple , 6 fextarius, ou 12
hémines , ou 24 quartarius , ou 48 acétabules,
ou 72 cyathes , ou 288 ligules..

Ou connoit deux conge/ antiques confervés
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Tuiî dans le cabinet de Ste Geneviève , & Tautre
au palais Fariièfe

,
qui vient d'être tranfporté à

Naples avec les autres richefles de ce palais. J’en

vais donner les capacités en mefures de Paris

rafes, telles que les a trouvées M. Tillet^ de l’Aca-

démie des Sciences J à l'aide de fon ingénieufe

machine , inventée pour la réduélion des mefures
de liquides & de folides.

Le conge antique du cabinet de Ste Geneviève
contient 215 pouces 9 lignes cubes , ou 8
livres 10 onces 4 gros, 63 grains , ou 35
poiffons ou 4 points i demi-fept. , i poiffon

d’eau de Seine clarifiée.»

Le favant de Peirefc étant à Rome fit faire

,

avec fon exaêtitude connue , une copie du conge

qui étoit au palais Farnèfe. Cette copie eft con-
fervée avec la plus grande partie de fa collediion

dans le cabinet de Ste Geneviève. En voici la ca-

pacité; 181 pouces 6 lignes ~ cubes, ou 7 livres

6 onces 2 gros 70 grains ou 30 poiffons —,
ou 3 pintes

3
demi-feptiers

, o poiffon de la

Blême eau de Seine ( la pinte rafe de cette eau
pêfe 31 onces i grosj la même pinte comble pèfc

2 livres. )

Les deux conges du cabinet de Ste Geneviève
font dans le rapport de 2280 à 1947, ou à peu-
près de 19 à li. Leur différence eft de 31 pouces

2 lignes cubes , ou de 1 livre 4 onces i gros

,

65 grains ou dej poiffons
-jl;, ou de o pinte

2 demi feptiers i poiflon

Le conge du palais Farnèfe fervoit d'étalon au
Capitole fous le règne de Vefpafien , & contenpit

10 livres romaines d’eau , fuivant l’infcriptiop qui

ÿ eft gravée :

IMF. CA^\RE.
VE5PAS. VI. cos.__

T. CAES. AVG. F. IIII.

MENSVRAE.
EXACTAE. IN

CAPITOLIO.
P. X.

CONGE; c’étoit anciennement, comme au-
jourd’hui, une permiffion donnée aux foldats de
s’abfenter de l’armée ou de quitter tout-à-fait le

fervice. On en diftinguoit de plufiçurs fortes chez
les Romains , comme parmi nous.

Le congé aofülu , mérité par l’âge & le ferviçe ,

& accordé aux vétérans , fe nommoit mifflo jufia

& honejïnj ils pouvoient avec ce congé difpofer

librement de leurs perfonnes.

Le congé à temps étoit appelé commeatus ; qui-

conque abandonnoit l’armée fans ce congé , étoit

puni comme déferteur, c’eft-à-dire, battu de'ver-

ges &: vendu comme efclave.

Il v avoir une fécondé efpèce de congé ahfola

qui dirféroit un peu de la prçiuière. Elle ne laif-
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foit pas que d’être de quelque confidération

parce que les Généraux l’accordoient pour laifon

de bleffures, de maladies & d’infirmités. Tite-

Live & Ulpien en font mention fous le titre de
mijfio caufariu. Ce congé n’empêchoit pas ceux qui

l’avoientobtenud’afpirer encore aux réconapenfes

militaires.

La troifîème efpèce de congé abfolu étoit de
pure faveur

,
gratiofa mijfio ; les Généraux la

donnoient à ceux qu’ils vouloient ménager; mais
pour peu que la république en fouffrît ou que les

Cenfeurs fuffent diliiciles , cette grâce étoit bien-

tôt révoquée.

Enfin il y en avoit une quatrième véritablement

infamante, tarais & ignominiofa mi0o. C’eft ainfi

qu’au rapport d’Hirtius Panfa, dans l’hiftoire de
la guerre d’Afrique , Céfar , en préfence de
tous les Tribuns & des Centurions, chaffa de fon

armée A. Avienus, homme turbulent
,
qui avoit

commis des exaétions; & A. Fonteius, comme
mauvais citoyen & mauvais officier.

Augufte établit deux degrés dans le congé

légitime ; il appela le premier exauBoratio, Ce
privilège étoit accordé aux foldats qui avoient

fervi le nombre d’années preferit par la loi

,

& par fon moyen ils étoient dégagés de lefc

ferment, affranchis des gardes, des veilles, des

fatigues , en un mot de toute charge mili-

taire , excepté de combattre contre l’ennemi. Les

vétérans qui l’avoient obtenu vivoient féparés des

autres troupes , & fous un étendard particulier

appelé vexillum veteranorum j attendoient qu’H

plû|;/à l’Empereur de les renvoyer avec la récom-

petife qui leur avoit été folemnellement pro-

raife. Cette récompenfe formoit avec le congé

abfolu le fécond degré qu’ils appeloient pLena

miffio. Augufte avoit attaché au congé abfolu une

récompenfe certaine & réglée, foit en argent,

foit en fonds de terre ; & il l’avoir fait pour em-
pêcher les murmures & les féditions.

Vkpnnête congé que Galba fit délivrer à des

foldats vétérans, fut expofé l’an 68 au capitole,

fur une table de bronze. Il fut tranferit enfuite ,

comme pour fervir d’expédition à quelques-uns

d’entre-eux , fur une tablette de cuivre , que

Mafféi a fait repréfenter d’après l’originaj dans

fon hiftoire diplomatique ( p. 20. ) Les carac-

tères en font groffiers. Les fouilles d’Herculanum

ont fourni un fécond congé honnête y il eft com-

pofé de quatre tablettes de bronze , gravées

des deux côtés. Le catalogue des antiques de cette

ville en offre le deffm

CONGIAIRE, don ou préfent repréfenté fur

une médaille. Ce mot vient de celui de conge ,

congigs
,
parce que les premiers préfens que l’on

fit au peuple cnnfiftoient en huile 8c en vin ,
qui

fe mefuroient par conges.

Le conglaire étoit proprement un préfent que

les Empereurs faifoient au peuple Romain ;
ceu;;

^ que
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<jue l’on faifoit aux foldats ne s’appeloient point

congiaires y mais dona^ifs. Voye:^ DoNATlFS.
L’infcription des congiaires eil CONGiARlUM ,

ou LIBERALITAS.
Tibère donna pour congiaires 3C0 pièces de

monnoie à chaque citoyen ;
Auguile en donna

iyo; 300; 400; Caligula donna deux fois trois

cens fellerces par tête. Néron en donna quatre

cens ; c’elt le premier Empereur dont les con-

giaires foient marqués fur les médailles. Hadrien

donna des épiceries , du baume, du fafran j Com-
mode yiy deniers j Aurélien des gâteaux de deux

livres, du pain , de l’huile, du porc, & d’autres

mets.

Les petits enfans n’étoient point exclus de cette

libéralité du temps d’Augulle , quoi qu’aupara-

vant il falloir que lesenfajis eulTent douze ans pour

y avoir part.

Il n’eft plus fait mention de congiaires dans les

médailles des Empereurs depuis Quintillusj foit

que les Monétaires ayent alors celle de repréfen-

terces fortes de libéralités fur la monnoie; foit

que ces Princes n’ayent pas eu le moyen de delli-

ner à ces dépenfes leurs revenus, qui pouvoient à»,

peine fuffire à foutenir les guerres fanglantes qui

dévalloient l’empire.

CONJOINTS, ou Assesseurs. Voye^ ce

dernier mot,

CONISALE , faux Dieu de l’antiquité. Coni

faltus : c’étoit un Dieu impur adoré chez les

Athéniens , qui l’honoroient à peu-près de la

même manière que les Lampfaciens honoroient
Priape ( Strabon. î. iil. >. Plufieurs croient que
Priape & ConifaU font la même Divinité , à la-

quelle on rendoit le même culte dans deux en-

droits dilférens.

CONISTERIUM

,

lieu dans les gymnafes où
l’on ralfembloit de la pouffière, dont les athlètes

fe couvroient après s’être frottés d’huile, afin de

pouvoir être faifis plus facilement. On l’appeloit

chez les Grecs , & chez les Latins pulve-

rarium. Le fable ou la ppufi'ière dont fe fervoient

les athlètes étoit tiré d’Égypte.

CONJURATION, CONJURATIO

,

cérémo-

nie qui fe pratiquoit dans les grands dangers :

alors les foldats juroient tous enfemble de rem-

plir leur devoir. Le Général fe rendoit au capitole ,

y pliçoit un étendard rouge pour l’infanterie , un

bleu pour la cavalerie , & difoit :
Qai vult.

rernpablicam falvam me fequatur ; les foldats qui

s’étoient ralTemblés répondoient à cette invitation

par un cri , & marchoient de-là contre l’ennemi.

Ils juroient alors tous enfemble d’obfervcr les

loix militaires ; à la différence des enrôlemens or-

dinaires , où chacun d’eux prêtoit en particulier

ie ferment militaire , facramentum miiuare.

ÇO(NIUM
^
en Phrygie. Pellerin lui a attribué

^

Antiquités
,
Tome IL
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une médaille de bronze autonome & unique.

M. Eckhel l’a rellituée avec raifon à Iconium,

fous lequel Jupiter fut

adoré par les habitans de Mégare , où il avcit un
temple fans toit , ce qui lui fit donner le nom de
Conius oVLde Jupiter le poudreux.

CONNIDAS , ou CoNNiDiES. Voyei^ Cho-
NlDAS.

CONOB. Les cinq lettres Conob , qu’on lit

dans l’exergue de plufieurs médailles du bas-

empire
, font diverfement interprétées par les

plus favans antiquaires. La plupart leur font figni-

fier que la monnoie a été marquée à Conllanti-

nople, Conjlantinopoli objîgnuta, ou Conflantinopoli

officina monetaria fecunda. Mais cette explication

ne peut guères fe foutenir , puifque conob ell

gravé fur les monnoies de l’Empentur Honorius
& de fes fuccefifeurs, fur celles de nos Rois Théo-
debert, Childebert , Childéric II, & fur celles

des anciens Rois Wifigoths , lefquelles conftam-
ment n’ont point été frappées à Confiantinople.

Malgré les conjeélures & les réponfes ingénieu-

fes des antiquaires , le mot conob ell encore une
énign;^, dont on ne peut donner une explication

fatisfaifante.

On peut en dire autant de Comob , & des au-
tres exergues du bas-Empire. V^oyei E^jergues.

CONOVIUM , dans la Grande - Bretagne.

KONOVO.
Les médailles autonomes de cette ville font:

RRRR. en argent. . . . Pellerin.

O. en or.

C. en bronze.

CONQUE. Voye[ ConchA , comme meftre.

Les anciens fe fervoient quelquefois , en guife de
trompette , de la coquille appelée conque manne.
On la voit dans les mains des Divinités de la

mer.

CONQUISITORES. Les Romains donnoient
ce nom a ceux qu’ils envoyoient dans les cam-
pagnes Sc dans les différentes régions de Rome,
pour découvrir les citoyens que la crainte ou l’at-

tachement à leurs foyers empêchoit de fe ren-

dre fous les étendards de la république.

''On trouve dans Plaute ( Amphy. Prolog, n. 6 ^.)

ce mot employé pour défigner des perfonnes qui

alloient dans tous les rangs des théâtres pour exa-

miner & punir ceux des fpeélateurs qui faifoient

cabale en faveur de quelque Auteur :

Ut conquijîtores Jlnguli in fubfellia cant

Per totam caveam fpeciatoribus ,

Si cui 'fautores’delegatos viderint

,

Uthis in cavea pignus capiatur togA.

CONSCRITS. Uoyei Paxb.es conferipti.

T
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CONSECRATION des temples. Voye\^ Dédi-

cace des autels & des Prêtres. Voye:^ Inau-
guration.

CONSÉCRATION. On défigne par ce motj
dans la fcience numifmatique , l’apothéofe d’un
Empereur , ’fa tranflation & fa réception dans le

ciel P^DTii les Dieux , exprimée fur une médaille.
D un côté on voit ordinairement la tête de l’Em-
pereur, couronnée de laurier , quelquefois voi-
lée 5 & dans l’infcription on lui donne le titre de
D^ivus. Au revers il y a un temple , un autel , un
bûcher, ou un aigle fur un globe, & qui prend
fon ellor pour s’élever au ciel -, quelquefois l’aigle

cil polé (ur l’autel ou fur un cippe. D’autres fois

1 Empereur paroît dans les airs porté fur nn aigle
qui l’enlève au ciel ; & l’infcription eft toujours
CoNSECRATio. Ce lor.t-là les types les plus or-
dinaires. Au revers des confécrations d’Antonin on
voit quelquefois la colonne Antonine. Au -lieu
d’une aigle , les Impératrices ont un paon. Les
honneurs rendus après la mort aux Empereurs ,

qui conlilioient à les mettre au nombre des
Dieux , font défignés par le mot confecratio ^
par celui de pater ^ par ceux de Divus Auguflus
pater , de Deo ô* Domino Caro. Quelquefois au-
tour des temples & des autels on lit Memoria
felix , ou memoria, aterna. Pour les Princeiïes

,

Æternitas
, ou fideribus recepca , du côté de la

tête Diva ; & chez les,Grecs ©=à.

On trouve chez les Égyptiens un fymbole par-
ticulier de la co,.fécration des Dieux, c’eli de les

voir placés fur des barques & fur des navires.
Les médailles du bas-Empire offrent auûi ( Buo-
narroti

, OJf. p. 2Z4. Patin. Num. lmp. p, 200 . )
des Ernpereurs aflis fur des barques. 11 faut remar-
quer a ce fujet ce que dit Porphyre {^de Antro
Mafar. ap. Cafaub. in Athen. l, xr. p. 79O. ) que
les Egyptiens ne croyoient pas qu’il fût conve-
nable aux Dieux de marcher fur la terre , & que
par ce:te raifon ils les repréfentoient fur des na-
vires. Opinion qui dérivoit fans doute de leur ref-
peéi: religieux pour le Nil.

CONSENTES. Les Romains appeloient ainfi

des Dieux du premier ordre, mais dont les noms
ecoient caches & inconnus

, Confentes. Les inf-
criptions nous apprennent que parmi les Confentes
il y avoir non - feulement des Dieux, mais aufli

des DéefTes. On tsouve i. o. m. dis. deabvsq.
J*VB. CONSENTIBVS. V. M. S. Varron (dans
Arnobe , l. iil. ) dit que leur nom venoit des
Etrufques

, qui les appeloient aulTi complices ;
mais on efl encore partagé fur la raifon qui leur
fit donner ce nom , fur fon origine Se fa iignifi-
cation. Quelques-uns veulent que Confentes foie
la même ebofe que Confentientes

,

& qu’ils avent
été ainfi nommés, parce qu’ils éîoienr toujours
d’accord dans ce qu’ils promettoient tous de con-
cert. D autres prétendent que Confentes eft la même
chufe que CcnfuUntcs ^ ^ que îa raifon qui leur
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fit donner ce nom , eft qu’ils étoient les Confeil-

1ers de Jupiter. Varron le dit en effet ( dans Ar-

nobe
) } mais il apporte une autre raifon de ce

nom : c’eft, dit il, qu’ils naiftbient & qu’ils mou-
roient enfemble , quod una oriantur , & occident

unà. Junius croit que ce nom vient de l’ancien

verbe confo , confs y qui fignifioît la même chofe

que confulo.

Il y avoit dovize Divinités Confentes ,üx Dieux

&: fix Déeffes ; & Varron dit qu’ils avoient peu

de pitié , miferationis parcijfima. On dit commu-
nément que ces Dieux Confentes étoient ceux

qu’Ennius a renfermés dans ces deux vers :

Juno J Kejla ^ Minerva^ Ceres y Diana , Venus ,
'

Mars ,

Mercurius y JovisyNeptunuSy Vukanusy Apollo.

Manilius dit que ces douze Divinités préfidoienc

chacune à un mois de l’année ,
ainfi qu’il eft mar-

qué dans un ancien calendrier des payfans Ro-

mains , qui eft gravé fur un marbre du palais Far-

nèfe. Mais comment ignoroit-on les noms des

Dieux Confentes ? Comment étoit-il défendu d’ap-

prendre ces noms s’ils étoient publics & confa-

crés dans des vers ? Comment Jupiter fe troin^e-

t’il parmi les Confeillers de Jupiter ? Aufli Sca-

liger expliquant Feftiis, oblerve que les Dieux

Confentes étoient des Divinités particulières a cha»

que famille.

11 y avoit entre-autres douze Divinités , que les

anciens reconnoiffoient pour celles qui avoient le

foin particulier des chofes néceffaires à une vie

tranquille & heureufe. Jupiter & la Terre étoient

révérés comme les protefteurs de tout ce qui eft

à l’ufage des hommes ; le Soleil 8c la Lune comme
les m.odérateurs des temps ;

Gérés & Bacchus

comme les difpenfateurs du boire 8c du manger ;

Bacchus 8c Flore comme les confervateurs des

fruits 8c des fleurs ; Minerve 8c Mercure comme
les proteélears des Beaux-Arts, qui perfectionnent

l’efprit , 8c du commer'ce qui entretient 8c aug-

mente les richelfes } 8c enfin , Vénus 8c le Bon-

Succès, comme les auteurs de notre bonheur 8c

de notre joie
,
par le don d’une nombreufe lignée,

8c par l’accompliffement de nos vœux.

Les Grecs joignirent à ces douze Divinités

Alexandre-le-Grand ,
comme le Dieu des con-

quêtes ;
mais il ne Ait pas reconnu par les Ro-

mains , qui tranfportèrent les douze autres de

Grèce en Italie, où ils etoient adorés dans un

temple commun à Fife.

Varron reconnoît diftinélement deux fortes de

Dieux Confentes : J’invoquerai, dit-il , les douze

« Dieux Confentes , non pas ces Dieux dont

« les ftatues dorées font dans le forum, de

» la ville, ces Dieux dont fix font mâles 8c fix

» femelles ;
mais les douze Dieux qui aident ceux

» qui vaquent à l’agriculture. »
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Î1 les nomme enfuite {lih. i.dere ruJllca.^K

Jupker &la Terre^ le Soleil & la Lune, Rubigo

& Flore, Minerve & Vénus , l'Eau & le Bon-
Evénement, Cérès &Bacchus. Au refte, Jupiter

étoit le premier de tontes les clafles de Dieux
Confentes y comme on le voit dans i’infcription

fuivante :

J. O. M.

CÆTERISQUE

DIS CONSENTIBUS.

CONSENTIESjOU Consentiennes, Confcnticy

fêtes à l’honneur des Dieux Confentes , dit Feftus

,

inlHtuées par le confentement de plulieurs per-

fonnes; c’eft-à-dire , félon Scaliger, de toute une
famille ; car cet auteur, dans fes notes fur cet en-

droit de Fellus, prétend que les Dieux Confentes

étoient des Dieux que chaque famille fe choifi’f-

foit , & les fêtes confentïennes , les fêtes & fa-

crifices que chaque famille leur faifoit ; car outre

les Dieux généraux & les fêtes publiques, chaque
famille avoit fes Dieux tutélaires , fes patrons ,

fes fêtes & fes facrifices particuliers. -

CONSERENTES DH. Voyet^ Cons'evius.

CONSERVATION , terme d’antiquaire. Il

lignifie le bon état , la perfeétion , l’intégrité

d’une médaille que le temps n’a point iifée, n’a

point rongee ; dont toutes les figures , tous les

traits, toute l’infcription , toutes les lettres font

bien confervés. Les médailles du cabinet du Roi
font d’une confervatlon étonnante. Une belle con-

fervation ; plus OU moins belle. JVoilà une mé-
daille d’une grande confervatlon. Celles-ci font en-
core d’une allez bonne confervatlon.

CONSERVATOR. Domitien rendit un culte

à ivLfitQ.t-Confervateur

,

pour le remercier de lui

avoir fauvé la vie dans la fédition de Vitellius. Il

lui éleva un petit temple , & lui dédia un autel,

fur lequel il grava les motifs de fa reconnoilTance.

Plufieurs médailles Impériales portent pour type
l’image de Jupiter avec la légende jovi conser-
"VATORi. Arnobe ( adv. Gentes , llh. 7, ) dit que
le - Confervateur était Efculape , appelé
plus fouvent faiiveur , ou Xar'np.

CONSERVATORES Dll. On trouve dans
Thomafi liée Donar. c. ly. ) l’infcription antique
fuivante , où il eft fait mention des Dieux confer-

vateurs , fans que leurs noms particuliers y foient

exprimés :

DUS NN
* CONSERVATORIBUS

PRO SALUTE

ARIAE SVm.

N. NONIUS

JdAÇRlNI CONSECR,
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CortsnnVuiTOREs adlum facrarum. On trouve

dans plufieurs inferiptions Romaines ce titre

donné à ceux qui, par leurs charges, étoient
obligés de veiller à la confervation des édifices

facrés ; tels furent d’abord les Cenfeurs , & en-
fuite les Ediles.

CONSERVATRICE, furnom qu’on donnoit à

Junon , & fous lequel elle ell défignée dans les

types de fes médailles par un cerf. En voici l’ori-

gine : de cinq biches aux cornes d’or , & plus
grandes que des taureaux, que Diane pourfuivit un
jour dans les plaines de Theffalie, cette DéeÜe
n’en prit que quatre, la cinquième fut fauvée par
Junon, & devint le fymbole de cette Déefle ,

adorée .fous le nom de Junon confervatrlce.

CONSEVIUS, ^
CONSIVIUS f

Divinité Romaine , qui

préfidoit à la conception des hommes : Qui con~

fatlonlbus concubltaiibus proft, félon Tertullien,

( ad nation, il. c. 1.) & Macrobe dit que Janus
s’appeloit Confcvlus , nom qui lui venoit à con-

ferendo , id efl , a propagine generls humanl , qus,

Jano auclore conferltur ( Saturn. l. 1. c. 5 . )

Arnobe ( llb. y. ) parle des Dieux CoNSEREjir-
TES y ou des Lares adorés fous ce nom, comme
de Divinités qui préfidoient auffi à la formation
des hommes.

CONSIDIAy famille Romaine , dont on a de4
médailles.

RRR. en bronze.

C. en argent.

O. en or.

Les furnoms de cette' famille font KONiAÿtus ,

rÆTUS.

CONSIGNATIO. Voye^ Époptée.

CONSISTOIRE >4 r n •

CONSISTORIUM f
Empereuis Roma ns.

C’étoit leur confeil intime & fecret.

Le mot confijlorlum , qui vient de ffiere , figni-

fioie proprement le lieu où s’alfembloir ce confeil ;

enfuite on a pris le nom du lieu où il fe tenoit

pour le confeil même , & on a appelé de-là comi-

tés conftflorianl ceux qui étoient de ce confeil.

Us étoient qualifiés du titre de vlrl fpeBablles ,

qui étoit le fécond degré dans l’ordre de la no-

blefie, ceux qui avoient ce titre étant au-delTus

de ceux que l’ontqualifioit cUriJJîml , Se précédés

feulement par ceux qui avoient le titre éCllluJlrcs

ou fuperilluflres ,
qui n’étoit accordé qu’aux pre-

miers Officiers de l’Empire. Ces Comtes ou Con-
feillers du eonffolre étoient égaux en tout aux

proconfuls pour les honneurs & privilèges. Ces

mêmes Officiers , leurs femmes , enfans , fervi-

teurs Se fermiers, jouiffioient auffi des mêmes pr'-

viléges en plaidant , foit en demandant ou en d -

fendant
,
que l’Empereur Zénon avoit accordés

aux clariffimes Princes de l’école. ( Cod. liv. xn»
lit. x.)

T ij
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CONSIVA , furnom d’Ops, Divinité qui pré-

fîdoit aux biens de la terre: la fête fe célébroit

fous ce nom le zj du mois d'Aout. Voye^ Opi-
coNsiVES. Confiva étoic dérivé du verbe femer,

€onferere , conféra , confevl.

CONSTANCE. Quelques médailles de l’Em-

pereur Claude ( Agofli. Dial. il. p. 47. ) offrent

la Confiance fous la figure d’une femme affife ou
debout J ayant un cafque fur la tête, &po-rtant une
lance de la main gauche; fur quelques autres mé-
dailles la Confiance n’a rK cafque ni lance; mais

elle porte toujours l’index de la main droite élevé

à la hauteur & près du vifage , dans l’attitude

d'une perfonne qui réfléchit attentivement. Les
modernes ont ajouté à ce type de la Confiance fi

fimple & fi beau , une colonne
(
Ripa. Iconolog.

part. I. 3 1. )

Constance
( médailles de ) Voye^ Cowi-

TANTIA.

Constance-Chlore , ou Constance I du
nom. Flavius Kallri us Constantius Cæ-
SAR Cÿ pofica Augustus.

Ses médailles font :

RRR. en or.

Il y a des revers très-rares.

R. en argent.

Il y a des revers fort rares.

RR. en médaillons d’argent.

RRR. en médaillons de bronzCj & certains re-

Ters RRR R.

C. en M. & P.^B. latin.

R. en P. B. d’Égypte.

Constance II, fils de Conftantin Flavius
Julius Valerius Constantius Cæsar ^ pof-
tea Augustus.

Ses médailles font:

C. en or.

Il fe trouve des revers rares.

RR. en quinaires d’or.

RRR. en médaillons d’or ; il y en a deux dans

le cabinet du Roi, de la fonne ordinaire des mé-
daillons.

On en voyoit un unique dans le cabinet de feu

M» d’Ennery ; il efl d’un très-grand naodule, &
pèfe 376 grains : il y a d’un côté la tête de Conf-

iance avec fa légende ordinaire
; & au revers :

SALU'S ET SPES REi PüBLicÆ, avec trois femmes
debout, en habits militaires; elles tienaent de la

main droite chacune une hafte > 6c s'appuient de
ia gauche fur un bouclier.

C. en argent.

RR. en médaillons ^argent.

Il y en a plufieurs au cabinet du RoL
RR. en médaillons de B.

C. en M. & P. B.

Constance III. Consta-ntivs Augustus.
Ses rr.édailles font :

RRRR. en or ; on en connoît aétuellemenr

trois, une dans le cabinet du Roi, une dans celui
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de l’Empereur, & la dernière dans le cabinet de

feu M. d’Ennery.

On n’en connoît point jufqu’à préfent en ar-

gent ; mais on doit croire qu’il y en a eu fabri-

quées de.cy; r.iétal.

O. en b

Constant, fils du tyran Cenftanûn , Cons~

TANS Augustus.
Ses médailles font :

O. en or, en bronze.
. , ,

RRR. en argent : cette médaille, qui a ete re-

connue dans ce fiècle, étoit auparavant confon-

due avec celles de Confiant , fils du grand Conf-

tantin.

Elle efi beaucoup plus rare en France quen

Italie.

Constant II , fiis (THéraclius - Conftantin.

CoNSTAN s feu Constantinus Augustus.

Ses médailles font :

R. en or.

RR. en argent.

R. en M. & P. B.

Constant , troifième fils de Conftantim Fla--

vius Julius Constans Cæsar ^ pofica. Au~

CUSTUS.
Ses médailles font :

C. en or.
,

Il y a dans le cabinet du Roi une médaillé d or

RR. de ce Prince , qui a pourlegende au revers t

Victor omnium gentium , avec des captifs

aux pieds de l’Empereur.

RRR. en médaillons d’or ;
il y en a fîx au ca-

binet du Roi ; deux de ces médaillons font plus

grands que le volume ordinaire.

C. en argent; il y a des revers RR.

RR. en médaillons d’argent;, il y en a plus de

douze au cabinet du Roi.

R. ea médaillons de bronze.

C. en M. & P. B.

C0NSTANT1A , femme de Lîcinius. Flavia

JuLIA CoNSTANTIA AuGUSTA.

Comme fes médailles ne font connues que dans

le recueil de Goltzius , on n’eft pas affuré de leur

réalité.

CoNSTANTiA , femme de Graden. Flavus,

JuLIA CoNSTANTIA AuGUSTA.

Goltzius rapporte une médaille de cette Impé-

j-gçfîçg J
gljg ^ etc citee par d autres Antiquaires,

mais on ne la trouve dansaucun cabinet.
,

Constantin I, ou le Grand , fils de ConC~

tance-Chlore. Flavius Falerius Constantin

NUS Maximi’s Augustus..

Ses médailles font :

R. en or, quelques revers font RR.

RRR. en médaillons d or.
^

Il y en a deux petits au cabinet duRor.

R, en médailles d’argent.

U y a des revers très-rares, cntic- autres,cm
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<m Te voyent les têtes de Crifpe Sc de Conftantin

le jeune.

RRR. en médaillons d’argent.

RR. en médaillons de bronze. On place à la

fuite des médaillons de ce Prince ceux qui re-

préfentent les têtes de Confiantinople & de la

OéelTe Rome.
C. en M. B. Sc RRR. avec la qualité de fils

d'Augufie du côté de la tête, & au revers : genio
riLtl AUGUSTORUM.

c. en P. B. feu M. Génébrier en avoir formé
' une colleétion de douze cent.

Confiantîn eft le premier des Empereurs dont

envoie fur les médailles la tête ceinte du diadème.

Celles de lès prédécellèurs font couronnées de

laurier.

Rien ne fait mieux connoître l’état pitoyable

des Arts fous Confiantin-ltt-GxMà que les ttatues

de cet Empereur , dont l’une fe voit fous le por-

tail de l’églife de S. Jean-de-Latran, & deux au-

tres fe trouvent au capitole. A l’égard des bas-

reliefs qui font fur l’arc de Confiantîn , on fait

que tout ce qui en elf bon fut enlevé de l’arc

de Trajan. D’après cette obfervation , H n’eft

prefque pas croyable que la peinture antique qui

repréfente la DéelTe Roma , & qui cil au palais

Barberini, ait été faite du temps de Confiantîn.

te Ce qui nous fournit, dit Winckelmann ( hîfi.

de l'Art, lîv. 6. c. 8. ) une preuve encore plus cer-

taine de la décadence de la fculpture & de l’archi-

teéture fous Confiantîn , c’ell le prétendu temple

de Bacchus , à côté de l’églife Stc Agnès , hors de

Rome, où, fuivant la relation de l’hiftoire &
l’infpeétion des yeux, le petit temple nommé au-

jourd'hui Santa Confian^a , fut bâti par cet Em^
pereurà la prière de Ste Conftance, fa fille , parce

que c’eft-la qu'elle fut baptiféc , & qu’elle vou-
lut être enterrée. Mais ce qui prouve encore que
ce temple ne peut pas être plus ancien , & qu’il

date d’un temps où l’on détruifoit les anciens édi-

fices pour en'empUyerles matériaux .a la conllruc-

tion des nouveaux , ce font les colonnes, dont- les

bafes & les chapiteaux fe trouvent tous inégaux,

de forte qu’aucune de ces parties ne correfpond

parfaitement à l’autre. D’après cela, je ne conçois
rien à l’aveugle prévention de Ciampini f Cîampin.

Vet, Monum. t. i. p. 133. ) qui avance exaéle-

ment le contraire : il trouve une parfaite propor-
tion dans tous les membres, parce qu’il veut dé-
montrer que c’ell un véritable temple antique de
Bacchus, que Co/z^îa/zf/n n’a fait que confacrer à

un meilleur ufage. Cet homme , d'ailleurs très-

favant , montre fi peu de connoiflfance de l’art

,

qu’il croit que les cinq beaux candélabres de
marbre , dont deux fe trouvent dans ces tom-
beaux, & les trois autres à l’églife de Ste Agnès,
ont été fabriqués alors pour le temple en quef-
tion. Mais ces candélabres , de la hauteur de huit
palmes , font travaillés ü artilknacnt , qu'ils ne

C O N 149

fauroient être attribués qu’aux meilleurs artiftes

du règne de Trajan ou d'Hadrien. «

« A l’égard du grand farcophage de porphyre
qui' renfermoit le corps de Ste Confiance , on y
voit repréfentés la vendange & le preflurage ; le

même fujet fe trouve répété en mofaïque fur le

plafond de la galerie extérieure de cet édifice :

fur l’urne on voit travailler de petits génies ailés ,

& fur le plafond des faunes. Ce font ces figures,

en partie bachiques, qui ont fait donner à cet édi-

fice le nom d’un temple de Bacchus. Mais nous
favons qu’alors la religion chrétienne n’étoit pas

encore entièrement purgée des ufages payens , &
qu’on ne fe faifoit point fcrupule de mêler le facré

avec le profane : quant à l’art même , il ell tel

qu’on doit l’attendre de l’efprit de ce fiècle. C’eft

ce qui réfulte auffi de la comparaifon de ce farco-

phage avec un autre tout femblable
,
qui eft placé

dans le cloître de S. .Tean-de-Latran. Ce dernier

farcophage, qui renfermoit le corps de Ste Hé-
lène, mère de Confiantîn-lt-CrznA , eft décoré

de figures à cheval qui combattent, & de pri-

fonniers placés au-delfous. ”

Constantin ( Arc de ). Voyeti^ Arc de
triomphe.

Constantin (Colonne de). Colonni
de Confiantîn , &C.

Constantin le jeune, II du nom. Flavius
ClaUDIUS CoNSTANXILtUS JUNIOR. CÆSAR^ &
pofiea Augustus.

Ses médailles font :

RRR. en or, avec le titre de junior.

11 y a au cabinet du Roi un grand & un petit

médaillon en or, de Conftantin le jeune.

O. en argent pur, à ce que l’on croit, excepte

en médaillons ,
qui font RRR.

RR. en potin ou billon.

RR. en médaillons de bronze.

Il y en a qui font précieux par la rareté des

revers.

O. en AI. B.

C. en P. B. j RR. avec des Confulats.

IJ y a une médaille d’argent pur, où l’on trouve

une tête jeune , conronnée du diadème fans lé-

gende. Quelques antiquaires l’attribuent à ce

Prince , parce qu’au revers on lit constan-
TiNUS CÆSAR , & qu’on voit dans le champ
trois palmes avec une étoile fur celle du milieu,

ainfi que dans les médailles de fes frères.

Constantin III, ou Tyran fous Honorius.

Flavius Claudius Constantinvs Augustus,
Ses médailles font :

RR. en or.

R. en argent.

RRR en P. E.

Constantin W. Pogonat , oia* harhu,. Coss»
TANTiNus Augustus,

Ses médailles font ;

R, en
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RR. en argent.

RRR. en médaillons de B.

O. en M. B.

R. en P. B.

Constantin V , Copronymc. Cokstasti-
in/s Augustus.

Ses médailles font :

R. en or.

O. en argent & en B.

Constantin VI. Cosstastisus Augustus.
Ses médailles font :

RRRR. en or.

O. en argent & en B.

Constantin VIL Constantinus Augus-
tus.

On ne connoît point de médailles qui foient re-

connues pour appartenir à ce Prince ou à Léon
l'Arménien. On peut pourtant croire qu’il y en a

eu de fabriquées , foit à Conllantinople , foit

dans d'autres villes ( pendant un règne de plus de
fept années ) j mais elles ne font point encore
connues.

Constantin VIIL Constantinus Au-
gustus.

Ses médailles font :

RR. en or, fur lefquelles il eft avec fon père.
O. en argent.

R. en B. ou il eft avec Bafile.

Constantin IX, fils deRomainl. Cokstak-
TJNUs Augustus.
On ne connoît point de médailles de cet Em-

pereur.

Constantin X, furnommé Porphyrogénète.
CONSTANTINUS AuGÜSTUS.

Ses médailles font :

RR. en or.

O. en argent.

R. en M. B. avec fa tête feule.

RR. avec fa tête , Sc celle de Zoé fa mère.

Constantin W. ' Constantinus Augus-
tus.

Ses médailles font :

RR. en or , avec Bafile fon frère.

O. en argent.

C. en B. , également avec Bafile.

Constantin XII , Monomaque. Constak-
TiNus Augustus.

Il y a dans le cabinet du Roi , Sc il y avoir dans
celui de M. Pellcrin , des médailles d’or de Conf-
tantin Monomaque & de Zoé.

Constantin XIII, Ducas. Constantinus
D ucAs Augustus.

Ses médailles font;
RR. en or.

O. en argent.

RR. en M. B.

C O N
Constantin XIV. Paléologue ; dernier

Empereur de Conllantinople. Constantinus
PALÆOLOGUS AuGUSTUS.

Ducange rapporte un grand médaillon d’argent

de cet Empereur j on n’en connoît ni en or ni en

bronze.

Constantin Ducas ( Porphyrogénète. )
Constantinus Ducas Augustus.

On ne trouve ce Prince fur aucune médaille

de fon temps.

CONSTANTINE.Ei.<VrA JuLIA CoNSTANTlNA
Augusta.

Ses médailles ne font connues que dans Golt-

zius
^ & font par conféquent fufpeéles.

CONSTANTINOPOLIS. Les médailles de
cette ville fans nom d’Empereur, font :

C. en bronze.

O. en or.

O. en argent.

On les place à la fuite des médailles du grand
Conftaatin.

CONSTANTINOPLE ( Ère de ). « L’Ére de
Confiant!nop le , ainfi que celle d'Alexandrie ,

commence à la création du monde. Dans cette

période , la première année de l'Incarnation tom-
be en yyop, & répond , comme dans notre Ere
vulgaire , à la dernière de la 194® Olympiade, &
à la première de l’Olympiade fuivante. L’empire
Grec & l’églife de Confiantînople adoptèrent cette

manière de fupputer les temps , qui palfa dans

tous les aéles, & s’eft maintenue tant que l’em-

pire a fubfifté. L’églife grecque, encore même
aujourd’hui , n’en connoît poitit d’autres. Les
Mofeovites, qui l’avoient reçue des Grecs avec le

chriftianifme , l’ont de même confervée jufqu’au

règne de Pierre-le-Grand. On diftingue dans l’Ére

de Confiantînople deux fortes d’années , la ci-

vile & l’eccléfiaftique. La première s’ouvre avec

le mois de Septembre ; la fécondé a commencé ,

tantôt au zi Mars , tantôt au icr Avril. »

cc L’Ére dont nous parlons étoit en ufage à

Confiantînople avant le milieu du feptième fiècle ,

comme on le voit par le traité du Comput de
S. Maxime, qui fut compofé l’an 641. Les aélcs

du vie Concile général , terminé l’an 681 de notre

Ère vulgaire , font datés de l’an du monde 6189.

Retranchez decetteVomme 681 , reftera celle de

5^08, qui forme l’Ére de Confiantînople. Dans la

fuite , on voit tous les a(^es publics de l’empire

Grec , datés de la même Ere. {_L‘Art de vérifier

les Dates. )

CONSUALES. \ r r I! e 1 t

CONSUALIA 5

Conjualiu
,
confunies luai

,

fèces à l’honneur du Dieq Confe ou Confus, c’eft-
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3-drre J Neptune. On y faifoit une cavalcade ma-

gnifique, parce que Neptune paflfoit pour avoir

donné le cheval aux hommes. Delà lui venoit Ton

furnom à’équefire, îWj/oî. On dit que c’ell Évran-

dre qui infiitua cette fête. Romulus la rétablit

enfuite fous le nom de Confus
, parce que ce

Dieu lui avoir fuggéré le delTein d'enlever les

Sibiues. Car Romulus ayant inftirué les jeux con-

fuales
, y invitS'lés voifins , & fe fervit de la fo-

lemnité des facrifices & des jeux pour enlever les

Sabines
,
qui croient venues à la cérémonie. Pour

y attirer plus de monde, il avoir répandu de tous

côtés qu'il aroit trouvé un autel caché fous terre

,

qu’il vouloir confacreren faifant des facrifices au

Dieu à qui cet autel avoir été érigé.

Il eft parlé des confuales en plufieurs endroits

du calendrier Romain. Les confuales étoient du
nombre des jeux que les Romains appeloient fa-

crcs
,
parce qu'ils étoient confacrés à une Divi-

nité. Dans les commencemens, ces fêtes & ces

jeux ne différoient point de ceux du cirque. De-là

vient que Valère-Maxime , ( l. il. ch. 4. ) dit que
l’enlèvement des Sabines fe fit au jeux du cirque ,

& ServiuSj {Eneid. l. vm. v. 636.) aux con-

fuales. On couronnoit & on laiflbit rcpofer les

chevaux & les ânes ces jours là
,
parce quec'étoit

la fête de Neptune l’Equefire , dit Plutarque,

( Rom. quAfi. 48. ). Feftus ajoute que ces jeux fe

célébroient avec des mulets
,
parce quon croyoit

que c’étoit le premier animal qui eût fcrvi à

traîner le char. Selon Servius , les confuales tom-
boient au 13° d’Août

; mais Plutarque & Denys
d'Halicarnaffe les placent dans le mois de Mars.

Ces fêtes différent de celles qu’on appeloit Nep^^

tunales,

CONSUALI Deo. Voyei fur ces mots d’une

infcription antique ,( Grirrfr. 54. 3.) le mot
CONSUS.

CONSULAIRES ( Fades ) , dressés sur les

MARBRES DU CaPITOLE.

N. B. Ces Fades fuppofent
,
jufqu’à la naidancc

de .T. C. , la fondation de Rome dans la ire an-

née de la vue Olympiade. Nous les fuivrons jiif-

qu’à cette naiflfance ; mais depuis elle, nous fui-

vrons .avec tous les Chronologiltes modernes le

calcul de Varron
, qui fixe cette fondation à l’année

3V« de la vie Olympiade, c’ed-à-dire , qu'il la

fait plus ancienne d'un an que les marbres du Ca-
pitole.

Sous le pontificat de Paul III , vers le mi-
lieu du feiziême fiècle, on déterra à Rome une
chronique gravée fur le marbre , qui renfermoit
la fuite des Confuls, des Dictateurs, des Tribuns
militaires 8i des Cenfeurs , avec les triomphes des
Généraux Romains. Attribuée d’abord à Atticus,
elle fixa les regards de tous les Gens-de-Lettres

,

& tue placée au Capitole j dont elle renfermoit
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les fades glorieux. Pighius en donna une explica-

tion, dont voici l’extrait.

Ere
du

Capitole

Durée
jufqu’à

L’année

I78«.

Le Roi Romulus fonda la ville de

Rome la première année de la 7®

Olympiade , où Daiclês Medenien
remporta le prix de la courfe, fous

le régne de Charope , à Athènes 5 le

XI® jour avant les calendes de Mai
il partagea le peuple en divers ordres j

favoir, le Sénat , les Chevaliers &:

les Plébéiens ; il forma des Tribus ,

établit des Curies , donna des loix ,

& inditua les facrifices

Romulus à fa mort fut mis au

rang des Dieux, & furnommé Qui-

rinus

Il y eut cette année un interrègne

pendant lequel les Sénateurs gou-
vernèrent tour- à-tour

Numa Pompilius, fils de ?ompi.

Sabin , nommé Roi par les fudVages

du peuple &r 1 autorité du Sénat,

ayant donné la paix au peuple Ro-
main , fut le premier qui ferma le

temple de Janus. Il établit des fa-

crifices, des cérémonies religieufes,

& régla tout ce qui concernoit le

culte des Divinités} il partagea l’an-

née en XII mois , fixa les jours où
l'on pouvoir rendre la jullice , &
ceux auxquels il n’étoit pas permis

de s’aflTembler. H établit des collè-

ges de Prêtres , d’Augures , de Fla-

mines, deVedales, d'autres ordres

facrés , divifa le peuple en plufieurs

collèges , Sr. établit plufieurs loix. .

Le Roi Numa Pompilius, fils de
Pompi. Sabin meurt l’an ....

Tullus Hodilius, fils d’Hodilius,

& petit-fils d’Hodilius , ed élu Roi
par le choix du peuple & l’autorité

des Sénateurs. Il établit une difei-

pline militaire , ouvrit le temple de
Janus que Numa avoit fermé } &
ayant reculé les bornes de l’empire

Romain , il agrandit le Pomœrium
d’après l’avis du collège des Prêtres.

1 2^39
ou

2.^38

. 57 .

38 iJCI

59 2JOO

81 2458

82 24J7
Tullus Hodilius meurt dans un

incendie l’an 1 13 113. ic^.zS

Ancus Marcius
, petit-fils de

Numa, ed choifi par le peuple &
le fénat pour gouverner Rome : H
donna des loix à la ville , &
l'embellit de bâtimens magnifiques.

Ayant reculé les bornes de l’empire

Romain , ii agrandie h Pomœrium;-
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Ere
du

capuoU

avec Tapprobation des Pontifes. . .

Ancus Marcius meurt l’an . . .

Lucius Tarquin, l’ancien , fils de
Dcmarate , monta fur le trône de
Piome par le choix du peuple & la

volonté du fénat. Il agrandit l’ordre

des Sénateurs & celui des Cheva-
liers. Il arracha des mains des Etruf-
qiies les ornemens & les marques
de la royauté dont ils s’étoient em-
parés

Lucius Tarquin efl afTaffiné. . .

Servius Tullius , fils de Servius ,

ell le premier qui s’empara du trône

fans le choix du peuple &: fans l’agré-

ment du fénat 5 il établit le cens ^ cé-

lébra quatre fois le luftre; il parta-

gea en tribus le peuple ^ le terri-

toire de Rome ; ayant reculé les bor-

nes de l’empire , il agrandit aufli le

Pomœrium^ d’après l’avis des Prê-

tres. . ! .

Servius Tullius elV afTaffiné cette

année

L. Tarquin-le-Superbcj fils de L.,
petit-fils de Démarate^ s’étant em-
paré du trône fans demander l’agré-

ment du peuple & du fénat j releva

la majedé de la ville de Rome, en
conlhuifant le capitole. II établie les

fériés latines 3 & créa les II Virs

chargés de Tinfpedlion des livres Si-

byllins, qu’il acquit pour le peuple
Romain

11 eft chafîé du trône & de la ville

parle peuple, qui reprend fa liberté

le neuf des calendes de Juin Tan. .

Consuls créés depuis cette époque.

L. Junius Brutus s’étant choifi un
Collègue , eft tué & remplacé par
S[). Lucretius Tricipitinus qui, étant
mort dans Tannée , eut pour fuc-

celfeur M. Horatius Piilvillus. Lu-
cius Tarquinius Collatinus

, nommé
Conful avec Brutus , eft obligé, par
fou Collègue, à fe démettre. On lui

fubroge P. Valerius, qui fut fur-

nommé Poplicola

Publius Valerius Poplicola IL . .

Avec Publius Lucretius Tricipi-
tinus.

P. Valerius Poplicola III . . . .

M. Horatius Pulvillus IL
Çooiirius Lartius Flavus

^Ûus Hermierius Aquilinus,

114

157

138

174

I 7 I

Z18

219

244

244

HS

246

H7

1

Durée
jujqu à

l’amie
1786.

242;
2402

2401

236;

2364

1321

2320

2295

2291
2294

2293

2292

Ere
du

capitole
|

M. Valerius, fils de Volufius. . . 248
P. Pofthumius Tubertus.

P. Valerius Poplicola IV ... . 249
Titus Lucretius Tricipitinus IL

P. Pofthumius Tubertus U . . . 250
Agrippa Menenius Lanatus.

Opiter Virginius Tricoftus. . . . 2jl
Sp. Caflius Vifcellinus.

Pofthumius Cominius Auruncus. , zjz
T. Lartius Flavus, premier Dicîat.

Sp. CaffiusVifcellinus,prewzier Gé-
nérai de la Cavalerie.

Ser. Siilpicius Camerinus. . . . 2/5
M. Tullius Longas J mort pendant

fon Confulat. .

Pub. Veturius Geminus .... 254
T. Ebutius Elva.

T. Lartius Flavus IL . ^. . . . zyy
Q. Clœlius Siculus.

A. Sempronius Atratinus .... 256
M. Minucius Augurinus.

A. Pofthumius Albus Regillenfis ,

fait DiAuteur 257
T. Virginius Tricoftus.

T. Ebutius Elva , fait Général de

la Cavalerie.

Ap. Claudius Sabinus Regillenfis. . 25'8

F. Servilius Prifeus.

A. Virginius Tricoftus Cœlimon-
tanus 259

T. Veturius Geminus Cicurinus.

M. Valerius , fils de Volufius , efk

créé DiAateur pour appaifer une

,
fédition , & mérite le furnom de

Maximus
Q. Servilius Prifeus , efl Général

de la Cavalerie.

Sp. Caflius Vifcellinus IL ... xGo
T.Poftumus CominiusArunçus IL

T. Geganius Macerinus 261
P, Minucius Augurinus.

M. Minucius Augurinus IL . . . 202
A. Sempronius Attratinus IL

Q. Sulpicius Camerinus. .... 263
Sp. Lartius Flavus IL

C. Julius Julus 264
P. PinariusRufus Mamercinus

Sp. Nantius RutiluS". .....
Sextus Fiirius Fufus.

C. Aquilüus Tufcu's. . , . . . 266
T. Sicinius Sabinus.

Sp. CafTius Vifcellinus III. . . . 267
ProculnsVirginiusTricoftusRutilus.

CæfT. Fabius Vibulanus 26S
Ser. Cornélius ColTus Maluginenfis.

Lucius Æmilius Mamercinus. , . 269
Q. Fabius Vibulanus U,

U,

Durée
jufqu’i

nout.

2291

2290

2289

2i88

2287

228^

228y

2284

2285

2282

2281

2280

2179

2278

2277

2276

H7 S

2274

2272

2271

227Q

Fabius
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Ent

I
Durée

^

• du
I
jufqu'à

Cap.
I

1785.

M. Fabius Vibulanus . . I70 i2.^9

L. ValeriusPoplicoIa Potitifs.

C. Julius Julus . tji 2.168

Q. Fabius Vibulanus III.

Cæfo Fabius Vibulanus .... 172 2267
Sp. Fiirius Fufus.

Cn. >Man4 iiis Cincinnatus. . . . 273 2266
M. Fabius Vibulanus II, fut tué

dans un combat,

Cæfo Fabius Vibulanus III. . . . 274 2263
T. Virginius Tricoftus Rutilus.

L. Æmilius Mamercinus II. . . . 275 2264
Caius Servitius Struâus Ahala

,

qui étant mort pendantfa magif-
trature

, fut remplacé par
C. Cornélius Lentulus Efquilinus.

C. Horatius Pulvillus 276 2263
T. Menenius Lataniis.

A. Virginius Tricoftus Rutilus. . . 277 2262
Sp. Servilius Strudtus.

P. Valerius Poplicola 278 2261
C. Nautius Rutilus.

Lucius Furius Medullinus Fufus. . 279 2260
A. Manlius Vulfo.

Lucius Aemilius Mamercinus III. . 280 2239
Vopifcus Julius Julius.

L. Pinarius Rufus Mamercinus. . . 281 2238
P. Furius Fufus.

Ap. Claudius Sabinus 282 2237
T.QuinûiusCapitolinusBarbatus.

Lucius Valerius Poplicola Potitus II. 283 2236
T. Aemilius Mamercinus

A.Virginius Tricoftus Cœlimontanus. 284 2233
T. Numicius Prifcus.

T. Quintius CapitolinusBarbatus II. 283 2234
Q. Servilius Prifcus. /

T. Aemilius Mamercinus II. . , . 286 2233
Q. Fabius Vibulanus.

Sp. Pofthumius Albus Regillenfis. . 2S7 2232
Q. Servius Prifcus II.

Q. Fabius V'^ibulanus II. .... 288 2231
T.Quintus CapitolinusBarbatus III.

A. Pofthumius Albus Regillenfis. . 289 2230
Spurius Furius Medullinus Fufus.

'

P. Servilius Prifçus 290 2249
L. Aebutius Elva , morts tous les

deux dans leur magiftrature,

T. Lucretius Tricipitinus. ... 291 2248
T. Veturius Geminus Cicurinus.

P. Volumnius Amintinus Gallus. , 292 2.247
Ser. Sulpicius Camerinus.

P. Valerius Poplicola II, mort dans

fa magîflrature , & remplacé par
L. Quintius Cincinnatus. .... 295 2246
_ C. Claudius Sabinus Regillenfis.

Q- Fabius Vibulanus jll, .... 294 2243
L. Cornélius MalugUienfis Cofîus.

Antiquités , Tome 11,

Ere
du
Cap.

15^
Durée

juCrfuà

178 s.

C. Nautius Rutilus II 293 2244
L. Minucius Augurinus

, fut obligé

defe démettre defa charge, acaufe

defa mauvaife conduite dans VAl'
g'tde.

L. Quintius Cincinnatus,/dzr Dic-

tateur.

L. TarquitiusFlaccus, Général de

la Cavalerie.

C. Horatius Pulvilkus 296 2245

Q. Minutius Augurinus.
M. Valerius Maxumus. . . . . 297 2242

Sp. Virginius Tricoftus Cœlimon-
tanus.

Les jeux féculaires furent célé-

brés cette année par ordre du Sé-

nat. M. Geganius Macerinus , 8c

C. Nautius Rutilus étant llvirs.

T. Romilius Rocus Vaticanus. . . 29S 2241

C. Veturius Cicurinus.

Sp. Tarpeius Montanus Capitolinus. 299 2243
A. Aeternius Fontinalis.

Sextus Quintilius Varus, rnort dans

fa magifirature. . . , . . . }00 2239
P. Horatius Tergemiiu'S.

P. Seftius Capitolinus 301 2238

C. Menenius Latanus.

Ap. Claudius Craflirms 302 2237
T. Genucius Augurinus.

Ils abdiquèrent , afin que Von
pût choiftr les Décemvirs fuivans ,

qui devinrent dépofitaires du pou-

voir légijlatif.

Ap. Claudius Cra.Tinus.

Poftumius Albus Regillenfis.

T. Genucius Augurinus.

P. Seftius Capitolinus.

Sp. Veturius Cicurinus.

Ser. Sulpicius Camsriaus.

C. Julius Julus.

T. Romilius Rocus Vaticanus.

A. Manlius Vulfo.

P. Horatius Tergeminus.

Ap. Claudius Craflînus II. . . . 3®3 2236

Q. Fabius Vibulanus.

M. Cornélius Maluginenfis.

L. Minutius Augurinus.

T. Antonius Merenda.

M. Rabuleius.

M. Sergius.

Cæfo Duilius.

Q. Poetelius Libo Vifolsi.

Sp. Oppius Corniceufis.

(



C O N C O NM4
£re
du

Cap.

Durée
Jufqu’â
J786.

Les Décemvirs précédens furent

ehligés d"abdiquer ^ a caufe du crime

d’Ap. Claudius ; & on choifu pour

Confuis :

L. Valerius Poplicola Potitus. . .

M. Horatius Barbatus.
504 2235

Lar. Herminius Aquiliniis. . . .

T. Virginius Tricoftus Cælimon-
tanus.

M. Geganius Macerinus .....
C. Julius Julus.

306 2233

T. Quintius Capitolinus Barbatus IV •

Agrippa Furius Fufus.
307 2232

Marcus Genutius Augurinus. . •

C. Curtius Philo.

308. 2231

ire 11 Durée
du jujqu’i

Cap. 1
.7S6.

Tribuns militaires avec autorité de

Confuis.

Aulus Sempronius Atratinus. . .

L. Atilius Longus, & T. Clælius

Siculus ,
qui abdiquent , & font

remplacés par;

L. Papirius Mugillanus , Conful la

même année avec L. SeiApronius

Acratinus.

Marcus Geganius Macerinus IL . .

T.Quintius Barbatiis CapitolinusV.

Premiers Cenfeurs. L. Papirius Mu-
gillanus & L. Senapronias

Atratinus.

M. Fabius Vibulanus

Pofthumius Ebutius Elva Comi-
cenfis.

C. Furius Paeillus Fufus

M. Papirius CrafTus.

Froculus Geganius Macerinus. .. .

L. Menenius Lanatus.

T. QuintiusBarbatus CapitolinusVI.

Agrippa Menenius Lanatus.

L. Quintius Cincinnatus Dic-

tateur.

C. Servi lius Struélus Ahala/Mu/Ve
de la Cavalerie.

Tribuns Militaires avec autorité

de Confuis.

.Mam. Aemilius Mamercinus. ;

T. Quindtius Cincinnitus.

L. Julius Julus.

--

Marcus. Geganius Macerinus. .

L.Sergius jijfâ/'/jo/n/rae Fidcfias.

m

316 i223

Mam. Emilius Mamercinus , fait

Dictateur.

L. Quindbius Cincinnatus >MaiVe
de la Cavalerie.

M. Cornélius Maluginenfis. . .

L. Papirius Craflus.

C. Julius Julus 11

L. Virginius Tricoftus.

Q. Servilius Prifcus ,
DiBateur ,

farnommé Fidena’'.

Porthumiùs Ebutius Elva Cotni-

cenlîs. Maître de la Cavalerie. ,

Cenfeurs. C. Furius Pacilus Fufus,

&.M. Geganius Macerinus.

C. Julius Julus III

L. Virginius Tricollus II-

Mani. Emilius Mamercinus, Dic-

tateur.

A. Pollumius Tubertus, Maître de

la Cavalerie..

517

518

222r

2221.

JI9 222^

309 2230
Tribuns Militaires avec autorité

de Confuis.

M. Fabius Vibulanus 320 22^«7

M. Foslius Flaccinator.

L.- Sergius Frdenas.

Autres Tribuns Militaires avec

310 2219 autorité de Confuis.

L..Pinarius. R ufus Mamercinus. . . 321 2218

L. Furius Medullinus.

Sp. Pollumius Albus Regillenfis.

2228

T. Quintius Pennus Cincinnatus. . 322 2217

312 2227
C Julius Mento.
A. PoftumiusTubertuSjU/tZatewr.

L. Julius Julus , Maître de la

313 2226 ' Cavalerie.

C. Papirius Crafflis. ..... 3^3 lllé

ÎH 2225 L. Julius Julus.

Hoftus Lucretius Tricipitinus.

T. Quintius Pennus Cincinnatus U.

A. Cornélius CofTus.

C. Servilius Strudius Ahala. . . .

L. Papirius Mugillanus II.

Tribuns Militaires , (^c.

T. Quintius Pennus Cincinnatus III.

C. Furius Pacilus.

M. Pofthumius Albus Regillenfis.

A. Cornélius Coffus

M. Emilius Mamercinus III ^Dilt.

A. Cornélius Coffus^ itf. de la Cave.

5M

325 2214;

326 2213

5^7 22X2
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Tribuns Militaires , &c,

Auliis Sempronius Atratinus. .

L. Fuiius Medtilliniis.

L. QuintiiisCincinnatus.

L. Horatius Barbatus.

Tribuns Militaires , 6’c.

Ap- Claudius Craflus RegiUcnfis.

Sp. Nautius Rutilus.

L. Secgius Fidenas II.

Scx. Julius Julus.

Cenfeurs.

Lucius Julius Julus.

L. Papirius Craflus.

C. Sempronius Atratinus. . .

Q. Fabius Vibulanus.

Tribuns Militaires , &<:.

L. Manlius Vulfo Capitolinus. .

Q. Antonius Merenda.

L. Papirius Mugillanus.

L. Servilius Struilus.

Titus Quintus Capitolinus Barbatus
Humerius Fabius Vibulanus.

Tribuns Militaires y &c.

T. Quintius Pennus Cincinnatus IV
M. Manlius Vulfo Capitolinus.

L. Furius Medullinus III.

A. Sempronius Atratinus II.

Tribuns Militaires y d’e.

Agrippa Menenius Latanus. . .

Sp. Nautius Rutilus.

P. Lucretâus Tricipitinus

C. Servilius Axilla.

Tribuns Militaires ,

M. Papirius Mugillanus. . . .

C. Servilius Axilla II , Maître
la Cavalerie.

L. Sergius Fidenas III.

Q. Servilius Prifcus, DiSateuri

Confuis.

L. Papirius Megillanas.

Mam. Einilius Mamercinus.

Ere
J

Durée

du 1 jufquà
Cap.

J
1786.

. 318 2ZII

. 2210

. 33® 2209

C O N

Tribuns Militaires , (Sc,

P. Lucretius Tricipitinus. . .

L. Servilius Strudus.

Agrippa Menenius Latanus II.

Sp. Veturius Craflus Cicurinus,

Tribuns Militaires y &c,

A. Sempronius Atratinns III.

M. Papirius Mugillanus II.

Sp. Nautius Rutilus.

Q- Fabius Vibulanus.

Tribuns Militaires y &c.

P. Cornélius Coflus. .
'

.

Quintius Cincinnatus.

C. Valerius Pennus Volufus.
N. Fabius Vibulanus.

Ere
du
Cap.

Mî
Du rée

jufqu â

1 fS6.

. 53(j 2203

337 22©e,

. 338 2205

Tribuns Militaires
,
^c.

. 331 2208 Q. Fabius Vibulanus II 359 220<St'

Cn. Cornélius Coflus.

P. Poflumius Albus Regillenfis,/ae

tué dans une émeute.

L. Valerius Potitus.

332 2207

. 353 2206

. 334 220;

M. Cornélius CofiTus ;

L. Furius Medullinus.
34© 2199

Q. Fabius Ambuftus
C. Furius Pacilus.

Cenfeurs. L. Sergius Fidenas , & Q,
Servilius Prifeus Fidenas.

2198

M. Papirius Mugillanus. .....
C. Nautius Rutilus.

2197

M. Emilius Mamercinus 345 210Ô
C. Valerius Potitus Volufus»

Cn. Cornélius Coflus

L Furius Medullinus II.

344

33; 2204

Tribuns Militaires , hc.

C. Julius Julus 343 2194
P. Cornélius Coflus.

C. Servilius Ahala , Maître de la

Cavalerie.

P. Cornélius Rutilus Coflus y DiH.

Tribuns Militaires y 6fc.

C. Valerius Potitus Volufus II. ; 346 2193
C. Servilius Ahala II

M. Fabius Vibulanus II,

L. Furius MeduHinus.

V ij



C O N C O N
Ere

1
Durée

du jufqu’À

Cef.
\1

1786.

Tribuns Militaires , ô’c.

P. Cornelms Riitilus Coffus. . . 547 ziÿi

L. Valeriits Potitus

Cn. Cornélius Coffus^

M. Fabius Ambuilus.

Tribuns Militaires ,, ô’c.

C. Julius Julus I 54?
M. Emilius Mamercinus.

T. Quimius Capitolinus Barbatus.

L. Furius Medutlinus II.

T. Quinâius Cineinnatus.

A. Manlius Vulfo Capitolinus.

Ere '1 Durié
du

1

Cap. 1
lyüS.

Tribuns Militaires , 6’c.

P. LicinuLS Calvus , premier Tribun

Pléoeien 2.lS^
P Manlius Capitolinus.

P. Mælius
Pp. Furius Mcdullinus.
L. Titinius.

L. Publilius Philo.

Tribuns Militaires , &c.

C. Duillius j;4
L. Attilius Longus.
Cneius Genucius Aventinenfîs,

M. Pomponius.
Volero Publilius Philo.

M. Veturius Craffus Cicurinus.

Tribuns Militaires

P. Cornélius Maluginenfis. . . . 545 2:190

Sp. ISautius Rutilus-Ill.

Cn. Cornélius Coffus II.

C. Valerius Potitus Volufus III.

G. Fabius Ambuilus.

M. Sergius Fidenas.

Tribuns Militaires , d’ci

M- Emilius Mamercinus U. .

M. Furius FuCus.,

Ap. Claudius Craffus.

L. Julius Julus.

M. Quindlilius Varus.

L. Valerius Potitus III.

M . F urius Camillus.

540 2189

M Poilumius Albinus
eurs,.

Tribuns Militaires 6’c.

L. Valerius Potitus 355’

L. Furius Medullinus.

M. Valerius Maximus.
M. Furius Camillus IL
Q. Servilius Prifcus.

Q. Sulpitius Camerinus.
Cenfeurs- C. Valerius Potitus , &

M. Emilius Mamercinus.

Tribuns. Militaires
,

&c.

L. Julius Julus. 336
L. Furius Medullinus IlII.

L. Sergius Fidenas.

A. Poilumius Albinus Regillenlîs.

A. Manlius Vulfo.

P.. Cornélius Maluginenüs. Ils abr

diqulrent.

Tribuns Militaires » à>'c.

Ç. Servilius Ahala'III. .... 3j..t zi88.

Q. Sulpicius Camerinus.

Q. Servilius Prifcus Fidenas.

jL Manlius Vulfo IL
L. Virginius Tricollus.

M- Sergius Fidenas IL

Tribuns Militaires , &c,

F. Valerius Potitus un. .... ffz 2187-

L. Julius Julus.

' M- Fuîâus Camilliis.

M Emilius Mamercinus IlL

Cn Corndiiis Dofliis

C, Fabius Ambuilus.iL ‘
1

Tribuns Militaires , &£,

P. Licfnius Calvus. ... T 337 21 8z.

L. Atinius Longus U.

P. Manius Capitolinus H.

L. Titinius IL

P. Mælius IL

C. Genucius Aventinenfis 3 tué

dans un combat.

M. Furius Camillus ,
Dictateur,

P. Cornélius Scipio^ AlaiVedf la<

Cavalerie.

Tribuns Militaires
,

frc.

P Cornélius Coffus. . . . . . 33S 2i8Ï

E. Cornélius Scipio.



C O N C O N
Ere

1

1

Durie
àu juftiu’à

Çap.
1

J7S6.

M. Valerius Maximus II.

C. Fabius Ambullus III.

L. Furius Medullir.us Vi
Q. S;rviliiis Prifcus Fidenas III.

Tribuns Militaires , ô’c.

M. Furius Camillas II J5’9
2180

L. Furius Medullinus YI.

C. Emilius Mamercinus.
Sp. Poftumius Albinus Regillenfis.

P. Cornélius Scipio II.

L. Valerius Poplicola.

L. Lucretilis Flavus ...... ^60 2179
Ser. Sulpitius Camerinus.

L. Valerius Potitus 361 2178
M. Manlius Capitolinus. Ils abdi-

Huèrent.

Cenfeurs. C. Julius Julus, mort dans

fa magifirature , remplacé par

M. Cornélius Maluginenfis , If

L. Papirius Curfor.

Tribuns Militaires ,

L. Lucretius Flavus. . . , . . 3,62 2177
Scr. Sulpitius Camerinus,
M. Emilius Mamerinus.
L. Furius MeduUinus VII.

Agrippa Furius Fufus.

C. Emilius Mamercinus II.

Tribuns Militaires , &c.

Q Fabius Ambuftus . . ? ^ . 3^3 2176
Cn Fabius Ambuftus.

C. Fabius Ambuftus.

Q. Sulpitius. Longus.

Q Servilius Prifcus Fidenas IIII.

Servilius Cornélius Maluginenfis.

M. Furius Camill us IL Dictateur.

L. Valerius Potitus > Maître de la.-

Cavalerie.

Ces Tribuns furent continués Cannée

fuivante par un S. C. ... . 3^4. 2173

Tribuns Militaires , De.

Tribuns Militaires , De,

T. Quintius Cincinnatus. ,

L. Servilius Prifcus Fidenas.
L. Julius Julus.

L. Aquilinus Corvus.
L. Lucretius Trteipitinus.

Ser. Sulpitius rufus.

Ere
du

Cap,

M7
'Durit

jufqu'â

366 2173

Tribuns Militaires j De.

L Papirius Curfor, ..... 3(^7 2172
C. Sergtus Fidenas.

, L. Emilius Mamercinus H.
L. Menenius Lanatus.
L Valerius Poplicola.

C. Cornélius Colfus.

Tribuns Militaires, De.

L. Furius Camillus IV. ... . t6% ziyj.

Q Sei-vius Prifcus Fidenas VI.
L. Quintius Cincinnatus.

L. Horatius Pulvillus.

P. Valerius Potitus Poplicola.

Ser. Cornélius Maluginenfis.

Tribuns Militaires
, De.

A. Manlius Capitolinns IL . . . zCa 21-7#
P. Cornélius Coflus.

T. Quintius CapitolinuSj Maître
de la Cavalerie.

L. Quintius Capitolinus.

C. Papirius Curfor.

C. Sergius Fidenas.

A. Cornélius Coflus j Dilîateur.

Tribuns Militaires , De.

Ser. Cornélius Maluginenfis HT. .
. 370.

P. Valerius Potitus PopHcola IL
M. Furius Camillus V.
Ser. Sufpitius Rufus IL
C. Papirius Craflus.

T. Quintius Cincinnatus IL.

L. Valerius Poblfcola IL .... 365 3174
L. Virgilius Tricoftus.

Pnbl. Cornélius Coflus.

A- Manlius Capitolinus..

L Emilius Mamercinus.
L. Poftumius Albinus Regillenfis.

M. Furius Camillus, Dilîateur.

C.. Servilius Ahala . delà C,

Trihiuis Militaires , De,

L. Valerius Pubiîcola IV. ",
, ; jji. xx^

A. Manlius Capitolinus IIP.

Ser. Sulpitius Rufus III.

L. Lucretius Tricipitiinis IL

L. Emilius Mamercinus HL
j\L Trehonius Flavus.-
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\

F.re 1 'Durit

du
I
jufqu'â

Cap.
I

lyüô.

Tribuns Militaires , &c,

Sp. Pjpirius Craffus jyi 2167
L. Papirius Craffus.

Ser. Cornélius Maluginenfîs IV.

Q Servilius Prifcus Fidenas.

Ser. Sulpitius Prætextatus.

L. Emilius Mamercinus IV.

Tribuns Militaires , &c.

1\1. Furius Cainillus VI. ... -, 573 xi 6S
A. Poilumius Albinus Rcgillenfis.

L.Pollumius Albinus Rcgillenfis.

L. Furius Medullinus.

L. Lucretius Tricipitinus III.

M. Fabius Ambultus.

Tribuns Militaires , &c,

L. Valerius Poplicolâ V 374 2l6j
P. Valerius Potiius Poplicola III.

L. Menenius Lanatus II,

C. Sergiiis Fidenas III.

Sp. Papirius Curfor.

Ser. Cornélius Maluginenfis. V.
T. Quintius Cincinnatus, Dictât.

A Sempronius Atratinus,

de la Cavalerie.

I C. Sulpicius Camerinus.

Cenfeurs.^Sç. Poilumius Albinus

Rcgillenfis.

Et h leur place ,

Ser. Sulpicius Rufus ,

L. Furius Medullinus, qui abdi-

quèrent.

Tribuns Militaires , ô’c.

P. Manlius Capitolinus

C. Manlius Capitolinus.

L. Julius Juins II.

C. Sextilius.

M. Albinius.

L. Antiffius.

Tribuns Militaires , &<:.

Sj3. Furius Medullinus. . . .

Q. Servilius Prifcus Fidenas II,

C Licinius Calvus;

P. Clœlius Siculiis.

M Horatius Pulvillus.

L. Geganius M-icerinus.

^ f j
Sp. Servilius Prifcus.

Cer.Jeurs.
Closüus Sicidus.

37; 2164

57<5 2163

/

Ere
I

Durée
du

I
Jufqu'à

Cap.
I

iqiô.

Tribuns Militaires , û’c.

L. Emilius Mamercinus V. . . . 3^7 llCi
Ser. Sulpitius Præiextatus II.

P. Valerius Potitus Poplicola IT.
L. Quintius Cincinnatus II.

C. V'etiirius Craffus Cicurinus.

C. Quintius Cincinnatus.

Anarchie a Rome.

Pendant que L, SextiusSextinus

Lateranus , & C. Licinius Stoloa

Calvusétoienc Tribuns duPeuple.

2161
21 éo

2IJ9
2ljÿ

Tribuns Militaires , &’f.

L. Furius Medullinus II. .... 382 2157
P. Valerius Potitus Poplicola V.
A Manlius Capitolinus IV.

Ser. Sulpitius Prstextatus III.

C. Valerius Potitus.

Ser. Cornélius Maluginenfis VI.

Tribuns Militaires , ilc.

Q. Servilius Prifcus Fidenas III. . 383 2136

M. Cornélius Maluginenfis.

C. Veturius Craffus Cicurinus II.

Q. Quintius Cincinnatus.

A. Cornélius Coffus.

M. Fabius Ambullus II.

Tribuns Militaires , idc.

L. Quintius Capitolinus 384 2135
Sp. Servilius Strudus.

Serv. Cornélius Malurinenfis VIL
L. Papirius Craffus.

Serv. Sulpitius PrattextatusIV.

L. Veturius Craffus Cicurinus.

M. Furius Camillus, . • 3^5 2.134

L. Emilius Mamercinus , Maître

de la Cavalerie. Ils abdiquèrent ,

& on mit d leur place ,

P. Manlius Capitolinus , Diüat^.
C. Licinius Calvus ,

premier Plé-

béien ^ Maître de la Cavalerie-

Tribuns Militaires , idc.

A. Cornélius Coffus II. . . . . 2155

L. Veturius Craffus Cicurinus II.

M. Cornélius Maluginenfis II.

P. Valerius Potitus Poplicola YL
M- Geganius Macerimis.



C O N
Sre
du
Cap.

Durée
jufqud
1786.

P. Manlius Caprtolinus II.

Camille , âgé de 80 ans , créé Dic-
tateur ^ réconcilie le peuple & le

fénat , & bâtit le temple de la

Concorde.

T, Quintius Cincinnatus Capito-
linus J Maître de la Cavalerie,

ConsuLs choijis pour la première

fois parmi les Plébéiens.

L. Emilius Mamercinus , Patricien.

L. Sextius Sextinus Lateranus ,

Plébéien.

Cenfeurs, A. Poftumius Regillenfîs ,
^ C. Sulpicius Peticus.

L. Genucius Aventinenfîs. . . .

Q. Servilius Ahala.
C. Sulpicius Peticus. . , ; . .

Ci Licinius Calvus.

L. Emilius Mamercinus II. . , .

Cn. Genucius Aventinenfis.

L. Manlius Capitolinus Imperiof-
fus. Dictateur.

L. Pinarius Natta , Maître de la

Cavalerie.

Cenfeurr i Pabius Ambuftus.
Lenjeurs.

^j^^ Furius Medullinus.
Q. Servilius Ahala II. . . , . .

L. Genucius Aventinenfis II.

Appius Claudius Craflus Sabinus
Regillenfis , Dictateur.

P. Cornélius Scapula, Maître de
la Cavalerie.

'C. Licinius Calvus IL . ; . . .

F. Sulpitius Peticus II.

T. Quintiys Pennus Capitolinus
Crifpiîius , Dictateur.

Ser. Cornélius Maluginenlîs, Maît.
de la Cavalerie,

M. Fabius Ambuftus. . . . , .

C Petilius Libo Vifolus.

L. Servilius Ahala , Dictateur.

T. Quintius Pennus Capitolijnus

Crifpinus , Maître de la Cav.
ÏI. Popilius Lenas.
Cm Manlius Capitolinus Impe-

rioCus.

C. Fabius Ambuftus.
C. Plautius Proculus.

C. Sulpitius Peticus, DiCkateur.
M. Valerius Poplicola , Maître de

la Cavalerie.

C. Marcius Rutilus. . . .

Cn. Manb'us Capitolinus laipe^
lia&is II _

2i;2

î88

389

^9°

21 ji

2150

2149

391 2148

392 2147

393 2146

394

395

2HJ

^144

396 2143-

C O N

c. Fabius Ambuftus II. ; . ; .

M. Pompilius Lenas II.

C. Marcius Rüxûws ^ premier Dic-
tateur Plébéien:

C. Plautius Proculus , Maître de

la Cavalerie.

C. Sulpitius Peticus III. . . , .

L. Valerius Poplicola.

M. Fabius Ambullus III. ....
T. Quintius Pennus Capitolinus

Crifpinus.

C. Sulpitius Peticus IV
M. Valerius Poplicola III.

T. Manlius ImperiofusTorquatus,
Dictateur.

A. Cornélius ColTus Ai\m:XjMaît,
de la Cavalerie.

P. Valeriiifi Poplicola

C. Martius Rutilus IL
C. Julius Julus , Dictateur.

L. Emilius Mamercinus ^ Maître
de la Cavalerie.

C. Sulpitius Peticus V
T. Quintius Cincinnatus Capito-

linus.

M. Fabius Ambuftus, Dictateur.

Q. Servilius Ahala , Maître de La
Cavalerie.

C Cn. Manlius Capitolinus^

C mier Plébéien.
M.- Popilius Lenas III. » . , .

L. Cornélius Scipion.

L. Furius CzmiWus , Dictateur,

P. Cornélius Scipion, Maître de la
Cavalerie.

L. Furius Camillus

Ap. Claudius Craftiis, mort dans

fa Magijlrature.

T. Manlius Torquatus-, Dictateur.

A. Cornélius Coflus Aïvim..,ldaît.-

de la Cavalerie.

M. Popilius Lenas IV. .....
M. Valerius Corvus.
C. Claudius Craffus Regillenfis

,

Dictateur.

C. Livius Denter, Maît. de la Cav.
C. Plautius Hypfasus

T. Manlius Imperiofus Torquatus.
M. Valerius Corvus II. . . , .

C. Petilius Libo Vifolus.

On célèbre cette année 407 de
la fondation de Rome , les jeux
féculaires par ordre du Sénat r
SI. Fabius Ambuftus,. 6c C. Julius-

Julus étant Hsdrs..

1^9
Ere 1 Duie'e

du
I
jufqu’d

Cap.
1 86.

397 2r4»

398 2141

399 2140

400 2139

40 j!' 213,$

4a2 2137

403. 21-34

404. 213^

405 2^4

406^ 21^33

407 21.32;



i6o C O N

Ser. Sulpitfus Camerinus.

L. Furius Camilliis ,
Dictateur.

Cn. Manlius Capitolinus, Maure
de la Cavalerie.

C. Marcius Rutilus III

T. Manlius Imperiofus Torqua-

tiis II.

P. Valerius Poplicola, Dlüattur.

Q. Fabius AmbulluSj Maître de

la Cavalerie.

Guerres des Samnites.

C O N
Ere Durée
du jufqu'à

Cap.

2131

409 4130

M. Valerius Corvus 410 H2.9

A Cornélius Cornélius Coflus Ar-

vina.

- CM. Fabius Ambuftus.
Censeurs.

| m. Popilius Lenas.

C. Marcius Rutilus 41 1 2118

Q. Servilius Ahala.

M. Valerius Corvus, DiBateur.

L. Emilius Mamercinus Privernas

,

Maître de la Cavalerie.

C. Plantius Hypfæus 4^2, 2127

L. Emilius Mamercinus Privernas.

Ils abdiquèrent.

T. Manlius Imperiofus Torquatus. , 413 2126

P. Decius Mus ,
qui fe dévoua.

L. R^ipirius Crafîus , fréteur &
Diàateur.

L. Papirius Curfor, Maître de la

Cavalerie.

T. Emilius Mamercinus 4^4
Q. Publilius Philo, Conful & Dic-

tateur.

D. Junius Brutus Scxva , Maître

de la Cavalerie.

L. Furius Camillus •. 41 J 2124
C. Mænius Nepos,

C. Sulpitius Longiis. . . , . . 416 2123

C. Elius Pærus.

C. Claudius Craffus Regillenlîs ,

Dictateur.

C. Claudius Hortator , Maître de

la Cavalerie,

C. Papirius Craffus. ..... 417 2.122

Cælo Duilius.

M. Valerius Corvus . . . . . 418 2121

M. Atiüus ReguluSj

L. Emilius MamercinusPrivernas

,

DiBateur.

Q. Publilius Philo, Maître de U
Cavalerie.

T Veturius Calvinus. ..... 419 2120

Sp Pollumius Albinus.

P. Cornélius Ruhnus ,
DiÛateur.

}i. Antonius ,
Maître de la Caval,

C. Petilius Libo Vifolus.

A. Cornélius Coffus Arvina II. . ^

Cn. Domitius Calvinus.

M Papirius Craffus , DiBateur.

P. Valerius Poplicola. Maître de

Cavalerie.

CenÇeurs. i Q’ Pi»blilius Philo.

t.Sp. Pollumius Albinus.

M. Claudius Marcellus

C. Valerius Potitus Flaccus.

Cn. Quintilius Varus, DiBateur.
L. Valerius Potitus , Maître de la

Cavalerie.

L. Papirius Craffus

L. Plautius Venno.
T. Emilius Mamercinus Privernas II.

Cn. Plautius Decianus.
C. Plautius Proculus , furnommé

depuis Venox. .....
P. Cornélius Scapula.

L. Cornélius Lentulus

Q. Publilius Philo II,

M. Claudius Marcellus, DiBateur.
Sp. Pollumius Albinus, Maître de

la Cavalerie,

C. Petilius Libo Vifolus. , . ,

L. Papirius Mugillanus.

L. Furius Camillus II. } ...
D. Junius Brutus Scæva.

L. Papirius Curfor, I?/âf<3re«r. . .

Q. Fabius Maximus Rullianus ,

remplacé/JarL.Papirius Craffus,

Maître de la Cavalerie.

5 Valerius Corvus.
Cenfeurs.

| ^ Vifolus.

C. Sulpitius Longus
Q. Anlius Cerretanuv

^

Q. Fabius Maximus Rullianus. . .

L Furius Corvus
A. Cornélius Coffus Arvina, Dicm

tuteur.

M. Fabius Ambuftus, Maître de

la Cavalerie.

T. Voturius Calvinus II

Sp. Pollumius Albinus II.

Q. Fabius Ambuftus , DiBateur,

P. Emilius Pætus , Maître de la

Cavalerie , ayant abdiqué , on
leurfubftitua ,

M. Emilius Papus, DiBateur,

L. Valerius Flaccus, Maître de la

Cavalerie.

L. Papirius Curfor II

Q. Publilius Philo III.

C. Mainius Nçpos, DiBateur,

M. FolliusFlaccinator^ Mxitre de

1
'

Ere
1

Durée
du 1 jujqu'â

Cap.
j

178^.

420 2119

421 2118

422 2117

4^5

4H

4»5

426

4^7

428

4^9

430

43 ^

2116

2115

2114

2115

2112

21U

2109

2IC9

2108

432 2IP7

433 iioè

la
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la Cavalerie. Ils abdiquèrent , bt

on mil a leur place y

L. Cornélius Lentulus, Di^ateur.
L. Papirius Curlbr , Maître de U

Cavalerie.

L. Papirius Curfor ITI

Q. Aulitis Cerretaniis.

L. Plantius Venno
M. Foflius Flaccinator.

Q. Emilius Barbula

C. Junius Bubulcus Brutus.

Sp. Nautius Rutilus *
.

I\I- Popilius Lenas.

L. Emilius Mamercinus Frivernas

,

Dictateur.

L. Fulvius Curvus, Maître de la

Cavalerie.

L. Papirius Curfor IV* * ... .

Q. Publilius Philo.

Q. Fabius Maximus Rullianus ,

Dictateur.

Q Aulius Cerretaniis, Maître de

la Cavalerie. Ayant été tué dans
un combat y ilfut remplacé par ^

C* Fabius Ambuftus, de la

Cavalerie.

Pætelius Libo
C. Sulpitius LonguS’
C, Mainius , Dictateur.

M. Foflius Flaccinator J Maître de
la Cavalerie.

L. Papirius Curfor V
C' .luniiis Bulbulcus Brutus II.

C. Peteüus Libo Vifolus, Dicdat.'

M- Patelins Libo , Maître de la

Cavalerie.

M- Valerius Maximus
P Decius Mus.
C. Sulpitius Longus , Dictateur.

C. Junius Bubulcus Brutus, Maît,
de la Cavalerie.

C. Junius Pulbu'cus Brutus lîL . .

Q Emilius Barbula II.

Q Fabius Maximus Rullianus IL .

C. Martius Rutilus, quifut appelé

Ccnforinus,

L. Papirius Curfor , Dictateur. .

C. Junius Bubulcus Brutus , Afa/r.

de la Cavalerie.

P. Decius Mus
Q. Fabius Maximus Rullianus III.

App. Claudius Csfcus

L. Voiumnius Flamma Violens.

Q. Marcius Tremiilus

P. Cornélius Arvina.

P. Cornélius Scipion Barbatus ,

Dictateur.

Q. Decius Mus, Maître de la Cav,
Antiquités , Tome II.

Fre
du.

Cap.

‘Durée

juffuà

4?4

45;

436

437

zioy

ZI04

Z 103

zioz

43S ZIOI

439 ZIOO

440 Z099

441 2098

44Z

443

ZG97

Z096

444

445

446

447

Z094

ZC93

Z09Z

L. Poûumiiis Megellus. . . . .

T. Minucius Augurinus , ayant été

tué dans un combat , il fut rem-

placé par ,

M. Fulvius Corvus Pætinus.

P. Sempronius Sophus
P. Sulpitius Saverrio.

Ser. Cornélius Lentulus- - * . .

L. Genutius Aventinenfis.

M. Livius Denter
M. Emilius Paullus ,

Maître de la

Cavalerie

Ere
du

Cstp.

448

449

4P
451

Durée
’ufqii â
l7Ï<f.

Z0 ‘ I

z-yfi

Z089

Z088

Q. Fabius Maximus Rullianus, Diét.

M. Valerius Corvus , Dictateur.

P. Sempronius Sophus, Maître de

la Cavalerie.

45 i 2.Q%J

Q- Appuleius Panfa

M. Valerius Corvus.
453 zoS'^

M. Fulvius Petinus

T. Manlius Torquatus , auquel fut

fubftitué M- Valerius Corvus.

454 zoS)

L. Cornélius Scipio

Cn. Fulvius Centumalus-
455 Z0S4

Q Fabius Maximus Rullianus IV. *

P. Decius ?Æus III.

456 Z083

Ap. Claudius Cxcus IL . . • .

L. Voiumnius Flamma Violens IL
457 zoSz

Q. Fabius Maximus Rullianus V. .

P. Decius Mus IV , qui fe dévoua

pendant fan quatrième confulat.

458 zoSi

L. Poftumius Megellus. IL * . .

M. Attilius Regulus.
419 zg8«

L. Papirius Curfor ......
Sp Cavvilius Maximus.

4(jo Z079

Q. Fabius Maximus Gurges- . . .

D. Junius Brutus Scxva.

Ap- Claudius Cæcus ,
Dictateur.

C.Jllarcus Rutilus , Maître de la'

Cavalerie.

461 ZC7S

L. Poftumius Megellus III. . . .

C. Junius Brutus Bubulcus-
4(jZ Z377

P. Cornélius Rufinus

M. Curius Dentatus.
463 io~6

M Valerius Maximus Corvinus. .

Q. Cædi 'ius Noftua.
4^4 Z075

Q Martius Tremnlus. .....
p. Cornélius Arvina.

465 Z074

M. Claudius Marcelliis. ....
C. Naïuius Rutilus.,

Q. Hortenflus, Dictateur.

M. Livius Denter , Maître de U
Cavalerie.

ZC73

M. Valerius Maximus Potitus. . .

C. Elius Pætüs
4(57 loyi

C. Claudius Canina. 468 10-71

M Emilius Lepidus- \

C. Servi!!. 'S Tucca 469 207*
L, Cxcilius Metcllus,
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r 'Ere Durit

du jufquà
Cap . 1786.

P. Cornélius Dolabella Maximus. .

Cn. Domitius Calvinus.
470 2069

C. Fabricius Lufeinus. ... ;

Q. Emilius Papus,

' Guerrs de Tarente & de Pyrrhus.

471 2068

h - Emilius Barbula

Q Marcius Philippus.

47-i xq6j

P. Valerius Lævinus.

T. Coruncanius Nepos.
473 1066

P. Sulpitius Saverrio

T. Decius Mus , tué dans un combat.
474 2063

C. Fabricius Lufeinus II

Q. Emilius Papus II.

471 2064

P. Cornélius Rudnus II

C Junius Brutus Bubulcus IL
476 2063

Q. Fabius Maximus Gurges U.

L Genutius Cleplina.

P. Cornélius Rutinus, Dictateur.

C. Eiiiis Pætus J Maître de la

Cavalerie.

477 2062

M. Curius Dentatus III. . , . .

L. Cornélius Lentulus Claudinus.
478 io6 i

M. Curius Dentatus III. ....
Ser. Cornélius iMcrenda.

479 xo6o

C. Fabius Dorfo Licinus

C. Claudius Canina il.

480 2049

L. Papirius Curfor II

Sp. Carvilius Maximus IL
481 2038

C. Quindttius Claudws. . . . :

L. Genucius Cleplina.

482 20J7

C. Genucius Clepfina II

Cn. Cornélius Blafio.

483 2036

Q. Ogulnius Gailus

C. Fabius Pidlor.

484 2033

P. Sempronius Sophus
d t>. Claudius Craffus.

485 2034

M. Atilius Regulus. . . . . .

L, Julius Cibo.
486 2033

M. Fabius Piélor

D Junius Pera.

487 2032

Q. Fabius Maximus Gurges lîl. . .

L. Mamilius Vitulus.

488 2CJ

l

Première Guerre Punique.

Ap Clauiiius Caudex. ...... 489 iojo
M. Ful'vius Flaccûs.

M. Valerius Maximus MeiTala. . . 490 2049
M. Otacilius CraîTus..

Cn. Fulviiis CentuiualuSj DîBat.

Q. Marcius PhiiippuSj Maître de

la Cavalerie,

L. Poilumius. Megeüus- .... 491 2048
Q, Mamilins Vituius.

L Valerius Fiaccus 492. 2047
T. Otacilius Craiîus.

j

/

Ere
1

du

Cap. 1

Durit

jufqu'â
l-]ÿC.

Cm. Cornélius Scipio Alîna. .

L. Duillius.

. . 493 XOi\C

L. Cornélius Scipio. . . .

C. Aquiliius Florus.

2043

A. Attilius Calatinus. . . .

C. Sulpitius Paterculus.

• 491 2044

C. Atilius Regulus Serranus .

Cn. Cornélius BlaEo 11 .

. . 496 2045

Q. Ogulnius GalluSj Diêateur^

M. Lætorius PlancianuSj Maître

de la Cavt^erie.

L. Manlius Vulfo Longus. . . . 497
Q. Cædicius ifat/abrogé en fa place

M. Atilius Régulas.

Ser. Fulvius Pactinus Nobilior. . 498 2041

M. Emilius Pautlus.

Cn. Cornélius Scipio Afina II. . 499 2040

A. Atilius Calatinus.

Cn. Servilius Cæpio. ..... 5C0 2039
C. Sempronius Blæfus.

C. Auielius Cotta ...... joi 2038.

P. Servilius Geminus.
L. Cæcilius Metellus II 5'°^ ^^37

C. Furius Pacilus.

C. Atilius Regulus II. .... . joj 2056
L. Manlius Vulfo II.

P. Claudius Pulcher

L. Junius Pullus.

M. Claudius Giicia ,
Dictateur p

ayant été forcé d‘abdiquer i On lut

/abrogea

A. Atilius Calatinus , Dictateur.

L. Cæcilius Metellus, Maître de

la Cavalerie.

C, Aurelius Cotta IT. . . . . . J05 2034
P. Servilius Germinus II.

L. Cæcilius Metellus 2033
M Fabius Buteo.

M. Otacilius CraflTus IL ... . J07 2032

M. Fabius Licinus.

T. Cortuicanius J

M. Fulvius FlaccuSj Maître de la

Cavalerie.

M. Fabius Buteo II. ....
C. Atilius Bulbus.

A. Manlius Torquatus Ailicus. .

C. Sempronius Blæfus II.

C. Fundanius Fundulus. . . .

C. Sulpitius Gailus.

C. Lutatius Catulus

A. Pofiumius Albinus.

A, Manlius Torquatus Atticus II.

Q. Lutatius Cerco,

C. Claudius Centho. ....
]\î. Sempronius Tuditanus.

C. Mamilius Turinus

Q. Valerius Fait©.

., J08 2031

. 509 2030

. 510 2029

. fii 2028

. 512 2027

. 51.3 leiC

. 3:14 202J

É
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Ere I Durée
du I jufquà
Cap.

1

T. Sempronius Gracchus.

P. Valerius Falto.

•
ji; 2024

L. Cornélius Lentulus Caudinus.

Q. Fulvius Flaccus.

. 316 2023

P. Cornélius Lentulus Caudinus.

C. Licinius Varus.
• 517 2022

Les jeux féculaires furent célébrés eette

année par ordre du Sénat : M. Æmilius &
M. Livius Salinator étant Ilvirs.

T. Manlius Torquatus.

C. Atilius Bulbus II.

. vf 18 2021

L. Pollumius Albinus.

Sp, Carvilius Maximus.
. p9 2020

Q. Fabius Maximus Verrucofus.

M. Pomponius Matho.
. ;20 20.19

M. Emilius Lepidus. .

M. Poblicius Malleolus.

. J2I 2018

M. Pomponius Matho II. .

C. Papirius Mafo.

C. Duilius, DiElatcur.

• 2017

C. Aurelius Cotta, Maître de

Cavalerie.

la

M. Emilius Barbula. . T , .

M. .lunius Pera.

• S^ 2016

L. Pofiumius Albinus II. .

Cn. Fulvius Centumalus.
. 524 201

J

Sp. -Carvilius Maximus H. . 52f 2014
0. Fabius Maximus Verrucofus II.

P. Valerius Flaccus. . ...
M. Atilius Regulus.

. 526 2013

M. Valerius Melfala. .

L. Apullius Fullo.

• 5^7 2012

Guerre DE LA Gaule CiS ALP INE.

L. Emilius Papus.

C. Atilius Regulus.
. 528 2011

Q. Fulvius Flaccus II.

T. Manlius Torquatus II.

. 329 2010

L. Cæcilius Meteilus, DiEtateur.

N. Fabius Buteo , Maître de

Cavalerie.

la

C Flaminius Nepos. .

P Furius Ph’llus.

.• 530 2009

Cn Cornélius Scipio Calvns. •

M. Claudius Marcellus.
• 531 2Go8

P. Cornélius Scipio Afina. ' .

M. Minucius Rufus.
. J32 2007

Q. Fabius Maximus Verrucofus ,

^i^ateur ,

C. Flaminius Nepos , Maître de la

Cavalerie : ayant abdiqué , on mit

a. leur place ,

M. Emiliiis Barbula , Dictateur,.

Q. Emilius Psetus , Maître de la

Cavalerie.

L. Vetusius Philo, .... jjj ioo6

Ere
du

Cap»

c. Lutatius Catulus , aymt abdi-

qué , on leurfubrogea ,

M. Emilius Lepidus II, &M. Va-
lerius Lxvinus. \

M. Livius Salinator. . ; .
• 5J4

L. Emilius Paulus.

Seconde Guerre punique.

P. Cornélius Scipion. . . ' SI 5
T. Sempronius Longus.

Cn. Servilius Geminus. . . .

C. Flaminius Nepos II, auquelfut
fubjlitué M. Atilius Regulus II.

Q. Fabius Maximus Verrucofus ,

Diélateur ,

M. Minucius Rufus , Maître de la

Cavalerie y & en leur place

L. Vetuiius Philo , Diüateur.

M. Pomponius Matho , Maître de

la Cavalerie,

C. Terentius Varro 537
L. Emilius Paulus II , tué dans un

combat.

M. Junius Pera , Diâateur.

C. Sempronius Gracchus , Maître
de la Cavalerie,

L. PolIumius Albinus, 6? enfa place ,

M. Claudius Marcellus. . . 53

S

auquel on fubftitua ,

Q. Fabius Maximus VerrucofusIII.

T. Sempronius Gracchus.

Q. Fabius Maximus Verrucofus IV. 539
M. Claudius Marcellus III.

Q. Fabius Maximus, //j de Quiptus.

T. Sempronius Gracchus 11.

C. Claudius Cencho, Délateur.

Q. Fulvius Flaccus , Maître de la

Cavalerie. /

Q. Fulvius Flaccus III. . . . J41
Ap. Claudius Pulcher.

P. Sulpicius Galba Maximus. . . S4^
C. Fulvius Centumalus.

M. Valerius Lcevinus II. . . . J43
M. Claudius Marcellus IV.

Q. Fulvius Flaccus, Dictateur

P. Licinius Craflus Dives, Maître
de la Cavalerie.

Q. Fabius Maximus Verrucofus V. J44
Q. Fulvius Flaccus IV.

M. Claudius Marcellus V. • • S4S
T. Quinâius Crifpinus.

T. Manlius Torquatus, Dictateur.

C. Servilius Pullex Geminus ,

Maître de la Cavalerie.

C. Claudius Nero 546
M. Livius Salinator II.

M. Livius Salinator, Dictateur.

X ij

Durée
jufqti’a

Ijii.

lOOf

2C504

2005

2031

2033

1999

I95i<î

1997

I99<?

1995

1994

1995
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Q. CseciHüs MetcMiis , Maître de
la Cavalerie,

Q. CæcilÎLis Metellus.

L. Veturius Philo,

F. Cornélius Scipion l’Africain.

P. Licinius CralTiis Dives.

Q. Carciliiis Metellus , Dicîateur

L. Veterius Philo , Maître de

Cavalerie.

M. Cornelius’Cethegust' .

P. Sempronius Tuditanus.
Cn. Servdius Cæpio. •

C.Servilius Nepos.
P. Suipitius Galba Maximus

Diéiiteur.

M. Sel vilius Pulex GeminuSj Mait
de la Cavalerie,

î’i. Claiidius Nero.
M. Servilius Pulex Gemiuus.
C. Serviüus Nepos, Dici,t:ar,

P. P-.l!Lis PiCtus, Maître de la Cav
Cn. Cornélius Lentulus.

P. Aelius Pætus.

Guerre de Macédoine contre Philippe.

P. Suipitius Galba Maximus II.

C. Aurelius Cotta.

L. Cornélius Lentulus.

P. Villius Tappuliis.

T. Quintius Flamininus. .

Sex. Aelius Fiïtus Catus.

C. Cornélius Céthégus.

Q. >.linutius Ilufus.

L. Furius Purpuieo. .

M Clamlius Marcellus.

M. Porcius Cato.

L. Valerius Flaccus.

P. Cornélius Scipion Africain II.

1’. Sempronius Longus. .

L Cornélius Merula. . . .

Q. Minucius Thermus.
L. Quintius Flamininus. .

Cn. l>umiüus Ahenobarbus.

G U’‘ERRE d’AnTIOCHUS.

M. Acilius Glabrio.

P. Cornélius Scipion Nalîca.

L. Coruelius Scipion l’Afiatique.

C. Larlius Nepos.

Cn. Manlius Vulfo.

M. Fulvius NobiHor.

C. î.ivius Salinator.

M. Valerius. MelTala.

M. Etr.ilius Leçidns. .

C Flammius Nepos.

Sp. Folhimiits Albinus.

Q. Marcais fhürppus.

Ere
1
Durée

du jufquâ
Cap, [ 178#.

5^47 I 99Z

CO 1991

\

549 1990

550 1989

551 1988

55i 1987

^pe.

553 1986

554 1983

555 1984

55^ 19S3

557 198^

00 1981

559 1980

1919

561 1978

^6z 1977

5^3 1976

564 1975

5^^5 J974

S66 J 973

5^7 197-

App. ClaudiusPulcher.

M. Sempronius Tuditanus.

P. Claudius Pulcher

L. Porcius Licinus.

Q. Fabius Labeo. ....
M. Claudius Marcellus.

L. Emilius Pauli us

Cn. Eaîbius Tamphüus.
P. Cornélius Céthégus.

M. Bæbius Tamphilus.

A. Poilumius Albinus.-

C. Calpurnius Pifo , qui mourut

danâfa magiflrature; on luifubf-

titua

Q- Fulvius Flaccus.

L. Manlius Acidinus Fulvianus.

Q. FulviusFlaccus. Ces deux Con-

fuls étaientfrères.

M. Juniiis Brutus
A. Manlius Vulfo.

C. Claudius Pulcher

T. Sempronius Gracchus-

Cn. Cornélius Scipio Hifpallus.

On lui fuùjiitue ,

C. Valerius Lævinus.

Q. Fetilius Spiirinus.

P. Mucius Scævola. . . . .

M. Emilius Lepidus IL

Sp. Poftumius Albinus Paullulus. .

Q, Mucius Scævola.

L. Poftumius Albinus.

M. Popüius Lænas.

C. Popüius Lænas
p. Aelius Ligus.

Ces derniers Confuls font pris

parmi les Plébéiens tous les deux

pour la première fois.

Guerre de Persée

p. Licinius Craffiia-

C. Caffms Longinns.

A- Hoililius Mancinus.

A. Atilius Serranus.

Q. Marcius Philippus II.

C. Servilius Cæpio.

L Aemilius Paullus. •

C. Licinius CraOus.

Q. Aelius Fætus. •

M .Tui\ius Pennus-

C. Suipitius Gallus.

M Cl.'.udius Marcellus.

T. Minlius Torqiiati».

Cn. Odtavius Nepos.

A. iManiius Torauatus.

Q. Cartius Longinus.

T. Semoronius Grachus-

^1. Jnvetiiius Thaliia.

Ere
du

Capitole

568

569

570

571

57^

J75

Durée

jufqu d
178(5.

1971

1970

1969

1968

1967

1966

574

575

57^

577

57S

579

j8o

581

1964

1965

1^60

195?

1958-

58Z 1917

583 1936

584 19;

J

585 1914

j86 1953

587 195-

^88 1931

589 19JO

590 1949
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f. Corncllüs Scipîon Nafica.

€. Marcius Figulus ; ayant
que , on leur fubjlitua ,

P. Cornélius Lentulus
Cn. Domitius Ahenpbarbiis-

W Valerias i\ïefïa-la. .

C. Fannius Strabo.
L. Anicius Galliis. . . .

M. Cornélius Céthégus.
Cn. Cornélius Dolabella. .

M Fiiivius Nobilior.
M Emiliiis Lepidus. . .

C. Popilius Lenas.
Sex. Julius Csefar. . . .

L. Aurelius Orelles.
L. Cornélius Lentulus Lupus

C. Marcius Figulus II.

P. Cornélius Scipion Nafica II

M. Claudius Marcellus II.

Q. Opimius Nepos. . .

zbdi-

M. Acilius Glabrio
Q.FuIvius Nobilior. , .

T. Annius Lufcus.
M Claudius Marcellus IIL

L. Valerius Flaccus.
L Licinius Luciillus. . .

A. Pofiumius Albinus.
T. Quintius Flamininus. .

M, Acilius Balbus.

£rc ' Durit
du juj'qud

capitale 1786.

: 591
f-

1948

. 592 1947

1946

• sn 1945

• 595 1944

1943

• 597 1942

. 998 1941

55>9 1940
r

1959

. 601 1938

1937

. 603 1936

Troisième Guerre Punique.

L. Marcius Cenforinus 6o^
M. Manlius Nepos.

Sp. Poltumius Albirrus 1534
L. CalpiirniusFifo Cæfcnninus.

P. Cornélius Scipio Africanus Aemi-
l!_a_nus. . Co(î 1933

C. Li'vius Mamilianus Druftis.
Cn. Cornélius Lauulus. .... 6oy 1932

L. Mummiiis.
Q. F.ibjus Maximus Aemilianiis. . (îoS 1931

L. Uollilius Mancinus.
Scr. S'ulpitius Galba (309 1930

ï-'. A urelius Cotta.
Ap. Claudius Pulcher. , <Sio 1929

Q- Ca.’cilias Metellus Macédo-
niens,

C. Cxciiius Metellüs Calvus. . . 611 1928

Q Fabius Maximus Servilianus.

Cn. Servilius Cæpio 6ii 1927
Q. Fom peins.

C. Læ'ius Sapiens (5i3 1926
Q. Servilius Cæpio.

Cn. Calpurnius Pifo. <314 192J
M Fopiliiis Lsnas.

?. Cornélius Scipio Nalîcce Serapio. 1924

D. Junius Brutus Callaicus.

M. Emilius 'Lepidus Porcina. . .

C. Hoftilius Mancinus.
P. Furius Phihis

Sex. Ati'ius Serranus.

Ser. Fui vins Flaccu'. . . . . .

Q. Calpurnius Pilb.

P. Cornélius Scipio Afticanns Aemi-
lianus II

C. Fulvius Flaccus.

P. Mucius Scxvola
L. Calpurnius Pifo Frugi.

P. Popiiius Lænas
P. -Rupilius.

P. Licinius CraiTus Mucianiis. . .

L. Valerius Flaccus.

C. Claudius Pulcher
M Perpenna.

C. Sempronius Tuditanu.s. , . .

M. Aquilliiis Nepos.
Cn. Odravius Nepos

T. Annius Rufus Lufcus-
L. Caflius Longinus.

L. Cornélius Cinna.

M. Emilius Lepidus.

L. Aurelius Orertes.

Les jeux féculaires furent célé-

brés cette année , pour la qua-
trième fois

,
par un ordre du Sé-

nat: A. Manlius Torquatus & L.
Mummius Nepos étant Ilvirs.

M. Plaiitius Hypfaeus

M. Fulvius Flaccus.

C. CalTius Longinus
C. Sextius Calvinus.

T. Cæcilius Metellus Baleriarius. .

T. Quintius Flamininus.

Cn. Domitius Ahenobarbus. . .

C. Fannius Strabo.

L. Opimius Ne os

Q. Fabius Maximus Allobrogicus.

P.Manilius Nepos
C. Papirius Carbo.

L. Cjecilius Metellus Delmaticus.

L. Aurelius Cotta.

Marcus Porcins Cato ; on lui fulfiltua

Q Aelius Tuberon
Q. Marcius Rex.

L. Cæcilius Metellus

Q. Mutius Scævola.

C. Licinius Ceta

Q. Fabius Maximus Eburnus-

M. Aemiiius Scaurus

M. Cæcilius Metellus.

M- Acilius Balbus. .......
C- Porcins Cato.

C. Cæcilius Metellus Caprariiis. ,

Ère
du
Cap.

1^5
Durée
juj'qud

1786.

616 1925

617 1922

618 1921

619 1920

620 1919

6zi I91S

6x1 1917

61^ 1916

624 I9IF

6x^ 1914

616 1915

627 1912

^28 191-1

629 191G

630 1909

631 1508

632 1907

é 33. 1906

634 190J

<^3 L 19C4

190^

^37 1902

638 1901

639 1900

(340 1899
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Ere Duree
du jufqu'i

Cap, 1786.

Cn. Papirius Carbo.

M. Livius Drufiis . 641 1898
L. Calpumias Pifo Cæfoninus.

Guerre de Jugurtha.

L- Calpurnius Pifo Bellia.

M. Miniicius Rufus 643 1896
Sp. Pollumius Albinus.

Q. Cæcilius Metellus Numidicus. . 644 189;
M. Juiiius Silanus.

Ser. Sulpicius Galba ^45 1894
Q. Horienlîus Nepos , auquel on

fubfihue y

M. Aurelius Scaurus-

L. Caflfms Longinus , auquel on

fubfiitue

M. Aemilius Scaurus II. . . ; . 6^6 1893
C. Marius-

C. Atilius Serrafius 647 189Z

Q. Servilius Cæpio.

P. Rutilius Rufus 648 1891
Cn. Mallius Maximus.

C. Marius II 649 1890
C. Flavius Fimbria.

C. Marius 111 - . . 1889
L. Aurelius Oreftes.

C. l'.Iarius IV 6; i 1888

Q. Lutatius Catulus.

C. Marius V • 6^2. 1887
- Manil. Aquillius Nepos.
C. Marius yi ‘ iSSé

L. Valerius Flaccus.

M. Antonius Nepos. 6^^ i88j’

A. Poftumius Albinus.

Q. Cæcilius Metellus Nepos. . . 6^^ 1884
T. Didius Nepos.

Cn. Cornélius Lentulus 6^6 1883
P. Licinius CralTus.

Cn Domitius Ahenobarbus. . . i88z
C. Caflius Longinus,

L. Licinius Craffus éjS 1881

Q. Mucius Scævola.

Q. Ccelius Caldus . . r . . . 659 1880
L. Domitius Ahenobarbus.

C. Valerius Flaccus 660 1879
M. Herennius.

C. Claudius Pulcher 661 1878
M. Perpenna.

Jv. Marcius Pbilippus. . . - . . G6i 1877
Sextus Julius Cæfar.

Guerre des Marses.

L. Julius Cæfar 66^ 1876
P Rutilius Lupus.

Cn. Pompeius Str.ibo 664 187J
L. Porcins Cato.

L. Cornélius Sylla Félix. ....
Q. Pompeius Rufus.

Ere
du
Cap.

Durée

Jufqu i

1 TÜtf.

66; 1874

Cn. Oftavius

L. Cornélius Cinna , on luifubfiitua

L. Cornélius Merula.

666 00

L. Cornélius Cinna II

C. Marcius VII , étant mort , on

lui fubftitua'L. Valerius Flaccus.

667 1871

L. Cornélius Cinna III

Cn. Papirius Carbo.

668 1871

Cn. Papirius Carbo II ... .

L. Cornélius Cinna IV.
669 00

L Cornélius Scipion l'Afiatique. .

Cn. Junius Norbannus.
670 I 869

C. l\;Iarius . .

Cn. Papirius Carbo III.

L. Cornélius Sylla Félix , Diéîat.

L. Valerius Flaccus. \

186S

M. Tullius Decula
Cn. Cornélius Dolabella.

6ji 1867

L. Cornélius Sylla Félix IL . , .

Qi Cæcilius Metellus Plus.
^75 1S66

P. Servilius Varia Ifauricus, . . .

Ap. Claudius Pulcher.
674 186;

M. Emilius Lepidus
Q. Lutatius Catulus.

<^75 1864

D. Junius Brutus.

M. Emilius Livianus. •

676 00

tn. 0<îl;avius.

C. Scribonius Curio.
677 i86z

L. Odavius
C. Aurelius Cotta.

678 1861

L. Licinius Lucullus

M. Aurelius Cotta.
679 1860

M, Terentius Varo Lucullus. . .

C. Caflius Varus.

680 CO
M

L. Gellius Poplicola

Cn. Cornélius Lentulus Clodianus.

681 i8;8

C. Aufidius Orelles

P. Cornélius Lentulus Sura.

68z i8;7

M. Licinius Craiïiis. ..... 683 i8;6
Cn. Pompeius Magnus.

Q. Hortenlius 684
Q Cæcilius Metellus Crcticus.

L. Cæcilius Metellus 68y i8j’4

Q. Marcius Rex.

C. Calpurnius Pifo. 6^6 18^3
M. Acilius Glabrio.

M. Emilius Lepidus 687 i8|i

L. Volcatius Tullus.

L Aurelius Cotta 688 i8fJ
L. Manlius Torquatus.
Julius Cæfar 689 iSf»

L. Marcius Figulus.

M. Tullius Cicero 690 1849
C. Antonius.

D, Junius Silanus 691 1S48

!.. Licinius Murcma.
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• Ere 1

du i

Cap.
1

M. Puppius Pifo Calpurnianus. . 692
MfValerius Mcflala Miger.

L. Afranius

Q. Cæcilius Metellus Celer.

C- .îulius Cæfar 6,94

L. Calpurnius'Bibulus.

L. Calpiirnius Pifo Cæfonniniis. . . ^95
A. Gabinius.

P, Cornélius Lentulus Spinther. . 696
Q. Cæcilius Metellus Nepos.

Cn. Cornélius Lentulus Marcellinus. 697
L. Marcius Philippus.

Gn. Pompeius Magnus IL . • • ^98
M. Licinius Cralfus IL

Luc. Domitius Ahenobarbus. . . 699
Ap. Claudius Pulcher.

Cn. Domitius Calvinus- . . . ,
yoo

M. Valerius Meffala.

Cn Pompeius Magnus IIÎ. . . . 701

Premier Conful fans CoUcguê y

vers les calendes du. mois d'Août y

il s’ajfocie ,

C. Cæcilius Metellus Pius Scipio.

Ser. Sulpitius Rufus 702
M. Claudius Marcellus.

L. Emilius Paullus 703
C. Claudius Marcellus.

C. Claudius Marcellus. , . . . 704
L. Cornélius Lentulus Crus.

C. Julius Cæfar , Conful & DiBateur

fans Maître de la Cavalerie. .

P. ServiliusVatia Ilauricus , Conful.

Q. Fufius Calenus 706
P. Vatinius*

C. Julius Cæfar, DiElateur.

M. Ar.tonius, Maître delà Ca-
valerie.

Durée
^

jufqu'â
1 -JIS 6 .

1847

1846

184;

1844

1843

1842

1841

1840

1839

1838

1837

1836

1835

1834

1833

C. Julius Cæfar III, Conful & Dicîat. 707 1832
M. Acmilius Lepidus.

C. Julius Cæfar IV , Conful & Diâ. 708 183 I

M. Aemilius Lepidus , Maître de

la Cavalerie : la même année

Confulpour trois mois

Q. Fabius Maximus J

C. Trebonius; au premier ymortfu^

bîtement, onfubjlitua C- Caninius

Rebilus.

C. Julius Cæfar Y y DiHat. 6* Conful. 709 1830
M. Aemilius Lepidus, Maître de

la Cavalerie. Celui-ci étant mort

,

& Cn. Domitius Calvinus , défî-

gné à fa place , n ayant pas fuc~

cédé , Ctcfdr nomma pour Conful

& Maître de la Cav. M. Anto-
ni'US > 6^ Cefar étant ajfajpné

y

on lui fubjlitua F. Cornélius

Belabella.

c O N 1157

’ Ere 1 Duree
du 1 jufqu’d

Cap.
1

lyïé.

C. Vibîus Panfa 710 1829
Ayant été ajfajfiné y on lui fubf-

tltua C. Julius Cæfar , qui , dans

la fuite , devint Empereur
, & fut

appelé Augujie. Ayant abdiqué le

Confulat y on lui fubjiitua C. Ca-
rinas.

A. Hirtius , ayant été tué , on mit

a fa place Q. Pædius, qui, étant

mort aujji
, fut remplacé parF.YtXi.-

tidius , qui étoit aujji Préteur, '

^

Triumvirs pendant cinq ans.

M. Emilius Lepidus.

M. Antonius.

lmp. Cæfar Augullus.

Cous U L s.

L. Munatius Plancus 71 1 182S
M. Emilius Lepidus IL

L. Antonius 712 1827
P. Servilius Vatia Ifauricus II.

Cn. Domitius Calvinus. . . , . 713 i82iS

C. Afinius Pollio.

On leur fubjlitue :

L. Cornélius Balbus.

P. Canidius Crafllis.

L. .Marcius Cenforinus. Z
'.

714 iSzj.

C. Calvifîus Sabinus.

Appius Claudius Pulcher. . . . 715 1824
C. Norbanus Flaccus.

Triumvirs pendant cinq ans.

M, Emilius Lepidus II.

M. Antonius IL

lmp. Cæfar Auguftus II.

M. Vipfanius Agrippa. .... 716 1823.

L. Caninius Gallus. On luifubjlitue

T. Statilius Taurus.

L. Gellius Poplicola. ...... 717 1822
M. Cocceius Nerva.

On leur fubjlitue :

t

L. Miinamis Plancus II.

P. Sulpitius Quirinus.

L. Cornificius ; . 718 1821
Sex. Pompeius.

Lucius Scribonius Libo. .... 719 1820
M. Antonius II. Il abdiqua le i«

Janvier

,

ô" on mit a fa place

L. Sempronius Atratinus. /

Au icr Juillet, Paulus Emilius

Lepidus.

C. Memmius.
Au le» Novembre y M, Herenniui.
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F-re

du.

taf.

Durée
jufquu
1786.

C. Cæfar Ofthvien ÎT. . 7Z0 1819
On lui fubflitue P. Autronjus

Pcetus.

I^. Volcatiüs Tullus.

Au ICI Mai y L. Flavius.

Au let Juillet , C. FotitciuS

Capito.

M. Acilius Aviola.

Au let Septembre , L. Viiiucius.

Au Octobre
,
L. Laronius.

Cn. Domitius Ahenobarbus. . . . jxi i8i8

C. Sofius. ,

Au lei Juillet , L. Cornelius.

Au ler Novembre , N. Valcriiis.

C. Cxfar Oitavien lïl yii

M. Valcrius Meflala Corvinus.

Au icx Mai , M. Titius.

Au ler Octobre , Cn. Pompeîus.

c. Cæfar Oilavien IV 725
M. Licinius CralTus.

Aux Cal. de Juillet , C. Antiftius

Vêtus.

Aux Ides de Septembre , M. Tullius

Cicero.

Aux Cal. de Novembre , L Ssenius.

C. Caefar Odtavien V, 724 1815

Sex. Appuleius

Aux Cal. de Juillet, Potit. Valerius

MeTa la

1817

1816

C. Cæfar Oétavien VI 7^5 1814
M. Agrippa II.

C- Cæfar Oéiavien Augufle VU. . 726 1813

M. Agrippa III.

C. Cæfar Oélavicn Augufle VIII. 7^7 1812

T. Statilius Taurus II.

C. Cæfar Odlavien Augufle IX. . 728 1811

M. Junius Silanus.

C. Cæfar Oétavien Augufle X. . . 7-9 1810

C. Norbannus Flaccus.

C, Cæfir Oclavien Augufle XL 730 1809

On lui fubflitua Lucius Seftius.

A. Terentius Varro Murena , au-

quel on fubflitua Cn. Calpurnius

Pifo.

C. Cæfar Oétavien Augufle, Dic-

tateur perpétuel , abdiqua ,
en fe

r/fervant l’autorité de Tribun.

M. Claudius Marccllus Aeferninus, 731 1808

L. Ariuntius.

Q. Aemilius Lepidus 73 i 1807

M. Lollius.

733 1806

P. Silius Nerva.

C. Sentius Sataruinus 734 J 80J

Ere
du

Cap.

735

73<5

Q. I.ucretius Vefpillo,

Aux Cal. de Juillet . I\I. Viiiuciuî.

VipCaujus Agrippa. .

Durée
jufqu i

1S04

i8oj

737

P. Cornelius Lentulus Marcellinus

Cu. Cornelius Lentulus.

C. Furius

C. Junius Silanus.

On célèbre cette année les jeux

fcculaites pour la cinquième fois

L. Domitius Ahenobarbus. . .

P. Cornelius Scipio.

Aux. . ... L. Tarius Rufus.

M. Livius Drufus Libo 738 1801

L. Calpurnius Pifo.

M. Licinius Craflus 739 180®

Cn. Cornelius Lentulus.

Ti. Claudius Ncto 740 1799
P. Quintilius Varus.

P. Sulpitius Quirinus 741 1798
M. Valerius Meflala Barbatus

Acmilianus , auquel on fubftitua

C. Valgius Rufus, auquel fut

fubrogé C. Caninius.

Q. Aelius Tubero 742 1797
P. Fabius Maximus.

Julus Antonius Africanus. , , . 743 I79<»

Q. Fabius Maximus.
Nero Claudius Drufus 744^ 1795’

T. Quintius Crifpimis.

C. Marcius Cenforinus 741’ 1794
C. Afinius Galbs.

Ti. Claudius Nero II 746 1793
Cn. Calpurnius Pifo.

D. Latlius Balbus 747 1791
Cn. Antiflius Vêtus.

C. Cæfar Oélavien Augufle XII. . 748 1:791

L. Cornelius Sulla.

C. Calvifius Sabinus. ..... 749 1790
L. Paflienus Rufus.

L. Cornelius Lentulus 750 1789
M. Valerius Meflalinus.

C. Cælar Oétavien Augufte XIII- . 7^1 1788
M. Plautius Silvanus ; on lui fubf-

titue C. Caninius Gallus.

Cofliis Cornelius Lentulus Getulicus. 751 1787
L. Calpurnius Pifo.

C. Cæfar , fils adoptif d‘Augufle, . 753 1786
L. Emilius Paullus.

P. Vinucius 754 iy8f
P. Alfmjus Varus.

CONSULS ROMAINS depuis Jefus-Ckrifi.

Les Confulats ne duroient toute Tannée que
dans les temps de la République P«omaine. Dans
la fuite, comme il ify avoir pas aflèz de Confu-
laires pour remplir tous les emplois qui leur

étoient affeélés ,
à caufe du grand nombre des

Provinces , les Empereurs ne tirent des Confuls

que pour quelques mois , afin de pouvoir leur
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en fuWHtuer d’autres , qu’on appeloit fubrogés

,

lubllitués & petits Confuls. 11 n’y avoit néan-

moins que le nom des Confuls ordinaires, ou de

ceux qui commençoient au mois de Janvier, dont
on fe fervoit dans la fupputation des tei^j». Le pre-

mier Confulat des Empereurs , fur-tout depuis

Claude , marque l’année qui a fuivi leur promo-
tion. De plus , le même Conlulat des Empereurs
fe comptoir toujours jufqu’à ce qu’ils en prif-

fent un nouveau. Ainfi, le cinquième Confulat de
Trajan fe compte jufqu’au fixième, c’ell-à-dire ,

depuis l’an 105 jufqu’à 112. Une autre remarque
à taire J c’eft que le premier Confulat ordinaire fe

compte pour un fécond Confulat , lorfqu’il eft

précédé d’un Confulat fubrogé, qu’il ne faut pas

confondre avec les oinemens ou les honneurs
Confulaires. Suivant cette règle , Claude ayant
pris le Confulat au mois de Janvier de l’an 42 de
J. C., 2e de fon règne , cil nommé Conful pour
la deuxième fois

,
parce qu’il l’avoit été le pre-

mier Juillet de l’an jy de J. C. , & premier de
Caligula. Il en ell de même de Vefpafien , dont le

deuxième Confulat marque l’an 70 ,
parce qu’il

avoir été petit Conful pendant les deux derniers

mois de l’an yi. Enfin, quand il n’y avoit point
de Confuls nommés dans l’année , ou qui fulTent

reconnus pour tels ( ce qui arriva quelquefois
dans la décadence de 1 empire ) on comptoir par
le Confulat précédent. Nous en fournirons plus
d’un exemple dans cette lille-

Pour obvier à toute méprife , on n’a marqué
que les noms certains des Confuls, fans y ajouter
leurs prénoms & furnoms , lorfqu’ils ont paru
douteux ou fuppofés. Muratori , dont l’exaélitude

eft connue , nous a fervi de principal guide à cet

égard.

Vis-à-vis de chaque Confulat , nous plaçons
d’un côté les années de l’incarnation ; de l’autre,

celles delà fondation de Rome , auxquelles il cor-

refpond. C’eft le calcul de Varron , qui place

l’époque de Rome à la 1 ve année de la vi* Olym-
piade

, 753 ans avant J. C. que nous fuivons,

comme le plus commun & le plus autorifé. Ceux
qui reculent cette époque d’une année, avec les

faites Capitolins , ou de deux , félon le calcul de
Frontin , ou même de fix , d’après Fabius Piélor

,

peuvent aifément fe concilier avec nous , au
moyen du Confulat qu’ils ont coutume d’in-

diquer.

Ans de Jefus-Chrijl.

1 Caius Caefar , fils d'Agrippa ,

par Augufle.

M. ÆmiUus Paulus.

2 P. Vinicius

,

P. Alfenius Varus.

5

L, Ælius Lamii,
M. Servilius.

4 Sex. Ælius Catus ,

C. Sentius Sarurnînus.

Antiquités , Tome il.

Ans de Rome,

adopté

754

755

75^

7S7
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Ans de Jejùs-Chrljl, Ans de Rome.

y L. yalerius MeflTala Volufus, yyS
Cn. Cornélius Cinna Magaus.

6 M. Æmilius Lepidus , 759
L. Arruntius.

7 A. Licinius Nerva Silianus, yba
Q. Cæcilius Metellus Creticus Silanus,

P. Cor. Lent. Scipio, 1 futjiitués U
T. Q. Crifp. Valerianus. j Juillet.

8 M. Furius Camillus
, 761

Sex. Nonius Quintilianus

,

Lucius Apronius , fubftitués le

Aul. Vibius Habitus. )
Juillet,

9 Sulpicius Camerinus
, 762

C. Pompeius Sabinus,

M. Papius Mutilus, fubflitués U
Q. Poppæus Secundus. j

lit Juillet.

10 P. Cornélius Dolabella ,

C. Junius Silanus

,

Serv^. Corn. Lent. Maluginenfîs ,

fubjiitué le premier Juillet,

1 1 M. Æmilius Lepidus
, 7^4

T. Statilius Taurus

,

L. CalT. Lociginus , fubflitué U pre-

mier Juillet.

12 Germanicus Cæfar ,

C. Fonteius Capito,

C, Vifellius Varro , fubjiitué le premier

Juillet.

13 C. Silius
, 7(5(5

L. Munatius Plancus.

• 14 Sex. Pompeius , (i) 767
Sex. Appuleius.

ly Yiv)i(mQ7ehx
, fils de Tib'ere f 768

C. Nôrbanus Faccus.

16 T. Statilius Sifenna Taurus, 764
L. Scribonius Libo

,

P. Pomponius Giæcinus , fubjiitué le

premier Juillet,

17 C. Cæcilius Rufus , fy»
L. Pomponius Flaccus Græcinus.

18 Tiberius Aug. III, 771
Germanicus Cæfar II.

L. Seius Tubero, 7 r ta-, >

C. Rubellius Blandus. y

19 M. Junius Silanus
, 772

L, Norbanus Balbus.

20 M. Valeriu-s MelTala
, 773

M. Aurelius Cotta IL

21 Tiberius Aug. 774
Drufus Cæfar II.

22 C. Sulpitius Galba , 775
Q. Haterius Agrippa,
M. Cocc. Nerva , \ r ta- t

c. Vibius Rufinus

23 C. Afinius Pollio , • 77^'

L. Antiftius Vêtus

,

(0 Cette année Augufte fit faire un nouveau dénona-
brcment du peuple Romain, qui fc trouve monter à

41 J 7000 hoimncs.
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1 - / fub filtués

170
Atis de J. C. Ans de Rome,

Q. Jun, Elacfus J fubfiitué a Pollio le

premier Juillet.
,

24 Serv. Coinelias Céthégus
, 777

L. V ifelims Varro.

25 M. Afiniuf ,4 grippa
, 778

Coffiis Cornélius Lentulus.
26 C. Calvifius Sabinus

, 779
Cn. Corn. Lentulus Getulicus,

Q. Marcius Barea, > fubflit.

1 '. RuftiusNummus Gallus. J /e i Juil.

27 M. Licinius CralCus Fragi, 780
L. Calpurnius Pifo.

28 App. Junius Silanus , 781
Silius Nerva.

29 L. Rubellius Geminus J 782
C. Fufius , ou Rutius Geminus

,

Aulus Plautius, \fubfiiiués le pre-

L. Nonius Afprejias. ^ mier Juillet.

30 L. CafTius Longinus
, 783

IM. V in’c us.

C. Cafl'ius Longinus, fubflitués le

L. Narvius Surdinus. 5 ^ Juillet.

31 Tiberius Aug. V ,
y'ü/çu'aa 9 iVPai, 784

Ælius Sejanus , tué /e 18 Novembre ^

Faull. Corn. Sylla

,

Sextidius , ou S^x. Teidi

Catull
*

L. Fulcinius Trio , fubfiitué le i Juil.

Pub. Memmius Regulus , fubfiitué le

I Octobre.

32. Cn. Domitius .Ahenobarbus
, 785

M. Furiiis Cainillus Scribonianus ,

A. V'itellius , fubfiitué au dernier le

I Juillet.

33 L. Sulpirius Galba , (i) 786
L. Corn. Sylla Félix

,

L Salvius Otho , fubfiitué a Galba, le

I Juillet.

34 Pau'us Fabius Perficus , 787
L. Vittllius.

3 J C. Ceftius Gallus , . 788
I\I. Servilius Nonianus, ou Monianus.

36 Sex. Papinius Allenius
, 789

Q. Plautius.

37 Cn. Acerronius Prnculus, 790
Caius Petronius Pontius Nigrînas

, (2)
C. Caligula , Imper. ) fubflitués le pre-

Tiber. Claudius. (3)
j” mier Juillet.

(1) Galba portoit alors le prénom de Lucius, qu’ilchan-
}>ea ,

étant Empereur, contre celui de Servius. Cependant
on voit des monumens. où ü lû appelé Servius , en parlant
de fon Conllilat.

(2) Le fécond de ces deu^ConfuIs eftplus communément
appelé C. Pontius Nigrmus.

(3) Caligula & Claudius retinrent le Cor.fulat que d'eux

mri^. Ou t.'eft pas clTuré d.- ceux- qui leur fuccéJerenr.
Pigliiiis croit que ce futeni Tibetius Yinidus Quadtatus ,

&Q Ciutias Rufas,

Ans de J. C. de Rome.

38 M. Aquillius .Tiilianus . 79*
P. Nonius Afprenas.

39 Caius Aug. 11 , 792-

L, A'pionius Catfianus,

M. SangiiiniaSj fuofinué à Caius , le

1 Février.

Cn. Domitius Corbulo , fubfiitué le

1 Juillet.

Domitius Africanus, ou , fubfiitué

le 3 1 Août.

40 Caius Apg. III , feul. Quelques-uns lui 795
joignent mal

,

L. Gellius Poplicola.

41 Caius Aug. IV, 794
Cn. Sentius Saturniaus.

Q Pomponius Secundus , fubfiitué

à Caius , le J Janvier.

42 Tib. Claudius Aug. II ,jufqua la fui de 795
Février.

Caius Cæcina Largus.

43 Tib. Claudius Aug. \\\ , jufqua la fin de 796
Février,

L. VitelliusII , père de l’Empereur de

ce nom.

44 L. Quindius Crifpinus II, 797
Marcus Statilius Taurus.

Manias Æmilius Lepidas , fubfiitué

au premier.

43 M. Vicinius 11 , _
79^

Taurus Statilius Corviiuis.

*46 P. Valerius Afiaticus II, 799
M Junius Silanus

Velle.us Rufiis,

|Oilorius Scapula. ,

47 Tib. Claudius Aug. IV, 8co

L. Vitelliiis III.

48 AvJu^ \\r.e.\YiüS ,
depuis Empereur J 801

Q. Vipfanius Publicola,

L. Vrtellius , frère d'Aulus , fubfiitué

le I Juillet.

49 A. Pompeius Longinus Gallus, 802

Q. Veranius

,

L. Memmius Pollio , 1 fubflitués le

Q. Allius Maximus. f l Mai.

JO C. A'uiftius Vêtus , 803

]\I. Suillius Nervilianus.

ji Tib. Claudius Aug. V , 804
Serv. Cornélius Orfitus.

C. Minutius Yunc{inus,'i fubflitués le

C. Vettennius Severus, yi Juillet.

Titus Flavius Vefpafianus , fubfiitué h

l’un des deux le I Novembre.

32 Publ. Corn. Sylla Faulhis Sof
Lucius Salvius O’tho Titianus.

33 Decimus Junius Silanus , 806

Quintus Haterius Antoninus (i)

(1) Quelques-uns donnent pont Confuls fubdirués

cette année ,
Sex. Palpelius Hifter ,

2c L. PeJan!u.si mais

dans le viai
,
l’on ne fait point à quelle année ils appar-

tiennent.
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54 M. Afinius Marcellus , 807
Manius Acilius Aviola.

55 Aü^. jufqu au premier Mars
^ 808

L. Antiftms Vêtus.

56 Q. Voluiîus Saturninus , S09
P. Cornélius Scipion.

57 Nero Aug. \l,jufquau l Juillet y (i) 810
L. Calpurnius Pifo.

58 Nero Aug. 111 , 81

1

Valerius Aleffala.

59 L. Viplhnius ApronianuSj 811
L. Fonteius Capito.

60 Nero Aug. IV , 813
Coü'us Cornélius Lentulus.

C. Cæfonius Pætus , 814
C. Petronius Turpilianus.

éa P. Marius Celfus, 815
L. Afinius Gallus.

L. Annæus Seneca ,
") fuhjlitués le

Trebellius Aiaximus. 3 i Juillet.

<33 C. Memmius Regulus, 816
L. Virginius Rulus.

64 G. Lecanius Balfus , 817
M. Licinius Crafiüs.

éj A. Licinius Nerva Silianus
, (2) 818

M. Vellinius Atticus.

Anicius QtxtàWs
, fubflitué à Vefiinius

le premier Juillet , & tué pat ordre
de Néron.

66 C. Lucius Telefinus , 819
C. Sueronius Paulinus.

67 L. Fonteius Capito 11 , 820
C. Julius Rufus.

‘

68 C. Silius Italiens, ( cV//ePoëre) 821
M. Galerius Trachalus-

69 Serv. Siilpicius Galba Aug. 11 , 822
T. Vinius Rufinus.

Salvius Otho Aug. 'ifubjiitués en

L. Salv. Otho Titianus. 3 Janvier.

L. Verginius Rufus , It

Vopifeus PompeiusSilvanus. 3 i Mars.
Titus Arrius Antoninus , fubftitués le

P. Marius CelfusII. ^ i Mai.
C. Fabius Valens, \fubjlitués le

Aulus Alienus Cæcina. 3 i Septembre.

RofciusRegulus,/wé7îtWA 31 Ocloh.

d Csecina
, dégradé ce jour-ld même.

Cn. Cæcilius Simplex , le

C Quîntius Atticus. j i Novembre.

70

Fl. Vefpafianus Aug. II, 823
Titus Cæfar I.

M. Licinius Mutianus, \fubflituésle
Publ. Valerius Afiatieus../ i Juillet.

(i) Le P. Manfî fait durer le Confulat de Néron jufqu’à
la tin de l’aimée , ôc donne pour Conful fubflitué à Pifon

,

L. C'æfiusMartialis.

(i) Plautius Lateranus , celui dont la célèbre Bafîlique
de Larraii a tire fo.i nom

, avoir été déiîgné pour cette
innée i mais il fut tue ayant d'entrer en charge.

171
Rome.

L. Annius Baflus , \fub/litu^és le

C Cæcina Pætus,. f l Novembre.

71 Flav. Vefpafianus Aug. 111 , 824
M. Cocceius Nerva.

Flav. Domitianus Cæfar ,
\fubjlit. le

Cn. Pædius Callus. 3 i Mars.

72 Vefpafianus Aug. IV , 825
Titus Cæfar II.

73 Domitianus Cæfar II , 826

M. Valerius Melfalinus.

74 Vefpafianus Aug. V , 827
Titus Cæfar III.

Domitianus CxCdit , fubftitué

à

Titus,

le I Juillet.

75 Vefpafianus Aug. VI , 828

Titus Cæfar IV.

Domitianus Cæfar IV, ’Xfuhjlit. le

M. Licinius Mutianus III. 3 i Juillet.

76 Vefpafianus Aug. VII, 829
Titus Cæfar V

,

Domitianus Cæfar V , \fubflitués le

T. Plautius Silvanus IL 3 i Juillet.

77 Vefpafianus Aug. VllI, 83»
Titus Cæfar VT.

Domitianus Cæfar VI, fubflitués le

Cn. Jul. Agricola, 3 i Juillet.

78 L.. Ceionius Commodus , 831
Décimas Novius Prifeus.

79 Vefpafianus Aug. IX, (i) 832
Titus Cæfar VIL
M. Titius Friigi

,

Vitius Vinius, ott Vinidianus Julianus,

fubfliiués le I Juillet.

80 Titus Aug. VIII, 853
Domitianus Cæfar VII.

81 L. Flavius Silva Nonius BalTus
, 334

Afinius Pollio Verrucofus. (2}

82 Domitianus Aug. VIII , 83
T. Flavius Sabinus.

83 Domitianus Aug. IX , 836
Q. Petilius Rufus II

,

C. Valer. Mefralinus,/^^//^^^ àRufus.

84 Domitianus Aug. X ,
' 837

Sabinus.

85 Domitianus Aug. XI , 838
T. Aureliys Fulvus, ou Fulvius.

§6 Domitianus Aug. XII, (3) 839
Ser. Corn. Dolabella Metellianus.

87 Domitianus Aug. XlIT, 840

A. Volufius Saturninus.

88 Domitianus Aug. XIV, 841

L. Minucius Rufus.

89 T. Aurelius Fulvus II , 842

A. Sempronius Atratinus.

(i) Le P. Manfi prétend que Domitlen fut Conful cette

année après la mort de fon pete.

(i) Une infetiption ancunne appelle le premier ce ces

den.y Conluls, Lucius Flavius Silvaniis.

(j) Ce fut fous ce Coafulat que les jcu.v Capitolins

fui^t ittHitués.

y ij
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90 Domitianus Auj. XV , 843
M. Cocceius Nerva II.

91 M. Ulpius Trajamis', 844
M. AciHus GJabrio.

92 Domitianus Aug. XVI , 845
Q. Volufius Saturninus.

93 Pompeius Collega , 846
Cornélius Prifcus. (i)

94 L. Nonius Torquat. Afprenas, 847
T. Sex. Magius Lateianus , (2)
L, Serg. Paulus,/ù3y?/rüe<2 Lateranus.

95’ Domitianus Aug. XVII, (3) 848
T. Flavius Clemens. (4)

96 C. AntiPius Vêtus , 849
C. Manlias Valens.

97 Nerva Aug. III , 830
L. Verginius Rufus III

,

Cornélius Tacitus , fuccejfeur dt

Rufus.

98 Nerva Aug. IV, 851
M. Ulpius Trajanus Cæfar II.

99 C. Sofius Senecio , 832
A. Cornélius Palma.

100 Trajanus Aug. III , 853
M. Corn. Fronto III.

101 Trajanus Aug IV, 834
Sex. Articuleius,

Corn. Scipio Orfitus , fuccéda le I

Mars à l'an des deux y a ce que

l’on croit.

BebiusMacer, 'X^fuhflltués le

M. Valer Paulinus. ( 1 Mars.
Rubrîcus Gallus , 'î fubfl. le 1 Juil. Le

Q. Carlins Hifpo. 3 dem. n efipas sûr.

102 C. Sofius Senecio III, (3) 833
L. Licinius Sura II.

103 Trajanus Aug. V, 836

(1) Plufieurs rapportent à cette année les Confuls fnbP-

tilue.s,M. Lollius Paulinu«,ValetiusAfiaticus Saturninus,
& C. Annius Julius Quadratus 5 d’autres les mettent fous
l’anncî précédente •, mais nous n’ofons rien décider là-

ociTus.

(i)LeP. Pagi donne pont Collègue aa premier de ces

deux Confuls , M. Aretinus, ou Articinus Clemens, que
Domiticn fit mourir cette année. M. de Tillemont croit

que Clemens lui fut feulement fttbftiruéi mais l’année de
ion Confulat efi fort rnceitainc.

(3) C’efi ici le dernier Confulat de Domitien
,
fuivant

tous les faftes Confiilaires. Cependant le P. Chaniillart
aveit dans fon cabinet une médaille qui poftoit la marque
d’un 18e Confulat de cjE Prince. Elle ptouveroit qu’il en
auEoit pris pofleflion avant fa mort, & ne chang, toit rien
à la chronologie oïdinaite. D’ailleurs

, on pourroit croire
que cetee médaille avoir été frappée d’avance.

(4) T. PI. Clemens étolt coufin , & non pas oncle de
Domitien, étant fils de Sabiniis , frère de Vefp.'ilien. Do-
miùen le fit mourir vers le mois dé Juillét de cette année ,

à caufe du chriftianifme qu’il profeffoit.

(5) Ce Conful n’eft pas av.flî sûr que fon Collègue;
lua^ nous foiYom ks inciUeuis Ântiquaites.

C O N
dins dt J. C. Ans de Rome»

L. Appius Maximus.,(i)

104 L. Licinius Sura III ,
' 837

Pub. Horatius Marcellus. (2)

103 Tib. Juiius Canciidus II, 838
A, Julius Qiiadratus II.

106 L. Ceionius Commodus Verus, 839
.

L. Tutius Cereaüs.

107 L. Licinius Sura III ,
860

C. Sofius Senecio IV.
108 App. Annius Trebonius Gallus, 861

M. Atilius Metellus Bradua.

L. Verulanus Severus, >

ou Severianus, V fubjlitués,

App. Annius Gallus. 3
109 A. Cornélius Palma II

,

C. Calvifius Tullus II

,

PubliusÆlius Hadrianus, ") / la-.,',

L-PublidusCdta.
110 Servius Salvidienus Orfitus,

M. Peîiucaeiis Prifeinius.

111 C. Calpurnius Pifo ,

M. Venins Bolanus.

Orfus Servianus II,

L. Fab. Julius.

)fubfi. le I Mars y

fuivant une inf-

criptiondePan-

I
vint.

112 Trajanus Aug. Vl ,

T Sextius Africanus.

113 L. Publicius Celfus II,

C. Clodius Prifeinus.

114 Q. Ninnius Halia ,

P. Manilius Vopifeus.

113 L. Viplianius Melfala ,

M. Vergelianus Pædo.
116 L. Ælius Lamia,

Æüanus Vetus-

117 Qnindiius Niger ,

C. Viplianius Apronianus.

118 Hadrianus Aug. II ,

Tiberias Claudius Fufeus Alexander.

119 Hadrianus Aug 111 ,

Q. .lunius Ruliicus.

120 L. Catilius Severus, (3,)

T Aurelius FuJvus.

121 L. Annius Verus 11 ,

Aurelius .4ugurinus.

122 Manius Acilius Aviola >

Caius Corn Panfa.

123 Q. Anius Pætmus, (4)

8é2

863

864

266

867

868'

8^9

870

871

87x

^73

874

87J

876

(1) Le P. M.nn(i donne pour Confuls ordinaires de cefre

année , à la place de ces deux-ci. Sur.-» Il Sc Publias Nei."»-

tius Marcellus; m.ais fes preuves ne fout nullement eoiv-

yaincantes.

(2) Noris & Manfi placent en cette aimée nos deux Coit-

fuls-de la precedente.

(5) Catilius Severus fut le bifaïeul maternel de l’Empe-
reur Antonir.

(4) Une infe iption rapportée par le P. Manfi , appelle ce

ConfuJ Q. Aniculeius Pæiinus.
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L. Venuleius Apronianus.
__

114 Manius Acilius Glabrio , 877
‘ C- Bellicius Torquatus.

lij P. Corn. Scipio Afiatieus II, 878

Q Vettiiis Aquiliiiu5.

Ii6 M Annius Verus III , 879
Eggius Ambibulus^.

127 Titianus , 880
Gallicanus.

12S L. Nonius Torquatus Afprenas II , 881

M. Anniiis Libo , (i)

129 Q. Julius Balbus , 882
P. Inventius Celfus II,

C. Neratius Marcellus , l /> ,a',

Cn.LolliusG.Ilus.

130 Q. FabiusCatullinuSj
,

883
M. Flavius Afper.

131 Ser. Odavius Lænas Pontîanus, 884
M. Antonius Rufinus.

132 Sentius Augurinus, 88

j

Arrius Severianus , ou Sergianus IL

133 M. i^nt. Hiberus , 886
Nummius Sifenna.

134 C. Jul. Servianus III, 887
C. Vibius Varus. (2)

13 J Pontianus, 888
Atilianus, ou Atelanus.

136 L. Ceionius Commodus Verus , 889
Sex Vetulenus Civ'ca Pompeianus.

137 Lucius Ælius Cæfar II , 890
L. Cæcilius Balbinus Vibulius Pius.

138 Camerinus, 891
Niger.

139 Antoninus Pius Aug. II , 892
C. Bruttius Præfens IF.

A. Jun. Rufinus ,fubftituê aupremier.

140 Antonius Pius Aug. III, 893
M. Ælius Aurelius Verus Caefar.

141 M. Peducaeus Syloga Prifcinus J 894
T. Hænius Severus.

141 L Cufpius Rufiaus, 895
L. Statius Quadratus.

143 C. Bellicius Torquatus , il étoit fils du 896
deuxieme Confiul de Van 124. de

J. C.

T. Claudius Atticus Herodes. (3)

144 P. Lolüanus Avitus , 897
Maximus

J43 Antoninus Pius Aug. IV , 898
Marcus Aurelius Verus Cæfar II.

146 Sex. Erucius Clarus II ,
• 899

Cn. Claudius Severus.

fi) Annius Libo fut onde paternel de TEmpereut
Marc-Auièle:.

_
fl) Le P. Manfi nomme ainfi ces deux Confuis : L. Sei-

Tilius Uibus Setviauus , & Vibius Juventius Varus.

Ij) Il étoit d’Athènes, & avoit enfeigiié l’éloquence à
Llatc-Autèle ôc à Lucius Veiiuu

C O N 175
Ans de J. C, Ans -de Rome’

147 Largus , 9C0
Meffalinus.

148 L. Torquatus HT, 901
M. Salvius Julianus.

149 Serv. Scipio Orfitas
, 902

Q Nonius Prifeus.

150 Gallicanus, 905
Vêtus.

lyi S. Quintilius Condianus , 904
S. Quintilius Maximus.

IJ2 M. Acilius Glabrio
,
(i) 905

M. Valerius Omullus.

153 C. Bruttius Præfens , 906
A. Junius Rufinus.

154 L. Ælius Aurelius Commodus,
Titus Sextius Lateranus.

135 C. Julius Severus , 90S
M. Junius Rufinus Sabinianus»

156 M. Ceionius Silvanus , 9C9
C. Serius Augurinus^.

157 Barbariis , (2) 910
Régulas,

158 Tertullus-, 91 ï

Claudius Sacerdos.

159 Plautius Quintilius II ,. 912
Statius Prifeus.

16® Appius Annius Atilius Bradua , 913
T. Clodius Vibius Barus, ou V aru-s.

161 M. Aurelius Verus Cæfar III , 914
L. Ælius Aurel. Commodus II.

162 Q Junius Ruilicus, 91 j
C. Vettius Aquilinus.

163 Paftor
, 916

Ælianus ', ou LælianîJS.

Q. Mutlius Prifeus , fubflitui a Vun
des deux.

164 M Pompeius Macrinus , 917
Pub. Juventius Celfus. »

165 L Arrius Pudens , 918
M. Gavius Orfitus.

166 Q. Servilius Pudens, 919
L. Fufidius Pollio.

167 L. Aurelius Verus Aug. III, 920
Quadratus.

168 Apronianus H, 921
L. Ve'ttius Paulus (3)

169 Q. Sofius Prifeus Senecio
3 (4)* 912

P. Cælius Apollfnarius.

(i) Noiis 9c Pagl , d’après Pan’vini
, donnent au' premier

le prénom de Sextius , & au fécond celui de Gains. Nous
fuirons Mmatoti , qui donne à ces d«u» Confuls le même
prénom de Alarcus.

(1) Une ancienne infciiption, rapportée par Noria, ajoute
au nom de Barbarus celui de Vetulenus.

(3) Gruter rapporte une infeription qui donne pour Col-
lègue au fécond de ces Confids , T. Jun. Montanus. Celui-
ci aura vraifemblablcmtnr été fubftitue an premier.

(4) On ne connoît qu'une feule infeription ovi le fiil-

Bom de Sénédo foit donné à. ce ConfuL

I
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Ans de J C. Ans de Rome>

170 M. Cornélius Céthégus , 923
C. Erucius Clarus.

171 L. Septimius Seveius II, 924
L. Aufidius Herennianus.

172 Maximus, 925
Orficus.

X73 M. Aurelius Severvs II
, 926

Tib. Claudius Pompeianus.

174 Gaütis ,
'

. 927
Flaccüs.

175 Calpurnius Pifo , 928
M Suivi JS Jiilianus.

176 T. Vitrafius Poliio II , • 929
M. Flavius Aper II.

177 L. Aurelius Commodus Aug. 930
Quintillus.

178 Orfitus , 931
Rufus.

179 L. Aurelius CommodusAug.il, (l) 932
Publius Martius Verus.

180 C. Bruttius Piæfens II
, 933

Sex. Quintilius Coridianus.

181 M. Aurelius Commodus Aug. III, (2) 934
L. Anciltius Burrhus II.

182 Pomponius Mamertiiius , 935
Rufus.

183 M. Aurelius Commodus Aug. IV, 936
C. Aufidius Vidlorinus IL

184 L. Coffonius Eggius Marullus
, 937

Cn. P.-.pirius Ælianus.

1S5 M. Corn.NigrinusCuriatiusMatemus, 938
M. Attilius Cradua. (3)

186 Commodus Aus. V , 939
M. Acilius Glabrio II. .

187 Crifpir.us, 940
Ælianus.

ï88 C. Allius'Fufcianus II, 941
Dullius Silanus II,

189 Silanus & \Ily eut cette année
,fui- 942

Silanus. (4) y vont le P.Pagi, Conf.

190 M. Aur. Commodus A.ug. VI, 943
M. Petronius Septimianus.

Î91 Caflius Apronianus , 944
Bradui.

192 M- Aur Commodus Aug. VU, 94^
P. Helvius Pertinax 11 .

Ï 93 Q- Sofîus Falco , 946
C. Julius Erutius Clarus.

( 1) Commode n’avoit que feize ans. Il eft le fécond qui

»ît etc revêtu de la dignité de Conful avant l’àgc de vingt

ans. Néron l’avoit été le premier (l’an 55 de J. C. ) à

17 ans.

(i) Commode changea fon prénom de Lucius en celui de

Marcus , après la mort de Marc-Aurèle.

(j'j On voit line ancienne infeription qui porte ^fatcrno

& Attteo cojf. Peut-étie Atticus avoit-il été fubftitué à

Bradua.

(4) On n’eft pas certain des prénoms de ces Confuls.

Ans de J. C. Ans de Rome,

194 L. Septrmîus Severus Aug. Il, 947
Decimus Clodius Septimius Albinus

Cæfar II.

195’ Scapula Tertullus , (i) 948
Tineius Clemens.

196 C. DomitiusDexter II, 949
L Valerius Meffala Trafca Prifeus.

197 Appius Claudius Lateranus, 930
Rufinus.

198 Saturninus , (2) 9/1
Gallus.

199 P. Cornélius Anulinus II, 932
M. Autidius Fronto.

2CO Tib. Claudius Severus
, 913

C. Aufidius Vidiorinus.

201 L. Annius Fabianus ,
• 934

M. Nonius Arrius MucianuS.
2G1 L. Septimius Severus Aug. 111

, .. 95;
M. Aurelius Aiitoninus Caracâlla

Aug.

203 L. Fiilvius Plautianus II, (3) 93<>

P. Septimius Geta.

204 L Fabius Septimius Cilü 11 , 937
Flavius Libo.

203 M. Aurel. AntoninusCaracalîa Aug. II, 938
P. Septimius Geta Cæfar.

206 M. Nummius Primus Senecio Albinus , 939
L. Fulvius RulHcus Æmilianus.

207 Aper i 960
Maximus.

208 M. Aurel. AntoninusCaracalîa Aug. III, 961
P. Septimius Geta Cæfar II.

209 Pompeianus ,

Avitus.

210 Manius Acilius Fauftinus ,

Triarius Rufinus.

21 1 Gentianus,

BafiTus

eres.
212 C. Julius Afperll,")

C Julius Afper. j

213 AntoninusCaracallaAug.lv,
D. Cælius Balbinus 11 . (4)

214 Mefifala

,

Sabinus.

213 Lætus II,

Cerealis

216 Catius Sabinus II

,

Cornélius Anullinus.

962

963

964

963

966

9^7

968

9^9

fi) On croit que ce Scapula eft le même qui, depuis, étant

Proconful d’Afrique
,
perfécuta fi cruellement les Chré-

tiens
, & à quiTertullien adtelfa fon Apologétique.

(î) Les Pténoms de Tiberius & de Caius qu’on donne à

ces deux Confuls, ne font pas surs.

(0 Plautien étoit beau-père de Caracalla. Sévère voulut
qu’il fût appelé Conful pour la fécondé fois

,
quoiqu’il ne

l’eût pas encore été. A l'égard de Geta
,
«n croit qu'ii étoit

le frète
, & non le fils de Scvêre.

(4) Il y a lieu de douter fi ce Conful ne s’appeloirpas
plutôt Albinus que Balbinus,
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Ans de J. c. Ans d0 Rome.

x\-/ c. BriitïiusPræfens, 97°

T. MeiTius Extricatus II.

ii 8 M. Ope'iias Severus Macriniis Aug. 971

Oc 1 at i lui s Ad Ven t U s

.

219 Al. Ainel. Anton. Elagabaliis Aug. II
, 972.

Saceidüs il. (^1)

220 M. Aurel. Anton. Elagabalus Aug. lil J 973

Einychianus Coma^o.
221 CratLis Sabinianus ,

' 974
Claudius Selencus.

222 Aurel. Anton. Elagabalus Aug^ IV , 975
M. Aurel. Severus Alexander Catfar.

223 L. Marins Maximus II j 97^

L. Roftius Ælianus.

224 Julianus 11 j (,2) ' 977
Crifpinus.

223 Fiifcus II J 97°

Dexter.

xxG Alexander Aug. II , 979
L. Aufidius MarcelUus 11 .

227 Albinus , 9"°

Maximus.
228 Modellus , 9°^

Probus.

229 Alexander Aug. III , 9^^

Dio Caflius II, (3)

M. Ant. Gordianus , fubfiiîuê au.

fécond.

230 L. Virius Agricola , _ 9^3

Sex. Catius Clementinus.

231 Pompeianus , 9^4
Pelignianus.

232 Lupus , 9^5
Maximus.

233 Maximus, ,

Paternus , ou Paterius.

234 Maximus II , 9^7
C. Cælius Urbanus.

235 Severus,
. _

9^^

Quinûianus, ou Quintilianus.

236 C. Julius MaximinusAug, 989
At'ricanus.

237 Perpetuus , 99°

Cornelianus.

238 Plus, ow Llpius. 99 ^

Pontianus.

Ans de J. C. Ans de Rome,

239 M. Ant. Gordianus Aug. 992
M. Acilius Aviola.

240 Sabinus II.
, 993

Vennfïiis.

231 M Ant. Gordianus Aug. II, 994
Civica Pompeianus.

242 C. Vettius Atiicus
, 993"

C. Afinius Prætextatus.

243 Arrianus > 996
Papus.

244 Feregrinus
, 997

Æmilianus.

243 M. Julius Philippus Aug. 998^

Titianus.

246 Prjefens , 999
Albinus.

247 M. Julius Philippus Aug. If, 1000
M. Julius Philippus Cæfar.

248 M. Julius Philippus ( Senior ) Aug. 1001

III, (I)

M. Julius Philippus ( Junior )

Aug. IL

249 M. Æmilianus II, 1002
Junius Aquilinus. •

230 C. MeiTmsQ. TrajanusDecrusAug.il, 1003,

Max. Gratus.

231 C. M. Q. T. Decius Aug. III , 1004
Q. Decius (Herennius) Etrufcus

Cæfar.

23.2 C. Trebonianus Gallus Aug. II, 1005^

C. Vibius Volufiaiius Cæfar.

233 C. Vibius Volulîaniis Aug. II , 1006
Maximus.

234 P. Licinius Valerianus Aug. Il, ioct-
P. Licinius Gallienus Aug.

233 P. Licinius Valerianus Aug. III,, icx)8

P. Licinius Gallienus Aug. IL
236 Maximus, looo»

Glabrio.

237 P. Licinius Valerianus Aug. TV , lOiO'
P. Licinius Gallienus Aug. lîl

,

M. Callianus Latinius Poftumus ,

fubftÎLué. (2)

238 Memmius Tufcus,. ion
BaiTus.

239 Æmilianus,, 1012
BaiFus.

260 P. Cornélius Secuiaris n, 1013
Junius Donatus IL

(i) Le prénom de Licinius
,
que Pagi donne à ce Con-

ful , ne fe rencontre dans aucun ancien monument i mais

Bianchini cite fur cette année un tube de plomb , où il ctt

appelé Tineius Sacerdos.

(1) Il n’eft pas bien sûr que Julien fut alors Conful pour

la fécondé fois.

{3) Dio Caflîùs ell le célèbre fîiftoiitn de ce nom, qui

fe trouve auflî appelé Dyonillus dans une ancienne inflftip-

rion rapportée par Dont. •

(4) Après la mort de l’Emperfur M.iximin , arrivée fur

la fin de Mars 2?8 ,*)e Sénat oraor.na que Icsd ux nouveaux

Empereurs Balbinus & Pupienus ,
feto.ent Confiais le icfte

de l’année. (^Muiax. )

(r) Cette année l’Empereur Philippe célébra à Rome
l’année millénaire de la fondation de cette ville

,
comme le

marque Capitolin, dans la vie de Gordien, (c 3 3 )
La même

chofe eft marquée fur plufieurs médailles de Philippe
, où

l’on voit Philippus Cos ///. millenarium f.eculum. Philippe
fuivoit les fartes Capitolins qui retardoient d’un au fur ceux
de Varron.

(r) C’eft le même qui usurpa cette année la pourpre
dans les Gaules

,
où il fut cinq fois Conful ordinaire pen-

dant fon ufurpation. On ne l’a point mis dans la Jille
I des Confuls , parce qu’il ne fut point reconnu pour tel à
1
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Ans de J. C. Ans de Rome.

z6i P. Licin. Gallienus Aug. IV j 1014
L. Petronius Taurus Volufianus (i)

162. P. Licinius Gallienus Aug. V , leij
Faullinus.

263 Albinus II , 1016
Maximus Dexter.

2.A4 P. Lie. Gallienus Aug. VI , 1017
Saturninus.

265 P. Licinius Valerianus II J 1018
L. Cæfonius Lucillus Macer Rufi-

nianus.

z66 Gallienus Aug, VII , 1019
Sabinillus-

267 Paternus , I020
Arcefilaus.

268 Paternus II , Iû2i
Marinianus.

269 M. Aurelius Claudius Aug. II^ (2) 1022
Paternus.

270 Antiochus II ,
’

1025
Orfitus.

271 L. Domitins Aurelîanus Aug. 1024
BaflusII. (3)

272 Quietus
, _ ,

_
J02;

Veldumianusj ou Veldumnianus.

273 M. Claudius Tacitus , 1026
Placidianus.

274 L. Domitius Aurelianus Aug. II, 1027
C. Julius Capitolinus.

273 L. Domitius Aurelianus Aug. III, 1028
T. Nonius Marceliinus.

Aurelius Cordianus
, fubfl'u, le

Veliüs Cornif. Gordianus. ji” zj Sept,

276 ,M. Claudiiis XacKus Aug. 11 , (4) 1029
Æmilianys-

277 M. Aurelius Probus Aug. 10,30

M. Aurelius Pauliiius.

278 Probus Aug. 11 , 1031
Lupus.

279 M. Aurelius Probus Aug. III, 1032
Nonius Marcellus IL

280 Meffala , 1033
Gratus.

281 M. Aurelius Probus Aug. IV, ^034
Tibeiianus.

282 M. Aurelius Probus Aug. V, ^033
V idorinus.

(1) Quelques inferiptions lui donnent encore le nom
d’Egnatius avant celui de Volufianus.

(2) Il ne refte ptefqu’aîiçun veftige du premier Confulat
de Claudius.

(OUne infeription publiée par ReUnd
, d’après Gudius

,

donne à BalTus les^prenoms de N. Ceionius Virius j une
autre, mife au jour par le même , lui attribue ceux de I.ucius

Ceionius Viriusj mais ni l’une ni l’autre ne font sûres, au
jugement de Muratori,

(4) Vopifeus fait mention d’un Ælianus Scorpianus
,
qui

étoit Conful le
5 Février de cette année j ce qui donne lieu

«L cïoiie que Tacite ne garda qu’un mois Le Conlulat.

Ans de J. C. Ans de Rome.

283 M. Aurelius Carus Aug. (i) 1036
M. Aurelius Carinus Cæfar.

284 M. Aurelius Carinus Aua. II , 1037
M. Aurelius Numerianus Aug.

283 C. Auxel. Valerius Diocletianus 1038
Aug. II

,

Arillobulus. (2)
28(2 M. Junius Maximus II , 1039

Vettius Aquilinus.

287 C. Aurelius Valerius Diocletianus 104a

Aug. III ,

M. Aur. Valer Maximianus ( Her-
culius ) Aug.

288 M. A. V. Maximianus (Herculius) 1041
Aug. II,

Pomponius Januarius.

289 Baffus II , 1042
Quintianus.

290 Diocletianus Aug. IV, 1045
Maximianus Herculius Aug. III.

291 C. Junius Tibe'rianus II, 1044
Dio.

292 Annibalianus ,

Afelepiodotus.

293 Diocletianus Aug. V,
Maximianus Herculius Aug. IV.

294 Fl. Valerius Conftantiiis Cælar, I047

C. Galerju5 Valerius Maximianus
Cæfar.

293 Tufeus , 1048
Anullinus.

296 Diocletianus Aug. VI, ï®49
Flavius Valer. Conftantius Cæfar II.

297 Maximianus Herculius Aug. V , 1030
Galerius Maximianus Cæfar II.

298 Anicius Faullus , 1031
Virius Gallus.

299 Diocletianus Aug. VII , 1032
Maximianus Herculius Aug. VI.

300 Conftantius Cæfar III , 1033
C. Galerius Maximianus Cæfar 111 .

301 Ticianus U , 1034
Nepotianus.

302 Conftantius Cæfar IV , 1033
C. Galerius Maximianus Cæfar IV.

505 Diocletianus Aug. VIII , lOflî

Maximianus Herculius Aug. VU»
304 Diocletianus Aug. IX, 1037

Maximianus Herculius Aug.' VIII.

(1) La chronique d’Alexandrie donne encore pour Con-
fuls de cette année Diocletianus ôc BalTus, pat où il patott

qu’ils furent fubftimés aux deux ptécédens.

(2) On voit Carinus cette année Conful. Muratori
penfe qu’il y eut cette année quatre Confuls , deux pout

l'Oiient. Dioclétien avec un Collègue qu’on ne coiinoît

pas, & deux pout l’Occident ,• Carin & Atijlobule. M.
Bivaz prétend avec plus de fondement qu’il n’y en eut que
deux

, & qu’après la mort de Carin , ©ioclétien fubftirua

fon nom 1 celui de ce riyal
,

(5c conferva celui d’Ar;l-

tebulCj

30.3 Cocftantlus
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AmdeReme.

{oj Conftjntius Cæfar V >

Galerius Maximianus Cjcfar V.

306 Conrtantius Aug. VI

,

Galerius Maximianus Aug. VI.

307 M. A. V Maximianus C Hcrculius )

Aug. IX, (0
Flavius Vakrius Conftantmus Cæiar.

308 M. A. Val Maximianus ( Herculius )

Aug. X.
C. Gaierius Maximianus Aug.VIL (i)

309 Maxentius Aug. ir,
^

M. Aurelius Romulus > à Rome.

Cæfar
, )

Polh Confulatum, (3) y hors de

MaximianiX, & GaleriiVIL J
Rome.

Maxentius Aug III , 1

Romulus Cælar U. J

Anno 11 poft Confulatum hors

Maximbni ( Herculii ) X, V de

& Galeiii Vil (4) J Rome.

Gai. Valer. Maximianus y hors

Aug. Vlll, > de

Maximinus Aug. j Rome.

C. Ceionius Rufius Volu-
y

fianus ,
> à Rome.

Eufebius. 3 ^
|iz Fl. Valer ConftantinusAug. )

Publ: Valer. Licinianus

Licinius .^ug.
^

-

Maxentius Aug. IV , à Rome.

Maximinus Aug. \en Orient , félon

Picentius. 5 quelques-uns.

513 Flav. Valer. Conftaiitinus Aug. 111 ,

Publ. Valer. Licinianus Licinius

Aug. 111 .

5 14 C. Ceionius Rufus Volufianus II ,

Annianus.

31©

1039

1060

io6i

1062

1063

10^4

io6j

ic66

1067

(i) Le tvran Maxence, qui régnoît a!ors en Italie
,
défi-

gnoit cette année par pq/l fextum Confulatum. Il entendoit

le Confulat de l'annee précédente. Il paroît né.nuioius

qu’on teconnoilToit en Occident
,
ou du moins en Italie

,

même dès le commencement de 307, les deux Conluls que
nous avons marqués. En Orient, il y en eut deux autres qui
furent nommés par Ga’ère Maximien ; favoir , Sévère Au-
gulle & Maximin Céfar. Peut-être auffi Conftantin fu:-il

liiblVitué à Sévère après fa mort. En général , il eft difficile

de marquer au jufte les Confuls entre les années jo<> & 3 ij
,

parce que ce n’étoient point les mêmes pat-tout
, & qu'il y

en avoit en Italic^ui n'étoient point lecunr.us dans le leftc

de l’Empire.

(î.) Ces deux Confuls ne furent pas reconnus \ Rome
perdant les trois premiers mois. A leur place Maxence s’y

lit déclarer Confulavec Ton fils M. Aurelius Romulus.

(î) Ce font les Confuls qui furent teconnns à Rome;
mais on ne connoir point ceux qui furtnt élus dans les Pro-
vinces, ni même s'il y en out, L’iifage le plus commun fut

de dater cette année 30P , poft Confulatum Maximiani JC,
& Galerii Fil,

(4) Plans les Faftes de Théon , on voit Confuls cette

année Andronicus 6c Probus
j
peut-être fiarent-Ui fubâitués

il Maxence.

Antiquités , Tome £[,

Ans de J. C.

31/ Flav. Valer. Conftantinus Aug_ IV ,

Publ. Valer. Licinianus Licinius

Aug. IV.

316 Sabinus,

Rutinus.

317 Ovinius Galli-

canus,

Baflus.

'77
Ans de Romé,

1068

leur Confulat

commenta que

17 Février.

ne

le

318 Licinius Aug. V,
Flav. Julius Crifpus Cæfar , Jî/j de

Conftantin.

3 19 Conllantius Aug. V , avec Jî/j ,

Valerius Licinianus Licinius Cæfar,

fils de 1‘Empereur Licinius.

3Z0 Conllantinus Aug. VI

,

Fl. Valerius Conllantinus Cæfar.

521 Crifpus Cæfar II

,

Conllantinus Cæfar II.

322 Perronius Probianus

,

Anicius Julianus.

325

Acilius Severus

,

Vettius Rufinus.

524 Flav. Julius Crifpus Cæfar ÎII

,

Flav. Valerius Conllantinus Cæfar III.

52J Paulinus,
,

Julianus.

326 Conllantinus Aug. VU ,

Fl. Jul. Conilainius Cæfar.

327 Fl. Valerius Conftantinus,

Maximus.

328 Januarius, ou Januarinus,

Julius.

329 Conllantinus Aug. VIII ,

Conftantinus Cæfar IV.

330 Gallicanus ,

Symmachus.

331 Anriius Balfus,

Ablavius.

332 Paentianus ,

Hilarianus.

333 Fl- Delmatius

,

Zenophilus.

334 L. Ranius Acontius Optatus,

Anicius Paulinius Junior.

333 Julius Conllantius , (i)

Ceionius Rufius Albinus.

336 Flavius Popilius Nepotianus, (î)

Facundus.

337 Felicianus

,

Tib. Fabius Titiaims.

538 Urfus,

Polemius.

339 Conftantius Aug. II,

Flavius Jul. Conllans Aug.

(i) Julius Cotiftantius fut pète de Gallus St de Julien ,

qui fut depuis Empereur. Il eft le premier qui ait porté le

titre de Patrice avec L. Ran. Acont. Optatus.

(1) Ce Ncpoüanus eft U même qui ufurpa l’Empire ç*

Z

1069

1070

1071

1072

1075

1074

1073

I07<>

1077-

1078

1079

1080

108

1

Ic82

1083

1084

1083

io8(j

1087

1088

1089

109Ô

1091

1092
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Ans de J. C. • Ans de Rome

340 Acindynus, 1093
L. Aiadius Valerîus Proculus,ott.

Proclus.

341. Anton. Marcelünus , 1094
Petronius Probinus.

341 Conftantius Aug. III, 109J
Conllans Ai^g. II.

343 M. Memmius Àletius Furius Baburius IC96

Cæcilianus Proculus

,

Romulus.

344 Leontius , 1097
Sallufrius.

343 Amantius , IC98
Albiniis.

546 Conllantiiis Aiig. IV , (1) 1099
Conftans Aug. III.

347 Rufinus, ' 1100
Eufebius. 1

348 Fl. Philippus ,
' iioi

Fl. Salia , ou Salins.

549 ülpius Limenius , iioz
Aco Catulliniis Pbilomatius , ou

Philonianus.

330 Sergius, 1103
Nigrinianus.

331 Poil Confnlatum Sergii Sr Nlgrinîant , 1104
dans 1‘empire non fournis au tyran

Niagnence'

Dans la partie qui lui était foumifc y

comme les Gaules , ô’c.

Magnentius

,

Gaifo.

331 Conilantius Aug. V , 1103
Flav. Conilantius Gallus Cæfar.

Mais jous .Magnence y

Decentius , fon frire ,
6*

Paa'.îus.

333 Conitantius Aug. VI , 1106
Conilantius Gallus Cîcfar II.

334 Conilantius Aug. Vil, Jioy
Conilantius Gallus Catfar III.

333 Flav. Arcetio , iio8

Q. Flav. Metius Egn.itius Loliianus.

33b Conilantius Aug. vin , 1109
Fbv. Claud. Julianus Caefar.

337 Conilantius Aug. IX , iiio
.ïuhanus Casfar II.

338 I^eratius Cerealis, un
D.ttianus.

339 Fias ius Eufebius ,
•

,
im

I lav. Hypattus,yô« frire. (1)

360 Conilantius Aug. X , 1113

Julianus Cæfar 111 .

361 FLiv. Taums , II14
Flav. Florentins.

(i) Les Empereurs ne s’étar.t poi.tt d’abord accordés fur

ks Coiifu's de certe aonée ,
on^ en data Us r.^miers mois,

pejî ConJ'uL-ttum Amantii & Aîbini.

Tières d’Eitfebie , fe*î>mc de l’Empereur Corôance.

Ar.s de J. C.

C O N
Ans de Remt.

56Z Mamertinus,
Nevitta.

3(^5 Julianus Aug. IV ,
’ 1116

SecLindtis S .liiilius.

304 Jovinianus Aug. ^^17

Flav. Varronia nus Nobllifllmuspuet,

363 Flav. Valentinianus Aug.
Flav. Valens Aug.

366 Gratianus Nobiliilimus puer ,
lïi^

.
Dâgalaïphus.

367 Lupicinus, ' 1110

^
Jovûtus.

368 Valentinianus Aug. II,

Valens Aug. II.

369 Valentinianus Nobiliflimus puer r (O mz
Viiflor.

370 Valentinianus .Aug. III, 11Z3.

Valens Aug. II!.

371 Flav. Gratianus Aug. II ,
nz4

Sextus Anicius Petronius Probus.

37Z Domhrus Modeltus, 11Z3

Arintheus.

373 VaientinianusAug.lv, tiz>

Valens Aug. IV.

374 Gratianus Ang. 111 ,
11Z7

Eqivitius.

373 Poil Confiilatum GratianrSr Equitü (z) 1 1 io

376 Valens Aiï^. V ,
’ 11^9

Valentinianus Junior Aug,

377 Gratianus Aug. IV ,
^

Flavius Merobaudes.

378 Valens Aug. VI,
Valencianus Junior Aug. H.

379 Decimus Magnus Aufonius

,

Q. Clodius Hernaogeniaiius Oly-

brius.

580 Flav. Gratianus Aug. V ,
Ii 35

EJavius Theodofiiis Aug.

581 Flavius Eucherius , (3) H 54
Flavius Syagrius.

38Z Amonius ,
ï 1 55

Airanius Syagrius.

383 Fl. Merobaudes II , en 1136

Flav. Saturninus, en Orient.

384 Clearchus, en O/ienr. '

* U7
l'iav. Richonieres, en Occident.

385 Flav. Arcadius Aug, • 113S

Bauco.

(i) Le jeune Vaientinien ,
nommé siifTî Galarès, étoit

fils de l’Empereur Valens , & n’avoit alors que trois ans,

étant n« le 18 Janvier 166. 11 niouiut dans l’çnfance.

(1} Le tumulte de la guene fit qu’il n’y eut point cettç

anuee de Confuls.

(î) Le prénom de Flavius
,
dit Muratori ,

qui commença
depuis Corftantin à devenir commun parmi les Généraux ,

fut probablement un titre d'honneur qu’ils obtinrent des

Empereurs
,

qui fs failbiciu gloire cu.x - mêmes de ic

porter.

('4) Ou Ricimer
,
Franc de nation. 11 fut pèie de Tiico-

doùc , Roi dc« France.
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A>fs de J. Ci . Ans de Rame,

^86 F!av. Honorius Nobiliffimus puer , ii}9
Evodius.

387 Valentinianus Aug. III , 1140
Eutropius.

388 TheodofitisAug.il, 114X

Cyiiegius. (i)

389 Fl. Timafius , 1141
Fl. Pfomcrtus.

390 Vakntiniîiius Aug. IV , 1145
r^'eoteiius.

391 Tatianus,
'

'X tous deux en 1144
Q. Aurel. Syinmachus. j Occident.

59Z Fl. Arcidius Aug. II , ii4f
Riitinus.

393 Theodolius Aug. III, 1146
Abundantius. (z)

394 Arcadius Aug. III ,
X H7

Honorius Aug. II.

59f Anicius Hermogenianus Olybrius, XI48

Anicius Probinus. Tous les deux

pour 1 ‘ Occident. Ils étaientfreres.

396 Arcadius Aug. IV , IH9
Honorius Aug. III.

397 Fl. Caîfarius
,

xiyo
Noniiis Articus.

398 Honorius Aug. IV, iiji

Fl Eutychianus.

599 FI. Mallius Theodorus, 1152.

Eutropius C3)
4C0 Fl. Stiiicho , 1153

Aurelianus.

401 Vincentius, 1^54
Fravita.

40Z Arc.idius Au» V, iijy
Honorius Aug. V.

403 Theodofius Junior .Aug. n ^6

Fl. Rumoridus.

404 Honorius Aug. VI , x 1 57
Arifiacnetus.

405 Fl. Stiiicho II , 11)8
Anthemius.

406 Arcadius Aug. VI, xi)9
^ Anicius Probus.

407 Honorius Aug. VII , ii6g
Theodofius Junior Aug. II.

408 Anicius BafiTus , xi6i

Fl. Phi lippus.

409 Honorius Aug. VTII , Ii6z
Theodofius Junior Aug. III. (4)

(i) On voit des inferiptions ciui donnent pour Confuls
de cctic année Magnus • Maximus Aug.

(
C’eft le tyran

Maxime
)

6c Fabius Titianus, le même qui fut Préfet de
Rome auffi cette année.

(i) Le tyran Eugène prit cette année le titre de Conful en
Occident.

On i.e mit point Eutropius dans les aftes publics
d’Occident. Cet eunuque, le 18 Janvier de cette année ,

fut privé de tous fes honneurs , rélégué en Chypre , 6c peu-
apres décapité,

(4) On corfeeve à Trêves , dans l'EgUfe dç S. Paulin,

C'O N
, Ï79

Ans de J. C. Ans de Rome.

410 Fl. Varanes, X163
Tcrtullus

,
pour Attale a Rome.

411 Theodofius Aug. IV, /cm/. xi 64
41Z Honorius Aug. IX, 116)

Theodofius Aug. V.

415 Luâus , en Orient, 1 X 66
Hfivicl'unüs , en Occident. (0

4x4 C. Fab. Conftantius , en Occident, (^z) Il 6~

Fl. Conllans , en Orient.

41 ) Honorius Aug. X , xi 63
Theodofius Aug. VI.

416 Theodofius .Aug. VII , X169
Junius Quartus Palladius.

417 Honorius Aug. XI, XI70
Fl Conllantius IL

418 Honorius Aug Xll, H7X
Theodofius Aug. VIII.

419 Monaxius, - xijz
Plintha.

4Z0 Theodofius Aug IX, 1175
Fl. Conllantius 111.

4ZI Euftathius , IX 74
Agricola.

4ZZ Honorius Aug. XIII J

Theodofius .Aug. X.
4t3 Afclepiodotiis, 1176

Fl. Avitus Mariniauus.

4Z4 Callinus , X177
Vidor.

4Z) Theodofius Aug. XI , ii'i’S

Valentinianus Cæfar.

416 Theodofius Aug. XII , IX 79
• Valentinianus Aug. II.

4Z7 Hierus , ou Hicrius , I iSo

Ardabiuius.

4z8 Flavius Félix , Ii8î
Taurus.

4Z9 Florentius, Xi8z
Dynimius,oü DionyfiuS.

430 Theodofius Aug. XIII , X183
Valentinianus Aug. III.

43 1 Bafîus , 1184
Flavius Antiochus.

43 Z Flavius Aëtius , Il 8)
Valerius.

433 Theodofius .Aug XIV, Ii8<i

Petronius Maximus.

434 Areobindus , ou Aviovindus , 1187
Afpar.

une infeription où l’on voit Honorius 6c le tyran Con^
tantin , Confuls de cette année. Conftantin avoir pris la

pourpre à Arles en 407, 6c le foible Honorius lui avoit cédé

l'Efpagnc avec une partie des Gaules.

(1) n fut mis à mort pour crime de révolte cette année ,

8c l’on effaça fon nom de tous les aéles publics & particu-

liers. C’eft pour cette raifon que plufieurs Chroniques ne
marquent pour Conful de cette année que Lucius.

(2) Tels font les prénom ,
nom 5c 'furnom de ce Conful

,

qui fut père de l'Empereur Valentinien III, 5c Lippcrciit

lui-même,

Z ij
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tous deux créés

en Orient.

1189

il 90

1191

1193

1194

1193

1196

1197

1198

180 C^o N
Ans de J. c. Ans de Rome,

43 J Theo'dofîus Aug. XV, 1188
Valentinianus Aug. IV.

436 Flavius Anthemius
Ifidorus

,

Flavius Senator. ^
437 Aëtiiis II

,

Sigiivultus , ou Sigisbüldus.

438 Theodofius Aug. XVI

,

An. Acil. Glabrio Faulliis.

439 Theodofius Aug. XVII

,

Fellus.

440 Valentinianus Aug. V,
Afiaroüiis.

441 Cyrus, feul en Orient. Il ny eut point
cette année de Conful en Occident.

441

Eudoxius, ‘

Diofcorus.

443 Petronius Maximus II

,

Paterius , ou Paternus.

444 Theodofius Aug. XVIil,
Albinus.

44J Valentinianus Aug» V l

,

NomuSjOa Noniiis, appelé auffldans

quelques infcriptiàns Albinius.

446 Fl. Aëtius III, ) 1109
’ Q. Aurel.us Sym- V

machiis. V’"
447 Callipius

, ou Alypius , en Occident. U) i zoo
Ardaburius

, en Orient.

448FI. Zeno, izoï
RuÆus Præcextatus Pofiumiaiius.

449 Fl. Allarius, noz
Fl. Protogenes,

4JO Valentinianus .Aug. VII, 1103
Gennadius Avienus.

451 Fl Marcianus Aiig. 1104
Fl. Adciphius. '

43i Sparatius, 120;
fl. fierculanus.

455 Vincomalus J izü6
Opilio.

454 Studius,
^

IZ07
Aëtius, diférent du céléhre Aëtius.

45J Valentinianus Aug. VIII, izoS
Anthemius.

456 Varanes ,
> „ . 1200^ Johannes.

Oaent.

Eparchius Avitus Aug. en Occident.
FI Conftantinus, i^o

Rufus.

4^8 Fl. Léo Aug. üh
Fl Jul. Val, Majon'anus .Aug.

439 Fl. Ricimer , 1212
Patricius.

,,

4<5g Magnus,.
'

Apollonius.

(i) Scu.^ cfs deuï Ccr.fuls les Novelles de Théodofe
forent publiées. Yalentiiven les confiriua l’ar-cée fui-

Ans de J. C. Ans deRome.

461 Severinus, , IZ14
DagalaiTus.

461 Léo Aug. II, ' iiiy
Libius Severus .Aug. (1)1

463. Fl. Caecinna Bafilius ,
1216

Vivia.n.us.

464 RulIicius,oK Rurticus,
Fl. Anycius Olybrius.

Fl. Bafilifcns , 1218

HerniiinricLis, &« Atmauaricus.
466 LeoAug. lîl, 1219

Tatianus.

467 Pulæus
,

1220

.Johannes.

468 Anthemius Aug. U ^ féal y 1221

469 Marcianus ,
I22Z

Zeno llauricus.

470 Jordanes , 1223
Severus,

471 LeoAug. IV, 1224
Frobianus.

472 Fellus , 1225
Marciinus.

473 Léo Aug. V ,/èa/. 1228

474 Léo Junior Aug. feuL 1 227
47)' Zeuo Aug. II, Jéuly ou poft Conf. 1228-

Leonis .lun.

476 Bafilifcns il , 1229
Armatiis Zénonlejît mc^urir la même ann.

477 Poil Conf, Bafilifci II, & Armati, 1230
478 Illus , o« Hellus

, y'I;.'/. 1231

479 Zeno Aug. III /feul. 1232
480 Bafilius Junior V- C./èa/, oa poil Conf. 1233

Zenoiiis III.

481 Plaeidus ,yèa/. 1234
482 Troeondus , *^35

Severinus Junior.

483 Faullus
, /èa/,oa poli Conf. Trocondi, 1236

484 Theodoricus , iîo/ téej 1237
Venantius.

48^ Q. Aurel. Memnaius Symmachus. 1238
Junior , feul , ou poli Conf Theo-

dorici V. C.

486 Decius
, 1239

Longinus. •

487 BoëtiusV. C. feuL 1240
488 I>yn.imius, 1241

Sifidiiis.

489 Probinus, 1242
Eufebius.

490 Fl. Faullus Junior , 1243
Fl. Longinus II.

491 Fl. Olybrius Junior ,./««/. 12-44

492 Fl. Analiafius Aug. 1245
Fl. Rufus, oa Riifinus.

(i) Sévère ne fut reconnu cette année ni en qualité d’Ein^

peneuT
, ni en qualité de Conful , dans l’Orient. I.es faftes

Siciliens & l’anonyme de Scaligei lui douaent Serpent;»»

pour Collègue»
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’AnsdtJ.C. C;

' AnsitRme.

'493 EufebtusII,
Albinus.

494 Turcius Rufius Apronianus Afterixis> *^47

Fl. Praefidius- _

493 Fl. Viator V. Q. feul , en Occident. 124^

496 Paulus ,/iw/
3

poil Conf. \iatons. 1249

497 Anadafius Aug- 11 > fcul , ou. poil 12JO

Conf. Viatoris 11 .

498 Johannes Scytha ,
^^5 ^

Paulinus.

499 Johannes.Gibbus,/£K/. (i)

560 Fi. Hypatius

,

Patricius.

501 Ruf. Mag. Fauftus Avienus, I 2’54

Fl. Pompeius.

302 Fl. Avienus Junior i 12,33

Probus.

303 Dexicrates ,
1236

Volufîanus.

304 Ctth^gus, feul i en Occident. ^237

303 Sabinianus ,
1238

Theodorus.

fc6 Areobindus , 1239
MclTala.

307 Anaftafius Aug. III , 1260

Venantîus.

308 Celer
, ^

1261

Venantîus Junior.

309 Importunus,yêa/,4PiJei?/OpportiiriUSj 12^2

mal-l-propospar quelques-uns.Ilfut

Conful en Occident.

<10 Anicius Manlius Severinus Bcëcius 1263

y. C. feul.

«Il Secundinus J 1264

Félix.

512 Paulus, 2263
Mufchianus ,

ou Mufcianus.

313 ProbiiSj 1266

Clementinus.

314 Senator V- C. ( Magnus Aurel. Caflîo- ii6j

dorus ) ftul , en Occident.

313 AnthemiuSj
_

1268

Florentinus , ou Florentins.

316 Petrus V. Q. feul J en Occident. 1269

317 Anallafius, u'/j^èVenr de l’Empereur

^

(2) 1270

Agapitns.

318 Alagnus V. C., feul y en Orient. 1271

319 Jullinus Aug. 1272

Eutharicus.

320 Vitalianus,
^

1273
Ruilicus, ou Rufticius.

(i) Qut!qaes-uns y joignent Afclépion , fondés fur

deux loix du Code Juftinien ; mais ce Code abonde en

faulfes dates.

(i) Ou conferve x Liège des Diptyq,iies Confulaires, que

ce Conful avoir envoyés à l'Évcquede Tongres, «Sc à la tête

desquels il fe donne, pour •'naïque de fa haute iioblelTc, les

noms & lestitresfiii/ans : Flavius Anaflafius Paulus Proius

Sahi.iiams Pompvlus ,
v.r lilujîris j

Cônes DomeJUcorum
£quisum

y Conful O' diruirius.

ï8i
Ans de Rome.

1274

Ans de J. C.

321 Jullinîanus,

Valerius.

322 Sy^mmachus , 1 273
Boëtius.

323 Fl. Anicius Maximus , /c«/ Occ/V. 1276

324 Juftinus Aug. II, 1277
Opiiio.

323 Fl. Theodorus Philoxenus , 127S
Anicius Probus Junior.

326 (yiyhx'iws
, feul , en Occident. 1279

327 Vettius Agorius Bafilius Mavortius, 1280
feul , en Occident.

328 Juftinianus Aug. II ,yè«/.
_ nSi

329 Decius Junior V. C. feul, en Occident. 1282
330 Fl. Lampadius, 1283

Oreftes.

331 Poil Confulatum Lampadii & 1284
Orellis.

332 Poil Confulatum Lampadii & laSc
Oreilis II-

333 Jnftinianus Aug. III, /««/, ngé
334. Jullinîanus Aug. IV, 1287

Fl. Theod. Paulinus Junior. C’ef
le dernier Conful d’ Occident.

333 Fl. BeMhnas , feul en Orient. 1288
Poil Conf. Paulini, en Occident^

336 Poil. Conf. Fl. Belifarii, en Orient. 1289
Poil Conf. Paulini II, Occident.

337 Poil Conf. Belifarii II, en Orient y 1290
Poil Conf. Paulini anno III ycn Occ.

338 Fl. Joannes,yêü/, en Orient. 1291

339 Fl. Appio en Orient. 1292
Poil Confulatum Paulini V, tn

Occident.

340 Fl. Jullinus Junior
, feul, en Occident. \ 293

Ees années qui fuivirent le Confulat
de^ ce Jufiin , different de l’Empe-
reur Jujiin lejeune

, furent quelque-

fois , mais rarement , datées en Oc-
cident ; Post Justi

, ou Posr
ConsULATUM JJSTINI : témoin
Vinfeription qu’on voit ftr le tom-
beau de S. Aurélien , Archevêque
d’ Arles , dans la chapelle de S, Ni-
qfer à Lyon , laquelle porte que ce

Saint mourut la x/e année apres te

Confulat de Juflln : témoin encore

l epitaphe de S. Nifer , Evêque de

^
Lyon , a la fin de laquelle on lit ,
fuivant Sévert , dans fa chronologie
des Archevêques de Lyon y obiit iv
NONIS ( NONAS ) APRILIS SEU
xxxril , POSE JUSTINUJU ET IN-
JDICTI ONE SEXTA , Ce qui revient

au 2 Avril 373.

341 Fl. Bafilius Junior , en Orient. Cefl IZ04
Le dernier particulier qui a été

Conful.

542 Poil Confulatum BalîUi V. C. j 195
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1

Ali de J. C- Ans de Rome.

J43 Poil Confulatum Bafiüi , dnno 7/.

j-44 Poil Conlulatum Balilii , anao III. IZ97

J4)' Poil Conf. Bafilii , anno 7K, & ainfi

des années^juivantes , e« ajoutant

un de chatjue année. Cette maniéré de

compter les années
, Post CoNisff-

LATUM BaSILII ANNO PRIMO, en

J41 , eji tr'es-commune
,
& ccft celle

de Juftinfen dans fes Novelles, Il

des Papes dans leurs Lettres. Mais
il y en a une autre plus aifée , qui

efi de Viéior de Tunnone. Il marque
l'an j’4Z ,par lafécondé année d'apres

le Conjulat de Bafile , au-lieu de le

marquer par la première j l'an 5'4J»
par la troifième année , au-licu de la

Jeconde apres le même Confulat , &
ainfi des autres , en comptant tou-

jours une année plus que n'en comp-
tent ceux qui marquent l'an J4Z par
la première année après le Confulat

de Bafile. La manière de compter de

Victor
,
quoiqueplus rare que l'autre,

ne doit point être ouhliée. Ceux qui

la négligent font expofés à des Ana-
chronifmes d'un an.

Ilj lîy^ f plus de Conful jufqua
Juflin le jeune

,
qui en prit le titre le

premier Janvier de l'an
^66 , en

transféra le nom 6* la dignité aux

feuls Empereurs. Çétait la année

après le Confulat de Bafile , félon

la plus commune manière de compter ,

ou la zGe félon la m.oins commune,
que nous avons dit être de P^iclor de

Tunnone- Depuis ce temps , les Em-
pereurs furent les feuls Confals ,

li

chacun d’eux pour une fois feule-

ment ; de manière qu après leur pre-

mier Confulat , on comptait les an-

nées faivantes avec Informulé Post
Cons ULATUM

, jufqua ce qu'ils

ccjfajfent de régner
j ce qui fut imité

par Uspremiers Empereurs François,

( Voyez, Pagî ^ Crit. ad an. , 8c
Muratori, Annali d'Italia, t, iii

,

464^ 46S. )

CONSULAIRES , ou de famille (médailles).

Le Roi Serviiis - Tullius fut le premier fous

lequel on frappa à Rome de la monnoie de Inonze

,

Scrvius Rex primas fignavit ss , dit Pline. Ce
Prince y fit graver la figure d’un bœuf, ou d’un
bélier , fuivant la même Auteur. Varron , d.ins

les fragmens qui nous relient , 8c Cafliodore

,

( Cafiod. P^ar. l. vu. jz. ) attribuent de même
;à Scrvius - TuUius l’origine de la monnoie
de brouze. Il n’y en eut poi.it d’autre à Rome
avant l’an 48 ; dp fa fondation. Toute? les

C ON
piècès qui furent frappées dans cet intÊtValltt

de temps
, étoient,' ou des ajfes , ou des parties

de l’aj , telles que les femijfes ,
quadrantes , fex-

tarttts , lie. Ordinairehaent, pour marquer la va-

leur de chaque pièce de monnoje , on y gravoic

autant de points qu’elle valoit d’onces. Les cabi- •

nets des curieux font encore aujourd’hui remplis

d.e ces anciennes monnoies. Le Pète du Molinet

a donné les delfins de quelques-unes, dans fon

cabinet de Sainte Geneviève ; fon exemple a été

fuiv! par Béger , dans le tréfor de Brandebourg

,

par Baudelot, dans fes réflexions fur les deux plus

anciennes monnoies d’or Romaines , & par le

P. de Vdtry , dans un article des Mémoires de Tré-

voux. Ces ajfes font véritablement les plus an-

ciennes médailles latines. Les médailles des fa-

milles Romaines , qu’on appelle communément
médailles Confulaires , n’ont été Irappées ( au

moins la plupart ) ni par les ordres de ceux dont

elles portent le nom , ni même de leur vivant.

C’étoit les Direéteurs de la monnoie , autrement

les Triumvirs Monétaires, qui commencèrent à y
faire mettre les noms de leurs ancêtres ou des

hommes illuftres de leurs maifons. Il y a grande .

apparence que cet ufage ne s’eft introduit que

vers le milieu du feptièrne fiêcle de Rome. Si l’on

avnit en effet frappé des médailles Confulaires dès

le temps où la monnoie d’argent commença d’avoir

cours, nous nous appercevrions d’une très grande

dilférence entre celles de ces médailles qui furent

frappées les premières , & celles qui ne remon-
j

tent pas au-delà de Jules-Céfar 8c d’Augufte ; !

nous dilfinguerions les progrès que l’art de battre

rr.onnoie a fait infeniibiement depuis fon corn-
j

mencement julqu’à fa perfeétion. Mais fi l'on com-
j

pare entre-elles les médailles des familles Romai-
nes „ on verra au contraire qu'elles paroifTent

prefque toutes de la même fabrique , & qu’il n’y
j

a entre les plus imparfaites celles qui font les
j

mieux frappées qu’une très-légère différence ; en
|

forte qu’on fera forcé de convenir que même les
j

plus anciennes font d’un temps où l’art commen-
çoit déjà d’approcher de fa perfeélion. Cette ref-

femblance
,
qui ell frappante

,
porte à croire que

l’iifage de graver fur la monnoie les noms. des

grands Hommes & des Magillrats, ne s’eft intro-

duit à Rome que vers le temps de Marius^& de

Sylla.

Les médailles Confula'ircs forment une fuite

nombreufe
,
qui pourroit aller jufqu’à deux ou

trois mille. Elle offre peu de chofes curieufes , foit

pour les légendes , foit pour les types , fi ce n’eft

• dans les médailles qui ont été frappées depuis la

décadence de la République , 8c qui devroient

commencer naturellement la fuite des Impé-

riales. Avant ce temps , ces médail'es portent

finiplement la tête de Rome cafqiiée , ou celle de

quelque Déité, 8c le revers eft ordinairement une

Viéloire traînée dans un char, à deux ou a quatre

chevaux.
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Il eft vrai que vert le feptiènie fiècle de Rome

,

les Triumvirs Monétaires fe donnèrent la liberté’

de mettre fur'les médailles les têtes des hommes
üluRres

3
qu’ils comptoient parmi leurs ancêtres,

& de les y repréfemer. Toit fous leur heure pro-

pre , foit fous celle de la Divinité tutélaire de leur

famille Cet ufage eut lieu jufqu’à la décadence

de la République , que l’on commença à graver

fur les médailles les têtes dé Jules Céfar , des

Coryurés qui le tuèrent , des Triumvirs qui en-

vahirent la fouveraine puÜfance , & de tous ceux

qui eurent depuis part au gouvernement. Car juf-

qu’à cette époque , il ne fut permis à perfonne de

graver fa tête fur la monnoie. Ce privilège étant

regardé comme une fuite de la royauté , dont le

nom même fut jufqu’alors odieux aux Romains.

Quand donc vous trouverez fur les médailles

Confulaires, la têce de Rorhulus & -des premiers

Rois des Romains , celles de Metellus, de Régulas,

de Caldus , ou d’autres femblables , il ne faut

pas croire qu’elles ayent été frappées dû vivant de

ceux qu’elles répréfentent
,
puifque du temps des

Rois, par exemple, la monnoie d’argent n’étoit

pas en ufage ; mais dans la fuite quelques-uns de
leurs defcendans, étant chargés du foui des mon-
noies, en ont fait battre en l’honneur de leurs an-

cêtres , comme un monument & une preuve de
leur propre noblefle.

Il faut obferver pour l'arrangement des Confu-
laires , qu’elles font prefque toutes d’argent , &
de la troifième grandeur ( parce que ce font, ou
des deniers Romains , ou des quinaires , ou des

fefterces). qu’on en trouve néanmoins de tout

métal , & même des trois grandeurs dans le bron-

ze 5 mais avec, cette différence qu'à peine en a-t’on

fo ou 6o d'or , & 400 de bronze } au-iieu que
l’on en connoît près de 2000 d’argent. C’eft pour-
quoi on place l’or & l’argent avec le petit bronze ;

bc J’oB met à la fuite les giand & moyen brorize

mêlés enfcmble.

Dans le Thefaurus Morellianus , qui eft rou-
vrage le plus étendu fur les médailles Confulaires ,

on trouve 2c6 familles Romaines, dont il a fait

graver 2415 qaédaiUes , fans comprendre dans ce
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nombre les médailles qu’on n’a pu attribuer à au-

cune famille particulière, & qui vont’à 135’, ni

les médaiires Confulaires , qui ne fe trouvent que
dans les faftes de Goltziiis.

La fuite ck.» familles fe paut faire en deux ma-
nières : 1°. comme Urfin l’a faite , c’eil-à-dire ,

par ordre alphabétique des noms-ditférens des fa-

milles , qui fe lifent fur les médailles , mettant

enfemble toutes celles qui paroiffent appartenir à

la même maifon. -Cette manière a moins d’agré-

ment ; mais elle eft réelle véritable 5 comme
Goltzius l’a faite , c’eft-à-dire , par les faftes

Confulaires , mettant à chaque année les médailles

des Confuls de cette année. Cette fécondé ma-
nière eft belle & favante ; mais par malheur elle

n’a que de l’apparence, & dans la vérité Rexécu-
tion en eft. impoffible.. D’abord nous n’avons au-

1 cune médaille des premiers Confuls , depuis^l’an

* 244 jufqu’à l’an 485, ce qui a obligé Goltziiis de
‘mettre à leur place feulement les noms de ces

Magiftrats , félon qu’ils fe trouvent dans les faf-

tes. Enfuite depuis l’an 485 jufqu’à l’empire d’Au-

giifte, les médailles que Goltziiis rapporte n'ont

été frappées. , ni par les Confuls , ni pour
les Confuls dont elles portent le nom , maisifeii-

leihent par les Monétaires, qui étant de la même
famille , ont voulu couferver leur non» ou celui

de leurs ancêtres.

Les médailles Confulaires n’ont point été con-

trefaites auftl fréquemment que les médailles des

Rois Grecs & les Impériales. Comme t>n a moins
d’empreffement à rechercher cette efpèce de mé-
dailles , dont il y a peu de belles fuites , les fauf-,

faites n’ont pas autant cherché à les contre-

faire que les autres. D’abord on en trouve peu
d’une confervation aflez parfaite ,

pour être pro-

pre à former un beau moule; de plus , à l’ex-

ception des Confulaires

,

reftituces par l’ordre de
l’Empereur Trajan & de très-peu d’autres , toutes

ces médaillés ne valent guère que leur poids ; ce

qui n’a pas donné lieu aux faufiaires de les imiter.

On ne croit pas qu’il y en ait de coin moderne ;

mais on n’alfureroit pas non plus qu’il ne puiflé

s’en trouver de moulves.
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MÉDAILLES DES FAMILLES, ow- CONSULAIRES

»

Publiées par Moelel.

N. B. On place à' la fuite des Confalalres les as , les femis

,

les dodrans

,

les quadrans

,

les

fextens

,

les ftips , les /exerces

,

& les médailles de Rome

,

qui reflemblent par leur fabrique

aux précédentes.

ABURIA. Cette famille

a J médailles.

ACCOLEIA en a X

ACILIA. x8

AEBUTIA. 4
AELIA. H
AEMILIA. 43
AFRAMA. 8

ALITIA. X

ALLIENA. I

ANNIA- z8
ANTESTÏA. 7
ANTIA. 3

ANTISTlA. f

antonia. 130
APPULEIA. 3

APRONIA. 5

AQUILL1A. IZ

ARRIA. 7
ASINTA. 6
ATIA. X

ATILIA. ,8

ATTIA, i

AUFIDIA. Z

AURELIA. 17
AXSIA. 8

BAEBIA. 8

BELLIA. Z

BETILIENA, X

CAECILIA. 33
CAECINA. I

CAELIA. X

CAESENNIA, $

CAESÎA. X

CALIDIA. I

CALPURNTA. Xjo

CANINNTA, 8

CARISIA. i 3

CASSIA. 37
CESTIA. 6

CIPIA. Z

CLAUDIA. 43

CLOVIA. 1

CLOVLIA. 6

COCCEIA. I

COELIA. ZI

COM)N IA. r

CONSÎDIA. 10

COPONIA. 3

CORDIA.
CORNELIA.
CORNÜFICIA.
COSCONIA.
COSSÜTI.A.
CREPEREIA.
CREPLiSIA.
CRlTOxMA.
CUPIENNIA.
CÜRIATIA.
CÜRTIA.
DJDIA.
DOMITIA.
DÜRMIA,
EGNAT1A.
EGNATÜLEIA.
EPPIA.
EPR! A.

FABIA.
FA8RICÏA.
FâBRINIA.
FA El A.

FANNIA.
FARSüLEIA.
FLAMINIA.
FLAVIA.
FONTEIA.
FUFIA.
FÜLVIA.
FüNDANIA.
FURIA.
GALLIA.
GELÛA.
GESSIA.
GRANIA.
HERENNIA,
HIRTIA.
HORATIA,
HOSIDIA.
HOSTIE!A.
ITIA.

JELIA.
JÜNIA.
JUVENTÎA.
LAETILIA.
LICINIA.
LÏVIA.
LIVINELA.
LOELIA.

îm
3
I

II

6

35
I

1

S

4
3

19

7
10
I

Z
I

38
Z

LUCILIÀ.
lucri:tia.
LüRIA.
LUTATIA.
MAECIA.
MAECILIA.
MAENIA.
MAIANIA. i

MAMILIA.
MAN LIA.

MARCIA.
MARIA.
MEMMIA.
M ESC INI A.

METEIA.
MINATIA.
MENDIA.
MINEIA.
MINUTIA.
MITREIA.

3

I

Z
XI

4
3

30
Z

XI

J
xo

3

3

3

Z

*5
X

4
Z

5
I

75
3

1

31
2

^3

MU CIA.
MUNATIA.
MLSSIDIA.
NaEVIA.
NASIDIA.
NERATIA.
NERIA.
NONiA.
NORBANA,
NOVIA.
NUMITORIA.
NUMONIA.
OCTAVIA.
OGUXNIA.
OPEIMIA.
OPPIA.
PA PIA.

PAPIRIA.
PEDANT A.

PETILLIA.
PETRONÎA,
PINARIA.
PLAETORIA.
PLANCIA.
PLAUTIA,
PLOTIA.
POBLICIA,
POMPEIA.
P(^MfONTA.

I

II

7
3

3

4
4
Z

x8

8

41
46
*3
6
8

3

4
3

xo

Z

Z

3

Zo
i7

3

Z

I

3

76
Z

5
I

Z

;

7

4
X6

Z
Z

19
Xo

9
4
15

33

33

PORCIA. 16
POSTUMIA. IZ

PROCILIA. Z

PROCULEIA. xz

PUPIA.
QUINCTIA.
QUINCTILIA.
RaBIRIA.
RENIA.
ROSCIA.
RUBELLIA.
RUBRIA.
RUSTIA.
RÜS i ICELIA.
RUTILIA.
SALVIA.
SALUSTIA.
SANQUINTA.
SaTRIENA.
SAUFEIA
SCRIBONTA.
SEMPRONIA.
SENTIA.
SEPULLIA.
SERGIA.
SERVILIA.
SESTIA.
SEXTILIA.
SICINTA.
SILIA.

SOSIA.
SPÜRILIA.
STATIA.
STATILIA.
SUILLIA.
SUEPICIA.
TADIa.
TARQUITIA.
TERENTIA.
THORIA.
TITIA.
TITINIA.

5

iz

5

I

I

43
c

10
Z

I

I

4
Z

4
zz

I

i;

4
Z

3

4
5
I

Z

4
î

3^
Z

'Z

. H
Z
G
Z

TITURIA. 33
rREBANTA. 4
TULLIA 3

VALERIA. 34
VARGLNTEIA. 3

VENTIDIA. 3

VERGILIA. 6
VERRIA.



C O N C O N iSî

VERRIA. I

VETTIA. I

VETURIA. *
}

VIBIA. 70
VINICIA. 4
VIPSANIA. 12

VITELLIA. I

UMMIDIA. 5

VOCONIA. 5

VOLTEIA. 54
VOLUMNIA. 2

INCERTA. 13 y

MISCELLANEA. 20

Méo AILLES de Familles

qui ne font connues que

dans Goltqius (f dans

quelques autres Anti-

quaires J mais que

Morel a cru devoir pu-

blier.

ACILIA. f

ALLIA. 1

AELIA, 3

AEMILIA. 69
ALBIA. 2

ALHNIA. I

ANICIA. I

ANN I A. 3

ANTIA. I

ANTISTIA. I

ANTONIA. 8S
APPULEÏA. 4
APRONIA. 5

AQUILLIA. 2
ARRÜNTIA. I

ASINIA. 3
ATILIA. 12

ATTEIA. I

AUFIDIA. I

AURELIA. 8

AUTRONIA. 3

BAEBIA. I

CAECILA. 17
CAEDICIA. I

CALVISIA. 2

CALPÜRNIA. 10

CANIDIA. 3

CANINIA. 3

CARISIA. 5

CARVILIA. 2

CASSIA. 3

CESTIA. I

CICEREIA. I

CLAUDIA. 28
COCCEIA. 2

CORNELIA. 44
COSSUTIA. I

DIDIA. I

DUILIA. 5

DOMITIA. 7
DURMIA. I

EGNATIA. 1

FABIA. I5

FLAMINIA. 4
FLAVIA. 2

FONTEIA. I

FUFIA. I

FULVIA. is
FURIA. 5
FURNU. I

GABINIA. • 1

GELLIA. 4
GINUTIA. I

HELVIA. I

HERENNIA. i

HERMINIA. I

HIRTIA. I

HORTENSIA. 2

HORÂTIA. I

HOSTILIA. 4
JULIA. 60
JUNIA. 16
JUVENTIA. I

LAELIA. 3
LAETORIA. I

LICINIA. 14
LÎVINEIA. s
LIVIA. 6
LOLLIA. I.

LUCRETIA. 2
LUTATIA. 4
MAECILIA. I

MAMILIA. I

MANILIA. 3

MANLIA. 9
MARCIA. io
MARIA. 8
MUCIA. 3
MESCINIA. 6
MINUCIA. 6’

MUMMIA. 3
MUNATIA. 9
xMUSSIDlA. l;

NAUTIA. I

NONIA. 5
NORBANA. 2
OCTAVIA. 3

OGULNIA. I

OPIMIA. 1

PAPIA. I

PAPIRIA. 5
PASSIENA. I

PEDIA. 2
iPERPERN.A. 3
IPETILLIA. 3

PLAUTIA. 2
POBLICIA. I

PINARIA. I

POMPEIA. 7

pompoMa. 2
PONTINIA. r

POPILLIA. 5
POPPEA. 2

PORCIA. I

POSTÜMIA. 19

PUPIA. l

QUINCTIA. 6
QUINCTILIA. L

RUBRIA. I

RUPILIA. 2

RUTILIA. I

SANQUINLA. 2

SEMPRONIA. il
SENTIA. 2,

SEPULLIA. 12
SERGIA. I

SCRIBONIA. r

SERVILIA. 7
SEXTIA. Z
SILIA. 2
SOSIA. I

STATILIA. 4
SULPICIA. 9
TARIA. I

TERENTIA. 4
TITIA. I

TREBONIA. t
TULLIA. a
VALERIA. 2S
VALGIA. I

VATINIA. 2
VENTIDIA. I

VETURIA. 4
VIBIA. 4
VILLIA. I

VINICIA. 2
VIPSANIA. 8
VIRGINIA, I

VISELLIA. I

VOLCATIA. î

Surnoms des Familles Romaines qui fc lifent fur leurs Médailles,

ACHAICUS. . famille Mummia. ASINA .... famille. Cornelia.

ACÎDINUS. Manlia. ASPER. Tiebonia.
AQSCULUS. Valeria. ASPRENAS. Nonia.
ÆMILIANUS. Cornelia. ATRATINUS. Sempronia.
AFRICANUS. Cornelia. ATTICUS. Manlia.
AGRIPPA. Luria, Vipfanui. AUGURINUS, Minucia.
AHALA. Servilia. BALA. Ælia.
AHENOBARBUS. Domitia.

(
r Acilia , Atia »

AISERNINUS. Claudia. BALBUS. . H' Antonia , Cornelia
ALBINUS Junia , Peftumia. * Nsevia , Thoria,
AMBUSTUS. Fabia BALEARICÜS. Cæcilia.

ANTIATICf’S. M^nia. BARBATUS. Antonia.
asiagenp:s. Cornelia. BARBULA. Æmilia.

Antiquités , Tome 11. A a
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bassus.
. .

bestia.
bibulüs.
blæsüs.
blandüs.
blasio.
brocchü^
BRUTES.
BUCA.
BULBÜS.
BURSIO.
BUTEO.
CÆPiO.
CÆSAfl.
CÆSONIÜS.
CALATINUSi
CALDUS.
calenus.
CALLAICüS.
CALVINUS.
CALVÜS.
CAMILLÜS.
ÇAPELLA.

CAPITO.

CAPITOLINÜS.
CAPRARIUS.
CARBO.
CARINAS.
CASCA.
CATO.
CATULÜS.
CATüS.
CAUDINÜS.
CELER.
CENTHO.
CELSUS.
CENSORINÜS.
CENTUMALUS.
CERCO.
CESTIANUS.
CETHEGUS.
CICERO.
CILO.
CINA.
CLASSICUS.
CLAUDIANUS.
CLODIANUS.
COCLES.
CORDUS.
CORNUTUS.
CORVINUS.
COSTA.
COTPA.
CRASSIPES.

CRASSUS.

CRETICUS.
CRISPlNUa
CÜLEO.

C O N
fumilU. BçtîiitiM

, VentiJïl.
Caipurnia.

Caipurnia.

Sempronia,

RubeJlia.

Corneüa
, Hcivîa.

ruria.

Junia.

f Æmüfa.
Atilia.

Julia.

Fabia.

Servilia,

JuÜa.

Caipurnfa.

Atilia.

Cœlia.
Fufia.

Junia.

Domitia , Seftia.

Cæcilia
, Cornelia.

Furia.

Nævia.

f Atteia , Fonteia^
(.Maria Oppia.
FetiJia.

Cæcilia.

Fapiria.

Albia.

Servilia.

Porcia.

^tacia , Valeria.
Ælia.

Corneüa.
Cæcilia

, Caflia.

Claudia.

Papia.

Marcia.

Fui via.

Lutatia.

Plætoria.

Cornelia.

TuIIia.

Flaminia.

Cornelia.

Lollia.

Livia.

Cornelia.

Horatia.

Mucia.

Cæcilia.

Valeria.

Pedania.

Aurélia.

Furia.

Cæcilia
, Canidia

,

(, Claudia j^Licinia.
Cæcilia.

Quindia.

Tsrcntia.
j

CüRio. .

decula.
DEL.MATICUS
DOLABELLA.
DOSSENü^.
DRUSUS.
EBURIV'US.
fabatus.
falto.
FIGULUS.
FLMBRIa.

flaccus.

FLAMININUSi
florus.
frügi.
galba.

GALLUS.

geminus.
GEI’A.
GLABRIO.
glycia.
habitus,
hemicyclus.
hispalus.
HISPANIENSIS.
HYPSÆUS.
isauricus.
jüdex.
JUNIANUS.
LABEO.
LABIENUS.
LÆCA.
LÆNAS.
LÆVINUS
la Al IA.

LARISCOLUS.
LENIULUS.
LEPIDUS.

LIBO.

LICINUS
limitants.
LIVTANUS.
LONGINUS.

LONGUS.

LUCULLUS.
LUPERCUS.
LUPUS.
LÜSCUS.
MACEDONICÜS.
MACER.

MAGNUS.

MALLEOLES.
malugjnensis.
mamilianus.
MANCINUS.

c O N
fumllle. Scribonia.

Tullia.

Cæcilia.

Cornelia.

Rubria.

Claudia
, Livia.

Fabia.

Rofcia.

Valeria.

Marcia.

Fia via.

fFulvia, Norb.ina,

(. Pomponia . Valeria.
Quindia.
Aquilia.

Caipurnia.

Sulpicia.

f Anicia
^ Afinia,

V Caninia
^ Sulpicia.

Aburia
, Servilia.

Hofidia
, Licinû.

Acilia.

Claudia.

Vibia.

Flavia.

Cornelia.

Fabia.

Plautîa.

Servilia.

Vettia.

Licinia.

Fabia.

Aria.

Porcia.

Popilia.

Valeria.

Ælia.

Accoleia.

Cornelia.

Æmilia.

J Julia
, Livia

,

i J Scribonia.
Fabia

^ Porcia.
IMamilia.

Æmilia. Terenria.
Cailla.

{
Manlia

.

J Sempronia.
Licinia

, Teremia.
Gallia.

Rutilia.

Anicfa.

Cæcilia.

Licinia . Sepullia.

J Cornelia, Pompera

,

( PoRumia. ‘

Poblicia.

Cornelia.

Livia. /

Uoftilrâ.
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-REGINüS . . famïlU,MARCELLUS. famille.

MARIDIANÜS.
MATttO.

MAXIMÜS.

MEGELLUS.
WERULA.
MESSALA.
METELLÜS.
MOLO.
^ÜCIANUS,
MURCUS.
MURENA
MYTILUS.
NASICA.
NASO.
NATTA.
NERO.
NERVA.
NERULINUS.
NIGER.
NOBILTOR.
NONIANUS.
NUMIDICÜS.
O RESTES.
OTHO.
PÆTINUS.

PÆTUS.

PALIKANUS.
PANSA.
PAPPUS.
PATERCULUS.
PATERNES.
PAULU EUS.
PAU ELUS.
PERA. *

PEREGRINÜS.
PKiLIPPüS.
PHILO.
PHILUS.
PICTOR.
PIETAS.
PISO.
PITIO.
Plus.

PLANCIANUS.
PLANCUS.
POLLIO.
POTITUS.
PRISCUS
PULCHER. ‘

PÜLEX.
PURLICOLA.

.

PÜRPUREO.
QUiNCTILIANUS.
ouïr INUS.
REBILUS.
PxEGlLLUS.

Claudia.

Coffutia.

Pomponia , Papiria.

Carvilia , Egnatia ,

Fabia , Manlia

,

Sulpici.a , Valcria.

Poltumia.

Cornelia.

Valeria.

Caecilia.

Pomponia.
Licinia.

Statia.

Licinia , Terentia.

Papia.

Cornelia.

Axia.

Plnaria.

Claudia.

Cocccia , Licinia»

Suilüa.

Caecilia , Valeria.

Fulvia.

Confidia.

Caecilia.

Aufidia J Aurélia.

Salvia.

Fulvia.

( Ælia , Antonia,

Il Confidia , Fulvia.

Lollia.

Vibia.

Æmilia.
Sulpicia.

Fabricia.

Poftuinia.

Æmilia.
Junia.

Arria.

Marcia-

Vcturia.

Furia.

Fabia,

Antonia.

Caipurnia.

Sempronia.

CsEcilia , Pompeia.
Lætoria.

Munatia, Plautia.

Afinia, Bæbia.

Valeria.

Muflidia.

Claudia,

Servilia.

Gellia.

Furia.

Nonia.

Sulpicia.

Caninia.

Æmijia.

REGULES.
RESTIO.
ROCUS.

REFUS.

RULLUS.
RUSTICUS.'
RUTILES.

SABINÜS.

SABULA. V

SACERDOS.
SÆVINUS.
SALINATOR.
SAPIENS.
SASERNA.
SATURNINES.
SCAR PUS.
SCAVRUS.
SCÆVULA.
SCIPIO.
SECUNDUS.
SEIANUS.
SERANUS.
SERAPIO.
SERRATES.
SERVILIANUS.
SILANUS.
SILIANUS.
SILVANUS.
SILU'S.

SISFNNA.
SOPHUS.
SPFNTHER.
SPURINUS.
STOLO.
STRABO.
SUFFENAS.
SIJLPICIANES.
S’ÜLLA.
SERA.
.GURDINUS.
TAMPILUS.
TAPPULUS.
TAURES.
THERMES.
TQRQUATUS.
TRIGEMINUS.
TRIO.
TROGUS.
TOBERO.
TüDITANüS,
rULLDS.
TURDUS.
TURPU lANUS.

Antiftia.

Atilia , Livineia.

Antia.

Crepereta

.

Aurélia, Cordia , Egnt-

tia , Lucilia, Mefcinia,

Minutia, Plautia, Pom-
peia, Pomponia, Salvia,

Sulpicia , Taria , Titu ,

Valgia , Varia.

Servilia.

Aufidia.

Verginia.

Calvifia , Minatia i

Poppæa
, Tituria.

CoITutia.

Licinia. . .

Flavia.

Livia.

Lzlia.

Hoftilia.

Sentia , Valgia, Volufîa.

Pinaria.

Æmilia , Aurélia.

Mucia.

Cornelia.

Arria.

Allia.

Atilia.

Cornelia.

Manlia.

Fabia.

Cæcilia , JutiU.

Licinia.

Plautia.

Sergia.

Cornelia.

Sempronia.
Cornelia.

Petilia.

Licinia.

Pompeia, Voltcil»

Nonia.

Quinflia.

Cornelia.

Cornelia.

Nævia.
Bæbia.

Villia.

s Statilia.

Minucîa.

Manlia.

Curiarn.

Luc-:-:;Rt

IViaria.

Ælia.

Sempronia.
Miedlia, Volcatia.
Papiria.

Petronia.

A a i|
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TÜRRINÜS. .. famille.
Va AT A

VALERIANUS.
VARRO.

VARES.

VATIA.
VERRUCOSUS.
VXSPILLO.
VETUS. ‘

ViTüLUS.
VüLSO.

Mamilis.

Numonia.
Quin£tia.

Terentia , ViTelHa.

{
Licinia

, Quiriftilia ,

Vibia.

.ServiJia.

Fabia.

Lucretia.

Antiftia.

Voconia.
Manlia.

Askiv ï AT 7 O s s des noms propres qui font

fur les Médailles , & fur les Confulaires en

particulier. .

A. Aldus , nom d’homme.
;

A EM. ou AÎMIL. Æmilius , Aimilius. ‘

ALVIT. AJvnius.
j

AQ. ou AQL. Aquilius.

ARR. Arrius.

BÆB. B&bius ou B&bia.

BALB. Balbus.

BARB. B arboras , ou Barhula.

BROC. Brocchus-,

C.UE. GU COE. C&lius

,

ou Coelius.

CAE. C&cin».

CAL. Calpurnîus.

CAM. Camillus. Camille, nom donné à l’enfant

qui portoit dans les facrifîees la boîte- aux
parfums.

Cap. Capito, ou Capitoiina.

C. CUP. Caius Cupicnnius.

CEST. Ceflius, ou Cefiia.

C. F. Caius Fabius.

C. F. C. N; Caii Filius , Caii Nepos,
CL. Claudius , OU Claudia.

CL.A. Claudius ^ ou Claudia. )

C. L. AUG. F. Caius Lucius , Augufli Filius,

C. L‘ CÆSS. Caius , & Lucius C&fares'.

C. M.ALL. Cah:s Molleolus.

CN. DOM. AMP. Cn&us Domltiits Amplus.

COMM. Cortmodus , OU Commodiana Colonîa.

C OVAL. HOSTIE. COINTUS. Caius Falens
Uoftifianus Quintus.

C. PAET. Caius Fatus.

CRAS. Crajf/s.

C. VAL. HÜST. M. QUINTUS. Caius Valens
Fïoftiiianus Mordus (Quintus.

C. VF.T. LANG. Caio Vettio Languido.

D. C A. Div'os Csfir Auguflus.

gy. F. } , S5FT. ALBIN. Dedmus Claudius Lu-
ci :s Septimus Albinus.

\

DEC. Dedus.

D. F. D T^. iyecimi Filius , Dedmi Nepos. ‘

DOM. -OU DOMÎT. DomitluS) on D.vnitianus.

DR. CA ES. Q. PR. Drufus C^far Quit^quennalis

FnfeHus.

EGN. GAL. .AUG. Egnatîus Gallienus Au-

guftus.
'

'

-

F. Fabius ; ou FAB. Fabius.

FABRI. FABRIC. Fabrlcius.

FAD. Fadius,

FAN. Fannius , Fannio,
FL. Flavius.

FL AM. Flaminius.

FOUR. Fourius pour Furius.

FUL. Fulvius.

G. GijAsa'/c/w , furnom de Volufiet».

G.AL. Galerius , Galcndicus. ^ ” '

GRA ou GRAC. Gracckus.

HEL. ou HELV. Hehius.
HERAC. Fleraclitus.

HIP. Hlppius.

IMF. CAES. G. M. Q. Gneus Meftus Quintus.

JUL. V. MAXIMUS C. Julius Verus Maxinas

Ctfir.

.

JUN. Junius.

K. Kefo.
KAN. Kaninius,

L. Lucius.

LUC. ÆL. Ludus Ælius.
L. CAN. Lucius Caninius.

L. COE , ou C.AE. Lucius Coelius.

L. F. L. N. Lucli Filius ,
Ludi Nepos. *

L. H. T. Lucius Hofiilius Tubero.

LON. Longus.

L. P. D. Æ. P. Lucius Papirius Defgnatus Ædihs

Plebis.

L. R. Lucius Rubrius, ou Rofcius.

L. S. DEN. Ludus Sefinus Dentatus,

LUC. Lucanus , ou Luerio.

LUP. Lupercus.

MA. Alanlus.

M. ÆM. Mordus Æmilius.

M.A. CA NI. Manias Caninius.

MAG. DECENT. Magnentius Desentius.

:
M. ANN. Aîarcus Annius.

M.AR, ou MR liées, ou MARC. Mordus,
Marcio ,

Marcus.

M. AUF. ou -AF. Marcus Aufidius.

MES. Mtpus.
MCTOF. MctAcus ,

Metecus.

MINAT. Mlnatlus.

M. M.AR. Marcus Marcellus.

M. POP. Marcus Popilius.

MU- Mutius , Munatius.

N. F. N. N. Numerîi Filius , Numerii Nepos,

NICE R. Nicereus.

NÎG. Niger.

NU. Numa ( PempHius. )

OGUL. Ogulnius. »

OLY. Olympe ,
Olympique.

OFEI. Opeimius- , Opimius.

OPEL. Opelius.

PÆT, ou PÆ, Pdtus.

PAPI. Papirius.

.
PlU , OU PIVES. Pivefvius. :
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PLAN. Vlancus.

PLÆ. TflAN. PUtoriusTranquillus,

POL. Pollio.

POM. Pompeîus.

PÜPIE. Pupienus.

Q. CAS. (^uintus CjIJias,

Q. M. Q_uinius Marcius.

Q. O. C. Fa B. Quinto Ogulnio & Caio Fahîo.

Q. PAPIR. CAR. Q. TER. MON. quinto Papirio
Carbone , & quinto Terentio Montana.

QUAD. quadratus.

RES. Rcjèius , Reflitutus.

SAUF, ou SAF. Sauffeïa , Saujfeïas,

SCR. Scribonia , Scribonius,

SEMP. Sempronia , Sempronius.
SENTI. Sentia, famille Romaine.
SIL- Si/ius.

SP. Spurius.

SULL. Sulla , ou Sylla.

TER. Terentius.

T. FL. Titus Flavius.
TI. Tiberius,

T. M. AP. CL. Titus Manlius & Applus Clau-
dius.

TRAN. Tranquillus.

TREBAN. Trcbanius.

TREB. Trebonianus.

TUL. H Tullus Hoflilius.

VAR RUF. Varias Rufus.
VENT. Ventidius,

VET. LANG. Vettius Languidus.
VI B. Vibius.

UL. ou ÜLP. Ulpius.

VOL. Voludus.

VOLER. Vohro.
V. Abréviations.

CONSULAIRES. ')

CONSULAIRES. > Un homme Confulaîre
CONSULARITAS.)

étoicj au temps de la République, celui qui avoir
été Coiiful Mais fous les Empereurs on donna le

même titre à ceux qui n’ayant jamais exercé le

Confulac ^ avoient cependant été honorés du
rang & des marques db cette dignité. L’état de
ceux-ci & leur dignité ne fe défignoient pas par
le mot Confulatas , mais p>ar celui de Confala-
ritas. Le titre de Confulaîre devint dans la fuite

encore plus commun, & conféquemment moins
honorable.

On appeloit alors Confulaires les Gouverneuîs
de certaines Provinces. Il y avoir quinze Confu-
laires en Orient, cinq en Afie, trois dans le Pont,
deux dans la Thrace , trois en Illyrie , huit en
Italie, deux en Afrique, trois en Efpagne , fept
dans les Gaules, deux en Pannonie. Voye:^ les

Notices de UEmpire.
Le titre de Confulaire devînt fî commun

,
que

Conllantiu ne craignît pas de le donner à 1 Inf-

peéteur des aqueducs de Rome, qui s’appela des
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lors Confularïs aquarum y au -lieu de Curator

aquarum.

Consulaires ( Diptyques ). Voyei Dip-
tyques.

CONSULAT ^
coiifultera les Diflisn-

naires de .luiirpriidence , d'Economie-Dipîomaii-
que & celui de l’Hiltoire , pour tout ce qui re-

garde les Confuls & le Confulat, Je ne donnerai

ici que les détails relatifs au collume & aux ufages

anciens.

Du temps de la République, les Confuls fe fai-

foient accompagner de douze Liéteurs , chargés

des faifeeaux. Ils n’étoient dillingués des autres

citoyens que par la prétexte , le leeptre d’ivoire

& la chaife curule.

La pompe de l’appareil Confulaire s’accrut fous

les Empereurs. Les Confuls portèrent une toge
ornée de fleurs, de bandes de pourpre , &c. Leur
feeptre d’ivoire fut furmonté d’un aigle , tel qu’on
en voit plufieurs dans les mains des triompha-
teurs fur les médailles , & tel peut-être que celui

qui eft confervé dans le tréfor de l’Abbaye de
S. Denis en France. Ils chaufsèrent auflî des fou-
liers dorés , comme noss l’apprenons de Cafllo-

dore ( Var. vil. ) Lares proprios calceis auratis

egredere. Les haches que le modefle Valerius Po-
plicola avoir ôté des faifeeaux, lorfqu’il comman-
doit dans Rome , pour ne les reprendre qu’hors

de la capitale , ne furent plus féparées des faif-

eeaux. (
Cajpodor. Ibid, )

.' Hinc efl quoi etiam

fdfces atquc fecures tanta poteftati pracepta funt
îlUgari. On attacha conllamment à ces faifeeaux

le laurier qui étoit fous les premiers Confuls le

fymbole de quelque vidoire éclatante {^Martial, x.

lo. I. )
.•

Cum tu laurigerîs annum qui fafeibus intrus.

Le laurier devint de plus l’ornement des maifon»
des Confuls ( Martial, xii. 5. lo. )

.•

Atria funt illic confulis alta mei.

Laurigeros habitatfacundus ftella penates.

On verra des Confuls peints ou fculptés fur les

diptyques Confulaires y & on en trouvera fur les

médailles de Cofa & de la famille Junia.

Conful dlfigné. Le peuple aflemblé en comices
élifoit dans le mois de Juillet les Confuls

,

qui
n’entroient en foiiélion , au moins depuis l’ar»

600, qu’au premier de .Tanvier. Les Confus élus

s’appeloient jufqu’à cette époque Confuls dé-

fignés.

Conful honoraire. Jules- Céfar accorda les hon-
neurs & les omemens de Conful à des citoyens
qui n’étoient pas Confuls y ce furent des gens fl-

luftrés de la forte par lui , par Augulte & par
leurs fuccefleurs , que l’on appela Confuls konc-^

raires. ( Jujh'n, NoyelL 70- )
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Confvl major. L. Crfar , dit Feftus j croît que

l'on défigne par ces mots celui des deux Cor.Juls

devant qui l'on perte les faifeeaux , ou celui qui
ell entré le premier en charge : \cl eum , pertes

quem fafees junt : vel eum qui prîor faclus fit. On
fait que les faifeeaux précédoient alternativement
pendant un mois un feul des deux Confuls.

Cortful ordinarius
, étoit le Confiai qui donnoit

fon nom à l'année en entrant en charge le pre-
mier jour de Janvier. Sénèque le fut parla faveur
du Prince , comme nous l’apprenons de lui-même

f de ira itî.
3
l.

)
•’ Dédit {alterï) duodecim fiafices ?

Sed non fiecit ordinarium Confiulem. A me numerari
•voluit annum ?

Confiaifiuffeâus , ou fiubrogé y c’étoit le nom du
Confiai que l’on fubftituoit au Confiai mort ou dé-

pofé avant la fin de l’année. Il y en eut fous l'Em-
pereur Commode jufqu’à vingt-cinq j ce Prince

voulut par-là multiplier fes créatures. Les noms
des Cortfiuls fiubrogés fe trouvent dans les faites ^

dont ils ont fouvent troublé l’ordre.

CONSLS , Dieu des Confeils. Il avoir un tem
pie à Rome , dans un lieu fjuterrain & caché,
pour montrer que les confeils doivent être fecrets.

On dit que c’elt dans la célébration des jeux en
l'honneur de ce Dieu , que Romulus fit enlever
les Sabines. Voyei^ Consuales.

Confias avoir un temple fur le mont Aventin ;

car on lit dans une infeription , rapportée par
Grurer, ces mots : CoNso in Aventino. Son
identité avec Neptune

,
que nous avons annoncée

dans l’article des Confinales , eft prouvée par ces

mots d’une infeription publiée par Muratori :

CoNSo Neptuno atque aecatae.

^
Athlètes qui combat-

CONTACOPÆCTES.
KONTAKOnAIKTHS.

toient en fe jetant des bâtons
( ) non-

fèrrés. C’éroient peut-être auflî des bateleurs ap-
pelés aufll CONTOPÆCTES. ce mot.

CONTARII. \ ^ y / JW .

KONTO<toroi. f
Cavaliers armes d epieux fer-

rés , appelés conti. Capitolin les défigne fous ce
nom {Maxim, c. 10 . ).• Placuerat ut contarii eum
eo tranfirent.

CONTOPÆCTES.
KONTOnAIKTHS. ^

Bateleurs qui amu-

foient le peuple avec des tours d'équilibre. Ils fai-

foient tenir droite fur leur front une perche ,

itlrra;

,

&: fur la pointe de cette perche deux en-
fans , , qui luttoient enfemble ( Salmas. in

fiolinum , p. 103 1. )

CONTORNIATES. Les médaillons & mé-
dailles de bronze auxquels les Italiens ont donné
le nom de contorniati

, portent des caraélères
auxquels il cil facile de les reconnoitre. Le pre-
nvier confiile dans un cercle creufé des deux côtés
autour du champ , & qui en détache un bord
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d’une ou deux lignes. Havercamp a cônjeAuré ,

avec raifon que ce cercle a été autrefois rempfi

avec de 1 argent incrullé C’ell du mot cont-ornus^

par lequel il étoit exprimé dans la baffe latinité,

qu’a été formé celui de contorniati , & non de
Crotone , lieu de leur fabrication, félon une vilion

particulière d’Erizzo. Il faut obferver que le bord
détaché par le cercle paroît avoir été adapté au
médaillon; mais il eft continu, 8c fait partie de
la pièce. Les figures des contorniates n’ont pref-

que point de relief en comparaifon des médail-

lons. Leurs types & leurs tètes excèdent à peine

ceux des monnoies modernes. Ceft là le fécond

caraétère par lequel les contorniates fe font re-

marquer.

La Angularité des fujets qui rempliffent le

champ de ces médailles, ne le cède pas à la bizar-

rerie de leur fabrique. On y voit les têtes des

hommes célèbres de l’anfiquité, d’Homère ,d'Eu-

clide , de Pythagore, de Socrate, d’Apollonius

de Tyane , Sec. Celles de quelques Empereurs en
petit nombre , d’Augufte, de Néron, de Trajan ,

de Vefpafien , d’Alexandre-Sévèr?^ &c. Celles

enfin de perfonnages qui nous font inconnus.

Des chars à deux ou à plufieurs chevaux , des

mafques & d’autres objets relatifs aux jeux fcéni-

ques, forment ordinairement les revers des con-

torniates. Quelquefois ces revers paroiffent étran-

gers aux ;cux fcéniques , & font inexplicables ;

mais on peut affurer de tous.ces types en général

qu’ils ont rarement des rapports avec les têtes.

Ces mêmes types prouvent évidemment que les

contorniates n’ont jamais fervi de monnoie ; car

ils ne reffemblent à aucun des types des pièces

reconnues pour telles. On ne voit jamais fur ces

médailles extraordinaires la Déeffe Moneta , ni

les trois femmes tenant des balances, qui la rem-
placent 11 fouvent. De plus, nous ne connoiffons

point leurs fous-multiples, ni leurs rapports de
valeur avec les monnoies d’or Sc d’argent. D’ail-

leurs, ils n’offrent jamais le Senatus - Confulte

S. C. ou le nom du Magiftrat qui les a fait frap-

per. ( Mém. des Inficr. VII. 248. )

Quelques Contorniates , à la vérité, font contre-

marquées. (rr. Suppl. PI. 7.). Des quatre publiées

par M. Pellerin, la fécondé porte la contremarque

fi ordinaire £ ; & la dernière, fur laquelle o*

croit voir Antinoiis fous l’emblème de Caftor,

porte une contremarque peu connue. Les contor-

niates contremarquées ont peut-être feules fervi

de monnoies ; mais on ne le peut affurer que de

celles-là uniquement , à l’exclufion des autres

contorniates. Ne perdons pas un temps précieuf à

chercher des rarfons plus fpécieufes que vraies

,

pour expliquer cette Angularité; attribuons-la i

la bizarrerie de quelques Magiftrats ,
qui faifaut

contremarquer des médaillons de bronze pour

leur donner cours chez les peuples dont ils étoient

chefs t aurcîüt compris dans cette opération quel-
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^ues centorniûits , parce qu’elles fc trouvoicnt

d’un volume égal à celui des médaillons.
• Ce feroit en effet une affertion étrange de dire

que les contorniatcs ont été fabriquées pour fer-

vir de inonnoie. Nous avons déjà vu ^jue leur

bord eft détaché du champ par le cercle ou rai-

nure auquel on les reconnoît. Cette élévation

auroit nui à la circulation en les rendant moins
faciles à être maniées. Leur fabrication deman-
doit des manipulations longues & particulières

,

qui ne fauroient convenir à des monrioies nfuelles,

car il falloir une attention particulière pour for-

mer la vive-arrêre qui accompagne le cercle de
chaque côté. D’ailleurs plufieurs contorniatcs font

enrichies d’une infcription , tantôt dans le champ
& tantôt fur les figures du revers. Cette recher-

che ne s'accorde pas avec la célérité qu’exige la

fabrication d’une monnoie courante, 'fous ceux
qui auront étudié les Arts, & en particulier celui

du monnoyeur , fc rendront à ces raifons fuggé-
rées par l’infpedlion du travail particulier qu’exi-
geoit la fabrication des contorniatcs.

Elles fuffiront pour les faire exclure du nombre
des monnoies, fans que nous ayons à infifler long-
temps fur les têtes qui y font gravées. On pour-
roit objeéfer que les médailles confulaires & les

médailles des villes grecques portent, comme les

contorniatcs

,

des têtes de Héros ou de Rois fameux.
Nous répondrons que les Monétaires, dont les Em-
pereurs ont quelquefois fuivi l’exemple en cela, ont
voulu aflurer l’illullration de leurs familles , en
confacrant à la poflérité la mémoire des Héros
auxquels elles apparcenoient, ou des faits glorieux
par lefquels leurs ancêtres s'étoient rendus célè-

bres. Les médailles Confulaires portent d’ailleurs

tous les caractères de la monnoie , ainfi que nous
l’avons prouvé à leur article , tandis que les

contorniatcs n’en offrent aucun , & nous montrent
au contraire, par leur fabrique

,
qu’elles n’ont ja-

mais pu en fervir. Il faut appliquer le même rai-

fonnement aux monnoies des villes grecques, qui
ont confacré fur ces pièces, mais fans en changer
la deflination , la mémoire des héros ou des hom-
meç illuftres qui étoient nés dans leurs territoi-

res, qui les avoient fondées, réparées, embel-
lies ou relevées par des privilèges & des concef-
fions particulières.

Ce n’eft point affez d’avoir prouvé directement
que les contorniatcs n’ont jamais été des mon-
Doies

; il faut encore fortifier nos preuves en dé-
terminant le véritable ufage de ces médailles. Les
Antiquaires s’accordent avec nous fur prefque
tout ce que nous venons d’en dire. Ils ne font

partagés que fur leur deflination , qu’ils convien-

nent cependant tous avoir été étrangère à la mon-
noie. Jobert croyoit que les contorniatcs doivent
leur origine au même deffein qui a fait reflituer

les médailles. Examinant enfuite leur fabrique,
il les a attribuées à Gallien , qui rellitua les con-
fécrations de fes prédécelfears. Mais cette opi-
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' nion ell ouvertement contredite par deux contor-
niâtes de Métropolis en Ionie

,
qui font rappor-

tées dans le Mémoire de Baudelot , fur le pré-
tendu Solon des médailles & des pierres gra-
vées.

Mahadel écrivit en 1721 un Mémoire fur les con»
torniates. Il prouva évidemment, i®. qu’elles
n’ont jamais été monnoie j 2°. qu’elles ne font

• pas du temps des Empereurs , ou des hommes
illullres dont elles portent les têtes , comme
l’avoient cru Ducange &Spanheim. L'orthographe
des légendes fuffiroit feule pour en convaincre i

car le nom d’Homère qui accompagne la tête de
ce Pocte

, y eft écrit avec un n, au-lieu d’un Ox
celui de Sallufte n’a qu’une feule L, contre l’iifaee
confiant des inferiptions du temps de cet Hiilo-
rien , &c. &c. D’ailleurs le goût , la gravure

, le
volume , les marques des ouvriers , le llyle des
légendes, la forme des caraCtêrcs qui accompa-
gnent les premiers Empereurs fur les contorniatcs ^
feant absolument les mêi^s que fur les médailles
du quatrième fiècle. Il faudroit être étranger .à la
fcience numifmatique pour admettre une 'unifor-
mité ^auffi confiante depuis Alexandre-le-Grand
jufqu’à Honorius. Nous fomraes en tout ceci du
même fentiment que Mahudel

j nous croyons
avec lui que les contorniatcs ont été fabriquées i
la fin du troifième fiècle

, & qu’elles ont ceffé
vers le milieu du quatrième. Mais les contorniatcs
de Métropolis en Ionie , nous empêchent de fixer
avec cet Écrivain, Rome pour le lieu de leur fa-
brication

, exclufivement à la Grèce.
Morel

, Havercamp , & quelques Antiquaires
voyant furies revers des contorniatcs

,

des chars
des chevaux , des courfes à pied, des chaffes , des
pêches

, des luttes
, des combats d’animaux , &

d’autres objets relatifs aux jeux fcéniques , ont
affeélé ces médaillons aux fpeélacles publics. Plu-
fieurs revers des contorniatcs offrent cependant
des types abfolument étrangers à ces memes jeux.
Ils opt écrit de plus que les athlètes fameux y
faifoier.t graver Rir un côté leurs noms ou ceux
de leurs chevaux, avec des types analogues aux
fpedacles du cirque- Ces athlètes ou ces afteurs
ont laiffé quelquefois l’autre côté du médaillon
fans type; mais ils l’ont ordinairement rempli
avec les têtes & les noms des perfonnages illuf-

tres qui avoient vécu dans les fiècles précédens.
Havercamp a cependant perdu de vue cette opi-
nion , pour laquelle il avoir jadis combattu , dans
fon explication d’un prétendu médaillon d’.Ale-
xandre je-Grand ; car il a cru reconnoïtre dans les
deux têtes qui font gravées fur un des côtés de
cette contorniatc

,

l’Orient & l’Occident fournis à
ce conquérant. Mais ces têtes n’ont point de col,
elles ouvrent d’ailleurs la bouche d’une manière
extraordinaire : ce font par conféquent des maf-

j

ques antiques.

j

Plus tefervé que ces Écrivains , Baudelot a die

1
que les noms placés fur les coatorniaus D’avoient
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aucun rapport avec les têtes ou avec les types de
ces médaillons. Ils indiquent feulement les noms
des Graveurs. Tel ell YEutymius. des concorniates

de Néron & de Trajan , dans lequel on ne doit

pas reconnoitre le lutteur du même nom , cité

dans Pline Sc dans Paufanias ; car le revers de ce

médaillon porte un char conduit par un homme ;

ce qui n'a aucun rapport avec l'exercice de la

lutte. Le Graveur de cette contomiate s'appeloit

donc Eutymius , & il a placé fon nom fur fon

ouvrage. Solon , Stepkanas , Stephanus , Philinus

& d'autres ArtiÜes ont eu la même vanité , &
l'ont fatisfaite de la même manière.

Nous adoptons dans fon entier l'explication de
Baudelot. Il faut croire que les contorniates n’ont

jamais été 'lîionnoie J qu'elles ont été frappées dans

le court efpace de la fin du troifième fiêcie juf-

qu'au milieu du fuivant , & que les noms qui y
font placés appartiennent aux Graveurs de ces

médailles. Mais il y a une très-grande différence

entre les médailles Confulaires , les médailles

Grecques 8c les contorniates, fur lefquelleson voit

quelquefois des héros ou des hommes illuftres.

Car de ces trois claffes de médailles les conior-

niates feules n’ont jamais été deftinées à fervir de
monnoie. Elles font l’ouvrage de quelques Ar-
tilfes qui , les fabriquant pour les faire fervir de
jetons, de pièces de plaifîr , comme les médailles

modernes , n’ont fuivi que leur caprice dans le

choix des têtes.

CONTRA- SCRIBA , Officier des grandes

Maifons Romaines , dont la fonétion , fi nous la

rapportons à celle de l’«vr/yf<4<pti<r, de Julius Pol-

lux, étoit de recevoir les comptes de l’économe
dij'penfator , de les apofiiller 8c de les corriger;

fondion qui répond à celles de l’officier appelé

par Ifidore , revifor rationum , 8c que nous ren-

drions dans nos ufages par celle de contrôleur de

la maifon ,
contrôleur de la bouche , officiers con-

nus dans la baffe latinité , fous le nom de contra-

rotulatores , chargés de l’examen des rôles.

CONTRASIGILLUM. Voye^ Contrescel.

CONTREMARQUE. « Le mécanifme de

3» fart de contremarquer les médailles, à en juger

» par l’élévation du métal plus ou moins appa-

M rente à l’endroit qui répond diredement à la

M contremarque fur le côté oppofé , ne demandoit

» qu’un grand coup de marteau fur le nouveau

» poinçon que le monnoyeur pofoit fur la pièce ;

«5 8c comme il étoit effentiel que par cette opé-

ration les lettres de la légende 8c Içs figures du
» cbijmp de la médaille oppofé à la contremarque

,

M ne fuffent ni applaties ni effacées , on conçoit

qu’il falloir qu'on plaçât la pièce fur un billot

d’un bois qui cédât à la violence du coup ; c’eli

» par ce défaut de réfiftance du bois qui fervoit

» de point d’appui , que le métal prêtant fous

le matteau , formojt une efpèce de bolTe : de-
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»> là fe tire la preuve que les monnoies antiques
« ne fe contremarquoient point dans le temps
« qu’on les fabriquoit La forme
>’ des poinçons étoit ronde , ovale ou quarrée

,

« de trois 8c de quatre à cinq lignes de diamètre ;

” les poinçons étoient gravés en creux 6c à le-

” bouts , afin que leur impreflion rendit en relief,

” 8c dans le feus naturel, les figures 8c les let-

« très dont ils étoient chargés.» {_M.ém.de L'Ac.
des Infcr. xiv, 13J )

C’étoit ainfi queMahudel expliquoit , en 1739,
le mécanifme des contremarques. 11 accompagnoic
cette explication

, qui eft très-jufte , d'obferva-

tions qui n’ont pas le même mérite. Cet Acadé-
micien ne les auroit pas hafardées , s’il eût pu
avoir connoiffance du riche tréfor que pofféda
long-temps après lui Pellerin. Tel ell le fort des

fciences qui ont les faits pour bafe : la découverte
d’un feul monument fuffit pour renverfer les plus

briilans fyllêmes. Nous allons donner le précis

des obfervations de Mahudel , 8c nous y join-t

drons celles que de Eoz.e faifbit dans le même
temps fur le même fujet.

Ooferv. I. L art 8c l’ufage de contremarquer

monnoies ont pris leur origine dans la Grèce ; ce

que l’on apprend en voyant le grand nombre de
médailles en argent 8c en bronze des villes grec-

ques, qui font contrc/narçüccj. Les médailles des

Rois le font moins fouvent que celles de la grande

Grèce , des ifles de l’Archipel , de l’Afie mineure »

8c d’Antioche de Syrie en particulier. La fabrique

de ces monnoies paroît être plus ancienne que
les Empereurs Romains , fous lefquels la plupart

des villes grecques confervèrent l’ufage des con-

tremarques
, depuis Augufte jufqu’à Gallien.

Obferv. II. Les Romains, du temps de la Ré-
publique , ne fe font point fervi de contremarque

fur les monnoies de bronze qui eurent cours à

Rome dans les commencemens , ni fur celles d’ar-

gent 8c d’or qui furent fabriquées au cinquième &
au fixième fiècles de fa fondation. L’ufage n’en a

commencé chez eux que fous Augufte, 8c paroît

avoir été fufpcndu après Trajan pour recommen-
cer fous Jultin , Juftinien , 8c quelques-uns de

leurs fuccefleurs. Le bronze feul y fut aflujetti ;

8c les contorniates, qui font des médaillons de

ce métal , n’en ont pas été exemptes.

Obferv. III. Les Grecs 8c les Romains ont con-

tremarque différemment leurs monnoies
;
car on

ne voit pour contremarques fur les médailles des

Rois , 8c fur celles des villes , lors même qu’elles

furent foumifes aux Empereurs, que des têtes ou
des buftes , des fleurs , 8cc. fans aucunes lettres.

Les Romains,au contraire, n’employèfent fur leurs

monnoies 8c fur celles de leurs colonies que des

lettres ou des monogrammes. De forte qu'on ne

voit ordinairement en con treu

.

tnqurs fur Us
médailles Romaines Impériales , aucune figure, ni

fur les Grecques Impériales aucune infcripiîon

grecque.

Ob.ferv.
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Olîferv. IV. On voit fouvent jüfqu’à deux. Si

meme trois contremarques fur les médaines grec-
ques & latines ; elles y font placées fans aucun
ménagement pour les têtes & pour les revers.

Cette difformité choquante aura peut-être fuffi

pour engager les fucceffeurs de Trajan à prolcrire
cet ufage , qui ne reprit faveur que fou& quelques
Souverains du bas-Empire, qui avoient totalement
perdu le goût des Arts.

Obferv. V. Les contremarques des médailles
latines d'un même Empereur Sc du même type ,
we font pas toujours les mêmes ; & il y en a fou-
vent de femblables fur des pièces de types diffé-

rcns. Ce qui marque que le décret par lequel il avait
ete ordonné de courrej/arques. , s'étoit quelque-
fois ctendu généralement fur toutes les monnaies
de toutes fortes de types d'un même Empereur.

Oûferv. VI. Les contremarques des médailles
antiques n’ont point été le fruit du caprice des
Monétaires. Tout y annonce l’autorité du minif-
tere public , foit de la part des Empereurs, foit
de la part du Sénat , conjointement avec le peu-
ple , repréfenté par fes principaux Magillrats dans
les villes grecques, par les Tribuns à Rome , &
par les Décurions dans les colonies. On peut s’en
convaincre par l’explication d’un nombre de con-
tremarques des Impériales latines, que Mahudel a
jointe à fes obfervations.

Les principes établis dans les^ obfervations pré-
cédentes ont fait croire à cet Écrivain, i°. que
1 on plaçoit les contremarques pour augmenter la
valeur de certaines efpéces fans en augmenter la

matière } & que le cours des pièces contremar-
quees n étoit pas général dans tout l’empire , mais
qu il ctoit limité, i"

,

11 a donné un fécond motif
a 1 ufage des contremarques

, celui de repréfenter
une nouvelle fabrication néceffaire , félon lui ,
à 1 ayenement d’un nouvel Empereur, mais ren-
due impoû'ible dans l’exécution par un concours
de circonfhnees particulières. 3^. Un Empereur
faifoit , félon Mahudel , contremarquer à fou nom
les monnoies d un de fes prédécefleurs

,
pour ho-

norer fa mémoire , comme par une efpèce de
refiitutionj c’ell en ce fens qu’on peut , félon lui,
attribuera Trajan Is contremarque YliXQÏÇXjS , oue
1 on voit lur une médaille de Domitien. 4°. Enfin
il penfe que les contremarques des monnoies an-
noncent leur dellination à des largefTes publiques.
On trouve en effet fur des médailles communes
de Jullinien Sc de Tibère fécond, la contremarque
SCLs

, que Magnon Sc Pierre Diacre rendent par
CCS mots jaers. Lirgitionis.

De Boze, apres avoir réfuté ces explications
de Mahudel

, par des rdifonnemens viéforieux
dont nous ferons ufage pour combattre le même
favant

,
propofa le fien. Il fe réduit ( Science des

Méd. i.pag. 333. ) à rfconnoitre les pièces con-
tremarquées pour de fimples rnéreaiix que l’on
donnoit aux ouvriers employés aux travaux pu-
blics

, pour leur fervir à être payés des tréforiers.
Antiquités

, Tome Ji,
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lorsqu’ils repréfentoienr ces témoignages de leur

travail. Il prend encore ces pièces pour des mon-
' noies obfidionalcs,c’ell:-à-dire, pour ces monnoies
dont on augmente la valeur par une marque de
convention dans les villes affiégées. De Boze

,

qui s’éloigne ainfi de l’opinion de Mahudel fur

les médailles latines contremarquées

,

fe rapproche
cependant de lui pour l'iifage des médailles grec-

ques qui font dans le même cas. La beauté & le

fini (le leurs contremarques l’engagent à les recon-
noître pour le ligne d’une augmentation de va-
leur.

Les Antiquaires adoptèrent fans réclamer le

fyftême de de Boze, jnfpu’au moment où parut le

recueil de Pellerin. Cet Écrivain
,
qui porta à l'âge

de Neftor le flambeau de la critique dans la feien-

ce numifmatiqne , crut que les contrcrriarques

n’annonçoient point une augmentation de valeur j
il petjfa & dit en plufieurs endroits de fes ou-
vrages, fur-tout dans fon fécond fupplément,
que les villes contremarquoient de leurs noms abré-
gés, ou de leurs fymboles, les monnoies étran-

gères auxquelles elles vouloient donner cours
dans le commerce,& l’ufage journalier concurreru-

ment avec les leurs.

M. l’Abbé le Blond s’eft fervi de ce principe

pour expliquer un médaillon des Maliens, contre-

marque d'une vache ( Mém. des Infcrip. torn 40.
pag. 92. ) explication que M. Dutens ne paraît

pas avoir combattue avec des armes égales. Nous
développerons l’opinion de Pellerin , après avoir

montré les défauts des fyllcmes anciens fur les

contremarques.

On ne fauroit adopter que deux obfervations

de Mahudel, la première Sc la fixième : elles por-
tent fur des faits qui ne font contredits de per-

fonne. Mais on doit rejeter fon obfervation fé-

condé, dans laquelle il affure que les médailles du
temps de la République n’ont poir.t été contre-

marquées. Pellerin , en effet , a publié une mé-
daille confulaire ( 11. fippl. pi. 3.) d’argent co.ï-

tremarquée , fur laquelle on lit le nom de Plan-

cius , qui exerça l’édilité dans les années 699 Sc

N 700 de Rome. M. Neumann en a rapporté cinq

autres, {tom. u. pl. 7. ) & iUprouve qii’on ne
peut aflîgner le temps où les Confulaires ont été

contrerfiarquées , que dans le cas où le nom d’un
Empereur, tel que celui de Vefpafien, y eft

placé.

Le principe de cet Ecrivain
, qui exclut les con-

tremarques en lettres grecques , des médailles

grecques J n’efl pas moins erroné j car on trouve

un médaillon de Commode, frappé à Héraclée,

iii.fuppl. pl. 3.) avec les lettres capA en contre-

marque ; un médaillon ( Neumann, pl. Z. tom. n.')

de Septime-Sévère & d’Étriifcille , frappé à Stra-

tonicée avec la contremarque ©EO ; quatre mé-
daillons de Gordien ,

frappés ( 11, fuppl. pl. 6 . 7,

5’ Echel
,

pl. 13.) à Séieucie , avec les contre-

}
marques O & K j

médaillon {
jv. fuppl. pl, 2. )

N
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de Salonine , frappé à Sidé en Pamphylîc , avec

la contremarque è. Si ces preuves ne fuffiloient

pas , nous rapporterions ici les impériales grec-

ques contrernarquées de lettres que les Grecs &
les Latins formoientde même 3 telles que des M,
des P 3 &c. 3 & qui dès-lors prouvent au moins
autant pour nous que pour Mahudel. Tels font un
médaillon de Caracalla3 frappé zf^Peller, Peuples
111. pl. 130. ) Tabès, avec \‘xconzremarqutPt ; un
médaillon d^Aba, frappé en ( m. fuppl. pl. 6. )

rhonneur d'Alexandre Sévère 3 avec la lettre N en
contremarque y un autre de Julia Mœfa , {Pell. ii~

pl. ^o. ) fabriqué à Laodicce , avec la contre-

marque ^ ; un gordien gtec de Limyra 3 contre-

tnarqué B 3 &c. ( Pell. Peuples ni. pag. 23. )

Que les partifans de Mahudel ne nous objectent

pas l'opinion de l'Abbé Belley3 qui regardoit les

lettres placées fur les Impériales grecques , comme
des nombres relatifs aux facrifices ou à des épo-
ques. Ce favant auroit dû drllinguer foigneufe-

ment ces lettres en deuxclaiïes: l'une renferme
les lettres de relief qui ont été placées dans le

champ de la médaille avec le type au moment de
fa fabrication : tous les Antiquaires font de Ton

avis fur ces lettres 3 qui font numérales. Quant
aux lettres incufes 3 ou placées dans l'enfoncement
qu'a produit un coup de poinçon poilérieur à la

fabrication , il faut rigoureufement en faire une
fécondé claffe 3 & les reconnoître pour des con-

tremarques. Telles font les lettres que nous avons
citées plus haut 3 & que nous rappellerons dans
tout cet article. C’eft aufli dans ce fens qu'on a

placé l'épisème Bau f , fur un médaillon de Tra-
jan-Dèce 3 frappé à Hypæpa en Lydie ( n. fuppl.

pl. 8. ); fur un Valérien d'Éphèfe 3 & fur un
Gallien de Métropolis. Terminons cette longue
cnumération par une médaille grecque de Galba 3

frappée en Chypre» qui eÜ contrcmarquée avec

des caraélères inconnus , mais plus rapprochés
certainement des lettres grecques que des romai-

nes. ( Haym. ii. pl. zp. )

Les contremarques n’ont point été miles fur les

jmonnoies » comme l’a penfé Mahudel » pour ex-

primer une augmentation de valeur j car ces aug-

mentations n’ont jamais été plus grandes & plus

fréquentes que du temps de la République. Ce-
pendant nous n’avons pu citer que fix médailles

contrernarquées. Pourquoi les Romains
u’auroient-ils pas employé La contremarque à cet

ïifage» puifqu'ils fav^ient qu’elle étoit adoptée
depuis long-temps dans l.i grande Grèce » dans

i’Alle mineure 8c dans les Ifies 1 Sans doute
parce que les Grecs ne s'en fervoient pas pour
Mgiiifier une augmentation de valeur.

Si les Empereurs Romains avoient eu le de/Tein

d’augmenter la valeur des monnoies en les contre-

marquant, pourquoi les médailles contrernarquées

feroient- elles lî rares en companifon des mé-
dailles qui ne le font pàs? Pourquoi le bronze

CON
feul auroit-ÎI été augmenté ? N’auroît-on pas M-
truit par-là cette julle proportion qui doit régner
dans les monnoies entre les trois métaux ? Ces
Princes n’auroient-ils pas plutôt contremarque l’ot

8c l’argent» ce qui leur auroit procuré en un mo-
ment un profit immenfe ? Mahudel ne ponrroit

répindre à ces difficultés. Il n'expüqureroit pas

mieux le motif qui » félon lui» auroit engagé Tra-

jan à refiituer de préférence la mémoire dhin aufll

mauvais Prince que DomitfetT. Cet Antiquaire au-

roit-il pu nous dire auffi pourquoi les médailles

contrernarquées font plus rares que les autres. Eh
effet» fi la contremarque tenoit lieu de fabrication

nouvelle , l'avènement d’un Empereur au tro.ne

devoir mettre toutes les monnoies de fes prédé-

ceflfeurs au rebut 3,011 les faire adopter toutes par

le moyen de la contremarque. L'abondance des

médailles contrernarquées feroit une fuite nécef-

faire de cette opération expéditive. On ell cepen-

dant obligé de reconnoître leur rareté, quand oa.

les compare aux autres médailles.

Qu'aiiroient enfin répondu Mahudel 8c dt
Boze à ceux qui leur auroient préfenté la mêm&
contremarque grecque fur des pièces grecques

fabriquées dans des régions très - éloignées les

unes des autres } S'il falloir reconnoître avec eux
une augmentation de valeur dans la contremarque

,

les médailles contrernarquées du même fymbole

feroient beaucoup plus communes que celles dont

les contremarques font différentes. A moins que
tous ces peuples divers n’eufreiit frit leur aug-

mentation d'un commun accord j 8c n'euffent à

ce defiein placé leurs divers fymboles fur les mé-
dailles-} cet accord prétendu choque la vraifem*-

blance.

Pour ce qui eft des méreaux , qu’a cru recort-

rroître de Boze dans les médailles contrernarquées »

il a fentiTon fyftême fi défeélueux, qu’il l’a ref-

treint aux feules médailles latines. Premier défaut

dans fon explication, de ne pouvoir être généra-

lifée. Le fécond eft auffi palpable ,
lorfqu'on étu-

die les lettres dont ces contremarques femt for-

mées. Elles font initiales de plufieurs mots. Une
feule cependant , ou un feul mot auroit fuffi

pour des méreaux ou pour des marques d’entrée

dans les fpeétacles. D’ailieurs , on a découvert

dans plufieurs endroits» 8c fur-tout à HerciJanum

8c à Pompeb » des tefsèt es de bois » d'ivoire 8c

de bronze qui fervoient aux fpeélacles. Les inf

criptions qu'elles portent en font foi. Paffbns ac-

tuellement à la feule explication -iii ait paru rem-

placer jufqu’ici celles de Mahudel 8c de de BozCi

Voyant plufieurs méd ulles, frappées dans des-

pays très- éloignés les uns des autres ,
portant

cependant la même contremarque

,

Pellerin fentir

que les fyftêmes de fes prédéceffeurs ne pour-

roient jamais expliquer cette fingularité. Toutes

ks médailles de Laodkée» par exemple , devToient

porter la même contremarque

,

fi les MagillratS de

cette ville grecque avoient voulu exprinver pat ce'

i

i

i

'i

1;

J
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figne une augmentation de valeur dans Ton numé-
fatre Pellerin a publié ,

(Aie/. /. pl. i8. ) à la

vérité
J une médaille latine de Septimc - Sévère

& de Julia Domna , deux médailles grecques de
Septime-Sévère & de Caracalla, pl 5.)
toutes frappées à Laodicée en Syrie, & ayant
toutes pour contremarque les mots abrégés COL.
CÆ, Mais cette contremarque ne fe voit pas lur

d autres médailles grecques & latines de Laodi
cée , ( Mêl. t. pl.ti.) frappées en l’honneur des
mêmes Septime-Sévère , Julia Domna & Cata-
calla. Elle n’appartient donc pas à Laodicée ,

mais à Ctefarée en Palelline ; Colonia Cefarea. Or,
quel autre intérêt pouvoir prendre cette ville aux
monnoies de Laodicée, que de les adopter pour
fon ufage , & d'annoncer cette adoption par la

contremarque de fon nom ? Difons en autant de la

ville de Rhodes
,

qui a fait mettre fon fymbole
lur une médaille de Corinthe. ( IVit^leben ,

7yO
En développant ce fyftêmc , nous expliquons

trois chofes relatives aux contremarques , qui ont
paru inexpliquables dans tous les autres. Pour-
quoi les médailles de Rois font -elles moins fou-
vent que celles des villes? Pour-
quoi l’or & l’argent latins ne le fftnt-ils jamais ?

Pourquoi les médaillons de bronze font -ils plus

ordinairement contremarques que les autres mo-
dules de ce métal ? Pourquoi enfin quelques mé-
dailles de villes font elles contremarquées avec le

lÿmbole de la ville même qui les avoir fait

frapper ?

Les Rois de Macédoine , d’Egypte , &c. ne
dontraéloient que des alliances de protedion avec
les villes grecques libres. Jamais on ne lit fur leurs

médailles le mot omonoia, employé fi fouvent
pour exprimer l’alliance ou l’afibciation de deux
villes grecques. ( Les Grecs donnèrent à la vé-
rité, aux Arfacides le furnom de «i>iaeahnes ,

mais fans lui attacher le même fens qu’au mot
précédent). On peut donc conjedurer, d’après ce

fait, que les monnoies des Rois n’avoient pref-

que point de cours dans le territoire de ces villes.

Les monnoies des villes unies, au contraire , ont
été fouvent adoptées ou réciproquement , ou
par une d’entre-elles ; & dans ce cas, fa contre-

marque étoit placée fur les monnoies de fes alliées

en ligne d’adoption. C’ell pourquoi les médailles

des villes font fi fouvent contremarquées

,

& les

médailles des Rois fi rarement.

Nous trouvons cependant un médaillon de
bronze du Roi de Péonie Audoléon,

(
Neuman.

J. pl. 4. ) qui eft contremarque ; deux de Philippe

fécond, ( ib:d.) Roi de Macédoine ; une médaille

de bronze d’Antiochus Soter, ( Haym. i. pl. 2.)

qui porte deux contremarques , dont l’une eft un
2. Deux médaillons d’argent de Ptolémée Soter

,

( tl. fuppl. pl-
^ g) font auflî contremarques , l’un

d'un A, & l’autre du monogramme fA. Ce font

des médailles grecques contretnarquécf avec des
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lettres grecques, contre le principe de Mahudcl,

Tels font encore une tétradrachme d’Apamée ,

( Peuples ii.pl. 43. ) contremarqiiéc |a'|, c’eil-à-

dire , An; une médaille grecque d’Eleutherna ,

( ibid. :ii. pl. 98. ) avec un O ; une autre enfin de

Paros , (
ibid. tu. pl. 106. ) portant en contre-

marque le monogramm.e Nous prions d’ob-

ferver à leur fujet que MM. Pellerin , Haym ,

Eckell , Neumann & Hunter nous fourniflenc

feuls des exemples , parce que nous avons cru

inutile d’en accumuler un plus grand nombre.
L’un des derniers, M. Neumann, a adopté fans

reftridtion l’opinion de Pellerin, pour lequel il

témoigne dans tous fes écrits l’elHme & le lef-

peét les plus vrais.

Pourquoi l’orSd l’argent des Romains ne font-

ils prefque jamais contremarques-.^ tandis que leur

bronze l’eft fouvent , & que l’argent des Grecs
l’ell fi fréquemment? Nous déduifons du fyllêmc

de Pellerin une réponfe fatisfaifante. Les mon-
noies d’or font fi rares chez les Grecs

,
qu’on peut

dire qu’ils n’en frappoient point ordinairement.

L’or des Romains leur en tenoit lieu , & avoit

cours dans toutes les villes grecques , à caufe de
la bonté de fon titre & de la puifTance de ceux
qui le faifoit frapper. 11 en étoit de même de leur

argent. Le rapport des deniers Romains avec la

drachme grecque fut long-temps celui de l'éga-

lité , comme l’a montré M. Dupiiy. ( Mém. des

Infcr. 28. p. 664. ). Et quand ce rapport fut chan-

gé , l’inégalité fut fi petite, que l’on n’en tint au-

cun compte dans les paiemens , de forte que les

deniers de les aurcus des Romains eurent toujours

cours dans les territoires des villes grecques. Il

étoit donc inutile de les contremarquer

,

c’ell-à-

dire , de leur appliquer le figue d’adoption.

Nous expliquons par ce principe la reffem-

blance des contremarques qui fe trouvent fur des
monnoies frappées dans cent endroits divers. C’efl;

ainfi que la vache eft placée en contremarque fur

les médailles de Sidé & d’Afpendus en Pamphi-
lie {Peuples il.pl. 73. ); fur celles des Maliens,
de "rarfe & de Nagidu's en Cilicie

(
Neumann, il.

pl. 73. ) ; fur une médaille punique , &c. ( Eckel.

pl. 13. ). La ville de Cyzique, dans la Propon-
tide , avoit adopté la vache pour fymbole

, & elle

l’avoit fait mettre fur les médailles dont nous par-

lons , afin de leur donner cours dans fon terri-

toire ( Mém. infe. 40. p. 92. ). Deux médailles

d’argent de Sidé , ( Hunter. pl. 49. ) prjrtent aufti

pour contremarque un arc dans un carquois , avec
les lettres 2ap fur l’un , & tpa fur l’autre. Qui
pourroit y méconnoître les villes de Sardes & de
Tralles ? De même on voit une lyre pour contre^

marque ( Haym, il. pl. 46. ) fur une médaille

grecque de Philippe père , frappée à Germen
, &

fur un médaillon grec de Mitylène , ( Haym. r.

pi 26 ) frappé en l’honneur de Titiana , époufe
de Pertinax , rapporté par Haym. La lyre étoit le

fymbole de Mitylène> & elle nous apprend que
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ces deux pièces avoientétéadopt'.'es par la ville de

Mitylène, pour avoir cours avec fes monnoies.

Le médaillon de Titiana nous offre , à la vérité,

( en luppoi’ant fon authenticité ) l’exemple d'une

ville qui a conircmarqué les propres monnoies.

M. Neumann a publié auflî deux médaillons d’ar-

gent de rifle de Thafus, qui portent tous deux
au revers Hercule, avec la légende HPAicAEOïi:
2ÎÎTHP02. L’un de ces médaillons efl: contre-

marqué H.... AE , c’ert-à-dire , hpaKAE ; & l’au-

tre.... liTH , c’ell- à-dire , S;i2TH. Ces deux contre-

marques paroiiTent avoir été placées par la ville

même qui avoir frappé les médaillons. Si ces trois

exemples le répétoient fouvent, ils pourroient for-

mer une objection contre le fyllême de Pellerin ,

& fournir une preuve à Mahudel. Mais il efl très-

rare de trouver desmédailles ainfi contremarquees ;

c’efl pourquoi nous expliquerons facilement cette

fingularité. On peut dire que ces pièces , après

avoir été décriées, ou par un décret des Magif-
trats , ou à caul'e de falllfications trop répétées

,

ont été remifes dans le commerce après un cer-

tain temps écoulé , & qu’elles ont été contremar-

quées à cet effet. C'efl pour la même raifon que
Junon Pronuba efl mife en contremarque fur un
médaillon de Caracalla , ( Haym. i. pl. i-j. ) frap-

pé à Hypæpa , fur le revers duquel on voit la Divi-

nité tutélaire de la ville
, portant cette même Ju-

jion Pronuba

,

fon fymbole.

Nous rendons auflî facilement raifon , à l’aide

du fyflême de Pellerin , de l’abondance drs mé-
daillons de bronze contremarques , tandis que les

médailles de ce métal le font moins fouvent dans

les trois modules. Les médaillons, comme on le

verra à leur article , n’étoient pas deflinés dans

leur origine à fervir de monnoie, quoiqu’ils fulfent

multiples des monnoies courantes, & fufceptibles

par-là de leur être aflîmilts. Lorfqu’on vouloir les

faire circuler dans le commerce , on les contre-

marqiioit , & ce fceau du Magiflrat {n.fup, pl. 4 . ^
ks plaçoit au rang des monnoies. Les trois mé-
daillons de bronze, frappés dans 1 ifle d« Lesbos,
*n l’honneur de Lucius Vérus, de Commode &
de Crifpine , rapportés par Pellerin , en font foi :

fls pbrtent tous la même contremarque. De même
fur un médaillon de bronze tk Commode , où
font placées au revers les Divinités d’Hiérapolis

& d’Aphrodifias, Neptune efl mis en contremar-

que. Ce fymbole ne pouvoit convenir ni à l’une ni

à l’autre des deux villes , puifqu’elles étoient

{ II. fuppl. pl. 4.) fituées dans l'intérieur des terres

en Phrygie & en Carie , & que Neptune apparte-

noit à quelque ville maritime. C’en donc à une
ville lîtuée fur le bord de la mer qu’il faut attri-

buer cette contremarque. Elle ne peut l’avoir pla-

cée fur ces médaillons que pour les rendre mon-
noie ufuelle. Telle -efl la raifon pour laquelle les

contremarques font plus fréquentes fur les mé-
daillons de bronze que fur les médailles de ce

métal.
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On volt des médaillons d’Empereurs qui font

contremarques avec des têtes d’autres Empereurs.

C’efl ainfi qu’un médaillon de Vefpafien, ( Rem.

fur le P. Jobert. ) dont parle le Baron de la Baftie,

porte une tête d’Antonin tr\ contremarque ; c\\x n\\

autre médaillon d’argent de Vefpafien ( m. fuppl.

pl. 98 . ) a pour contremarque la tête de Marc-

Aurèle, accompagnée des lettres AYP. Mahudel
& de Boze expliqueroient mal ces contremarques

,

en difant qu’elles exprimoient une augmentation

de valeur , dont les Empereurs mis en contre-

marque auroient été les auteurs. Pourquoi alors

ces contremarques font-elles fi rares
,
puifque toutes

les monnoies de leurs prédécelfeurs , ou au moins

celles de toutes les années de leur règne écoulées

jufqu’à l’époque de cette augmentation, en de-

vroient être aifeétées.^ Pellerin y fuppléera par une

explication iîmple & naturelle. ( tu. fuppl. p.C>^. )

« Les Gouverneurs Romains en Syrie & en Chy-

» pre , où il refloit beaucoup de ces médaillons

qui y avoient été frappés, les faifoient ainfi

M contremarquer fous les règnes d’Antonin de de

« Marc-Aurèle
, pour en permettre le cours , &

« autorifer peut-être par -là les habitans à les

” donner en paiement des contributions, & les

» receveurs à' en faire recette- Il croit que ces

» receveurs n’auroient pas refulé non plus de re-

” cevoir les monnoies grecques de Tripolis en
” Syrie , qui font fouvent contremarquées des

” noms de Galba & d Othon , exprimés par des

« lettres liées enfemble. »

Nous terminerons le développement du fyflême

de cet Antiquaire célèbre, par l’explication qu’il

a donnée des contremarques doubles & triples ,

dans laquelle on reconnoït avec admiration la fé-

condité de fon principe. Mahudel auroit vu dans

ces fignes répétés une fécondé & une troifième

augmentation de valeur. Faites cependant par la

même autorité , ces augmentations auroient diî

être toujours exprimées par le même figne ; les

contremarques géminées diffèrent au cor.traire pref-

que toujours Les mereaux de de Boze n'auroient

pas rendu la chofe plus intelligible j car l’in-

térêt des ouvriers les empêchoit de les fouf-

traire ou de les égarer. Les mêmes méreaux pou-
voient dès lors fervir une fécondé, une troifième

fois, & plus fouvent fans avoir befoin d’être con-

tremarqués. La dÜEculté refle donc toujours la

même.
Elle s’évanouit, fi Ton écoute Pellerin. Pre-

nons pour exemple un médaillon de Gordien

,

frappé à Séleucie , fur lequel on voit pour contre-

marque la lettre O dans un renfoncement , ayant

( II. fuppl. pl. 7 . ) la forme d’un delta , & enfuite

un monogramme formé d’un K & d’un A. La ville

de Séleucie voulant donner cours à ce médaillon

qu’elle avoir frappé dans quelque occafion d’éclat,

y aura mis à cet elfet la première contremarque.

Ce médaillon ayant paflTé enfuite dans une autre

ville qui avoir k droit de battre monnoie , y aura
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reçu la fécondé contremarque en ligne d’adoption

& de monnoie courante. On trouve aufli dans le

recueil de M, Hunter {pL ji. 30. ) un mé-
daillon d’argent frappé dans l’ille de Chypre à

Soli

,

& contremarque trois fois. 11 ell de la plus

ancienne fabrique j car le revers elf en creux. La
contremarque qui eft li commune fur les monnoies
de Cilicie & de Pamphylie j la vache , a été mife
fur ce médaillon par la ville de Cyzique, en ligne

d adoption. Le loup, qui elt la fécondé contre-

merque
, appartient à l’Argolide ou à la Phocide,

fa fécondé patrie adoptive > & l'animal inconnu
appartient à une troilîème ville , Adana en Cilicie

,

dont le nom ell peut-être indiqué par le mono-
gramme A & A, qui accompagne l'animal dans la

troifiême contremarque. Ce médaillon de Soli, après
avoir été frappé en Chypre , aura fans doute été

portéàCyzique, &de-là fucceflivementdans deux
autres régions qui avoient aufli le droit de battre

monnoie.
C’eft ainfi que toutes les difficultés difparoif-

fent quand on développe le fyll’ême de Fellerin.

Les Antiquaires , libres de préjugés & amis du
vrai J reconnoîtront donc avec lui que les con-

tremarques ont été placées fur les médailles
pour leur donner cours & les rendre monnoie
ufuelle

, dans les pays qui les adoptoient par
l’appofîtion de leurs noms ou de leurs fym-
boles.

CONTRE-SCEL. •) , r ?

CONTRE- SCELLER. Ç
" contre -fcels

méritent d’autant plus une difeuffion particulière ,

qu’ils font moins connus parmi nous. La plupart
de nos Auteurs , dit la nouvelle Diplomatique
des Bénédidins, qui nous fournit cet article,

n’en ont parlé que très-fuperficiellement , & les

plus exacts font tombés dans des méprifes dan-
gereufes. Nous ne connoilTons rien de mieux en
ce genre que le petit traité du Doétcur Polycarpe
Leyfer , intitulé : Commentatio de contrapgiUis
medii &\i. He/mfiadîi y m dcc xxvi. Ce favant
diplomatifte laifTe peu de chofes à defirer tou-
chant les contre-fcels d’Allemagne ; mais il ne dit

rien de ceux d’Italie, de France &r d’Angleterre.

Tâchons de réunir ce qu’il importe de favoir fur

ce fujet & fur les armoiries qui en font infépa-

rables , relativement à la vérification des aâes
antérieurs au xvi' fiècle. »

« On entend par contre -feel la figure impri-
mée au revers du fceau principal. L’une ell beau-
coup plus rare que l’autre. A peine fur un grand
nombre de fceaux antiques trouvera-t’on un ou
deux contre-fcels. Le premier cofé du fceau ell

appelé faciès adverfa par D. Mabillon , & le fé-

cond fades averfa , quand les deux empreintes
font d’égale grandeur. Mais fi celle du revers eil

plus petite , il lui donne le nom de conzrafigillum-

11 ne veut pas qu’on prenne pour contre-feel l’ima-

ge reprefentée au dos du fceau de Louis-k- Jeune.
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Ce Prince paroît d’un côté comme Roi de France *

& de l'autre corqme Duc d’Aquitaine. Ce font

donc , conclud D. Mabillon , deux fceaux d’égale

grandeur imprimés fur la même cire, & qui re-

gardent deux états différens. Mais les fceaux du
Roi S. Edouard & des Princes Lombards u’ont-ils

pas de chaque côté des empreintes de même
grandeur? Cependant ils n’étoient pas Souverains

de plulieurs Etats à-la-fois. LaiiTons-donc cette

diilinélion plus fubtile que néceffaire , & appe-
lons contre-fcels toute empreinte faite fur le dos
du fceau

, pour alTurer davantage la fo; des ac-

tes. Nous ne mettrons pas néanmoins dans la

clalTe des con.re-fcels les revers des bulles de mé-
tal

, parce que cette efpèce de fceaux eft ordi-

nairement figurée des deux côtés : l'empreinte

de l’un ne fe fait pas féparément de celle de
l’autre. Mais les contre-fcels en cire ont été prin-

cipalement inventés , à l’effet d’arrêter les coups
de mair> des fauflaires affez habiles pour enlever
la cire du revers du fceau , le détacher , & le

cranfporter à un aéte fuppofé. »

« Les fceaux de cire de nos Rois de la pre-
mière & de la fécondé race , ne portent point de
contre-fcels , au-lieu que ceux des Princes Loiiv-

bards en eurent dès le x'= fiècle. D. Érafme Gat-
tola en a publié plufieurs à la fin ds fes Addi-
tions d l

H

.1foire de l'Abbaye du Montcafin. lis

font appliqués au b-is des chantes , & non fuf-

pendus. C’eft donc fans nul fondement que le

doéte Heinecciiis a prétendu qu’on ne pouvoic
mettre de contre-feel aux fceaux des anciens tems,
parce qu’ils étoient en placard &: non pendans.
L’expérience & la raifon prouvent le contraire.

Le dos de la charte , fcellée en placard , n’offre-

t’il pas ordinairement une afïez grande quantité
de cire pour recevoir une fécondé empreinte ? >?

«Tous \cs contre-fcels des Princes Lombards
font de la même grandeur que les fceaux. Mais ii

y en a quelques-uns qui portent la même légende,
ou qui n’ont point de connexion néceftaire avec
les fceaux. S. Edouard , Roi d’Angleterre , en
avoit un iemblable vers le milieu du xi® fiècle 5

mais l’infcription du premier côté s’y trouve ré-

pétée au fécond. Ce contre-feel n’avoit point par
eonféquent de liaifon effentielle a'^ec le fceau

,

& l’on pouvoit fe fervir de l’un fans l’autre. Ces
caraélères conftituent la première & la plus an-«

cienne efpèce. de contre-fcels. «
« Ceux de la fécondé font empreints au revers

des fceaux pendans , & leurs images font pareil-

lement de la même grandeur 5 mais leurs légendes
font liées avec celles des fceaux , ou en font la

fuite. En voici des exemples : Le contre-feel de
Guillaume II , Duc de Normandie , ajoute le

titre de Roi d’Angleterre à celui de Patron , ou
proteéleur des Normands. Celui de Louis-le-

Jeune lui donne le titre de Duc d’Aquitaine , qui
n’eft que la fuite de l’inferiptian du premier côté.

Le grand fceau de Ferdinand Ier, Roi d’Efpagaa^
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a pour légende : Ferainandus, Dei, Gracia. Rex.
Araguccum. Utriujque.Sicilic , Iretn. {Jervs .CLEAf)

V aiencisL. Le contre-Jcei de gratideur égale achève
ainfi la légende : Majoricarum, Sardine. Corficc.

Cornes. Barchinonc. Dux. Athenarum. C-’c, Le Tceau
(de Hugues le Brun , Comte de la Marche & d’An-
goultine, de l’an 1301 , porte : 5 . Hugonis. Brun.
Comiiis. Marchie. Le concre-fcel de meme gran-

deur ajoute ; Et Engolifme : & : Domini :

Leiniaci. >’

« La troifième efpêce de contre-fiel offre des
images ou des fymboles de moindre grandeur que
le fceau 5 mais on n’y voit point d’infcription.

Tels font les contre-fiels de Philippe A ugulle &
des Rois de France fes ^ucceffeurs , de Hugues
d'Amiens, Archevêque de Rouen, & de plulieurs

autres Prélats , Princes & Rigueurs des xii &
xiii*^ fiècles. Ces fortes de contre-fiels x\t font tels

que par l’ufage qu'on en a fait en les imprimant
au dos des fceaux pendans. Ce font de fimples

cachets ou fig.tets

,

dont on pouvoir fe fervir in-

dépendamment du freau. «

« Il y a un grand nombre de contre-fiels plus

petits que le fceau principal , & qui néanmoins
en font inféparables

, parce qu’ils n’en font que
la continuation

; & ils forment la quatrième ef-

pèce, dont les exemples font communs dans le

recueil des fceaux de Flandre. Celui de Philippe

d’Alface , en 1164, a pour légende : SigiÙum
Philippi , Corrditis FLandric ÿ le contre-fcel pour-

Cuit , Ù Firomcndie. Le fceau de Baudouin , en
ÎI91

,
porte: Baldainus Cornes Flandrie & Ha-

noie ; le contre-fiel ajoute : Marckio Namuci. On
Ht fur le fceau de Marguerite fon époufe ; Mar-
gareta Comirijfa Flandrie & lianoic

, & au contre-

fiel , Marchionijfa Namuci. Tous ces petits fceaux

ou contre-fiels expriment leur union avec le grand

fceau ; enforte qu’il n’auroit guère été poffible

de les employer féparément. Nous mettons dans

la même claffe tous ceux qui ont des inferiptions

vagues , & qu’on ne peut appliquer à perfonne en
particulier fans le fecours du grand fceau. Tels

font les contre-fiels fur lefquels on lit : Secretum

Ccmitis : Secretum meum , ou Secretum meum
mlcki : Tefiimonium veri : Clavi-s Sigilli : Deum
aime : Secretum colas: Ave Maria gratta plena ;

Deus in adjutorium. meum intende , lie. : Secretum

efi : Secretum firva : Sccreti eufios : Secretum veri :

Sigillum veritatls : Secretum : Annulare ficre-

tum , d’c. >3

cc On ne manque pas c'e contre-fiels lt:iguliers

,

qui conRituent une cinquième efpècc. Ce font

ceux qui n’ont nulle comrexitc avec le grand
fceau , Sr qui cependant ne peuvent fervir fms
lui. Tel ell le contre-fiel de l’Empereur Charles

qui porte une aigle éployée , avec ce verfet du
pfeaume :Jujîe.Judlcatc. Filii. Hominum. Tel
cR encore le contre-fiel fans infcripâon de Henri,
Duc de Brunfwick , dont l’emptciime n’eR nul'e-

aîv'-ar felative au giand fceau. On nange dans la
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même claffe les trois contre-fiels or^és ch.icun

d’une Reiir de iys , & imprimés fans légende , au

dos du fceau de Volrade, Évêque d’Halberltad ,

en IZ57.

”

« La fixième efpèce de contre-fiels comprend
ceux qui s’annoncent eux-mêmes pour tels par le

mot contrafigillum
,

qu’ils portent à la tête de

leurs légendes. Les exemples en font très-nom-

breux dans les recueils des fceaux de Bourgogne
& de Flandre. On lit fur le grand fceau d’Othon ,

Comte de Bourgogne , de l’an i Z79 : Sigillum.

Othonis. Comitis. Palatini. Burgundie. Domini,

Sainte ; &r au contre-fiel : Contras. Othonis- Co-

mitis. Palatini. Burgü. Le fceau de Gui , Comte
de Flandre, de l’art 1264 , repréfente un cavalier

avec cette épigraphe ; Sigillum Guidonis Comiiis

Flandris. j & fon contre-jeel porte l’écu de Flan-

dre avec ces mots: Contrafigillum Guidonis. Le

contre-fiel de la Cour du Duc de Bourgogne avo:t

pour légende,au xV'fiècle: Contrafigillum. Curie.

Ducis. Burgundie. Vers l’an 1485, la Cour Sou-

veraine de Brabant fe fervoit d’un contre -ficel

dont voici la légende : Contra. Sigillum. Ordina-

turn. in. Brabancia. Tous les contre-fcels où Con-

traftgiilum cil écrit en abrégé, & dont les légen-

des offrent ce mot écrit tout au long, fans ajou-

ter le nom de celui à qui le contre-fcel appartient,

fe rapportent à cette fixième efpêce. »»

« La feptième renferme tous les contre-fiels

qur portent dans leurs légendes la dénomination

de Sigillum minus. Ce font de petits fceaux , dont

on pouvoit faire un autre ufage que celui de

contre-fieller. Tel eft celui dont Albert , Archiduc

d’Autriche, & Ifabelle , Infante d’Efpagne , fon

époufe , fe fervoient pour le Duché de Gueldres.

La légende étoit : S. minus. Ducat. Gueldrit. Et.

Comitatus. Zutphanis. La même infeription pa-

roît fur le contre-fcel ou petit fceau de Philippe IV,

Roi d’Efpagne , & Souverain des Pays-Bas. »

«Les petits fceaux qui fervoient à contre-fiellcr^

& qui cependant étoient appelés Sigillum dans

leurs légendes , coiiilituent la huitième efpêce de

contre fiel. Celui d’Amédée , Comte de Savoie ,

de l’an 1307 ,
porte la croix de Savoie , canton-

née de trois foleils, avec cette infeription: Sigil-

lum Arnedei. Comitis. Sabaudie. Celui de Louis ,

Comte d’Évreux, fils du Roi de France , de l’an

1307 5
porte l’écu écartelé des armes de France

& d’Évreux, avec ces moft : Sigillum. Comitis.

Ehroicenps. Enfin le contre-fiel d Eudes , Duc de

Bourgogne , de l’an 1337 , porte l’écu des armes

de Bourgogne , avec cette infeription : Sigillum.

Ducis. Burgundie.. Contant. Ces petits fceaux fer*

voient non-feulement de contre - fccls , mais on

les employoit féparément pour fceller les expé-

ditions ordinaires & les aéles moins iinporrans. »

« La neuvième efpèce de contre-fcels , fe dillin-

gné par l’identité ou la reffemblance prefqiie en-

tière de fes figures & de fes inferiptions avec celles

du grand fceau. Celui dont Thicrri ,
Comte de.
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Rnndre ^ fe fervoit en 1159, repréfente ce Prince

à cheval avec cette légende : Tkcodericus dï gra-

tin Flandrenjium Cornes , &c fon contre-fcel fait

voir la tête du Comte avec la même épigraphe.

Le fceau dont Rodolphe , Évêque d’Halberftad ,

fcelloit en 1146, le repréfente allîs tenant un livre

à la maini. Au conirt-Çcel on voit le raênae Prélat

repréfeiiîé un peu plus demi-corps , vêtu
d’un autre habit î mais l’infcription dt la même
que celle du fceau. U y a dans celui d'Adolphe ,

Comte de Dalle > de l'an 1290, un ccu chargé de
fix befans ou tourteaux, au milieu de deux cornes

de cerf à trois atuiouillets , le tout environné de

rinceaux , avec cette légende i Sigillum :

Adolfi : CoMiTis r de : Dasle. Au contre-fcd

^

en forme d'écuflTonj on retrouve les carnes de cerf
& l'infeription. Ces petits fceaux , fervant de con-

tre-fcels y prirent mfenliblement la place des
grands parce qu'ils parurent plus commodes. »

« La dixième efpèce renferme les co.ure-fcels

qui n'appartiennent point au fceau principal , mais
a celui de quelque perfonne dont il n'eft pas
même fait mention dans l'afte fcellé. Le Doéfeur

^Leyfer donne deux exemples de ces fortes de
contre-fcels étrangers & empruntés, i®. Le fceau

triangulaire d'un beig’neur Allemand, de l'an IZ91,
eli en forme d'écu , repréfentant dans fa partie

fupérieure un léopard au chef rampant , & dans
la partie inférieure une aigle éployée. On lit au-

tour : Si. Rodolphi. nobilis. de. Depholte.
Le contre feel eft un petit fceau oblong & en
ogive

, chargé feulement d'une aigle éployée ,

avec cette infeription : S-. Henrici. Past.
ECCE. Berenstorp. z°. Le fceau rond, dont un
Gentilhomme Allemand fe fervoit en IZ93

,
pré-

fente dans un champ en échiquier un éculfon
oblong , rempli d'un autre d'une forme ordinaire

,

qui eh furmonté & entouré de plumages ou de

feuillages , avec cette infeription : Sf. Con-
RADi DE Werberge. Au contre-fcel on voit un
homme nud, la tête rafée^ alHs fur une chaife ,

écrivant dans un livre pofé fur un pupitre, avec
cette légende; S. Johis. Pleb'. in Vestbaddel.
Le tkre de Plebani ajouté au mot de Jokannis ,

montre que c’eft encore ici le fceau d’un Curé-
Les nobles fe fervoient Couvent des fceaux ecclé-

fialliques ^ovx contre-fcelUr ^ afin de donner plus

d'autorité à leurs propres fceaux, ou parce que
les Clercs drefifoient les- ades , quoique leurs

noms n’y parurent pas »

« On a encore découvert des contre-fiels plus

finguliers , dont on peut faire une onzième ef-

pèce- Ce font des e ntre-fiels de contre-fiel ^ c'eft-

ardirc ,
qu’tin contre-fcel devenu un fceau prin-

' cipal , au dos duquel on a ipis un autre contre-

fiel. Tel eft le fceau rond de la cour eccléfiaf-

tique d'Halberflad , dit xiiif fiècle. Oa voit au
premier côté le- bufte d’un Évêque , portant une
HÙtre baffe,, & ornée. d’un cercle de perles * au^
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deffus duquel il y a deux croix. On fit autour :

S. Curie. Halberste. Episcop. Le contre-

Jcel eft pareillement orbiculaire , mais beaucoup-
plus petit. Une croffe entre deux branches d’ar-

briffeau & deux po.mmes, occupe le champ. On
lit autour : S. Fam. ano. di. m. cc. xci ,
c'eft-à-dire , Siglllum faHum anno Domini IZ9I-
Le Dodeur Chriftophe Leyfer attelle qu’il a vu
fouvent le même fceau principal de l’Officialité

d’Ilalberftad, fervir de contre-fcel aux diplômes des-

Évêques de cette ville. 3»

« La douzième & dernière efpèce de contre-

fiels eft la plus connue. Elle fe caradérife par les

mots fecretum & figillum feetetiy qui paroilfenc

dans Tes légendes. On s’en fervoit pour les expé-
ditions & les lettres particulières De- là le nom
de fceaux fecrets ou de fecret qu'on leur a donné-
Les diplômes munis du fceau public , oir du grand
fceau, conjointement avec celui du /èzrer, font
d’autant plus dignes de foi

,
qu’ils annoncent què

les empreintes ont été faites par le Prince liit-

même
, par l’Évêque

,
par le Garde du fceau fe-

cret , &:.c. ; au-lieu que les. grands fceaux ordi-
naires n'étoient quelquefois appofés que par des»

Officiers fubaltsrnes. »

« Les petits fceaux ou contre-fiels , dont les-

légendes commencent par fecretum , font en très-

grand nombre. On en trouve des exemples dans
les recueils de fceaux de Bourgogne, de Flandre ,

d’Angleterre oC d'Allemagne. Le contre-fiel de'

Guillaume de Grancey, de l’an i zyo ,Aa pour

légende : Secretu. Guilli. de Grancey.
On lit au revers du fceau de Béatrix , Dueheffs

de Bourgogne , de l’an \zjG r Secretum
Beatricis. Filie. Régis. Navar.^’
» Les petits fceaux ou contre-fiels qui ajourent:

figillum devant fecretum ou fecreti , ne font pas-

moins nombreux que ceux qui le rupprimenc En-
voici des exemples tirés du recueil d’Olivier de
Vrée. Le contre-fcel du grand fceau de Guillaume.-

de Dampierre , héritier du Comté de Flandre
n’a point d’autre légende que celle-ci ; Sigillum

fecreti. On- lit fur le petit fceau de Philippe-Iô-

Hardi, Duc de Bourgogne : S. Secreti, Philippf,

filii. Regis, Francor. Ducis. Burgundie, »
« Oh a donné le nom de fceau fecret aux.

fignets , cachets & autres petits fceaux fans lé-

gendes , ou avec des légendes qui n’exprimenf
point le mot fecretum. L’ufage des uns & des au-
tres, plus ou moins fréquent, remonte fort haut.-

Les comrefcels de même g’-andeur que le fceaiji

principal, commencèrent en Italie dès le x® fiècle--

Ceux à qui'Jeiir moindre volume a fait donner- le

nom de petits fceaux ou cachets ,. ne furent pas-

inconnus au XI® fiècle , piiifqiie l’Empereur

Henri l'II-, qui vécut jufqu’en 1036 ,, fcella de-

fon fceau fecret , & cela par pcédileétion. , le.*

diplôme; qu’il accorda; aux Seliâ^fes- de Hii-

yeffe.-»»
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« Le Rei Louis-le-Jeunt introduiTit l’ufage du

petit fceau ou cachet pour contre-fceUer. La mode
s'en établit à ia Cour des Comtes de Flandre, vers

le milieu du xu‘= fiècle. On ne trouve point de
cvr,t.rc-fceis imprimés au revers des fceaux des
grands Seigneurs inférieurs aux Princes Souverains
avant ce temps-Ià. On cite Dugdale pour prouver
oue les contre-fctls ne vinrent à la mode chez les

Anglois que vers l’an i iiS. Mais cct Hiftorien ne
parie , à ce qu’il paroit

,
que de l’écu armorial des

Seigneurs. Circa annum 1218, dit-il, Do:rJ.ii qui

iti jigillis more foliio habebant équités armatos
cum gladiis , nunc in dorfo Jigiilorum arma fua
pojuerant de novo in [cutis. Il eft difficile de croire

que la haute nobleffe d’Angleterre n’ait point eu
<jc cachets ou petits fceaux au xn' llècle. Ale-

xandre 1 , Roi d’Ecoffie , introduifît dans fa Cour
l’ufage du contre -fcei égal en grandeur au fceau

principal ; mais ni lui ni les Rois d’Angleterre du
meme temps ne fe fervirent jamais du petit fceau

fecret conjointement avec le grand , comme
firent les Rois de France & les Comtes de Flan-

dre. «

« Les cachets ou concre-fcels des Evêques pa-

jfoiffient plus anciens que ceux des Seigneurs laï-

ques. Hugues d’Amiens, qui fut élevé furlefiêge

Ârchiépifcopal de Rouen , l’an 1138, en avoir

deux différens. Chrillophe Leyfer a publié celui

que Rodolphe, Evêque d’Halberllad, imprimoit

au dos de fon fceau en 1146. »

« Gudenus rapporte une charte de Gérard , Ar-

chevêque d,e Mayence , de l’an 1294 , qui fait

naention du contre.-fcci en ces termes ; SigilLum

noflrum cum appenfione nofiri fecreti [gill
'^fi

tergo

huic pagina eft appenfum. Cette formule prouve
que les contre fcels n’étoient pas toujours impri-

més au dos des fceaux , mais qu’on les fufpendoit

féparément aux Chartres. En effet , Heineccius

Ducange obfervent que le contre-feel o\x(cs.\ fecret

pendoit quelquefois au grand fceau, alors il étoit

appelé fuhjîgillum. «

« Quelques noms qu’on ait donnés aux petits

fceaux, ils fervirent non-feulement à contre-fceller

,

mais ils tinrent encore lieu des grands fceaux au-

thentiques abfens ou jugés non néceffaires, fur-

tout quand il ne s’agilfoit que d’affaires particu-

lières ou d’expéditions peu importantes. Il y a

plus : on s’elt quelquefois fervi du fceau fecret par

préférence , témoin l'Empereur Henri III , qui

en fcella un diplôme, pour donner aux Religieii-

fes de Nivelle une marque de fon affeélion parti-

culière. Le fceau fecret de ce Prince étoit donc
regardé comme authentique en Allemagne vers le

milieu du xi' lîècle. De pareils fceaux ne paf-

foient pas encore pour tels aux xiii & xi v' dans
quelques Provinces de France, ou , pour mieux
dire , on varioir fur leur autorité. On voit Henri

de Vçrgi, Sénéchal de Bourgogne en 1246, dé-

clarer qu’il a fcellé une charte dç fon contre-feel

feulement ^
parce qu’il n’avoit point alors d’autre
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fceau, & s’engager par ferment de la fceller d’un

fceau authentique dès qu’il en aura un. Ch;r!es.,

Prince de Salerne, n’ayant point encore f.nt faire

de fceau après être forti de prifon ,
fcella une

obligation de fon anneau à trois faces 5c écrivit

de fa propre main : Credatis. »
« Le recueil des Ordonnances de nos Rois de

la troiflème race, fournit un très-grand nombre
de lettres- royaux fcellées feulement du fceau fe-

cret. Philippe de Valois portoit un cachet ou petit

fignet pour fceller , fur-tout dans l’abfence du
grand fcea.u. Le Chancelier ne devoir appoler

celui-ci qu’aux Lettres- Patentes , auxquelles le

petit fceau du fecret avoir été mis auparavant. D.

Vaiffetee a publié une charte de Jehan aîné , fis

& Lieutenant du Roi de France , Duc de Norman-
die , donnée à Carcaffonne le 1 1 d’Août , l’an de

grâce 1544, fous le fceau du fecret, en l’abfence

du grand. Les provifions de l’office de Gardien

des Juifs dans le Languedoc, données l’an 1319
par Jean , Comte de Poitiers , fils du Roi , & fon

Lieutenant dans cette Province , furent fcellées

de fon contre-feel feulement. D. Martenne a pu-

blié des Lettres-Patentes de Charles , fUs at.ié du.

Roi de France , Duc de Normandie & Dalphin de *

Vienne
, fcellées d'un petit fceau de cire rouge Jur

[impie queue. «

« L’Ordonnance faite à Compiegne le 14

de Mai 1338 , en conféquence de l’affemblée des

trois Etats du royaume, régla, par l’article xii,

que les Lettres-Parentes ne feroient point fcellées

du fceau fecret , à peine de nullité
,

fi ce n’étoit

dans le cas de néceflîté , ou lorfqu’il s’agiroit du

gouvernement de l’hôtel du Roi. La même Or-
donnance ne permet de fceller du fceau fecret que
les lettres clofes

, qui font devenues fi célèbres

depuis un fiècie , fous le nom de lettres de cachet.

On a cependant des Patentes du 18 Mai 1370,
fcellées du fignet & du fccl fecret du Roi, auquel

il veut être obéi comme à fon grand ficel , lequel cfi

abfient. Le Procureur du Roi du Châtelet préten-

dit que ces Lettres-royaux’ne dévoient point avoir

d’exécution
, parce qu’elles n’avoient point ét»

paffées par l’examen du grand fceau & de la chan-

cellerie de France, & en la manière accoutumée.

Mais le Roi Charles V les confirma. Charles VI
déclara que des Lettres-Patentes , & un aéte fait

& ligné de fa main , & fcellé de fon fceau fecret

,

auroient autant d’autorité que s’ils étoieut fcellés

de fon grand fceau. Charles de Recours ayant été

inllitué Amiral de France , fes provifions ne fu-

rent fcellées que du fceau fecret du Roi
,
parce

qu’on n’avoic pas en main celui de la chancellerie.

11 fut néanmoins reçu au Parlement le é Juin

1418. Enfin, la Thaumaffière cite des Lettres-

Patentes cle Charles Vil, de l’an 1439, fcellées

du fccl ordinaire en l’abfence du grand. On fait

que celui-ci a été fouvent remplacé par le fceau

du Châtelet de Paris. >>

r Ln diverfes occafions les autres Prince.s fe

fervüient
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fervoicnt auffi de leurs fccatix fecrets, à 1* place

ou grand. Magnus, Koi de Suède j fit une dona-

tion Tau
,

par im diplôme donc voici la

concluiîon; in cujus evidaiiiam firmiorem , Jecre-

tum nojirum , fi^lllo non prefcnte ,
prcfentibus efi

appenfum. 11 elt pièfumer que dans les bas

temps, les Rois d’Angleterre auront quelquefois

lubiticuc a leur gratid fceau leur cachet , appelé

gri^on, »

“ Outre les fceaux cquertres réfervés aux aftes

les plus folemnels , la plupart des Ducs , des an-

ciens Comtes & des Chevaliers de la haute no-

blelTe eurent , fur-tout aux xni & xiv“ ficelés,

de petits fceaux pour les expéditions ordinaires.

Ces fceaux fecrets , ainfi que ceux des Evêques,
devinrent authentiques à mefüre que les uns &
les autres cefsêrenc de faire repréfenter leurs ima-

ges fur leurs grands fceaux. Ce changement pa-

TOÎt avoir commencé dès le xiii'- fiècle, quoi-

qu’il n’ait été confornmé qu’au xv“. Ce fut alors

qu’on ne vit plus guères fur les fceaux que des

armoiries- »

CGNTRIB. D. Contrihulihus dédît. Les mem-
bres de la même tribu étoient appelés cûnïri-
BULES.

CONTROLEUil. F’r7ye3; CONTRASCRIBA.

CONTUBERNALES.X . rn . n
CONTUBERNIUM.

j

Les foldats Romains

logeoienc onze fous la même rente , félon Ve-
gèce ( rl. 2-5. ) Singula contiibernin

,
hoc eji , un-

decim kotnina depatantur. Hygin ^ Caftram. p. l.)

n’en compte que huit par tente. Cette ckembrée

étoit appelée contubemium , &: ceux qui la for-

moient étoient défignés par le mot contuber-

nales.

Le mot contiibernales avoit encore une accep-

tion moins étendue. Il défignôit les jeunes Ro-
tnains de naifiTance üluftre , qui accompagnoient

les Généraux en qualité de volontaires, pours’inf-

ttuire dans l’art du commandement.
Contubernium défigna auffi le mariage des ef-

claves, qui ne produifoit que des efclaves, par op-

pofition au mariage des citoyens libres , appelé

conjugium.

L’habitation fous le même toit fut appelée con-

tubernium.

CONTUS , A
KONTOS, > épieu, ou lance courte,
VENABULU )

ferrée par un feu! bout. C’étoit l’arme ordinaire

de ceux qui ©halToient la groffe bête. 11 y avoit

dans les armées Grecques & Romaines des cava-

liers appelés contarii

,

qui portoient pour armes
de jet ces épieux.

Lorfqu’on ajoutoit à la pointe du contas un
croc , c'étoit alors l’infirument des bateliers ,

contas nautarum.

Antiquités f Tome II,
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On voit fouvent fur les marbres antiques , des

chaffeurs armés d’épieux , donc le dard refl'emble

à celui d’une lance. Se eft renflé dans fon milieu »

ils portoient quelquefois ces épieux renverfes.

CONVENTUS , affembléc du peuple d’une

province Romaine , indiquée par le Proconful on
le Propréceur à certain jour & dans certaine ville

de la Province. Dans ces conventus , les Magiftrats

publioient les Ordonnances du peuple Romain ou
des Empereurs , & rendoient la jullice fans ap-

pel. Siculorum civitatibus Syraeufas , dit Tite-

Live ( XXXI. 29. ) , aut Me/fanam , aut Lilyb&um

indicitur conciliurn a Pr&tore Romano , conventus

agitar : eo imperio evocati conveniunt. Les Magif-

trats tenoient ordinairement \ts conventus pendant

l’hiver, parce que la rigueur de la faifon fufpen-

daut les opérations militaires , ils quittoient les

camps , & parconroient les provinces pour y
rendre la jullice : Exercitum per legatos in kyberna.

deduxit. (^Hirt. Bell. Gall. vin. 46. ) Paucos îpfe

dies in provincia moratus , cum celeriter omnes
conventus percucurrijfet ,

publicas controverfias co-

gnovijfet , tandem ad legiones in Belgium fe re-

cepit.

CONVIVATOR

,

celui qui donne un repas.

Horace dit (
Sut. il. 8. 73-. )

.-

Sed convîvdtoris , uti ducis , ingenium res

Adverft nudarefoient , celare fecund&.

CONVIVE. Dans les repas des Romains, il y
avoir des convives

,

des ombres & des parafitesj

les derniers étoient appelés on tolérés par le mar-
tre de la maifon. Les ombres étoient amenés par
les convives. Tels étoient chez Nafidiénus , Ba-
latro & Vibidius, quos M&cenas adduxerat ambras.

On leur defiinoitle dernier des trois lits , c’ell-à-

dire , celui qui étoit à. la gauche du lit milieu.

Voyei Lit de table.

Les convives fe rendoient au repas à la fortie

du bain , avec une robe dellinée uniquement
aux feltins , & qu’ils appeloient veft's c&natoria ,

triclinaria , convivalis : elle étoit, pour le plus

fouvent , blanche , fur-tout dans les jours de fo-

lemnité. C’étoit chez les Romains, comme chez
les Orientaux, une indiferérion puniffable de fc

préfenter dans la falle du feflin fans cette robe.

Cicéron fait Vatin. c. 12. ) un crime à Vati-

nius d’y être venu en habit de deuil ,
atratus ,

quoique le repas fe donnât à l’occafion d'une ce-

remonie funèbre. Capitolin raconte que Maximm
le fils, encore jeune, ayant été invité à la table

de l’Empereur Alexandre Sévère , Sc n’ayant point

d’habit de table , on lui en donna un de la garde-

robe de L’Empereur. Cet habit étoit une efpcce de
draperie légère ,

comme il paroît fur les bas-

reliefs, & qui étoit un peu plus longue que le

pallium des Grecs. Monial reproche à Lufeu*

C c
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d’en avoîr plus d’une fois emporté chez lui deux
au-lieu d’un , de la maifon où il avoic foiipé.

‘ On détachoit ordinairement les fouliers des
convives , on leur lavoit & parfumoit les pies

quand ils venoient prendre leurs places fur les lits

qui leur étoient delbnés. Cet ufage avoir pour
objet de ne pas expofer à la boue & à la pouf-
fière les étoffes précieufes donc ces lits étoient

couverts.

Mais une chofe qui paroîtra ici fort bizarre,

c’eft que long temps même après le fiècle d’.Au-

gufte , ce n’étoic point encore la mode que l’on

fournit des ferviettes aux convives , ils en appor-
toient de chez eux.

Tout le monde étant rangé fiiivant l’ordre

établi par un maître des cérémonies, prépofé à

l’obrervation de cet ordre , on apportoit des

coupes qu’on plaçoic devant chaque'cow/vc. Sué-

tone dit qu’un Seigneur de la Cour de Claude
ayant été foupçonné d'avoir volé la coupe d’or

qu’on lui avo t fervie , fut encore invité pour le

lendemain
; mais qu’au lieu d’une coupe d'or,

telle qu’on en préfentoit aux autres convives , on
ne lui fervit qu’un vafe de terre.

Après la dildribution des coupes , on apportoit

le premier fervice du repas. Dans les grandes

fêtes, les efclaves , ceux de la maifon & ceux que
les particuliers avoient amenés, qui demeuroienc
debout aux pieds de leurs maîtres , étaient cou-
ronnés de fleurs & de verdures, ainfi que les con-

vives , & il n’y avoir rien alors qui n’infpirât la

joie

Quand un ami, un parent , un voilîn n’avoit

pu venir à un repas où il avoir été invité , on lui

en envoyoit des portions ; & c’eft ce qui s’appe-

loit panes mittere y ou de mensa mittere.

Pendant le repas . les convives avoient coutume
de boire à la fanté des uns & des autres, de fe

préfenter la coupe , & de faire des fouhaits pour
le bonheur de leurs amis. La coupe palToit de

main en main depuis la première place jufqu’à la

dernière. Juvénal dit que rarement les riches fai-

foient cet honneur aux pauvres , & que les pau-

vres n’auroient pas été bien venus à prendre cette

liberté avec les riches. C’étoit néanmoins , au

r.ipport deVarron, un engagement indifpenfable

pour tous les convives , lorfaue pour conferrer

l’ancien ufage on avoir élu un Roi. Voye^ Roi du
Festin.
Au moment que les convives étoient près de fe

réparer, ils terminoicKt la fête par des libations

is. par des vœux pour la profpérité de leur hôte

fc pour celle de l’Empereur.

Enfin les convives , en prenant congé de leur

hôte , recevoient de lui de petits préfens , qui

étoient appelés apophoreta. Entre les exemples

oue nous en fournit l’Hiftoîre, celui de Cléop.î-

tre eft d’une prodigalité fingulière. Après avoir

fait un fuperbe feftin à Marc-Antoine & à fes Offi-

ciers dans la Cüicie , elle leur donna les lits avec
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leurs courertures , les vafes d’or Sc d’argent , les

différentes coupes qui avoient paru devant chacun

d’eux , avec tout ce qui avoit fervi au repfts. Elle

y ajouta encore des litières pour les reporter chez

eux , avec les porteurs même , & des efclaves

noirs pour les reconduire avec des flambeaux.

( Athen. iv. ) Les Empereurs Vérus & Elagabale

imitèrent Cléopâtre j mais ils n’ont depuis été

imités par perfonne. ( Cet article a été crctrait des

Mém. de CAcad- des Belles-Lettres , /. pag. 422.

par le Chevalier de Jaucourt. )

CONVOI funèbre. Tranfport d’un corps de la

maifon au lieu de fa fépulture Cher les Grecs îic

les Romains, après que le corps avoit été gardé

le temps convenable , qui étoit communément de

fept jours, un Hérault annonçoit le convoi à peu-

près en ces termes: « Ceux qui voudront aflifter

» aux obsèques de Titus , fils tfe Lucius , font

w avertis qu’il eft temps d’y aller ; on emporte le

» corps hors de la maifon. == Les parens & Ic'S

amis s’afiembloient j ils étoient quelquefois ac-

compagnés du peuple, lorique le mort avoit bien

mérité de la patrie On portoit les gens de qualité

fur de petits lits appelés litières ( lecîicA ) ou

exaphores , ou oéiaphores , félon le nombre de

ceux qui fervoient au tranfport. Les gens du com-
mun étoient placés fur des fandapiles ou bran-

cards à quatre porteurs. Le feretrum paroît être

le genre , la Icclica & la fandapile les efpèces. Les

porteurs s’appeloient vefpillones. Le mort avoit

le vifage découvert 5 on le lui peignoir quelque-

fois : s’il étoit trop difforme , on le coiivroit.

Dans les premievs temps le convoi fe faifoit de

nuit. Cette coutume ne dura pas toujours chez

les Romains, & ne fut pas générale chez les an-

ciens. A Sparte, quand les Rois mouroient, des

gens à cheval annonçoient par-tout cet événe-

ment ; les femmes délioient leurs chevelures,

frappoienc nuit & jour des chaudrons , en accom-

pagnant ce bruit de leurs lamentations. Chaque
maifon étoit obligée de mettre un homme & une

femme en deuil. Au lieu de bierre les Spartiates

fe fervoient d’un bouclier. Les Athéniens célé-

broient les funérailles avant le lever du foleii. Les

joueurs de flûte précédoient le convoi en jouant

l’air lugubre que les Latins appeloient n^nia.

Comme on avoit multiplié à l’excès le nombre de

ces joueurs de flûte , il fut reftreint à dix ; ifs

étoient entremêlés de faltimbanques qui gefticu-

loienc & danfoient d'une manière exagérée; mais

cela ne fe pratiquoit que pour les convois de gens

aifés, & dont la vie avoit été heureufe. Cette

marche étoit éclairée de flambeaux & de cierges j

les pauvres allumoient feulement des branches

d’arbres réfineux. On faifoit accompagner le mort

des marques de fes dignités & de fes exploits ; rl

y étoit lui-même repréfenté en cire au milieu de

fes aïeux, dont on portoit les images en bufte fur

de longues piques ; ces images étoient tirées pour
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cct elfet de li falle d’entrée j & on les y replaço'it

' cnriute. Si le mort avoir commandé les armées ,

les légions iormoient le convoi ; elles y porcoienc

leurs armes rcnverféeS j les liéleurs y portoient

de même les iaifceaux j les- atFranchis l'uivoient

couverts d’un voile de laine blanc; les fils eii-

vroientle convoi

,

& avoient le vifage voilé. Les

filles y afiirtoient les pieds niids & les cheveux

épars. Chez les Grecs ^ les hommes &' les femmes
portoient des couronnes dans les convois.

La couleur des habits deÜines pour les funé-

railles a varié
; tantôt on les porta noirs bt tantôt

blancs. Quelquefois on fe dechiroit le vifage Se

la poitrine. On louoit des pleureufes qui fon-

doient en larmes en chantant les louanges du

mort ; elles s’arrachoient aullî les cheveux , ou
elles les coupoient & les jetoient fur la poitrine

du mort. Lorfque ie corps étoit porté fur un char,

on coupoit la crinière des chevaux. Quand la

douleur étoit violente, on infultoit les Dieux , on
lançoit des p'erres contre les temples, on renver-

foit les autels , on jetoit les Dieux Lares dans la

rue. A Rome, fi Je défunt étoit un homme im-

porta. t , le convoi fe lendoit d’abord aux roilres;

on l'expofoit à la vue du peuple ; fou fils (s il en

avoir un qui fût en âge ) le haranguoit , entouré

des images de fes aïeux, à qui on rendoit des

honneurs très-cap-ibles d’exciter la jeuneffe à en

mériter de pareils : de là on alloit au lieu de la

fépultuie. i^oyei SEPULTURE, FUNERAILLES ,

APOTHEOSE.

CONUS , cimier du cafquc. Voye-^ Casque.

COOPTATION , manière extraordinaire dont
quelques corps peuvent s’afTocicr des membres
qui n’ont pas été dellinés dès leur jeuneffe, ou
qui n’ont pas les conditions néceffiires à cette af-

fociation. Les Augures , les Pontifes Romains fe

choifiifoient quelquefois des collègues par coop-

tatioh '

On lit fur des médailles de Néron: sacerdos
cooPTatus TN ofiye coprcegium sypra Nvjuerum
EX senatûs coifulto.

COPA , cabarerière. Ce mot vient de caupona

,

d’où on a tait caupaj & de celui-ci copa , comme
cludj de claudü,

CQPÆ , dans la Bœotie.
Cette ville a fait frapper quelques médailles im-

pétiales grecques , félon Hardouin.

COPH , > Tz

coppA, r
Dans le temps où le K étoit d’un ufage général

dan' toute la Grèce, les Doriens qui habitoient

Corinthe , Coicyre , Crotone & Svraeufe , em-
ployoient encore fur leurs médailles ie ç à la place

de cette lettre. Ce ca'.a6î;ère a été rangé, avec

raifon
, par le Dofteur Morton

,
parmi les plus

anciennes lettres- de l’alphabet grec, il fe trouve
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parmi les lettres des Etrtifques , defeendus des

Pélasges
; & les Latins en firent le Q. On voit le

coph ç fur les plus anciennes médailles de Co-
rinthe; fur un vafe de terre cuite confervé à Ca-
tane , dans la precieufe collection de M. le Prince

de Bifcari. On le trouve aufîi parmi les caraéfères

puniques, avec ia puillànce du Q. Le coph ç te-

noit vraifemblabiement au dialeCte des anciens

Doriens.

COPHINOS, mefure desjiquides dont on fe

fervoit dans P.-^ifie & dans l’Egypte.

Elle valoir ( félon M. Pauôton , dans fa Métro-
logie ) en-mefure de France , 8 pintes & . Elle

valoir en mefu-res anciennes des mêmes pays

,

I i hin
,

Ou 2 I piloc

,

Ou 2 - gomor.
Ou 5 conges facrès ,

Ou 4 7 cab ,
'

Ou 6 mares ,

Ou 9 chénices

,

Ou i8 log

,

Ou }6 mine'.

COPHINOS , mefure pour les grains de l’.Afie

Se de l’Egypte. Elle valoir {^Métrologie de M. Pauc~
ton

) en mefure de Fiance , de boiffeau.

Elle valoir en mefures anciennes des mêmes pays,
I r hin, dades.

Ou 2 î piloc ,

Ou 2 f gomor.
Ou

3
conges facrès.

Ou 4 f cab

,

Ou 6 marès

,

Ou 9 chénices.

Ou i8 log

,

Ou 36 hemines.

COPHTE. ) rr r
COPHTIQUE. f

Copte.

COPIA
, en It.ilie Copia , & depuis Th.urh,

Les médailles autonomes de cette ville font ;

R RR. en bronze.

O. en or.

O. en argent.

Leur type ordinaire eft une corne d’abon-
dance.

Cette ville a fait fnpper une médaille latine

avec fa léaende Copia , en i’honneuv de Céf.ir

& d’Augufte , difoit Vaillant ; mais on eii con-
vaincu aujourd’hui que cette médaille appartient

à Lyon.
Copia. On lit ce mot pour légende au revers ^

d’une médaille de Colonie qui porte les têtes de
Céfar & d’Augufie , fans nom de lieu. Vaillant a

interprété ce mot Copia, 1°. par magafm militaire

de blé , ou par arfenal. 2°. Il a lu c. o. r. i. a. ,

c’eft-à-dire ,
Colouia OEiavianonim Pacenfis Julio.

Augufij

,

qui défigne Fréjus. Mais la Colonie de
Lyon portoit auffi le titre Copia ; il faut donc en
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Goniier une explication générale. La première fe-

roit donc la bonne , & défigneroic Lyon conime
le magafin des armées Romaines dans les Gaules.

COPIÆ. Ce mot étoit quelquefois fynonyme
de annona & de commeatus. li défignoit alors ou
des convois militaires ou des magafins de bouche
pour les troupes,, ou enfin des arfenaux.

COPIARIUS
y étapier.

COPIS , 1 , ,

Konis
* > épée recourbée, fabre, tels qu’en

portüient les Gaulois & les Perfes.

COPONIA y famille Romaine, dont on a des
médailles :

RRR. en argent.

O. en bronze.

O. en or.

COPPA.
KonnA. CoPH & Épisêmes.

COPPATIÆ y chevaux marqués à la cuiflTe

d’un ç , coph ou coppa. On voie fur une em-
preinte, dans la colleétion de Stofeh, un bœuf
qui ell marqué d’un ç fur la cuifle gauche de
derrière.

COPTA y efpèce de pain ou de gâteau extraor-

dinairement dur , que l’on apportoit de Rhodes à

Rom.e. Martial en parle ( xir. 68. );

Peccantis famuli pugno ne percute deates :

Clara Rhodes eoptam , quam tibi mijit , edat.

Alexandre de Tralles ( vu. z. ) dit que la copta

ttoit faite- avec des amandes, des noix nouvelles

( cerneaux) y des raifins fecs & des pignons : c’efi

Je nougat des Provenceaux i car Oribafe ' lib.

medicaminum ) lui donne le miel pour bafe.

COPTE "ï

COPTIQUE j
langue copte ell un mélange

de l’ancienne langue égyptienne, & de mots grecs

qui s’y font glilTés peu-à-peu, après que cette na-

tion fe fut rendue maîcrelîe de ce pays. Nous
pouvons expliquer par cette langue prefque tous

les anciens noms égyptiens , & la plupart des

étymologies égyptiennes qu’on trouve dans Hé-
rodote, Diodore de Sicile, Plutarque, & dans

d’autres Auteurs anciens ; elle offre un des prin-

cipaux fecours pour les antiquités de ce p.iys
,
qui

eft le berceau de plufieurs Arts, de la plupart des

fciences, & prefque de toutes les ftiperftitions.

On a cru affez généralement que l’ancienne

langue égyptienne reffembloit à l’hébreu & à fes

dialectes , le fyriaque , le chaldéen , le phénicien ,

l’arabe, l’éthiopien ; mais cette idée eft entière-

raent feuffe : elle ell fondée d’abord fur la chimé-

rique prétention , manifeftement démentie par

Lexpérieuce, que toutes les langues anciennes

COP
doivent être dérivées plus ou moins de l’hébreu à
& enfuite fur quelques mots qui font les mêmes
dans l'hébreu de dans le copte ; quoique d’ailleurs

le fonds & les racines de ces deux langues foient

totalement différens. On n’a pas fait attention
qu’il y a plus de mots qu’on ne penfe qui font du
nombre de ceux que les Grammairiens appellent

formés par Onomatopée
, qui doivent naturelle-

ment fe reffembler dans prefque toutes les lan-

gues, & qu’il y a au ii plufieurs noms , fur-tout

d’animaux & de plantes, qui font les mêmes dans
toutes les langues

,
parce que ces animaux & ces

plantes ont confervé dans les autres langues les

noms qu’ils avoient dans les pays d’où ils étoienc

originaires. Bochart étoit aulfi imbu de ce pré-

jugé , de l’affinité de l’égyptien avec l’hébreu j

d’après cela, on peut hardiment décider qu’il a

peu connu la langue copte , quoiqu’il la cite

beaucoup.

Ce font encore quelques mots qui fe font trou-

vés les mêmes dans l’égyptien & l’arménien
, qui

ont fait croire à AcoUithus que la langue armé-
nienne étoit le meilleur moyen d’expliquer l’an-

cienne langue d égypte. Mais après ce que plu-

fieurs Auteurs, & fur-tout le Profeffeur Schroeder,
ont publié fur la langue arménienne , nous fouî-

mes en état de juger que cette prétendue décou-
verte d’Acoluthus doit être mife au nombre de fes

rêveries. J’ai trouvé fur cette conjecture plufieurs

lettres très-curieufes dans le Commerce épitlolaire,

manuferit de Ludolf, Piques & Acoluthus, qui

elt à la bibliothèque publique de Francfort-fur-

le-Mein.

J1 y a dans l’alphabet copte , à côté des carac-

tères grecs
,
quelques autres qui font étrangers ,

dont la prononciation n’eft pas bien certaine, &
que j’aurois pris pour des caraClères de l'ancien

alphabet égyptien , fi je ne les trouvois différens

de ces fragmens d’écriture courante, ou épiftolo-

grapkique égyptienne , que le Comte de Caylus

a publiés, & qui pourront peut-être (fur-tout

quand on aura plus de pièces de comparaifon )
être expliqués par le fecours de la langue copte.

Théodorus Petraeus , Scaliger , Renaudot,
Piques, Hountington, Bernhard ont eu connoif-

faiice de cette langue. Guillaume Bonjour, de
Touloufe, a publié plufieurs brochures qui prou-

vent qu’il y étoit verfé. Saumaife ne l’a pas négli-

gée, à ce qu’on voit par fes ouvrages , lur-tout

par fes années cllmaclériques. Jacques Kother,
Profeffeur à Berne , l’a parfaitement connue

, &
en a donné des preuves dans fa Dlffertation fur le

Dieu Cneph, inférée dans le fécond volume des

MifcellaneA Obfcrv. de d’Orville.

Kircher a publié , d’après des Auteurs Arabes,

une grammaire & un dictionnaire coptes ; l’jgno-

rance & la fraude y paroiflent à chaque page ; ce

font cependant des monumens qu’il faut conful-

ter, en tâchant de féparer foigneufement ce que

cet A^utem, dont on a découvert quantité de



COP
fourberies littéraires

,
petites & miférables , a 1

ajouté de fa mauvaife tête aux originaux qu’il a

donnés au jour ; il faut aufli toujours comparer
la traduéiion Arabe qui eR jointe, parce qu'il l'a

quelquefois mal entendue.
Chrétien Gothol'f Blumbcrg publia en lyié,

à Léiplîck , une grammaire copte , mieux faite

que celle de Kircher, & promit un dictionnaire

de cette langue.

VeylTière de la Croze favoit le copte à fond,
& en a fait un dictionnaire, dont les manuferits

doivent fe trouver à Berlin & à Leyde. On voit

une notice de cet ouvrage & des fecours dont il

s’eft fervi , dans la cinquième clalTe de la Biblio-

thèque de Bremen.

Paul Erneft Jablonski en a profité , & a pareil-

lement employé cette langue, qu’il favoit très-

bien
,
pour expliquer les antiquités égyptiennes,

fur lefquelles il a publié les meilleurs ouvrages.
11 a prouvé, par les manuferits d Oxforc

,
qu’il

y, a eu différens dialeCles dans la haute & baffe

Egypte. Dufour de Longueville en avoir auffi

parlq,dans fon Traitéfur les Epoques des anciens. Il

paroît que la différence de ces dialeCles n’a pas
été fort confidérable , & a principalement eu lieu

dans la prononciation.

J’ai, avec le fecours des imprimés coptes , &
de plulieurs manuferits des bibliothèques de Paris

,

compofé un dictionnaire de cette langue
;
j’ai cité

par-tout mes autorités , & me fuis appliqué à rap-

procher à chaque mot copte les anciens noms
Egyptiens , fur lefqtiels je croyois pouvoir, par

ce moyen
, jeter quelque lumière. J’ai toujours eu

l’idée d’en publier un abrégé ; mais l’exécution

de cet ouvrage , qui ne peut avoir que très-peu

d’amateurs , quoiqu’il ne paroiffe pas être fans

Utilité , a fouffert jufqu’ici de grandes difficultés}

s’il voit jamais le jour, il prouvera évidemment
que les-racines de l’ancienne langue égyptienne ne
font, pour la plupart, que des monofyllabes , &
n’ont aucune affinité avec quelqu’autre langue

connue que ce foit. On y trouvera encore quan-
tités de verbes redoublés. On verra une langue

dont la marche & la fyntaxe font extrêmement
limples, & fort diffiérentes du Ityle métaphorique
oriental.

Les principaux ouvrages coptes imprimés font,

outre ceux dont je viens de parler , la verfion

copte du N. T que David Wilkins publia en An-
gleterre } ce même Auteur a auffi mis au jour le

Pentateiique copte
, qui ett une traduClion d’une

verfion grecque.

On a dans plufieurs bibliothèques la traduClion

copte de prefqiie tous les livres du V. T. , & de
quelques ouvrages des premiers pères. On a plu-

fieurs dictionnaires copies , grecs & arabes, quel-

ques liturgies, & des ouvrages myftiques. 'Tous

ces manuferits peuvent probablement être de quel-

que utilité pour L’hiflotre Eccléfiaftiqiie , êc fe-

toût certainement d’un grand fecours pour ia coa^
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noîffance de la langue & de l’antiquité égyp- -

tiennes. ( Cet article efl de M. de Sckm'.dt de

Roffun. ).

Dans la lEefcription de l’Egypte , par M. Maillet,

( rédigée par M, l’Abbé Mafcrier , in-ii. 1 vol.

1740, à Paris, chez Rollin fils) l’Auteur obferve

que l’on donne le nom de Coptes aux Egyptiens

naturels, c’eft 7 à-dire, à ceux qui habitèrent an-

ciennement l’Egypte , ou à ceux qui en font iffus.

Les peuples qui l’habitent aujourd’hui font les

Maures , les Arabes, les Turcs, les Grecs, les

Juifs , les Arméniens , les Syriens, les Maronites
& les Francs : il y relie très-peu de vrais Coptes p
l’on en compte tout au plus trente mille, parce

que ce peuple ayant été un des premiers qui

adopta la religion chrétienne, les Empereurs Ro-
mains payons s’occupèrent du foin de perfécu-

ter & de faire martyrifer les Coptes. Dans la fuite

les Empereurs chrétiens détruifirent les Coptes a.

fous prétexte qu’ils fuivoient 1 héréfie de Diof-
core

,
patriarche d’Alexandrie. L’on obferve que

les Coptes de ce fiècle fuirent encore le fyllême
de Diofeore. Il ne refte aujourd’hui de vraies fa-

milles Coptes que dans les campagnes voifineî des
déferts , 8c dans quelques villages } mais tous ces-

peuples n’entendent pas la langue copte. Les Turcs
perfécutoient les Coptes , il les nomnaoient fé-
laques , c’ell-i-dire , vilains villageois ^ termes
affez connus dans nos barbares loix des fiefs. Les
Turcs croyoient être néceffités à réduire ces
villageois dans la plus affreufe fervitude, parce

que les Mahométans font moins nombreux 8c

moins vigoureux ,que les peuples qui habitem les

campagnes de l’Egypte. ,Aly~Bey , après s’être

érigé en Souverain de l’Egypte , fuivit une poli-

tique différente.

COPTOS , dans l’Égypte KonTHT£2fr.

Cette ville a fait frapper des médailles Impé-
riales grecques en l’honneur de Trajan 8c d’Ha.-

drien.

COQ. Cet animal fut confacré à Mars par les

Grecs , à caufe de fon ardeur pour les combats.-

De-là vint que l’on trouva dans fon chant des
pronoftics de viéloire ou de défaite. Pendant que
l’on faifoit un facrifice ùTrophonius, peu de jours^

avant la bataille de Leuétres , les coqs ne eef-

sèrent de chanter; ce qui fut pris par les Thébains;

pour un figne affuré de la grande viéloire qu’ils^

dévoient remporter fur les Lacédémoniens.
Les anciens firent du coq le fymbole du cou-

rage 8c de la valeur : de-là, dit Paufanias, le coq’

qui furmpnte le cafque de Minerve dans la cita-

delle d’Elis. « Les hommes qui tirent parti de:

” tout , dit M. de Buffon , ont bien fu mettre em
M œuvre cette antipathie invincible que la Nature:

« a établie entre un coq 8c un coq , ils ont cultivé

» cette haine innée avec tant d’art,, que les- corn-
" bats de deux oifeaux de baffe-cour font devenus;

» des fpeélàclea dignes, d’iacéfdîef.' h. cuîfefiïé
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« des peuples , meme des peuples polis ; Sr en
” même-temps des moyens de développer ou ea-
« tretenir dans les âmes cette précieute f-érocicé
"

* , le gei ine de rhéroifme
” C étoit autretois la tolie des Rhodiens , des
» Tanagriens de ceux de Pergame » L'ne
alU-iüon que lit I hémilloclc à ces combats, &
par laqucile il releva le courage des Athéniens,
fit inituuer par ces derniers une elpèce de tête.
Elle fe célébroit tous les ans par des combats de
^oqs

,

& les jeunes gens étoient obligés d’y adîf-
ter. 1! ne faut donc pas être étonné de voir fur un
médaillon d Athènes un coq orné d’une palme.
Ces fortes ue fpeétacies pafsêrerit des Grecs aux
Romains

j car nous apprenons d’Hérodien que
Caracaiia & Géta prenoient plaifrr à y alfiller.

erres gravées du Duc d'Orléans
, p. ijz. )

On voit un combat de coqs fur les médailles
des Dardaniens ; & les pierres gravées portent
fouvent le même type. L’Amour prêlide quelque-
fois à ces combats, C CotUd. de àtojck. lïeclajfe.
n®*. tcjG , 697, Cic.

^ fouvent aulli ils le font en
préfence du Dieu ’J crme; & les palmes dcliinées
au vainqueur font attachées à fon piedeÜal. Liien
parle de Poliarchus Dar. hijl. vi’j. 4. ) qm tai-

foit à fes coqs_ chéris des funérailles publiques
,& leur élevoit des monumens avec des épi-

taphes.

Le coq étoit confacré à Minerve & à Bellone.
On voit un facrifice de coq orFctt à cette derniêie
D vinité , fur un marbre de la Villa Albani

,
pu-

blié dans les Moaumeati de Winckelmann , au
n®. 29.

La vigilance qu’exigeoit l’emploi de melTager
des Dieux , fit fans doute cohfacrer le même
animai à Mercure , & il l’accompagne fouvent fur

les marbres.

Efculape voyoit auflî immoler le coq fur fes au-
tels , fans que 1 on en fâche la raifoa. C'étoic le

facrifice des convalefcens ; & c’étoit fans doute
une manière de parler proverbiale , pour déiigner
la fin d’une maladie, que d’ordonner le facrifice

d’un coq à Efculape. Socrate s’en fervit pour an-
noncer que fa vie morcelle & malheureuse alloit

finir.

Le coq étoit une viftime agréable à la Nuit,
qu’il fariguoit par fes cris

(
Ovid. Fafi. i. 4*3 y. ;

Noeîe des. Nocli crlflatus csditiir aies
,

Q^ubd tepidum vigiii pro'docat ore diem.

On 1 immobit aux Lares chez les Romains

,

peut-être comme fils de Mercure ( Juven. Sac.
XIII. 233 .).-

Larlôus crljlam promittere Galli.

L’origine fabuleufe du coq eft racontée au mot
A1.ECTRYON3 & fon ufage pour les divinations

à celui iI’Alectriomantie.

COR
Coqs ( on voit un ou plufieurs ) fur les mé-

dailles de Caleno , d’Himére , de Sueda , de
Teanum , de Dardanus , d'Ithaque.

\ COQUILLAGES.') x • r -c
COQUILLES. 1

fe nournf-

foient J comme nous, des animaux renfermés
dans Xç.'i coquilles

,

tels que les moules, les huîtres,
b-’c. Les Romains créèrent l’art de les engraiüer
& de les faire parquer. Pdne ( ix. ^6. ) raconte ,

d après V arron
, que Fulvius Hirpinus en fut l’in-

venteur peu de temps avant la guerre civile de
Pompée

;
qu’il les engraifioit avec du vin cuit en

conlillance de miel
,
japâ , & avec ui e efpêce de

gâteau ou de pâte,/urre.
“ Le Comte de Caylus

,
par'ant d’un monu-

ment Egyptien, ( «°. i.pl. vi du ih tome) dit

qu il elf exécuté fur une coquille qu on prend au
premier coup-d’œil pour une cornaline , d rnt la

couleur feroit, à la vérité, un peu faulTe. Cette
coquille eft connue fous le nom de Finae-Marine.
On la trouve fréquemment fur les côtes d Italie Sc
Ue la Sicile. En difant que l'ouvrage eft exécuté
liir une coquille

, c’elt dire aflez qu il eft travaillé

lans beiucoiip de peine. Cetre gravu e nous prou-
ve que dins tous les temps les hommes ont cher-
ché à épargner ia fatigue , ou plutôt la dépenfe ,
ou à tromper d’autres hommes moins inftruits.

Elle nous prouve encore que les anciens ont em-
ployé plus d une forte de coquilles pour imiter les

pierres. Il me lemble que I on n’avo t point en-
core parlé de cecte efpêce, & qu’on ne connoif-
loit que les camées faits fur des cuqui les

, ap-
pelées cufqj.es

,
porcelaines 6l cames , dont on fe

l’ervoit anciennement
, ainfi que l’on fait de nos

jours
,
pour contrefaire les agates-onyx de deux

couleurs
, b: quelquefois de trois. ”

Une co-juilie lur les médaillés de Tyr eft l’em-
blême de la pourpre Tyricnne ; fur d'autres mé-
dailles elle cil celui de Vénus, ün la visit'fur les

médailles de Tarente, de Cume, de Pyrnus, &c.

et) R
, chômer , mefure des folides de l’Afie Sc

de l’i g, pce. Elle valoïc, félon la Métrologie de
iM. Pauaon, en mefures de France, 23 boifleaux

‘V Llle valoir , en mefures ancrennçs , 2
léthec

,

Ou 2 X caphizos

,

Ou 3 væba des Arabes,
Ou 6 médimnesde Salamine,

Ou 6 J médimnes de Paphos & de Sicile ^
Ou 10 éphap ,

Ou 13 métrétès.

Ou 20 fephel ,

Ou 30 rnodios.

Cor,, chômer, mefure des liquides de l’Afie

& de l’Egypte. EPe valoir , félon la Métrologie
de M, Pauéion , en mefures de France

, 5 58 pintes

& —• Elle valoir, en mefures anciennes des mêmes
pi^ys , 2 léthcc.

Ou 2 ~ caphizos.
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On J

væba des Arabes ^

Ou lo éphap 3

Ou 15 métrétèSj

Ou 20 fephel

,

Ou 30 mudios >

Ou 720 log.

Cor. f^oye^ Buccina ; c’étoit le même inf-

truinent. Et vi^ye^ Cornet.

CORA. Foyei CoREES.

CORACIQUES,} ^
thras. J^oyei Mythryaques.

CORACESIUM, dans la Cilicie, KOPakk-
CliîTÛN.

Cette ville a fait frapper des médailles Impé-

riales grecques en l’honneur d’Hadrien.

CORACINUS color 3 couleur de corbeau. Les

anciens défignoient par ces mots un noir-b un ,

tel que celui de la toifon des brebis noires. Stra-

bon ( iil. 99. ) appelle les laines d’Elpagne^

que Pline dit être célèbres par leur cou eur noire,

( VIII. q.8. ) üifpaaia nigri veileris pneipuas ha-

bet. Cette (Couleur noir-brun , telle que celle des

cheveux noirs , doit être diÜinguée du color

pullus,

CORACIüS. Voyei Antron.

KOPAIA , 7 • C' > • •

COREES 5

letes qui etoient initi-

tuées en l’honneur de Proferpine. 11 en eft fait

mention fur des médailles de Caiacaila & de Va-
lérien , frappées à Sardes & à Tarfe , publiées

par Fellerin.

Cette Divinité étoit appelée Kop'n , vierge , &
par corruption Kopu , d’où les Romains firent

CORA , comme on le voit dans une infeription

publiée par Gïuter ( pag. 309. 2. 3. ). On lit fur

des médaillons & des médaRles de Sicile le mot
KOPAS àcôté d’une tête de femme couverte d’un

cafque.

CORAIL. Les anciens faifoient beaucoup de

cas du corail rouge , auquel ils attribuoient la

propriété d’être an excellent contrepoifon. L’Au-
teur du Poëme fur les Pierres, attribué fauiTement

à Orphée, a chanté la plante-pierre, 3

c’ell-à dire
, le corail

,

que l’on croyoit être une
plante , même au commencem..nt de ce fiècle

Ovide dit , dans fes Métamorphofes , que Fer-

fée ayant caché la tête de Médiife fous des plan-

tes de corail , ces plantes furent pétrifiées par la

Vertu de cette redoutable tête, & teintes en rouge

par le fang qu’elle répandoit.

Le corail étoit compté parmi les pierres pré-

cieufes dans le commerce des anciens ,
qui le

pêchoient dans le golfe Perllque , dans la mer
rouge , fur ,!es côtes d’Afrique 3 de Sicile 8c de
îs.aple. Les Égyptiens en fouxniflbient une grande
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quantité. Les Gaulois (Plin. xxxtt. ?..) aimoient
à en garnir leurs épées , leurs boucliers 5c leurs

cafques. C’ell encore à Marfeille que fe voit la

fabrique de corail la plus confidérable de l’Eu-

rope.

« Le travail de cette tête de Médufe , dit le

Comte de Cayius ( Rec. il. pi 87. n. 3. ) eif aufl»

mauvais que groffier , 8c je ne lui aurois point
donné place dans ce Recueil fi elle n’écoit de
car.iil : matière afiéz rarement employée par les-

anciens. 11 n’eft pas facile de déterminer le pays
où elle a été fabriquée. Je croirois qu’on doit

l’attribuer à quelque Colonie Romaine. Le goût
des Romains s’étendoit avec leur empire. On imi-

toit dans les provinces les Arts qui régnoient à

Rome i & ces Arts, traités chez les nations bar-

bares , & par des ouvriers ignorans
,
perdoient

leurs grâces 8c leur beauté. 11 y a cependant une
forte de recherche dans cette mauvaife tête ; car

les yeux font incruftés 8c formés par une mati-ère

blanche
, qui peut avoir été tirée d’un coquillage.

Le tro.ii qu’on aperçoit dans les moulures de
l’ornement qui termine le col, me détermine à

mettre ce monument au rang des Amulettes. Il a

un pouce ~ de hauteur, 13 lignes de largeur.’»

Ou voit dans le cabinet de Ste Geneviève une
tête de dragon ou de ferpent agato-démon, ap-

portée d’Égypte , qui ell de corail 3 Ik donTles
dimenfions font un peu plus foibles que celle de
la précédente.

CORBEAU, oifeau confacré à Apollon , parce
qu’on croyoit qu’il avoit un infiin(fi naturel pour
prédire l'avenir. Ovide dit que le corbeau étoic

autrefois plus blanc que les colombes Sc les

cygnes 5 mais qu’il fut puni d'avoir trop parlé ,

en perdant fa blancheur. Voyci Coronis , mère
d’Efculape.

Les anciens tîroicnt fouvent des pronoftics du
croafl'ement des corbeaux. Les Grecs en augurè-

rent la mort d'Alexandre, parce cui’on l’entendit:

lorfque ce Roi faifoit fon entrée dans Babylone.

Valère-Maxime 8c Pline racontent plufieurs exem-
ples de ce fatal augure ; mais le plus célèbre ell

celui de Cicéron, ( f^al. Max. i. j. ) dont un
corbeau s’acharna à mordre la toge, au moment
où arrivoit l’efclave qui l’avertilToit de la venue
des alfallins. On trouve dans Pline la defcriptieri

d’un corbeau qui , fous le' règne de Tibère , mé-
rita la bienveillance du peuple Romain , par fon
afiiduité à fe pofer fur les roftres, par fon babil

8c fes falurs. Le peuple lui fit des funérailles pom-
peufes , 8c dépofa fes cendres fur le bord de la.

voie Appiénne.

Les Alexandrins regardoient le corbeau comiBe
un manger délicieux ( MartiaU xm. 8y. ) c

Princeps Niliacis raptris coraeîne macg.nis ^

Pellt& prier ejf gfaria rtullaguûo.
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Corbeau ( le ) , placé fur un coffre, type des

fiiédailles de Patare, eft le fymbole d'Apollon,
Divinité tutélaire de cette ville , comme le coffre

eft l'emblème de fon nom , Uetrctjnj , cojfrj. On
voit auffi le corbeau pofé Ibuvent fur le trépied

d'-Apollon , ce qui’ l'a fait appeler par Stace
\Tkeb. ni. jO(j. ) : Cornes obfcurus tripodurn.

Corbeau , machine de guerre.

Le corbeau démolijfeur conliltoit en une ou deux
pièces de bois arrondies ty fort longues

,
pour

pouvoir atteindre de loin , & au bouc defquelles

il y avoir des crochets de fer ; elles étoieiit fuf-

ptndues en équilibre comme les béliers
, & on

les poufToit contre les crénaux pour les arracher

& les tirer à bas.

Célar fait mention de cette machine dans fes

Commentaires : il rapporte que les Gaulois^afliégés

dans Bourges, détournoient les crochets avec lef-

quels on tiroit les débris de la muraille ; & qu’après

les avoir accrochés ils les enlevoient en haut avec
des machines.

Corbeau à griffe, c’étoit une erpèce de corbeau

dont les anciens fe fervoient pour enlever les

hommes dans les affauts & les efcalades.

Corbeau a cage. Les anciens fe fervoient de
cette machine pour tranfporter des hommes fur-

ies murailles Sè les tours des places qir'ils allîé-

geoient. Tei lenon.
Corbeau aouble. Ce corbeau confiftoit en une

groffe pautre , l'iifpendtre par des chaînes de fer a

deux longues pièces de buis
,
placées fur la mu-

raille; lorfque le bélier venait à jouer, on levoit

cette poutre en l'air , & on la lailloit tomber de
travers fur le bélier pour empêcher fon effet II y
a un fi grand nombre d’exemples de cette ma-
chine dans les hiftoriens de l’antiquité, qrre ce
feroit perdre fon temps d’en rapporter- d’avan-

tage ; la feule defeription de cette m?,chine fuffit

pour en faire connoitre la conflruftion.

Corbeau à tenaille. Cette machine confiftoit en
une efpèce de cifeaux dentelés & recourbés en
forme" de tenaille ou de deux faucilles oppofées
l’une à l’autre : on s’en fervoit pour pincer le

bélier & l’enlever. Ces fortes de corbeaux furent

tfl's en œuvre au 'fameux fiège de Byzance par
l’Empereur Sévère. Il y a peu de fiège régulier &
de vive force qui foit plus mémorable dans l’hif-

toire , ni qui ait duré plus long-temps. Dion dit

que la ville fut aiîiégée pendant trois ans, pour
ainfi dire

,
par les forces de toute la terre, & qu’il

y avoit le plus grand nombre de machines qu’on
(m1; jamais vu ralfemblées. Ce même Auteur rap-

porte que parmi les machines des affiégés, il y
avoit des corbeaux à l’extrémité defquels étoient
lies griffes de fer qu’on lançoit contre les afiîé-

jeans , & qui, s’accrochant à tous ce qui donnoic
prife , l’enlevoit d’une viteffe furprenante.

Corbeau de Duillius. C’étoit une machine fern-

blable à la grue dont on fe fert pour élever les

ftrdeaaxj cc (orheau çtoit compofç d’ua mât qui

COR
f s’élevoit fur le château de proue , de la hauteur

de quatre braffes ; ce mât avoit trois palmes de

diamètre , & fervoit de poinçon par le haut. La
longue pièce de bois , qu’on appelle le rancker

dans les grues, & qui portoit le corbeau

,

pefoit

fur le pivot de fer qui étoit au bout du poinçon;

le rancker tournoit aifément de tous les côtés fur

fon pivot , alfuré par le moyen de la fellette fut

laquelle s’appuyoient les limons; au bout du ran-

cher il y avoit une poulie fur laquelle pafioit la

corde qui portoit le corbeau, dont la figure étoit

en cône ou pyramidale; il devoir être de fer fondu

& très pefant , afin que , tombant de fon propre

poids, lorqu'on làchoit la corde, il perçât le pont

de proue ; mais comme il eut pu fortir par le

même trou qu’il avoit fait en entrant, il y avoit

des crochets de fer mobiles , attachés par des

charnières , afin que le corbeau ayant crevé le

pont , les crochets fe pliaifent , fe rouvriffent

d’eux-mêmes , & fe priflént à tous cc qu’ils ren-

controient. Dès qu’un vailfeau ainfi armé appro-

choit d’un autre, à la portée de la machine , on
lachoic la corde pour la faire tomber du plus haut

de la longue pièce de bois ; dès que le corbeau

étoit tombé on abattoir le pont , au bouc duquel

il y avoit des griffes de fer pour accrocher le

bordage.

CORBES.
CORBITÆ. > Les anciens employoicntles

coKBiroREs. y
hunes ou gabies comme les modernes. On voit fur

un jafpe verd du Baron de Stofeh un va.lTcau de

charge fans rames , allant à la voile, il y a au-

deffiis de l’antenne une hune ou aboutili'ent les

cordages une échene de tordes. On le iccon-

noit pour un des vaiifeaux appelés corbitA , c’efl-

a-dire, baiimens - huiie; t.orjis , panier de hune.

Dans la même colieéfion on trouve piulicurs au-

tres vaifleatix avec des hunes-

Dès le temps d’iliéron , Roi de Syraeufe ,

{Athenai v.
j on piaçoit dans les fianes des foUlats

qui jeîoient fur ie-> vai.leaux ennemis des flèches,

des pierres, èkd. 6c des gens chargés d'examiner

les mouvsmens de i armec ennemie , que l’on ap-

peloit corbitores.

CORBONI

,

mefure de capacité de l’Afie ôq

de l’Egypte. yyfj Hemine.

CORCYRA

,

ifle ,
aujourd’hui Corfou, kop-

KÏPAIÎ2N.

Les médailles autonomes de cette ifle font :

R. en argent.

C. en bronze.

O. en or.

Leurs types ordinaires font :

Pégafe.

Les prétendus jardins d’Aîcinoüs.

Une proue de navire-

line djote.

ta
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Un tri.lenr. — Une étoile.

Une tête de bœuf.
Les hibicans de cette ifle oat fait frapper des

médailles Impériales grecques en Thonneur de
Trajan , de M. Aurèle , de Faidline jeune , de
V^érus , de Commode , de. Sévère , de Domna j

de Plaiitille , de Géra , d'Elagabale j de Sévère j

de Caracalla , de Lucille, de Pailla j de Soæmias.
Les Grecs difoient que Corcyra avoir pris fon

nom de la Nymphe Corcyre

,

fille d’AfopuSj que
Neptune déshonora dans cette ifle. \io\r\èïç{OdyJf.)

f.iit dire à Nauficaa que les Phéniciens leuis

ofoient y aborder. On l’appeloit alors PhAacia.

CORCYRA Nigra

,

ifle j aujourd’hui Cur^ola.

KOî>.

Khell & Neumann attribuent à Corcyra Nigra j

contre l’opinion de Pellerin , les médailles de
bronze qui portent cette légende j avec des attri-

buts relatifs à Bacchus & à les compagnons.

CORDAGE. C’efl; le nom d’une danfe des an-

ciens, qui étoit vive, gaie, fort lafeive, & qu’on
ne danfoit ordinairement que lorfqu’on étoit ivre.

Meurflus en parle dans fon ^
. , & Pétrone

l’a nommée fans expliquer fon caraélère. Il fait

feulement pl.iindre Tiimalcion de ce qu’on
n’avoit point pris fa femme Fortunata pour dan-
fer. Perfonne , dit-il , n« fait poimant mieux
qu’elle cette danfe que nous appelons la Cordace.

CORDES. Des cordes de nerfs

,

cu pour parler

plus exaélement , de tendons ou de Ugumens. Les
enciens

,
qui faifoient grand ufage de ces cordes

dans leurs machines de guerre , défignoient en
général les veines , artères , tendons, ligamens ,

nerts, par le mot nerf; & ils appeloient corde de

«er/j une cordc filée de ligam.ens.lls preferivoient de
choifir entre les tendons , ceux des nerfs & des

bœufs; & fur ces animaux les tendons les plus

exercés , comme ceux du col dans les bœufs , &
ceux de la jambe du cerf. Mais comme il efl: plus

facile de fe pourvoir de ceux-là que de ceux-ci, c’efl:

de cette matière qu’on a fait à Paris les premières

cordes de nerfs

,

fous les ordres 8c la direélion du
Comte d’Hérouvüle

,
qui fut engagé dans un grand

nombre d’expériences fur cet objet,' pour aîfurer

l’exaétitude de fes recherches fur tout ce qui

appartient à l’art militaire. Voici comment ces

cordes ont été travaillées. On prend chez les bou-
chers, les tendons des jambes, on les fait tirer le

plus entiers 8c le plus longs qu’il efl pollible. Ils fe

tirent de l’animal alfommé
, quand il efl encore

chaud. On les e.xpofe dans les greniers ; on fait

enforte qu’ils ne foient point expofés au foleil,

de peur qu’ils ne sèchent trop vite , 8c qu’ils ne
durciflent trop. 11 ne faut pas non plus que l’en-

droit foit hi!:<iide , 8c qu’ils puiflent fouffrir de la

gelée en hiver : ces accidens les feroient corrom-
4are- 11 y a aufli un temps propre à prendre pour
les battre : quand il font trop fecs , ils fe rom-

Antlquités , Yorne II.
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peat; quand ils font trop frais, on en épure la

graiffé. Il faut éviter ces deux extrêmes. Avant

que de les battre, on fépare les deux bouts qui font

trop durs 8c trop fecs : le refte d’ailleurs s’en divi-

fera plus facilement , ce qui ne peut arriver quand
on leur lailTe les deux bouts, qui font durs 8c fecs

comme du bois.

Les outils de cette efpèce de corderie fe rédui-

fent à un marteau de fer, une pierre Sc un pei-

gne. Le bloc de pierre doit être un cube, dont La

fuiface, polie du côté qui doit fervir, ait huit à

dix pouces en quarté. Le marteau peut pefer uns
demi - livre , 8c le peigne à huit ou dix dents éloi-

gnées les unes des autres d’environ fix lignes , 8c:

toutes dans la même direélion. Le ligament ns

doit point être dépouillé de fes membranes ; on
les bat enfemblc jufqu’à ce qu’on s’aperçoive

que la membrane foit entièrement féparée des

fibres. Sept à hait ligamens battus Sc fortement

liés enfemble , fufHfent pour faire une poignée ;

en paffe la poignée dans les dents du peigne : cette

opération en fépare la membrane, ainfi que les-

fibres les unes des autres. Le point le plus impor-

tant dans tout ce qui précède , efl de bien battre y

c’eft de-Ià que dépend la finefle du nerf. Si le

nerf n’ert pas affez b.attu , on a beau le peigner ,

on raccourcit en en rompant les fibres , fans le
' rendre pins tin. Le feul parti qu’il y eit à prendre

dans ce cas, efl de l’écharpir avec les mains , en

réparant les' fibres des brins qui ont^rénfté au pei-

gne , pour n’avoir pas été fiiffifamment travaillés

fous le marteau.

Quant au cordelage de cette matière , il n’a

rien de particulier. On file le nerf comme le chan-

vre , 8c on le commet foit en auflière , foit en
grelin. Avant que de fe fervir de ces cordes , il

faut les faire tremper dans l’huile la plus graffe :

elles font très-élafliques 8c très-fortes. Voici une
expérience dans laquelle le Comte d’Hérouvillc a

comparé les forces d’une corde de chanvre , d’une

corde de crin Sc d’une corde de nerf. On prit le

nerf le plus long qu’on put trouver , on le peigna

avec beaucoup de douceur ; on en fila du fil de
carret ; on prit fix bouts de ce fil, de neuf pieds

chacun ; on les commit au tiers, c’eft-à-dire que
ces neufs pieds fe réduifirentà fix dans le commet-
tage. Cette corde fe trouva de quinze lignes de
circonférence, 8c tout-à fait femblable à une
corde de chanvre très-parfaite

,
qui avoir fervi à

quelques expériences de Duhamel fur la réfiflance

des cordes

,

8c qui avoir été faite du chanvre d’Ita*

lie le mieux cheifi. On tint aufli toute prête une
corde de crin de même poids , 8c commife an
même point que la corde de nerf , mais qui fe

trouva de dix-huit lignes de circonférence. On
fit rompre ces cordes

,

8c l’on éprouva que la corde

de nerf étoit une fois plus forte que celle de crin,

8c d’un fixième plus que la corde de chanvre la

j

plus parfaite, La corde de nerf foutint 780 livres

1 avant la rupture. On remarqua qu’en s’alongeant

D d
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p;ir les charges fuccefl'ives qu’on lui donnoît, les

pertes que faifoit fon diamètre étoient à peu-
près en même raifon que les accroifl'emens que
prenoit fa longueur , Sc qu’après la rupture elle fe

rehitua exactement à fa longueur S; grolTeut pre-

mières.

On a lublh'tu'i ces cordes aux refforts des chaifes

de porte & d’autres voitures , & elles y ont très-

bien réurtî. ( Article de ranci. Encyclopédie. )
Des cordes de cheveux. Les anciens ont auflî

fait hier des cordes de cheveux dans les circonf-

tances tàchcufes qui les y déterminoient. Les Car-

thiginoifes coupèrent leurs cheveux pour fournir

des cordes aux machines de guerre qui en man-
quoieiit. Les femmes Romaines en Hrent autant

dans une extrémité femblable : muluerunt pudi-

cljfzms, rnatronA , deformato capite , libéré vivere

cuni maritis
,
qukm hoflibus ,

integro décoré , fer-

vire. Je ne cite que ces deux exemples , entre un
grand nombre d’autres que j’omets, Sc dont je

ne ferois qu’un éloge très-modéré fi je les rap-

portois ; le facrifice des cheveux me paroifiant

fort au deflbus de ce que des femmes honnêtes
Sc courageufes ont fait en tout temps 8: font en-

core tous les jours. ( Cheval, de Jaucourc.
)

te J^a ceinture de corde que porte rtir les reins

une Divinité Gauloife ( Rec. de Caylus ni. pl.

88. n. 1. ) préfente une fingularité ; mais elle

étoit en ufage dans la Gaule. Il paroît par pln-

fieurs monumens que cette nation ne connoilToit

rien de plus délicat,; on peut du moins en être

perfuade , puifqu’ils faifoieiit de ces cordes grof-

fières , la parure de leurs Dieux.. «

CORDIA y famille Romaine, dont on a des
médailles ;

RRR. en argent,

en bronze.

O. en or.

Le furnom de cette famille ert Rufus.

CORDUBA

,

en Efpagne. Cordü.
Les médailles autonomes de cette ville font :

RRR R. en bronze Flore^ Humer.
O. en or.

O. en argent.

CORDUS , furnom de la famille Muci.t-. Le
mot cordas défignoit l’animal ou le végétal dont
la naiiTance avoir été tardive , tels que la foin

d’;mtom'ne , ( Columel. vi -. 3. ) les agneaux nés

dans l’été J ( Plin. vin. 47. ) 8cc.

CORE, mefure. Voye^ Cor.

CORÉBE étoit fils de Mygd.alus , frère d’Hé-
fube, & appelé pour cette raifon Mygdonides. Il

devint amoureux de fa confine CaîTandre ; & alla

à Troye otfrir du fecours .à Friam, dans l’efpé-

rance d’époufer fa fille. La nuit du fac de Troye
ayant vu la Princerte arrachée du temple de Pal-

}^s J les cheveu-x: épars Sc les mains enchaînées.

COR
il fe jeta fur fes raviflears , mais il fucconaba fous

leurs coups.

Winckelmann ( Fier, de Stofeh. nie clajfe ,

358. ) croit reconnoître Corebus tué parPéné-

lée; 1°. fur une cornaline de cette collection}

fur une pierre gravée du Tilarquis I.ucatelii ,

où fe voyoit une troiiième figure qui fe plongc-

une épée dans les flancs; 3°. fur un bas-relief de

la Villa Eorghèfe. Mais il ne donne aucune raifon

qui ait pu le déterminer à cette explication.

COfîÉES. Voyei Koraia après CoRACiNUS.

• CORESÜS. Hoyei Callirhoe.

COPiJOU. Voye[ CORCYP.A.

CORICÉE. Coriceum , pièce des gymnafes an
ciens. Les Grammairiens ne conviennent pas de
la fignification prtci.^e de ce mot. Ceux qui le font

venir du mot grec -A^yi , jeune fille
,
prétendent

que coriceum étoit le lieu où les jeunes filles s’exer-

çoient à la lutte & à la courfe. Quelques-uns le

font venir de cheveux, Se difent que c’étoit

un lieu deftiné à couper la barbe 8c les cheveux.

Mercurial, fans s’inquiéter de ! étymologie , dit

que c’étoit un lieu c " l’on ferroic les habits de
ceux qui s’exerçoient dans les paleilres, ou qui fe

baignoient. Baldus dérive le mot coriceum du mot
grec x.c)fox.!t.ç

,

qui lignifie bàle ou étcu ; Sc dit que
c’étoit un jeu de longue paume 8: de ballon,

pièce néceflaire dans un gymaafe. Cette explica-

tion paroît préférable.

CORÏE , les Arcadiens, dit Cicéron , appe-
loient de ce nom Minerve, fille de .Inpiter Sc de
Coriphe , une des Océanides , Sc la regardoieat

comme inventrice des quadriges.

CORINTHE, Cotlnthus, ville de Grèce, dans

le Péloponnèfe ou la Morée
, près de l lrthme

,

ou de la Imjue de terre qui joint le Péloponnèfe

à la Grèce , entre le golfe de Lépante & celai

d Enghia. Corinthe fut fondée par Sifyphe , fils

d’Eolc , ou, félon Paterculus ( /. i. c. 3. envi-

ron ceiu ans après le fac de Troye
, par Haletes,

fils d’Hippotes , 8c le fixième des Héraclides , de-
puis Hercule leur chef. Homère en parie X
liv. il. V. <ÿ~o.). Elle s’appela à’3.hoxà Epkyre
dit Paterculus. On croit qu’elle prit le nom Co-
rinthe de Corinthe, fils de Marathon, ou, félon

d’autres, de Pélops
,
qui la rétablit. C’étoit une

des plus importantes villes de la Grèce. Elle eut
d’abord des Rois ; enfuite elle fe fit république.

Lucius Munamius la prit pour les Romains , 8c la

pilla Tannée même que Scipion détraifit Car-
thage, c'ert-à-dire , Tan de Rome éoy , 8c par
conféquent 147 avant Jefus-ChrilL Elle fiibfirta,

félon Paterculus^ pendant Syaans. l e feu, que le

Canful Mummius y fit mettre , fondit toutes les

rtatiies 8c les ouvrages de différens métaux qu’il y
avoir en très grande quantité ; 8c le mélange de
tous CCS diSérens métaux fondus cnlemble, pro'-



COR
duifit rdîraln de Corinthe , lî rare 8c fi cfiimé chez

les anciens. Jules Céfar la rétablit ,
&,du temps

de S. Paul elle étoit encore florilïante. Étienne dit

qu’elle s’eft appelée Epope , Pagos Ephyta , He-
liopolis 8c jlcrocorinthus. Ce dernier nom dcfi-

gnoic proprement la citadelle
,
qui étoit fi élevée ,

& d’un accès fi pénible
,
qu'il avoit paifé en pro-

verbe de dire des chofes difficiles : Il n’efi pas

permis à tout le monde d’aller à Corinthe. Non
omnibus licet adiré Corintkum. C’étoit proche de

Corinthe l’on cc'ébroit les jeux Ifthmiqucs.

Corinthe J en Achaïe. KOi’iNamN & kop

^ 9 -

, .

Les médailles autonomes de cette ville font :

C. en argent.

C. en bronze.

O. en or.

Son fvmbole eft Pégafe.—
Un trident. —
Un dauphin. —
La tête de Pallas. — La Chimère.

Devenue colonie Romaine ,
Co'ithe a fait frap-

per des médailles latines avec ces légendes :

Laus. JULT. CORIMT. Laas Julia Corinthus.

Col. JUL. AUG. cor. Colonin. Julia Auguflus Co-

rirakus
, en l’honneur de Ccfar avec Augufie , de

M. Antoine, d’Augiifie, de Julie, de Livie
, de

Caius avec Lucius , d’ Agrippa jeune , d’.Antonia ,

de Tibère , de Germanicus , de Claude, d'Agrip-

pine jeune,, de Néron., d’Oétav.e , de Galba , de

Domitien , de Plotine , d’Hadrien , de Sabine ,

d’Aelius, d’Antonin , de Fauftine mère, de M.
Aurèle, de Vérus, de Luciüe, de Commode, de

Sévère , de Domna , de Caracalla , de Plautille ,

de. Géra, de Macrin , de Caligula , de Trajan ,

d’Elagabale , d’.Alex.-Sévt*re
,
de Gordien.

Les médailles de Corinthe ont été appelées quel-

quefois des poulains , à caufe du Pégafe qui leur

fert de type , comme celles d’Athènes ont porté

le nom de chouettes par une raifon femblable.

( Jul. Pollue. Onomafi. )

CORINTHIARIUS , fondeur ou cifeleur de
bronze de Corinthe. On trouve fur des inferip-

tions antiques, à Corinthiis faber (Muratori. 030.

10. )
à vajîs Corinthiis , ( ibid. 924. IZ. ) & Co-

rinthiar. Agrippx.

CORINTHIEN ( vafe & airain. ). Voye:^

Bronze.

CORIOLAN. Winckelmann (pag. xxttz.de la

Préface de fes Monumenti inediti ) dit que l’on a

cru mal-à-propos reconnoître Coriolan & fa mère
dans une peinture des Thermes de Titus. La
femme qui parle à Coriolan , bien loin d’ètre

vieille, comme devoir être fa mère, eftjeunej

Sc de plus, la fcène de cette peinture ell dans un
endroit fermé , contre la vérité de l’hilîoire de
Coriolan.

Le groupe d’un homme nud , portant un
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Câfque Zt une épée, & d’une femme plus petite

qui l’embraife , placé dans la villa Borghèfe ,

avoit été pris auffi pour Coriolan & fa femme
Yolumnia. Mais cette figure repréfente un héros

Grec ; car les Romains habilloient leurs fiatues

contre l’ufage des Grecs, dont Pline a dit: Gr&ca

res efl nihil vêla- e y &c. On voit un deffin de ce

groupe dans le Thefaurus Antiq. Gr&c. de Grono-

vius , tom. il pl. j6.

CORIOPSALÈS , furnom de Bacchiis. Voye^
SiCYONE.

CORÎTUS, Roi d’Étru rie , fut père de Jafius

& de Dardanus. C’ell par lui que les Troyens,
félon les fables étoient originaires d'Italie.

Dardanus , Ganimède.

CORîUM

y

la fondation ou le premier lit d’un
ouvrage de maçonnerie.

CORNALINE. La véritable cornaline que les

vieux Auteurs François nomment carnéole ou cor-

néole i n’a rien de jaunâtre comme la fardoine ,

avec laquellf on la confondoit autrefois.

Elle eR d’un beau rouge
,
qu’on ne peut mieux

comparer qu’à un nrorceau de chair fraîchement
coupée. Dans chaque cornaline

, cette couleur
prend des tons & des nuances difi'ére.ntes, depuis

le rouge le plus vif jufqu’à celui qui
,
prefqu’en-

tièrement éteint , rcffemble à la pelure d’oignon.

Cependant les cornalines les plus hautes en cou-
leur, de même que celles qui font les plus nettes,

celles où l’on ne remarque aucun nuage, & qui
ne font point traverfées par des fils & des veines

qui les font paroître ondées , & qui augmentent
les difficultés du travail , font certainement les

plus belles , & ont toujours été préférées. On
nomme ces dernières cornalines de la vieilli ro^

cht y & nous apprenons de Pline qu’on les tiroit

ancienGement d’un roc près de Babylone. Les
aunes cornalines que la Bohême, la Sardaigne &
p'iificurs autres endroits de 1 Europe préfentent ,

! font allez communes ; mais les parfaites , de
quelque lieu qu’elles viennent, font recherchées,
&• il ell très - rare d’en trouver el’une certaine

étendue.
- On ne peut pas confondre la cornaline avec Iç

jafpc rouge, parce que la première ell demi-tranfi<

parente, & que le fécond eft opaque,

CORNE d’abondance ; cornu copie. , étoit unè
corne d’eù fortoit en abondance tout ce que l'on

pouvoir fouhaiter
,
par un privilège que Jupiter

donna à fa nourrice Amalchée. Cette corne à‘3.bon.*

dance accompagne fouvent les images de Cérès,
de Bacchus , 8c des Héros qui ont procuré l’abon-

dance aux hommes. On en met quelquefois deux
pour marquer une abondance extraordinaire. C’eft

ainfi qu’on trouve quelquefois Mercure , tant

parce qu’il efl le Dieu des marchands & du lucre,

que parce quç foK antre étpit plein de toutes
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fortes de biens , félon i’Auteiir des vers attribués

]

à Orphée. Hercule 3 félon Photius, étoit fouvent
peint avec la corne d’abondance fur le bras ; &
cela 3 parce qu’il avoir coupé une corne à Ache-
I0ÜS3 qui

3
pour la ravoir 3 fit préfent à Hercule

de la corne d’Amalthée. Voye^ Achelous 3

Amaltmee.'
Dans la colleélion des pierres gravées de Stofch,

qui eil chez le Roi de PruflTe 3 on voit le beau Ju-

piter exfuperanùjftmus

,

qui tient une corne d’abon-

dance de la main gauche. Jupiter paroît avec

ce même attribut fur une médaille des Locriens,

( Go/r^. Magn, Gr&c. tab. 27. ) Sr fur le delfin

d’un bas-relief en marbre , qui étoit dans le re-

cueil de de'ÏÏns du Commandeur del Pozzoj chez le

Cardinal Albani.

Quoiqu il tut ordinaire de donner pour attri-

but a Mercure la corne d’abondance 3 il eft très-
'

ïare au;ouid’hui de trouver des figures du melfa-
ger des Dieux qui portent cet attribut. Il n’y en
a qu’une feule dans la nonabreufe coüeétion de
Stofch ( //« clüjfe , 71 °. 40 J. )

Sur une médaille de Naxos, Hercule paroît avec
la corne d’abondance. On lui voit atuTi cet attribut

à la villa Ludovifi à Rome 3
& fur le fragment

d’un vafe confervé au palais Barberini.

Perfuadé que les co nés d’abondance ne paroif-

foient jamais f.ms traits dans les anciens monu-
mens J Matfei

( Objerv. lett. tem. il. p. 2..jp. / a

pris pour des cornes à boire 3 deux cornes de di-

verfe grandeur 3 femblables à des cornes de bœuf3
que tiennent deux figures fculptces fur la célèbre
coupe d'agate du Roi des Deux Siciles. .Mais il

ne lavo't pas que la ftatue d’Harpocrate , du ca-
pitole 3 trouvée dans la villa d’Hadrien, rient une
corne de bœur de grandeur naturelle & fans fruits 3

qui tA cependant une corne d’abondance, attribut

ordinaire de ce Dieu. La corne

,

portée par une
figure qui a de la barbe , fculptcè fur la coupe
d'agare , eû de la grandeur des tomes d’abon-
dance ordinaires ; car elle a pour mefure la moitié
de la hauteur dr la figure. On voit au.fii au palais

Mdtiei , à Rome 3 un génie avec de la barbe,
dont la tête reiTemble à Hercule , qui poire
une corne fans fruits.

Corne d'abondnnce ( on voit une) fur les mé-
dailles de Ncapolis en Italie , de Paellum , de
Copia.

Ôn en voit deux fur les médailles de Larinum ,

de Philome’ium , de Valentia en Italie. Ces
cornes d’abondance doubles défignent deux Sou
v'erains régnans enfembic fur une même contrée.
Tels furent quelques Ptolémées; tels furent Va-
lerien & Galhen , que l’on voit exprimés par ce
double type fur les médailles d'HéhopoIis. ( Vail-
lant. Colon, il. p. 346. )

Corne, l , r r

Cornes 3

anciens fe fervirent long-tems

des cornes de bœuf pour boire Z< pour faire des

libations après le repas eu dans les facrifices,
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Voye^ EtTëUF. On en trouve mille exemples dans

les Écrivains Grecs, Latins, & fur les marbres

antiques.

On en voit deux en marbre à la villa Borghêfe,
qui fe terminent en tête de bœuf, & dont le

diamètre delà grande ouverture eft de près de vingt

pouces de France. Ces efpèces de coupes éteient

encore en ufage cliez les Grecs dans le neuvième
fiècle. Elles paroilfcnt aufli fur d’anciennes ta \

piiferies.f Monum. de la Monar. FranfO’J'e de Mont-

faucon) qui repréfentent la conquête de l’Angle-

terre par Guillaume-le-Couquéraut. En 787 , le

Concile de Calcüth 3 en Angleterre, défendit de

célébrer la metie dans des calices de contes ,
c’el’c-

à-dire , dans des cornes à boire. On conferve en-

core dans les cabinets des pays du Nord de ces

cornes , dont l’ufage eft déterminé par leur garni-

ture. Elles font garnies près de leur embouchure
d’un fupport de métal , terminé en pieds d’oifeau

ou autres figures faillantes
,
pour les faire tenir

debout fur la table , & pour empêcher que la

liqueur ne s’écoule. Olaiis Wormiiis en a décrit

de femblables dans fes Monum. Da.nica ,
liby v,

( Hafnia 1643. ) ik l’on en voit une pareille dans

les Atlantiques de RuJbek , ( tom. 2. pag. 274.

fis- '^7-)
,

Les Orientaux ont toujours fait des cornes le

fymbole de la force & de la puifiance; c’eft pour-

quoi on voit un grand nombre de Divinités an-

ciennes chargées de cet attribut. Tels Furent Bac-

chtis. Pan, Jupiter-Ammon , lannn-Sof ita , ?cc.

( Voye'^ leurs articles ). Les vents eux-niêmes por-

tent quelquefois des cornes.

Ce fut fans douce pour faire a'Iufion à cette

ancienne parabole des Orientaux, que des Rois de

Macédoine , de Syrie 3tle 'J hvace, 5cc. qui n’a-

voientpasla prétention d’être crus fils de Jupiter-

Ammon 3 comme A,lexandre-le-Grand , firent

placer des cornes à leurs diadèmes. Voye:^ Relier.
On fe fervit fouvent des cornes au-lieu de crorn,-

pettes. Voyei Cornets.
Les caïques étoient quelquefois chargés de

véritables cornes d’animaux , comme Diodc.re

l’aflTure des Gaulois; quelquefois de cornes de mé-
tal; de- là vint le nom générique cornes

,

qui fut

donné par la fuite au cimier, à la crête, & aux

autres parties faillantes du cafque. C Æneid. xii-,

8p.) :

Enfetnque , clypeumque , & ruhre cornua crifli.

Les deux boutons failians fixés aux extrémités

des bâtons fur lefquels on rcu'oit les manuferits

Ipngs 3
volumina, croient appelés cornua. Ces bou-

tons étoient figurés en croilfant , lunula , menîs ,,

afin de maintenir le volume fous leui'S deux pro-

longemens ( Aufon. Profejf. Burdigal. 16. i. ) :

Quos Icgîs à prima deducîos menide Libri
j

Dotlores patriâ feito fuijfe mes., i|

I
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Et Ovide ( Trifi. 1. 1. 8 . )î

Candlda ncc nigra cornua fronte géras',

*

Sur la pierre 44'= du cabinet du Roi, ( Mariette )

un Sacrificateur étend le bras gauche , & alon-

geant k doigt indicateur & le pouce , i! Temble

fa 'ire ce que nous nommons les cornes ; force de

geke qui étoit familier à ceux qui affiifoient aux

Bacchanales. Si fon en croit Gori , auteur de

cette obfervation , ce gefte , loin d’être iafultant,

lignifioit la puilTance du Dieu du vin
,

qui lui-

même croit fouvent reprefenté avec des cornes ,

ou fous la figure d’un taureau.

CoRN£S à la tête des Rois. V^oye:^ BÉLIER.
Cornes des autels. Voye-^ Autels.
CoRNEs-trompettes. Voye^ Cornets.

CORNEILLE. La coms;7/e étoit anciennement
le fymbole de Minerve ; mais depuis que cet oifc-iu

eut aceufé les filles de Cécrops , Minerve le chaffa

,

& choifit la chouette pour ie remplacer. Faufa-

nias parle d’une ftatue de Minerve ,
qui portoit

une corneille fur le poing.

La rencontre ou le chant d’îine corneille feule

étoient d’un fu.nelle préfage. Virgile ( Ecl. i. ) :

.... Mdliirn hoc nohis ,fî mens non Uva fuijfet

,

Sape Jinijira cava pr&dixi: ah ilice cornix,

Etoient-elles deux ou plufieurs enfemble ? les

époux croyoient cette rencontre heureufe pour
leur hymen

, parce qu’on célébroit l’amour con-

jugal des Corneilles.

Si l’on en croit le faux Ctéfias ( Indic. p. 14. )

les fabuleux Pygmées, fe fervoient à la chaffe de

corneilles au-Iieu de chiens.

Feilus dit qu’il y avoir à Rome , au-delà du
Tibre, un endroit confacré aux fccrées

,

cornifearum d'ivaruni. On leur donnoit ce furnom ,

parce qu’on les croyoit chères à Jiinon :
Q_u.od in

Junonis îutcla effe putabantur.

Panvini rapporte , dans fa defeription de Rome

,

l’iiifcription fuivante , gravée en leur honneur,

& trouvée dans la xiv^ région :

DEIVAS

CORNISCAS

SACRUM.

CQRNELIA , famille Romaine , dont on a

des médailles :

PvR. en or.

C. en argent.

C. en bronze.

Leê furnoms de cettê famille font: Æmjlja-
sus , Africanus , Asiagenfs , Asiîta , Bal-
rus y BlASIO y CaLVUS y cAUD INUS y Cethe—

€US y CjNA, CLODIA.NUS J. Dqlasziia 3, UîSj
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i’ALUS , LeITTULVS y MaGNUS y MaLVCINENSIS y

MeRULA y NaSICA y SciFlO y SeRAPIO y SlSEN-

NAy SpCNTMER y SuLLA , S^RA.
Goltzius en a publié quelques médailles incon-

nues depuis lui.

CORNEMUSE. La cornemufe , ou du moins
une efpèce de cornemufe , elt fort ancien.ne j car

S. .Jérome parle d’un inl'trument ufité dans les

temps reculés, & compole d’une peau & de deux

chalumeaux d’airain
j
par l’iin on infpiroit le vent,

& l’autre produifoit le fon. 11 paroit encore
,
par

quelques paffages, que les anciens avoient une

efpèce de cornemufe à laquelle un petit baril ou
tonnelet de bois fervolt d’outre. Kircher, dans la

Mufurgie y donne la figure d’une cornemufe faite

dans ce goût. Elle a cinq .dûtes, qui toutes re-

çoivent le vent d’un cylindre , par le moyen de
fon embouchure. Une feule flûte a des trous pour
exécuter la mélodie ; les deux autre-s paroi.Tent

être mobiles. Se pouvoir tourner à volonté autour

du cylindre.

CORNES. Voye[ CoRNE.

CORNFT ^
CORNÎCINES. f

Mnfeum Capi-

tolin , un tombeau antique , fur lequel font

fculptés des combats d’Amazones ; l’un des petits

côtes offre le combat d’une Amazone à cheval

contre un fantaflin. Un trompette les anime au
combat avec fon inflrument

,
qui elf prefque

droit, légèrement courbé Se conique , tel que
les cors ou cornets des anciens Paladins.

L’ufage de fouffler d.rns des cornes, comme
dans des trompettes , étoit établi de toute anti-

quité.

Les Héros Grecs ou les Crieurs aux jeux olym-
piques fe font aiifS fervi d’une trompette courbée,
c’ell-à-dire, d’un cornet

,

pour demander le liience
,

annoncer enfuite les diiféiens exercices , & pro-
clamer les vainqueurs. L’infeription gravée fur 1a
ftatue d’iiii vainqueur à Olympie , attelle cet ufage.

Pollux l’a confetvée dans fon Onomalticon»

( Ziv. 4, Segm. c)i. edit. Veftenii. ) elle dit que
cet athlète, qui étoit en même-temps hérault

,

s’acquittoit de ce dernier emploi, fans fe fervir de
cor , cvCÙTcoa-xKniy'rai. Sans doute que la voix du
nouveau Stentor fuffifoit pour le faire entendre
de la multitude innombrable ralfemblée à ces jeux.

Les ftatues du prétendu gladiateur mourant dit

Capitole, nous offre, félon la conjeéture du fa-

vant Winckelmann , un hérault reconnoiffable au
cor ou cornet qui eft placé fur fon bouclier.

Les Romains reçurent des Germains &r efes

Gaulois l’inftrument militaire qu’ils appelÊrcnc.

corna y 8c qui fit donner aux foldats qui s’en fer-

voient le nom de cornicines. Les peuples du Nord!
ont employé de toute antiquité la.s cornes pour

I

s’animer au combat ; c’eft d’eux; que viennent les

cQvmu milüaires tuïiâiQimis aujourd’hui eii
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de chafTe. La mythologie de l’Edda a rendu cé-

lèbre le Cornet d Odin j dont le Ton jetoit la ter-

rcnr Sc la conllernation dans le cœur de les enne-

mis. Si les poèmes de Fingal font authentiques,

les anciens Irlandois & Ecodbis ne redoutoient

as moins le terrible cornet d’Olîian & celui des

éros de fon âge. Les vieux Romanciers Fran-

çois parlent ians cefle de ces inftrumens. Ils fai-

foient partie de l'armure des Paladins , & leur

fervoient à donner le lignai des combats, à ani-

mer les guerriers , & plus fouvent à annoncer

leur arrivée près des châteaux ou des villes. La
vie de Charlemagne , ridiculement attribuée à

TArchevèque Turpin , dit que dans un combat Us
payent firent retentir mille cornets.

On démêle au travers de ces fables ri.licules ,

i’ufage conftant chez les peuples du Nord de le

fervir de cornets dans les combats ; & c’ell aulii le

feul Lifage que l’on puilîe attribuer aux deux grands

cornets du cabinet de Ste Geneviève , ainfi qu’à

la corne d'or de Copenhague. Les reliels qui or-

nent ce dernier cornet ont fervi à fixer le temps

de fa fabrique. V/ormitts le fait remonter avant

l’année 94S , celle où le Dancmarck embralfa le

chriilianirme. Les reliefs n’otfrent en effet rien de

relatif à cette religion; Sc tout ce que l’on y voit

annonce au contraire le paganifme & le culte des

fauITes divinités.

On trouve encore plufieiirs de ces cornets dans

les colleélions qui renlerment des monumens du

moyen âge. 11 y en a un à la Ste Chapelle de

Paris , un autre dans la Chartreufe des Portes en

Bugey , deux au Mufeum de Florence , &c.

Cornet à jeter les dés. Les anciens fe fer-

voient pour jouer aux dés, de cornets faits exté-

rieurement comme les nôtres. Les Grecs les ap-

peloient , petites tours , & ; les Ro-

m-eiwM friiilU

,

pour imiter le bruit que l’on faifoit

en les agitant. Martial ^ { iv. 14- 7. ) parlant des

faturnales , dit :

Dum blanda vagus aléa decemoer

Jncertis fonat hinc & ind'e fritillis.

On les faifoit de corne , d’ivoire Se de buis.

Le Scholiafte de Juvéna! nous apprend que l’on

s’étoit fervi autrefois de cornes d’animaux pour

jeter les dés : Apud antiques in cornu, miiiebant

fc(feras , moventefique fundebant. Aufone décrit des

cornets At buis qui étoient remplis de petites divi-

lîons en forme de degrés
,
pour mieux agiter les

dés , &: pour éviter la tromperie des dés chargés.

i Profef. I. 14. ) :

Ahernis vicibus quos pneipitante rotatii

Fundunt excalfi per cava bv.xa gradus.

Dans les tableaux que l’on a découverts à Her

(rtlanBra on voit une caricatate qui repré fente
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' Enée portant fon père Anchife; il efl: fuivi d’Iule;

Tous les trois fuient de Troie
; ils font peints

nuds en priapes ; ils ont des têtes de chien , &: ils

portent des cornets pour jouer aux dés. On pré-
fume que le peintre a voulu faire allufion à Au-
guire & à l’Empereur Claude

,
qui fe difoientiffus

d’Enée , & qui étoient grands joueurs de dés.

CORNIÆ {Aedituus Dians.) Muratori(i 19. i.)

rapporte uns infeription gravée à l’honneur du
Prêtre de Dhnt comia

,

c’ell-à dire, à l'autel de

corne. On trouvera l’explication de ce furnoin

dans l’article Autel.

CORNICULA. \ r , J*

_ CORNICULARII.
5

K ^

Officier de guerre chez les Romains. C’étoit un
L’eutenant du Tribun militaire qui le foulageoit

dans l’exercice de fa charge. Les corniculaires fai-

foient les rondes à la place des Tribuns , viii-

toient les corps-de-gardes ; & ils étoient chargés

à peu-près des mêmes fonélions que les Aides-

iViajor de nos troupes. Le nom de corniculaires

fut donné à ces Officiers, parce qu’ils avoient un
petit cor , comiculum , dont ils fe fervoient pour
donner les ordres aux foldats. Suétone ( dans le

Livre des Grammairiens illufires), Valère-Ma-
xime, (L.vi.c. i.) & plufieurs Auteurs parlent

des corniculaires, 11 en elt auffi fait mention dans

le Droit.

On trouve dans les Notices de VEmpire un
Hiiiffier ou Greffier nommé Corniculaire. Son of-

fice étoic d’accompagner par-tout le Juge, S: de-

le fervir; d’écrire les fentences qu’il prononçoit.

Exceptor , commentarienfis ,
corniculat lus.

( Go-
DHFROY fur la L. 10, TkeoUof. de Cohort. &Jurec.
fur Symmique

,
L. x ,

épi'tre
^
6 .

')

Ces corniculaires, cor.iicularii, étoient ainfi nom-
més parce qu’ils fe tenoient à l’un des coins, cornu ,

du parquet oii le Magiftrat rendoit la jullice
, pour

empêcher que pevfonne n'y entrât. Cornicularii ,

quia cornibus fecrttarii prAtoriani prserant.

Ce nom pris au premier fens, vient, félon Sau-

mai.fia , de comiculum , qui lignifie le cimier d’un

cafque ; &: en effet Pline ( x. 43. ) nous apprend

qu’on fixoit fur les cafques des cornes de fer ou
d'airain appelées comicula. D’autres le tirent du
petit cor que portoient ces Officiers , ce qui eff

plus vraifemblable. Dans ce dernier fens on le

dérive de comiculum , cornet à mettre de l’encre.

CORNIPÈTE. Rabelais s’eR fervi de ce mot
pour défigner un bœuf qui donne des coups de

cernes. Les Antiquaires pourroient l’.rdopter &
le fubftituer dans la langue de la numifmatique, au

bos cornapeta , qui fert de type à tant de mé-
dailles.

CORNISCÆ. Voyei Cornetlle.

CORNO. P'oyei Bonnet Phryg-en,

CORNOPIEN, furnoin d’Hercule. 11 venoh du
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mot Cornopes

,

que quelques peuples de la Grèce
donnoient aux fauterelles , dont on croyoit que

ce Dieu étoit le deftrudeur. Apollon en parta-

geoic la gloire avec lui.

CORNOUILLER de Romulus. Ce Roi vou-

lant preiiJrc un augure , lança du mont Aventin,

où il ie trouvùit placé au pied du mont Palatin ^

fon javelot fait de bois de cornouilîcr. Il pénétra

dans la terre, y jeta des racines. La fuperliition

entoura de murs cet arbre, devenu [a.cxé. {Piucarch.

Komul.
^

. CORNUFICIA

,

famille Romaine dont on a

des méd.ailles :

RR. en or.

RRR. en argent.

O. en bronze.

CORNUTUS, furnom de la famille Cæcili A.

CORQSBUS. Voyei CORÈBE & PSAMMATMÉ.

CORONARIUS de Triere Dar.ûe. Muratori

( 786. I. Tkef. Infer. ) rapporte Pinfeription

fuivante :

ATHENIO. DE

ÎÏI. DANAF. CORO
NARIUS QUARTAE

AUFIDlAE UXORI. SUAE

BENEVOLEKTI. EJUS. ET

HONORIS GAUSSA

FECiT. H. S. E.

Il croit que cet Officier de marine étoit chargé

d’orner de couronnes les navires victorieux ou les

falles des fedins.

CORONE , dans la MelTenie. KOPfîNAllîN.

M. Eckhei attribue à cette ville une médaille

autonome de bronze du cabinet impérial.

CORONiS. Le mot métaphorique coronis fe

prend pour la fin d’un ouvrage ; d’où ell venue la

phrafe Coronidem imponere. Martial a dit :

Si nimlus videor ,feraque ceronide longus ,

Ejfe liber : legito pauca , libellus ero.

Coronis , fille de Phlégyas , l’homme le plus

belliqueux de fon temps , fut aimée d’Apollon ,

qui la rendit mère d’Efculape j mais ayant eu un

autre amant pendant la grolfeffe, Apollon , in-

form par le corbeau de cette infidélité
,
prit fon

arc & fes fièches , &, dans le premier mouve-
ment de fa colère , en perça le fein de Coronis. il

fe repentit enfuite , mais trop tard, de s’être vengé

fi cruellement ; & défefpéré de la mort de fa mai-

trefle, il punit celui qui lui avoit fait un lî mau-
vais rapport , & rendit le corbeau noir , de
blanc qu’il étoit. Quant à l’enfant que Coronis

aveie dans fon fein, le Dieu feii retira, ^ Iç
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fît porter dans l’antre du Centaure Chiron : c’étoic

Efculape. Coronis participa aux honneurs divins

qu’on rendit à fon fils } elle eut une llatue dans

le temple d’Efculape, chez les Sycioniens , & fut

mife au rang des Divinités.

Coronis, fille de Phlégyas, Roi d’un canton
de la Béotie , & fils de .’iâavs 5c de Chrylê , fe pro-

menant un jour fur le bord de la mer , fut aper-

çue de Neptune , qui devint amoureux d’elle, 8c
voulut lui frire \iolence. Coronis prit la fuite j

mais ne pouvant éviter les pourfuites du Dieu de
la mer, elle invoqua la charte Minerve, qui la

métamorphüfa en corneille, & la prit fous fa

protedtion.

Coronis. Paufmias parle d’une Déeffe de ce

nom honorée à Sycione j elle n’avoit point de
teiTiDle , mais on lui facrifioit dans celui de
Pâlûs.

Coronis, une des Hyades, fille d’Atlas.

Hyades.

COROPISSUS

,

en Lycaonie. KOPOniccHîîN.
On a une médaille impériale grecque de ceite

ville , frappée en l’honneur d’Hadrien. . . . Fellerin.

CORPUS. Ce mot défignoit chez les Romains
non-feulement une compagnie ou corrmiunauté

( collegium ), mais encore le recueil des ouvrages
d’un Ecrivain. Sénèque nous en fournit un exem-
ple , lorfqu’il dit à un de fes amis , en parlant du
Livre que cet ami avoit compofé ( epifl. 46. ) :

Brevis miki vifus ejl ,
cum ejfet nec mei , nec tui

corporis
, fed qui primo afpeciu aut T. Livii , aut

Epicuri pojfet videri.

CORRECTEUR , nom de charge & de dignité

chez les Romains. C’étoient des Alagirtrats que
les Empereurs envoyoient dans des provinces,
dont parlent Treb. Portion , dans la vie de
Tetrique père {c. 23. /. ix. c. 9. ) , 6c Saumaife
fur So/in ( pag. 8oé. ). Tillemont remarque ( Hifi,

des Empereurs , t. v.p. 363. ) qu’ils étoisnt juges
ordinaires avec les Confulaires 6c les Préfidens.

CORRECTURA J étoit le nom de la dignité

des Correcteurs chez les Romains. Aufone fart

mention de la CorreHura d’Efpagne ( Parent,

XXIV. II.):

Nam CorreBura tibi Tarraco îbera tribunal

Pr&buit , affeclans ejfe clienta tibi,

CORROYEiUR, coriarius.Ânémlàoxe

nous apprend que les gens de cette profeffiort

étoient obligés d’habiter & d’exercer leur art hors
des villes.

CORSE, ifle. M. Neumann rapporte à fa Corje

une médaille autonome de bronze , fur laquelle

on voit le Q avec trois épis & deux globules,
fur l’autre côté on aperçoit une tête ^ fenîïEse

voilée.
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CORSET. Les Grecs avoient la coutume de

faire porter aux filles des corfets très-ferrés
,
pour

leur donner une taille fine.

VinBo peclore ut graciles fient

,

dit Térence.

CORTELIN3 , Cortelini

,

Officiers de la Cour
des Empereurs de Conllantinople. Cétoiciit les

fimples portiers du palais ^ office bas , & au-def-

fous de celui des Cortinaires , qu’il ne faut point

confondre avec ceux-d. (
V. Gretfer fur Coiin ,

l. T. C. V. p. 210 . )

Ce mot vient de corts , cortls , qui , fous le

bas-Empire , a lignifié tente

,

St s’eR dit auffi de

la Cour d’un Prince.

CORTINAIRE, 1
CORTINARIUS, i

nomdunCfficierdesEm-

pereurs de Conftantinople , dont a fait mention

Pachymère.
Les Cortinaires , dit le P. Pouline (dans fon

gloflaire de Packymere ) étoient des Officiers

qui fe tenoient en dedans de la cortina

,

corcine,

c’eft-à-dire , de la portière de la Chambre de

l’Empereur, pour être toujours prêts à recevoir

les ordres de l'Empereur ; c’étoient proprement
les Huilfiers de fon appartement. Le Comte des

Cortinaires étoit leur chef. 11 ne faut point con-

fondre , comme ont tait quelques Auteurs, les

Cortinaires avec les Cortelins. ( Codin, ae ojf.

confi. c, V, n. JO & ^3- Grct/er fur Codin ^ l. i.

c. F. p. 210. Meurfus, au mot xofrnàfto-,. )

CORTINE des trépieds d’Apollon, l
^’^

oye ^ Apo-
théose d'Homere. Les Quindécemvirs étoient

chargés à Rome de la garde de la cortine facree.

Valérius Flaccns voulant exprimer qu’il étoit

Q^uindecemvir , dit que la cortine d’Apollon étoit

confervée dans fa maifon ( i. 5. ) :

... . Si cymcA mihi confeia vatis

Stat cafla cortina domo.

I

Le nom de cette cortine exprimoit fa forme

eoncave ,femblable à celle des chautirons de bronze

appelés corrins.

CORVINUS , furnom de la famille Valcrta.

ïl rappeloit le fouvenir d’un corbeau qui demeura

perché fur le cafque de M. Valérius , Tiibun

Hiilitaire , pendant fon combat fingulicr contre

un Gaulois qu’il vainquit.

CORUS , mefure. Foyep Cor,

CORYBANTES. }
CORYBANTIQUES. >Les Phrygiens, qui fe

CORYBAS. )
vantoient d'être le plus ancien peuple de PUni-

vers, {Herodot. l. il. c. il. ) ne fortirent néan-

moins qu’afiez tard de la barbarie. Ils durent les

premiers pas qu’ils firent vers la civilifation à

leurs Jongleurs ou Devins, qui reliémbipient aux

COR
Daélyles , leurs voifins , mais dont l’attachenient
au culte primitif leur mérita de pafiêr pour les

enfans de Saturne {Strabon, l. x. p. 32J. ) & de
Rlîée ( Suid. in h. v. ). Remarquables par leurs

forces , (
Orph. Argon, v. 25. ) ils s’exercèrent

d'abord aux travaux de la métallurgie. Ovide les

repréfente occupés avec les Cuiétcs à fabriquer
des armes défenfives {Fafi. l. iv. v. 209. ). J^es

ténèbres de la vie fauvage ne peuvent être en-
tièrement diffipées que par la lumière des lettres.

Les Corybantes, c’en: le nom de ces anciens Devins
de Phrygie, comprirent fans peine cette vérité j

& leurs efforts , l'oit pour s'inflruire eaix-mêmes,
’

Ibit pour éclairer leurs compatriotes , fe trouvent
fuffifamment défignés par la tradition , qui rap-
portoit leur origine a Apollon & à Thaüe. {Apol~
lod. l. I. c. I. % 4. Tr^ef^es , acL Lycophr. p. 19. )

On ne conta d’abord que trois Corybantes . par
la même raifon qu’on fixa les Cabires & les Dac-
tyles à ce nombre appelé Vhypofiafe archique, dans
le langage myftique de Julien (^Ju/ian. Orat. v, td.

Petav. p. 314. ly. ). Les noms de ceux qui la

compofoient les premiers font três-altérés , & ne
fe trouvent plus que dans le poème de Nnnnus.
Selon lui , les trois anciens Coryhun.es s'appe-
loient Cyrbas

,
Pyrrehus & I&aus, Diodcîe les

réduit au feul Corybas , fils de Jafion ér de Cy-
belle ( l. V. §. 49. ). Corybas

, célébrant avec cn-

thoufiifme les myllêres de fa mère, donna lui-

même le titre de Corybantes à ceux qui l'imi-

tèrent.

Démétrius de Scepfis a méconnu l’origine de
ces Devins. 11 ne les regardbit que comme des

jeunes gens voués au culte de la mère des Dieux ,

& choilis pourdanfer armés. Se fauter en cadence
dans fes fêtes. Strabon adopte cette opinion , &
croit qu’ils n’étoient que des minifires de Rhée
( /. X. p. 316. ). Mais c'eR confondre , comme
Diodore de Sicile (

Supr. cit.) les premiers Cory-

bantes avec leurs fucceffeurs. D’ailleurs ceux ci

confervêrent la prééminence dans les fonélions du
facerdoce ; une foule de témoignages ne permet
pas d'en douter. Us ne différoient pas des Galles,

dont le nom étoit fynonyme d’Eunuque ( Hcfyck.

in h. V. ), quoiqu’il n’y eût proprement que leur

chef, l’Archigalle , qui fut obligé de l’être ( Sc'v.

ad Æn. l. ix. v. 1 14. ). Les Métagyrtes étoient les

membres d’un ordre inférieur , ( K/a'. Vandale ,

Dijf. de Sacr. 6” Rit. Taurobol. c. xi ") tqendians

dé profeffion , & ayant pour emploi de battre da
tambour.& jouer de la cymbale; inftrumens qu’ils

portoient attachés à leur col ( Clem. Alex. Protr.

p. 20. ). Dans la fuite , leur conduite diffolue dé-

cria beaucoup le culte de leur Divinité, qui
,
pour

être fort ancien &: très-répandu , n’en devint que
plus corrompu.

La Terre, Ops, Rhée, la mère des Dieux,

Adgefiis , la bonne Déefle , la grande Dceffie Phry-

gienne , Sec. étoient'.Ies noms d’une meme Divi-

nité, à laquelle on donnoit encqye' les épithètes

de



COR
de Cybèle , de Bérécynthienne , Dyndimenienne ,

Idécnne, Pylérienne, Peflinuntidcj &c. fuivant les

lieux qui lui rendoient un culte particulier: elle

ne difféioir point d'ifis , adorée chez les Égyp-
tiens, d’Aftarté chez les Phénitiens , & de Céres

chez les Athéniens. L'établiirement du culte ido-

lâtrique de la Terre ou de Rhée , fous le titre de

la mère des Dieux ,
qui lui méritoit Ton ancien-

neté’, eft marqué par l'apparition prétendue de

fa ftatue à Pclfinunte ( Marm. Oxon. Epoch. x.
)

,

dans la Phrygie , 297 ans avant la prife de Troye

,

quelques années après l’arrivée de Cadmus & de

Danaüs dans la Grèce ( ibid. ep. vu. & /x. ),

fous le règne de Mæon , Roi de Lydie (Diod.

/. ni. §. y 8. ). L’origine des myllères de* cette

Déefle ne doit pas être fort éloignée de ce temps.

Fréret en fixe l’époque vers l’an lySo ( Acad, des

Infer. t, V. p. 308. ) avant J. C. ; ce qui cft très-

antérieur à l’inftitution des cérémonies de la Terre,

honorée à Eleufis fous le nom de Cérès.

Suivant la tradition, Midas, aidé fans doute
des Corybantes

,

& après avoir bâti un magnifique

temple en l’honneur de Rhée ( Diod, l. irl. §, 60.)

introduifit les myllères de cette Déefle chez les

Phrygiens , afin d’adoucir leurs moeurs, & de'les

rendre plus fournis ( Ciem. Alex. Protr. p. iz. ).

On ajoute que ce Prince , fi injullement décrié à

caufe de fa prétendue' ignorance , avoit été lui-

même initié par Orphée ( Jufl. kifi. l. xi. c. vu.
)

c’ell-à-dire, qu’il avoit tiré de la Thrace les céré-

monies de l’initiation. Elles annonçoient, comme
toutes les autres de ce genre

,
par des purifica-

tions, ce qui avoit donné lieu à la fable qui fai-

foit purifier Bacchus par la mère des Dieux.
{S.kol. Homer. ad //. l. vi, v. 130. ).

Le temps de la célébration des myllères de cette

Déefle fe trouvoit .fixé à l’équinoxe du printen)ps

(^Julian. Orat. v, in honor. Nlatr. Deor. p. yiy.
Sckol. Nicandr. ad Alexiph. v. 8. ). Elle dunit
trois jours , dont le premier étoit trille. 11 étoit

confacré .à une cérémonie fingulière, celle d’abat-

tre un pin , au milieu duquel étoit attachée la

figure d’Attis { Jul. Firm. Mat, de err. prof.rel. p.

17, ed, Rigalc, Arnob. L v, p. 72 , ed. cit, ),
parce qu’il avoit été changé, félon quelques My-
thologues J en cet arbre ( Gvid. Métam l. x ,

e. IC4. ")
, ou parce qu’on prétendoit que .fon corps

mutilé avoit été découvert au pied d’un pin par
les Prêtres de Rhce. Ils le tranfportèrent dans le

temple de cette Déefle , où il expira ( Strv. ad
Æn. l. IX. V. 114.). Mais la véritable origine de
cette cérémonie fe trouve dans la fable d’Ofiris

&r de Typhon ; il n’ell guère poflible de l’y mé-
connoître. Le fécond jour on fonnoit de la trom-
pette , Sr le troifième on initioit ( Julian. Ov. de.

P - 116.
_

Le récipiendaire répondoit aux queftions du
Myftagogue par ces paroles : J'ai mangé du tam-
bour

, fai bu de la cymbale , &j'ai porté le cernos ,

( C/ew. Alex. Proti. p. 13.) efpèce de vafe de
Antiquités , Tome 11,
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terre, dans lequel étoient des pavots blancs , du
froment , de l’huile 8e du miel {Athen. l. vm ,

. 341. ) Cette pratique, conforme à celle d’Eleu-

fis , étoit accompagnée de beaucoup d'autres j

mais les détails n’en font pas venus jufqu'à nous.

Il eft vraifemblable qu’elles fervoient de prélimi-

naire à la repréfentation de l’hiftoire d’Attis.

Loua de regarder ce perfonnage comme une
Divinité , quelques uns en ont fait un jeune Prê-

tre ( Serv ad Æn. l. ix. v. 1 14. ). Né impuiflant ,

& fils du Phrygien Calaüs , il enfeigna aux Lydiens
les myllères de la mère des Dieux C Paufjn. Ackaïe.

. XVII ) } ce qui le rendit cher .à cette Déeife, 8c
excita la colère de Jupiter. Pour la fatisfaire ,

celui-ci envoya un fanglier ,qui ravagea la Lydie,
SC y égorgea une infinité de perfonnes

,
parmi lef-

quelles fe trouva le malheureux Attis. Ce récit du
Poète Herméfianax peut avoir quelque fondement
hiftorique, 8C défigner les difputes fanglantes des
partifans du nouveau culte avec ceux de l’ancien.

Le principal Miniftre de Rhée en fut la viélime

( Serv. ad Æn. fup. cit. ) , 8z dut à cette cataftro-

phe l’honneur de jouer dans les cérémonies myf-
térieufes de Phrygie , le même rôle que Cadmille'

dans rifle de Samothrace 8c de Kelmis , ou Cel-
mis, fur le Mont-Ida ; du moins fon nom prit la

place de ceux-ci chez hs Corybantes
, qui divini-

sèrent par-là un de leurs anciens chefs , 8c furent

enfui te eux-mêm.es mis au rang des Génies ou
Divinités fubalternes. Cette circonllance de la

mort d’Attis, tué par un fanglier, étoit confacréc
à Peflînunte , par l’ufage commémoratif qui per-

mettoit le facrifice de toute efpèce de quadrupè-
des , excepté le porc 8c le fanglier. A Dyme , ville

d’Achaïe , on obfervoit la même chofe dans le

temple élevé à Dyndimène ou Rhée , 8c à fon
compagnon inféparable. Qu’étoit-il } Les profanes
ne pouvoient le favoir, fuivant le témoignage de
Paufanias, qui alTure n’en avoir lui -même rien

appris C Ackaïc. 17. ). Cependant il débite à cette

occafion une étrange légende des Galates fur

Attis, dont il rapportoit l’origine à un fonge im-
pur de Jupiter. Les Myftagogues ne dévoient
pas plus en faire mention que des rêveries d’Evhé-
rnère , concernant ce perfonnage ( Diod l. ni.
§. 58. ). Les détails dans lefquels Catulle entre à
fon égard , leur étoient également inconnus. Ce
Poète ayant plus cherché à rendre fon récit pa-^

thétique, qu’à nous fournir quelque lumière fur

les traditions myftiques 8c allégoriques de Pefli-

nunte ; fe flatteroit-orr d’en trouver dans un dif-

cours de l’Empereur Julien , où il fe montre fo-

phifte aufl'i méprifable que philofophe fu-
perfti lieux ?

La mère des Dieux, ou la Terre , eut

,

félon
lui

,
pour fils Attis ,

qui fut nourri fur les bords
du fleuve Galius , dont il prit le nom. Devenu
grand , fa beauté infpira de l’amour à fa mère

,

qui, après lui avoir tout permis, lui mit fur l.i

tête un bonnet étoilé. Elle Je laiflTa enfuite fc

,Ee
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livrer entièrement au goût qu'il avoit pour la

j

danfe. Ce fut en s’y exerçant qu’il arriva jufqu’à

la grotte d’une Nymphe , dont il eut les faveurs.

La Terre ne tarda pas d’être jaloufe , & enjoignit

à fon fils de ne plus la quitter & de ne point en
aimer d’autre qu’elle. 11 n'obéit point & s’enfuit.

Comme il étoit déjà parvenu à l’extrémité d'une

forêt , Corybas ou le Soleil ordonna à un lion

roux de veiller fur fa conduite. Mais cet animal

devint lui-même le rival de la Nymphe , contre

laquelle il fe battit. Cet événement força le mal-

heureux Attis à fe rendre eunuque. Après une opé-

ration auffi cruelle , il ne s’éloigna plus de fa

mère , qui lui donna pour gardes les Coryhanus.

( Julian. Or. cit, p. 509. i y. )

Si ce récit étoit celui qu’on faifoit aux initiés de

Peflinunte j comment l’Empereur Julien a-t’il ofé

en publier tous les détails ? Il a prévenu l’objec-

tion , en ajoutant qu’une partie des mj rtères de

cette ville devoit être cachée , & l’autre révélée

,

même aux profanes ( id. p. 3 16.). En conféquence

il donne l’explication de celle-ci , conformément
à fes principes allégoriques. Ils étoient à peu-prés

ceux des Ecleétiques ^ & pouvoient être facile-

ment ramenés au fyftême des Stoïciens. Après
avoir exercé toute la fagacité de fon efpritj pour
adapter cette fable à fes idées métaphyfiques &
aftronomiques J Julien finit néanmoins par aifurer

que les cérémonies myfiérieufes de Peflinunte re-

préfentoient les travaux de la moiffon (/V.). C’étoit

le fentiment de Varron , dont S. Auguftin nous a

confervé le témoignage. Il paroît certain que dans

l’origine de ces mylïères on y eritretenoit les

Adeptes du fervice qu’avoient rendu à la fociécé

les Corybantes , fait en encourageant l’agriculture

,

foit en exerçant des Arts utiles. A ces bienfaits ils

en avoient joint un fort important ^ celui de faire

efpérer aux initiés les récompenfes de la vie fu-

ture ( Vitam cuiquam poüicentur aternam.

S. Au^. Civit. loc. cit. ),• maisleurracontoient-

ils I hiftoire d' Attis comme on vient de la rappor-

ter ? cela n’eil pas vraifemblable. Tout étoit fim-

ple de leur temps , & rien ne fe relfentoit des

efforts de l’imagination. Combien n’en firent pas

les derniers mvfi.'>gogues du oaganifme , pour

donner un fens raifoiinable aux traditions mytho-
logiques ?

Le dernier jour des myfières de Peflfinunte

,

«n faifoit éclater fa joie ( Julian. Or. cit. p- 316) ;

image du retour d’Attis à la vie ( Damafc. vit. ap.

Vhot. Bibl. p. 1074. ). Alc«s tout retentifibit du
bruit du tambour J du cor & des crotales ( Strab.

l. Y. p. 3^3 3 é’c. ) J lequel excitoit l’enthoufiafme

des Prêtres de Rhée. Les anciens Corybantes ne

s’étoient jamais livrés à ces fureurs , qui femblè-

rent croître chez leurs fucceifeurs à proportion

que leur crédit s’affoiblifibit. Ils fe portèrent à

des aétes de frénéfie , dont la fuperlfition peut

feule s’honorer. Un gl.’.ive Sc des torches ardentes

de pin à la main, pouffant des gris affreux, & les
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cheveux épars, parcourant les bois ou les mon-
tagnes , ils annonçoient leur fête. Enfin

,
pour

donner une repréfentation du malheur d’Attis

,

ils femutiloient eux-mêmes , &portoient, comme
en triomphe dans les rues , la marque déplorable

de leur délire. Ces horribles & infâmes fcènes fe

renouveloient toutes les fois qu’ils efpcroient de

s’attirer par-là l’admiration d’un peuple fiupîde

& barbare.

Quoique la conduite de ces Energumênes eût

déjà décrié dans la Grèce &: l’Afie mineure le

culte de Rhée ou Cybêle , il s’introduifit cepen-

dant à Rome. Les Poètes Latins fe font plu à

nous décrive les coupables excès où |ês Prêtres,

les Galles fe portèrent. Cela n’empêcha point d’y

établir, en l’honneur de cette Déeire,des facri-

fices myllérieux fort connus , fous le nom de

Tauroboles , & fur lefquels le favant Vandale 8c

de Boze (Acad, des Infer. tome il. p. 445" ) ?
tic

nous ont rien laiffé à defirer. L’époque de leur

établiflement étoit celle de l’altération totale du
culte de Rhée , ou la mère des Dieux , que l’Em-

pereur Julien s’efforce en vain d’accréditer. Ce
Prince , trop vanté de nos jours , parce que feS

ouvrages ne font point affez lus, écrivit à Arface ,

grand- Prêtre de Galatie, pour l’affurer qn’il ac-

corderoit fa protection aux habitans de PefTmunte,

s’ils fe rendoient propice cette Divinité ; que , fi

au contraire ils la négligeoient,il leurfcroitreflcn-

tir les effets de fon indignation (Julian. Epîft.

xLix. t. il. p. zo6 , ed. cit.). Ainfi jufqu’aux

derniers temps du paganifme, il fubfifta encore

quelque chofe des myfières des anciens Cory-

ha.ntcs , tandis cu’il ne refiok plus aucune trace

de ceux des Telchines , dont on n’avoit même
depuis long- temps que des idées faufles 8c injufics.

(Cet article eft extrait des Recherches fur les Myf
teres du Paganifme , par M. le Baron de Sainte-

Croix. )

CORYCIES^^'}'
habitoient près

du Ment - Parnaffe. Leur nom eft pris d’une ca-

verne de cette montagne ,
appelée Coryce. Une

d’eües fut aimée d’Apollon, qui la rendit mère

de Lycorus.

CORYCOM.ACHTE , ou CORYCOBOLIE.
C’étoit , félon Burette , la quatrième efpèce de

fphérifiique grecque : elle confifioit à fufpendre

au plancher d’une fallc , par le moyen d’une

corde, une efpèce de fac que l’on rempliiToit de

farine ou de graine de figuier pour les gens foi-

b!es , &: de fable pour les robufies. Ce fac defeen-

doit jufqu’à la ceinture de ceux qui s’exerçoient.

Ils le prenoient à deux mains, 8c le portoient

auffi loin que la corde pouvoir s’étendre ; après

quoi lâchant le fac ils le fuîvoient , 8c lorfqu’ü

revenoit vers eux , ils fe reculoient pour céder à

la violence du choc. Le reprenant enfuite à deux

«lains, au moment où il étoit fur le point de def-
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cendre, ils le rcpoulToient en avant, de toute leur

force fjk. s'efforçoient , malgré l’impétuofité qui

le ramenoit, de l'arrêter, foit en oppofant leurs

mains , foit en préfeniant leur poitrine , les mains

étendues ou croifées derrière le dos ; enforte que
pour peu qu’ils négligeaffent de fe tenir fermes,

l’effort du fac qui revenoit leur faifoit lâcher

pied, & les contraignoit de reculer. Les Médecins
ordonnoient cette efpèce d’exercice, comme très-

capable de fortifier les parties du corps qui y
étoient principalement employées. (

Mém, de l‘Âc.

des Infcript. tome i , pag. i 68 . ) Après tant

de précautions que les anciens prenoient pour
augmenter les forces , confcrver la fanté &
prévenir les maladies, il relteroit à favoir s’ils

étoient en général plus vigoureux que nous, s’ils

vivoientplus long-temps, s’ils fe portoient mieux

,

s’ils avoient moins de maladies , ou fi on les en
guérifloit plus facilement ( Ancien. Eiicyclop,')

CORYCUS , en Cilicie. kûi>ïkiî2T.

Les médailles autonomes de cette ville font :

RRR en bronze.
O. en argent.

O. en or.

Mercure eft leur type ordinaire.

Cette ville a fait frapper quelques médailles

impériales grecques en l’honneur de Gordien Pie,

de '/.iléricn, du Gallien, de Trajan & de Sévère*
Alexandre.

CORYDALLA , en Lycie. KnpYAAAACN.

^

On a des médailles impériales grecques de cette

ville frappées en l’honneur de Tranquilline & de
Gordien Pellerln.

CORYMBE

,

Y
CORYMBION , >coiffure affedée fur les an-

CORYMBUS
, }

ciens monumens à Diane , à la Vidloire , aux
Mules, & en général aux jeunes filles. Elle con-
fiftoit à ramaffer & à lier les cheveux fur la tête

,

tantôt plus haut, tantôt plus bas, en les roulant

quelquefois autour d’une aiguille. On donna le

nom de KifUftSos à cette coiffure , parce qu’elle

fe terminoit en forme de cône, ou parce qu’elle

rtfTembloitalfez à une grappe de raifin. Un paffage

de Pétrone nous apprend que le corymbion étoit

fait aiilfi quelquefois de cheveux emptumés i Sutyr.
ed. Vùrior. p. 83 . ) Il ne faut pas confondre cette

coiffure avec une antre nommée KpéeuAiî, îk qui
ne convenoit qu’aux adolefcens , dit-on ordinai-

reinent. Cependant toutes les recherches que j’ai

faites fur cet objet ne m’ont découvert aucune
différence entre le corymbus des filles Se le croby-

lus des garçons. Enllathe d’ailleurs affure pofiti-

vement que ces deux mots défignoient la même
cojfiure chez les deux fexes , & qu’elle portoic
meme un troifième nom , feorpion , lorfqu’il

s’agiiloit des enfans.

Winckelmann a dit de l'Art. Uv, ir. ck.
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. fed, Æ. ) que cette coiffure appartient exclu'

fivementaux jeunes filles. Cependant Étra,mèrede
Théfée, eft ainfi coiffée fur un bas- relief de la

Villa-Albani, publié par ce favant lui-même. L/h

bas-relief (dont il a publié aufli un fragment) qui

appartenoit au Duc Caraffa-Noja de Naples , re-

préfente Hélène , femme de Ménélas , ainfi

coiffée. D’ailleurs le paffage de Paufanias {defeript.

de Polignote dans lu Pkocide ) fur lequel il s’ap-

puie
,
peut être appliqué aux jeunes femmes com-

me aux jeunes filles, attendu que le mot vot^iivot

peut défigner les unes comme les autres.

Paufanias ( iib. viii. ) y dit que Leucippc

,

amoureux de Daphné , fille d’Alphée , fe déguifa

en femme pour la fuivre dans les forêts. H prit

une longue robe, & lia fa chevelure qu’il avoit

laiffé croître , comme les filles ont coutume de les

lier. Polyxène ( ibid. Phocid. ) les portoit liés de
même dans un tableau de Polygnote.

L’Apollon du Vatican & plufieurs ftatues de
Vénus offrent des modèles du coiymbe.

Les Romaines portoient des corymbes poftiches

,

comme on le voit dans ce paffage de Pétrone

( c, JO. ) ; Ancilla Tryphms. Gitona in partent

navis inferiorem ducît , cjrymbioque domina adornae
caput.

CORYMBIA , ornement de la proue 8c de la

pouppe des vaiffeaux Grecs & Romains.

CORYMBIFER. Ovide donne ce nom à Bac-r-

chus. La Grèce, dit il , célèbre Bacchus
, qui

porte des corymbes. Les corymbes font de petites

baies qui naiffent en grouppe fur le lierre. On ers

voit fouvent de pareilles dans les couronnes de
Bacchus.

CORYPHÉE, c’eft: le nom qu’Efehyle donne
à une des Furies , celle qui porte la parole pour les

autres dans 1 accufacion des Euménides contre

Oreite. Le coryphée des Grecs étoit le chef du
chœur dans les tragédies, celui qui pirloit avec
le Héros au nom de fa troupe.

CORYTH.\LIENNE. Diane étoit adorée fous

te nom dans un temple de Lacédémone , où les

nourrices portoient les enfans mâles à certaines

fêtes, & danfoient pendant qu’on immoloit à la

Déeffe des petits cochons pour la fanté des enfans.

P'oycl TlTHENlDiES.

CORYTHUS, fils de Paris &r d’(Enone. Les
reproches que le Fleuve Cébrène fit à Œnone fa

fille, de ce qu’elle aimoit un mari infidèle, l'aui.

mèrenttelle.'nentdu défit de la vengeance, qu’elle

envoya Corytkus fon fils vers les Princes Grecs ,

avec ordre de les exciter à la guerre contre Troye,
& de leur fervir de guide. D’autres difent que
Corythus fervit d’une autre manière la vengeance
de fa mère. 11 étoit plus beau que Paris fon père ,

8c il s’infinua dans le pa'ais de Priam , tant pour

donner dç ia jalpuûe à Paris que pour chercher
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à perdre Hélène. Celle cî fut bientôt fenfible aux
ch;irnies de Corythus , & fe familiarifa avec lui

beaucoup plus que Paris ne l'avoit fouhaité ,

quand il avoir préfenié fon fils à fa nouvelle

femme. Paris en devint tellement jaloux , que
l’avant trouvé un jour auprès d’Hélène il le tua.

D’autres ont dit qu’à la vérité Corythus avoir été

aimé d’Hélène, qu’il l’aima réciproquement , &
que Paris le tua; mais fans dire que fa mère l’eût

lubornée pour tendre des pièges à fa rivale , ils ra-

content fimplement qu’il étoit allé au fecours de

Troye. Quelques Ecrivains ont prétendu qu’il étoit

fils de Paris & d’Hélène; mais ils n’ont pas fait

attention que depuis le rapt d’Hélène jufqu’à la

mort de Paris, il ne s’étoit pas paffé alTez de

temps pour qu’aucun de leurs enfms pût être re-

gardé comme un rival en amour : ce fut néan-

moins cette rivalité qui excita la jaloufie de fon

père J & qui occafionna fa mort.

CORYTUS fut dans l’origine l’étui de l’arc,

.&r non celui des flèches ou le carquois : mais on
donna par la fuite fon, nom au carquois même.
Scrvius , expliquant l’Enéide , l’alfure exprclfé-

ment ( lo. v. 169 ) : Coriti proprie funt arcuum
thccA , dicaniur tamcn etiam fagittarum , quus &
pharetras nominamus. Voye[ CaRQUOIS.

COS , une des Cyclades , dans l’Archipel.

.Ovide dit que quelques femmes de cette Ifle fu-

rent métamorphofées en vaches, lorfqu'Hercule

en retiroit fes troupeaux j mais il n’en dit pas la

raifon.

L’Hle de Cos devint célèbre chez les Grecs > par

fon temple d’Efculape Se par la naiiïance d’Hip-

pocrate & d’.Apelle. Elle te devint encore davan-

tage chez les Romains
,
par la cherté & la fineflTe

des tiflTus de foie tranfparens, femblables à nos

gazes
,
que Pamphila y fut ourdir ta première.

Cas tiroir fes foies de l’Afiyrie & de la Babylonie.

Les Romains voluptueux achetoient à grands frais

ces tilfus déliés pour en faire des tuniques à leurs

femmes , & même des habillemcns pour eux

,

appelés coa vejiis.

Cos , ifle. KQTON & Kamn.
Les médailles autonomes de cette Ifle font :

C. en argent.

C. en bronze.

O. en or.

Leurs types ordinaires font :

L’écrévifle de mer.

Un ferpent feul , ou entortillé autour d’un bâton

.

Une lyre.

' Un carquois.

Les habitans de cette ifle ont fait frapper, feus

l’autorité de leurs Archontes, des médailles impé-

riales grecques en l’honneur d’Augufte, de Cali-

gula , de Néron, de Titus, d’Hadrien , d’Anto-

nin ,
de Domna , d’Elagabale , de Philippe père,

de Trajan , de Septime-Sévère.

C O S
COSJ , en Italie, kosün.
Les médailles autonomes de cette ville font ;

R RR. en or.

RRRR. en argent Neumann.
O. en bronze.

Leur type eft un Conful marchant entre deux
Liéleurs.

On les plaçoit autrefois avec les médailles de
la famille Junia , parce que celles de Brutus por-
tent un type abfolument femblable. M. Neamami
croit, avec beaucoup de raifon, qu’on doit les

reflituerà Cojfea , en'WïXce. Cossea.

COSCINOMANTIE,')
COSKINOMANTÎE

, Ç
forte de divination.

Elle fe pratiquoit par le moyen d’un crible qu’on
faifoit tourner, fufpendu par un fil, ou pofé fur

une pointe. On s’erf fervoit pour découvrir, non-
feulement des perfonnes inconnues , mais encore

les fentimens intérieurs Ôc cachés des perfonnes

que l’on connoiflfoit. Thcocrite en fait mention
dans fl troifièiue Idylle. Son nom ell formé de
KOTKitcv , crible , & de ftatlt!» , divination.

COSCONIA , famille Romaine, dont on a des

médailles :

RRR. en argent.

O. en bronze.

O. en or.

va!et-de-chamhre, ou perruquier.

Ce mot venoit de xcTfiiit

,

orner, parer.

* \ Magiftrats Souverains qui étoient
K.O—MOI y }

établis en Crète , au nombre de dix , pour mairv
tenir le bon ordre dans la république ; & c’efl par

cette raifon qu’ils furent appelés Cofmes , du mot
grec , ordre. Ils l’étoient à vie , ne rendoient

compte à perfonne de leur adminiftration , &
commandoient les armées en temps de guerre. On
les choifilfoit par le fort, mais feulement dans

certaines familles , & on tiroit aufii de ces

mêmes familles les Sénateurs qui formoient I 2

confeil public. Rien n’a plus de rapport aux an-

ciens Cofmes de Crète que le Confeil des Dix éta-

bli à Venife, avec cette différence feulement que
ces derniers ne commandent point les armées.

COSMIATICUM. Boulanger (iée VeBig. c.88.)

penfe que cet impôt avoit pour objet la toilette

de l'Impératrice; comme les François en payent

encore dans certaines occalions , un qu’ils appel-

lent la ceinture de la Reine.

COSMIQUE , terme d’aftronomie ,que le fyf-

tême mythologique de M. Dupuis a fait tranf-

porter dans les recherches fur la théologie des

Grecs ; nous devons parconféquent en donner ici

l’explication.

Lorfqu’on dit qu’un aftre fe lève & fe couche
cofniquement ,^c’efl qu’il fe lève ou fe couche du
même inftant où le foleil fe lève. Ainfi, une éu>ile
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qui fe lève ou fe couche le matin, fe lève ou fe

couche cofmiquemcnt. Les anciens diitingiioierit

trois fortes de lever & coucher des aftres , le

cofmique , tachronique & 1 ‘Héliaque, Infl. Ajiron.

P-373-)-
, , .

Le lever achronique d'un altre & fon coucher
achronique arrivent à l’époque où cet ailre ell op-

pofé au foleil dans fon lever ou fon coucher. Ils

font appelés héliaques lorfque cet afcre fe lève ou
fe coudre dans les rayons du foleil

,
qui empê-

chent de l’obferver par leur trop grand éclat , de

forte que la différence entre le lever & le coucher

héliaques d’une part , & le lever & le coucher

cofmiques de l’autre , tient à l’immerfion dans

les rayons pour les premiers, & à une plus grande

diftance pour les féconds.

COSSEA , en Thrace. kozûn,
M. Neumann croit , avec raifon , qu’on doit

reftituer à cette ville les médailles d’or fur lef-

quelles on lit K02GN , & que l’on donnoit à

L'ofa , ville d’Étrurie. i®. On n’en a jamais trouvé

dans la Tofcane. On les trouve fréquemment
dans la baffe-Hongrie & dans la Tranfylvanie.

3°. On n’a point de médailles étrufques qui foient

en or } & l’on fait combien l’on en pofsède de ce

métal , frappés dans la Macédoine & dans la

Thrace ; contrées fi célèbres d’ailleurs par leurs

mines d’or & d’argent.

COSSUS , efpèce de vers qui vivent dans

l’épaiffeitr des arbres , des bûches , &rc. Les Phry-

giens , les habitans des bords de la mer du Pont,

gc les Romains , à leur exemple , regardoient ces

vers comme un manger délicieux. Ils parvinrent à

les engraiffer avec de la farine. ( Plin. 17. 24. ).

Les rides de quelqu’individu de la famille Cor-

nelia lui firent trouver une reffemblance avec ces

vers , & lui en firent donner le furnom
, qui

devint héréditaire dans une branche de cette fa-

mille.

COSSÜTJA, famille Romaine , dont on a des

médailles:

R. en argent.

RRRR. en bronze.

O. en or.

Les furnoms de cette famille font maridianus
,

SABUIA.
Goltzius en a publié quelques médailles incon-

nues depuis lui.

COSSYRA, ille. Les médailles autonomes de
cette ille font :

RR. en bronze-

O. en or.

O. en argent.

Leur type ordmaire eft le mot Cossuka , dans
Tine couronne de laurier. Il ell quelquefois écrit

en lettres puniques^

COSTA t furnom de la fânulfc PsvAJ>ri^

cor
COSTUME. Lorfqu’un Peintre on un Sculpteur

voudra connoître le cofiume entier d’un ancien

peuple, ou une feule partie de ce coflarne > il cher-

chera l’article de ce peuple ou l’article de l’objec

qu’il veut imiter , tel que cafque , cuirajfe ,

COTE. Le côté gauche étoit le plus honorable

chez les anciens, lorfqu’üs marchoient dans un
lieu ouvert ; mais dans les rues c’écoit , comms
aujourd'hui , le haut du pavé , foit à droite fbit à

gauche.

Lorfqu’on prenoit les augures , la palpiration

du coté gauche annonçoic
,
par une fuite de la

prééminence accordée à ce edeé , des chofes 8c

des événemens heureux. C’était le contraire pour
la palpitation du coré droit.

COTHON. Les foldats Grecs appeloient de ce

nom une efpèce de flacon qu’ils porcoient dans

leurs facs ou bilfacs.

Plutarque ( tom. l.pag. 43. edic. Paris.) dit qilC

le «aiiüiï étoit un vatè de terre à l'ufage des fol-

dats Laeoniens. 'W’inckelmami a cru en reconnoî-

tre un fur un grenat de la colleélion de Scofeh

C v‘ clajfc , n. 94. ), Pline ( 16. 20. ) parle d’un

vas viatorium , qui croit de bois ; ce qui lui établit

une différence avec le cothon, vafe de terre cuite. Un
vafe étrufque de deux pouces huit lignes de hauteur,

& de quatre pouces de largeur, dont le delEns ell

ferme par un couvercle fixe, percé de petits trous,

a fait naître au Comte de Caylus les réflexions

fuivantes ( Rec. il. pl. 3^. n. i. ):

«c J’avouerai que puifieurs vafes étrufques de
cette efpèce, & principalement celui-ci me rap-

pellent le gobelet laconique , appelé cothon, dont
les Grecs fe fervoient à la guerre. En effet , la

couleur de la terre cachoit celle des eaux fales

,

qu’on eft quelquefois obligé de boire , & dont
la vue révolte le goût ; & les bords croient faits

de manière qu’ils retenaient en -dedans toute la

boue 8c le limon 5 de forte qu’il ne venoit à la

bouche que te qu’il y avort de plus pur. C’étoit

peut être le même vafe que rAfiv<t?<«c. Voyeq^ ce
mot.

COTHURNE. Les cammentateurs ont débité
beaucoup de rêveries & d’erreurs fur cette chauf-

fure
,
parce qu’ils n’en ont parlé que fur des def-

fîns défectueux, & non fur les monumens ori-

ginaux 5 & plus encore parce qu’ils- n'ont pas dif-

tingué plufieurs efpêees cothurnes -, il y en avoir
cependant deux, très- differentes. Le premier cc~

thurne étoh celui des chafïêurs 8c des voyageurs.

11 étoit fcmblable à des demi -bottes molles ou
à nos brodequins modernes. C’eft de celui-là, qui
pouvoir , par la foupleffe du cuir 8c des liens ,
.s’adapter à diftérens pieds, que l'on appela

ce Théramène, célèbre par la facilité avec laquelle:

il fe plioit aux circoiaftances.

Les héros des Tragédies' portoienc la {éconds;

efpèce de cotimm , qui étoit élevée de qtRjtFs
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doigts, &: quiaîîoit en Ce tétréciflant du pied vefs

la terre. On en voit fur plulieurs monuraens an-
tiques , & notamment fur un bas-relief de la ville

Panfili , à Melpomènc fur un tombeau du Capi-
to'e , & à une rtatue de la ville Borghèfe, qui

repréfente auflTi la Mufe Tragique.

Les héros paroilToient conftamment fur les

théâtres avec la maffue & les grands cothurnes que
le philofophe Ménippe affêdtoit de porter toujours
à la ville & à la campagne. L'ampleur des habits

des Aéieurs cachoit cette difformité
, qui étoit né-

ceflitce par la grandeur des théâtres.

COTH.VRNI niilhares.l^es jambes de l’Ale

x.tndrede Pcrtici font garnies de bottines ou de co-

thurnes lacés {cothurni milltares) , ainfi qu’on en
voit à quelques Itatues d’Empereurs repréfentés

armés.

COTKEUM

,

en Phrygie. Kotiaifqn,
Les Médailles autonomes de cette ville font:

RR. en bron'z.e.

O. en or.

O. en argent.

Cette ville a fait frapper, fous l’autorité de fes

Archontes, des médailles Impériales grecques en

l’honneur de Claude , d’Agrippine jeune , de Do-
mitia , de M. -Uirèle

, de Commode , de Plattcil'e,

d’Alexandre -Sévère , de Maximin, de Philippe

père, de Volulien
, de Valérien , de Gallien , de

Garacalla , de Matidie
, de Trajan , de Domna

,

de Macrin , de Maxime.

COTOCNINO. I^oyei Albâtre,

COTON ( fil df étoffe de ). f'byfç Byssus.

Coton (
papier dç ). « On a vraifemblablement

(ainfi que l’a foupçonné Maffei) indifféremment

appliqué le terme de papier à celui de coton ,

Comme à celui de Pupyrus. Ce foupçon paroitroit

mieux fondé, fi, relrreint aux temps plus ré--

cens que le xnî‘= fiècle, il avoir peur objet le

papier de chiffe & celui de coton. Mais avant

cette époque , St même depuis en Orient , le der-

nier étoit cavaétérifé par des dénominations pro-

pres ( Glojf. mei. & infim. Grt.c. PaUograph. p. ij

à feq. ) & qui ne laiffoient aucune reiîource à

l’équivoque. Il étoit en effet appelé foiivent

(karta y (^Mém. de 1
‘

Acad, des Infer. tom. 9, in- li,

p. 323. }l6 . Paldograph. p. I9. ) & fouvent hom~
bicina ou bomhacina

, par les uns cuthunea
, & par

d’autres damafeena. f). Bernard de Montfaucon
prétend qu’il fut inventé au ix' fiècle ( Mém de

i‘Acad. ibid. ), quoique le plus ancien manuferit

de ce papier qu’il eiit trouvé dans la bibliothèque

du Roi avec une date , ne foit que du milieu du
XI®. Mais il en connoiffoit d’autres {pag. 30.4. )

qui n’étoient point pollérieursau x®. Nous croyons
|

auflj en avoir vu du même temps. Rocebus
, j

Pyrrhus ( facr^ , üjt. p, 9I. jjz. ) Çc D, B.
|
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de Montfaucon parlent de qhartes en papier de-

coton du commencement du xii® fiècle. «
ce Ce papier fe multiplia beaucoup parmi les

Grecs depuis le ix® & fur-tout depuis le com-
mencement du xu® fiècle ; mais il n’eût jamais

autant de cours parmi les Latins. 11 étoit moins
rare toutefois en Italie , & particulièrement dans
les contrées où l’on parloir encore Grec , & où
l’on étoit en grand commerce avec les Grecs,
comme en Sicile , au royaume de Naples & d.ins

l’état de Venife. Auffi rencontre-t'on dans les

royaumes de Naples & de Sicile bien des titres en
papier de coton

,

& fur-tout des diplômes accor-

dés par les Princes Normands. Mais on n’en con-
noît point d’antérieur à la fin du xi® fiècle. En
généra! l’ufage du papier de coton n’eft devenu
ordinaire chez les Grecs mêmes que depuis le

commencement du xiiic fiècle. Avant ce terme,
le parchemin eut toujours la plus grande vogue
dans les manuferits , ainfi que dans les chartes.

Mais Da\id Cafley , qui a mis au jour en 1734 le

catalogue des manuferits du Roi d'Angleterre

,

ne paraît guère au fait de l’origine du papier de
coton

, quand il avance dans fa préface ip^è- H' )

qu’il fut trouvé au xi® fiècle, & qu'aior l'ufage

du papier d'écorce fut aboli ». Nouvelle Diplo-

matique.

COTTA y furnom de la famille Aurélia.

COTTABE , fingularité dont , au rapport

d’.‘Athénée , les anciens Poètes faifoient une fré-

quente mention dans leurs chanfons. C’étoit ou
le relie de la boiflbn, ou le prix de celui qui avoit le

mieux bu, ou plus ordinairement un amufement
paffé de la Sicile en Grèce, qui confifloit à renverfer

du vin avec certaines circonilances auxquelles on
attachoit du plaifir. Les principales étoient de
jeter en l’air ce qui relloïc dans la coupe après

qu’on avoit bu ; mais à le jeter la main renverfée

de façon qu’il retentît fur le parquet ou dans un
vafe dcfiiné à le recevoir , & difpofé de la ma-
nière fuivante. On enfonçoit un long bâton en
terre , on en plaçoit un autre à fon extrémité

,

fur laquelle il faifoit équilibre ; on accrochoit

aux extrémités de celui-ci deux plats de balance ;

on mettoit fous ces plats d^ux féaux, & dans

ces féaux deux petites figures de bronze Quand
on avoir vuidé fa coupe jufqu’à une certaine hau-

teur fixée , on Ce plaçoit à quelque diffance de
cette machine que nous venons de décrire, & on
tâchoit de jeter ie refte de fa coupe dans un des

plats de la balance. S’il en tomboit dans le plat

autant qu’il en faüoit pour le faire pancher , en

forte qu’il frappât la tête de la figure de bronza

qui étoit deffous, & que le coup s’entendît, on
avoit gagné, finon on avoit perdu. Cet amufe-

ment étoit accompagné de chanfons. Les Sici-

liens, qui en étpienc les inventeurs, avoient des

lieux publics pour s’y exercer, dis donnoient le

nom de 'atax , Çe à la liqueut lîu;céç au bruit
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qu’elle faifoit en retombant. Les Grecs , qui

s’étoient entêtés du cottabe , auguroient bien ou
mal du fuccès de leurs amours , par la manière
dont il leur réufliflbit.

Le cottabe fe pratiquoit plus fîmplement chex
les Romains. Celui des convives qui vouloir ob-
tenir un préfage relatif à fes amours , vuidoit

prelqu’entièremenc fa coupe , & la tenant enfuite
à!arriert-main , il lançoit au plancher le relie de
la liqueur. Il auguroit enfuite bien ou mal de fes

amours, félon la nature du bruit que faifoit cette

liqueur en retombant fur le pavé. (Plin. xiv. xi. )

Contra bibendi fallacias , nihil ad elidendum in

pavimentis fonum ex vino reliquijfe.

Une troifième efpêce de cottabe ou de cottabif-

me confilloit à faire nager de petites coupes fur

un grand vafe plein d’eau , de jeter de loin fur

ces coupes le relie du vin qu’on avoir bu. Plus on
faifoit chavirer de petites coupes, plus le préfage
étoit heureux.

COTTE D’ARMES , habillement nwlitaire

qu’on mettoit par JelTiis la cuirafl'e, comme un
ornement pour diilinguer les dilFcrens partis ,

& le foldat du général. On i’appeloit chez
les anciens chlamys , ou paladamentum , ou fa-
gam. C’étoit une draperie ouverte de tous côtés ,

& qui s’attachoit fur l’épaule droite avec une
boucle ou ardillon. Macrobe rapporte que les an-
ciens comparoient la mappemonde à une cotte

d armes. Plutarque dit qu’Alexandre-le-Cnmd vit

avec plaiûr le plan que les Architectes avoient fait

de la ville d’Alexandrie
,
parce qu’elle avoir la

ligure d’une cotte d‘armes Macédonienne. Ce qui
prouve encore que les cottes d'armes chez les Ro-
mains

, ainfi que chez les Grecs , n'éroient

qu’une draperie non fermée, c’eie que Néron,
au rapport de Suétone, s’en fervoit pour berner
& faire fauter en l’air ceux qu’il rencontrait la

nuit dans les rues.

Un autrepalTage du même Auteur d'Othon)
détermine encore plus précifément la forme de
la cotte d’armes des Romains. Cet Ecrivain , après
avoir dit qu’un Centurion nommé Cornélius ,
étant venu à Rome demander le Confulat pour
fon Généra! , voyant que fes follicitations étoient
infruélueufes , leva fa cotte d'armes , & montrant
la garde de fou épée : « Voilà de quoi vous porter
« à m’accorder ma demande. « Rejelio fagulo ,.

oftendens gladii capulnm , non dubitajje in curia

dicere , hic faciet fi vos non feceritis. On voit par
ces paroles que la cotte d’armes couvroit les armes
de cet OflScier, & qu’il fut obligé de la relever
pour montrer fon éf>ée, ce qui ne peut pas con-
venir à la cuirafl'e. Ces fortes d’armes , comme les

écharpes des modernes, fervoient à diilinguer les

foldats de chaque parti j celles des Empereurs &
des Généraux d’armées fe nommoient palud'amen-
tum , & celles des bas- officiers & des foldats
fagum. Les hauts officiers en avoient de foitloo-

gués & de fort riches ; mais le Général étoit la

feul qui eût le privilège d’en porter une de pour-

pre -, il la prenoit en fortant de la ville , & il la

quittoit avant que d’y rentrer.

A l’égard des fayons ou cottes d'armes des Ger-
mains , ils ne leur venoient que jufqu’aux han-
ches. C’étoit une efpêce de manteau qui defeen-
doit jufqu’aux hanches, & qui étoit attaché par-

devant avec une agraffe ou une petite cheville.

Les François , quoiqu’originaires de la Ger-
manie, avoient coutume de porter ces manteaux
plus longs. Le Moine de S. Gai dit que c’étoic un
manteau qui defeendoit par-devant & par-der-

rière jufqu’à terre , & qui par les côtés touchoit

à peine les genoux. Dans la fuite, la cotte d'armes

des Gaulois , qui étoi^ beaucoup plus courte,
devint à la mode , comme plus propre pour la

guerre, au rapport du même Auteur. Quelques
fiècles après, Charlemagne rétablit l’ancien ufage.

11 paroît que fous Louis- le-Débonnaire , on étoic

revenu à la cotte d'armes des Gaulois ; mais dans
les guerres continuelles que fes fucceiTeurs eurent
à foutenir, la mode changea encore & comme
alors la plupart des militaires étoient continuelle-

ment à cheval , non - feulement la cotte d'armes
couvrit tous leurs habits

, mais leur magnificence
fe renferma dans cet habillement militaire , qu’ils

taifoient ordinairement de drap d’or & d’argent,

& de riches fourrures d’hermines, de martres zé-
beünes, de gris, de noir , & autres pannes qu’on
peignoir même de differentes couleurs. Marc Vel-
fer ( lib. iv. Rer. Aug.

)
prétend que les héraults

d’armes ont emprunté de ces cottes d'armes les

métaux , les couleurs & les pannes qui entrent
dans la compofition des armoiries.

Quoiqu’il en foit, les héraults d’armes portent
feul aujourd’hui ce vêtement , que Niced dit être
appelé aufli tunique ; fur quoi il rapporte ces mots
de Guaguin, au couronnement du Roi d’armes :

Mont-joie portera la tunique ou cotte d'armes du
Roi... Au relie, les cottes d'armes S: les bannières
n’étoient permifes qu’aux Chevaliers & aux an-
ciens nobles. ( Recueil de VAcad, des Belles-Letî,
tom. IX. ),

COTTO. Voyeq^ CoTYTTO.

COTTUS, fils du Ciel & de fa Terre , & frère
de Briarée & de Gygés, avoit, comme eux, cent
bras & cinquante têtes ; il fm aulfi relégué avec
eux au fond du Tarcare, aux extrémités de la

terre. ( Hefiod. Tkeogoa. v. I47 , & PaUphac,
c.xo.)

CGTURNIUMvas. >
GUTTVRNJUM vas. > Ce vafe reflemblciî
GUTTus. y

à une poire , & n’avoit qu’un petit trou par îcqueE
on verfoir la liqueur goutte à goutte, fouvenr
même en fecouant le vafe. De-fâ. vinrent fes dif-

férens dobos ÿutus , On s’eti favoix paiii

/
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l'huüe, le vinaigre d’autres liqueurs. Il étoir

employé aufli dans les faciiiices pour faire des

libations de vin , & plus généralement encore

pour verfer de l'eau fur ceux qui lavoient leurs

mains. On en voit un dans le cabinet de Ste Ge-
neviève de Paris.

COTYLE, Trybhon

,

mefure grecque pour les

liquides, valoir , félon M. Pauéton (Métrologie)
,

en mefure de France aduelie de pinte.

Elle valoir , en mefures grecques, 4 oxybaphes

ou 6 cyarhcs.

CoTYLE, me,fure de capacité , en ufage dans

l’AEe & dans l’Égypte. Voye^ Hemine &: Mine.

CoTYLE. 7 caradère dillindif de
,
CoTYLiscus. 3

cette coupe ou vafe à boire , étoit de n’avoir

qu’une feule anfe placée fur un côté. 11 avoir en-

core ,
félon Athénée , un bec profond & marqué.

On confond trop fouvent les cotyles arec le fra-

fcriculum, qui lérvoit uniquement a faire des liba-

tions dans les facrificej. Le cotyle étoit confacré

à Bacchus. ( Athçn. xv, d Pollux ri. l 6.)

COTY% f^oyej Cotytto.

CoTYS I , Roi du Bofphore.

Ses médailles font :

RRR. en or.^

O. en argent.

O. en bronze-

CoTYS II , Roi du Bofphore.

Ses médailles font;

RR. en or.

RR. en bronze-

O. en arge^it,

CoTYs III ,
Roi de Thrace. basiaeys kotïs.

Ses médailles font ;

RRR, en bronze.

O. en or.

D. en argent,

CoTYS Vjavec Rhefoyporis.

Leurs m.édailles font ;

RRR. en argent.

O. en or.

O. en bronze.

COTYTTO. )
COTTES. C Le nopi feul de cotytto en

COTYS. r annonce l'origine étrangère:

COTYTTÉES. )
c’eft dans la Thrace qu’il faut la chercher, De-là

le culte de cette Divinité, affez reffemblant aux

Bacchanales ( Strahon , /. x , p. 524,) ,
pafTa dans

la Grèce, & s’établit à Athènes & à Corinthe. H
fut tellement en honneur dans cette dernière ville

,

qu’on y regarda cotys ou cotytto comme une

Déeffe tutélaire ( Hefycfi. iri Kirorfu. Suid ibid, &
in V- eUruTfic. ). A Épidaure , elle eut un porti-

Qliçqui lui fut confacré (Paufa/t. Çorijith.ç.xvu.).

C O T
Les Chiotes l’ayant reçue dîredement de Thrace,
confondirent fa fête avec celle des Ithyphalles

{.liynes. de Clavii. /J.
8J , & ad eum Petav. not.

p. décence en étoit donc bannie : tout ce

qui va être rapporté fert à le prouver.
Un des Poètes célèbres de l'ancienne Comédie,

Eupolis , le rival d’Arillophane, entreprit de dé-
truire , avec l’arme du ridicule , le trop grand
crédit que ce culte commençoit à avoir chez les

Athéniens. En confcqiience il fit une pièce inti-

tulée les Baptes (Hépkœjl. Enchirid. /?. 14, ed.

Paw.
) , où il n’épargna point les initiés à ces

myllères. Us prenoient fans doute ce nom de
Baptes

,

à caufe de quelqu’ablution préparatoire

,

comme l’étymologie l’indique. Ce courage coûta

cher, dit-on, au Poète, que les partifans de

cotytto noyèrent dans la mer ( Vid. PoUtian. Mif
cell. c. X. ). A Rome, Juvénal n’eut pas à crain-

dre un fi cruel fort , quand il s’éleva contre l’in-

décence des cérémonies de cette Divinité ,
qui y

changea fon nom Thrace en ceux de Fatua , de
Fauna & de bonne Déefle.

On ne doit chercher l’explication de ces deux
premiers noms que dans la langue des Sabins , qui

,

avant le règne de Numa (LaHant , l. i , p- 125’,

127. ) , avoient tranfporté à Rome le culte de

cette Déefle , auquel fe mêla tellement dans la

fuite celui àet cotytto, qu’ils n’y furent plus dif-

tingués. Les femmes feules étoient admifes dans

ces cérémonies noéturnes , qui fe pratiquoient

dans la maifon du Conful, en préfence des Vef-

tales. La mère ou la femme de ce Magiftrat y pré-

fidoit ( Plut. yit. Cicer. t.iv , p. 460. ) , & avoic

l’intendance des facrifices qu’on y faifoit pour le

falut du peuple Romain : c’eft pourquoi cette

Prêtrefle étoit appelée Domiatrix ( Fefl. in v.

Damium. ). La coutume , ou la loi , fembloic donc

avoir vieillé particulièrement fur la décence de ce

culte ,
que Claudius viola le premier. Depuis cette

aétion , contre laquelle fon implacable ennemi ,

Cicéron , ne cefla de lancer les traits de fon élo-

quence ( Orat. pro domo faâ , §.40, de Harufp.

refp. §. 5 , procl. Pif. § 39 , èc, ) , il eft vraifem-

blable que , dans ces myllères , la pudeur ne fut

plus aufll refpeélée.

Cette vertu paflbit pour être celle de Fatua ,

ou la bonne Déelfe (TcrtulL ad Nat. l. il.e. ix.):

on prétendoit qu’elle n’avoit ni vu ni entendu

d’autre homme que Faunus , fon mari ( Varr. apr.

Laeî. l. i , p. 127. ). Dans ce cas, fon mérite

n’étoit pas fort grand ;
fur-tout s’il eft vrai qu’ayant

été trouvée ivre, elle fut fuftigée avec des verges

de myrte ( Plut. Qu&ft. Rom. t. il ,p. 268. Arnob.

l. V , p, 74. ). Ces traditions avoient donné lieu à

diverfes pratiques , ou avoir été inventées pour

rendre raifon de celles des myllères de la bonne

Déefle ; non-feulement l’entrée en étoit interdite

aux hommes ( TibulL. Eleg. vu , r. 21 , 22. Pro-

pert. l. IV , Fleg. tx , v. Z) , lô ,
&c. ) , mais en-

çore tous les tableaux qui en repréfemoient quel-

qpûo
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qu’un, y étoicnt voilés {Juven. fat. vr , v. J41. ).

Les femmes ne portoient point de couronnes de
myrte ; on n’en voyoit même aucunes branches
dans Tintérieur du temple ( P/ut. Qu&fi. Rom.
p. 268. ). On y permettoit les libations de vin ;

mais il falloit l’appeler /ait

,

& couvrir le vafe
qui contenoit cette liqueur (Arno/j. /.v ,p. 74).

Si d’anciennes traditions favorifoient la pudeur
& la décence , de nouvelles fournirent bientôt
des prétextes au defordre & à la plus infâme dé-
bauche. Celles - ci firent Fauna , ou la bonne
Deeffe, fille de Faune, qui brûla d’un violent
amour pour elle. Punie de fa réfiftance à coups de
verges de myrte, elle ne céda pas néanmoins : le

vin fut alors employé ; & malgré fon ivrelTe , au-
cun confentement ne put lui être arraché. Enfin ,

pour fatisfaire fa pafiion , fon père n’eut d’autre
parti à prendre que celui de fe métamorphofer en
ferpent. Plufieursde ces reptiles, apprivoifés dans
Je temple de la bonne Déeife , faifoient allufion à

cette fable ( Macrob. Saturn. /. i , c. xii') , dont
l’origine grecque n’eft pas difficile à apercevoir.
En falloit-il davantage pour corrompre à Rome
les myftères de cette Divinité ? « On fait à pré-
« fent , dit Juvénal, ce qui S’y pafie , quand la

» trompette agite ces ménades , & lorfqu’égale-
» ment ivres & de fons & de vin , elles font voler
« en tourbillon leurs cheveux épars , & heurlent
« à l’envi le nom de Priape. Quels tranfports !

” quelles fureurs ! Saufella , la couronne en main ,

« provoque les plus viles courtifannes , & rem-
» porte le prix offert à la lubricité ; mais à fon
»> tour elle rend hommage aux ardeurs de Mé-
» dulline. Celle qui triomphe dans cet odieux
n conflit ert cenfée la plus noble. Là, rien n’ell

»» feint ; les attitudes y font d’une telle vérité

,

»• qu’elles auroient enflammé le vieux Priam &
»> l’infirme Neftor. Déjà les defirs veulent être
»• aflbuvis j déjà chaque femme reconnoît qu’elle
> ne tient dans fes bras qu’une femme, & l’antre
*» retentit de ces cris unanimes: 1/ eft temps d‘in-

•» traduire /es hommes. Mon amant dormiroit-il ?

»• Qu’on l’éveille : point d’amant ! je me livre aux
« efclaves: point d’efclaves, qu’on appelle un ma-
»» nœuvre. A fon défaut, l’approche d’une brute
« ne l’effrayeroit pas. »

Le culte de cette bonne Déefle n’appartint pas
toujours exclufivement aux femmes ; les hommes
ne voulurent pas dépendre de leurs caprices ou
des befoins de leur lubricité, pour pénétrer dans
ces myftêres. Ils les célébrèrent de leur côté j

mais pour obferver en quelque forte les anciens
rites, ils s’habillèrent eux-mêmes en femmes. La
tête couverte de longues aigrettes , & le col orné
de colliers, ils facrifioient une jeune truie , & of-
froient à la DéeflTe un grand vafe plein de vin.

Toute perfonne du fexe étoit exclue du fanétuaire,

& le temple ne s’ouvroit plus qu’aux hommes,
ec Loin d'ici

,
profanes , s’écrioient-ils , vos chan-

n teufes font bannies de ces lieux. Ainlî , ajoute
Antiquités t Tome //.

COU ZZ5
»5 Juvénal , les Baptes célébroient dans Athènes

,

» à la lueur des flambeaux , leurs noélurnes or-

» gies , & ,
par des danfes lafeives , fatiguoient

« leur cotytto
(
Sut. il , v. 84 , 92. )

«

Le coftume que ce Poète fatyrique donne aux

Prêtres de cette Divinité, qu’il fait boire dans un
vafe ayant la forme du pka//us , le portrait qu’il

fait d’eux , enfin ce qu’il ajoute ; on voit , dans

ces cérémonies , /es mêmes turpitudes que dans /ts

myjiêres de Cybê/e ÇJuvén. Sat. il, v. IIC-II.)

font apercevoir la reflemblance de ces mimllres

avec ceux de Cotytto Romaine, ou la bonne DéelTeî

peut-être n’en différoient-ils pas. Cette conjec-

ture a d’autant plus de fondement ,
que cette der-

nière étoit prife pour la Terre , dont le culte étoit

uni à celui de Saturne ou le Ciel ( Macrob, Saturn.

/. i , c. XII.) , chez les anciens habitans d’Italie.

Les noms de Fauna de Fatua
,
qu’on donnoit à

la Déefle , étoient relatifs à l’art de prédire l’ave-

nir ( V^id. yarr. de Ling. Lat. /. v. c. vil , /. vis

c. iil, Macrob. /. i , c. xii , Laêî. /. i , p. 127,
édc. ) , dont les Grecs faifoient le premier hon-
neur à la Terre Æfchy/. Prometk. v. iio-li.

Paufan. Phoc. c. r. ) : c’efl pourquoi les Romains
donnoient pour époux à Fauna un Devin ( Varro.

de Ping. Pat. /. vi

,

§. 3. ).

D’abord , pur & fimple , le culte de cette

Déefle , repréfentant la 'Ferre , ne blefla point la

décence ; il ne fut corrompu que par fon union

avec celui de Cotytto. L’efprit de débauche de la

jeuneflfe Romaine , & le fanatifme intérefle des

Ga//es , ou Prêtres de Cybèle , achevèrent de
tout perdre , &: parvinrent , non-feulement à ren-

dre méprifables ou odieufesces cérémonies
, mais

encore à décrier toutes celles du paganifme. Les
plus facrées furent fouillées , & les temples de-

vinrent l’écueil de la vertu. Quel autel aujourd’hui

n’a pas fon Clodius, s’écrioit Juvénal ( Sat. vi ,

V. 34J'. ) , fous le règne de Domitien ? Depuis
cette époque , le mal fit encore bien des progrès ,

qui ne pouvoient qu’être accélérés à Rome par

l’introduélion de tant de cultes myftérieux 8c

étrangers.

( Article tiré des Recherches fur /es Myfl'eres du-

Paganifme, de M. le Baron de Sainte-Croix.)

COU. Chez les anciens les hommes Sc les fem-
mes avoient ordinairement le cou nud , ainlî que
les Orientaux modernes. Les femmes feules por-

tèrent quelquefois des colliers.

Lorfqu’on prenoit les augures , on regardoit

comme très - favorable une palpitation dans la

partie gauche du cou , 8c comme très - fâcheufe

celle de fa partie droite. Les préfages tirés des

palpitations de la gorge ,
jugu/um , étoient expli-

qués dans un fens contraire.

COUCHER. Les malades couchaient dans les

temples d’Efculape, pour entendre de la bouche
du Dieu les remèdes qu’exigeoient leurs maux»

F f '
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COUCOU , oifeau confacré à Jupiter. La fable

dit que ce Dieu , ayant rendu l'air extrêmement
froid, fe changea en coucou

,

& alla fe réchauffer

fur le fein de Junon. Le mont Thornax , dans le

Péloponèfe , où cette aventure fe paffa , fut

depuis ce temps-là appelé le mont du Coucou.

Voyei Junon.

COUDEE , mefure prife depuis le coude juf-

qu’au bout du plus grand doigt. Cette mefure

,

qui J dans les hommes de toutes les tailles, eft le

quart de leur hauteur, a beaucoup varié chez les

anciens peuples. La Métrologie de M. Pauéton
nous fournit l'évaluation de leurs coudées comme
il fuit :

Coudée facrée, mefure linéaire & itinéraire

de l'Alîe & de 1 Egypte. Elle valoir 20 pouces &
de France. Elle valoir , en mefures anciennes

des mêmes pays , i 7 coudée litliique ,

Ou I 7 pied philétérien.

Ou I I coudée commune.
Ou 2 pieds géométriques.
Ou 2 7 zéreth.

Ou 3 7 lichas.

Ou O tophach ,

Ou 16 condyles ,

Ou 32 esbaa.

CouDEE facrée carrée , mefure géodéfique

ou gromatique de l’Alîe & de l'Egypte- Elle va-

loir , en mefures anciennes des mêmes pays,

4 pieds géométriques carrés.

CouDEE lithique , mefure linéaire & itinéraire

de l’Alîe & de l'Egypte. Elle valoir 15 pouces

& iVoV France. Elle valoir , en mefures ancien-

nes des mêmes pays , i | pied philétérien ,

Ou I 7 coudée commune

,

Ou I f pied géométrique.

Ou 2 zéreth

,

Ou 2 7 lichas.

Ou 6 tophach ,

Ou 12 condyles ,

Ou 24 esbaa.

Coudée commune , mefure linéaire & itiné-

raire de l’Alîe & de l’Egypte. Elle valoir 12 pouces

& de France. Elle valoir, en mefures ancien-

nes des mêmes pays, i 7 pied géométrique ,

Ou I 7 zéreth ,

Ou 2 lichas

,

Ou y tophach

,

Ou 10 condyles.

Ou 20 esbaa.

Coudée médiocre , pied philétérien , mefure

linéaire de la Phocide , de l’Illyrie , de la Thef-

falie , de la Macédoine , de la Thrace , des Pho-
céens en Alie , & de Marfeille en Gaule. Elle va-

loir , en mefures de France, 13 pouces Elle

valoir, en mefures des mêmes pays, i 7 pied

pythique ou de mefure naturelle >

Ou 6 paleftes.

Ou 24 daélyles.

COU
Coudée de mefure naturelle , mefure linéaire

de l’Attique , du Péloponèfe , de la Sicile & de
la grande Grèce. Elle valoir , en mefures de
France, 17 pouces & 7^. Elle valoir , en mefu-
res des mêmes pays, i 7 pied olympique ou pied

grec ,

Ou 6 paleftes

,

Ou 24 dactyles.

CouDEE, mefure linéaire des anciens Romains.
Elle valoir 17 pouces de France. Elle valoir, en
mefures du même peuple, i pied ôc 4,
Ou 6 palmes.
Ou 18 onces ,

Ou 24 doigts.

Ou 36 demi-onces ,

Ou 34 duelles.

Ou 72 ficiliques ,

Ou 432 fcripules.

COFINUS, ,

covinarÎi , 5

les Germains & les Gaulois ( Tacite , Agric.c. 33.
/: 4, & Pomp. Mêla ni. 6. ). Les Romains l’adop-

tèrent avant le temps de Domitien -, car Martial

en parle fouvent. On appela covinarii ceux qui

combattoient montés fur des covinus.

COULEURS des habitsqueportoient les anciens.

Les Egyptiens portoient des manteaux blancs

par-deftîis une longue tunique , appelée calafnis.

Les Prêtres Egyptiens ne portoient que cette ca~

lafiris ; elle étoit de coton blanc , félon Pline

( 19. c. 2. §. 3. ).

Les Aftyriens , les Perfes & les autres peuples

d’Alîe aimoient la couleur blanche. Les Perfes

difoient même que les Divinités n’étoient habil-

lées que de blanc. La pourpre pure ou mélangée
brilloit cependant fur les longs manteaux des Af-

fyriens. jMais il paroït que les habits tiflus de
laines de différentes couleurs n’étoient portés que
par les enfans & les efféminés.

Pour ce qui eft des peuples Barbares , il feroit

difficile de dire quelque chofe de précis. Tout
l’habillement des trois Rois captifs de la villa

Médicis, & des deux de fa villa Borghèfe , fculp-

tés en porphyre ,
patoi't, d’après ce choix de la

pierre, avoir été de pourpre, afin de défigner la

dignité royale. Les Ibériens de l’armée d’Annibal

portoient des tuniques de lin teintes en pourpre
[Polyb. /. 3 & 31. Plin. 19. c. 4. '. En général on
peut affurer que les rois Barbares avoient des

manteaux tiffus d’or &: de foie , tels que Com-
mode en offrit un aux yeux des Romains , indi-

gnés de ce luxe étranger. Tarquin l’ancien porta

auffi une tunique tilfue d’or, tunicam auream.

Je vais réunir ks Grecs & les Romains, à caufe

de la conformité d’ufage &• d habillement qui fe

trouvoit entre les uns & les autres. Les habits

rayés n’étoient portés que par les efc'aves ; on en

voit un à Charea travefti en Eunuc|ue dans les

peintures du Térence du Vatican. Les étoffes de
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foie de couleur changeante, étoient un des objets

de luxe les plus coûteux ; on en voit dans la noce

Aldobrandine , dans plufieurs peintures d'Hercu-
lanum, & Philollrate ( hon. 1. /. n- lo. ) dit que
le manteau d'Amphyon n’étoit pas d’une feule

couleur, mais qu’il en changeoit fuivant les dif-

férens afpedts. Les femmes & les hommes effé-

minés portoient quelquefois des étoffes avec des

fleurs peintes ou brodées ; mais ces exceptions

ne peuvent s’appliquer qu’à des cas particuliers.

Les chlamydes des Lacédémoniens étoient

rouges. Neftor ( Philoflrat. l. z. ) étoit habillé de
la même couleur. Les jeunes Athéniens qui fe

préparoient au métier de la guerre , en faifant la

garde de leur patrie
,

portèrent des chlamydes
noires, jufqu’au temps où le célèbre Hérode-Atti-
cus leur en donna de blanches {Pkiloftrat. vit.

Sopkifl. l. X. p. J
fo. ). Les autres Grecs portoient

des chlamydes blanches C Pollux. vu. 13. ). On
voit feulement dans la vie de Philopémen

, par
Plutarque

, que les chlamydes de fes foldats

étoient de différentes couleurs , & ornées de
fleurs.

Dans un tableau antique ( Icon. 1. /. 24. ) les

habillemens d’Achille font d’un vert- céladon, par
allufion à la Divinité marine , dont il étoit fils.

Sextus Pompée , après avoir remporté une vic-

toire fur la flotte d'Augulle
,
prit des vêtemens de

la même couleur, s’imaginant
, félon Dion-Cafluis

( l. 48. ), être un des fils de Neptune. Mais Agrip-
pa ayant battu à fon tour l’armée navale de ce
jeune Romain , reçut d’Augulle , en récompenfe
de fes fervices, un étendard de couleur de vert-

dc-mer.

Le manteau que les Grecs portoient dans les

villes, & la toge des Romains qui n'en différoit

que par une plus grande ampleur , étoient ordi-

nairement blancs, a/èa. Mais dans les jours de
fête , de joie , de triomphe , les toges paroif-

foient plus blanches , candidA
, parce qu’elles

etoient lavées & blanchies avec de la craie , cre-

tacA, ce qui donnoit de l’éclat à leur blancheur.
C’étoit par des toges d’une blancheur éclatante,
que les Candidats fe faifoient remarquer au milieu
de la foule des citoyens , dont les toges faites de
laine blanche étoient falies par l’ufage habituel.

Foye^ Toge. Les Magiftrats, les Sénateurs & les

enfans qui n’avoient pas encore pris la robe vi-
rile, portoient la prétexte, c'eft-à-dire , une toge
blanche , ornée de bandes de pourpre. La trabca

,

manteau militaire blanc , orné de pourpre , fai-

foit diffinguer les Chevaliers. Quant au bas peu-
ple & aux efclaves , ils ne portoient point de
îoges fur leurs tuniques , à caufe de la cherté de
cet ample habillement; les moins pauvres cou-
vroient dans la faifon pluvieufe leurs tuniques
rayées, ou de couleur rouffe ( couleur naturelle
des laines mélangées & communes ) avec des
manteaux groffiers de couleur roufsâtre , pulU
lucern&.

COU 117
Quant à la couleur des habits de deuil, Foye:^

Deuil.
Les foldats Romains portoient fur toutes leurs

armes une cotte-d’armes
, fagum , qui étoit ordi-

nairement d'un blanc terne , tel que le donnent
des laines groffières & mélangées. Les Généraux
portoient , au-lieu de fagum , des chlamydes ou
paludamentum de pourpre. Sur les fagum des Gau-
lois étoient peintes ou coufuesdes fleurs de pour-

pre, &: d’autres ornemens.
Chez tous les peuples de l’antiquité , les vête-

mens des Prêtres étoient blancs.

’W'inckelmann ( Hift. de l'Art , liv. rv , ch. y.

%. E, ) fait les obfervations fuivantes fur les cou-

leurs des vêtemens que portoient les Divinités fur

les monumens antiques. « Jupiter étoit vêtu d’une

draperie rouge ( Martian. Capel. de Nupt. Phi/,

l. 1 , p. 17. ). Neptune, fi fa figure nous étoit

parvenue en tableau, auroitun vêtement vert-de-

mer , ou céladon , comme on avoir coutume de
peindre les Néréides

(
Ovid. Art. l. 3. v. 178.).

Tout ce qui avoir rapport aux Dieux marins,

jufqu’aux animaux qu'on leur facrifioit
,

portoit

des bandelettes d’un vert-de -mer ( Faler. flac.

Argon, l. I. V. 189. ). C’ell; d’après cet ufage que
les Poètes donnent aux fleuves des cheveux de la

même couleur ( Ovid. Art. l. i. v. 124. ). En gé-

néral les Nymphes , qui tirent leur nom de l’eau

NTMstiH , LYMPHA , font ainfi vêtues dans les

peintures antiques ( Ovid. Art. l. 3. v. 178 ). Le
manteau d’Apollon, quand il en porte un, ell

bleu ou violet {Bartol. Pitt. Ant. tav. Z.), &
Bacchus , dont la draperie pourroit être de pour-
pre , elf habillé de blanc. Martianus Capella attri-

bue la couleur verte à Cybèle,^comme étant la

Déeflède la Terre & la m.ère des Etres (/. i.p. 19.).

Junon, par rapport à l’air qu’elle défigne , peut
être vêtue de bleu célefie ; mais l’Écrivain que je

viens de citer l’introduit couverte d’une draperie

blanche. Cérès devroit porter une draperie jaune,

parce que cette couleur efl celle de la moiffon ,

& qu’elle fait allufion à l’épithète d’Homère
, qui

l’appelle la blonde Cérès. Le deflin colorié d’une

peinture antique , confervé à la bibliothèque du
Vatican, & publié dans mes monumens de l’an-

tiquité C Monum. Ant. ined- n®. 18.), nous offre

Pallas , dont le manteau , au-lieu d'être d'un bleu

célefie , comme on le voit communément aux
figures de cette Déeffe , elt couleur de feu

,
pour

défigner fans doure fon ardeur guerrière. Sur une
peinture d’Herculanum nous voyons Vénus avec

une draperie flottante d’un jaune doré, qui tire

fur le vert foncé ( Pitt. Ere. t 4, tav. 8. ) , par

allufion peut-être à l’épithète de Vénus la-dorée.

Une Naïade porte, fur le deffin duVatican dont nous
venons de parler , une tunique fine de couleur

d’acier, comme Virgile décrit la couleur du Tibre ;

. . . Eum tenais glauco vddbat amiclu

Carbafus,
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Mais ordinairement les vêtemens des Naïades

font verts comme ceux des fleuves chantés par les

Poètes ( Sras. Theb. /. 9 , p, 3 34. ). Au relïe ^ ces
deux couleurs font fymboliques , & défignent
l’eau

5 la verte fur-tout fait allufion aux rives bor-
dées d’arbrÜTeaux. »

COULOIR. Voye^ Bronze & Colum.

COUPES ( fête des ). Démophoon, Roi d’A-
thènes J voyant Orelfe chargé d’un parricide ,

ne voulut ni l’admettre à fa table , ni l’écon-

duire. Pour fe tirer d’embarras , il le fit fervir fé-

parément5 & afin de julfifier cette efpèce d’af-

front, il voulut qu’on préfentât à chaque convive
une coupe particulière, contre l’ufage de ce temps-
là, où tout le monde buvoit dans la même. En
mémoire de cet événement , les Athéniens éta-

blirent une fête, où l’on faifoit la même chofe
dans le repas facré.

« Je faifirai cette occafion , dit Winckelmann ,

{Ilift. de l'Art

,

/. 4, ch. 6.) pour parler de quatre
coupes d’un or pur, de la forme & de la grandeur
d’une foûcoupe à café 5 elles ont été trouvées
dans les anciens tombeaux près de Girgenti, &
fe voient dans le cabinet de M. Lucchefi , Évê-
que de cette ville. J’ai cru devoir décrire ces mor-
ceaux précieux , parce que les ornemens qui les

entourent paroilfent reflTembler à la fabrique des

médailles les plus anciennes de la Sicile, & être

du même âge. Deux de ces coupes ou foûcoupes
ont extérieurement une bordure, dont les orne-

mens confinent en bœufs , travail qui peut être

appelé bolTelage. On voit que cette bordure a été

frappée avec un poinçon de relief, appliqué en-

dedans du bord , pour faire fortir la bofle de l’au-

tre côté. Les deux autres foûcoupes ont pour or-

nement une bordure de points faits au poinçon.

Par rapport à l’explication des bœufs qui déco-
rent les deux prerriières foûcoupes, je ne crois

pas qu’il foit néceflaire de remonter, avec le pof-

feflTeur de ces antiques
,
jufqu’au bœufApis des

Égyptiens. On fait que chez, les Grecs les bœufs
étoient confacrés au Soleil, & qu’ils traînoient le

char de Diane. Le bœuf peut être aufii confidéré

comme l’emblème de l’agriculture , & c’elf ce que
paroît indiquer celui qui fe rencontre fur quelques

médailles de la Grande- Grèce
,
parce que ces anU

maux tirent la charrue , & fervent à toute l’écono-

mie rurale. ”

Coupe des pierres. « Pour les voûtes des aqué-
ducs , des ponts & des arcs de triomphe , on
tailloir ( dit Winckelmann ) les pierres en forme
de coin ; ce que Perrault auroit pu favoir fans

aller à Rome , s’il n’avoir pas voulu prouver que
les anciens n’entendoient pas la coupe des pierres

{Tarai, des Anciens ^ des Modernes ,t. 1 ,p. I71 ),

& que par cette raifon ils ne faifoient pas d’ar-

cades de pierres, mais feulement de briques. Cet
Ecrivain ne s’efl: pas rappelé que Vitruve même
parle ( lib. rr, c. x , p, 249 , l. 28, cd, Lugd.

COU
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,

4. ) d’arcades conftruites de pierres taillées

en forme de coin. Il fait dire auflï à fes interlo-

cuteurs que cette ignorance des anciens les obli-

geoit à faire des architraves qui alloient d’une
colonne à une autre , & que comme on ne trou-

voit pas toujours des pierres d’une grandeur re-

quife , on étoit contraint de rapprocher davan-

tage les colonnes. Mais tout cela n’ell pas moins
faux que ce qui précède ; car on voit aux relies

d’un des plus anciens édifices de Rome, au Capi-

tole, qui ctoit la demeure des Sénateurs , on voit

encore la partie d’en-bas de l’architrave, à laquelle

pendent ce qu’on appelle les gouttes, avec huit

chapiteaux doriques : l’efpace qui ell entre deux
de ces chapiteaux prouve qu’il en manque unj &,
autant qu’on peut le voir par l’architrave , il doit

y en avoir eu feize. Cette face ell faite de pe-

tites pierres de deux palmes chacune , lefquelles

font taillées de la même manière qu’on le feroit

aujourd’hui en pareil cas. «

COUPOLE. Voyei Dosme;

COUREUR , curfor. Les Romains donnoient ce

nom à des valets-de-pieds qui étoient toujours

prêts à exécuter les ordres de leurs maîtres.

Coureur du cirque. Après les courfes de char,

venoient ordinairement les courfes des coureurs.

On en choifilToit à Rome un dans chacune des

quatre faélions, & ils faifoient tous les quatre

plufieurs fois le tour du cirque entier. Pline parle

de certains coureurs ( vu. 10. ) qui avoient par-

couru dans le cirque 160C00 pas ( 37 lieues de

2284 toifes, ou petites lieues ) : Nunc quidem in

circo quosdam curfores centum fexaginta millia paf~

fuum tolerare non ignoramus.

Lts coureurs chez les Grecs portoient pour tout

vêtement une écharpe autour des reins. Mais cette

écharpe s’étant détachée , & ayant fait tomber
l’athlete Orfippus de Lacédémone, on leur per-

mit de courir tout nuds. Les Romains , du temps

de Denys d’HalicamalTe ( vu. p. 473. ) faifoient

porter l’écharpe à leurs coureurs. Ces athlètes fe

frottoient d’huile comme les autres ( Stat. Theb.

VI. 573, \
A la foixante-cinquième Olympiade ( Paufan.

Eliac. I. p. I on établit aux jeux olympiques

des prix pour les athlètes ,
qui couroient vêtus

& armés de lances & de boucliers. Démarate fut

le premier vainqueur de ces courfes.

COURIER. Les anciens connoiflbient l’ufage

des Couriers ; ils en ont eu de deux fortes, i'’. des

couriers à pied , que les Grecs appeloient lleme-

rodromi , c’eft-à-dire , couriers d'un jour. Pline,

Cornelius-Népos & Céfar parlent de quelques-

uns de ces couriers qui avoient fait vingt, trente ,

trente-fix lieues & demie en un jour , & jufqu’à

la valeur même de quarante dans le cirque pour

remporter les prix 2°. Des couriers à cheval , qui

changeoient de chevauxcomme on fait aujourd'huL
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Xèncphon attiibue l'iifage des premiers eouriers

3 Cyrus 5 Hérodote dit qu'il étoit ordinaire chez
les Perfes , & qu'il n'y avoir rien dans le monde
de plus vite que ces fortes de Mefiagers ( L vui,
c. 97 & 98 . ).

Cyrus J félon Xénophon , examina ce qu'un
cheval pouvoir faire de chemin par jour, & à

chaque journée de cheval il fit bâtir des écuries,

y mit des chevaux & des gens pour en avoir foin.

Il y avoir auffi dans chacune de ces portes un
homme qui

,
quand il arrivoit un Courier , prenoit

le paquet qu'il apportoit , 8c montoit fur un che-
val frais: tandis que le premier fe repofoit avec
fon cheval , le fécond alloit porter les dépêches
à une journée de-là , où il trouvoit un nouveau
cavalier qu'il en chargeoit, 8c ainfi de même juf-

qu’à la cour.

Il n'eft pas sûr que les Grecs ni les Romains ayent
eu de ces fortes de polies réglées avant Augurte,
qui les établit le premier ; mais on couroit en
char. On courut enfuite à cheval, comme il pa-
roît par l’Hilloire Eccléfiallique de Socrate (/. vm.

Dans l’empire d'Occident on appeloit les cou-

rlers
, viatores ; 8c fous les Empereurs de Conftan-

tinople , curfores , d’où eft venu leur nom mo-
derne.

On voit encore que fous Dioclétien il y avoir

des relais établis de dirtance en dillance. Lorfque
Conllantin eut apprit la mort de fon père Conf-
tance

,
qui gouvernoit les Gaules & les Ifles Bri-

tanniques , il prit fecrètement 8c nuitamment la

porte pour aller lui fuccéder dans les Gaules j 8c
dans chaque relais où il arrivoit, il faifoit couper
le jarret des chevaux qu’il y laiflbit, afin qu’on fût

hors d’état de le fuivre 8c de l'arrêter, comme on
en eut le delTein le lendemain matin.

Les eouriers des Empereurs étoient reconnoif-
fables aux plumes qu'ils portoient à leur bonnet.
Habent pennas in capite , undc inteUigitur fefii-

natio itineris , dit un vieux Gloffaire , cité par
Godefroi ( ad L /. Cod, Th. de Cur. ).

COURONNE. L’antiquité la plus reculée ne
déféra les couronnes qu’à la Divinité. Bacchus fut

un des premiers qui s’en para. Bientôt après, les

facrificateurs en mirent fur leurs têtes 8c fur celles

des viélimes. Athénée, ( l. xv.) 8c Q. Fabius
Piêtor {1,1.) difent que Janus fut l'inventeur

des couronnes , que c’eft lui qui s’en fervit le pre-
mier dans les lacrifices. Mais Pline ( l. xvi. c. 4.')

dit que ce fut Bacchus. Selon Phérécydes , cité

par Tertullien ( de Coron, c.j.), Saturne ell le pre-
mier qui fe foit couronné ; félon Diodore , ce
fut Jupiter , après fa viéloire fur les Titans. Léon
l’f-gyptien affure qu’Ifis fe couronna la première
d’épies de blé, dont elle avoit appris l’ufage aux
hommes. Il ajoute que Claudius Saturnins avoit
compofé un livre des couronnes , où il traicoit de
leur origine, de leurs caufes , de leurs efpèces , Ôc
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des cérémonies qu’on obfervoit relativement

elles.

Les premières couronnes n étoient qu’une ban-

deîerte dont on fe ceignoit la tête , qui fe lioit par

derrière , 8c que l'on nomma bandeau royal ,

comme on le voit aux têtes de Jupiter fur les mé-
dailles des Ptolémées d’Égypte. Les Rois de Syrie

font auifi fouvent couronnés de même. Quelque-

fois on les faifoit de deux bandelettes , enfuite

on prit des rameaux de différens arbres
,
puis on

y ajouta des fleurs ; 8c Tertullien ( à l’endroit cité )
avoit vu dans le livre de Claudius Saturnius, qu’il

n’y avoit aucune plante dont on n’eût fait des

couronnes. Pline ( l. xxi. c.
3 - ) dit que P. Claii-

dius Pulcher fut le premier qui ajouta aux cou-

ronnes une petite lame ou bande de métal. Les
Rois Macédoniens de Syrie font les premiers qui

portent fur les médailles la couronne rayonnante,

radiata. Les couronnes des Dieux étoient diffé-

rentes. Celle de Jupiter étoit de fleurs : elle eft

fouvent de laurier fur les médaillesj celle de Junon ,

de vigne ; celle de Bacchus , de vigne, de raifins,

1
de pampres , de branches de lierre chargées de
fleurs 8c de fruits , celle de Cartor , de Pollux 8c

des Fleuves , de rofeaux ; celle d’Apollon , de
rofeaux ou de laurier 3 celle de Saturne, de figues

nouvelles 8c fraîches 5 celle d’Hercule, de peu-
plier 3 celle de Pan fe faifoit de pin ou d’yèble ;

celle de Lucine, de diétame 3 celle des Heures,
de fruits propres de chaque faifon 3 celles des

Grâces , de branches d’olivier , de même que
celle de Minerve 3 celle de Vénus, de rofes 5 celle

de Cérès , d’épis , de même que celle d’ifis 3

celle des Lares, de myrte ou de romarin, 8cc.

Non-feulement les couronnes étoient employées
pour les ftatues 8c les images des Dieux, pour les

Prêtres dans les facrifices , pour les Rois 8c les

Empereurs, mais encore on couronnoit les autels,

les temples, les portes des maifons, les vafes

facrés, les viétimes , les navires , 8cc. les Poètes,

ceux qui remportoient la viéloire dans les jeux fo-

lemnels, les gens de guerre qui fe dillinguoient

dans quelque adfion ,. 8cc.

Cette marque d honneurqueles Romains avoient

empruntée des Grecs, anima le zèle des citoyens

dans les premiers temps de la république , Sc pro-

duifit des efforts généreux , des aftes de bravoure

8c de vertu. Mais on abafa bientôt de ces fortes

de récompenfes 3 elles furent prodiguées. Alors le

luxe ne permit plus de les former fimplemcnt de
feuilles ou de branches légères 3 8c l’avarice des

Généraux les multiplia à un tel point que , félon

Appien, on en porta plus de dix mille d’or dans

la pompe funèbre de Sylla. Suétone ditqu’Augufte

en donna une d’or à Jupiter Capitolin , qui pefoit

plus de feize milliers. Enfin les couronnes d’or de-

vinrent , fous les Empereurs , des impôts auxquels

étoient aflujettis tous les pays conquis.

La couronne des Empereurs étoit ordinairement

de laurier 3 le droit de la porter fut accordé à
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Jules-Céfar par le Sénat, & fes fucceffeurs con-
tinuèrent d'en jouir.

Jurtinien eil le premier qui ait pris fur fes mon-
noies une efpèce de couronne fermée , tantôt pro-
fonde, en forme de bonnet , tantôt plate , & ap-

prochant alors du mortier de nos Préfidens , ex-

cepté qu’elle eil furmontée d’une croix, & fou-

vent bordée de perles à double rang. C’ell ce que
Ducange nomme camelaucium , confondu ordi-

nairement avec le mantelet

,

appelé cdOTü/V, àcaufe
de la relfemblance du mot , quoique l’un foit fait

pour couvrir les épaules , tandis que l’autre ell

delliné à couvrir la tête.

« Les couronnes radiales fe donnoient aux Prin-

ces, dit le Père Jobert , lorfqu’ils étoient mis au
rang des Dieux., foit avant, foit après leur mort :

cette forte de couronnes n’étant propre qu’à des

Déités , comme dit Cafaubon , je ne prétends pas

néanmoins faire de cela une maxime coudante;
car je fais combien il y faudroit d’exceptions, par-

ticulièrement depuis les douze Céfars. Nous ne
voyons point qu’aucun Empereur vivant ait pris

la couronne radiale avant Néron , qui la méritoit

le moins de tous , Auguile même n’en ayant eu
l'honneur qu’après fa mort, ”

On voit fur les médailles plufîeurs autres efpè-

ces de couronnes qu’il faut diilinguer. Les unes

,

appelées roflrales , font compofées de proues de
vailfeaiix enlacées les unes dans les autres ; elles fe

donnoient après les vidtoires navales. Agrippa reçut

cette couronne d’Augulle, après qu’il eut détait

les flottes de Sextus Pompeius & de Marc-Antoine ;

d’autres , appelées murales , font compofées de

tours ; c’étoit la récompenfe de ceux qui avoient

pris des villes, comme c’eft l’ornement des Génies

& des Divinités qui les protégeoienc. C’ell pour-

quoi Cybèle, la Déefle de la terre, & tous les

Génies particuliers des provinces & des villes, por-

tent des couronnes tourelées.

On y voit aufli des couronnes de chêne, deftinées

à ceux qui avoient fauve la vie à un citoyen ; telle

ell celle qui entoure l’infeription ob cives fer-

vatos y & qui fe voit quelquefois fur la tête même
du Prince.

Les couronnes d’herbe, ou graminées, corons,

gramines , étoient celles qu’une garnifon aflîégée

dans une place, ou une armée renfermée dans ton

camp par l’ennemi , avoient coutume de donner à

leur libérateur ; elles étoient faites avec des plan-

tes arrachées dans l'endroit même où l’adtion

s’étoit palîce. Pline ( /. xx/r, c. 3. 4. y
ô* fj. ) en

a parlé fort au long, & il a nommé tous ceux qui

en avoient été honorés lufqu’au temps où il écri-

voit. Il ell douteux cependant qu’on en puitfe

trouver quelque exemple fur les médailles. Un fa-

vant des plus dillingués a cru reconnoître une de

ces couronnes fur une médaille d’argent de la fa-

mille Fdbia y rapportée par Urlîn , Patin, Vail-

lant & Morel. On y voit d’un côté la tête de

Jupiter avec uns barbe allez épaiffe, & couronné

COU
de laurier. Au revers la figure d’un homme nud
& debout, le cafque en tête, appuyé de la gau-

che fur une hajie

y

& préfentant de la droite une
couronne

, que le favant homme a prife pour la

couronne graminée qui fut accordée au célèbre

Fabius, l’émule d’Annibal. Sa conjeélure ell fon-

dée fur ce qu’on lit dans le champ de la médaille

Q. FAB. Ôc un monogramme qui peut défigner le

furnom maximus. Mais la couronne repréfentée

fur ce revers ell trop petite pour que le monétaire

ait pu y marquer bien dillinélement la forme des

feuilles dont elle étoit compofée; & d’ailleurs il a

exillé plus d’un Q. Fabius, il n’y en eut jamais

qu’un feul honoré ài\ti.courcnne graminée.

Il y avoir des couronnes particulières dellinées

à ceux qui remportoient les prix dans certains

jeux publics. C’ell ainli qu’aux jeux de l’illhme de

Corinthe , nommés iftkmia , les viélorieux étoient

couronnés d’àche , une efpèce de perfil plus fore

& plus grand que le nôtre : on en voit la forme

fur une médaille de Néron.
Hadrien fit faire en faveur d’Antinous, des

couronnes de lotus. 11 les appela ANTINOEIA,
nom qui fe lit fur les médailles de ce favori. Ter-

tullien ( de Cor. Mil. c. i z. ) a fait mention de ces

couronnes qu’on donnoit dans les jeux inllitués en

l’honneur d’Antinoüs, nommés aulfi antinoeia.
Les çouronnes que les Grecs portoient autour

du cou dans les fellins , s’appeloient ( Athen.

Deipnos y lxv, p. 688 . B. Clem, Alex. Psdag,

i. il.c. 1. p. 185. /. y.) parce qu’elles

leur faifoient fentir l’odeur des fleurs de bas en

haut.

Ceux qui voudront être parfaitement inllruits

de ce que les anciens Auteurs nous apprennent

fur les diadèmes, les couronnes & les autres orne-

mens de tête , des Rois , des Empereurs , des Prin-

ceflês, des Prêtres, des athlètes, &c. doivent

lire le l'avant ouvrage de Charles Pafchal, inti-

tulé ;
Caroli Pafcltalii Corons , opus libris x dif-

tinclum , quibus res omnis coronaria e monu-

mentis eruta continetur. Pans. 1610, in-4®. &
Lugd. Bat. 167. 8°. Il faut fur-tout avoir foin de

comparer ce que cet Auteur a écrit fur les diffé-

rentes efpèces de couronnes , avec celles qui lont

repréfentées fur les médailles. Dans le Valefiana ,

p. 99-103 , on trouve un article fur les coiffures ,

que portent fur les médailles les Impératrices. Ce
léger elfai auroit dû engager quelque Antiquaire à

faire des recherches particulières fur les dilférentes

coiffures qui ont été en ufage tant dans le haut

que dans le bas-Empire : les médailles ferviroient

beaucoup alors ; elles nous feroient entendre diffé-

rons palfages des anciens Auteurs, qu’on ne fau-

roit bien expliqua r fars leur fecours. Pour y fup-

pléer , on lira dans ce Diélionnaire les articles

particuliers de chaque efpèce de couronne y &c de

plus les articles Bandeau royal , Diadème ,

CiDARis, Tiare, Mitre, Cheveux, Cas>.

QUE, &c.
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Couronne d'Ariadne. Voyn^ AriAdne.
Couronne (^Diplomatique), couronnes de

nos H ois de la première race font ordinairement

de perles : elles le terminent fouvent vers le bas

de la tète par deux perles , formant à peu-pres un

V conforuie renverle. «

cc Deux autres peiles s’élèvent prefque auflî fou-

vent au-dellus de la tète , & repréfentent alors

un perlé par le haut ; quelquefois une croix ou

un lîmple ruban. Cet V renverfé , qu’on voit fur

la tête de la huitième monnoiede Dagobert j
pag.

JO de le Blanc , n’ell rien autre chofe qu’un orne-

ment de cetts nature. Il cil fuiprenant qu’un

aulii habile homme que le Blanc l’ait pris pour

une lettre, pour un vrai A grec , dont il dit mo-
dellement qu’il ignoroit la fignification. »

« Ces couronnes de perles etoient quelquefois

doubles , quelquefois ce n’étoient que de limples

diadèmes. «

« Les couronnes de laurier font rares fous la

première race j il y a quelques couronnes fer-

mées. «
cc Les têtes font communément de profil, &

regardent vers la droite. «

« Les Rois d’Efpagne , au contraire , font de

face , & pour l’ordinaire fans couronne , mais avec

une longue chevelure. Quelques-uns néanmoins

regardent de profil comme nos Rois , & ont des

diadèmes ou des couronnes fermées. ”

« Rarement nos Rois de ce premier âge ont des

couronnes radiées. Des feize Rois qui font aux

trois portails de l’églife de S. Denis , il y en a

neuf dont les couronnes ont la forme de bonnets

tous différens les uns des autres. Il y en a qui ont

au bas des bandes qui relfemblent un peu aux

diadèmes j les autres diffèrent confidérablement

entre-eux. De toutes ces couronnes , trois feule-

ment ont le treffle
,
qui n’étoit qu’un ornement

arbitraire. «

« Les Rois de la fécondé race n’ont point fait

repréfenter d’ordinaire leur figure fur leurs mon-
noies ; quand ils l’ont fait , ils avoient coutume

de porter une couronne de laurier ; quelques-uns

ont pourtant la couronne de perle, ils regardent

pour la plupart de profil tournés vers la droite.

Rarement regardent-ils de face : quelques-uns ont

la couronne de perle fur un ou deux cercles. ”

« On petit remarquer fur les monnoies de Louis-

sj le-Débonnaire que fa tète, qui ell gravée lur

” huit pièces , ell toujours couronnée de lauriers.

« Si le doéle Coringius les avoir vues, il fe feroit

« fans doute épargné la peine de faire cette lon-

« gue differtation , où il tâche de prouver que
« depuis le grand Conliantin les Empereurs ne

« portèrent plus que des diadèmes de perles ou
« de pierreries, & jamais de couronnes de laurier. 53

Deux figures de Charlemagne , faites de fon

temps , même à Rome
,
fous le Pape Léon 111 ,

portent la couronne impériale fermée par le haut

,

comme la portoient alors les Empereurs d’Orient.

COU 231
La couronne de Char!es-le-Chauve , fur quelques
monumens , n’elt qu'un cercle furhaufiTé de quel-

ques fleurs de lys. Nous ne parlons point de quel

ques couronnes extraordinaires de la deuxième
race. 33

“ Les premiers Rois de la troifième race ont en-

core moins eu l’ufage de fe frire repréfenter ou
de faire marquer quelques figures fur leurs mon-
noies. Louis VII ell peut-être le premier qui l’ait

fait, & Philippe- Augulle ell le premier de cette

race qui fe fort fait repréfenter lut-menae , encore
ell-ce très- rarement. Il y a pourtant une tête eu
bulle & de face de Philippe avec une couronne

furmontée de croix. Philippe II. fe fait repréfenter

de face , foit aflîs fur un trône, ayant un feeptre,

terminé par une fleur de lys dans la droite, &
une fleur de lys dans la gg^uche , avec deux lys à
fes côtés , ou debout avec les mêmes attributs,

excepté qu’il tient fa gauche vuide fur fa poitrine.

Mais ces monnoies ne font peut-être pas de Phi-
lippe-Augulle, elles font tout au plus de Philippe-

le-Hardi ou de Philippe-le-Bel. Sa couronne porte
des fleurs de lys fur un cercle. 33

« Blanche ell repréfentée de'oout avec les attri-

buts rapportés plus haut, fl ce n’elt qu’elle tient

quelquefois
, au-lieu de la fleur de lys , une cou-

ronne , comme celle qui ell fur fa tête. 33

« Louis VllI ell repréfenté fur un trône fans

les deux lys à fes côtés, mais tenant la fleur de lys

de la droite , & le feeptre de la gauche. Le trône
n’ell point terminé dans fes bras comme Ip pré-
cédent par des têtes d’animaux. 33

« La couronne de S. Louis étoit ouverte , fur*

montée feulement dans fon contour de quatre
fleurons , un devant, un derrière , & les deux au-
tres aux deux côtés. 33

“ Le Blanc nous repréfente Philippe-le-Bel

comme Philippe-Augulle, à l’exception des deux
lys à fes côtés. Il l’a fait aufn repréfenter fur un
trône chargé d’architeClure gothique. On peut
douter que ces deux figures foient du même
Roi. J3

« Charles-le-Bel ell debout, le feeptre d.ins fa

main droite , comme dans une niche d’architec-

rcre gothique très-chargée ; on ne voit rien dans
fa gauche- 33

cc Philippe de Valois ell repréfenté ordinaire-

ment aflîs fur un trône d’architeélure gothique ,

tenant le feeptre de la droite , & la main de jullice

de la gauche. Quand il ell debout, il a la gauche
vuide fur la poitrine. Quelquefois fon trône n’ell

qu’un pavillon femé de fleurs de lys, & alors il

tient le feeptre de la gauche , & a la droite fur la

poitrine, comme un Evêque qui bénit. Quelque-
fois , au-lieu de fa main de jufiiee , il tient la fleur

de lys
j quelquefois il ell repréfenté à cheval,

bouclier de houlfe en croix avec des ornemens,
foulant aux pieds 8e tuant un dragon. 33

cc Jean tient un glaive levé de la droite. Se un

éculfon aux fleurs de lys fans nombre de la gau-
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che y dans un trône d’architedure gothique. »

« Charles V> debout dans un champ femé de lys

,

en habits longs , tenant le fceptie de la droite ,

la main de jultice de fa gauche ; en habits courts ,

fous un portique gothique j tenant un fabre de la

droite, & la main de juIHce de la gauche.Quelque-
fois il ell alTis, ayant à fes côtés deux dauphins,
le fceptre feulement dans la droite. On le voit à

cheval, le fabre à la main, avec des ornemens char-

gés de lys, ou de lys & de dauphins, & par le

bas découpas. Tous ces Rois font de face Ils

portent des couronnes ouvertes femblables. «

«Sous Charles V, on voit desécus écartelés de
deux fleurs de lys & de deux dauphins. »

« Ce Prince , repréfenté à la porte des Grands
Augurtins, n'eli couronné que de trefles. Un favant

en a très-mal conclu que les fleurs de lys ne fe

mettoient point encore aux couronnes, »

« Philippe d'Evreux, Roi de Navarre, mort en

1343 , & la Reine Jeanne fon époufe. morte en

1349, font repréfentés dans l’églife des Domini-
cains de Paris de la rue S. Jacques , avec des cou-

ronnes <}\x\ relfemblent à un mortier de Prélident.»

« Charles VI, debout au milieu d’un champ,
femé de fleurs de lys , ayant le fceptre dans la

droite, & la main de jullice dans la gauche , ou
aflis dans un fiège dont les bras s’élèvent avec

deux têtes , l’une de dragon , l’autre humaine ,

ayant à fes côtés deux écuHo.ns 'aux trois fleurs de
lys J le fabre dans la droite & une efpèce de bâton ,

furmonté d'un globe, d’où fort une flamme en
croix.... Deux lions fous fes piés. «

« Henri, Roi d’Angleterre, ell repréfenté comme
Roi de France dans un vailTeau , tenant de la droite

une épée , & de la gauche un écu écartelé de trois

fleurs de lys & de trois léopards ,
ou armé de

toutes pièces achevai, le fabre à la main, portant

des habits & des ornemens femés de fleurs de
lys. O

« Louis XI eft à mi corps, tenant un fabre de

la droite. «

« La planche LXV du troifième tome des mo-
numens de la Mo.'iarchie Françoife , repréfente

Charles-le-Hardi , dernier Duc de Bourgogne
,

portant une couronne fermée parle haut j aucun de

nos Rois de la troifième race ne l'avoit portée de

la forte. «

« Louis XII, de profil en bulle , eft le premier

de fa race qui porte fur fes monnoies une couronne

clofe chargée de trefles. il regarde vers la droite. «
« Anne de Bretagne , fur un trône tenant une

épée de la droite, ik un fceptre feuille de la gau-

che, alfife fur un troue fait en chaife avec deux

Î

iavillons à fes côtés. Louis, comme Duc d’Or-

éans , eft repréfenté de profil & en bufte avec
un bonnet. Comme Roi , fa couronne eft , par le

bas, ornée de fleurs de lys , alternativement avec

des perles, ou fous-perles. Aufommetde la cou-
ronne une perle ou une fleur de lys : le cercle par

fc bas eft oraé de perles. Quelquefois il regarde

COU
vers la gauche. Aflis., il a deux lions fous fes pieds»
il tient de la droite le fceptre , & de la gauche
la main de jullice. On voit d’un côté du trône
une tête d’animal ou de dragon de feu , & alors

la couronne n’eft point fermée. Le champ eft

vuide.

« François I"^, en bufte & en barbe , regarde
vers la droite. Le fommet de la couronne elt ter-

miné par des fleurs de lys. La couronne eft fermée
par des bandes. «

« L’écuifon de fleurs de lys commence aufll i

être clos; mais il ne l’eft pas toujours. François 1
“

eft aulfi a demi-corps ou de face, avec une coa-

ouverte, le fabre dans la droite, & le fceptre

dans la gauche , ou à demi-corps de profil vers la

gauche , le fabre à la main , tenant un écuftbn de
la gauche. Sa couronne eft ouverte. «

« Henri 11 , de profil, tourné vers la droite,

ou portant une couronne clofe entremêlée de perles

fimples ou triples , ou une couronne de laurier ^
ou même la tête nue. La couronne de l’éculTon eft

toujours fermée. «

« François II & Marie fc regardant en bufte ;

une couronne fur leurs deux têtes , élevée &
clofe. «

« Charles IX, couronné de laurier avec une
fraife pliée, regardant vers la gauche.”

« Henri \\\ couronné de laurier, regardant vers

fa droite. ”

« Charles X regardant vers fa gauche , avec un
collet tel que le portent encore les Prêtres de
l’Oratoire, & la couronne fermée fur fa barrette

de Cardinal. »
« Henri IV regardant vers la droite , couronné

de laurier. »

« Louis XIII de même avec une mouftache. -

« Louis XIV couronné de laurier , ou en per-

ruque fans laurier , & en couronne fermée. »

( Article de la Nouvelle Diplomatique. )

KOTPOTro<l)OS
,
proteéteur des adolefcens. On

donnoit ce nom ( Euftath. ad lliad. -P. p. 1403. )

à Apollon, lorfque les jeunes garçons lui faifoient

hommage de leur première chevelure, f^oye^

Cheveux.

COURSE DU CIRQUE. Ces courfes faifoient

la partie principale des jeux qu'on y célébroit.

Voyei Cirque. Elle fe faifoient ou fur des chars

{Foyei Chars), ou fur des chevaux, ou même
à pied. La courfe des chevaux & des chariots com-

mençoit chez les Romains à la ligne blanche

(linea alba)
; on s’avançoit vers les bornes avec le

plus de vîtelîe qu’il fe pouvoir : c’étoit l’écueil de

la plupart des concurrens. On faifoit fept fois de

fuite le tour de la fpina ,• celui qui achevoit le

premier le feptième tour, remportoit la viéloire &
le prix propofé. Ces courfes étoient des efpèces de

défis entre plufieurs faélions, Sc quelquefois en-

tre des particuliers. 11 falloir éviter de fe trop ap-

procher des bornes . de crainte de s’y brifer & de
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s’en trop éloigner , de peur que radverfaire ne

pafsdv entre le char & la borne. A chaque tour de

la même courfe , des gens prépofés plaçoient un
ecuf fur des colonnes delHnées à cet ufage , &
autant de dauphins fur d'autres; de forte qu'à la

fin de la courfe entière, il y avoir fept dauphins &
fept œufs placés à la vue des fpeélateurs. Les
Grecs n'ont pas été auffi conrtans que les Ro-
mains dans le nombre des tours fixés pour une
courfe. Homère n’en compte qu’un ; Pindare ,

douze; Sophocle, fix ou fept. Quant au nombre
des milfions ( mijfus ) il y en avoir chez les Ro-
mains jufqu'à vingt-quatre ; c’étoient comme au-

tant de parties différentes
: plus anciennement leur

nombre étoit de vingt-cinq. Du côté des carceres

on avoir élevé des balcons, d’où l’on donnoit le

fignal J d’abord en élevant une torche allumée ;

& dans les temps poftérieurs , en jetant une nappe :

c’étoit la prérogative des Confuls , & en leur

abfence , des Préteurs. On immola quelquefois à

Mars le meilleur cheval. Le vainqueur recevoir

pour prix , de l’or, de l’argent, des couronnes

,

des vetemens & des chevaux. » Voici (dit l’an-

cienne Encyclopédie ) une difficulté très-réelle

fur les courfes; li l’on partoit de la même ligne,

comme cous les Auteurs le fuppofent , il ell évi-

dent que ceux qui occtipoient une des extrémités

de la ligne, avoient un chemin beaucoup pluscon-
fidérable à faire que ceux qui occtipoient l’autre

extrémité ; & que la différence des chemins s’aug-

mentoit encore par le nombre des tours. « Notre
article. Cirque deCaracalla, fournit uneréponfe
viétorieufe à cette difficulté. Après les courfes des

chevaux & des chariots, commençoient les courfes

à pied, où celui qui avoir le plutôt atteint la

borne en courant, remportoit le prix.

Course publique :céto\tm,ÇQ\xs les’Empereurs

de Conflantinople
, des voitures & des chevaux

placés à des ftations réglées pour l’ufage gratuit

des gens de la Cour qui voyageoient dans l’Em-
pire. Lorfque Conlfancin appela les Evêques au

Concile de Nicée, il leur fit donner fur toutes

les routes l’ufage des voitures publiques , curfum

publicurnoVivecluram puhlicam.

Course extraordinaire , curfus clabularis &r

curfus velox , étoit une courfe des plus rapides,

que le code ne permettoit (i.éz.) qu’au feul

Préfet du Prétoire. Elle prenoit fon nom de la

voiture , clabulare , qui la caraétérifoit.

COURTISANES. Les courtifanes femblent avoir

été en honneur chez les Grecs plus que chez les

Romains. Tout le monde connoît les deux Afpa-
fies , dont l’une donnoit des leçons de politique

& d’éloquence à Socrate même ; Phryné , qui

offrit de rebâtir à fes dépens la ville de Thèbes,
détruire par Alexandre , afin que fes débauches
ferviffent ainfi en quelque manière à réparer le

mal fait par le conquérant
; Lais ,

qui infpira de
Tamoiir à tant de Philofophes, à Diogène même.

Antiquités , Tome II.

COU ^35
qu’elle rendit heureux , à Arillippe , qui difoit

d’elle , je pofsède Laïs , mais Lais ne me pofs'ede

pas ; enfin la célèbre Léontium , qui écrivit fur

la philofophie , & qui fut aimée d’Épicure & de

fes Difciples.

Solon établit à Athènes , fous la protedion des

loix , des lieux où les courdfanes fe raffem-

bloient , comme nous l’apprenons d’un ancien

Poète cité par Athénée (
Deipn. lié. xnr. ) &C

fon intention fut d’exempter de reproches les

jeunes gens qui s’y rendroient. Nous voyons dans

Horace Caton le Cenfeur tenir le même langage

( Satir. lié. I. Sat. /Z. v. 3 1. ) à un Chevalier Ro-

main. C’étoit auprès du Pirée & dans le quartier

des gens de mer, que les courtifanes Athéniennes

choififfoient ordinairement leur habitation. Elles

fc rendoient auffi fouvent au Céramique , à un

endroit public appelé Scirus , & au vieux mar-

ché dans les environs du temple de Vénus-popu-

laire, que Solon leur avoir affigné pour l’excrcicc

de leur honteufe profcffion.

La ville de Grèce la plus célèbre par la beauté,

les grâces & les richeffes de fes counifanes étoit

Corinthe. Sa fituation fur les deux mers en faifoit

le centre du commerce de l’Univers entier ; & les

riches négocians de toutes les nations y appor-

toient leur or & leurs vices. Les courdfanes Co-
rinthiennes mettoient à leurs faveurs un prix pro-

portionné à l’opulence de ces étrangers : ce qui

fit naître un proverbe grec rendu ainlî par Hç|^

race :

Non cuivis hominum contingit adiré Corinthum.

Strabon {lié. vuj.') dit que de fon temps il y
avoit encore plus de mille Corinthiennes entre-

tenues dans un temple de Vénus , dont elles fai-

foient la richelle, en proffituant à fon profit leurs

appas fi renommés.

Les courtifanes Grecques fe faifoient remar-
quer par des robes d’étoffes-à-fleurs ; luxe qui les

diftinguoit des femmes honnêtes.

Domitien voulant auffi établir à Rome une dif-

tinéfion entre les femmes de bonnes mœurs & les

courtifanes {Sueton. c. 8. n. c).)
, défendit à celles-

ci l’ufage des litières. Leur baffe extraélion auroit

dû leur infpirer cette retenue; car Tibère avoit

interdit par de févères loix ( Tacit. Annal, il.

85. I. ) l’exercice de cette vile profeffion aux Ro-
maines dont le grand-père, ou le père, ou le

mari avoit été Chevalier.

Les Ediles inferivoient fur un regifire légal les

viétimes de l’incontinence publique ; & ils con-
damnoient à des amendes ou à l’exil les courti-

fanes dont le nom n’y étoit pas configné ( Livii x.

3
I . & XX V. 2. ).

On reconnoiffoit dans les rues de Rome les

courtifanes au manteau léger & étroit qu’elle-s
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porcoient à la place de la flola , réfervée aux
Dames Romaines ( M.art. ix. 35.1,).-

Hanc volo qui facilis
,
qu& palliolata vagatur,

La flola enveloppoit les Darnes depuis la tête

jufqu’aux pieds , de forte que l'on ne pouvoir
dillinguer que leur vifage dans cette malTe

énorme de plis &: de draperies ( Horat, Sac. i. 2.

94.) :

Matrom i priterfaciem , nil cernere pojfls y

Citera y ni Catia efl y demifsâ vefle tegentis.

Les courtifaaes y au contraire , portoient leur

manteau comme les hommes portoient la toge j

c’eft-à-dire, que d’une épaule il paflbit fous

l’autre bras , en laiffant à découvert & ce bras en-
tier que la tunique fans manches ne cachoit pas

,

& fon épaule qu’une tunique flottante autour du
cou lailfoic appercevoir toute entière

(
Ovid. de

Art. iil. 307. )••

Pars humeri tamen ima tui , pars fumma lacerti

Nuda fit y à liva confpicienda manu.

Hoc vos pneipue y niveiy decet ; hoc ubividi y

Ofcula ferre humero , qu'a patet , ufique libet.

Le cirque y les théâtres j le ftade , l’amphi-

théâtre & les valles portiques qui entouroient les

bains publics étoient fréquentés aifidument par
les courtifanes. Après que les jeux & les combats
des gladiateuis étoient flnisj on les voyoit fe pro-
mener fur l’arène J pour offrir leurs charmes aux
défœuvrés qui s’y raffembloient ( Lamprid. He-
liogab. c. z6 & 32.)- Ifidore dit que le théâtre

étoit un lieu de proflitution publique, parce que
les courtifanes y venoient après les jeux offrir leurs

charmes ( xviu. 42. ): Idem vero theatrum , idem

& proflibulum : eo quod pofl ludos exaBos , mere-

trices ibi proflernerentur. Celles qui n’exigeoient

que deux oboles pour prix de leurs faveurs, c’cll-

à-dire , les plus viles des courtifanes , attendoient

leurs amans auprès des moulins à bled, des pâtif-

flers ( alicarii

y

d'où leur vint le furnom alicarii)
,

& dans les fouterreins des anciennes murailles de
la ville , ( fumminium y ce qui les a fait appeler par

Martial fumminiam uxores , iil. 82. 2. ). On les

voyoit aufîî errer fur les ports , dans les carre-

fours Ik dans les rues détournées. Quoique celle

de fuburra fût très-habitée , elle étoit cependant
fréquentée par les courtifanes , à caufe des jardins

& des bofquets publics auxquels cette rue con-
duifoitj,

Lorfque les courtifanes étoient raflemblées dans

une feule rnaifon, des hommes voués à cet in-

fâme commerce , appelés lenones , leur louoient

des chambres baffes & voûtées , fornices , fur la

porte defquelles on écrivoit le nom de chacune ,

COU
& le prix qu’elle mettoit à fa poffeflîon. On peut

conclure du vers fuivant de Plaute , qu’il étoit

défendu aux courtifanes d’exiger rien au - delà

d’une fomme fixée ( Trinum. i v. 2. 47. ) :

Qui adversiim legem accepifiia plurimis pecuniam.

Pétrone fait mention d’une courtifane dont on
exigeoit un as par jour pour le loyer de fa cham-
bre, cella

(
c. 8. ). Sénèque voulaqt prouver à une

femme qu'elle s’étoit déshonorée publiquement

,

décrit ainfi les circonflances de fon entrée dans un
lieu infâme ( Controv. il. ) : Deducla es in lupanar r

accepifli locum y pretium conflituturn efl: inferiptus

efl tiiulus : haBcnus in te inquiri potefl.

Le prix de la proflitution dut augmenter fous

le règne de Caligula, à caufe de l’impôt que cet

Empereur exigea le premier des courtifanes y & de

ceux qui en faifoient commerce , lenones , ( Suct.

Calig. c. 40. n, 3. \ Alexandre-Sévère défendit de

fouiller le tréfor public par la préfence de cet in-

fâme rétribution ; mais il la fit employer à réparer

le théâtre, le cirque, l’amphithéâtre & le palais

qui renfermoit ce tréfor { Lamprid. c. 24.).

Les Magiflrats Romains craignant que les jeu-

nes citoyens ne vinffent à négliger les exercices

auxquels la matinée étoit confacrée, fi les lieux

infâmes étoient ouverts dès le matin , en interdi-

foient l’entrée avant le foir , ou la neuvième heure

du jour. De-là vint aux courtifanes le furnom No~
narii y qui leur efl donné par le Poète Perfe ( Sat.

i. V. 133. ), & que fon ancien feholiafle explique

dans le fens que nous venons de rapporter. Lorf-

que la neuvième heure étoit fonnée , les lenones

annonçoient l’ouverture des lieux de proflitution

par le fon d’une cloche ( Pauli. Diac. xiii. 2.)

Vénus, Cupidon & le Dieu des Jardins étoient

honorés d’un culte particulier par les courtifanes.

Tout le monde connoît les vers d’Aufone fur

le miroir que Laïs , devenue vieille , confacroit

a Vénus, comme les anciens avoient coutume
d’offrir à certaines Divinités

,
protectrices de la

guerre & des autres profeffions, les armes ou les-

inflrumens dont ils ne pouvoient plus faire ufage

( Epigr. Lir. I. ) :

Laïs anus Veneri fpeculum dico : dignum haheat fe

Æterna tternum forma miniflerium.

At mihi nullus in hoc ufus y quia cernere talem ,

Qualis fum, nolo ; qualis eram , nequeo.

Voyei encore Amans , Cheveux.

COUS. \

icnos. > Ces noms défignoient chez les Grecs
EHITHS. )

{Euflath. Iliad. & Pollue, ix.) les Romains
la face du dé qui étoit marquée de fix. Pollux

( rrr. 33.) compte ce point au nombre des coupsi

heureux.



cou
COUTEAU

,
inrtrument pointu , OU tranchant

fans pointe , dont les viôlimaircs fe fervosent pour

égorger ou dépouiller les viélimes. Ils en avoient

de plufieurs efpèces. Le plus connu étoit la/éce/^

^ita ^ glaive de fer aigu & tranchant qu"i!s plon-

geoient dans la gorge des animaux , & dont la

figure , fuivant la defcription de Fellus , appro-

choit de celle d’un poignard. La féconde efpèce

étoit le couteau, h écorcher les vidlimes , culter

excoriatorius
, tranchant^ mais arrondi par le haut

en quart de cercle. On faifoit celui-ci d’airain j

ainlî que la plus grande partie des autres inftru-

mens des facrifices ; les côtés du manche de ce

couteau étoient plats ; & il avoit à fon extrémité

un trou qui fervoit à pafler un cordon j afin que

le viéiimaire pût le porter plus aifément à fa cein-

ture. La diiTedtion ou partage des membres de la

viétime fe faifoit avec une troiiième efpèce de

couteau plus fort que les premiers, & emmanché
comme nos couperets ; c’ell ce qu’ils appe-

loient dolabra. On voit plulieurs de ces cou-

teaux fur les médailles des Empereurs , où ces

inilrumens font un fymbole de leur dignité de

grand Pontife : les cabinets des antiquaires en con-

fervent encore quelques-uns.

Homère ( lliad. r. v. 271. t. v. 252. ) dit que
Priam & Agamemnon portoient à côté de l’épée

un couteau ou poignard Cependant Winckelmann
aflùre qu’il n’en a vu fur aucun monument.

C’étoit probablement cette arme poignante que
les Romains appeloient culter venatorius

,

& qui

ert nommée aujourd’hui couteau de chajfe. Tacite

dit {Annal, iil, 43. j. ) que d’une armée de

40coo hommes , la cinquième partie feule étoit

armée comme le foldat légionnaire , & que le

relie n’avoit pour armes que des épieux & des

couteaux

,

comme en portoient les chalfeurs. Cateri

cum vcnabuUs & cultris , quxque alia venatoribus

tela funt.

QovTEAV-de-chafe. Voyei CoUTEAU.

COUTRE. y'oyei ChARRUE.

CRABE. « On donnoit à Diane les titres de

Limn&a & de Limnatis

,

parce qu’elle préfidoit

aux ports de mer j elle avoit un temple à Sicyone

fous le premier de ces titres {Paufan. lib. il, 1 28.) j

on la révéroit fous le fécond à Fatras ( Paufan.

lib. il. p. ^75-. ) , ainfi que dans beaucoup d’au-

tres villes Grecques. Le mot grec Limnos figni-

fiant un port , & les ferres du crabe appelées

ckelA , marquant la courbure du rivage qui em-
bralTe la mer & forme les ports , ce cruftacé de-

vint pour cette raifon le fymbole des eaux

,

celui

des ports, enfin celui de Diane

,

fous la garde de

laquelle ils étoient. Voilà pourquoi Efchyle fe

fert de l’expreffion UoTv/ett , pour mar
quer les deux bras d’un port de mer.

Sur les médailles des Brétiens , rapportées par

Goluius, {Mag, Gr&c. Tab. xxr. n®, 2.) comme

CRA i5s
fur celles de quelques autres villes, on voit un
crabe attaché à une tête àe: femme cette tête ell

toujours celle de Diane Limnatice ou Portulane.

C’ell elle , & non pas Amphitrite ,
que l’on a re-

préfentée fur des bas-reliefs & fur quelques pierre.s

gravées avec les ferres du crabe fur le Iront , ou
mêm.e quelquefois avec un gouvernail de navire ,

parce que l’on avoit coutume d’ôter ce gouver-

nail aux vaiffeaux qui entroient dans les ports

,

où ils relloient fous la proteélion de Diane. «

C’ell ainfi que M. d’Hancarville combat l’opi-

nion de Winckelmann , qui reconnoît Amphitrite

à l’attribut des ferres de, crabe dans la coiffure.

Fbyeç Amphitrite & Écrevisse de mer.

On voit un crabe de bronze antique de grandeur

de nature dans la colleélion des Antiquités Egyp-
tiennes du cabinet de Ste Geneviève.

CRABRA ( Acqua ). Frontin dit que ce ruif-

feau , defliné à fournir de l’eau aux Romains ,

couloit à la droite de la voie Latine. Lorfqu’Agrippa

fit travailler aux acquéducs de l’eau JuLia , il en
fépara l’eau crabra

,

foit que l’ufage n’en fût pas

avantageux, foit qu’il l’abandonnât aux habitans

de Tufculum : de-là elle fut nommée l’eau répu-

diée, acqua damnata ^ & Viélor & la Notice n’en

font mention que fous ce dernier nom. Elle coule

aujourd’hui au travers de la plaine d’Albane ,

mêlée aux dérivations des eaux Julia & Tepula.

C’ell à tort que l’on a confondu l'eau crabra avec
VAlmon

,

qui en ell très-dillinél , & qui a foa
embouchure particulière dans le Tibre , entre la

porte d’Ollie & la bafilique de S. Paul.

CRACHER. La fuperllition des anciens leur

faifoit croire qu’il falloir
,
pour repouffer les effets

d’un enchantement , cracher trois fois dans les

plis de fon manteau ou de fa toge. Nous voyons
dans Théocrite ( Idyll. vi. 59. ) une jeune fille

fe moquer de la décrépitude d’un vieillard qui

l’aimoit , & ufer enfuite du préfervatif rapporté

ci-deffus pour prévenir les enchantemens du vieil-

lard courroucé j elle le tenoit , dit-elle , de la

vieille Cotyttaris , qui le lui avoit enfeigné. Ti-

bulle voulant peindre la honte d’un amant décré-

pit, dit que les jeunes gens s’alfemblent , fe pref-

fent autour de lui, & qu’après l’avoir berné long-

temps , ils crachent tous dans les plis du devant de
leurs toges j fans doute pour éviter la vengeance

de ce vieillard ( i. y. y 5.) :

Hune puer y hune juvenis turba circumfletit arlia :

Defpuit in molles 6* fibi quifque finus.

Les forcières délayoient'de la pouffière avec

leur falive , & en frottoienc avec le doigt du mi-

lieu le front de ceux qu’elles vouloient défenchati-

ter ( Petron. c, 91. ). Mox turbatum fputo pulve-

rem medio fufiulit digito ^ frontemque repugnaniis

Gg ij



i3« CRA
ftgnavït : hoc peraHo carminé , ter me jujftt exfpuere.

On lit dans Perfe {il. 53 . ) î

Infami dîgîto 3 & laflralïhus ante fallvis

Expiât

CRADE , machine de théâtre chez les anciens

,

qui fervoit pour les vols & les gloires.

CRADIAS J nôme pour les flûtes qui étoit d’une

invention fort ancienne , puifque Plutarque, dans
fon Traité de la Mujique

,

rapporte d’après Hip-

ponax que Mimnernius l’avoit exécuté autrefois.

CRAGVS

3

en Lycie. AYKmN & kpa.
Les médailles autonomes de cette ville font:
RRR. en argent.

RRR. en bronze.

O. en or.

Leur type ordinaire eft une lyre.

CRAIE. Ualica, félon Pline , étoit une com-
pofition faite de grains d’épeautre concaffés, aux-

quels on ajoutoit, pour les attendrir & pour les

blanchir , une efpece de craie particulière qui fe

trouvoit entre Pouzoles & Naples, fur la Lumera.

Cette craie étoit fi eflentielle à la compofition de
Valica 3 & Valica étoit fi précieux, qu’Augufte fit

payer une fomme confidérable par an aux Napo-
litains, pour qu’ils en approvifionnaflent une co-

lonie qu’il avoir établie à Capoue.

Les Romains ont donné quelquefois le nom de
craie , creta , à une terre bolaire qui venoit de
l’ifle de Cimole , une des Cyclades. Mais cette

terre, dont ils fe fervoient pour fceller leurs let-

tres & recevoir l’empreinte des anneaux , étoit

une véritable argile.

Le plus grand ufage que les Romains fiflent de

leur creta ou craie , c’eft-à-dire , d’une argile

blanche , étoit pour blanchir & détacher leurs

vêtemens. Les foulons en faifoient pour cet objet

une grande confommation. C’efl: pourquoi vcjles

cretatt étoient fynonymes avec des habits nouvel-

lement blanchis , & non avec des habits de cou-

leur blanche i car toutes les toges étoient de cette

couleur.

Lorfqu’on expofoit en vente des cfclaves , on
leur frottoit les pieds avec de la craie

, pour les

faire remarquer par les acheteurs. C’eft pourquoi

Juvénal reprochant à quelqu’un fon ancienne fer-

vitude , dit ( I. III.):

Nuper in hanc urbcm pedibus qui venerat atbis.

C’étoit avec de la craie que l’on frottoit les

bornes ou mete. du cirque , afin de les faire diilin-

guer de plus loin. Properce défigne la fin & le

terme de fa carrière par le mot craie ( ir, z. j8. ) :

llic fpatiis uh/ima creta mcis.

CRA
On trouve fouvent l’adjeéfif gypfatus employé

par les Ecrivains de Rome, au-lieu de cretatus ,

blanchi ou frotté de craie.

CRAINTE. Il y avoit plufieurs Divinités chez
les anciens que nous pouvons appeler du feul

nom de Crainte 3 en notre langue. Elles paflbient

pour des Dieux , & non pour des Déefles ,
parce

que les noms latins qui fignifient la peur ou la

Crainte

3

ne font pas féminins comme en françois

,

mais mafeulins. Ces noms font Metus , Timor ,

Pavor. Nous nous occuperons du Dieu Pavor au

mot PEUR } nous allons parler ici des deux autres.

Les Poètes mettent le premier, Metus 3 au nom-
bre des compagnons de Mars , & en font un
génie de fa fuite : témoin Stace. ( Theb. l. i

,

^7 - )•.
. . , . ^

Le Dieu que l’on appeloit Timor etoit auUi un

des compagnons , & de la fuite de Mars. C’étoit

une Divinité infernale. Pour obtenir de ce Dieu
qu’il ne fût point nuifible , on lui facrifioit le

chien & la brebis.

Héfiode dit que la Crainte étoit fille de Mars
& de Vénus. Cicéron compte la Crainte entre les

filles de la Nuit. Dans Homère , Mars ordonne à

la Crainte d’atteler fon char. Les Corinthiens ,

après avoir maflacré inhumainement les deux en-

fans de Médée , furent affligés d’une mortalité

fur les enfans. L’Oracle confulté ordonna d’ap-

paifer les mânes irritées des deux enfans , &
d’ériger une llatue à la Crainte. Dans un combat
que donna Tullus Hollilius, les Albains, qui

s’étoient déclarés pour lui , tournèrent le dos, &
pafserent du côté des ennnemis. La frayeur s’em-

para d’abord du cœur du foldat , & tout étoit

perdu , lorfque ce Prince voua un temple à la

Crainte. Le vœu eut fon effet, dit l’Hifiorien; le

foldat reprit courage, Tullus remporta la vidtoire,

& porta à Rome le culte de cette Déeffe. Les
Lacédémoniens avoient p’acé, le temple de la

Crainte auprès du tribunal des Ephores, perfuadés

que rien n’efi fi néceflaire que d’infpirer aux mé-
chans la crainte d'un févère châtiment. Enfin, dans
les fermens on joignoit la Crainte aux autres Divi-

nités qu’on prenoit à témoin.

CRAMliE

3

cfpèce de chou commun que les

Romains mangecient au premier fervice.

CRAMPON. Voye[ Bronze.

CRANAÉ. Voyei Spatara.

CRANIIJS , un des Héros à qui la Grèce éleva

des raonumens héroïques {Paufan. Lac, ).

CRANNIUM, dans l’ifle de Céjihalénie.Hunter

pofledoit des médailles autonomes d’argent & de

bronze , avec les lettres kpa & avec des béliers

que M. Combe , d’accord avec Eckhel & Neu-
mann, attribue à Crannium,

Cette ville, colonie d’Athènes, a fait frapper

^
des médailles impériales grecques en 1 honneur de



CRA
Maximin , de Philippe père , d'Otacille , de

Domna , avec cette légende: kpanaiîîN.

CRANNON, en Theffalie. kpa.
Hunter poffédoit une médaille de bronze avec

les lettres kpan : : : : N , & un cavalier galoppant,

que M. Combe attribue à cette ville-

Ses médailles autonomes font:

RRR. en bronze.

O. en argent.

O. en or.

CRANTOR, écuyer de Pélée. Il fut tué par

les Centaures dans leur combat contre les Lapi-

thes ( Ovid. Met. xii. ).

CRAPAUD. La rencontre d’un crapaud étoit

pour les Romains d’un bon augure ( Nipkus de

Augur, I. lo. ) j ce qui paroît bien oppofé à l’opi-

nion vulgaire, qui eft aujourd’hui répandue uni-

verfellement fur cet animal cru trop légèrement

venimeux.

Crapaud (un) fur les médailles de Tuder.

CR.A.SSIPES , furnoin de la famille Furia.

CRASSUS , furnom des familles Cæcilia ,

Canidia , Claudia , Licinia.

CR.\TÉE , DéefTe des Sorciers & des Enchan-
teurs, félon Homère, & mère de la fameufe Seyila.

On croit que c’etl la même qu’Hécate.

Cratée ou Crétée , fils de Minos & de Pa-

fîphaé , régna dans l’ifle de Crète avec fou frère

Deucalion. Ayant confulté l'Oracle fur fon defiin

,

il apprit qu’il feroit tué par un de fes enfans. Il

avoit un fils nommé -Althémènes, & trois filles.

Althémènes fachant le malheur dont fon père

étoit menacé, fe bannit lui-même, & fe retira à

Rhodes : il tua l’une de fes fœurs, à qui Mercure
avoit fait outrage; & les deux autres furent ma-
riées à des Princes étrangers , hors de leur patrie.

Ainfi Cratée fembloit être en sûreté ; mais le dé-
plaifir qu'il eut de l’abfence de fon fils, l’obligea à

équiper un vailTcau pour l'aller chercher. Il aborda
à l’ifle de Rhodes , dont les habitans prirent auffi-

tôt les armes pour fe défendre , dans la penfée

que c’étoit un ennemi. Althémènes y accourut
pour faire fon devoir, & tira une flèche contre

le plus apparent: c’étoit Cratée^ qui mourut de fa

bleflure. Alors Althémènes, dit-on
,
pria les Dieux

de ne pas le laifler furvivre à fon malheur , &
obtint que la terre s'ouvriroit pour l’engloutir.

C’ert Apollodore qui raconte cette fable.

CRATERE. La cratère étoit une grande coupe
dans laquelle on mêloit fur la table le vin avec
l’eau , & d'où l’on puifoit enfuite pour remplir

les coupes des convives. On en voit fouvent fur

les monumens antiques, où leur grandeur les

fait aifément diftinguer des coupes à-boire.

« Hérodote ( lib. i. nF . lxx. ) parle d’une cra-

tère de bronze de la capacité de trois cents ampho-

C R E 1137

res, deftinée par les Lacédémoniens ponr Créfus,

Roi de Lydie ; mais qui fut interceptée ou ache-

tée par lesSamiens, & confacrée dans leur tem-

ple de Junon. Ce vafe devoit contenir 17 ~ n^nids

de Paris ; l’amphore afiatique contenant 36 xeflès

,

félon Cléopâtre & le feholiafte de INicandre. Le
même Hiftorien parle d’une autre cratère ( lib. /c,

n". Lxxxi.) qu’on voyoità Exampée en Scythie,

entre le Borifthène & l’Hypanis. Celle-ci conre-

noit fix cents amphores ,
qui font 55,^ muids de

Paris. « ( Métrologie de M. Pauiion. )

KPATH<i>oro2
,
porte -vafe. Rhéa eft appelée

de ce nom dans Athénée {Deipn. lib. li. p. 46 1 . D.),

parce qu’elle étoit ordinairement repréfentée avec

un vafe dans fa main ,ou appuyée fur un vafe.

CRATES. Un Athénien de ce nom introduific

le premier des Adleurs ivres dans fes comédies.
— Un AmbalTadeur du Roi Attalus , qui portoit

le même nom, donna le premier aux Romains,
entre la fécondé & la troifième guerre punique

,

du goût pour l’étude de la grammaire , que ce

peuple guerrier ignoroit entièrement ( Sueton.

Gramm. c. 1. n. I.).

CRAUCASUS J père de Philonome. Voye[ Ct-
GNUS.

kphAemnon. Leucothoé ( Odyjf. E. v. 346.

373. )
voyant Ulylfe fe foutenir avec peine fur la

furface de la mer, où il étoit plongé, lui tendit

fon v.fyiS'tftioy , pour l’aider à en fortir. On peut
conclure de ce paffage que le Kpll^e^vov étoit une
bandelette avec laquelle cette Nymphe relevoic

fes cheveux.

CRÉIUS, époux d’Euribie, & père d’Aftréus,

de Perfé & de Pallas. Une montagne de ce nom,
fituée dans l’Argolide , a pu fervir de bafe à cette

génération fabuleufe {Sckoliajl. Callimachi.').

CREMATIO , fupplice du feu chez les Ro-
mains. C’étoit la peine de ceux i®. qui pafiToient

dans le camp ennemi , & révéloient le fecret de
l’Écat C A 8. §. 2. f. de pœnis. ). 2°. Des faux

monnoyeurs C A 2. C. de fais, monet. 3*^. Des
incendiaires. Ces criminels étoient tous brûlés

vifs.

CREMATIEN. Pollux, dans fon Onomaflicon

,

met ce nôme au nombre des airs de flûte.

CREMB.ALA ,
")

- n A r A
kpembaaon, f

^nflmment de mufîque des

anciens, qu’on faifoit réfonner avec les doigts.

Suivant ce qu'en dit Athénée (^l. xiv. ) , ce devoit

être une efpècc de caftagnetres , ou le tambour
de bafque > car il rapporte , d’après Dicéarque ,

que 'es crcmbala étoient un inflrument plus popu-
laire qu’on ne nembit; qu’ils étoient propres à
accompagner les danfes & les chants des femmes,
2c que celles- C' en tiroient un fon doux, en les

faifant réfonner avec les doigts. Et plus bas il cite
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un vers j par lequel il paroît qu’on faîfoit les

crembala d’airain i peut-être aiifli n’étoieut-ce que
des grelots.

CREMNA y dans la Pifidie , fur les confins de

la Pamphylie.

Col. Jul. Aug. CremnA. Colonia Julia Au-

gufla Cremna,

Cette colonie Romaine a fait frapper des mé-
dailles latines en l’honneur d’Elagabale , d’Etruf-

cille y de Geta.

CRÉNÉES. On donnoit aux Nymphes des Fon-
taines ou Nayades, ce nom, qui venoit du mot
grec «.pu’»} , fontaine.

CREON , Roi de Thèbes , ayant été délivré

par Hercule de la crainte des Myriens, qui lui fai-

foient la guerre, & voulant reconnoître les fer-

vices de ce héros ,
lui donna en mariage fa fille

Mégare. Hercule s’abfenta pour quelqu’expédi-

tion , & Lycus tua Créon, s’empara de fes États,

& voulut faire violence à Mégare; mais Hercule
fon époux revint , la délivra des mains du ra-

vilfeur, & punit le téméraire de fon entreprife.

Voyei MegaREj Ménécée.

Créon, fils de Sifyphe, & Roi de Corinthe,

maria fa fille à Jafon , au préjudice de Médée.
Celle-ci voulant fe venger, fit périr fa rivale, &
mit le feu au palais de Créon ,

qui y fut brûlé.

Jason, Glaucé , Médée.

Créon, Roi de Thèbes, frère de Jocafte,

monta fur le trône de Thèbes , après qu’Œdipe
fe fut crevé les yeux & fe fut banni lui-même de fon

royaume ; mais il fut obligé bientôt de le céder

aux deux fils d’Œdipe. Ceux-ci s’étant entretués,

Créon remonta fur le trône , auquel Ethéocle
l’avoit appelé en mourant. Le premier effai qu’il

fit du pouvoir fuprême , fut de porter une défenfc

expreffe de donner la fépulture à Polynice. Il dé-

clara que ce Prince méritoit cet opprobre pour
avoir porté la guerre dans fa patrie ; & que qui-

conque oferoit tenter de lui rendre les derniers

devoirs , devoit être enterré tout vivant. Anti-

gone, fœur de Polynice , contrevint à la loi, &
ne fut point épargnée. Hémon, fils du Roi , &
amant d’Antigone, fe tua fur le corps de fa maî-

trelfe; & Euridice, femme de Créon , défefpérée

de la mort de fon fils , fe perça auffi le fein. La
haine de Créon contre Polynice s’étendit jufque

fur les Argiens
,

qui l’avoient accompagné au

fiége de Thèbes ; il priva leurs cadavres des hon-

neurs de la fépulture. Théfée, Roi d’Athènes, &
ami du Roi d’Argos ,

fit la guerre à Créon, &
l’obligea de donner la fépulture aux Argiens. C’ell;

fous ce Créon que parut le monftre envoyé par

Thémis
,
qui défoloit le territoire de Thèbes , &

qui fut chafTé par Céphale , à la follicitation d’Am-
phitryon. Foyei Amphitryon , Antigone ,

Lé EAPE.
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Créon , premier Archonte annuel d’Athènes,

Voyei Archonte.

CRÉONTIADE , fils d’Hercule & de Mégare.
Foyei MegARE.

CREPEREIA y famille ^Romaine , dont on a
des médailles :

RRR. en argent.

O. en bronze.

O. en or.

Le furnom de cette familje eft Rocus.

CREPI y ceux qui font du bruit en frappant

des coups. Les Romains défignoient par ce furnom
les Luperques, à caufe des coups de lanière de
cuir qu’ils donnoient aux femmes pour les rendre

fécondes.

C’étoient de fimples femelles liées avec des ban-

delettes fur le pied , qu’elles laiflbient découvert

en grande partie. Les llatues grecques , vêtues à

Vkéroique , portent cette chaufliire ; c’eft pour-

quoi les écrivains Romains joignent les crepidt,

avec le manteau grec ( pallium
)
quand ils veu-

lent défigner l’habillement des Grecs. On voit

cette manière de s’exprimer dans Suétone , lorf-

qu’il dit que Tibère affeétoit de porter l’habille-

ment des Grecs , au mépris de celui des Romains

( c. 13. n. I. ). Depofito patrio habita , redegit ad
pallium & crepidas. Pour connoître les crepida.

,

on confultera donc les llatues grecques vêtues ii

Vhéroïque.

Les Romaines portoient ordinairement cette

chaulTure.

CREPITACULUM. FoyeiSiSTKE.

CREPITUS y Pet. Le Dieu Crépitas étoit

adoré en Egypte ( Minât. Tel. in ollav. Orig.

contra Celf. l. v. p. 25 y- ) & avoit un culte parti-

culier dans le Nome Pélufiaque ( Hieron. in Ifai.

l. xiri. c. 4.6. ).

“ S’il eil vrai , dit le Comte de Caylus ( Rec. vt

,

pl. 9, n^

.

45-. ) que les Egyptiens qnt reconnu le

Dieu Pet y que les Romains ont révéré fous le nom
de Crépitas ; cette figure de bronze accroupie,

qui n’ell chargée d’aucune efpèce de coeffure, ni

même d'aucun genre de vêtement, & dont la

tête eft rafée ; cette figure, dis-je, nous donne la

repréfentation de ce Dieu; tout ce qu’on peut y
remarquer convient du moins à une Divinité fa-

milière & fans cérémonie. D’ailleurs , fon aélioi»

eft parfaitement repréfentée ; elle eft jufte & mo-
mentanée , telle enfin qu’elle le doit être pour

cette efpèce d’exprelfion. Je dirai plus : j’en ai

peu vu d’aulfi complette de cette nation , foit pour
le nud, foit pour le trait & la difpolition ; elle a

même des fentimens de chair.

Ces raifons m’engagent à regarder ce bronze
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«omme un monument rare & recommandable,
toute idée de fa repréfentation à part. «

Le cabinet de Ste Geneviève renferme une pe-

tite ilatue de bronze, qu’une attitude femblable a

fait appeler crépitas.

CREPERE fores , expreflTion très - fréquente

chez les comiques latins. Koyrç Porte.

CREPUNDIA

,

croient les joujoux des en-

fans : ce mot devint très-ufité , depuis qu’on l’eut

appliqué aux marques particulières avec lefquelles

on expofoit les enfans pour les reconnoitre un
jour. Les romans grecs & les comédies latines

n’ont fouvent pas d’autre dénouement que les re-

connoiiTances opérées par les Crepundia , appe-
lées chez les Grecs yvoif.sfr.tiToi & On en
verra le détail dans Héliodore (^Æthiopic. lib. iv,')

& dans Longiis Çlib. i. circa initium ). Plaute
dans le Rudens ( iv. i lo. ) parle de crepundia
fur lefquels étoient gravés les noms du père & de
la mère de l’enfant expofé ; c’étoient une petite

épée d’or, une petite hache à deux tranchans d’or,
une petite pièce de monnoie d’argent, deux mains
jointes , une petite truie avec fes cochons de lait,

& une bulle d’or. On lifoit les noms fur l’épée &
fur la hache.

Crepundia déligna par la fuite les langes des
enfans expofés, dont la couleur fervoit auüi à les

faire reconnoitre. Sa lignification devint enfin
plus étendue , & il exprima le berceau ou les

langes de tous les enfans. Pline l’a employé dans
ce fens

( X7. ji. ^ : Semeflris locutus efi Crœf filius

in crepundiis.

CREPUSIA J famille Romaine dont on a des
médailles :

C. en argent.

O. en bronze.

O. en or.

CRESIüS , furnom de Neptune , du mot grec
de Crète.

CRESPHONTE, arrière petit-fils d’HercuIe ,
& chef des Héraclides , rentra avec fes deux frères
T émène Se Arillodème , dans le Péloponncfe ,

huit ans après la guerre de Tro/e , & fe fit Roi
de Melféiiie, d’où il chalfa la pollérité de Nellor.
Voyei MeROPE,

CRESUS, Roi de Lydie. Les anciens Hiftoriens

racontent de ce Prince plufieurs faits qui méritent
de trouver place parmi nos fables. Créfus \ou\ant
éprouver la véracité des Oracles, afin d’être en
état d’alTeoir un jugement certain fur les réponfes
qu'il en recevroit, envoya à tous ceux qui étoient
les plus célèbres, foit dans la Grèce, foit dans
l’Afrique, des députés qui avoient ordre de s’in-

former chacun de leur côte de ce que faifoit Cré-

fus dans un certain jour , & à une certaine heure
qu’on leur marqua. Ses ordres furent ponéluelle-

ment exécutés. Il n’y eut que la réponfe de l’Ora-
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de de Delphes qui fe trouva véritable. En voici

le fens : Je cannois le nombre des grains de fable

de la mer & la mefure de fa vafie étendue, J‘entends

le muet & celui qui nefait point encore parler. Mes
fens font frappés de Codeur forte d'une tortue qui

efi cuite dans Cairain , avec des chairs de brebis ,

airain dejfous , airain deffus. En effet, le Roi ayant

voulu faire quelque chofe qu’il ne fdt pas pofli-

ble de deviner, s’étoit occupé à cuire lui-meme ,

au jour & à l’heure marqués , une tortue avec un
agneau dans une marmite d’airain , garnie d'un

couvercle d’airain. Créfus

,

frappé de ce que l’O-

racle avoir deviné fi jufte , envoya au temple de
Delphes les plus riches préfens. Enfuite les dé-
putés eurent ordre de confulrer le Dieu fur deux
articles. Premièrement , fi Créfus devoir palfer le

fleuve Halys pour marcher contre les Perfes ; &
enfuite quelle feroit la durée de fon empire ? Sur
le premier article , l’Oracle répondit que s’il paf-

foit le fleuye Halys, il renverferoit un grand eni"

pire} fur le fécond, que fon empire fubfifleroic

jufqu’à ce qu’on vît un mulet fur le trône de
Médie. Ce dernier Oracle lui fit conclure que, vu
l’impoflibilité de la chofe , il étoit en pleine sû-
reté. Le premier lui faifoit efpérer qu’il renver-

feroit l’empire des Mèdes. Mais quand il vit que
le contraire de fes préfomptions étoit arrivé, il

écrivit des reproches à l’Oracle de ce que, mal-
gré les préfens fans nombre qu’il lui avoit faits ,

il en avoit été fi indignement trompé
} mais le

Dieu n’eut pas de peine à jullifier fes réponfes.

Cyrus étoit le mulet dont l’Oracle avoit voulu
parler, parce qu’il tiroit fa naiflance de deux peu-
ples difrérens, étant Perfan par fon père , & Mède
par fa mère. A l’égard de l’empire qu’il devoir ren-

verfer , ce n’étoit pas celui des Mèdes , mais Is

fien propre.

Le fils de Créfus étoit muet de naiffance. Le
jour que Cyrus emporta d’aflaut la ville de Sardes

,

ce jeune Prince voyant un foldat prêt de déchar-
ger un coup de fabre fur la tête du Roi, qu’il ne
connoiflbit pas , excité par fa crainte & par fa

tendreffe pour fon père, il fit un effort qui rompit
les liens de fa langue , & il s’écria : Soldat , ne

tue pas Créfus.

CREEA, borne du cirque. Craie.

CREEARIA ars. Gruter ( 641. z, 3,4.) raq-

porte plufieurs inferiptions dans lefquelles on lit

ces mots. La mieux confervée efi: la fuiv.ante,

trouvée à Metz :

ARTIS. CRETAR. DES. QUI. VIXIT

AN. XXX. M. II. ET. AMATORIAE. ANI

MULAE. MATRI. EJUS. VIVAE. Q, C. A
RATULLIUS. AMATOR. FATRI. ET MAT

RI. P. C. O. S. V. T. I.

Les foulons fe fervoient de la craie pour blan-
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chir les draps ; dans ce fens on peut appeler leur

art, ars cretaria.

CRÈTE, \
CRISTA , Ç

aigrette, panache, houpe qu’on

tnettoit fur le cafque ; les aigrettes étoient de plu-

mes, & elles furent en ufage chez tous les peu-

ples , mais faites diveifement. Quelques-uns les

portoient grandes, d’autres petites, en plus petit

ou en plus grand nombre : les cavaliers en avoient

de plus hautes & de plus belles que les fantaO'ins.

C’étoit un ornement pour le foldat , & en même-
temps un objet de teneur pour l’ennemi. On les

fit d’abord de crins de ,cheval , & Hérodote en

donne l’invention aux Ethiopiens j telles font les

aigrettes des Héros de l’Iliade & de l’OdyfiTée ;

enfuite on employa les plumes , & on préféra

celles de couleur rouge , à caufe de fa relfem-

blance avec le fang. Quelquefois on rnettoit trois

aigrettes aux cafques , & c’ell de-là que Suidas

prétend que vint le furnom de Géryon à trois

corps. C’étoit une grande gloire d’enlever les

aigrettes du cafque de l’ennemi ; c’eil pourquoi
dans Virgile Afcagne promet à Nifus de lui don-
ner l’aigrette de Turnus. Voye:^ Casque.

Crista fignifie aufîi la crête d'un coq. Lam-
pride dit qu Elagabale les faifoit ôter à des coqs
tout vivans

,
pour les manger comme une frian-

dife.

Crète , ancien nom de l’ille qu’on nomme
aujourd’hui Candie. C'efi: une ifle de la mer médi-
terranée , lituée à l’entrée de l’Archipel. Elle

fut appelée, fiiivant les temps, Aërie , Aéria q

Curétide ou pays des Curètes, Curetis ; Hécatom-
pole, ou l’iile à cent villes, Uécatompolis ; l’heu-

reufe, Macaros, ou l’ifle heureufe, Macaronefos.

La Crête a été célèbre dans l’antiquité par plu-

fieurs endroits. Jupiter y régna j & fi l’on en

croit les Poètes, il y fut caché par Cybèle, fa

mère , pour empêcher que Saturne , fon père ,

ne le dévorât comme fes autres enfans ; il y fut

élevé par les Curètes. Avant Minos , l’hilfoire de
Crête eft incertaine ou fabuleufe. Ce Prince, fils

d’Europe & d’Afiériits , Roi de Crête , félon Eu-
sèbe , & félon Apollodore, de Jupiter, & frère

de Radamante & de Sarpédon, ell le premier Roi

de Crête dont on fâche quelque chofe de certain.

D’autres remontent jufqu’à Tefiamus , fils de

Darus ,
petit-fils d’Hellen, 6e arrière-petit-fils

de Deucaüon. Il y vint , difent-ils , avec les Eoliens

& les Pélages , s’y fit reconnoître Roi , époufa

la fille de Cretheus , dont peut-être , difent-ils,

vient le nom de Crête

,

& il en eut l’Afierius,

dont nous avons parlé , fous le règne duquel Ju-

piter enleva Europe
,
que ce Dieu rendit mère

de Minos, de Radamante & de Sarpédon. Alle-

rius époufa enfuite Europe, & adopta fes fils,

auxquels il laifla fon royaume , parce qu’il n’eut

Doint d’enfans. La Crête fut encore fameufe par

le fage gouvernement §c les fages loix de Minos ,
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par l’enlèvement d’Europe , par les amours de
Pafiphaè

, par le tribut impofé par Minos aux
Athéniens , de douze jeunes hommes , par
le Minotore

,
par le labyrinthe, ouvrage de Dé-

dale , par la victoire de Théfée , &c. Après les

Rois, dont les derniers furent Idoméiiée & Mé-
rion fon frère , la Crête fe gouverna en répu-
blique. Vaincue enfin par Metellus, elle fe donna
à Pompée. Dans la divifion de l’empire Romain ,

elle demeura au pouvoir des Empereurs de Conf-
tantinople, & leur fut foumife. Mais en 8z3 les

Sarralins la prirent, &c y bâtirent la ville de Can-
die , qui lui fit perdre fon ancien nom.

Crète , kphtün.
Les médailles autonomes de cette ifle font :

RRRR. en argent.

RRRR. en bronze.

O. en or.

Le feul Roi de Crête dont on croit avoir des
médailles . efl Minos.

Le labyrinthe efl le fymbole ordinaire de
Crête.

Les habirans de cette ifle ont fait frapper des
médailles impériales grecques en l’honneur de
Tibère , de Domitien , d’Hadrien , de Marc-
Aurèle , de Sévère , de Trajan.

Les villes de Crête écrivoient fouvent à rebours

leurs noms fur leurs médailles autonomes.

CRETÉE. E'oyrij; Cratée.

CRÉTÉUS, fils d’Éole, & pèrcd’Éfon, Voyei
PÉLIAS.

CrÉTHÉUS. AmPHIARAUS.

CRETIA Flaviopolis , dans la Bithynie.

KPHTIA «IiAAOYlonoAIC.

Cette ville a fait frapper des médailles impé-
riales grecques en l’honneur de Julia Domna, de
Sévère , de Caracalla , de Geta , de Gallien.

CRETICUS

,

furnom de la famille Cæcilia.

CREVETTE. Voyeq^ Squille.

CREUSE , fille de la Terre , & aïeule de
Cyrène. V'oyei CyrÈNE.

Creuse, fille de Priam, fut mariée à Enée ,

fut mère de Jule ou Afcagne. Elle périt dans
l’incendie de Troye j Virgile fait paroïtre fon

ombre devant Enée , qui la chcrchoit, 6e lui fait

dire que la mère des Dieux & Vénus l'avoient en-

levée aux Grecs.

Creuse , fille d’Éreélhée , Roi d’Athènes, 6r

d’une grande beauté, fut féduite par Apollon;
de, ce commerce elle conçut un fils, à l’infçu

d'ÉreClhée. Fcyt^ ioN.

CRI. Avant l’invention de l’artillerie, tous les

peuples avoient des cris de guerre particuliers ,

qu’ils poLifioient avec force à l’inflantde la charge.

Le bruit 6: le fracas des armes à feu ont rendu

ces

J
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CCS cris inutiles , & ils ne fubfillent plus que dans

le bîàfon.

Homère fait fouvent mention des cris que je-

toient les Grecs & les Troyens en commençant les

combats
j mais il infifte plufieurs fois fur la manière

diSerente dont les uns & les autres agilfoient à

cette époque. Les Troyens ( Iliad. A. 4. zy. )

pendant toute la marche, ne ceffoient de crier-, de
lorte qu'au moment de charger, ils fetrouvoient

épuifés
, & ne pouvoient jeter que des cris mal

articulés & interrompus : c'efi; ainfi que le prati-

quoient les Barbares. Quant aux Grecs , dont Ho-
mère veut vous peindre la bonne taftique , ils

marchoient à l’ennemi en filence , & en gardant

leurs rangs ; mais à fa vue ils jetoient tous à-la-

fois un cri violent, foutenu, & ils s’élançoient

en même-temps fur l’armée ennemie. Ce cri , ü
l’on en croit Suidas & des Scholiaftes , étoit

formé de la répétition fréquerue de la fyllabe al ;

c'eil pourquoi on nommoit ce cri par onoma-
topée à^ctXuy/tccç,

On trouvera au mot Barritus ce qui regarde

les cris de guerre chez les Romains.
Il paroît , d’après un palTage de Plutarque

(irî Mario ) que les Barbares, les Efpagnols, &
\tsAml>rones en particulier, répétoient pour cri de

guerre leur nom propre.

Polyænus, dans fes llratagêmes ( i. 2. )
fait

honneur au Dieu Pan de l’invention du cri. Il la

communiqua pendant le fommeil à Bacchus , qui

,

dans fon expédition de l’Inde, voyoit fon armée
entourée de Barbares , fans efpoir d’échapper. A
l’aide de ce terrible cri répété par les échos & les

rochers , Bacchus effraya fes ennemis , & les

vainquit.

CRIBLE. VoycT^ Pain des anciens , 8c Van
myftique. Pline ( xvm. 2.) dit que les Gaulois
avoient fait les premiers cribles de crin , les Efpa-

gnols ceux de lin , -âr les Egyptiens ceux de Papy-
rus 8c de Jonc.

CRIEUR. Fo^ei Hérault Sc.Præco.

CRINÉS , Prêtre d’Apollon. Voye^ SMiN-
THEUS.

CRINISUS , fleuve de Sicile, devint amoureux,
dit la fable, d’Egeffe , fille d’Hippotas , noble
Troyen. Crinifus fe changea en ours pour la fé-

duire : elle en eut Acefle. Foye^ Aceste ,

Egeste.

,
CRIOBOLE, facrifice d’un mouton ou d’un

bélier ,
cribollum. Le criobole fe faifoit autrefois

chez les Payens à l’honneur d’Atys , comme le

Taurobole à l’honneur de Cybèle , mère des

Dieux. Ce facrifice fe trouve marqué fur plufieurs

bas-reliefs anciens par une tête ou crâne de bé-
lier , orné de fêlions de fleurs & de fruits. On
offroit fouvent le taurobole & le criobole enfem-
ble à Cybèle & à fon favori, comme on le voit

Antiquités , Tome IL

CRI H*
dans plufieurs inferiptions où ils font appelés

grands Dieux, & où le taurobole 8c le criobole

font prefque toujours joints enfemble. Cet Atvs

eft, à ce que l’on croit, le même que le foleil:

c’eft pour cela qu’il etl appelé lŸlenotyrannus ,

Roi des Mois.

M. D. M. I.

ET ATTIDl SANCTO

MENOTYRANNO
Q. CLODIUS FLAVIANUS

V. CL. FONT. MAJOR.

XV. VIR S. F. SEPTEM

VIR EPULONUM
TAUROBOLIO CRIOBO

LIOQUE PERCEPTO.

{Sajimaife fur Lampridius , c. vti. de fes notes

^

edit. de Paris in-folio, p. ijc) & 180. ) Dans cette

infeription , la première ligne s’explique par
Magnis Dits ,matri Idss, , comme on le voit tout
au long fur beaucoup d’autres qui font dans
Gruter.

CRIOPHORE. Paufanias parle d’un temple de
Mercure Criophore

,

ou porte-bélier, {in Bnot.)
ainfi appelé , parce que Mercure , avoir empêché
que la pelle ne défoldt la ville de Tanagre , en
portant un bélier tout autour des murailles. De-
là venoit qu’à la fête de Mercure le mieux fait

des jeunes garçons de la ville faifoit le tour de fes

murailles
,
portant un bélier ou un agneau fur fes

épaules. Ilya dans lacolleélion des pierres gravées
du Baron de Stofch,qui appartient au Roi de PrulTé,

plufieurs Mercures Criophores , c’ell-à-dire
, qui

portent une tête de bélier. t

CRIPHII oftenfi. On lit ces mots dans une
infeription rapportée par Gruter ( 303. 2. ) où ce
mot eft mis pour gryphii , les griffons C’étoit le

nom de certains Prêtres dans les myrtères de My-
thra. On en parlera à l’article Mythra.

CRISPE, fils de Conftantin, Fla vixjs Julius^
Crispus Cæsar.

Ses médailles font :

RRR. en or.

O. en argent pur.

RR. en médaillons de B.

O. en M. B.

C. en P. B.

CRISPINE , époufe de Commode. Bruttij.
Cr tsriNA Augusta.

Ses médailles font :

RRR. en or.

C. en argent , excepté le revers : DUs GenU
talihus.

C. en G. B. de coin Romain. Il y en a une rare

dans la colleélioa du Roi, au revers de laquelle

II h
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©n lit : Romu Æternd. , avec là Déeflc Rome
aflîfe.

O. en G. B. de colonies.

RR. en M. & P. B.

RR. en G. B. grec.

R. en M. & P. B.,

RRR. en G. B. d Égypte.
Beaucoup moins rares dans les autres modules.
Le nom de bpoytia ne fe voit que fur les

médailles grecques.
Il y a des médaillons latins 8c grecs en bronze

dii cette Princefle.

C/?/5P/JVZ75j furnom de la famille Quinctia.

CRISSA J dans la Phocide.
Goltzins feul a attribué des médailles impé-

riales grecques à cette ville.

CRISTALLOMANCE , ou CRISTîALLO-
MANTIE. Art de deviner , de connoïtre les cho-
fes fecrettes 8c cachées

,
par le moyen d'un corps

poli J ou en les faifant voir dans un miroir. Au-
trement Catoptromantie. Criflallomanüa. il y a
des impoReurs qui fe vantent de faire voir dans un
miroir une perfonne que l’on veut connoïtre

;
par

exemple
, celui qui a volé, ou fait quelque autre

chofe que l'on veut favoir. C’eft ce qui s’appelle

criftallomance ou catoptromance , de xpua-rteXXof ,

glace, eau gelée crïflal , verre, glace de miroir

,

& juxvTiia divination,

CRITHOMANTIE
, forte de divination qui

conlilloit à conlîdérer la pâte des gâteaux qu’on
offroit en facrifice , 8c la farine qu’on répandoit
fur les vidimes pour en tirer des préfages. Comme
on fe fervoit communément de farine d’orge

,

de-lâ vient le nom crithomantie ; xpli»i

,

orge, 8c

/itivlflu, divination.

CRITHOPHAGES,') .. ^
KPieo^AFOi, Ç

mangeurs d orge. On

donnoit ce nom aux foldats Grecs que l’on avoir

punis en les réduifant à l’orge, , pour toute

nourriture {Polybius ).

CRITONIA , famille Romaine , dont on a des
médailles :

RRRR. en argent.

O. en bronze.

O. en or.

CROBYLUS.\ r: n U a- i c
KPiZBïAos. (

Euftathe dit que les cheveux

noués fur la tête formoient l’efpèce de coiffure

appelée corymbe pour les femmes , crobylus pour
les hommes , 8c /co;/>/o/j pour les enfans. L’Apol-
lon du Vatican nous offre un beau modèle du
crobylus. Veyej^ CoRYMBE.

CROC. Les éléphans croient conduits chez
les anciens avec des crocs , ainfî qu’ils le font en-
core aujourd’hui. On le voit dans les bas-reliefs

de la colonne Théodofienne à Conftantinoplç,

c R O
CROCALÊ, fille du fleuve Ifmène, Nymphe

de la fuite de Diane.

CROCHET au bois de la lance. Winckelmann
a publié dans fes Monumenti inediti une pierre du
Baron de Stofeh, fur laquelle un cavalier pofe
fon pied droit fur un crochet fixé au bois de la

lance , à environ un pied de terre, pour s’élancer

fur fon cheval. Ce crochet ell très-apparent aux
enfeignes militaires fur les médailles Romaines.

CROCODILE.
CROCODILOPOLIS.

cré chez pluficurs Égyptiei

le regardoient, avec raifon, comme nuifible, Sc

le traitoient tomme tel , dit Hérodote Les habi-

rans de Thèbes 8c ceux des bords du lac Mæris,
lui rendoient un culte régulier. Ils prenoient un
crocodile qu’ils apprivoifoient , ils lui mettoient

aux oreilles des pierres précienfes 8c d’autres or-

nemens d’or , l’artachoient par les pieds de de-

vant , 8c lui donnoient pour fa nourriture une
certaine quantité de viandes, qu’ils appeloient fa-

crées. Après fa mort, ils l’embaumoient, l’enfer-

moient dans des urnes facrées que l’on portoic

dans le même labyrinthe où étoit la fépulture

des Rois. La ville d’Arfinoë , près du lac Marris ,

prit, par refpeél pour ces animaux , le furnom de
Crocodilopolis , ville des crocodiles, Ombites,
autres peuples d’Égypte

,
plus fiiperllitieux que

les premiers , fe réjouifToient quand ils voyoienc

leurs enfans enlevés par les crocodiles.

Ces mêmes animaux étoient cependant regar-

dés avec horreur dans tout le relie de l’Egypte ,

8c l’on y en tuoit autant qu’on pouvoit en trou-

ver : d'abord parce qu’ils font farouches 8c mat-

faifans , enfuite parce que la religion infpiroit

cette haine , en leur enfeignant que Typhon ,

meurtrier d’Ofiris , 8c ennemi de tous les Dieux,
s’étoit transformé en crocodile.

Plutarque dit que le crocodile ell le fymbole de
la Divinité, parce qu’il n’a point de langue, 8c

que Dieu, fans proférer une parole , imprime,
dans le filence de nos cœurs, les loix de l’équité

8c de la fageffe. Mais il ell reconnu aujourd’hui

que le crocodile a une langue fixée à la mâchoire
inférieure, par une membrane qui la couvre en-

tièrement. Les Égyptiens croyoient que les vieux

crocodiles avoient la vertu de prédire l’avenir

,

que c’étoit un bon préfage lorfqu’ils prenoient à

manger de la main de quelqu’un , 8c au contraire

un très-mauvais lorfqu’ils le refufoient.

Si l'on compte les dents du crocodile , dit

Achille Tatius , on trouvera que leur nombre
égale Pes jours de l’année (ce faitefl controuvé );

c’eft peut-être pour cela que les Egyptiens mirent

l’image du foleil dans une barque que portoit un
crocodile. Enfin les Égyptiens adorateurs des cro-

codiles , difoient que
,
pendant les fept jours con-

facrés à la naiffance d’.Apis, ils oublioient leur

férocité naturelle, ne faifoienc de m*l à perfonne.

^
Cet animal étoit fa-

is , tandis que d’autres
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êf qu’au huitième jour après midi, ils redeVî-
«oient furieux à leur ordinaire. Ils alTuroicnt en-
core que les crocodiles

,

par refpeft pour la Déefle
Ifis, qui s'ctoit autrefois fervi d’une barque faite

de l’écorce du papyrus, ne faifoient aucun mal à
ceux qui naviguoient fur le Nil dans des barques
faites avec cette plante.

Dans fes Recherches fur les Egyptiens & les

Chinois {il. p. iii. ) M. de Paw fait, au fujet

«es crocodiles y les réflexions fuivantes:

_

“ Ce qui a toujours paru inconcevable aux an-
ciens & aux modernes , c’eft le culte que quelques
villes rcndoient aux crocodiles. Cicéron ell le feul
qui ait cru que l’utilité qu’on retiroic de ces
lézards, avoit porté certains Égyptiens à les révé-
rer : Poffem de Ichneumonum utilitate , de croco-
dilorum

, de felium dicere ; fed nolo ejfe longus.

•
Nat. Deorum. lib, i , cap. 36.). Mais

il eut été extrêmement cmbarraifé de nous expli-

quer en quoi confilloit réellement cet avantage
que les Naturalilles , bien plus habiles dans l’hif-

toire dçs animaux que ne l’étoit Cicéron, n’ont
jamais pu entrevoir. »

« Ce ne fut qu’en 1770, lorfque je m’appliquai
plus particulièrement à connoître la topographie
de l’Egypte

, que je découvris que les trois prin-

cipales villes qui ont nourri les crocodiles , comme
Coptos , Arfinoé & Crocodilopolis féconde ,

croient fituées fort loin du Nil , fur des canaux
dans lefquels ce fleuve dérive. Ainfi

, pour peu
qu’on eût eu la négligence de lailfer boucher les

folTéSjCes animaux, qui ne marchent pas fort
avant dans les terres

^
n’auroient pu venir ni à

Crocodilopolis fécondé , ni à Arfinoé , ni à Cop-
tos , où on les regardoit comme le fymbole de
l’eau propre à boire, & propre à féconder les

campagnes , ainfi qu’on le fait par Élien , & fur-

tout par un palfage d’Eusèbe : Per hominem cro-

codilo impojitam navem ingredientem y navemque
Jignificare motum in humido , crocodilum verà
eiquam potui aptam. {Eufeb. Pr&par. Evan. lib. iil.

cap. xr. ), Le gouvernement pouvoir donc être
bien alîuré qu’aufli long temps que ce culte feroic

en vogue, les fuperftitieux ne manqueroient pas
d’entretenir les canaux avec la dernière exac-
titude. »

_

« 11 efl: vrai qu’on connoît encore deux autres
villes qui nourrilToient des crocodiles

, comme
Crocodilopolis troifième , & Ombos. Quand il

s agit^ de fixer la pofition incertaine d’Ombos

,

M. d Anville héfite ; mais il faut la mettre plus
ayant dans les terres vers le pied de la côte Ara-
bique; car nous favons que les habitans de cette
ville avoient creufé de grands foffés pour arrofer
leurs campagnes

; & c’elt dans ces folTés mêmes
qu’ils donnoient à manger à leurs lézards ( Elian.
de Nat. Animal, lib. x. cap. zi. ). Après tout cela
on conçoit pourquoi ceux qui habitoient le Nome
Arfinoite ou la province de Eeium , firent voir à
Strabon un crocodile

,

qu’ils noaimoient le fucku
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ou le jujte , qu’ils ornoient de braflelets &c

d’oreillettes d’or; car eu égard à leur fituation,

cet animal étoit pour eux l’emblème , non pas du
Typhon comme on l’a dit , mais de l'eau amenée
par des dérivations , dont toute l’exiflence de
cette province dépend , puifqu’il ne feroit pas

poffible d’y vivre pendant fix mois, fi on laillôic

boucher les canaux du côté d’Illahon. Et on peut

croire que les Arfinoïtestiroient de leurs crocodiles

facrés de certains augures fur l’état futur du dé-

bordement du Nil , auquel ils s’intérelfoient en-

core plus vivement que les villes fituées au bord
de ce fleuve. »

,

Dans l’ifle Éléphantine on fc permettoit la

chair du crocodile , qui eft.très-mufquée. A Ten-
tyre , à Héracléopolis , & dans la grande ville

d’Apollon , on mangeoit auffi de ce lézard , & à

de certains jours perfonue ne pouvoir fe difpcnfer

d’en goûter, hormis les Prêtres qui le comptoient
parmi les poiflTons ; de forte, dit M. PaW, que
les inflitutions des Juifs font, à cet égard, con-

formes à la règle facerdotale des Égyptiens ; &
il faut obferver que la Judée a toujours eu & a

encore des crocodiles dans une flaque d’eau nom-
mée M«yf;:-e/-7’e7n/ùA,& dans un petit fleuve qui fe

décharge dans la Méditerranée , entre le Carmel
& la pointe d’Acre. «

« Quoique Plutarque ait affuré , de la manière

la plus pofitive, qu’on avoit vu des femmes qui

palToient la nuit avec des crocodiles apprivoifés

dans la ville d’Antée; cependant perfonne n’a pu
le croire. Il faut obferver que le favant Jablonski

s’ell imaginé que le bouc de Mendès repréfentoit

Ifis, qu’on nommoit Entes ou Antes dans la villa

d’Antée ; & , fi cela étoit vrai , on pourroit foup-
çonner qu’un de ces excès avoit été copié fur

l’autre , à caufe de la conformité du culte ; mais
on ne me perfuadera pas, continue M. Pav/, qu’il

foit fi facile d’avoir commerce avec des crocodiles.

On a cru que tout le fecret des Égyptiens pour fe

préferver de ces lézards , confilloit à fe frotter

d’une infufion de fafran , comme l’on fe frotte de
couperofe & de mufe contre les ours & de cer-

tains ferpens ; aaais, fuivant Strabon, il y avoir

en Egypte des crocodiles véritablement apprivoi-

fés , dont il n’eft plus parlé dans rfliltoirc après

le Quatrième fiècle de notre ère. »

Crocodile lié à un palmier ( on voit fur les

médailles de Nifmes un ). Ce type défigne l’année

où cette ville fut créée, colonie ; année célèbre

par la rédudion de l’Égypte en province Ro-
maine.

Crocodile (le) fur les médailles & les autres

monumens antiques , ell le fymbole du Nil ou de
l’Egypte. Quelquefois il marque des fpedacles ,

où il avoit été montré au peuple. Augufle fut le

premier qui donna ce fpedacle aux Romains.

On a trouvé, dans des fouilles faites à Tivoli,

un crocodile de marbre noir
,
qui efl: placé à Rom®

dans le Miifcum Pio-Uémeniin.
H h if
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KTOKOTol’ }
fleurs &: de broderies. On en donne ordinaire-

ment une femblable à Bacchus ( Anjîopk. Ran.

v- 47. ) & aux Divinités qui l’accompagnent. Sa

couleur étoit jaune , ou du moins mélangée de

jaune , x(o«.cs , fafran.

CROCUS J épris des charmes de Smilax, mou-
rut d’amour , & fut changé en fleur de fafran ,

ainfi que cette Nymphe en if.

Crocus , fils d’Euphème, nourrice des Mufes,

fut placée au nombre des aflres ( Sidonius ). E'oye[

Sagittaire.

CRODON. Faulfe Divinité des anciens Saxons.

Crodo ,
Crodus , ou Krodo , Krodus. Saxon le

Grammairien (L i.) le nomme le premier entre

les Dieux des Saxons, qui font, dit il. Cadras,

Hama , Irrnus , Flivius & Siha. Cranteras ( Saxo-

nÎA , L il. c. 12.) , dit qu’il étoit honoré, fur-

tout à Harsbourg. Quelques-uns croient que Cro-

don étoit Saturne. George Fabricius , au premier

livre de fes Origines Saxones

,

rapporte la manière

dont on le reprefentoit
,
qui convient en effet à

Saturne. Il avoir, dit-il, la figure d’un moiiîon-

neur , ceint d’un morceau de linge. Il te-

noir de la main droite un petit vafe plein de rofes

,

& une roue de char de li main gauche
,
qu’il éle-

voit en l’air. Il fouloit aux pieds une perche,

poiflbn hériffé d’écailles & de'piquans. On peut

croire que le culte de ce Dieu avoir pafle de la

Grèce aux Germains voifins du Danube , de-'là

dans la Saxe, & que de meme que le Dieu Irmus

femble avoir été fait de des Grecs , le nom
Crodus pouvoir bien aufii venir du Kçdvas des

Grecs, qui eft le Temps ou Saturne. Charlema-

gne abolit le culte de ce Dieu avec celui de toutes

les autres Divinités Saxones. ( Vojfius , dcluoL.

/. il. c. 33.).

CROESUS. Voyei Cresus.

CROISSANT. Les citoyens d’une naiffance il

lullre portoient à Athènes des croijfans d’argent

ou d’ivoire
,
attachés fur leur chauffure , & à

Rome une lune entière j
mais on n’en a vu encore

à aucune ftatue.

Le croiffant ornoit fouvent la tête des femmes,

comme on le voit à un bufle de Marciana , con-

fervé d.ms la villa Pamfili. Cette obfervation fert

à expliquer le Poète Stace ,
qui dit que la coiffure

d’Alcmène, mère d’Hercule , étoit ornée de trois

lunes {Fhebaid. vi. 288. ) :

.... Tergeminâ crinem cîrcurndata lanâ.

Il fait fans doute allufion à la nuit où Hercule

fut conçu , & qui en égala trois entières par fa

durée.
,

Sur les médailles \t croiffant elt fouvent employé

pour füutenk le bvifle des Princelfesj parce que.

C RO
celles-ci tiennent dans les États, dont le Prince cil

le foleil , b place que l’on donne à la lune dans le

ciel. Le Dieu Lunus porte le croiffant aux épaules:
c’eft fon fymbole naturel, félon l'opinion de certains

peuples anciens
, qui regardoient la lune comme

une Divinité mâle. Iis croynient même que ceux
qui l’adoroient comme une Déefle , étoient tou-

jours malheureux dans leur mariage , & qu’ils

n’étoient jamais les maîtres d.ms leur maifon.
Une petite ftatue de Diane , publiée par le

-Comte de Caylus (/7. 7/. 45. 2.), pré-fente

une très-grande fingularité qu’il 11 avoir, difoit-il

,

remarquée fur aucun monument antique, & qui

lui fembloit n’avoir été indiquée par aucun
Auteur ancien ; c’eft le croiffant de la lune trèr.-

diftindl , & d’une proportion affez forte par rap-

port à la figure. Cette Diane porte le croiffant de
la main droite, tandis qu’elle relève fon habille-

ment de la gauche.

Croissant fur les médailles. On le voit fur

celles d’Antioche de Pifidie , de Carrh& , de Cy-
donia J de Megatfus.
On en voit trois fur celles de Cith&ron

,

de Ve-

lia , de Sarndalium.

Il y en a deux fur celles de Tkefpis.

CROIX. « La croix que l’on remarque fur les

monumens antiques , mêlée avec d’autres attri-

buts arbitraires , dit le Comte de Caylus , n’a au-

cun trait avec le chriftianifme. Cette figure ,
quand

elle eft enfermée dans le quarré , c’eft-à-dire ,

lorfque fes parties font égales , n’elt prcfque ja-

mais un fy mbole ; elle 1 été de tout temps le plus

fimple des ornemens & le plus facile à trouver

& à exécuter 5 les plus anciens monumens ,

principalement ceux de l’Égypte, en donnent la

preuve. «

Cette obfervation eft fi vraie
,
que l’on voit tilfe

croix placée fur le diadème d’une ftatue de bronza

trouvée dans les fouilles d’Herculanum.
« Jofeph Barbaro obferve que fur quelques-

uns des tombeaux fitués auprès du Tanais, qu’il

trouva dans fon ambaifade de Perfe, on voit une
grande pierre avec un trou dans lequel on pré»

tend qu’étoit placée une croix. Ce feroit mal rai-

fonner que de conclure de-là que ces tombeaux
renfermaftent des chrétiens. Il n'y en eut jamais

dans ces régions. Alais ces cro/Aéroient l’emblème

du Dieu qui préfidoit aux tombeaux ( félon M.
d‘FlancarvilLe ). On a trouvé des croix dans mille

autres lieux., & fur une multitude de monumens
qui n’ont j.imais appartenu à des chrétiens, tels

que le Thibet, les ftatues de quelques Divinités

Indiennes, d’anciennes médailles des Perfes, celles

de Sidon , & enfin fur les tombeaux de Naxî-

Raftan auprès de Perfepolis. Le temple de Sérapis,

à Alexandrie , ayant été détruit dans le qua-
trième fiècle de notre ère , on trouva des croix'

gravées fous plufieiirs pierres dans l’intérieur de

fes murs. Les chrétiens & les payeiis voulurent
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Ce prt*vaîoir de cette découverte. Mais ( Soc/at. v .

cap, 17. ) des gens qui (e difoient inllruits des

hiéroglyphes^ & qui avoiein embraiïé la religion

chrétienne , aflurèrent que fuivant les règles des

Égyptiens, la croix fignifîoit la vie future. C’étoit

une repréfentation abrégée du Phallus ou du Taii-

facré , tous deux emblèmes de la génération , &
par conféqiient de la nouvelle vie que les morts
alloient acquérir dans les champs élyfées. »

Croix avec une aufe ou un anneau, Caux
ANSATA . Voyei Clef.

CROMMYON. Le rroificme des travaux de
Théfée fut fon combat contre le fanglier de
Crommyon , félon Diodore.

CROMNA, dans la Paphlagonie, kpi^mna.
Les médailles autonomes de cette ville font :

PiRR. en argent.

O. en or.

O. en bronze.

CRONIES
, ICRONIENES, > fêtes qu’on célébroit à Athè-

KPONIA, 3
res en l’honnsur de Saturne , appelé Kpova; , au
mois Hécatombéon , nommé autrefois Cronius

( Arifloph. nubes & Hcfyck. ).

Le feizième jour du mois Métagitnion , on
célébroit dans l’ifle de Rhodes des Cronies ( Theo-
doret. lib. vu. gr&c. ajfeùi.) & Ton immoloit alors

un criminel condamné a mort par les loix.

KPONOv C
furnom de Saturne , & mot grec

qui lignifie le temps. On difoit que Saturne pré-
lidoit au Temps , ou étoit lui-même le Temps:
c’ell: pourquoi on le repréfentc quelquefois avec
une faulx à la main , pour marquer que le Temps
moiflbnne tout. Voyc^ Saturne.

KP022OI, cirri. Foyc^ CiRRATÆ Sc FRAN-
GES.

CROTALES, f^oyei Cast.a.gnettes. C’étoit

un des attributs de Cybêle
,
parce que fes Prêtres

en jouoient dans leurs danfes religieufes.

CROTALISTRIÆ , joueufes de caftagnettes.

On appeîoic de ce nom chez les Romains des fem-
mes publiques que l’on gageoic pour danfer dans
les feflins & dans les fêtes domelliques. Les Bal-

ladiêres de Surate reprefentent les anciennes cro-

talifti-ÎA ,• Sj les caRagnettes dont elles s’accom.-

pagnent en danfant font les véritables crotales,

CROTONE
, en Italie, kpotoniatas & opo.

Les médailles autonomes de cette ville font :

RRRR. en or Eckhel.

R. en argent.

RR. en bronze.
Son fymboie eft un trépied.

On voit quelquefois fur fes médailles Hercule
Bibace.
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Le trépied eft peut-être relatif à la gloire doux

les athlètes Croteniates & Milon en particulier fe

couvroient fi fouvent dans les jeux olympiques.

CROUMA, efpèce de chant propre aux flûtes,

félon Pollux ( Onoma/l, iv, 10. ).

^

CRUCIFIEMENT. Le fupplice de la croix

étoit d’ufage de tonte ancienneté chez les peuples

d’Afie. Ce fut peut-être d eux que les Grecs & les

Romains l’empruntèrent. Au relie , ces derniers

ne le firent jamais fouffrir qu’à des efclavcs ou à

des traîtres envers la patrie. 'Fout le monde con-
noît le récit touchant qu’a fait Cicéron du fup-

plice de la croix, infligé contre les loix par l’odieux

Verrès à un citoyen Romain, & les réclamations

douloureufes de cet infortuné , qui ne celîbit de
crier : Je fuis Citoyen Romain , Civis Romanus
fum.

La défenfe expreffe de mettre en croix un ci-

toyen, étoit rappelée à deiTein, par le fupplice

du fouet infligé au coupable , attaché à un pieu

avant de le crucifier j car ce n’étoit jamais qu’à
des efclaves que I on faifoit fiibir ce fupplice igno-

minieux. Après l’avoir battu avec des fouets de
cuir, on hoir fa tête & fes mains aux bras d’une

fourche , & on le traînoit avec le manche de
cette fourche, en lefulligeant encore, au travers

des rues & des places les plus fréquentées. Valêre-

Maxime fait mention de ces détails affligeans

( I. 7. ) : Autronius Maximus diverberatum fiervum

fiiib furca rnedio circo ad crucem egerat. Cette four-

che fervoit de gibet au criminel condamné à Lt

croix; c’eft pourquoi les Ecrivains Grecs lui don-
nent le .nom de saufs , 8c les Latins celui de crux,

La barbarie des bourreaux & des fpeélateurs les

pouflbit quelquefois à piquer avec des aiguillons

les criminels attachés à la fourche, foit pour hâter

leur marche, foit pour augmenter leurs douleurs.

Plaute fait allufion à cette barbare coutume dans
une de fes comédies {Mofl, i. i, fz.), où l’on

appelle crible des bourreaux , un efclave digne diî

dernier fupplice :

O carnificum cribrum ! cuod credo fore ,

Ita te fiorabunt patib.ulatam per vias

Stimulis , fit nofier hue reyenerit fienex.

Arrivé au lieu du fupplice, qui étoit toujours

hors des villes, tel que le champ de Mars à Rome
( de. pro Rabirio c. 4. ) , le criminel étoit dé-

pouillé de tous fes habits; comme on le voit dans

un paffage d’Artémidore ( il. 57. ) , où ce pré-

tendu interprète des fonges dit que les rêves dans

lefquels on croyoit être crucifié , annonçoient

quelque malheiir aux gens riches , parce que l’on

étoit dépouillé de tout fur la croix, 8c un ma-
riage ( il. 58 )

prochain aux' célibataires , parce

qu’on eft lié fur le gibet. Quelques critiques ons
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voulu inferer de-Ià , &: des vers fuivans d’Au-

fonc (,Eyd. rr. 6o. )j

Devinclum pofl terga manus , fubflriclaque plantis

Vincula. tnærentem

«jue les criminels étoient attachés à la croix avec

des cordes ; mais Sénèque fait une mention ex-

prefle des clous qui fervoient à les y fixer ( de vit.

beat. c. 19. ): Cùm refigere fe crucibus conentur

,

in quas unufquifque veftrûm davos fuos ipfe adigit.

Ne drellbit-on la croix qu après y avoir lié le cri-

minel , ou le lioit-on à la croix drefl'ée ? Toutes

ees circonftances peu importantes à connoître va-

rioient probablement fuivant les pays : c’elt ainli

que l'on voit dans Jullin ( xxii. 7. 9. ) les Car-

thaginois crucifier Bomilcar dans la ville & au

milieu du marché , contre l’ufage de toutes les

autres nations.

On lailToit ordinairement les crucifiés mourir

de faim & de douleur ;
quelquefois on hâtoit la

mort qu’ils appeloient à grands cris , en leur per-

çant le cœur avec une lance. Leurs cadavres ref

toient attachés au gibets où ils devenoient la

proie des vautours : bientôt la pourriture Ics/ai-

foit tomber en lambeaux ,
qui étoient enfevelis

dans les inteftins des loups & des autres quadru

pèdes carnaciers. Horace fait allufion à cette trilfe

fin J lorfqu’il dit (
Epifi. 1. 16. 48. ) :

Non hominem occidi : non pafees in craee corvos.

Un efclave dit aufii , dans une comédie de

Plaute , que fes ancêtres, efclaves & malfaifans

comme lui , n’avoient eu d’autre tombeau que la

croix ,
à laquelle il fent qu’il cft aufU delfiné

( Miles, il. 4. 19. ) :

, , . . Scio crucem mihi futuram fepulcrum.

Ibi mei majores funt Jiti , pater , avus , proavus

etbavus.

On voit dans le Conte de la Matrone d’Ephèfe

( in Petronio ) que l’on plaçoit quelquefois des

gardes auprès de la croix, pour empêcher que les

amis du crucifié ne vinflent enlever fon cadavre,

& lui donner la fépulture.

CRUMATA , fynonyçie de crotales

,

ou cafi.-i^

gnettes. yoyei ce mot. Martial parle plufieurs fois

vi. 71. & V. 80. ) des danfeufes de la Bœtique

& de leurs cruntata. On danfe encore aujourd’hui

dans les provinces méridionales de l’Efpagne au

fon du même inllrument, des caftagnettes.

CRUPELLARIUS. Tacite parle de gladiateurs

pefamment armés. Gaulois de nation, & appelés

Crupellarii ( Annal, iil. 45. 4 *

SCABILLUM. 1
^ orcheftre

i^vpit chex les anciens une fandale de fer ou de

CRU
bois appelée , dans laquelle étoît une
paire de crotales ou cajiagnettes à reifort. 11 bat-

toir la mefure à l’aide de cette fandale, qui étoit

fixée à fon pied. Cette pratique étoit nécefiaire,

à caufe de l’étendue prodigieufe des théâtres an-

tiques. Un joueur de flûte régloit quelquefois le

chœur des chanteurs avec fon crupeiÿum ,• c’ell

pourquoi Pollux ( Onom. x. 33. ) l’appelle un.

inftrument des joueurs de flûte- Ce même Ecrivain

dit ailleurs, après avoir décrit le crupe[ium ( vu,
zt. ) que les Béotiens étoient des porteurs de cru~

pe[ium, peut-être parce que ce peuple étoit chauf-

fé avec des fandales à femelles de bois épaiffes.

Les danfeurs Romains s’attachèrent fans doute

quelquefois un cruperfium à chaque pied , & une
caftagnette a chaque main

,
pour marquer plus

fortement la mefure de leurs airs de danfe } ce

qui explique les paflfages d’auteurs latins , tels que

Suétone (caA c. 54. n'^. 6. ) où il ell fait mention

du bruit de plufieurs crupe:ÿ.um ou fcabillum :

Deind'e Caïus repente magno tibiarum & fcabillo-

rum crepitu cum palla , tunicaque talari projiluity

&c. 6v.

On voit dans le Muféum Capitolin une ftatue

de femme habillée , que l’on a appelée mal-à-

propos Bacchante. Elle tient de la main droite

des crotales, c’eft- à-dire , deux calottes de métal,

appliquées l’une fur l’autre par leurs côtés con-

caves. Elle en a de femblables fous la fandale de

fon pied gauche; c’efi: le crupe^ium.

Un Faune du Capitole eft aafll chauffé avec

le crupe[ium. V^oye[ CASTAGNETTES.

CRUSITHYRE , air de danfe des Grecs, qui

s’exécutoit fur des flûtes : on l’appeloit audi thy~

rocopique.

CRURIFRAGWM

,

fupplice ufité chez les

Romains, dans lequel on brifoit les cuiffes du
criminel fur une enclume. Conftantin l’abolit

( Victor. Aurel. Csfar. c. 41. «. 4. ) avec celui de

la croix ; Confiantinus vêtus teterrimumque fuppli-

cium patibulorum ,
ô* cruribus fujfringendis primun

removit.

CRUSTA. *)

CRUSTUARIUS. > Crufla étoit un pain

CRUSTULARIUS. }
frotté d’huile , une efpèce de gâteau ( Ifidor.

XX. 1.): de-là vint le nom de cruftularii

,

donné
aux pâtiflTiers qui le faifoient ( Senec. epift. ôc

Arnob, il. 70. ).

Crufla défigna depuis la croûte ou la couverture

de plufieurs chofes. Cicéron ( Verr. iv. 23. ) ap-

pelle de ce nom des plaques ou ornemens ajoutés

a des vafes de bronze; & Saumaife ( Exercit. PU-
nian. p. 737. 6. D.^ applique le nom crufluarius

à l’ouvrier qui les fabriquoit. Crufls. défignèrent

les marbres dont on incruftoit les riches apparte-

mens. Le pavé d’une chambre ou d’un chemin fuç

suffi appeléfumma crufla.
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défend aux femmes de

théâtre fufage , d'ailleurs ordinaire , des habits

défignés par ces deux mots, tk qu il dit être fa-

briqué d'une trame & d'une chaîne diverfement

colorées, c'eft- à-dire , d'étoffes de couleur chan-

geantes
, telles qu’on en fabriquoit avec de la

foie 8c du coton ou du lin ( CoaJ. /. il. de Sce-

nicis. ).

CRYPTOGRAPHIE, l’art d’écrire en chiffres.

Voyfj Steganographie.

CRYPOTOPORTIQüE
,
portique fouterrain,

de xp'jTTTos } caché , 8cc.

CRYSTALLOMANTIE. Foyei Crystallo-
XrONTlE.

,'ftèrcs

CTEATUS. Voyei Molionides.

donnoit dans les myi

d’Eleufis ce nom à la repréfentation des parties

fexuelles des femmes , que l’on y joignoit au
phallus.

CTEMENÆ. Voyei Ctimenæ.

CTESIPHON , fur le Tygre.

Goltzius feul a attribué des médailles impé'

riales grecques à cette ville.

5
•’ > nom fous lequel Jupiter étoit

CTESIUS
KTHSIOS

adoré à Athènes , où il avoit une ftatue dans le

tréfor public
(
Suidas ). On lui offroit fous ce nom

de l’ambroifie, c’elf-à-dire, félon Athénée (A rx.),

toute forte de fruits avec du lait & de l’huile.

KtdV(«î veut dire celui qui préfide aux polfeflions.

CTIMENÆ , ou Ctemsnæ , en Theffalie.

KT1MEN02& KTH.
Les médailles autonomes de cette ville font :

RRRR. en argent. . . . Pellerin.

RRRR. en bronze. . . . Humer.
O. en or.

CUBA , Divinité Romaine, qui avoit , dit-on ,

foin des enfans lorfqu’ils étoient couchés , Sc

qu’on invoquoit pour les faire bien dormir. Son
nom venoitdu mot latin cuba , je fuis couché.

CUBICULARI Cifaris (Avefie). Muratori

( 901 , J. Thef, Infcript. ) rapporte l’infcriptibn

fuivanie ;

D. M.

T. FLAVIO. AUG. L.

CAES. A. VESTE. CUBICULAR.

PLAVIA. TRIPHENE

PATRONO SUO

BENEMERENTI FEClT

ET. SIBI. ET. SUIS

POSTERISQ.

ÎN. FR. P. X. IN. AGR. P. XII.

de
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Cet affranchi étoit chargé du foin de la robe-
-chambre de Vefpafien. Foye^ Déshabillé.

euBIeuLO iAx). ^
CUBICULARIUS. f

gnent un valet-dc chambre. On trouve fur les inf-

criptions , à cubiculo Domitiani Aug, .... Ti.

Csfaris, ... 8c à cubiculo domûs Augujls. ( Mura-
tori 908. 9. ). Ces domertiques des Empereurs
jouirent d’un crédit plus ou moins grand, félon
l’ineptie ou le génie de leurs maîtres. Us furent
tout-puiffans fous Caligula ( Philo, de legatione ),
& fous Commode , qui n’agilToit que par leur

impulfion , ex nutu cubiculariorum omnia femper
fecerat Commodus ( Lamprid, c, ij. ). Ils devin-
rent commandans des armées j tel fut Narsês :

Eodem tempore mijît Imperator Jujlinianus Nar-
fttem eunuchum ,

6" cubiculariurn fuum in Ita-

liam. . . . ( Anafias. in Firgilio. ).

CUBICULUM défignoit proprement chez les

Romains la chambre dans laquelle ils couchoient

( Farr. de ling. latin, jv. ^3.). Ce nom fut auflî

donné au balcon ou loge dans laquelle les Empe-
reurs affilloicnt aux jeux publics. Jules-Céfar s’en

fit conftruire une dans l’orchellre ( Suet. Lui. c.

76. ;z. 2.), & fes fuccelfeurs confervèrent cette

dillinélion. On l’appela fuggefius tant qu elle con-

fina en un firaple échaffaut, & cuhiculum lorfqu’on

l’entoura de rideaux qui en déroboient. l’intérieur,

à la vue des fpeétateurs voifins. Pline ( Paneg. c.

yi. /Z. 4 ) loue Trajan d’avoir fupprimé ces ri-

deaux, & d’avoir permis à tous fes fujets de l’ob-

ferver félon leurs defirs.

CUBISTIQUE.’>
KYBisTHTHP. > Les Grccs divifoient la danfc
KYBIXTHP. 3

en trois efpèces , la fphériftique , rorcheftrique

& la cubiflique , KituÂliiri;. Celle-ci confiftoit en
fauts , en tours de force , 8c fur-tout à marcher
fur les mains.

Paciaudi J favant Théatin, a fait un Traité fur

la cubiftique ( Roms, lyyé. in-4®. de atkletarum

kybisthseO, & le Comte de Caylus en a parle

favamment à l’occafion d’une petite figure de
bronze qui marche fur fes mains ( Rec. iil,

page 273. ) Voici fes obfervations :

ce Les mouvemens déréglés des fuivans de Bac-
chus , s’éloignent peu des tours de force } nous
favons par les Auteurs que les anciens en ont
aimé le fpeélacle ; il eft donc agréable de trouver

une preuve inconteftable de leur goût & d’une pra-

tique confervée jufqu’à nous ; il eft encore plus

fingulier de voir que cette pratique eft exaélemenc
conforme à celle de nos jours. Ces raifons m'ont
engagé à donner le deffein de cette figure

,
qui

marche fur les mains , 8c qui porte un tonnelet

' pareil, à peu de chofe près, à celui que nos fau-

teurs & nos voltigeurs portent encore aujourd’hui.

Je l’ai fait defliner de trois côtés , pour moutfoc
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la refïemblance , & pour faire juger j par la fim-

ple vue, de l’abus que les Grecs ont fait eux-

mêines de l’etabliflêment de leurs gymnafes. Ces
Grecs, qui plaçoient la danfe au rang des mar-
ches militaires , la proftituèrent aux baladins &
aux gens les plus méprifables , fans même lui faire

changer de nom. Cet art, qui règle les mouve-
mensdu corps, & qui les rend julles & agréables,

fut divifé en quatre principaux genres ,
relative-

ment aux cérémonies de la religion , aux exercices

de la guerre, aux fpedtacles des théâtres; enlin

aux noces, aux felbns , & aux réjouilfances fem-

blables. Ainfi la cubiftique , ou l’art de faire des

faucs &: des tours de force , étoit admis dans la

Grèce; mais Hérodote {liv. vi , vers la fin) nous
prouve le peu de cias que Ton faifoit des fauts en

eux-mêmes, & de ceux qui les exécutoient, en

nous apprenant l’hilloire de CliÜène, qui refufa

fa fille à Hippoclide
,
pour avoir fini fa danfe par

des- poftures femblables à celles de cette figure.

Le Père Paciaudi a rapporté une figure abfolu-

ment pareille à celle de ce numéro. 11 l’a tirée du
cabinet des Jéfuites de Pvome. »

Le même favant Comte parle encore de la

cubiftique dans un autre endroit {ibid. pl. ii.

n®. 4. ) au fujet d’une pierre gravée étrufque.

«Ce monument étrufque pourroit prouver que
les Grecs avoient corrompu les étrufques dans les

exercices de la gymnaltique ; car enfin c’efi: ici un
tour de force qui confifte à fauter en avant ou en

arrière , 8c peut-être fucceffivement de l’une St

de l’autre façon
,
par-delTus trois pointes un peu

courbées à-jeur extrémité, 8c placées fur une ter-

rafie qu’elles occupent en entier; pour ne laifiêr

aucun doute fur l’adtion , le faut & les efforts

ou’elle exige ne peuvent être plus parfaitement

rendus : les mains du fauteur font enveloppées

dans des efpèces de gants , que le P. Paciaudi a

regardés comme des fers de lance. Ces gantelets

pourroient faire croire que les lances étoient tran-

chantes, 8c que le fauteur, en cas de chute , de-

voir être en état de les toucher fans inconvénient.

Jé ne puis rien dire de ce faut véritablement pé-

rilleux. «

Le nom de la cubîfiîque étoit grec , Sc venoit

de xotiçâa 3 je faute ou je marche fur la tête.

KvSierp étoit le fauteur.

CUBÏT , mefure. Voye^ Coudée.

CUCLIEN. Maxime de Tyr parle d’un mode
cuciim propre aux Athéniens.

CUCULLIO.
CUCULLUS. Ces deux noms font fynony-

mes de vefiis cucullata , ik par contraélion de

cucalla. Ils défignoient un manteau garni d’un ca-

puchon , tel que le porte ordinairement Télef-

phore , fils d’Éfculape , Dieu des Convalefcens,

& tels que l’on en voit fur plufieurs monumens

C U D
antiques cités dans les articles Bardocuculius
8c Capuchon. Les voyageurs & les foldats fc

couvroient ordinairement du cucullio c’ell pour-
quoi Capitolin l’appelle viatorius , ( ver. c- 4. )

ut

v.igarctur noble per tabernas ac lupanaria , obteclo

capite cucullione vulgari viatico. Comme il enve-

loppoit tout le corps , 8c couvroit la tête entière ,

il fut adopté à Rome par les débauchés, qui crai-

gnoient d’être reconnus dans leurs courfes de
nuit : de - là vient l’épithète noéiurne que lui

donne Juvénal ( 5ar. t'/, v. 118.):

Sumere nociurnos meretrix Aagufia cucullos.

Lorfque les amphité âtres ou les théâtres n’étoiene

pas couverts par une valle tente, les fpeétateurs

s’enveloppoient quelquefois dans un cucullus, afin

de fe garantir du froid 8c des intempéries de l'ait

f Martial, v. 14. 6. )

IHic cucullo vrofpîcit caput teBus ,

Ocui.oque iUaos fpeclat indcccns uno.

Dans les campagnes , les efclaves deftinés aux
travaux de l’agriculture , attachoient à leur fagum ,

ou groife tunique, un cucullus ou capuchon. Co-
lumelle le dit , en parlant de leui habillement

( de re riifiicâ i

,

8. ) : Famiiiam munitam

diligenter d vento , frlgore , pluviaque ,
qu& cuncla

prohibentur pellibus manïcatis ,
centonihus confiée-

tis , vel J'agis cucidlatis y au-lieu de cucullis y

félon la correélion de Raynaud ( de Pii. fecl. xv. \
Le cucullus n’étoit pas toujours attaché au man-

teau ; on le portoit quelquefois feul. Martial dit

132,) à fon ami qu’il n’eft pas aflez riche

pour lui fai préfent d’une lacerna , c’eft- à-dire,

d’un manteau avec capuchon ,
mais qu’il lui en-

voie celui-ci tout feul :

Si poffemy totas cuperem mijljfe lacernas :

Nunc tantum capiti muncra mltto tuo.

C’etoit ainfi que l’on couvroit la tête 8c les

épaules des enfaiis à la mamelle , avec un cucul-

lus., pour les préferver du froid. Callieti ( de habit.

Monack. c. 4. ) 8c Nicéphore (
/x. 14. ) compa-

rent les capuchons écoin rés des moines au cucul-

lus des enfans , que le dernier affimile à la tiare.

Voyeq^ ce mot. Voyc^ auflî BaRDOCUCULLUS 8c

Capuchon.

CUCUMA ,

CUCUMELLA,
\ vafes deftinés à faire

bouillir des liquides. Pétrone en fait mention eu

deux endroits de fon roman (c. çô. ik c. 95’. )

CUCUPHOMORPHUS ,

KOYKOTf^’OKE^'AAOS: ,

Charrue.
^

baculus. Voyct(_

euDO.
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CÜDO. Sîlius Italicus défîgne par ce nom un
cafquc ou bonnet de peau ( vm. 494. ) ;

Capiti cudone ferîno

Sat cautum.

CUILLER. Le Comte de Caylus ( Rec. il. pl,

tiy n°. 7. ) dit : « Cette petite cuiller étroite,

pointue,& formée comme une feuille de faule ,

fervoit, félon Topinion commuae
, à recueillir les

larmes des pleureufes aux enterremens. J’en ai vu
de beaucoup plus larges ; mais toujours d’une au-
tre forme & d'un plus grand volume. Je fais que
pluficurs Antiquaires font revenus de cette idée >

ils ont peut-être raifon. Mais que mettre à la place
pour rendre compte de ces petits inftrumens ? «

On voit daas ie cabinet de Ste Geneviève plu-

fieurs de ces cuillers qui ont été trouvées dans

les cendres des urnes antiques. L’ufage que j’ai

aifigné aux vafes appelés li improprement lacry-

matoires ( Voye^ ce mot ) peut être aifigné de

même aux peutes cuillers qui les accompagnent
dans les tombeaux. Elles fervoient à puifer dans

un grand vafe pour verfer enfuire dans les petits,

c’eft-à-dire , dans les lacrymatoires, les liqueurs

odoriférantes & les parfums que les afl'illans ré-

pandoient fur toutes les parties du bûcher fu-

nèbre.

CUIR & de CARTON (Monnoîes de ). Æf-
chine (^Socr. dial, il , c. 24) & Arillide nous ap-

prennent que les Carthaginois fe font fervis de
monnoies de cuir ; les Romains commencèrent
par fe fervir de monnoies de terre cuite & de
cuir. Cette dernière a été appelée ajfes feortei;

elle étoit en ufage à Rome avant le règne de
Numay fuivant le témoignage de Suétone, cité

par Suidas ( V. A’rrxfU.). L'Auteur anonyme du
petit Traité de Rebus Bellicis , imprimé à la fuite

de la Notice des deux Empires, ajoute qu’on im-
primoit une petite marque d’or fur ces pièces de
cuir qui tenoient lieu de monnoie dans le com-
merce, Formatas e coriis orbes , aura modico Jigna-

verunt. Enfuite Numa introduifitl’ufage des pièces

de bronze, qu’on prenoit au poids, en échange
des marchandifes & des denrées ; cela dura juf-

tju’au temps de Servius Tullius, qui le premier les

fir frapper, & y fit graver une certaine marque.
On peut voir ce qu’ont dit fur ce fujet Saumaife
l^de Ufur.p. 445. & Sperlin’gius {de Num.
non euf, p. loi. feqq. & 221. ). On voyoit dans la

ColleÂîondeJobert des fols de cette efpèce, bat-

tus fur le cuir, que la nécefl'ité avoir obligé les

Hollandois de frapper pendant leur guerre contre
les Efpagnols. Patin ( Hift. des Med. p. 54. ) a
auflî fait graver une monnoie de carton frappée à

Leyde en 1574 pendantquc les Efpagnols tenoient
cette Ville aflîégée.

Philippe de Confine dît qu'aprês les grandes
levées d’argent faites pour la rançon du Roi Saini

^dufiquités f Tom II,
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Loliîs , on fut obligé de fe fervir en France d’une
monnoie de cuir dans laquelle il y avoir feulement
un clou d’argent rivé dans le milieu , & marqué
d’une fleur-de-lys.

Cuir, peaux & parchemin.
« Quoique l’antiquité , difent les Auteurs de

la nouvelle Diplomatique , confiât fouvent la

confervation de fes titres aux marbres & aux mé-
taux, & que les Modernes en ulent encore quel-

quefois de même 5 on peut prefque réduire la ma?
tière des Diplômes aux peaux & aux papiers. On
écrivit certainement fur des inteftins d'éléphans
& d’autres {Paleogr. p. 16. IJtdor. lib. 6, cap. //.)

animaux; mais on ne montre nulle charte en cette
matière. »

“ S’il ne fe trouve point de Diplômes fur des
inteftins de reptiles , ce n’eft pas qu’au rapport de
Cédrène (ro/n. i. p. jji. edit. Parif. 1647.) Sc
de Zonare ( Annal, tom. 2. l. I4. p. J2. edi^,

Parif. 1687.) dans l’incendie arrivé à Conftanti-
nople fous l’Empereur Bafilifque, il n’y eût un in-

teliin de ferpent confumé par les flammes , fut

lequel l’Iliade, l’Odyflee d’Homère & les exploit*

des Héros fe voyoient en lettres d’or. Mais on 4
lieu de fe défier de tout ce qui n’eft aitcfté 'que
par des Grecs quand ils ont vécu comme Cédrène
& Zonare bien des fiècles après les faits qu'il*

nous racontent. «

« Puricelli femble mériter plus de créance lorf •

que dans fes monumens de l’Eglife Ambrofienné
de Milan {p. 282 & fcqq.') il nous fait connoitrô

l’original d'un Diplôme de Hugue &deLothairCi
Rois d’Italie , écrit fur la peau de poiflbn. II porte

le même jugement de plufieurs Diplômes de Roi*

.

& d’Empereurs, & même de quelques titres du
quatorzième fiècle. Peut-être qu’en y regardant

de plus près on découvriroit un plus grand nom-
bre de chartes de cette nature. Celles dont on «
connoilfance ne laiflentpas d’être comptées à boa
droit parmi les raretés des archives. »

« Cependant Muratori , non content de révo-
quer (Antiq. Italie, tom. 5. Dijfert. 54. col, 34.)
en doute ou même de nier qu’il exifte dans les ar-

chives de l’Eglife Ambrofienne des chartes de
peau de poiflbn, propofe aux Naturaliftes cette

queftion à réfoudre : favoir fi les poiflbns ont un
cuir dont on puifle faire du parchemin. Il ne
feroit pas impoflîble que Puricelli eût pris pour
des peaux de poiflbn des parchemins d’une autre

nature que ceux qui remplifîent ordinairement nos

archives. Nous en avons trouvé d’une mollefife ex-

trême qui ne venoit point d’humidité , mais d’une

préparation , & peut-être d’une origine différente

de celle du commun des parchemins. Au refte , U
femble difficile d’allier l’eftime qu’ori témoigne

pour Puricelli avec l’efpèce de démenti qu’on lui

donne fur l’exiftence de faits dont il prétend avoir

eu les monumens fousl es yeux. Si l’on voulott

oppofer autorité à autorité, du moins falloit- il

dire qu’on auroit vu le Dipôlme des Rois Hugue
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$c Lothaîréj ^u*il eft réellemeftt 5e pâtcheffiin

®u de quelqu’autre matière fort diftinguéî de la

eau de poiflbn j & que les autres chartes fem-

lables de Rois & d’Empereurs, dont Puricelli fe

déclare témoin oculaire, après un ferieux exa-

wien, ont paru n'avoir rien de commun avec cette

f>eau. Au lieu de cela
,
Muratori allègue pour preuve

de leur non • exiilence qu'il n’a pas vu ces pièces.

Encore s'il nous avoir afluré que tous les titres

de ce Chartrier lui avoient palfé par les mains,

peut-être auroit-on moins de répugnance à s'en

rapporter à un argument négatif: préférablement

à un autre qui dans l'égalité des circonllanccs

devroit l’emporter. Ce fera donc porter la défé-

rence auffi loin qu’elle pourra aller pour l’autorité

de Muratori
, que de regarder la queftion comme

îndécife fur l’exirtcnce des monumens qui le déter-

minent à contefter en général celle des chartes en
peau de poilfon : Et adhuc fub judice lis e/K »

« Les cuirs des animaux palfés recevoient

l'écriture du côté qu'ils étoient dépouillés de leurs

poils. Allatius ( Animadverf. in antiq, Etrufe.

fragm. n. 63. p. 114. ) dit avoir VU dans les Bi-

èdiothèques de Grèce, d’Italie & d’Allemagne

plufieurs volumes ou rouleaux en cuirqwi portent

des caraétères hébraïques fans points. Les diverfes

p'èces qui les compofent ne font point collées,

mais feulement coufues enfemble. L’ufage de ces

rouleaux eif affez général chez les Juifs. Leurs

fynagogues en pourroient fournir bien des preu-

ves. Mais fans y avoir recours, on en trouvera

dans la Bibliothèque du Vatican. (_Ibid.), dans

celle du Roi, dans les villes de Livourne & de
*

Bologne en Italie. ( Palsograpk. c. z. pag. 17,

iMaffei , IJlor. Diplom. p. 73.) ”

« On conferve dans le Couvent de Saint Do-
minique de Bologne, dans un reliquaire fermé
fous deux clefs, dont l’une ert gardée par le Sénat

de la Ville, & l’autre par les Religieux, les deux
Livres d’Efd''as écrits fur un rouleau de cuir.

L’Auteur de la Bibliothèque du Vatican (p. 304,
395’.) ne craint pas d’avancer que ces Livres font

de la main d’Efdras même. Mais il faudroit des

preuves bien fortes pour conftater un fait fi fin-

gulier. On montre dans la Bibliothèque des Cha-

noines Réguliers de Saint Sauveur de la même
Ville un autre rouleau en cuir, contenant le Livre

d’Ellher dans fa langue originale. «

« Pétrarque habillé d’une fimple ( Franc.

Bouki. eleg. lib. i.) vefie de cuir paffé écrivoit

fur elle les penfées qu’il craignoit de perdre à pro-

portion qu’elles fc ptéfentoient à fon efprit. Cette

vefie pleine d’écritures & couverte de ratures étoit

encore en 15Z7 confetvée & refpedée comme un

monument précieux de Littérature par Jaque Sa-

dolet, Jean Cafa & Louis Bucatello , noms fa-

meux dans la République des Lettres. La vénéra-

tion qu’on avoit pour les Livres de S. Athanafe

faifoitdireàun Abbé {Prat.fpirit. cap. 40.) qu’au

défaut de papiet U fAUqit écrire fur fes habits. ••
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« Ulpien, aû ttefite-deuxième Livre du DigeRe
(§.3. leg. yi.) ne difiingue pas, comme l’a cru
D. Mabillon (De re Dipl. lib. z. cap. 8 . ti. Z.), le

parchemin du cuir. Au contraire, il entend par

ce dernier la peau de certaines plantes, auïfi-bien

que celle des animaux; mais il fait réellement ail-

leurs (D. Hb. 37. lit. I. leg. I.) cette diftindlion.

Notre favant Bénédiéfin aflure qu’on s’eft rare-

ment fervi de cuir pour drefier des chartes, fi

cependant on en a jamais fait cet ufage. Cela pour-
roit avoir befoin de quelque reftriétion par rap-

pK)rt aux temps, aux lieux & aux perfonnes.”
« L’ufage d’écrire fur les peaux efi fi ancien

qu’on ne fauroit en afiîgner l’époque. Pline l’Hif-

torien marchant fur les traces de Varron attribue

à Eumène, Roi de Pergame en Afie, l’invention

du parchemin. Ifidore de Séville n’en fait pas re-

monter ( Orig. lib. G. cap. il. ) plus haut 1 origine.

Guilandini réfute (Papyr. memb. VI. pag 9Z. &
les deux premiers :car il ne parle point du

troifième ) par l’autorité de Jofeph {Antiquii, Jud..

lib. iz. cap. Z.;, & mieux par celle d’Hérodoter

( 7« Terpjichore , lib y. cap. y8. ), qui dit que les

Ioniens au défaut de papier d’Égypte fe fervirent

de peaux de chèvre & de mouton, &: que de fon
temps plufieurs Barbares écrivoient encore fur ces

fortes de peaux. »

« Les anciens Perfes, au rapport de Diodore
{_Lib, Z.) de Sicile & de Ctéfias, écrivoient fur

des peaux ou des parchemins les annales de leur

nation. Il femble donc du premier coup-d’œil que
Varron & Pline font tombés dans une méprife

bien marquée
; mais ne pourroit-on pas fuppofer

qu’ils n'auroient point prétendu fixer aux règnes

d’Eumène & de Ptolémée Philadelphe l’ufage

d’écrire fur les peaux, mais feulement la fabrique

du parchemin tel que nous le faifons aujourd’hui ?

Il auroit même pu arriver que cet art auroit plutôt

été apporté des pays barbares qu'inventé à Per-

game. Perfeftionné dans cette Ville , il y auroie

pris faveur J & de là fe feroit répandu de toutes

parts. C’en étoit aflez pour lui faire impofer le

nom {Hieron. Epiji.ad Ckrom.) de Pergamenum.
Voflius ne (De arte Gram. lib. i. cap. 38. f>. I34-)

s’éloigne pas beaucoup de cette manière de con-
cilier toutes chofes. «

« Ce que nous difons du parchemin convient

au vélin
,
qui n’en diffère que parce qu’il efi do

peau de veau, au lieu que l’autre eft de peau de
mouton. On polifibit l’un & l’autre avec la pierre

ponce. Les premiers ouvriers en parchemin n’en

favoient fabriquer que de jaunâtre {Ifîdor. orig.

lib. 6 . cap. 1 . ). On trouva le fecret à Rome de lui

donner de la blancheur ; mais comme il fe faliffoic

aifément , if que d’ailleurs il fatiguoit la vue,
cette découverte eut peu de fuccès. «

« Indépendamment du nouveau fecret on dif-

tinguoic autrefois ( Ibid. ) trois fortes de parche-

mins, le blanc, le jaune & le pourpré. Le blanc

l’étpû parmm) U jaws léüftiffoii «sdeuxeou-.
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îâifs partagées fur chacun des côtés de fes feuilles. i

De là ce vers de Pcrfe :

Jam liber ^ pojltis bicolor membrana capillis.

Le parchemin de couleur de pourpre étoit pour
l’ordinaire également teint des deux côtés, deftiné

à recevoir des lettres d’or & d’argent. On a non-
fculemeht écrit des Livres facrés , & fur-tout des

VCcMÛtts {Hieron Prolog, in Job.) en parchemin
pourpré, mais nombre de Bibliothèques & de
Tréfors d’Églifes renferment d’anciens Miflèls où
le vélin couleur de pourpre eft prodigue avec çlus

«U moins de profufion. Quelques-uns meme
n’offrentque des feuilles teintes en pourpre, fans

aucun mélange de feuilles ordinaires. Nous n’avons
point vu de Diplômes ainfi colorés. Quoiqu’il en
exifte quelques-uns, on peut dire qu’ils font alfez

rares. Voilà tout ce que nous avons à remarquer
fur la nature & les efpcces de parchemin. L’an-
cienne manière de le fabriquer ne différoit en rien

d’effentiel de la nôtre. Nous allons donc nous bor-
ner à l’ufage du parchemin par rapport aux
chartes. «

« Si les plus anciens manuferits, confervés juf-

qu’àpréfent, font en parchemin, , les plus anciens

Diplômes font aulTi en papier d’Egypte. On n’a

découvert en parchemin nulle charte antérieure

au fixième fiècle. Faute d’avoir été alfez au fait

de la matière fur laquelle fe trouvent écrits quel-

ques Diplômes de nos Rois, Mafféi ( IJlor. Diplom.
fag. 8o. ) recule jufqu’au huitième fiècle le com-
mencement de l’ufage de faire fervir le parche-
min à l’expédition des chartes, & fon progrès au
règne de Didier, Roi des Lombards: en un mot,
dit-il , on n’a point encore vu , que je fâche , de 1

Diplôme original en autre matière qu’en papier,

avant l’an 700 ; mais il auroit appris qu’on en
avoit vu s’il eût jeté les yeux fur les pages 380
Zc 471 de la Diplomatique de D. Mabillon. Du
relie , il eft jufte d’applaudir à la fagefl'e de fa cri-

tique. Loin de tenir pour faux, félon la méthode
de certaines gens, tout Diplôme en parchemin,

|

dont la date précéderoit le huitième fiècle
,
parce

qu’il n’en avoit vu aucun, ou qu’il croyoit que
les autres Antiquaires n’avoient pas été plus heu-
reux dans leurs recherches ; il ne nie pas qu’il ne
s’en puilfe trouver, ni qu’on écrivît quelques
chartes fur cette matière. Convaincu par le témoi-
gnage des Auteurs & le langage muçt des manuf-
critsen parchemin , il fe contente de juger qu’or-

dinairement on le deftinoit pour les livres, & le

papier pour les aéles publics. La propofition eft

trop raifonnable pour que nous faflions difficulté

d’y fouferire dans toutes fes parties. «

« Quoique l’Italie l’emporte fur la France &
l’Angleterre pour les antiquités qu’elle tire de fort

fein , il réfulte de l’aveu du favant Marquis que
ces deux Royaumes ont fur elle l’avantage de pof-

Céder plufieurs Diplômes originaux en parçheraîp
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du fcptlème fiècle. Avouons*lc cependant; Ht

l’Angleterre {Hickes Ling. vec, fept. chef, prsfac*

pag. 32.), ni l’Allemagne {Çhran. Godwic,
tom. I.p. 82. ) n’employèrent jamais, pour drefler

leurs aftes, le papier d’Egypte ou de coton. Le
parchemin fut l’unique matière doiu elles firent

ufage avant la découverte du papier de chiffe.

Ainfi en fuppofant que le judicieux Gudenut
{Sylloge varior. Diplomate pr&f. pag. Z.) n’aura,

eu en vue que fa patrie , il aura pu établir cette

règle: qu'avant l’an 1280 tous les Diplômes &
Ades de quelque nature qu’ils foient font ett

parchemin. »

« De plufieurs pièces de parchemin attachées

enfemble on formoit des rouleaux appelés volumes
(.Jjid. lib. 6 . cap. 12.) à volvendo

,

OU rôles k
rota, ou cylindres kra xuxhJfæ (

La-ert. inEpicur.),

parce qu’ils en empruntoient la forme , & que les

bâtons fur lefquels on les rouloit étoient réella-

ment de petits cylindres de bois, de corne ( Afar-

tial. lib, il. Epigram. 6z.)

,

d’os, d’ivojre , de
verre ou de quelque métal. Les bouts en étoient

terminés par des globes ou des pointes de diverfes

figures, tant pour tenir en état les diverfes pièces

roulées, que pour les orner. Les anciens Juifs unif-

foient les différens morceaux de leurs roulcaut
facrés avec tant d’art, qu’on ne pouvoir en apper-

cevoir la jointure. Ce fut, félon Jofeph, un fujes

d’admiration pour ( Jofeph. Antiquit. Jud. l. i z*

c. Z. ) Ptolémée Philadelphe lorfque les foixante-

dix vieillards envoyés par le grand Prêtre dé-
plièrent en fa préfence les rouleaux où la Loi de
Dieu étoit écrite en lettres d’or. »

« 11 s’en faut beaucoup qu’on ait dans la fuittf

pris la même peine pour joindre autant de pièces

de parchemin qu'en demandoit l’aéle qu’on fe

prqpofoit d’écrire. Souvent au lieu de les coler

on'fe contentoit de les coudre enfemble ou de
les unir par des attaches de la même matière, pra-

tique dont les exemples fe font multipliés fans

nombre dans les bas fiècles, lors même que les

ades étoient affez courts pour être renfermés e»
moins d’un quart de feuille. Les procédures,

ades judiciaires ( 5y//o^c varior, Diplomat. pr&f.

p. 3.), enquêtes étoient fouvent fur des rou-

leaux de plufieurs toifes de long ; mais en gé-

néral il étoit rare que les rouleaux fuffent écrits

des deux côtés. » ^

c- Soit que la fineffe du papier d’Egypte ait dé-

terminé les Anciens à ne l’écrire que d’un côté ,

foit que l’importance des pièces, jointe à la dignité

de ceux à qui on les adrelfoit ou au nom de qui elles

étoient écrites, ne permît pas d’en remplir les deux
côtés , l’ufage de ne point écrire fur le dos des

chartes ne devint pas moins ordinaire à l’égard da
parchemin que du papier. Les lettres des Princes,

des Magiftrats & des Gétiéraiix Romains n’étoietre

jamais (Hugo de primâ ferib. orîg, pag. 188.)

écrites qu'en dedans, & fuivant la longueur de la

feuill» avant Céfar ; ii étok inoui que des' per-
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fonnes êt fofi rang ne laiffaflTent pas en blanc un-

ties côtés de leurs lettres. Mais de tout temps les

gens du commun ne balancèrent pas à metrte

à profit le verfo comme le reSio des. pièces de
peu de conféquence , ce qui ne dévoient point

durer à perpétuité. Comme les tellamens pre-

noient fouvent la forme de livres , on faifoit

encore moins de difficulté d’y écrire fur le revers

de chaque feuille. Les Jurifconfultes (
Ibid. ) an-

ciens & modernes rendent non-feulement témoi-
gnage à cette pratique , mais ils l’autorifent en
termes formels. Depuis la chute de l’Empire Ro-
main jufqu’aux derniers temps , il étoit fort rare

qu’on portât une partie de l’écriture fur le dos
des chartes en parchemin. Quand on le faifoit

,

cela ne confiftoit guère que dans les fignatures &
autres formules finales; encore n’en découvre t-ort

prefque point d’exemples antérieurs au dixième
fiècle. Nous venons de le dire : anciennement
«n écrivoit les teftamens fur plufieurs feuilles ,& on avoir la liberté de les remplir fans laifler

aucun vuide ; mais , au moyen âge j on ne donna
point aux telfamens une forme différente de celle

des autres chartes : au contraire , depuis environ
trois fiècles, les teftamens, & bien des contrats,
traités & autres aéfes imitent l’ancienne forme
dont les teftamens furent revêtus ».

» Ce ne fut qu’aux xiv & xv^ fièclcs , qu’on
s’aperçut combien il étoit dangereux de fe fervir

du^ parchemin raclé dans les ades publics , &
qu’on prit des mefures efficaces pour arrêter ce
défordre. En conféquence, les provifions par lef-

quelles les Empereurs élevoient à la dignité de
Comte , avec pouvoir de créer des Notaires im-
périaux

, portoient communément {,Maffei, ifl.

diplom. pag, 69 ) cette claufe : d condition quils
n emploieront point de parchemin vieu^t & raclé ,

mais qui fait vierge & tout neuf^^.
» Si l’ufage du parchemin raclé dans les ades

publics n’a jamais paffé en coutume, & s’il femble
même n’avoir eu quelque cours qu’en Allemagne,
il a eu des fuites funeftes pour quelques bons
livres dont nous regrettons la perte. Lorfqu’elle
étoit une fois jurée, tantôt on les faifoit pafter

par l’épreuve de l’eau bouillante, tantôt par celle

de l’eau de chaux vive; on en enlevoit la fuper-
ficie , en un mot on les racloit ; quelquefois même
on leur faifoit fubir à-peu-près les mêmes pré-
parations que fi l’on avoir voulu fabriquer le

parchemin vierge. C’eft ainfi qu’on faifoit dif-

paroître les anciennes écritures pour en fubfti-

tuer de nouvelles ».

» Ce goût barbare s’étoit répandu de tous
côtés par rapport aux manuferits. Il s’étoit telle-

ment accrédité chez les Grecs des xu , xiii &
xive* fiècles , qu’il a fait périr beaucoup d’ex-

cellens ouvrages. On en eft.affez mal dédommagé
par une foule de livres de choeur qui les rem-
placent ».

*• Quand en n’a pas pris , ou qu’on a mal pris

C U I

les précAUtions marquées pour effacer Tes an- •

ciennes écritures , & qu’on s’eft contenté de les

racler, on ne laiffe pas d’en lire des portions plus

ou moins confidérables. On expofe le feuillet

qu’on veut déchiffrer à ta lumière la plus vive }

on le couvre d’une ombre légère, qui empêche

'

que la vue ne foit offufquée par l’éclat des rayons
du foleil ; & , pour plus grande commodité , le

leéleur fe place entre cet aftre & le manuferit»

De quelque fecret dont on fe foit fervr à delfein

de ne laiffer fubfifter aucun trait de
,
l’écriture

primitive , s’il en refte encore quelque veftige ,

on vient à bout , avec plus ou moins de peine ,

d’y découvrir des lettres , enfuite des mots , &
même des phrafes entières ; mais ordinairement

ce travail demande de bons yeux , un beau jour ,

beaucoup de tems , & fur-tout une patience qui

ne fe laiffe pas aifément rebuter par les diffi-

cultés ».

» Au refte , ce fut moins par goût de deflruc-

tion , que par une efpèce de néceffité ,
qu’on en

vint à l’extrémité fâcheufe de faire de nouveaux

livres aux dépens des anciens. Le papier & le

parchemin étoient rares , & coûtoient très-cher.

On ne pouvoir fe pafter de certains livres ; on
en voyoit d’anciens, dont on ne connoiftbit plus

le mérite, & dont les caraâères paroiftbient

quelquefois indéchiffrables ,
par le dépériftement

ou par la fingularité de leurs écritures furannées, ,

La pauvreté d’une parc , & de l’autre le befoin

de livres d’ufage déterminoient affez naturelle-

ment à facrifier des ouvrages fouvent très-pré-

cieux à la république des lettres , mais inutiles à

leurs poftefteurs ».

» Jufqu’ici l’on avoir cru pouvoir reftreintlre

l’abus de racler les livres, prefque aux feuls fiècles

XI , XII , XIII , & le renfermer dans les bornes

de l’églife grecque ; mais tous les jours de nou-

veaux exemples conftatent que le mal avoir gagné

chez les Latins , & qu’il remonte bien plus haut

qu’au temps où l’on commence à connoître les

ravages qu’il fit dans l’empire des Grecs. Mura-

tori (_Antiq: Ital.tom. 5. dijfert. 43. col. 834. ")

dit avoir vu , dans la bibliothèque Ambrofienne,

un manuferit des œuvres du vénérable Bède ,

d’une écriture de huit à neuf cens ans , fubfti-

tuée à une autre de plus de mille. Malgré les

efforts qu’on a faits pour la détruire, on y faific

encore des phrafes qui annoncent un ancien

pontifical. Un manuferit de S. Germain-des-Prés,

contenant le Catalogue des Hommes illuftres de

S. Jérôme, continué par Gennade , n’a pas été

plus épargné. Don Mabillon , qui en a publié un

modèle au cinquième livre de fa Diplomatique ,

le jugeoit du Vir fiècle. La forme des caraétères

Mérovingiens dont il eft écrit , ne permet pas de

le faire defeendre plus bas. Cependant nous avons

remarqué qu’il avoir été récrit , au moins en

partie. On y diftingue les caraélères de trois fortes

de manuferits plus anciens. Sa nouvelle écriture
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llérovîngienne en couvre une autrebeaucôüp plus

antique, fi elle n’appartient pas à la romaine cou-
rante. Sur le plus grand nombre de feuillets de
ce manufcrit , on ne voit aucune trace d’écriture

primitive , foie qu’ils n’eufiènt point encore fervi

,

foit qu’ils euHent été mieux raclés que les autres,

foit que ces deux caufes eulTent concouru à la

fois ».

CUIRASSE. « Quoique ce foit une opinion
reçue , dit M. Paw ( Reck.fur les Egype. il. 319),
que les foldats de l’Egypte ne portoient point
de cafquc , ce n’en efi pas moins une erreur qui

provient uniquement de ce conte que fait Héro-
dote : il prétend avoir obfervé du côté dePélufe,
que les têtes des Perfans, répandues fur un ancien
champ de bataille, étoient très -molles vers le

haut du crâne , & les têtes des Egyptiens très-

dures
,
parce qu’ils étoient toujours rafés , & ne

portoient , fuivant lui , aucune cfpèce de coif-
fure î mais ils avoient des cafques de cuivre &
des cuirajfes de lin , dont quelques-unes , telles

que celle du Pharaon Amafis , ont fait l’admira-
tion de tous ceux qui les virent à Samos 8c à

Lindus dans l’ifle de Rhodes, où la plus belle

avoit été confacrée à Minerve. Cette armure

,

dont Hérodote a décrit la broderie , étoit remar-
quable par fa trame , dont chaque fil avoir été
tordu de ^ 6^ autres , par une allufion fingulière

a la durée de l’année vague , car les Egyptiens
ne pouyoient s’empêcher de revenir toujours aux
allégories, dans les chofes même où il n'en falloir

point. Quoique la milice d’Athènes ait pris de
ces cuirajfes

( Corn. Nep. 1.4.) égyptiennes, par
ordre d’Iphicrate, Paufanias a eu grande raifon
d’obferver qu’elles ne valoient abfolument rien

,

puifqu’elles ne réfiftoient point aux armes poin-
tues , mais feulement à celles qui tranchent ou
qui brifent , comme les balles & les pierres lan-
cées avec des frondes ».

Les cuirajfes égyptiennes de lin étoient en
ufage au fiège de 'Troie. Ajax, fils d’Oïlée , en
portoit une femblable , & Homère le dit expref-
fement ( Iliad. B. 528.) Xntiâpri%. Ces cuirajfes de
toile ou de draps battus, quelquefois même feutrés
avec du fel & du vinaigre , étoient compofées
de plufieurs doubles , piqués enfemble. Plutarque

( Vit. Alex. ) , dit qu’Alexandre portoit une cul-

rajfe de lin double , iâfKKct Xttil è'fsXil,

Telle fut depuis celle de Galba , dont il eft fait

mention dans Suétone
,
qui

, parlant de la fédition

qu’excita à Rome la révolte d’Othon , dit : Loricam
tamen induit linteam , quanquam haud dijpmulans
parîim adversus tôt mucrones profuturam. Saumaife ,

dans fes Obfervations fur Lampridius, remarque
qu’on avoit autrefois inventé cette armure pour
le foulagement des foldats ; on peut ajouter qu’il

y a bien de l’apparence que ces cuirajfes de lin

& de toile n’empêchoient pas qu’on ne nrtpar-
defius des cuiraffes de ferj on peut même croire
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que Iss anciens avoient donné aux premières le

nom de fubarmale ; mais il n’étoit pas toujours

riéceffaire d’avoir d’autres cuirajfes que celles de
lin & de toile , puifqu’il y en avoit de fi bien

faites , qu’elles étoient à l’épreuve des traits. INi-

cétas , dans la Vie de l’Empereur Ifaac I , rap-

porte que l’Empereur Conrad combattit long-

temps fans bouclier, couvert feulement d’une
cuirajfe de lin feutrée & formée de dix -huit
doubles.

La fécondé efpèce de cuirajfe étoit de cuir ,
& c’eft celle que Varron appelle peElorale corium.

Tacite ( Uif. lib. I. c. 79. ), nous apprend que
les chefs des Sarmates s’en fervoient quelquefois :

Id principibus ac nobilijfmo cuique tegmtn , ferreis

laminis aut pra.durio corio confertum.

Cependant le fer ou le bronze étoient la ma-
tière la plus ordinaire des cuirajfes. Les Perfes

appeloient les foldats qui portoient ces fortes de
cuiraffes , clibanarios , du mot clibanum , qui
fignifioit une tuile de fer , apparemment parce

que ces cuirajfes étoient faites d’une plaque fort

épaifie de ce métal.

Dans le fameux tableau de Polygnote
, qui

repréfentoit le fac de Troie ( Paufan. Laconie. ) ,
on voyoit fur un autel une cuirajfe d’airain , com-
pofée de deux pièces , Tune defquelles couvroit

le dos & les épaules , Tâutfe , lé ventre 8c la

p>oitrine. Elles fe joignoientenfernble fur les càtés

par des agraffes , comme le dit Silius ( lib, ni.
624. ).

. Qua fibula rrjorfus

Lorici, crebro laxata refolverat ibié.

L’endroit de cette jonéHon, qui n’étoit jamais
parfaite , laiflbit un paffage à Tépée de l’ennemi

,

& on l’appelle encore aujourd’hui le défaut de la

cuirajfe. 1

Leur grande pefanteur fit qu’on les changea
depuis contre des cuirajfes compofées de lamas
de métal , couchées les unes fur les autres , &
attachées fur du cuir ou fur de la toile.

Ces cuirajfes

.

faites de chaînettes ou de plaques

de métal
,

placées en recouvrement , comme les

écailles des poiflbns , étoient connues des Grecs ;

ils appeloient les premières êépccKts , &
les fécondés ou Mxifarci. C’eil d’elles

qu’Ifidorea dit (xvm. 15.) : Squama ejl lorica

y

ex laminis &reis , velferreis concatenata in modum
fquamarum pifeis. Virgile parle aufli d’une fem-
blable armure , compofée d’anneaux 8c de trois

rangs de fil d’or paffé de fuite ou d’épaifleur

( Æneid. lib. 11J. v. 4<>7. )

Loricam confertam hamis , auroque trilleem.

Ailleurs le même Foëte décrit les écailles de
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bronze d’une autre cuirajfe ( Ibid. xr. 487. ) :

. . , Ruculum thoraca indutus , ahenis

Horrebat fquamis.

L’entortillement des anneaux , qui, les cachant

à ,moitié , les faifoit reffembler à des hameçons ,

eû bien peint dans les vers fuivans de Silius. On
y voit aufTi que les plaques d’or diftinguoient la

cuirüjfe des généraux romains de celle des fimples

foldats ) car il y cft queftion de l’armure du Con
fui Flaminius ( /. v. ) :

Loricam induitur , tortos haie nexlKs hamos

Ferra fquama rudi , permifioque exafperat aura.

La cuirajfe des foldats, telle qu’on la voit dans

les bas-reliefs de la colonne Trajane , confilloit

dans une tunique de cuir, courte & ferrée , au

tour de laquelle on ceignoit deux , trois ou quatre

lames de métal ( Seat. Tkebaid. vu ) ;

.... Ter infato fervant ingentia ferra

FeÜora*
4

Et mieux encore Sidoine C Carm. il. 321. ) ;

Nec fatilis illi

Circulas impaSiis loricam texuit hamis.

Ces lames étoient quelquefois remplacées par

des chaînettes ( Theb. xii, ) :

Multiplicem tenues itérant thoraca catent.

On leur fubftitua enfin la cotte-de-maille (Voyeiç^

ce mot ) & l’haubergeon.

Cuirasse fur les médailles CUne) : fymbole
de la Dalmatie.

CUIRS , peaux & parchemin. F'oye:^ CuiR.

CUISINE.
CUISINIER. ^ Le laitage , le miel , les fruits

de la terre , les légumes affaifonnés de fel , les

pains cuits fous la cendre , furent la nourriture

des premiers peuples du monde. Ils ufoient, fans

autres rafinemens , de ces bienfaits de la nature ,

& ils n’en étoient que plus forts
,
plus robuftes

,

& moins expofésaux maladies. Les viandes bouil-

lies , grillées , rôties , ou les poiffons cuits dans
l’eau fuccédèrent ; on en prit avec modération ;

la fanté n’en fouffrit point ; la tempérance régnoit

encore , l’appétit feul régloit le temps & le nom-
bre des repas.

Mais cette tempérance ne fut pas de longue
durée ; l’habitude de manger toujours les mêmes
chofes , & à-peu-près apprêtées de la même ma-
nière J enfanta le dégoût 5 le dégoût ht naître la
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curiofîté ; la cüriofité fit faire des expériences i
'

l’expérience amena la fenfualité : l’homme goûta ,

effaya , diverfifia , choifit & parvint à îe faire

un art de l’atlion la plus hmplc & la plus natu-

relle.

Les Afiatiques
,
plus voluptueux que les autres

peuples , employèrent les premiers , dans la pré-

paration de leurs mets , toutes les produélions de

leurs climats : le commerce porta ces produétions

chez leurs voifins L’homme, courant après les

richelfcs , n’en aima la jouilfance que pour fournir

à fa volupté , & pour changer une fimple de

bonne nourriture en d’autres plus abondantes ,

plus variées
,

plus fenfuellement apprêtées , 8c

par conféquent plus nuifibles à la fanté : c’eft

ainfi que la délicateffe des tables paffa de l’Afie

aux autres peuples de la terre. Les Perfes com-
muniquèrent aux Grecs cette branche de luxe,

à laquelle les fages légiflateurs de Lacédémone
s'opposèrent toujours avec vigueur,

La frugalité des premiers Grecs fut long-temps

célébrée par leurs Ecrivains. Elien ( lib, iil. cap.

39. ) , nous a même confervé le nom de chaque

afpèce de végétal qui fervit de nourriture à chaque

peuplade du monde connu. Les Argiens fe nour-

rirent de poires , les Athéniens de figues , les

Tirinthiens de poires fauvages , les Indiens , de

rofeaux ou de cannes , les Carmaniens , de ré-

gimes de palmier , les Méotes 8c les Sauromates,

de millet, les premiers Perfes, des fruits du térébin-

the 8c de creffon-alénois , Ôc les Arcadiens , de

glands. Entre tous les Grecs , les Lacédémoniens

confervèrent le plus long-temps leur frugalité pri-

mitive 8c leur fuujfe noire. Cet apprêt étoit li

infipide , qu’un Sybarite difoit en le mangeant ,

qu’il n’y avoit rien d’étonnant de voir les Lace-

moniens fi courageux ,
puifque lui aimeroit mieux

mourir que de n’avoir ,
pour foutenir fa vie ,

qu’un mets auffi {Ath&ne. iv. cap. 6.).

Les repas des Athéniens furent aufli célèbres par

leur fimplicité , 8c ils paflbient en proverbe ( Ibid.

IV. cap. 3.). Mais le commerce habituel des Grecs

Afiatiques avec les Perfes , fit difparoître cette

frugalité primitive , 8c les habitans du Pélopo-

nèfe ne furent par long-temps fe défendre de

cette contagion. Les Siciliens ne mirent aucune

borne au luxe des tables ; & leurs cuifiniers s’ac-

quirent , dans tout le monde connu , une répu-

tation qui égala ( fi l’on peut faire fans honte

cette comparaifon ) celle des peintres 8c des

fculpteurs de la Grèce.

Les Romains , devenus riches 8c puifTans , fe-

couèrent le joug de leurs anciennes loix , quittè-

rent leur vie frugale , 8c goûtèrent l’art de la

bonne chère ? Tune coquus ( dit Tite-Live , liv.

xxxix) vilijjimum antiquis mancipium ,
ejhma-

tione & ufu , in pretio ejfe , & quod miniflerium

fuerat , ars haberi coepta ; vix tamen ilia qui,

tune confpiciebantur , femina erant futurs, luxurit.

Ce n^^toit là que 4^ légers comnaeucemens de

/
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la fefifualité de la table , qu’ils poufsèrcnt bien-

tôt au plus haut période de dépenfe & de cor-

ruption. Il faut lire dans Sénèque le portrait qu’il

en fait ; je dis dafts Sénèque j parce que fa févé-

rité ou fa bile , fi l’on veut ^ nous apprend fur

cette matière beaucoup de chofesj que des efprits

plus iiidulgens pour les défauts de leur fiècle ,

palfent ordinairement fous filence. On ne voyoit

,

nous dit-il
, que des fybarites couchés mollement

fur leurs lits , contemplant la magnificence de

leurs tables , repaiflant leurs oreilles des concerts

les plus harmonieux , leur vue des fpeétaclcs les

plus charmans , leur odorat des parfums les plus

exquis , & leur palais des viandes les plus déli-

cates : Mollibus , lenibufque fomentis tolum lacef-

Jitur corpus , ^ ne nares intérim cejfent , odoribus

variis inficitur locus ipfe , in quo luxurii, parentaiur.

En effet , c’éft des Romains que vient l’ufage

de la multiplicité des fervices^ & l’établiflement

de ces domelliques qu’on nomme échanfons , maî-

tres d‘hôtel
,

écuyers iranchans , &c. } mais les

euifiniers fur-tout étoient des gens importans ,

recherchés , confidérés , gagés à proportion de

leur mérite , c’eft-à-dire , de leur prééminence

dans cet art flatteur & pernicieux qui
,
bien loin

de conferver la vie
,
produit une fource intarif-

fable de maux. Il y avoir à Rome tel artille en

cuifineï qui l’on payoit par année j félon M. Pau-

ilon , environ 2400 liv. de notre monnoie. An-
toine fut fi content d’un de fes cuifiniers , dans

un repas donné à la Reine Cléopâtre , qu’il lui

lui accorda une ville pour récompenfe.

Les Lacédémoniens étoient bien éloignés de

cette dépravation , lorfque les loix de Lycurgue
les gouvernoient encore. Ils chafsèrent alors de

leur ville
,
par un décret public , le Sicilien Mi-

thæus , cuifinier célèbre dans toute la Grèce
Maxim. Tyr. dijfert. vu,). Ils apprêtoient eux-

mêmes leurs repas , comme les héros d’Homère

,

te comme Achille en particulier , que l’on voit

dans. l’Iliade ( /. v. 209.) couper les viandes &
les embrocher. Quand le luxe eut corroaspii toutes

les villes grecques , l’art de la cuifîne te les cuifi-

niers furent très-confidérés , amfi qu’on le voit

dans les Comédies de Plaute , où ce Poète , in-

troduifant fur la fcène Romaine des fujets & des

perfonnages grecs , a certainement confervé leurs

moeurs te leurs ufages. On y voit les cuifiniers

fe tenir fur les marchés publics , te fe louer à la

journée feulement , pour apprêter les grands re-

pas chez les particuliers ( Aulul. il. 4. i ) :

Pofiquam obfonavit herus , & conduxit cocos ,

Tibicinafque kafee apudforum. .

Il y en avoir qui ne prenoient pas moins d’un
nummus

, ou pièce d’or ( de la valeur de 20 à 23
de nos livres ) ,

pour une feule journée , tandis

que le prix ordinaire étoit d’une drachme , envi-

jon 20 fous C Pfeud. ni. 2. 20. ):

Jlli drackmis iijfent miferî , me nemo poiefi
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Minoris quifquam nummo , ut fÛrgam , fubigere.

Nous avons vu plus haut Antoine renchérir fur

ce prix exorbitant, compté à des artilks auffi vils

que des cuifiniers.

Ces efclaves ( car les cuifiniers ne fortoient

pas de cette clafle d’hommes) aiguifoient l’appétit

de leurs maîtres ,
par le nombre , la force , la

diverfité des ragoûts , & ils avoient étendu cetle

diverfité jufqu’à faire changer de figure à tous
les morceaux qu’ils vouloient apprêter. Ils imi-

toient les poilTons qu’on defiroit , te qu’on ne
pouvoir pas avoir , & donnoient à d’autres poif-

fons le goût te la forme de ceux que le climat

ou la fâifon refufoient à la gourmandife. Le cui-

finier de Trimalcion compofoit même de cette

manière , avec de la chair de poiflbn , des ani-

maux différens , des pigeons ramiers , des tour-

terelles,. des poulardes , &c. Athénée parle d’un
coch«n à demi rôti

,
préparé par un cuifinier qui

avoir eu l’adrelTe de le vuider te de le farcir fans

l’éventrer.

Du temps d’Augufte , les Siciliens l’emportoienfr

encore fur les autres peuples dans l’excellence de
cet art trompeur 5 c'ert pourquoi il n’y avoir point

à Rome de table délicate qui ne fut fervie par des
gens de cette nation.

Non ficuU dapef

Dulcem elaborabunt faporem^

dit Horace. Apicius , qui vivoit fous Trajan , avoir
'

trouvé le fecret de conferver les huîtres fraîches :

il en envoya d’Italie à ce Prince
,
pendant qu’il

étoit au pays des Parthes , te elles étoient en-
core très-faines quand elles arrivèrent : aufli le

nom d’Apicius , long-temps affeété à divers ra-
goûts, défigna une efpèce de feéle parmi les gour-
mans de Rome. Voye

^ Alimens , Apicius ,
Ragoût te Repas.
On a découvert dans Hercalanum des cuifints

avec des potagers te des fourneaux en briques ,
à-peu-près femblables à ceux d’aujourd’hui. 11 y
a apparence que les Romains employoieht pour
leurs fourneaux plus de bois que de charbons.
Le plan de ces fourneaux a été publié dans l’ou-

vrage intitulé Recherches fur les ruines de Her^
culanum par M. Fougeroux de Bondaroy j à PariSj

chez Defain , in- 11 , 1770.
Tous les uftenfiles des cuifines d’HercuIanum

étoient de même à-peu-près femblables à ce^x
d’aujourd’hui , mais ils étoient de bronze

, épais

te étamés en argent fin ; i*^. parce que le bronze
fe rouille moins facilement que le cuivre; z'*. parce
qu’il fe jette en moule ; 3°. parce qu’il s’étend

fous le marteau
;

4*^. parce que le fer fe rouille

aifément , & ne peut pas facilement fe jeter en
moule.

I

Ce font des grils, des paflbirs, des lèchefrites,

des ^ des coquilles pour modeler de h
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pâtiflerie, des aflTtcttcs, dcs taflTcs, des cuillers

a bouche , de bronze > de plus , des cuillers à

bouche , d'ivoire & d’argent j le cuilleron en eft

peu concave, & la fpatulc porte un bouton à

l’extrémité.

On y a trouvé auffi des marmites à pieds fem-

blables aux nôtres , d’autres marmites en bronze ,

avec un couvercle en dôme : fous la marmite , il

y a un gros cylindre creux ,
qui rentre dans le

vafe , pour que le feu puifl'c le pénétrer en peu
de temps. Leur deflSn eft placé dans l’ouvrage de

M. de Fougeroux. On a enfin trouvé , dans Her-

eulanum , un pâté entier dans un four ; des ca-

raflfes de cryftal , des aiguières , des fceaux en
terre , pour faire rafraîchir le vin , &c. > mais

on n’y a point trouvé de fourchettes ni de pe-

tits chandeliers propres à mettre de la bougie fur la

table. Ce dernier uftenfile étoit fuppléé chez les

Romains par les lampes.

Si l'on defire connoître la manière dont les

anciens compofoient les mets de leurs repas , &
d’avoir une jufte idée de leur luxe de table , on
peut confulter, i°. Defeription que Pétrone
fait d’un feftin de Trimalcion , c’eft-à-dire , du
cruel Néron : 2®. les (Euvres morales de Plu-

tarque , fes Propos de table , fSc. où il décrit les

repas des Lacédémoniens : 3”. ItsEpigrammes de .

Martial; ^^.Jul. Cefar Bulengerus Juliodunenfis

y

de Convlviis , Lugduni , 1624 :Ç. Guido-
BÎS Panciroli Rerum perditarum cum commenta-
riis Sdlmuth. Titulum de cibi eapiendi modo vete-

ribus ufitato : 6°. le petit in-ii que le fameux
Ecrivain de la Vie des Papes a dédié au Cardinal

Roverella , fous ce titre : Bap. Platine. Cremo-
uenfis , de honeftâ Voluptate & Valetudine , libri

deçem. Colonie , ex off, Euckarii Ccrvicorniy If}J-
('Article du Chevalier de Jaucourt. )

CüISSARTS. Voye^ Bottikes ouvertes.

CUISSE. Sur un vafe de terre cuite de Mengs ,

publié par Winkelmann ( Monum. inediti.n. 100 )

,

un jeune homme a une cuijfe ceinte d’une ban-
delette.

CUIVRE. Voye\ Bronze.

Cuivre de Corinthe. Voye^ BronZE.
Cuivre étamé , ou doublé d’argent, V^oye^

Cuisine & Doublé.

CULEO, furnoin de la famille Terentia.

CULEUS. Voyei CuLLEUS.

CULIGNAyYzÇe à mettre du vin, félon Fcftus,
foit coupe, foit amphore, &c.

CULINA. Ce mot quijfignifioit ordinairement
Çuijine

y

défignoit auffi les lieux privés. Culina,
latrina y dit la glofe d’Ifidore.

CULINAE. C’étoient des terreins dans les faux-
bonrgs de Rora$, deftigés à la fépultmc des pau-
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vrei ^Aggett. Urhic. de contr, agror, ad Frontêit

p. 60. ) C'étoit auffi l’endroit du bûcher^ des

morts , fur lequel on plaçoit les mets fiinèbrçs

que le feu devoit confumer avec le cadavre.

( fefius )

CULLA ( Médailles de ). f^oye^ Cœlum.

CULLEUS y mefure des liquides chez les Ro**

mains, yoyei DoLiUM.

CULOTES. Sur la colonne Trajane,tous le»

foîdats & officiers Romains portent des culotes

très-vifibles , & qui defeendent au-deffous du ge-

nou. Elles ne font point ferrécî psr une ligature

comme les chauffes des Barbaresj mais elles

infenfiblement fans bordures ni reliefs.

Foyei Campestre^ Chausses ôc Subliga^
CULUM.

CULTER. Voyei Charrue & Soc.

CULULLUS , Vafe à| boire d’une matièro
commune, & dont on ne fe fervoit que dans
les repas fimples faits avec des amis. Cette défi-

nition explique les vers fuivans d’Horace ( Eoet.

434 )

.... Reges dicuntur multîs urgere culullis.

Et torquere mero. . . . ^ . . . amicos,

CUMÆ y en Italie. KTMAtnN.
Les médailles autonomes de cette ville font :

R. en argent.

RR, en bronze.

O. en or.

Leur type ordinaire eft une coquille , avec unô
écrevifle de mer, ou un fer de lance.

CUMATILIS color. Cette couleur étoit f»

même que le cœruleus color , c’eft-à-dire , le

verd-céladon des flots de la mer- Nonnius {xvi. /.)

en donne cette explication , & il ajoute que le

mot latin Cumatilis vient du mot grec

flots. Il rapporte enfuite ce vers d’un certain.

Titenius Setina :

»

Et quem color cumatilis deceat.

euMBA eft mis dans quelques glofes pour
Cymba.

CUMERUM , vafe ou panier, dans lequel

les Camilles portoient les inftnimens des facrifi-

ces. Les Camilles qui précédoient la mariée dans

les pompes nuptiales, portoient fes bijoux et les

chofes confacrées à fon ufage particulier dans un
panfer , appelé ( félon Feftus ) , Cumerum , &
que nous nommons aujourd’hui , la corbeille de

la mariée.

CUMÉS. Pour fes médailles, Voyei^ CvMA. -

CUMES, ville d’Italie, fituée à une demi-lieue

de Bauli sé .à trois lieues de Naples } el» étoit

^ de
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de la plus haute antiquité, ayant été bâtie mêine
avant Capoue

,
par des Grecs venus de l’de d'Eu-

bée ou Négrepont, fous la conduite deir'héricide,

environ icoo ans avant J. C.
La ville de Cumes, qui étoit fi ancienne & fi

célèbre, devint prefque déferte, quand Baies 3c

Pourzol eurent attiré toute l’afiluence des Ro-
mains; du moins Juvénal nous la dépeint ainfi,

lorfqu'il dit (Sac. 3.) à Umbritius qu"il fait très-

bien de quitter Rome pour aller dans un pays
plus folitaire & moins infeélé de crimes que
ne letoit ia capitale ;

Laudo tamen yacuis y quod fedem figere Cumts ,

Dejlinet atque unum civem donare Sibillœ,

. C’ell à Cumes qu’étoit l’entrée de la grotte de
la Sibille de ce nom.

Excifum Euboïcae latus ingens rupis in antrum,

Quo lad ducunt aditus centumy ofiia centum.

On y voit en effet une grotte profonde , qui

femble fe diriger du côté de Baies, & qui pouvoit
auffi communiquer à celle donc l’entrée cil fur le

bord du lac Averne : les éboulemens qui ont

fermé les palfages , empêchent d’aller au-delà

de lOG toifes. On y trouve un petit chemin étroit

qui conduit à plufieurs chambres, dont une pa-

roît avoir été pavée en Mofaïqiie , revêtue de

ftuc &: ornée de peintures ; on y montroit autre-

fois les bains de la Sibylle , fon tombeau , & le

fiège où elle avoir rendu Tes oracles.

Une autre voqte d’environ 80 pieds de long,

& qui ell garnie de niches
,
parok avoir été un

lieu de fépulture, comme les catacombes de Na-
ples. Il y a encore plufieurs autres chambres
ibuterraines dans les environs de Cumes,

CUNAE. )
CUNABULA. > Voyer BerceAu.
CÜNARIUS. 3
CUNCTATOR , glorieux furnom de Q. Fa-

bius Maxîmus , qui ell très-bien rendu en Fran-
çois par le mot temporifeur.

CUNEUS dans les théâtres& les amphithéâtres.

C’étoit une portion de bancs ou fièges renfermée
entre deux chemins. Ces chemins commençoient
aux portiques extérieurs des amphithéâtres ,

convergeoient fenfiblement à caufe de la forme
ronde, & fe rejoignoient prefque fur le bord de
l’arêne ; de forts que la portion des gradins qu'ils

ifoloîent reflembloic à un coin ; de - là vint à
cette portion le nom cuneus, Augulle , dit Sué-
tone ( C. 44 n. y. ) , afCgna un cuneus particu-

lier à ceux qui avoient le droit de porter la

prétexte : PrtCextads ajjignavit cuneum fuum. Par
la même raifon le mot excuneati défigna les fpeéla-

teurs , qui n’ayant pu trouver de place fur kl
Antiquités f Tome II»
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fièges, fe tenoient debout dans les chemins. Apu-
lée a confervé ce mot ( Flor. p. 7^9 )

.• Seras

adveniens amicis fuis annule , locum feffui imper-

dune , extimus quifque excuneati queruntur.

CUNINA Dea , Déefle qui veilloit fur les

enfans pendant qu’ils étoient au berceau, & qui
rendoit de nul effet les enchantemens de leurs

cnwieux ( Ladand. de falf. relig. i. zo.).

Gruter ( 96. 9. Thef Infcript. ) rapporte l’inf-

cription fuivante:

CUNINAE. FELlCr.

SACR.

CLAUDIA. HELPIS.

D. D.

CUPA ^ .

irvrrA
’

P" VâifTeaa deftiné ordinairement k

tranfporter le vin, fait de bois, de forme ronde

& plus étroit vers le haut que vers le bas. Ceft
la défeription qu’en donne Hérodien ( nn,
4- 9.). On s’en fervoit en guife de ponton*
pour fabriquer un pont militaire ( Lucan, ir,

4Z0.)

Namque ratem vacut fujtentane undîque cups, \

Quarum porredis ferles confirida catenis ^

Ordinibus geminis obliquas excipit alnos.

Le mot uixte défigne dans Hefychius une eC-^

pèce de navire.

CUPELLA y petite coupe.

CUPIDON. Voye[ Amour.

CuPiDON marchant & jouant de la lyre^
fur les médailles d'Orra.

CUPIENNIA. Famille romaine dont oa »
des médailles.

RRR. en argent.

RRR. en Bronze.

O. en or.

CUPRA. On lit dans une infeription rapportée

par Gruter (10. 16. z.), Cupra Dea. Le Picenum,
dit le comte de Caylus, ( Rec. ni. pag. '67 ),
étoit une partie de l’Italie , fituée entre l’Apen-

nin 8c la mer fupérieure ou adriatique y 8c i
laquelle répond aujourd’hui la marche d’Ancône,
Pomponius Mêla 8c Pline font mention de Cupra

entre les villes du Picénum , fituées près de U
mer. Ptolomée en dillingiie deux, Cupra mari-

tima 8c Cupra montana. Strabon nous apprend

que Cypra ou Cupra , étoit le nom que les

Etrufques donnoient à Junon : Une infeription

trouvée dans un lieu fitué près de l’embouchure

du fleuve ïefin , porte qu’Adrien rétablit fe

temple de cette Déeffe : TEMPLUM DEÆ
CUPRÆ RESTITÜIT. rue ) SÜius lu«
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licus fait allufion au culte établi dans ce lieu,

en difant : Et quels iuorea fumant aLiaria Cupri.

CURA. Déelfe de l'inquiétude : Hygin dit que
Cura ayant VU de l'argille, imagina d’en former
l'homme, enfuite elle pria Jupiter d’animer Ton

ouvrage, 8z l’obtint : cela fait, il fut queftion

de lui donner un nom : la Terre prétendit que
c'etoit à elle, comme ayant fourni la matière dij^^

corps i Jupiter le lui difputa, avec raifon, comme
l’auteur de ce qu’il y a de plus noble dans l'homme}
Cura eut la même prétention , parce que l'homme
croit fon ouvrage ; mais Saturne jugea le diffé-

rend en faveur de la Terre , & il régla que Cura
feroit maùrefTe de l’homme tant qu’il vivroit.

Cura défîgnoit fous les empereurs un dépar-

tement préfidé par un Curator. Dans la notice

de l’empire èc dans le code, les pollillons , les

chevaux & les voitures des polies font exprimées
quelquefois par le feul mot cura..

CURATOR
, celu’ qui cil chargé d’un dépar-

tement i ou d’une infpedlion. Voici quelques-uns
des principaux .•

Curator alvei Tiberïs y Augulle ( Suet. C. 37.
n. I.') créa cet office pour empêcher l’encom-
brement du Tibre. Il ell appelé dans une an-
cienne infeription : Curator alvei & riparum
Tiberis & Cloacarum.

Curator annona,

,

infpedleur des vivres.

Curator aquarum

,

infpcdeur des aqueducs &
de remploi de leurs eaux.

Curator corniculorum tiibimi ( Aluratori 1064.

3. ), Infpeéleur des greffiers dti tribun.

Curator frumenti

,

commis aux dillributions de
bleds.

Curator kalendarii

,

banquiers chargés de faire

valoir Se de prêter à intérêt les revenus des villes.

Curatores locorum publicorum judicandorutn ,

juges des contellatious qui s’élevoient fur la

propriéré des rerreins, entre le fi fc Se les citoyens.

Curator ludi inuncris publici gla-
àïatorii , intendant des jeux publics.

Curator monumenti

,

prépofé à la confervation
d’un monument, d’un tombeau, &c.

Curator operum publicorum , infpedleur des
bâtimens publics.

Curator ararii pontificum, intendant des pontifes.

Curator regionum , comrniffaire d’un quartier.

Curator reipublica , ou logifia , prépofé aux
revenus d’une municipalité.

Curator ftatuarum , infpeéleur de ce peuple
immenfe de flatues , & de ces nombreux trou-

peauxde chevaux fculptés qui rempliffoient les pla-

ces & les rues de Rome , comme dit Caffiodore,
(^Var. vir. 13. ) •' populus copioftftmus ftatuarum ^

greges etiam abujidantijfîmi equorum,

Curatores tribuum , fyndics des tribus.

Curator s viarum extra urhem ,

infpefteurs des rues de Rome, . . . .des
,voies qui en fottoient.
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Curatores vicorum , peut-être les mêmes offi-

ciers juges que les Curatores regionum.

Curatores urbis , officiers créés par Alexandre

Sévère, & chargés de rendre la juftice avec -le

préfet de la ville.

CUREOTIS. C’étoit le troifième jour des

Apaturies , auquel les xïpoi, jeunes gens qui en-

troienc dans l’âge de puberté, faifoient couper

leurs cheveux dans le temple de quelque divi-

nité, & les confacroieut à Di.ine ou à Apoilon.

Voyez APATURits.

CURETES. Suiivant l’opinion commune , Tifle

de Crête étoit leur patrie : leur origine étoit

auffi ancienne que leur généalogie fabuleufe

{Apollod. l. I. §. 3. Têtues ad Lycophr. p. 19.

Serv. ad f^irg. l. ni , p. ni. ), Quelques-uns.

prétendoieiit que les Daâyles écoient les ancê-

tres des Curèces

,

& ,que la Phiygie avoir été leur

premier berceau. Éphore ajoutoit que Alinos

les emmena avec lui dans cette ifle , ( Diod. l.

V. §. 64. ) qui porta même leur nom ( Plin.

l. IV. c. XX. ). Le préfident des Broffes, pour

trancher toute difficulté, dit que « les Cureus

” font les anciens prêtres de cette partie de

« l’Europe, voifine de l’orient & de la Grèce,
« alfez femblables aux Druides des Celtes , aux
« Saliens des Sabins ,;aux forciers ou jongleurs

M de Laponie, de Nigritie, ou à ceux des fauva-

« ges de l’Amérique , de la Sibérie , du Kamt-
« chatka. C’ell afl'ez vainement , continue-t-il

,

M qu’on a beaucoup- difputé fur leur véritable

« patrie , puifqu’on trouve de ces fortes de

« prêtres par-tout où la croyance groffitre des

« religions fauvages fait le fonds des préjugés

« populaires. Mais le plus célèbre collège de

» ces jongleurs étoit en Crête. »

II parort certain qu’ils défrichèrent les pre-

miers cette ifle ( Curetes faut primi cultores Cretœ.

Serv. ad Virg. n. l. il. v. 132. ), &: travaille-,

rent à civilifer fes habirans. Ils leur apprirent

à raffembler en troupeaux les brébis & les chè-

vres éparfes dans les campagnes , à élever des

abeilles, à farger ou à fondre les métaux ( Diod.

l. V. v- 6y. ). On leur attribuoit même des

connoilTances en allronomie ( 'Ihedn. ad Arat.

L I. V. 33 ). En difant qu’ils éroient fils delà

reine Mélilfa , qui apprit aux Crétois de nouveaux

rites & les pompes facrées ( Laclant. div. inft.

L I. c. XI. ) , on a voulu défigner feulement

que l’introduélion kur en étoit due.

Gégenes , ou enfans de la terre ( Diod. I.

§• 63. ), & minillres de Rhée, (Strab. l x.

p. 325. ) J font des titres fuffifans pour prouver

qu’ils adoroient très-anciennement cette Divinité,

à laquelle ils affociêrent Ouranos , ou le ciel,

regardé dans leur théogonie , comme la fource

& le père de tous les Dieux (
Diod. l. v.

66. ). Leur doélrine étoit donc originairement

. coaforme à celles de toutes les hordes pélafgi-
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cjn.es. lîs révoltèrent contre eux celles de Crête,
quand ils voulurent innover dans les chofes de
religion. Ces partifans de r.ancien ciilte étoicnt
le,s 'FitanSj c’ell-à-dire , des Cretois, qui avoient
encore les mœurs fauvages. A GnoiTe , dans un
b«;s facié de Cyprès, ils avoient élevé un autel

au ciel & à la terre, auxquels iis rapportoicnt
le.ur nailîluice ( Id. Ibid. ). Leurs prêtres, ou
leurs jongleurs ayant voulu ajouter une troi-

fieme Divinité à celle-ci, ces fauvages fe livrè-

rent aux fureurs du fanatiime , c'elt pourquoi on
ftîppofa qu'ils avoient rnis en pièces le nouveau
Dieu. Cet événement étoit repréfenté dans les

tnj.'llercs Gnoinens , dont les lymboles étoient
les dés, la balle, la roue, la paume, le fabot,
le miroir & la toilon ( Llcmcnt. Alex Prot. p,
iy)y ce qui dans le fens mÿlrique fignifioit

que les Curètes avoient les premiers introduit
le culte de .Tiipiter. Pour afTimiler davantage ces
cérémonies à celle de Sais , ou d’Eleuns , on
y fit jouer dans la fuite le rôle d'PIorus , ou
Jacchus , à un perfonnage nommé Jafion , un
des anciens Curetes (^Serv. ad iAtrg. Jhn. l. iil. v.

}. ubi legend. ]afionis pro Jafonis.) , & membre
de la triade Curécique

,

fuivant le langage des
F.cleétiques

( Procl. in 'Platon. Polit, exxv. ) 5 de
meme que les Daftyles

, les Cur'nes finirent par
prêter leur nom aux Divinités des myfières de
leur pays. Ces myllère^ avoient beaucoup de
reflemblance avec ceux de Samothrace & du Mont-
Ida {Strub L X- p. ^11-11. ). Peut-être n'y garda-
t-on pas le même fecrer. Diodore de Sicile fait

mention de leur publicité à GnofTe (Diod, l. v.

77; ) 5 triais on ne doit pas entièrement ajourer
foi au récit de cet hilforien qui tâche d’accré-
diter, au dépens de la^vérité , fon fyftême favori,
l'Evhémériime. Cette afiertion hardie a pris fa

foiirce dans des indiferétions multipliées, qui,
jointes aux contes Sc aux rêveries des Poètes , don-
nèrent lieu aux fables allégoriques fur Jafion , dont
la connoifiance ii'ell point étrangère à mon fujet.

Homère & Héfiode difent que Cérès eut com-
merce avec Jafion , dans une novale qui avoir
reçu trois labours, & que Plutus naquit de cette
union paflôtgère. Jupiter, félon le premier de ces
poètes, en étant informé, frappa Jafion de la

foudre {Homer. Odyff. l. v. v. 129-8. ). Apollo-
dore prétend que ce héros mérita cette punition

,

pour avoir voulu violer la DcefiTe ( Bibl. l. ni. c.

XI. ). D'autres ajoutent qu'il étoit fils de Jupiter,
dont il s'attira la colère par fon extravagance ,

qui je porta à faire fes efforts pour jouir d'un
fantôme qui avoir la figure de Cérès ( Canon,
narrai, c. xi. )

,

ou plutôt de la ftatue de cette

DeefTe ( Scymn. Chi. defer. orb. v. 684 ). Suivant
quelques auteurs , Cérès le tranfporta dans le

ciel avec Triptolème, & l’un & l'autre furent
mis au rang des conffellations , fous le nom de
geiyiaux ( Jlp. Ilygin, ajîron. poct. c. xxxi. ).

iSûüs appjeooijs d’Héüode que ce fut en Crête

&r dans un ca.nton fertile que Jafion eut les faveur»

de la DéelTe lie la terre ( Tkeog. v. 971-74 ).

Diodore de Sicile , toujours imbu des principes

d’Evhémère, cherche l'expücatien de cette fable

dans l'hiftoire , de avance qu’aux noces de Cad-
mus & d’Harmonie , Cérès fit préfenr du bled

à Jafion (/. V. §.49.). On difoit encore qu’on
retrouva chez. lui la femence de ce grain, après

un déluge qui en avoir etoufl'é le germe dans
toute l’iile de Crête (

Schol. Homer. ad Odyff. l.

V. V. iiÿio.). On fent aifément l’allégorie;

& l'aventui-e de ce héros n’en préfente que de
relatives aux travaux de l’agriculture ( Phunt,
c. xxvin. Heracl. allegor. Homer. p. 493. iw

opufe. Mytii. ). Ils produifent nécefTairement la

véritable richeffe , repréfentée par Plutus, à qui
Pélellides de GnofTe donnoit pour frère Philo-

ir.ète. Ce dernier n'eut qu’une légère portion de
l'héritage de fon père. Pœdint au plus étroit

néceffaire , & ne s’accordant point avec fon
aîné , il acheta des bœufs & inventa la charrue.

Cultivant avec leurs fecours la terre, il en tira

fa l'iibfillance , & mérita ainfi la proteûion de
Cérès , qui , enchantée de fa découverte & de
fes efforts, le plaça, fous le nom de Bouvier,
parmi les conflellations ( Hyg. poet. aflron. c.

IV. ) Ce récit ert purement allégorique, & de-
voir être compris fans peine par les Cretois

initiés aux myftères des Curetes.

C’efl néanmoins aux derniers temps du paga-
nifme, que l’invention de quelques-unes de ces
fables femble appartenir. Elle ne peut précéder
l’époque de l’apothéofe des Curetes. Ceffant alors

d’être Parèdres , ou afiiffans de Rhée ( î'''ers.

incert. poetst, ap. Stob. Eclog. Phys. p. 3. ) , non-
feulement ils furent regardés comme des Divi-"

nités fubalternes ( . . . Quia Curetes lati.-ik

familiares appellantur, Laclant.Jive Luclat.ad Seat.

Tkebaid. l. iv. v- 78). ), auxquelles on éleva des
temples ( Paufan. Meffca. c. xxxr. ) , mais encore
les Cretois les mirent aux rang des principaux

Dieux , au nom defquels ils juroienc l’obferva-

tion des traites qu'ils fiifoient eatr’eux ( Ja-
ram. Hierapytn. ap. Ckifkul. an.tiq. Afat.p. 133.).

11 pavoît par un paffage de Paufaliias , que fi on
ne confondit point les Curetes avec les Diofeo-

rides , du moins on finit par avoir de la peine

à les diftinguer ( Phot. Cod. xxxvm. ). ( Cet

article eji extrait des Recherches fur les Myjleres

de M. le baron de Sainte- Croix.

Curetes.

L

e nombvedes Cure'tesqui frappentde

leurs épées fur leurs boucliers pour étouffer les cris

de Jupiter enfant, varie fur les monumans. Oii^

n’en yoR deux fur un autel carré du Capi-

tole ; on cn’t'oic trois le plus fouvent, & on les

confond avec les Corybances, avec les Dadlyles

du Mont-Ida avec les Cabires mêmes. Au
refte ils font ordinairement nuds , avec la chia-

myde , le cafque ,
le bouclier long gr 1 épée.

CülIETiCON. Foliax met cet air au nombre
Kk ij
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de ceux quMl appelle en généralfipondies fpon--

datques ( Onom. tib. ir. cap. lO. ) C^étoit un
air de flûte , & à en juger par fon nom , il

devoir fervir aux Curètes, ou prêtres de Cybèle:
il devoir auffi être compofé de notes longues &
égales , puifqu on le met au nombre des Spondai-
ques.

CURIA. Voye^ CuRlE.

CURIALES

,

ou Décurions. C’étoient les

Jîiagiftrats des villes de province ,
qui

,
préfidés

par les Duumvirs , en formoient la municipalité.

( C. IJidor. IX. 4. ) Curiales iidem & Decuriones.

Et diÜi Curiales y quia civilia munera procurant &
cxfequtntur,

CuRiALss défignoit les membres de la même
Curie.

CuRiAL-Es défignoit auflî les bas-officiers j ou
les ferviteurs de chaque Curie.

CURIATA Comitia. Voye:^ Comices.

CURIATIA. Famille Romaine dont on a des
médailles.

RR. en argent.

R. en Bronze,
O. en or.

Le furnom de cette famille eft Trigsjiikus.

CURIE, ) . -LUI
CURIA 4

®

ciens Romains.
Romulus divifa le peuple Romain en trois tri-

bus , qui formèrent trente curies, parce que chaque
tribu fut compofée de dix curies , c’eil-à-dire de
mille hommes. Les cérémonies des fêtes fe fai-

foient dans un lieu facré
,
dertiné à chaque curie,

dont le Prêtre ou le Sacrificateur s’appela Curion,

h facris curandis

,

parce qu’il avoir ibin des facri-

ficcs. Le peuple s’alTembloit par curies dans la

partie du Forum appelée Comitium , pour y dé-
cider toutes les affaires de la République. Il ne
fe prenoit aucune réfolution, foit pour la paix,

foit pour la guerre que dans ces affemblécs. C’ell-là

qu’on créoit les Rois, qu’on élifoit les Magiftrats

& les Prêtres
,
qu’on établiffoit des loix , & qu’on

adminiftroit la juliiee. Le Roi , de concert avec le

Sénat, convoquoit ces affemblées, & décidoit

par un fénatiis-confulte du jour qu’on devoir les

tenir, & des matières qu’on y devoir traiter. Il

falloir un fécond fénatus-confulte pour confirmer
ce qui y avoir été arrêté. Le Prince ou le premier
Magiftrat préfidoit à ces affemblées , qui étoient

toujours précédées par des aufpices & par des

facrifices , dont les Praticiens croient les feuls

jninillres.

Les curies fubfiflèrent avec toutes leurs préro-

gatives jufqu’à Servius Tullius, qui, ayant trouvé
par fon dénombrement la République accrue d’un

très-grand nombre de citoyens capables de porter

les armes , les partagea en fis claffes generales ,
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Sc cêtnpofa chaque claffe d’un nombre plus ou
moins grand de centuries. Il établit en même
temps , & du confentement de la nation , qu’on
recueilleroit à l’avenir les fuffrages par centuries,

au-lieu qu’ils fe comptoient auparavant par têtes.

Depuis lors les affemblées par curie ne fe firent

guère que pour élire les Ilamines , c’eft-à-dire

les Prêtres de Jupiter, de Mars , de Romulus j

comme auflî pour l’éleétion du grand Curion &
de quelque Magillrat fubalterne. De cette manière

les affaires importantes de la République ne fe

décidèrent plus d’ordinaire que par centuries.

f^oye:^ COMICES.
Cependant le peuple chercha toujours à former

par curies les aflemblées qu’on avoir coutume de
former par centuries

, & à former auffi par tri-

bus ( ce qui leur donnoit encore plus d’avantage),

les affemblées qui fe faifoient par curies. Ainfi ,

quand on établit , en faveur des Plébéiens , les

nouvelles Magiftratures de Tribuns & d’édiles ,

le peuple voulut s’affembler par curie pour les

nommer } & quand fa puiffance fut encore mieux
affermie , il obtint de ne les nommer que dans une

affemblée par tribus ( Chev. de Jaucourt. ).

Curie , édifice.

Le nom de curie fut donné à l'endroit parti-

culier où le Sénat avoir coutume de s’affembler.

Il falloir toujours que ce -lieu fût ifolé , & qu’il

eût été folemncllement confacré par les rites Sc

les cérémonies des Augures. L’hiltoire fait men-
tion de trois curies célèbres , ou lieux d’affem-

blées du Sénat : la curie Calab.re , bâtie , fuivant

l’opinion commune , par Romulus ; la curie Hof-

tilienne, par Tullius Hollilius, & la curie Pom-
péienne , par Pompée le Grand.

C’étoit fur le mont Capitoljn ,
près du Temple

de Jupiter, qu’étoit bâtie la carie Calabre,
ainfi nommée , parce que le Pontife , après y
avoir obfervé la nouvelle lune de chaque mois

,

affembloit le peuple , & lui annonçoit, Calabaty

les jours des calendes & des nones, La Curie Ca-
labre étost un temple dédié à Junon-Lune.

La Curie Hoftilienne , où les Sénateurs s’af-

fembloient le plus communément, étoit placée,

fuivant Nardini
,
près du lieu où elt aujourd'hui

le grenier public de Rome ; mais cette conjecture

n’eft pas goûtée de ceux qui la placent fur le

mont Coelius. On montoit à la Curie Hoftilienne

par plufieurs degrés. Sylla l'embellit 8c la répara.

Elle périt par les flammes , lorfque le corps de

Publius Clodius , Tribun du Peuple , cet ennemi

implacable de Cicéron, y fut expofé 8c brûlé,

après avoir été tué par Milon. Cet incendie fut

fi violent , que plufieurs ftatues de bronze fe

trouvèrent liquéfiées (Dio. xi. p. I430’ Céfar

ayant depuis bâti dans ce même lieu une nouvelle

Curie, t\\G fut appelée Curie Julienne , Sc achevée

après fa mort par j^ugufte.

La Curie Pompéienne fut bâtie par Pompée ,

près du lieu où l’on voie aujourd’hui l’églife de
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s. André délia Vallé , & à côté du magnifique

théâtre qu’il avoit fait conllruire à Rome , l’an

699 de fa fondation. Il vouloir que, pour la com-

modité du peuple 6c pour celle du Sénat , on pût

,

en attendant les fpedacles , s’affembler dans ce

lieu. C’ell celui où Céfar fut tué ; & pour lors

le peule réduifit en cendres la Curie Pompéienne.

La Curie de Marcellus fut coufacrée à ce jeune

Prince par Oélavie , dans les portiques de fon

nom , placés dans la 9® région.

La Curie d’Oélavie étoit placée hors de la

porte Carmcntale , au commencement de la 9e ré-

gion ( PUn. XXXVI. 5.).

Cicéron {de Divin, i. 17.) parle d’une Curie

des Saliens , bâtie fur le mont Palatin.

L’ancienne Curie , Curia vêtus , étoit proba-

blement la Curie d’Hoftilius , une des plus an-

ciennes de Rome.
Les nouvelles Curies étoient placées dans la

ville, près de la porte Capène. Ftrtus en fait

mention ( Nardini Rom. vet. il. I. ).

Les vieilles Curies étoient placées dans le quar-

tier des CaririA ^ où e(l aujourd'hui S. Pierre-aux-

Liens. ( Tacit. Annal, xii. 24. J. )

CURIEUX. Foyei CüRiosl.

CURIO , furnom de la famille Scribonia.

eu RION , )
CURIONIA , > Curion

,

Chef & Prêtre

CURIONîUM ,3
d’une Curie , Curio. Romulus divifa le peuple

Romain en trois Tribus & en trente Curies , dont

chacune étoit de cent hommes. Il donna à chaque
Curie un Chef, qui étoit le Prêtre de cette

Curie , 6c qu’on appela Curion , Curio 6c Fla-

men Curialis. Il faifoit les facrifices de la Curie,

qui s’appeloient Curionies, Curionia. Sa Curie

lui donnoit quelques fommes d’argent pour rem-
plir ce devoir. Cette penfion ou ces appointemens

s’appeloient Curionium.

Chaque Tribu choififToit fon Curion ; & tous

ces Curions particuliers avoient un fupérieur 6c

un Chef, un Curion général
,
qui étoit à la tête

du corps des Curions , & qui gouvernoit les au-

tres : on l’appeloit grand Curion , Curio maximus.
Celui-ci étoit élu par toutes les Curies alTemblées

dans les Comices- Godvvin {Antiq. Rom.
l. il. feci. 2. c.

J-. ) feul affure qu’il y avoit deux
Curions dans chaque Curie.

On appeloit aufifi Curions certains crieurs pu-

blics , qui dans les jeux 6c les fpeélacles lifoient

les requêtes des Comédiens adrelTées au peuple ,

& les édits des Princes {Plin. epift. iv. 7.). Scrip.

fit publiée , ut e Curionibus eligeretur vocalijjîmus

aliquis ex ipfis , qui legeret eum populo,

CURIOSI

,

Officiers de l’Empire Romain fous

les Empereurs du moyen âge. Les Curiofi étoient

des gens commis pour empêcher les fraudes 6c mal-
TcrÈitions , fur-tout en ce qui regardoit les portes
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& les Voitures publiques , & pour donner avis à
la Cour de totit ce qui fe p.aflbit dans les pro-
vinces , ce qui les rendoit redoutables , & leur
donnait moyen de faire beaucoup plus de mal
qu’ils n’en empêchoient ; c’eft pourquoi Hono-
rius les caflTa fur les côtes de Dalmatie , l’an 415
de J. C. On les appeloit Curiofi , du mot Cura ,

foin
, qabd curis agendis & eveliionibus cursus

publici infpiciendis operam durent. Ce nom revient

à peu-près à ce que nous appellerions Contrôleurs

des Pofies. Il s étoient encore chargés de donner
avis aux Juges des crimes qui fe commettoient,
à ce qu’il paroît par le code {L. i. de Curiofis.).

Tertullien eft le premier qui en ait parlé ( L. de
Fugâ in perfec. ),

CURIS. Les Sabins honoroîent Junon fous ce
nom , 8r la repréfentoient une lance à la main ,
parce que , dans leur langue , Curis défignoit
une lance. Feftus nous a confervé cette étymor
logie.

^
yoye[BliKV..Dio(coûàt{lib. 1 .

c. no.) dit que le curmi , ou la bière , eft nui-
fible aux nerfs , qu’elle caufe des maux de tête,

& qu’elle engendre de mauvaifes humeurs.

CURRODREPANUS. ApeTi-iv»?, en grec , défigne
une faulx , & currodrepanus

,

en I.îtin , un char-
armé-de-faulx. Un ancien Ecrivain Latin ( de
Rebus bellicis

) dit que les Romains firent fabri-

quer ces char* pour combattre les Parthes : hw-^

jufmodi pugnacis vehiculi genus reperit PartkicA
pugnsL necejjîtas. La différence qu’il y avoit entre
les currodrepani 6c les chars armés-de-faulx des
anciens peuples de l’Alîe , confiftoit dans la mo-
bilité des lames tranchantes

,
que l’on plioit ou

dreflbit à volonté. Ce mécanifme s’exécutait au
moyen de cordes dirigées par deux Cavaliers ,

qui, montés fur les chevaux, conduifoient le

char vuide au travers des rangs ennemis ( Scheffer
de re vehicul. il.

CURSOLAIRES. f^oyei Echinades.

CURSOR. Voye^ CouREUR.

CURSORIA , navire léger, tel que les floops
6c les corvettes modernes ( Sidon. epifi. i. y.).

CURTIAj famille Romaine dont on a des mé-
dailles.

RRR. en argent.

BR. en bronze.

O. en or.

CURTIUS ( M. ). On voit fur ( Muf. Florent,
t. 2. tah. ixr'r. n. 5.) une calcédoine du Cabinet
de l’Empereur à Florence , un homme à cheval,
courant au grand galop, auprès de qui s’élève
de terre un objet mal exprimé

, qui ferpente, 6c
qu’on a pris pour un véritable ierpent. Malgré
la préfence du reptile , Gori a expliqué cette
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pierre , en difant que c’ell M. Curtius qui fe dé-
voue pour fa patrie ; mais dans ce cas , le fer-

pent n'y fauroit convenir , à moins qu’on ne dife

que c’elt rexhalail'on du goufrre , & alors l’expli-

cation fera vraifemblable.

CURULE. Voyei Chaise.
Chaife cunde. C’était un fiege d’ivoire , fur

lequel certains iMagiilrats de Rome avoient droit
de s’afieoir. Les Sénateurs qui avoient exercé les

premières Magillratures-rarw/fjjfe faifoient parier
au Sénat fur les chaifes-rara/ea. Ceux qui criom-
phoient étoient affis fur une chaife pofée fur un
char de triomphe , d’où ell venu le mot curule.

La clnifs-curuie ( fur les mehlailles ) marque
la Magiltraturcj foi: des EdileSj foit du Préteur,
foit du Coniul ; car tous ces Iilagiilrats avoient le

droit de fe fevvir d’une chaife - c/rfir/e d’ivoire,
laite en forme de pliant. Quand elle ell traverfee
par une halle , c’eil le fymbole de Junon, & elle

fert à marquer la confteration des Princefies.

CURZOLA. CorCYRA KICRA.

CUSLANUS. rûuratori
( yS. z. Thef. Infer.)

rapporte l’infcnption fuivante . gravée à l'honneur
dun Dieu particulier des habitans de Veroae.

CUSLANO SAC

L. OCTAVIUS

C. F, CASSIUS

U c. CCTAVI L. F.

MARTIALIS ET

MACER.

CUSTODES. On donnoit ce nom à certains

Officiers Romains , qui veiiloient , dans les co-

mices , à ce que l'on ne fit aucune fupercherie

en donnant les bulletins pour l’éledtion des Ma-
gilfraîs.

CUSTODIARII. Grrter (_pag..^S. n. i. ) rap-

porte une infeription dans laquelle il efc fait

mention du corpus CufiodicrioriLm. On ne con-

noît point ces Officiers, à moins qu’ils ne fulTcnt

les iTiêmes que les Appariteurs.

CUSTOS Ojfciorum. On lit ces mots dans une
épitaphe rappqi'tée par Spon {Mifc. Erudit. Ant.

feéé. 17.) & cet Antiquaire croit qu’ils défignent

un Ofcialis ou Aippariteur.

CusTos. Voyc?^ Jupiter..

CYANE, N)'mphe de Syraeufe, ayant voulu

faire des reproches à Piuton qui cnievoit Profer-

pine, 8c même s’étant mife en devoir d’arrêter

fon char , Piuton , d’un coup de fon feeptre ,

s’ouvrit un chemin dans les enfers. Cyar.e
, dé-

folce , fondit en pleurs , 8c fut changée en fon-

taine de fon nom. Les Syraeufains avoient cou-
tume de faire tous les ans des facriûces près de

ccîîe fcntp.ine , 8: d’y apporter des offrandes.
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CYANÉE, fille du fleuve fdéandre , femme

de ?d!le:, 8c mère de lîyblis 8c de Cannas. V^oye^

Milet.

CYANEES , écueils à l'entrée du Poiit-Euxin.

Ces deux amas de rochers , dont une partie eft

du coté de-I'Alie, 8c l’autre du côté de l'Europe,
ne iaiilent entr’etix qu’un efpace de vingt Rades.

Les flots de la mer
,
qui viennent s’y brifer avec

bruit, font élever une vapeur qui obfcuvcit l’air,

8c rend ce paflage allez difficile : à mefiue qu’on
s’approche ou qu'on s’éloigne d'an objet fem-
blable , les points extrêmes qui le terminent

,

femblent fe rapprocher ou fe reculer. On croyoir,

d’après cene illufion optique , quand on voyoit
de loin les Cyanées , qu’elle.s étoient mobiles

,

8c qu’elles alloient engloutir les vaifleaux qui

vouloient traverfer le Bofphore. Les .Argonautes,

effrayés à la vue de ce détroit , lâchèrent une
colombe qui le traverfa affez heureufement , en

y perdant cependant fa queue, ils tentèrent enfuite

cLix-mêmes le paflage , après avoir fait des facri-

fices 3 Junon , qui leur donna un temps ferein ,

8c à Neptune , qui fixa ces lochers , 8c les em-
pêcha de heurter le navire Argo ( Apol. Argon.
/• il. ) On croit que cette colombe étoit ua
navire léger

, que les Argonautes envoyèrent
découvrir le paffige , 8c dont le gouvernail fc

briùi contre les écueils. E
"
oye

^
Sy.mplegades.

CYANUS. Voyci Cobalt.

CYATHE, Cyathus

,

en grec ,
y.-jah ; , dérivé

de ydttv , verfer : c’étoit un très petit gobelet ,

avec lequel on mefuroit le vin ou l’eau que l’on

verfoit dans les tafies ; Sc cette mefure étoit la

douzième partie du fetier ; ainfi le fetier {ftx-

tarius ) étoit une mefure compofée de douze
cy.nhes. Augulle buvoit à la fois deux cyathes

de vin , 8c fa plus grande mefure pour tout un
repas , étoit un fetier. On ne dit pas combie»
il y rpectoT d’eau.

Le cyathe étoit, par rapport au fetier, ce
que l’oncc étoit par rapport à l’as ou à la livre ;

c’efr pourquoi on donnoit aux parties du fetier

les mêmes noms qu'aux parties de i’as. La dou-
zième partie d i fetier étoit donc un cyathus ou
u::cia , 8: ainfi de fuite.

Le cyathe étoit fait pour verfer le vin Sc l’eau

dans le.s tafl'es. L'ufage de ce petit gobelet avoir

fon incommodité. Celui qui verfoit à boire étoic

obligé
,
pour remplir une feule tafls ,

poculum ,

de puifer à pliifieurs reprifes , 8c jufqu’à neuf

ou dix fois dans le crater

,

qui étoic un grand

vailTeau plein de vin Le buveur s’impatientoit ;

le vin même , verfé de ce gr.-nd vaifTeau dans le

cyathe , reverfé du c-/.:the dans la taffe ,
pouvoir

s’éventer. Pour remédier à tous ces petits incon-

véniens , on inventa l'ufage des rafles inégales.

On en fit faire de petites, cle moyennes 8c de

grandes. Les petites étoient lefxun:

,

qui teiioic

I
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deux cyathes ; le quadrans , trois cyathes ; le

tricns

,

quatre cyathes y les moyennes étoient le

quincunx
, qui tenoit cinq cyathes j le Semis ou

Ykémine
, üx cyctthes ; le feptunx , fepc cyathes y

le bes , huit cyathes : les grandes étoient le do~

drans , qui contenoit neuf cyathes j le dextans ,

dix cyathes
5 le deunx j onze cyathes.

Les Grecs , ainfi que les Romains , ont fait

ufage 8e du cyathe 8c des talTes inégales. Athé-
née introduit un homme qui le fait verfer dix

cyathes de vin dans une feule tafie ; & Voici

comment il le fait parler : «EchanfoUj apporte
« une grande talTe 5 verfes-y les cyathes qui fe

« boivent à ce que l'on aime
;
quatre pour les

perfonnes qui font ici à table , trois pour
l'amour : ajoute encore un cyathe pour la vic-

« toire du Roi Antigonus. Hola ! encore un pour
» le jeune Démétrius. Verfe préfentement le

5= dixiéme en l’honneur de l'aimable Vénus
Voilà dix cyathes verfés dans une feule taffe pour
être bus en un feulcoup.

Chez les Romains , du temps de Martial, lorf-

qu’on vouloir boire à un ami ou à fa maitreile

,

on demandoit autant de cyathes qu’il y avoir de
lettres au nom de la perforine à qui l’on alloit

boire. Voilà pourquoi Horace a dit :

Qui mufas amat impures ,

Ternos ter cyathos attonitus petet

fiâtes , &c.

« Un Poëte qui fait fa cour aux Miifes, ne fe

M fera point prier , dans fon enthoiifiafme , pour
« boire en un feul coup un verre de neufcyathes ».

Il ne dit pas boire neuf fois , mais boire neuf
cyathes en une feule fois.

On ne fe fervoit pas feulement chez les

Grecs 8c les Romains de cyathes pour m.efurer

l’eau 8c le vin à table , mais en général pour
mefurer toutes les fubllances liquides , 8c

même les sèches. La Médecine en faifoit un
grand ufage ; aufli les anciens Médecins en par-

lent très- fouvent. Galien, qui a écrit fur les

mefures des liquides , en marquant leur propor-
tion entr’elles par la quantité d’huile ou de vin

que chacune contenoit , dit ( de Ponderib. 6’

Menf- c. 4. ) que Iç cyathe tenoit douze di agmes
d’huile , treize dragmes 8c un fcrupule de vin

,

d’eau , de vinaigre , 8c dix-huit dragmes de miel,

î^os Médecins font aujourd’hui le cyathe d’une
once 8c demie. ( Article du Chevalier de ]au-
COURT. ).

Le Comte de Caylus a publié ( Ree. vu. pl.

44. n. 56.) untcyathe de bronze, & il en accom-
pagne le de (fin des réflexions fuivantes. « 11 ett

d’un travail trop recherché pour n’avoir pas ap-

partenu à quelque particulier de bon goût ; il

eft fait avec tant de fimplicîté & d’agrément

,

que je le prtfeate fous deux afpeéls, pour faire
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! fentir au n® vi- la liaifon de fon manche. On fait

comment Horace parle du cyathus. De la Barre a

fait une defcription ( vo/- vm. page 379 Ù fuiv.)

trop exaéte de cette efpèce de vafe dans les Mé-
moires de l’Académie des Infcriptions ,

pour y
rien ajouter- Le manche de celui-ci pouvoir avoir

une plus grande longueur
;
j'cn ai vu quelques-uns

dont la proportion de cette partie avoit plus d’un

pied , 8c qui, portant leur crochet à leur extré-

mité , s’appliquoient à un cercle placé tout autour

d'une petite table ronde , 8c qui fervoit à la vo-

lonté des buveurs ; 8c c’efl: une consdrination que

m’a donnée une pièce gravée en creux , & bie»

authentique ».

Cyathe , mefure grecque de capacité.

Elle valoir en mefure de France de pinte

^

félon M. Paudon.

Cyathe, once de fetier, mefure de capacité

pour les liqueurs des anciens Romains.
Elle valoir de pinte de France , félon

M. Paudon 5 plus de i oc 7 onde. Elle valoir , en
mefure du même peuple , 4 ligules.

Cyathe, once du fetier , mefure de capacité

pour les grains , Sec. des anciens Romains.
Elle valoir de pinte de France, félon la

Métrologie de M. Paudon.
Elle valoir , en mefure du même peuple , 4 li-

gules.

CYATHISSARE dzns les coupes l’eaa

avec le vin pris dans le cynhe , c’el’e-à- dire , fervir

à boire à des convives ( Plaut. Me;i. il. z. 28. ) :

Non feis , qui ego fim , qui tibi fApiJptne

Cyatkijfo , apud nos quando potas.

CYATHO (a). Gruter ( 582. 4. ) rapporte

l’épitapht fuivante de i’échanfon d’un Céfar :

D. M.

DORYPHOAO. CAESARIS

A. CYATHO
VIX. AN. XX. D. XVIIIl

HERRIA. VERECUNDA
MATER

riLIO. PIENTISSIMO.

FECIT. ET. SIBI.

CYBAEA J navire rond , bâtiment de trans-

port ( Cicer. Kerr. v. I7.

}

CYBÉBÉ , Cybehia. La Déefle Cybébè étoit

1

la même que Cybèlc , appelée k.uÎjjS’jî, KuS’ijê’o!,

, dérivés de muQf.Qnv , tourner , remuer
violemment la tête , parce qu'e les Galles, Prêtres

de cette DéelTe , la remuoient 8c la tournoient

ainfi dans leur enthoufiafme 8c dans leurs céré-

monies.

5
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CYBÈLE , fillî du Ciel & de Li Terre , femtTie

tîe Satuinc ^ fut appelée la mère des Dieux ,

comme étant mère de Jupiter , Junon j Neptune

,

Piuton, & de ia plupart des Dieux du premier

ordre On lui donne plufieurs autres noms , tels

«jue Ofs y Rhéa y TeLlus ou la Terre. ( Vsye^

tous ces noms ). L'amour qu'elle eut pour Atys

fait la plus confidérable partie de fon hiitoire &
de celle de fon culte. ( P^oye^ Atys. ) Elle eut

aufîi des liaifons galantes avec Jafion , qui la ren-

dit mère de Corybas. ( Jasion. ) Le culte

de Cybèle devint célèbre y fur-tout dans la Phry-

gie, où fes fêtes étoient foiemnifées avec un grand

tumulte. ( Kcyei Archigalle j Corybanïes,
Galles).
On lui attribuoit l’invention du tambour, de

la flûte & de la cymbale. Le pin lui étoit confa-

cré, parce que le jeune Atys qu’elle aimoic, fut

métamorphofé en cet arbre , ou qu'il fe punit

lui-même fous cet arbre de fon infidélité à l’égard

de cette Déefle. C’eft pour cela que dans les fa-

cvifices qu’on lui faifoit tous les ans, dont Pru-

dence, (dans l'hymne de S. Romain, v. 196. )

& Firmicus ( de crrore Prof, Relig. ) font men-
tion , on coupoit un pin, & on lioit au milieu la

figure d’un jeune homme. Vers l’an y 50 de Rome,
fur un mot que l'on trouva dans les Sybilles , en

y cherchant autre choie , & fur une réponfe de

l’Oracle de Delphc , les Romains demandèrent au

Roi Attalus la mère ideenne. Ce Prince leur fit

donner une pierre , que l’on confervoit à Pefli-

riinte , en Fhrygie , & que les habitans difoient

être la mère des Dieux j on l’apporta à Rome
avec beaucoup de cérémonie, & on la plaça dans

le temple de la Vidoire , qui étoit fur le mont
Palatin. Tite - Live a raconté cet événement
(x. x.vrx. c. 10. II. 14.). Silius Italicus l'a décrit

en vers ( dans fon xvii*^ livre ) , Strabon ( é. x. )

& Suétone ( dans Tibère, c. z. ) en parlent auffi.

Tous les ans les Préteurs lui faifoient un facrifice

d'une fuie. Un Prêtre & une Prêtrefle Phry-

gienne en étoient les miniflres. Habillés d'une

robe de différente couleur , à la manière de leur

pays , ils portoient la lUtue de la DcelTe en pro-

ceffien dans les rues de Rome , frappant leur poi-

trine , jouant du tambour de bafque, & deman-
dant l’aumône à tous ceux qu'ils rencontroient.

Les Prêtres de Cyhcle s'appeloient Galles, Gallï

y

leur chef Archigalle, Ârckigallus. On lui confa-

croit le cœur des animaux , pour montrer quelle

étoit la caufe de leur génération , dit Phurnutus,

ou parce que c'eft le principe de la vie, ou,
comme dit Vofiiiis ,

pour marquer qu’on fc dé-
vouoit à elle de tout fon cœur.

Servius a cru que Cybele avoit été appelée ainfi

è.'ds y.uZua’i TY.i , de ce que fes Prêtres tour-

noient & agitoient violemnaent la tête dans fes

facrifices , mais Strabon , dont Voîims préfère en
cela l’autoricé à celle de Servias , dit que ce nom
fut pris de la montagnô^ Cybelus en Fhrygie.
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ÉrieRne do Byxance , Feilus , Suidas, 5c PEty-
mologiUe, font du même fentirqenr.

On repréfentoit cette Déefie fous ia figure d’ane

femme robufle & puifTante
,
prête d’accoucher

,

pour marquer la fécondité de la terre. La cou-

ronne de chêne qu'elle portoit quelquefois faifoit

fouvenirque les hommes s’étoient autrefois nour-

ris du fruit de cet arbre ; fes temples étoient

ronds, pour marquer la rondeur de la terre. Les
tours dont elle étoit couronnée ordinairement

faifoient allufion aux villes qui font fur la terre:

auprès de fon char étoient des lions couchés 8c

tranquilles
,
parce que c’ell ia terre qui les nourrit.

Si elle étoit alfife, c’étoit pour dire que la terre

eft en repos.

Diodore dit que Cybele étoit fille d’un Roi de

Fhrygie
, qu’elle apprit aux hommes à fortifier

leurs villes par des tours ; & que pour cela on la

couronne de tours: qu'étant devenue amoureux

d’un jeune homme nommé Atys , le Roi le fit

mourir pour l’honneur de fa fille. Cybele , tranf-

porcée d’amour pour Atys , fortit furieufe de la

maifon de fon père , & courut par toute la Phry-

gie comme une infenféc , en pleurant & en bat-

tant du tambour. Après la mort, ajoute Diodore ,

les Phrygiens ayant été affligés de llérilité & de

pefte, l’Oracle leur ordonna d'honorer Cybele

comme une Déefle : ils infticuèrent donc à fon

honneur des fêtes annuelles , & lui bâtirent un

fuperbe temple à Peflinunte en Fhrygie. Voye^

Claudia , Mydas , Mystères
Les inoRumens antiques qui repréfentent Cy-

bele font fort rares. On voit au Capitole une de

fes ftatues qui porte de longues manches ferrées

fur les poignets : c’ell un des caraétères diftinét’.fs

de Cybele y furnommée Phrygienne, & des Phry-

giens ou des peuples appelés Barbares par les

Grecs. On trouve ce même caraéfère à la ftatue

de Cybele aflife entre deux lions ,
qui eft dans le

cabinet de Ste Geneviève-

Martianus Capella repréfente Cybele avec des

habits de couleur verte (-Ni/pr, Phiiolog l.p. 19.),

parce qu’elle eft la Déefle de la Terre & la mère

des Etres.

La colieftion des pierres gravées de Stofeh

offre Cybèle tantôt aflife fur un trône , ayant une

pique & le bras gauche appuyé fur un bouclier,

tantôt aflife fur un lion, & portant le foudre ,

fouvent aflife dans un char tiré par des lions , &
tenant un tympanam , ou tambour de bafque

,

dont on lui attribuoit l’invention , prefque tou-

jours enfin couronnée de tours.

Les anciens Écrivains varient fouvent dans l'ex-

plication des attributs de Cybele, parce qu ils ne la

çonnoifToient pas lorfqu’ils n'eroient pas initiés »

fes myftères , ou parce qu'ils n’ofoient la révélée

aux prophanes , lorfqu’ils en avoient promis le

fecrec fous la religion des fermens les plus af-

freux.
_ O t 1-

Lesfurnoras de Cybèle défignoicnt, lieux

ou
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eft on lui rendoit un culte particulier: tels étoient

Bcrécyntkig , Dindymene y^Idéenne , Mygdonienne

,

Pejjinuntienne : Phrygienne ( oye:^ ces mots ).

Ses attributs , tels étoient les uinioms turrita

,

turrigcra, ou , relatifs aux tours dont
elle étoit couronnée; les furnoms ou fana-
tica, relatifs à fes fureurs. 5°. Ses alliances my-
thologiques, magna mater , Sc mater deùm y mère
des trois principales Divinités.

On avoir confacré à Cybele le pin, le taureau
& le bélier. Voye:^ Criobole & Taurobole.
Cybèle ert le fymbolc des médailles de Brieula

en Lydie. Sur les médailles de Pyrrhus & fur

d’autres on voit Cyb'iU armée du foudre.

CYBERNÉSIES
, fête que Théfée inftitua en

l’honneur de Naufithée & de Phéax , qui fai-

foient l’office de pilote en Ton expédition de Crète.
Leur nom vient du grec KuScftan

,
je gouverne.

CYBIRE. Les Rois de Cybire , dont on a des
médailles, font:

Moagete.
Amyntas.

CYCEON y KuKiàiyy dérivé de xuicaa y je mêle.
Les latins rendent ce mot par cinnum. Le fenti-

raent le plus commun ert que le cycéon des Grecs
étoit une compolltion faite de vin , de miel , de
fine fleur de farine d’orge, d’eau, de fromage,
& réduite en confillance de bouillie. Il paroït
qu’il y en avoir de deux efpèces: l’une groffière,
faite d'eau & de farine ; l’autre plus fine & plus
délicate , faite de vin & de différentes efpèces de
farine, de fromage, & quelquefois de miel. Les
Grecs entendoient auffi par ce mot toute boiflbn
ou mélange compofé d’ingrédiens de différente

nature, feTon le genre de la maladie & l'intention
tlu Médecin.

Les myftères d’ÉIeufis rendirent célèbre le

cycéon dans l’antiquité
, parce que la chofe fe-

crète dont on l’avoit choifi pour emblème dans
ces myftères, fervoit à faire reconnoître entre-
eux les initiés ( Ârnob. adv. Gent l. y. ). J’ai

jeûné, difoit un initié aux autres, j’ai bu le cy-
céon , j’ai pris dans la cille & j’ai dépofé dans le

calatkus. A ces mots fymboliques & à leur expli-
cation on reconnoilToit l’initié. Les profanes
croyoient que le cycéon des myftères d’Èleufis
croit employé pour rappeler celui que la vieille

Baubo fit boire à Gérés, altérée par les fatigues
de fa longue courfe.

CYCHREüS. Eoyeij; TÉLAMON.

CYCINNIS danfe des Grecs. Elle avoir retenu
le nom de fou inventeur, qui étoit un des Satyres,
compagnon de Bacchus : elle étoit moitié grave,
moitié gaie, & réuiuflbit ces deux caraétères ;

telles font à-peu-près nos chaconnes , dont le

majeur a pour l’ordinaire des couplets légers

,

Antiq^uités , Toma II,

CYC
forts 8c fiers, 8e le mineur des couplets tendres,

doux & voluptueux.

CYCLADE
,
partie de^rhabillemei t djs ftm-

mes. Voyei Amîculum.

CYCLE ( Mythologie ). « Les cycles , dit

M. Rabaud de Saint-Eftieniie, devinrent des per-

fonnages dans l'écriture &c le langage animé des

anciens. Le cycle hebdomadaire éroit figuré par

Saturne , planète du Sabat

,

ou du jour du repos,

& qui fut depuis une Divinité dont la llatue

étoit liée de cordes de laine qu’on lui ôtoit aux
Saturnales. Le cycle annuel fut figuré , entre.-

autres manières
,
par Janus au double vifage , qui

voyoit devant & derrière lui , & dont la clef

ouvroit l’année. Le cycle de 1461 ans étoit dé-

lîgné par le bel oifeau qui renaiflbit de fes cendres

,

comme l’a expliqué Gebelin. En un mot, tout

ce qui fc paft'e dans le ciel fut écrit Sc peint en
images.

Les Grecs , auxquels ces connoiftances étoient

étrangères , les avoient reçues du dehors fous

ces élémens, Eusèbe nous apprend que c’étoit

l’ufagc des Egyptiens; ufage qui, confervé par
leurs Prêtres dans la langue facrée ou primitive,
fe perpétua long-temps dans les temples.»

Cy'’cle de Jules César. Numa Pompilius
avoit d’abord établi à Rome une année lunaire.

Cette manière de compter n’ étoit point exaéle ,

& étoit fujette à de grands inconvéniens. Jules

Céfar réforma le calendrier , & introduifit une
année folaire de 364 jours & 6 heures : c’eft ce

que perfonne n’ignore ; mais on ne favoic pas fi

communément qu’il eût auffi corrigé Ton année
fur les mouvemens de la lune. Quoique Macrobe
l’eût dit en termes exprès , Se qu’il y eût de bonnes
raifons d’en ufer ainfi , comme le Cardinal Noris
l’a montré au commencement de fa Diflertation

du cycle pafchal des Latins , il y a eu auffi des

auteurs qui ont remarqué que l’Egüfe Latine ,

avant le Concile de Nicée , fe fervoit du cycle

lunifolaire de Jules Céfar.

Bianchini , dans fa DilTertation latine imprimée
à Rome, in-folio, en 1703, donne une defeription

Sc une explication générale du cycle de Céfar, que
l’on a trouvée fur un ancien marbre. Il rapporte

l’infeription complète de ce monument, qui avoit

été gravée du temps d’Augufte , 8<r qui ne fut re-

trouvée que fur la fin du feizième fiècle à Rome ,

fous la colline des jardins & en quelqaes autres

endroits. Celle de Rome avoit été placée dans le

Palais Maffei , 8f on l’y voyoit au temps où
Paule Manuce , Charles Sigonius, Jean Gruter,

Jofeph Scaliger 8c d’autres la publièrent , & tâ-

chèrent de l’expliquer. Depuis, elle avoit été égarée

jufqu’au moment où Bianchini la retrouva. Quoi-

qu’elle foit rompue , les morceaux rajuftés l’ua

avec l’autre la repréfentent entière, excepté quel-

ques lignes qui étoient au-deflus , mais qui ae
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font pas pattic du calendrier. Il paroît

,
pat* plu-

fîeurs dates des principaux événemens arrivés

fous Jules-Céfar & fous Auguile , que ce calen-

drier avoit été fait fous ce dernier , car il nV cil

point fait mention des Empereurs fuivans.

Il ell divifé en douze colonnes j dont chacune
contient les jours de chaque mois. Les jours y font

diflingués en ceux qu’on appelle Fafli , Nefafli ,

Nefafii' primo , & Comitiales

,

par les lettres F.
N- N. P. & C. Les jeux publics 8c les fêtes y
font enfuite exprimés en plus petites lettres ; mais
ce qu’il y a de plus fingulier , ce font les huit pre-

mières lettres de l’alphabat qui y font répétées

par ordre , en commença'nt par A , tk finiifant

par H

,

depuis le premier jour de l’an jufqu’au

dernier. Jofeph Scaliger a cru que ces lettres mar-
quoiént les nundines ou les jours de marché qui

levenoient de neuf en neuf jours} mais Bianchini

fait obferver que 3 pour marquer les nundines , il

faudroit neuf lettres 5 à quoi il ajoute encore
d’autres raifons pour prouver que Scaliger s’eft

trompé.
Comme il ell marqué , dans les premières lignes

de ce monument
,
qu’il avoit été peint

,
Bianchini

foupçonne que la variété des couleurs poijvoit

avoir fervi à diilinguer quelque cycle de ce calen-

drier. II obferve enfuite que Jules Céfar , dans

fa manière de régler l’année 3 ne fuivit ni la mé-
thode des Chaldéens 3 ni celle des Egyptiens , ni

celle des Grecs , mais une quatrième 3 comme
Pline le témoigne, qui ne laiflbit pas néanmoins
d'avoir du rapport avec les précédentes. C’eil ce

qu’on pourra reconnoître i fi l’on peint de cou-
leurs différentes les ogdoades ou huitaines de

lettres qui fuivent immédiatement les folilices &
les équinoxes. On peut fe fervir en cette occafion

des couleurs du cirque.

La première huitaine, qui commence au let de

Janvier , & qui va jufqu’au huit
,
peut être peinte

de couleur blanche } la fécondé huitaine, depuis

le 9 jufqu’au 16 du même mois3 de couleur verte }

la troifième , depuis le 17 jufqu’au 24 de cou-

leur rouge ; la quatrième , depuis le jufqu’au

premier de Février , de bleu. Ces jours pourront

être mis dans une colonne qui repréfentera l’hi-

ver. Il faudra faire la même chofe depuis le 30
de Mars , jour auquel fe trouve la lettre A , la pre-

mière fois après l’équinoxe du printemps 5 c’eft-

à dire , le peindre en bLinc , & les fept fuivans

,

jufqu’au 6 d’Avril , 8e garder le même ordre de
couleurs qu’auparavant dans les trois autres hui-

taines. On appellera cette colonne la colonne du

printemps. On procédera de même dans la colonne

d’été , qui commence après le folftice du Cancer,

au 16 de Juin , où fe trouve dans le calendrier

la lettre A, pour la première fois après le folilice.

On en fera autant à la colonne d’automne
, qui

commence le 22 Septembre , où fe trouve la pre-

mière lettre A après l’équinoxe.

CeU étant établi , Bianchini explique Ja manière
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de ce cycle lunaire recueilli de ces lettres , Zc com-
paré avec l’ennéadécaétéride de Méton & celle

d’Alexandrie } 8e il fait voir l’ufage de ce cycle

pour bien marquer l’âge de la lune, conformément
à l’ufage civil. 11 montre enfuite l’ufage de ce

même cycle chez les Romains & chez la plupart

des peuples qui étoient fournis à leur empire. La
plupart des fêtes païennes étant fixées à certaines

faifons , félon les mouvemens lunifolaires , le

cycle de Céfar étoit très-propre à les marquer. Il

montre enfin la même chofe ,
par le moyen des

médailles frappées pour célébrer les jours 8e les

fêtes en l’honneur des Dieux ( Supplément de

1‘Encyclopédie. ),

Cycle pafchal de S. HippoHte , cycle de feize

ans
,
qui étant redoublé fept fois , régloit la fête

de Pâques pour le terme de cent douze années.

Ce cycle a pris fon nom de fou inventeur.

Comme nous n’avons rien de mieux fur le canon
pafchal de S. Hippolite que la dilfertation latine

de Bianchini , imprimée à Rome en 17OJ , in-fol.3

je vais donner l’analyfe de cette pièce , & faire

d’abord connoïtre au Leéleur de quoi il s’agit.

S. Hippolite a fleuri au commencement du troi-

fième fiècle > vers l'an 228 , fous l’empire d’Ale-

xandre Sévère. On ne fait d’où il étoit , ni même
de quelle ville il étoit Evêque, Eusèbe n’en ayant

rien dit , 8e S. Jérôme ayant fait des recherches

inutiles fur ce fujet , comme il nous l’apprencî

lui-même. Tillemont , fans cependant rien dé-

cider , croit qu’il ell plus probable de dire qu’il

a été Evêque en Orient : c’ell ce qu’on pourroit

conclure de ce qu’il a écrit en grec , & de ce

cfu’Eusèbe le met immédiatement après Berylle >
Evêque de Boflres en Arabie.

Quoi qu’il en foit, Hippolite avoit compofé
un grand nombre d’ouvrages, entre lefquels Eu-
sèbe 8c S. Jérôme parlent de deux fur la Pâque.

Ils ne difent rien de particulier fur le fécond >

mais pour le premier, Eusèbe témoigne qu’Hip-

polite y faifoit une chronologie qu’il conduifoit

jufqu’à la première année d’Alex. Sév. de J. C,

222 , 8e qu’il y propofoit un canon ou cycle de
feize ans, pour régler la fête de Pâque. Il ne nous

relloit que le nom de ce cycle 3 lorfqu’en ijpi ,

en fouillant près de Rome dans les mafures d’une

ancienne Eglife de S. Hippolite, bâtie dans les

champs du côté de S. Laurent , 8t fur le chemin
de Tivoli , on trouva une llatue de marbre dans

une chaife, aux, deux côtés de laquelle il y avoit

en lettres grecques des cycles de feize ans , qui

commençoient à la première année d’Alex. Sév.

222 de J. C, , 8c qui . étant redoublés fept fois,

régloient la fête de Pâque pour cent-douze ans ,

c’ell-à-dire
,
jufqu’à l’an 333. .

Perfonne ne douta que ce ne fût celui de S.

Hippolire , quoique fon nom n’y fût pas. Gruter

le publia en grec. Scaliger y fit des notes impri-

mées à Levde en 15-95 , 8c il en parle beaucoup

d»us fon fécond jiivre de la corredion des temps*
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Le Père Boucher, Jéfiiice , l’a rnis en latin , Sc

]’a auiTi expliqué dans !'on ouvrage des cyc/es' de

Pâque. Le Cardinal Marcel Cervini, qui depuis

fut Pape, fit tranfporter la llatue dans la Biblio-

thèque du Vatican , ou elle eft encore. C’eil ce

cyc/e de cent - douze ans qui fait le fujet de la

DilTertation de Bianchini.

Ce favanc Véronois , pour l’expliquer, prouve
d'abord qu’il ne faut pas fuppofer qu’après cent-

douze ans révolus , les mouvemens moyens du
foleil & de la lune recommencent le meme jour

de l’an civil ; mais que le jour du renouvellement
de la lune doit être renvoyé à la_Jemaine fui-

vante , & diâ'ère de huit jours
;
que les lettres

du calendrier de Céfar le marquent très-commodé-
ment i que le cycle de S. Hippolite fut d’autant

plus volontiers reçu par les Latins
, qu’il s’accom-

mode fort bien avec le cycle Julien , les olym-
piades & les oétaéterides que l’on cmployol: en
ce temps-là j que la moindre période du même
cycle de cent-douze ans , s’accorde avec les mou-
vemens moyens de la lune

;
que fept de ces pé-

riodes en font une plus grande ds 784 ans,, dans
laquelle les phafes de la lune retardent de deux
jours J mais ( que cette grande période écoulée
quatre fois , & jointe à une feule petite , en fait

une très-grande cie 3148 ans
,
qui rétablit les mou-

vemens conftans de la lune en leurs temps
5 que

le cycle divifé par odfaétérides , conformément
aux années civiles des Grecs & des Romains

,

peut être illufiré par les années que l’on nomme
grandes & féculaîres ; que S. Hippolite , en adap-
tant le cycle de Céfar à l’ufage des Chrétiens , a

eu égard au temps palfé & à venir. H paroït

,

d’après routes ces confidérations
, que Jofepla

Scaliger a parlé avec trop de mépris de ce cycle.

Bianchini explique enfuite ce qu’il y a dans
l’infeription d’un des côtés de la chaife de S. Hip-
polite touchant la chronologie de l’ancien & du

, nouveau Teliament , depuis la première Pâque de
Moyfe, jufqu’à celle de la mort de J C. 5 par où
li’on peut voir l’ufage des trois périodes de ce
canon. II convient néanmoins qu’il y a quelque
chofe de fautif dans ce côté de l’infeription.

11 explique enfin l’autre côté de l’infeription ,

montre la liaifon du cycle de S. Hippolite avec
celui de Céfar ,

& enfeigne la méthode de s’en

fervir pour perfeéllonner les tables pafchales

( Supplément de i Encyclopédie ).

Cycle solaire , ou du foleil. C’eft une révo-
lution de 28 années , en commençant par i &
-fiBilfant par 28, après quoi on recommençé &
on finit toujours de même par une efpèce de
cercle } d’où vient le nom de cycle. Pour bien
comprendre ceci , il faut connoître la diftinélion

de deux fortes d’années , l'année commune &
l’année bifiextile. L’année commune eifcojnpofée
de 36 3 jours, qui font 52 femaines & un jour j

la biffextile elf compofée de 366 jours
,
qui font

j2 femaines Sc 2 jours. Elle elt ainfi appelée de
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deux mots latins, bis j'exto que les Ro-
mains , dans leur manière de fupputer les jours

de cette année-là , comptoient deux fois Jexto

calendas Manias ,• une fois pour le 24 Février ,

ainfi qu’ils le faifoienr dans les années communes,
£c une fécondé fois pour le 25’ du même mois ,

afin de marquer que le mois de Février avoir 29
jours dans les années biffextiles , & qu’il n’en

avoir que 28 dans les années communes.-
L’année bilTexlile a été inventée par Jules Cé-

far
, pour accorder l’année civile avec l’aanée

folaire. Le foleil, pour achever fon cours annuel

,

ou pour revenir précifément au même point tl’où

il efl parti , met 365 jqurs 8c 6 heures ou environ.

Ces 6 heures, répétées quatre fois, font un jour.

Ainfi
,
pour accorder l’année civile avec le cours

du foleil J Jul’es-Céfar ordonna que tous les quatre

ans il y auroit une année de 366 jours , 8c que
cette année feroit appelée bijfextile , pour la raifon

que nous avons dite. Les années communes finif-

fent par le même jour qu’elles commencent,
parce qu’elles font compofées de 32 femaines Sc
un jour de plus ; les années 'bifl'extiles finirent

par le lendemain du jour par où elles commen-
tent

,
parce qu’elles font compofées de 52 fe-

maines Sc'deux jours de plus. Si donc une année
commune a commencé le Lundi , elle finira de
même , 8c le Mardi fera le premier de l’année

fuivante. De - là il fuit que s'il n’y avoit que
des années communes , leurs com.mencemens (il

en faut dire autant de chaque quantième de tous

leurs mois ) parcourroient ^fucceflivement tous

les jours de la femaine fans interruption
; ce qui

produiroit un cycle de fept ans. Mais comme il y
a des années biffextiles qui dérangent cet ordre

de quatre ans en quatre ans , il faut que les com-
mencemens de celles-ci , de même que chaque
'quantième de leurs mois , ayent aufli paffé fur les

fept jours de la femaine ( non pas , à la vérité

,

de fuite ) , pour revenir a un ordre d’annés par-

faitement femblables, par le rapport des jours da
mois aux jours de la femaine , à celles qui ont
précédé. Tel eft le fondement du cycle folaire ,

qui eft compofé de 28 ans
, parce que fept fois

quatre , ou quatre fois fept , donnent ce produit :

c’eft ce qu’on peut remarquer dans notre Table
CHRONOLOGIQUE. L’an 20 de J. C. , qui eft bif-

fextile, eft le premier du cycle folaire, 8c fe rap-

porte aux Lettres Dominicales GF, qui font

dans la colonne fuivante. Ces deux lettres , qui

marquent les Dimanches de cette année , ne fe

retrouvent qu’après 28 ans écoules , ainfi qu’on
peut le vérifier en parcourant de fuite ces 28 an-

nées du cycle que nous indiquons, 8c les Lettres

Dominicales qui leur répondent; mais ceci ne
regarde que l’ancien calendrier ; paftbiis au nou-
veau.

Depuis la réformation du Calendrier, faite en

1 382 , le cycle folaire devroit être de 4CO ans ,

parce qu’il faut que ce nombre d’annés s’écoule

L 1 ij
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avant que la Lettre Domin'calej qui marque le

Dimanche 3 revienne çrécifément au même point

où elle étoit la première année de ce cycle ^ pour

procéder de nouveau , pendant 4QO ans , dans le

même ordre que les Lettres Dominicales ont

procédé pendant les 400 ans qu'on fuppofe

écoulés. Ce cycle de 400 ans commence en i6ji ,

& finit l'an 1000. Entre Ces deux termes 3 les

années Î700 , 1800, 1900, n’étant point biffex-

tileSj comme l’ont été toutes les années précé-

dentes, elles dérangent l’ordre ancien des Lettres

Dominicales î & par conféquent l’ordre du cycle

fohire, auquel ces lettres répondent, doit

être dérangé. C’elt ce qu’on peur remarquer dans

notre Table chronologique , en jetant les

yeux fur les années 1700, i8cso &: 1900, ou il

n'y a qu’une Lettre Dominicale (i). Il y en au-

roit deux, comme on peut le voir à l’atticle des

CoNcuRRENS & de*s Letties Dominicales,li cesan-

nées étoient biffextiles, & fi \t cycle de iS ans n’étoit

point dérangé (2). (UArt de Vérifier les Dates.)

Cycle lunaire, ou Nombre d’or.
Nous dirtinguons, avec les anciens Computiftes

& avec un certain nombre de chartes, le cycle de

la lune du cycle de 19 ans , quoique plufieurs

Auteurs & des chartes , en plus grand nombre
que les premières , les confondent entièrement.

11 cft allez commun en effet de trouver dans les

anciens monumens cyclus lun& , on lunarïs , &
'cyclus decemnovennalis , pris indifféremment l’un

pour l’autre : c’tft une méprife occafionnée par

la refïemblance des deux cycles. Le cycle de la

lune, ou lunaire, ainil que le cycle de 19 ans,

efl une révolution de 19 années, après lefquelle.s

on recommence par un , en continuant jufqu'à

dix-neuf, par un cercle perpétuel , ainfi qu’on

le voit dans notre Table chronologiqc’e
, où

ces deux cycles font marqués. Toute la aifférence

qu’on remarquera entre l’un & l’autre , efl que

le cycle de la lune commence trois ans plus tard

que celui de 19 ans. Cette différence vient des

Romains & des Hébreux. Les premiers fe fervoient

du cycle que nous appelons de la lune , & ils le

commençoient avec le mois de Janvier: les féconds

faifoient ufage du cycle de 19 ans , qu’ils com-
mepçoient avec le mois de Mars. Les Chrétiens

(i) Il paroît qu’au lieu de retrancher trois années biflex-

iles fut quatre années féculatres, il eût été plus exaél d’^en

fupptimer une tous les 118 ans. Par ce moyen
, non-feule-

ment les années auioient répondu plus exaftement au mou-
vement du fokil ,

mais encore le calcul auroit éic plus

précis, que pat notre manière de compter, en ce que i’an-

née commune feroit alors de jtty jours, 5 heures, 48 mi-
mites 6c 4J fécondés ; telle à peu près que la donnent les

obfervations les plus précifes : tandis que par notre Calen-
drier ,

elle eft de $£$ jours
, 5 heures , 49 minutes & 11

fécondés; plus longue pat conféquent qu’elle ne devtoit

être ,
d’environ 17 fécondés. Cette remarque eft de M.

Bonne.

(i) En ij£i
,
tous les Almanachs & Calendriers ont

donné 7 pout le nombre du cycle folaire , au-lieu de é j ce

qui cft uue ftute coufrdctable.
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fe font fervîs de l'un & de l’autre cycle dans les

premiers temps; mais enfin celui de 19 ans a pré-
valu ; & nos Auteurs modernes ont tellement
oublié cet ancien cycle des Romains

,
que nous

n’en_ connoifTons aucun qui l’ait employé pour
expliquer les chartes qui en font datées.

Voici une de ces chartes , d’autant plus remar-
quable que les deux cycles y font également
exprimés. Elle eflde Henri, Comte d’Eu,. en faveur
de l’Abbaye de S. Lucien de Beauvais , &: porte
les dates fuivantes : Alla funt hsc anno ah lncar~

natione Domini jttcix , indicllone 11 , epaéiâ xvii

^

concurrente iiii , cyclus lunaris v, cyclus decem~
novennalis V777, regularis Pafckâ lui , terminus

Pafchalis xiiri kal, Maii , dies Pafckalis vu kal,

Maii , Lune, ipfius ( diei Pafehe ) xxi ( Mabill.

Diplom, pag. ^9.^. ). Toutes ces dates font très-

exaéfes, & on peut les vérifier fur notre Table
chronologique; à l’année 1109. H eft rare de
trouver des chartes où le cycle de la lune & le

cycle de 19 ans foient au/fi clairement diftingués

que dans celle que nous venons de rapporter ;

mais il n’eft pas rare d’en trouver qui foient da-

tées du cycle de la lune ,. félon les Romains , au
lieu de l’être du cycle de 19 ans, félon les Hé-
breux. De ce nombre font la fondation du Mo-
naftère de Quimperlé , en 1029 , qui eft datée ,,

cyclus lune / , au lieu de iv\ une donation de
l’an 1069 , faite à la même Abbaye , datée cyclus

lune JU , au lieu de n,- une lettre de Baldric

Evêque de Dole , pour l’Abbaye de S. Florent de
Saumur , datée, cycio lunari r , au lieu de vixi

( V. D. Morice , Preuv. de l'Hifioire de Bretagne ^

t. I , col. 366 , 432 & 517.)-
Parmi les chartes qui font datées du cycle lu-

naire félon les Romains, nous n’en avons trouvé

aucune où ce cycle ne commence an premier Jan-

vier ; mais, parmi celles qui font datées du cycle

de 19 ans ou du cycle de la lune , confondu avec

le cycle de 19 ans, nous en avons rencontré quel-

ques-unes où ce cycle commence avec le mois de
Janvier, quoique naturellement il ne doive com-
mencer qu’avec le mois de Mars

;
puifque les

Hébreux, de qui les Chrétiens l’ont pris, ne l’ont

jamais commencé qu’avec leur mois Nifan , qi4
répond à nos mois de Mars & d’Avril. Ces deux
commencémens du cycle de 19 ans doivent être

remarqués , pour accorder certaines dates où il

paroît qu’il y a de l’erreur , quoiqu’il n’y en ait

point. Ils fervent auflî pour fixer le temps de

certaines chartes , données en Janvier ou en Fé-
vrier. Telle eft celle de la fondation du Prieuré

de Quiberon , rapportée dans les Preuves de la

nouvelle Hiftoire de Bretagne (r L col. 363.)

dont nous croyons devoir ici examiner les dates,

parce quelles prouvent ce que nous avançons.

Les voici '.Anno ab Incarnatione Domini MxxvUy
circulas lune u , inaiUio xi , EpaBa xxu , con-

furrens B I. Nous voyons , par toutes ces dates,

que cette charte a été donnée en Janvier ou cb
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février de l’an 1018 , félon notre manière pré-

fente de compter. Elle marque l’an Mx^vii ,

f
arce qu’alors on ne commençait ordinairement

année qu’à Pâques. Le circulas luns, ii eft ici le

même que le cycle de 19 ans. L’Auteur de la

charte ne compte que deux

,

comme fi l’an loz8
de J. C. n’étoit que la fécondé année du cycle de

19 ans J quoique ce foit la troifième , parce qu’il

ne commence à compter cette troilième année
qu’avec le mois de Mars , & que la charte a été

donnée auparavant. L’indiûion xi & l’épacle

XXII marquent l’année ioz8j de même que
le concurrent B ij c’ell - à - dire , bijfextili i.

Ce concurrent i , au-iieu de vu, que l’Auteur

auroit pu mettre , la charte ayant été donnée
avant le zy Février, prouve ce que nous difons

à l’article des Concurrens C Voye^ ce mot ) , favoir,

qu’il y a des chartes données en des années bif-

fextiles
, où le concurrent, qui ne devroit avoir

lieu que depuis ce jour-là , eit néanmoins marqué
dès le mois de Janvier. Pour le luna vu de notre

charte, il montre qu’elle a été donnée le 7 Jan-

vier ou le 6 Février, comme on peut s’en con-
vaincre en confnltant notre Calendrier lunaire.

L’accord de toutes ces dates elt donc parfait j

mais on ne le voit tel , qu'en faifant commencer
avec le mois de Mars le cycle lunaire , pris pour
celui de 19 ans.

Mais il y a d’autres chartes où le mois de .Jan-

vier ell regardé comme le premier du cycle de 19
ans. Donnons-en au moins un exemp'e. Parmi les

preu.ves du premier tome du nouveau GalLia

Chrifliana , p. i6y , on voit un diplôme de Gaf-
ton VI, Vicomte de Béarn

,
qui eft ainfi daté :

Faclumefi hoc anno Incarnationis Verbi mclxxxi,
indiHionc xiv , epaSla ///, concurrente lu , cycio

decemnovennali iv , feria ii idus Februarii. Ce
feria ii idus , OU ante idus Februarii , étoit le

neuvième Février en 1 1 8 1 . Toutes les autres dates

marquent la même année. Mais , pour accorder

le cycio decemnovennali iv avec ces autres dates,

on doit faire commencer ce cycle avec le mois de
Janvier. En ne le faifant commencer qu’avec le

mois de Mars, il faudroit iii au-lieu de iv; preuve

évidente qu’il y avoir des anciens qui faifoient

concourir le commencement du cycle de 19 ans

avec le premier de Janvier, pendant que d'autres

le prenoient du premier Mars 5 d’où il réfulte

que cette règle , muta cyclum lunarem in kalendis

Januarii , cyclum decemnovennalem in kalendis

Martis , que nous lifons dans un manufcrit de
S. Serge d’Amiens , du xie fiècle , eft une règle

femblable à la plupart des règles des comptes
& des calculs de ce temps -là , & qu’elle n’eft

pas moins fujette à de fréquentes exceptions ,

du moins pour ce qui regarde le commencement
du cycle de 19 ans avec le mois de Mars.

Ces deux cycles , de la lune félon les Romains ,

& de 19 ans félon les Hébreux, font également

appelés Nombre d‘or. On croit qu’on I«s a ainfi
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nommés

, parce c|u’on les écrivoit en caiv.ôlères

d’or dans les anciens calendriers, où ils farvoient

à faire connoître quel jour des douze mois fo-

laires tomboit la nouvelle lune de chaque année
de l’un ou l’autre de ces cycles. Pc.ir cela , on
les écrivoit vis-à-vis du jour de chaque nrois

fülaire où la nouvelle lune tomboit , comme on
voit les épaélcs imprimées dans les Bréviaires de-

puis la réformation du Calendrier, faite en lySz.
On lesvoit auflidemême dans notre Calendrier
LUNAIRE perpétuel , où nous les avons réunies

avec les nouvelles épaétes. Ces épaétes indiquent

les nouvelles lunes de chaque mois félon le

nouveau ftyle. Les nombres d’or les indiquoienc

de même dans le Calendrier des Romains, drefle

par Jules-Céfar J & dans le vieux Calendrier de
l’Eglife , fait au temps du Concile de Nicée , en
l’an 3ZJ. En dreffant ce vieux Calendrier, on
changea les nombres d’or qui étoient vis-à-vis

des jours de chaque mois dans le Calendrier de
Jules-Céfar , & on en mit d’autyes à leur place.

Ces nouveaux nombres d’or furent placés félon

le cycle de 19 ans , que nous avons dit nous venir

des Hébreux. Or, c’eft fur ce dernier cyc/e que nous
indiquons les nouvelles lunes dans notre Calen-
drier LUNAIRE, telles qu’elles étoient indiquées
dans le vieux Calendrier ic’eft pourquoi , fans nous
arrêter davantage au cycle que nous avons dit nous
venir des Romains, Sc dont nous avons alTez parlé

pour faire voir l’ufage qu’on en a faitdanslesdates,

nous nous croyons obligés de pouffer plus loin nos
recherches touchant le cycle de 19 ans, fi célèbre

parmi nos anciens , 8c même encore aujourd’hui.

Ce cycle eft compofé de 19 années lunaires.

Entre ces années , il y en a douze qu’on appelle

communes ; les fept autres font appelées emboli-

miques , du grec iptÇoXitr^ioi ou t/uQoxlfios , qui veut
dire intercalaire , inféré , ou ajouté. Les années
communes font compofées de douze mois lunai-

res , qui font 35'4 jours : les embolimiques font

compofées de treize mois lunaires
,

qui font

384 jours, excepté la dernière année du cycle de

19 ans , dont les treize mois lunaires ne font que

383 jours, félon les anciens & les nouveaux
Computiftes. Ces dix-neuf années, tant communes
qu’enibolimiques , font en tout 6959 jours , &
ces 6939 jours font précifément 19 années fo-

laires , félon le calcul des anciens. Ainfi , fuivanc

eux, les 19 années du cycle lunaire ou de 19 ans,
répondent parfaitement à 19 années Juliennes ou
folaires ; au moins ils le fuppofoienr ainfi dans
leur manière de comparer ou d’accorder les an-

nées, félon le cours de la lune, avec les années fé-

lon le cours du foleil. Notre Table Chronologi-
que & notre Calendrier LUNAIRE fontdreffés

fur cette fuppofiti on, fuivant !aquelle,les 19 années

du cycle de 19 ans étant écoulées, les- nouvelles

lunes retomboient aux mêmes jours & aux mêmes
heures qu’elles étoient tombées 19 années aupa-

ravant 5 en forte que , pour toutes les nouvelles
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lup.e^, le cycle qui fuccédoit étoit entièrement

femblable au cycle précédent. Telle étoit la fup-

pofition des Anciens.

Mais il y avoir de l’erreur dans leur calcul ^

parce que les dix-neuf an.nées de la lune ne font

point parfaitement les ly années du foleil ; cel-

les-ci furpalTent les premières d’environ une heure

&: demie. Cette heure & demie , négligée pen-

dant plulîeurs liècleSj avoir dérangé confidéra-

blement & les nouvelles lunes j & tout l’ancien

'Calendrier. Ce dérangement ,
qu’il ell inutile

d’expliquer ici en détail , fut réformé par le Pape

Grégoire XIII en i jSi ^ au moyen du retranche-

ment de 10 jours que l'on fit dans le mois d’Oc-

tobre , pour remettre l’équinoxe du Printemps

au Mars, comme il étoit en 32.5, au temps

du premier concile de Nicée , qui avoir fait

drefler l’ancien calendrier. Les nouvelles lunes

furent aufl'i avancées, pour être remifes aux jours

qu’elles tombent (i). On fit de plus un change-

ment dans l’ordre des fept années embolimiques
du cycle de 19 ans Avant la réformation , ces

fept années étoient la fécondé , la cinquième ,

la huitième , la onzième , la treizième , la fei-

zlème & la dix-neuvième j les douze autres étoient

communes. Depuis la réformation , les années

embolimiques font, latroifième, la fixièn\e , la

neuvième , la onzième , la quatorzième , la dix-

feptième, la dix-neuvième; les douze autres font

communes. Voyons maintenant l’ordre des nou-

velles lianes de ces deux fortes d’années, tant dans

l’ancien que dans le nouveau Calendrier. Comme
chaque lune , félon fon cours aftronomique ,

ell à-peu-près de 29 jours & demi , tous les

Computilles anciens & nouveaux, en comptent

une de trente jours, qu ils appellent pleine , &
l’autre de 29 jours, qu’ils appellent cave'-, Sc

cela , toujours à l’alternative , autant qu’il ell en

eux. Sur ce plan , ils donnent 30 jours à la lune

de Janvier, 29 à celle de Février, 30 à celle

de Mars , 20 à celle d’Avril
, 30 à celle de Mai ,

29 à- celle ae Juin, 30 à celle de Juillet, 29 à

celle d’Août
,
30 à celle de Septembre , 29 à

celle d’Oélobre, 30 à celle de Novembre, &
enfin 29 à celle de Décembre. Ils gardent exac-

tement cet ordre alternatif, en donnant toujours

jours à chaque lune des mois impairs , & 29
a chaque lune des mois pairs de toutes les années

comamnes , tant avant qu’après la réformation

du Calendrier. C’ell ce dont on peut fe convain-

cre par notre Calendrier lunaire, fi l’on veut

prendre la peine de compter les jours de chaque

lunaifon de ces années communes.
11 n’en ell pas de même des années emboli-

miques : dans celles - ci , les Computilles font

obligés de déranger cette fuite de lune de 30 &: de

29 jours, à caufe delà treizième lunaifon qu’ils

(i) On peut voir dans notre CALENDRIER LUNAIRE
quelle eft la différence des nouvelles Lunes du Calendrier

(fié^oiien, ôc de celles de l'ancien Calendiiei depuis 1582.
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intercalent dans ces années. Donnons un exemple
de ces dérangemens, & examinons quelles font les

lunaifons de la dix-néuvième année du cycle de

19 ans, que nousavont dit être emboümique, félon

tous les Computilles anciens & nouveaux , avant

& après la reformation. D’abord , pour trouver

treize liinaifons , ou treize mois lunaires , dans

cette dix neuvi me année comme dans toutes les

années embolimiques, il faut favoir que la lune

ell cenfée appartenir au mois où elle finit , &
non pas au mois où elle commence, félon cette

maxime des anciens Computilles : In quo com-

pletur , menfi lunaiio detur. 11 faut donc que
nous remontions au mois de Décembre de la

dix-huitième année du cycle de 19 ans , pour

trouver combien de jours om doit donner à la

lunaifon du mois de Janvier de la dix-neuvième

année de cecyc/e. Celafuppofé, nous trouvons pac

notre Calendrier lunaire, qu’avant laréfor-

mation , la lune de Janvier de la dix-neuvième

année du cycle de 1 9 ans , commençoit le 6 du
mois de Décembre précédent ;

que la lune de

Février commençoit le 5 Janvier ;
que celle de

Mars commençoit le
3
Février ;

que celle d Avril

commençoit le y Mars, celle de f»îai , le 4 Avril ,

celle de Juin , le 3
Mai

;
que celle de Juin en-

core
( parce que c’eft au mois de Juin que fe

trouve l’embolifme , ou la lune intercalaire de la

dix-neuvième année du cycle de 19 ans), com-

mençoit le 2 du même mois, que celle de Juillet

commençoit le premier , & celle d’Août , le 30

du même mois de Juillet ; celle de Septembre ,

le 28 Août; celle d’Odobre , le 27 Septembre;

celle de Novembre, le 26 Oûlobre ; & enfin

celle de Décembre, le 25 Novembre. Voilà les

commencemens des treize lunes de la dix-neu-

vième année du cycle de 19 2ns avant la refor-

marion. Pour s’en aflTurer ,
qu’on jette les yeux

fur le nombre d’or xix , marqué dans notre Ca-

lendrier lunaire : on y verra qu’il répond à tous

les jours que nous venons d'énoncer , à l’excep-

tion du premier ,
c’eft-à-dire , du 6 Décembre ,

auquel répond le nombre d’or xviii , parce qus

ce mois cil de la dix-huitième année du cycle.

Ces commencemens des treize lunes de la dix-

neuvième année du cycle de 19 ans étant con-

nus , il ell aifé de trouver combien les ànciens

Computilles donnoient de jours à chaque lunai-

fon en cette année-là, & quel ordre ils gardoient

dans Ces lunaifons. Voici l’un & l’autre. Ils don-

noient trente jours à la lune de Janvier , 2^
à celle de Février

, 30 à celle de Mars , 30 à

celle d’Avril , 29 à celle de Mai , 30 a la pre-

mière de Juin, & 29 a la fécondé', 29 a celle

de Juillet , 29 à celle d’Août
, 30 à celle de

Siptembre , 19 à celle 'd’0 (5lobre , 30^ à celle

de Novembre , & enfin 29 à celle de Décembre.

On voit combien cet ordre ell différent de celui

des années communes , où tous les Computilles

ancieus & modernes , donnent conllamment 30
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j^urs de lune à nos mois impaifs j Janvier ,

Mars , &c. , & 29 à tous les mois pairs , Février ,

Av il. Sec. Cît ordre alternatif de 30 & 29 jours,

donné aux lunaifons , eft plus ou moins dérangé

dans les années embolirmques , par le mois inter-

calaiiequony ajoute ;
mais il ne Teft confidéra-

blement que dans la huitième ,
la onzième & la

dix - neuvième annte du cyc/e de 19 ans avant la

réformation. Quant aux autres années embolimi-

ques, fur-tout depuis la réformat on , l’ordre des

lunaifons y eft très-peu troublé par l’embolifms

ou la treizième lune ajoutée. Par exemple , tout

le dérangement qui fe trouve dans la dix-neuvième

année du cycle de 19 ans , conlifte en ce qu'on y
donne deux lunes de 29 jours au mois de Décem-
bre ; dans les autres mois de cette année , l’ordre

des lunaifons de 30 Sc 29 jours eft parfaitement

gardé.

Nous n’entrerons point dans un plus grand dé-

tail de ces dérangemens caufés par l’embolifme j

il fuffit d’en avoir averti en général , & d’avoir

marqué les années où ces dérangemens font plus

coniidérables, afin que fi le leéfeur les remarque,
U ne juge point que ce font des fautes glillées

dans notre Calendrier lunaire , foit pour les

années communes , foit pour les embolimiques.

Ce Calendrer indique les nouvelles lunes aux
jours qu elles to r.bent , tant dans l’ancien que
dans le nouveau ftyle. Ce compiit, même depuis

la réforma ion , n’eft pas entièrement conforme
au calcul aftronomique ; & les Computiftes n’ont

pu parvenir encore à établir une règle générale

qui convînt dans tous les temps, ou qui marquât
pour toujours les nouvelles lunes avec la même
prteifion que les Aftronômes les marquent. Les
épaéles

,
par lefquelles on les règle dans le nou-

veau Calendrier, les marquent ordinairement un
jour ou deux , & quelquefois trois plus tard

qu’elles n ar ivent , quoique ce Calendrier foit

drelfé avec tout e foin poftib'e. De-là vient que
nous célébrons quelquefois Pâques le deuxième
Dimanche après le 14 de la lune , quoique la

règle générale foit de la célébrer le premier. Les
Savans qui ont travaillé à K réformation du Ca-
lendrier, ont prévu cet'e irrégularité ; mais ils

n’ont pu y rerriédier fans s’expofer à tomber dans
une autre qui leur a paru beaucoup plus confi-

dérable. C'eft qu’en établ-flant une régie diffé-

rente de celle qu’ils ont établie ^ nous aurions

quelquefois célébré Pâques le 14 de la lune,
comme les Juifs ; ufage qu'on vouloir abfolumenc
éviter. Ceci ne regarde notre Table Chrono-
logique qu’antant que nous y marquons les

Pâques , foie dit en pafftnt pour ceux qui igno-

rent pourquoi nous célébrons quelquefois Cette

grande fête fept jours plus tard que nous ne
devrions la célébrer ( Van de vérifier les Dates.).

Cycle paschal ou lunisolaire. le cycle

du fokü eft compofé de 28 ans , 8c celui de la

lune, de 19 ans. De ces deux cycles

,

de 18 ans

8c de 19 ans, multip iés l’un par l’autre, on en
a compofé un troilicme , qui eft appelé le cycle

pafcfial , parce qu’il fert à trouver la Pâque.

C’eft une révolution de ^32 années, à la findef-

quelles les deux cycles de la lune
,
les réguliers,

les clefs des fêtes mobiles , le cycle du foleil

,

les concurrens , les lettres dominicales, le tenue

pafchal, la Pâque, les épaclcs avec les nouvelles

lunes, recommencent comme toutes ces chofes

étoient 332 années auparavant, 8c continuent

le même efpace d’années ; en force que la féconde

révolution eft en tout femblable à la première ,

8c la troifième aux deux autres. C’eft ce qu’oa
peut voir dans not:e Table chronologique ,

en comparant les années de la première révolu-

tion , qui commence un an avant notte ère chré-

tienne, avec celles de la fécondé, qui commence
en 532 , 8c avec celles de la troifième , qui com-
mence en 1064. Que le Leéleur prenne la peine

de jeter les yeux fur la première année de Jefus-

Chrift, fur l’an 5-35 & fur l’an 1065: il verra

que ces trois années font la fécondé du cycle

pafchal , 8c que toutes les trois font marquées
aux caractères fuivans : Cycle pafchal 2 , cycle

de 19 ans 2 , cycle lunaire 18 , régulier i , clefs

des fêtes mobiles i y , cycle folaire 10 , concur-
rent /, lettre dominicale B, terme pafchal 2

y

Mars , Pâques 27 du même mois, épaétes ii 3

qoe de-là il paffe à notre Calendrier lunaire ^

il trouvera au même temps , en prenant le nom-
bre d’or 2), nouvelles lunes , Janvier 12, Février

10 , Mars 12 , Avril 10 , Mai 10, Juin 8 , Juil-

let 8 , Août G , Septembre y , Oàobre 4 , No-
vembre 3 , Décembre 2. Ce rapport eft parfait

,

& les mêmes années de chaque révolution du
cycle pafchal font marquées des mêmes caractères

jufqu’à la réformation du Calendrier , faite en
1582. Depuis cette époque , le cycle pafchal eft

devenu inutile pour tous ceux qui ont embrafte
la réformation du Calendrier, Se il ne peut plus

fervir qu’à ceux qui n'ont point voulu s’y fou-
mettre.

Si, depuis 1382, nous avons continué de
mettre le cycle pafchal dans notre Table Chro-
nologique , c’eft i^. parce que tous ceux qui

fuivent le Calendrier réformé , ne l’ont pas
admis auffi-tôt après fa publication , 8c que la

plupart des Eglifes Proteftantes ont été, jufqiies

vers ces derniers temps , attachées au Calendrier

Julien }
2^. afin que ceux à qui il importe de

connoître le joür, que ceux qui fuivent encore
cet ancien Calendrier , célèbrent la Pâque chaque
année

,
puiflent le favoir par le moyen du cycle

pafchal continué. Pour cela , il ne faut que jeter

les yeux fur l’année Je ce cycle
, depuis la réfor-

mation du Calendrier , & la comparer avec la

même année du cyc/e qui précède la réforma-

tion. La Pâque, ces deux années-là, tombe le

même jour, fuiyant l'ancien Calendrier. Par
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exemple , je veux favoir quel jour les ProteftaRS

ont célébré la Pâque en 1 600 : )e jette les 7eux fur

la Table Chronologique , & j’y vois qu’en

i6qd , c’étok la cinquième année du cyc/e paf-

chil
: je remorte enfuite au cyc/e pafchal pré-

cédent , & je vois que la cinquième année de

ce cycle répond à l’an de J. C. 1068. L’an io63 ,

la Pâque tomboit le 23 Mars; d’où je conclus j

fans crainte de me tromper , qu’en 1600 les

Protedans ont célébré la Pâque le 23 Mars. Par

la même opération , je trouve toutes les Pâques

des Protellans, jufqu’à ce qu’ils ayent abandonné

l’ancien Calendrier , & celle de tous ceux qui

le fuivent encore de nos jours , qiielqu’année

qu’on puifle me propofer. Ces Pâques des fec-

tateurs de l’ancien Calendrier avancent ou rOf-

culent fur les nôtres quelquefois d’un mois

entier ; tantôt elles s’en rapprochent p us ou
moins : leurs mois ne s’accordent point aufli en-

tièrement avec les nôtres , ainli : pour bien s’en-

tendre avec eux , il faut que dans leurs aélcs

publics , comme dans leurs lettres miflives , iis

ajoutent , vieux ftyle ou nouveau ftyle. La diffé-

rence de l’un & de l’autre eft aujourd’hui de

onae jours, dont le nouveau ftyle anticipe fin-

ie vieux , à caufe du retranchement fait en 1382.

Ainli , le premier du mois fuivanc les Seétateurs

du vieux llyle, eft le il félon nous; & le 19 pour

eux ell le 30 pour nous. Cette différente manière de

compter demande quelque attention
,
pour nous

bien entendre avec ceux qui ne fuivent pas le ca-

lendrier réformé. Mais revenons au cycle pafchal.

Il eft appelé , par quelques Anciens , Annus

& par d’ailtreSj ou cyclus magnus.

Nous l’appelons aujourd’hui la Période Vicîorienne,

parce quelle a été compofée par Viélorius, natif

d’Aquitaine, à la perfuafiond’ Hilaire, Archidia-

cre de l’Eglife de Rome, fous le Pontificat de S.

Léon-le-Grand. Le P. Pagi, dans fa critique de

Baronius, à l’an 4Ô9, n. 3, prouve que Victorius

la compofa l’an 437 , à l’occafion de la difpute

qui s'étoit élevée entre les Grecs & les Latins,'

au fiijet delà Pâque de l’an 43 3. Il fixe le commen-
cement de cette période à l’année de la Paffion

du Sauveur , qui , félon la manière de compter

de cet ancien Auteur , répond à l’an 28 de notre

ère chrétienne ou de l’Incarnation , comme nous

comptons aujourd’hui. La mort de S. Jean de

Réome, rapportée aïi premier fiècle des Saints de

l’Ordre de S. Benoît, clf ainli datée : Anna Domini
quingentefimo duodecimo , juxta quod in cyclo B.

Victurii . . .

.

numeratur ,• date que le P. Mabülon
ra.ppop:e à l’an 339 de l’Incarnation , en faifant

commencer la période de Viétorius avec la vingt-

huitième année de J. C.

Mais cette manière de la commencer n’a pas

duré long-temps. Denis-le-Petit , qui a travaillé

depuis fur la même période , lui a donné un autre

commencement , & il la fait remonter un an au-

deifus de notre ère vulgaire j en forte que la pre-
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mlère année de J. C. répond à la fccofide année
de la période Viélorienne , ainfi corrigée par
Denis-le-Pecic. Marianus Scotus , dans fa Chro-
nique , à l’an 331 , dit : explicit magnus cyclus

pajchalis Dxxxii annorum, in cujus fecundo anno ,

juxta Dyonifium natus efl Dominas. C’eft ainli

que nous avons arrangé le cycle pafchal dans
notre Table chronologique ; mais nous ne
prétendons pas que cet ordre ait été unique

même depuis Denis- !e-Petit , & qu’il ait été fiiivi

par tous ceux qui ont fait ufage de ce cycle (i).

Voici une date qui ne s’accorde point avec cec

arrangement. Elle ell tirée d’une charte impri-

mée parmi les preuves du nouveau GalUa Chrif-

tiana ( t. 2. p. 383) : Acta eft hujufmodi EcclefiA

cartuld.. . . anno DominicA Incarnationis Mtxxvi^
indiciione XIV, cyclo pafchalis x , epaÜa xii.con-

currentibus v. Ce cyclo pafchalis x ne quadre point

avec notre arrangement ; il faudroi: cyclo pafchali

xiir , comme on peut le voir dans notre Table

Chronologique.
Mais peut-être que cyclus pafchalis ne fe prend

point ici pour le cycle pafchal que nous expli-

quons , & qu’il fe prend pour cyclus lunaris ,

que l’Auteur de la charte auroit appelé pafchalis ,

parce que ce cyc'e lunaire pouvoit auffi fervir à

taire connaître la Pâque. Deux raifons appuient

cette conjeéliire : 1°. le cycle lunaire x répond à

l’an ic-6 , tk le cycle pafchal X-, proprement
dit, n'y répond point :

jufqu’ici nous n’avons

trouvé aucune charte qui foit datée par les années

du cycle pafchal , & nous en trouvons plufieurs

qui le font par le cycle lunaire. Au relie , que

cette conjeélure foit vr.aie ou fauffe , il ell conf-

tant d’ailleurs qu’il faut donner plufieurs commen-
cemens au cycle pafchal , comme il en faut donner

plufieurs à la plupart de ces fortes d’époques (2).

Blondel , dans fon Calendrier Romain , don-

neroit volontiers au cycle pafchal ou à la période

Viélorienne , un commencement bien différent

de celui que nous lui donnons en fuivant Denis-

le-Petit. « Si l’on voulait , dit cet Auteur , en

(1) En dreffant fut ce cycle, de la manière que nous
l’expliquons ici, toutes les Piques de l’ancien Calendrier dans
notre Table CHRONOLOGIQUE ,

nous avons moins tepré-

fenté ce quis’eti univcilellement pratiqué dans l’Eglife juf-

ques vers la fin du vni« fiècle, que ce qui auroit dû s’y

pratiquer, comme on le peut voit dans les notes qui font

au bas des pages de cette Table.

(2) Dans un manuferit du College de Clermont, fui-
' vant le témoignage du P. Labbe {Eloges hiftor. t. il- p. 70.)

,

on marque ainfi la date de la mort du P.oi Thierri IV ,

dit de Chelles
,
Roi de France : vi Nativitace Domini ufque

in pr^efer.tem annum
,

in quo Thewlericus ,
Rex Francorum ,

defunàus eft. DCC. XXXVIl . in qao ind Clione quintd ,

Epaüa XV, Concurr. I, Lunx c-rculum XIlI. XI Y. XII.

Kalend. ApriUs , Pafeha IX. Kal. Apriiis ,
Luna XYll,

XXIV de annorum DXXXII
,
fecundùm Gr/tcos , Cyclo.

Ce cycle de jji ans félon les Grecs, avoir commence 351

ans .avant J. C. , puifqu’en 737 il étoit à la vingt-quatrième

année de fa troifiènie révolution. C’eft un exemple, entae

plufieurs
,
des divers commenccmens qu’on a donnés au

Cycle Pafcal.

«• rétrogradant.
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» rétrogradânt

,
chercher le commencement de

•J cette période , il faudroit prendre 456 années
»» avant la naiirance de Notre- Seigneur , dans
»> laquelle on pourroit fuppofer que l'un & l'autre

” des deux cycles a commencé , lî nous voulons ,

« fuivanc notre ufage
,
que la première année

des Chrétiens ait deux pour cycle lunaire , S: dix

•J pour Iblaire. Par ce moyen , nous trouverions

» que la première période aura fini dans l'année

7 J depuis Ja Nativité , qui avoit dix-ueu/pouv
»• cycle lunaire , & vingt-huit pour Polaire ; &
» partant

,
que l'année 76 ^ ayant le nombre i

» pour chacun de ces cycles^ efi le commencement
•» de la fécondé période ; Tannée 608 , celui de
« la troifième } Tannée 1140, de la quatrième ;

*> & Tannée i 6jz auroic été celui de la cin-

quième
,

s’il n’y avoit point eu d’altération

»> dans ces cycles
,

par la correélion du Calen-
« drier ». Ainfi raifonne Blondel

, qui marque
plutôt ce qui auroit pu fe faire

, que ce qui s’ell

fait. On peut remarquer, dans l'extrait que nous
donnons de cet Auteur , qu'avec tous les mo-
dernes J il confond le cycle lunaire avec celui de

19 ans. Il faut néanmoins les diftinguer, comme
nous le faifons voir au mot Cycle lunaire. {L‘ Art
de vérifier les Dates. )

Cycle de l’Indiction, Indiction.

Cycle Épique, Cercle mythique.

CYCLEE , habitant de Platée dans la Béotie ,

qui fut honoré dans fa patrie comme un Dieu peu
dant la guerre contre les Mèdes

,
par Tordre de

la Pythie de Delphes ojf, deldolat. 1. 1. c. 1^,).

CYCLOPÉEj danfe pantomime des anciens,
dont le fujet étoi: un Cyclope , ou plutôt un Po-
lyphême aveugle & enivre. Il paroît que dans
cette pantomime le cyclope étoit le jouet d’au-
tres danfeurs t d’où Ton fit en grec le proverbe,
danfer la cyclopée

,

c’efi-à-dire , être baloté.

CYCLOPES, premiers habitans de la Sicile.

Selon la fable , ils étoient enfans du Ciel & de la

Terre , dit Héfiode ; mais Homère les fait enfans

de Neptune & d’Amphytrite. Ils travailloient

fous les ordres de Vulcain, dans les antres du
Mont- Etna , à forger les foudres de .Jupiter. Lorf-

que cette montagne jetoit des flammes , c'étoient

celles qui fortoient de la cheminée des forges des
Cyclopes y & le bruit qu’occafionnoient les érup-
tions de cette montagne , n'étoit autre chofe que
les coups donnés parles Cyclopes fur leurs enclu-

mes. risavoient aulTi des ateliers à Lemnos. Voye^
Lemnos.
« Les Cyclopes

,

dit Homère , font des gens
« fuperbes

, qui ne reconnoiflfent point de loix,

« & qui, fe confiant à la providence des Dieux

,

« ne plantent ni ne sèment , mais fe noutiiflfent

» des fruits que la terre produit fans être cul-

» tivée. Le froment, Torge & le vin croiffeiit

Anti<iuités , Tome II,
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H chez eux en abondance ;

les pluies de Jupiter

1» groflilfent les fruits qui mûrilfent en leur fri-

» fon. Ils ne tiennent point d’affemblée pour dé-
« libérer fur les affaires publiques, & ne fc gou-

» vernent point par des loix générales qui règlent

> leurs mœurs & leur police } mais ils habitent

« les fommets des montagnes , & fe tiennent dans
” des antres. Chacun gouverne fa famille règne
w fur fa femme & fes enfans; mais ils n’ont point

« de pouvoir les uns fur les autres. « Ils ont été

nommés Cyclopes, parce qu’ils n’avoient qu’un
œil rond au milieu du front. Efculape ayant été

frappé de la foudre, fon père Apollon n’ofant ven-
ger fa mort fur Jupiter , fit rombei fa colère fur

les fabricateurs de la foudre , Sc les tua tous à

coups de flèches. On les repréfente ordinairement

comme des antropophages , dévorant tous les

étrangers qui avoient le malheur de tomber entre

leurs mains. Cependant, malgré leur méchanceté,
ils furent mis au rang des Dieux ; & , dans un tem-
ple de Corinthe, ils avoient un autel (Paufan il.')

qui leur étoit dédié , & fur lequel on leur offroic

des facrifices. Les principaux d’entre les Cyclopes

étoient Polypkéme , Broutés , Stéropes & Pyrac~
mon. Euripide a donné une efpèce de farce en cinq

aéfes , fous le nom de Cyclope. C’eft la fable de
Polyphême

, qui veut dévorer ÜlyfiTe ôc fes com-
pagnons.

« Les Cyclopes étoient des géans énormes :

c’eft une allufion à la hauteur des montagnes vol-

caniques ; ils n’avoient qu’un œil étincelant au
milieu du front : c’ell une allégorie de leur cra-

tère , & une traduûion de leur nom même , qui

fignifie exaélement œil rond ( circulas ;

oculus
) ; ils habitoient les cavernes de la Sicile :

ce font les cavités volcaniques ; ils ont habité

Tifle de Lipari
,
qui cft aufil un volcan ;

ils for-

geoient les foudres de Jupiter , formées de trois

rayons d’eau , trois de brouillard &: trois de feu »

allufion aux phénomènes qui accom^’agnent les

éruptions: iis s’appeloieut ( proprement) tonnerre,

fouare éj éclair , parce que les volcans produifent

ces phénomènes ; dans les cavités de la Sicile,

on entendoit retentir les bruits fourds de leurs

marteaux. Ils étoient fils du Ciel & de la Terre,
à caufe de leur hauteur & de leurs racines pro-

fondes; ou ils étoient fils de Neptune, parce que
ces volcans étoient entourés de la mer. «

Polyphême y leur chef, n'elt autre chofe que
\“Etna; fon nom fignifie en grec celui qui crie

beaucoup, ou le mugiiïant. Ainfi, le géant Poly~
botes y dans la mer Egée , fut également un vol-

can. Polyphême étoit fils de Neptune & d’Europe ,

à caufe de fa pofition phyfique ; ou bien à‘datas,

en grec celui qui fecoue { agito , dater , agitator) ,

& de ftilbe

,

en grec Téclair; ou de Neptune &
de la Nymphe Thoofa, en grec la rapide. Un autre

des Cyclopes fe nommoit harpes , en grec celui

qui reçoit y un autre Pyraemon
, en grec enclume

enflammée. Enfin (car de trop longues explicaiions

M m
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deviennent fiiperfliies) je vais citer un paiTage de
Nonniis , qui décide évidemment la qiieüion.

« Les phalanges des Cydopes accoururent : leurs

»» mains défarmées lançoient des montagnes ; les

« pierres & les rocs icu- fervoient d’armes & de
»> ia ices j un roc étoit leur hache & les fiam-

« mes de la Sicile étoient leurs flèches. Les fol-

» dats portoient du feu dans leurs mains , Bronté ,

« Stéropé, Euryale , ïïhtreusj ÆgèSj Trachius

,

& le fuperbe Alymèdes. Mais Polyphtmej fils

» de Neptune , dont la tête s’élevoit jufqu’aux
M nues , les furpaflbit tous. ” ( Nonni Dionys.

l. XIII.). Peut-on mieux défigner des volcans.^

8c ne voit-on pas ici le plus grand rapport entre

les combats des Titans , d’Aloiis, Typhée &
Mimas J & ceux des Cyclopcs dont les armes font

des rochers ? Que fera donc l’aventure d’UlylTe

avec Polyphême j qui, pour fe venger, ameute
les Cydopes

,

8c jette des pierres à Ulylfe, afin de
fubmerger fon vaiffeau ? .l'obfervc en paflant que
ces preuves diverfes vérifient ce qu’a découvert la

phyiique. moderne , que la Sicile eut autrefois un
grand nombre de volcans , dont l’Etna relie feul.

Les Cyclopcs font en effet en grand nombre, 8c

l’on difoit qu'ils dévoroient les étrangers, dans

ces temps reculés où la Sicile étoit inhabitable.

La mémoire de cette époque avoit donc pafTé par

tradition allégorique jufqu’à Homère, 8c par con-

féquent on avoit celle du temps où la Sicile fut

habitée , 8r commença à devenir le grenier de

l’Italie. Ce temps cfl évidemment défigné dans

cette tradition par les victoires d’Ulyffe fur Poly-

phème , par la punition qu’Apollon avoit infligée

aux Cydopes ^ pour avoir fourni les foudres dont

fut tué fon fils Efculape , 8c par les foudres dont
.lupiter les ccràfa quand il les précipita dans le

Tartare. s’

« Le même fort avoit été réfervé à ces géans

audacieux ,
qui avoient formé l’infenfé projet d’ef-

calader le ciel , qui lançoient des rochers en-

flammés contre les Dieux, 8c qui portèrent jadis

l’épouvante dans l’Olympe. Phaéton , le Serpen-

taire , l'intrépide Orion en furent épouvantés, 8c

chaflés de leurs places éternelles j l’ourfe elle-

même frémit fous le pôle glacé. Le règne fut long

de ces hommes féroces , 8c leurs attaques furent

fouvent renouvelées ; mais tous les Dieux réuni-

rent leurs forces , 8c ils furent écrâfés fous les

foudres de Jupiter ; les montagnes mêmes, qu’ils

avoient lancées leur fervirent de tombeau ;
quel-

quefois encore ils s’agitent fous ce lourd fardeau,

8c ils font trembler la Sicile; miis Jupiter les

tient en refpeél , 8c les campagnes qu’ils avoient

dévallées font couvertes de riches moilTons. Voici

donc encore cette grande époque hillorique vifi’'-

blement défignée ; ce qui dans des recherches ul-

térieures pourra fervir à trouver le temps où la'

Sicile fut réellement habitable. Qu’on lile dans

cet efprit Homère, Nonnus, Virgile, Ovide, la

Gigantomachie de Claudien ; & l'on fe confir-
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mera dans cette vérité , que ces géans , ces Ti-
tans , ces fiers enfans de la Terre , ennemis deS

Dieux 8c des Agriculteurs , ne font autre chofe
que des volcans. »

« Mais la Sicile n’avoit pas été le feul théâtre

de leur fureur. Il paroît qu’à la même époque,
tous les pays que baigne la Méditerranée, depuis

la Sicile jufqu’au détroit de Marmora , avoient

été ravagés par des volcans. A la vérité , tout cela

ell conté en langage allégorique ; mais nous le

connoiffons
, 8c déformais il fera impofllble de

s’y méprendre. Seroit-ce , comme l’ont dit les

anciens, ciiie l’Océan, brifant les barrières du
détroit de Gibraltar, eût inondé un pays habité ,

8c formé un déluge partiel ? Toujours efl-il évi-

dent que toutes les ifles qui feroient les fommités
échappées à cette inondation , ont été volcani-

ques ; Rhodes, Mycone , Délos, Araphé , Té-

nédos, Calydna , Icaria , 8c une multitude d’au-

tre. ( Tojcp la belle Hijloire des Voyages de M. le

Comte de Choifeuil-Gouffter

,

dont ie ne puis citer

tous les paflages ). Lemnos , l’ifle de Vulcain ,

fut un des plus célèbres volcans de cette mer;
car par- tout où Vulcain étoit folemnellement

adoré , on doit être affuré qu’il y avoit eu des

volcans.

Lemnos eara Deo , nec fama not'ior Ætna ,

Aut Lipares domus

( Val. Fl. l. il. V. py. )

Ventum erat ad rupem , cujus pcndentïa nigrïs

Fumant faxa jugis , coquhurque vaporibus aër,

( Id. V 331. )

La Reine patlant aux Argaunautes, leur dit :

Hue antra videtis ,

Vulcanique juit, ecce domos ; date vina preccfque :

Forfitan hoc fablum taceatjam fulmen in antro ,

Flon dabit ipfafidem,dauf& cùm murmuraf.ammas

Hofpes , & incujfd fonitum mirabere majfi.

( Id r. 335.)

C’efl à Jafon qu’Hypfipyle faifoit ainfi voir les

volcans de Lemnos
,
que le Poète appelle le palais

de Vulcain. «
.

-
^

ccLa Thr.ace éprouva les mêmes ravages ; il paroît

que le golfe de 'rhelfalonique , appelé autrefois

le golfe de Thermes, ou des eaux chaudes, pro-

duifit cet effet en entrant dans les terres, 8c fepara

l’ifle d’Eubée du continent. Les champs voifins

furent embtâfés précifément comme les campa-

gnes d’Italie , 8c portèrent également le nom de

champs Phlégréens. Cette terre fut appelée^ Hyf-

tice , ou la brûlée , 8: il y avoir en Lidx'e une

ville de ce nom. Il y eut plufieurs villes eVHepkef-

tium ou de Vulcain; une à Lemnos, dont la col-

line vojfine founûffoi: la fatneufe terre de Lemnos;
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une autre dans la tribu Airamantide en Attiqüe ,

avec un temple dédié à Vulcain. Les monts vol-

caniques de Lycie s’appeloient les monts Héphef-
tiens, & l’on y voyoit auiTi une ville d’Hépheftie :

tout cela tient à des temps très-reculés , & fem-
ble appartenir à la même époque. ”

« Cependant les côtes de l’Alie ont long-temps
fumé de ce même incendie. La Troade fut fub-
mergée , & il refta plufieurs volcans fur fes bords,
comme l’ide de Typhon & celle de Ténédos.
La Myfie fut long-temps expofée à ces rava-
ges ; & il faut les lire dans le langage figuré

qui en a confervé la mémoire. Nonnus nous a

tranimis cette peinture allégorique fous le nom
Typkée , qui fut aufli un des noms de l’Etna ;

tant il ell vrai que ces perfonnages ont défigijié

des volcans :

Alla jacet vafll fuper ora Typk&os Ætna

,

Cujus anhelacis ignihus ardet humus.

( Ovid. Fcijî. l. rr. )

Dans les Métamorphofes, c’eft la Sicile entière
qui couvre Typhée :

Vafiu gigantâ,is injeila efi infula memhris

Tri/iacris
, «S" magnis fubje^um molibus urget

Æthereas aufum fperare Typhoeïda fedes.

Voici un pafTage de Pindare qui confond le
Typhée ou les volcans d’Afie avec ceux d’Italie ;

ce qui^prouve que c’étoit un nom générique.
« L’ennemi des Dieux, Typhée aux cent têtes ,

*’ qui fut jadis élevé dans un antre fameux de Ci-
« licie, Typhée efi: couché dans le fond du Tar-
« tare. Maintenant les rivages efearpés de Cumes
» & ceux de la Sicile

,
prelfent fa poitrine velue.

»> L’Etna, dont le front efi couvert de neige du-
» tant toute l’année , cette colonne oui foutient
w le ciel , l’accable de fon poids. Du fond de cette
» montagne fortent des fources d'un feu pur &
M inabordab'e Ce reptile vomit des fleuves
» de feu , &c. «. ( Pindar. Pytk. Od. i. ).

» Maintenant je vais citer un paffage qui prouve
que ce nom de Typhée fut donné à un autre vol-
can , à celui éCIfehia , près de Naples , autrefois
Inurme , Ænar'ia , Arima :

Tum fonitu Prochy ta alla tremit , dirumque cubile

Inarime , Jovis imperiis , impojîa Typhio.

( Æneid. x, )

Et Claudien ( de raptu Proferp. l. iil. ) ;

Rupitne Typhœïa cervix

Inarime ?

Eç Lucain ( Pharfale, L v.):

.... Ceu Siculus flammis urgentibus Æenam
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Vndac apex : campana fremens ceu faxa vaporat
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Conditus Inarimes &ternâ mole Typhaus,

« La Cilicie fut appelée auffi Inarime , Arime

,

comme on le verra dans le récit de Nonnus. « Les
« guerriers alloient& venoient dans le camp, avec
» un bruit pareil à celui d’un grand incendie qut
» embrâferoit le monde. La terre retentilfoit

,

« comme lorfque Jupiter irrité la foudroie dass
» les champs Ariméens , où l’on dit qu’efi: la vallc

» couche de Typhée. » Homère , d’où ce paffage
ell tiré ( Iliad, il

,

628. ), fait allufion à la Cilicie.

Les Arimes, dit Strabon , habitent la Syrie j c’ell

le pays d’.Aram. L’Oronte , fleuve de Syrie , s’ap-

peloit autrefois Typ.hon. Efchyle & Pindare font
Typhée natif de la Cilicie. Toutes ces différences

viennent de ce que Typhée étoit un nom de
volcan. »

« Cadmus allant chercher Europe, que le taureau
avoir enlevée

,
parcourut la terre; « il alla dans

« la grotte meurtrière des Arimes , où les monf-
” très infenfés brisèrent jadis les portes de l’Olym-
” pe Jupiter , qui vouloir donner le jour i
Tantale , ( Tantale étoit un mont de Myfie, au-
près duquel étoit la ville Tantalis

, la fille de
Tantale. Dans une éruption volcanique, il fut en-
touré d’eaux & de marais, en forte que ce Roi
ne pouvoir ni boire ni manger. Niobh.
Plota droit une ifle volcanique de ces parages , &
fille d’Eole , comme les volcans ou les ifles

Eoliennes d’Italie ) , rechercha les faveurs de
Plota , fille d’Eole. Le Dieu cacha fes foudres
fous une roche. « La roche en fut noircie ; les

” fontaines bouillonnoiént par le feu caché, fem-
« blable à une flèche acérée. Le gouffre écumant
” de Mygdonie retentiffoit du bruit de la vapeur ;

« & le Cilicien Typhée étendant fes mains, au
» fignal que lui en donna la Terre , déroba les ar-

« mes couvertes de neige , mais brûlantes , de Ju-
« piter. « La Mygdonie étoit une contrée de My-
fie J qui devint très-fertile depuis , comme tous
les pays volcaniques ; ( Aut pinguis Phrygis. Myg-
donias opes. Horat. ). Ce fut la patrie de Niobé,
roche volcanique : là régna le Roi imaginaire

Mygdonus

,

frère d’Hécube, & père de ce jeune
Chorèbe, amoureux de Caffandre , donc Virgile a
célébré la valeur & la fin déplorable. ”

« Nonnus, qui fait quelques écarts poétiques

,

trace enfuite une peinture de Typh-’e, dont la

voix horrible reffemble au rugifiement des bêtes

féroces, & qui réunit les fureurs des tigres, des

lions & des taureaux. Il attaque les cieux, il épou-
vante les conllellations, il ofe combattre la lune

elle-même. « Cependant les faifons intrépides ar-

« ment les phalanges célefies ; les révolutions des
M cieux font entendre leurs cris, la flamme brille

,

» l’air frémit du bruit de cette armée variée

,

» compofée de ceux qui habitent le Nord , le

» Sud , le Levant , le Couchant Orion dé-

» gaine fon glaive pour combattre le géant » ; le

M m ij
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chien le poiirfuit , Ophiuchus s’arme , le dragon

du pôle J le charrier , le bouvier , tous fe réunif-

fent contre l’ennemi commun. « Cependant Ty-
« phée ébranle les fommets du Corycus , & pe-

3> fant fur les flots du Cilix , il confond de fa main
M Tarfe & Cydnus ». ( Le Corycus eft une mon-
tagne de Lycie, Tarfe en eft une ville , & le Cyd-

nus eft le fleuve qui la baigne i ce qui défigne une

fubmerfion de cette ville. )
».

« Le Poëte peint enfuite le combat allégorique

du géant avec Neptune , & enfin avec Jupiter ,

qui le foudroie : le géant ne produit plus qu’un

mugiflement fourd ; l’air defféché permet à peine

qu’il tombe une foible rofée; il ne lance plus que

quelques étincelles ; fes foudres ceftent à la pré-

fence de Jupiter». (
Cet article efl de M. Rabaud

de Saint-Efiienne ).

Sur un bas-relief du Capitole on voit les Cy-

ctopes(\m forgent des armes. Ils font prefque nuds,

& ont les deux yeux bien exprimés. Près d’eux

font placés trois guerriers armés à l’héroïque ,

avec Pallas & deux autres femmes. Ces guerriers

font peut-être ceux pour Icfquels Vulcain avoir

forgé des armes , Achille , Memnon & Enée.

Sur un bas-relief de la villa Albani ( Monum.
inédit

i

, n°. 36,), on voit à Polyphême j outre

les -deux yeux ordinaires, fon œil de Cyclope

,

très-bien exprimé au milieu du front.

Cyclopes ( on voit fur les médailles de Co-

rinthe des ). Paufanias ( lih. 1. p. 83. ) dit que les

Corinthiens leur avoient élevé un autel.

CYCNUS. Foyei CygnüS.

CYDATIANO {deo),. Muratori (41. i. Thef.

înfcripti. ) rapporte une infcription , dans laquelle

--on lit D^eo Cydatiano. Ce favant dit que Cyda-
tianus étoit probablement un fiunom de Bacchus.

CYDIPPE y Nymphe de Pifle de Délos. Voye^
Aconce.
Cydippe , Prêtreffe de Junon Jlnaère de Cléobis

de Biton. yoyei Biton.
Cydippe , une des Nymphes, compagne de

Cyrène, mère d’Ariftée.

CYDNA, en Lycie.

M. Combe feul attribue à cette ville une mé-
daille autonome d’argent , avec les lettres K T ,

& une lyre ( Num. Vet. Hunter. ).

CYDON. Foyei AcacALLIS.

CYDONIA, en Crète. kyA£2niatan.
Les médailles autonomes de cette ville font :

R. en argent.

C. en bronze.

O. en or.

Leurs types ordinaires font une louve allaitant

un enfant , un aigle volant , un croiftant , un
raifin.

Cette ville a fait frapper des médaillés impé^
riales grecques en l’honneur d’Augutte , de Ti-

bère , de Claude ^ de Néron > de Yiceliius ^ de
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Vefpafien , de Domiticn , d’Hadrien , d’Antanin ,

de Julia Domna.

CYGNE. Le Mémoire que je lus à l’Acadcmic

des Sciences le 19 Juillet 1783 , & le 29 du même
mois à l’Académie des inferiptions fur des cygnes

qui chantent, n’étant pas imprimé à l’époque où
parut l’article cygne du Didionnaire des Oifeaux

,

faifant partie de l’Encyclopédie méthodique , M.
Mauduit fe vit forcé de renvoyer au Didionnaire

d’Antiquités l’article des cygnes fauvages ou chan-

tans; c’eft pourquoi je l’insère ici prefqu’en entier.

Le chant mélodieux des cygnes , célébré par

tant de Poètes, d’Hiftoriens, & même de Natu-

raliftes , depuis Homère Sr Héfiode jufqu’à ce

jour , n’eft-il que le fruit de leur imagination ? . .

Si àu contraire il exifte, pourquoi ne l’entendons-

nous plus? . . . . Ce font deux queftions dont on-

s’eÜ: occupé fouvent fans fruit, & qu'un heu-

reux hafard , fécondé par des recherches , m’a-

donné lieu d’approfondir.

EUen , qui écrivoit fur l'Hîftoire des Animaux,
fous le règne d’Alexandre Sévère , vers le milieu

du troifième fiècle , a refufé le chant aux cygnes

dans fon premier livre ( cap. 30 J : mais dans le

vingtième J il aflïire, d’après le témoignage d’A-
riftote, qu’on en avoir fouvent entendu chanter

dans la mer d’Afrique , il ajoute qu’il n’en fau-

roit parler que furie rapport d’obfervateurs étran-

gers , n’ayant jamais pu les entendre lui-même.

Pline n’avoit pas été plus heureux , malgré les

peines qu’il s’étoit données pour aftifter à leurs

concerts (Ai. 10. cap. 23.) : auÆ en nk-t-iL

l’exiftence, d’après fès propres expériences ( . . .

Falfo, ut arbitrer aliquot experimentis. ). Hécatce
de Milet, cité par Elien dans fon onzième livre

{.cap. I. ) , difoit que les cygnes des régions hy-
perboréennes s’approchoient tous les ans des Prê-

tres & des Muiieiens , quf célébroient, par des

chants & des concerts d’inltrumens , la fête

d’Apollon, & qu’ils joignoient leurs voix mélo-
dieufes aux Hymnes fàcrés. Lucien cependant,
qui favoit diftinguer les obfervations des Natu-
raliftes des récits fnperftitieux , aftlire , dans fon
Voyage d’Italie , réel ou fuppofé {Lucianus de

eleilro feu cygnis. ) , que les cygnes du Pô ne
chantoient pas. Bien loin de célébrer

,
par de

doux accords , la mémoire de Phaèton leur

ancien ami , comme le croyoient les Grecs ,

ils ne pouffoient que des cris défagréables. Les-

Habitans des rives du Pô afturèrent aux Voya-
geurs que les corbeaux & les geais pouvoient paf-

fer pour des fyrènes auprès d’eux -, il ne leur

étoit jamais arrivé de leur entendie chanter rien

d’agréable, pas plus que de trouver fur les peu-
pliers de l’ambrc formé par les larmes des fœurs
de Phaèton.

Tant de variations fur un oifeau fi connu en
apparence des Grecs & des Romains , ont jeté

les Modesses dans une grande perplexité
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TAcadémie des Infcriptions , a réfolu la qiie-

ftion , en difant que les Anciens ont fait chan-

ter les cygnes 3 comme ils ont fait parler les bê-

tes ( Mém. , tom. V 3 pag. xoj. ). Cette manière

«de raifonner mefliéroit très-fort à un Natura-

iifte : auflî Aldrovande a-t-il fuivi une marche
bien différente. J"en vais donner un apperçu

,

après avoir fait obferver que je paffe exprès fous

filence la circonftance de leur mort , que l’on

croyoit être annoncée par des accens mélodieux.

On fait que la plupart des animaux , fentant

leur fin approcher fe retirent dans des endroits

ccartésj& que la nature défaillante nefauroit pro-

iJtiire des efforts , tels que le chant femble les exiger.

Aldrovande obferva le premier, que la trachée-

artère du cygne fauvage ne s'inféroit pas au fortir

du col immédiatemènt dans la cavité du thorax,
mais feulement après avoir ferpenté dans une ca-

vité du fternum, particulière à fon efpèce , à la

grue & à quelques autres oifeaux en petit nombre.
Il attribue à cette conformation de la trachée

,

qui en double prefque la longueur, deux ufages

différens ( Ornitholog- lib, 19, cap. i.) : l’un de
conferver un plus grand volume d’air, pour four-
nir à la refpiration du cygne , qui plonge & bar-

bote fouvent pendant un quart-d’heure entier ;

l’autre de donner une grande étendue & un grand
volume à la voix. Nous ne dirons rien du pre-

mier ufage que le cygne domellique devroit par-

tager avec le fauvage , puifque l’un & l’autre

fe comportent de même fur l’eau. Quant au
fécond, il devroit être commun à la grue & à

tous les oifeaux qui ont la trachée ainfi confor-
mée , fans que leur cri en foit cependant moins
défagréable. Tel fera toujours le fort des Natura-
lirtes qui voudront deviner les caufès finales ;

Terreur deviendra le p'us fouvent leur partage.

La ftruélure de la trachée du cygne a fait

prendre à Aldrovande l’affirmative dans le par-

tage des opinions fur le chant de cet oifeau j il a

feulement reftreint le chant au cygne fauvage ,

d’après le témoignage de Frédéric Pendafi &
de Georges Braun.

Le premier lui avoit affuré qu’en fe pro-

menant dans une barque fur le lac de Mantoue

,

il avoit fouvent entendu le chant mélodieux de

certains cygnes. Braun ilifoit qu’on voyoit fur la

Manche
, près de Londres , des troupes de cygnes

qui voloient au-devant des vaiffeaux , & fem-
bloient féliciter les Paffagers de leur retour, par

des chants doux & gracieux. On n’entend plus

ce chant des cygnes dans l’Italie ; ils font aulfi

muets fur le lac de Mantoue , que fur les bords
du Caïftre & du Méandre. Des Voyageurs mo-
dernes les ont cherchés en vain fur ces fleuves de
TAfie , d’après les traditions Grecques.

Pour ce qui eft des cygnes Anglois chantans

de Braun, Willoughby & Ray fon Commenta-
teur , en ont nié l’exiftence. Cependant , Ray
ajoute ces paroles expreffives : Le nom Aor
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M glois Hûoper 3 relatif au cri perçant que Ton
« a donné au cygne fauvage, annonce qü’il a une
55 voix forte, & qui peut être entendue de fort

» loin ( Cygnum enim ferum vocem vehementem

edere , Ù qus, a longinquo audiatur , -vel ipfum

nomen Anglicum d clamore & vociferatione indi-

tum , arguit. Hooper WiLlaghbii Ornithol. , lib,
3 ,

cap. 2.) M. Tranfcrivons à leur fuite un paffage

d’Olaüs Wormius fur lé chant du cygne ^ èc nous ,
aurons fous les yeux tout ce que les Natiiraliftes

des fiècles précédens en ont écrit. Ceux de notre

fiècle n’ont , pour la plupart , licn laiflé fur cc

chant , entr’autres M. Briffon , la première Ency-
clopédie {Tome iil.) & Edwards lui-même, à

qui nous devons d’ailleurs un très-bon deffin du
cygne fauvage. « 11 y avoit, dit Wormius, dans
« ma maifon, un jeune homme très- véridique ,

» appelé Jean Roftorf. ... né en Norv/ège;
» il m’affura, fous la foi du ferment, qu’il avoit

” entendu un jour dans le canton de Nidros, fur

« le rivage de la mer & de grand matin , un
« bruit extraordinaire & très-agréable , mêlé de
” lifflemens Sc de fons gracieux. Ignorant ce

» qui pouvoir produire ces fons , dont il ne
« voyoit point la caufe, il monta fur un promon-
« toire élevé , & aperçut dans un petit golfe

» voifin une multitude innombrable de cygnes ,

” qui rendoient ces fons mélodieux & les plus

« flatteurs qu’il ait jamais entendus. J’ai appris,

« continue Wormius , de plufieurs Irlandois mes
» Difciplcs , que Ton entendoit fouvent cette '

» harmonie dans les endroits fréquentés par les

« cygnes. J’ai rapporté , ajoute-t-il encore , ces

M différens témoignages , afin de montrer , par
» des expériences modernes, que tant d’Auteurs
» illuflres ne s’étoient pas trompés en parlant du
« chant des cygnes {Muf&um Wormian. ni- c. 19 )

Les Ornithologilles en ont diilingué deux ef-

pèceSj cygnus manfuetus , Ic cygne doiiiettique,

fwan des Anglois j Sc le cygne fauvage , cygnus

férus

3

en Angleterre, widd-fwan ou hooper. Le
principal caraélère qui les diftingue 1 un de l’autre

eff Tinfertion , & la plicature de la trachée-artère

dans une cavité particulière du ilernum,. avant

fon introduétion dans celle du thorax. Aldrovande
qui les avoit découvertes , les crut communes aux
deux efpèces. Ray ayant difféqué des individus de
Tune & de l’autre , n’a trouvé la trachée ainfi

repliée que dans le cygne fauvage- M. Daubenton a
confirmé cette obfervation fur le cygne Cuivage }

mais n’ayant jamais difléqué de cygne domefii-

que, ce lavant Naturaiiffe n’affure pas que ce ca-

raélère lui appartienne ainfi qu’au cygne fauvage,

Ray, comme nous l’avons vu, le lui refufe con-
ftamment , d’après des dÜTedtions multipliées des

uns & des autres. On peut Ten croire, & éta-

blir pour caraftère diftindif intérieur du cygne

fauvage , Tinfertion & la plicature de la trachée-

artère dans le ffernum.

Le bec offte un caxâdère extérieur qui a: été
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parfriitciT.ent faiiî

,
quoiqu’il fc dctraife après la

mort par îe defsèchement , comme on s’en ap-

perçoi: fur le cygne fauvage du cabinet du Roi.

Dans le cygne domeilique , la bafe du bec eil

recouverte iufqu’a l’œil d’une peau noire, tandis

que le relie du bec ell rougeâtre. Dans le cygne

fauvage au contraire , la pointe du bec ell noire,

& la bafe jurqu’à l’œil ell très-jaune. Willougliby,

Ray & pluiieurs autres difent que le plumage
du cygne fauvage ell mêlé de gris , fur-tout

vers les aîîes & le manteau. M. BriiFon , dans
fa defeription du cygne fauvage , faite fur un
individu du Cabinet de Madame de Bandeville,

dit que ce cygne e(l entièrement blanc , comme
le cygne dotnellique. Edv/ards eil du même avis,

feul conforme à la vérité; mais tous s’accordent

à repréfeuter le cygne fauvage comme plus petit

& plus léger que les cygnes de nos canaux ; ce

qui n'ell pas vrai Voilà dans la plus

grande exaétitude tout ce qu’on a écrit fur les

cygnes jufqii’à ce jour. Je vais à préfent rappor-

ter mes obfervations particulières.

Ayant appris que l’on confervoit à la Ména-
gerie de Chantilly une efpèce de cygne chantant,

je m’y rendis le i; Juillet 1783; & les ayant

long-temps examinés avec un des Infpedeurs ( M.
l'Ecailler)

,
je recueillis les remarques Sc lesob-

fervacions qu’il me communiqua avec la plus

grande complaifance.

En 1740 , un cygne , de l’efpèce du cygne

fauvage, s'abattit fur le grand canal de Chantilly,

' fut pris & confervé pendant trois ans , après

efquels il mourut. La grande jeuneffe de l’Irifpec-

teur à l’inllant de cette mort, l’a empêché d'en

conferver un fouvenir dillinél. En 1757 , un pa-

reil , âgé de trois ans , fe fixa fur le canal avec les

cygnes domeiliques
, y vécut pendant fix ans.

Après ce temps, il les abandonna de lui même,
& fe tranfporta dans un baffin qui ell placé au

milieu de la Ménagerie , & qui ell appelé le

badin de la colonne, à caufe 'd’une colonne de

porphyre, élevée jadis dans le milieu de cette

pièce d’eau. Un coup de tonnerre le tua en (774;
de forte que ces deux premiers n’ont point été

obfervés, ou l’ont été fi mal
,
que nous ne les

rappellerons plus dans ce Mémoire. Le chant de

celui que la foudre écrafa , attira
,
pendant le

rigoureux hiver de 1769, les deux cygnes chin

tans adluellement vivans , mâle & femelle. Ils fe

pofèrent fur le canal , où on les reconnut aulTi-

tôt pour des cygnes étrangers , à la cou'eur jaune

de la bafe de leurs becs On chercha â les prendre

,

en leur jetant du grain, comme aux autres cy-

gnes: ils s’accoutum.èient à le manger; ^ après

quelques jours , ils s’approchèrent des perfonnes

qui nourriffenr ces oifeaux. Alors on jeta du grain

fur l’eau du canal ; fa pefanteur le précipita au

fond , & les deux cygnes étrangers plongèrent la

tête le corps pour le ramafler. Cet inllant fur

fitifi «vec diligence , 6c on prit leurs pieds dans
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des nœuds coulans. Ils étoient âgés de trois an«
à-peu près ; c’ell-à-dire

, qu'ils n’avoient plus de
duvet gris

, & n’otfroicnt qu’un plumage entière-
ment blanc.

Les ayant mis feuls dans le baffin de la colonne

,

on leur coupa ,,jufqii’à la peau, neuf plumes
des ailes. Malgré cette operation , ils profi-

tèrent d’im coup de vent pour s’élever au-deffus
de la haie qui leparoit leur baffin du grand ca-
nal , où ils fe mêlèrent avec les autres. Il fallut

recourir aux amorces 6c aux nœuds coulans pouf
les reprendre. Voulant les fixer feuls dans le bafiîn

de la colonne , l’infpeéleur de la Ménagerie les

fit éjoiruer

,

c’ell-à-dire qu’avec des tenailles rou-
gies au feu , on leur abattit le louet des ailes. De-
puis ce moment

, ils n’ont plus quitté la colonne :

fans être familiers , ils fe LilTent approcher par

l’Infpeéleur
, & prennent de fa main des laitues

& d’autres herbages. On leur a donné à Chan-
tilly le nom de cygnes pâles

,

à caufe de la peau
jaune qui recouvre la bafe de leur bec, 6c on les

y appelle fim^^lement les pâles.

Ces deux cygnes firent, en 1779 , une première
couvée de fix œufs, dont il naquit un feul petit,

mâle, adluellemeiu vivant. Ce jeune individu,

parvenu à l’adolefcencc , rechercha la compagnie
des oies 8c des canards femelles ; mais il en fut

rebuté. 11 a confervé depuis cette époque une fi

forte antipithie pour les canards, qu’il court fur

eux, 6c veut les tuer 11 a l’air fort trille : cette

mélancolie étoit peut-être produite par un acci-

dent qui le faifoit boiter depuis quelques jours.

En 1780, les père 6c mère firent leur fécondé
couvée de fept œufs Quatre petits vinrent à

terme, mais iis vécurent peu de jours. La troi-

fième ponte de 1781 fut auffi nombreufe 8c aulU

malheureufe ; les cinq petits qui vinrent feuls à

éclore, moururent bientôt. Celle de 1782 a bien

réu.ùi
; il en ell forti quatre jeunes cygnes

, qui

font bien portans , 6c couverts d’un duvet gris

cendré, plus clair que le gris des jeunes cygnes

domeiliques; ils font aufli plus forts 6c plus gros

que les jeunes du canal , leurs contemporains,

L’Infpeéleur croit les reconnoître pour deux mâles

8c deux femelles , 8c il penfe qu’ils feront plus

gros 8c plus forts que leur père 8c mère.

Ceux-ci ont

,

comme le cygne fauvage , la

bafe du bec jaune 8c la partie cornée noire. La
pointe du bec ell beaucoup plus effilée que dans

le cygne domelliquc. Le tubercule qui ell placé à

la bafe du bec de ce dernier, elt entièrement

oblitéré dans les cygnes qui chantent , comme le

repréfentent auffii les dellins de Willoughby 8c

d’Ldwards; leur col ell plus délié , 8c parok
n’avoir que la moitié de la grolTeiir du col des

cygnes domeiliques ; ce qui leur donne une grâce

fingulière. L’envergure des cygnes chantans ell

plus grande , les plumes plus giolfes , la taille

plus haute , le col plus long de quatre doigts , 8c

les genoux plus élevés de fix lignes au moins que

/
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dans le cy^ne domefiique. Quand ils nagent, ils

ne balancent point leur tête & leur col comme
les autres, dont le mouvement reffemble à celui

des barques; mais ils paroilTent immobiles, &
fendent l'eau comme un vaifTeau. L’InTpefleur

Cjui avoit examiné , fans dilTedion anatomique

,

les fquelettes des deux premiers morts , leur a

conftamment trouvé les os plus gros; il en con-
clut que les cygnes chantans doivent voler beau-
coup mieux & plus long-temps que les autres.

L'expérience a confirmé ce l'oupçon; car nous
les avons déjà vu s’élever par-delîus des haies,

pour rejoindre les cygnes du canal
,
quoiqu’on

leur eût coupé neuf plumes des ailes : d’ailleurs

ils volent bien au-delà de la portée du fufil , &
s’élèvent à la plus grande hauteur. Leur chant,
dont je parlerai tout-à-l’heure, les fait diftinguer

dans les airs à cette élévation. Tout le monde
fait en effet que le cygne domeftique , pofé ou
volant, ne fait entendre aucun cri

; il rend feule-

ment un Ton étouffé & auffi foibJe que le rou-
coulement des pigeons, lorfqu’il eff molefté, ou
qu’il appelle fa femelle. Le chant en fit reconnoî-
tre cinq qui paffèrent au delTus de Chantilly , &
s’y arrêtèrent quelques heures pendant rh'ver de
1768. Cette famille étoit compofée du mâle , de
trois petits & de la femelle ; ils voloient dans
l’ordre où je viens de les énoncer. Le mâle
alloit le premier, à la diftance de 80 à 100 toi-

les ; il fembloit indiquer la route aux autres; il

étoit fuivi par les petits, qui paroiffoient n’avoir
que deux ans ; n’étant pts encore tout blancs; la

femelle fermoir la miarche. Toutes les eaux de
Chantilly étoient gelées, à l’exception d'une petite

portion du canal , où elles font vives & très-

coulantes ; ce fut-là que s’abattit la caravane,
preffée par la foif. Le mâle s’approcha de l’eau

courante avec précaution , en but , & par un
petit cri étouffé, répété plufieurs fois, couq

^

touq , couq , il invita fa famille à fe défaltérer

fans crainte : elle lui obéit , & le mâle fit le guet
pendant ce temps-là. Dès qu’un objet nouveau
ou effrayant frappoit fa vue ou fon ouie , il

avertiffoit la troupe par fon chant ordinaire &
perçant, & ils s’enfuyoient de concert; de forte

qu’on ne put jamais les joindre , & qu’ils dif-

parurent après quelques courtes dations
Cette vigilance & cette tendreffe pour leurs

petits
, les rendent d’un accès difficile. Dans les

premiers jours» où les petits aéàuellement vivans
furent éclos , les père & mère chaffoient loin

d’eux & battoient même leur premier enfant,
âgé de Trois ans , qui vit feul & trifte. Ils ont ce-
pefidant fouffert depuis quelques canards dans
leur baffin. Le jeune cygne n’a pas la même com-
plaifance pour ces oifeaux

, & il les pourfuit fou-
vent avec colère. On plaça , il y a quelques
années, une oie du Canada dans le baffin delà
colonne avec les cygnes chantans ; ce fut une
fource perpétuelle de difputes & de combats.
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L’oie du Canada , dont les .ailes rdavoient point

été rognées, attaquoit le cygne mâle avec avan-

tage; il voloit 8c fondoit fur lui : celui-ci le dé-

fendoic vigoureufement ; mais p.e pouvant s’élan-

cer hors de l'eau, il combattoit toujours avec un
défavantage marqué. Il eut enfin l’adreffe de fai-

lir , avec le bec , le col de fon ennemi : il l attira

vigoureufement à lui; & le plongeant dans beau

.à plufieurs reprifes, il cherchoit à l’étouffer. On
s’aperçut de cette manoeuvre meurtrière , 8: on
dégagea l’oie de Canada. Celui-ci fut fi honteux
de fa défaite, qu’il s’enfonça fous des pierres qui

font placées en faillie autour de la colonne. 11

fallut l’en arracher de force, pour le tranfporter

ailleurs. Ce combat fait connoïtre la force extra-

ordinaire du cygne chantant, qui contenoit l’aie

malgré fa défenfe , quoiqu’un homme ait de la

peine à retenir ce palmipède. Un cygne domefti-

que n’en feroit jamais venu a bout
;

j’ai même
vu celui-ci battu & bleffé par le cygne chantant,

dans les expériences faites par les ordres & fous

les yeux de S. A. S. Monfeigneur le Prince de
Condé 8c de MM. les Députés de l’Académie
des Infcriptions.

Voilà afiez de carnélères particuliers pour faire

diftinguer le cygne chantant du cygne domcPdqtie.

Il en ell cependant encore un mieux prononcé :

c’efl le chant On employa
,
pour me le faire

entendre, un ftratagême bien imaginé. On ap-
porta une oie domeftique , 8c on la pofa fur le

gazon qui entoure le baffin de la colonne. A
peine cet oifeau eut-il touché la terre , que les

cygnes s’avancèrent fièrement à la file l’un de l’au-

tre, le mâle le premier, pour combattre ce nou-
vel hôte. Ils approchèrent de lui lentement , en
enflant leur col , lui donnant un mouvement d’on-

dulation femblable à celui des reptiles, 8c rendant
des fons étouffés. La fcène aüoit être enfanglan-

tée , lorfqu’on reprit l’oie par les ailes, & on
l’emporta hors de l’enceinte : alors les deux cygnes

fe placèrent vis-à-vis l’un de l’autre , 8c fe dref-

fèrent fur leurs jambes, étendirent leurs ailes,

élevèrent la tête , 8c fe mirent à chanter leur

prétendue viéioire à plufieurs reprifes. Pendant
ce temps, ils avoient l’air de fe pavaner, de fe

donner des grâces, à-peu-près comme le pigeon
mâle fait auprès de fa femelle. Ils marquent cha-
que ton par une inflexion de tête. Leur chant
eft compofé de deux parties alternatives très-di-

ftinéles. Us commençent par répéter à mi-voix
un fon pareil à celui qui eft exprimé par ce
monofyllabe, couq ^ couq, couq, toujours fur le

même ton : on l’entendoit à peine à cinquante
toifes. Us élèvent enfuite la voix , en fuivant

,'

félon l'obfervation de l’Abbé Arnaud , les

quatre notes Ml , fa ; re, mi , dont les deux
le mâle ; la fem.

premières font du mâle , 8c les deux autres de la

femelle.

Quoique leur chant ai: quelque analogie, pour
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la qualité du fon , avec le cri déchirant du paon

,

il ne laide pas de plaire à l'oreille. Je ne me
lalFois point de l'entendre, & je le leur ai fait re-

commencer trois ou quatre fois par le même
üratagême. Il eil étonnant que ce chant foit

agréable j car il ell lî perçant, qu’on 1 entend le

foir de la butte d’Apremont , monticule éloignée

d’une lieue de la Ménagerie. Le fait m’a été

attellé non-ftulement par l'infpecteur & autres

prépofés à la menagerie , mais encore par des

habitans de Chantilly. Les cygnes font enten-

dre leur voix le matin , le foir , & lorfqu'ils font

affeélés de quelques fenfations fortes ou extraor-

dinaires : aulli ell-clle plus méiodieufe dans le

printemps , faifon de leurs amours. Je ne les ai

entendus que dans le mois de Juillet au com-
mencement de la mue , crife qui rend les oifeaux

plus ou moins malades; & j’ai trouvé encoie agréa-

ble ce chant, que je leur ai fait fouvent répéter.

Plulieurs Curieux & Etrangers, à qui les Inf-

pedteurs de la Ménagerie les ont fait entendre

depuis que je leur ai appris l’intérêt que l’on

pouvoir y prendre , ont été furpris de la lorce

& de la douceur de ce chant. Il eft moelleux,

& remplit flatteufement l’orcibe.. Obfervons en-

core que la femelle ne commence à chanter que
quelques fécondés après le mâle : tel ell un mu-
lïcien, qui, voulant accompagner une première

voix , obTerve des filenccs ; celle-ci d ailleurs n’a

pas la voix auüi forte que le mâle ; elle ne m’a

pas paru chanter àTuniflon, mais un ou plulieurs

tons plus bas. Le mâle chante d’abord mi
, fa ;

8: pendant qu’il pourluit re, mi

,

elle commence
mi ,fa,Zc toujours de même ; ce qui produit un

accord qui doit être agréable , quand une troupe

nombreufe de cygnes ell réunie êc chante en

même-temps. Au relie, ce chant n'ell pas aufîi

varié que celui des oifeaux chantans ; mais il l’ell

un peu , principalement dans la dernière note,

fur laquelle ils font une longue tenue. La nuit pen-

dant laquelle les petits, aéluellemenr vivans, for-

tirent des œufs , fut célébrée par des chants très-

variés & très-fréquens ; de forte que l’Inlpeéteur

les entendant, dit à l'a femme qu’il étoit sûre-

ment arrivé aux cygnes quelque événement ex-

traordinaire. 11 les trouva effeéiivement à la pointe

du jour , accompagnés de plulieurs petits.

Après ce récit fidèle de mes obfervations
,

j’examinerai à quelle efpèce de cygne on doit

rapporter le cygne chantant , & quçlle ell fa

patrie. Quant à la nomenclature
, je crois, après

un mûr examen, qu’on peut l’afiocier au cygne

fauvage , & n’en faire qu’une feule & même ef-

pèce. J'avoue que ma première idée étoit de le

lacer lêul en troilîèm.e ligne
, parce qu’ayant la

afe dn bec jaune comme le fauvage, il n’efi

cependant pas gris comme lui, mais tout blanc

comme le cygne domeltique. Le cygne chantant cil

d’ailleurs pfus h.aut & plus gros que ce dernier,

Ik tous les Ornithologilles s’accordent à repré-
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Tenter le cygne fauvage comme plus mince & plus
petit que le cyg,.e domellique. Mais on explique
taci/'ement ces apparentes variétés , en obfetvant
que les cygnes Luvages décrits par ces auteurs ,

de qui etoient des individus ifoles ou égarés par
des coups de vent , marquoient encore ; c’eft-à-

dirc
, qu’lis cioient jeunes , & avoient encore

des plumes grifes. Tel ell celui du cabinet du
Roi. L’iiidiv'idu du cabinet de Mme de Bandeville,
décrit par M, Briiion , bc celui d’Edv/ards , font
tout blancs, ainii que les cygnes chantans de I»

mciiagcrie ue Lhantiliy.

Nous avons vu que Ray accordoit au cygne fau-

vage une voix force & un cri perçant ; ce qui
prouve qu’il en avoir entendu parier vaguement:
du moins ce palTage nous aucoiife-t’il a ne taire

qu’ime feule eipèce du cygne fauvage îk du cygne

chantant. Loifqu’on pourra dilTcquer quelqu’un
de ces derniers , on verra li fa trachée artère ell

conformée comme celle du cygne fauvage j ce
fera la vraie caraclérillique , de le temps la fera

connoitre. En attendant , fi l’analogie peut être

de quelque utilité dans l’ililtoire Naturelle , elle

nous porte à croire que le cygne chantant doit
avoir la trachée-artère repliee dans une cavité

particulière du Iternum j car on a obfervé qu’il

poite
, en nageant , la tête beaucoup plus en

arrière que les cygnes domelliques. D’après toutes

ces confidérations
, on ne peut encore établir que

deux efpèces de cygnes , le cygne domellique ôc

‘^yg'ie fauvage , auquel fe joint & avec lequel

fe confond le cygne chantant. ( La diiïeétion qu’a
faite M. Vie d’Azird’un de ces cygnes morts depuis

peu a confirmé ma conjeéture ).

On ell plus embarralfé fur l.i patrie qu’on doit

alTigner à ce dernier. Les anciens Naturalilles

n’ayant jamais dillingué deux efpèces de cygnes

,

ne peuvent nous donner aucune lumière fur cet

objet , à moins qu’on ne les entende par-tout du
cygne fauvage, parce qu’ils parlent toujours du
chant des cygnes. Nous trouverions alor.'' que cet

oifeaii auroic autrefois habité les pays chauds}
car le Caillre & le Méandre font des fleuves d’Afie,

& le Pô eft en Italie. L’Infpeéleur de la ména-
gerie , qui m’a donné tant de renfeignemens fur

les cygnes chantans
,
pencheroit pour cette opi-

nion ; il croit en eftét que la Coife , ou d’autres

contrées méridionales font leur patrie. Pour moi ,

je ne faurois être de cet avis
,
parce que le cygne

fauvage ell sûrement un oifeau de palTage , &
qu'il cil inoui de voir des oifeaux quitter les pays
chauds pour aller dans les climats froids pendant
Thiver. Habite-t’il les régions feptentrionales?

Le palTage d’Olaüs Wormius le feroit croire ;

cependant Pontoppidm , dans fon Hilloire de la

Norwége , dit ;que les cygnes qu’on y aperçoit

font étrangers â cette contrée.

M. de 'l’roil , dans fes Lettres fur TIflandc ,

( pag. 1 ^ 0 . trad. Frar.f. )
afTure pofitivement que

les cygnes habitent cette ille
; qu’ils y pondept , &

* qu’ils
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qu’ils l’abandonnent pendant l’hiver , à l’eYception

<ie quelques parelïèux ou traîneurs, & des petits,

qui ne quittent point dans l’année le lieu de leur

nailTance. « Le chant des cygnes

,

ajoute-t-il , elt,

** à ce que l’on prétend, des plus agréables dans
« les nuits froides & noires de l’hiver ; mais il ne
nous a point paru tel au mois de Septembre «.

Cette obfcrvation cft conforme à ce que j’ai dit

plus haut du temps de la mue, où la voix de la

plupart des oifeaux s'affoiblit & fe perd même
dans certaines efpèces.

Le réfultat de ce Mémoire ell donc que le cygne

fauvage habite les pays feptentrionaux ; que ceux
de cette efpèce , corifervés à la ménagerie de Chan-
tilly , ont un chant; & que les anciens ne fe font

pas trompés en parlant du chant du cygne Ils ont
erré feulement, en attribuant à tous les -ygncs in-

dillinélement la faculté de chanter , qui eft parti-

culière aux faiivages. Enfin, on appréciera
aifément

, d’après nos obfei varions , les hyper-
boles des Poètes, qui ont eu dans la Nature une
bafe réelle.

M. Thorkelin , ProfeiTcitr de Copenhague ,

natif tflllande
, a afluré depuis peu à M. Byres de

Tonlay à Londres, qu’il avoit entendu des cygnes

fauvages en Iflande, où ils font en grand nombre

,

chanter avec une certaine Cadence en volant.

Ayant retrouvé. le cygne chantant, & ayant
étudié fes mœurs, je d.ois, pour rendre aux an-
ciens la jullice qui leur eft due, appliquer ces no-
tions à leurs écrits, Sc en rétablir le véritable

fens.

Cherchons d’abord pourquoi le plus grand
nombre des Auteurs qui ont fait chanter les cy-

gnes

,

entre lefquels on compte Htlîode, Ho-
mère , Efchyle , Euripide , Tbéocrite , Platon ,

Callimaque, Ariflote , Antipater, Cicéron , Vir-
gile , Lucrèce , Ovide , &c. &c. , ont fixé au
moment du trépas cette faculté des cygnes. Nous
avons déjà obfervé en général que les anciens n’en

ciftinguoient pas de deux efpèces. Arilfote ( De
Animal, lib. I , cap. 4,6* lib. 8, cap. 12.) feul

parle , en deux endroits de fon Hiftoire des Ani-
maux , de cygnes qui vivoient en fociété , à l’ex-

clufion fans doute d’une efpèce folitaire. On ne
oonnoît point encore cette farouche efpèee , qui a

été appelée par quelques Grecs
«AAî)/(Sc|)«yo/ , fans tendrelTe pour leurs petits

,

s’entre-tuant & fe mangeant les uns les autres ;

car on ne fauroit donner ces qualités odieufes au
cygne fauvage. Bien-Ioin de tuer fes petits , il les

défend vigoureufement , comme je l’ai dit plus
haut. Ce même cygne d’ailleurs a vécu long temps
avec les cygnes domeftiques. On ne peut donc pas
entendre le paflage d’Ariftote du cygne fauvage

,

mais d’une autre efpèce qui nous refie encore à

découvrir. Pindare l’avoit appelée, avant Ariftote,

oifeau féroce; mais Ovide l’a vengée par l’épithète

innocuns. Euripide avoit plus fait encore pour ce
Volatile

,
jcalomnié fi injuftement 5 il a comparé >

Antiquités f Tome JI,
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dans fon Elcélre, les cris de cette infortunée fille

d’Agamemnon, au chant plaintif du jeune cygne ,

qui pleure fon père arreté dans des pièges meur-

triers.

Il piroît, par la variété des opinions que les

Anciens ont eues fur les mœurs du , qu’ils

l’avoient mal ob.'ervé , ou plutôt que le crygne

fauvage ou chantant étoit très-rare dasis leurs

contrées. Ils ne l’avoient pas apperçu fouvent.

Voulant donc concilier l’ancienne tradition du
chant des cygnes avec le 'filence des cygnes qui
vivoient dans leurs cmaux , & des individus

fauvages reco mus par hafard & très-mal étu-

diés ; ils .ifiTurèrent qu’ils ne chantoient qu’à

1 heure de leur mort, & dans des endroits reti-

rés où ils n'avoient pas même d’autres oifeaux

pour témoins de leur trépas. Ce font les propres

teim .S d’Oppie.i ( De venatione ). Il étoit difficile

de combattre ce'^te manière d’expliquer l’ancienne

tradition : on fe feroit efforcé en vain de fiiivre

le cygne mourant dans le creux des rochers, ou
au travers de déferts impratica'o'es

;
quoique

dans Athen-.e (
Lib. 9. ) , Alexandre Myndien

affure le contraire , d’après fa prétendue expé-
rience. Le cyrne d’ailleurs vit fi long-temps,
qu’on lui attribue jnfqu’à trois fiècles de vie, 8c
qu’il éft très-rare d’en voir mourir.

Le phénomène qui l’excitoit à chanter dans
ce moment fatal , étoit encore plus furprenant.

On difoit que les plumes de fa tête prenoient un
accroiflement fubi: en dedans du crâne , & qu’en
déchirant fon cerveau , elles lui arrachoient par

la force de la douleur ces fons mélodieux. Ovide
a chanté ceîte merveille :

. . . . . Veluti canentia dura

Trajeclus penna tempera , cantat olor.

Au relie,

, . . . Nec foli célébrant fua fanera cygnî,

(Stage, lib. z, Sylv. )

Le perroquet , félon lui , & l’éléphant félon
Oppien , pleuroient leur mort prochaine. Les
Anciens attribuèrent auffi cette propriété à l’oi-

feau de Vénus, & cherchèrent à jullifier
, par

cet innocent fubterfuge , la tradition confiante

du chant des cygnes. Les Auteurs modernes onc
été moins refervés ; ils en ont nié formellement
l’exifience. Nous voyons aujourd’hui combien a
été nuifiblc cette facilité à nier tout ce que nous
n’avons pas encore retrouvé ; l’indulgence & la

réferve dont les Anciens ont ufé envers leurs

prédécelTeurs , devroient nous fervir de modèle :

mais que nous fommes éloignés de les imiter!

Hcroum filii , noxe.

Les Anciens avoient mieux connu la nature de
ce chant célèbre , que les époques auxquelles on
pouvoir l'entendre. Le cygne fauvage feul entre

N n
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les oifeaux aquatiques j a un chant rfimarquabfe

f

iar fit force. Htfiode avoit connu cette force, qui
e faifoit reffernbler au fon des iiiftruaiens à vent,

li dit, dans le bouclier d’Hercale, que les cygnes
s'élevant très-haut dans les airs , faifoient en-
tendre une forte voix : Kûavci à,(fa-i%o]xi

iitvcif
j Cygni altivolantes mi-grMtn clangcbant-

Lucrèce & plulîeurs autres Poètes font com-
parée expreflfément au fou des clairons & de la

Trompette
; & c’ell ainfi que je fai entendue moi-

même. Ariftophane
, en qualité de Poète comique,

s’eft cru permis de parodier ridiculement la Na-
ture, comme il avoit fait de la vertu. 11 exprime
le chant de tous les cygnes indilHnètement par les

monofylabes llfHans , tio , tio , tio , zio , tinx.

Virgile a auffi appelé les cygnes rauci :

Dant fonîtum rauci per ftagna loquacia cygni.

Mais ce fage Poète a voulu parler du cygne
domeflique

} car il fait en cent endroits divers
féloge du chant des cygnes en général. Il n*y a donc
rien à réformer dans les Ecrits des Anciens fur
fa nature j ils en avoient des notions fûtes &
précifes.

Lcs_ Grecs
, qui avoient tant puifé chez les

Egyptiens , les avoient peut-être reçues d’eux.

Orus-Apollo nous apprend que le cygne étoit fur
les bords du Nil l’emblème de la mufîque & des
Mulîciens. D’après cette allégorie hiéroglyphique,
Paufanias a pu dire que la mufique faifoit la

gloire du cygne ; Kuxva tû 'ofvtèt fAHs-ixitç {ïvut
;& Callimaque a pu l'appeler foifeau des Mufes,

iA.HVxa') 'iputif,

C’eft à ce titre fans doute qu’il fut confacré à

Apollon , le Dieu de la Mufque , fc qu’il ell plaçé
aux pieds d’une de fes llatues confervées au capi-
tule. Selon Homère , dans fon Hymne à l’honneur
de ce Dieu , le cygne qui joue fur les ondes du
Pénée , chante Phébus , & fait retentir les échos
des louanges du fils de Latone. Quelques Poètes
ont même attaché les cygnes au char de ce
Dieu, comme à celui de Vénus. Les Artiftes

devroient employer cette ingénieufe allégorie

,

lorfqu’ils veulent repréfenter le conduéleur des
Mufes , ou le génie qui infpire les Pythies , les

Devins, les f^érophantes & les Muficiens} car
on a dit auffi que le cygne ne chantant qu’au
moment de fon trépas , avoit la faculté de pré-

voir favenir, & qu’en cette qualité il étoit con-
facré à Apollon. Que les Sculpteurs & les Pein-

tres réfervent donc au foleil le char brillant de
rubis & de topazes, les nuages dorés, les rayons
de lumière , & les courfiers aux nafeaux embra-
fés ; mais que le pailîble Apollon Mufagète

,
que

la douce & bienfaiflmte Divinité de Délos, foient

portés fur un char fimple & modefte , & traînés

par les chantres mélodieux du Caïftre & du
Méandre.

Leur confécration à Venus ^ 8c l’agréable
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fonéHon de conduire en tout lieu la mère des

Amours, ont été célébrées par les Poètes anciens

ôc modernes. Bocace { GeneaL Deor. ) en a cher-

ché la caufe dans les jouiffances phyfiques. Sans

revenir fur des tableaux que la décence éloigne

,

ne trouveroit-on pas plus naturellement cette

caüfe dans les grâces que les cygnes déploient

en chantant } Celle qiii pofïede la ceinture des

Grâces , la Déefle qui a confié le foin de fes

atours à ces trois Divinités, doit attacher à fon

char des oifeaux qui joignent la beauté des attitu-

des à la douceur du chant. Vefpafien Stroza ,

Poète Italien , les a peints avec autant de fidélité

que d’élégance dans les vers fuivans :

M Cantantes pariter , pariter plaudentibus alis ,

Aërias cygni corripuêre vins ».

Vénus d’ailleurs eft née du fein de fonde , 8c

les cygnes habitent cet élément de préférence

aux autres
; c’ell pourquoi on les lui a confacrés.

De-là ces volatiles font devenus d’un bon augure.

La Déelfe de Chypre les montre à Enée , après la

tempête qui avoit difpcrfé fes vaifleaux ,
pour le

ralTurer fur leur fort :

« Afpice bis fenos Utantes agmine cycnos ;

» XJt reduces illi ludunt firidentibus alis ,

Et cætu cinxêre polum , cantufque dedêre :

» Haud aliter puppefque tus, pubefque tuorum y

» Aut portant tenez , aut pleno fubit oftia vélo ».

(
Lib. I , Æneid. )

Virgile eft, dans ce bel endroit, conforme à

la tradition , ainfi que nous l'apprennent deux

vers cités par Servius :

« Cygnus in auguriis Nantis gratijfîmus aies ;

» Nunc optant femper , quia nunquam mergitur

» undis ».

La hauteur du vol du cygne fauvage a été par-

faitement connue des Anciens. Nous avons vit

plus haut Héfiode fappeller àtpa-ticHyi •, Virgile dit

de Varus que doivent chanter les Poètes :

•c Cantantes fublime ferent adfydera cygni ».

Quand on découvrira quelque troupe nom-
breufe de cygnes fauvages, on vérifiera ce que
Pline a écrit de leur manière de voler. 11 affure

que la troupe fe forme toujours en angle, comme
le bataillon des Romains , appelé cuneus. Les

grues , les oies fauvages Sc autres efpèces voifines

du cygne , cherchent , par cette forme aiguè , à

fendre fair avec plus de facilité. Sans doute que

celui ci aura été également guidé par fon inllir éè

à voler en bataillon aigu : mais ce feroit trop-
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accorder à cet inlliiKÎl , que de dire du cygne

,

avec Ovide ( Métam. il. ) :

« Nec fe cxloque , Jovique

« Crédit J & injufie mijfi memor ignis ab illo j

»• Stagna petit, patulofque lacus , ignemque perofus,

n Qu£ colit , elegit contraria jlumina fiammis >•«.

Au refte , la mort du cygne fauvage de Chan-
tilly , écrafc par la foudre en 1774 fur les bords
du baffin de la Ménagerie , auroit démenti ce
Poëte , fi l’on pouvoir croire qu’il eût dit férieu-

fement que le cygne habiroit les endroits maré-
cageux, pour être sûr d’éviter le tonnerre.

Dans quelle contrée écoient fitués ces endroits
marécageux., recherchés du cygne chantant } Les
Anciens en nommoient plafieurs. Ils parlent des
bords du Caiftre , du Méandre , du Strymon , du
Pô , de la Charente dans les Gaules , de TOcéan

,

de la mer d’Afrique, de l’iHe de Paphos, &c. &c.
Appliquons à tous ces lieux divers ce que Pline

B dit du paflage des cygnes en général. Après
Bvoir parlé des cicognes , il avoue qu’on ignore
l’endroit précis de leur retraite , & il ajoute ( Lib.

10 ,
cap. 11. ) Simili anferes & olores ratione

Commeant.

C’eft ainfî qu’à l’aide de recherches aufli agréa-
bles qu’utiles

,
j’ai retrouvé dans les Ecrits des

Anciens prefque tou: ce que l’obfervation m’a
appris du cygne chantant. Ce chant des cygnes

,

ce fameux xuxvuty , qui étoic palfé en pro-
verbe , ne fera plus révoqué en doute : les an-
ciens font vengés, Puilfe ce fuccès encourager les

Naturaliftes modernes à éclairer du flambeau de
l’obfervation les récits des Grecs & des Romains !

Ils verront avec étonnement que leurs connoif-
fances étoient folides & étendies. Pour moi, j’em-
bralfe ce travail avec zèle , & je m’y dévoue.

Dans la colledtion des pierres gravées du Baron
de Stofeh , on voit une cornaline de gravure
étrufque. Mercure y eft repréfenté formant une
figure dont le corps & le cou refiemblent à un
cygne

,

& dont la tête ell celle d’une jeune fille

voilée par derrière. Ce fujet ert difficile à expli-

quer J & Winckelmann en convient.
« levais pourtant, dit-il, hafarder mes idées,

quoiqu’elles ne me fatisfaffent pas moi- même.
La fable rapporte que ( Hygin. Aftron. c. vm.
p. 441. inter auÜores Mytograpkos. Ed. Vemjla-
nieren. ) Jupiter n’ayant pu fléchir Néméfis

,
qui

l’accabloit de refus
, perfuada à Vénus de fe tranf-

former en aigle. Jupiter prit enfuite la figure d’un
cygne y alors Vénus , fous la forme de l’aigle , fe

jeta fur lui. Mais le cygne tâcha d’échapper à

l’aigle , & fe réfugia, comme dans un afyle , dans
le fein de Néméfis , où le faux cygne , c’efi-à-dire

,

Jupiter , fatisfit fes defirs. Néméfis accoucha en-
fuite d’un œuf

, que Mercure jeta dans le fem de
téda, & d’*ù naquit Hélène. Dans cette fable.
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,
les amours de Jupiter & de Léda font bien diffé-

rentes de celles que l’on raconte ordinairement

dans l’hilloire de Jupiter ; mais il fe peut faire que
les Graveurs étrufques ayent fiiivi la tradition

que je viens d’expofer: du moins cette figure bi-

zarement compofée y a quelque rapport. Hélène
’ eft née de Jupiter transformé en dgne y ce que

fignifiroit ici le corps du cygne : Mercure la fit

éclore de l’œuf, & fur notre pierre il paroi: la

modeler & lui donner la forme humaine. »

Cygne ( on voit un ) fur les médailles de Ca-
marina & de Ciazomène.

CYGNUS, ou CYCNUS, fils de Mars, com-
battit contre Hercule

,
qui étôit monté furie che-

val Arion , & fut vaincu. Mars fut fi courroucé

contre le vainqueur de fon fils, qu’il voulut fe

battre avec lui ; mais Jupiter les fépara d’un coup
de foudre

( Hygin. c. 31. ).

Cygnus , ou Cycnus , fils de Neptune Sc
d’une Néréide, régnoit à Colones, danslaTroade,
& étoit allié des Troyens. 11 eut deux enfans de
Procléa , fille de Cytius , & fœur de Calétor ,

qui fut tué au fiège de Troye par Ajax ; un fils

nommé Ténés , & une fille nommé Hémithéa.
Après la mort de leur mère, Cygnus fe remaria

avec Philonome, fille de Craucafus. Cette Philo-

nome devint amoureufe de Ténés, fon beau-fils >

mais n'en ayant reçu que des refus, elle l’aceufa

auprès de fon mari d’avoir voulu lui faire violence,

& appuya fa calomnie du faux témoignage d’un
joueur de flûte. Cygnus crut fon fils coupable, &
le fit expofer fur les flots de la mer, enfermé dans
un coffre avec Hémithéa , qui ne voulut point fc

féparer de fon frère 5 ils abordèrent à Ténédos.
Cygnus ayant reconnu la calomnie , alla dans cette

ifle pour faire fatisfaélion à fon fils. Il attacha fon

vaiftêau à un arbre ou à un rocher ; & , avant
d’ofer prendre terre , il prioit fon fils d’ou-
blier le palfé i mais Ténés, pour l’empêcher de
fortir de fa barque , coupa les cordes avec fa ha-
che , & Cygnus s’en retourna chez lui.

Neptune
, père de Cygnus , l’avoit rendu invul-

nérable. Achille , qui combattit contre lui au
fiége de Troie , voyant que les armes ne faifoient

rien fur fon ennemi , lui ferra la gorge& l’étouffa

}

mais dans le temps où il fc préparoit à ie dépouil-

ler, Neptune l’avoit déjàmétamorphoféen cygne.

Voyei Tenés.
Cygnus , ou Cycnus , Roi de Ligurie, fils

' de Sthenélée. Il étoit uni par le fang à Phaëcon ,

du côté de fa mère j mais plus uni encore par les

liens de l’amitié. Et ayant appris la mort de fon

ami , il abandonna fes États pour venir le pleurer

fur les bords Je l'Éridan. Là , il foulageoit fa dou-

leur par fes chants, jufqu’à ce qu’étant devenu

vieux, les Dieux changèrent en plumes fes che-

veux blancs , & le métamorphosèrent en cygne.

i

Sous cette forme, il fe fouvient encore de la fou-

dre de Jupiter qui a fait périr fon amij il n’ofç

N n ij
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prendre Ton effor ; il fe contente de voler près de

^ la terre , & habite l'élément qui ell le plus con-

traire au feu.

Cygnus , ou Cycnus , fils d’Hyriès. Voye^
l’article fuivanc.

CYGNUS. « Il y a eu , dit M. Rabaud de Saint-

Eftienne ^ fix Princes Cygnus j quatre d'entre-eux

ont été métamorphofés en cygnes. Je m’arrête un
moment ici ^ parce que j'y trouve une preuve de

ce que j'ai avancé , qu’une conltellation a fourni

dbuvent à plufieurs hiiloires. La raifon en eft que
chaque peuple fit la fienne

;
que pour chaque peu-

ple , une ou plufieurs conilellations furent leurs

f

iremiers Rois, leurs héros , leurs demi-dieux,

eurs protecteurs, auxquels on dreffa des autels.

Cet ufage venoit des Égyptiens qui
, dans chaque

ville &: dans chaque tribu , adoroient l’animal

célefte ou le perfonnage allégorique , le Décan
qui préfidoit à cette ville &: à cette tribu. La my-
thologie grecque n’eft au fond que la mytholo-
gie Égyptienne tranfplantée. Les Dieux font Égyp-
tiens, & font pris dans le zodiaque où courent

les planètes. Les premiers Rois d’Égypte & les

premiers Rois de la Grèce font dans le ciel ; les

Grecs adoptèrent fes fables , en traduifant les

noms Égyptiens en leur langue ; & la colleClion

de toutes ces hilloires a formé la mythologie. On
ne doit pas être furpris fi tant de perfonnages pris

fur la même tapilTerie , font parens les uns des au-

tres, & fi chaque peuple ayant fes figures allégo-

riques dans ces temples, nous avons un fi grand
nombre d’hiftoires toutes femblables- »

« Quant au Cygnus , parent de Phaéton , qui

mourut de chagrin en voyant la chute déplorable

du cocker ; comme le cocher tombe dans VEridan ,

& que le Pô avoir ce nom , on dit que Cygnus

avoir régné en Lombardie , pays arrofé par YEri-

dan. Un autre Cygnus , fils de Mars , eut le mal-

heur d’avoir à combattre contre Hercule. Le
héros, monté fur le cheval Arion , fils de Nep-
tune , en devint aifément vainqueur. Cette fable

ell tirée du voifinage de ces trois conftellations

boréales , le cygne , le petit cheval , & Hercule

agenouillé y armé de fa maffuc, & couvert de fa

peau de lion. «

« Il y eut un autre Cygnus qui combattit avec
beaucoup de valeur contre Achille , lors de la

guerre de Troye. Il étoit invulnérable : en vain

Achille l’accable de fes dards ; ils ne font que l’ef-

fleurer. Enfin le héros le jette par terre ; il lui

prefTe le cou de fes genoux robuftes, & l’étouffe.

Achille alloit le dépouiller, mais il ne trouva que
des armes vuides , & Cygnus s’envola métamor-
phofé en cygne. Celui-ci étoit fils d’Apollon. »

« Que dirai-je de celui qui régnoit en Theflalie ,

dans le beau vallon de Tempé , fur -les bords du
lac Hyrics? Hyries étoit fon père. Cygnus

,

jeune
homme valeureux , avoir dompté des oifeaux

,

un
lion furieux , un taureau farouche j ü denjande
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une récompenfe : on la lui refufe ; il fe précipite

dans, la mer , & il ell changé en cygne. Ell ce par

hafard que cette fable s’accorde avec l’hilloire du
ciel, où le cygne

,

en fe levant, fait difparoître

fucceflivement le taureau , le lion , le vautour &
Vaigle

, & finit par fe précipiter lui-même dans la

mer ? «

CYLINDRE. Pline , décrivant une pierre pré-

cieufe que l’on avoir coutume de prifer pour fa

longueur , dit que pour cette raifon les Artifles

aimoient mieux la tailler en cylindre
, que fous

la forme ordinaire des pierres gravées (57. j-).
On trouve encore plufieurs de ces cylindres dans
les colleétions de pierres antiques j mais la plu-

part ont été gravés par les anciens Perfes. Pour-
quoi affeéloienc-ils cette forme particulière ?

CYLINDUS, fils de Phrixiis & de Calciope.

Vuyei Calciope.

CYLLABARUS, amant de la femme de Dio-
mède. La fable dit que Vénus

,
pour fe venger de

ce que Diomède avoir ofé l’attaquer 8c la bleffer

à la main , infpira à fa femme de l’amour pour
Cyllabarus

, jeune Argten j enforte que , pendant

que Diomède combattoit au fiége de Troye, fa

femme lui étoit infidelle à Argos. On dit que Cyl-

labarus étoit fi puiifant
,
que Diomède n’ofa pas

revenir chez lui, & s’alla établir ailleurs. Voyet^

Diomède. ( Servius in Virgil. ).

CYLLARE, étoit le plus beau des Centaures,

8c mari ^d’Hylonome , la plus belle des femelles

de cette efpèce. Cyllare fut tué dans le combat
des Lapithes contre les Centaures 5 8c Hylonome
fe tua de défefpoir du même trait qui avoir percé

fon mari. Ovide ( Metam. Hv. 12. ) fait une def-

cription très-agréable de leur beauté 8c de leurs

amours.
Cyllarus fut auffi un cheval de Pollux, cé-

lèbre dans l’antiquité.

CYLLÉNE , mont d’Arcadie , qui 'prit fon
nom de Cyllene , fille d’Élatus , Roi d’Arcadie.

D’autres , au contraire , veulent que ce fut de la

montagne Cyllene que cette Princefie
, prodige

d’efprit & de beauté, prit fon nom. Quoi qu’il

en foit , cette montagne ell fameufe chez les

Poètes, parce que ce fut- là que Mercure fut conçu
de Jupiter & de Maïa. C’eil pour cela qu’ils l’ap-

pellent fi fouvent Cyllénien ,
Cyllenius. Hornias

( Hifi. Philol. l. I. c. 7. ) ne croit pas cependant

que cette épithète de Mercure vienne de- là. Il la

dérive du mot hébreu chelil ; qui fignifie parfait.

CYMBALA. )
CYMBALES, f Cet inflrument de mufique

CYMBALUM. £eil défigné plus fouvent par

KVMEAAOS. J
le plur'el cymbala

, que par le fingulier cymbalum ;

ce qui le fait dillinguer du tympanum , notre tam-

bour de bafque, D’ailleurs j la matière des pre-

\
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mlères étoit l’airain j & des peaux d'animaux for-

moient le fécond , comme on le voit dans ce vers

de Stace ( Thebaid. 8. 221/ ) :

> . . . . Gemina ira fanant , Iddaque terga.

Il eft plus aifé de confondre les cymbala avec

les crotales ou callagnetces. C’ell pourquoi j’ai

décrit avec foin les différentes efpèces de cafiu-

gnettes à leur article général, auquel je renvoie le

Leéleur. J’infiderai feulement ici fur la différence

qui étoit entre leurs formes & celle des cymbales

que je vais déterminer.

Les cymbales étoient rondes , concaves , &r

reflcmbloient à des efpèces de coupes ; dedà vint

qu’on appela cymbale un baifin , un vafe-à-boire ,

un cafque même , 8cc. ( Catull. lxhi. 29. ) :

Leve tympanum remugit , cava cymbala recrepant.

Et Properce ( rr. 7. 6. ) :

Qua numerofi fides , quaq^ue ira rotunda Cybeles.

La forme ronde & demi-fphériqtie des deux
tymbales eft encore mieux annoncée par leur com-
paraifon avec la feuille de la plante appelée coty-

lédon , ou nombril de Vénus ( Scribon. larg. comp.

$$)• Toutes ces autorités prouvent que les cym-
bales des anciens étoient de la même forme que
les cymbales àts mufiques militaires modernes.

Les différentes manières de tenir les cymbales ,

les partagent en trois efpèces. i®. On voit fur les

monumens antiques des cymbales , à la convexité

defquelles eft fixée une pointe ou un manche droit,

que le joueur empoignoit , afin de pouvoir frapper

une cymbale contre l’autre. Cette première efpèce

a pu facilement être confondue dans l'explication

des monumens, avec le bonnet des Flamines, ap-

pelé apex
(
Voye[ ce mot ) à caufe de la reftem-

blance de leurs formes. 2^. Une petite anfe ou un
petit anneau fixé fur la convexité des cymbales ,

fervoit à les tenir , en y pafiant le pouce de cha-
que main. 3°. Quelques cymbales avoient un man-
che fixé à leur convexité , par le moyen duquel
on les faifoit retentir en les frappant l’une fur

l’autre. L’addition <lu manche faifoit reftembler

ces cymbales à des bouteilles plattes, phiaU par-

vijjims. , comme les appelle Raban Maure ( Com-
ment. in Judith. ) , & à des cuiflTes , coxendicibus ,

comme les appelle Pline ( lib. 2 y. c. ult. ').

L’ufage des cymbales dont il eft parlé le plus

fouvent dans les anciens Écrivains , étoit celui

qu’ on en faifoit dans les myftères de Cybèle &
dans les Bacchanales. Tite-Live ( lib. 39. 8.) dit

même expreftément que les Romains ne connurent
les cymbales qu’avec les myftères facrés dont les

Étrufques apportèrent à Rome la connoiflance.

Ce fage Hiftorien ajoute que le motif pour lequel

on faifoiï dans les orgies religicnfes nu fi grand
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bruit avec les cymbales & les tambours de bafque,

étoit d’empêcher qu’on n’entendit les cris & les

plaintes de ceux que l’on aflalTinoit, ou à qui l’on

faifoit violence : Occulebat vim ,
qu6d prs. ulula-^

tibus tympanorum , & cymbalorum flrepitu nulla vox
quiritantium inter fiupra 6’ ades exaudiri poterat.

Propercc
,

qui n’eft pas auffi véridique que Tite-

Live , dit que Bacchus apporta les cymbales en

Italie (irL 16. i. ) :

Hic ubi mortales dextra cum qu&reret urbes 3

Cymbala Thebano concrepuere deo.

Nous avons vu plus haut Froperce appeler les

cymbales , ira rotunda Cybeles
, parce qu’on fai-

foir honneur de leur invention à cette DéeiTe.

De-là vint qu’on la repréfenta fouvent fur les

monumens avec àts cymbales auprès d’elle, comme
fon attribut diftindlif. Au refte , fans cherchée

quel en fut l’inventeur , nous dirons que les peu-
ples chez qui on célébroic de toute antiquité les

myftères facrés , furent les plus habiles joueurs de
cymbales : tels fuient les habitans du Mont-Ida.

en Crête , les Corybantes & les Curètes, habi-

tans de la même ifle, les Telchiniens, peuple de
Rhodes , & les Samothraces en particulier.

L’horreur qu’infpiroit à Rome aux gens fages

la licence des Bacchanales, s’étendit jufqu’auxinf-

triimens qui retentifloient dans ces orgies. Cicé-
ron reproche à Pifon ( n°. 10 & 22. ) l’ufage des
cymbales , qu’on ne voyoit hors des fêtes reli-

gieufes que dans les mains des hommes mous 8c
efféminés.

CYMBIUM

,

coupe qui reflembloit à un na-
vire, cymbi, dit Feftus.

CYME , en Æolie. KYMAinN & kymaiOIc.
Les médailles autonomes de cette ville font :

RR. en argent.

C. en bronze.

O. en or.

Leurs types ordinaires font;

Un cheval entier ou à mi-corps.

Un vafe à anfe.

Cette ville a fait frapper, fous l’autorité de feS

Préteurs , des médailles grecques en l’honneur
d’Antonin, de Commode , de Maxime, de Gor-
dien Pie, de Tranquilline , de Valérien, de Gal-
iien , de Salonine, de Sabine, de Néron, (ie

Sévère, d’Alex. -Sévère.

CYMODOCE, une des Nymphes que Virgile

donne pour compagnes à Cyrene, mère d’Ariftéc.

Le nom de cette Nymphe de la mer, ainfi que
ceux des trois fuivantes , a pour racine le mot
xu^ses , qui , en grec , défigne l’onde.

CYMODOCÉE , une des Nymphes qui durent
leur naiflance à Cybèle, lorfqu’elle transforma les

vailfe^ux d’Énée en Nymphes de la mer: c’eft elî*
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^ui, comme la plus éloquente j alla apprendre à

Enée le fort de fes vaiffeaux, & leur métamor-
phofe ( Æncid. Lib. 10. ).

CYMOPOLIE J fille de Neptune , époufa
Briarée , le fameux géant à cent bras.

CYMOTHOÉ , une des Néréides qui fe mon-
tra favorable aux Troyens, & les aida à fe fauver

de la tempête que Junon avoir excitée contre-

eux ( Æneid. lib. l.).

CYNIQUES. Pour leur originCj voyei Cyno-
SARge.

\Yinkelmann ( Hifi, de l'An. l. iv. ch. j. c. c.)

dit du manteau double : « Quand il ell qiieftioa

d’un manteau plié en double , il faut entendre

fans doute le double drap des cyniques ( Horac.

l. I. efi. 17. V. zy. ). Il ell: vrai pourtant que la

ftatue d’un Philofophe de qette feéle , de gran-

deur naturelle, qui efi: à la villa Albani, n’a pas

le manteau plié de cette manière. Cette figure eft

remarquable par une grande beface , faite comme
une gibecière de chafleur, qui defeend de l’épaule

droite furie côté gauche, par un bâton laoueux

& par des rouleaux d’écrits à fes pieds. Cepen-
dant, comme les cyniques ne portoient point de

tuniques, ils avoient plus befoin que d’autres de

doubler leur manteau : ce qui me paraît au/îi plus

concevable que tout ce qu’ont écrit là-délfus les

Saumaifes & les autres Commentateurs. Le- mot
double ne peut pas non plus s'entendre de la ma-
nière de jeter le manteau , comme le prétendent

les favans j car à la llatue de notre cynique , le jet

du manteau ne diffère pas de celui de la plupart

des figures ajurtées de ce vêtement. » Voye-^

Diogène.

CYNISEA , fille d’Archifane , ayant remporté

le prix aux jeux olympiques, fut mife au nombre
des Héroïnes de la Grèce ; & , après fa mort , on
lui éleva des monumens héroïques à Olympie

( Paufan. y, ).

CYNNONESUS

,

dans la Lybie.

Goltzius feul a attribué des médailles impé-

riales grecques à cette ville.

CYNNOR. yoyei Myrrha.

CYNOCÉPHALE , efpèce de fir^ge à longue

queue, que les Egyptiens nourrilfoient dans les

temples
,
pour connoître le temps de la conjonc-

tion du fo'eil & de la lune; car on prétendoit

que dans cette circonft.ance , le cynocéphale
, privé

de la faculté devoir, refufoit toute forte de nour-
riture , & fembloit s’affliger de l’enlèvement de
la lune. C’ell Horus Apollo qui, ( lib. i. c. 14. )
rapporte ce fait. Lorfque les Égyptiens , dit-il

ailleurs (c. ly.), veulent exprimer l’idée de la

nouvelle lune, ils repréfentent un cynocéphale de-

bout , la tête ornée d’un diadème , levant les mains
au ciel , adreffant fes prières à la DéeflTe , dans l’ef-
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I pérance de recouvrer l’ufage de la vue dès-qu’ellé

pourra fe dégager des rayons du foleil.

Un témoignage âuffi précis s’applique au fujet

repréfenté fur une pierre gravée , publiée par le

Comte de Caylus { Rec. i. 53. ). ht cynocéphale y
paroït dai'.s la pofture de fuppliant devant une
tète de Divinité ; Sc pour le mieux caraêtérifer ,

on a mis le difque de la lune au-deffus du diadème
dont la tête ell ornée. L’Artifle a donc voulu dé-

figner ici l’inllant ou cette planète fe débarralfe

de la lumière du foleil.

On donnoit le furnom de cynocéphale à Anubii

& à Mercure.

On ne fait fi dans les anciens monumens le cy-

nocéphale ell Anubis ou Mercure, ou fimplemenc

le fymbole de l’un ou de l’autre. Ceux qui préten-

dent que c’ell Anubis lui-même, difent qu’on le

repréfentoit avec une tête de chien , & que c’ell

pour cela que Virgile {Æneid. l. vin. v. 698. )

l’appelle latrator

,

aboyeur. Ceux qui veulent que
ce foit Mercure , difent que le chien lui étoit

confacré 5 & Strabon alTure que le Dieu Cy-

nocéphale étoit adoré chez les Hermopolitains.

Çe qu’il y a de certain, c’ell que l’Anubis des

Égyptiens étoit le Mercure des Grecs & des Ro-
mains. Foyei Anubis ci-deiTus , Sc Vofflus ( De
Idolol. l. i. c. 27. ),

Le cynocéphale étoit une efpèce de linge
,
plus

grande, plus farouche que les linges ordinaires, 8c

qui avoir la tête plus approchante du chien, comme
Arillote le dit au l. il. de l'Rifi. des Anim. c. 8.

Les Italiens l’appellent babuino ; les François ba-

bouin , & les Élama,nds baviaen. Un cynocéphale

affis étoit chez les Égyptiens l’hiéroglyphe des

deux équinoxes , parce qu’on croyoit qu’il ren-

doit fon urine douze fois la nuit par intervalles

égaux ; ce qui avoir donné lieu , difoit-on, à la

divifion des heures.

Dans le cabinet de Ste Geneviève on voit un
cyiocéphale Égyptien de porcelaine bleue , de
quatre pouces de hauteur. Il ell affls & appuyé
fur les cuilfes de derrière, fur fes mains Sc fes bras

qui font couvers en partie par un valle chaperon
dont il ell affublé. Une figure de femme Égyp-
tienne afflfe , de granit noirâtre , & confervcc

dans le cabinet de Rolandi à Rome C Rifi- de VArt ^

iiv. il. chap. 1. F. an.) , tient devant fa poitrine

un cynocéphale affls dans une calTette entourée

de quatre rangs d’hiéroglyphes , difpofés en co-

lonne.

Cynochphale a auffi été un nom de peuples

fabuleux de l’Inde. Pline ( l. vu. c. z-), Aulu-

Gelle ( /. IX. c. 4. ) & Solin
(

c. yz.), difent,

d’apres Mégallhène , pue dans plufieurs monta-

gnes de l’Inde & de l’Éthiopie , il y a des nations

qui ont la tête d’un chien; S. Augullin le dit auffl.

Ils ajoutent qu’ils aboyoient comme des chiens,

qu’ils étoient farouches , & que leur morfure

étoit dangereufe ; mais les relations de tous les

modernes n’en font aucune mention : c’etoient
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peut-être des peuples qui ne vivoîent que de la

chafle. Voilà ce qui donna occalion à cette table.

Peut-être aufli fe nourriflbient - ils de chiens

,

comme les habitans des illes de la mer du Sud :

ce qui leur en fit attribuer les inclinations.

CYNOPHONTES, nom moderne donné par

Khodiginus 4 une fête qu’on célébroit à Argos
aux jours caniculaires , durant laquelle on tuoit

tous les chiens que l’on rencontroit ( Athen. Deip-
nofoph. lib. 3. ). Son nom exprime en grec la mort
des chiens. Les Romains empruntèrent ce rit des

Grecs. Voye^ Canicule.

CYNOPOLIS
J en Égypte. KYNOn.

Cette ville a fait frapper des médailles Impé-
riales grecques en l’honneur d’Hadrien.

CYNOSARGE J chien blanc. Il y avoit au Midi
d’Athènes , hors des murs de cette ville , non loin

du Lycée, un lieu un peu élevé dans le voifinage

d’un petit bois. Ce lieu s’appeloit cynofarge. La
fuper/Htion d'un citoyen ajarmé de ce qu’un chien

blanc s’étoit emparé des viandes qu’il offroit à

fes Dieux domeftiques , Sc les avoit portées dans
cet endroit, y avoit élevé un temple à Hercule,
par le confeil d’un Oracle interrogé fur ce pro-
dige. On facrifioit aufli dans ce temple à Hébé, à

Alcmène & à lolas.

Il y avoit aux environs un gymnafe particulier

pour les étrangers 8c pour les enfans illégitimes.

On donnoic ce nom dans Athènes à ceux qui
croient nés d’un père Athénien & d’une mère
étrangère. C’étoit-là qu’on accordoit aux efclaves

la liberté , & que des juges examinoient 8c déci-

doient les conteftations occafionnées entre les ci-

toyens par des naiflances fufpedes ; & ce fut aufli

dans ce lieu qu’Antiühène, fondateur de la feéte

cynique , s’établit & donna fes premières leçons.

On prétend que fes difciples en furent appelés
cyniques , nom qui leur fut confirmé dans la fuite

par la fingularité de leurs mœurs, de leurs fenti-

mens , & par la hardieflè de leurs aidons & de
leurs difeours.

CYNOSARGES , furnom donné à Hercule.

Un citoyen d’Athènes, nommé Diomus , vou-
lant offrir un facrifice à ce demi -Dieu, un chien

blanc faifit la viidme & l’emporta. Diomus , fur-

pris , entend une voix qui lui ordonnoit d’élever

un autel dans l’endroit où le chien s’étoit arrêté ;

ce qu’il exécuta , & il donna à Hercule le nom de
Cynofargés , en grec chien blanc.

CYNOSURE , Nymphe du Mont-Ida , fut une
des nourrices de Jupiter, qui, pour la récom-
penfer , la tranfporta dans le ciel , dit Hygîrt, &
la plaça vers le Pôle. Cynofure fignifie en grec la

queue du chien ; c’étoit en Gicce le nom de la

petite outfe.
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CYNTHIVS

, 7
CYNTHIA

,

*> furnom d’Apollon & de
CYNTHIEN ,3

Diane
, pris de la montagne de Cynthus , fituée

au milieu de l’ifle de Délos , où ces Divinités

étoient nées.

CYON , en Carie. ktitûK.
Les médailles autonomes de cette ville font:
RRRR. en bronze.

O. en or.

O. en argent.

Cette ville a fait frapper une médaille Impé-
riale grecque en l’honneur de Julia Domna. . . .

Pellerin.

CYPARISSA3 dans le Péloponnèfc. KYilAnc-
CIEfiN.

Cette ville a fait frapper des médailles Impé-
riales grecques en l’honneur de Domna , de Carar

calla, de Geta, de Sept. -Sévère.

CYPARISSE
,
jeune homme de l’ifle de Cos,

favori d’Apollon; il avoit un cerf apprivoifé qu’il

aimoit beaucoup , & qu’il prenoit foin de nourrir

lui-même ÿ mais l’ayant tué par mégarde , il en
fut inconfolable , 8c pria les Dieux de lui ôter la

vie. Les larmes qu’il répandoit en abondance

,

épuisèrent à la fin tout fon fang , & Apollon le

changea en cyprès , afin qu’il fût toujours le com-
pagnon des perfonnes aflligées.

CYPARISSUS, en Phocidc. KYn.
Les médailles autonomes de, cette ville fontî
RRRR. en bronze Pellerin.,

O. en or.

O. en argent.

CYPHI , mot arabe , qui fignifie une efpèce
de parfum fortifiant.

Mithridate donna ce nom à des trochifques
dont les Prêtres d’Egypte parfumoient ancienne-
ment leurs dieux pour en obtenir ce qu’ils leur de-
mandoient. Il les fit aufli entrer dans la compo-
fition du Mithridat , parce qu’ils font exccllens

contre les venins , contre la pefte , contre les

maladies froides du cerveau, & contre les fluxions

fur la poitrine. Ils font compofés de raifîns fees,
de térébenthine , de myrrhe , de feoenanthe , de
canelle , de canne odorante , de bdellium de
fpic nard , de cajfia lîgnea , de fouchet, de grains

de genièvre j d’afpalath & de fafran j à quoi on
ajoute du miel 8c un peu de vin pour en former
une maflè.

CYPHONISME. Le cyphomfme eftunfuppîîce

des Anciens , auquel les premiers Martyrs ont
été fréquemment expofés. Il confilloit à être

frotté de miel 8c expofé au foleil à la piquûre

des mouches 8c des guêpes. Cela fc faifoir de
trois manières ; ou l’on attachok Amplement le

pagenc 4 un poteau , ou on h fufpendoit esà
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l’air dans un pannier 3 ou on l’étendoit à terre 3

les mains liées derrière le dos.

Ce mot vient du grecj on le fair dériver de

Kv^at

,

qui lignifie le poteau ou pieu auquel on
attachoit le patient , ou le carreau qu’on lui met-

coit au cou 3 ou un infirument dont on fe fer-

voit pour le tourmenter. Le Scholialle d’Arifio-

phane dit que c’étoit une efpèce de cage de bois

ainfi appelée de , courber j parce qu’elle

tenoic le patient qu’on y renfermoit in-

cliné ou courbé. D’autres entendent par Kvtpay

un morceau de bois , qu’on plaçoit , difent-ils

,

fur la tête du patient
,
pour l’empêcher de fe

tenir droit. Héfichius décrit le Kitpm comme une

pièce de bois fur laquelle on tenoit les criminels

étendus pour les tourmenter. 11 ell allez vrai-

femblable que toutes ces acceptions différentes

conrenoicnt à ce mot , & qu’il défigiioit un
genre dont nous avons détaillé les efpèces.

Nous trouvons dans Suidas un fragment d’une

ancienne loi qui condamnoit au cypkifnifrr.e pen-

dant vingt jours , & à être enfuite précipités du
haut d’un roçher , en habit de femmes j ceux
qui traitüient les loix ayec mépris ( Article de

l'anc. Encyclop. ).

CYPRA 3 nom de Junon chez les Etrufques ,

le même que Cupra, Voyez ce mot.

CYPRES , arbre qui étoit le fymbole de la trif-

teflfe 3 parce qu’une fois coupé , il ne renaît

plus , ou parce que fes branches , dépouillées de

feuilles , n’ont rien que de lugubre : auffi le plan-

toit on ordinairement auprès des tombeaux , &
le confacroit - on à Pluton , Dieu des Morts.

Varron croit qu il palfe pour un arbre funelfe

ou funèbre ( ce qui eft la même chofe ) , à caufe

de fon odeur , que l’on jugeoit propre à corri-

ger celle des cadavres. Voyev̂
^
Cyparisse, pour

connoître fon origine mythologique.

Cyprès d’Orient, à feuilles aigues, difpofées

en écailles , & à rameaux horizontaux.

L’excellente qualité du bois de ce cyprès a

engagé les Candiots à en faire de grandes plan-

tations , qu’on appelle dos filiéi.

,

tant elles font

de bon rapport. En effet , cet arbre
,
qui croît

auffi vîte pour le moins que le chêne , devient

prefqu’aufli gros & plus haut. Son bois eft très-

dur, très-odorant, inacceflible aux infeéfes II

prend un beau poli & une couleur agréable.

Selon Thucidide , on l’eraployoit pour les far-

cophages des héros , & pour les cailfes où l’on

enfermoit les momies d’Egypte. Les portes de
S. Pierre à Rome étoient ^ffi frites de ce bois :

elles ont duré depuis Conftantin-le-Grand jufqu'au

Pape Eugène IV , ceft-à-dire onze cens ans , &
toutefois elles étoient encore parfaitement faines ,

lorfque ce Pape y fubftitua des portes d’airain.

Cet arbre abonnit l’air par fon infenfible tranfpi-

lation. Les Médecins Orientaux envoyoient les

poitrinaires rcfpirer dans l’ifle de Crète , aujour-
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d’hui Candie, où ces arbres ont toujours prof-

péré.

Hyppocrate fit faire , autour d’Athènes , des

feux de cyprès &i d'autres bois réfineux , pour
arrêter les progrès de la pelle , fi bien décrire

par Lucrèce } & le fuccès répondit à fon attente.

CYPRl^^^ ^
furnom de Vénus. Il lui fut

donné à caufe de l’ifte de Cypre, près de laquelle

cette Déefle prit nailTance dans l’ccume de la mer ,

ou parce que cette ille lui étoit confacrée.

CYPROS , mefure de l’Afie & de l’Egypte.

Voyei Metretès.

CYPR t/5 , plante. Alcanna.

CYPSELUS, Tyr.in de Corinthe , fils de Labda.

Pour connoitre fon hiftoire mythologique, -voyei^

Labda.
Le coffre dans lequel fa mère le cacha pour

le foiiftrafe à la fureur des afiaffins , étant un
des plus an Jens monumens de fculpture grecque

dont les Écrivains anciens nous ayent laiffé la

defeription , doit trouver place dans un Diétion*

naire d’Antiquités ( Paufanias traduit par l’Abbé

Gédoyn , liv. v. ).

« Une des raretés les plus confidérables du
temple , c’eft un grand cotfie de bois de cèdre ,

dont le defl'us eft orné de figures d’animaux

,

les unes d’or , les autres d’ivoire , & les

autres gravées fur le cèdre même. On dit que la

mère de Cypfélus étant accouchée de lui , &
fachant que les Bachiades cherchoient cet enfant

pour le faire périr , s’avifa de le cacher dans

ce coffre. C’eft le même Cypfélus , qui , depuis,

fu^ le Tyran de Corinthe. Les Cypfélides, fes def-

cendàns, confacrèrent ce coffre à Junon Olym-
pienne , en aélion de grâces de ce que l’Autçur de

leur nom avoir été fi heureufement fauvé. Le
nom même de Cypfélus vient du mot grec

, circa , dont les Corinthiens fe fervoient

pour fignifier ijn cqffre «.

« Quoi qu’il en foit , il y a fur ce coffre plu-

fieurs inferiptions en caraftères fort anciens :

les unes font compofées de lignes qui vont tou-

jours de gauche à droite , félon l’ordre naturel

& communément fuivi ; les autres , de lignes

qui vont en rétrogradant , comme par filions ,

à la manière dont les bœufs labourent la terre :

e’eft ce que les Grecs appellent /Snus-TpoipJîJ»» ; ou
dont nous voyons que le ftade fe double à ia

courfe
;

quelques-unes même font écrites en
lettres dont les traits fonr fi brouillés & fi con-

fus , qu’il n’eft pas poffible de les déchiffrer. Si

vous confidérez ce coffre depuis le bas jufqu’en

haut , vous ferez furpris de la quantité de figures

que l'on a gravées deffus. »

« Premièrement , en bas , fur le devant, vous

voyez (Enomaüs qui pouvfuit Pélops fuyant avec

Hippodamie. Ils ont chacun un char attelé de

deux
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deux chevaux j mais les chevaux de Pélops ont

des ailes. Enfuite vous voyez le palais d'Amphia-
raüs , & une vieille qui porte dans fes bras le

jeune /^mphiloque. Devant la porte du palais,

vous dillinguez Eryphile avec l'on collier : elle

ell debout , ayant à côté d’elle Tes filles Eurydice

& Dcmonafie , avec le petit Alcméon , qui eft

repréfenté nud. On a oublié Alcmène , s’il ell

vrai , comme le Poète Afius le dit
,

qu’elle fût

fille d’Amphiaraiis & d’Eryphüe. Eaton , Ecuyer
d’Amphiaraüs , tient les icnes de fes chevaux
d’une main , & une lance de l’autre. Amphiaraüs
a déjà un pied fur fon char : il tient fon épée
nue ; & tourné vers fa femme , on voit qu’il

s'emporte contr’elle , & que peu s’en faut qu il

ne la perce. Au delfus du palais d mohiaraiis

,

on célèbre des jeux funèbres en l’honneur de
Ptlias. Il y a une foule de fpeét.neurs , au mi-
lieu defquels eft Hercule affis fur un trône : der-

rière lui eft une femme qui joue de la flûte hry-
gienne

, & l'inlcription la fait connoître. Pifus,
fils de Periérès , & AftCrion , fils de Cométas ,

montés chacun fur un char ,
poufient leurs che

vaux d.ins la carrière. On dit qu’.- ftérion fut du
nombre des Argonautes. Follux , Admete &
Enphémus dîfputent le meme prix. Si l'on en
croit les Poètes , cet Euphémus étoit fils ce

fs'eptune , & il accompagna Jafon à l’expédi-

tion de la Colchide. Quoi qu’il en foit , on voit

que c’eft lui qui remporte la viéloirc. D’un autre

côté , Admete & Mopfus, fils d’Ampyx, font aux
prifes , & foiitiennent le combat du cefte. Au
milieu d’eux eft un homme qui joue de la flûte,

comme il fe pratique encore de notre temps ,

pour animer les Pentathles au combat du faut.

Le combat de la lutte fe paife entre Jafon

& Pelée
J ils paroiflent de force égale. Eurybote

eft dans la pofture d’un homme qui jette fon
palet. Cet Eurybote , quel qu’il foit , s’eft rendu
célèbre dans cette efpèce de combat. Mélanion,
JShothée , Phalarée , Argius & Iphiclus font les

cinq qui paroilfent avoir difputé le prix de la

courfe à pied ; Iphîclus remporte le prix , &
Acafte lui met une couronne fur la tête. Cet
îphiclus étoit le père de Protéfilas qui alla au
liège de Troye. On voit , dans Le même tableau,

plufieurs trépieds pour les vainqueurs. Les filles

de Pélias affiflent à ces jeux j l’une d’elles eft

nommée dans l’infcription ; c’eft Alcefte. lolas

,

le compagnon volontaire des travaux d’Hercule ,

remporte le prix de la courfe du char à quatre
chevaux; & c’eft par- là que finiffent les jeux
funèbres de Pélias. On voit encore Hercule qui
tue , à coup de flèches , l’hydre de la fontaine

^’Amymone , & Minerve auprès de lui. Aucune
infcription n’îndîque ni le héros ni l’entreprîfe ,

parce que l’on ne peut s’y méprendre. La der-

nière peinture de ce tableau repréfente Phinée

,

toi de Thrace, & les fils tle Borée, qui chaffent les

iarpies ». ,

Aati^^ités , Tom II.
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«w La face du côté gauche n’cft pas moins rem-

plie ni moins diverfifiée. Vous y voyez une
femme qui t;ent deux enfans dans fes deux bras

,

l'un d’un côté, l’autre de l’autre; l’un blanc,
l’autre noir ; l’un qui dort , l’autre qui femble
dormir ; tous les deux ont les pieds contrefaits.

Une infcription les fait connoître ; mais , indé-

pendamment de toute infcription
, qui peut douter

que l’un de ces enfans ne foit le Sommeil , l’autre

la Mort , & que la femme qui les tient ne foit la

Nuit
,
qui eft comme la nourrice de l’un & de

l’autre Une autre femme , de figure gracieufe ,

en rient une laide par le cou , & , de la main
droite , lève le bâton fur elle : c’eft la Juftice ,

qui réprime 3c châtie 1 Iniuftice. Deox autres

femmes pilent quelque chofe dans les mortiers ;

apparemment qu’elles étoient verfées dans la Phar-
macie : c’eft tout ce que l’on en peut dire , faute

d’infcription. Mais on ne fauroit être trompé à
la figure qui fuir. Le Graveur a eu foin de mar-
quer t^ue c’eft la belle Marpelîè, qu’ApolIon avoir
ravie a Idas , & qui, d ell;-même, vient retrou-

ver fon mari. Vous voyez enfuite un homme vêtu
d’une tunique , qui tient une coupe d’une main ,

& un collier de l’autre : ii esprefente à Alcmène
qui les reçoit; ce qui a peut-etre du rapport à ce
que difent certains Poètes Grecs, que Jupiter prit

La relfemblance d'Amphicrion pour tromper Alc-
mène. Plus loin , c’eft Ménélas en cuiralfe

, qui

,

l’épée à la main
, pourfuit Hélène , comme or

dit qu’il le fit après la prife de Troye. Médée eft

affife fur un trône
, ayant Jafon à fa droite , 8c

Vénus à fa gauche. Un vers hexamètre , écrit au-
deftus , fait connoître les perfonnages :

Médée eji à Jafon ; Vénus aînfi Vordonne.

On voit aiifti les Mufes qui fe AifpoGnt à chan-
ter , 8c Apollon qui leur donne le ton : 1 inferip-

tion le marque par ce vers :

Au concert des neuf Soeurs Apollon préludant.

Dans le tableau fuivant , c’eft Atlas qui porte le

ciel ôc la terre fur fes épanles , comme le dit la

Fab’e. H tient en fes mains les pommes d’or des
Hefpérides. L’infeription ne dit point qui eft celui

qui s’approche d’Atlas avec une épée à la main ;

mais on conjeélure aifément cjue c’eft Hercule.

On lit au-deflus :

Atlas fouiieni le ciel y & néglige Us pommes.

Après Atlas , vous voyez Mars armé qui em-
mène Vénus ; l’infcription marque feulement le

nom du Dieu. Enfuite c’eft la jeune Thétis- Pélée

veut l’embraffer ; mais Thétis , un ferpenî à la

main , menace Pélée. Ce tableau finit par» les

fœurs de Médufe , qui p.ourfuivent Perfée dans

les airs ; car e les ont des ailes aufli bien que lui ;

il n’eft parlé que de Perfée dans l’infcription

w Le derrière du coffre vous préfente une ima«c
O O
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de guerre. Votjs veyez deux gros d’infanterie arec

quelques chefs qui font fur deux chars. Une partie

de ces troupes femble vouloir en venir aux mains,
& vous diriez que les autres les reconnoilfent , &
font prêts à les embraffer. Les Interprètes ne'Yont

pas d’accord fur le fujet de ce tableau. Les uns
difent qu’il repréfente les Etoliens fous la con-
duite d’Oxylus J & rangés en bataille contre les

anciens Eléens : ces peuples fe fouvenant qu’ils

croient tous fortis de la meme origine , mettent
bas les armes , & , d’ennemis qu’ils étoient , de-

viennent amis. Les autres veulent que ce foient

les Pyliens & les Arcadiens qui vont fe livrer

bataille auprès de Phigalée , fur le Jardan. Mais
je n’approuve pas le fentiment de quelques autres

qui prétendent que l’aïeul maternel de Cypfélus ,

qui étoit Corinthien , & qui poiTédoit ce riche

coffre , eut fes raifons pour ne pas choifir un
fujet tiré de Thilloire de Corinthe , & qu’il aima
mieux faire graver quelque événement étranger

qui d’aijjeurs n’eïic rien de fort mémorable. Pour
moi

, je hafarderai auffi ma conieéture- Cypfélus ,

en remontant jufqu’à la fixième génération, fe

trouvoit originaire de Gonufe
,

petite ville au-

defîiis de Sicyone. Dans mes Mémoires fur Co-
rinthe

, j’ai dit que Mêlas, fils d’Antaffus, étoit

venu , avec quelques troupes
,

pour s’établir à

Corinthe , mais qu’Aletès , à caufe de je ne fais

quel oracle , ne l’avoit pas voulu recevoir ; dans

la fuite. Mêlas fit fi bien fa cour à Aletès, qu’a-

près beaucoup d’importunités , il fut enfin reçu

t^ans la ville , lui & fes troupes. C’ett
,

je crois

,

cet événement que l’on a voulu reprefenter ».

« Il me relie à décrire l’autre côté du coffre ,

c’eft-à-dire , le quatrième , en prenant par la

gauche. Vous voyez premièrement Borée qui

enlève Orithye : il a des queues de ferpens en
guife de pieds. Hercule combat contre Géryon,
& l’on voit comme trois Géryons dans un même
corps. Théfée , qui fuit , femble jouer de la lyre ;

Ariadne eft à côté de lui , & tient une couronne.

Vous avez enfuite le combat d’Achille & de
Memnon : ces deux héros ont leurs propres noms
pour témoins de leur valeur. Celui qui' fuit ,

c’eft Mélanion
; près de lui ell Atalante, qui tient

un faon. Heétor & Ajax , après s’être défiés ,

en viennent aux mains ; la difeorde fe fait voir

au milieu d’eux , & la figure en ell hideufe. C’ell

cette Difeorde que Calvphon de Samos a copiée ,
lorsque , dans le temple de Diane à Ephèfe , il a

voulu peindre le combat des Grecs auprès de leurs

vailfeaux. Enfuite font repréfentés les Diofeures :

l’un de ces frères n'a point encore de barbe y

Hélène ell au milieu d-’eux , & à fes pieds Ethra

,

fille de Pihheüs , en habit de deuil., L’infeription

cil telle :

Hélhie avec Ethra d’Athènes ramenée par les

Tyndarides.

Jshidamas, fils d’Antenor, eft couché par terre >

CYP
8e Coon

,
pour le venger , fe batconrre Agamem-

non. La terreur ell figurée par une tête de lion fur

le bouclier de ce Prince. On lit deux inferiptions,

dont l’une , au - delfus d’Iphidamas , ell ainfi

conçue :

Coon venge la mon du hrave Iphidamas.

& l’autre, fur le bouclier d’Agamemnon, eft en
ces termes :

Le ferme appui des Grecs & Etfroi des mortels.

A droite , on voit Mercure qui préfente les trois

Déelfes à Paris , fils de Priam, pour être jugées

fur leur beauté; c'eil ce que dit l’infcription.

Diane vient après , tenant un léopard d’une main ,

& un lion de l’autre ; elle a des ailes aux épaules ;

& je n’en devine pas la raifon. La peinture ftii-

vante repréfente CalTandre embraffant la llatue de
Minerve, ik Ajax qui fen arrac’ne. Voici l’inf-

cription :

Cajfandre implore en vain le fecours de Minerve'^

Vous dillinguez enfuite les malheureux fils

d’(Edipe : on voit Polynice tombé fur fes genoux ,.

& fon frère Ethéocle qui lui met le pied fur la

gorge. Derrière Polynice , ell une femme ; à fes

dents aiguifées , & à fes ongles crochus , on re-

cont oit un monllre cruel. L’inferiptiou dit que
c’ell h Mort , une des Parques

,
pour faire en-

tendre que Polynice cède à la force de fon dellin,

& qu’ Ethéocle el'l jullement puni. Enfin , vous
voyez Bacchus couché tout de Idn long dans une
grotte : il a de la barbe au menton ;

il tient une

coupe d’or à la main , & porte une longue tunique

qui defeend jufqu’aux talons : des ceps de vigne ,

des pommiers S: des grenadiers capilTent l’encrée

:
de la grotte ».

te Le delfus du coffre ell fans aucune inferip-

! tion ; il faut deviner le delfein de l’ouvrier par lar

I

nature des fiijets qu’il a traités. Le premier qui
' fe préfente , c’ell un homme Sr une femme cou-

chés enfemble fur un lit dans un antre : on com-
prend aifément que c’ell Ulylîe & Circé ; 1^ nom-
bre des femmes qui attendent leur maîtrelfe à la

porte , & l’ouvrage qu’elles font , n’en lailfent

pas douter; car elles font quatre, & leur occupa-

tion ell telle qu’Homère l’a déerhe. On voit enfuite

un Centaure, avec des pieds d’homme par-de-

,

vant , & des pieds de cheval par-derrière. Près

de lui font des chars attelés , & des femmes de-

dans. Les chevaux font ailes , 8: leurs ailes font

dorées. Une de ces femmes reçoit une armure de

I

la main d’un homme. 11 y a toute apparence que

cela regarde la mort de Patrocle , car je croirois

que ces femmes font des Néréides , dont l’une

qui cil Thétis , reçoit de Vulcain les armes qu’il

avoir fabriquées pour Achille. En effet , celui

qui préfenre ces armes paroîc n’être pas bien

ferme fur fes pieds , & celui qui le fuit a tout

l’air d’un forgcion ; il dent même des tenailles.
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î)n pourroît aiiffi croire que le Centaure n’eft

autre que Chiron , qui , déjà pafle d’une vie à

l'autre mis au nombre des Dieu)?, vient

donner quelque confolation à Achille. Pour les

deux filles qui fuivent, portées fur une efpèce

de char traîné par des mulets , & dont l'une

tient les rênes , l'autre a un voile fur la tête >

on croit que c’eft Nauficaa, fille d’Alcinous, qui

va au lavoir avec une de (es femmes. Quant à

celui qui décoche des flèches contre des Cen-
taures , & qui en tue un grand nombre , on ne

peut douter que ce ne foit Hercule , & l'un de

fes travaux que l'on a voulu repréfenter. Au
relie j je n'ai jamais pu favoir ni même deviner

qui a fait ce coffre. Pour les infcritionsj je puis

me tromper j mais je les crois d’Eumélus de

Corinthe
: j’en juge par olufieurs de fes ouvrages ,

ik fur-tout par une Pièce de Poélle qu'il a faite

fur Délos «.

CYRBASIE , même coeffure des Perfes que la

CiDARiS. Koye^ ce mot.

CYRBES ET AXONES. C'eft le nom que l’on

donna aux loix de Solon , comme les Lacédé-
moniens donnèrent celui de Rhétra à celles que
leur donna Lycurgue. Les Cyrbes contenoient ce

qui regardoit le culte des Dieux , & les Axones
renfermoient toutes les autres loix civiles &: po-
litiques. Ces loix étoient depofées en original

dans l’Acropole , la citadelle d’Athènes , & l’on

'Cn avoit feulement des copies au Prytanée. Elles

étoient écrites fur des tables de bois, & en houf-

tropkédon , c'eft-à-dire , que leur première ligne fe

recourhoit & revenait de la droite a la gauche , puis

fe recourbait de même pour retourner de la gauche à

la droite , & ainji de fuite jufquà la fin , par une

feule ligne continuée , comme les filions du labou-

rage ; au - lieu que chacune de nos lignes commence
£ la main gauche & finit à la main droite. Plutarque

dit que de fon temps on voyoit encore des relies

de ces tables.

CYRÉNAÏQUE. Les Rois de la Cyrénaïque

dont on a des médailles, font:

Battus.

Magas.
Ptolémée Apion , à ce qu’on croit.

Médailles incertaines.

Le Silphium eft le fymbole ordinaire de la Cy-
rénaïque.

On a des médailles latines de cette contrée ,

frappées en l’honneur d’Augulle & d’ Agrippa.

La tête & le nom ktpana de Cyrène , Nymphe
aimée d’Apollon , font gravés fur des médailles

de la Cyrénaïque , qui en portoit le nom.

CYRÉNE , Nymphe de Thrace
, fut aimée du

Dieu Mars , qui la rendit mère du fameux Dio-
mède , Roi de Thrace. P’byrç Diomède.
CyP-Ène étoit fille d’Hypféus, Roi des Lapi-

thes, fils de Pénée & de Créufe. Celle-ci étqit
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fille de la Terre, & Pénée étoit fils de l'Océané
Virgile dit qu'elle étoit fille du fleuve Pénée , &
qu’elle habitoit dans les grottes au fond des eaux
de fon père. Elle ne s occupoit que de la chaffe ,

& faifoit un grand carnage de bêtes féroces. Apol-
lon la vit un jour qu’elle combattoit feule contre
un lion j il s’ouvrit au centaure Chiron du deflfein

qu’il avoit conçu de lui faire violence. Chiron lui

confeilla de prendre la voie de la douceur & de
la perfuafion 5 mais Apollon impatient l’enleva ,

la tranfporta en Lybie , où il la rendit mère
d’Ariftée.

Cyrène. kypanaian.
Son fymbole étoit le Sylphium.

Les médailles autonomes de cette ville fdat ;

C. en or.

C. en argent.

C. en bronze.

Leurs types ordinaires font :

Le Sylphium.

Jupiter Ammon.
Un Palmier.

Une lyre.

Pline dit que cette ville étoit célèbre pour lot

pierres gravées que l’on y travailloit.

CYRÉNÉENS. koincn KïPANAinif.
Leurs médailles autonomes font :

RRRR. en bronze.

RR. en argent.

O. en or.

CYRIADE , tyran fous Gallien. CrRiADef
Plus Félix Augustus. Quoique Goltzius &:

Urfinus rapportent une médaille d’or de Cyriade ,

on n'en connoît point dans les cabinets.

CYRNEARIUS Gruter ( 643. 2. ) rapporte

l'infcription fuivante :

T. FLAVIO. AUG. LIBERTO

EPAPHRODITO

CYRfNEARIO. A. VIC. PUB.

FLAVIA. AUG. LIBERTA

TYCHE. MAR. DLL. D.

Les Cyrnéarii fabriquoient les vafes appelé?
cimes.

'

CYROGRAPHE. Voyei Cirographe.

CYRRHUS , dans la Syrie. KYPPHcrrîN.
On a quelques médailles Impériales grecques

de cette ville frappées en l’honneur de Trajan, de
M. Aurèle , de Vérus, de Commode,, de Cara-
calla, d’Antonin des deux Philippes , d'Élagabale.

CYRUS. Sur une carcédoine du Baron de
Stofeh, on voit un vieux Berger à qui un enfant

affis parterre fous un arbre , tend les mains. L'ex-

pofition & l’éducation de Cyrus ( Herodot.l. 1,

c. II.) pourroient bien être le fujet de cette gra-

vure , félon Winkelmann,
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CYSICUS , Roi de Cffique ou Cynique , dans

la petite Myfîe , reçut chez lui les Argonautes

très-favorablement ; & après leur avoir fourni

toute forte de rafraïchiffemens , & les avoir

comblés de préfens, les lailTa partir. Mais un vent

contraire les ayant obliges de relâcher pendant la

nuit dans le même pKrrtj Cyfique croyant que
c’étoit Tes ennemis qui venoient le furprendre

,

alla attaquer les Argonautes, & dans le combat
fut tué par Jafon même , qui eut beaucoup de

regret de fa mort , & lui fit de magnifiques funé-

railles. Apollonius & Valerius Flaccus racontent

cette fable dans leurs poèmes fur les Argonautes.

CYTHÉRE , ifle de l’Archipel , aujourd’hui

Cérigo 3 vis-à-vis de Crète. Héfiode dit que Vénus
ayant été produite de l’écume de la mer, fut por-

tée d’abord à cette ifle fur une conque marine :

c’ell pourquoi Cytfùre lui étoit particulièrement

confacrée ; & le temple qu’elle y avoit paflbit

pour le plus ancien de tous ceux que la Grèce lui

avoit confacrés.

CYTHÉRÉA * furnora donné à Vénus, de
yifle de Cytkere.

CYTHÉRÉUS , furnom donné à Cupidon ,

comme au fils de Vénus , DéelTe de Cythere.

CYTHÉRIADES , furnom des Grâces qui ac-

compaguoicnt Vénus j elles étoient honorées à

Cythere.

CYTHÉRON. Fcyei Cithéron.

CYTHÉROMIÜS , furnora de Jupiter. Voyei
JUNON.
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CYTHÉRUS , rivière de Péloponèfe en Élidé.

Paufanias met à fa fouree un temple confacré aux:

Nymphes lonides; & ajoute que les m..i-.,des qui
fe lavoient dans la fontaine du temple , en for-
toient parfaitement guéris. Voye^ Ionides

CYTHNUS , ifle. kygni.
Les médailles autonomes de cette ville font î

RRRR. en argent PelLerin.

RRR. en bronze.

O. en or.

Leur type ordinaire eft une lyre.

CYZICÊNES , monnoie ancienne de l’Egypte

& de TAfle. Voye^ Darique.
Cyzicènes 3 falons à manget très-riches , ap-

pelés ainfi chez les Grecs , de Cyzique , ville cé-
lèbre par la magnificence des bitimens.

CYZIQUE., dans la Myfie. KYZlKHNiîN.
Le fymbole de cette ville eft une tête de Ibo

de profil.

Ses médailles autonomes font:
RRR. en or PelLerin^

RRR. en argent.

C. en b'ronze.

Leurs types ordinaires font ;

Une tête de lion.

Un trépied.

Le capricorne.

Deux poilTons,

On a des médailles Impériales grecques de cette
ville frappées fous l’autorité de fes Préteurs, en>

l’honneur de la plupart des Auguftes , depuis, le
premier jufqu’à Claude Gothique,.
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POUR. expliquer les abréviations & les üglcs

qui commencent par un ou plulîeurs Dj il faut

eonfultcr les articles Abréviations , Consu-
laires ( médailles

) j Légendes & Villes

( médailles de peuples & de ).

D. Le Diélionnaire de Grammaire &: de Litté-

rature fait connoÂre fufEfamment les obfervations

grammaticales relatives à l’ufage & à la pronon-
ciation du D chez les Romains. Je n'en rappelle

ici qu’une feule à caufe de fon utilité journalière

pour la leélure des médailles & des inferiptions.

Le D qui ell à la fin de la légende d’une très-

ancienne monnoie frappée fous le nom du peuple
latin ( > J quoiqu’il fût alors fournis aux
Romains , étoit ordinairement ajouté par les an-
ciens à la fin des mots terminés par des voyelles,
comme il paroît dans ce qui nous refte de la co-
lonne rollralede Duillius.Onylit/n^î;fz/w^o^^pour/^^^-

ximo^pugnandod,}^ompugnandotpondod'^ouxpondoi

&c. C’ell ainfi. qu’Horace a dit (///. od. 14. n. )

MaUd ominatis

Purcice verbis.

Au lieu de male ominatis.

La lettre D étoit-elle numérale chez les Ro-
mains ; & fi elle ne l’étoit pas chez eux , à quelle

époque l’eli-elle devenue chez les modernes }

C'efi vers l’année ij^o, c’ell- à-dire , depuis

l’ufage général de l’imprimerie. Les Imprimeurs
voyant que les Romains formoient la lettre numé-
rale M à peu-près comme dans l’écriture onciale,

ainfi CO > imaginèrent de former cinq cens , moi-
tié de mille, par un caraélère qui fût la moitié du
fien^ c’ell-à-dire ^ par O. Pour aller plus vice , ils

rapprochoient de l’I le C retourné , & ils en firent

un D. Cette lettre étant devenue numérale, fit

naître le vers fuivant, dans laquelle A ell fuppofé
être aulfi numéral , contre l’ufage des Romains
anciens :

Littera D velut A quingentos fgnificabtt..

En mettant une barre fur le D de cette manière ,

D, on lui donne une valeur décuple, 8c il vaut
tînq mille.

Les deux obfervations fuivantes prouvent in-

vinciblement que le D n’étoit pas numéral avant

j;oo.

On lit fur une vître de l’églife de S. Pierre à

Aire, es vers chroiiographique, qui marque l’année

1064 : s/j fepteM prehendas tv saLdvine dedifir^

11 y a dans ce vers quatre D qui n’entrent point
d.*t.s le calcul. Cette lettre n’étoit point encore
numérale au temps de la bataille de Montlhéri

,

donnée en 14155 , comme on le voit par cet autre

chronographe François, qui defigne cette année-
là: a ChevaLyh. ChevaL ygendarMCid ChevaL. Le
D n’étoit pas encore numéral en 1485 , comme
l’Auteur d’une diflértation analytique fur les chro-
nographes le prouve par une pièce de ce genre
faite fous Charies VIII.

D, diplomatique. Les favans Bénédiélins au-
teurs de la Nouvelle Diplomatique , divifent les

D des médailles , des marbres & des manuferits’

en neuf grandes fériés.

Les angles du D dillinguent communément f*

première férié. Ses lettres ont régulièrement an
moins deux côtés droits.

Cette première férié a neuf divifions. Le plus
long vers la droite ;

le, vers la gauche
}
3e, en A j

4e, trapézoïde
;
yc, quarré , ou polygone irrégu-

lier; 6e, triangle , dont quelques côtés peuvent
déborder

;
je

, terminés par une courbe. Les deux
premières divifions remontent à la plus haute an-
tiquité. La le defeend julqu’au xk fiècle. Les
autres ne defeendent pas au-delà du ixe fiècle.

Le ne grande férié nous offre des D aigus,
pour la plupart d’une laaute antiquité. Les D eiï

forme de B nous viennent d’Efpagne, 8c s’élèvent
au vue fiècle. le fous-férie peu aigus; le relTem-
blans aux B , ou feulement aigus par le haut

; 3c
par le bas, fouvent avec extenfion d'un bout de
la p anfe

;
4e en pointe par le bas

,

8c un peu re-

courbés par le naut de la hafte vers la gauche >
c, en pointe inférieure, avec prolongation du
out de la panfe, pour Forchnaire un peu courbe

dans fon excédent.

La me férié contient des D. majufcules ordi-
naires. Quand les deux lignes fupérieure 8c infé-

rieure qui doivent commencer le demi-cercle, fonc
plutôt droites que rondes,. c’eft un indice du fiècle

d’Augulle ou des temps voifins. A ces traits li
ire divifion de la me férié fefait reconnoîrre. Les
fuivantes defeendent à- peine au moyen âge. ze,
D perlés, à halle terminée en- croifTant, 8cc. 3e ,
contournés , renverfés y 4c , prolongés par les

extenfions du montant ou de la panfe.

Les D de la ive ferie s’ouvrent en dèflbus 5
tels font ceux de ta rre divifion : ou en-deffus ; 8c
tels font ceux de la zrr, oit leur halle ell prolon-

gée vers- le haut , comme dans la 3
c. Ces



î9'4 ® C
ont la figure de b ininufcules. Rarement s’abaif-

ft'iit-ils au-delfous du ixe firele.

Les D en forme de P , Q , Oj &c. donnent la

Ve férié. .Ses deux premières fous-féries font mar-
quées au coin de la plus haute antiquité. L"une a

fa hafte à-peu-près droite , & l'autre courbée.

Elles engendrent au moyen âge la je petite

fuite , dont les montans excèdent haut & bas y

c’eft le th Anglo-Saxon, fouvent (i) employé
fous les Rois Mérovingiens & Wifigoths , durant

les vie 8r vue fiècles; 4e en Q ; fe en O, a\

un point central j
6e

,
prefque en cœur des bas

temps 5
ye, du moyen âge , à panfe détachée de

la halle.

La vic féri< en entier doit être reléguée au

bas temps, ite divifion , D femblables à deux C
tournés à contre-fens; courbés en-delTus, aux
moins ^ar le bout fupérieur de la panfe

;
je

, gra-

dués ou coupés par une traverfe horizontale.

La vile férié préfente des D majufcules i
queue , notablement prolongée en-delîus. i ". Dé-
tachée du montant, & fouvent abaiflee ;

1®. cour-

bée au-deffiisj 3°. s’élevant obliquement. 11 ell

peu de ces D. qui ne foient antérieurs au xe fiècle.

De la viiic font dérivés, ou plutôt c’eft en elle

que font renfer.més les D onciaux ou ronds, &
les curfifs des derniers temps, i®. S’élevant par

une queue plus droite que courbe , ils ne s’abaif-

fent pas au-deflbus du viiie fiècle }
2^. en C tour-

nés à rebours, renfermés entre le ve & le xu;
3®. encore anciens, tiennent toujours du C con-

tourné
j 4°. peu différons de nos d curfifs

;
y®, à

queue courbée en delTus j
6°. à panfe fermée ,

relativement à ceux de la ire ^ je divifion
;
7°.

modernes , à panfe circulaire , furmontés de leur

queue ; 8°. gothiques, anguleux ou polygones.

La ixe comprend le d petit romain ;
1°. en for-

me d’a ;
1°. femblable à nos d d’imprimerie. Il

s’en trouve dans des inferiptions du ivc fiècle.

DACE, iiAiciA &r Dacia.
Cette contrée, réduire en Province Romaine ,

a fait frapper des médailles Impériales grecques

en l’honneur de Trajan.

Cette province a fait frapper des médailles la-

tines en l’honneur de Philippe père , d’Otacile
,

de Philippe fils, de Trajan-Dèce, d’Herennius,

d’Hoftilien , de Treb. Gallus , d'Emilien , de
Callien, de Valérien père.

La Dace efi repréfentée fur les médailles en ha-

bit de femme , portant un javelot avec une tête

d’âne , marque de ià valeur. Les anciens avoient

fait l’honneur à cet animal de l’appeler

«üV7îîr(!v , indomptable, & on l’avoit choifi dans
l’Orient pour la monture des Princes. Quelquefois
la Dace tient une tête de bœuf ou de cheval , à

caufe des trompettes paphlagoniennes , dont le

fon approchoit fort du cri de ces animaux. Elle

ell d’autres fois affife fur une cotte d’armes , avec

(i] Le Blanc
,
monnoifs d’Efp. & de D.igobert,
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une p.alme & une enfeigne, pour délîgner la va*
leur de fon peuple.

DACIUS,\j r, r

DACIQVE y

Daceî furent gouvernes pajc

.

leurs Rois particuliers jufqu’à la fin du premier
fiècle de notre ère. Le dernier fut Décébale, que
Trajan vainquit. Cette vidloire lui acquit le nom
de Dacique J que nous lui voyons prendre fur fes

médailles a la feptième année de fa puiffance Tri-

bunitienne , l’année d’avant fon ve Confulat.

Imp. Cæs. Nerva Trajanus Aug. Germ.
Dacicus P. M. Tr. P. vil. Imp. iiiI. Cos. iiiI.

Des. V. P. P dans Meszabarba , p. lyi.

DACTYLE , travers de doigt ; mefure linéaii^

du Péloponéfe, de l’Attique, de la Sicile, de la

grande Grèce.
Elle valoir, en mefure de France, Jaàoé de

pouce , félon la Métrologie de M. Pauélon.

Dactyle, travers de doigt; mefare linéaire

de la Phocide , de l’Illyrie , de la Thelfalie, de la

Macédoine , de la Thrace , des Phocéens en Afie ,

& de Marfeille en Gaule.

Elle valoir de pouce de France , félon la

Métrologie de M. Pauéton.

Dactyle
,
travers de doigt ; mefure linéaire &

itinéraire de l’Afie & de l’Egypte. Vo-jt-;^ Esba A.

Dactyle , efpèce de danfe grecque fort en
ufage chez les Athlètes , dit Héfychius.

Dactyle. Il compofoit avec l’iambe la qua-

trième partie du Nôme Pythien, fuivant Scrabon.

Dactyles. La conformité des cérémonies

religieufes , Se le voifinage , ont concouru
à faire confondre les Cabires avec les Dac-
tyles. On a même cru que ces derniers n’étoienc

qu’une portion des premiers {Strab. l. x.p. 321.),

quoiqu’on les ait regardés comme originaires

de Crète. La fource de cette erreur ell le furnom
d’Idéens , qui leur venoic du mont Ida en Phry-
gie , & non de la montagne du même nom , qui

fe trouvoit dans l’ifle de Crète , ou les Daàyles
ne furent jamais établis. L’autorité de Sophocle
Schol. Apoll. Rhod. L I. V ii2(?), d’Ephore

( Diod. L V. §. 64. ) , de Strabon ( /. x. p. 326.),

de Diodore de Sicile ( liv. v. §. 64 ) , & de Saint

Clément d’Alexandrie ( Strom. l. i p. 360.), ne
permet pas de révoquer en doute ce que j’avance.

Aflez femblables aux Jongleurs de l’Amérique , ces

DdEiyles de l’Afie cherchèrent d’abord à fe rendre

ncceîTaires en exerçant , chez un peuple fauvage,

la Médecine- Us y étoient devenus fi habiles, que
leur nom défigna long temps en Grèce ceux qui

profeffoient cet art ( Hesych. in voc. A«)c2üA(«f. ).

L’incendie des forêts du mont Ida leur ayant dé-t

couvert des mines de fer ( Clément Alex. Strom.

l. I. p. 420. ) , ils enfeignèrent à le travailler

( Marm. Oxon. epoch il. ) du moins une tradition
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générale leur attribuoit cette invention , dont
l’époque étoit fixée fous le règne de Pandion ,

Roi d’Athènes J 143^. ans avant J. C. {Ibid.).

On ajoutoit que l’invention de l’airain leur étoit

encore due ( Dio ir- i. v, x. 64. ). De pareils

fervices ne pouvoient manquer de leur attirer

une confidération qu’ils augmentoient par le

moyen des preltiges & des enchantemens. Aufli

pafloient-ils pour d’infignes enchanteurs j fuivant

Phérécide & l'Auteur du Poème de la Phoronide

( Scko/. Apoll. Rkod. l. r, V. iiz6 . ).

Ce fut par ce dernier moyen que les Dactyles

-fe rendirent recommandables j non- feulement

aux peuples de Phrygie , mais encore aux habi-

tans de Samothrace. Diodore de Sicile laconte

qu’ils causèrent à ceux-ci la plus grande furjirife

en leur montrant l’effet de leurs enchante-
mens J & la manière dont ils s’en fervoient dans

les initiations & les myllères. Cet Hiftorien

ajoute qu’Orphée lui-même devint leur difciple

,

& apprit d’eux ces cérémonies { Diod. L v. 1.

64 ). Elles dévoient être peu dilférentes de celles

des Jongleurs ou Devins fauvages , dont l’initia-

tion confirte en des pratiques fimples, fur-tout

en des épreuves plus ou moins fortes , exigées

des afpirans. Les conquêtes de Séfofiris dans
l’Afie & dans la Thrace

, y répandirent le culte

égyptien. Les Cabires & les Dactyles ne purent

éviter de s’y conformer j & d’adopter même
une nouvelle doctrine.

Jufqu’alors les Dactyles , comme le relie des

Pélafges , avoient adoré le ciel & la terre. Cou-
ronnés de branches de chênes , ils facrifioient

à cette dernière fous le nom de Rhée > c’ell

pourquoi ils pafsèrent pour les Peredres ou aÜ'if-

tans de la Mère des Dieux ( Apoll. Argon- l. i.

V. 1 123-2). Demetr. Sceps , 6’ Ménard ap. Schol.

in H. L.). Leurs Autels n’étoientque des pierres

amoncelées fans art y auprès defquelles jis fe raf-

fembloient pour honorer Kelmis , le grand Dem-
nameneus lie le puiffant Aemon ( Schol. Apoll.

Rhod. l. i y V. HZ. ) y qui , dans la fuite, furent

pris pour des Dactyles , comme les Divinités de
Samothrace l’avoient été pour des Cabires. L’ex-

plication de ces trois noms fert à le prouver.

Dans l’ancien langage des Grecs , Aemon figni-

fioit le Ciel ( Hefyck. & Etym, Magn. in h. v. )•

-Le mot Damnameneus fubfilte en partie dans
ceux de Damna , nom que portoit Cérès à Epi-
daure ( Herod. l. v. c, lxxxii. ) , & de Domna y

qu’avoit Proferpine à Cyzique {Pellerin, Recueil
des Médailles, t. ni. pl. 132. ). Cette ville étoit

peu éloignée du mont Ida , féjour des Dactyles y

où ils honoroient la Terre , en lui donnant vrai-

femblablement l’épithète de Damna ou de Dam-
nameneu , puifiante , laquelle fe trouve dans le

fragment de la Phoronide. On fait que les Poètes
anciens mettoient quelquefois un genre pour
l’autre ( Vid. Tkeon. ad Arat. v. 19 , &<:. '). Peut-
être encore que l’Auteur de ce dernier Ouvrage
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s’eft fervi du genre mafeulin , parce que le Ciel

& la Terre éroient repréfentés l'un & l’autre

dans les myrtères cabiciques , avec la marque
des deux fexes , comme on le voit dans VarroB.

On lit dans le Lexique d’Hefychius , que Kei-
mis étoit également le nom d’un Dactyle Idéen ,

& celui d’un enfant. Kelmas fignifioit la peau
d’un faon. Ces mots étoient donc relatifs à la

tendre jeunelfe de Cadmille de Samothrace , &
de Y lacchus d’Eleufis , repréfentant tous deux
YHorus d’Egypte. Comme eux , Kelmis en aura

été l’image. Cette conjeélure a d’autant plus de
fondement

,
que dans les autres noms que Pau-

fanias donne aux Dactyles ( EUac. i. c. vu. ) ,

on trouve ceux de Jafion , c’elf l’Iacchus des

Crétois ; de Priape {Luciar.. de Saliat. %. 21.) ,

à caufe du Phallus qui lui étoit confiteré } enfin

de Pœonius , ce même lacchus , c’efi-à-dire ,

Dionylîus
( Hefyeh. in h. v.) y fuivant les pro-

fanes. Hercule & Epimède ne font entrés dans

cette nomenclature , que pour délîgner la force

& la prudence ,
qualités d'Acmon , le Ciel. Idas

& Acéfidas font de fimples épithètes ou fur-

noms relatifs aux lieux qu’habitoient les Dactyles.

Ce ne fut qu’à l’époque de l’introduction dit

culte étranger ,
que Kelmis prit place parmi les

Divinités Dactyliques , comme Cadmille parmi
celles de Samothrace.

A cette époque en fuccéda une troificme , celle

de l’apothéofe. Aemon , Damnameneus 6* Kelmis
furent alors regardés , fuivant Stéfimbrote dans
fon livre fur les Myllères ( Etymol. Magn. in v.

lè'uioi) 'comme fils de Jupiter & de la Nymphe
Ida, parce que ce Dieu ayant ordonné à fes nourri-

ciers de jeter derrière eux de la pouifiére du monc
Ida , il en naquit les Dactyles Idéens. Cette fable

allégorique , qu’on expliquoit aux initiés , n’étoic

pas la feule. Une fécondé faifoit naître ces mêmes
Daüyles de l’impolition des mains d’Ops ou de
la Terre fur le mont Ida , lorfque cette Déelîc
alla fe réfugier dans l’ifie de Crète {Diomed. de

Orat. & part. Orat. p. 474.). L’allégoiie eft ftn-

fible : en reconnoiffance de leur invention, les

premiers habitans de l’Ida parvinrent dans la fuite

aux honneurs divins ( Diod. L v. i 64. ) , &
finirent par être regardés comme des Lares ou
Divinités particulières i mais leur culte ne fut ja-

mais auiTi étendu que celui des Cabires métamor-
phofésenDiofeorides, à caufe, fans doute, du cré-

dit qu'avoient déjà ces derniers. Le fort des Dac~
tyles reffembla davantage à celui des Curètes-

( Hejiod. ap. Strab. /. x. p. 325'. ). Koye:^ Cu-
RÈTES , CORYBANTES & LdEENS.

( Cet article ell tiré des Recherches far les

Myfteres du Paganifme , de M. le Baron de Stsv

Croix ).

DACTYLTOMANCÎE , forte de divinàtio»

qui fe faifoit par le moyen de quelques anneau-s

fondus fous Vafped dç ceuâinos ooidklUtioas ^
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& auxquels étoîent attaches quelques charmes ou
carafteres magiques. C'eft par ce genre d; divi-

nation que Gyg s dit on , favoit le rendre invi-

fible, en tournant le châton de fon anneau. VoytT^

Gygès. Ammien Marcellin , parlant du fuccert.;ur

de Valens, que les peuples cherchoient à deviner,

dit qii on pratiqua , pour le connoitre , la D.!ciy-

liomancie

,

mais d une manière différente de la

pratique ordinaire. Cet Hilforien l’a décrire fort

au long. Elle confilloit à tetiir un anneau fufpendu

par un fil au-deffus d’une table ronde . fur laquelle

étoient dififérens caraéières avec les viiigt-quatie

lettres de l’alp.iabet. L’anneau, en fautant , fe

tranfportoit fur quelques-unes des lettres, & s’y

arrêtoit : ces lettres jointes enfemble , compo-
foient la réponfe qu’on demandoit. Le fort fit

fortir ces quatre lettres, 0, E , O, A
,
qui com-

tnencint le nom de Théodore , fuccelfeur de Va-
lens.

DACTYLIQÜE fe dit de ce qui a rapport aux
daftyles.

C’étoit, dans l’ancienne Mufique , l’efpèce de
îithme dont la rnefure fe partageoit en deux
temps inégaux. 11 y avoir auifi des flûtes daciyli-

ques

,

aulTi bien que des flûtes fpondaïques. Les
pûtes daSlyllques avoient des intervalles inégaux,
comme le pié appelé daclylt étoit compofé de
parties inégales.

On appeloit auflfi daüyliqae une forte de nôme :

ce rithme étoit fréquemment employé, de même
que le nôme harmathias & le nôme orthien.

Julius Pollux révoque en doute li le Dacîylique

«toit une forte d'inflrument ou une forme de
chant ; doute qui fe confirme par ce qu’en dit

Ariftide Quintilien dans fon fécond livre , &
qu’on ne peut réfoudre qu’en fuppofant que le

mot daüylique fignifioit à-la-fois un inflrument &
un air, comme parmi nous mufate & tambourin.

Pollux rapporte que la flûte da^lylique étoit

propre à la danfe.

DACTYLIOTHECA (A) Muratori (907.
î. Thef. Infer. ) rapporte une infeription dans
laquelle ces mots défignent le gardien d’une col-

Icdion de pierres gravées. Foye^ l’article de ces

pieries, •& Baguier.

DADÉS,") p. , ,,,, • V A t. '

Aaiais f
eelebroit a Athènes ,

& qui preiïoit fon nom des torches, ^ qu’on

y allumoit durant trois jours } le premier
, en mé-

moire des douleurs de Latone , lorfqu’elle accou-
cha d’Apollon j le fécond , pour honorer la naif-

fance de Glycon & des Dieux ; & le dernier, pour
rappeler les noces de Podalirius & d’Olympias

,

ïnère d’Alexandre. Foye:^ Podalirius.

,DADIX , rnefure de capacité de l’Alie & de
f'JEgypte. Foye^ Hin,

D A L
£ DADOUQüE,>
I

DADUCHE, > Prêtre de Cérès, qui étoit

D.ADLQUE. )

I

chargé de porter un flambeau ou une torche dans

i

la célébrat.on des ceite Décile, en
en mémoire de ce que Ccir..s, cherchant fa fille

dans les ténèbres de la mut , paicourut l’univers

avec une torche à la main- Cn choililfoit pour
Daauque une perfonne honor.ible & diflinguée.

Hercule J chez les Athéniens, avoit un Grand-
Prêtre qui s’appeloit aulli Daduque Ce mot grec

lignifie forte- 1 orche, Porte-Fiarnbeau.

DAEMON
AAIMÜN ,

Démon.

DAGON, Dieu des Philiftins , qui avoit un
temple à Azot

, & un autre à Gaza. Les Docteurs
Juifs reprefentent ce Dieu comme un Triton ,

c’ell-à dire, fous la forme d’h nmne depuis la

tête jufqu’à la ceinture, & le refie en forme de
poillon Sanchoniaton dit que Djgon étoit fils du
Ciel

,
qu’il fut l’inVenteur de la charrue , & qu’il

apprit aux hommes à fe fervir du bled pour faire

du pain. Dagon en Phénicien , lignifie froment.

Il y a donc lieu de croire que c’efl l’inventeur du
labourage , & qu’il mérita , après fa mort , les

honneurs divins.

Sclden croit que l’Oannis des Babyloniens, dont
Berofe, Apollodore &r Polvhiflor ont fait mention,

eflla même chofe que Dagon. Il prétend encore qae

Dagon efl la même chofe que Atergatis, Adar-
daga & Derceta ,• noms que les Européens ont
fait , félon lui

,
par corruption de Adir-Dagan ,

c’eft-à-dire , le grand , le magnifique Dagon ;

qu’il n’étoit point extraordinaire que la même
Divinité fût Dieu en un endroit & DéefTe en un
autre , ou Dieii en un temps , & DéefTe en un
autre. Mais Bochard & d’autres Auteurs croient

que Dagon & Atergatis font deux Divinités fort

différentes
; que dans Philon de Biblos , Dagon

elt frère de Saturne , Atergate eft fa femme. An
fentiment de Voflîus , ce Dieu contenoil le Dieu
Lune, comme principe aélif, & la Mer, comme
principe paflif. A raifon de l’un, il étoit mâle,
& c’étoit un Dieu ; à raifon de l’autre , il étoit

femelle , & DéefTe. Saumaife croit que Dagon
eft la même chofe que k>jtS , qui étoit une efpèce

de poiflbn , cete , & que le Dagon d'Azot , le

Céto de Joppé, & le Derceto des Afcalonites ,

n’étoient qu’une même Divinité (
Bockart , Chan.

l. il. c. 2. Selden , de Diis Syr. Synt. il c. 5.

FoJJtus , de Idol. L i. c. 22. L. il. c. -jC>, L. ix,

c. 10. Saumaife fur Salin , p. ^74. ).

DALDIS , en Lydie. AAAAiANnN.
Les médailles autonomes de cette ville font ;

RRRR. en bronze Hunter.

O. en or.

O. en argent.

Çeîtç ville » fait frapper, fous l’autorité de Tes

Archontes
^
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A«hofttes , des médailles impériales grecques en

l'honneur de Doinna, de Gordien PiCj d'Hadrien.

DALMATICA. Foyei Dalmatique.

DALMATIE. Le feul Roi de Dalmatie dont

on ait des médailles , ell Mollis.

Une CuiralTe eft le fymbole ordinaire de la

Datmatie.

Les médailles de cette Province font :

RRR. en bronze , avec la légende METAL.
DEL. PeLlerin.

O. en or.

O. en argent.

Metallum y eft mis quelquefois pour exprimer
les mines d’où le métal eft extrait.

DALMATIQUE y vêtement dont l’iifagc étoit

Tenu originairement de Dalmatie. Capitolin j dans
la vie de Pertinax (r. 8 . ) , dit qu’on voyoit parmi
les ftieubles de l’Empereur Commode , tunicas

penulafque , lacernas è* chiridatas DaLmatarum.
Lampride , dans la vie de Commode ( c. 8 .) , dit

de ce Prince, qu’il parut en public, vêtu d'une
dalmatique : Dalmatiens in publico procejfit y ce

qui palfoit alors pour une chofe infâme } & le

même Hiftorien alfure ( c. Z4 de fa vie ) d’Elaga-

bale
, que cet Empereur avoir fouvent paru fur

la place en dalmatique après le repas. Dalrûatica-

tus in foro poft cœnam.

Commode Sc Elag.ibale en portant des Dalma-
tiques , fe déshonoroient aux yeux des Romains,
parce que ce peuple, à l'exemple des Grecs, re-

gardoit comme des efféminés les hommes qui

cachoient leui-s bras dans les longues manches
de leurs tuniques. Cet ufage caraélérifoit les

Barbares ( ce mot ) , c’eft-à-dire , tous

les peuples , hors les Romains & les Grecs , &
en particulier ceux du Nord. On peut conclure

de-là que les dalmatiques étoient des tuniques

garnies de longues manches, qui defeendoient

jufqu’au poignet. C’eft ce que nous apprennent
encore mieux le nom grec ( defeendant
jufqu’aux mains , latinifé en celui de chiridatas ,

& l’oppofition qu'établit Alcuin ( Ofic. divin. ) ,

outre le coloh'ium ou tunique ordinaire à manches
courtes , & la dalmatique. Alcuin dit que le Pape
S. Sylveftre fit quitter aux Diacres les colohium

,

& leur fit porter des dalmatiques
, parce qu’il blâ-

moit l’ufage d’avoir les bras nuds : colohium eft

veftis fine manicis. Cum ergb nuditas brackiorum

culparetur a B. Silveftro , dalmatiearum repertus

eft ufus.

L’on donna depuis
, par extenfion , le nom de

eolobium à la dalmatique , lorfque celle-ci devint

d’un ufage auffi général que la première l’avoit

été autrefois. On orna auffi la dalmatique de
bandes de pouipre , ou de claves , comme on
avoit orné auparavant la tunique dps Sénateurs

èc des Chevaliers. Les clav.es font aujourd hui
Antiquités

, To.-ÿ^ - II,

DAM
fur les dalmatiques des Diacres Sc Sou-Diacres

,

ce que l'on appelle les Orfrois.

DAMAS , dans la Cœléfyrie. Aamaskhnûn:
& AAMACKOY.I

Les médailles autonomes de cette ville font :

R. en bronze.

O. en or.

O. en argent.

Cette ville a fait frapper des médailles impé-
riales grecques en l’honneur d’Auguile , de Ti-
bère , de Néron, de Trajan , d’Hadrien, d'An-
tonin , de Marc-Aurèle , de Commode , de Sé-
vère , de Géra , de Caracalla , d’Elagabale , de
Macrin , d'Alex. Sévère , de Dotuna , d’Annia-
Faullina.

COL. AAMA. METR. Colonia Damaficus M.e»
tropoUs.

Cette colonie Romaine a fait frapper des mé-
dailles latines en- l’honneur des deux Philippe ,
d’Otacilie J de Gallus , de Volufien , d’Emilien,
de Gallicn , d’Herennius , de Saloninc.

DAMASQUINER , l’art d’enjoliver le fer ou
l’acier, &c. en lui donnant une façon qui con-
fille à le tailler ou graver, puis à remplir les raies

qu’on y fait avec un fil d’or ou d’argent. C’eft

une efpèce de mofaïque : auffi les Italiens lui

donnent-ils le même nom taufia , qu’à la marque-
terie. Cette forte de travail a pris fon nom de
la ville de Damas , où il s’eft fait autrefois quan-
tité de beaux ouvrages dans ce genre ; on en
faifoit auffi dans plufieurs autres endroits du Le-
vant. Les A(u:iens s’y font beaucoup appliqués.

De cet affemblage de filets d’or ou d’argent , on
forme fur le fer des ouvrages plats ou des bas-

reliefs. Il fe trouve encore des anneaux antiques

d’acier , avec des figures 8c des feuillages tra-

vaillés de cette manière , & qui font parfaite-

ment beaux. Dans le Cabinet de Sre. Geneviève

,

on voit plufieurs débris d’armures Romaines oit

Gauloifes, dont les parties- qui font de fer ,

ont été damafiqiùnées en argent.

DAMASTES , Géant fameux par fa cruauté ,

furnommé Procrufle, c’ell -à- dire
,
qui étend par

force , parce qu’il obligeoit fes hôtes de s’égaler

à la mefure de fes lits, les faifant tirer pour les

alonger, s’ils étoient petits, ou leur faifant couper

, ce qui excédoit , s’ils étoient trop grands. 7'héféc

lui fit foLiffrir le même fuppliçc.

DAMASTIUM , en Épire. AAMASTinN.
Les médailles autonomes de cette ville font :

RRR. en argent PelleHn.

O. en or.

O. en bronze.

DAMATER , nom de la Prêtreffe de Cybèle.

Damatris. Voye'^ Damias & Damie. Quelques-

uns veulent qu’on dife Damiatrix au l'qu de Da-
matris. Koyc-^(\xï ce nom Scaliger , dans fes not&s

P P
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furFeftuSj Alexander ab Alex. Génial, dier, vr.

8. Panvin , de Civ. Rom, c. 37. Guter j de Vei.

Jur. Pont. ir. 8 .

DAMATPiIUS J dixième mois de Tannce chez

les Thébains & les Béotiens. Junius , dans fem

livre de Anno & Menjibus ,

.

le confond mal-à-

propos avec le mois d’Oèlobre : il répon loit au

mois de Juin & partie de Juillet j 2e tiroit fon

nom de , en béotien Aujuarip

,

qui eft

celui de Cérès en grec , parce que c’ed dans ces

mois qu’elle donne fes biens j & que l’on fait la

récolte des blés, dont ils rendoient grâces à cette

Déefle.

DAMES Grecques & Romaines. Foy. Femmes,
Habits J Cheveux, Voile, Chaussure, Sic.

DAN
’ même , dans la chambre où l’on les célébroît

,

tout ce qui pouvoir avoir la forme de mâle, pein-

ture , gravure , fculpciire , ib'.c. Les femmes
feules , magnifiquement parées , fe donnoient

toute forte de licences pendant neuf jours &
neuf nuits , danfant , chantant & fe livrant à tous

leurs goûts.

DAMIAS y \ u bonneDAMIATRIX, Ç
^

^ retr.iie de la donne

DéelTe Cybèle, qui étoit furnommrée Damîe.

Feftus l'appelle ainfi ; mais les meilleurs Philolo-

gues lifent Damiatrix , au-lieu de Damias.

DAMIUM. Voyez Daaiia.

DAMNAMENEUS. Voyez Dactyles.

Dames ( jeu de ). Il paroit que les Anciens

n’ont pas connu le jeu auquel nous donnons ce

nom , & que notre jeu d’échecs ou une efpèce

de jeu plus analogue à celui-ci qu’au jeu de

Dames , étoit défigpé par les mots Calculi &
Latruncali. Fcye:^ ÉCHiCS.

DAî^^'^^ furnom de la bonne Déeffe

c’efl-à-dire , de Cybèle ou de Maïa , félon Da-

cier. Ce nom ell grec, & vient de ê'îjfivos

,

& ,

félon le diuleûe dorique , ,
peuple. De-là

iiipuoi ou e\kiA.i6i , public.

Ce furnom fut donné à Cybèle par antiphrafe ,

lî l’on en croit Feftus , qui dit pofitivement que

fe facrifice offert à cette Déeffe , fe nommoit
Damium , & que ces noms étoienr pris du mot
grec pour ê'tiptîtrmi , qui lignifie public ,

3X)ur exprimer , par contre - vérité , celui de

tous ces facrifices qui étoit le moins public &
le plus fecret. En effet , on ne facrifioit à la bonne
Déeffe que dans des mufons particulières, portes

& fenêtres fermées, fans qu’il fût permis .à aucun
homme d’être préfent au facrifice , & il étoit

défendu aux femmes , qui feules pouvoient y
affiftcr, de révéler ce qui s’y paffoir ; c’eft peut-

être pour cela qu’on a fi peu de connoiffance de

ce qui regarde la bonne Déelfe.

Mais IJacier , dans fes Notes fur Feftus
,
pré-

tend qu’il fe trompe
;
que ce n’eft point par

contre-vérité que ce facrifice fe nommoit ainfi ,

mais parce qu’il fe faifoit pour le peuple ; & il

cite fur cela Cicéron qui écrit à Atticus (/. i.

Ep. 10.) ; «Je crois que vous avez appris que,
pendant que l’on faifoit le facrifice pour le peuple

chez Céfar , il y entra un homme en habit de

femme. «Dacier allègue auffi le Gloffaire latin 2e

grec , qui définit ce facrifice , un facrifice qui fe

faifoit à l’air , en lieu découvert, expofé à l’air.

Quelques-uns difent que cette Damie étoit une
Dryade, femme de Faune , qui fut fi chafte & fi

‘retirée , qu’elle ne vit jamais ni n’entendit aucun
homme que fon mari : de-là venoit ce grand foin

d’exclure les hommes de ces fêtes , & de voiler

DAMNATI. Voyez Condamnés.

DAN. Voye:^ Den.

DANACON
AANAKHS Monnoie de l’Egypte 8c de

l’Afie. Foye^ Mehah. Les Grecs donnoient fon

nom à la pièce de monnoie que l’on mettoit dans

la bouche des morts, pour payer à Charon le paf-

fage de fa barque. Foyei Charon.

DANAÉ , fille d’Acrifius , Roi d’Argos , fut

enfermée fort jeune dans une tourd’airam, par fon

père épouvanté d’un oracle fuivant lequel fon

petit-fils devoit lui ravir un jou: la couronne 8c

la vie. Jupiter , devenu amoureux de cette Prin-

ceffe , fe changea en pluie d’or
, & , s’étant in-

troduit dans la tour , vendit Danaé mère de Per-

fée. Acrifius ayant appris la grofteire de fa fille ,

la fit expofer fur la mer dans une méchante bar-

que ; mais elle arriva heureufement dans l’ifie de

Sériphe, où elle fut bien reçue de Polidaéle qui

en étoit Roi , & mit au monde Perfée.

DANAIDES. Ce font les cinquante filles de
Danaüs , neuvième Roi d’.Argos Ce Prince régna

d’abord en Egypte avec fon frère Egyptus ; mais

celui-ci J après neuf ans d’union & de concorde,

fe rendit feul maître du royaume , & fournit fon

frère à fes loix. Egvptus avoit cinquante fils , &
Dowüüi cinquante filles. Le premier voulut donner

pour époufes à lès fils leurs coufines-germaines.

La propofition effraya les Danaïdes , de manière

qu’elles s’enfuirent à Argos , afin d’éviter un ma-
riage qui leur paroiffoit impie. Argos étoit en

quelque forte leur terre natale
,
puifque la mai-

fon de Danaüs étoit iffiie d’Io , qui étoit Argienne.

Pelafgus , Roi d’Argos, les reçut favorablement,

& leur accorda fa proteélion contre les pourfuites

d’Egyptus. Cette arrivée des Danaides à Argos

fait le fujet d'une Trasédie d’Elchile , intitulée

les Suppliantes. Le Poète repréfente les Danaides

avec leur père , venant demander un afvle à Ar-

gos , en qualité de fuppliantes. Pelafgus juge qu’il
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feroit înhiimain de rejeter les prières de ces iiluf-

tres filles j mais il lui paroit auHi dangereux en
même temps de les recevoir

,
par la crainte des

armes d’Egyptus. Cette délibération fait tout le

fond de la Tragédie grecque.

L'hifroire de Danaüs & d’Egyptus paroît bien

différente dans le Poète tragique, de celle que
racontent les autres Poètes Selon eux , Danaüs
ne voulant point que Tes filles époufafrent les fils

de fon frère , foit qudl en fût détourné par un
oracle qui lui avoi? prédit qu'il feroit tué par

un de fes gendres , ou plus yraifemblablement ,

qu'il fe flattât de faire des alliances plus utiles

pour fes intérêts , s'enfuit d'Egypte avec fa fa-

mille , Se fe retira à Rhodes ,
puis à Argos. Il y

difputa le fceptre à Gélanor, en qualité de def-

cendant d'Epaphus, fils d'Io. Tandis qu'il faifoit

vaioir fes prétentions devant le peuple , un bœuf
qui paffoit aux pieds des murs de la ville , fut

dévoré par un loup : on interpréta cet événement
en fa faveur j on crut voir , dans cet étranger ,

une image du loup & un ligne de la volonté des
Dieux } 8c la couronne lui fut adjugée. Voye:^

Gei-anor.
Egyptus, jaloux des accroüTemens que la puif-

fance de fon frère devoir recevoir des alliances

qu’il alloit contracter , en choififfant cinquante

gendres parmi les Princes de la Grèce , envoya
fes fils à Argos , à la tête d'une armée , pour
réitérer la demande de leurs confines. Danaüs ,

trop foible pour leur réfilter, corifentit au ma-
riage de fes cinquante filles avec fes cinquante

neveux ; mais il fit jurer fecrettement aux Da-
ndides , qu’armées d’un poignard caché fous leurs

robes , elles malTacreroient leurs maris la première

nuit de leurs noces. Ce projet s'exécuta , & la

feule Hypermneltre épargna fon mari Lyncée. Ju-
piter , pour punir ces filles cruelles de leur inhu-

manité , les condamna à travailler éternellement

dans le tartare à remplir un tonneau percé, f^oye^

Egyptus , Hypermnestre ,
' Lyncée , Bé-

ÇRYCH.
Vvdnkelmann a cru en reconno'itre deux fur un

bas-relief de la ville Panfili , qui repréfente Or-
phée. L’une des deux porte un petit fèaa , 8c

l'autre une petite coquille. Ce bas -relief peut

être auffi relatif aux Thefmophories ; car on
ctpyoit que les. DandiJ.es avoient rapporté de

l'Égypte en Grèce le culte de Cérès 3c fes Thef-
mophories.

DANAIS , Nymphe mère de Chrifippe. Voye^
Chrisippe.

DANAÜS , Foi d’ Argos. Voy. Danaïdes.
P.ianchini ( Ifior. univ. p- ^lé. ) a cru recon-

noître , fur un médaillon du Cabinet Odefcalchi

,

Danaüs ahifté de Minerve , travaillant .au vaifl'eau

qui devoir le tranfporter d’Egypte en Grèce, Cn
pourroit expliquer de même deux agathes onix

de la coliection de Stofeh , le monument d'un
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Fdher Navalis ( Muratori I. p. nxi'r, ) , fur le-

quel un homme travaille à unvaiffeau, 8c le type

d'une médaille de la ville ûe Nicomédie {Froelick

Tentant-. Num. p. 21 5. ) ; mais Winckelmann croit

avec plus de raifon y reconnoître Argus ou Glaïu-

cus } car Athénée ( é. 7. ) attribue à ce dernier la

conflruétion du navire des Argonautes. Voye^
.4rgus,

DANIC, Thermos, pitebi, lupins ancien poids

de l'Afie 8c de l’Égypte.

Il valoir , en poids de France , 7 grains 8c ,

félon la Métrologie de M. Paucion.

11 valoir , en poids des mêmes pays ,'17 kik-

kabos, ou 2 kèration, ou4chalcous, ou8 Sitarion.

DANSE. Les Grecs durent aux Égyptiens
prefque toutes leurs premières notions , dans le

temps qu’ils étoient encore plongés dans la plus

liupide ignorance.

Orphée ( être réel, félon la Mythologie ) ,
qui

avoir parcouru l’Egypte , 8c qui s’étoit fait initier

aux myftères des Prêtres d’Ifis
,
porta , à fon re-

tour dans fa patrie , leurs erreurs. Audi le fyf-

tême des Grecs fur la Religion n’étoit-iÉqii'une

copie de toutes les chimères des Prêtres d’Égypte.

La danfe fut donc établie dans la Grèce pour
honorciTes Dieux,dont Orphée inftituoit le culte;

8c comqie elle faifoit une des parties principales

des cérémonies 8c des facrifices , à mefure qu’on
élevoit des autels à quelque Divinité, on inventoic

auffi pour l’honoretjdes danfes nouvelles; Sc toutes

ces danfes différentes étoient nommées facrées.
' '

Il en fut ainfi chez les Romains, qui adoptèrent

les Dieux des Grecs.. Niiraa, Roi pacifique!, crut

pouvoir adoucir la rudeffe de fes fujecs, en jetant

dans Rome les fondemeiis d’une religion ; 8i c’eft

à lui que les Romains durent leurs fuperllitions ,
8c peut-être leur gloire. Il forma dabord un col-

lège de Prêtres de Mats ;'il régla leurs fonélions ,

leur aiTigiia des revenus , fixa leurs cérémonies ,

8c il imagina la danfe qu’ils exécutoient dans leurs

marches pendant les facrifices , 8c dans les fêtes

folemuelles. Voyc^ Danse des Saliens.
Toutes les autres danfes facrées qui furent en

ufage a Rome 8c dans l’itaüe, dérivèrent de cette

première.

Chacun des Dieux que Rome adopta dans la

fuite , eut des temples , des autels 8c des danfes.

Telles étoient celles de la bonne Déejfe , les Sa^
turnales , celles du premier jour de Mai , 8ce,

Voyet^-les a leurs Articles.

Les Gaulois, les Efgagnols , les Allemands,
les Anglois eurent auffi leurs danfes fierées.

Tous les Anciens ne reconnoiffent pas égale-

ment Cybèle ou Rhée pour l’inflitutrice de la

danfe. Théophrafle, ci,é par Athénée (/. i. p. 22.),

difoit qu’un Joueur de Flûte de Catane en Sicile,

nommé Andron , fut le premier qui s’avifa d’ac-

compagner les fons de la flûte de divers mouve-

mens de fon corps, qui marquoient une efpècQ.
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àt cadence. Ceft pour cela que les anciens Grecs
cxprimoient le mot danfer par celui de y

voulant faire connoître par-là que la danfe leur

venoit de la Sicile. Après Andron, Cléophante de
Thèbes cultiva cet art avec fuccès , & Efchile y

qui le porta fur le théatjrej contribua beaucoup à

fa perfeftion.

£rato & Therpficore préfidoient à la danfe.

Les Grecs & les Rornains eurent fur la danfe

une manière de penfer très- différente. Les pre-

miers , voifins & imitateurs des Orientaux , en
faifoient beaucoup de cas. Nous voyons , dans

une hymne d’Homère ^ Apollon jouer de la lyre

,

& marcher en cadence , Ju-

piter lui-même ^ le Père des Dieux 8c des hommes,
danfe au milieu de l’Olympe dans les vers d’un
ancien Poète cité par Athénÿe ( ù'i. i. c. 19. ).

Cornélius Népos raconte d’Epaminondas , qu’il

avoit appris l’art de la danfe 8c la muiique , 8c il

ajoute que ces deux arts , méprifés de fou temps
par les Romains , avoient joui chez les Grecs
d'une grande confidération .• Atque h&c ad noflram

confuetudinem funt levia , & potius concemnenda y
at in GrAcia utique olim magnA laudi erant.

Ce mépris des Romains pour la danfe eft encore
exprimé plus fortement dans le plaidoyer de
Cicéron pour Murena : Nemoy dit ce célèbre

Orateur , ferè faltat fobrius , nifi forte infanit ;

neque in folitudine , neque in convivio koneflo. In~

tempeflivi convivii , amœni loci , multarum deli-

ciarum cornes efi extrema faitatio.

Difons cependant , à la louange des Grecs

,

que s’ils attachoient du prix à la danfe , c’étoit

feulement à la danfe noble 8c grave. Le trait fui-

vant en fournit la preuve. Clyllène , tyran de
Sicyone , ayant promis fa fille en mariage à celui

d’entre les Grecs dillingués par la nailTance, qui

remporteroit les prix dans des combats 8c des

défis relatifs à tous les exercices du corps , la

refufa à l’Athénien Hippoclide , à caufe de la

molleffe & de la lafciveté des mouvemens qu’il

avoit exécutés en danfant ( Herodot. tib. vi. cap.

128. ). On fait de plus combien étoientméprifées

les danfes lafcives des Ioniens.

Danse arjvtée : c'étoit la plus ancienne de
toutes les danfes profanes : elle s’exécutoit avec

l’épée , le javelot & le bouclier. Les Grecs l’ap-

pcloient memphitique , 8c ils en ateribuoient l’in-

vention à Minerve.

Pyrrhus , qui en renouvela Tufage , en a été

cependant reconnu pour l’inventeur
, par quel-

ques anc'rns Ecrivains.

La jeuneffe Grecque s’exerçoit à cette danfe

pour fe diftraire des ennuis du fiége de Troie.

Elle étoit très propre à former les attitudes du
corps ; & pour la bien danfer ^ il falloir des dif-

pofitions très-heureufes , 8c une très-grande ha-
bitude.

Toutes les différentes évolutions militaires en-

eroient dans h compofition de cette danfe.
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Danse astronomique. Les Egyptiens en

furent les inventeurs. Par des mouvemens variés ,

des pas afifortis , & des figures bien deffinées , ils

repréfentoient , fur des airs de caraétère, l’ordre,

le cours des aftres & l’harmonie de leurs mouve-
mens, Cette danfe fublime paffa aux Grecs , qui

l’adoptèrent pour le théâtre, Voye? Strophe,
Épode , &c, Platon & Lucien parlent de cette

danfe comme d’une invention divine.

Danses Bacchiques ; c’efl le nom qu’or»

donnoit aux danfes inftituées par Bacchus , &
qui étoient exécutées par les Satyres & les Bac-

chantes de fa fuite. Le plaifir 8c la joie furent

les feules armes qu’il employa pour conquérir les

Indes, pour foumettrela Lydie, 8c pour dompter

les Tyrrhiens, Ces danfes étoient au relie de trois

cfpèces ; la grave, qui répondoit à nos danfes

terre à terre j la gaie , qui avoit un grand rapport

avec nos gavotes légères , avec nos paffe- pieds 8c

nos tambourins ; enfin , la grave & la gaie , mêlées

l’une à l’antre , telles que font nos ehacones 8z

nos autres airs de deux ou trois caraélères. On
donnoit à ces danfes les noms àiommelie , de cor-

dace 8c de cinufs.

Danses champêtres ou rustiques. Pan,

qui les inventa , voulut quelles fuffent exécutées

dans la belle faifon , au milieu des bois. Les

Grecs 8c les Romains avoient grand foin de les

rendre tiès-folemnelles dans la célébration des

fêtes du Dieu qu’ils en croyoient l’inventeur.

Elles étoient d’un caraélère vif 8c gai. Les jeunes

filles 8c les jeunes garçons les exécutbient avec

une couronne de chêne fur la tête 8c des guir-

landes de fleurs qui defeendoient de l’épaule gaa-

che , & étoient attachées au côté droit.

Danses des Curètes et des Coribantes.
Selon l’ancienne Mythologie , les Ciwrètes 8c les

Corybantes , qui étoient les Miniflres de la reli-

gion fous les premiers Titans , inventèrent cette

danfe. Ils l’exécutoicnt au fon des tambours, des

fifres , des chalumeaux , 8c au bruit tumultueux

des fonnettes , du cliquetis des lances , des épées

& des boucliers. La fureur divine dont ils pa-

roiffoient faifis , leur fit donner le nom de Cory-

bantes. On prétend que c’eft par le fecours de

cette danfe qu’ils fauvèrent de la baibarie du

vieux Saturne le jeune Jupiter , dont l’éducation

leur avoit été confiée.

Danses des Festins. Bacchus les inftitua i

fon retour en Égypte, Après le fellin , le fon de

plufieurs inftrumens réunis inviteit les convives à

dé nouveaux plaifirs ;
ils danfoient des danfes de

divers genres ; c’étoient des efpèces de bals oa

éciatoient la joie , la magnificence 8c l’adrefie.

Philoflrate attribue à Cornus i’invention de ces

danfes , 8c Diodorc prétend que nous la devons

à Therpficore.
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Danse DES Funérailles. « Comme la na-

” turc a donné à rhomme des geites relatifs à

« toutes fes différentes fenfations , il n'eif point

» de fituation de Tame que la danfe ne puilfe

» peindre : auflîles Anciens^qui fuivoient dans les

« arts les idées primitives , ne fe contentèrent pas

33 de la faire fervir dans les occafions d'alégreflé >

33 ils l’employolent encore dans les circonftances

>» folemnelles de trilleiïe & de deuil.

33 Dans les funérailles des Rois d’Athènes, une
»3 troupe d’élite , vêtue de longues robes blan-

33 ches , commençoit la marche j deux rangs de

33 jeunes garçons précédoient le cercueil
,

qui

»3 étoit entouré par deux rangs de jeunes vierges.

33 Ils portoient tous des couronnes de branches
33 de cyprès , & formoient des danfes graves &
>3 majeftueufes fur des fymphonies lugubres.

33 Elles étoient jouées par plufieurs Muficiens
3’ diftribués entre les deux premières troupes.

33 Les Prêtres des différentes Divinités adorées

»» dans l’Attique , revêtus des marques dilHnc-

>3 tives de leur caraétère , venoient enfuite. Ils

33 marchoient lentement Sc en mefure , en chan-
33 tant des vers à la louange du Roi mort.

33 Cette pompe étoit fuivie d’un grand nombre
33 de vieilles femmes couvertes de longs manteaux
3» noirs. Elles pleuroient & faifoient les contor-
33 fions les plus outrées, en pouffant des fanglots

>3 & des cris. On les nommoit /es Pleureufes ^ &
3’ on rcgloit leur fafaire fur les extravagances plus

»3 ou moins grandes qu’on leur avoir vu faire.

>3 Les funérailles des particuliers , formées fur

»3 ce modèle ,, étoient proportionnées à la dignité

>3 des morts & à la vanité des furvivans : l’orgueil

33 eft à-peu-près le même chez tous les hommes j

3» les nuances qu’on croit y appercevoir font peut-

3» être moins en eux-mêmes, que dans les moyens
33 divers de le développer

,
que la fortune leur

33 prodigue ou leur refufe 33. ( Traité hijlorique de

la Danfe , tome 1. l. il. c, vi. ).

Danse des Lacédémoniens. Lycurgue, par

une loi expreffe , ordonna que les jeunes Spar-

tiates , dès l’àge de fept ans , commenceroient à

s’exercer à des danfes fur le mode phrygien. Elles

stexécutoient avec des javelots, des épées & des

boucliers. On voit que la danfe zxmée a été l’idée

primitive de cette inftitution, & le Roi Numa
forma la danfe des Saliens de l’une & de l’autre.

La gymnopédie fut de l’inftitution exprefïê de

Lycurgue. Cette danfe étoit compofée de deux
chœurs, l’un d’hommes faits, l’autre d’enfans :

ils danfoient nuds , en chantant des hymnes en

l’honneur d’Apollon. Ceux qui menoient les deux

chœurs étoient couronnés dé palmeS.

La danfe de l’innocence étoit très-ancienne à

Lacédémone : les jeunes filles l’exécutoient nues

devant l’autel de Diane , avec des attitudes douces

& modelfcs , & des pas lents & graves. Hélène

s’exerçoit à cette danfe lorfque Théfée h vit , en
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devint amoureux, & l’enleva. H y a des Auteurs
qui prétendent qus Paris conçut auffi pour elle

cette violente paffion qui coûta tant de fang à
la Grèce & à l’.Afie , en lui voyant exécuter cette

même danfe. Lycui gue , en portant la réforme
dans les loix & les mœurs des Lacédémoniens

,

conferva cette danfe , qui celfa dès-lors d’être

dangereufe.

Dans cette République extraordinaire , les vieil-

lards avoient des danfes perticulières qu’ils exécu-
toient en l’honneur de Saturne , & en chantant
les lo.uanges des premiers âges.

Dans une efpèce de branle qu’on appeloit kor-
mus , un jeune homme lefle 8c vigoureux , &
d’une contenance fière , menoit la danfe ; une
troupe de jeunes garçons doubloit les pas ; une
troupe de jeunes filles venoit immédiatement après
eux avec des pas lents, 8c d’un air modefle. Les
premiers fe retournoient vivement , fe mêloienc
avec la troupe de jeunes filles , & repréfentoient
ainfi l’union 8c l’harmonie de la tempérance 8c de
la force. Les jeunes garçons doubloient les pas
qu'ils faifoient dans cette danfe , tandis que les

jeunes filles ne les faifoient que fimples ; 8c voilà
toute la magie des deux mouvemens différens des
uns des autres en exécutant le même air.

Danse des Lapithes. Elle s’exécutoit au
fon de la flûte, à la fin des fefiins

,
pour célébrer

quelque grande viéloire. On croit qu’elle fut in-

ventée par Pirrithoüs. Elle étoit difficile 8c pé-
nible, parce qu’elle étoit une imitation du combat
des Centaures 8c des Lapithes : les différens mou-
vemens de ces monftres moitié hommes 8c moitié

chevaux , qu’il étoit néceffaire de rendre , exi-

geoient beaucoup de force } c’eff par cette raifon

qu’elle fut abandonnée aux payfans. Lucien nous
apprend qu’eux feuls l’exécutoient de fon temps.

Danse de l’»ARCHIMINE, dans les funérailles

des Romains. On adopta fucceffivement à Rome
toutes les cérémonies des funérailles des Athé-
niens , mais on y ajouta un ufage digne de la

fageffe des anciens Egyptiens
et Un homme inftruit dans l’art de contrefaire

33 l’air , la marche , les manières des autres hom-
33 mes , étoit choifi pour précéder le cercueil : il

33 prenoit les habits du défunt , & fe couvroh: le

3} vifage d’un mafque qui retraçoit tous fes traits:

33 fur les fymphonies lugubres qu’on exécutoit

33 pendant la marche, il peignoir dans fa danfe
33 les aéfions les plus marquées du perfonnage

3j qu’il repréfentoit.

33 C’étoit une oraifon funèbre muette , qui
33 retraçoit aux yeux du public toute a vie du
33 citoyen qui n’étoit plus.

33 Arckimine

,

c’étoit ainfi qu’on nommoit cec
33 Orateur funèbre, étoit fans partialité

; il ne fai-

53 foit grâce , ni en faveur des grandes places du
3’ mort , ni par la crainte du pouvoir de f»s

33 fucceflêurs.
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” Un C!t03'en que Ton cornage , fa gcnéro-

« lîté J l'élévation de Ton ame avoieut rendu
” l’objet du refpedt & de l’amour de !a patrie ,

” femblcit reparoître aux yeux de fes conci-
” toycns : ils jouifl'oient du fcuvenir de fes vcr-

« tus ; il vivoit , il agifToit encore ; fa gloire fe

JJ gravoit dans tous les efprits ; la jeuueiTe Ro-
’•> inaine , frappée de l’exemple , admiroit fon

« modèle 5 les vieillards vertueux goiltoient dJjà

« le fruit de leurs travaux dans Tefooir de re-

paroître à leur tour fous ces traits honorables

^

« quand ils auroient celle de vivre.

” Les hommes indignes de ce nom , & nés

« pour la malheur de l’cfpèce humaine, pou-
” voient être retenus par la crainte d’être un jour

»j expofés fans ménagement à la haine publique ,

« à la vengeance de leurs contemporains, au mé-
»j pris de la poftéricé.

” Cesperfonnages futiles, dont plufieurs vices ,

« l’ébauche de qudques vertus , l’orgueil extrême

,

« &: beaucoup de ridicule, compofenc le carac-

« têrc , connoiiloient d’avance le fort qui les at-

« tendoit un jour, par la rifée publique à laquelle

« ils voyoient expofer leurs femblables.

» La fatyre ou l’éloge des morts devenoit ainfi

« une leçon utile pour les vivans. La danfe des

JJ Ai'chimlncs étoit alors dans la Morale ce que
JJ l’Anatomie eft devenue dans la Phyfique {Traité

» hijhrique de la Danje , tome i. l, il. c. vu.) jj.

Danses iascives. On diflinguoit ainfi les

différentes dan fes qui peignoient la volupté.

C’cil: aux Bacchanales que les danfes lafcivs

ciûrent leur oiigine. Les fêtes inltituées par les

Bacchantes pour honorer Dacchus dont on venoit

de faire un Dieu , étoient célébrées dans l ivreiTe

t>: pendant les nuits : de-là toutes les libertés qui

s y introdujfirent : les Grecs en lirent leurs dé-

lices , i-c les Romains les adoptèrent avec une
efpece de fureur , lorfqu’ils eurent pris leurs

mceuis , leurs arts êe leurs vices.

Danse de l’Hymen. Une troupe légère de

jeunes garçons & de jeunes f.îles coiuonnés de
fleurs exécutoient cette danfe dans les mariages.

Ce ils exprimoient, par leurs figures, leurs pas &
leurs gclles , b joie vive d’une noce ; c’dl une
des dar.fcs qui étoient gravées, au rapport d’Ho-
mère , fur le bouclier di’Achille. il ne faut pas la

confondre avec les danfes nuptiales dont on par-

lera pins bas; car elle a’avoit que des exprdhous
douces & modefies.

Danse meîîphitique. Elle fur, dit on, in-

ventée par Minerve, pour célébrer b viéioire des

Dieux de la débite des Titans. Ct'toit une danfe

grave 8; guerrière , qu’on exécutoit au fon de
tous les imlrumens militaires.

Danses miltta.ires. On donnoit ce nom à

toutes les danfes anciennes qu’pn exécutoit avec
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' des armes

, & dont les figures peignoient quel-

ques évolutions militaires. Plufieurs Auteurs en
attribuent l’invention à Caftor & à Pollux ; mais

c’eit iine etreLir qui eif fuffifamment prouvée par

ce que nous avons déjà dit de la danfe armée.
Ces deux jeunes héros s’y exerçoient fans doute
avec un fuccès plus grand que les autres héros

leurs contemporains ; & c’eit la caufe de b mé-
prife.

Ces danfes furent en ufage dans toute b Grèce,
mais à Lacédémone en particulier ; elles faifoient

partie de l’éducacion de la jeiuicire. Les Spartiates

alioieiic toujours à l’ennemi en danfant. Quelle

valeur ne devoit-on pas attendre de cette foule

de jeunes guerriers accoutumés dès l’enfance à re-

garder comme un jeu les combats les plus tcrriblesl

Danse nuptiale. Elle étoit en ufage à Rome
dans toutes les noces : c'étoit b peinture la plus

dilfoliie de toutes les aétions fecrètes du mariage.

Les aa.ifes lafcives des Grecs donnèrent aux Ro-
mains l'idée de celle-ci , & ils furpafsèrent de

beaucoup leurs modèles. La licence de cet exercice

fut poufiee fi loin pendant le règne de Tibère ,

que le Sénat fut forcé de chafl'er de Rome , par

un arrêt foiemnel , tous les danfeurs &c tous les

maîtres de d-infe.

Le mal étoit trop grand fans doute lorfqu’on

y appliqua le remède extrême ; il ne fervit qu’à

rendre cet exercice plus piquant : la jeunefié Ro-
mains prit b place des danfeurs à gage qu'on avoit

chaflés ; le peuple imita b noblelîe ; & les Séna-

teurs eux-mêmes n’eurent pas honte de fe livrer à

cet indigne exercice. Il n’y eut plus de dillindlion

fur ce point encre les plus grands noms & b plus

vile canaille de Rome. L’Empereur Domicisn
enfln

,
qui ii’éroit rien moins que délicat fur les

mœurs , fut forcé d’exclure du Sénat des pères

conferit? qui s’éroient avilis jufqu’au point d’exé-

cuter cil public ces fortes de danfes.

Danse pyrrique. C’efi b même que U
danfe armée que Pyrrhus renouvela. Se dont quel-

ques Auteurs le prétendent l’inventeur.

Danse du premier jour de TiIai. A Rome
Se dans toute l’Italie

, plufieurs troupes de ci-

toyens des deux fetes fortoienrdc b ville au point

du jour; elles ailoient, en danfant au fon des

inftnimens champêtses , cueillir dans b campagne
des rameaux verds ; elles les rapporroient de la

même manière dans la ville , 6e elles en ornoient

les portes des maifons de leurs p.irens , de leurs

amis , 8e dans la fuite , de quelques perfonnes

confiituées en dignité. Ceux-ci les atrendoiçuc

clans les tues, où on avoit eu foin de tenir des

tables fervies de toute forte de mets. Pendant

ce jour tous les travaux ceffoient , on ne fongeoic

qu’au pbifir ; le Peuple , b noblefie , les mauif-

trats , confondus & réunis par la joie générale.
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ferr.bloicnt ne compofer qu’une feule fAmtlle ; fis

croient tous parés de rameaux naifi'ans ; être fans

cette marque diilinftive de la fête j aiiroit été une
efpèce d’infamie. Il y avoir une forte d’émulation
à en avoir des premiers j St de-là cette manière
de parler prover’oiale , en ufage encore de nos
jours : on ne me prend point fans verd.

Cette fête , commencée dès l'aurore j & con-
tinuée pendant tout le jour , fut , par la futccf-

‘ lion des temps
,
poulTée bien avant dans la nuit.

Les danfes ^ qui n’étoient.d’abord qu’une expref-
fion naïve de la joie que caufoit le retour du
printemps , dégénérèrent dans la fuite en danfes
galantes; après ce premier pas fait vers la

corruption , elles fe précipitèrent avec rapidité

dans une licence effrénée ; Rome
,

toute l’Italie

étoient plongées alors dans une débauche fi hon-
teufe

,
que Tibère lui-même en rougit ; & cette

fête fut folcmneilement abolie. Mais elle avoir
fait des impreffions trop profondes ; on eut beau
la défendre : après le premier moment de la pro-
rnulgation de la loi , on la renouvela , & elle fe

répandit dans prefque toute l’Europe. C’efi-là
l’origine de ces grands arbres ornés de fieurS;, qu’on
plante, dès l’aurore du premier jour de Mai, dans
tant de villes , au-devant des maifons de gens en
place. Il y a plafieurs endroits où c’ell un droit

de charge.

Danse des Saliens. Numa Pompilius l’infti-

tua en l’honneur du Dieu Mars. Ce Roi choifit ,

parmi la plus illuftre nobleffe , douze Prêtres qu’il

nomma Saliens , à caufe du fautillage & pétille-

Tuent du fel qu’on jetoit dans le feu lorfqu’on
briiloit les viéfimes. Ils exécutoient leur danfe
dans le temple pendant le facrifice , & dans les

marches folemnelles qu’ils faifoient da*ns les rues
de Rome , en chantant des hymnes à la gloire de
Mars. Couverts d’une efpèce de cuiraffe d’airain ,

ils portoient le javelot d’une main
, &: le bouclier

de l’autre.

De cette danfe dérivèrent to-utes celles qui
furent infiituées dans la fuite pour célébrer les

fêtes des Dieux.

Danse théâtrale. On croit devoir donner
cette dénomination aux danfes différentes que les

Anciens & les Modernes ont portées fur leurs

théâtres. Les Grecs unirent la dar.fe à la Tragédie
& à la Comédie , mais fans lui donner une rela-

tion intime avec l’action principale : elle ne fut

chez eux qu’un agrément prefque étranger.

Les Romains fuivirent d’abord l’exemple des
Grecs jufqu’aii règne d’Augurte ; mais il parut
alors deux hommes extraordinaires , qui créèrent
tin nouveau genre , & qui le portèrent au plus

haut degré de perfeétion. 11 ne fut plus queltion
à Rome que des fpeélacles de Pilade & de Batyle.

Le premier, qui étoit né en Cilicie, imagina de
repréfentcr

, par le feul fecours de la danfe , des
aêtions fortes 2c pathétiques. Le fécond , né à
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Alexandrie , fe chargea de la repréfentation deij

aétions gaies , vives 2c badines. La nature avoit

donné à ces deux hommes du génie Sc de belles

qualités extérieures : l’application , l’étude , l’a-

mour de ,1a gloire , leur firent développer, toutes

les relTources de l’art. Malgré ces avantages, nous
ignorerions peut-être qu’ils euffent exirté, & leurs

contemporains auroient été privés d’un genre qui

fit leurs délices , fans la proteélion fignalée qu’As-
gufte accorda à leurs Théâtres Sc à leurs compo-
fitions.

Ces deux hommes rares ne furent point rem-
placés ; leur art ne fut plus encouragé par le

gouvernement , Sc il tomba dans une dégradation

fenfible depuis le règne d’Augurte jufqu’à celui

de Trajan , où il fe perdit tout-à-fait.

Ces Articles des différentes danses ^ font de

Vancienne Encyclopédie.

DANSEUR. Lucien a introduit dans le banquet
des Lapithes un danfeur avec la tête rafée ; rhais

fes commentateurs ne croyant apparemment pas

la chofe décente , ont dit que ce palfage étoit

altéré. Une cornaline de Stofeh nous montre
cependant un jeune homme qui danfe avec des

caîlagnettes, Sc dont la tête ert rafée.

Dans les jeux publics de Rome les danfeurs por-

toient des plumes à leur bonnet.

DANSEUSES. Les danfeufes qu’on introduifit

dans un fertin où étoit Socrate , fiutoient par-

deflus des épées nues ( Xen. conviv. p. 876. ).

« Les Anciens artiftes ont obfervé, dit Winc-
kelmann {Hiji. de Vart. liv. /C. ck. 3. ) de don-
ner un air pofé & tranquille , qui caraclérifoit la

noblerte, jufqu’aux figures danfantes, à l’exception

des Bacchantes. Il y en a qui font d’opinion que
dans les premiers temps de l’art, desartirtes mefu-
roient 8c régloient l’action de leurs figures fur

les anciennes danfes , 8c que dans les temps fub-

féquens de la Grèce , les danfeufes à leur tour,

pour ne pas franchir les bornes de la bienféance ,

prenoient pour modèle les figures des ftatuaires

( Athen. Deipn. l. p. 61^. b. ) Cette affertion

fe trouve attertée par plufieurs ftarues de femmes
légèrement drapées ; la plupart fans ceinture Sc

fans aucun attribut , font repréfentées exécutant

une danfe très-décente (
Molli diducunt candida

geftu brachia. Propert. L i. El. 18 v. y. ) j de
forte que celles mêmes qui manquent de bras,
indiquent par leurs attitudes

, que d’une main elles

foulevoient doucement la draperie oar-deffiisleur.»

épaules , 8c que de l’autre elles la foutenoient

du côté des hanches. Dans ces fortes de compo-
fitions il faut que l’aêtion rende les figures expref-

fives 8c fignificatives ; Sc comme plufieurs de ces

rtatues ont une tête idéale , elles peuvent repré-

fenter une des deux mufes, qui préfidoient parti-

culièrement à la danfe , Erato Sc Terpfichore

(^Schol. Apollon. Argon, l. 3. v. v. i. in Héfod,

Em. a. p, 7. A . }. Il fî trotivp de ces fo:tîs dî
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statues dans les Villas Médicis, Albani & ailleurs.

'

Deux figures femblables de grandeur naturelle

dans la Villa Ludovifi, & plufieurs ilatues d’Her-

culanum ^ n'ont pas des tètes idéales > mais une
autre placée au-defius de l'entrée du palais Ca-
raifa-Colobrano à Naples , a une tcte couronnée

de fleurs d’une beauté fublime. Ces ftatues ont

pu en effet être érigées à de belles dunfcufes ,

puilque nous favons par plufieurs épigrammes de

l'anthologie {Antnol. l. 4. c. ^^.p. ^ôi.feq.) que
les Grecs accordoient de pareils honneurs à ces

fortes de perfonnes. Une marque certaine que ces

figures ne fauroient repréfenter les deux mules en
quertion, c’eft qu'elles ont une mamelle nue, &
qu'une pareille nudité feroit contre la décence de
ces chailes déelles

Danseurs de corde. Un profeflTeur de Dant-
zic écrivit, en 1702, une differtation fur les

danfeurs de corde , de Funambulis , pleine d’érudi-

tion & d 'une grande connoifiance de l'antiquité. 11

définit un danfeur de corde , un homme qui mar-
che fur une groffe corde attachée à deux poteaux
oppofés ; c'cU la précifément ce que lignifie le

mot latin funumbulus , compofé de funis , une
corde, & diambulo, je marche : mais nos dan-

j'eurs de corde font plus : non-feulement ils mar-
chent ; fis danfent encore & voltigent fur la

corde.

Les anciens ont eu leurs danfeurs de corde

aulli bien que nous; les mots grecs Neurobates

,

Sckxnobates , Sc le \ 3.ùn funarr.bu/us , qui les re-

prélente tous deux , fe trouvent dans tous les

écrivains anciens. Ils avoient encore des Crem-
nobates & des Oribates , c'eft-à dire , des gens
qui marchoient fur le bord des précipices, ou fur

des murs très-étroits. Bien plus, Suétone ( Dans
Galba , c. 6. ) , Séneque ( dans fon F,p. 85 ) , &
Pline C Liv. vnl. c. 2. ), parlent d’Eléphans aux-

quels on apprenoit à marcher far la corde. Acron,
ancien grammairien & commentateur d’Horace,
dit ( Sur la fatyre X du premier livre ) que
Mtjfi'ala Corvinus s’elf le premier fervi du mot
funambulus , que l’on retrouve dans Térence,

Mais Grodeck , ce profefîeur Dantzikois , dont
cous avons parlé

,
prétend qu'il fe trompe , &

que Melfaîa ne vivoit qu’après Térence. Il g
rai fon ; & Acron confond Valerius Meffala , à

qui l'on (donna le nom de Corvinus dans la guerre

contre les Gaulois, l’an de Rome 40J, deux cens

ans environ avant Terence : il le confond, dis-je,

avec un de fes defcendans, qui fut un orateur

fameux du temps d’Horace.

Les danfeurs de corde des anciens exerçoient

leur art de quatre différentes manières. Les pre-

miers voltigeoient autour d’une corde , comme
une roue autour de fon effieu , & s'y fufpen-
doient par les pieds on par le cou -, les féconds y
voloient de haut en bas, appuyés fur l’cllomac,

iyanr les bj-as & iss jambes étendues 3 les troi'
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fièmes couroient fur la corde tendue en droite

ligne , ou du haut en bas. Les derniers enfin

,

non-feulement marchoient fur une corde, mais

üs y faifoient aufli des fauts périlleux , & plufieurs

tours extraordinaires.'

DANUBE, Fleuve d’Europe. Les anciens Scy-

thes l’honorèrent comme une Divinité , à caufe

de l'étendue & de la fertilité de fes eaux. Il eft

repréfenté fur plufieurs médailles de Trajan.

, dans l'Illyrie . . . AOPSnN.
Eckhel a attribué à cette ville une médaille de

bronze avec la légende ci-defliis. Neumann lui

en attribue une féconde de même métal , avec

les feules lettres aa.

DAPALIS, nom fous lequel Jupiter fut honoré
à Rome

,
parce qu'il préfidoit aux mets > dupes ,

qu’on fervoit dans les fellins.

DAPHIDAS. Ce grammairien fut puni , dit

Valère Maxime
,
pour avoir voulu fe moquer de

la Pythie, en lui demandant s'il retrouveroit bien-

tôt fon cheval , quoiqu'il n’en eut pas perdu.

Apollon lui fit répondre qu'il le retrouveroit bien-

tôt , mais qu'il en feroit la vieftime. Peu après ,

Attalus fit précipiter Daphidas dans la mer du
haut d’un rocher appelé le cheval , à caufe

des fatyres qu’il avoir publiées contre lui.

DAPHNÉ ,
fille du fleuve Pénée , fut aimée

d’Apollon. Ce Dieu n'ayant pu la rendre fenfible,

fe mit à la pourfuivre 5 & il étoit près de l’attein-

dre , loiTque la nymphe ayant invoqué la divinité

du fleuve , fon père , fe fentit tout-d'un-coup

métamorphofée en laurier. Le nouvel arbre de-

vint les délices d’Apollon , & lui fut fpécialemeiit

confacré. C’efl: ce que difent de Daphné prefque

tous les Mythologues. Mais S. Jean Chryfoftôme

parlant félon l’opinion des habitans d’Antioche,

dit que Daphné fuyant devant Apollon , la

terre s'ouvrit , l’engloutit , & produifit fur le

champ un arbriffeau de fon nom
,
qui eft le lau-

rier. Les habitans d’Antioche croyoient en effet

que cela s’etoit paffé dans le fauxbourg de leur

ville , appelé Daphné ^ & qu’il avoir pris fon nom
de cette aventure.

Daphné
j,
autre Nymphe de la montagne de

Delphes, qui fut choifie ,
félon Paufanias, par

la Déelfe Tellus
,
pour préfider à l’oracle qu'elle

rendoit en ce lieu avant qu'.Apollon en fût en
poffeffion. y^oyc^ Leucippe.

Daphné , fille de Tiréfias , dont parle Dio-

dore ,
prophétifa à Delphes, 6c y acquit le nom

de Sibylle. V^oye-^ Mànio.

Daphné (Médailles des habitans de ). yoye^

AntIOCHIENS de Daphné.

DAPHNÉEN. Voyer Daphneus,
daphnephore.
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DAPHNEPHORfES }
appeloit Duphnipho-

rie , la fete qu’on célébroit tous les neuf ans en

Béotie , en l'honneur d’Apollon Ifménien. Son
fiom grec écoit AK^ticpofia. En voici l’origine:

Les Eoliens qui habitoient Arnus ÿc & les lieux

circonvoilins , en étant fortis pour obéir à un

oracle , vinrent ravager le territoire de Thèbes
qu afllégeoient alors les Pélafges. Les deux armées

fe trouvant en même temps dans l’obligation de

chommer une fête d’Apollon, il y eut fufpenfîon

d’armes
, pendant laquelle les uns coupèrent des

lauriers fur l’Hélicon , les autres fur les bords du
fleuve Mêlas , & tous en firent au Dieu une
offrande. D’un autre côté Polémathas , chef des

Béotiens , vit en fonge un jeune garçon qui lui

faifoit préfent d’une armure complette , avec

ordre de confacrer tous les neuf ans des lauriers

au même Dieu ; & trois jours après ce fonge

,

ce général défit les ennemis. Il eut foin de célé-

brer la fête ordonnée ; & la coutume s’en ctoit

depuis confervée religieufement dans la Grèce.

On prenoit le bois d'un olivier, on le couron-
nôit de laurier & de diverfes fleurs , & on en
décoroit le fommet d’une fphère de cuivre , à

laquelle on en fufpendoit d'autres plus petites.

Le milieu de ce bois étoit environné de couron-
nes pourpres , moindres que celle qui eh ornoit

le fommet , & le bois étoit enveloppé d’une

étoffe à frange de couleur jaune. La fphère fupé-

rieure défignoit le foleil
,
qui étoit Apollon ; la

fécondé repréfentoit la lune ; & les plus petites

figuroient les autres planètes & les étoiles. Les
couronnes, qui étoient au nombre de 363', offroient

une image de la révolution annuelle. Un jeune

garçon , ayant père & mère, ouvroit la marche,
& fon plus proche parent portoit devant lui l’oli-

vier couronné , qu’on appeloit Kevà. Le jeune

garçon , appelé Daphnéphore , le fuivoit le lau-

rier à la main, les cheveux épars, & une couronne
d’or fur la tête. Il étoit vêtu d’une robe brillante

qui lui defeendoit jufqu’aux pieds, & portoit pour
chauffure celle qui devoir ion nom à Iphicrate.

Suivoit un chœur de jeunes filles , portant des
branches de laurier , chantant des hymnes , en
attitude de fuppliantes ; & la proceflion fe ter-

minoit au temple d’Apollon Ifménien.

DAPHNÉPHORIQUE , hymne des Grecs,
chantée par des vierges dans les daphnéphories

,

pendant que l'on portoit des lauriers au temple
d'Apollon. La Dapknépkorique étoit du nombre
des chanfoDS appelées Farthèmes.

DAPHNÉUS.X c j.i II , -r

DAPHNÉEN (
Surnom d Apollon , relatif

à fes amours avec Daphné,

DAPHNIS , Sicilien , fils de Mercure , fut

changé en rocher
,
pour avoir été infidèle à une

Nymphe qui l'aimoit Sf qu’il avoit aimée. Diodorc
Antiquités , Tome IL
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dit qu’il avoit promis fidélité à cette Nymphe

,

Sc fouhaité, par uneefpcce d'imprécation , d’être

privé de la vue , s’il manquoit de confiance. En
effet, il devint aveugle en punition de fon change-

ment On lui attribuoit l’invention des vers buco-

liques (
Diod. kifi. 1. 4. c. 86. ).

DAPHNOMANCIE , forte de divination qui

fe faifoit par le moyen du laurier, & qu’on nom-
moit ainfi, parce que les poètes feignoient que U
Nymphe Daphné, en fe dérobant aux poiirfuites

d’Apollon , avoit été changée en laurier.

On pratiqiioit la daphnomancie de deux ma-
nières : 1°. en jetant dans le feu une branche de

laurier j fi en brûlant elle pétilloit & faifoit un
certain bruit , on en tiroit un heureux préfage ;

c’étoit au contraire un mauvais ligne quand elle

brûloit fans produire aucun fon, comme dit Pro-

perce ,

Si tacet extincio laurus adufia foco.

iP. L’autre manière étoit de mâcher des feuilles

de laurier, qui infpiroient , difoit-on, le don de

prophétie : auffi les Pythies , les fibylles, les prê-

tres d’Apollon n’omettoicnt-ils jamais cette céré-

monie ; ce qui faifoit regarder le laurier comme
le fymbole caractérifiique de la divination.

DAPHNÜS , dans la Phocide. Goltzius feu!

a attribué des médailles impériales Grecques à

cette ville.

DAPIFERj nom de dignité & d’office, grand-

maître de la maifon de l’empereur. Ce mot
latin eft compofé de dapis , qui fignifie un mets,

une viande qui doit être fervie fur la table ; Sc

de fera, je porte : ainfi il fignifie proprement

porte-mets ,
porte-viande , un officier qui porte

les mets , qui fert les viandes fur la table.

Ce titre de Dapifer étoit un nom de dignité Sc

d’office dans la maifon impériale. Cet office fut

autrefois infiitué en France par Charlemagne,

fous le titre de Dapiferat Sc Sénéchaujfce , qui

comprenoit l’intendance fur tous les offices domef-

tiques de la mai.^on royale : ce que nous nommons
Grand-Maître de la maifon du Roi,

On lit dans une infeription antique rapportée

par Muratori {Tkef. infer. gij. 3.), ces mots:

DAP'iFER. Cæsaris.
On a trouvé en 1783 ,

près de St. Jean de La-

tran , des peintures antiques qui repréfemoient

plufieurs Dapiferes , ou ferviteurs portant des

plats charges de fruits : ils font vêtus de longues

tuniques & chauffés de fandales ouvertes Le
sixième a fur fa tunique , à la hauteur du milieu

des jambes , des rofettes de broderie. Le feptième

a fur les bords de fa tunique , fur les bras ic dans

plufieurs autres endroits , des boffettes , ou ro-

fettes de broderie.

DARDANÆ Anes , la masie. Columelle

Qq
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dcfigne par ces mots relatifs à ceux de Darda-
narius Hc de Dardanus , pris dans l’acception de
forcier i les opérations magiques ( x. 357-

jiut
, fl nuîla valet medicina repellere pefiem ^

Dardanis. veniant artes.

DARDANARWS.'i .

DARDANUS f •»
rnonopoleur.

Ce nom fe donnoit autrefois à ceux qui eaufoient la

difette & la cherté des denrées , fur-tout du blé ,

en les achetant en grande quantités & les ferrant
enfuite pour en faire haulfer la valeur , & les

vendre à un prix exorbitant. Ces gens ont tou-
jours été en horreur dans toutes les nations, &

- on' les a févèrement punis
, quand ils ont été

• reconnus.

Le mot Dardanarius venoit de Dardanus
,
qui

,

difoit-on
, détruifoit les fruits de la terre par

une efpèce de forceMerie.

On comparoir les accaparemens des mono-
poleurs aux prétendus rav.iges opérés pir ce
Jc^rcier. rertulhen & Apulée parlent de ce
Dardanus comme d’un grand magicien ( Tertuli.
de anim. c, y/.) Ut iflis jam vocabulis utar

,

qiiibus auHrix opinionum ifiarum magica fonat ;

vjlentantes & Typhon & Dardanus ....
Apulee {Apolog. p. 344*) • Pkrynon-

.... vel ipfe Dardanus , vel quicun-
que alius pojl Zoroafîrem & Tioflanem inter magos
nhhratus cfl,

DARDANIENS, (^Médailles des') Voys:^ Dar-
BANUS , ville.

DARDANUS , fils de Jupiter Sr d’Eleûre une
des filles d’Atlas , naquit à Corithe , ville de Tyr-
rhénie, ou Tofeane, quoiqu’il fût originaireirrent

d’Arcadie , félon Diodore. Un déluge arrivé de
fou temps en ce pays-là , l’ayant obligé d’en for-

tir , il fe tranfporta dans une ille de 'fhrace

,

appelée depuis Samothrace , d’où il fortit encore
pour aller en Phrygie , où il époufa la fille du
roi Teucer , à qui il fuccéda dans fon royaume.
11 bâtit au pied du mont Ida une ville qu’il

appela de fon nom , Dardanie, & qui fut la célè-

bre Troye. Son règne fut long & heureux
; &

après fa mort , fes fujets reconnoiflans le mirent
au nombre des immortels. Voye[ Coritus ,

Elfxtre, Ganymède.
Dardanus , dans la Troade. AAPAANinN.
Les médailles autonomes de cette ville font :

PvRR. en bronze.

O. en or.

O. en argent.

Le coq, qui eft leur type ordinaire, annonce les

eombats de coq. On y en voit quelquefois deux
qui combattent.

Cette ville a fait frapper fous l’autorité de fes

>cclsontes * des médailles impériales Grecques

D A S
en l’honneur d’.Antonin, de Sévère, de Domna ,

de Géta , d’AuguRe , de Trajan , de Eaulritje

jeune.

Dardanus , magicien. Uoyei Dardana-
rius.

D.4RIQÜE, Cyzicène
, chryfos, monnoie an-

cienne de l’Égypte & de l’Afie.

Elle valoir ly liv. monnoie de France actuelle,

félon M. Pauéion ( Métrologie. ). Elle valoir en
monnoie des mêmes pays

, 3 tétraRatères , ou ,

6 dillatères, ou , 8 hexadrachmes , ou , la téira-

drachrnes.

On en conferve d’or, dans les colleéiions des

m.édail'cs Pei fannes ; & on les reconnoît à l'ar-

cher

,

ou foldat tirant une flèche , & agenoui.lé

fui vaut l’ufage des archers anciens. Agéfilas (
Rlu-

tarch. in Agefil. ) faifoit allufion à ce type, lorf-

qu’il difoit qu’il avoir été chafTc d’Afie par trente-

mille archers ; il entendoit par-là des doriques que
le Roi de Perfe avoir diilribués aux Grecs pour les

foulever contre Lacédémone. On croit que Da-
rius le .*>Icde fit frapper les premiers doriques.

DARIUS. Dans la colledion de Stofeh (qua-
trième clafTc , n'’. z & 4. ) , on reconnoît fur

une Cornaline, Darius {Hérod. /. ni. c. 85. ) élu

Roi de Perfe
, au moyen du ftratagême dont iî

fe fervit pour faire hemvr fon cheval. On voit

dans ce fujet trois figures à cheval , chacune avec
le cafque , parmi Icfquelks on obferve que le

cheval de l’une des trois lève la tête & hennit. La
gnivure cil de la |t!as belle manière. Cet évé-

nement étoit gravé {Schcl. Thucid. l. \. c. 1Z9.

n. 57. ) fur le cachet des Rois de Perfe. Une
pâte antique ofi'ie le même fujet : il y a ici cinq

figures à cheval ; mais au-Iieu de cafque, comme
dans la précédente pùne, celles-ci ont un chx-

peau plat, femblable à celui des Macédoniens,
appellé XauAtf. Le même fujet fe voit fur plufieurs

empreintes de la même colleélion de Stefeh.

DÂSCYLIUM , dans la Bithynie. Goltzius

feul a attribué des médailles impériales Grecques
à cette ville.

DASYLLIUS. Foyei Lasius.

DATATIM ludere
,

jouer à la paum.e , la

lancer aux joueurs .alternativement.

DATES. Indication du tempsprécis dans lequel

un événement s’elt pafTé , ou dans lequel une
charte a été écrite. Pour déterminer la première
efpèce àz dates

y il faudra confulter l’article Chro-
nologie & fes dépendances.

Pour déterminer les dates des chartes , ce qui

eli un des principaux objets de la diplomatique

^

on confultera les articles Année , Chiffres ,

Cycle, Epacte, Eres , Indiction, & fur-

tout la Table CHRONOLOGIQUE de ce diétion

naire , fes Calendriers & le Glojfaire cUs-

Dates qui fuk. "fous ces articles forment une.
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bafe fur laquelle les farans Bcncdiélius ont élevé

Toiivrage précieux qui a pour titre L'Art de

vérifier les dates.

Dates {Glofaire des) , ou Liste Alphabé-
tique DES NOMS PEU CONNUS DE CERTAINS
JOURS DE LA SEAIAINE ET DU MOIS.

Dans les Chartes 3c autres anciens monumens ^

on trouve les jours de la femaine & du mois fou-

vent marqués par des noms particuliers. S: depuis

long-ren>ps bannis de l'ufage. La lignification de
ces noms embarraffe la plupart des Leéteurs. 11

nous paroît donc indifpenfable d‘en donner Tex-

plication. Nous les rangerons dans Tordre alpha-

bétique , en forme de glolfaire, fans dillindion

de grec, de latin & de François, de fans en excep-

ter les Dimanches, défignés par les premiers mots
de Tlntroit de la melfe, ou de quelques Répons.
Si ces mots commencent paria lettre A, nous les

placerons fous VA , & de même des autres
,
per-

fuadés quhl ell plus aifé de les trouver aînfi pla-

cés, que li nous les avions mis fous le nom géné-
rique de Dominica , ou de Dimanche. Quand un
Pi'.ianche

, une Fête ou un autre jour font mar-
qués par deux mots qui commencent par deux
différentes' lettres , 3c dont Tiin fe met avant ou
après Tautre indifféremment, nous les mettrons
fous chacune deces deux lettres, aimant miauxnous
répéter, que d'expofer le Leéteur à chercher un
mot où il ne fe rencontre point.

A.

Ahfiolutîonis dies , le Jeudi abfolii , ou le Jeudi-

Saint.

Adorate Dominum , Introït 8c nom du troiftème

Dimanche après TEpiphanie.

Adoration des Mages , le 6 Janvier, foye^ Epî-
phanin.

Ad re Icvavi , Introït & nom du premier Diman-
che de TAvent.

Anafiajimus , le jour de Pâques chez, les Grecs.

Animarum dies , le jour des Amcs ou des Morts,
le 1 Novembre.

Antipaficha , le fécond Dimanche aprè's Pâques
chez les Grecs , que nous comptons pour le

premier. La femaine qui commence par ce Di-

manche fe nomme Amipaficale.

Apocreos , c^’eft le Carême-prenant des Grecs

,

qui commence au Lundi de la Septuagéfime ,

& finit au Dimanche fuivant
,

jour de notre

Sexagéfime, paffé lequel ils ne mangent plus de
chair.

Apparitio Domini , ou Apparîtîo , feul, le 6 Jan-

vier. V^oye:^ Epiphania.

Architrictini dies , le fécond Dimanche après

TÉ.pipbanie. Voyet^^ Fejlum Architr iclinl.

Afipiciens a longé
, premier Dimanche d’Avent

,

ainfi nommé du i Répons du i Nodurne.
AjArJd Domini , aujourd’iuû Afccnjio , TAf-

fcnfon.

DAT 307
Aficenfito B. M. V. la fête de TAffomption , ainfi

nommée au ixe fiècle.

Aveugle-né , le Mercredi de la iv^ femaine de

Carême.
B.

Buioifàçuf, idefl , Ramifiera ^ vel Pabnifiera , le Di-

‘mauche des Rameaux chez les Grecs.

Bcncdïâa

,

Introït 'ùc nom du Dimanche de la

Trinité.

Bohordicum , Bouhourdis , ou Behourdi & Be-

hourdich, efpèce de joute qui fe faifoit avec

des bâtons, les I oc II Dimanches de Carême.

Lf Dimence premier Behourdi , dans un cariu-

laire de Cambrai. Le Samedi après le Behour-

dich.
( Rifit. géncal. de la M. de Gaines pr.

P- )

Bords, y
Brandones y Biirs , le-s Bordes , les Bran-

dons , les Bures ou les Bules ,
Dr Dimanche

de Carême, &: toute la femaine qui fuit. Doye^

le Glofairc de Ducange 6’ fion Supplément fiur

ces mots.

Bronclieria y le

Suppl. )

Dimanche des Rameaux.

C.

(
Ducange^

Calênes , le 25 Décembre en Provence.

Cananée ( la } , le Jeudi de la première femaine

de Carême.
Candelatio ^ Cûndelarla y

Candeliere y
Calamai y

fécond de Février. Voye^ Hypapanti.^

Cantate Domino , Introït Sc nom du IV® Diman<*

che d’après Pâques.

Capitilavium y le Dimanche des Rameaux, parce

qiTen ce jour on lavoir la tête de^ceux qui dé-

voient être baptifés
,
pour leur oter la craffa

qu’ils pouvoient avoir contraéfée pendant le

Carême , les bains étant alors défendus.

Caput Jejunii , le jour des Cendres.

Caput Kalendarum y caput Nonarum ,
caput Iduunté

Voyez Kalends.

Cara cognatio

,

le 22. Février. oyc^ Fejlum S, Pé-

tri Epularum.

Caramentrant y le Mardi-gras.
^

Carementranum y eu Carcrnentratîus y Careme-en-

trant, le Mardi-gras. ^
Caremprenium y

Carêm.e-prenant , le Mardi-gras.

Carijtia y le 22 Février, yoycr^ Fejlum S. Pétri

Fpularura.

Carnicapium y le Mardi-gras.

Carntplariam , le Mardi-gras. C’eff peut-être une

faute
,
pour Carnicapium.

_ , r •

Carnipriviurn y Carnifiprivium , ÜgniPiC quclquerois

les premiers jours de Carême , & quelquefois

le Dinranche de la Septuagéfime ,
parce qu on

CDmmençoic dès le Dimanche à fe piiver ou a

s’abffenir de manser de la chair , fur-tout les

Eccléfiaftiques St'les Religieux; c’ell cecjui fait

que ce Dimanche eff auffi appclc 'Carnipn-

vium y
Caniifipriviutti y OU Priviearniurn Sucer-

dotum, Scc, ^
Qq îj
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Carnifpnvîum novum, le Dimanche de la Quîn»
quagélîme. Voye^ Dominica ad carnes levandas.

Carnifprivium vêtus j le premier Dimanche de
Carême Avant le neuvième ficelé, dans TÉglife

Latine , on ne commençoit l'abllincnce que le

premier Dimanche de Carême , & l’on ne jeû-

noit point les quatre derniers jours de la fe-

maine de la Quinquagéfime , comme nous
jeûnons aujourd’hui.

Carnïfprivia ( Inter duo ) , les jourS de la femaine
de la Quinquagéfime.

Carnivora
, le Mardi-gras.

Chandeleufe
( la ) , le a. Février. Voye^^ Hypa-

panti.

Cheretifmus , du grec , Salutation ,

Annonciation , le 25 Mars.
Circumdederunt , Introït & nom du Dimanche

de la Septuagéfime.

Claufum Pafeka, Pâques clofe, autrefois la clofe

de Pâques, le Dimanche d’après Pâques , ou la

Quafimodo. Le Dimanche fuivant s’appeloit

Hominica prima poft claufum Pafeha , ( c’eft

notre fécond Dimanche après Pâques ) & ainfi

des fuivans.

Cœna Domini

,

le Jeudi-Saint.

Commemoratio omnium fidelium , le 2 Novembre
chez les Latins ; le Jeudi avant la Pentecôte

chez It-s Grecs j dans l’Eglife de Milan au xvie
fiècle jufqu’en 1582 , i'e Lundi après le Ille Di-

manche d’Oflobre.

Compaffion de la Vierge , ou Notre-Dame de
Pitié, le Vendredi de la femaine de la Paflîon.

Conceptio B. Maris , Conception de la Ste Vierge,,

le 8 Décembre.
Confeil des Juifs, le Vendredi avant le Dimanche

des Rameaux.
C«rre£lion Fraternelle , le Mardi de la troifième

femaine de Carême.

D.

Da pacem , Introït & nom du XVIIN Dimanche
après la Pentecôte.

Dsmon mutus , le Démon muet , le Ille Dimanche
de Carême.

Dedicatio Baflics Salvatoris , la fête de la Dé-
dicace deïaBafilique ConftantiniennederEglife

du Sauveur , ou de S. Jean-de-Latran , le 9
Novembre.

.Dedicatio Bafilicarum SartBorum- Apoftolorum Pé-

tri & Pauli

,

le 20 Novembre.
Depojitioy le jour de la mort d’un Saint qui n’eli

point martyr, ordinairement.

Deus in adjutorium , Introït ôc nom du XIIc Di-

manche après la Pentecôte.

Deus in loco SanBo , Introït & nom du XI« Di-
manche après la Pentecôte.

Dicit Dominas , Introït & nom du XXIIN & du
XXIVe Dimanche après la Peatccôte.

Dies Abfolutionis , Is Jeudi abfolu , le Jeudi-

Saint.

D A T
Dies Adoratus , le Vendredi-Saint, dit auffiTen-

dredi-Aouré.
Dies Animarum

,

le jour des Ames ou des Morts,
le 2 Novembre.

Dies Burarum, jour des Bures, premier Dimanche
de Carême Voye^ Bords.

Dies BurdilLini

,

la quinzaine des Behourdiches.
Voyeq^ Bohordicum.

Dies Calendarum. Voyez Kalends.
Dies carnem relinquens , en Hongrie le Mardi-graS.

C Perterfy, Conc. Hung. t. i.pag. 31.).
Dies Dominicus , le jour du Seigneur par cxc^-

lence, le jour de Pâques.
Dies FeliciJJimus , le jour de Pâques.

Dies Florum atque Ramarum

,

le Dimanche des
Rameaux.

Dies Focorum , premier Dimanche de Carême.^

Voye[ Dies Burarum.
Dies Lamentationis , les trois jours de la femaine-.

Sainte ,.011 l’on chante les lamentations de Jé-

rémie.

Dies Magnus , le jour de Pâques.

Dies Mercurinus , le Mercredi , ainfi nommé dan?
les lïatuts du Cardinal de Foix , en 1446.

Dies Myfi.eriorum

,

c’eii le Jeudi-Saint , chez les

Syriens & autres peuples du Levant.

Dies Natalis , le jour du martyre ou de la mort
d’un Saint ,

l’anniverfaire, de l’élévation d’iin«

Prince , d’un Pape , d’un Evêque , &zc.

Dies Neopkytorum , les fix jours entre le Diman-
che de Pâques & celui de Quajimodo..

Dies Ofanna, le Dimanche des Rameaux.
Dies Palmarum , Ramorum, le Dimanche des Ra-

meaux.
Dies Pingues , les jours gras qui précèdent le jour

des Cendres.

Dies SanBus , le Dimanche.
Dies SanBi , le Carême.
Diesfcrutiniiyles jours des ferutins, où l’on exa-

minoit les Catéchumènes dellinés au baptême.

Il y avoir ordinairement fept frrutins. Le pre-

mier fe faifoit le Lundi ou le Mercredi de la

troifième femaine de Carême ; le fécond , le

Samedi de la même femaine 5 les cinq autres,,

le Mercredi de la quatrième femaine , & les

quatre jours fuivans dans plufieurs Églifes j,

mais en d’autres Eglifes, ce n’étoit point les-

mêmes jours. 11 n’y a que le Mercredi de la qua-

trième femaine de Carême qui ait été par-tout

le jour du grand ferutin : Dies , ou /tria magni

fcrutinii.

Dies fûUs

,

le Dimanche appelé par les Aftrono-

TiOmtS lejour du foleil.

Dies viginti , les vingt jours depuis Noël jufqu’à

l'Odave des Rois. Lettres de grâce de l’an

1423^ , la veille des vingt jours nommes les

PsT [TS-RoIS,

Dies Viridium

,

le Jeudi-Saint dans un vieux ca-

lendrier Allemand.

Dimanche Behourdick

,

ou Dimanche des. bran-
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dons , le premier Dimanche de Carême.

Dimanche des Bures ,
premier Dimanche de Ca-

rême- Koye:^ Bordu.

Dimanche du mois de Pâques , c’eft le Dimanche

de Quüjimodo-

Dimanche Repus, ou Reprus, le Dimanche de la

Paflion, ainfi nomme de Repo/itus

,

parce que,

fuivantle Rit Romain, la veille de ce Dimanche

on couvre les images des Saints. Repus, dans

notre ancien langage, répond à Repofitus.

Divifio Apoftolorum

,

le 15 Juillet. On voit une

charte de Jacques de Condé , de Condato , pro

Ecclefiâ Condatenfi , datée in vigiliâ divifionis

Apoftolorum y ann. 1Z43 , c’eft-à -dire , le 14
Juillet C Mirons op. Diplom. t. z , p. 759. ).

Dodecameron

,

c"eft le nom que les Grecs donrient

aux douze jours qui font entre Noël &; l’Épi-

phanie.

Domine , in tua mifericordia , Introït, & nom du
premier Dimanche après la Pentecôte.

Domine , ne longe , Introït & nom du Dimanche
des Rameaux.

Dominica ad carnes levandas y le Dimanche de la

Quinquagéfime.
Dominica ad carnes tollendas y le Dimanche de la

Quinquagéfime. Voye^ Carnifprivium novum.

Dominica ad Raimas , le Dimanche des Rameaux.
Dominica ante Brandones ,\c Dimanche de la Quin-

quagélime.

Dominica ante Candelas y le Dimanche avant la

Chandeleur.
Dominica ante Litanias y le cinquième Dimanche

après Pâques.

Dominica ante Sancia Lumina , chez les Grecs le

Dimanche dans l’Oélave de la Circoncifion ,

ou avant l’Épiphanie.

Dominica aperta , tout Dimanche qui n’ell point

prévenu par l’Office de quelque Saint, ou d’une

Oétave.
Dominica Afoti

,

OU FiUi prodîgi

,

chez les Grecs
le Dimanche de la Septuagéume

,
jour auquel

on lit l’Évangile de l’Enfant Prodigue 5 c’ell

chez les Latins le Samedi de la deuxième femaine

de Carême.
Dominica Bencdicla , le Dimanche de la Trinité,

le premier après la Pentecôte.

Dominica Brandonum , Burarum , Focorum , le

premier Dimanche de Carême. J^oye:ç Borda.

Dominica C&ci-nati, chez les Grecs le fixième Di-

manche Pafcal , qui répond à notre cinquième
Dimanche après Pâques : à Milan, le Dimanche
de l’Aveugle-né eft le quatrième de Carême :

dans le refte de, l’Églife Latine, où l’on fuit le

Rit Romain , l’Évangile de l’Aveugle-né fe lit le

Mercredi de la quatrième femaine de Carême

,

qui s’appelle pour cette raifon le Mercredi de
l’Aveugle-né.

Dominica Chananes. y le deuxième Dimanche de
Carême.

Dominica de lontanis , Dimanche des Fontaines j
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le quatrième Dimanche de Carême dans le

Perche & ailleurs.

Dominica de Lignis orditis. Voyez Bohordicum.
Dominica Duplex , le Dimanche de la Trinité,

parce qu’il ell en même-temps le premier Di-
manche après la Pentecôte.

Dominica , Jerufalem y q\i&mème. Dimanche de
Carême.

Dominica in Alhis , in Alhis depojitis , pofl Albas,
le premier Dimanche après Pâques , la Qua~
fimodo.

Dominica in Capite Quadragefima , en Béarn ,
Dimenge Cabee , le Dimanche de la Quinqua-
géfime.

Dominica Indulgentia , le Dimanche des Rameaux,
Dominica in Palmis , in Ramis , le Dimanche des

Rameaux.
Dominica in PaJJîonc Domini

,

le Dimanche de la

Paffion,le cinquième de Carême.
Dominica Luca prima , fecunda , &C. chez les

Grecs le Dimanche après l’Exaltation de la

Sainte-Croix, parce qu’on lit ces jours-là l’Évan-

gile de S. Luc. On en compte treize , dont le

dixième répond à notre premier Dimanche de
l’Avent.

Dominica Luca décima quinta
, five Zachai ^

le fécond Dimanche après l’Epiphanie chez les

Grecs j jour auquel on reprend la ledure de
l’Évangile de S. Éuc.

Dominica Luca décima fexta yfive Publicani & Pka-
rifaiy le troifième Dimanche après l’Épiphanie

chez les Grecs. '

Dominica Mapparum albarum , le fécond Diman-
che après Pâques.

Dominica Matthai prima , fecunda , tertia , &C.
C’eft ainfi que les Grecs appellent les Diman-
ches après la Pentecôte , parce qu’on lit ces

jours-là l’Evangile de S. Matthieu, divifé par
fedions -, & remarquez que le premier de ces

Dimanches répond à notre premier Dimanche
après la Pentecôte, à la différence des Diman-
ches des Grecs après Pâques , qui anticipoient

d’une unité fur les nôtres.

Dominica Mediana , le Dimanche de la Paffiôn,

Folcuin , dans fa Chronique de Laube , l’ap-

pelle Mediana OBava , peut-être parce que
c’ell le huitième Dimanche en commençant par
celui de la Septuagéfime j mais la femaine qui
précède immédiatement ce Dimanche , s’appe»-

îoit auffi Hebdomada Mediana..

Dominica menfis Pafeha. Voyez Menfs Pafchalis,

Dominica nova, xv^iukii veu
,
chez les Grecs le

premier Dimanche après Pâques. F^oye^ Anti~

pafeha.

Dominica Olivarum

,

le Dimanche des Rameaux;.

Dominica Orthodoxie , c’eft le premier Dimanche
de Carême chez les Grecs.

Dominica , Ofanna , OU Ofarine

,

le Dimanche des

Rameaux,
Dominica Paralyticï

y

chez les Grecs notre trot-
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fième Dimanche après Pâques ^ qa’üs appellent

|

le quatrième.

Dominica pojî Alhas. Voyez Domînica in Alhi:.

Dominica pofl Afccnfam Domini , le Dimancne
dans l'Odlave de TAfcenuon.

Dûtmilica çav^o'ü^oo-x.'j'i'yitnai; , OU Adorjp.ds. Cvucis ,

le troificme Dimanche de Carême chez les

Grecs , qui adorent folemnellement la Croix

ce jour-là , & toute la lemaine fuivante ^ qui

cli: leur quatrième lemaine de Carême.

Dominica pofi foios ^ pcfl ig:.cs

,

le Dimanche après

les Brandons , ou le fécond Dimanche de

Carême.
Dominica poJl fonda lamina , .chez les Grecs , le

premier Dimanche après l'Epiphanie.

Dominica pofiScrenas

,

le premier Dimanche après

le premier Janvier.

Dominica prima
, fecunda , ténia ante Natale Do-

mini

,

le fécond, le troilîème & le quatrième

Dimanche de l'Avent, dans un vieux calendrier

Romain, cité par Ducange au mot Dominica.

Dominica Puhlicani ô* Pharif/ti , chez les Grecs

le fixième Dimanche après l’Epiphanie.

Dominica Quintana, Q^uintans, , de Qaintana
, ou

Quintana feul, le premier de Carême , qui ell

le cinquième avant la quinzaine de Pâques.

Dominica Ramifpalmarum ^ le Dimanche des Ra-

meaux.
Dominica Refurredio

,

ne marque point toujours

le Dimanche de la Réfurreftion du Sauveur; il

fe prend quelquefois pour chaque Dimanche de

l’année.

Dominica Rogationum , le cinquième Dimanche
après Pâques.

Dominica P^ofa y ou de Rofa

,

ou Rrfata, le qua-

trième Dimanche de Carême , ainfi appelé , à

caufe de la bénédiêtion d’une rofe d’or
,
que le

Pape fait ce jôur-là. Il donne ordinairement

cette rôle à la perfonne la plus qualihée qui fe

trouve alors à Rome, S: l’envoie même quel-

quefois comme un rare préfent à une perfonne

éicignée.d'ime haute dignité & d’un grand nom.
On appelle encore à P«.ome ,

Dominica de Rojd , ou de Rojis , le Dimanche
dans l’Oclave de l’Afcenfion , foit parce que
c’eft le temps ou les rôles fleurilTent, foit parce

qu’on en jeroit autrefois dans l’Eglife où étoit

la Itation ,
lorfquc le Pape y officioit.

Dominica Hamaritani

,

chez les Grecs notre qua-

rt ème Dimanche après Pâques
, qu’ils appel-

lent le cinquième.

Dominica S'ancta

,

ou Saticia in Pafeka, le jour

de Pâques.

Dominica Sancia Trinitatis , le Dimanche de la

Trinité , le premier après la Peht'ecore. 11 ell

quelquefoifi appelé le Roi des Dimanches.
Dominica de Transfguratinnc , le fécond Diman-’

chc de Carême, dont fEvangile contient i’hif-

toire de la Trausuzuration du Sauveur.

D^tttiti'Xn triiun Hcpiimanarum Fafchalis ( dans ,
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des Lettres de Philippe-AuguRe au Tréfor des

Chartes ) vraifcmbiablcment le fécond Diman-
che après PâqutS. Ce qui ell certain , c’ell que
les trois feraaines de Pâques commençoient au
jour de la Réfurreélion. Ün le voit par les Let-

tres d’ajournement du Roi Philippe-le-Long,

adreflées aux Pairs de france; Ad diem Sabbati

pofl très feptimanas inflantis Pafchalis , vide-

liect ad vigeflmam diem menfls Mail. CeS Let-

tres , datées du 9 Avril 1317:, appartiennent à

l’an 131S , fuivanc notre manière de compter.
En effet, elles font antérieures , comme il ell

vifible, nu jour de Pâques de l année où elles

ont été données. Or ,
Pâques en 1317 tomboic

le 3 AxViil. De plus , le 2.0 Mai étoit un Ven-
dredi cette année , & non pas un Samedi ; mais

en 1318 Pâques tornboit le 23 Avril ; ik le ZQ

Mai étoit. un Samedi, qui étoit celui de la qua-

trième femaine après Pâques, f^oye^ ces Lettres

rapportées tout au long pages SlO, 821 au il tom.

du P. Anfclins.

On trouve auHl Dominica trium feptimanarum Pen-

tecofles y même explication.

Dominica Tyrophagi

y

le Dimanche de la Quinqiia-

géfime , chez les Grecs ,
qui donnent ce même

nom à la femaine qui le précède. Après ce Di-

manche , il n’efl plus permis dans l’Eglife Grec-

que d’ufer de laitage jnfqu’à Pâques.

Dominica vacans

,

ou vacat y c’ell le nom qu’on

donne dans l’Egüfe, Latine aux deux Dim.rnches

d’entre Noël & l’Épiphan'e
,
parce qu’ils font

toujours remplis par une fête ou une Oclave.

On a encore appelé

,

Dominiez, vacantes , les Dimanches qui fuivent les

Samedis des Quatre-Temps & de l’Ordination ,

parce que l’Office de ces Samedis fe faifant

autrefois la nuit, il ne LtilToit point affez de

temps pour faire un Office propre le Dimanche

matin. Ainfi, ces Dimmiches étoient alors ap-

pelés vacantes
,

parce qijils n’avoient point

d’Office propre.

Dominica , un&m Domini

,

le deuxième Dimanche
après Pâques , ainfi defigné dans le Journal des

Vîntes que Simon de Beaulieu , Archevêque

de Bourges, & Primat d’Aquitaine , fit dans U
Province de Bordeaux en 1291. {Eaitio Vtneta,

Concil. t. XIV y p. 986. ").

Doaiinicum

y

pour Dominica , dans quelques Au-
teurs dumoycn âge, comme Dominicumfanâum,
le jour de Pâques ,

Dominicum fecundum pofl

claufurn Pafeha, le troifiême Dimanche après

Pâques.

Dominas fàrtitudo , Introït 3e nom du fixieme Di*

manche après la Pentecbte.

Dominas illuminatio méa , Introït 3e nom du
quatrième Dimanche après la Pentecôte.

Dormit ’o S. .^îaris y l’.'MTcmption de la Stc\ ierge,

le I s Août.

Dura clamaretn y Int'.'ott ôe nom du dixiems Diz

maiithe après ia Eentecote,
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£>iim medium jlhntium j !e DimanclîC dans I- Oûave

de Noël , & celui d’après la Circoncifion , lorf-

qu il tombé la veille des Rois.

E.

Eau changée en vin aux noces de Cana , le 6 Jan-

vier. Voyez Epiphania.

Ecce Deus aijuvat , Introït & nom du neuvième

Dimanche après la Pentecôte.

L’Enfant prodigue , le Samedi de la fécondé fe-

maine de Carême.
Epipanti y le a Février. Voyez Hypipanii.

Epiphania , Tneopkania , Epiphanie , le jour des

Rois
; en Gaulois ,

Tiphaine , Tipkagne , Tie-

phaine
, Tiépharâe ,

6>c, Noms qui ont aulTi etc

donnés au jour de Noël , mais très rarement ,

dans ces derniers fiècles , à moins que le nom
de Noël ne foit ajouté ,

Tiphaine de Noël. On
?. encore appelé l’Epiphanie, Apparicio , appa-

rition de Notre-Seigneur ,
lorfqu’il s’elt fait

connoître aux hommes. Fejlum StelU , la fete

de l’Etoile ^ la fête des Rois , de l’Adoration

des Mages , de l’Eau changée en vin aux noces

de Cana , du Baptême de Jéfus-chrili. Toutes

ces fêtes fe célèbrent en un même jour le 6

Janvier , excepté celle de Noël
,
qui s’elf tou-

jours célébrée le 25 Décembre en Occident.

Mais en Egypte & en Grèce , on l’a auifi célé-

brée avec l’Epiphanre , le 6 Janvier , dans les

premiers fiècles.

Efio mihi y Introït du Dimanche de la Quinqua-

géfime.

Exaltdtio fanel& Crucis , fête attachée au 1 4 Sep-

tembre dans l’Eglife Grecque comme dans

l’Eglife Latine. On prétend , fur la foi des

Actes de Ste. Marie Egyptienne , qu’elle fe cé-

Jébroit avant que l'Empereur Héraclius eue

rapporté à Jérufalem la vraie Croix qu’il avoir

recouvrée l’an ôiS- Ce qui etl vrai , c’ell qu’à

Jérufalem on célébroit le 14 Septembre l’An-

niverfaire de la Dédicace de l’Eglife de la Ré-
furreétion , bâtie par S« Hélène , & qu’en ce

jour on adoroit la vraie Croix.

Exaudi y Domine y Introït du Dimanche dans

rOétave de l'AfcenfioUjOU du fixième Dimanche
après Pâques.

Expeclatio B. Marie.
,

la fête de l’Expedtation de

la Sainte Vierge , ou de l’Attente de fes Cou-
ches , le jour qu’on chante la première des

Antiennes appelées les OO de l’Avent. C’ell le

18 Décembre , & en quelques Eglifes , le 16

du même naois , comme à Paris ^ où il y a neuf
Antiennes, au-lieu qu’il n’y en a que fept dans

les Eglifes où cette fête de l’Expeétation fe fait

le 1 S du mois.

Exurge
y Domine , Introït du Dimanche de la

Sexagéfime.

F.

FaSus eft Dominus
, Introït & nom du fécond

Dimanche après la Pentecôte.

D T 3 1

1

La Femme adultère , le Samedi de^ la troiliènve

femaine de Carême.
Feria ad Angelum , le Mercredi des Quatre-Temps

d’Avent, parce qu’on chante ce jour-là l’Evan-

gile Mijjlis eft.

Feria calida y la Férié chaude, c’eft la foire de

S. Jean-Baptille à Troye.

Feria frigida , la Foire du premier Odlobre a'u

même lieu.

Feria prima , le Dimanche.
Ferla quarta major ou magna , le Mercredi.Saint.'

Ferla quinta major ou magna y le Jeudi-Saint.

Feria j'ecunda major OU magna , le Lundi Saint.

Feria feptima , major OU magna

,

le Samedi-Saint.

Feria fc.xta major ou magna y le Vendredi-Saint. -

Feria tertia major ou magna , le Mardi-Saint.

Feria magni Scrutinii

y

le Mercredi de la quatrième

femaine de Carême, où l’on commençoit l’exa-

men des Cathécumènes qu’on devoir admettre
'

au Baptême 18 jours après.

Feftam Animarnm , la fête des A.mes , le jour des

Morts , le 2 Novembre.
Feftum Apofiolornm , la fête de tous les Apôtres ,

'

célébrée autrefois le premier Mai chez les La-
tins , le 30 Juin chez les Grecs.

Feftum Architriclini

,

le fécond Dimanche après

l’Epiphanie, à caufe de l’Evangile qui rapporte

le miracle des Noces de Cana.

Feftum armorum Chrifti. \ oyez Fejlum Coron&

Chrifli.

Feftum Afinorum , fête ou cérémonie autrefois*

célébrée à Rouen le 25 Décembre, & à Beau-

vais le 14 Janvier.

Fejhim Afymorum y le jour de Pâques.

Feftum B. M. CLeopha , le 2y Mai anciennement
à Paris.

Fejlum B. M. Salome , le 22 0 (5î:obre ancienne-

ment à Paris.

Feftum Broncherla. Voytz Broncheria.

Feftum Calendarum y dans une charte de Marfeille,
'

- femble être le jour de Nocl , que les Marfeil-

lois appellent encore aujourd’hui Calenes. Voy.
Feftum Calendarum , au mot Kalenda.

Feftum Campanarum y en quelques-unes de nos
Provinces, le 25 de Mars

,
parce que peut-être

on fonnoit beaucoup les cloches à caufe de la

fête de l’Annonciation.

Feftum Candelarum ou Candelofts.

y

la Chandeleur,.
’

le 2 Février. Voyez Hypapanti.

Feftum de Clavis Domini, Voyez Feftum Corons

ChriJH,

Feflum Conceptloms S. Joannis Baptifta , le 20
Septembre à Limoges.

Feftum CoroTu Chrifti , fête célébrée en Alle-

magne le Vendredi d’après l’Oétave de Pâques ,,

on le Vendredi fuivant, f-le premier ed occupé..

Cette fête e(l encore appelée Feftum Armorum'

.

Chrifti y Inftrumentorum Dominiez P'ajficmis

Haftx y Clavorurn , 8ee. Feftum de Corona •

CLayis- Domini , de Lancea & Clayis
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Feftum Coroni. Domini

,

la fête de la Sufception

de la faitite Couronne par S. Louis ^ fe célèbre

à Paris le onzième d'Août.

Feftum Divifionis ou de Difperfione Apoftolorum ,

lorfqu’ils fe réparèrent pour aller prêcher l’E-

vatigilc par tout le monde. Cette fête eft mar-
quée dans plufieurs Martyrologes au i j Juillet,

Sc au 14 du même mois dans un Manufcrit de
S. viétor de Paris.

Feftum Evangeiifmi

,

cinquième Dimanche après

Pâques. Cette fête , où l’on honore le com-
mencement de la Prédication de Jéfus-Chrilf ,

étoit autrefois attachée en plufieurs lieux au
premier Mai.

Feftum Uerbarum , l’Aflbmption de la Ste Vierge.

Feftum Hypapantes , le Z jPévrier. Voyez Hypa~
panti.

Feftum Hypodiaconorum OU Suhdiaconorum , fête

des Sous-Diacres , le premier de l’an dans quel-

ques Eglifes, ou un autre jour} dans d’autres,

à la fin de l’année.

Feftum Inftrumentorum Dominicx. PaJJionis , de

Lanceâ Domini , 6’c. Voyez Feftum CoronA

Chrifti.

Feftum Luminum
, la Chandeleur , le z Février.

Voyez Hypapanti. Chez les Grecs, c’ell l’Epi-

phanie , BofTH rtnii (parai.

Feftum B. MuriA de Nive

,

Sainte Marie-aux-Nci-
ges , que l’Eglife célèbre le y Août.

Feftum S. Martini Bullionis , S. Martin le Bouil-

lant , le 4 Juillet.

Feftum Occursûs , le Z Février. Voyez Hypa-
panti.

Feftum Oîivarum

,

le Dimanche des Rameaux.
Feftum omnium Santlorum

,

Fête de tous les Saints,

la Touffaints
,
premier Novembre, le premier

Dimanche après la Pentecôte chez les Grecs.
Feftum Palmarum , le Dimanche des Rameaux.
Feftum S. Pétri Epularum , la Chaire de S. Pierre

à Antioche, le zz Février, jour auquel les

Païens faifoient de grands repas aux tombeaux
de leurs parens} d’où cette fête a été aufli appe-
lée Cura cognatio , Cariftia.

Feftum fanéii Regis , en Hongrie
,

la fête du Roi
S. Etienne , qui tombe le z Septembre.

Feftum feptem Fratrum , le 7 de Juillet , dans un
' Calendrier de .Metz.

Feftum feptuaginta duorum Chrifti Difcipulorum ^

le ly Juillet, qui elt auffi le jour confacré à la

fête de la Divifton des Apôtres ; ce qui a peut-
être donné lieu à l’Auteur du Martyrologe
François de raaporterla fête des foixante douze
Difciples au 4 Janvier, comme les Grecs, qui
la font ce jour-là.

Feftum S. Simeonis

,

le Z Février. Voyez Hypa-
panti.

Feftum StelU
, le 6 Janvier- Voyez Epiphania.

Feftum Stultorum , la fête des Foux , le premier
jour de l’an en plufieurs villes.

Feftum Tranjlutionis Jefu , dans le Teftament de
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1 Roterhaus, Evêque d’Yorck en 1498, eft It

même que la Transfiguration, que nous célé-

brons le G Août. C’eft peutêtre une faute, pouc-

Beftum Transfigurât ionis.

Feftum SS. Trinitatis } il y en avoit deux : l’une.

Je premier Dimanche après la Pentecôte 4 l'au-

tre , le dernier.

Feftum Valletorum , la fête aux Variés, le Di-
manche après la S. Denis.

Forenfts pour Feria. On trouve dans Ludewig des

chartes datées Forenfi III , Forenfii V. ( Reliq.

Manufer. tom. vi. p, 147. 1^4. )• C’eft le Mardi
& le Jeudi.

G.

Gaudete in Domino y Introït Sc nom du troifièmc

Dimanche de l’Avent.

Genethliacus dies ConftantinopolitanA urbis , la

Dédicace de la ville de Conftantinople , le 19

Mai.

H.

Hebdomada authentica , la Semaine-Sainte.

Hebdomada Crucis , la Semaine-Sainte

Hebdomas diacAnefima , la Semaine du renouvel-

lement .- c’eft la première de Pâques chez les

Grecs.

Hebdomada duplex. Voyez Hebdomada Trinitatis.

Hebdomada Expeclationis , la Semaine d’après

l’Afeenfion , qui nous rappelle 1
’ .‘Attente de la

defeente du Saint Efprit ftir les .Apôtres.

Hebdomada Indulgentis , la Semaine-Sainte.

Hebdomada magna , la Semaine-Sainte. On don-

noic auifi ce nom à la femaine avant la Pente-

côte.

Hebdomada mediana QuadrageftmA , la quatrième

Semaine de Carême , celle avant la Pailion.

Hebdomada muta , la Semaine-Sainte ,
parce qu’on

ne fonne point les cloches les trois derniers

jours.

Hebdomada poenalis , peenofa , la Semaine-Sainte ,

vulgairement la Semaine péneufe.

Hebdomada facra , la Semaine avant Pâques , &
aufli celle qui ptècède la Pentecôte.

Hebdomada Trinitatis , la femaine après le Di-

manche de la Trinité, appelée aufli Hebdomada
duplex y parce qa’elle elt en même - temps la

Semaine du premier Dimanche après la Pente-

côte.

Hebdomads GrACA : les femaines des Grecs font

compofées , comme les nôtres, de fept jours;

mais avec cette différence
,
que le Dim.mche

eft fouvent le dernier jour de la femaine , au-

lieu qu'il eft toujours le premier de la nôtre.

Ceci mérite attention par rapport aux dates.

Le nom d’une femaine ne fe t;re pas toujours,

chez les Grecs ,
du Dimanche qui la précède.

Dans certains temps de l’année , il fe tire de

celui qui la fuit , & qui en eft comme le terme.

Ainfi, la première femaine de Carênie dans le

Calendrier
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Calendrier grec ^ ell celle qui précède le pre-

mier Dimanche de Carême ^ & dans laquelle

fe rencontre le jour des Cendres. La femaine
de la Padion eft celle qui ell fuivie immédia-
tement du Dimanche de ce nom : celle des

Rameaux , la femaine qui ert avant ce Diman-
che. Voici ua exemple intéreiFant

,
qu'il ell: à

propos de r.ipporter fur celle-ci. On lit dans
Ville-Ilardouin

,
que Conltantinople fut prile

par les François le il Avril 1204, le Lundi de

Pdques Flories. Cette expreflîon a trompé quel-

ques Auteurs, qui, faute de faire attention

que Ville- Hardouin comptoir les fcmaines à la

grecque, ont cru qu'il marquoit par-là le len-

demain des Rameaux , au-lieu qu il défignoit

le Lundi de la femaine précédente , qui etfec-

tivement tomboit le 12 Avril en 1204. La fe-

maine qui fuit les Rameaux ne s'appelle pas

cependant la femaine de Pâques chez les Grecs

,

mais la Semaine-Sainte, comme parmi nous.
On voit par-là que les femaines quadragefi-
males des Grecs ne répondent point à celles

des Latins, quoiqu'elles foient en même nombre
précifément que les nôtres. Il n’en eft pas de
même des femaines qui font entre Pâque & la

Pentecôte : elles ne prennent point leur nom
du Dimanche qui les termine. La femaine , par
exemple, qui vient après l'Oélave de Pâques,
s’appelle

, chez les Grecs comme parmi nous

,

la fécondé femaine après Pâques ; mais le Di-
manche fuivant

,
qui eft notre fécond Dimanche

après Pâques , fe nomme
,
parmi les Grecs , le

troifième , & ainfi des autres ; en forte qu'ils

comptent fept Dimanches entre Pâques & la

Pentecôte , celui de Pâques compris, 5c autant
de femaines Après la Pentecôte , ils recom-
mencent à compter le Dimanche pour le der-
nier jour de la femaine. Cependant

,
par une

contradiélion fingiilière , les Grecs ne lailfent

pas d’appeler en tout temps, comme nous , le

Lundi le fécond jour de la femaine , le Mardi
le troiftème, & de même les fuivans

Huitiève de S. Jean , Huitiève de S. Martin , Oc-
tave de S. Jean , Octave de S Martin , & ainfi

des autres

Hypapanti , Hypante , Hypant*. , du grec fvaTtti/jn',

en latin Occurfus , Rencontre en François : fête

de la Préfentation de N S. J C. au Temple, où
fe rencontrèrent le vieillard Siméon & Anne la

Prophéteffe ; Feflum S. Simeonis , Candelaria.

,

S. Mûrit Candelarït
, Candeloft , Candclarum ,

Luminum

,

la Chandeleur; en quelques provin-
ces la Chandeleufe

, communément la Purifi-

cation de la Sainte Vierge, que nous célébrons
le 2 Février.

1 .

Jean (S ) de Collaces, la Décollation de S. Jean.
Baluze , Hijî. de La Maifon d‘Auv, tome il.

P-
^

j

Antiquités , Tome II,
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Jeudi', le gt'and-Jeudi , le Jeudi-Saint , appelé

encore le Jeudi-blanc

,

à caufe qu’on diftribuoit

en ce faint jour des pains blancs aux Pauvres ;

ce qui fe pratique encore en plufieurs Eglifes

après le lavement des pieds.

Jeudi , Magnificet , ou le Jeudi de la mi-Carême,
ainfi nommé en Picardie , du premier mot de

la Colleéte.

In excelfo throno , Introït & nom du premier Di-

manche après l’Epiphanie.

In voLuntatc tua , Introït Sc nom du vingt-unième

Dimanche après la Pentecôte.

Inclina aurern tuam ^ Introït & nom du quinzième
Dimanche après la Pentecôte.

Inventio fancit Crucis , le 3
Mai chez les Latins ,

le 6 Mars chez les Grecs du moyen âge. Les
Grecs d'aujourd’hui la joignent à la fête de
l’Exaltation.

Invocavl: me , Introït & nom du premier Dimaa-
che de Carême.

Joannes ( A. ) Alhus , fête de S. Jean-Baptifte ,

au 24 Juin.

Jours nataux, les plus grandes fêtes de l’année.

Voyez Natales.

Ifli funt dies. Dimanche de la Paffion , ainfi nom-
mé du Répons de la Proceftion.

luhilate , omnis terra , Introït 5c nom du troi-

fième Dimanche ..orès Pâques.

Judica me

,

Introït 5c nom du Dimanche de la

Paffion.

Jugement dernier, le Lundi de la première femaine

de Carême.

Juflus es , Domine , Introït &r nom du dix-fep-

tième Dimanche après la Pentecôte.

K.

Kalendt , dies Calcndarum ou Kalendarnm. , le

jour des Calendes. C’eft ordinairement le pre-

mier jour du mois précédent, auquel on com-
mençoit à compter par les Calendes du mois
fuivant. Nous trouvons

,
par exemple , dans

les Annales publiées par Lambecius, au tome
II de la Bibliothèque Céfarienne , que Char-
lem.tgne, revenant de Rome en 774, fe trouva

à Lauresham die Kalendarum Septembris
, qui

étoit le jour de la Tranftation de S. Nazaire

dans cette Ab’mye. Les tranflations des Reli-

ques fe faifoient alors le Dimanche ; & en 774,
le premier de Septembre étoit un Jeudi : ainfi

le die Kalendarum Septembris ne figriifie point

le prenaier de ce mois : il fignifie ce que la

Chronique du même Monaftère nous exprime

par In capite Kalendarum Septembrium , c’eft-

à dire , le XIX Kalcndas Septembris, ou le

14 du mois d’Août ,
qui eft le premier jour

de ce mois , auquel on commençoit à compter

par les Calendes de Septembre , & qui étoit

en effet un Dimanche en 774.
Sur quoi il y a deux rem.trques à faire :

1°. qu’au-lieu de compter dans un ordre rétro-

R r
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grade , à la manière des Romains , les Jours
avant les nones, les ides &: les calendes , les

Rédaèleius des chartes du moyen & du bas

âge , les comptoient quelquefois dans un ordre

direét. Ainfi, aii-lieu de marquer, par exem-
ple , le 14 Janvier par XIX Calendas Februa-

rii , ils mettent prima die Calendarum Februa-
rii i & pour le jour fuivant, fecundâ die Ca-
lendarum Februarii

,

à la place de XVII Ka-
lendas Februarii , &c. : 2". Que , dans la date

de plufieurs chartes , les jours des nones , des

ides , des calendes n'entrent point en ligne de
compte : autre différence encre les Romains

,

qui , dans leur fupputation, comprenoient, &
le jour même des nones , des ides & des ca-

lendes , & celui où elles arrivent
;
par confé-

quent où nous marquerions XIX Kalendas ,

fur le modèle des Romains , nos anciens ne
mettoient que XVIIl Kalendas.

Mous reniarquerons encore que, même parmi
les Romains, ces mots calendes, nones, ides,
n'avoient pas toujours la même fignification.

Quelquefois ils fe prenoient dans un feus ab-
folu , pour marquer tout l'efpace de temps
qui avoir rapport aux calendes , aux noues &
aux ides. D'autres fois , & pour l'ordinaire ,

ces noms s'employoient dans une ligni-

fication plus rertreinte pwr défigner un jour
particulier. Cette diftindtion eff importante
pour concilier des dates qui paroiffcnt fe

contredire. Par exemple , lorfque Suétone
dit que Tibère (l’an 784 de Rome, 31 de
J. C ) garda le Confiilat jufqu'aux ides de
Mai ; il n'elf pas contraire , quoi qu'en dife

le Cardinal de Noris , à une infcription de
Noie , rapportée par ce Prélat, monument où
il eil marqué que Tibère abdiqua le Confulat
le VII des ides de Mai. Ici le nom des ides eff

employé dans un fens limité : là il embraffê
tout l'intervalle qui a rapport aux ides.

Kalends. ou Ftjiutn Kalcndarum , fête ridicule ,

profane & toute païenne , long-temps célébrée

à Rome & ailleurs le premier de Janvier.

L'Eglife a eu beaucoup de peine à l’abolir.

L.

L&tare , Introït & nom du quatrième Dimanche
de Carême.

Le Lazare , le Vendredi de la quatrième femaine

de Carême.
Litania , Litanie, , fouvent confondues avec les

Rogations par nos Auteurs
, parce qu’on chante

des Litanies aux Proceffions des Rogations,

& que le mot en grec eff la même choie que
Rogacio ou Supplicatio , en latin. Pour diffin-

guer les Litanies du jour de S. Marc , le ly
Avril , des Litanies des Rogations , on a fou-

vent appelé les premières Litama major ou
Litania Romana , parce qu’elles ont été or-

données à Rome par Saint Grégoire-le-Crand 5

DAT
St les- fécondés , Litania minor 6tl T-îtanta

Gallicana
, parce qu’elles ont été d'abord

établies à Vienne en Dauphiné par S. Mamert

,

Evêque de cette ville, d’où elles ont paffé dans
les Eglifes de France avant que d’être en ufage

dans les Eglifes de Rome & dans les autres

Eglifes étrangères.

Lundi , le giand-Lundi , le Lundi-Saint.

M.

Malade de 38 ans, le Vendredi de la première

femaine ou des Quatre- 'femps de Carême.
Mardi , le grand-Mardi , Is^JMardi-Saint.

S. Maria ad Nives , le J Août. Voyez Fefium
Marie de Nive.

S. Martinus calidus . S. Martin Bouillant , le 4
Juillet , jour de fa Tranflition.

M.trzache, la fête de l'Annonciation , ainfi appe-

lée par quelques-uns de nos Auteurs François ,

parce qu’elle tombe en Mars le 2y du mois.

Le Mauvais Riche, le Jeudi de la fécondé femaine

de Carême.
Mémento met , Introït du quatrième Dimanche
Dimanche de l’Avent autrefois j aujourd’hui

,

c'eft Rorate Ceeli.

Menfis intrans , introiens , les feize premiers jours

des mois de 31 jours, & les quinze premiers

des mois de 30 jours. Ces jours fe comptoient

par un, deux , trois, comme nous les comp-
tons aujourd'hui ; on ne faifoit qu’y ajouter le

mot intrans ou introiens : par exemple , Die
XIV intrante Maio , pour le 14 Mai. Il n'en

eff point de même des jours marqués par

Menfts exiens , aftans , fians , refians , les quinze

derniers jours du mois. On comptoit ceux-ci

en rétrogradant. Ainfi, par exemple : AHum
tertiâ die exeunte , afiante , fiante , refiante

menfe Septembri , ou bien Aclum tertiâ die exi-

tûs menfis Septembris , marque le 28 Septem-

bre , en commençant à com.pter par la fin de

ce mois. S: en rétrogradant un le 30 , deux le

29, trois le 28, quatre le 27, &c. On voie

un grand nombre d’exemples de cette manière

de compter , dès le 'ixième fiècle , dans le

Gloffaire de M. du Cange ; elle doit être re-

marquée pour ne point s'y tromper

Les Grecs avoient une manière de partager

le mois fort approchante de celle ci Ils divi-

foient leurs mois en trois décades ou dizaines,

& comptoient les deux premières directement

ou dans l’ordre naturel ; Vtifoi irrujuai npatn ,

c'eff-à-dire , mer.fis ineuatis primâ
,

feitrivToç ‘7spci>T>i menfis mediantis prima
,
ou bien

xpiiivi Y.ni ê'tKcièi ur.decimâ. La dernière dix ine

étoit ordinairement c< mprée à rebours ; cfit-

oynsj- uyitlt dfiineatis menfis undecima

pour les mois de 31 j
iirs , èiKUTei décima pour

ceux dé 30 jours. Dans l’un & l'autre cas ,

c'etoit le 21 du mois. T e compte étoit donc

rétrograde. Mais il fembie que , dès le cm-
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qufême fiècle , les Grecs ne partageoîenc plus

leurs mois qu’en deux parties à-peu-près égales,

& que tpiivoiros fcijvos renfermoit toute la fécondé
qui pouvoir s’étendre jufqu’à yjours. En effet

,

Syncfius fe fert de la date huarvj (phut-

ros décima tertiâ definentis menjis,

Menjis fenalis , le mois fénal , Juillet.

Menjis magnas , le grand mois , Juin , ainlî

nommé , à caufe qu’il renferme les plus longs

jours.

Menjis Mejfionum , le mois des MelTons ( des

moiffons ) le mois d’Août.
Menjis novarumy le mois d’Avril.

Menjis pafchs,

,

le mois de pàques , la quinzaine

de pâques.

Menjis purgatorîus

,

Février, à caufe de la purifi-

cation de la fainte Vierge qui fe célèbre le 2

de ce mois j ou plutôt, parce que les Romains
avoient coutume d’offrir pour des morts des

facrifices d’expiation en ce mois de Février.

Menjis undecimus 3 menjis duodecimus. C’étoit chez
les Romains & chez les François, fous la pre-
mière race , les mois de Janvier & de Février-

On voit même des chartes du dixième lîècle où
ils font ainfi appelés.

Mercredi des traditions , celui de la troilîème

feaaaine de Carême.
Mercredi , le grand-Mercredi , le Mercredi-

Sainr.

Mefonejlime y chez les Grecs la femaine de la Mi-
Carême , qui eft leur quatrième femaine qua-
dragélîraale.

Mefopentecojie chez les Grecs , c’eft le nom
qu’on donne aux huit jours qui commencent
le mercredi de la quatrième femaine après

pâques J & finiffent le Mercredi fuivant.

Mifereri met , Domine, introït & nom du fei-

zième Dimanche après la Pentecôte.

Mifericordia Domini

,

introït & nom du fécond
Dimanche après pâques.

Mijfa, le jour de la fête d’un Saint, comme Mijfa
janili Joannis , pour la Saint-Jean.

Mijft Domini , alléluia , alléluia , alléluia
, le

Dimanche de qualimodo. Les ftatuts fynodaux
de Gui de Hainaut , Evêque d’Utrecht , font

de l’an 13 10, /ma tertiâ pojt mijfas Domini,
alléluia , alléluia , alléluia.

N.

Natale , ou Natiyitas Domini , la nailTance de
Notre-Seigneur , le zy Décembre. Fejlorum
omnium metropolis , dit S. Jean Chiyfoffôme.

Natale S. Maris. , fête célébrée autrefois dans
l’églife le premier Janvier. C’ell: la plus ancienne
de toutes les fêtes de la Sainte-Vierge.

Natale S. Pétri de cathedra , la chaire de S.

Pierre à Rome le 18 Janvier, ou à Antioche,
le 22 Février.

Natale , Natalis , ou, Natalis Dies , le jour du
martyre , ou de la mort d’un faim j mais par-
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ticulièrement d’un Martyr. Le Jour de la mort
d’un Saint hon-Martyr eft ordinairement appelé

Depojitio,

A/’araAr , les principales fêtes de l’année, Noël

,

Pâques , la Pentecôte & la Touffaint , dans

une charte de Pons , Evêque d’Arras. Ces
fêtes font quelquefois appelées Jours nataux.

Natalis, l’anniveriaire dvt jour qu’une perfonne

diftinguée eft montée en dignité , comme le

Pape fur le faint-fiége , &c.
Natalis calicis , le Jeudi- Saint.

Natalis S. Joannis Baptijls

,

c’eft la fête de la

décollation de S. Jean ( le 29 Août ) dans les

anciens martyrologes & dans les chroniques ,

à la différence de nativitas , qui eft le jour de
fa naiffance.

Natalis s. Maris ad Martyres , ou Dedicatio

EccleJisB. Maris ad Martyres. Le martyrologe

Romain marque cette fête le 13 Mai. C’eft:

Boniface IV qui l’a inftituée , lorfqu’il chan-

gea en églife le Panthéon de Rome.
Natalis Reliquiarum , le jour de la tranflatioiî

des reliques d’un Saint.

Notre-Dame l’Angevine , ou Sept?ttibrêche , la

nativité de la Ste Vierge, ainfi appelée en Anjou.

Notre-Dame chaftê-Mars , la fête de l’Annoncia-

tion.

Notre-Dame de Pitié , le vendredi avant le Di-
manche des Rameaux en plufieurs églifes.

Voyet^ compaflïon de la fainte Vierge.

Notre-Dame aux marteaux, la fête de l’annoncia-

tion. Voye[ Daniel , Mil. Franc, tom. i. p. 135.
Nox

,

l’efpace de 24 heures pris d’un foir à un
autre foir. C’étoit l’ufage des Gaulois & des

Germains , félon Jules Céfar & Tacite , de
divifer le temps par le nombre de nuits. Les
Francs , les Anglo-Saxons , & les peuples du
nord adoptèrent cet ufage qui avoit encore lieu

dans la France au douzième fiècle. Quot noBes

habet infans ijle ? eft-il dit dans la vie de S.

Goar. Non noBes

,

dit Geofroy de Vendôme,
fecundhm confueu dinem I^aïcorum , fed fecun-

diim injlituta canonum inducias poflulamus.

Nox facrata, la veille de pâques.

O.

OBava infantiam

,

le Dimanche dans l’oéiave

de Pâques, ainfi appelé par Saint Auguftin.

Oculi

,

introït & nom du troifième Dimanche
de Carême.

Olympias , fur la fignification qu’on a donnée à

ce terme dans les bas temps. Noyer ce qui

eft dit à la fin de l’article des Olympiades.

Omnes gentes , introït & nom du feptième Di-,

manche après la Pentecôte.

Omnis terra , fiitroït & nom du fécond Dimaa-
che après l’Epiphanie.

P.

Pains , le Dimanchç des cinq pains, le quatrième

de carême.
Rr ij
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ValrriA feul ^ OU Palmarum Dies ^ le Diltiafiche

des Rameaux.

Pafques Communiant, ou pâques Efcommuniant

,

& Pâques Communiaux, le jour de Pâques

dans une charte de Charles VI en 1387. Une
quittance rapportée par Duchêne ell datée

du deux Avril, nuit de Pâques Communiant
avant le cierge béni- Mondrelet, pour marquer
le temps où commence Ton hiiloire, s’exprime

ainfi dans le prologue : Si commencera cette

préfente chronique aujour de pafques Communiant,

Van de grâce 1400. H fe prend aulTi pour la

quinzaine de Pâques. Des lettres de grâce de

l’an 1389, dans le tréfor des Chartes , font da-

tées du Mardi apres la quini^aine de Pafques

Communiant y d’autres lettres de 1390 portent

en date le Lundi de Pâques Communiant.

Pâques charneux , le jour de Pâques , à caufe

qu’on y commence à manger de la chair.

Pâques-Neves , le jour où commençoit alors la

nouvelle année qu’on comptoir d’après la béné-

diclion du Cierge Pafcal.

Parafeeve , du grec Wa^car-AîCvi , préparation , le

Vendredi Saint, & quelquefois le Vendredi de

chaque femaine.

Vafcha feul , le faint jour de Pâque ordinaire-

ment , & quelquefois la femaine de Pâques,

comme Pafchalis dits. Il fe prend encore quel-

quefois , fur-tout en Italie & en Efpagne
,
pour

d’autres fêtes que pour celle de Pâques j mais

ordinairement on y ajoute le nom de la fête,

com.me Pafeha Pentecoftes pour la Pentecôte,

Pafeha Epiphanis
, ou Epiphaniorum , pour

l’Epiphanie , &c.

Pafeha claufum

,

Pâque clofe , le Dimanche de
roétave, ou la Q_uafmodo.

Pafeha Competentium , le Dimanche des Ra-
meaux , à caufe du fymbole qu’on donnoit
ce joiir-là à ceux qui demandoient le Baptême.

Pafeha ftorum , floridum , Pâqi’cs fleurie , le Di-
manche des Rameaux.

Pafeha medium

,

le Mercredi dans l’Oélave de

Pâques.

Pafeha Petitum , le même que Pafeha Compe-
tentium.

Pafeha Primum , le az Mars , aînfi appelé par

plufieurs anciens
,
parce que Pâques peut tom-

ber ce jour-là , & qu’il ne peut tomber
plus tôt.

Pafeha Rofarum

,

la Pentecôte , lorfque les Rofes
fleuriffent ou font en fleur.

Pajtor bonus , le bon Pafteur , le fécond Dimaia-

che après Pâques , dont l’Evangile commence:
Ego fum paflor bonus.

Paufatio S. Maris.

,

le jour de l’AfTomption , le

J y Août»

DAT
La Péchereffe pénitente , le Jeudi de la femainé

de la Paflion.

Pentecofie

,

la Pentecôte. Ce mot marque quelque-
fois , & principalement chez les Grecs, tout le

temps Pafcal depuis Pâques jufqu’à la Pente-
côte.

Pentecoftes media, le Mercredi de la femaine
de la Pentecôte chez les Latins.

Penthefts

,

c'efl un des noms que les Grecs doja-

noient à la fête de la Purification.

S. Petrus in gula Augufti

,

S. Pierre aux liens,

auffi dit S. Pierre Angoul-Aoât & Angel-
Août.

Populus Sion , introït &: nom du fécond Diman-
che de l’Avent.

Prsfentatio D. N. J. C.

,

la préfentation de N. S.

au temple, le 2 Février. Koyei Hypapanti.
Privicarnium Sacerdotum , le Dimanche de la

Septuagéfimç. oyeq_ Camiprivium.

Profphonéfime, c’efl: le nom que les Grecs donnent
à la femaine de la Septuagéfime. Ce nom veut
dire invitation , parce que dans cette femaine
on y annonce au peuple le Carême qui ap-
proche.

Proteéîor nofter , introït & nom du quatorzième
Dimanche après la Pentecôte.

'

Puerpérium , la fête de l’Enfautement , ou des

Couches facrées de la Vierge , le 26 Décembre
chez les Grecs & les Mofeovites.

Purificatio B. Maris

,

la fête de la Purification

delà Stc Vierge, le 2. Février. Poyeq^ Hypapanti.

Q-

Quadrageftma întrans , Q_uarefmcntranum

,

Carême
entrant, f^oye^ Carefmentranus.

Quaftmodo

,

introït & nom du premier Dimanche
après Pâques ,

qui efl celui de l’Oélave.

Quindana , quindena , quinquenna , la quinzaine,

Quindena Pafehs , la quinzaine de Pâques.
Ce font les huit jours qui précèdent la fête,

6c les huit jours qui la fuivent.

Quindena Pentecoftes

,

la quinzaine de la Pente-
côte, commençant à la Pentecôte même. Ainfl

Dominica in Quindena Pentecoftes efl le fécond
Dimanche après la Pentecôte. On trouve auffi

Quindena Nativitatis , Quindena Purificationis,

Quindena Sanéfi Joannis Baprifts. , Quindena
Sancli Michaelis

,

6cC. même explication ,

c’efl à dire , que ces quiirzaines commencent
à la fête même. Nous en avons la preuve
pour la quinzaine de Noël dans le Concile

de Montpellier , tenu en 1215. Pierre de Vau-
cernai le date de la quinzaine de Noël , & les

ades le datent du VI des Ides , ou 8 de
Janvier.

Quinquageftma

,

le Dimanche de la Quinquagé-
fime ordinairement , & quelquefois le temps
Pafcal , qui efl de cinquante jours , depuis

Pâques jufqu’à la Pentecôte même, qui efl le

cinquantième.
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Quintans, le premier Dimanche de Carême.

R.

Ramifpalma , le Dimanche des Rameaux.

Reddite qus. funt Cdfaris Cnfiri

,

le vingt-deu-

xième Dimanche après la Pentecôte, ainli appe-

lé par les hiftoriens contemporains de la ba-

taille de Weifîenberg près de Prague, donnée

le 8 Novembre 1610 ;
Dominica , diient-ils , in

qua cantatur Evangelium , Reddite , &C.
Reminifcere

,

inupit 8c nom du fécond Dimanche
de Carême.

Refaille-Mois , les mois de Juin Sc de Juillet,

du Cange , fuppl.

Refpice , Domine , introït & nom du treizième

Dimanche après la Pentecôte.

Refpice in me , introït & nom du troifième Di-

manche après la Pentecôte.

Révélation de S. Michel ( Le jour de la ) , 8 de

Mai. Voyci Monllrelet, t. i ,fol. 87 reclo.

Le Roi des Dimanches, le Dimanche de la Tri-

nité. J^oye^ Dominica fanB/t Trinitatis.

Rorate coeli introït & nom du quatrième Diman-
che de TAvent •, autrefois c’étoit Mémento
met.

Rofa dominica , le quatrième Dimanche de Ca-

rême , & celui dans l'Oélave de rAfeenfion.

Voye\ Dominica Rof&.

S.

Sahhatam, le Samedi ordinairement, ou quelque-
fois la femaine entière. De-là viennent , una ,

ou prima Sahbati

,

pour le premier jour de la

femaine , c’elt-à-dire , le Dimanche ; fecunda
Sabbati

,

pour le Lundi, &c,
Sdbbatum Acathifti

,

c'elt le nom que les Grecs
donnoient au Samedi de la cinquième femaine

de Carême : ce jour étoit fête à Conftantinople,

en mémoire de la délivrance miraculeufe de
cette ville aflïégce par les Abares j événement
arrivé Pan 626, & dont ils fecroyoient redeva-
bles à la proteélion de la Sainte Vierge. Ce
jour-là on chantoit à l'honneur de la Mère de
Dieu une hymne nommée Acathijlos , parce

qu'elle fe chantoit debout. Voye^ Greti^er , L
iil. Obferv. in Coddinum , c. 7.

Sabbatum duodecim leBionum

,

Samedi aux douze
leçons , les quatre Samedis des Quatre-temps.

Sabbatum Luminum , le Samedi-Saint.

Sabbatum Magnum , le grand-Samedi , le Samedi-
Saint.

Sabbatum vacans , le Samedi avant le Dimanche
des Rameaux, ainli appelé à Rome, parce qu’il

n'avoit point d’office, le Pape étant occupé
à dillribuer des aumônes ce jour-là.

Salus Populi , introït & nom du dix-neuvième
Dimanche après la Pentecôte.

La Samaritaine, le Vendredi de la Mi- Carême,
ou de la troifième femaine de Carême.

Scrutinii Dies , Kaye^ au mot Dies,
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Septimana , la femaine. P"oye^ Ilcbdomada.

Septimana commuais
, la femaine qui commençoit

au Dimanche après la Saint Michel de Septem-
bre ( Haltaus Calend, Medii &vi , p. 131.)
Dans Ludewig i^Rel. mjf. t. vu, p. 495. J on
trouve un diplôme daté A. 1306 Ecria quarta

in communibus. C’cfi: le 5. Oélobre.
Septimana media jejuniorum Pafehalium , la troi-

fième femaine de Carême. Il ne faut point con-
fondre cette femaine avec Hebdomada mediana
Qucdragefima. Celle-ci eft la quatrième femaine
de Carême.

Septimana panofa, la Semaine péneufe, la femaine
Sainte.

Sevai

,

le mois de Juillet. Charte de Godefroi II,

Sire de Perucis : Ce fut fait tan del Incarnation

Jefu MCCLXIV ,
el mois de Seval le jour

S. Jakemé £c S. Chriftoffle ( Butkens , t. I , pr.

P-iip).
Si iniquitates

,

Introït & nom du vingt-deuxième
Dimanche après la Pentecôte.

Solemnitas folemnitatum , le faint jour de Pâques.
Sufeepimus , Deus , Introït & nom du VHR Di-
manche après la Pentecôte.

Sufeeptie fanBs. Crucis , la fufceptîon de la StC

Croix, à Paris le premier Dimanche d’Aout.

T.

Tejfaracofle , c’efi: le nom qU5 les Grecs donnent
au Carême

Tetrada , le quatrième jour de la femaine , ou le

Mercredi.

Theophania , la fête de Noël & celle de l’Epipha-

nie , confondues dans les premiers fiècles en
Orient , 6c célébrées l’une & l’autre le 6 Jan-
vier. De-là viennent ces mots Gaulois Tipha-
gne , Tiphaine , Tiéphaine , Tiéphanie , Tié-

phaigne , Tipkaigne , qui fignifient ordinaire-

ment le jour des Rois. Voye[ Epiphania.

Des Traditions , le Mercredi de la troifième fe-

maine de Carême , parce que l’Élvangile parle

des faufies traditions des Juifs
,
que les Difci-

ples du Sauveur n’obfervoient point dans leur

repas.

Transfigurationîs Dominica , le fécond Dimanche
de Carême , parce qu’on y chante l Evangile
de la Transfiguration de notre Seicneur Jefus-

Chrifi,

Transfigurationîs fefium , la Transfiguration de
Notre Seigneur , le 6 Août.

Tyéphaine , Tiphaine. Voyei Theophania,

V.

Verdi-aoré

,

pour Vendredt-adoré

,

le Vendredi-
Saint , ainfi anpelé autrefois parmi le peuple,
à caufe de l’adoration de la Croix.

Veuve de Naïm (la), le Jeudi de la quatrième
femaine de Carême.

Vigilia Horemii, la veille de S. Laurent, ou le

9 Août , dans un Traite de Gebbehard, Evêque
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d'Halberfîatj paffé l’an 1477 avec l’Abbaye de

Quedelinbourg {Ludewig. t. 10, p. 95 -)*

Les Vignerons^ le Vendredi de la fécondé femaine

de Carême.
Vocem jacanditatïs y Introït & nom du cinquième

Dimanche après Pâques.

( L'Art dt Vérifier les Dates. J

DATORUM ludus. Voye^ Échecs.

DATTES , fruit du palmier. Les Orientaux en

ont mangé dans tous les temps ; ils en favoient

extraire du temps de Strabon une liqueur fermen-

tée. Les Piornains fe donnoient les uns aux autres

pour étrennes , au calendes de Janvier , des dattes

couvertes de légères feuilles d’or ( Martial, in

Xeniis , 24. ) :

Aurea porrigitur Jani caryota Kalendis.

Les fpeéfateurs à Rome mangeoient des dattes

pendant la repréfentation des pièces de théâtre

( Martial, xi. 1, 1.):

Et notas caryotidas theatris,

DAULIAS, furnom qu’Ovide ( ad Livi. lc6 . )

donne à Philomèle , parce que Ton aventure mal-

heureufe s’étoit pafléc à Daulis , ville de la Pho-
cide. Voyei Philomele.

DAULIES , fêtes que célébroient les Argicns,

pour renouveler le fouvenir du combat de ProetuSj

Roi d'Argos, qui fe faifoit nommer Jupiter j con-

tre Acrilîus J fon frère.

DAUPHIN , conllellation qui a pris fon nom
du dauphin d’ArioH , ou du dauphin qui négocia

le mariage de Neptune avec Amphitrite, ou d’un

de ces mariniers que Bacchus changea en dau-

phins ^ ou enfin An dauphin qu’Apollon donna
pour condudleur à des Cretois qui alloient dans la

Phocide. On dit que le dauphin eft ami de l’hom-

me y qu’il n’en eil point épouvanté , & que pour

en voir , il va au-devant des vaiffeaux , & joue

tout au tour en fautant ; mais il fuit les vaiffeaux

plutôt pour profiter de ce qu’on jette hors du

bord, que pour aucun amour qu’il ait pour les

hommes.
Les faveurs qu’obtint Neptune d’Amphitrite , à

l’aidc du dauphin , méritèrent à ce poiffon la gloire

d’être l’attribut fymbolique du Dieu des mers.

C’ell pourquoi on trouve ordinairement Neptune

tenant un dauphin.

Le dauphin étoit peint fur le bouclier d’Ulyffe,

8c il peut fervir à cara(5térifer ce héros Grec , ainfi

que fon bonnet.

Sur une cornaline du Baron de Stofeh , on voit

«ne barque fous la forme d’un dauphin

,

dont l’ex-

trémité de la gueule forme l’éperon ; le devant de

la tète, la proue ; le corps , la carène & les bor-

dages i Se la queue, la poupe 8c le gouvernail. Sur
j

D A U
l’éperon eft un lièvre dans l’adHon de s’élancer eti

courant ; fur la barque, par-deffus les rameurs *
un grand levrier courant de toutes fes forces ; 8c
enfin fur la queue du dauphin , qui s’élève en for-
me àlaplufire, & au-deffus des deux timons, un
autre quadrupède dreffé fur fes jambes de der-
rière , qui , avec celles de devant

,
paroît jouer

des deux flûtes. Cette pierre fingulière doit être ie

fymbolc de l’invention 8c de la pratique de l’arC

de naviguer.

Tous ces animaux , confidérés en général , fera-

blent vouloir nous rappeler que les hommes

,

avant que de naviguer , commencèrent à paffer les

eaux fur les quadrupèdes Après ces premiers ef-

fais, ils fe fervirent des bois flottans , 8c ils cher-

chèrent à imiter les poiffons qui vivoient dans
l’eau , leur élément naturel , où ils les voyoienc
nager avec tant de facilité : c’eft alors que pour
naviguer, ils prirent leur modèle fur les poiffons.

Le dauphin fervant ici de vaill'eau, nous apprepd
que parmi les poiffons, le dauphin fut ce modèle ;

fa forme l’y rendoit plus propre que tous les au-
tres poiffons ( vie clajfe , n'^. ).

Une pâte antique de la meme colleéHon offre

un vaiffeau couvert à rames , fous la forme d’un
dauphin , avec le grand mât , fa voile pliée , tous
les cordages néceffaires , 8c deux figures qui tra-

vaillent à la manœuvre. Cette gravure fe rapporte

à la précédente. Elle confirme ce que nous y avons
dit, que le dauphin a été pris pour modèle de la

fabrication des vaiffeaux. On voit dans le Mufeum
Florentinum une gravure femblable fur un jafpe

rouge ( t. il. tab. l. 3. )
j mais fans explication.

Dauphin , ornements des cirques anciens , qui

étoient élevés fur de petites colonnes à l’endroit

appelé Spina circi. Voye^ CiRQUE. On prétend

qu’on élevoit un dauphin à chaque courfe, 8c

qu’on pouvoit compter le nombre des courfes par

celui des dauphins. D’autres Antiquaires ont ajou-

té qu’ils étoient placés fur des globes , comme
on voie quelquefois les coqs au haut des clo-

chers.

Dauphin des anciens. C’etoit une maffe de
fer fondu, ou de plomb, fufpendue au haut des

antennes des vaiffeaux. On la laiflbit tomber fur

les navires ennemis, qu’elle perçoit depuis lepont
jufqu’aii fond de cale. Cette machine , appelée

dauphin, parce qu’elle en avoir la figure, étoit en

ufage chez les Grecs. Dar» le fameux combat
donné dans l’un des ports de Syraeufe, les Athé-

niens ayant été battus , les Syraeufains les pour-

fuivirent jufques vers la terre, & furent empêchés

de palï'er outre, dit Thucydide , par les antennes

des navires qu’on abaiffa fur le paffage. A ces an-

tennes pendoient des dauphins de plomb , capables

de les fubmerger; & deur' galères qui s’empor-

tèrent au-delà, furent brifées.

Sur les médailles le dauphin entortillé à un tri-

dent ou à une ancre , marque la liberté du contr
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aierce & rempire de la mer. Quand il eft joint à

un trépied d’ADollon , il marque fur les médailles

Romaines !e facerdoce des Qiiindécemvirs
^ qui ,

pour annoncer leurs facrifices folemnels , por-

toienc la veille un dauphin au bout d'une perche

dans les rues ^ parce qu’on rcgardoit ce poiflba

comme confacré à Apollon.

Le dauphin feul , ou avec un trident , eft le

type ordinaire d’Ægium en Achaïe. On le voit

auJlî fur les médailles de Byzantium, de Carteia ,

de Corinthe , d’Eubée , de Larinum , de Lipari ,

de Nifyros J de Paellum , de Raucus, de Syracufe^
de Tarente , de Thera , de Velia.

On voit un enfant nud , quelquefois ailé ,

monté fur un dauphin
, fur les médailles de Brun-

difium, de Paeltuin & de Tarente.

A. E. Ces deux lettres, qui fe trouvent fouvent
fur les médailles Grecques frappées fous la domi-
nation des Romains , ont été expliquées différem-

ment par plufieurs Antiquaires. Avant de rappor-
ter ces explications

, je dirai que ces figies A. e.

font ordinairement expliquées aujourd’hui par ces
deux mots AHMAPXIKHS ESOYCIAC, trihunidâ

poteflate^ qui font écrits tout-entiers fur quelques
médailles.

Le Père Jobert difoit, d’après Oudinet
, que

les lettres A. E. étoient initiales de AayptaTi E^rap-

, par [‘ordre du confeil de ville y ou plus exac-
tement J par ordre des états de la province , comme
le fait obferver le Baron de la Badie

, qui, d’ail-

leurs rejetoit cette explication , croyant , avec
raifon , qu’aucune province n’avoit pu accorder à
une ville la permiffion de battre monnoie ; droit

réfcrvé à l’Empereur feul ou au Sénat.

Hardouin , cet ,écrivain fi fécond en conjeâures
dépourvues de fondement j a pris les lettres A, E.

pour les initiales des mots AvipitTiai Evyyn , vota
publica ; mais il n’a jamais pu citer une feule mé-
daille qui vînt à l’appui de fon explication.

Le Père Jobert a dis encore fur les deux lettres

A. E. que les villes grecques jouijfant du droit de
battre monnoie y en faifoient frapper de deux fortes.

Selon lui
,
celle qui n était que pour le pays était

en grec. Celle quon voulait qui eût cours dans tout

l Lmpire, était en latin. La première portait les deux
caraSleres S. C. Senatus Confulto. La feccnde avait

le A. E. Aoy'{«T/ Le Père Jobert femble
parler en général de la monnoie qui fe frappoit

dans les villes grecques; & cependant il eft cer-
tain, dit le Baron de la Baftie , que tout ce qu’il

écrit en cet endro t, doit fe reftieindre aux feules

médailles d’Anrioche fui l’Oronte. Il fait entendre
que les lettres s. c. font affrétées aux feules mé-
dailles grecques , & A. E. aux médailles latines:

rien n’eft moins exaét que cette affertion. Il v a

plufieurs médailles grecoues frappées à Antioche
fous Augufte

, fous Tibère , fous Claude , fous
Néron

, fous Galba, fous Hadrien , &c. qui n’ont
ni l’un ni l’autre de ces caraélères ; ic de plus on
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peut afiTuref que le A. e. ne fe voit fur aucune
médaille latine de cette ville. Au contraire , le

s. c. fe rencontre, non-feulement fur toutes les

médailles latines
,
mais encore au revers d’un très-

grand nombre de médailles grecques ; & jamais

on n’a trouvé fur aucune le A. E. fans le s. c.

,

quoique le s. c. fe voye fans le A. e. , tant dans
les médailles grecques que dans les médailles la-

tines Ajoutez à cela que les lettres A. E. ne fe

trouvent fur les monnoies d'Antioche que depuis

Caracalla ; c’eft-à-dire, depuis que cette ville fut

devenue colonie Romaine. Cette dernière obfer-

vation fulîit pour montrer que A. e. ne fauroit

lignifier Aoyuxn , décréta Provincis ,

puifqu’Antioche J devenue colonie , avoit moins
befoin que jamais du confentement de la province

pour être autorifée à faire battre monnoie.

DE à jouer , tcjfera luforia , différent des

offelets.

DÉ ( jeu de ) : jeu de hafard fort en vogue chez
les Grecs & chez les Romains. L’origine en eft

très ancienne , fi l’on en croit Sophocle , Paufat

nias & Suidas , qui en attribuent l’invention à

Palamède, Hérodote la rapporte aux Lydiens ,

qu’il fait auteurs de tous les jeux de hafard.

Les dés antiques étoient des cubes de même
que les nôtre,s ; c’efl pourquoi les Grecs les appe-

loient xiQut : ils avoient par conféquent fix faces

,

comme VEpigrumme xvii. du liv. xiv de Martial

le prouve:

Hic mihi bis feno numeratur teffera punélo.

Ce qui s’entend des deux dés avec lefquels on
jouou quelquefois. Le jeu le plus ordinaire étoit

à trois dés , fuivant le proverbe, ü tûoî’èI, H rptis

xiSoi , troisfx ou trois as , tout ou rien.

Je ne parcourrai point les diverfes manières
de jouer aux dés , qui étoient en ufage parmi les

anciens
; il me fuffira d’indiquer les deux princi-

pales : je renvoie pour les autres aux ouvrages des

Erudits ,
qui les ont raftemblées dans des livres

compofés exprès-

La première manière de jouer aux dés , & qui

fut toujours à la mode, étoit la rafle , que nous
avons adoptée. Celui qui amenoit le plus de points

emportoit ce qu’il y avoit fur le jeu. Le plus beau
coup étoit, comme parmi nous, rafle de fix, mot
dérivé de paicv kcpixEi. On le nommoit Vénus : ce

mot défignoit dans tous les jeux de h.afard le coup
le plus lavorabje. Les Grecs avoient donné les

premiers les noms des Dieux , des Héros , des

hommes üluftres, 8c même des courtifanes fameu-
fes , à tous les coups différens des dés. Le plus

mauvais coup étoit trois as. C’eft fur cela qu’Epi-

charue a dit, que dans le mariage, comme dans

le jeu des dés , on amène quelquefois trois , fix Sc

quelquefois trois as. Outre ce qu’il y avoit fur le

jeu , les perdans payoient encore pour chaque
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coup malheureux ; ce n’étoit pas un moyen qu'ils

euifenc imaginé pour doubler le jeu j c'écoic une
fuite de leurs principes fur les gens malheureux :

quils méritoient des peines, par cela même quils

étoient malheureux. Au relte', comme les dés ont

fîx faces , cela faifoit cinquante-fix combinaifons

ce coups; favoir, fix rafles^ trente coups où il y
a deux dés femblables , & vingt où les trois dés

font différens.

La fécondé manière de jouer aux dés

,

généra-

lement pratiquée chez les Grecs & chez les Ro-
mains , étoit celle-ci ; celui qui tenoit \t*,des nom-
moit avant que de jouera le coup qu'il fouhaitoit;

quand il l'amenoit , il gagnoit le jeu, ou quelque-

fois il laüToit le choix à fon adverfaire de nommer
le coup ; & fi pour lors il arrivoit , il fubilï'oit la

loi à laquelle il s’étoit fournis. Ceft de cette fé-

condé manière de jouer aux dés que parle Ovide
dans fon Art i’Aimer , quand il dit :

Et modh très jaüet numéros , modo cogitet apte

,

Quam fubeat partem callida
,
quamque vocet,

( Mém. des infeript. & Belles-Lettr. t. i, ).

Comme la fureur du jeu s'accrut à Rome à la

décadence de la République , celui de dés prit

d'autant plus faveur ^ que les Empereurs en don-

nèrent l’exemple. Quand les Romains virent

Néron rifquer jufqu'à quatre mille fellerces dans

nn coup de dés

,

ils mirent bientôt une partie de
leurs biens à la merci des dés. ( Chevalier de

jaucourt. ).

On a trouvé dans Herculaniim quantité de dés

en ivoire , en terre cuite, &c. ils font parfaite-

ment femblables à ceux d’aujourd’hui : l’on y a

même trouvé des cornets en ivoire que les Grecs
nommoient jrûfya», petites tours, d'où l’on avoir

formé le mot latin pyrgus

,

cornet à jouer aux
dés.

Dans les tableaux que l’on a découverts à Her-

culanum , on voit une caricature qui repréfente

Enée portant Anchife , & fuivi d’Iule : ils fuient

Ja ville de Troye ; ils font peints nuds en Priapes,

avec des têtes de chien , & ils partent des cornets

pour jouer aux dés. On préfume que le peintre a

voulu faire allufion à Augufie & à l’Empereur

Claude ,
qui fe difoient iffus d’Enée, & qui croient

grands joueurs de dés.

Scheuchzer & Alrman ont fait des recherches

fur l’origine des dés de bois ou de terre cuite
,

que l’on trouve en grande quantité en labourant

Ja terre près de Zurzach & de Bade en Suiffe.

Ces Auteurs croient que les anciennes légions Ro-
maines avoient féjourné pendant long-temps au-

près de ces deux villes, & que ces dés fervoient à

Jeur amufement.

DE-à-coudre On voit dans le cabinet de Ste

Geneviève deux <^éa-à-co idre antiques de bronze,

qui refiemblent parfaitement à ceux donc on fe fert

aujourd’hui. L’oii en a aulîi trouvé à Herculanum

DÉC
de femblables , excepté qu’ils font ouverts par lé

bout.

DEBOUT
( fe tenir ). Voye[ Assurgere.

DÉCADARQUE , ou DÉCADUQÜE , Magif-

trat que Lyfandre établit dans les villes de la dé-

pendance d’Athènes, après fa viéloire fur les Athé-
niens. Lyfandre créa dix Aiagifirats dans chacune
des villes Athéniennes, après en avoir chafle tous

les partifans d’Athènes ; & il n’admit perfonne

parmi ces Magiftrats qui ne fût fon hôte & fon

ami , ou qui ne lui jurât fidélité. Ainfi , il fe rendit

maître de tout le gouvernement: ce font ces dix

Magiftrats qu'on appela Décudarques 6“ Décadu-
ques , de , dix & de > commandement t

magifirature } OU de , è'tx.aè'cs , Décade 0 dtl

ixfù , fai , je pofsede , je contiens.

Dans Athènes il mit trente Décadarques.

DÉCALITRE, I •
• j

DÉC 4L1TR0 ^> 5
monnoics d Egine j de

Corinthe & de Syraeufe ,
toutes du même

,
poids

& de la valeur de dix litres Koye^ Litre.

DÉCAN. Les Aftronomes anciens & les Aftro-

logues partageoienc chaque figne du zodiaque en
trois parties égales

,
qu'ils appeioient aécans. Ces

décans étoient fous la préfidence de quelque Di-

vinité particulière. Le premier décan du bélier,

par exemple , étoit aflfigné a Mars , le fécond au

Soleil, letroifième & dernier à Vénus. On trouve

d’anciennes fphères ou d’anciens zodiaques fur

lefquels les décans font perfonihes & reprefentés

fous des figures particulières. Le fyftême Mytho-

Allronomique de M. Dupuis elt fondé en partie

fur les rapports des décans entre-eux, ou avec les

diverfes conllellations.

DÉCANS, bas-officiers des troupes Romaines

qui commandoient à dix foldats ( V'eget. il. 8. ) :

Erant decani dénis militibus prspofiti , qui nunc

caput contubernii vocantur. Ce paflage nous ap-

prend que du temps de Végèce , au quatrième

fiècle, les décans étoient appelés chefs-de-chambre.

DÉCAPITER. Ce fupplice paflbit chez les

Grecs & les Romains pour le moins odieux de

tous ceux qui donnoient la mort. Xénophon {Cyri

exped. il. p. Z95. ) pa.lant de Cléarque ,
qui avoir

été décapité , appelle ce fupplice le plus beau genre

de mort ; & \j3&xx\Qi.\de mort, perfec. c. 11.
; l’ap-

pelle une bonne mort ,
bonam mortem Cicéron

( Verr. k. 45. ) dit que les parens du fupplicié

donnoient une fomme au.bourreau pour qu’il lui

tranchât la tête d’un feul coup. Un monument
de l’Hilloire Eccléfiaftique ( Hiji. pajf. Cscilis.

,

lie. p. 16. ) nous apprend que le bourreau mal-

adroit étoit obligé d’abandonner fa vidime après

le troifième coup.

DEC.A.FODE,acènc, mefure linéaire de la Pho-

cide, de l’IÜyrie, delà Tbeifane, de la Alacé-

ûoine t
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doine , de la Thrace, des Phocéens en Afie, 8<:

de Marfeille dans les Gaules. Elle valoir ^ en ine-

furc de i'rance, félon M. Pau(51:on ( Métrologie )

I toife & //oo. Elle valoir , en mefuresdes memes
pa} s , 6

f coudées médiocres, ou lo pieds pyrhi-

C!ues , ou de mefure naturelle, ou 40 paleltes,

ou i6c daftyles.

Decapode
, acène , mefure linéaire de l'Arri-

que , du Pélopunèle, de la Sicile & de la grande
Grèce. Elle valoir , en mefure de France, félon

M. Pauéion ' Métrologie : i roife & 7^^. Elle va-

loir , en mefures des mêmes pays , 6 j coudées
de mefure naturelle, ou 10 pieds olympiques ou
pieds grecs, ou 40 paleftes, ou léodadtyles.

Decapode, acène > mefure linéaire & itiné-

raire de l’Afie & de l’Egypte. Elle valoir 1 toife

& de France , félon M. Pauéton. Elle valoir

,

en mefures anciennes des mêmes pays , i j orgyes

,

•U Z bême diploun , ou 4 bê.me aploun.

Decapode quarrée , mefure géodéfique ou
gromatique de PAfie & de l’Égypte. Elle valoir,

en mefures anciennes, zj’ coudées facrées quar-

rées, ou 100 pieds géomctiiques.

DECAPROTE, Officier qui levoîr les tributs

,

ou recueilloit les taxes. Decaprotus , Decemprimus.

Les Décaprotes croient obligés de payer pour les

morts , ou de répondre à l’Empereur fur leurs

biens de la quote-part de ceux qui mouroient

(D ge/l. /. J.
6* lil>. ult. de Maner. & Honor. &

j

/. 10. de Pollicitat. ). Cicéron les appelle Decem-
primi dans (on Oraifon pro Rofeio.

Ce mot vient de «Tixa, dix , &c , premier ,

apf)aremment parce qu’on choififfioit les dix pre-

miers ou les dix principaux des communautés pour

fatre ces levées.

DÉCARGYRE
,

pièce de monnoie en ufage

dans l’empire Grec. Le décargyre s’appeloit au-

trement majorine , & valoir dix argyres j c’eft de-

là que lui venoit fon nom. Il croit la fixième

partie d’une livre ; car il y avoir foixante argyres

dans une livre, comme il paroîr par b loi 1 du
code ^de expenf. lud., & la livre étant

de douze onces , le décargyre en pefoir deux.

DÈCE , Empereur. Voyet^ Trajan-Dèce.

DÉCEMBRE, dernier mois de l’année aétuelle.

C’étoit le dixième mois de l’année de Roroulus-

De-là vint qu’il fut appelé Décembre, de deeem dix:

car les Romains commefiçoieni dans leS premiers

temps leur année par le mois de Mars. Le mois de
Décembre étoit fous la protcélion deVella: Ro-
mulus lui donna d’abord trente jours, IVuma le

réduiiît à 29 , & Jules-Céfar lui en affigna 31.

Les Romains célébroient dans ce mois diiTefentes

fêtes : le jour des Kalendes , la fêre de la Fortune

,

qui fut cnfnire tranfp'ortée au rnois de Juillet ; le

jour des Nones, 5e. la Tète de -Faune ; le 3 avant

Antiquités J Tome 11,
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les Ides, ©U le onzième du mois, les Agonales;
le i8 avant les kalen.lesde Janvier, c’ell a-dire ,

le lye av.ant les mêmes kalendes, ou le 18 du
mois, les Opales , ou tètes d’Ops } le lendemain

commençoit la fête des Sigiliaires; le lendemain

les Divales , ou Angéronales, & outre ccb utv

facriheeà Hercule & à Céiès. Le zie étoit con-
facré aux Lares ; le zz® , c’étoient les Larenti-

nalesj le Zje, les jeux dé la jeiinelTe , Juvenales.

On célébroic encore en ce mois une fête appelée

Septimonium , dont Varron fait mention ( l. tr. de

Hng. lut. ), Le 17e de Décembre on célébroit la

fête des Saturnales.

Saturne étoit auffi particulièrement honoré dans
ce mois

(
Qusji. Rom. 34. Pluta-c. ). Commode

tenta en vain de le faire appeler Décembre-i’ Ama^
ionien, à caufe de fa maîtreflfe Murcia, qu’il ai-

moit à faire repréfenter fous les traits d’une Ama-
zone ; déguifement fous lequel cet infenfé ofi
pa» jîcre lui-même dans les fpeclacles publics.

DECEMJUGIS , ch^r attelé de dix chevaux.
Suétone dit que Néron ( c. 24. n. 4. ) parut dans
le Rade d’Olympie , monté fur un decemjugis
qu’il conduifoit lui-même : Aurigavit quoque plu-

rifanam: Olympis vero etiam dccemjugem. C’étoit
une chofe inouie avan: cet Empereur j & elle ne
rep.arut plus depuis lui

; car liidore dit que le plus
fore attelage , celui que l’on employoit à caufe de
cela pour lionorer Jupiter, le plus grand des
Dieux, étoit de üx chevaux ( xv///. 36 ); Sejuga ,

maximus currus , currit Jovi , propter quod maxi-
mum deorum fuorum eum ejfe credunt.

DÉCEMPÉDE, inPerument dont les anciens fe

fervoient pour mefurer, règle de dix pieds, u'ece/w-

peda, I,a àécempéde étoit un inlirument dcRiné à
arpenter les terres , une perche longue de dix
pieds, d’où elle a pris fon nom; en grec J'tKasr»?.

Les Archrteftes s’en fervoiept auffi pour donner
aux bâtimens & à leurs parties les grandeurs & les

proportions convenables. Horace ( /. A. Ode i y.

V. 14.) fe plaignant de la magnificence des bâti-

mens de fon fiècîe, dit qu’il n’en étoit pas- ainlî

au temps de Romuius & de Caton; qu’on ne
voyoit point alors dans les maiTons des particu-

liers , des portiques mefures avec b décempéde ,

& tournés au Nord,pour prendre le frais. Sau-
maife (/!/' Salin, p. 383.) apariéde
Ce nom vient de decem. dix, & de pes,pedis pied.

La décempéde , mefure itinéraire des anciens

Romains, valoir r toife & de France , félon

M. Pauclon. Elle valoir , en mefures du même
peuple , Z pajfus , ou 4 gradus , ou 10 pieds Ro-
mains. - .

Décempéde quarrée , mefure gromatique doA

anciens Romains. Toyei Scrupule de terre.

DECEMPEDATOR, arpenteur qui fe fert de

la déçcmpède. Cicéron emploie ce mot en parlant
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<le L. Antonîiis ( Philip, xin. iSO- • . Æquilfrnus-

ti^ri publici & privaci decempedatof.

DECEMPRIMI. r'üjfJ Décafrote.

DECEMVIRAT , }
^^giftrats des Romains

,

créés avec autorité fouveraine pour faire des loix

dans l'Etat. On les nomma Décemvirs , parce que

ce grand pouvoir ne fut attribué qu'à dix perfonnes

enfemble , & feulement pendant le cours d'une

année- Mais à peine eurent ils joui de cet état de

fouveraineté ,
qu’ils convinrent par ferment de ne

rien négliger pour le retenir toute leur vie. Rap-

pelons au Leéteur les principaux faits de cette

époque de l’Hiiloire Romaine ^ & difons d'abord

à quelle occafion les Décemvirs furent inftitués.

Dans le feu des difputes entre les Patriciens &
les Plébéiens, ceux-ci demandèrent qu’on établît

des loix fixes Se écrites, afin que les jugemens ne

fuifent plus l’effet d’une volonté capricieufe nu
d’un pouvoir arbitraire. Après beaucoup de ré-

fillaiice , le Sénat y acquiefça. Alors, pour com-
pofer ces loix , on nomma les Decemvirs , l'an

j'O. de Rome. On crut qu'on devoir leur accorder

un grand pouvoir
,
parce qu’ils avoient à donner

des loix à des fadtions qui étoient prefque irré-

conciliables. On fufpendit la fonétion de tous les

autres Magirtrats , & , dans les Comices , ils

furent élus feuls adminiftrateurs de la République.

Ils fe trouvèrent revêtus par-là de la puiffance

confwlaire ik de la puiffance tribunitienne : l’une

donnoit le droit d’affembler le Sénat ; l’autre ,

celui d’affembler le peuple j mais ils ne convo-

quèrent ni le Sénat ni le Peuple , & s’attribuèrent

â eux feuls toute la puiffance des jugemens : Rome
fe vit ainfi foumife a leur empire abfolu. Quand
Tarquin exerçoit fes vexations , Rome étoit indi-

gnée du pouvoir qu’il avoir ufurpé ; quand les

Décemvirs exerçoient les leurs, Rome fut étonnée

du pouvoir qu’elle avoir donné , dit l’Auteur de
la Grandeur des Romains.

Ces nouveaux Magiffrats entrèrent en exercice

de leur dignité aux ides de Mai ; & , pour infpirer

d’abord de la crainte & du refpeél au peuple, ils

parurent en public , chacun avec douze Lideurs

auxquels ils avoient fait prendre des haches avec

des faifeeaux, comme en portoient ceux qui mar-

choient devant les anciens Rois de Rome La
place publique fut remplie par cent vingt Lic-

teurs qui écartoient la multitude avec un fafle

& un orgueil infupportables , dans une ville où
régnoit auparavant la modefiie & l’égalité. Outre

leurs Liéteurs , ils étoient en tout temps envi-

Tonnés d’une multitude de gens fans nom & iàns

aveu , la plupart chargés de crimes & accablés

de dettes , & qui.ne pouvoient trouver de sûreté

que dans les troubles de l’Etat : mais ce qui étoit

encore plus déplorable , c’eft qu’on vit bientôt

à la fuit? de ces nouveaux Magiftrats une foule.de

jeunes Patriciens ,
qui préférant la licence à U
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liberté, s’attachèrent ferviîement aux -dirpenfa»

teurs des grâces, & quij\pour ffrisfaire leurs

pallions & lournir à leurs plailirs, n’eurcnrpoinc
de honte d être les miniffres & les complices de
ceux des Décemvirs.

Cette jeuneffe effrénée , à l’ombre du pouvoir
fouverain, enlevoit impunément les filles du fein

de leurs mères -, d’autres , fous de foibles pré-

textes , s'emparoient du bien de leurs voifins ,

qui fe trouvoit à leur bienféance : en vain on
en portoit des plaintes au tribunal des Décemvirs ;

les malheureux étoient rejetés avec mépris, bc la

faveur feule ou des vues d’intérêt tenoient licU

de droit & de jufiiee.

On ne fauroit imaginer à quel point s’affaiffa

la République pendant une femblable adminillra-

tion ; il fembloit que le peuple Romain eût perdu

ce courage qui auparavant le faifoit craindre &
refpcétcr par fes voifins. La plupart des Séna-

teurs fe retirèrent
;
plufieurs autres citoyens fui-

virent leur exemple , fe bannirent eux mêmes
de leur patrie j quelques-uns même cherchèrent

des afyles chez les étrangers. Let Latins & ceux
qui ie trouvoient affujettis à l’autorité de la

République , méprisèrent les ordres qu’on leur

envoyoit , comme s’ils n’euffent pu fouffrir que
l’Empire demeurât dans une ville où il n’y avoit

plus de liberté ; & les Grecs & les Sabins vin-

rent faire impunément des courfes jufqu’aiix portes

de Rome.
Quand tous ces faits ne feroient pas connus,

ou jugeroit aifément à quel excès les Decemvirs

portèrent le fyllême de la tyrannie , par le ca-

raétère de celui qu’ils nommèrent ccr.rtammenc

pour leur Chef, par cet Appius Claudius ,
dont

les crimes furent plus grands que ceux du fils de

Tarquin. On fait
,
par exemple , qu’il fit affaffmer

Lucius Siccius Dentatus , ce bravç homme qui

s’etoit trouvé à fix-vingt batailles , & qui avoit

rendu , pendant quarante ans , les plus grands

fervices a l'Etat. Mais on fait encore mieux le

jugement infâme qu'Appius porta contre la ver-

tueufe Virginie. Denis d’Halycarnaffe , Tite-

Live , Florus , Cicéron , ont célébré à l’envi

cet événement ; il arriva l’an de Rome 304; &
pour lors le fpeétacle de la mort de cette fille

immolée par fon père à la pudeur & à la liberté,

fit tomber d'un feul coup la puiffance exorbi-

tante de cet Appius & celle de fes collègues.

Cet événement excita la jufte indignation de-

tous les ordres de l’Etat : hommes & femmes ,

à la ville &c à l'armée , tout fe fouleva : toutes

les .troupes marchèrent à Rome pour délivre'r

leurs citoyens de l’oppreffion , & ehes fe ren-

dirent, au rnont Aventin , fans vouloir fe féparer

qu’elles n euffent obtenu la dellitution & la pu-

niiion des Détemvîrs.

Tite - Live rapporte qu’Appius, pour éviter

Tinfamic d’un fuppljce public-, fe donna la mort
enp rifon. Sp. Appips, fon collègue, eut le mema
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ïort ; les huit autres Décemvirs cherclièrent leur
^aliu dans la fuite , ou fe bannirent eux-mêmes
•Leurs iiiens furent confifqués ; on les vendit pu-
bliquement

, & le prix en fut porté, par les

Queïleurs , au Tréfor public. Marcus Claiidius ,

I inlhument dont Appius s’étoit fervi pour fe

renJ e mairre de la perl'onne de Virginie , fut

condamné à mort ; & il auroit été exécuté fans
fes a^mis

, qui obtinrent de Virginius qudl fe con-
tentât de fon exil. C'ell ainfi que fut vengé le

fang innocent de l’infortunée Virginie j dont la

mort
, comme celle de Lucrèce , tira , pour la

fécondé fois , les Romains de l’efclavage. Alors
chacun fe trouva libre

,
parce que chacun avoir

ete otenlé
j tout le monde devint citoyen

,
parce

que tout le monde fe trouva père : le Sénat &c le

Peuple rentrèrent dans tous leurs droits.

Le feul avantage qui revint à la République de
I adminidration des Décemvirs , fut le corps de
Droit Romain , connu fous le nom de Loix Dé-
cemvirahs , & plus encore fous celui de Loix
des dou^e Tables. Les Décemvirs travaillèrent

avec beaucoup de zèle pendant la première année
de leur Maeillrature à cette compilation de Loix,
qu ils tirèrent en partie de celles de Grèce , &
en partie des anciennes ordonnances des Rois de
Rome. Voye

^ Tables.
Je ne doute point du mérite de plufîeurs de

ces Loix , dont il ne nous relie cependant que
des tragmens ; mais , malgré les éloges qu'on
en bit

,
il m.e fcmble que la vue de quelques-

unes fuffit pour dévoiler le but principal qui
anima les Décemvirs lors de leur rédaétion ; &
cette remarque nb pas échappé à f illullrc Auteur
de V Efprit des Loix.

Le génie de la République , dit-i! , ne deman-
doit pas que les Décemvis milfent dans leurs

douze Tables les Loix Royales , fi févères , &
faites pour un peuple compofé de fugitifs , d'ef-

claves & de brigraids j mais des gçns qui afpi-

roient à la tyrannie , nbvoicnt garde-ide fuivre

TeTprit de la République
; la peine capitale qif ils

prononcèrent contre les auteurs des libelles Sc
contre les Poètes , n’étoit certainement pas de
Tefprit d'une République , où le Peuple aime à
voir les Grands humiliés , mais de gens qui vou-
Joient renverfer la liberté ; & Cicéron, qui ne
défapprouve pas cette loi , en a bien peu prévu
les dangereufes conféquences. Enfin , la loi qui
découvre le mieux les projets qu avoient les

Décemvirs de mettre la divifion entre les Nobles
& le Peuple , & de rendre, par cet artifice, leur

Magirti-ature perpétuelle , ell: celle qui défendoit
les mariages entre les Nobles & le Peuple. Heu-
reufement , après l’expulfion des Décemvirs , cetts

dernière Loi fut caflTée , l'an 508 de Rome ; de
prefque toutes celles qui avoient fixé les peines,
s'évanouirent. A la vérité on ne les abrogea pas
exprefsépaent

; mais la Loi Porcia ayant défendu
lie mexwe à mort un Citoyen Romain , elles
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n’eurent plus d’application ( Article du Chevalier

de Jaucourt. ).

DncuMviRT SrLtTiBus , ipoMX Licibus judi-

candis f Magillrats Romains, tirés du Corps des
Centumvirs

,
qui rendoient la jullice avec le Pré-

teur Les Décemvirs prononçoient fur les affran-

chilTemens ( Cicer. Cac. c. 33. & Dom. c. Z9. ) ,

fur l’état des Citoyens, fur leurs mariages, de

fur quelques autres matières civiles.

Df-ccmvirt Sacrokum , dix Citoyens pré-
pofés à la garde de à l’infpeélion des livres fybil-

lins , à la célébration des jeux apollinaires , aux
fupplicatiohs publiques. Leur nombre varia plu-

fieurs fois , & il fut porté même à quinze.

Il y avoir auffi des Décemvirs militaires j & en
différentes occafions on créoit des Décemvirs ,

pour régler 8c conduire certaines affaires , de
même qu'à préfent on forme des Bureaux , on
nomme des Commiffaires pour certaines affaires.

Ainfi il y avoitdes Décemvirs pour conduire une
Colonie , des Décemvirs pour préparer les fellins

que l'on faifoit de temps en temps en l'honneur

de Jupiter & des autres Dieux ; des Décemvirs
pour avoir foin des facrifices, &c.j & quelquefois
ce n'éroient que des Septemvirs ou des Trium-
virs , c’eft à-dire, que c’étoient des Commiffaires
que l’on créoit pour ces chofes , & que l'on

nommoit Décemvirs , Septemvirs, Triumvirs ou
Duumvirs , félon qu’ils écoient dix , fept, trois,

ou feulement deux. T'oyei Quindecemvir.

DECENNALES , Fêtes que les Empereurt
Rom.ains célébroient tous les dix ans de leur règne
par des facrifices & par des largeffes au Peuple.
Decennalia fefta.

Augufte fut l’auteur de cette coutume , & fes

fucceffeurs l'imitèrent. On faifoit auffi dans le

même temps des vœux pour l'Empereur, en lui

confirmant l’Empire ; & ces vœux s’appeloienc

auffi des vœux décennales ou décennaux. Depuis
Antonin Pie , on trouve ces jeux & ces vœux
marqués fur les médailles. Primi Décennales.
SeCUNDI DECENNALES. VoTA SOL. DeCEN. II.

Vota suscep. Decen. III. Ces vœux fe fai-

foient au commencement de chaque dixaine d’an-

nées j car, fur les médailles de Peitinax, qui eue

à peine quatre mois de règne , on trouve Vota
DECEN. éc VOTIS DECENNALIBUS } fur celles dc-

Pupien , dont l’empire ne dura pas deux ans

,

VOTIS DECENNALIBUS.
Struvius ( Antiq. Rom. Syntagma. c. 4. /j. 247. )

croit que ces vœux avoient pris la place de ceux

que les Cenfeurs avoient coutume de faire an
temps de la République pour fa félicité. En effet,

on ne les faifoit pas feulement pour le Prince

mais encore pour l'Etat, comme Dion ( /. vin.)

& Pline le jeune i l. x. ep. lOi.) le marquent
expreffément.

Augulle établit cette fête pour conferver l’eral

S f ij
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pire & l’autorité abfoltie

^ fans choquer le peuple.
Penuanr qu’oii la cJlébroit , ce Prince avoir cou-
tume de remettre au Peuple toute l'autorité

, que
le Peuple , rempli de joie ^ & charmé par cette
offre J lui reudoit auflî-tôt.

DÉCENCE J frère de Magnence.
Magnus Decentius Cæsar. , pojîea Au-

SUSTUS.
Ses médailles font :

PiR. en or.

RR R. en argent.

RRRR en petit médaillon d’argent : au revers,
Trïncipi Juventutis.

RR. en médaillons de B.
C. en M. B. , excepté celles fur lefquelles il a

le nom à'Ausufîus.

C. en P. B.

Il porte , fur la plupart de fes médailles, le titre

de tres-va:liant Céfar.

DECERIS
y

•> . . .

Aekhpis
3

avoir dix rameurs

fur chaque rame , ou dix rangs de rames de chaque
côté;

decima,x,.. .. .

DÉCIME J

^ ^ ‘ ^

Parques
5 car les DéelTes que l’on appeloit com-

munément Clotho , Lachclis 8e Atropos , félon
Varron Se Caefellius Vindex ( cité par Aulu-Gelle

,

/. ni. c. i6) , fe nommoient None, Décime 8c
Morte : Parque , à partit

,

c’eft-à-dire de l’enfan-
tement , où commençoir leur empire fur la vie
de chaque homme

; None & Décime , à caufe
des neuf Se dix mois que l’enfant efl dans le fein

de fa mère , comme Varton l’explique.
Décime étoit encore le nom que les Grecs

donjioient au dixième jour après la naiffance ,

auquel on impofoit un nom à l’enfant
; ils appe-

loient auifi Décime Ainûrii y le facrifice qu’ils fai-

foient en même temps.

Décime , mefure de capacité, employée dans
REgypte Se dans l’Afie. Voye:^ Gomor.

Décimer. Les Romains iifoient de cette peir^
envers les foldats qui avoient abandonné leur
polie , ou excité quelque émeute dans le camp,
ou qui s’étoient comportes lâchement dans le

combat. Le Général afïèmbloit toutes les troupes :

le Tribun lui amenoit les coupables , 8c leur re-
prochoit leur lâcheté 8c leur perfidie en préfence
de toute l’armée ; enfuite , mettant leurs noms
dans une urne ou dans un cafque , il en tiroit
cinq, dix ou vingt, fuivant leur nombre, & le

cinquième, le dixième ou le vingtième paffoit
par le fil de l’épée j le refle étoit fauvé.

DE CIUS mus. Cff" généreux Romain étoit
monté lur. un courfier, lorfqu’il fe dévoua pour
fa patrie , en fe précipitant au milieu des efea-
dton's. Que l’on évalue,. d'après cette réflexion ,
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l’explication qui a été donnée d’une pierre gravée
du Cabinet de Stefanoni. On y voit un guerrier

nud , n’ayant que le cafque 8c le bouclier , ap-
puyant le genou droit fur un autel , 8if près de
s’enfoncer une épée dans les flancs. On a pris cet

Ajax , fils de Télamon, Decius Mus.

DÉCLAMATION. Cet article appartient ex-
clufivement au Diélionnairc de Littérature 8c

de Grammaire.

DÉCLARATION de guerre. Voyez le Dilîioit-

naire de l'Art militaire y êc FÉCIALES.

DÉCOLLER. Uoyei Décapiter.

DÉCORATION. Rbye:j; ClAvus , Anneau,
Brasselet, Collier, Cheval, 8cc.

Décoration intérieure des édifices romains.

Nous avons donné , à l’article Chambre , leur

ftruélure , d’après Wiukelmann Ce Savant nous

peindra aufll leur décoration intérieure.

« Avant la decouverte d’Herculanum , on avoir

U déjà fe former une idée des décorations descham-
res

,
parce qu’on en avoir vu dans les tombeaux,

dont l’intérieurs’ell trouvé reffemblerà l’intérieur

des maifons d’HeicuIanum , de Refîna, de Stabia ,

de Pompeji. L’ornement ordinaire des chambres

y confifte dans l’enduit des murs & dans les

petits tableaux qui y font peints , repréfentant

des payfages , des figures d’homme , des ani-

maux, des fruits 8c des bambochades ; car ancien-

ment ces peintures tenoient lieu de tapifferies

( Plutarch. Alcib. p. 363. /. 21. ed. H. Steph. ).

« Les Peintres de cette efpèce s’appeloienr

,

chez les Anciens , foi^rcYpxtpin ,
c’efl-à-dire. Pein-

tres de petites chofes ÇSalmas. in Spartian. p, 23.
A, ). »

« Sous la voûte des chambres ( d’autres avoient

des plafonds de bois ) regnoit une petite corniche-

en Iluc , laqùellè s’avançoit en faillie de deux ou
trois doigts , 8c elle étoit ou unie , ou bien ornée

de feuillages. Cette corniche coupoit la partie

fupérieure de la porte , laquelle , fuivant les'

règles de l’Architeélure , devoir avoir trois cin-

quièmes de la hauteur de la chambre ; Sc de cette

manière , la chambre fe trouvoit coupée tout an-

tour en deux parties. La partie fupérieure , laquelle

fervoit comme de frîfe à la panie d'en- bas, étoit

à celle-ci comme deux font à trois. L’efpace au-'

dedus 8c au-deffous de la corniche étoit p.irtagé

en compartimens ou panneaux, lefquels éroienc

plus hauts que larges , & avoient ordinairement

ia largeur de la porte , laouelle formoit elle-même

un de ces compartimens : il y en avoir d’autres

plus petits , ronds ou quarrés , dans lefquels on
peignoir une figure ou un payfage Au-de(Ius de
la corniche il y avoir la même divifion

,
mais de

manière cependant que les compartimens eu

étoient plws hrges que longs j on y peignoir d’ail-
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leurs auffi des payfages ^ des marines ou fujets

femblables. »

« On voit une muraille divifée & décorée de cette

manière dans la galerie des tableaux à Ponici.

Cell un morceau de plus de vingt palmes de

long ( 1 3 pieds 4 pouces ) fût quator 7 e ( 9 pieds

4 pouces ) de large. Cette muraille a j comme
nous Pavons dit, des panneaux au-deffous & au-

deffus de la corniche , laquelle ert enrichie de
feuillages. Des trois compartimens d’en - bas ,

celui du milieu eft plus large que celui des cotés ;

Je premier elt encadré en jaune , & les autres en

rouge. Entre ces panneaux, il y a des raies noires

avec des grotefques peints avec élégance. Au
milieu des panneaux , on voit des payfages fur

des fonds rouges ou jaunes. Au-deflus de la cor-

niche , il y a quatre autres panneaux , dont deux
tombent fur le panneau du milieu d en-bas : fur

l’un ell repréfenté un amas de médailles fur une
table, avec du papier, des tablettes, uneécritoire

& une plume} fur l’autre, on voit des poilTons &:

d’autres comeftibles. «

« £0^724, on découvrit, furie mont Palatin ,

une grande falle , de quarante pieds de long ,

laquelle étoit entièrement peinte. Les colonnes
de ces peintures étoient aufli grêles & au/li

extraordinairement longues que celles des tableaux

de Portici. Les figures & les autres objets repré-

fentés fur les murs de cette falle , furent enlevés

& envoyés à Parme , & ces tableaux paflTèrent

enfuite à Naples avec les autres raretés du cabinet
Farnèfe. Mais, comme tous ces objets relièrent

encailfés & renfermés pendant vingt-quatre ans
,

toutes les peintures ont été gâtées par la pouf-
fière } & l’on ne voit plus aujourd’hui , à Caj>o

il Monte y à Naples, où fe trouve ce cabinet ,

que les morceaux nuds des murs fur lefquels

ces objets étoient peints. 11 ne s’eil confervé
qu’une feule herma ou caryatide , de moitié gran-

deur, naturelle M

Décorations de Théâtre.

Décorations , ornemens d’un théâtre , qui

fervent à repréfenter le lieu où l’on fuppofe que
fe pafie l’aélion dramatique.

Les Anciens avoient trois fortes de pièces 5 co-

miques , tragiques & fatyriques : ils avoient aulfi

trois fortes de fcènes , c’ell-à-dire, des décorations

pour ces trois différens genres. Les tragiques re-

préfentoient toujours de grands bâtimens , avec
des colonnes , des Ihtues & autres ornemens con-
venables. Les comiques repréfentoient des édi-

fices particuliers , avec des toits & de fimples

croifées, comme on en voit communément dans
les villes; ik les fatyriques, quelques rr.aifons

rulliques , avec des arbres , des rochers , & les

autres objets que l’on trouve ordinairement à la

campagne.
Ces trois fcènes pouvoîent être variées de plu-

fi&uis manières ; mais la difpofiûon générale en
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! devoir être toujours la même , & il falloir qu’elles

euffent chacune cinq différentes entrées , trois en
f.ice , deux fur les ailes. L'entrée du milieu écoit

toujours celle du principal Aétcur ; ainli , dans la

fcêne tragique , c’étoit ordinairement la porte
d’un palais ; celles qui étoient à droite & à gau-
che , étoient deilinées aux Aéleurs qui jouoient
les féconds rôles ; Hz les deux autres , qui étoient

fur les côtés, fervoient , l’une à ceux qui arri-

voient de la campagne , l’autre , à ceux qui
venoient du port ou de la. place publique. C’étoit

à-peu-près la même chofe dans la fcêne comique.
Le bâtiment le plus confidéi'able étoit au milieu;,

celui du côté droit étoit un peu moins élevé ; &c
celui qui étoit à gauche repréfentoit ordinaire-

ment une hôtellerie. Mais , dans la pièce faty-

rique , il y avoir toujours un antre au milieu ,

quelque méchante cabane à droite , & à gauche
un vieux temple ruiné , ou quelque payfage.

On ne fait oas précifément fur quoi ces déco-

rations étoient peintes ; mais il eil certain que la

perfpeétive y étoit obfervée : car Vitnive ( Av.
VIII.) remarque que les règles en furent inventées

& mifes en pratique des le temps d’Efchyle , par
un Peintre nommé Agatarchus , qui en laifia

même un Traité.

Quant aux changemens de théâtre, Servius nous
apprend qu’ils fe faifoient , ou par des feuilles

tournantes , verfatiles , qui changeoient en un
inftant la face de la fcêne , ou par des chàfiîs ,

conduEliles , qui fe liroient de part & d’autre ,

comme ceux de nos théâtres. Mais il ajoute qu’on
levoit la toile à chacun de ces changemens ; il y
a apparence qu'ils ne fe faifoient pas encore fi

promptement que les nôtres (les Anciens levoienc

la toile pour fermer le théâtre, Ôc la laiffoienc

tomber pour le découvrir. ). D’ailleurs , comme
les ailes de la fcêne , fur lefquelles la toile portoit,

n’avançoient que de la huitième partie de fa lon-

gueur , ces décorations , qui tournoient derrière

la toile , ne pouvoient avoir au plus que cette

largeur pour leur circonférence : ainfi il falloit

qu’il y en eût au moins dix feuilles fur la fcêne ;

huit de face , & deux en ailes ; & comme chacune
de ces feuilles devoir fournir trois changemens, il

falloit nécelTairement qu’elles fuffent doubles, &
difpofées de manière qu’en demeurant pliées Tùr
elles - mêmes , elles formalTent une des crois

fcènes ; & qu’en fe tournant enfuite les unes fur

les autres , de droite à gauche , ou de gauche à

droite , elles formalTent les deux autres ; ce qui

ne fe pouvoir faire qu’en portant , de deux en
deux, fur un point fixe commun, c’eft-à-dire,

en tournant toutes les dix fur cinq pivots placés

fous les trois portes de la fcêne &: dans les deux
angles de ces retours { Boindin , fur les Théâtres

des Anciens. Mém. de. UAcadémie des Beiles-Lec-

très , t. i. ).

Les décorations .toutnantés formoient chacun-g

UB piilias triangtilaiie qui îQUingit fur des pivots.
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& préfentoit , à volonté , une des trois faces or-
rsccs de peintures.

Après la dclhiiélion de l’Empire Pvomain , on
oublia tes dccoratiom , jufqu’a ce que le Slennms
Periitzi

,, mort en 1536) , Peintre & Ardiiiede
célèbre, en rétablît i’iilage.

DECRET ORJA ARMA

,

armes tranchantes,

par oppolition aux armes de.s exercices , telles que
des fleurets. Sénèque dit ( epift 117.) .• Remove
if(a luforia arma ; decrftoriis opus efi.

DECUIS
, decufls , decujfu , monnoie des an-

ciens Romains. Ei'e valut, depuis la tondacion

de Rome jiifqu’a l’an 483 , 10 liv. monnoie ac-

tuelle de Erante , félon M. Paudon ( Métro-
logie. ).

De ci/rs feptunxfcmuncia , monnoie de compte
des Romains.

Elle étoit repréfenté par ce figne X S— -i.

Elle valoic

Sept î onces de compte,
ou 10 as efftdifs

,

ou 13 femi- onces de compte,
ou 30 iîctliques de compte ,

ou 60 femi-ficiliques de compte ,

DECULA , furnom de la famille Tailla.

DECUMÆ. Voyez Dixième.

DECUMANI J Fermiers du dixième impofé
fur les terres labourables. Cicéron parle fou-

vent, dans fes Difcours contre Verres, de ces

Traitans.

DECURIALES Vullarli. Muratori ( Z39. 6.

Tkef. Infcription. ') rapporte une infeription dans
laquelle on lit ces mots j &: il penfe qu’ils délignent

les Pullarii de chaque Déeurie.

DECURIE, \ ^ A A-
DECURIA, r

Compagnie de dix perfonnes

rangées fous un Chef nommé Déeurion. Ea cava-
lerie Romaine était partagée en Décuries. Romu-
lus ayant divifé les tribus du peuple en centuries

,

fous-divifa les centuries en aécuries. Tous les Of-
ficiers de la maifon des Augulles , furent rangés
par décuries , ainfi que les OiTiciers Municipaux
des villes de l’Empire,

Df.curia Curiatia , Collège chargé du foin
tles facrifices , compofé de Lideurs , d'Appari-
teurs , de Curiales & d autres ferviteurs des Of-
ficiers Municipaux ou des Curies. On a trouvé une
infcription qui en fait foi.

l. ANTONIO

EPITYNCANO

LICTORI DÇC. CURIA

TIAE. QÜAE. SACRIS

PUBLICIS APPARET.

^
Cuther. ie vtt. Jure Pont. ij. 14.

DEC
DÊCURION

; Chef d’une Décurie , tant dans
la milice Romaine que dans le Collège ou AlTem-
biee du Peuple. Decurio.

C’etoit aulfi le nom qu'on donnoit aux Séna-
teurs des Colonies Romaines , qui formoient une
Cour de Juges ou 5e Confe liers, repréfentant le

' Sénat Romain dans les villes municipales. Civi-

tatum Patres Curiales ; honorati municipiorum
Senatores. Leur comoagnie fe riommoit Curia

Decurioaum
, &: Minor Senatus. On les appel.1

Décurions
, parce que leur corps n’étoit fouvent

compofé que de dix perfonnes. Les villes d’Italie

,

au moins celles qui écoient colonies , avoient

part, fous Augulle , aux éleélions des Magiilrats

Romains : les Décarions ou Sénattiirs de ces villes

donnoient pour cela leurs fiiffrages
,
que l’on

envoyoit feeliés à Rome, un peu avant l’éleélion

{Suet. l. il. c. 46. ).

Les Triumvirs chargés de la fondation ou de
l’ét-ibliiTement de chaque colonie , fixoient le

nombre de Décurions qu’elle pouvoir exiger : ils

en établirent cent à Capoue (
Cic. de Agrar. il. ).

On les rempla^oit enfuite par des citoyt poffef-

feurs de igo,ü ;.o nummi de fonds : EJfc a..iem tibi,

dit Pline , centum millium cenfum fatis indicat ,

^uod apud nos Dccurio es ( epift. I. 19. )• Vingt-

cinq afpens de terre procurèrent depuis le meme
avantage ( Leg 53 de Decur.). Ce fonds de ri-

chefî'es étoit nécelîaire pour fubveniraux dépenfes

auxquelles les Décurions étoieiu obligés ; car on
choililioit entr’eux les Colletleurs de certains im-
pôts (V. Decemprimi. ) , & ils dévoient faire re-

cette pleine. C’étoit encore à eux à donner des

fpeétacles au public ; de forte que la dignité d«
Décurion devint très- onéreufe , Sc on employa
tous les moyens pour l’éviter { Synef. epift. 93. )•

Toutes les affaires piiblioues , & en particul er

l’aliénation des terreins du fife , étoient réglées

par les décrets des Décurions dans les villes de

l’Empire , comme elles l’étoient à Rome par les

Senatus confultes. De -h vient qu’on lit fur la

plupart des épitaphes : bec. bec. décréta Decu-
rionum , ou des formules équivalences.

Décurion des Pontifes. C’étoh {Gutker. de vet.

Jur. Pontif. il. 14. )
le Chef de la Décurie Curic-t

tia. Il en eil Elit mention dans une infcription

trouvée .à Milan ;

D. M.

C. VALLRI

Petroniani

DECUR. PONTIF. SACERD.

JUVEN. MED. CAUSIDIC.

Décurion. C’étoit encore le nom de quelques

Prêtres qui femblent n’avoir été créés que pour

quelques facrifices 8c quelques cérémonies parti.»

cuüères , telles que les facrifices des familles Sc

des maifuns privées- Ils croient choilîs par Dé»
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curies , comme Striivius le conjecflurc ; S: c’eft

pour cela qu’on les nommoit Décurions,

Quoi qu'il en fuit de l’origine de ce nom, une
infcription qui fe trouve dans Gruter {p, cccxlu.
n.

3 .), prouve ce que nous avons dit de leur

fondion } la voici : anchialus. cub. aed. q.
TER. IN AEDE. DECURIO. ADLEGTUS. EX. CON-
SENSU DECURIONUM. FAMILIAE VOLtNTATE.
Voilà un Décurion qui l'étoit dans la maifon d*un
particulier

, Q. Terentius.

DECURSIO

,

Cavalcade faite dans les jeux
publics , ou aux funérailles , & dans les armées ,

pour tenir les cavaliers & les chevaux en haleine-

DECUS, ')

DECUSIS

,

> Yoycz Decuis,
DECUSSIS, 3

Dédale J arrière-petit fils d’Eredée , Roi
d’Athènes , a été le plps habile ouvrier que la

Grèce ait jamais produit dans l’Architedure , &
dans la Sculpture principalement. On dit qu’il

faifoit des liâmes animées , qui voyoient & qui

marchoient. Une balTe jaloufie le porta à com-
mettre un crime qui fut la fource de tous fes mal-
heurs. Il avoir pris tant de foin de former dans
fon art les talens du fils de fa fœur , nommé
Talus ou Perdrix ( Voye[ Talus que ce jeune
homme, devenu habile en peu cktenms,donna lieu

à fon oncle de craindre qu’il ne l’efraçât un jour.

Dédale ne put réfiller aux mouvemens de fa ja-

loufie, & précipita fon neveu du haut de la tour
de Minerve à Athènes. Ce crime obligea Dédale
de fe retirer dans l’ille de Crète , où il trouva

,

à la Cour de Minos
,
qui étoit en guerre avec Pes

Athéniens , un afyle favorable. 11 y exerça fes

talens, & s’y fit un ami & an protedleur de
Minos : il y bâtit fon fameux labyrinthe , dont
la première dellination étoit de fervir de prifon
aux criminels : mais il fe brouilla avec le Roi ,

pour avoir conllruit la vache qui fervit à Pafi-

phaé pour fatisfaire fon abominable palTion

( Voye\ Pasiphaê. ). Minos fit enfermer ce cou-
pable Ouvrier avec Icare fon fils , dans le laby-
rinthe. Cet édifice étoit conllruit avec tant d’arc

,

que, quoique Dédale en fût l’Architeéle , il ne
put en trouver les ilTues pour fe fauver- 11 eut re-

cours à fon art, fit des ailes pour lui & pour
fon fils ( y'oye:^ Icare. ) , & s’éleva dans l’air,

vola par-delfus les mers , & s’abattit dans la Ca-
labre , vers les rochers de Cumes , où il éleva un
temple à Apollon

, en aélion de grâces de l’heu-

reux luccès de fa fuite. Plufieurs Princes, dans la

crainte de dépi ire à Minos
, qui étoit très-iuif-

fant fur mer, lui refusèrent un afyle; mais il le

trouva enfin chez Cocalus, Roi de Sicile. Minos,
qui chercha long-temps fon prifonnier , apprit

enfin le lieu de fa retraite : il équipa une flotte

formidable
, fe mit à la tête , & alla réclam.er

Dédale , menaçant de déclarer la guerre en cas de

D E D
refus. Cocalus, qui ne vouloir ni violer les droits

de l'hofpitalité , ni perdre un hôte qui lui étoit

fi utile par fon induilrie, fit prier Minos de fe

rendre à Cumique pour traiter de cette affaire.

Minos s’y rendit fur la parole de Cocalus , Sc fiit

étouffé dans une étuve où il prenojt le bain. Il y
a des Auteurs qui ont dit que ce furent les filles

de Cocalus elles-mêmes, qui, charmées des pe-

tits automates que Dédale leur donnoit pour
les amufer , firent mourir Minos dans le bain.

Dédale

,

polir reconnoïtre les oligations qu’il avoit

à Cocalus , fignala fon féjour par plufieurs beaux
ouvrages. 11 fit creuferce grand canal où fe jetoit

le fleuve Alabas ,
qu’on nomme aujourd'hui Can-

tera : il conflruilit , fur un rocher , près du lieu

où fut bâtie la ville d’Agrigente , une citadelle

imprenable ; trois ou quatre hommes fiiffifoienc

pour la défendre. Il fit plufieurs autres ouvrages
auffi utiles que magnifiques , dont Diodore nous
a donné la defeription : cet Hillorien les avoit fous

les yeux. On trouvoit encore, au rapport de Pau-

fanias, dans plufieurs autres endroits, des monii-

mens de l’adreffe de ce fameux Ouvrier : les

Egyptiens fe vantoient d’en avoir un grand nom-
bre dans leur pays ; & Virgile fait la defeription

d’un beau monument, où Dédale avoit gravé fon

hilloire & fes malheurs. Voye^^ Cocalus , Éry-
CINE.

La fable de Dédale efl expliquée , félon Winc-
kelmann {dajfe vi. n. 10 . ), par une pâte antique:

du Baron de Stofeh , fur laquelle on voit un vaif-

feau qui, au lieu de voiles, ell garni de deux
longues ailes attachées fur chacun de fes flancs.

Cette gravure efl répétée dans la Galerie de Flo-
rence , & nons apprend que Dédale apprit aux
Grecs à attacher des voiles à leurs bâiimens qui
alloient toujours à rames avant lui. Les poètes
embellirent cette invention , & composèrent la

Fable de Dédale & d’Icare, fi connue , 8e répétée

fi fouvent fur les anciens monumens.
Avant Dédale les ilatues étoient fans mou-

vement & fans vie : à la manière des premiers

Egyptiens de qui les Pélafges avoienc reçu les

arts, elles avoient les bras pendans S>c collés a?ji

corps, les pieds- joints 8e les yeux fermes ; c’e-

toient même pour la plupart des figures informes,
qui fe terminoient en gaine. Dédale donna aux
fiennes des yeux , 8c mettant en mouvement les

pieds 8c les mains , il varia leurs attitudes ;

auffi-tôt la renommée publia que fes ouvrages

vivoient , refpiroient , marchoient ; les produc-
tions du plus beau temps de l’art n’infpirèrent:

jamais un pareil enthoufiafme : c’ell ainfi que
pour avoir mis le premier quelque expreflîori

dans les vifages , quelque mouvement -dans les

draperies 8c quelque variété dans les teintes,

Cimabué obtint des honneurs qrd ne furent ac-

cordés ni aux Raph.rcl, ni aux Correge. «

cc Les fiècles fuivans prirent à la lettre les

cxpreffions exagérées qu’avoient enfantées l'igno-
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rance Sc l’étonnement : on cnit que les fîatnes

|

de Dédale croient en eüfct animées, Se qu’elles i

fe motivoient d'ellcs-mêmes On
lui attribue l'invention de la hache, du viilebre-

cuin, du niveau, de la colle dbrte, de la colle

rie poiiîon & de la feie; ainfi Dédale perfedtionna ’

tout-à-la-fois la fculpttire , les méchaniques,
l’architedture

,
l’aftrologie & la navigation. . .

. . . Il cft étonnant qu’aucun des écrivains

anciens & modernes qui ont fait mention de
'Dédale

, ne fe foit aviîé de former le moindre
doute fur fon cxiftence

;
il nous fembic cepen-

dant que , fi l’on veut bien faire attention à

toutes les découvertes dont on le dit auteur,
à la variété des tilcns & des connoiilances qu’on
lui attribue, & au temps où il vécut, on fera

tenté de le regarder comme un perfonage pure-
ment hdtif , 8e qu’on ne verra dans fa vie qu'une
fable relative à l’origine des arts dans la Grèce. »

Tierres gravées du Palais Royal, l.pag. 289. ).

On voit à la villa Albani deux bas- reliefs fur

lefquels font repréfentés Dédale &: Icare. Dé-
dale fabrique fur l’un, des ailes pour lui, 8e fon
fils eft auprès

, ayant les fiennes liées a fon dos
avec des bandelettes. I! fabrique fur l’autre mar-
bre la fécondé aile d’Icare. Sur les deux il fe

fert d'une petite hache ( ’Z-.tiTtapvùv ) ; ce qui an-

nonce que ces ailes étoient de bois, 8c non de
piiimes attachées avec de la cire , comme l’ont

dit les poètes ( Monum, incdlti Winkelmann, ).

Les aventures de Dédale 8c d’Icare ont fouvent
été traitées par les graveurs de pierres. Voici
celles que nous fournit la feule coliedlion de
Stofeh. Sur une Agathe-Onyx Dédale affis fai-

fant une aile pour fon fils Icare. Quatres autres

pierres repréfentent le même fujet, 8c une ( T.
il. Tah. XXXIX. n°. 2. ) pierre gravée dans
le Mufeum ilorenthium

,

offre la même idée.

Sur une pâte de verre , Dédale travaille à la

fécondé aile pour Icare
,

qui eft debout devant
lui , avec la première aile que fon père lui a déjà

attachée. On voit le même fujet parmi les ( T.
il. PI. LÎF.) pierres de Gray elle.

Sur une autre pâte de verre, Icare eft debout 5

8c fon père , un genou en terre , lui arrache

les ailes ayee des bandelettes qu’il tient en mam.
On voit aiifti fur un jafpe noir Icare debout , avec
les deux ailes attachées à fon dos. Sur une Sar-

doine. Dédale eft en attitude de fuppliant à ge-

noux devant fon fils Icare , qu’il conjure de ne
pas élever fon vol trop haut. La même idée fe

voit exprimée fur une ( Mus. Flor. tom. il. tab.

zKxxix,') Pierre gravée du cabinet Vettori à Rome.
On trouve fur une pâte de verre , Icare volant
au-deffus de la mer, tel qu’il eft gravé fur une
( Maffei Gemm. tom. iv. t.iv. xxjl. ) Agathe
<itns le Recueil de Mafféi. Enfin une pâte anti-'

que offre Icare tembanc dans la mer , fur le bord
de laquelle on voit fon père éplqré , levant les

jmair.s veis Le ciel.

D E D
j

DEDALES, fêtes que les Platéens, peuple

I
de Béotie , célébroient depuis leur retour dans

leur patrie : c’étuit pour remercier les Dieux de
ce qu’ils y croient rentrés , après en avoir été

chaffés par les Thébains, 8c après avoir demeuré
foixante ans chez les Athéniens , qui donnèrent

généreufement afyle dans leur ville à ces infortu-

nés citoyens. D’autres difent que ces fêtes furent

inftituées au fujet d’une ttatuc de bois, qui repré-

fentoit Platéa fille d’Afopus, 8c dont Jupiter fe

fervit pour confondre la jaloufie de Junon. Les
Platéens, ajoutent-ils, en mémoire de cet évé-

nement, donnèrent à ces fêtes le nom de Dédales^

parce qu’anciennement toutes les ftatues de bois

étoient appelés Dédales. Paufanias ( L. ix, e. 3. )

rapporte ^es cérémonies de cette fête , 8c il

diftingue deux forces de ces folemnités, les grands

8c les petits dédiles. Les premiers auxquels tous

les Béotiens aiiiftoient , ne fe célébroient que
de foixante à foixante ans : ce qui revient à U
première origine que nous avons rapportée. Les
petits dédales étoient moins folemnels ; ils fe

célébroient tous les ans félon quelques écrivains,

8c félon d’autres, tous les fept ans. On réfervoit

pour porter en proceffion , le jour de cette fête,

toutes les ftatues que l’on avoit faites pendant

l’année , 8c huit villes tiroient au fort à qui

auroit l’honneur de porter ces ftatues : Platée

,

Coronée , Thefpie ,
Tanagre , Chéronée ,

Orcho-

mene, Lebadée *8c Thèbes. Cette diftinCtion conci-

lie la fécondé opinion fur l’origine des Dédales y

avec la première.

DÉDALION , fils de Lucifer , 8c père de

Chione, fut fi fâché de la mort de fa fille Chione,

que de défefpoir il fe, précipita du fommet du

mont Parnafte. Apollon touché de compaftîon

pour lui, le foutint dans fa chute, 8c le changea

en épervier. Ovide décrit fort au long cette fable.

Eoyeç Chione.

DÉDIC.ACE. Les anciens dédiaient aux divini-

tés des boucliers , des ftatues, des trépieds, des

places, des autels, des portiques, des temples,

des théâtres , des amphithéâtres , 8c d’autres

lieux publics ou privés. Les Romains qui déifiè-

rent leurs Empereurs, leur prodiguèrent ces hon-

neurs religieux. La dédicace des trépieds 8c des

autres moindres offrandes étoit exprimée chez les

Grecs par les mots ANE0HKE, ou lAPYSATO }

8c chez les Romains, par leurs équivalens, pofuit

8c dedicavit. On ignore s’il falloir chez les Grecs

une permilTion pour dédier un monument public

à quelque divinité , 8c de qui on devoit l’obtenir.

Quant aux cérémonies delà dédicace , elles étoient

les mêmes que celles des Romains dont on verra

plus bas la defcriptioii.

Les defeendans de Romulus adoptèrent l'iifage

religieux de dédier les moniimens publics 8c pri-

vés de route efpèce aux divinités. Lite fit une

dédicace folemnelle du célèbre amphithéâtre ap-

pelé
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P«ié aujourd’hui Colifée ( Suét. c, 7. n, il. ) ;

Amphiclieat: 0 aedicato .... M.utius edidit

upparatijftmum largljftmamqae. Néron célébra la

dédicace de fa mailbn dorée par des fellins , des

jeux publics, &: par d'immenfes largeflTes qu’il fit

au peuple.

Ou gravoit fur ics frontîfpices des monumens
Romains le nom de celui qui les avoit dédiés.

C’cll ainfi qu’on lit encore celui d’Agrippa fur

la fiife extérieure du i anthéon. Sylla iebarit le

Capitole ; mais le leul bonheur qui manqua à

la iëlicité confiante de ce Didtateur , dit Tacite

(iizjf. iil. 72, 6.) fut d’en taire la dédicace,

afin d’y voir fon nom gravé & tranfmis à la

.poftéricé ; Curam vicîor Sylla fufcepic , neque

.tamen dedicavit : hoc folùm ejus felicicaci nega-

tum. Cet honneur étoit réfervé à Lutatius Ca-
tulus dont le nom brilla long-temps fur le Capi-
tole au milieu de ceux des Empereurs. Lutatii

Catulli nomen , ajoute le même hifiorien , inter

fût C&farum opéra ufque ad ViteIlium manjit.

Du temps de la République ,
le peuple aflTem-

blé par tribus déféroit à celui qu'il lui plaifoit

de choifir, l’honneur des dédicaces ; & l’on regar-

doit ces cérémonies comme vaines & inutiles

,

JDrfqu’elles n’avoient p s été autorifées par un
plébifcite , ou par un Senatus-Confulte ( Cicer.

Attic. IV. 2. è* pro domo c, yj.). Les Empereurs
fe réfervèrent pour eux, ou pour leurs repréfen-

tans, l’honneur des dédicaces.

Voici les principales cérémonies que les anciens

ohfervGienr dans la dédicace de leu’S temples.

D’abord on ornoit le nouveau temple de
gi.irLndes & de fêlions de fleurs. Les Veftales

i'entouroient, portant à la main des branches d’oli-

Vier , & elles arrofoient d’eau lultrale les dehors du
temple : celui qui le déo'ioit s’app'-ochoit, accom-
pagné du Pontife qui l’appeloit pour tenir le

poteau de la porte. Il répétoit enfuite mot pour
moç , d’après le pont fe , les paroles de la dédicace :

c’eût été d’un très-mauvais augure , que d’en
©mettre ou d’en changer une feule fyllabc. Le
pontife après cela oflioit une viélime dans le

parvis ; en entrant dans le temple, il oignoit d’haile

la flatue du Dieu auquel le temple étoit dédié ^

& la mettoit fur un oreiller ( pulvinar ) aulîi

frotté d huile. La cérémonie étoit confacrée à la

poftérité par une infeription qui portoit l’année

de la dédicace

,

& le nom de celui qui l’avoir

faite. On en renouveloit tous les ans 'a mémoire
à pareil jour

, par un facrifice ou par quelque
autre folemnité partieuhère.

On voit fur une cornaline du Baron de Stofeh
(Ilclaflc 1899.^, une femme qui, de la main
droite J verfe quelque liqueur fur un autel , &
de la main gauche élevée rient un plat de fruits,

tandis que de l’autre côté de l’autel il y a un
hotnrae qui joue des deux flûtes. Il femble qu’on
a repréfenté dans cette gravure la dédicace d’un

autel , que les pauvres gens faifoient en ofliant

Antiquités , Tome II,

D É E
Amplement un vafe plein de légumes cuits

ÇAriJloph. Plut. n. 1 198 Conf. fchol. 6* S^ankem.

Not. ad h. l ') porté par une femme autour de
l’image , ou de l’autel qu’on dédioit.

DEDITITIUS libertus. Cajus ( §. J. Inflitut.

dejur. perfon, ) & Ulpien (§. II. tit. l. fragment.)

appellent ainfi desaiiranchis fur le vifage dcfquels

on voyoit encore les marques des fupplices qu’ils

avoient fouflferts pendant leur efclavage, ou les

ftigmates , témoins de leur fuite. C'étoit la plus

vile claffe des affranchis ; 5t ils ne pouvoient ja-

mais jouir des droits & privilèges des citoyens

Romains. Juilinien les délivra de cette flétrifl'iuc *
& il abolit la claffe des affranchis dedititii.

DEDUCTORES , cliens d’un citoyen diflin-

gué & puiffant dans Rome. On les appeloit ainfi .

parce qu ils i’accompagnoient au Forum & ail

Sénat.

DEESSES , Divinités du fexe féminin qu’ado-
roient les anciens. Entre les douze Divinités de U
première claffe, il y avoit fix Désjfes ; favoir,

Junon, Vella , Minerve , Cérès , Diane Se Vénus.
On diftinguoit auffi les Déejfcs du Ciel , les Déejfesr

de la Terre & les Déejfes des Enfers. 11 y eut des
Déejfes qui s’allièrent avec des mortels, commet
Thétis avec Pélée , Vénus avec Anchife , &c.
Mais c’étoit une croyance généralement reçue

,

que les mortels favorifés ainfi par les Déejfes ne
vivoient pas long-temps ; c’ell pourquoi Anchife
ayant reconnu Vénus pour une Divinité, la fup-

plia d’avoir compaflion de lui ; mais h Déejfe le

raffura fur fon fort ,
pourvu qu’il fût diferet»

Fuyej Anchise , Demi-Deesse.
Les anciens ne s’étoient pas contentés de fe

créer des Dieux-femmes ou d’admettre les deux
fexes parmi les Dieux ; ils en avoient auffi d’her-

maphrodites. Ainfi Diane, félon quelques favans,

étoit homme &: femme , & s’appeloit Lunus ou
Luna. Wtx.hxz chez les Perfes étoit Dieu & Déejfe

,

& le fexe de Vénus & de Vulcain étoit auffi dou-
teux. De-Ià vient que dans leurs invocations les

Romains difoient , fi vous êtes Dieu, ou fi vous
êtes Déejfe , comme Aulu-Gelle nous l’apprend

(/. il. c. 28- ). Arnobe ( Adv. Gcnt. l. iil.) fe

moque de ces différences de fexe parmi les Dieux,

& dit que Cicéron & les plus fages d’entre les

Grecs 8c les Romains s’en font moqués ouver-
tement.

DÉESSES-MÈRES ,")

DEJE MATRES, > Divinités qui préfi-

DEÆMAIRÆ, )
doient à la campagne 8c aux fruits de la terre ,

puifqu’on les voit repréfentées avec des fleurs 8c *

des fruits à la main , ayant quelquefois la corne

d’abondance : on leur faifoit des offrandes de lait

8c de miel, 8c on leur facrifioit le cochon, qui

fait beaucoup de mal aux champs. Ces Déejfes-

mères écoient, félon certains Mythologues citéÿ

T c
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par Diodore , îes nourrices de Jupiter qui avoient
pris foin de lui à l infçu de Saturne , & qui, en

récompenfe de ce bienfait, avoient été placées dans
le ciel , où elles forment la conftellation de la

grande Ourfe. Selon d’autres Mythologues, c’é-

toientlcs filles de Cadmus, Sémèle, Ino, Agavé

,

Autonoé
, qui furent chargées de l’éducation de

Bacchiis. Le culte de ces Divinités eft des pre

miers temps du paganifme , & a été le plus uni-

verfellement répandu. Elles avoient en Sicile un
temple très-ancien dans la ville d’Enguie, où l’on

prétendoit qu’elles avoient apparu. Tous les peu-
ples des environs venoient leur offrir des facrifi-

ccs magnifiques, & leur rendre des honneurs ex-

traordinaires j les Oracles d'Apollon avoient même
ordonné à plufieurs villes de les honorer

,
pro-

mettant en récompenfe toute forte de profpé-
rités, & une longue vie à leurs habitans ;

enforte

que le temple d'Enguie devint extrêmement opu-
lent , & l’on comptoit entre fes richeffes trois

mille bocaft, &c une grande étendue de pays. Ce
qui précède eft extrait de Diodore de Sicile. Le
culte des Déf/èj-OTfrci pafla d’Égypte en Grèce,
enfuite à Rome , Se dc-là chez les Gaulois , chez
les Germains , chez les Efpagnols ; car on trouve

par-tout des traces de leur culte : d’où on peut
conclure que chaque nation honoroit fous le nom
de Détjfts-mlres , les femmes qui s’étoient diftin-

guées chez elle par quelques vertus remarquables.

On lit dans le Recueil de Gruter ( 92. 1.2.)
cette infciiption ; DtABUs mairabus.

L’Abbé Banier a écrit une diflertation fur les

Dcejfes-meres , dans le Vi® vol. des Mém. de TAc.

des Belles-Lettres.

DÉFENSEURS

,

DEFENSORES ,
Nous n’avons point de

charges qui répondent à celles des défenfeurs. Ce-
pendant on peut, foit pour la nature & la qualité

des charges,, fort pour la manière dont les Offi-

ciers traitoicnt les affaires , foit pour leurs cutres

fonélions , les comparer aux Procureurs - Géné-
raux & à leurs Subftituts, ou aux Lieutenans- Géné-
raux de police & aux Commiftaires. Il y avoir un
défenfeur de l’Empire ou du Royaume , defenfor

regni. Il étoit chargé de foutenir les droits de l’em-

pire , l’autorité du Prince , la vigueur des loix. Le
défenfeur de la ville , defenfur civitaiis , defenfor

plebis

,

maintenoiî les droits, les ufages, les cou-
tumes de chaque ville : on pourroit peut-être le

comparer au Confeiller - penfionnaire de chaque
ville de Hollande. Cet Officier counoilfoit de tou-

tes les caufes pécuniaires au defîdus d’u-ne fomme
aifez forte, & des crimes légers. On faifoit par-

devant lüi les inllnuations des teftamens & des
donations, & les dépofitions de témoins. C’eft

pour cela qu’il avoir fon archive ou fon greffe.

(^E'oir la Novell e. 15. & fenator Cajfiod, l, vu,

Epift, II.). Ces défenfeurs des villes ou cités, qui

écoknt chargés des pr&niers fgics de la police

D É G
dans les principales villes chez les Romains , ne
pouvoient fortir de ces villes , non plus que les

Préfidens des provinces ne pouvoient fortir de la

province qui leur étoit confiée , fi ce n étoit pour
accomplir un vœu, & fous la condition d’y reve-

nir coucher le même jour.

Il y avoir auffi dans les Gaules des défenfeurs

des villes. L’éleétion de ces Magiftrats dépendoit
du Préfident de la province. La loi portoit qu’il

les choifiroit entre les plus nobles, les plus riches

& les plus eftiinés des citoyens. Les Magiftrats

Romains
, jaloux de l’autorité de ces Officiers

,

firent tout leur poffible pour les détruire ; de forte

que l’on ne prit plus pour ces places importantes

que des gens inconnus, fans réputation, obfcurs,

comme porte la Novelle i y de Juftmien , de defenf.

civit. Mais cela parut d’une trop dangereufe confe-

quence ponr le fervice du Prince & pour le bien

public. On les rétablit. ( f^oye^ la Novelle citée ,

& Godefroyfur cette Novelle^ & de la Mare, Tr. de,

la Pol. t. i. p. 2 y. ). Le défenfeur des pauvres >
des pupilles & des veuves prenoic foin de leurs

affaires. Les Diacres, au con mencement del’égli-

fc, étoient les défenfeurs des pauvres, des pupilles

& des veuves 5 mais dans la fuite cet emploi de-

vint une charge qui fut exercée par des laïques*

Juftinien en par'e dans fa quinzième Novelle. Les
défenfeurs de l’églife étoient comme les Commif-
faires & les Subdélégués du Patriarche. Le pre-

mier ou le chef de ces défenfeurs jugeoit avec

d’autres défenfeurs , fes afléfteurs , les affaires de

moindre conféqueace qui étoient du reftbrt du
Patriarchat

, & il en rendoit compte enfuite au
Patriarche.

Il eft parlé dans le droit Romain des défenfeurs .*

c’étoienr , dans les villes qui n’étoient ni libres ni

privilégiées , des Officiers prépofés pour la répar-

tition des impôts ou tributs ; ils régloient ce que
chacun des habitans devoir payer. La fonélion des

défenjeurs étoit femblable à celle des Cenfeurs de

Rome & à celle de nos élus : on ajouta dans la

fuite à leur pouvoir celui de juger kscanfes fom-
maires. ( La quinzième Nov- de VEmpereur JuJlN

nicn, & liv. 4. de Defenf. Civit. ).

Défenseur , furnom d’Hercule, qui avoir à
Rome un temple fous ce titre, defe.tfo'-. Les Sol-

dats ic les Gladiateurs à qui l’on donnoit un
congé honorable , venoient y fufpend.e leurs

armes.

On lit dans une infeription rapportée par Mu-
ratori, ces mots ( page 6^S ) DefeNsores Se-
NA rus. Étoient-ce des Officiers chargés du foin de-

veiiler aux intérêts ou aux revenus païticuliers du
Sénat ?

DÉGRADATION. On infligeoit trois fortes de
peines aux foldats qui avoient démérité j favoir,

militis, mutatio , de gradu àejeciio ^ s tu regrada^

tio y ST ignominiofa mijftxy.

Li premicie de ces peines étoit lorfqu’on paf-
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foit dïin corps dans un autre

,
quand de chevalier

ondevenoic faiitarùii , ou quand un fancaflîn écoit

transféré dans les troupes auxiliaires de frondeurs,

Ammien Marcellin ( /. xxix. ) dit que Théodofe
voulant punir des Chevaliers qui s'étoicnt révol-

tés , & voulant témoigner en même temps qu’il

fe contentoit d'une légère peine , les remit tous
au dernier grade de la milice. îl y en a beaucoup
d’autres exemples dans le code Théodofien & dans
celui de Jullinien.

Ce qui vient d’être dit des Soldats &: Officiers

militaires J avoir auffi lieu pour les autres Offi-

ciers qui étoient dans le même cas j on les tranf-

féroit pareillement d’un corps dans un corps in-

férieur.

La dégradation que les Romains appeloient de

gradu dejeciio , seu regradatio y quasi retrogra-

datio

y

& non degradatio y qui n’eltpas latin ,
avoir

lieu lorfque quelqu’un perdoit le grade ou rang
qu’il avoir dans fa compagnie

,
quand

,
par exem-

, de Tribun il étoit fait fimple Soldat , ex

Tribuno tyrojiebat } ou comme on voit dans Lam-
pride ( in Alexand, Sever. ) un Sénateur ayant
donné un mauvais avis , être reculé à b dernière
place du Sénat i in ultimum rejiciebatur locum.

La dernière peine, qu’ils appeloient ignominiofa
mijfto y ou exaucioratio , étoit une expulfion en-
tière de la perfonne à laquelle on ôtoit toutes les

marques d’honneur qu’elle pouvoit avoir méritées
précédemment.

C’eft ainfi que l’on traitoit les Soldats & Offi-

ciers militaires qui s’étoient révoltés , ou qui
avoient manqué à leur devoir dans quelque point

elTeruiel : on leur ôtoit les marques d’honneur
militaires , injignia militaria.

On en ufoit de même pour les offices civils ; les

Officiers qui s’en étoient rendus indignes, étoient

dégradés publiquement.
Plutarque ( Vie de Cicéron ) rapporte que le

Préteur Lentulus , complice de la conjuration de
Catilina , fut dégradé de fon office , & qu’on le

contraignit d’ôter en plein Sénat fa tunique or-

née de pourpre
,
pour en revêtir une noire.

Sidoine Apollinaire ( //v. vu. de fes Epitres)y

rapporte auffi qu’un certain Arnaudus , qui avoir

été Préfet de Rome pendant cinq ans , fut dé-

gradé , exauguratus , qu’il fut déclaré Plébéien ,

& de famille Plébéienne j enfin condamné à une
prifon perpétuelle.

Les loix Romaines, & notamment la loijudices,

(au Code de Dignit.) veulent que les juger, qui
feront convaincus de quelque crime, foient dé-
pouillés de leurs marques d’honneur , & mis au
nombre des Plébéiens.

^

DEGRÉ de la terre , mefure itinéraire des an-
ciens Romains. Elle valoir , félon M. Paudlon

{ Métrologie ) en mefure du même peuple, 71
millinrium ,

OuJ 6000 décempèdes^

D È I

Ou 71000 pdjfas ,

Ou Iji^ooo gradus ,

Ou 360C00 pieds Romains.
Ptolomée fait le degré de 68 milles arabique-g y

& ce mille arabique de 7 ftades & demi.

DÉJANIRE, fille d’Oënée, Roi de Calydon ,

fut recherchée par les plus puifians Princes de b
Grèce'; mais Hercule l’emporta fur tous, après
avoir vaincu Achéloiis. Le héros s’en retournoic

viéiorieux avec Déjanire lorfqu’il fe trouva ar-

rêté fur le bord du fleuve Évenus , qui pour lors

étoit débordé. Il ne fut inquiet que pour fon
époufe ; car pour lui, rien n’étoit capable de l’arrê-

ter. Neflus, Centaure fort robufte , qui connoif-
foit le gué, & à qui d’ailleurs Vénus avoir appris

comment il pourroit tromper Hercule ( J^oye:^

Adonis ), s'offrit de paflfer la PrincelTe fur fon
dos : ce qui fut accepté. Mais dès qu’il fe vit à
l’autre bord de la rivière , il prit fa courfe pour
enlever Déjanire. Hercule , qui s’apperçut à î'inf-

tant du mauvais delfein du Centaure, lui décocha
une de fes flèches, qui portoient infailliblement

la mort. Neflus, bleflé mortellement, fut bien fe

venger, avant d’expirer , de l’un & de l’autre ; il

prit fa tunique enfanglantée , & la donna à Déja-
-nire , comme un remède afluré pour fe faire tou-
jours aimer de fon mari , & pour empêcher qu’il

n’aimât d'autres femmes. Déjanire , après avoir
donné un fils à Hercule , apprit l’enlèvement d’Iole

par fon mari , & craignit de fe voir répudiée :

elle eut alors recours au fatal remède du Centaure.
Elle envoya à Hercule cette tunique , qui lui fie

d’abord fouffrir d’horribles douleurs, & enfin cher-
cher la mort L’Amour jaloux de Déjanire , qui
caufe la mort d’Hercule , fait le fujet d’une tra-

gédie grecque, les Trachiniennes de Sophocle,
& d’une tragé'.lie latine de Sénèque , intitulée :

Hercule au Mont-(Eta. Voyei HERCULE , HiLLUS ,
lOLE , NesSUS.

Déjanire ayant appris le funefte effet de fou
préfent , fe tua de douleur avec la maflue du
héros, & de fon fang naquit la plante appelée
depuis Nymphéa & HeracUon. ( Ovid. Met. 8. &
Diodor. /. J. ).

DÉJEUNER. Voyei Jentaculum.

DÉICOON , fils d’Hercule 8c de Mégare. E"oyei
MéGare.

DÉIDAMIE, ou HIPPODAMIE, fille d’Adraf-
te , Roi d’Argos , époufa Pirithoiis. Leur noce
devint célèbre à caufe du combat terrible des
Centaures 8c des Lapithes. Les premiers ayant
voulu infulter les PrinceiTes qui affilfoient à cette

noce, les Lapithes défendirent leur honneur, ^oy.
Atrax , Centaures , Lapithes , Piri-
THOUS.
DÉidamif. , fille de Lycomède , Roi de Scyros,

fut aimée d’Achille , dans le temps que ce Prince

étoit caché à la Cour de Scyros , fous l’habit de
Ttij

•s

\
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Hile J & fous le nom de Pyrrha. Elle cii eut un
fils qu’elle nomma Pyrrhus , en mémoire du faux
nom de fon père. Voye:^ Achille , Lycomède ,

Pyrrhus.
Sur un bas-relief (^Monum. inédite tom. J^p. l6.)

de la viila de Belvédère à Frafcati , on voit Déi-
damie embralTant les genoux d’Achille j & s’effor-

çant en vain de retenir ce héros qui , ayant faifi

les armes préfentées par UlylTe , brûle de fignaler

fcn ardeur guerrière. Le même trait de fixble eft

repréfenté fur un bas-relief de la villa Panfili.

DÉIFICATION. Voye?^ Apothéose.

DEILEON, compagnon d’Hercule dans fon
expédition contre les Amazones. 11 joignit les Ar-
gonautes près de Synope ( VaUr. Flac. Argon. /.

y.v. 114. ).

pÉlON , frère de Céixj c’eft le même que
DÉDAlion. J^oye:^ ce mot.

DÉIONE , mère de Milet. Foyei Milet.

DÉJONEE, fils d’Eurytus, Roi de ThefTalie ,

cpoufa Périgone , dont il eut Joxus. Voyei Jo-
xus , Perigone. Il fut auffi père de Dia, femme
d’ixion.

DEJOPEE , une des quatorze Nvmphes de la

fuite de .Tunon , & la plus belle de toutes : la

Déeffe l’offrit en mariage au Dieu des Vents, en
récompenfe du fcrvice qu’elle le prioit de lui ren-

dre , en excitant une tempête contre les Troyens.
{JEneid. l. i.y. 71. ).

Déjopée, fille d’Afius, une des Nymphes,
compagne de Cyrène , mère d’Ariflée.

DEIOS, air, ou nô.me de flûte en ufage chez
les Grecs.

DÉIPHILE , fille d’Adrafle , Roi d’Argos ,

devoir epoufer un langtier, félon l’oracle d’Apol-

lon , qui fe vérifia en ce fens, qu’elle époufa Ty-
dée, qui portoit pour manteau, une peau de fan-

glier. Adraste, Tydée.

DÉIPHOBE , fils de Priam, époufa, après la

mort de fon frère Paris , la belle Hélène ; mais

cette femme le trahit- D’intelligence avec Ménélas
fon premier mari , dont elle vouloir regagner le

cœiu', elle lui donna un lignai la nuit de la prife

de Troye , & l’introduifit avec Ulyffe dans l’appar-

tement de Deiphohe
, à oui iis ôtèrent la vie , après

lui avoir fait foulfrir les plus indignes traitemens-

Énée le vit dams les enfers; tout fon corps étoit

mutilé , fon vifage paroifloit doehité cruellement

,

il étoit fan.s nez , fans oreilles, fans mains ; fes

ennemis avoient laiffé fon corps fans fépulture,,

expofé fur le rivage aux^ injures de l’air, & à la

voracité des oifeaux ; Enée , à fon retour des

enfers, lui éleva- un monument.

Enée de Gaze ( in Tkeophrafto ) dit que les

Ttérapniens de la. Laconie rendoientun culte par-

D É r
ticulier à Ménélas , à Paris & a DélpkoSeù

Déiphobe , Sibylle de Cumes, fille deGlaucus-
& Prêtreffe d'Apollon. Ovide raconte la manière
dont elle devint Sibylle. Apollon étant devenu
amoureux de Deip/iohe

, oflirit, pour la rendre
fenfible, de lui accorder tout ce qu'elle fouhaite-

roit : elle demanda de vivre autant d’années qu’elle

tenoit dans la main de grains de fable qu’elle vc-
noit de ramaffer. Elle oublia malheureufement de
demander en même temps de pouvoir conferver,
durant tout ce temps-îà , la fftîcheur de la jeu-

neffe. Apollon la lui offrit cependant, lî elle vou-
loir répondre à fa tendreffe ; mais Déiphobe pré-

féra l'honneur d’une chafteté inviolable au plailîr

de jouir d’une éternelle jeuneffe ; enforte qu’une
trifte & languiffante vieilleffe fuccéda à fes belles

années. Au temps d’Errée, elle avoir déjà vécu
ftpt cents ans, difoit-elle; & pour remplir le nom-
bre de fes grains de fable

,
qui devoir être la me-

fure de fa vie , il lui reftoit encore trois cents ans,

après lefquels fon corps confumé & dévoré par
les années, devoir être piefque réduit à rien. On
ne pouvoir même la connoître qu’à la voix que le

deflin devoir lui laiffer éternellement. Cette fable

étoit fondée fur ce qu’on crovoit que les Sibylles

vivoient fort long-temps , & fur ce qu’Apollon.

paflbit pour le Dieu qui connoiffoit le mieux l’ave-

nir. Cette Sibylle , infpïrée d’Apollon , rendoit fes

oracles au fond d un antre placé dans le temple
de, ce Dieu. Cet antre avoir cent portes , d’ou for-

toient autant de voix terribles qui faifoient enten-

dre les réponfes de la Prophéteffe. Déiphobe étoit

auflî Prêtreffe d'Hécate ,
qui lui avok confié îk

garde des bois facrés de l’Averne. C’ell pour cela

qu’Enée s’adreffe à elle pour defeendre aux en-

fers. Les Ronaains élevèrent un temple à cette Si-

bylle , dans le lieu même où elle avoir rendu fés

oracles , S: I honorèrent comme une Divinité. '

Sibylles.

DÉIPHON étoit fils de Triptolème & de Mé-
ganire ; il fut fi tendrement aimé de Cérès , que
cette DéelTe voulut l’immortalifer. La fable dit

qa’elle le jeta dans les flammes pour le purifier &
pour lui ôter tout ce qu’il avoit de mortel. Mais
Méganire , mère du jeune Prince , alarmée d’an

fi étrange fpeélacle , voulut retirer l’enfant du
feu , & troubla , par fes cris , les myilères de la

DéelTe Celle-ci , ofTènfée , remonta auffi tôt fux

fon char tiré par des dragons , & laifia Déi^hon

au milieu des flammes, qui le confumèrent.

DEIS , Mairatori ( 107. 6. Thcf. Infer.) rap-

porte les deux inferiptions fuivantes
,
qu’il croit

fauifes , parce qu’on ne lit jamais fur les raarbtoft

deis pour dis ou diis :

DEIS DEIS

ADHÆRENTIBUS PARENTUM.

SACRUM.
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DÉITÉS ( fuite des ). Quelques Antiquaires

font avec leurs médailles une fuite particulière de

Déités
, à caufe de l'inflnidtion qu'elle fournit en

leur offrant les noms différens des Déités , les fym-
boles

J les temples & les autels, & les pays où
elles étoient honorées. On en peut faire une belle

fuite de bronze
,

par le moyen des villes Grec-
ques , où l’on en trouve une très-grande quan-
tité

; mais la plus agréable eft celle d’argent
,
que

fourniiïent les médailles des familles. On peut
porter cette fuite très-loin dans l’un & dans l’autre

métal , Il l’on veut emprunter les revers des im-

périales , où les Déités font repréfentées plus

agréablement encore que fur les médailles des fa-

milles , tant parce qu’elles y ont tous leurs titres

différens
, que parce qu elles y font ordinairement

repréfentées de toute leur grandeur; de forte que
l’on y diffingue l’habillement, les armes, les fym-
boles & les villes où elles ont été plus particu-

lièrement honorées.

DEL
(
Metall. ). Voyei Dalmatih.

DELATEURS , hommes qui s’avilirent fous les

Empereurs jufqu’à devenir les accufateurs , ou
déclarés ou fecrets,de leurs concitoyens- Les ty-

rans, avertis par leur confcience qu’il ne pou voit

y avoir de sûreté pour eux au milieu des peuples
qu’ils opprimoient , crurent que le féal moyen
qu ils avoient de connoître les périls dont ils

étoient environnés, & de s’en garantir , étoit de
s’attacher par l’intérêt & l’ambition des âmes viles

qui fe répandiffent dans les familles , en furprif-

feiit les fecrets, &: les leur déféraffent ; ce qui fut

exécuté. Les aélateurs commencèrent par facrifier

leurs ennemis. Leur haine étant fatisfaite, ils fon-

gèrent à contenter leur avarice; ils accusèrent les

particuliers les plus riches , dont ils partagèrent

la dépouille avec l’homme fanguinaire Se cruel

qui les employoit. Us confultèrent enfuite les

frayeurs inceriJnes & vagues du tyran ; & les

têtes malheiireufes fur lefqiielles fes alarmes s’ar-

rêtèrent un moment, furent des têtes profcrites.

Lorfque les délateurs curent dévallé la capitale ,

exterminé tout ce qu’il y avoit d'honnêtes gens,

& fatisfait les paflîons des Empereurs & ies leurs

,

ils fe vendirent aux paflîons des autres; & celui

qui étoit embarraffé de la vie d’un humme, n’avoit

qu’à acheter crédit d un délateur. On leur avoit

accordé la huitième , & même la quatrième partie

des biens de l’aceufe > de-là vint qu’ils furent ap-

pelés quadruplatores. Néron les paya moins, fans

doute pour en gager un plus grand nombre. An-
tonin-le-pieux en fit mourir plufieurs ; d’autres

furent battus de verges , envoyés en exil , ou mis

au rang des efclaves : ceux qui échappèrent à ces

chàtimens, échappèrent rarement à l’infamie. Les

bofs Princes n’ontpointeu de délateurs. {_.4ncieTine

^Encyclopédie. )

DÉLÉPHAT , nom que les Chaldéens & les

Affyriens donnoient à Vénus.

DEL 333
DELIACVS. Voye[ Déliaque.

DELIADE , c’efl le nom du vailTeaa qui por-

toit les Déliaftes à Délos. f^oye^ Délies.

DÉLIAQUE, coquetier chez les anciens, mar-

chand qui vendoit la volaille & les œufs , deliacus 3

deliacus gallinarius. Les déliaques chaponnoienS

les coqs, engrailToient la volaille , & on les ap-

peloit déliaques , parce que c’étoit les habitans

de l’ifle de Délos qui avoient les premiers prati-

qué cette opération. Ils vendoient aulTi les œufs^
comme il paroît par Cicéron dans fes Quefiions

Académiques (Av. iv. n. 8y- ). Pline (/. x.c. yo. )

& Columelle ( /. vm. c. 8. ) parlent auffi des
deliaques

.

DÉLIASTES. On appeloit ainfi les Députés
d’Athènes à Délos. f^oye^ Déliés.

Ils portoient auffi le nom de Théores , ©laga; ,

ceux qui vont voir.

^
Dans l’idiôme obfciir

DELIBAMENTA.
DELI8ARE.

,

Sic affeâé des Pontifes Romains, les libations fai-

tes aux Dieux infernaux n’étoient point appelées
Ubamina ou lihamenta , comme les libations faites

en l’honneur des Divinités terreftres & célcfles,

mais delibamenta. L’aûion de les faire étoit

exprimée par le mot defundere. Offrir aux Dieux
une partie des mets que l’on devoir fervir dans
un repas , s’exprimoit par celui de delibare.

DELICATE
^DEL!CIÆ. V Les Romains défîgnoient par

DELICIUM. y
ces mots , des enfans Sc de jeunes garçons que les

grands & les riches éle voient auprès d’eux, pour
s’amufer de leurs jeux irinocens & de leur gaieté
enfantine. A l’article d’ALEXANDRiE nous avons
dit que cette ville étoit en polfeffion de fournir
aux Romains cet amufement.
On abufa par la fuite de ces mots , & ils défî-

gnèrent alors des maîtrelfes & des mignons. Une
infeription antique en fait foi ; Triae ephrosy-
NAE RUFINAE V. V. DELICATAE. Suétone dit

deVefpafien qu’il époufa Donaicilla, fonancienne
maitreîfe

[
IAefp. c. n i. )

.• Flaviam Domitillam
duxit uxorem , delicatam olim. Spartien , parlant

d’Hadrien , dit auffi ( Ad-ian. c. 4. ) : Corrupijfe

eurn Trajani Uhertos , curü(fe delicatos , Sic

opinio multa fi, mavit : Corydon ell appelé daus
Virgile ( Eclog. il. ) delicias dormni,

DÉLIENNES,') • a- ' -rwe
Dtti j£5 r fete mltituee par ihefee,

lorf ju’après avoir vainai le Minotaure , il ramena
de Crète les jeunes Athénienries qui dévoient être

facrifi-es à ce monfrre , & plaça dans un temple à
Athènes la flarue de Vénus qu’Ariadne lui avoit

donnée. Cette fête fe célébra toujours depuis à
Athènes en l’honneur d’Apcrllon. La principale

cérémonie étoit d’envoyer une ambafïâde à l’Apcd-
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Ion de Délos. Tous les cinq ans on choifiiïoit pour
cela un certain nombre de citoyens qu’on appe-

loit Dvliajies. Cette députation partoit fur un
vaifleau dont la poupe étoit couronnée de laurier

par la main d’un Prêtre d’Apollon, Sr fur lequel

on portoit tout ce qui étoit néceîTaire pour la fête

& pour les facrifices. Le navire étoit nommé
Déliade , & étoit regardé comme facré. Les Dé-
iiaftes portoient des couronnes de laurier. Quand
ils étoient arrivés , ils ofFroient d’abord un facri-

fice à Apollon j après le facrifice, de jeunes filles

exécutoient autour de l’autel une danfe appelée

Tifuitv , dans laquelle , par leurs mouve ;:ens

embarrafTés, & par la manière dont elles figu-

roicnt enfemble , elles repréfentoient les tours 3e

les détours du labyrinthe. Quand les Déliaftes re-

venoient à Athènes, le peuple alloit au-devant

d’eux, & les recevoir avec des acclamations répé-

tées & de grands cris de joie. Ils ne quittoient

point leur couronne que leur commiifion ne fût

entièrement remplie , & alors ils la confacroient

à quelque Dieu dans fon temple. Tout le temps

que duroit le voyage de Délos , le retour à

Athènes, & la cérémonie elle-même, s’appeloient

les Délies. Pendant ces jours facrés , les loix dé-

fendoient d’exécuter ai;'-im criminel }
privilège

üngulier de cette fête d’Apollon , & que n’avoient

pas même celles de Jupiter ; car Plutarque remar-

que que ce fut dans un jour confacré à Jupiter

qu’on fit prendre à Phocion le poifon auquel il

avoir été condamné, & qu’on attendit, au con-

traire , trente jours pour le donner à Socrate

,

parce que c’étoît le temps des Délies.

Thucydide C l- a//, p. 143. de la fécondé édition

d'Henri Etienne ) dit que ce fut pendant l’hiver

de la lixième année de la guerre du Péloponèfc ,

que les Athéniens célébrèrent les Délies après

avoir expié l’ifle de Délos & en avoir ôté tous les

tombeaux, lis ordonnèrent aulfi que perfonne n’y

naîtroit & n’y mourroit dans la fuite ; niais que
l’on tranfporteroit tous les moribonds dans une
petite ifle appelée Rkénie , qui touche prefque à

Délos. Long-temps avant cette époque les Ioniens

& les Infulaires voifins de l’Ionie célébroient des

efpèces de Délies , c’ell-à-dire , des fêtes & des

jeux fcmblables aux Éphéfijs, qu’ils célébrèrent

dans la fuite. Il y avoir des combats gymnaftiques

& de poéfie ou de mufique. Thucydide , à l’en-

droit cité ci-delTus , en parle d’après Homère.

DtLMATICUS 3 furnom de la famille Cæ-
CILIA.

DELMATIUS yVttvcM de Conftantin. Flavius
JuLîUS De LMATIUS CæsAR.

Ses médailles font :

RRRR, en or. Cette pièce eft au cabinet du
Roi.

O. en argent. Du moins on ne croit pas qu’il

en ait, quoique le P. Banduri en ail cité,

îl. en P.. B.

D E L
f H

DELOS , ifle de la mer Egée , fameufe dans
l’antiquité. Junon , furieufe de voir Latone prête
à mettre au monde le fruit de fes amours avec
Jupiter, obtint de la Terre qu’elle ne lui donnât
aucun afyle pour faire fes couches. Neptune, à la

prière de Jupiter , fit fortir d’un coup de trident

l'ifle de Délos
, qui

,
pour n’appartenir en rien à

la Terre , demeura flottante fur la mer. Latone
s’y retira , & mit au monde Apollon & Diane ,

qu’elle avoit eus de Jupiter. Apollon, en recon-

noilTance de ce qu’il y avoit reçu le jour , la rendit

immobile, de flottante qu’elle étoit auparavant ,

& la fixa au milieu des Cyclades. La croyance oà
l’on étoit qu’Apollon & Diane étoient nés dans
cette ifle, la rendit fi refpeélable , qu’il fut dé-
fendu d’y inhumer perfonne , comme étant une
terre facrée j & les Perfes, qui ravagèrent toutes

les ifles de la Grèce , ayant touché à Délos avec

leur flotte de mille vaiÊeaux, n’osèrent y faire le

moindre dégât. Le nom de Délos peut avoit été

donné à cttte iffe, ou parce qn’on ne la connoif-

foit pas, fuppofé qu’elle exiftât, ou parce qu’en

effet elle fortit de la mer, par l’effet de quelque
tremblement de terre j comme on a vu de nos
jours fe former dans la même mer la nouvelle ifle

de Santorin. C’ell peut-être d’ailleurs fur fon

nom qu’ell fondé tout ce qu’en racontent les

Poètes ; veut dire apparent.

Apollon , difoit-on
, paffoit les fix mois d’été à

Délos

3

où il avoit un Oracle célèbre} pendant les

autres mois de l’année il habitoit Patare en Lycie.

Il y avoit à Délos un autel fait avec des cornes,

qui paffoit dans l’antiquité pour une des fept mer-
veilles. Foyei Autel.

Les Perfes témoignèrent eux - mêmes , quoi-

qu’étrangers , le refpeél que cette tradition leur

infpiroit pour l’ifle de Délas. Le chef de la flotte

de Darius, fuivant Hérodote ( lily. n. c. 97. ),
rappela les habitans de cette ifle, qui fuyoient de-

vant lui} il leur fit favoir qu’il n’avoit aucun def-

fein de leur nuire , & que le Roi avoit défendu
que l’on fît aucun dommage dans un pays qui

avoit donné naiffance à deux grandes Divinités.

Des médailles frappées dans l’ifle de Délos con-

firment l’opinion de fes habitans } il y en a qui

repréfentent le foleil & la lune avec la légende

AHAlOï d’un côté , & AHAIA2 de l’autre, & on
en voit avec les têtes d’Apollon & de Diane ac-

colées , & la légende ©EiîN AAEAOON. C'eft

pour cela que les Poètes donnent à Diane l’épi-

thète de Délia , & celle de Cynthia prife d’une

montagne de l’ifle de Delos

,

& que l’on avoit

élevé dans cette ifle un temple fameux , nomme
Artemifion.

Délos , ifle ah.
Les médailles autonomes de cette ville font :

RRR. en argent Pellerin.

RRR. en bronze Hanter,

O. en or.

Leur type ordinaire eft aine lyre.
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DELPHES ( Temple de'). Il n’y a perfonne

,

dit le Chevalier de Jaucourt , qui n’ait oui par-

ler du Temple de 'Delphes ^ de fes richefles, des

révolutions qu’il a elPuyées, des oracles qui fe

rendoient dans fon fandiuaire , enfin du nombre
prodigieux de gens dertinés au fervice de ce

temple. Empruntons ici les lumières des favans,

pour raflembler avec ordre fous un point- de-vue
tous ces faits célébrés par les ».oëces , Sc trop

difperfés dans l’hifioire.

Le premier temple d’Apollon à Delpi es 3 ü
l’on en croit les anciens , fut conflruit de bran-

ches de laurier entrelacées , qu’on apporta de
la vallée de Tempé. Ce temple avoit précifé-

ment la forme d’une cabane , & le laurier étoit

particulièrement confacré à Apollon ; il fe l’ap-

propria lorfque Daphné , fes premières amours ,

tut métamorphofée en cet arbre.

Ce temple ruilique ayant été détruit , des

abeilles, félon la tradition populaire, en for-

mèrent un autre avec leur cire & des plumes
d’oifeaux. Quelques favans aiment mieux fuppo-

fer que ce fécond temple avoit été conllruit

d'une plante appelée crépis, efpèce de fougère;

& je préférerois à cette opinion celle des au-

teurs qui ont écrit que ce temple avoit été

l’ouvrage d’un habitant de Delphes , nommé
Viéras 3 qu’il avoit porté le nom de fon fonda-

teur } & je crois que fur l’écpiivoque du mot
ptéra

,

qui fignifie des ailes y on avoit feint que
les abeilles l’avoient conllruit avec des ailes d’oi-

feaux.

Le troificme temple fe reflent bien encore
du récit fabuleux. Il étoit, dit-on , l’ouvrage de
Vulcain , qui , pour le rendre plus durable,

l’avoit fait d’airain , & avoit placé fur fbn fron-

tifpice un groupe de figures d’or qui charmoient
les oreilles par d’agréables concerts. Paufanias fe

décla'e contre cette nadition, & obferve que ce-

ne feroit pas grande merveille qu’ApolIon eût eu
un temple d’airain, puifqu’Acnfius', Roi d’Ar-
gos , fit faire une tour de ce métal pour enfer-

mer fa fille. On ne fait pas trop de quelle ma-
nière ce temple d’airain fut détruit : les uns pré-

tendent qu’il fut abîmé dans un tremblement de
terre ; d’autres qu’il fut confumé par le feu. Di-
fons plutôt, avec Hardion, qu’il difparutà peu-
près comme les palais enchantés de nos Nécro-
manciens.

Le quatrième temple exifta réellement, & fut

bâti tout de pierres la première année de la cin-

quième olympiade , par Trophoi îus & Agamè-
des , excellens architeéles. Apollon, an rapport

d’Homère qui embellit tous les fujets qu’il traite

,

en jeta lui-mêms les fondemens. Ce beau tem-
ple fut brûlé dans la cinquante-huitième olynt-

piaée , 548 ans avant l'ère vulgaire.

Le cinquième fut conflruit j 1 5 ans avant J. C.

,

environ 44 ans après que celui de Trophonius
& d’Agamedès eut été brûlé. Les Amphyéiions,

ces juges fi célèbres de la Grèce, qui s’éroienc

rendus les protecteurs de l’oracle de Delphes , fe

chargèrent du foin de rebâtir ce cinquième tem-
ple. Ils firent marché avec l’architeéle ( c’étoit

un corinthien nommé Spinthare ,) à 3C0 talens.

Toutes les villes de Grèce furent taxées ; &
Amafis , alors Roi d’Egypte , donna pour fa

part mille talens pefant d'aromates précieux. Les
Alcméonides, famille puilfante d’Athènes, chaf-
fés de leur patrie par les Pififlratides , vinrent à
Delphes en ce temps-là, & s’offrirent de conduire
l’édifice : ils le rend rent beaucoup plus magnifi-

que qu’on ne fe l’étoit propofé dans le modèle.
Entre les autres embelliffemens qu’ils ajoutèrent,
ils firent à leurs dépens un frontifpice de marbre
de Paros. Le relie du temple étoit d’une pierre

qu’Hérodote appelé -arâpiiaç xItoç , qui ell peut-
être la même que le porus de Pline, efpèce de
pierre blanche , dure comme le marbre de Paros,
mais moins pefante.

Il n’eft pas poffible de détailler les offrandes

dont les divers temples de Delphes furent fuc-’

ceffivement enrichis. Ces tréfors ont été fi vantés,
que les Grecs les défignoient par l’adjedif naXa-

, riche de toute antiquité. Ces richeffes

ne confilloient néanmoins dans le commence-
ment , qu’en un grand nombre de vafes &: de
trépieds d’airain, fi Ion en croit Théopompe,
qui nous affure qu’il n’y aVoit alors aucune llatue,

pas même de bronze, ftlais c<.tte fimpücité ne
dura guère : les métaux les plus précieux y pri-

rent bientôt la place de l’airain. Gygès , Roi de
Lydie , fut le premier qui fit au temple de Del-
phes des offrandes d’une très-grande quantité de
vafes d’or Sc d’argent ; en quoi ce prince fuc

imité par Crifus fon fucceffeur
,

par pîufieurs

rois & princes
,
par pluficurs villes , & même

par pîufieurs riches particuliers, qui tous comme
à l’cnvi les uns des autres

, y accumulèrent par
monceaux trépieds , vafes, boucliers, couronnes,

& ftatues d or & d’argent de toute grandeur.

Nous dirons, pour les évaluer en bloc, que dès
le temps de Xerxès on fatfo t monter les tréfors

de Delphes auffi hsut que ceux de ce fouverairr

des Perfes, qui couvrit l’Hcliefpont de vaiiTeaux,

& qui envahit la Grèce avec une armée de
600 mille hommes.
Ne foyons pas furpris que des tréfors fi con-

fidérables ayent excité fucceflivement la convoitife

& la cupidité des rois & des nations. Le premier
qui tenta de s’en rendre maître, fut un fils de
Crius , roi des Eubéens : cet événement eft

fi ancien qu’il n’efl pas poffible d’en fixer l'épo-

que. Le fécond pillage fe fit par Danaûs, roi

d’Argos, qui étant entré à main armée dans 1»
Grèce , vola & brûla le temple de Delphes »

l’an 1 309 avant J, C. Enfuite les Dryopes s’empa-

rèrent des richefTcs du temple d’Apollon , fous U
conduite de Fhylas,îeur Roi. Hercule défit ce Roi,

dikvMÏ’^a ii9J avacs JrC.Pidégias, frèce d’Ixio'a
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roi des Phlégiens , fut le quatrième qui pilla

le temple de Delphes y environ 1295’ ans avant

J. C Soixante &: dix-huit ans après j Pyrrhus,

fils d’Achille , tenta la même entreprife. Les
Criff ens portèrent leurs mains impi s fur les

richeiïes de ce temple , 6oj ans avant J. C. Le
fameux Xerxès , l’an 480 avant J. C. , envoya
O Delphes un détachement de fon armée formi-

dable, avec ordre de piller le temple d’Apollon,

îk de le détruire ; mais fon entreprife ne réuflit pas.

Les Phocéens , peuple voifin de Delphes ,

pillèrent le temple à trois différentes reprifes

,

dont la première s'exécuta 365 ans avant Père

chrérienne. Les Gaulois qui n’avoienc pas moins
•d’avidité que les Phocéens , tentèrent deux fois

le même pillage ; la première fois l’an 179 avant

J. C. fous Brennus qui y fut tué , &: la fécondé

fois 114 ans avant J. C. , avec un fuccès plus

heureux, mais non pas fans avoir perdu beaucoup
de monde à cette expédition. '1 rente ans après

,

c’eft-à-dire , 84 ans avant 1 ère vulgaire, les Thra-
ces portèrent leurs mains facriléges fur le temple

de Delphes
, & le brûlèrent l’an 670 de Rome.

Enfin l’an 819 de la fondation de cette capi-

tale du monde , Néron voyageant en Grèce

,

n’oublia pas de vinter le temple dApollon , &
ayant trouvé à fon gré 500 belles ftatues de

ronze , tant d’hommes illuRres que de Dieux

,

il les enleva, les chargea fur fes vailTeaux, &
les emporta avec lui à Rome. Ce font là les

principaux pillages qu’efifuya le fameux temple

de Delphes

,

avant & même depuis la cclTation

de fes oracles.

On conçoit bien qu’un temple de cet ordre

demandoit un grand nonrbre de miniftres pour
le defiervir ; & jamais fon autel n’en manqua.
31 y avoir d’abord plufieurs collèges de devins 5

cinq facrificateurs perpétuels , ou chefs , immo-
lo'ent les viélimes, faifoient paffer la facrifteature

à leurs enfans , & avoient fous eux quantité de
facrificateurs fubalternes ; un nombreux cortège

de prêtres étoient chargés, les uns du dehors,
& les autres de l’intérieur du temple : ceux qui

paiïbient pour être les mieux inilruits de les

antiquités , les expliquoient aux étrangers , -Sr

leur montroient foigneufement toutes les offran-

des que la piété des peuples avoir confacrées ;

ils leur apprenoient par qui telle ftatue , ou tel

tableau avoir été envoyé
,
quel en étoit le lla-

tuaire ou le peintre , dans quel temps & à quelle

eccalion on l’avoit envoyé.

A l’entrée du firnéluaire habitoit le gardien

de for d’Apollon > emploi de confiance, mais
des plus étendus & des plus pénibles. Les pro-

{

rhètes défignés pour accompagner la Pythie dans
e fanéluairc , & pour être affis autour du trépied

facré , tenoient un des premiers rangs entre les

miniftres d’Apollon
,
parce que c’étoit à eux que

l’on advefloit les demandes , & que l’on recevoir

jl’çux les réponfes de l’oracle.

DEL
En fortant du fandfinire on trouvoit les fenv*

mes confacrées au fervice du Dieu ,
qui (e ran-

geoient en haie fur le perron pour empêcher
que les profanes n’approchaftent du trépied. D’au-

tres prétrelfes étoient occupées à la gatde & à

l’entretien du feu facré qui brûloit jour & nuit.

Il y avüit encore des hommes des femmes
prépofés uniquement pour les b.ûns &: les puri-

ficaûons du temple.

Si nous aj'mtons à toutes ces perfonnes confa-

crées, les joueurs d’inftrumens , les hérauti qui

annonçaient les feftins publics les chœuis de

jeunes garçons & de jeunes filles , choifis pour

chanter les louanges Sc pour danfer les danfes

en ulage dans le temple d Apollon; nous conciu-

j

rons fans peine, que ia plus grande patrie des

I

habitans de Delphes étoit employée a le lervir

j
( Article du Chevalier du Jaucourt ).

I

Delphes ^Oracle de ). C’étoic le plus fameux
! oracle du paganifme, qui devint, pour ainfi dire,

l’oracle de toute la terre; il précéda le règne de

Cadmus , & fubfiftoit même avant le déluge de
Deucalion.

Diodore de Sicile, Strabon , Paufanias , Plu-

tarque , racontent que des chèvres qui pailToient

dans les vailées du mont Parnalfe , s’étant avan-

cées vers une efpèce d antre peu connu , firent

j
des bonds étonnans , &z poufiérent des cris ex-

î

traordinaires. Bientôt les pâtres, les villageois,

I
& tous les habitans du lieu, éprouvèrent à leur

tour les mêmes atfeélions , & fc perfuadèrent que
quelque dieu étoit venu fe cacher dans le fond

de l’abîme , afin d’y rendre fes oracles. On attri-

bua d’abord l’oracle à Neptune & à la Terre ; de
la Terre , l’oracle pafta à Thémis fa fille : enfuite

elle s’en démit en faveur d’Apollon , qu’elle ché-

rifloit particulièrement. Enfin celui-ci demeura
par fon habileté dans la fcience de deviner , à la-

quelle il s’étoit appliqué dès fa plus tendre jeu-

neiïe , demeura , dis-je , maître de l'oracle , 8c

l’éleva au plus haut point de célébrité. Ce détail

fabuleux fe trouve chez les hiftoriens comme
chez les poètes.

Apollon fut donc le dernier pofieffeur de l’Ora-

cle de Delphes
, 8c s’y maintint avec plus ou moins

de gloire , fuivant les conjonéhires , le degré de
fuperftition des peuples, ou l’induftrie des prê-

tres , jufqu’au temps que les Thraces pillèrent

fon dernier tem.ple , &: le brûlèrent vers l'an 670
de la fondation de Rome. Pendant ce long efpacc

de fiècles , le temple d’Apollon regorgea de pré-

fens qu’on y envoyoit de toutes les parties du
monde. Les Rois , les Potentats, les Républiques,

& les particuliers n’entreprenoient rien fans l’a-

voir confulté. Tout ce qu’il y avoir d’habitans à

Delphes travailloit à l’cnvi à lui procurer des con-

fultations , & à lui attirer les étrangers , afin de

leur vendre les oracles au prix des plus fomptueux

facïificçs & des plus magnijSques offrîindes. Tous
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CCS habîtans étoient occupés à rentreticn du tém-
pkj aux facrificesj ou aux cérémonies qui concer-

noient les oracles j tous briguoient avec zèle

l’honneur d’être les miniftres d’un Dieu qui les

combloit chaque jour de nouveaux bienfaits

( Voye'^ l'article précédent. ).

Parmi ces minillres fe diÜinguoient ceux qu’on
nemmoit les Prophètes , arpi'PfiToii. Ils avoient fous
eux des poètes qui mettoient les oracles en vers;

car il n’y a eu que de courts intervalles de temps
pendant lefquels on les rendit en profe. L’antre
d’où fortoient les oracles j étoit fitué vers le mi -

lieu du mont Parnaiïe , du côté qui regardoit le

midi. C’étoient les prophètes qui recevoient les

paroles de la Pythie : elle montoit fur le trépied
iacré pour rendre les oracles du Dieu , quand il

vouloir bien fe communiquer aux hommes ; mais
les oracles qu elle prononço:t n’étoient point faits

pour le plaifir des oreilles j ni pour porter dans
l’ame ce tendre intérêt qu’cxcîtoient les poéfies
de Sapho. La voix de la Pythie , dit Plutarque,
atteignoit jufqu’au de-là de dix fiècles, â caufe
du Dieu qui la faifoit parler.

C’eft à l’oracle d’^pollon^que la ville de Delphes
dut fa nailfance & fon agrandiflement; elle lui

dut fa réputation , & ce grand éclat qui la fit re-

garder comme le centre de la religion, comme le

féjour favori des Dieux. Quoique cette ville n’eût

autour d’elle que des précipices & des rochers

f

iour pourvoir à fes befoins , l’oracle d’Apollon
ui renoit lieu des plus riches coteaux & des

plaines les plus fertiles; mais ce Dieu ne fe prê-
toit pas toujours à la curiofité des confultans ;

d’ailleurs il étoit très avide de facrifices, & très-

difficile à leur égard. Si on entroit dans le

fanétiiaire du temple fans avoir facrifié , le Dieu
étoit fourd , la Pythie étoit muette ( Voye^ fur
cette matière Plutarque ; hs mém. de VAcad, des

Infcript. \ an Dale , de oraculîs Ethnicorum , Sf

l'hifloire des oracles de Fontenelle ). J’ai parcouru
tous ces ouvrages la plume à la main ; & le faifant

dans les mêmes vues que Montagne , je pratique

fa méthode : « Ce que je lis
,
je m’en dégorge

,

*> non fans defTein de publique inftruûtion
; je

« prête .attentivement l’oreille aux livres de ce

« genre , en guettant fi j’en puis fripponner beau-
« coup de chofes pour émailler ou étayer celui-ci

( Article du Chtv. de Jaucourt. ) . »

Delphes. Voye[ Pythie, Trépied.

Delphes , dans la Phocide. AeACON.

^
M. Pellerin doute fi l’on doit attribuer a cette

Ÿille une médaille d’argent autonome, fur laquelle

on ne lit que le mot AM<î>iktiO ; & il croit que
c’elf vraifemblablement le nom d’un MagiÜrat.

Cet e ville a fait frapper des médailles impé-
riales grecques en l’honneui d’ifad ien , d’Anti-
Doiis, de Fauftinc-nière , de Caracalla.

DF.LPHIMIF.S , fêtes que les habitans d’Égino
Aitû^uités ^ Temt II,
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célébroîent en l’honneur d’Apollon Delpkius. Ca
Dieu avoir été ainfi appelé depuis qu’il avoir pris

la forme d’un dauphin pour conduire Caftai i us &
fa colonie de l’ifle de Crète, au Sinus Crijf&us

,

aux environs duquel ou bâtit dans la fuite la ville

de Delphes, ij fameufe par l’Oracle d’Apollon.

DELPHINIUM ^ une des Cours de Judicacure

des Athéniens ; on y écoutoit ceux qui ne défa-

vouoient point un meurtre, mais quiprétendoient

l’avoir com^mis innocemment. On en attribue l’inf-

titution à Egée ; & fon fils, aceufé de la mort de
Pallante, fut, à ce qu’on dit, le premier coupable

qu'on y jugea. On l’appela Delphinium , â caufe

de la proximité du lieu où elle tenoit fes léan-

ces , & du temple d’Apollon Delvhinius,

DELPHINIUS , nom d’un des mois de l’année

chez les Eginètes. Il étoit ainfi nommé, d’Apollon

de Delphes , parce qu’en ce mois-là , Egine célé-

broit les Hydrophories en l’honneur de cet Apol-
lon ( Scholiafte de Pindare fur le vers de la v*

Ode des Neméennes , & M. Ménage , notes fur
La'érce , p. l8. ). Dodwel ( de Cyclis , p. .II4. )

dit que le mois Delphinius répondoit au Panemus
des Macédoniens , c’eft-à-dire , à notre mois de
Juin.

DELFIIÜS, fils d’Apollon & de Thyîas, Pre-

treffe de Bacchus , donna fon nom à la ville de
Delphes. Voye:p_ ThyîAS.

DELUBRUM. Quoique ce mot foit fouvent
fynonyme de templum , il en différoit cependant
dans la langue des Augures & des Pontifes. Afeo-

nius, commentateur de Cicéron (/j. 17.) rapporte

à ce fujet deux opinions anciennes : la première
donnoit cxclufivement le nom delubrum àplufieurs

petites &des réunies fous un même toit; la fécondé
réfervoit ce nom pour les temples dans lefquels otf

confervoit de grands vafes d’airain (/aéra) employés-

pour laver les corps des morts : tels étoient les

temples de Jupiter à Dodone , ou d’Apollon è
Delphes, tous deux célèbres par le grand nombre
de baffins &: de trépieds qui y étoient dépofes,

in quorum delubris lebetes , tripodcjque vifuntur.

Serviiis rapporte ces deux opinions , & en ajoute

une troifième : celle-ci dérive le mot delubrum-

d’une ftatiie de Divinité confacrée fur le lieu

même
,
parce que les premiers Romains appelèrent

liber uneftatiie groffièremsnt ébauchée, un tronç.

à peine écorcé & dégroffi, à libro
, hoc eft , k

rafo ligno fadum , quod gr&cè Zlaisv dicitur. Ma-
crobe a cité Varron ( 5ur. ni. c.4. ) , qui appelle

delubrum un temple fimplement conficré (tides) ,

auquel étoit joint un efpace de terrein vuide de
bâtimens, une place. Mais àcette premièreétymo-

logie, Varron en ajoute une fécondé nui pa oit lui

plaire davantage , de qui nous paroit auffi la plu»

naturelié: delubrum défigne alors l’endroit le plus

retiré , le plus fai u , des temples, celui où étoit

placée U ftutue de U Divinfté j delubrum
,
in qu.§



335 DEL
loco fimulacr-um dei dedJcatum efi. Szcut locum in

quo figèrent candelam , candelabrum appellatur ,

ita in quo portereut Deum, nominatum delubrum.

Les anciens étoient dans rufagc de confacrer

aux Dieux leurs vieilles armes on celles qu'ils

avoient eplevées aux ennemis , & de les fufpen-
dre aux piédeftaux des ftatues ou aux murs qui en-
touroient ces ftatues, c’eft-à-dire , aux murs de
l’intérieur des temples.. Or ^ nous voyons Horace ,

Suétone & d’autres Écrivains Romains appeler
délabra \cs murs auxquels on avoit fufpendu des

armes & des dépouilles. Ileft donc évident que le

mot delubrum délîgnoit l’endroit le plus fecret,

le plus myftérieux des temples anciens. Horace
dit des temples de Carthage ( iiJ. Od. j. i8. ) :

...... Signa ego Punicis

Âffixa dtluhris j & arma

Militibus fine c&de ^ dixit ^

Direpta vidi.

Et Suétone dit aufli du temple de Mars ( Vitel. c.

c. rt. i ) ; Striclum divi Julii gladium tenens j de-

traEîum délabra Munis.
Ces diftinétions fe perdirent dans la fuite , &

l’on employa indifféremment les mots templum,
delubrum

, l’un pour l’autre.

Le delubrum d’Apollon ctoit vers le portique

d’Oélavie
, près du cirque Flaminius ( Pim.

XXXVI. 5-): j^d Oclavis porticum Apollo Phi-

lifici Rkodii in delubro fiuo. La ftatue étoit l’ou-

vrage de Philifcus de Rhodes.
Le delubrum de Cn. Domitius

,
placé dans la

neuvième région
, renfermoit plufieurs ouvrages

du célèbre Scopas , tels que les ftatues de Neptune j

deThétis, d’.Achille, des Néréides, des Tritons

( Pim. XXXVI, 5.): In maxima dignatione Cn,

Domitii delubro in circo Flaminio Neptunus ipfe 3
é' Thetis 6* Achilles

Le delubrum de Jupiter Stator
,
placé dans la

région du cirque de Flaminius
,
par Macrobe

( Sat. ni. 4. ) , étoit peut-être le meme que celui

de l’article précédent.

Le delubrum de Junon Sofpita , placé dans la

dixième régiop , près du temple de la mère des

Dieux , avoit été dédié aux Calendes de Février,

îl n’exiftoit plus à l’époque où Ovide écrivoit fes

Faftes ( //. yy.) r

Principio menfis Phrygis. contermina matri

Sofpita delubris dicitur aucla novis.

Hune ubi fiant 3 ilUs , qusris , fiacrata Kalendis 3

Templa Des, ? Longo procubuere die.

Rufus place le delubrum des Lares dans la hui-

tième région.

Le delubrum ào. Mars Gradivus. Temple.
Le delubrum de Minerve- Cap/ra étoit an bas du

Moilt-Coelius J non loin de l’emplacement qu’oc-

DEM
€upe anjourd’hui l’égüfe de S. Grégoire. Voye\
Minerve.

Il y avoit un delubrum dans le palais des Céfars

( Pim. XXXVI. y. ).

Le delubrum de Vénus , placé dans la voie fa-

crée , eft compté par Marcellin entre les endroits

de Rome les plus dignes d’admiration.

Le delubrum de Vefta étoit dans le Capitole.

Tacite parle de fon incendie ( Annal, xv. 41. i. ),

DÉLUGES de Deucalion & d’Ogygès. J^oye^

leurs articles, & de plus celui de Xixutrus.

DEMARCHEXASIUS , c’eft-à-dire , Tribu-

nitien, nom du cinquième mois des Cypriots Sc
des Paphiens (^Junius L. de anno & Menfibus. ).

Dans les notes fur Bède , il eft pris pour le

fîxième mois, & on l'appelle Diamarplexios C’eft

une erreur , de même que le Diamarckefiagius du
Darium hifioricum Henrici Pantaleonis . Le Père
Hardouin prétend qu’il faut dire à.y,p.«,)x^%wnùs.

( Fabr. Menai, p. 63. ).

DÉMARCHIE. On appeloit ainfi différentes

intendances partagées félon les quartiers de la

ville d’Athènes & des bourgs de l’Atrique, à la

tête defquels étoient des Magiftrats appelés Dé-
marques

3 de 3 peuples , & > Princi-

pauté.

DÉMARQUE , Magiftrat , chef d’un peuple ,

c’eft-à-dirc , d’une contrée de la campagne. Les

Athéniens divifoientlacampagnc en certaines con-

trées, qu’ils appeloient , demi , c’eft-à-dire,

peuples. Ils étabhft'oient dans chacune de ces con-

trées un Magiftrat appelé Ayfceefx»s> démarque, de

ê'npios, peuple , & de «.(X'i > gouvernement. Le nom
du Magiftrat eft formé de ces deux mots.

DÉMÉNAGER. Voyei Changer de maifon.

DEMENSUM. Foyei Nourriture & Ra-
tion.

DÉMETER ,>
I Gj-gj-s donnoient

ahmhthp , 5
^

à Cérès , que l’on croit avoir été mis pour
Géméter , mère de la Terre. C’eft auffi le même que
Damater.

DEMETRIAS ,en Theffalie. AHMHTBlEnN..
Les médailles autonomes de cette ville font i

RR'R. en argent.

RR. en bronze.

O. en or.

Leur type ordinaire eft une prône de vaiffean.

DtMETitJAs 3 en Affyrie. ah.mhtpieün,

M Combe attiioue a cette ville deux médaillca

autonomes de bronze , avec la légende ci-deflus.

DÉMÉ TRIES, fêtes de Cérès, nommées en

grec An/atrfos 3 félon le témoignage d’Héfychius ^
de f odu,X Onomafi, l, 1. 1, l. ). Ceux qui les Ccié-'
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Brodent Ce frappoienc avec des fouets compofés
d’écorces d’arbres , & qu’on zpptiok fti^rlov. Fa-

füldus ( Deçà J. iz. feft. Z .) , citant le zoe livre

de Diodore de Sicile , dit que les dcméirïcs fe cé-

lébroicnt !c 30 du mois MunLchion. Il y avoit à

Athènes des fêtes de même nom , inllituées en

l’honneur de Demétrius Puliorcètes (
Athénée,

1. I Z. ) . C’étoient les mêmes que celles qu’on nom-
moit auparavant Dionyiiennes , auxquelles elles

avoient fuccédé. Cette folemnité arrivoit le trei-

zième jour du mois Miuiychion , qui fut dans la

fuite appelé Démétricn ( Plut, in Demetrio. Diod.

Sicul. l. 18. Eujlath. Iliad. ).

DÉMÉTRIÜS I , Poliorcètes , Roi de Macé-
doine. /iHMHTPiOï.

Ses médailles font :

R. en argent.

O. en bronze.

Unique en or. . Eckhel.

Démétrius II , Gonatas , fils d^4ntigone

,

Roi de Macédoine.
Ses médailles font :

C. en bronze.

O. en or.

O. en argent.

Démétrius I, Dieu, Philopator, Soter: Roi
de Syrie. ba2iAeî2S AHMHTpiot.

Ses médailles font :

C. en argent.

C. en Bronze.

O. en or.

Démétrius II , Dieu , Philadelphc-s Nicater :

Roi de Syrie.

Ses médailles font:

C. en argent.

C. en bronze.

O. en or.

Démétrius III , Philopator, Evergetes, Cal-

linicus ; Dieu , Philometor, Soter; Roi de Syrie.

Ses médailles avec les titres de Philopator ,

Evergeces , Callinicus , font :

RRR. en bronze.

Ses médailles avec les titres de Dieu , Philo-

metor , Soter y font :

RRRR. en argent.

RRR. en bronze.

O. en or.

DEMI-DENIER , monnoic ancienne de l’Egypte

& de l’Afie. Voye ^ Rébute. .

DEMI-DÉESSES. Toute la Grèce étoit rem-
plie de demi- Dieux &: de temples érigés en leur

honneur ; mais dans toute l’hiftoire Grecque il

n’eft fait mention que d’une feule demi - Déejfe.

Voyei EmithÉE.

DEMI-DIEUX. On appeloit ainfi les Dieux du
ccond ordre, qui tiroient leur origine des Dieux;
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telsétoient les hommes üluilres de la Grèce, Her-
cule, Caftor &• Pollux, Efculape, Enée, &c.

DEMI - MÉDIMNEj Trimodios

,

mefure Pythi-

que pour l’arpentage. Elle vabit, en mefure de
France , d’aipens, félon AI. PauÛon ( Mé-
trologie). Elle vttloic , eu mefures anciennes,

3 heâes.
Ou 6 hémiheétes

,

Ou 10000 co.udées médiocres quarrées.

DÉMODOCÜS. C’eft le nom de ce Chantre
qui, dans Homère , chante en préfence d’UlylIc

& d’Alcinoüs les amours de Mars & de Vénus.
Les Mufes , dit Homère , l’avoient privé de la

vue , en lui donnant l’art de chanter.

On voit fur une pâte antique du cabinet de
Stofeh un vieillard courbé fous le poids des an-

nées, avec une longue barbe , jouant de la lyre.

Winckelmann croit , avec raifon
, y reconnoïtre

Déniodoque , le chantre du Roi Alcinoüs , dans

( Odyjf. ©. V- 63. 64.) le portrait de qui Homère
s’eit peint lui-même. Démodoque étant devenu par-

la fl célèbre , il aura été fans doute un des fujers

favoris des anciens Artiftes. La même colledioa

renferme une cornaline fur laquelle un vieillard

cil aflis, jouaat de la lyre ; denière lui unefemme
ell appuyée fur le dos de fon fiége pour l’enter>-

dre. D’après la conje(5ure, expofée tout-à-l’heure,

on ne peut trouver de difficulté à reconnoïtre fur

cette pierre le même fujet ; car tout s’accorde

avec Homère. La Alufe, dit-il , aimoit Démodoque &

Ts> aréfi é^ié'is é'ùyxÿ-v re KUKot rt.

Quem fupra modurn Mufa dilexit , dédit veilt

bonum malumque.

DÉMQENÈTE, étoit un habitant de l’Arcadie,

qui, ayant eu un jour la témérité de goûter da
la chair d’un enfant qu’on venoit d’immo'er ^
Jupiter , dans le temple de ce Dieu , bâti fur la

Mont-Lycée , fut changé en loup, 11 reprit f*

figure au bout de dix ans, & remporta un prix aus
jeux Olympiques.

DÉMOGORGON , Divinité ou Génie de It

Terre, comme fon nom grec le figtyifie.^C'étcitj

difoit-on , un vieillard cralfeux , couvert de moulfe ,

pâle & défiguré ,
qui habitoit dans les entrailles

de la terre. Il avoit pour compagnon l’Eternité Sc
le Chaos. S’ennuyant dans cette folitude , il fabri-

qua une petite boule fur laquelle il s’affit j & s’étanc

élevé en i’air , il environna toute la terre , & forma
auffi le ciel. 11 tira enfuite de la terre de la boue
enflammée , qu’il envoya dans le ciel pour éclairer

le monde ; ce qui forma le Soleil qu’il donna à la

Terre en mariage : de cette union fortirent le

Tartave, la Nuit, &ç. On donnoit encore plu-

fieurs autres enfans à Démogorgon
y favoir, la Dif-

corde , Pan , les trois Parques , l’Érèbe. C’ell Bo-

1 cace qui rapporte cette Théogonie , comme l'ayaraj

V YÎj
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tirée de Théodontius j ancien Auteur Grec. Dé~
mogorgon vient de Aalgiai , Génie j & de rgâipyà/y

,

qui préüde la Terre.

DEMOISELLE deNumidie. Voye:^ Pintade.

DEMON , ce mot chez les anciens philofophes
^gnifioii quelque chofe qui tient du divin , un
Génie y Aeii^ontv. Les Platoniciens donnoient ce
nom à certains êtres moyens, rempliffant le vuide
immenfc qui fe trouve entre Dieu & les hommes,
difpofés par étage, plus puilTans

,
plus éclairés

les uns que les autres. Ils Éjuc, difoit-on dans ce
fyftême , pour ainfi dire, palTer de main en main
les vœux & les prières que les hommes adreffent
à Dieu , & rapportent aux hommes les grâces
dont Dieu les comble en échange. Ce font donc
eux qui reçoivent les prières & les facrifices

; ce
font eux qui rendent les oracles. A chaque hom-
me , dit Ménandre , eft donné en naiffant un Dé-
TTion ou bon génie, qui lui fert pendant toute la

vie de maître & de guide. Plutarque dit de même
que ces Démons prennentquelquefoisdes hommes
en arnitié

, qu’ils les avertiflént de leurs devoirs

,

les guident clans le chemin de la vertu, veillent à
leur sûreté, & les tirent des périls redoublés où
ces hommes fe livrent par précipitation ou par
Ignorance. Ces êtres intermédiaires, félonies an-
ciens phiïbfophes , ne font pas de fimplcs intelli-

gences ; ils font revêtus d’un corps fubtil St im-
perceptible à nos fens. L’Univers en eft rempli ; il

y en a dans l’air , dans la mer, fur les montagnes,
dans les forêts. Les Poètes donnent aufti le nom
de Démons aux mânes , aux ombres des morts.
yoyei Génie.

Démon { bon ). Pîe IV ayant fait recommencer
des fouilles a Tivoli , a vu fon zèle récompenfé
par de belles découvertes ; mais entre-autres par
celle d un autel dédié au bon - génie , fur lequel
•n lit :

ATAeiî. AATMOMI
AGAXHO.. DAEMON-t

SACRUM
E. V. S.

L’Éditeur du Muféum Pio - Clémentîn , dit

agréablement que cette découverte femble être-

un remerciement fait au Pape au nom de l’anti-

quité, qu’il prend t.ant de foin d’iiluftrer.

Démon de Socrate. Ce philofophe avoit ,
difoit-on , un Démon ou efprit familier , dont les
avertilTemens ne leportoient jamais à aucune en-
rrepnfe , mais le détournoienf feulement d’agir
îorfqu’il lui auroit été préjudiciable de le faire.

.Après la défaite de l’armée commandée par Lâ-
ches, dit Cicéron (liv. i. de Divinat. ), Socrate
fuyoit avec ce Général Athénien ; & étant arrivé
dans un lieu où aboutiftoient pfufieurs chemins
4iÛtrcas, il ne voulut pas fuivre la même route
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que les autres. Lorfqu’on lui en demanda la raf-

fon , il répondit que fon Démon l’en détournoir.

L’événement
j

ftitia bientôt l’avis du prétendu
génie. Tous ceux qui prirent un autre chemin que
Socrate, furent tués ou faits prifonniers par la ca-

valerie des ennemis. A la vérité, lorfqu’il alla |fe

préfenter aux juges qui dévoient le condamner,
fon Démon ne l'arrêta point , comme il faifois

dans les occalîons dangereufes; c’eft, dit Platon,
parce qu’il n’eftima pas que ce fût pour lui un
mal de mourir, fur-tout à l’age & dans les cir-

conftaj-ices où il étoit. Ce n’étoit pas feulement
pour lui qu’il recevoir ces avertifteinens intérieurs j.

fes amis y avoient aufti part, lorfqu’ils alloient

s’engager dans quelque mauvai.c affaire qu’ils lui

communiquoient ; & on citoit plufieurs occalions

où ils fe trouvèrent fort mal de ne l’avoir

pas cru. Il eft vraifemblable que ce Dém.on de
Socrate, dont on a parlé fi diverfement

,
jufqu’à

mettre en qneftion fi c’étoit un bon ou un mau-
vais ange , n’étoit autre chofe que la juftefle &:

la force de fon jugement
,
qui, par les règles de

la prudence, & par le fecours d’une longue ex-

périence , foutenue de férieufes réflexions fur le

paflTé & fur le préfent , lui faifoient prévoir l'ave-

nir , le iuccèsdes affaires fur lefquclles il délibé-

roit pour lui- même , ou fur lefquelles il étoic con-
fulté. En effet, que rifquoit-il d’infinuer au jeune

Charmide, fils de Glaucus , de ne point aller com-
battre aux jeux Néméens 'i Sans rufpiration divine

il voyoitj & fon incapacité , Se un certain air de
ne point reuftir qui trompe très-rarement Que
rifquoit-il er.core de dire au généreux Timarque,
qu’il périrok dans l'a confpintion où il s’étoit en-

gagé } A combien peu de confpirateurs la fortune

ert-elle propice ! Quant au fond , Socrate n’étoit

peut-être pas fâché de laifler croire au peuple que
c’étoit une Divinité qui l’infpiroit: cette flatteiife

opinion l’accr-'ditoît infiniment dans l’efprit de
fes concitoyens, & le tiroit du niveau des autres

hommes : avantage donc les plus grands politiques

du paganifme ont toujours été fore jaloux.

DÉMOPHîLE, c’eft le nom delà feptîcme des
dix Sibylles que compte Varron ; elle étoit de
Cumes, comme la Sibylle Déiphobe : c’eft d’elle

qu’on a fait le conte des livres Sibyllins. Démo~
phile appona à Tarquin l’ancien neuf volumes ,

pour lefqueîs elle dem.inda trois cens pièces d’or.

Le Roi la rejeta avec mépris , & la regarda comme
une folle. Voyant cela, elle en jeta trois dans le

feu en préfence du Roi
, 8c lui demanda le même-

prix pour ceux qui leftoiem: ce qui confirma Tar-

qiiin dans la penfée qu’elle étoit folle j mais elle

en brûla encore trois autres , Sc perfévéra à de-

mander le même prix pour ceux qui reftoient, avec
menace de les brûler. Le Roi , frappé de cette

P
erfévéïance , envova chercher les Augures, donc
avis fur qiTil devoir donner pour les trqis livres

qui reftoient, tout le prix que la Sibylle en detuan-
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doit. Ces livres furent commis à la garde des Pa-

triciens
J & réputés facrés j comme renfermant

les dedinées de Rome. Foyei Sibylles , Sibyl-
lins.

DÉMOPHON , ou DÉMOPHOON , fils de
Théfée & de Phèdre j accompagna, comme un
fimple particulier, Elphénor à ia guerre de Troye.
/près la prife de cette ville , il retrouva auprès
d'Hélène fa grand-mère, Ethra, mère de Théfée,
& la ramena avec lui. A fon retour, il pafla à

D.aulis , chez Lycurgue , qui en étoit Roi , & fc

fit aimer de fa fille Phyilis. (On peut voir les fuites

de cet amour à l’article Phillis. ) En arrivant à

Athènes, il trouva le trône vacant par la mort de
Mnellhée, qui l’avoit ufurpé à fon préjudice, &
s’en mit en poflTeffion fans aucune difficulté , comme
étant le légitime héritier 11 accorda généreufe-
ment fa protection aux Héraclides qu’Eurifthée

perfécutoit, & fit même périr leur ennemi. Lorf-

qu’Orelle, coupable de parricide , vint à Athènes,
Démopkon ne voulut , ni le renvoyer , ni l'admet-
tre à fa table : il s’avifa de le faire fervir féparé-

tuent
; & pour jullifier cette efpèce d’affront , il

Voulut qu'on fervît à chaque convive une coupe
Particulière , contre l'ufage. Voye:^ CoüPE ,

Ethra , Heraclides , Macarie.

DEMOS, nom d’un des chevaux ou des cochers
de Mars.

DEMOSTHENE. Quoique Démoftkene ait été

le plus grand Orateur de fon fiècle Sr de tous les

âges, quoiqu'il eût une ftatue élevée dans Athè-

nes ( Paufanias

,

/. i.p. 19. ) ;
quoique fes por-

traits de bronze & de marbre fuflTent expofés dans

une infinité d'endroits, nous n'aurions cependant

qu'une idée trcs-iiviparfaiie de fa phyfionomie, fi

les découvertes d’Herculanum ne nous avoient

pas fourni deux petits bulles de bronze de ce grand

homme. Ces morceaux font d’une proportion plus

foible que le naturel } le plus pe;it porte le nom
du célèbre Orateur gravé en grec fur le focle. Ces

deux têtes
,
qui ont de la barbe , n’ont d’ailleurs

aucune relfemblancc avec un bulle fans barbe ,

travaillé de grand relief, & défigné par le même
nom J il faut par conféquent que ce dernier mor
ceau, découvert en Efpagne , & publié par Ful-

vius Urfinus , comme portrait de cet Orateur ,

repréfente quelqu’autre perfonnage.

On pouvoit croire , d’après cela , que le por-

trait de Drmoflhent ne s'étoit confervé que dans

les deux buftes d’Herculanum, & que les monu-
mens de Rome n'en offroient pas le moindre vef-

tige Cependant l’on vit paroître au commence-
ment de 1768 une empreinte de plâtre , moulée
fur un petit bas-relief de terre cuite , d’environ

deux palmes de hauteur ( près de feize pouces ).

Ce morceau , dont l’original parok perdu , offre

la figure de Démoftkene dans un âge avancé , avec

vue tefiêmblauce parfaite aux deux bulles de
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bronze d'Herciilanum. L'Orateur ell affis fur une

pierre cubique , le corps à moitié nud & la tête

penchée. Enfeveli dans une réflexion profonde

,

il tient dans fa main gauche , qui eft ajyuyée fus

la pierre, un écrit ou rouleau , & il paire la maia

droite autour de fon genou. Son nom ell gravé,

fur la pierre de la manière fuivante ;

AHMOS0ENHS.

Et au-deflbus du nom on lit le mot:

E n I B rî M I O s.

Met qui fe trouve rarement chez les anciens Écri-
vains , n’étant employé que pour défigner les cho-
fes placées fur un autel. Dans Pollux , EniBüMîOM
MEAOS cft le nom d’un air chanté devant l’auteî f

( Poil. Onom. 1. 4. Segm. 79. ). Cette pierre repré-

fente par conféquent un autel, Br2M.o2, dans le

temple facré & inviolable de Neptune , de l'ifle

de Calaurée, non loin des rivages de Trézènes,
où Démoftkene avoir été chercher un afylc , lorf-

qu’i! fe retira d’Athènes pour fe foiillraire aux
perfécutions d’Antipater , gouverneur de Macé-
doine. 11 mourut dans cette ifle à l’âge de forxante-

deux ans , du poifon qu’il portok ordinairement

enfermé dans le châton de fa bague, pour ne pas
tomber vivant entre les mains de fes ennemis. Le
Démoftkene de cette empreinte , affis fur un autel

,

eft donc repréfenté dans le dernier période de fa

vie , & réduit à la cruelle néceffité de terminer fa

carrière. De la forme des lettres de 1 inferiptionj

comparées avec celles du nom qui fe lit fur l’atî

des deux buftes d’Herculanum , il réfu’teroit que
la figure de plâtre feroit plus ancienne que les

rêtes de bronze. Winckelmann , qu^nous fournit

cet article, fe propofoit de publier Hift. de 1‘Art,

liv 6 ck. 3. D. ) un jour ce bas -relief} mais la

mort l’en a empêché. Au fiècle de Paufanias on
voyoit encore à Calaurée, dans le n'iftiioXa, pu
le parvis du temple de Neptune , le tombeau de
Démoftkene ( Paufan, l. 2.. p 189. l. 5. ).

DAN, ou DEN , ancien Dieu des Germains.
Cluvier afllire ( Gcrm, Ant. l. i. p 214. ) auc
c’elt le même que Theut , S: Zêù? , par conféquent j

car comme , félon lui
, de Theut s’eft fait ztlî,

Jupiter ; de même de zils s’efl fiit Au» ,. Dun ,• car

on a dit zesr, ïés ,
&' en cfor'oue , z«f : de ces

obliques zy,^cç

,

z*>*< , ?tc. s’eil formé le nornm.uif

Zif*

,

& en dorique zéw , puis le z fe changeant,
comme il arrive foiivent en A , Aétv, D. n, qui
étoit le grand Theut ou le grand Mercure Dan
& Den , en Sclaron , Sr , félon une autre pronon-
ciation, dien Sc d-^in

,
fignifie jour, comme dits ,

qui vient de eî'ofj génitif de

DENARTAIRE ( Numéraire ). Voye^ AriTü-
METlQUE des Romains,

DEHARIUS, Foyii Denier & SfiDECijÿk
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DENATES

,

Pénates, Dieux domeftiqnes. De-
nys-d’HalycarnaffeC/.iOparlant des Dieux Pénates,

dit que l'HÜlorien Timée a écrit que la figure ou
Ihtue , l’effigie des Dieux Dénates ou Pénates

,

n’étoit autre chofe que des bâtons de cuivre ou
de fer courbés, & un vafe Troyen de terre cuite ;

& que c’elt-là tout ce qu’Enée apporta de Troye j

mais il ajoute que pour lui il a vu un v’mple à

Rome , près de la grande place , ou ces Dieux
ëtoient repréfentés affis , fous la forme de deux

jeunes hommes , ayant chacun un dard en main j

que ce font des fymboles des Dieux tutélaires ;

que la pofture d’un homme affis marque la sûreté;

que les javelots fignifient qu’ils reçouflent les

violences & les outrages , Sc que la jeuncfle dé-

figiie l’accroifTement d’un état ; qu’au refie l'înf-

cription étoit Dénates , parce que les anciens,

avant l’invention de la lettre P, fe fervoient de la

lettre D. Tel eft le récit del’Hiftorien des Antiqui-

tés Romaines, qui pourront bien s’être trompé.

Souvent la queue du P efi fi petite fur les mé-
dailles , qu’il n’y a nulle différence entre cette

lettre P & un D. Il en pourroit bien être de même
pour l’infcription qu’avoit vue Denis - d’Halycar-

iiafie, où la queue du P. pouvoir être rongée par

le temps. Croire que les anciens habitans de l’Italie

n’eufient pas la lettre P , c’eft une erreur que plu-

fîeurs noms propres de ce pays & de cette épo-

que fi reculée, réfutent fuffifamment; par exemple,

Capys , Capecus
,
Picus , Pilumnus

,
Pallas. Les

Troyens avoient auffi la même lettre ; témoin les

noms Paris , Pergama ^ PJtryges , Priamus ^ &c.

DENDRITIS

,

furnomque les Rhodiens don-

nèrent à la belle Hélène, après lui avoir élevé un
temple dans le lieu où les femmes de la Reine Po-
lixo l’avoient pendue. Voye^ Hélène, Polyxo.

DENDROFHORE , fignifie proprement pone-
arhre , celui qui porte un arbre. On appeloit ainfi

chez les anciens ceux qui , dans certains facrifices

,

portoient des arbres par la ville. Voye:^ Dendro-
PHORIE Le code Théodofien ( de Pagan. facr. &
temp. liv. 20. ) parle de certains lieux donnés aux
Frédiens & aux Dendrophores , pour y faire des

repas facrés , & il les confifquc. Ce mot fe trouve

fouvent dans les anciennes inferiptions.

Le Dieu Sylvain étoit appelé quelquefois Den-
iropkore , parce qu’on le repréfentoit avec des

branches d’arbres à la main : c’ell ainfi qu’il pa-

roifibit fur les théâtres dans les chœurs des fui-

vansdeBaçchus.

Dendrophore. C’étoit auffi un artifan. Il y
avoit un corps, ou, comme l’on difoit chez les

Romains, un collège de Dendrophores

,

qui fui-

voit les armées ; on ne fait pas trop quel était leur

art ou leur fonélion. Quelques-uns difent qu’ils

fournifloient du bois pour les tentes. D’autres

penfent que c’étoient eux qui fournifibient le bois

d’ouvrage néceffairc pour la^^mfiruélion des édi-
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fices & des machines de guerre. Saiimaife ( vers la

fin de fes notes fur la Vie de Caracalla, par Spar-

tien ) avoaie que c’éroit-là le fentimçnt général de
tous les favans de fon temps; mais il n’efi pas de
leur avis , & il dit que les Dendropkor\s des ar-

mées n’étoient point ditférens de ceux des facri-

fices dont nous avons parlé dans l’article pré-

cédent.

DENDROPHORIE. Cérémonie religieufe qui
confifioit à porter un ou plufieurs arbres dans les

rues des villes à la fuite de certains facrifices, §c

en l’honneur de quelques Dieux.
LuDendrophorie étoit d’ufage dans les facrifices

de Bacchus, de Cybèle, & du Dieu Sylvain. Ar-
Bobe (/. r. ) parle de celle qui fe faifoit aux fa-

crifices de la mère des Dieux. Elle confifioit à por-
ter un pin au travers des villes. On plantoit en-
fuite ce pin en mémoire de celui fous lequel Atys,
favori de la Déeffie , s’étoit mutilé. On couronnoic
les branches de cet arbre, parce que Cybèle avoic

ainfi couronné fon favori ; on entouroit fon tronc

de laine, parce que la Déelfe avoit couvert de
laine la poitrine d’Atys, pour la réchauffer ( Arté~

midori , l. il. c. 42. Comrnodian. Strabo. l. x. ).

Ces mots Dendrophore & Dendrophorie font

grecs , & compofés de , arbre , & de
Ç)i^a y je porte.

DENICALES feria y cérémonie qui fe faifoit

apres les obsèques , pour purifier la famille des
morts C A. Gell. 222- ).

DENIER , monnoie ancienne de l’Egypte 8c

de l’.Afie. Voyeur Drachme.

Denier des Romains. Les Romains fe fervi-

rent pendant long- temps de monnoie d airain ,

qu’ils appeloicnt as au-lieu d’<e.» , ou libra , ou
pondo y parce que cette monnoie pefoit une livre >

& des monnoies grecques d’or & d'argenc. Ce
fut l’an de Rome 485’ que l’on commença à battre

dans Rome de la monnoie d’argent. La première
qui parut fut \q denier y denarius y qui étoit marqué
de la lettre X, parce qu’il valoir dix as ; il étoit

divifé en deux quinaires marqués d’un V, & ces
deux quinaires fe divifoient en deux fefierces ,

marqués de ces trois lettres L L S. ( deuk libra 8c
demie) que les cepiftes ont changée en celles-ci,

H S. Voyei Sesterce.
Ce denier £üt nommé conf^laire , à la différence

de celui qu’on frappa fous les Empereurs, 8c qui
fut furnommé impérial. Le denier confulaire pe-
foit une drachme jufte, ou la feptième partie d’une
once. Le denier impérial n’étoit que la huitième

partie d une once.

Le denier cpnfulaire portoit pour empreinte

d’un côté une tête ailée de Rome, 8c de l’autre un
chariot à deux ou à quatre chevaux ; ce qui faifoit

que les deniers éroicnt appelés §C quadrigati.

Dans la fuite on mit fur le revers Cafior & Fol-
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quelquefois une Vi£loire fur utt char a

deux ou quatre chevaux.
^

Toutes les évaluations qui fuivent font tirees

de la Métrologie de M. Pauéton.

Denier , once d’argent, monnoic des anciens

Romains, qui valut , depuis l’an de Rome 48

y

jufqu’à l'an 537 , 10 liv, , monnnie aftuelle de

France. Elle vaioii alors en monnoie du même
peuple, 2 quinaires

,

Ou 4 felterces

,

Ou 10 livres

,

Ou 20 fembelles

,

Ou 40 téronces.

Denier , fextule d’argent. Il valut, depuis l’an

de Rome 537, jufqu’à l’an 544, i liv* 10 fols,

monnoie aduelle de France. H valoir alors, en

monnoie du même peuple, 2 quinaires.

Ou 4 fellerces ,

Ou 10 as ,

Ou 20 onces pefant de cuivre ,

Ou 120 onces de l’as.

Denier, fextule d’argent. Il valut, depuis l’an

de Rome 544 iufqu'à l’an 547, 1 Hv. 10 fols,

monnoie aéluelle de France. Il valoir alors , en

monnoie du même peuple , 2 quinaires ,

Ou 4 ferterces

,

Ou 16 as pefans de cuivre ,

Ou 1512 onces de l’as.

Denier , fextule d’argent. Il valut , depuis l’an

de Rome 547, jufqu'à l’an jéo, i liv. lO fols,

monnoie actuelle de France. 11 valoir alors, en

monnoie ancienne du même peuple, 2 quinaires.

Ou 4 fefterces ,

Ou 16 as.

Ou 192 onces de l’as.

Denier, fextule d’argent. Il valut, depuis l’an

de Rome r6o jufqu'à 586, 1 liv. 10 fols , mon-
poie aélueÜe de France. Il valoir alors, en mon-
noie du même peuple, 2 quinaires.

Ou 4 fefterces.

Ou 16 as:

Ou 192 onces de l’as.

Denier. Il valut, depuis l’an jSéjufqu’au règne

de Claude ou de Néron, 18 fols, monnoie ac-

tuelle de France. Il valoir alors, en monnoie du
même peuple , 2 quinaires.

Ou 4 fefterces ,

Ou 8 onces pefant de cuivre.

Ou 16 as

,

Ou 192 onces de l'as.

Pline
,
qui écrivoit fous Vefpafien , dit que de

fon temps le denier Romain étoit égal à k drachme
Attique ( xx/, 34. ). Drachma Attica denarii ar-

gentei habet pondus. On trouve en effet parmi les

médailles d'argent, ou deniers de Néron, une pièce

de même fabrique, de même grandeur & de même
poids que les autres , fur laquelle eft écrit ârAKMH»

D E N
' Ces pièces peuvent tenir d’argent fin pour la valeur
de près de 18 fols aétuels. L’évaluation de M.
Pauétoii eft donc jufte.

'

Denier trigramme. II valut, depuis le rêgn«
de Claude ou de Néron , jufqu’à Conrtantin, ly

fols & , monnoie aétuelle de France. Il valoit

alors, en monnoie du même peuple , 2 quinaires >

Ou 4 fefterces ,

Ou 16 as.

Ou 192 onces de l’as.

Denier de Néron. Il valut, fous Conftantin &
fes fuccefteurs, de livre tournois, près de

15 fols. Il valoit alors, en monnoie du même
peuple , i

j
livre de cuivre.

Ou I J N uramus ,

Ou 60 Aftarions.

Denier d'argent , faiga , fcripule d’argent,
monnoie de la loi falique. Il valoit de la livre

tournois aéluclle, ou y fols & près d’un liard.

Denier , ancien poids de l’AIie & de l’Égypte^

Voyei Drachme.

Denier de Papyrius , ancien poids des Ro-
mains. Il valoit , en poids de France , 75 grains

Sc Il valoit, en poids des Romains , i j oeBiei

de Néron,
Ou 3 f fcripules.

Ou 6 fextans de Celfe,

Ou 6 I fimplium ,

Ou 20 J filiques.

Denier de Néron

,

ancien poids des Romains;
Il valoir, en poids de France, 63 ^ grains. 11 ya»;

loit , en poids Romains
, 5 fcripules.

Ou y ^ fextans de Celfe ,

Ou 6 fimplium ,

Ou 18 lîliques.

Denier d’or. Pour évaluer cettemonnoie réelle,’

ou de compte , on multipliera la valeur du denier

d’argent ou de la drachme ( monnoie égale au
denier ) par le nombre qui exprimoit la proportion

de l’or à l’argent chez les anciens.

Le nombre 12 exprimoit cette proportion chex
les Afiatiques & les Égyptiens, lochez les Grecs,
& j6 chez les Romains.

DÉNOMBREMENT, l^oyei Cens.

DÉNONCIATEUR,
DENUNCIATOR, 5

infcription co».*

fervée au Capitole dans le palais des Conferva-

tcurs , & publiée par Gruter (p. 2jo } fait mention
des dénonciateurs des différentes régions de Rome»
On croit que ces Officiers fubaiternes dévoient

dénoncer aux juges les crimes qui fe commettoiens
dans leurs régions , lorfqu’il ne fe préfentoit point

d’aceufateur. Muratori (604. i. Thef. infcrîpt, ) s

pubüé aqfià deux infaiptioos fur lefqueiles 00 lii;
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bENUNTÎATOR REGIONIS RoMAE , & DeNUN-
TIATORES VICORUM RoMÆ.

DENTATA
( Chana ). Le papier poli avec

«ne dent de loup , de fanglier ou de cheval , étüit

appelé chana dentata. Erafme i'a pris pour un écrit

mordant. Mais Manuce, dans l’es Notes f ur la 14®

-.Lettre du fécond Livre de Cicéron d fon frere Chuin-

tas , a relevé cette erreur.

DENTATUS., né avec des dents Ce fut la

raifop pour laquelle on donna le rurnom Dentatus

a M. Curius. Pline (
vit. 16. ) le dit expreflément :

Quofdam & cum dentibus nafci accepimus
, ficut

Ivl. Curium , qui ob id Dentatus cognominatus eft,

DENTELÉES ( médailles ) , nummi ferrati.

On défigne par le mot dentelées des médailles Grec-
ques & Romaines , dont la tranche elt dentelée ou
garnie de dents. Les premiers Écrivains qui don-
nèrent des traités fur la Numifmatique, alfurèrent

que ropération par laquelle on formoit avec la

lime des dents fur les bords des médailles , avoir

pour objet de prévenir les entreprifes des faux-

monnoyeurs Ceux-ci ne couvrant le bronze qu’avec
«ne légère feuille d’or ou d’argent, voyoient leur

fraude découverte par la dentelure. Les médailles

confulaires d’argent font fouvent dentelées ; mais
on n’en connoît point dans les impériales.

Cette opinion feroit aflez vraifemblable , fi l’on

ne trouvoit pas des médailles dentelées qui appar-

tiennent aux Rois de Syrie , & qui font de bronze.
Les faux-mon.noyeurs ne contrefaifoient sûrement
pas les monnoies de bronze, parce qu’ils n’au-

roient fait aucun profit ; dès-lors on ne dentelait

pas les médailles de bronze pour prévenir leurs

fraudes.

Comme les médailles des Rois de Syrie font du
même temps que les confulaires, on peut en con-
«lure que la dentelure des monnoies fut une efpèce
de mode , c’eR-à-dire , un goût particulier qui
dura plus d’un fiécle.

Au rerte , on doit dire ici que les médailles Ro-
maine? dentelées étoient regardées du temps des
premiers Empereurs comme d’un meilleur aloi

que les nouvelles monnoies impériales. Les Ger-
mains , d?t Tacite ( Germ. c. y. n, 7. ) , recher-.

choient les vieilles monnoies des Romains , en
particulier les deniers confulaires , appelés bigati

,

& les deniers confulaires dentelés : Pecuniam ppo-
i>ant veterem 3 & diù notam y ferrâtes , bigatofque,

DENTS. Les anciens remplaçoient les dents

qu’ils avoient perdues ; ils en faifoient d'ivoire

,

& les attachoient avec des fils d’or. La onzième
loi des XII tables, rapportée par Cicéron {de leg.

il. 24. ) s fait mention de cet pfage Cui
aura dtntes vinüi étant,

, Et Martial dif

( 1. 73. 3. ):

Sic dentata tibi vtdetur Ægte

fim^tis offihus
I
hidiçoque ççr/fi^

DEP
Leshabitans des ifles Britanniques employoîenc;

du temps de Solin ( c. 22. ) les dents des v.iches

marines & des autres cétacées à fabriquer des poi-

gnées d'épée ; Dentibus mari natantium belluarum

inftgniunt enfium capulos : candicant ad eburneam

claritatem.

Sur un tombeau de la villa Albani
,
publié au-»

trefois par Fabretti, on voit un cocher conduifant

un char à quatre chevaux , dont le poitrail elf

orné de fonnettes & de dents de loup.

Les dents du même animal fervoient aux anciens

à polir les métaux & les charta , ou feuillets for-

més par la réunion de plufieurs écorces de ga-

pyrus.

DENUNTIATORES. Voyev DÉNONCIA-
TEUR.

DENYS I, tyran de Sicile.

Ses médailles font :

Unique. ... en or. ... . Torremufa»
RR en argent.

RR R en bronze.

Dents II , tyran de Sicile,

Ses médailles font :

O en or.

O en argent.

Unique en bronza. . . Torremufa.

DÉOIS fut aimée de Jupiter , qui , pour lat

tromper , fc métamorphofa en ferpent.

DEPILER L’ufage de fe dépiler a toujours eu
lieu dans l'Orient & dans tous les pays chauds.

II régna auffi chez les Grecs, comme on peut le

conjeélurer d’après leurs ftatues , auxquelles on
ne voit ordinairement point de poils fous les

aiflelles, ni au-delTous du nombril. Plufieurs paf-

fages des écrivains latins nous apprennent que les

premiers Romains fe faifoient dépiler fous les aif-

felles par des efclaves appelés AUpHarU y ou Ali-

pili , 8e que les débaijchés pratiquoient la dépi-j

lation fur toutes les parties du corps, .On fe fervoic

pour cela d’un emplâtre fait avec de la poix, ou
de la réfine, & de l’huile ou de la cire j compo-
fition appelée Dropax. Juvénal parle dans fa hui-

tième fatyre ( verf. 13. ) de la poix du pays des
Bruttiens, que l’on employoit pour fe dépiler. :

f . f
. Nullus totâ nitor in cute , qualenj.

Bruttia pniflahat calidi tibi fafeia vifei,

DEPONTANI. Ce mot défignoit les fexa-

génaires que leur âge exemptoit des emplois pu-
blics. Le peuple Romain donnoit fon fuffragç

pour les éleélions
, en pafTant far un pont , ou

écbaffaut élevé pour cet effet devant les Comices.
Deppntani étoient donc ceux qui

,
pouvant refu-

fer d’être élus pour des emplois onéreux , dé-
voient , félon quelques - uns

,
être privés di*

droit de donner leur lufirage , c’elt-à-dire , être



DEP
Mpouffés du pont-aux-fuffrages , de ponte dejU

ciendi ( Noaius xii. IL.).

DEPORTATIOr’I. Cétoit chez les Romains la

peine de celui qui étoit condamné à pafler dans

les ifles : cette peine fuccéda à celle de l’inter-

diéllon de l'eau & du feu , & les fuites en étoient

les mêmes que celles de la condamnation à per-

pétuité aux ouvrages publics. Les deportati

étoient morts civilement ; ils perdoient l'honneur

tz les droits de cité, ils ne pouvoient plus tefter,

& n'avoient point d'autre héritier que le fifc j ils

confervoient cependant ce qui elt du droit des

gens , & demeuroient obligés pour la partie de

leurs biens qui n'étoit pas conùfquée. Lorfqu'iis

étoient rétablis chez eux , ils ne recouvroient

pas pour cela l'ordre qu'ils tenoient dans la milice,

ni l’honneur, ni les allions anterieures, excepté

( à l'égard de ces aélions) dans le cas où on les

réintégroit dans tous leurs biens. Cette condam-
nation prononcée contre le mari , ne faifoit pas

révoquer de plein droit la donation faite à la

femme , mais il dépendoit du mari de la révoquer.

La déportation étoit différente de la reléga-

tion ; elle avoit quelque rapport au bannilî'ement

perpétuel. Ulpien dit que la déportation obligeoit

à une demeure fixe pour toujours , mais que la

rélégation pouvoir être révoquée , & qu'elle

laiflbit plus de liberté. On peut en conclure que

la déportation n’étoit plus révoquée au fiècle de

ce jurifconfulte , c'eft-à dire, vers le temps d'A-

lexandre Sévère.

DEPOUILLES. Voyei Butin dans le didion.

de 1‘Art militaire.

DEPOUILLES-Opimes. Voyer;_ Opimes.

DEPSTICIUS panis ( Cato de re rujlicâ ), Le
pain depflicius , c'eft-à-dire

,
pétri fimplement &

fans levain , fe faifoit avec de la farine & de
l’eau mêlées enfemble. On répandoit de l'eau

fur la farine peu-à-peu , on pétriflToit bien cette

pâte , & on la faifoit cuire fous un couvercle

de tourtière.

DEPUTATI. Ce mot défignoit : i°. des

armuriers , ou de certains ouvriers qui travaiiloient

à la fabrique des armes dans les forges- z°. des

gens adifs qui fuivoient les armées , & qui

,

dans les adions , étoient chargés de retirer les

bleiïés , & d'en avoir foin.

Deputatus

,

nom d’un bas-officier de l’Églife

de Conftantinople , ^l'noTa.TOi. Le nom de député

,

en ce fens , fignifie un emploi , & non pas une
charge ou une dignité. Le Député étoit chargé

d'appeler les perfonnes de condition à qui le Pa-

triarche vouloir parler , & d'écarter le peuple

quand ce prélat inarchoit. Le Dé/.uté étoit donc,
comme il paroît , une efpèce d’huiifier , ou de
bedeau. 11 étoit auffi chargé du foin des habits

Antiquités g Tome II,
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facrés , de les plier , de les ferrer , de les con-

ferver.

DERAC, ancienne coudée des Égyptiens. Voye^
Coudée.

DERBÉ , dans la Lycaonie. On a quelques mé-
dailles impériales Grecques de cette ville, félon

le P. Hardouin.

DERCÉTO
, grande divinité des Syriens

,
qui

la repréfentoient en femme de la ceinture en
haut. Se terminée dans la partie inférieure de fou
corps par une queue de poiffon. Voici comment
Diodore de Sicile & Lucien racontent fon hiftoire:

Dercéto ayant offenfé Vénus, en fut punie par
un violent amour que la DéèlTe lui infpira pour
un jeune facrificateur très-beau. Dercéto , après

avoir eu de lui une fille , conçut une fi grande
honte de fa foibleffe, qu’elle fit mourir le jeune
'homme ; & ayant tranfporté l’enfant dans un
lieu défert , elle fe jeta dans un lac , où fon
corps fut métamorphofé en poilTon. L’enfant

qu'elle avoir mis au monde Lut la fameufe Sémi-
ramis, qui, dans la fuite, plaça fa mère au rang
des divinités, & qui lui confacra un temple. Les
Syriens, à caufe de fa prétendue métamorphofé,
s'abftenoient de manger du poifibn , & avoient

pour ces animaux une giande vénération. Ils

confacroient dans le temple de Dercéto des poif-

fons d'or & d’argent , lui en préfentoient tous

les jours de véritables en facriiiee. Foyei Atar-
GATIS , SeMIRAMIS.

Si l’on en croit Pline , C L. v. c. 1 3 & c. zj. ),

Dercéto étoit adorée à Joppé , aujourd’hui Jafa.

Diodore de Sicile ( /. /. ) dit que c’étoit aux en-
virons d’Afcaloii. Selden juge d’après fes llatues

(De Diis Syris Synt. il. c. 3. ), que c'étoit le

Dagon dts Philillins. C'eft auffi la même divinité

que Atergatis , dont on avoit fait Dercéto. Les
Syriens la faifoient mère de Sémiramis , & racon-

toient d’étranges fables fur cette femme que l’on

avoit divinifée. On peut les voir dans les auteurs

cités ci-deffus au mot Atergatis, ou l’on trou-

vera auffi l’étymologie de ce mot ; & au mot
Dagon.

Selon Voffius ( De idolol. 1. vij. c. 10. p. ij6.),

Dercéto étoit la Lune ;
Dercéto a été appelée CJtq,

comme il paroît dans Pline ( Hifi. nat. l. v. c.

13. ). De ce nom quelques-uns poiirroient inférer,

dit Voffius , que Dercéto étoit Andromède, parce

que le navire qui tranfpoita Andromède, portoit

la figure du poifibn appelé Cctus

,

ou parce que
le prince auquel elle fut promife d’abord , étoit

feigneur d'une ifle habitée par des pirates
,
que

l'on a pu comparer aux monftres marins, nommés
Cete

,

& appeler de leur nom. Mais Voffius aflfurc

avec plus de vraifembhnee que Céto a été formé

de Dercéto , en retranchant la première fyllabe.

DERCILE &: ALIBION , fils de Neptune,

enlevèrent à Hercule les bœufs de Géryon , lorf-

X X



34« des
qu’il pafiTa par la Lvbie , Sc les condulfîrent en

Etrurie. Voye^ Geryon.

DERTOSA , en Efpagne. C. 1 . A. D. Colonia

Julia Augufia Dertofa.

Cette colonie romains a fait frapper des mé-
dailles latines en l’honneur d’Augufte, de Tibère.

DÉS de Bade, Voye[ Bade & Dés»

DÉS , monnoic des anciens Romains. Voye:^

Bessis.

DÉS, mefurc linéaire des anciens Romains,
Voye^ Bes.

DÉS , divillon de rancienne livre Romaine de

poids. Voy»i BÉs.

DÉS , mefure de capacité pour les liqueurs des

anciens Romains. Voye^ Bessis.

DÉS , mefure gromatique des anciens Romains.
4^oye[ Bessis.

DESANA US. St. Jérome dit dans la chronique

d’Eusèbe
,
que Défanaus eft un furnom d’Hercule,

très refpeclé dans la Phénicie, & que de fon temps

encore les Cappadociens & les Eliens l’appeloient

Défanaus. Dans le texte grec d’Eufèbe il y a

Diodan , A/si^ly , au-lieu de Défanaus , que S.

Jérome y a mis. Ce Défanaus étoit contemporain

de Moyfe 5
quelques-uns l’appe’ent Dorfanaus ,

& non pas Défanaus. Louis Vives, dans fes notes

fur le II. chapitre du XVIII. 1 . de la cité de Dieu,

rote n , femble avoir lu Delphine dans Eufèbc

pour Diodan. Quoi qu’il en foit, on ne fait pas trop

ce que c’ell que ce Défanaus de S Jérôme , ni

ce Diodan d’Éufèbc, parce que c’ell le feul en-

droit de l’antiquité où il en foit parlé. Uoye:^

encore Dorsanes , 8c Selden , de Diis Syr.

fynt. I. c. 6.

DESCENS OR-Jupker- V^oye^ Cataïbates.

DÉSERTION. Voyei le Didion de l’^rr Mili-
laire.

DESESPERES des médecins , defpcratî. Les
anciens plaçoient ces malades devant les portes

de leurs fniifons ; afin que les palTans leur indi-

quaffent quelque remède efficace , mais peu connu
'Servius , Æneid. xii. & Ifdor, x.').

DÉSHABILLÉ. Les Romains avoient, comme
les peuples modernes , un habillement commode
ou fimple pour le matin. Nous l’apprenons de l’é-

pitaphe fuivante citée par Pignorius ( de fervis)-.

AriON. CÆSARIS. N. A. VESTE MATUTINA.

DESIDERATU

S

( Ade ) , tué fur le champ
de bataille. On lit dans Muratori l’infcription fui-

vante C Thef. infer. 789.)

D ivr

AÜR. CRESCEïT

DES
TiANI. V. E

ACIE DESID »

QUI VIXIT. AM T.,,

'

XXV
AUR. PISTUS

EXAR
FRATRI CAR

POSUIT

DESIDERIVS
, Cifar

,

frère de Magnence»
Les médailles de Defiderius ne font connues

que dans Strada, qui en rapporte une de M. B.,

8c dans Goltzius, qui en rapporte une fécondé.

DESIG. X. P, P, Dejîgnator decimt per pro~

vincias,

DESIGNATOR

,

nom de plufieurs oÆciers

chez les Romains. Les premiers indiqués fur les

marbres par les abréviations de l’article précédent,

fixoient la fomme que chaque citoyen , ou poflef-

feur de terre , devoir payer au fife pour le dixième

de fes biens.

DrsiGNATOK funeris y celui qui ordonnoit les

convois
,
qui affignoit à chacun fa place. Il rem-

plKToit les mêmes fondions que nos jurés-crieurs.

Il marchoit à la tète du convoi , précédé de
liéteurs vêtus de noir , dellinés à écarter la foule

8c à exécuter fes ordres ( Horat. Epifl.

7.6.)

. . I . Cùm ficus prima calorque

Defignatorem décorât Uéloribus atris.

La marque de diftiaélion du', Defignatorfunerîs

étoit une branche ou une baguette de figuier,

ficus y dont il eft fait mention dans les vers précé-

dens d’Horace, 8c dans les vers fuivans du même
poète ( Epod. xYi, 46. ) :

Suamque pulla ficus omat arhoremt.,

Dxsicnator ludorum , officier public qui',

dans les jeux 8c les fpeétacles, faifoit placer chacun
à fon rang , y conduifoit même les perfones dif-

tiüguécs , 8c faifoit obferver le lilence. Les Grecs
appcloient cet officier K-jtci'tix.riM. Plaute en parle

dans le prologue dn Pcenulus ( k. 19. ) :

Neu defignator pr&ter os ohambulet ,

Neu fejfum ducat , diim hifirio in feena fiet.

DÉSIGNÉ ( Conful ). Le peuple alTemblé en
comités élifoit dans le mois de juillet les confuls,

qui n’entroient en fonélion , au moins depuis l’an

600, qu’au premier de janvier. Les confuls élus

s’appellent jufqu’à cette époque , Confuls défi^

SP-és^
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DES
Désigné

( Pontife ) j Pontife élu dans les cô-
mices-par-tribus , & non encore confirmé par les

Comices-par-curies , ou non encore adopté par
certains collèges de pontifes.^Ün en voit un cité
fur un marbre antique ( Guihcr. de vet. jur.
Pont, i,

Sacrata. domus Augüsto.
M. CtODlUS PONTIFEX DESIG.

DESIR. V Imeros.

DESPOTE. JJ-..
AEcnoTHc. J

dignité qu ont porte

les derniers empereurs de Conftantinople. C’eft un
mot grec qui , dans fa première origine, pouvoir
etre traduit en latin par le mot Herus , Sc en Fran-
çois par celui de Maître

, par rapport aux fervi-
teurs. On fit de ce mot le même emploi que les
Eatins avoient fait du nom de Cajdr comparé à
celui à’Augufies baciaeyc, répondant à Augufius,^ AEcnOTHc a Cefar. Ainfi ISicéphore ayant
fait couronner fon fils Stauracius, celui-ci ne vou-
lut prendre que le nom de AEcnOTHC, lailTaot
par refpeél à fon père celui de baciaeyc. A
la même époque les Empereurs Grecs ceflTèrent
de mettre des infcriptions latines fur les mé-
dailles. Cette délicatefle néanmoins ne dura pas
long-temps

, les Empereurs fuivans ayant préféré
la qualité de aecdothc à celle de baciaeyc,
comme Conlbntin & Michel Ducas , Nicéphore
i?otoniate , Romain , Diogenes , les Comnènes

,

&r quelques autres. A rimitation des princes, les
Drincefles prirent auflî le nom AECnoiNA, comme
Théodore , femme de Theodophile.

Il faut voir ce que dit le P. Hardouin {Mé-
dailles du fiecle de Conflantin , p. iyj. ), fur le
mot de Defpote, & fur celui de Bajileus j fes idées
font ingénieufesj mais fingulières.

L'Empereur Alexis , furnommé l’Ange , créa
une dignité de Dejpote y & lui donna le premier
rang après l'Empereur , au-deflus de l’Aiigulle ,

ou Sébaftocrator , & du Céfar. Phranzès nous
! apprend ( 1. /. c. i.). Les Defpotes étoient ordi-
nairement les fils ou les gendres des Empereurs. Le
Defpote étoit Collègue de l'Empereur, ou fon
heritier prefomptif. Le Defpote fils de l'Empe-
reur , avoir le pas fur le Defpote gendre de
1 Empereur. Cod n {p, 38.) décrit les habits& les ornemens du Defpote. Sous les fuccelTeurs
du grand Conilatuin , on appela Defpotes de
Sparte

, les Princes fils ou frères de l'Empereur,
a qui 1 on avoir aifigné la ville de Sparte, ou La-
cédémone pour appanage.

Ce mot vient du Grec
, & fignifie

Maître ou Seigneur,

dessert. Varron, Cicéron, Horace, Ovide, &
tous les écrivains fuivans , ont appelé le deffert ,
menf& j'ecp.nds. raifon que les Romains chan-
geoient de table , &: que la fécondé table étoit
pour le finit, pour les chan/ons, les MflÛq'Jcs,
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les libations } car le temps du fouper, qui étoit

leur principal repas, ne s'employoit pas unique-
ment à manger & a boire.

Les dejferts des anciens n’offroient ni moins
de diverfité , ni moins de magnificence que leurs

autres fervices, & ils étoient bien plus bnllans,
comme le dit Athénée ( mv. p. 641. c. ).

Vers le déclin de la République romaine, les

femmes fortoient de tab'e quand ce fervice arri-

voit J parce qu’il fe terminoit quelquefois par
des fpeétacles auxquels la pudeur ne permettoic
pas encore au beau fexe de prendre part. Mais
quand les mœurs furent entièrement corrompues,
les femmes ne connurent plus de devoirs, ni de
règles de décence 5 tout devint égal.

DESTIN. )
..

DESTINÉE \
Divinité aveugie qui regloit

toutes chofes par une puiflance dont on ne pou-
voit ni prévoir, ni empêcher les effets. Toutes
les autres Divinités étoient foumifes à celle-ci;

les deux, la terre, la mer & les enfers étoienc

fous fon empire, & rien ne pouvoir changer ce
qu’elle avoir réfolu ; ou, pour parier avec Us Stoï-

ciens , le Defiin étoit lui-même cette fatale né-
ceffité , fuivant laquelle tout arrivoit dans le

monde. Jupiter a beau vouloir fauver Patrocle ;

il faut qu'il examine fa deftinée
,
qu'il ne connoit

pas. il prend des balances, pèfej & le côté qur

décidoit de la mort de ce héros étant 1; plus pé-
fantj il eft obligé de l’abandonner à fon Defiin.

Ce Dieu fe plaint, dans le même poète, de ne
pouvoir fléchir le Defiin pour fon fils Sarpédon,
ni le garantir de la mort. Ovid. ( Métam. lib. g.)
fait dire à Jupiter qu’il eft fournis a la loi du
Defiin; & que s’il pouvoir la changer, Eaque,
Radamante & Minos ne feroient pas accablés fous

le poids de leur vieillefte. Diane, dans Euripide,

voulant confoler Hyppolite mourant , lui dit

qu'elle ne fauroit à la vérité changer l’ordre

du Defiin , mais que pour le venger , elle tuera

de fa propre main un des amans ’e Vénus. Quel-

que inévitables que fuffent les arrêts de cette

aveugle Divinité , Homère di' cependant qu'ils

penfèrent une fois être fans exécution ; tant les

idées qu’on avoir à ce fujet étoienc peu nettes. Ces

Defiinées étoient écrites de toire éternité dans uti

lieu où les Dieux alloient lei confulcer. Jupiter y
alla, dit Ovide, avec Vénus

,
pour y voir celle

de Jules-Céfar. Ce poète ajoute que celles des

Rois étaient gravées fur le di mant. Les miniftres

du Defiin étoient les trois Parques ,
que l’on char-

geoit du foin de faire exécuter les ordres de

l’aveugle Divinité. Un mythologue moderne dit

qu'elles étoient les fecrétaires de fon cabinet,

& les gardes de fes archives : l’une diftoit les

ordres de fon maître ;
l’autre les écrivoit avec

exaditude; & la dernière les exécutoit en fiLu.ç

nos deftinées. Les ordres du Defiin n’étoient ce

peAdwt pasicilsmsnt fixes, qu’ils ne puffenç êtrç-
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changés par nn feiil mot. Voyc^^ Calenus. Selon

Héfiode , ia Nnic feule engendia ralFrcux Dejîin.

Winckelmnnn a publié d^PiS fes monumenti
inediti («°. 135 ) une patère Etrufqiie que poffe-

doit à Rome le Sieuir Jenkins, fur laquelle font

gravées \zs deJl'iriL^s d’Achille & d’Heétorj que
Alercure pèfe dans une balance. Elles font re-

préfentées par deux petites figures pofées debout
dans les plats de la'balance. Apollon examine at-

tentivement l’aélion de Mercure , Sc afin de

mieux juger, il fait pendre un bout de fa chla-

myde ,
pour lui fervir d’aplomb & d’objet de

comparaifon avec la languette du fléau de la

balance. Les noms des Dieux & des héros font

écrits en caraftères étvufques.

DESTITUTION. A Rome, du temps de la Ré-

publique , les officiers étoient de leur nature an-

nuels J mais ils ne laiffoient pas d'être irrévocables

avant l'expiration de l’année. En effet, on voit

que Tarquin Coilatin le premier des confuls fut

deftitué de fon office , & Valerius Piiblicola mis

i fa place; que ScipionNafica & Caïus Martiiis,

auffi confuls, furent rappelés des provinces où
ils co’umandoient , fous prétexte qu’il manquoit
quelque cérémonie à leur éledion.

La dcjîitution avoir auffi lieu dans les emplois

du facevdoce ;
témoins ces deux prêtres de Rome,

Cornélius 8c Céthégus , qui furent deflitués de

leur prêtrife pour n’avoir pas dirtribiié par ordre

les entrailles d'une vidime. On deflltua de même
Quimus Sulpicius , parce que fon bonnet étoi:

tombé de fa tête en facrifiant.

Caïus Flaminius fut dtftitué de l’office de maître

de la cavalerie
,
parce que lors de fa nomination

on avoir oui le bruit d’une fouris.

Les cenfeurs ôtoient auffi , & dégradoient du

fénat & de l’ordre des chevaliers, à leur volonté ,
'

pour des caufes fort légères.

Enfin le fénat révoquait
,
quand il jugeoit à

propos, les proconfuls.^

Les empereurs révoquoîent auffi les préfidens &
autres gouverneurs des provinces, en leur envoyant

un fucceffeur ; de forte que fucte'forem miner

e

figni-

fioit, révoquer l’ancien officicier, le defiitucr.

Mais fous les empereurs , les officiers , au-lieu

d’annuels qu’ils étoient du temps de la Répu-

blique, dc\inrent prefqLie tous à vie. Ce chan-

gement fe fit infennb'ement & fans aucune loi ;

l’officier étoit obhgé de continuer fes fondions

jufqu’à l’avènement de fon fucceffeur, & il conti-

nuoit toujours fes fondions.^

Si les empereurs révoqiioient quelquefois cer-

tains officiers , ils . ne le faifoient jamais fans

caufe. Auffi Capitolin dans la vie d’Antonin
, lui

donne cette louange ,
que fuccejforem viventi bono

judicii nulli dédit ,
qu’il ne voulut même defiituer

aucun des officiers pourvus par Hadrien fon prédé-

cefleur ; & Lampride remarque dans la vie d’A-

lexandre Sévère ,
que cet empereur s’exprimoit

toujours ainfi ,
gratias tibi agit refpublica , lorf-
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qu’il donnoit un fucceffeur à quelqu’officicr ; de
manière que l’officier étoit lemerc/é honnête-
ment.

11 y avoir auffi chez les Romains des commiffions
qui étoient différentes des offices, en ce que la

fondion des offices étoit ordinaire, & l’au re feu-

lement extraordinaire. Ceux qui étoient chargés

de commiffion, pouvoient auffi êtie deflituéi fans

attendre la fin de leur commiffion.

DÉSULTEUR.") ^ • /r m i, s

DESULTOR \
^ cheval

fur un autre. Chez les Scythes, les Indiens & les

Numides , les cavaliers qui fervoient en guerre

étoient très- habiles défulteurs , c’ell-à-dire , qu’ils

menoient avec eux au combat au moins deux che-

vaux; & quand celui qu’ils montoient étoit las,

ils fautoient avec beaucoup d'agilité & beaucoup

d’adreflé fur le cheval de main qu’ils conduifoient.

Les Grecs & les Romains prirent cet ufage de
ces nations barbares , mais ils ne s’en fervirent

que dans les jeux, dans les courfes de chevaux,

& jamais ( au moins à ce qui paroît ) à la

guerre , ni dans les combats. Ils faifoient auffi

paroître des défulteurs dans les pompes funèbres.

Ainfi c’étoit une milice chez les peuples d’Afie

& d’Afrique dont nous avons parlé; mais chez

les Romains ce n’étoient que des fauteurs & des

baladins. Quelquefois ils avoient , non pas deux ,

mais quatre ou fix chevaux de front, & fautoient

du premier fur le quatrième , ou fur le fixième j

c’étoit- là ce qu’il y avoir de plus difficile , dit

Eufthate. Homère ( l. iv.) Hérodote. (A
VIT.

) , Tite-Live ( /. xxitt. c. 19) ,
Ammien

Marcellin ( /. xxr/. ) , Varron {De re rufi. il. c.

7. ) , Manilius ( Aflron. L v.
)

Properce ( /. v

' l. jv. El. il. V. 35. ) , Hygin
(
l. defab. c. 80. ) ,

Suétone dans Jules Céfar ( chap. 29. ) jullifient ce

que nous venons de dire.

DESULTORII Equi. Un cavalier conduifoit

ordinairement deux de ces chevaux dans les com-
bats, 8c fautoit alternativement de l’un fur l’autre;

mais dans les jeux un feul homme conduifoit quel-

quefois quatre , fix , douze même , 8c jufqu’à

vingt de ces chevaux, comme on le voit fur un
grand nombre de pierres gravées , 8c en parti-

culier fur celle qu'a publiée le comte de Caylus ;

où l'homme paroît, non fur un char ( Rec. d'An~
tif I. pl. 60 n. 4.), mais monté fur un des
vingt chevaux. Gori ( Af»/ Florent, il. t. b. 81 )

parlant des chevaux defultorii , cite l’époque d’un

prince Macédonien, comme un des plus anciens

exemples de cette courfe; mais Homère nous en
donne une époque plus réculée. Pour mieux pein-

dre le courage & l’aélivité avec laquelle AjaX

fautant d’un vaifleau à l’autre, les défend tous

à-la finis , il le compare à un homme qui, courant

au galop avec quatre chevaux , faute de l’un fur

l’autre {lliad. O. v. 679. 684. ).
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DEUCALIONjfils de Promithécj avoir. époufé

Pyrrha , fille de fon oncle Epiméthée. Jupiter

voyant croître la malice des hommes , dit Ovide >

rélblut {Met. i.) d’exterminer le genre humain,

& de l’enfevelir dans les eaux, enfaifant tomber
des torrens de pluie de toutes les parties du ciel.

Toute la furface de la terre en fut inondée, hors

une feule montagne de la Phocide ( C’eft le mont
Parnafle

) que les eaux épargnèrent
,
parce que

les deux fommets étoient au-deflus des nuages.

C’efi-là que s’arrêta la petite barque qui portoit

Deucalion & fa femme : Jupiter les avoir fauves

,

parce qu’il n’y eut jamais d’homme plus jufte &
plus équitable que Deucalion, ni de femme plus

vertueufe, & qui eût plus de refpeét pour les

dieux , que Pyrrha. Dés que les eaux fe furent

retirées, ils allèrent confulter la DéelTe Thémis,
qui rendoit fes oracles au pied de la montagne,
au même lieu qui devint par la fuite lî célèbre

par l’oracle de Delphes. La Déeffe leur rendit

cette réponfe : Sorte^ du temple , voiletp-vous le

vifage , détache-^ mos ceintures , & jeteT^^ derrière

vous les os de votre grand-mère. Ils ne comprirent
pas d’abord le fens de l’oracle , & leur piété fut

alarmée d’un ordre qui leur paroilToit cruel. Mais
Deucalion

,

après avoir bien réfléchi, trouva que
la terre étant leur mère commune , fes os pou-
voient bien être les pierres quelle renfermoit dans
fon fein. Ils en^prirent donc quelques-unes, & les

jetèrent derrière eux, en fermant les yeux; auffi-

tôt ces pierres s’amollirent, devinrent flexibles,

& prirent une forme humaine. Celles que Deu-
calion avoir jetées, formèrent des hommes, &
celles de Pyrrha , des femmes.
Le fond de ce récit eft véritable. Sous le règne

de Deucalion , Roi de Thelfalie , le cours du
fleuve Pénée fut arrêté par un tremblement de
terre , entre le mont Oua & l’Olympe , où eft

l’embouchure par où ce fleuve , groffi des eaux
de quatre autres rivières , fe décharge dans la

mer ; & il tomba cette année-là une fi grande
abondance de pluie, que toute la Thelfalie, qui

eft un pays plat, fut inondée. Deucalion, & ceux
de fes fujets qui purent fe garantir de l’inondation,

fe retirèrent fur le mont Parnalfe , & les eaux s’é-

tant enfin écoulées, ils defcend'irent dans la plaine.

Les enfans de ceux qui s’écoient fauvés, font les

pierres myftérieufes du poète ,
qui repeuplèrent

dans la fuite le pays.

DEUCALION , fils de Minos, fécond Roi de
Crète, régna après fon père, & donna Phèdre,
fa fœur , en mariage à Théfée. Voyet^ Phèdre.
Il fut grand père d’idoménée.

DEVERRA

,

DéelTe des Romains. On ne fait

de cette Divinité que ce qu’en dit S. Auguftin au
VI liv. da la cité de Dieu ( c. 9. ) ou plutôt ce

qu il rapporte de Varron à fon fujet. Les anciens

croyoient que le Dieu Sylvain entroit la nuit dans
les maifons , fe plaçoit fur les corps de ceux qui
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dofmoîent, 8e les accabloit de fon poids. Audi,
quand une femme étoit grollè , de crainte que
Sylvain ne la vînt ainfi incommoder, on la mettoic
fous la garde des trois divinités, Intercidon, ou (fé-

lon Vivez) Intercidona, Pilumne & Deverra. La
cérémonie fe faifoit en cette manière. Pour défî-

gner ces trois divinités gardiennes , trois hommes
faifoient la ronde amour de la porte de la mai-
fon pendant la nuit ; i.'s frappcieni le feuil de
la porte d’abord avec une coignée , enfuice avec
un pilon , & enfin ils la nettoyoient avec un
balai , afin que le Dieu Sylvain, voyant ces trois

marques , n’approchât point de la maifon qu'il

reconnoilfoit avoir été mife fous la proteéfion

de ces trois divinités; car, ajoute S. Auguftin,
Intercidon eft ainfi nommé , de l’incifion d’une
coignée , h fecuris interfeclione ,• Filumnus , du mot
pilum ,ipi\on-, tk Deverra, a fcopis

,

d’un balai avec
lequel on balaie la maifon : d’où l’on peut con-
clure que Deverra préfidoit à la propreté des
maifons , 8c que fon nom avoir été formé de
deverrere , balayer.

DEVERRONA

,

DéelTe des Romains. Voflius
{De idololatr. l. il. c. 6i ) appelle ainfi une
DéelTe que Ton invoquoit quand on entalToit le

bled , parce qu’alors il falloir balayer ; mais il

eft douteux qu’il faille la diftinguer de Deverra,
dont nous avons parlé ; &c peut-être Voffius s’eft-

il trompé. La différence des fonélions que Ton
attribue à ces deux Divinités , dont Tune préfi-

doit à la nailTance des enfans , & l’autre à la

récolte des bleds , fi elle étoit réelle , ne permet-
troit pas de les confondre. Cependant leurs noms
ont une origine commune. Ces mots Deverra Sc
Deverrona , viennent de deverrere

,

balayer.

DEVERRINUS. Voye:^ PiLUMNUS'.

DEVIAN

A

, furnom que Ton donnoît à
Diane , parce que ceux qui aiment la chalTe

comme cette DéelTe , font fujets à s’égarer , de
via recedere.

DEUIL. L’article Convoi 8c celui des Funé-
railles , apprendront les détails du deuil que
les anciens portoient en fuivant les morts aux
bûchers. .Te ne parlerai ici que des deuils après

cette époque.

Les femmes, dit Winckelmann ( Hifi. de VArt.
liv- 4. ch. 5. ) , portoient le deuil en habits noirs

chez les Romains comme chez les Grecs ( Dionyf.
Halic. A. R, L. 8. c. 39. p. 492. Ovid. Met,
l. G. V. 289. ). Cette mode exiftoit déjà du temps
d’Homère , qui nous apprend que Thétis, plon-

gée dans la triftelTe par la mort de Patroclc
,

prit

le plus noir de fes vêtemens ( Kom. 11. 10. v,

94. ). Mais fous les empereurs Romains cet ufage

éprouva un changement total , 8c les femmes
portèrent le deuil en habits blancs

( Noris Ce-

not. Pifan.p. 357. ). Ainfi, quand Plutarque nous

parle en général des habits blancs pour le deuil
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fans fixer l’epoquc j il n’eft alors queftion que
de l’ufage de fon temps ( Kicp. Karayç. r<a^. p.

482. l. 20. ). Hérodien fait mçntion du deuil

en habits blancs , dans fa relation des funérailles

de f Empereur Septime-Sévère. Il nous raconte

que l'image de cet Empereur faite de cire

,

étoit environnée d’un côté d’une troupe de fem-
mes vêtues de blanc , de de l’autre du corps de

tous les Sénateurs habillés de noir ( Hérod. hift.

i. 4. c. 3. p. 128. ). On peut dire cependant en

général que , chez les Romains , les hommes
s’habilloienc conliamment de noir dans le deuil

^

comme nous l’apprenons entre autres par un trait

de Trajan qui , ayant perdu fon époufe Plotine,

porta fes habits noirs pendant neuf jours ( Xipkil.

Hadr. p. 247. l. 27. ) »,

Caton cité par Servius ( In Æneid. iil.) , dit

que les femmes quittoienc pendant le deuil les

habits de pourpre , & en portoient de couleur

bleue, CAruleas vejles.

Les femmes quittoient pendant le deuil tous

leurs ornemens, & négligeoient le foin de leur

parure. Les hommes lailfoient croître leurs che-

veux & leur barbe ; ils quittoient les anneaux
d’or. Les Sénateurs & les migillrats ne portoient

point de laticlave ni les autres marques de leurs

dignités , fine infignibus magiftratûs ( Tacit. annal,

jil. 4. I. ). Tous étoient vêtus comme les Plé-

béiens; les confuls eux-mêmes ne rendoient plus

la julHce aflis fur leur tribunal & dans les chaifes

curules , mais affis fur les fiéges des préteurs ,

ou dans les bancs des tribuns du peuple ( Dio
lib. 36. ). Lucain peint dans les mêmes termes un
deuil public ( //. 17. ^

:

, . Ferait per urbem

Jufiitium : latuit plebeio tecîus amiciu

Omnis honos : nullgs çomitaia efi purpura fafices.

On fermoit pendant les deuils publics le forum,
les cabarets , tabema,

, les lieux publics ; c’efi

pourquoi on abrégeoit quelquefois le temps des

deuils. Fellus donne pour caufeç de l’accourcifiTe-

ment d’un deuil public j la dédicace d’une tdes
,

la clôture du luftre, l’açcomplifTement d’un vœu
public ; & pour celles de l’accourciffemcnt d’un

deuil particulier , la naifl'ance d’un enfant
,
quel-

ques honneurs accordés à la famille, le retour de
captivité d’un père , d’un enfant, d’ijn époux ou
d’un frère, un mariage , la nailTance d’qn parent

plus proche que celui dont on porte le deuil, la

célébration des mylîères de Cérès & des compli-
mens de félicitation à faire.

On peut ajouter aux caufes rapportées par Fef-

tus , la célébration des jeux folemnels & celle

des faturnales. Tacite parlant de la mort de Ger-
manicus> dit que le deuil ne prit fin qu’à caufe

des jeux Mégaléfiens ( Annal, ni. 6, y.). Et
ÿuia ludorum Megalenfium fpeélaculum fuberat

,

tùa;n volupiatçs refurperent. Capitolin çn fouruic
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une fécondé preuve , lofrqu’il parle de h
mort du fils d'Antonia ( c. 21. ). Quant aux
faturnales , nous en voyons la preuve dans la

réflexion de Suétone , fur le prolongement du
deuil de Germanicus pendant le temps de ces

fêtes ; ce qui étoit donc infolitc ( Calig. e. 6.

d. 3. ) : non ullis folatiis , non ediclis inhiberi

lullus publicus potuit : duravitque etiam per fefios

Decembris menfis dits.

Ceux qui etoient dans le deuil ne fortoienc

point de leur maifon. Pline dit ( Epifi. ix. 13.).
Mitto ad Adriam , rogo ut veniat ,

quia me recens

adkuc lulius liminc contineret, Lorfqu’ils commen-
çoient à fortir, ils fuyoient les feltins, qui luget

abftinere debetd conviviis {Pauli, fentent. il. 21.),

les affemblées & les fêtes publiques.

Gratien , Valentinien 5c Théodofe , fixèrent à
un an le temps des grands deuils ( l fiqua 2. c.

de fec. nupt. ) par exemple celui des époux porté

par leurs femmes : ils déclarèrent infâmes 8c

privées de la fucceflion de l’époux défunt, celles

qui en prendroient un autre avant l’année révo.»

lue. Avant ces empereurs, les plus grands deuils

ne duroient que dix mois , ou une année de Numa,
prince qui avoir le premier £xé ce temps à une
année.

Il étoit d’ufage dans le deuil de fe faire couper

les cheveux. On voyoit fans cheveux Ethra, mère
de Théfée {Paufian, l. 10. p. 861. /. il. ) & une
femme âgée dans un tablegu de Polygnote con-

fervé à Delphe ( Ibid. p. 864. l. 27. à Eurip.

Phœnijf. v. 373. ). Cet ufage défignoit fans doute

le deuil confiant des veuves, comme celui de Cly-

temneflre & d’Hécube (
Eurip. Iphig. Aul. v.

1438. Troad.v, 279. 480. Hclen. v. 1093. 1134*

1248. ). L«s enfans coupoient aiiffi leurs che-

veux à la mort de leur père ( Eurip. Eletl. v. 108.

148. 241. 333’. Epigr. gr. ap. Oryil. anirn. in

charit. p. 361 ) ;
ce que nous favons par l’exemple

d’Eleélre Sc d'Orefle , & ce que nous voyons par

leurs flatues de la Villa Ludovifi à Rome, dont

on parlera plus en détail aux articles de ce héros 8c

de fa fœur. Voyei Cheveux , CEINTURE , Ban-
delette,

Les anciens coupoient les crins à leurs chevaux

d.ans le deuil univerfel d’une ville ou d’un pays,

comme fit ( Eurip. Alcefl. v. 428. ) Admète ,

pour marquer fa douleur à la mort de fa femme,
8c comme firent les ( Plutarch. Pelop.p. 296. c. )

Thefïâliens à la mort de Pélopidas,

DEnNaR^ }
Termes de magie; fécond-

lier l’amour de quelqu’un par des charmes. On
en voit une exemple dans la 8®, éclogue de Virgile

C f • 77 - ) :

Nccîe tribus nodis ternos , Amarylli , colores,

Necie ,
Amarylli , modo ,

6* Vtnerif
^

dit ^

ylpcula nfçfo.
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DEVINS; c’étoient chez les Grecs des minières

«le la religion fort refpeftés : ils affirtoient aux fa-

crifices pour confulter les entrailles de la vidtime j

Se en tirer les préfages ; ils régloient le temps

,

la forme & la matière des facrifices, fur-tout dans

les occafions importantes : on ne manquoit pas

alors de les confulter , & de fuivre leur décifion.

Au refte, il y avoir deux fortes de Devins y les

uns étoient infpirés par Apollon ^ répondoient par

oracles & de vive voix à ceux qui les confultoient;

les autres ne s’appliquoient qu"à expliquer les pré-

fages tirés des oifeaux , des viébimes ^ ou les fbn-

ges. f^oyei AUGURES j ARUSPICES.

DEüLTON , dans la Thrace , Colonia Flavia

Pacenfis Deulton. c. F. P. D.J& COL. FL. PAc;
DEULT.

Cette colonie Romaine a fait frapper des mé-
dailles latines en Thonneur de Trajan , de Cara-

calla , de Macrin^de Diaduménien, d’Alexandre

Sévère , de Marnée , de Maximin , de Maxime ,

de Gordien, deTranquilline, des deux Philippes^

d’Otacilc.

DEUNX. Une livre de douze onces moins
une once ; onze onces de la livre Romaine , qui

«n contenoit douze ; onze douzièmes de quelque

cho'fe que ce foit. Quoique ce terme foit pure-

ment latin J les antiquaires qui écrivent en fran-

çois , font O'bligés de s’en fervir ^ parce que nous

c’en avons point dans notre langue qui y réponde.

Deunx , monnoie de compte des Romains.
Elle étoit repréfentée par ce ligne Elle va-

loir I I onces

,

Ou 22 femi-onces.

Ou 3; duelles.

Ou 44 liciliques ,

Ou 66 fextules

,

Ou 264 fcripules.

Deunx, nronnoie des anciens Romains. Elle

valut, depuis la fondation de Rome jufqu’à l’an

485, 18 fols , monnoie aétuelle de France , félon

M. Paudon. Elle valoir alors , en monnoie du
même peuple , 1 ~ dextans.

Ou 1 ^
dodrans.

Ou I I beflis

,

Ou I J feptunx.

Ou I J femis ,

Ou II onces.

Deunx J mefure de capacité pour les liqueurs
des anciens Romains. Elle valoir 18 roquilles &

de France. Elle valoir, en mefures des Ro-
mains , -jV dextans ,

Ou I
I
dodorans.

Ou I f beifis.

Ou I - feptunx.
Ou I J fexunx.
Ou 2 j quincunx.

Ou 2 I tr/ens ,

Ou 3 J quadraris ,

Ou y i fextans ,

Ou II onces.

Deunx, mefure de capacité pour les grains des

anciens Romains. C’étoient les onze douzièmes ,

c’elt-à-dire , les du fetier ou de l’as Foye^ As.

Deunx ,
divifion de l’ancienne livre Romaine

valoir, en poids de France , 5786 grains; valoic,

en poids Romains , i 75 dextans ,

Ou I I dodrans.

Ou I I bes

,

Ou I J feptunx ,

Ou I -g fexuns.

Ou 2 7 quincunx ,

Ou 2 J triens

,

Ou 3 7 quadrans

,

Ou 5 7 fextans

,

Ou 1 1 onces.

Deunx , mefure linéaire des anciens Romains}
Elle valoir 10 pouces -f— de France. Elle valoir,

en mefures du même peuple, i 75 dextans.
Ou I f dodrans ,

Ou I I bes ,

Ou I I feptunx ,

Ou I fexunx ,

Ou 2 f quincunx , :

Ou 2 J triens.

Ou 3 7 quadrans ,
Ou y

i fextans.

Ou II onces.

Deunx , mefure gromaiique des anciens Roa
mains. Elle valoir 663 toifes quarrées & 7g de
France. Elle valoir, en mefure du même peuple,
,i 77 dextans ,

Ou I I dodrans

,

Ou I I beffis.

Ou I f feptunx ,

Ou I j fexunx

,

Ou 2 f quincunx,
Ou 2 1 triens, f.

Ou 3 7 quadrans.

Ou y 7 fextans ,

Ou II onces.

DEVOTUS numîni majejîatique ejus. Cett4
cxpreflTion , qui fe lit dans plulîeurs inferiptions

gravées en l’honneur des Empereurs , eft expri-

mée quelquefois par les figlcs fuivantes D. N. M.
Q. E, Cette baffe adulation rappelle la folie de ce
Romain

,
qui offrit à Caligula de fe dévouer à lat

mort pour fa profpprité. L’approche du moment
où il devoir exécuter fon fatal dévouement

,

le fit;

trembler; mais le farouche Empereur le livra à f»

cruauté de fes valets
,

qui apres avoir promène
dans toutes les rues cette victime involontaire

parée de bandelettes 8c de couronoes de verveine
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la précipitèrent du haut de Voyei Cala-
HORRA.

Devotus étoit auflfi le nom de celui qui fe con-
facroit au fervice de quelque Divinité particu-
lière ou de quelque temple. On lit ces mots dans
une infcription qui eli à Rome ( Guther. de Vet.
Jur, Périt, ir. IJ- ) :

DECRETUM

ITEM. DEDICATIONE. STATUARUM
CÆSARUM. ET. AUGUSTARUM

MULSUM. ET. CRUSTULA. PECUNIA

NOSTRA. BEVOTIS. OMNIBUS. ET

POPULO. DEDIMUS.
t

DÉVOUEMENT^ aétion p'ar laquelle on fai-

foit le facrilice de fa vie pour le falut de la patrie,

avec des cérémonies particulières, & dans cer-

taines conjonétures.

L’amour de la patrie , qui étoit la bafe du ca-

radlère des anciens Romains, p’a jamais triomphé
avec plus d’éclat que dans le facrifice volontaire

de ceux qui fe font dcvou.es , pour cette patrie , à

une mort certaine. Traçons-en l’origine, les

motifs , les effets & les cérémonies, d’après les

meilleurs auteurs qui ont traité cette matière. Je

mets à leur tête btruvius dans fes antiquités ro-

maines, &: Simon dans les Mémoires de l’Aca-

démie des Belles-Lettres.

^ Les annales, du monde fournirent plufieurs

exemples de cet enthoufiafme jioir le Bien public.

Je vois d’kbord parmi les Grecs, plufieurs fiècles

avant la fondatlion'de Rome , deux Rois qui ré-

pandent leur fang pour l’avantage de leurs fujets.

Le premier ell: Ménécée, iris de Créon, Roi de
Thèbes , de la race de Cadmus, qui vient s’im-

moler aux mânes de Dracon'tué par ce Prince.

Le fécond efl Codrus , dernier Roi d’Athènes

,

lequel ayant fu que l’Oracle promettoit la vic-

toire au peuple dont le chef périroit dans la

guerre que les Athéniens foutenoient contre les

Doriens, fe déguife en payfan Sr va fe faire tuer

dans le camp des ennemis.

Mais les exemples àt- Dévouemens que nous
fournit l’Hifloire Romaine, méritent tout autre-

ment notre attention ; car le noble mépris que
les Romains faifoiènt de la mort, paroît avoir

été tout enfemble ün 'aéte de l'ancienne' religion

de leur pays , & l’e&et d’un 'zèle ardéiit pour leur

patrie.

Quand les Gaulois gagnèrent la bataille d’Allia

,

l’an 365 de Rome , les plusconfidérables du fénat

par leur âge, leurs dignités, & leurs fervices , fe

dévouèrent folemnellement pour la république ré-

duire à la dernière extrémité. - Plufieurs, prêtres fe

joignirent à eux, & imitèrent ces illultres vieillards.
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Les uns ayant pris leurs habits faints , 8: les autres
les robes confulaires avec les marques de leur
dignité , fe placèrent à la porte de leurs maifons
dans des chaifes d’ivoire , où ils attendirent avec
fermeté & l’ennemi & la mort. Voilà le premier
exemple de Dévouement général dont l'Hilfoire

fafle mention; & cet exemple ell unique. ( Tite-

Live , L K. c. xxxii. ).

L’amour de la gloire & de la pfofefTion des ar-

mes , porta le jeune Curtius à imiter le généreux dé-
fefpoir de ces vénérables vieillards , en fe précipi-

tant dans un gouffre qui s’étoit ouvert au milieu

de la place de Rome
,
parce que les devins difoisnt

qu’il falloit y jeter ce que la ville avoir de plus

précieux, pour affurer la durée éternelle de fou
empire ( Tite-Live

, liv. vu. c. vi.'). ^

Les deux Décius père & fils, ne fe font pas

rendus moins célèbres en fe dévouant dans une
occafion bien plus importante pour le falut des

armées qu’ils commandoient , l’un dans la guerre

contre les Latine, l’autre dans celle des Gaulois

& des Samnites , tous deux de la même manière ,

& avec un p.ireil fuccès ( Tite-Live , liv. viu &
X, c. IX. ). Cicéron qui convient de ces deux
faits, quoiqu’il les place dans des guerres différentes,

attribue la même gloire au Conful Décius qui

étoit fils du fécond Décius, & qui commandoit
l’armée Romaine contre Pyrrhus à la bataille

d’Afeoli.

L’amour de la patrie ou le zèle de la religion

s’étant ralenti dans la fuite, les Décius n’eurent que

peu ou point d’imitateurs , & la mémoire de ces

fortes de monumens ne fut confervée dans l’Hif-

toirc , que comme une cérémonie abfofument

hors d’ufage. 11 efl vrai que fous les Empereurs il

s’efl trouvé des particuliers , qui
,
pour leur faire

baflèment la cour , fe font dévoués pour eux.

C’étoit autrefois la coutume en Efpagne , -que

ceux qui s’étoient attachés particulièrement au

Prince ou au Général, mouruffent avec lui , ou
fe tuaffent après fa défaite. oye:^ CalahoRRA.
La même coutume fubfifloit aufî'i dans les Gaules

du temps de Céfar. Dion rapporte à ce fujêc qilc

le lendemain qu’on eut donné à Oéla've le iurnom

d’Augufle, Sextus Pacuviiis , Tribun du peuple,

déclara en plein fénat, qu’à l’exemple des bar-

bares, il fe dévouait pour l’Empereur, & pioriiet-

toit de lui obéir en toutes chofes aux dépens de

fa vie jufqu’au jour de fon dévouement. Augufle

fit femblant de s’oppofer à cette infâme flatierie

,

& ne laiffa pas d’en récompenfer l’auteur.

L’exemple de Facuvius fut imité. On vit fous

les Empereurs fuivans des hommes mercenaires

qui fe dévouèrent pour eux pendant leurs maladies;

quelques-uns même al.èrenr plus loin , & s’en-

gagèrent par un vœu folemne! à fe donner la

mort, ou. à combattre dans l’arêne entre les

Gladiateurs, s’ils en réchappôient. Suétone nous

apprend que Caligula reconnut mal le zèle extra-

vagant de deux flatteurs de cet ordie , qu’il

oblige»
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obligea impitoyablement, foit par une crainte

rupeillitieufe , foin par une malice affedlée, d'ac-

complir leur promeffe. Adrien fut plus recon-

noiiTant: il rendit des honneurs divins à Antinous

qui s'étoit, dit-on, divoué pour lui fauver la

vie.

On pratiquoit à Marfeille, au commencement
de cette république , une coutume bien lingu-

lière. Celui qui , en temps de perte , s'étoit

dévoué pour le falut contmim , étoic traité fort

délicatement aux dépens du public pendant un
an, au bout duquel on le conduifoit à la mort,
après l’avoir fait promener dans les rues, orné de
fertons & de bandelettes comme une viétime.

Le principal motif du Dévouement des Pa3'ens,

étoit d'appaifer la colère des Dieux malfaifans &
fanguinaires, dont les malheurs & les difgraces

que l'on éprouvoit, donnoient des preuves con-
vaincantes : mais c'étoit proprement les puii-

fances infernales qu’on avoir delfein de fatisfaire.

Comme elles paflbient pour impitoyables lorfque

leur fureur étoit une fois allumée, les prières, les

vœux , les viélimes ordinaires paroiflbient trop

foibles pour la fléchir i il falloir du fang humain
pour 1 éteindre

Ainfi dans les calamités publiques , dans l'hor-

reur d'une fanglante déroute, s'imaginant voir les

furies le flambeau à la main , fuivies de l’épou-

vante , du défefpoir & de la mort
,
portant la

défülation par tout , troublant le jugement de
leurs chefs, abattant le courage des foldats

,

renverfanr les batail'ons, & confpirant à la ruine

de la république, ils ne trouvoient point d autre

remède pour arrêter ce torrent
,
que de s’expofer

à la rage de ces cruelles divinités, & d’attirrr

inr eux mêmes, par une efpèce de diverfion, les

malheurs de leurs citoyens.

Ainfi ils fe chargeoient d’horribles imprécations
contre eux-mêmes , de tout le venin de la malé-
diélion publique

, qu'ils croyoient pouvoir com-
muniquer comme par contagion aux ennemis

,

eai fe jetant au milieu d'eux , s’imaginant que
les ennemis accomplifioient le facrifice & les

vœux faits contre eux , en trempant leurs mains
dans le fang de la viétime.

Mais comme tous les aéies de religion ont leurs

cérémonies propres à exciter la vénération des
peuples , & à repréfenter fes myflères ; il y en
avoir de flnguliers dans les Dévouemens des Ro-
mains

,
qui faifoient une fi vive impnflion fur

les efpiits des deux partis, qu’elles ne contri-

buoient pas peu à la révolution fubite qu’on s’en

promettoit.

Il étoit permis , non-fculemcnt aux magiflrats,

mais même aux particuüets, de fe aévouer pour le

falut de l’état ; mais il n’v avoir que le général

qui pût dévouer un foléat pour toute l’armée
;

encore falloit-il qu’il fût fous fes aufpices , fc
enrôlé fous fes drapeaux par fon ferment militaire ,
^Tite-Live , l. riri^ c. x. ).

Antiquités , Tout II.
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Lorfqu’il Ce dévouait lui-même, il étoit obligé

en qualité de magirtrat du peuple Romain, de
prendre les marques de fa dignité , c’eft-à-dire, la

toge bordée de pourpre, dont une partie rejetée

par derrière , formoit autour du corps une ma-
nière de ceinture ou de baudrîer appelée cinclus

Gabinus

,

parce que la mode en étoit venue des

Gabiens. L’autre partie de la toge lui couvrait la

têre. Il étoit debout , le menton appuyé fur fa

main droite par dertbus fr robe , & un javelot

fous fes pieds. Cette attitude marqueit l’offrande

qu’il faifoit de fa tête; & le javelot fur lequel il

marchoit , défignoit les armes des ennemis qu’il

confacroit aux Dieux infernaux , & qui feroient

bientôt renverfés par terre. Dans cette fituation ,

armé de toures pièces , il fe jetoit dans le fort de
la mêlée, & s’y faifoit tuer. On appeloit cette

aélion fe dévouer à la Terre & aux Dieux infer-

naux. C’eft pourquoi Juvénal, en faifant l’éloge

des Déciiis, a dit ;

Pro legionibus , auxiliis & plebe Latinâ

Suf^ciunt dis infernis , terr&que parenti.

Le grand prêtre faifoit la cérémonie du dévoue-

ment. La peine qu’il prononçoit alors , étoit

réoétée mot pour mot par celui qui fe dévouait.

Tite-Live, ( liv. viti , c. ix. ) nous l'a confer-

vée, &: elle ert trop curieufe pour ne pas l’inférer

ici.

« Janus, Jupiter, Mars, Quirinus, Bellone,
” Dieux domertiques. Dieux nouvellement reçus,
” Dieux du pays ; Dieux qui difpofez de nous
5.> & de nos ennemis. Dieux Mânes, je vous
« adore

, je vous demande grâce avec confiance ,

« & vous conjure de favorifer les efforts des
« Romains, Se de leur accorder la viéloire ; de
“ répandre la terreur, l’épouvante , la mort fur

>j les ennemis. C’eft le vœu que je fais en dévouant
M avec moi aux Dieux Mânes & à la terre , leurs

« légions & celles de leurs alliés , pour la ré-

« publique Romaine. Macrobe l’exprime ( Sat.

« ni
, 9. ) en d’autres termes ,

que voici ».

« Dis le père
, ( c’eteit Pluton ) , Jupiter, Mânes

,

» ou de quelque nom qu’on vous puifte appeler,

» je vous prie de remplir cette ville ennemie ,
« Se l’armée que nous allons combattre , de
» crainte & de terreur ; faites que ceux qui por-
» teront les armes contre nos légions Se: notre
” armée , foient mis en déroute avec ceux qui
” habitent leurs villes & leurs campagnes : qu’ils

” foient privés de la lumière célefte ; que les

” villes & les campagnes avec les habitans de
” tout âge, vous foient dévoués

,

félon les loix

« par lefquelies les plus grands ennemis font

« dévoués. Je les dévoue, fuivant l’autorité de
” ma charge

,
pour le peuple Romain

,
pour

” notre armée
,

pour nos légions , afin que
» vous confervicz nos commandans & ceux qui
^ combattent fous leur ordre.
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L’opinion que les Payons avoient de la nature

de ces Dieux incapables de faire du bien , les en-

gageoit d’offrir à leur vengeance de perfides enne-

mis 3 qu’ils fuppofoient être les auteurs de la

guerre , & mériter auffi toutes les imprécations.

Elles paflbient toujours pour efficaces lorfqu’elles

étoient prononcées avec toutes les folemnités re-

quifes par les minières de la religion , & par les

hommes qu’on croyoit favorifés des Dieux.

On ne doit donc pas être furpris des révolutions

foudaines qui fuivoient les Dévouemens pour
la patrie. L’appareil extraordinaire de la cérémo-
nie , l’autorité du grand Prêtre j

qui promettoit

une victoire certaine ^ le courage héroïque du
général qui couroit avec tant d’ardeur à une mort
aiïdrée, étoient alTcz capables de faire impreffion

fur l’efprit des foldats^ de ranimer leur valeur,

& de relever leurs efpéranccs. Leur imaginarion

remplie de tous les préjugés de la religion payenne

,

& de toutes les fables que la fuperftition avoit

inventées, leur faifoit voir ces mêmes Dieux ,

auparavant fi animés à leur perte, changer tout

d’un coup l’objet de leur haine , & combattre
pour eux.

Leur général , en s’éloignant , leur paroiflbit

d’une forme plus qu’humaine j ils le regardoient

comme un génie envoyé du ciel pour appaifer la

colère divine , & pour renvoyer fur leurs ennemis
les traits qui leur étoient lancés. Sa mort, au-lieu

de conllerner les fiens , raffuroit leurs efprits :

c’étoit la confommation de fon facrifice, & le

gage alTuré de leur réconciliation avec les Dieux.

Les ennemis eux-mêmes, prévenus des mêmes
erreurs, voyant ce qui venoit de fe paflTer, croyoient

s’être attiré tous les enfers fur les bras , en

immolant la vicfime qui leur étoit confacrée. Ainfi

Pyrrhus ayant été informé du projet du Dévoue-
ment de Déciiis, employa tous fes talens & tout

fon art pour effacer les mauvaifes impreffions que
pouvoir produire cet événement. 11 écrivit même
à Décius de ne point s’amufer à des puérilités in-

dignes d’un homme de guerre , & dont la nou-
velle faifoit l’objet de la raillerie de fes foldats.

Cicéron voyant les Dévouemens avec plus de
fang-froid^, & étant encore moins crédule que
le Roi d’Épire , ne croyoit nullement que les

Dieux fuffent affez injulles pour pouvoir être

appaifés par la mort des grands hommes, ni que
des gens fi fages prodiguaffent leur vie fur un fi

faux principe ; mais il confidéroit avec Pyrrhus

leur aéfion comme un firatagême d’un général qui

n’épargne point fon fang lorfqu’il s’agit du falut

de fa patrie, étant bien perfuadé qu’en fe jetant

au milieu des ennemis, il feroit fuivi de fes foldats,

& que ce dernier effort regagneroit la viétoire ;

ce qui ne manquoit gueres d’arriver. Quand le

général qui s’étoit dévoué pour l'armée périffoit

dans le combat, & que fon vœu étoit accompli

,

il ne relloit qu’à en recueillir le fruit , & à lui

sendre les deïniers devoirs avec toute la pompe
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due à Ton mérite , & au fci vice qu’il venoit de
rendre. Mais s’il arrivoit qu’il furvécilt à fa gloire,

les exécrations qu'il avoit prononcées contre

lui-même & qu’il n’avoit pas expiées , le faifoient

confidérer comme une perfonne abominable &
haïe des Dieux; ce qui le rendoit incapable de
leur offrir aucun facrifice public ou particulier. Il

étoit obligé pour effacer cette tache, & pour fe

purifier de cette abomination, de confacrer fes

armes à Vulcain , ou à tel Dieu qu’il lui plaifoit,

en immolant une victime, ou en lui faifant quel-

qu’autre offrande.

Si le foldat qui avoit été dévoué par fon général

perdoic la vie, tout paroiffoit confommé heureu-

fement ; fi au contraire il en réchappoit, on en-

terroit une llatue haute de fept pieds & plus ,

8e l’on offroir un facrifice expiatoire. Cette figure

étoit apparamment la repréfentation de celui qui

avoit été confacré à la Terre ; & la cérémonie de
l’enfouir étoit l’accompliflément nsyllique du vœu
qui n’avoit point été acquitté.

11 n’étoit point permis aux Magiftrats Romains
qui y affiftoient, dedefeendre dans lafoffe oùcette

fiatue étoit enterrée, pour ne pas fouiller lapureté

de leur miniftère par l'air infeélé de ce lieu profane

& maudit, femblable à celui qu’on appeloit Bi-

dental.

Le javelot que le conful avoit fous fes pieds en

faifant fon dévouement
,

é.ç.yio\t être gardé foigneu-

fement , de peur qu’il ne tombât entre les mains

des ennemis : ç’eût été un trille préfage de leur

fupériorité fur les armes romaines. Si cependant

la chofe arrivoit malgré toutes les précautions

qu’on avoit prifes, il n’y avoit point d’autre re-

mède que de faire un facrifice folemnel d’un porc,

d’un taureau, Sc d’une brebis ( appelé éouove-

taurilia ), en l’honneur de Mars.

Les Romains ne fe contentoient pas de fe dé-

vouer à la mort pour la république , 8c de livrer

en même-temps leurs ennemis à la rigueur des

divinités malfaifantes , toujours prêtes à punir 8c

à détruire : ils tâchoient encore d’enlever à ces

mêmes ennemis la protcûion des Dieux maîtres

de leur fort; ils évoquoient ces Dieux, ils les

invitoient à abandonner leurs anciens fujets, in-

dignes par leur foibleffe de la proteélion qui leur

avoit été accordée, 8c à venir s’établir à Rome,
où ils trouveroient des ferviteurs plus zélés Sc plus

en état de leur rendre les honneurs qui leur

étoient dus. C’ell ainfi qu’ils en ufoient avant la

prife des villes lorfqu’ils les voyoient réduites à

i’extrémitév Après ces évocations, dont Macrobe
nous a confervé la formule rapportée plus haut,

ils ne doutoient point de leurs victoires & de leurs

fuccès.

Chaque citoyen aimant fa patrie, rien ne fembloit

pouvoir l’empêcher de facrifier fa vie au bien de

l’état , 8c au falut de fes concitoyens. La répu-

blique ayant auffi un pouvoir abfolu fur tous les

particuliers qui la compofoient, il ne faut pas
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s’étonner que les Romains dévouaient quelquefois

aux Dieux des enfers des fujets pernicieux dont
ils ne pouvoient pas fe défaire d’une autre ma-
nière, & qui poiivoient, CS. dévouement y être

tués impunément.
Ajoutons à cette pratique les enchantemens &:

les conjurations appelés dévotionesy que les magi-
ciens employoient contre ceux qu’ils avoient

delfein de perdre. Ils évoquoient pour cet effet,

par des facrifices abominables , les ombres malheu-
reufes de ceux qui venoient de faire une fin tra-

gique , Se prétendoient les obliger par des pro-

melfes encore plus affreufes, à exécuter leur ven-

geance. On croyoit que les gens ainfi dévoués ou
enforcelés périffoient malheureufement , les uns
par des maladies de langueur , les autres par une
mort fubite ou violente. Mais il y a bien de l’ap-

parence que les différentes qualités des poifons

qu’ils employoient pour appuyer leurs charmes,
étoient la véritable caufe de ces événemens. ( Ar-
ticle du Chevalier de 3aucourt').

DEUX. Le nombre de deux éroit regardé, chez
les Romains, comme de mauvais augure & comme
le plus malheureux de tous les nombres. Comme
tous les mauvais augures étoient confacrés à Plu-

ton, les Ronaains lui avoient dédié le fécond mois
de l’année & lefécond jour de chaque mois. Par la

même raifon les nombres pairs étoient funefles,

& les Dieux n’aimoient que les nombres impairs,
e.omme le dit Virgile :
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ciel parut les en punir févèrement ; car à peine
les vaiffeaux furent-ils en pleine mer, qu’il furvint

un calme affez long pour donner à Dexicréonte
le temps nécelTaire pour échanger fon eau contre
les précieufes marchandifes de fes railleurs. Dexi-
créonte retourna plus riche &: plus dévot que ja-

mais à Samos , où il remercia la Déefle de fa bonne
infpiration, en lui élevant une ftatue ( CaI. Rhodig.
l. 29. c. i8. ).

DEXTANS, mot qui exprimoit chez les Ro-
mains les 4r d’un tout quelconque , divilîble e«
12 parties appelées uncia.

,

onces.

Dextans , monnoie de compte des Romain*.
Elle étoit repréfentée par ce fîgne S~ ZI Elle y*-

loir 10 onces.
Ou 20 femi- onces.
Ou 3® duelles.

Ou 40 ficiliques ,

Ou 60 fextules ,

Ou 240 fcripules.

Dextans , monnoie des anciens Romains. Elle

valut
, depuis la fondation de Rome jufqu’à l’an

483’ , 16 fols 8 deniers monnoie aéluelle de Fran-
ce, félon M. Pauélon {^Métrologie'). Elle valoir

alors, en monnoie du même peuple, i | dodrans.
Ou I I beffis.

Ou I ~ feptunx.

Ou I ~ femis ,

Ou 10 onces.

Tibère ( Tacit. Annal.

Numéro Deus impare gaudet,

DEUX-CENTIÈME. >

DUCENTESIMA. Ç
il. 42. 7.) établit dans tout Fempire Romain l’im-

pôt du deux-centPeme denier; mais Caligula l’abo-

lit , comme on l’apprend de fes médailles, fur lef-

quelles on lit: remife du deux-centPeme , remijfw
ducentefima , A7 C C.

DEXAMÉNE , Roi d’Olène , beau-père des
Molionides. Voye

^ Molionides.

DEXICRÉONTIQUE
, furnom de Vénus. Elle

fut ainfi appelée , félon les uns , d’un charlatan
nommé Dexicréonte

,

qui guérit par des enchan-
temens & des facrifices les femmes de Samos de
leur fanatifme pour le culte de Vénus , & de la

fureur avec laquelle elles s’abandonnoient aux ac-

tions par lefquelles cette Déefle peu chaire vouloir
être honorée. En mémoire de ce prodige , on éleva
unellatue qu’on appela la Vénus de Dexicréonte.

D’autres penfent que le Dexicréonte
, dont

cette Vénus porta le nom , fut un commerçant
qui , ne fachant de quoi charger fon vailTeau jeté

par les vents dans l’ifle de Chypre , confulta la

Déefle. Elle lui confeilla de ne prendre que de
l’eau. Le pieux Dexicréonte obéit ; il partit du
port avec les autres marchands

, qui ne manquè-
lent pas de le plaifanrer fur fa cargaifon. Mais le

Dextans , divifion de l’ancienne livre Ro-
maine , valoir, en poids de France., 3260 grains,

félon M. Pauéton ( Métrologie ). 11 valoir en poitk

Romains, i ^ dodrans.
Ou I J bes.

Ou I y feptunx ,

Ou I f fexunx.

Ou 2 quincunx.

Ou 2 f triens.

Ou 3 J quadrans.

Ou y fextans

,

Ou 10 onces.

Dextans , mefure de capacité pour les liqueur*

des anciens Romains. Elle valoir 17 roquilles Sc

^Vô France. Elle valoit , en mefure du même
peuple , I I dodrans.

Ou I i beffis

,

Ou i J feptunx ,

Ou I 7 fexunx.

Ou 2 quincunx.

Ou 2 I triens ,

Ou 3 7 quadrans

,

Ou 5 fextans

,

Ou 10 onces.

Dextans , mefure de capactré pour les folides,

en ufage chez les Romains; c’étoient les ~ ‘Iw

fetier. Voye^
SetiSR.

Yy ij
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Dextams , mcfure linéaire des anciens Ro-

mains; tlle valoir 9 pouces .'oVo France. Elle

valoir, en mefiire du même peuple , i j dodrans

,

Ou I 5 bes J

Ou I ÿ feptunx.

Ou I i lexunx.

Ou 1 quincunx ,

Ou 2 i rriens

,

Ou ? j quadrans 3

Ou y lexrans ,

Ou IG onces.

Dextans , mefure gromatîque des anciens

Romains. Elle valoir 603 roifes quarrées & 7V fie

France, félon M. Pauélon. Elle valoir, en me-
fures du même peuple, i 7 dodrans.
Ou I 7 beflîs.

Ou I feprunx

,

Ou I -} fexunx.

Ou 2 quincunx ,

Ou 2 * rriens

,

Ou 3 7 quadrans.
Ou J fexrans.

Ou 10 onces.

DEXTRALE ( Jfd. xix. 31. ) , braceler qu’on
porroir au bras droir.

DEXTRATIO , tour que l’on faifoit à droite.

C’étoit une efpèce de culte particulier que les

Romains rendoient à leurs Divinités. V^oyei Ado-
ration.

^

DEXTROCHERIUM. Voyei Bracelet.
C’ell ainfï que Capitolin ( Maxim, c. 6. ) appelle

le bracelet de la femme de Maximin , qui ne pou-
voir lui fervir que d’anneau pour fon pouce : Pol-
Uce ita vajio , ut uxoris dextrocherio uteretur pro
annula.

D. I. Miiratori ( 71. y. Tkef. Infer. ) rapporte
l’infcription fuivante, dans laquelle il croit que
ces deux figles fignifient De& Ifidi , ou DianA
invielA, ou Deo inyiAo

,

c’eft-à-dire. Sali mitkr& :

D. J.

AELIDIUS

HERMES

V. S. L, M.

DJA osr DIE, ou DEA DIA

,

nom d’une
Divinité des anciens. La Déeflé Dia étoit

honorée chez les Sicyoniens & chez les Philia-

fiens. Elle étoit nuifi connue & honorée des Ro-
mains, comme il paroît par le fragment des inf-

criptions des frères Arvales , qui fe voit dans
Gruter ( p. cxvir & fuiv. ) où elle e(t nommée
De A Dia, cinq fois (p. exx & exxr. ). On y lit

que les frères Arvales lui oiTroient des facridees

folemnels , qu’elle avoir un bois facré fur le che-
min ou dans la campagne d’Italie, Viâ Campanâ

,

à cinq Rades de Rome, apudlap, v ,- que les arbres
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de ce bois ayant été frappés de la foudre, on y St

des luRrations & des lacrifices pour purger le

lieu ; & qu’or en planta d’autres. Dans une auue
infetiption rapportée par Gruter

(,
pag. cxxiv ),

on voit auffi qu’il y avoir près de ce bois un tem-
ple, ou une falle , ou un portique, foutenu de

quatre colonnes , Tetrafiylon , dans lequel les

Prêtres s’aRembloient , & où ils tenoient leurs af-

femblces-

Quelques Auteurs modernes aflurent que la

Décile tlia fut auflî honorée en Gaule ; qu’elle le

fut fur-tout des Vocontiens , qui l’adoroient par-

ticulièrement dans leur ville principale , appelce

pour cette raifon Dia Kocontiorum 3 aujourd’hui

Die en Dauphiné , dont le nom s’eR formé de

Dia. Ils fondent cette opinion fur ce que l’on

trouva, il y a quelques années, à Dre, l’infcrip-

tion d’un taurobole offert à la mère des Dieux;

Matri Deum magnæ iDEÆ IIs ajoutent que
l’on voit à Die

,

fur l’une des portes qui reRent de

l’ancienne ville , une tête de bœuf fculptée fur la

clef de la voûte au-dedans de la ville ; & qu il y a

encore plufieurs bas reliefs dans la même ville où
font reprélentées des têtes de bœufs & de mou-
rons avec des iiiRrumens pour la culture de la

terre. Tout cela rend la conjeélure aflez plau-

lible.

Du reRe , on ne frit qu’elle étoit la Déeffe Dia.
Quelques-uns difent que c’étoit Hébé, Déeffe de

h deuneffe, fans en donner de raifons. Un Doc-
teur en Droit de Bâle , nommé SébaRien Fefch ,

habile antiquaire , croyoit que Dia étoit la même
qu Ops , ou Cybèle. Sa conjeflure étoit fondée fur

ce que Cybèle & Saturne fon mari paffoient pour

les inventeurs de la culture de la terre & des fruits ;

& que les frères Arvales étoient, comme il paroît

par le monument rité plus haut. Prêtres de la

Déeffe Dia, &: que ces Prêtres, ainfi que leur nom
femble l’indiquer , étoient les facrificateurs & les

miniRres des Dieux qui prélîdo'ànt aux biens ce

la terre ou aux fruits de la terre. Mais par la meme
raifon, on pourroit direquePMferoit C érès à qui

l’antiquité fabiileufe croyoit devoir l’invention

des blés. Il y a même plus; car les frères Arvales

,

comme nous ]’avon.s dit en fon lieu, étoient Prê-

tres de Cérês & de Bacchus ; ils furent inllitues

pour offrir leurs facrifices , & non pour le culte

de Cybèle.

DIA, femme d’ixion , mère de Pirithoüs.

Foyei IxiON , PiRiTHOUS.

DIABATHRA , efpèce de chauffure des fem-
mes Grecques Pollux

, FeRus , Mevius , ciré par

Varron , nomment cette chauffure fans la décrire^

Plaute fait auffi mention des cordonniers appelés

diabathrarii ( Auîul ni. y. 39 ) , fans en dira

davantage. Nous fommes forcés de les imiter.

DIABLINTES, dans les Gaules. D'aovlos.
Les médailles autonomes de ce peuple font l

RRRR. en argent PeiUùa.
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O. en brenze.

O. en or.

DIACRIENS, une des fadlîons d’Athènes. Il y
avoir quelquefois trois fadions dans cette ville j

& quelquefois elles étoient réduites à deux. Lorf-

qu’il s’en trouva trois , c’ttoient les didcrii , les

pcdii & les paralii ; le nombre augmentoit fui-

vant qu’il fe trouvoit des chefs. Les diacrîi deman-
doient le gouvernement andocratique ^ c'elf-à-

dire , le gouvernement des nobles ou des per-

fonnes diliinguées dans la république. Telles font

aujourd’hui les républiques de Venife & de Cènes,
Les pedii inclinoient pour la démocratie, c’ed-

à-dire
,

pour le gouvernement du peuple, ainfi

qu’il fe pratique dans quelques cantons de la

Suiffe
, & comme il étoic d’ufage à Strasbourg,

lorfqu’elle avoir le titre de ville impériale ; car

alors il falloit pour entrer dans la Magidrature de
la ville , être né dans la roture 5 un noble qui ati-

ro'.t voulu y entrer , étoit obligé de renoncer à la

noblelTe : c’ed ce qui s’y pratique encore au-

jourd’hui pour la Magidrature de la municipalité.

DlÂCTORUS y furnom de Mercure , qui ex-

prime la fonélion principale de ce Dieu , d’être

le meflager ordinaire de Jupiter. Ataurnfo;

,

en-

voyé.

DIADÈME des Rois. On a donné Eiulfement

ce nom à rornement de tête propre aux Déeffes,

à Jiinon en particulier, & aux Reines, qui s’élève

en pointe furie devant. Winckelm^nn ne connoif-

foit à Rome qu’une feule tête avec de la barbe , à

la villa Albani
,
prife pour celle de Madlniifa, qui

portât un diadème femblable. Il feroit impofîible

qu’entre un fi grand nombre de têtes de Rois ou
d’Empereurs qui nous font parvenues , on n’en

trouvât qu’une avec rornement appelé impropre-

ment diadème , s’il eût été l’attribut dilliniSfif de
la rovauté. Ce véritable attribut étoit le bandeau
royal. Voye^ ce mot.

DlADUiMENE
,
celui qui fe ceint le front avec

un bandeau. Un des plus beaux ouvrages du fciilp-

teur Polyclète , étoit fon diadum'ene. « Il ed pro-

bable , dit Winckelmann ( Hift. de VArt. Uv. 6.

ch. Z. ) , que cette datue a été fouvent copiée , &
qu’une figure de la Villa Farnèfe a été faite au

moins d’après une copie du diadumJne. C’ed une

figure nue , un peu au-dedbus de la grandeur na-

turelle ; elle fe ceint le front d’une bande qui s'ed

confervée ( chofe remarquable ) ainfi que la main
qui attache cette bande. Une petite figure toute

femblable , exécutée de bas-relief fur une petite

urne funéraire qu’on voyoit il y a quelques années

à la villa Sinibaldi
,

portoic cette infeription :

Diadumeni. Sur des bafes de marbre fervant à

porter des candélabres antiques, confervés -dans

l’églife de S'® Agnès , hors des murs de Rome ,

ainfi que dans la vilk Bcrghèfe , on voit fortir
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d’un fond de feuillage artidement fait, des amours
qui s’attachent des rubans autour du front.

DIADUMÉNIEN , fils de Macrin. Marcus
Opelius Antonihus Diadumenian us Cæ-
SAR.

Ses médailles font :

RllRR. en or,

11 y en a une au cabinet du Roi , &: une autre

an cabinet de S'' Ceneviève , que Madame, mère
de M.le Régenr, avoir achetée.

RR. en argent; RRR. au revers Fides militum,

RRR. en grand module, avec la tête radiée.

RR., en G. B. de coin Romain.
R. en M.B.
RRR. en G, B. de la colonie de Beritke,

RR. en M. P. B.

RRR. en G. B. grec.

R en M. Se P. B.

1! paroît que Patin a connu une médaille grecque
de fti. B., avec la tête du Diaduménien d un côté ,

& celle de Macrin de l’autre. Vaillant a donné un
médaillon grec de bronze de ce Prince. La mé-
daille de G. B. , de la colonie de Laodicée, a
pour légende: M. o?. ANXONiNos. nOb. cæs. j

& au revefs ROMÆ. fel. Elle fiait voir que
le jeune Philippe n’efi pas, comme on lecroyoit,
le premier des fils d’Empereurs à qui le titre de
Nohili/fimus ait été donné. On a plufieurs mé-
dailles de ce Prince frappée dans le mêm.e module
à Sidon RR.
Le furnom de Diaduménien lui fut donné ^

félon Lampridc ( c. 4.), parce que la membrane ,

appelée vulgairement coijfe , qui enveloppe fou-

vent la tête des enfans à leur naifiance , lérra telle-

ment la tête du fils de Macrin
,
qn’on ne put la

rompre. Voye? pour l'explication du mot Diadu-
ménien , celui de Diadumene , qui a la même figni-

fication générale.

DIÆTA , falle à manger des Romains. Ale-
xandre- Sévère en conllrui.fit ( Lamprid. c. i6. )
plufieurs dans le palais de Rome, & leur donna
le nom de fa mère Mammée , Dist& Mammes.,

DIÆTARII ( Ulpian. l. Z. ff. naut& ) ; ceux
qui étoient prépofés dans les navires aux falles-à-

manger , ou plus exaélement, à la diftribution des
vivres.

DIÆTARCHUS Domus Aug.

,

Officier pri-

pofé à la garde de la utile à manger des Augulles.

DIALIES , facrifice que faifoit chez les anciens

le Dialis. F^oyc^ Dialis.

Ce n’étoir pas tellement une néceffité que les

Dialies fuiTent offerts par le flamen Dialis

,

que
d’autres ne pufiént les offrir. On voit même dans

Tacite ( ann. lib. iiî. eap. Lvnl.'} que s'il ctoic

malade ou retenu par quelque fondion publique;,

les Pontifes prenoient fa place.

DIA^LIS FLAMEN

^

Prêtre de Jupiter à Rome,
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Il tenoît le preirier rang parmi les Prêtres, & ne
le cédoit d^ns les feftins qu’au grand Pontife de

au Roi des facrifices. il avoir la chaife d’ivoire

,

la robe royale , l’anneau d’or: il pouvoir faire

prâcp aux criminels; il bénilToit les armées, &
faifoit les conjurations & Içs dévouemens contre

les ennemis. Son bonnet éroit furmonté d’une

petite branche d’olivier, pour marquer qu’il por-

toit la paix par-tout où il alloit. Mais d’ailleurs il

croit fournis à des pratiquas fort gênantes ; il ne

lui étoit pas perm's de monter à cheval , de voir

une armée rangée en bataille , de faire divorce

avec fa femme, d’entrer dans une maifon où fe

tronvoit un mort , de fortir fans fon bonnet fa-

cerdota! , & de jurer en aucune manière , ni pour
quelque fujet que ce fdt. Voye^ Fl amen.

Le nom du Flamen Dialis étoit formé de àtes

,

génitif de zàç, Jupiter. Pour ne pas le confondre
avec les autres Prêtres de Jupiter, on doit fe fer-

vir de fon nom latin , dialis.

DIAMANT ; les anciens ont-ils connu l’art de

tailler leDiamanr, &: de graver fur cette fubilance

,

la plus pefante & la plus compaéle de toutes ? M.
d’Hancarville l’alTure pofitiyement .lans le qua-

trième volume des Vafes Étrufques du Comte
Hamilton. André Cornaro

,
Vénitien , annonça

en 17Z3 , ( Mercure de France, Mai) une tête

de Néron gravée en creux fur un Diamant , qu’il

alfuroit être antique & qu’il prifoit douze mille

fequins , 264,000 livres- Quelques paiïages de

Pline mal interprétés ont pu favorifer l’affertion

du premier; mais l’erreur du fécond ell des plus

évidentes ,
puifqu’on a fu depuis, que ce Diamant

croit celui du Prieur Vaini, annoncé par le Baron
de Stoch ipag. 17 , prétf. Libr. gem. ant, c&L ) , de

reconnu pour l’ouvrage de l’habile Cortanzi qui

gravoit encore à Rome vers le milieu du liècle.

Les Romains favoient ( Pline , 7 , 4. ) que la

poudre de Diamant entamoit toutes les autres

pierres précieufes, & ils s’en fervoient avantageufe-

tnent pour les travailler. Mais ils i gnoroient l’art

-de faire agir le Diamant fur lui-même, & de tour-

ner contre lui fa dureté. Parmi la quantité éton-

nante de pierres gravées antiques que les entrailles

de la terre nous ont reftituées , on n’a jamais ap-

perçLi aucun Diamant poli ou gravé- Comment
les anciens n’ont ils pas franchi le court efpace

qui féparoit les deux procédés ; & comment
n’ont- iis pas elTayé de pratiquer fur le Diamant ce

qu’ils pratiquoient fur les pierres précieufes ? On
ne peut l’expliquer que par le fort ordinaire des

découvertes : plus on paroît près de les faire ,

plus on s’en trouve éloigné; le hafard feiil en
amène l’inllant , & c’eft à lui qu’on dut , en 1476

,

la taille des Diamans.

Sortant de la mine , le Diamant cft ordinaire-

ment brut , terne , & relTemble à un fimple

caillou. On n’en rencontre point qui ait reçu

de la uature un poliment entier ; mais ayant roulé
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quelquefois dans les l'ts de rivières rapides parmi

les fables Se d’autres i>iamans 7 il fe trouve légère-

ment poli Si irrégulièrement facetté. Il fe nomme
alors Brut-lngcnu U Pointe-Naïve lorfquc fa figure

eft pyramidale. Tels ont été les feuls Diamans
connus des anciens, qui les regardoient dans cet

état comme deüinés uniquement aux Rois &
même ( Pline 37, 4, ) aux plus puiflants. Us
en avoient conçu une fi haute idée malgré leur

imperfedtion , que les foupçons fur le commerce
inceilueux d’Agrippa avec Bérénice fa fœur, fem-

blcrent fe réalifer à la vue d’un Diamant dont il

lui fit préfent {Juv. fat. 6 , 153.). Les quatre

pierres qui ornent l’agraffe du manteau Royal de
S. Louis, confervé à S. Denis, ne font que des

Pointes-Naïves , ou pyramides à quatre faces.

En 1476, Louis de Berquen , d’une famille

noble de Bruges , à peine forti des clalfes , de

ignorant entièrement les procédés du lapidaire ,

s apperçut que deux s’entamoient , s’ils

éroient frottés un peu fortement l’un contre

l’autre. Ce léger apperçu fit mitre dans ce jeune

homme indullrieux & reiléchi , des idées plus

étendues. Il monte aiiffi-tôt fur le ciment deux
Diamans bruts , les égrife par un frottement fou-

tenu, 5r parvient à y former des facettes régulières.

Bientôt il imagine des roues de fer , fur lefquelles

il répand la ponlre de Diamant qu’il avoir obte-

nue en les égrifant , & par ce moyen ingénieux

il leur donne le dernier poliment , fous la forme
de Pointe-Naïve. Tels furent les premiers efforts

de l’art pour tailler & polir le Diamant : tel fut

le premier Diamant taillé pour Charles le Témé-
raire , dernier duc de Bourgogne. Ce Prince le

fit monter au milieu de trois Rubis-Balais dz de
quatre groffes Perles, & le porta toujours au col fiif-

pendu à une chaîne d’or. 11 le perdit à la bataille

de Granfon; les Bernois qui s’en emparèrent le

vendirent aux Fiiegers , riches négocians d’Aiigs-

bourg , & ceux-ci à Henri VU!. Roi il’Angle-

terre. La Reine Marie , fille d’Henri , le porta

en dot au Roi d’Efpagne , Philippe II ; &r fi l’tan

ne le trouve pas à l’Efcurial avec les pierreries de
la couronne , il aura fans doute été retravaillé

depuis, & taillé en brillant.

On vit un fiècle s'écouler jiifqu’au Milanoi.î

Clément Birague, qui ofa graver le premier fur

cette pierre , fymbole de la dureté. Les graveurs

en pierres fines avoient peut-être redouté les

peines infinies que demandoit cette gravure , oa
plutôt le déchet fi fatal à une fubftance donc
tout le prix gît dans le poids & le volume. Mais

Birague appelé à Madrid en 1 364, par Fhil'ppe II ,

voulut jiùîifier le choix du Monarque. Il grava

fur un Diamant lepoitraitde l’Infant Dom Carlos,

que cet infortuné Prince vouloir envoyer comme
un gage de fon amour à fon époufe future, l’Ar-

chiduchefle Anne , fille de l’Empereur Maximi-
lien II. Dom Carlos lui fit encore graver les

armes d’Efpagne fur le Diamant qui formoit fon
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cachet. Quelques auteurs ont fait honneur de

cette invention à Jacques de Trezo ,
qui cultivoit

le même talent à la Cour de Philippe II. Mais

le témoignage du lavant Botamfte Ciiifius ,
qui

connut Birague dans fon voyage d'Cfpagne en

1564, & celui de Paul Lomazzo fon contem-

porain & fon compatriote, dépofent en faveur de

Birague. On ftit au refte que ce travail a été très-

peu répété, & que la plupart des Diamaris

gravés dont on a fait mention , n'étoient que des

faphirs blancs, comme les .appellent les joailliers,

c'eÜ-à-dire , des pierres orientales fans couleatr.

Diamant. Foyei Celme.

DIAMASTIGOSE , fête de la flagellation , qui

fe faifoit à Lacédémone en Phonneur de Diane.

Les jeunes enfans de la première nobleffe le pré-

fentoient devant l’autel de la DéeiTe, pour y
être fouettés vigoureufement , & quelquefois

avec tant de cruauté, qu’ils mouroient fous les

coups. Leurs mères, pendant ces rudes épreuves,

les embralToient, &Ies exhortoient à fouffriravec

conllance; auffi ne leur a-t-on jamais vu, dit

Cicéron, ( Tufeui. qu&Jl. il. ) verfer une larme

,

ni donner même le moindre figne d impatience.

Ceux qui étoient les vidUmes de cette cruelle céré-

monie , étoient couronnés avant la fépulture.

Dans la fuite , on fe contenta de fuliiger ces

jeunes gens jufqu’au premier fang. Cela fe faifoit

apparemment pour endurcir de bonne heure la

jeunelTe aux coups, & pour l’accoutumer aux

bleffures & aux plaies, afin qu’elle les méprifât

à la guerre. Philoflrate parle dans la vie d’Apol-

lonius de Thyane de la Diamajligofe

,

fête dont

le nom étoit formé du mot grec,

fouetter.

DIANE : « on compte jflufieurs Dûmes, dit

» Cicéron; la première fille de Jupiter & de
» Proferpine

, qu’on dit être mère de Cupidon
w ailé; la fécondé, qui eft la plus connue, ell

» fille de Jupiter & de Latone ; le père de la

« troifième Diane éteir Upis; & fa mère, Glaucé.
M C’ell cette Diane que les Grecs nomment fou-
x> vent Upis , du nom de fon père. « Mais les

Poètes la plupart des anciens Auteurs l’ont

regardée comme fille de Jupiter & de Latone , &
fœur d’Apollon : c’eft à celle là qu’on a rendu les

Ronneurs divins, bâti des temples Sr érigé des

autels. On dit que , lorfque fa mère accoucha ,

Diane fortit la première, & qu’elle fervit à fa

mère de fage-fernme pour accoucher d’Apollon
fon frère. Un talent fi précoce lui valut une place

au nombre des divinités qui préfident au mariage.

Elle fut témoin des grandes douleurs que fa mère
foittfrit en accouchant d’Apollon ; elles lui donnè-
rent une fi grande averfionpour le mariage, qu’elle

obtint de .Tupiter, fon père, la grâce de garder
une virginité perpétuelle, de même que Minerve
fa fœur ; c’ell pourquoi l’Cracîe d’Apollon ap-
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pela ces deux Déefles les Vierges blanches.

L’amour qu elle eut pour la chalteté , lui fit choilir

pour compagnes, des Vierges à qui elle faifoit

obferver la chafteté avec beaucoup de régularité ;

témoin l’hilloire de Caüfto & celle d’Adléon. Ce-
pendant on a dit qu’elle avoit aimé Endymion

,

& qu’elle avoit eu pour lui beaucoup de com-
plaifance. Virgile raconte anfl'i qn’elle fe laifiTa

furprendre par le Dieu d’Arcadie , qui , transformé

en bélier blanc, entraîna la Ccefiè dans le fond
d’un bois, où elle ne dédaigna pas de répondre à

feô vœux. Son cœur ne fat pas infenfible

aux charmes d’C'rion
,

qu’elle tua par jaloufie.

(.
y'oye^ Orion. ). Et fa chafteté ne l’empêchoic

pas d’agréer le facrifice que les filles lui faifoient

de leur virginité. ( oyc^ Anotis.
Son occupation la plus ordinaire étoit la chafle ;

c’tfl pour cela qu’on la regardoit comme la Déefî’e

de la chalfe , des forêts & des montagnes , ôc

qu’on la repréfentoit ordinairement avec l’arc &
le carquois , en habit court pour la chaffe , ayant

un chien à fes côtés ou à fes pieds
;

quelque-

fois traînée dans un char par des cerfs blancs, ou
montée elle-même fur un cerf, & d’autres fois

courant à pied avec fon chien.

Comme on la prenoit auffi pour la lune , on la

voit affez fouvent avec un croiffant fur la tête; ou
bien fans croiffant , couverte d'un grand voile

tout parfemé d’étoiles.

Le refte de cet article eft extrait de la dijferta-

tion de M. l'abbé le Blond ,
qui a remporté le prix

h. L‘ Académie des Infcripiiotis & Belles-Lettres , en

1772, & qu'il a bien voulu communiquer,

Cicéron, qui a compofé un ouvrage fur la nature

des Dieux , bien loin d’apprendre quelque chofe
de certain fur leur origine, ne fait tout au plus

que nous expofer fes doutes. Que pouvoit-il dire en
effet fur ces êtres chimériques } 11 a d'ftingué trois

Apollons {De natura Dcdr. Ub, iiL)
, fV il di-

ftingue de même trois Dianes. La première
, fille

de Jupiter Ü de Proferpine
,
qu'on dit être mère de

Cupidon ailé y la fécondé ,
qui e[l la plus connue^

eft , dit-on , fille du troifième Jupiter ô" de Latone.

Le père de la troifième Diane étoit Upis ; & fa
mère, Glaucé: c'efl cette Diane que les Grecs

nommentfouvent Upis, dunom de fon père. Plufieurs

auteurs donnent encore à Diane d’autres origines

( Varro , &c. ). Mais prefque tous les Poètes s’ac-

cordent à n’en reconnoître qu’une; elle étoit, félon

eux , fille de Jupiter & de Latone , & fœur
d’Apollon. Cette Déeffe ordonnant aux Cyclopes

de lui fabriquer des armes , leur dit qu’elle eft

fille de Latone comme Apollon (
Callim. kym. in

Dian. v- 85.). C’eft ce qui a donné lieu aux

poètes latins de la défigner quelquefois fous le

nom de Latonia ( Æn. xi. v. ^34 & 557 ô*

alibi. ). Non - feulement Diane étoit fœur d’A-

pollon ; elle étoit encore née en même temps

que lui ;
circonftance d’où il devoir réfulter

une liaifon intime entre ces deux divinités.
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Les auteurs ont eu foin de la faire remarquer ,

Si il eft néceffaire d'y avoir egard pour l'intelli-

gence des monun-.ens & de quelques épithètes

,

communes à l'une & à l'autre.

Ovide J pour exprimer le culte que l'on ren-

doit à Diane en Scythie ( Ex. Pont. lib. iil.

cpift. t. V. 48 . ) fe fert d'une périphrafe qui mar-

que l’union de cette Déelfe avec fon frère :

Confurtem Phœbo gens colit ilia Deam.

Et Sénèque ( Hercul.fur. v. 305’. ) appelle Diane
3c Apollon une double Divinité :

Geminumque numen , Pkxbus & Phxbi foror.

De-là le culte qui a été rendu au frère Sc à

la fœur dans le même pays ; de-là aulTi les monu-
mens ( Médailles de Nacolia , de Smyrne &c.

) qui

leur ont été élevés en commun ^ 8c les médailles

qui repréfentent Apollon d un côté 8c Diane de
l’autre.

Les Grecs nommèrent Diane/'Apriu:;. On donne
différentes étymologies de ce nom ; les uns difent

qu'il vient du pro et confiant que Diane avoit

formé de garder toujours la virginité. , ê'iv. ro àfin-

fctçxKi Tô ^ y.tf.t TKi sïapêitiixi l7!rt(vf4'ixt. Macrobe
prenant Diane pour la lune

(
lib. xtv. p. 635’,),

dit quelle a été nommée AçTf^tc , comme fi l'on

avoit dit Kyytrlpi.-/]
;
mais il aiiroit été aufli facile

de lui donner ce dernier nom que l’autre; il n'au-

roit pas été plus difficile à prononcer. Strabon

,

ayant égard aux eff;ts de la lune qu'il dit être la

même divinité que Diane, dérive le mot ''A^n-

l’.'x , « 57 S tS ùfTifiîaç Les latins l'appelèrent

Diana. Macrobe dit que ce mot efl formé du nom
Jana , en ajoutant la lettre D , 8c que /ana’efl

la même chofe que Luna. Au relie, il n'y a rien

d’auffi conjeélural que ces étymologies.

Diane étoit du nombre des grands Dieux,
ainfi qu'Apollon. 11 femble qu’elle étoit jaloufe

de la plur.rlité des furnoms 8c des attributs
,
puif-

q.u'elle ne vouloir point céder à cet égard à fon

frère. Se que s’adrefîant à Jupiter ( Callim. hym. in

Dian. V. 6 . 7 . ), elle lui demande cette grâce.

On peut dire que fes demandes furent exaucées

,

3c que fes vœux furent accomplis. C'tll pour

cela qu’Orphée (
Orph. kymn. I. ) qualifie Diane

de A/cf x'ypn ; & qu’Arillophane ( Ariflo-

pk. har/noCp ) l'appelle T>ùXvtùwia,t .^ijfc^oye •Tsa.i. Eli

effet, fes differens emplois, les qualités qu'on lui

attribuoit, 8c les pays où on lui rendoit un cuite,

furent autant de caufes qui multiplièrent fes fur-

noms. ( Nous ne parlerons point ici des furnoms
topiques ou de pays

,
parce qu’ils appartiennent

à la géographie, 8c qu’ils ne demandent aucune
explication ).

Tout le monde fait que la lune emprunte fa

Jfimiere du foleil ; elle éclaire pendant la nuit

,

comme le foleil pendant le jour; d’ailleurs , étant

ep apparence rajllre le plus confidérable après Je
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foleil , il eft bien aifé de concevoir comment les

anciens , confondant Diane avec la Lune , en ont
fait la fœur d’Apollon

,
qu ils difoient être la même 'i

Divinité que le Soleil. Par une progrefîion d’idées,
'

on peurroit peut-être même expliquer la raifoti

de ce qu’ils ont avancé, en difant que ces Dieux
étoient gémeaux. Mais il nous fuffit de favoir qu’ils

ont quelquefois pris Diane pour la Lune. Ho-
race , dans fon poème compofé à l’occaflon des

jeux féculaires , fait adreffer fes vœux à Apollon
par les jeunes garçons , tandis que les jeunes filles

invoquent Diane en faifant chœur avec eux. Or
par les prières que les dernières adreffent à la

Déeffe, il eft évident quelles la regardent comme
le Lune :

Siderum Regina bicornis , audi ,

Luna , puellas.

Il n’efl donc pas douteux que quand les auteurs

donnent à Diane le furnom de ’S-iXanplfn

,

de A;*

Çaxr^ofiç, de è'ccS'oZy'os en grec , eu de iucifera en
latin , ils regardent Diane 8c la Lune comme la

même Divinité. Diane

,

honorée fous le titre de
"ZiXae-ipùfos , avoit Un autel en Attique , félon Pau-
fan i as.

Elle eft qualifiée de Lucifera fur plufieurs mo-
numens , & entre-autres dans une infeription pu-
bliée par Muratori ( p. xxxn, 6 . ) ;

DîANAE

lUCIFERAE

L. LICINIUS

VITULI LIB

GRATUS
V. S.

Elle eft auffi furnommée âmpimvfos dans Sopho-
cle ( Trachin. v- liS- ). En effet, on la voit repré-

fentée fur plufieurs médailles avec le croifTànt fur

la tête , 8c une torche allumée dans chaque main.
Le Comte de Caylus {Rec. d'Antiq. tom. il. p. xi.v.

tt. Z. ) a donné le djffin d’une petite figure d’argent

qui repréfeme Diane portant le cioilfant d’une

main, 8c relevant fon habillement de la gauche;
& l'on pourroit citer un nombre infini de monu-
mens où Diane eft ainfi figurée avec des attributs

qui marquent fon rapport avec la Lune. Quelque-
fois même ces attributs font compliqués; & quoi-

qu’avec une torche ou un croifiant, elle eft fou-

vent armée d'un arc ou de flèches , 8c elle porte

le carquois fur l’épaule ; ce qui , à la vérité , dé-

figne encore plus clairement que la Diane , Déeffe

de la chaffe , eil la même que la Lune ; & telle

étoit la Diane de Ségefle
,
qui ornoit la galerie de

Verrès.

Le furnom de Cxlejiis , qui a été donné à tant

d’autres Divinités , convenoit très-bien à Diane ,

confidérée comme la Lune , & qui parmi fes trois

demeures , avoit entre autres le ciel.

De
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,

De ce que Diane & la Lune étoient la même
Divinité , on peut en inférer que cette^Déeffe fut

nommée ExctTe, Hécate, pour la même raifon

que le Soleil avoir reçu le nom Ex.utos, &c parce

qu’elle réfléchiiToit fa lumière ;
mais je n’entends

pas les Mythologues ,
quand ils difent que la fœur

d’Apollon étoit appelée la Lune dans le ciel

,

Diane fur la terre, & Hécate ou Proferpine àzns

les enfers. Ces mêmes Mythologues ont ajouté

que c’étoic de-là que Diane tiroit les furnoms de

Tft'nira'Ttai

,

de rf'/ucp^cs

,

de Tergemina &£ de Pri-

formis. Les commentateurs en ont donné des in-

terprétations tout-à-fait forcées.

J’adopterois plus volontiers le fentiment de

Varron , qui dit que ces épithètes faifoient allu-

fion aux phafes de la Lune :
Quia eademeft acLuna

que, très vins fequitur currendo in altitudinem , lati-

tudinem & longitudinem. Ces trois formes de

Diane font fouvent indiquées dans les auteurs.

Parmi les reproches que Médée fait à Jafon ( Ovid.

Heroid. ep. xn. v. 79. ) , elle dit qu’il lui avoir

cependant juré une fidélité inviolable ,
par diffé-

rens Dieux , & par la triple Divinité de Diane.

Per tripUcis vultus , arcanaque facra Diane.

Horace ( Hh. ni. od. xxjii. ) , en invoquant

la DéefiTe, lui adrelTe ainfî la parole :

Montium euftos nemorumque , Kirgo

Que lahorantes utero puellas

Ter vocata audis , adimifque letho ,

Diva triformis.

Ce font vraifemblablement les trois formes que

l’on donnoit à Diane, qui ont fait naître l’idée

de placer fes ftatues dans les lieux où trois che-

mins aboutilToient , & de lui donner les furnoms

de TpiiS'lrKs

,

de rflyX'e'Jos

,

d hoS'ta y & plufieurs au-

tres femblables chez les Grecs, & celui de Trivia

chez les Latins.

On connoît des monumens fur lefquels Diane
Tergemina y ou Triformis, eft repréfentée. Le
Comte de Caylus ( tom. r. pl. lxv.) en a publié

deux Le premier , deftiné pour un Laraire , de

haut de trois pouces , préfente trois figures fépa-

rées , mais réunies en une même perfonne. Le
croiffant

,
placéTur les épaules d’une des figures,

ne permet pas de méconnoître la Déeffe fous l’em-

blème de la Lune. Les autres figures font fans at-

tributs. Le fécond monument ell une cornaline

fingulière , dont l’auteur a donné l’explication

( tom. vi.pl. xLv, ). 11 faut bien fe garder de con-
fondre ces repréfentations de Diane avec celles

des parques & des furies, qui font également com-
pofées de trois figures, mais avec des attributs

tout différens.

Comme l’on a cru long-temps que la Lune agif-

foit fur les corps fublunaires , on a attribué à

Antiquités y Tome IL
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Diane plufieurs influences fur le fexc férninin ,

parce qu’en effet les femmes paroiflent avoir cer-

tains rapports marqués avec le cours de la Lune.

En confcquence Diane étoit regardée comme une

Déeffe qui préfidoit aux accouchemens. On lui

adreflbit des vœux , ainfi qu’à Junon Lucina , fé-

lon Tertullien: In partu Lucine &’ Diane ejulatur;

& Macrobe ( lié>. trn, Strah. c. 16. ) en donne

cette raifon: Quia proprium ejus munus eft diften~

dere rimas corporis , d? meatibus viam dore ^ quod

accelerando partui falutare eft. C eft pour cel*

qu’elle eft furnommée dans Homère

( Homer. Iliad. ir. ) ôc Théocrite , & qu Horace

dit quelle donne du fecours aux femmes en-

ceintes :

Que lahorantes utero puellas ,

Ter vocata audis , adimifque letho.

En cette qualité de DéefTe qui préfide aux

accouchemens, Diane a reçu les mêmes épithetes

que Junon , celle ii’Kéèota. 8c celle de Lucina:

Rite maturos aperire partus

Lenis Ilithyia tuere matres ,

Sive tu Lucina probas vocari ,

Seu Genitalis.

Les auteurs Grecs lui donnent quelquefois le

furnom de Aaxiii » qu’on lit fur une infeription

latine publiée par Gruter {p. mxi. 3 . ) :

DIANAI LOCH. S. P. C. C. D. S.

CINECRIA. P. F. RUFA POM
PONIA.

On lui avoit confacré dans la ville d’Achèncs'Utî

temple où elle étoit honorée fous le titre de

Autri^avii , félon le Scholiafte d’Apollotiius (in lib.

I. V. 287. ). Les femmes qui accouchoient pour
la première fois, faifoient à la DéefiTe une offrande

de leur ceinture.

L’influence que l’on attribuoit à Diane fur les

accouchemens & les accidens naturels des fem-

mes, l’ont fait invoquer, ainfi que Junon, fous les

différens noms de nohivicxiis

,

de XaT-ïp», de Sofpita

8c à‘Opifera. D’ailleurs Diane pouvoir mériter ces

épithètes pour des grâces particulières que l’on

croyoit tenir d’elle , ou parce qu’elle étoit con-

fidérée comme la Lune & une Divinité bienfai-

fante qui contribuoit avec le Soleil à donner U
vie aux hommes ,

aux animaux & aux plantes.

C’eft fans doute cette confidératton qui a multi-
,

plié les rnamelles & tous les fymboles donc

Diane d’Éphefe étoit chargée. Paufanias parle de

plufieurs pays de la Grèce où la Déeffe étoit ho-

norée fous le titre de Xarripuy & entre-autres en

Laconie, en Attique & en Arge-üde. L’épithète de

eft employée par Apollonius ( lib. 1. y.
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312. )j fc celle à'Opîfera fe lit fur Bne infcrip-

îioH publiée par Gruter ( p. xli. 8 . ) :

DIANAI OPIFER.

NEMORENSI

Î.APULEIUS L. t.

ANTIO,

Quoique cette infcription foit au nom d’un

homme J c’etoic fur-tou: par les femmes que Diane
ctoit invoquée comme une Déeiï'e falutaire.

Ainfi Diane quiétoic fi recommandable par fes

bienfaits
,
pouvoir aufii faire beaucoup de mal :

elle pouvoir envoyer la pefie fur la terre ; mais on
croyoit que fa vertu meurtrière ne s’étendoit que

fur les femmes ; ce qui faifoit mettre leurs morts

fubites fur le compte de cette DéelTej comme l’on

attribuoit celle des hommes à Apollon.

Les titres fi différens de mère & de vierge font

donnés à Diane fur deux infcriptions- La pre-

mière, trouvée en Efpagne , elt conçue en ces

termes :

TEMPLUM DIANAE
MATRl. D. D. APU
I.EIUS ARCHITEC

TUS SUBTRUXIT.

La féconde fe trouve dans le recueil de Crater

( Grut. p. 12. V^id. quoq. fpoii. Mifcell, Erud.

Antiq. jfetl. 2.) :

VIR. DIANAE SACR.

PRO SALUEE

IMP. CAESARIS L. SEPTIMI

SEVERI FERTINACIS.

Ces furnoms , fi incompatibles en apparence

,

peuvent cependant fe concilier en difant que Diane
avoir reçu le titre de mere y comme DéefTe qui pré-

fidoit aux accouchcmens, & qui en cette qualité

étoit invoquée par les mères; ce n’etl qu’un fur-

nom palfager , & employé feulement daas quel-

ques circonftances. Mais celui de vierge marquoit

fa qualité c/fentiellc , & parce qu’elle s’étoit vouée
à cet état, & parce qu’elle accordoit une protec-

tion particulière aux jeunes filles qui n’étoient pas

encore mariées. La première demande que Diane
fait à Jupiter, c’eft d’avoir la liberté de conferver

toujours fa virginité ( Callin. Hymn. in Dian.

V. é. ).

On dit que ce ne fut pas tant la vertu de la con-
tinence qui la détermirTa à ce choix, que la crainte

des douleurs de l’enfantement dont elle foupçon-
noit les violences. Quoi qu’il en foit , Diane paf-

foit dans le féjour des Dieux & chez les mortels
pour la vierge par excellence. Calliraaque (^ii>id.

V. 110. ) l’appelle Afn/n wixfhtm ; & , felqn Eu-
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lipide , elle eft la plus belle des vierges de l’OIym*

pe {Hippolit. 2. V. 71.).
L’abeille lui étoit confacrée, parce qu’elle étoit

lefymbole de la virginité. Il n’étoit permis qu’aux

filles vierges d’entrer dans fon temple Se fon bois

facré à’Épkefey & Strabon nous apprend que l’on

prenoit des précautions pour que les Prêtres de

ce temple
, nommés , puifent garder

leur virgindé.

Quand de jeunes filles vouloient fe marier,

elles remplilfoient des eorbeilks de préfens Sc des

plus beaux ouvrages qu’elles eufl'ent faits à l’ai-

guille
, pour les confacier .à Diane. Elles croyoient

appaifcrparce don la gardienne de leur virginité,

lorfqu’elles étoient fur le point d’y renoncer.

C’ert pour cela que dans Théocrite , une femme
qui venoic d’être mariée s’adrefiTe à Diane

,

en la

priant de lui pardonner cette aétion.

Cette cérémonie des corbeilles fe faifoit avec

une certaine pompe ; c’étoit une efpèce de fête

que l’on appeloit kanh<i.'0:ta , & qui fut infii-

tuée en l’honneur de Diane.

Enfin , fi cette DéefTe étoit fi jaloufe de la chaf-

teté dans les perfonnes qui lui étoient attachées,

jufqu'à chafTcr honteufement Califto pour avoir

violé fon ferment de garder la virginité ; combien
ne devoit elle pas être févère envers les téméraires

qui auroient ofé attenter à la fienne ? Auffi tuar

r’elle Buphagus ( Paufan. Arcad. c. xvii. ) à coups

de flèches fur le Mont Pholoé, pour le punir de
fes entreprifes hardies

Le crime involontaire d’A 61:éon( Ovid. Metam.
iih. iil. ) qui la furprit dans le bain , coûta la vie

à ce malheureux chalTeur : la DéefTe le changea

en cerf. Se il fut déchiré par fes propres chiens.

Ce trait de la fable eft repréfenté fur quelques

monumens. Une médaille de Daldia , en Lydie ,

préfente trois figures de femmes nues ; favoir

,

Diane 8e deux Nymphes qui fe baignent dans un
bafTin où tombe Teau d’une fontaine voifine , &
qui eft près d’un arbre. Plus haut à droite, on voit

un temple à quatre colonnes , dans lequel une
remme aflife paroît tenir de la main droite une cou-
ronne. Au bas eft un cerf couîantqui regarde der-

rière lui, & de Taurre Aéléon nud, qui tient la

main droite étendu: vers Diane dans le bain, ÔC

un arc de la gauclie , félon les apparences.

Malgré >,ettc réputation de chafteté fi bien éta-

blie , Diari' ne fut point exempte de tout foupçon.

Quelques auteurs lui reprochent des liaifons in-

times avec Endymion :

Latmius Endymion non ejl tihi , Ema , puderi.

Et fi Ton en croit Virgile ( Géorgie, ni. v. 392.)

elle eut quelque complaifance pour le Dieu Pan r

Pan Deus Arcaiis. captant te , Lima , fefcllit ,

In nemora alta vocans ÿ nec tu afpernata vocantern..

On trouve dans le précieux recueil du Comte
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le'Caylus le deflîn d'un bas relief de marbre, re-

préfentant Diane en repos, & qui parok fixée par

un Dieu
,
par un amant

,
qui

,
pour lui plaire , eft

auprès d’elle fous la forme de l’objet dont elle

étoit le plus occupée. Ce monument où la Déefle

paroît nue & careflfant un cerf, rend au moins fa

vertu très-fufpedle
,
quelle que foit l’allégorie.

Il feroit cependant poffible de la jufiifier en re-

gardant le cerf qui ell à fon côté comme le fym-

bole de la chalTe pour laquelle la DéeflTe étoit en

effet paffionnée. C'étoit fon exercice favori , & il

faifüit prefque toute fon occupation. Callimaque

commence fon hymne en l’honneur de Diane , en

la repréfentant comme une Déeffe qui fait des traits

& des filets fes plus chères délices.

Elle fe contente d’un habit léger qu'elle relève

jufqu'au genou , afin de pourfuivre avec plus de

facilité les bêtes fauvages.

Son amour pour la chaiTe eft fuffifamment défi-

gné par les furnoms (
Orpk. Euripid. Sophocl.

Anacr, &c.
) , AyfoTtpa , 0>!paxTavaç , OTsAwÔJîpoj ,

, AayafioXo; , , fur lefqucls il eft

inutile d'infifter. Les Poètes Latins lui donnent
auffi l’épithète de Venatrix , de Jaculatrix & de
Pharetrata. Cette dernière fe lit fur une inferip-

tion recueillie par Reinefius ( p. loy. ) ,
qui étoit

gravée fur le collier d’un chien :

DIANAE PHARETRATAE
SUM. SINE. REDIBO.

Les flèches de Diane pottoient toujou-rs un
coup fur -, elles étoient la terreur & la perte des

ammaux. Ovide, en décrivant fon retour de la

chaffe, exprime ainfi le dégât qu’elle avoit fait

dans les forêts : ( Faft. iib. ii. v. 103.).

Mille feras Phæbe filvis venata redibat.

Cette efpèce de viéfoire qu'elle remportoit

fouvent fur les animaux les plus formidables , lui

mérita les furnoms de ViUrix & à'InviUa.

L'épithète ôp£5-/^a(r«y que Phurnutus donne à

Diane

,

confirme le témoignage des auteurs , fur

le choix qu'elle avoit fait des montagnes pour fa

demeure ; & celle de Nt/xihà qu’on lit dans
Strabon, marque combien elle aimoit les forêts.

Le furnom de Nemorenfs , qui eft le même, eft

donné à la Déefte fur une infeription trouvée à

Rome : ( Spon. Mifcell. erud. antiq- ),

DEANAE
NEMORENSI

SACRVM
M. ACILIVS

PLARIANVS.

Après ces témoignages & plufieurs autres que
l’on pourroit produite , il n'eft pas étonnant que
Di<tne p^roifte en habit de chafl’e fur prefque tous
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les monumens qui la repréfentent. On la voit fur

des médailles de Mytilène, d'Ephèfe, de Crète,

d’Hiérocefarée en Lydie, fur d’autres d’Amyntas,
Roi de Galatie, {Rec. de Rois pl. xrx.) ôc
d'Anthiocus VIH , Roi de Syrie ( îbid. pl. xii y
fur des bas-reliefs & fur des pierres gravées. Elle

eft ordinairement debout dans l'attitude de quel-

qu'un qui court, tenant de la main gauche un
arc , &r portant la droite au carquois qu’elle z
fur l’épaule, comme pour en tirer une flèche i ,

fes cheveux font noués & relevés par derrière ;

on remarque quelquefois le croiflânt fur fa tête

ou fur fes épaules. Son habit eft relevé de manière

que l'extrémité n'en tombe pas jufqu'au genou,
éc lui découvre même une partie des cuifles ; ce
qui a fait qu'Ovide , en comparant l’habillement

de chafte de Vénus à celui de Diane ^ s'expruü®

ainfi : ( Metam. Iib. x. v- 536 ).

Nuda genu , vejlem ritu fuccinÜa Diane,

Une ceinture qui arrête fon vêtement au-delTous

du fein , le laifle à découvert ainfi que l'épaule

droite.

On voit fouvent au côté de Diane un chien
ou un cerfj fur un ancien monument, elle eft

même accompagnée {Murator. incript. p. xxxvii.
n. I.) de l’un êe de l’autre; & ce qu’il y a de
remarquable , c’eft que le cerf qui eft un animal,

objet de la chaffe , fcmble ici faire la même fonc-
tion que le chien , & pourfuivre avec lui d’autres

animaux. Peut-être en donnant à la Déeffe un
cerf pour attribut, a-t-on voulu exprimer foa
agilité , & faire entendre quelle l’égaloit à la

courfe. Callimaque dit que fon char d’or eft at-

telé de cerfs auxquels elle a donné auffi des freins

d’or.

Les épithètes de Délia & de Cynthia ayant

été données à Diane , ainfi que celle de Délias 8c

de Cynthius à fon frère , prouvent le culte com-
mun qui leur étoit rendu. Celle de Délia eft

employée par Virgile (
Eclog. 3. ) :

Notlor ut non ft canibusjam Délia nofiris.

La Déeffe avoit dans l’IHe de Délos un temple

de marbre nommé Artsmifion-, elle y étoit repré-

fentée debout, le croiffant fur la tête, portant

de la main droite une torche, & de la gaucltc

un arc. Virgile compare élégamment Didon , en-

trant dans le temple de Carthage avec tout fon

cortège, à Diane ( Æn. l. v, 498. ) préfidant

aux choeur des Nymphes fur le Mont Cymhien :

Qualis in Eurote ripis , autperjuga CyntJit

Exercet Diana choros
,

qiiam mille fecute

Hinc atque hlnc glomeraniur Oreades.

11 paroît que ce fut à Délos que le culte de

Diane coaiîcen<^a à s'établir; mais il ne tarda pas

Z Z ij
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à fe répandre dans différens pays de la Grèce.
Elle avoir des temples & des autels à Sycione &
dans les pays voillns de cette ville , félon Paufa-
nias ( Coriiithiac ). En Achaie , elle étoit honorée
d’un culte particulier , fuivant le même auteur
(^Achaïc). Dans la citadelle de Patra , dit -il,

on voit un temple de Diane Laphria, lAoyeij ce

mot.
La ville de Patra s’appeloit auparavant Aroè.

Les Ioniens en furent maîtres quelque temps ainfi

que de deux autres villes
, Anthée Se Meffatis.

Ces trois villes poffedoient en commun un cer-

tain lieu avec un temple confacré à Diane qui

,

.pour cette raifon, fut furnommée Trielaria. On
célébroit tous les ans des fêtes en Ton honneur.

Paufanias dans fou voyage d’Elide , fait men-
tion de quelques furnoms fous lefqiiels la Déeffe
ctoit honorée dans cette province ( Eliac. ii. c.

XXII ). Le plus connu ell celui AXipatu

,

dont
voici l’origine. Alphée étant devenu amoureux
de Diane, & voyant qu’il ne pouvoir réufllr à

l’époufer, réfolut de l’enlever. On dit que Diane
en le fuyant toujours, l’attira fur fes pas àLetrins
où il avoir coutume d’alfifter aux jeux que les

Nymphes donnoient; que pour le tromper elle

fe rendit méconnoiiïable en fe frottant le vifage

de boue, ainfi que celui de fes compagnes; Sc
qu’Alphée ne pouvant la dillinguer des Nymphes,
s’en retourna fans rien entreprendre. C’efi de
l’amour d’Alphée pour Diane , dit Paufanias

, que
les habitans de Letrins donnèrent à Diane ce
furnom. Trillan ( tom. i. p. ) a publié une
médaille de Caracalla fur laquelle il prétend que
le type du revers repréfente Diane Alphœa. Quelle
que foit l’allégorie de cette fable , elle nous
prouve au moins que le culte de Diane étoit

établi en Elide. Elle avoir un autel dans l’Altis ;

& Paufanias ( Pauf. eliac. i , c. i r , ihid. eliac.

2, c. 22 & 23,) nous apprend qu’elle étoit

honorée dans cette contrée fous les noms de
'Eex.n.ax.a , Kcp^axx, ÇiXoftîipa^, L’hiftorien ignore
l’origine du premier nom. Le fécond vient de ce
que les compagnons de Pélops célébrant des
jeux à l’honneur de Diane pour la remercier de
la viéloire remportée par Pélops, employèrent
une danfe de ce nom & qui étoit en ufage parmi
les habitans du Mont Sipyle. Le troifième lui a

été donné d’un temple qui lui étoit confacré
près du Gymnafe d’Elis.

Aufii-tôt après que les Cyclcpes eurent forgé
les armes de Diane pour la chafTe, dit Callimaque

( Hymn in Dian v- 87. ) la Déeffe vint en Arca-
die , féjour ordinaire du Dieu Pan ; & félon

Virgile (Géorgie. 77/, v. 395) elle fe rendit à

l’invitation de ce Dieu de l’Arcadie
, qui l'avoit

appelée dans fes fombres forêts ; mais foit que
les deux poètes ayent voulu faire allufion aux
montagnes 3c aux forêts d’Arcadie qui rendent
ce pavs très-propre pour la chalfe ; foit que cette

première allégorie en contienne auCî une fécondé
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tant néanmoins que le culte de cette Déeffe étoit

établi dans beaucoup de cantons de la province.

Elle y reçut plufieurs furnoms pris des lieux où

on lui avoir élevé des temples , érigé des autels

& confacré des ftatues. C’efl ainfi qu’elle étoit

appelée Lycoatis , de la ville de Lycoa fituée au

pied du Mont Ménale CP<îü/û«. Arcad. c. xxxvi.')

où elle avoir un temple & une flatue de bronze.

Les Caphyates la nommoient Cnacalejia, parce

qu’ils célébroient tous les ans fa fête fur le Morit

Cnacalas (ihid. c. xx/!7.) Elle avoit un bois

facré 3c un temple à Cadylée qui n’étoit qu’à un

Üade de Caphyes : elle en reçut l’épithète de

Condyleatis. E"oyei^ ce mot.

Il n’eft pas é onnant que le culte de Diane fût

fi multiplié en .Arcadie; c’étoit un pays de mon-

tagnes 3c de forêts ; ce qui a fait dire que le Dieu

Pan l’avoit choifi pour fa demeure. Il y a une

quantité de lieux tels que Lycoa ,Lyc&a', Lycofura ,

Lyc&us , formé du mot grec qui fignifie loup, 8c

qui défignent que cette contrée abondoit en loups,

8c étoit par conféquent un pays où la Déeffe de

la chaffe devoir être honorée d’une manière parti-

culière.

Le nombre des lieux confacrés à Diane dans

l’Attique
,
prouve que la fœur n’y étoit pas moins

en honneur que le frère. U paroît même que ce

fut un des premiers pays où Ton culte s’établit;

car P.iufanias {Paufan. Attic. ) nous apprend que

la Dcc.Te venant de Délos, aborda etiAttique,

qu’elle y chaffa pour la première fois dans un

canton nommé Agra près de Vllijfus , & que ce

fut de-là qu’elle reçut le nom de Chaffereffe ,

AypoTêjja. Elle étoit repréfentée dans ce lieu avec

un arc. En entrant dans l’Académie on voyoit

plufieurs ftatues de Diane dans une enceinte affez

confidérable confacrée à la Déeffe. Elle y etoit

furnommée très - bonne 3c très- belle. Paufanias

( Paufan. Attic. c. xxix) croit que ces ftatues

repcéfentoient fes différens attributs.

Son culte étoit établi en Béotie : c’eft en Aulide

que s’elt paffée la fcène fanglante du facrifice

d’Iphigénie , fi célèbre dans les poètes. C Lucret.

lib. I. ).

Aulide quo paclo Trivial Virginis aram

Iphianijfaï turparunt fanguine foede

Duciores Danaum.

Quand ce ne feroit pas la fille d’Agamemnon
qui auroit été immolée à Diane , mais une autre

princeffe de fon nom, il n’en feroit pas moins

vrai que la coutume barbare de lui offrir des vic-

times humaines étoit en ufage daris ce pays. Le

grand Racine qui connoilfoit fi bien les anciens

& qui favoit apprécier leur mérite , s’appuie de

l’autorité de Paufanias ( Corinth.) pour jtiftifier

le dénouement de fa belle tragédie d'Iphigenie;

il rejette la fable de la biche fubftituée par Diane ,
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&r met à la place de la fiiie d’Agamemnon une
Priiicelle fille d'Hélène: cependant Paufanias ra-

conte le fait différemment i^ecïf. c. xix.).
« On t oit en Aulide, dit cet auteur j un temple
« de Diane & deux ffaïues de marbre blanc dont
« l’iine repréfente la Déeffé portant deux torches

,

« & l'autre la repréfente avec un arc & des
flèches. On dit que les Grecs, fuivant l’oracle

” de Chalcas , étant fur le point de facrifier

« Iphigénie à l’autel de Diane , la Déeffe elle-

« même lui fublHtua une biche. Les gens du lieu

” confervent encore dans le temple une partie
” du tronc de te platane donc Homère fait

« mention dans l’Iliade. Ils ont auffi pour tra-

« dicion que les Grecs furent long-temps arrêtés
” en Aulide, & que tout-à-coup les vents étant
” devenus favorables, chacun facrifia auffi-tôt

” en adtion de grâces la première vidtime qu’il

” put rencontrer, foit mâle foit femelle, & que
” de-Ià ell venue la coutume qui s’obferve en-
» cote dans le pays, d’immoler à Diane toute
« forte de vidtimes fans diflindHon de fexe
Au refte cette hilloire elt racontée avec bien des
variations par les hifforiens & les poètes} & de
quelque manière que l’auteur françois l'ait pré-
fentée , fon perfonnage d’Eriphile n’en efl pas
moins heureux, & il répand beaucoup plus d’in-

térêt dans toute la pièce.

Une médaille d’Apollonie en Étoile , qui repré-
fente d’un côté le bulle de Diane ( Rec. de médail.
de peupl. & de ville, tom. I. pl. xiv, ) avec le

Carquois fur l’épaule. Se de l'autre une mâchoire
de fanglier avec le fer d’un épieu ou d’une lance,

marque affex le culte que l'on rendoit à la Déelfe
dans cette contrée de la Grèce. La mâchoire du
fangher furieux qui fit un fi grand dégât à Calydon

,

& qu’elle avoir envoyé pour fe venger de ce
qu QSnée avoir oublié de la comprendre dans les

honneurs divins qu’il avoir rendus aux autres

divinités} ce fut peut-être la punition exercée par
Diane contxt ceshabitans de l’EtoIie, qui les en-
gagea depuis à lui déférer un culte en lui donnant
le furnom d’A/ra)>.!j. Elle étoit honorée fous ce
titre à Naupaéte ( Paufan.Pkoc. c. xxxvrii.') , où
l’on voyoit un temple élevé en fon honneur,
ainfi que fa llatue de marbre blanc qui la repré-

fentoit dans l’attitude d’une femme tirant de l’arc.

On lit auffi cette épithète dans Strabon ( Srab.

lib. V. p. 11^ ) qui parle d’un bois facré que la

Déeffe avoir en Italie.

Diane avoir reçu le furnom de Pherœ , ville de
Theflalie. Callimaque { hymn. in Dian v- 2. 19)
l’invoque fous ce nom. On le lit auffi dans Lyco-
phron hycopkr.p. iy6

) } & il fe trouve fur une
infcription publiée par MuratoriCrowz. Ip. xxx nu.
n. 1 . ).

APTEMIAI

«Ei-AIAI KIN

TOS APiiNON.
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Les Argiens félon Paufanins ( Paufan. Corinth.

r. 23 ) , avoientune Diane Phéréenne ainfi que les

Sicyoniens & les Athéniens } ils prétendoient que
la llatue de cette Déeffe leur avoir été apportée de
Pherœ.

La Macédoine & la Thrace étant des pays de
chafle , Diane v étoit en grande vénération. Ce
fut vers le Mont H&mus ( CalUm. hymn. in Dian.
V. 114.) qu elle s’achemina auffi-tüt après qu’elle

eut commencf- de m.onicr fon char attelé de cerfs }

& les Thraces la nommoient
, félon Hefy-

chius qui parle des fêtes que l’on célébroit en fon
honneur , & que l’on appeloit

Mais aucune ville du rnonde ne fe fignala autant

à cet égard que celle d'Ephèfe. ( Foye[ plus bas

Diane d’Ephèse ).

Le furnom hepsîkh qui fe lit fur une médaille

de Hiérocéfarée publiée par Seguin {Seguin, feleci,

numifm,
) & par Pellerin ( Rec. des peupl. & de

villes, tom. II, pl. lxi , paroit d’autant plus

extraordinaire qu’il femble venir & qu’il vient en
effet des Perfes. Ces peuples avoient pour Diane
une grande vénération comme nous l’apprenons

de Diodore & de Plutarque (Plutarc. in Lucullo) j
ils l’appeloient Nan&a ou Anaïtis.

C’étoit pour piller le riche temple qu’elle avoic
dans l’Elymaïde ( Macc. vr , 2. Jofeph. Apx.

lib. xij. c. 13,) qu’Antiochus fe préparoit à faire

un voyage en Perfe , & qu’il mourut dans cette

expédition. Or , les Perfes fe rendirent maîtres de
la Lydie} & ce fut du long féjour qu’ils y firent,

que les habitans d’une partie de cette province
fuient appelés Perfiques. {Paufan. Eliac. i. c.

XXVII.). Les'villes d’Hypæpa & de Hiérocéfarée

étoient précifément dans cette contrée. Lorfque
le fénat voulut abolir fous Tibère le droit d’afyle

dont jouiffoient plufieurs temples de la Grèce ,

chaque peuple fit des repréfentations qui ten-

doient à le conferver
}
quelques-uns firent valoir

l’ancienneté de ce droit } ceux de Hiérocéfarée

remontèrent plus haut que les autres, & ils fou-
tinrent ( Tacit. annal, m ) qu’ils adoroient Diane
Perfique dans un temple dédié fous le règne de
Cyrus; ce qui confirme l’emploi que la ville de
Hiérocéfarée à fait de ce furnom de Diane fur fes

médailles.

Les Romains fe conformèrent à l’égard de
Diane au même plan qu’ils avoient fuivi pour
Apollon & les autres Dieux dont les Grecs leur

avoient tranfmis le culte. L’époque de celui de
Diane chez eux ell fort ancien

}
il précède même

les temps de la république. Ce fut un trait de

politique, pour unir à jamais les Latins avec les

Romains, qui porta Servius à leur faire bâtir en
commun fur le Mont Aventin un ternie de Diane

où les deux peuples .levoient s’aflembler tous

les ans pour y renouveler les fermens de leur

première confédération. Ce Roi , dit. Tite-Live,

i^Lib. I.), ayant confidérablement augmenté la ville

de Romejôc ne voulant pas devoir toujours l’accroif-

\
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-fement de fix puiffarrce aux fucc^s de fes armes,
entreprit de donner à fon état une nouvelle force

& en mêrwe-temps un nouveau lullre par des

voies de prudence. Le temple de Diane a Eplùfe
écoir pour lors célèbre par tout l'univers -, on
croyoit que les villes d’Afie s’étoient réunies pour le

conftruire à frais communs. Servius, à force de
faire valoir aux chefs des Latins, avec lefquels

il s'étoit uni à deffein, les avantages qui réfultoient

de l’unanimité de tous les peuples de la Grèce
dans le culte des mêmes Dieux ^ les engagea enfin

à fe joindre aux Romains pour bâtir à Rome un
temple de Diane qui fût commun aux deux na-

tions. Cétoit donner évidemment à cette ville le

titre de capitale de l’Italie, qu’ils lui avoient
tant de fois contellé par les armes. Mais quoique
les Latins femblaflent avoir renoncé à cette pré-

rogative , après avoir fait tant d’elfoits pour en
jouir , U!i babin crut avoir trouvé l’occafion de
la revendiquer. Se de rendre à fa patrie l’empire

qu’elle avoir perdu. Il étoit né, dit-on, chez
un particu ier de cette nation, un bœuf d’une
taille & d’une beauté extraordinaire. Ses cornes
confervées pendant plufieurs fiècles dans le vef-
tibule du temple de Diane où elles avoient été

attachées , attelloient ce prodige. Les devins

confultés fur cet événement
, qui paroiflToit mi-

raculeux , répondirent que celui qui immoleroit à

Diane cette viétime, procureroit à fa nation

l’empire de l’Italie. Le prêtre de la DéefiTe fut

inftruit de cette réponfe. Dès que le Sabin eut

trouvé le temps qu’il croyoit convenable pour
faire ce facrifice, il conduifit le bœuf à Rome
& le mena devant le temple de Diane. Le prêtre

Jîomrdn jugeant par la taille de la viélime, que
c’étoit l’animal dont 1 Oracle avoir parlé , & cher-

chant à tromper le Sabin : Qu’alie^-vous faire ,

lui dit-il? gnrde\ vous a offrir d Diane un facrifice

impie. Que n alle':p-vous auparavant vous purifier

dans les eaux du Tibre qui coulent au bas de ce

vallon-

L’étranger touché de cette remontrance &
crai:;nant d’ailleurs que fa négligence ne fût un
obllaclc à l’événement qu’il attendoit , defeendit

fur le bord du Tibre. Le prêtre profita de ce

temps pour immoler lui-même le bœuf, & il

s’acquit par ce fervice important les bonnes grâces

du Roi & de tout le peuple. Le temple de Diane
devint fi célèbre, que le Mont Aventin fur lequel il

étoit bâti fut nommé le Mont de Diane^ ( Mar<-

tial. Epigr. lib. 7 , Epigr. ya ).

Efquiliii domus efi ^ domus ejl tibi colle Dian&.

Junon s’oppofant à la marche d’Annibal vers

Rome, lui repréfente tous les Dieux de cette ville

fe préparant à le punir , s’il ofoit s’avancer
; elle

lui peint Diane entr’autres dans ces termes.
( SU.

lib. 12, V. 712. ) :

At qud ’fiçinis tolTit fe çQÎlibus altœ
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Moüs Aventinus , vïden ut Latonla virgo

Accenjas quatiat Pblcgeihotuis gurgite tœdas.

Les Grecs , fuivant Appien ( Appian. de bell,

civ. lib. I. ) s’en fervirent comme d’une forte-

refife
, & s’y retranchèrent coniine dans un lieu

de défenfe pendant la guerre civile.

11 y avoir fur la même montagne un autre

temple de la lune dont parle Ovide :

Luna régit menfes ; hujus quoque tempora menfis

Finit Aventino Luna colenda jugo.

Il n’ell pas douteux que les Romains ne fe

formaflent de cette Déelfe les mêmes idées que
les Grecs , & qu’ils ne lui ayent donné les mêmes
attributs

, quoiqu’elle ait reçu de ces peuples

d autres furnoms pour des raifons particulières.

C'ell; ainfi qu’elle fut furnornméc Rsfiana , d’une

famille Romaine dans les terres de laquelle on
lui avoir vraifemblablement élevé un temple ou
quelqu’autre monument. Cette épithète fe lit fur

une infeription trouvée à Rome ( Spon, Mifcell,

erud. antiq. ) vers la voie Appienne :

DIANAE RAESIANAE

Q. RAESIVS Q. FIL. SVRDINVS

CVM RAESIA HERCVLANIOLA
SACRVM.

A quelque dillance de Rome , en fuivant Ii

voie Appienne , on trouve une ville nommée
Aricia, & près de cette ville un bois fameux &
un lac confacrés à Diane. Strabon ( Strabon. lib.

V. p. 239 ) entre dans un détail circonflancié fur

la pofition d'Aricia, fur le bois facré de la Déelfe,

& fur les cérémonies religieufes qui y étoient en

ufage. 11 dit que ces facrifices avoient quelque

chetfe de barbare, & qu’ils étoient femblables à

ceux que l’on ofFroit à Diane Taurique.

Le culte de Diane étoit établi en Campanje:
elle avoir un temple célèbre fur le Mont Tifâte

où Sylla vint {VelUius , Ub. 2, ) après fa viéloire

rendre grâce à la Déelfe. Pofi vicloriam , qua

defeendens Montem Tifata cum C. Norbano con-

currerat, SuUa grates Dianti, cujus numini regio ilia

facrata efl , folvit. Il n’étoit qu’à trente Rades de

Capoue , félon Paufanias ( it/rac. 1.), qui dit

avoir vu dedans une tête d’éléphant. Une inferip-

tion trouvée fur le Mont Tifate, fait connoître

que le furnom de Tifatenis fut donné à Diane^

( Spon. Mifcell. Erud. antiq. )

C. VELLEIO C. F. PAL. VRBANO
MAG. FAN. DIAN. TIFAT. HONORATO
EQVO PVBLICO AB IMP. ANTONIO

CVM AGERET AESTAJIS AN. V.

C. VELLEIVS VRBANVS ET TULLIA

IsUCE PAI^ENTfS D. t». D,
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Diane étoit honorée dans pliifieurs autres lieux

d Italie. ( Apollon. Argon. Lib. iv. ). Les Ifles

Abjyrtides ou Brigéides furent nommées auffi les

Ifles de Diane. Horace ( lib. i. od.ii) nous ap-

prend que le Mont Algide lui étoit confacré. Sur
une médaille d’argent des Brutiens elle ell repré-
fentée de bout tenant de lu main droite un javelot,&
de la gauche une torche allumée , avec une étoile

dans le champ & un chien à fes pieds. Selon
Thucydide , elle avoit un temple aux environs de
Rhège. Enfin , fon culte étoit aufli établi en
Sicile. L'on connoîr afl'ez la belle ftatue de Diane
de Ségefte ^ qui faifoit un des ornemens de la

galerie de Verrès.
» Diane

, dit Winckelmann ( Hifl. de VAn. )

a plus que toutes les autres Déeflés fupérieures
les formes & l'air d’une Vierge. Douée de tous
les attraits de fon fexe , elle paroît ignorer qu’elle

etl belle. Mais fes regards ne font point baiffés

comme ceux de Pallas. Ses yeux pleins d’alé-

grelfe font dirigés fur l’objet de fes plaiflrs, la

chafle. Cette DéeflTe, étant le plus fouvent re-

préfentéc en pleine courfe , porte fes regards
droit en avant , & , fans les arrêter fur les objets
contigus , les promène de loin devant elle. Scs
cheveux font relevés de tous côtés fur la tête , &
forment par derrière, furie cou, un nœud, à

la manière des Vierges ; mais fon front n’ell pas
ceint du diadème j 8c fa tête ne porte aucun de
ces ornemens qu’on lui a donnés dans les temps
modernes : fa tsille eft plus légère 8c plus
fvelte que celle de Jiinon 8c de Pallas. Une
Diane mutilée feroit aufli aifée à recouno'itve

parmi les autres Deefles , qu'il eft facile , dans
Homère , de la diftinguer des belles Oréades fes

compagnes. La plupart du temps Diane ne porte
qu’un vêtement relevé

,
qui ne lui va quejufqu’aux

genoax ; mais elle eft aufti repréfentee quelque-
fois avec une longue draperie : feule entre toutes
les DéeiTes, on ia trouve lur quelques monumeus
avec le fein droit décou vert

« En lyyo , on trouva dans les fouilles i’Her-
eulanum une Diane de marbre, de 4 palmes de
hauteur

{
environ 2 pieds 8 pouces) dont l’ouvrage

annonce les premiers temr.s de l'art. Cecte ftatue

eft dans l’adtion de marcher, comme ia p up'-.rr

des figures de Diane. Les angles ‘e la bouche
font tirés en haut , &c le menton eft q'une f 'rme
étroitü-j on voit aifément que cette figure ri’eft

pas un portrait , mais qu’elle eft exécuetc ftprès
une idie imparfaite de la beauté Quoi cul! en
foitj elle a de belles parties, &c fes pieds font
d’une telle fineffe, qu’on n en trouve pas de plus

élégans anx figures véritablement grecoues. Quant
aux détails, les cheveux font blonds, ceux du
fommet de la tête defceiide t fur le fro’ t en
petites boucles , 8c ceux des f^ues toumen en
longs flocons fur les épaules i mais par .lerriè'e

ils font noués aflez loin de la tête. Du relie el'e

a la tête ceinte d'un bandeau fur lequel font
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travaillées de relief huit rofes rouges. Ses dra-

peries font blanches ; la tunique a des manches
larges , difpofées en plis boudinés , 8c fa chla-

myde eft plilTée parallèlement ainfi que la robe.

La bordure de la tunique eft formée par trois

petites bandes 5 l’inférieure eft d’un jaune d’or ;

celle qui la fuit immédiatement eft large 8c de
couleur de laque, avec des fleurons blancs pour
indiquer de la broderie : la troifième eft de la

même couleur. La courroie du carquoisjqui pafle de
l’épaule droite fur le fein , eft rouge , ainfi que
celle des fandales. Cette couleur rouge domi-
nante rappelle la ftatue que Corydo.n promet , dans
Virgile , d’ériger à Diane , & qui dcvüit être de
marbre avec des brodequins rouges. La ftatue

d’Herculanum étoit placée dans un petit temple
dépendant d’une mailbn de campagne fituée entre
Pompeii & Herculanum ».

On voit dans la galerie de Vcrfailles une Diane
antique trouvée à Arles, dont la tête eft moderne.

0 Dans le petit nombre de figures entières

exécutées en albâtre, confervées à Rome, on trouve
deux Diancs au-deffous du naturel : la plus grande
eft à la maifon Verofpi, 8c la plus petite à la Villa

Borghèfe. Mais ces deux figures n’ont d’antique

8c d’albâtre que la draperie; la tête, les mains

,

font modernes Sc de bronze; toutes deux font
de l’efpèce d’albâtre nommé Agatino

, parce
qu’il reffemble à i’agathe , 8c qu’il en a prefque
la dureté : d’ailleurs toutes deux font drapées de
la plus grande manière. A la Villa Albani on voir
auffi en albâtre la partie fupérieure d'une Diane
dont la partie inférieure eft reftaurée ”.

Dans les hymnes d’Orphée Diane eft appelée
ToinTi%nrXyi , h longue robe. Cette épithète trouve
fon explication dans quelques monumens antiques
fur lefquels Diane eft repréfentée avec une tunique
qui defeend jufqu’à fes pieds.

Sur une fardoine de la colleftion de Stofeh , otî

voit Diane transformée en cerf qui combat le

Géant Typhon (
II®. clajfe n^. 116 ), .

Diane paroît ailée fur des monumens étrufques.

Tantôt elle porte des flambeaux. Sur la bafe de
Pouzzole, elle a dans la main gauche des épis Sc
des pavots.

Diane Taurique tient une épée fur les farco-

phage.s du palais .^caramboni.

Diane Patroi étoit repréfentée à Sicio<re fous

la fi rmo d une colonne.

A Fphèfe les prêtres de Diane étoient eu-

nu nés.

Les femm s taifo'ent à Diane une offrande de
leiu’ après leur accouchement. On atra-

choit des tètes de cerf aux murs de fes temples.

D'.i.v régi ' a undarum, Grilter, (^Tkef. in~

erivt.
) rapp‘;rte une infciiption dans laquelle oiï

donne ce uir' om à Diane. Seroit-ii relatif à

métamorphofe d’Aéitéon i
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Diane d’Athènes : c’eil la feule ftatue de Diane

à lacueleon ait mis une couronne fur la tète, dit

î-lieii, qui en raconte une hiftoire lîngulière. Un
jeune enfant ayant ramafle & emporté une lame
d’or tombée de la couronne de Diane , fut amené
aux juges, qui, le voyant dans un l(i bas âge,

voulurent l'éprouver : ils lui préfentèrent des

olTelets & autres chofes femblables, propres à

amufer des enfans , avec la lame d’or. L’enfant

prenoit toujours cette lame préférablement à tout :

ce que voyant les juges, ils le firent mourir fans

aucun égard à fon bas âge, perfuadés que c’étoit

la cupidité qui lui avoir fait emporter cette lame
d’or. Les Athéniens étoient d’une extrême rigueur

en tout ce qui rega-rdoit les chofes divines : fi

quelqu’un étoit convaincu d'avoir coupé une
branche du bois qu’on appeloit le bois facré des

Héros ^ il lui en coûtoit la vie fans mifcricorde.

Ün nommé Atarbe, ayant tué un moineau con-
facré à Efculape , fut condamné au dernier fup-

plice, quoiqu’il l’eût tué par niégarde, ou , félon

d’autres , qu’il l’eût fait n’étant pas dans fon bon
fens.

Diane de Lacédémone- Hoye^ Diamasti-
GOSE.

Diane à’Epkefe , quoique toutes les villes de
l’antiquité aient bâti des temples en l’honneur de
Diane , cependant aucune ville du monde ne

fe (Ignala autant à cet égard que celle à’Epkefe
(^Tacit. Annal, ni. c. lxi. ) parce que fes habi-

tans s’enorgueilliffoient de la naiffance que Diane
avoit prife dans leur pays : quoique les habitans

de Délos leur ayent contellé cette prérogative , il

eft certain néanmoins que le culte de la DéelTe à

jc.pkife eft de la plus haute antiquité. On croit

que fon temple fut d’abord bâti dans le goût
Egyptien. L’origine du culte de la Diane d’Epkèfe ,

la fondation de fon temple, les differentes révo-

lutions qu’il a éprouvées J la deiciiption de la

ftatue & de fes fyniboles , feurniroient la matière

de plufieurs volumes. Les bornes d’un article de

ce didionaire ne permettant pas de difeuter en dé-

tail tous ces objets, on pourra confulter Claude

Ménétrier ( Claud, Menetr. fymbol. Dian. Eph.
liai.'), Poleni {^de Dian. Ephef îempL differt.

Joan. Polen. Rom. , & le Comte de Ca^lus

( Mém. Acad. tom. XXX
) qui ont épuife en

quelauc forte la matière- Le premier a donné
l'exp’ication des différens fymboles de la ftatue,

mais il s’eft écarté (ouvent du vrai. Le Marquis
Poleni, dans unediftertation fur le temple d’E/jA^/é,

a parlé aufti du culte Sc de la ftatue de la Déelfe j

fon ouvrage eft rempli de recherches , & recom-
mandable parla critique. Le Comte de Caylus,
que fon goût pour les arts , & la connoiftance

qu'il avoit des monumens antiques, ont rendu juge

plus compétent qu’aucun autre , a traité ce fujet

dans toutes fes parties Sc de la manière la plus

fatisfaifante. C’eft d’après ces trois auteurs que
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le plus fameux qu’ait eu la fœur d’Apollon, & de

la ftatue la plus fingulière qui ait exifté.

L’incertitude & la variété des fentimens dans

les auteurs fur le temps de la fondation , & fur

le nom des fondateurs du temple de Diane k

Epk'efe y leur filence fur la divinité qu’on y révé-

roit d’abord, & fur le culte qu’on lui rendoit,

concourent à prouver l’ancienneté de cet établif-

fement. C’eft fans doute cette incertitude qui a

fait naître l’opinion félon laquelle la ftatue de
Diane Sc le temple même étoient tombés du ciel.

La plupart des anciens auteurs attribuent néan-

moins la fondation de ce temple aux Amazones.
Ibi Ephefus , dit Pomponius Mêla , & Diana cla-

rijjîmurn templum , quod Ama:^ones Afâ patentes

facrajfe traduntur. Solin & H gin font à-peu-près

du même fentiment ; le dernier attribue cette

fondation à l’Amazone Otrira , femme de Mars.

Callimaque & Denis Periégete font auftî mention

des Amazones en parlant d'Ephèfe & de fon

temple fameux ; mais ces deux auteurs ne s’expri-

ment pas aflez clairement à ce fujet. Paufanias eft

d’un autre avis : il reprend Pindared avoir écrit que
les Amazones bâtirent le temple de Diane a. Epk'efe

^

lorfqu’elles allèrent faire la guerre aux Athéniens

& à Théfée. Cet auteur croit qu’elles dreftèrsnt

feulement une ftatue à la Déefte , dont le temple

fut bâti dans la fuite par Créfus & par Ephéfus.

Euftathe raconte que les Amazones ayant été

vaincues par Hercule, & fuyant ce héros, elles

vinrent fe réfug er dans le temple de Diane , oû
elles trouvèrent leur fûreté , & que cette

circonftance fit donner le nom à’Epk'efe à la ville

que l’on bâtit depuis près de là. Si l’on en croit

Pline C Liv. il. c. 8y. ) le temple fut conftriiit

fur le bord de la mer qui s’en éloigna , & l’on rc-

connoiflbit à l’humidité du lieu que la hier l’avoit

baigné autrefois. Ce terrein néanmoins étant firué

entre le Caiftre 8c des montagnes d’où fortent un
grand nombre de fontaines , il ne feroit pas éton-

nant qu’il eût été de lui même marécageux. Le
même auteur affure qu’on avoit choifi cette fitua*

tion pour mettre le temple à l’abri des tremble-

mens de terre ; mais les lieux marécageux ne font

pas moins fujets que les autres à ces accidens,

comme l’ont très-bien remarqué le Marquis Po-
leni & le comte de Caylus.

Vitruve n’entre dans a 'cun détail fur la con-

ftruélion du temple à'Epk'efe ; il dit feulement qu’il

étoit d’ordre ionique , & il rapporte les noms des

architeétes qui y ont travaillé Pline eft le feu] au-

teur qui no s ait laifte une defeription delà forme

8c de fes dimenfions. « La magnificence du tern-

ie pie à’Epkefe , dit-il , mérite l’admiration : l’A-

«•lie entière a employé deux cent-vingt ans à

» le bâtir. On choifit un marais pour fa fitoation,

w afin d éviter le danger dc-s tremblemens de

” terre ; & pour ne point établir dans un terrein

» peu folide des fondemens d’un fi grand poids,

» 01»
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»» on îes pofa fur des charbons p’ies , & fiîr des

* peaux chargées de leur laine. La longueur du
»• temple eft de quatre cent-vingt pieds , la largeur
»» de deux cent-vingt : il eft orné de cent vingt-

fept colonnes élevées aux frais d’autant de
« Rois : leur hauteur eft de foixante pieds j il y
»• en a trente-ftx de travaillées.

Le comte de Caylus fait quelques réflexions fur

ce paftage de Pline ^ & il couvre de ridicule un
Evêque d’Avranche , nommé Robenus C&nalls ,

qui après la comparaifon de l’églife gothique de
Notre-Dame de Paris , avec Je plus fuperbe tem-
ple de la Grèce J ne craint point de donner la pré-
férence à la première.

Les richeffes immenfes que le temple de Diane
contenoir , fo^eat fans doute la caufe des diffé-

rentes révolutions qu’il éprouva. Il n’eft parlé
dans les anciens que de deux incendies de ce tem-
ple ; le premier par les Amazones j & le fécond
par Philoftrate : cependant il palTe pour avoir été
rétabli fept fois

j peut-être que par ces reftitu-
tions on ne doit entendre que des agrandiffemens
ou des embelliftemens confidérables. Son entière
deftruélîon arriva l’an fous l’empereur Gallien.
On ne voit point qu’il ait été enfuite réparé ; il

n’en eft pas même parlé depuis, -fi ce n’eft dans
les voyageurs qui difent en avoir vu des relies.

Quant a la llatue de Diane d'Ephefe , elle eft

alfez connue par les copies multipliées qui en
exiftent.

Le corps de la llatue eft ordinairement divifé
par bandes, enforte que la Déeffe y paroît comme
emmaillotée. Elle porte fur la tête une grande tour
à plufieurs étages; fur chaque bras, des lions; fur
la poitrine & lur l’eftomac , un grand nombre de
marnmelles. Tout le bas du corps eft parfemé de
différens animaux

, de boeufs ou taureaux , de
cerfs , de fphinx , de cancres , d’abeilles , d’in-
fedtes, &'c. On y voir même des arbres & d’au-
tres plantes; tous fymboles qui ne lignifient peut-
ctre autre chofe que la nature elle-même, ou le
monde avec fes produûions.

Le Comte de Caylus a fait graver une llatue de
Diane d'Ephefe y qui le porte à croire que le pre-
mier culte rendu à cette DéclTe en Afie , doit avqir
été Egyptien. Il obferve que la vanité des Grecs
qui les condui Toit à vouloir pafter pour inventeurs,
& a s’approprier tout ce qu’ils avoient emprunté
des^ autres nations , leur avoit fait déguifer en
mille manières Se ce culte & la figure de la

Déefte.^ La fuccelfion de plufieurs fiècîes favorifa
ces altérations. Ce font les Grecs qui ont ajouté
à la figure primitive les cerfs, les abeilles, les

rofes, (?c fur-tout les repréfentations des divinités
de la mer que les Egyptiens paroilfent n’avoir
ni connues ni révérées , & qu’ils n’ont jamais
placées fur leurs monumens. Le Comte de Caylus
rejette avec raifon le paflTage de Pline , d’après le-

quel il paroïtroit que la ftatue de Diane n’avoit
jamais éprouvé de changemens, malgré les révolu-

Antiquités
, Terne U.
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tiens arrivées au temple • Vitiglneum & numquam
mutatum.

Plus les monumens de Diane font chargés d’at-

tributs, moins ils paroilfent anciens au Comte de

Caylus. La figure fimple eft félon lui la première

idée ; les attributs font enfantés par des allégories

qui ne naiflent qu’après coup. On peut croire avec

ce favant antiquaire , que la figure originale de

la DéefTe étoit à-peu-près telle qu’il l’a fait delft-

ner {Rec. i. Mém. deJ'Acad xxx. ),Elle a plus

confervé le caraélère Egyptien que tous les autres

monumens de cette divinité publiés jufqu’ici ;

elle eft d’une extrême fimplicité , les jambes réu-

nies , les bras entièrement enveloppés , vêtue &
difpofée comme le principal Orus de la table Ifia-

que. La feule addition Grecque que l'on pourroit

y appercevoir , font les mammelles multipliées

dont elfe eft environnée à une certaine hauteur,

& qu’on prendroit aifément pour des fruits. Les
Grecs chargèrent la ftatue de Diane de quantité

d’atributs , & entr’autres de beaucoup de mam-
melles qui défignent fon abondance & la faculté

qu’elle avoit de donner la vie aux hommes & aux
animaux. C’ell ainfi qu’elle eft repréfentée fur des
médailles de Domitien , de Trajan ,

de Sabine,
de Marc-Aurèle , de Commode , de Marnée

,

d’OtaciJe , d’Etrufcille & de Galiien. Ces médailles

ont pour légende : APTEJVflc e<[>2Cia, ou aptei»

MIC EOECIEiN.
^

La Diane d'Ephefe n’étoit certainement pas dif-

férente de la Diane honorée dans la plus petite

bourgade ou fur la montagne la plus ifolée : c'étoic

toujours la Lune, la Déelfe de la chafle , la fill*

de Latone & la fœur d’Apollon. Cependant Diane,
avec tout autre furnom, ne fut jamais aulTi célèbre

que Diane d'Ephefe La fingiilarité de fa ftatue,

la magnificence 8c les richefles de fon temple , les

fêtes que l’on célébroit en fon honneur , le con-»

cours de monde qui fe rendoit dans cette ville ,

une des plus confidérables de l’Afie, lui méritèrent

la vénération des peuples ; 8c la fuperftition peut-

être contribua encore plus que tous les autres

motifs à l’établiftcment du culte de cette Divi-

nité dans différens pays. La^ ville de Colophon
croit trop voifine de celle d Ephefe pour ne point

admettre le culte que l’on y rendoit à Diane. Auflî

voyons-nous que fur une médaille de Domitien oi\

la Déelfe cil nommée ( VallL Urb- numif p. 298.)
APTEMic KOAOîfîîNiA , elle ell repréfentée dans

la même attitude 8c avec les mêmes attributs que
celle à‘Ephefe , c’ell-à-dire , entre deux cerfs

,

avec les mammelles, 8c les mains appuyées fur

des broches. Mais Apollon ayant un oracle fameux

à Claros , dans le voifinage de Colophon, les Ixa-

bitans qui avoient donné le furnom de à

Apollon , voulurent par conformité donner à

Diane l’épithète de ; elle fe lit fur une mé-
daille de Trajan ( VaiLl. ibid. ) APTEMIC KAAPIA
KOAO<i>nNinN. La Déelfe y eft repréfentéecomme
fur la précédente.
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La vil’e c!e Magnéfie , far le Méandre , avoir

une grande vénération pour Diane ; les habitans

prirent le titre de les Néocorcs fur une médaille de
Maxime (

VaiU. ibld.
)
MAraJHTON NE^KOPriN

APTEMIAOS. Sur une autre de 1 Empereur Ha-
drien, ils lui donnent le titre de aux

blancs-fourcüs. AETko^^ptc matnhtün ; elle

eft repréfentée comme la Diane d’Ephefe , à quel-

que différence près. Xénophon^ qui fait mention
du culte que lui rendoient les Magnéfiens, n’ex-

plique point pour quelle raifon ils lui donnèrent

cette épithète. Strabon ( lib. xjv. p. 647.) dit que
fon temp'e étoit , à la vérité ^ inférieur à celui

à’Eph'efe quant à l’étendue & aux richeffes , mais

qu’il le furpailoit pour l’élégance & la délicateffe

de J’architeélure , & qu’à l’exception du temple

d’Ephefe & de celui de Didymes, il étoit le plus

grand de tous ceux d’Aile.

Le culte de Diane d'Epkefe avoir été auffi admis

par les habitans de Métropolis en Phrygie , foit

à caufe d’une alliance entre ces deux villes , foit

pour quelqu’autre raifon particulière. On lit fur

une médaille d’Otacile MHTPOnOAEiTflN apte-
JVîiC ( Kaill. Urb. Neumif. p. 298. & la Déeffe

ell repréfentée avec plufieurs mammelles , ayant

d’un côté ic de l’autre le ligne de la lune.

Diane & Cérès étoient regardées par les Grecs
d’Alie comme une feule Se même Divinité repré-

fentée fous difféiens fymboles ; c’eft pourquoi

l’une Se l’autre étoient appelées 'EvXa.x.la , evkxÎjIj

ÎUTTOfllX , riafCTtcCVU,

Sur une^pierre gravée du Muféum de Florence ,

Diane d‘Ephefe ert repréfentée avec de grandes

ailes; Diane en portoit aufli fur le coffre de Cyp-
felus; Se Paufanias ( lib. v.) avoue ingénuement
qu’il ne comprenoit pas la raifon de cet attribut

extraordinaire.

Diane d’Éphèfe ( On voit la ftatue de) fur

les médailles d’Apamée de Phrygie, de Magnefia

en Ionie , de Philadelphie en Lydie; d’Éphèfc.

DIANIS manfuetis. Muratori ( 38. y. Thef.

Infcrîpt. ) rapporte une infeription grecque , dans

laquelle on lit; apTEMISin nPAiAiS, Dianis

manfuetis. C’eff le feul exemple de Diane prife au

pluriel, comme les Eortuna & les Junones.

DIANIUM y lieu , bois ou temple confacré à

Diane , locus Diam facracus , dit Fellus. On lifoit

à Romel’infcription fuivante C Gâcher, de Jur. Vet.

Pont. J il. 4. ):

c. JULIANUS

CAELIÜS ANT
F,

DIANIUM. D. D.

DIANIUS. Le de Diane, fitué fur le

Mont'Aveiitin , lui fit donner ce furnonii
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DIAPANTON. ,, • / -Ti /• r r. V

IVA HANT^N. r
rapporte deux inferiptions grecques relatives à des

jeux, dans lefquelles on lit le fécond \not {pag.

632. ôyi. ) Se deux inferiptions latines relatives au

même objet , dans lefquelles on lit le premier. Cet

écrivain croit qu’ils figmfient que l’athlète ou l’ac-

teur dont il ell fait mention dans ces inferiptions,

avoit été couronne dans tous les jeux , parce que

è'iasavTey veut dire toujours , ou firaplement qu’il

'avoit été couronné avec l’applaudiffcmentdetous,

TteoTay y cum omnium plaufu.

, DIAPASMATA

,

poudres odorantes que les

anciens répandoient fur leurs membres après s’être

baignés. Pline le dit ( xm. 2. ) : Siccis odoribus

confiant , qus. diapafmata vocantur. C’étoient auffi

des partilles que l’on mâchoit pour fe parfumer

l’haleine ; & Martial a employé dans ce fens le

mot diapafma 1,
l, 88. I.).

DIAS y dans la Lycie. Goltzius feul a attribué

des médailles impériales grecques à cette ville.

DIALCHISMA , eff dans la mufique ancienne

un intervalle faifant la moitié du femi-ton mineur.

Le rapport en eft irrationel, & ne peut s’exprimer

en nombre

DL\S 1ES, fête qui fe célébroit à Athènes en

l’honneur de Jupiter. Arillophane parle des Diafies

dans fa comédie des nuées ( Ali. i. p. 116. de

l'édition d'Amfierdam in-lZ. 177O. ) ; fur quoi fon

Scholiafte remarque que c’étoit une fête de Ju-

piter Milichien, laquelle tomboit à la fin du mois

Anteftérion , qui répondoit à peu-près à notre

mois de Janvier. 11 ajoute que néanmoins Apol-

lonius d’Acarnanie dillingue les Diafies de la fête

de Jupiter Milichien ; & qu’à ce que quelques-

uns difoient, cette fête étoit ainfi appelée
,
par ce

que les Athéniens y faifoient des prières pour être

exempts des dommages qui leur pourro;ent arri-

ver. Enfin il rapporte encore un autre fentiment,

félon lequel les Diafies étoient une fête où les

Athéniens faifoient des affemblées publiques hors

des murailles de la ville , ôc l’y célébroient. Dans

la même comédie d’Ariftophane ( p. 156. ) un

père dit à fon fils qu’il lui avoit acheté un petit

char pour la fête des Diafies. Le Scholiafte de ce

Poète fait obferver (/ùr la comédie des Cavaliers ,

p. \i)àfde l'édition de Genève , in-fol. ï6oj. ) que

les Diafies étoient la grande fête d’Athènes. Lu-

cien , dans fon Charidème , & Suidas en parlent

auffi. Héfychius ajoute que les Diafies étoient une

fête qui fe célébroit avec une triftefle finguliêre.

DIASPHENDONÈSE , fupplice très-cruel. On
plioit à grande force deux arbres , à chacun def-

quels on attachoit un des pieds du criminel ; en-

fuite on lâchoitles deux arbres, qui emportoient

chacun une partie du corps. On croit que ce fiip-

plice étoit venu de Perfe. Beflus, l’airaflin de Da-
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rius , périt ainfl par l’ordre d'Alexandre- Aurélien

fit punir de cette manière un foldat qui avoit

commis un «dukcre avec la femme de fon hôte.

DIATONIQUE , fons ou cordes diatoniques.

Euclide diftingue fous ce nom
,
parmi les fons

mobiles , ceux qui ne participent point du genre

épais , même dans le chromatique & l’enharmo-

nique. Ces fons , dans chaque genre , font au nom-
bre de cinq j favoir le troifième de chaque técra-

corde j & ce font les mêmes que d’autres appel-

lent apycni. Voye:^ APYCNI , GENRE , TeTRA-
CORDE.

DIATRETARII. > , ... ,

^
Les ciiclcurs des \2.res^

ou calices diatreti , étoient appelés diatretarii.

Voye?^ Calix.

DIATRIBA

,

mot latin formé du grec S'ucr^iTn,

qui fignifie affemblage ou affemblée , feéte , aca-

démie , &c.

DIAULE. Kircher , dans fa Mufurgie, donne
une figure du diaule. des anciens. J^oyei Flûte.
On appeloit cette efpèce de flûte diaule , à caufe
qu’elle étoit double , & par oppofition au monaule y

qui étoit une flûte fimple.

DIAULIE. Dans quelques Auteurs on trouve
que dans l'ancien théâtre tous les aéleurs venant
à fe taire , on entendoit un joueur de flûte qui

exécutoit un air dans l’intérieur du théâtre. Cet
air s’appeloit diaulie , & probablement on l'exé-

cutoit fur le diaule ^ au moins le nom de diaulie

le fait foupçonner ; & le grand ufage que les an-

ciens failoient de la flûte double , ou diaule y fur

leur théâtre ^ femble le confirmer.

DIAULODROMES , coureurs qui fe difputoient

le prix de la vîtelfe dans les jeux publics. Ils par-

couroient un ftade en allant & un ftade en reve-

nant , fans s’arrêter : ce fut de-là qu’ils prirent le

nom de diaulodrome. Us parurent pour la première
fois dans les jeux olympiques , à la quatorzième
olympiade. On lescouronnoit d’une branche d'oli-

vier fauvage ; & Hypenus de Pife eut le premier
cet honneur.

DIAZEUXIS. Les cordes homologues des deux
tétracordes , entre lefquels il y avoit dia:^euxis ,

fonnoient la quinte , au lieu qu’elles fonnoient
la quarte quand ils étoient conjoints.

DIBAPHUS y^
AiJ5A<i>os y > étoffe de pourpre d’une cou-
Aiba<ï>a , 3

leur très - foncée
,
parce qu’elle avoit été teinte

deux fois. Ces mots font for.més de Ak, deux y &
de

, je teins. On vendoit la livre de cette
pourpre, du temps de Pline jjufqu’à mille deniers,
environ 900 liv. de notre rnonnoie aéluelle. Elle
fervoit à former les clavus deslaticlaves, les bor-
diires de la prétexte , de la cblamjde des généraux

,
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8c le pciîudamentum des Empereurs. Horace dit

qu’un riche cR vêtu d’étoffe de poupre teinte

deux fois ( //. od. I(5 . 3 j. ) ; Te bis Afro murice

tinllA véjllunt lan&.

DICASTÉRE , tribunal de juflice, & en parti-

culier tribunal d’ .-Athènes , où le peuple jugeok
lui-même fans Magillrats.

DICATISSIMUS a dans les inferipttons îc

même fens que Devotissimus. Voycice. mot.

DICÉ i Divinité des Grecs ; elle étoit fille de
Jupitef & de Thémis { Hefiod. Opéra, v. i<j^.

Tkeog. V. 90Z. ) , & reTpséiable à tous les Dieux
{Hejlodi Optra yV. ). Son office étoit d’ac-

eufer les coupables au tribunal de Jupiter, ( He-
Jiod. Op. V. ) & de donner de bons fuccès

aux entreprifes des hommes ( Hef. Tkeog. v. 904 )«

Dicé étoit vierge ( Hef. Op. v. 2j’4. ), pour mar-
quer que les juges doivent être d’une parfaite inté-

grité. On la faifoit fiile de Jupiter
,
parce qu’il ell

le roi de TUiuyers , le fouverain légiflateur; & de

Thémis, parce qu’elle ell la DéefTe de la juflice.

DICÉLIES.
AIKHAI2AI. > Athcnée ( /. 14. ) & Suidas ap-

AlKHAlTAI. 3
pellent de ce nom des farces ou des fcènes libres

confervées de l’ancienne comédie.

a.Sation^^;}
Keration

ce mot ) , impôt mis par l’Empereur Nicéphore
fur chaque bo’cgeois de Conftantinople , pour la

réconftruétion des murs de cette ville.

DICHALCON , double Chalcon. Aixaakon.
On trouve cette rnonnoie parmi les médailles

de Chio. Foyei ChALCOUS.

DICROTA. Cicéron
(
ad Attic.v. 1. & xvt. 4 )

défigne par ce mot un navire. Les interprètes font

partagés fur fon caraétêre diftinétif. Les premiers

veulent qu’il eût deux gouvernails . l’un à la

pouppe & l’autre à la proue ; ce qui paroît im-
praticable. Selon les autres , la dicrota avoit de
chaque côté deux rangs de rames : J'iKforof vou-
lant dire qui bac deux coups à la fois , cette expli-

cation ert très-vraifemblable.

DICTAMNE DE CRÈTE, plante à tête écail-

leufe , du milieu de laquelle s’élève une fleur en

gueule, & des fleurons avec plufieurs anneaux ,

qui forment un long épi pendant.

Il ert vraifemblable que notre diSlamne , ou

,

comme plufieurs l’écrivent , diBame de Crète , efl

le même que celui des anciens. En effet, d’habiles

critiques ont heureufement rétabli un paffage de

Diofeoride , défiguré par quelques copifles , au

moyen de quoi cet Auteur ne dit pas que le dic^

tamnélnt porte point de fleurs ni de graine ; mais

il dit que ni G fleur ni fon fruit ne font bons à

lien. Pline qui compare le diBamne au pouliof j
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ajoute qu’on ne fc fert que de fes feuilles. Théo-
phralle eft du i-nême avis. Damocrate , dans Ga-
lien , parle aufli des fleurs du diüamne Enfin

c’étoit un fait fi corr.urun , & fi peu révoqué en

doute 3 que Virgile lui-même a décrit la tige &
la fleur du aVé/fl/nne de Crete,

Hzc V^enus indigna nazi concujfa dolore ,

Diciamnum genitrix Cretdâ carpit ab Idâ ,

Puberibus caulem foUis , flore cornantem

Purpureo. (Æneid. lib. xii. v. 412.)

ce Vénus J touchée de voir qu’une indigne tra-

» hifon avoir réduit fon fils dans un état déplo-

« rable, va cueillir fur le Mont-Ida
, dans 1 ifle de

» Crète y du diclamne , dont la tige efl garnie de
« feuilles velues , & porte à fon fommet de longs

bouquets de fleurs purpurines «

Prouvons J par la defeription botanique de cette

plante , que celle du Poète eft très-exaéle.

Le diàamne de Crete , qui vient rraturellement

en Grèce & particulièrement en Candie , dans
les fentes des rochers , pouffe des racines brunes
& fibreufes ,

des tiges dures & couvertes d’un du-

vet blanc, liantes de neuf pouces, & branchues.

Les feuilles nailTent deux à deux aux nœuds des

tiges ; elles font arrondies , longues d’un pouce ,

couvertes d’un duvet épais , blanchâtre : leur

odeur eft agréable , leur faveur eft très - acre 8e

brûlante. Les fleurs naiffent au fommet des bran-
ches , dans de petites têtes feuillées en forme
d’épi. S: comme écailleufes, de couleur purpu-
rine en-dehors. Ces fleurs font d'une feule pièce

engueule, d’une belle couleur de pourpre, por-

tées fur un calice en cornet cannelé , dans lequel

font renfermées quatre graines arrondies très-

menues.
Lea'/c?flOT«e,quoiqu’originaire des pays chauds,

peut néanmoins endurer le froid de nos hivers,
pourvu qu’on le plante dans un terrain fec & fa-

blonneux. On le multiplie de boutures
,
qu’on met

à l’abri du froid , 8c qu’on arrofe jufqu’à ce que
les rejetons ayent pris racine , après quoi on les

plante dans des pots. Il fleurit au milieu de l’été;

mais fes graines n’acquièrent guère leur maturité
que dans un climat chaud, en Provence, en
Languedoc 8c en Italie.

Nous cennoiffons encore une fécondé cfpèce
de diclamne , appelée par les Botaniftes , diciamnus
montis Sipyli y origani foliis, Flor. Bat. Origanam
montis Sipyli , H. L 463. Cette feconde efpèce a

été trouvée fur le Mont-Sipyle , dans l’Afie mi-
neure , près du Méandre

,
par le ( hevafier Wheller

,

dans fes vopges , 8c par lui envoyée à Oxford.
C’eft une tres-joIie plante qui porte de grands épis
de fleurs d’une beauté durable ; ce qui fait qu’elle

mérite une place dms les jardins des curieux ; elle

fe multiplie 8c fe cultive , à tons égards , comme
la précédente.
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Quelques ctymologiftes ont dérive affez nafO*'

rellement le nom de diclamne , de Diclea , mon-
tagne de Crète, dont Virgile parle fi fouvent; ou,
fi l’on aime mieux , de Diciamo , ancienne ville de
l’ifle de Crète, territoire qui n’eft plus aujourd’hui

qu’une petite bourgade de la Canéc, dms l ifte

de Candie. Le Lefteur curieux d’érudition fur

cette matière, en trouvera dans l’ouvrage d’un

Allemand nommé Geyer , dont voici le titre :

Geyeri
( Joh, Daniel ) Thargelus ApolUni jacer.

Francofl. 1687. iQ'4°* ( Article de M. le Chevalier

de Jaucourt, )

DICTATEUR. On trouvera dans le Diélion-

naire à’Economie Politique & Diplomatique y\‘\\ïG

toire de la Dictature, Sc les prérogatives de ce maî-

tre abfolu des Romains, dont le pouvoir expiroic

ncceifaiiement au bout de fix mois. Les Fastes
Consulaires renferment la fuite des Dictateurs.

Nous ne parlerons donc ici que des marques dif-

tinéfives de leur dignité.

Les Grecs appeloient un Dibîateur i'ur^vixTOf ,

double-Conful
,
parce q le ce Magiftrat extraordi-

naire avsit feul l’autorité des deux Confuls , 8q

vingt-quatre Liéteurs pour le précéder, mêmédans
la ville , avec les haches Sc les faifeeaux , tandis

que chaque Conful n’en avoit que douze
Le Dictateur ne pouvoir fortir de l’Italie , ni

monter à cheval. Plutarque ( in Fab. ) donne deux
raifons de la feconde défenfe ; d’abord , parce,

qu’on plaçoit la principale force de Rome dan»

l’infanterie, 8c qu’on vouloir y fixer la préfence

du Dictateur ; peut-être auffi parce que le peuple

ayant accordé un pouvoir illimité à ce Magiftrat,

vouloir lui rappeler parc;tte défenfe que ce même
peuple lui étoit fupérieur. Cependant le Sénat per-

mit de monter à cheval au Dictateur Fabius Ma-
xinius Verrucoftus, qui le lui avoit demandé; les

motifs de cette conceflion furent le mérite ex-

traordinaire de Fabius, & le danger que couroiî

la république à cette époque , qui fuivoit la ba-

taille de Cannes.

DICTATOR convivii ; c’etoit le même que le

Roi du feftin. On le conllituoit Dictateur en plaçant

une couronne fur fa tête. Plaute décrit cette élec-

tion t Perfl. V. j ;

Do hanc tibiflorentemflorenti ; tu erisfle DiClatrixt

nobis,

DICTÉEN. Voyet^ Dicteus.

DJCTER/l/M , bouffonneries , par le moven
defquelles les farceurs cherchoient à fixer l’atten-

tion des fpeûateurs ( Varron apud. Non. il. 249. ) t

Et orthophallica attulit pfalceria ,

Quibus fanant in Gracia diCleria ,

Qûflabularum collocant exordia.

DICTEUS J furnom de Jupiter, pris de l’antre
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de Diélée , où Rhéa , fa mère ^ Tfivoit mis ait

monde, & où il avoir été élevé. Cette antre étoit

dans rifle de Crète. Koytij Abeilles.

^
DICTYNNE, I\>mphe de l'ifle de Crète. L’an-

tiquité a attribué à
.la Nymphe Diâynne l’inven-

tion des rets ou filets propres à la chafle ; & c’eft

de-là que Ton nom lui tut donné 5 car hxrvnv en
grec j'.gniric un rets , rete. La Nymphe Diâynne
fut fi amie de Diane , que les Poètes les confon-
dent en quelque forte , ou du moins qu'ils don-
nent quelquefois à Diane le nom de Dicîyane.
D autres difent que D-ciynnc

, ayant excité la paf-
fion de Minos , & ne pouvant éviter autrement
fes pourfaites , fe jeta du haut d’un rocher dans
la mer Ehe tomba dans un filet de pêcheur ;

d ou lui vint fon nom ( Antonius LiberdLis , l,

XT. . Quoi qu’il en foit, avant que de s’appeler
Dicîynne ^ elle fe nommoit Britomartis. ( Voye^ ce
mot dans Hesychius. ). Les Éginètes l’appeloient
Apkea , a’çûiu. Callimaque , dans l'hymne qu’il a
fait a 1 honneur de Diane, dit que le rocher , ou
la montagne d’où Britomart s fe précipita , étoit
le Mont Diété, d'où il s’enfuit que c’ell de-là que
lui vient le nom de Dicîynne. Strabon ( l. x.) dit

que plufieurs rejetoient ce fentiment de Callima-
que, parce que Britomartis étoit appelée Dicîynne
par les Cydoniates, qui étoient fort éloignés du
Mont Diâé. Mais Voflius répond que ce n’étoient
pas les Cydoniates feuls , mais tous les Cretois ,

qui donnoient ce nom à Britomartis
; & quand on

dit que c’étoient les Cydoniates, c’eft une Synec-
doche , c’efl: à dire

, qu’on prend la partie pour le

tout. Voflius réfute encore Diodore de Sicile fur

ce que nous avons rapporté après lui de Minos.

( Voye[ iA
ojf. de Idol. L i. c. ij. à la fin. ).

Dictynn'E , en Crète. Theupolo avoit,dans
fj riche colkélion , une médaille de cette ville

frappée en l’honneur de Trajan.

DICTYNNIES , fêtes que l’on célébroit à

Sparte en l’honneur de Diâynne ( Paufanias in

Lacan. )..

DIDIA, famille Romaine, dont on a des mé-
dai'les :

RR. en argent.

O. en bronze.

O. en or.

Goltzius en a publié quelques médailles incon-

nues depuis lui.

DIDIUS JULIANUS. E’oyoj; Julien L

DÎDON, fille de Bélus roi de Tyr, fe nom-
moit auffi Elife. Elle faifoit remonter fon origine

jufqu'à Jupiter, en cette manière ; Jiupier, Epa-
phus , Lybie , Agénor , Phénix , Méthrédon ,

Bélus, Pygmal’on üc Didon. Elle époufa en pre-

mières noces fon oncle Sich.irbas , prêtre d’iier-

cule( C’eft le Sichée de Virgile.). Sicharbas, outre
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ectte dignité qui lui donnoit le premier rang après

le Roi J polfédoit de grandes richefles j mais fe

défiant de l’aVarice du Roi , il les avoir enfouies

dans la terre. Pygmalion qui foilpçonna fon beau

frère d’avoir un tréfor, fans être retenu par la

double alliance qui étoit entre lui & Sicharbas ,

le fit aflaftlner au pied de l’autel , dans le temps
qu’il faifoit un facrifice en fecret. Il cacha long-

temps ce meurtre , flattant fa lœur d’une vaine

efpérance , Sc lui faifant accroire qu’elle re-

verroit bientôt fon époux. Mais Sicharbas

privé des honneurs de la fcpulture , apparut en
fonge à Didon , avec un viiage pâle Sc défiguré;

il lui montra l’auted au pied duquel il avoir été

immolé ; lui découvrit fa poitrine percée d un
coup mortel , & lui confeiila de s’éloigner de fi

patrie, & d emporter avec elle des tréfors c.ichés

depuis long- temps dans un en.lroit qu’il lui indi-

qua. Didon, à fon réveil , fiirprife & effrayee ,

prépara fa luire, s’aflTura des vaiflTeaux qui étoient

au port, & y embarqua tous ceux qui haiflToienc

ou craignoient le tyran , avec les richefles de Si-

charbis. Il paroît que ce n’étoit pas à Tyr même
qu’elle faifoit fa réfidence , mais dans une ville

maritime du voifinage Sous prétexte de quitter

un lieu que la perte de fon mari lui avoit rendu
odieux , elle demanda au Roi la permifl'ion d’aller

le joindre à Tyr. Elle avoit pris auparavant la

précaution de mettre dans fa confidence ceux des

Tyriefts qui avoient, comme elle, des raifons

de fe plaindre de la cruauté & de l’avarice du
Roi. Pygmalion

,
qui ne douta pas qu’elle n’ap-

portât avec elle fes tréfors & tout ce qu’elle

avoit de plus précieux, lui accorda fa demande.
La nuit fuivante , elle embarqua en effet toutes

fes richefles; mais elle mêla quelques facs pleins de
fable avec ceux qui conrenoient fon or. Quand
elle fut en pleine mer, elle fit jeter fes facs pleins

de fable dans la mer, fous prétexte d’appaifer les

mânes de fon epoux , à qui ces tréfors avoient

coûté la vie. Elle fit entendre enfuite aux officiers

que le Roi lui avoit donnés pour l'acompagner

,

& qui crurent que tout fon or étoit jeté , que l’a-

vare Pvgmalion ne leur pardonneioit jamais d’a-

voir laiffé jeter ces richefTes , & qu’ils n’avoient

d’autre refl'ource que d’aller chercher une retraite

qui les mit à couvert de fon refleniiment. Ils la

crurent & s’ ibandonnèreni à fa fortune. Elle fe

fit joindre enfuite par ceux des Tvriens qui favoienc

fon fecret; elle offrit un facrifice à Hercule, Sc

mit à la voile. Didon aborda d’abord dans l’iflede

Chypre , où elle trouva fur le bord de la mer
quatre-vingt filles , qui y étoient allées par ordre

de leurs jaarens , fuivant la coutume de cette ifie,

pour offrir leur virginité à Vénus Elle les fit

enlever, & les fit époufer à ceux qui l’avoient

fuivie. Pygmalion informé de l’évafion de fa

fœur, fe mit en devoir de la pourfoivre ; mais

les larmes de fa mère , encore plus les remon-

trances des prêtres , qui le menaçoient de la
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colère des Dieux , l’empêchèrent de pourfuivre
fon delTein.

Didon continua fa route fans accident, & arriva

en Afrique, où e:!e fut bien reçue. Elle propofa
aux habitans de la côte de lui vendre autant de
terre qu’en pourroit contenir la peau d'un bœuf.
Quand elle l’eut obtenu, elle fit couper en plu-
fîeurs lanières un cuir, qui, par ce moyen, ren-
ferma affez d’efpace pour bâtir un fort , nommé
pour cette raifonZJyr/â.Encreufantles fondemens,
on trouva la tête d’un bœuf ; ce qui marquoit
que la ville feroit un jour réduite en fervitude-

On alla les pofer dans un autre endroit, où l’on

rencontra la tête d’un cheval ; ce qui fut pris pour
un bon augure. Cette nouvelle habitation ayant
attiré beaucoup de monde , la ville s’agrandit

peu-à-peu. S: forma dans la fuite cette redoutable
Carthage , qui devint l’émule de Rome. Quand
cet établiffement commença à prendre une forme,
larbas. Roi de Mauritanie, voulut époufer Di-
don; mais l’amour qu’elle confervoit pour la mé-
moire de fon premier mari , lui fit rejeter cette

alliance ; & dans la crainte d’y être forcée par
les armes de fon amant & par les vœux de Tes

fujets , elle demanda trois mois pour fe détermi-
ner. Quand ce temps fut expiré, elle donna ordre
qu’on préparât unfacrifice, pour expier les mânes
de fon époux. Elle fit élever dans un lieu fecret

du palais
, un bûcher , pour y faire confumer

tout ce qui avoir appartenu à Sicharbas ; elle y
monta elle-même fous prétexte de hâter le facri-

fice. Telle fut la fin de cette courageufc princeflTe.

Virgile, par la fiéfion la plus heureufe , & qui
a fait la matière d’un chef-d’œuvre de l’efprit

humain, le 4®. livre de l’Enéïde , a terni toute
la gloire que la charte &r courageufe Didon avoir

méritée par fa mort. Ce poète pour rapporter au
temps d’Enée meme , le fondement de la haine des
Carthaginois pour les Romains , a imaginé de
faire rencontrer Enéc & Didon, quoiqu’il foit

certain que la ruine de Troye a précédé la fonda-
tion de Carthage de plus d’un fiècle : il y a même
des auteurs qui ctablirtent entre ces deux événe-
mens une dirtance de près de 3C0 ans; d’autres

la réduifent à 143 ans. Le favant Bochart a meme
voulu prouver que la fameufe Jézabel

,
qui époufa

Achab , & qui caufa tant de troubles dans le

royaume d’ifraèl, étoit nièce de Didon.
Quoi qu’il en foit , voici comment Virgile a

déguifé l’hirtoirc de cette princeflTe. La tempête
ayant jeté Enée fur les côtes de Carthage , Vénus,
qui craignoit le caraélère fourbe des Tyriens , &
les pièges de l’implacable Junon, prit le parti de
rendre Didon amoureufe d’Enée , afin que la paf-
£on de la reine fit de fes Etats un afylc aflTuré

pour fon fils , tandis qu’il feroit obligé d’y relier

pour rétablir fa flotte. A cet eflfet, au moment
qu’Afeagne J fils d’Enée, alloit partir pour offrir à

la Reine les préfens que fon père dertinoit à cette

princeflTe pour fe U rendre favorable , Vénus
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plongea cet enfant dans un profond fommeil, le

tranfporta fans qu’il s en apperçût furie mont Ida,

dans l’ifle de Chypre, & lui fubllitua l’Amour. Ce
petit Dieu joua le rôle d’Afcagne n naturellement,

qu’Enée même, qui netoit pas inltrijit de la rule

de fa mère, y fut trompé. 11 préfenta les riches

dons qu il étoit chargé d’offrir. Didon , charmée
de fes grades & dfe fa beauté , le prit fur fes genoux,

& ne fe lalfa point de le careffer : le Dieu perfide

faifît cet inflant pour infinuer fon poifon dr^s le

cœur de la princeife ; il en effaça peu-à-peu le

fouvenir d’un mari mort, & le remplit de l’amour

d Enée. Elle devint fi paffionnée, qu'elle ne garda

plus de mefures ; & fa glo re qui jufqu’alors lui

avoir été fi précieufe, ne fut plus un motif aflfez.

puiffint pour la retenir. Junon ne fut pas plus toc

informée de cet incident, qu’elle en voulut pro-

fiter , pour empêcher la gloire que les Deffins

prometcoient à Enée, en le rendant auteur de la

nation Romaine Elle prend les moyens les plus

propres pour fixer Enée à Carthage, en J’uniflTant

à Didon par les liens de l 'hyménée ; elle s’en ex-

plique avec Vénus
,
qui, bien inrtruireque toutes

les rufes de Junon ne pouvoient rien contre les

arrêts des Defiins, s'inquiétoit peu que Didon.

fût la dupe de fon amour, pourvu qu’Enée fortîc

de Carthage en filreté : elle confentit donc à tout.

Quant à Junon , voici le ftratagême qu’elle em-
ploya : un jour que Didon 8c Enéc étoient à la

chaflTc avec leur fuite, Junon excita une furieufe

tempête , qui força tout le monde à quitter la

plaine ; toute la troupe fe difperfa , & chacun
chercha à la hâte un abri : Didon 8c Enée fe

réfugièrent enfemble 8c feuls dans une même
grotte qui fe tiouva à leur portée. Didon étoïc

trop amoureufe pour ne pas fuccomber j 8c elle

prit les preuves qu elle en donna à Enée pour un
véritable mariage. Ces deux amans, ennivrés de
plaifir , ne gardèrent plus de mefures. larbas en
fut inrtruit par la renommée ; il fe plaignit à

Jupiter , fon père , de l’ingratitude de Didon ,
qui n’étoit qu’une fugitive , à laquelle il avoic
donné afyle dans fes terres , & qui lui préféroit

néanmoins un aventurier, tel qu’Enée. Jupiter,
fenfible aux plaintes de fon fils , & fe rappelant
d’ailleurs que ç’étoit Enée que les Defiins avoienc
choifi pour être la tige de la nation Romaine,
députa Mercure vers le prince Troyen, pour lui

ordonner de quitter un lieu fi funefie à la gloire

qui lui étoit refervée à lui & à fa pofiérité, L’ordre
des Dieux arracha fur le champ le pieux Enée
à l’enchantement qui l’aveugloit

; il prit aurti-tôc

le parti de la retraite. Toutes fes précautions ne
purent empêcher que Didon ne pénétrât fon def-

fein ; mais tandis qn’elle exhaloit fa douleur eii

plaintes, Enée partit avec fa flotte- Ce fut dans
le feu des imprécations , que cette malheureufe
princelfc prédit que les defeendans de fes Tyriens,
& ceux d’Enée , feroient toujours en guerre : elle

monta enfin fur un bûcher quelle avoir fait pré»
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parer J Sc fe perça le fein de la propre épée d’Enée.

Comme elle mouroit , die Virgile, avant le temps

marqué par les Parques , & qu’elle périffoit , fans

l'avoir mérité, par un accident imprévu, Profer-

pine ne lu avoit pas encore coupé le cheveu

auquel fa vie étoit attachée , & n’avoit pas encore

dévoué fa tête à Pluton. Junon, pour faire celfer

les douleurs de cette malheureuie princeffe, en-

voya Iris lui couper le cheveu fatal. C’ert ainfi

que Virgile , & prefque tous les poètes qui l’ont

fuivi , ont métamorphofé cette viélime de la foi

conjugale
, en une amante furieufe & fans pudeur.

Cette princeffe fut honorée à Carthage comme
une Déeffe, fous le nom d’Elife, ainfi qu’on le

voit dans Juftin & dans Velleïus Paterculus.

DIDORON, mefure grecque de deux coudées.

Vuyei Coudée.

DIDRACHME, de l’Égypte & de l’Afic.

Cette monnoie valoir une livre & iV de la mon-
noie de France aétuelle, félon M. Pauéton ( Mé-
trologie ). Elle valoir , en monnoie du même
pays, 1 drachmes.
Ou 4 rébiites ,

Ou 10 gérait

,

Ou 11 mehah

,

Ou 24 pondion ,

Ou 48 phollis.

Ou 192 kodrantes ,

Ou 384 pérutah.

Didrachme, ancien poids de l’Afie & de
l’Egypte. 11 valoit , en poids de France , 87 grains

7, félon M. Pauélon {Métrologie ). 11 valoit en
poids des mêmes pays , 2 drachmes,
Oa 4 grammes

,

Ou 8 oboles féminités

,

Ou 12 danic

,

Ou 16 kikkabos.
Ou 24 kération.

Ou 48 chalcous ,

Ou 96 fitarion.

Didrachme , poids & monnoie des Grecs.

Il valoit, en poids de France , 168 grains & rj,
Sc en monnoie , 2 livres, félon M. Pauélon. Il

valoit , en poids& monnoie des Grecs, 2 drachmes ,

Ou 12 oboles.

Ou 72 chalcous.

On trouve parmi les médailles de Rhodes des

médailles de bronze frappées en l’honn“ur de
Nerva & de Trajan avec leur nom& AiApaxmon.

Vefpafien ayant réduit la Judée en province

Romaine
, ordonna que tous les Juifs de l’einpite

payeroient au capitole le didrachme qu’ils payoient

auparavant au temple de Jérufalem. Ils le payoient

encore au temps d’Origène.

DIDYME
,
jumeau , fumom que Pindare donne

à Diane pour marquer qu’elle étoit fœur jumelle

d’Apollon. Didyme eft auffi le nom d’une des ifles

Cyclades , ou Apollon avoit un Oracle,
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AieAKïSTinAA ( Pollux. lib. 9. ) , jeu d’etifans

que nous appelons en France lejeu des barres.

DIESPITER , nom de Jupiter. Ce nom , félon
quelques-uns, ell la même chofe que Dios pater

y

Jupiter père ; car Jupiter étoit appelé en grec
zàî ou Aies , d’où viennent les cas obliques Atoç

,

Ai/, &c. D’autres difentque Diefpiter la même
chofe que Diei pater , père du jour. S. Auguflin
tire ce nom de dies

,

jour, & de partus, produc-
tion , enfantement

,
parce que c’efl Jupiter qui

produit le jour. Servius & Macrobe font du même
fentiment. Le premier dit que dans la langue des
Ofques on difoit Lucecius

,

& Diefpiter en latin.

Du refie , Jupiter, c’efi la même Divi-
nité. Struvius { Jlntiq. Rom. Synt. c. j.p. II7. )
paroît croire que Diefpiter efi Pluton. Mais fi c’eff-

là fon opinion, il fe trompe} car dans Cicéron,
& dans l’infeription qu’il cite d’après Gruter

( xxt, 8. ) il y a Dis pater y 8c non Diefpiter.

DIEUX. On trouvera au mot Mythologie les

différens fyfiêmes fur l’origine commune des
Dieux ,

& à l’article de chaque Divinité fon ori-

gine, fon hifioire, fes attributs, fes furnoms, fon
culte & fes monumens particuliers. Je ne parlerai

ici que des claffes dans lefquelles on rangeoit les

Dieux, 8c de la beauté générale que les Artifies

doivent donner à leurs repréfentations.

Voici les titres les plus généraux fous lefquels

on comprend les Dieux. On les divife ordinaire-

ment en Dieux naturels & Dieux animés } en
grands Dieux & Dieux fubalternes } en Dieux pu-
blics & Dieux particuliers

; en Dieux connus &
Dieux inconnus } ou enfin , fiiivant la divifion

ufitée chez les Mythologues modernes
, en Dieux

du ciel , Dieux de la terre. Dieux de la mer 8c
Dieux des enfers.

Dieux naturels : on entend fous ce nom les

aftres & les autres êtres phyfiques.

Dieux animés : ce font les hommes, qui
,
par

leurs grandes & belles actions, ont mérité d’être

déifiés.

Les grands Dieux : les Grecs & les Romafhs
reconnoiffoient douze grands Dieux , dont les

noms étoient venus d’Egypte , dit Hérodote :

c'étoient les Dieux de la première claffe , ou

,

comme s’expriment les Mythologues , les Dieux
des grandes nations , ou les Dieux du confeil ; ces

douze grands Dieux étoient , félon Ennius , Ju-
non , Vefia J Minerve , Cérès , Diane , Vénus ,

Mars, Mercure, Jupiter, Neptune , Vulcain &
Apollon. Une des folies d’Alexandre fut de fe pla-

cer le troifième parmi ces grands Dieux

,

dédai-

gnant d’être aflocié à la foule des Divinités fub-

alternes.

Dieux fubalternes , ou les Dieux des moindres

nations : ce font tous les autres Dieux après les

douze grands que nous venons de nommer. Leur
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foule étoit innombrable clans la Grèce îc dans

l'empire Romain: il n’y avoir point de lieu dans

Rome J dit Tice-Live ^ qui ne fût plein de Dieux :

de-là vient que Quartilk dit : Notre pays eflfi
plein

de Divinités
,
qui honorent de leur préfence , que

vous y trouverieq^ plus facilement un Dieu qu'un

homme. Non contens de cette foule de Divinités

que la ftiperftition de leurs pères avoir introduite

,

les Romrdns embraffoient le culte de toutes les

nations fubjuguées j & fefaifoient encore tous les

jours de nouveaux Dieux.

Dieux publics : c’étoient ceux dont le culte

étoit établi & autorifé par les loix, comme les

douze grands Dieux.

Dieux particuliers : ceux que chacun choifif-

foic pour être l’objet de fou culte particulier. Tels

étoient les Dieux Lares , les Pénates , les âmes
des ancêtres , qu’il étoit permis à chaque parti-

culier d’honorer comme il vouloir.

Dieux connus: dans cette clafTe ^ Varron ran-

geoit tous les Dieux dont on favoit les noms , les

fondiions, les hilfoireSj comme Jupiter , Apollon

^

le Soleil J la Lune, &c.

Dieux inconnus : dans cette fécondé clafTe

étoient placés les Dieux dont on ne favoit rien

d’afîliré , & auxquels on ne iaiffoit pas d’élever

des autels & d’offrir des facrifices. Plufieurs Au-
teurs parlent d’autels élevés aux Dieux inconnus

en plufieurs endroits, mais en particulier chez les

Athéniens , le plus religieux peuple de la terre ,

qui avoient confacré un autel au Dieu inconnu , de

peur qu’il n’y en eût quelqu’un auquel ils n’euflTent

point rendu de culte. Cet autel fubfilloit encore du

temps de S. Paul : Ayant vu en pajfant

,

leur dit cet

Apôtre s un autel confacré au. Dieu inconnu ,

©eS
, je viens vous prêcher celui que vous

adore:^ fans le çonnoître.

Dieux communs : Mars, la Viéloire & Beüone.

Dieux agréables, ; la Terre , l’Eau,

-.le Feu , l’Air , le Soleil & la Lune.

Dieux du Ciel : c’étoient Célus , Saturne , .Tu-

piter, Junon, Minerve, Mars, Vulcaip, Mercure,

Apollon, Diane
,
Bacchus, &c.

Dieux de la Terre , Cybèle , ou la mère des

Dieux i Vcf a , les Dieux Lares , les Dieux Péna-

tes , les Dieux des Jardins, Pan, les Faunes, les

Satyres , Paies , les Divinités champêtres , les

Nymphes , les Mufes , &cc.

Dieux de la Mer ; l’Océan & Thétys , Nep-
tune Amphitrite , Nérée & les Néréides^, Doris

6e les Tritons
,

les Napées, les Syrènes, Éole &
les Vents , &c.

Dieux des Enfers: Fkiton, Cérès , Proferpine,

Jes trois ]uges d’enfer, Eaque , Minos &: Rada-

Ujantlre. Les Pa;ques, le Dellin, les Furies, les
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Dieux Mânes , Charon , 6tc. On verra l’hiftoirs

de tous ces Dieux dans leur article particulier.

Il y a plufieurs autres dénominations générales

des DiVaar, comme les Cahires, les PalicesMs Com-
pitales , les Semones , les Dieux choifis , Selecii ;
les Indigetes

,

les Pataïques ^ les Pénates , les La-
res

, les Empirés , les Ethérés , les Mondains &
Supramondains , les Matériels & Immatériels , &
enfin les Dieux des fphères céleftes , & ceux qui
étoient hors des fphères. Doye^ tous ces mots.

Dieux des Gaulois. Le Comte de Caylus ( Rcc.

d’Antiq. iil. n. 7. pl. 88. n°. i. & p. Dy) ^ publié

les deflins d’un Hercule Se d’un Jupiter ,’monumen8
Gaulois. 11 dit à leur fujet : «Quelques peuples

anciens ont eu la délicateffe de ne point donner de
fexe à leurs divinités; ils affuroient qu’elles étoient

à la fois mâles & femelles. Les Gaulois étoient

dans ce principe avant d’avoir été domptés par

les Romains. D. Martin ( Religion des Gaulois ,

prem. vol. pag. 6’ 33J, 338.) rapporte plu-

fieurs repréfentatioHs de Mercure
,

qui font

traitées dans cet efprit ; ce qui mérite le plus

d’attention dans ces monumens de D. Martin ,

c’elt le détail de la découverte qu’on fit, il y a

quelques années , fur la montagne de Framont ;

c’eft la plus haute de celles qui féparent l’Alface de
de la Lorraine : les figures qu’on y a trouvées,

repréfentent ftlercure , ayant deux anneaux au
lieu de fexe : mais quand on a refufé cette préro-

gative à Hercule , comme on le voit ici , on peut

la refufer au relie de l’Olympe ».

« Ce Jupiter qui paroît avoir tenu quelque
corps dans la main qu’on voit élevée , efl encore

d’un travail très grolfier ; cependant les propor-
tions générales ne font pas aufll mauvaifes que
celles de l’Hercule du numéro précédent. Il efl

nud, & n’a conllamment jamais eu de fexe. Ces
deux monumens, conformes en ce point,

conllamment Gaulois , donnent des preuves réci-

proques du fyllême de cette nation fur la divi-

nité ».

Ce que j’ai dit jufqu’à préfent , dans cet article

,

fur les Dieux

,

ne regarde que les Mythologues;
mon plan exige que je m’adrelTe aéluellement aux
artilles. Ce fera Winckelmann qui leur parlera

ici.

« Les grands Artilles de la Grèce qui pou-
voient , dit-il

, ( Hi(i. de t Art. iv. chapitre 2. )

fe regarder comme des créateurs
,
quoiqu’ils tra-

vaillalfent moins pour l’entendement que pour
le fentiment , tâchèrent de furmonter la dureté

de la matière, & , s’il eût été pofllble, de lui

imprimer la vie. Dès la nailTance de l’art, cet

effort généreux des Artilles donna lieu à la fable

de Pygmalion &: de fa ftatue. Leurs mains induf-

trieufes donnèrent l’exillence aux objets du culte

religieux qui
,
pour exciter la vénération , dévoient

être confidérés comme les types des natures fiipé-

rieures. Les premiers fondateurs de la religion

,

qui étoient Poètes, founiiicut les hautes idées

poux-
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l^our les /îmuîaeres de ces divines întelligencês t

ces idées donnèrent des ailes à l’imagination pour

élever fon ouvrage au-deiïus d’elle-même 8c de

la Tphère des fens La conception humaine ^ en

créant des divinités fenlîbies
,

pouvoir - elle fe

figurer rien de plus digne , rien de plus attrayant

pour l’imagination, que l’état d’une jeuneffe éter-

nelle, que le printems d’une vie inaltérable, dont
le fouvenir feul nous enchante encore dans un
âge plus avancé ? Ce tableau étoit analogue à l’idée

de l'immutabilité d’un être divin ; la belle ftature

d’une divinité jeune 8c brillante faifoit naître

l’amour 8c la tendrelfe, les feules affeétions qui

puiffent lavir l’ame en une douce extafe. Et
n’eft-ce pas dans ce ravilTement des fens que con-
fille la félicité humaine qui a été recherchée dans
toutes les religions , bien ou mal entendues » ?

«c Parmi les divinités du fexe féminin , on attri-

buoit à Diane 8c à Pallas une virginité perpé-
tuelle J les autres DéefTes qui l’avoient perdue
pouvoient la recouvrer , Sc Junon redevenoit
vierge toutes les fois qu'elle fe baignoic dans la

fontaine Canathus. C’ell par cette raifon que le

fein des DéelTes 8c des Amazones eft toujours
repréfenté comme celui des jeunes filles à qui

Lucine n'a pas encore délié la ceinture , c’eft-à-

dire que le mamellon n’eft pas encore développé.
Cette règle efl allez conlfante , à moins que les

DéelTes n'allaitent un enfant , comme Ifis donnant
Je fein à Apis ( Defcr. des pier. gr, du. cah. de

Stofeh. p. ij. 70. ). Mais la fable dit que
cette Déelîe avoît mis le doigt dans la bouche
d’Horus , au feu du mamelon ( Plutarch. de If. &
Of. ) : c’elf ainfi qu’elle etoit repréfentée fur une
pierre gravée du cabinet de Stofeh (/>. 16. n°. 63 ),
confoimément fans doute à l’idée reçue. Suivant

toutes les apparences, une llatue du jardin du
Pape, repréfeatant JuHon aflife qui allaite Her-
cule, nous offriroit les mamelons vifiblcs , fi

cette partie du fein n’étoit pas couverte par la

tête de l’enfant 8c par la main de la Déeffe. J’ai

publié cette llatue dans mes monuir.ens de l’anti-

quité ( Monum. ont. «. 14). Dans une peinture an-

tique du palais de Barberini , on voit une préten-

due Vénus qui a les mamelons très - apparens ;

circonllance qui me fufïit pour avancer que ce

ne peut pas être une Vénus
« Les Grecs ont figuré la nature intelleêluelle

par la marche légère } 8c Homère compare la

vîteffe de Junon en marchant, à la penfee d’un

homme qui parcourt en efprit une infinité de

pays lointains qu’il a vus, 8c qui dit dans un feul

8c même inftant : «j’ai été ici 8c je fus là >5. Une
image de cette vélocité eft la ccurfe d’Atalante :

elle vole fi rapidement fur le fable
,

qu’elle n’y

laiffe aucun veftige de fes pieds. C'eft ainfi qu’on

Ja voit repréfentée fur une améthyfte du cabinet

de Stofeh {pcg. 337). L’Apollon du Belvedèr

femble planer , fans toucher I.1 terre de la plante

de fes pieds. C’eft cette manièrç itifçnfibJs ds
tdnti^uitéf ^Tçmç iit
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marcher 8c de glifter, confacrée pour les Dieux
par les Arciftes, que Phérécide , un des plus anciens

Poètes Grecs , femble avoir voulu exprimer par

la forme de ferpent qu’il donnoit aux Divinités,

pour décrire figurement une marche dont on n’ap-

perçoit pas facilement la trace ( monum. ant,

page Z. ) ».

« La jeuneffe des Divinités de l’un 8c de l’autre

fexe avoir fes degrés 8c fes âges différens dans Ix

repréfentation defquels l’art s’attacha à rendre

toutes les beautés. Cette jeunefle eft une beauté
idéale , empruntée en partie des beaux corps de
jeunes hommes , en partie de la nature des beaux
Eunuques, 8c relevée par une taille au-deftusde
la ftature humaine. C’eft ce qui fait dire à Platon

qu’on n’avoit pas donné aux images des Dieux
leurs véritables proportions , mais celles que l’ima-

gination avoir jugées les plus belles ».

« De même que l’on aperçoit dans les figures

des Divinités mâles les gradations des âges 8c les

formes de leur jeuneffe -, on voit auffi cette jeunefTe

empreinte dans un degré convenable fur le vifage

des Divinités de l’âge fait : ce degré eft compofé
de la force virile 8c de l’enjouement de la belle

jeuneffe. Cette jeuneffe fe manifefte par la fup-

preffion des nerfs 8c des mufcles qui font peu
apparens dans le printems de l'âge. Mais ceci

renferme en même-temps l’expreflîon de ce con-
tentement divin qui n’a pas befoin des parties ma-
térielles, deftinées à la nourriture de notre corps.

Cette affertion explique les fentimens d’Epicure
fur la figure des Dieux : ce philofophe leur donne
un corps à la vérité, mais uneefpèce particulière

de corps ; du fang , mais une efpècc particulière de
fang ; expreffion que Cicéron trouvoit obfcure Sc
inintelligible (De Nat. Deor L. 1. c. 18. & zy)».

« L’exiftence ou la fuppreffion des nerfs 8c des
mufcles, diftingue Hercule obligé de déployer la

force de fon bras contre des monftres, des bri-

gands , 8c éloigné encore du terme de fes tra-

vaux; d’Hercule, dépouillé par le feu, fies parties

groffières du corps , 8c parvenu à la jouiftânee de
la félicité des immortels- L homme eft exprimé
dans l’Hercule Tarnèfe, 8c le Dieu dans l’Hercule

du Belvedèr , ou au fameux Torfe. Ces traits

caraétériftiques nous autorifent à juger fi des
ftatues , rendues mcconnoiiTables par la perte fie

la tête 8c des qttributs , figurent un Dieu ou un
homme. Plein de ces fiiblimes conceptions, far-

tifte élevoit la nature du matériel à l’immatéiiel,

8c fa main créatrice produifoit des êtrès exeinpts

des befoins de l’humanité , formoit des figures

ui repréfentoient l’homme dans une plus hante
ignité , 8c qui fembloient n’être que les types

ou les enveloppes des efprits penfans 8c des intel-»

ligences céleftes».

« Par ce moyen, dit Quintilien , la ftatue de
Jupiter J de la main de Phidias, n’avoit pas pçu
contribué à faire redoubler de zèle , 8c à aiigmen»

tçrlj YéRSJftüQn poui le Pieu même ( Cujus
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chritudo adjecijfe aUquïâ etïam recepti, relîgîonî

videtur. (^Quint. Infl. L. il. c. lo. ). Cependant
la plus haute beauté j comme Cicérofl le fait dire

à Colta ( De nat. Deor. T. i, c. 29. ) , ne peut
pas être donnée à tous les Dieux dans le même
degré, de même que le plus grand peintre ne
peut pas donner la plus haute expredîon à toutes
les figures de fon tableau. Cette demande feroit

aufîi peu raifonnable que feroit celle d’exiger d’un
poète tragique qu’il ne mit fur la fcène que des
Héros ».

Pour rendre complette l’idée toute célefte que
doivent prendre des Dieux les Artirtes, je joindrai

à ces paffages de Winckelmann deux autres ob-
fervations de ce favant antiquaire , dont les ar-

tiftes trouveront fouvent l’occafion de faire l’ap-

plication.

« On voit fur une pierre gravée du cabinet du
Duc de Devonshire

,

qui porte le nom du ( Stofch.
pier. gr. pl. pdix

) graveur, ArocKOPiAOY , Dio-
mède aflis fur un autel , le Palladium dans la

main , & la gardienne tuée à fes pieds. Devant
lui eft Minerve fur une colonne j cette Divinité
lui tourne le dos, comme elle avoir fait, ( Strab.

l- VI. p. 264 ) , difoit-on , pour n’êtrc pas témoin
du facrilége. C’eft aii.fi que la llatue de ( Athen.

Delpjf. L. XII. P j2.. ) Junon à Sybaris avoir

détourné la vue , lorfquc les Sybarites, fecouant le

joug de la frannie de Théüs , malfacrèrent

,

jufqu'aux pieds des autels , tous ceux qui avoient
eu quelque part à fon gouvernement. Le Pou[fta ,

par une licence har lic , a employé une fiélion

femblable dans un delTein qui étoit dans le cabinet
du Cardinal Alexandre Albani y où .Médée tue fes

deux fils. Ce peintre ingénieux y a mis une fratue

de Minerve qui fe couvre le vifage avec fon bou-
clier pour ne pas voir cette exécrable fcène ».

« Sur une pâte de verre
,

prife d’une pierre

gravée antique , on voit Diomède tenant avec
la main droite le Palladium qui paroît encore
pofé fur fon piédeftal^ quoique le Héros foitdans

l’attitude de marcher. La ftatue paroît incliner fa

tête comme pour confentir à fon enlèvement.

Une femblable inclination de tête étoit réputée ,

par les anciens, un figne d’approbation des Dieux.

Jupiter ayant accordé a Thétis fa demande, lui

dit : ( 11. A, V. y & II. O V. 7J )
Je ie ferai un

figne de tête pour ten ajfurer ».

Les anciens aimoient à multiplier les Dieux;
& comme c’étoit une prérogative des Divinités

d’avoir chacune plufieurs noms , de même ils

faifoient deux ou plufieurs Dieux d’une même
divinité. On voit deux Jupiters fur un médaillon
de Marc-Aurèle , du cabinet du Roi : ce font

peut-être les deux Jupiters nés en Arcadie de
i’éther & du ciel. Il y avoir auffi deux^Meptunes
{Arijlopk. Plut. 397); & on comptoir, fuivant

Arnobe {lib. /v. ), jufqu’à cinq Mercurcs, autant

«k Bacchusj de Jupiter, &c.
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Dieux Freres : Ptolémée Philadelphe , 8c fon

frère, ©eiîn. aaeaoün.
Leurs médailles avec cette légende font-:

RR. en or.

R. en argent.

O. en bronze.

DIFFARÉATION, efpècc de facrifice qui opé-

roit le divorce entre le mari & la femme, dit

Feilus Erat genus facrlficii y quo inter virum
êi mulierem febat dijfalutio. La glofe d’Ifidore dé-

finitencore plushnèvemenzlidijfaréation : c’étoit»

dit-il , le divorce entre le mari & la femme , dif-

folutio inter virum feminam. Ces exprefilons ne
laifTent aucun doute fur la nature de la difiaréation ,

qui rompoit tous les mariages; quoique certains

écrivains ayent voulu les rcllreindre à ceux des

Prêtres ou Pontifes.

DIFFUSORES , Officiers qui , dans les diftri-

butions gratuitesd’huile ou d’autres liqueurs faites-

au peuple, préfidoient à ces diftributions, ou les

exécutoient. On lifoit fur une ancienne inferip-

tion : EQ. R. DIFFUS. OLEARIO. EX. BOETICA.

DIGAMMA , double gamma fubftitué à PV
confonne fous le règne de Claude. Cet Empereur
employa la perfuafion ( Sueton. l. y cap. 41. ) &
l’autorité, pour faire recevoir troisnouvelles lettres

de fon invention , fous autant de nouvelles ( Tacit..

Annal. /.II. c. 4. ) formes. La première étoit un
caractère uniquement deftiné à faire difeerner les

V confonnes , des V voyelles qui retinrent leur

ancienne figure. Quintîlien ( Irfi. l. c.8. ) neju-

geoit pas défavantageufement de l’utilité du di-

gamma de Claude. Mais quelle en fut la figure ?

Tous conviennent qu’il avoir la forme d’une F î

tous ne conviennent pas de la manière dont

elle étoit tournée.

Sans parler des fiiuations obliques , notre F eft

fufceptible de huit pofitions principales, horizon-

tales & perpendiculaires. Il ne s’agit ici que des

dernières. Il n’ert aucune des quatre fituations per-

pendiculaires que peut prendre l’F , qui n’ait été

attribuée au digamma de Claude. Un des premiers

continuateurs du Journal des Savans ( tom. j. p. y6,

edit. de Holl ) en 1677, fait ce Prince inventeur

de l’F. L’Auteur de la Bulle d‘or ( ouvrage cité

plus bas
)
des enfans Romains de qualité , Fico-

roni, rapporte une fameufe inferiptien de Claude 3

déjà publiée par Angelo Roccha , Gruter & Fa-

bretti, depuis négligée & perdue ,
enfin retrouvée

& confervée par les foins de cet Auteur célébré.

L’F de Claude y paroît deux fois dans les mots

AMPLIAjlT , TERMlNAjlTQ. Elle n’elt ,

comme on voit ,
que tournée vers la gauche.

Gori {Mcfi Etrufe. t. 2. p. 415. ) juge pourtant

cette figure ptréférable à celles qu’on a données

jufqu’à préfent du digamma de Claude. Mais peut-

être ce favant homme n’aura-t’il pas fait attention

à une remarque du mêiiae Ficoroni, portant que
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tes deux F étoient doublement renverfces {la Bollo

Jjoro de Fanciuli jiobili Romani in Roma I73 i’

69. ). Au refte , comme dans un ouvrage

poftérieur
,
Gori ( Difefa delV alfaheto. p. 8z. )

repréfente les deux mêmes mots avec des j, on
a lieu de croire qu'il fera revenu à l’opinion com-
mune. D. Lancelot ( Nouv. Méth. p. 724. ) nous
donne cette figure L pour celle du digamma , in-

venté par Claude.

Les anciens marbres du temps Vc cet Empe-
reur^, & ceux qui les ont ( Gruter. p. 236. Ceno-
taph. Pif. col. 738. ) confultés, dépofenten faveur

de la figure Chrifiiern Frédéric Ruhe, dans
Ibn Specimen Philologie, Numifnatico - Latine

i imprimé en 1708 ) , rapporte une partie des mo-
Jiumcns où le digamma s' confervé. L’on n’en a

peut-être pas de plus célèbre & de plus avéré

,

touchant la forme du digamma de l’Empereur
Claude , qu’une de fes médailles

,
publiée par

{ SeleÜa numifmata Lutet. Paris. 1684. 4°./’. ipy.)
Seguin , citée auffi par le ( de prefi. numifmatum.
Dijfert. 2 . n. 9. p. 109. ) Baron de Spanheim. Du
pied d’une j ainfi difpofée , fort une palme. C’eft

un trophée érigé au digamma , au plutôt à fon au-
teur, àcaufe de la viéloire remportée fur les Bre-
tons. On reconnoît au digamma les monum.ens du
temps du même Empereur. ( Nouvelle Diploma-
tique des PP. BénédiÛins. il. p. 47. ).

DIGITALIA. Foyei Gant.

pilPOLIES , ancienne folemnité d’Athènes

,

tju’on célébroit le quatorze du mois Scirrapho-
rion , en l’honneur de Jupiter Polien , ou tutélaire

de la ville. Elle n’étoit plus en ufage du temps
d’Ariftophane

; voilà pourquoi il fe fert du mot
Dilpoliode , pour marquer une chofe du vieux
temps.

Ces fêtes étoient auffi appelées Bupkonies , ou
la mort du bœuf, à caufe d’une cérémonie parti-

culière des Diipolies. On plaçoit des gâteaux fur

«n trépied de bronze , autour duquel on faifoit

marcher des boeufs choifis. Le premier de ces ani-

maux qui touchoit aux gâteaux , étoit immolé
fur le champ. Il y avoit dans Athènes trois fa-

milles dont les membres pouvoient feuls accom-
plir ce facrifice, félon Porphyre ( de Abftinent. ab

animalibus.
) La famille qui amenoit les boeufs

étoit appelée
, de Ktirpov , aiguillon r

celle qui les chaffoit autour du trépied s’appeloit

frappe-bœuf, & elle defcendoit de Thau-
îon. Les Axirpo), cuifinierv, étoient les troifièmcs
quimafiacroient les bœufs.

^
Voici la tradition qui fervoit de bafe à cette

ridicule cérémonie. Un Prêtre de Jupiter nommé
Thaulon, ou, félon quelques-uns, Diomus &
Sopater , ayant préparé un gâteau pour offrir en
facrifice au père des Dieux ,,le vit manger par un
bœuf. Saifi d’indignation , il le tua , (ce qui étoit
alors un crime capital , à caufe de l’utilité que re-
tiroit i’agricultujre de cet animal ). Après cette
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vengeance

, il fe fauva pour éviter les pourfuites
des Athéniens. Mais ceux-ci appelèrent en juge-
ment la hache du Prêtre , Se la déclarèrent inno-
cente, félon Paufanias. Élien dit au contraire qu’on
condamna la hache feulement, & qu’on renvoya
abfous le Prêtre & les afîîfîans. Quoi qu’il en foit ,

on terminoit les Diipolies en mémoire de cet

événement bizarre
,
par la fuite d’un Prêtre &

par un jugement rendu légalement fur la mort du
bœuf.

DIJOFIS , nom de Jupiter , qui fe trouve
dans Varron ( l. iv. de Ling. Lat.

) & dans Aulu-
Gelle ( l. V. c. II. ). Comme on appela ce Dieu
Jupiter ÔC Diefpiter , on l’appela auffi Jovis 5c
Dijovis. Foye^ les Dijfertations du P. S. Jéf.

,

imprimées a Paris en lyij. p. 284 .

A1KA102, julle. On trouve cette glorieufe épi-

thète fur quelques monumens de Pertinax, qui
la méritoit à fi jufte titre., Septime-Sévère affec-

tant d’imiter les vertus de cet Empereur, crut de-
voir prendre le nom de Pertinax; de même aufS
Pefeennius Niger prit le furnom Aikaios, qu’on
lit fur fes médailles, Arface, Phrahate II, Roi
des Partîtes , 8c quelques autres Souverains du
même peuple font appelés Aikaios fur leurs
monnoies

(
Patin Thef. Num. pag. 209. ).

DILORIS vrjî/r, tunique ornée de d'ux ban-
des de pourpe , ou de deux rinceaux brodés
en or.

DILUDIA
, entre-aéles dans les jeux 8c les

fpeélacles des Romains.

D. I. M. Miiratori (71. 8. Thef Infer. ) rap-
porte une infeription qui commence par ces iigles.

Il les explique ainfi : Domine Iftdi Magne\ ou
Deo Invicio Mithre.

DIMACHÆ ^ ,

^

A1MAXAI , r
combattoient a

pied 8l à cheval comme nos Dragons. Pollux

( I. 10. 6 . ) en attribue l’établiffement à Alexaa-
dre-Ie-Grand.

DIMACHERUS , gladiateur qui combattoît
armé d’une épée ou d’un poignard dans chaque
main. Ce mot eft compofé de è'U , deux fois , 8c
de épée , deux epées. Julie Lipfe , en trai-

tant des différentes daffes de gladiateurs, dit qu’il

y en avoir qu’on nommoit dimacheri
, parce qu’ils

fe fervoient de deux poignards, 11 cite pour le

prouver l’autorité d’Artémidore , qui , dans fou
fécond Livre des Songes

,
promet une femme

laide, méchante, 8c de mauvaife humeur, à qui-

conque aura vu en fonge un glahateur combat-
tant à deux poignards ; ce qu’il exprime par le feul

mot

DIMANCHES ( dites des ) fur les Chartes.

Foyer Glolfaire des Dates.
B b b y
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DIAIIXI , lampe à deux mèches, dont on fe

fei voit pour éclairer les thermes.

’

} ^ Vénus

,

félon Héfiode ( Tkeogon, v. 934.) qui en fait un
portrait femb’able à celui de Mars. Ati'uos en grec

îignihe terreur.

DINDYME , femme de Méon , Roi de Lydie ,

fut mère de Cybèle , félon Diodorc.

DINDYMÈNE
, furnom de Cybèle , pris , ou

de Dyndime
, fa mère , ou d'une montagne de Phry-

gie , appelé Dindymus , où elle étoit honorée.
Elle avoir aufh fous ce nom un temple à Magnéfie

,

.dont la fille de Thémillocle avoïc été PiêtrelTe.

Voyei Cybèle.

AEiiwoNr renaifTance des Lettres, les

Philologues qui s’appliquèrent à l’étude des lan-

gues grecque & latine , & àla traduétion des Au-
teurs anciens , furent partagés fur la queftion fui-

vante : les anciens ont-ils eu vers le milieu du jour

un repas femblable zwdiné des modernes , & dif-

tinft de la Cæna, ou repas du foir ? Entre les paf-

fages que chacun d’eux rapportoit pour étayer fon

opinion, il en eft un qui, bien entendu, les eût

conciliés tous , & que je vais employer dans

cette vue.

Cicéron dit dans fes Tufculanes ( Qutfi. v.)

que Platon étant venu en Italie , fut étonné d’en

voir les habitans faire deux repas chaque jour.

Cette furprife du philofophe Grec nous feroit

croire que fes compatriotes n’en faifoient qu’un j

& en cela, ils fe conduifoient comme les habitans

des contrées orientales voifines de la Grèce. Ce re-

pas du foir étoit regardé comme unique , parce

que c’étoit le feul qui fût compofé de mets foüdes

& fucculens J tandis que le déjeûner, c’eft-à-dire,

la nourriture que l’on prenoit le matin ou à midi,

étoit , chez les gens fobres , très-léger & peu fubf-

tantiel. Alexandre-le-Grand parloit dans ce fens,

lorfqu’il difoit que le meilleur apprêt pour le re-

pas du foir, étoit un déjeûné très-léger. Le fou-

per, J'éfTTo » , ou repas unique des gens fobres , n’.a-

Toitlieuen Grèce que le foir, comme on peut le

conclure de plulieurs paflages des écrivains an-

ciens , & du 8*= chapitre du dix-fepdème Livre

d’Aulu-Gelle : Philofopkus Taurus accipiebat nos

Athenis plerumque ad id diei , ubijam vefperaverat ;

ïd enitn efttempus Ift'ic c&nandifrequens. 11 n’y étoit

donc pas queftion du dîner , oVwva» , c’ell-à-dire

,

d’un repas fubftantiel fait dans le jour & avant le

fouper , lorfqu’il s’aeiffoit de gens fobres , de

f

)hilofophes tels que Platon , ou de perfonnes opu-

entes qui ne faifoient aucun travail fatiguant.

Uacratifme , qui étoit alors appelé Kfiimv ( Voye:/^

ces mots ) ou le déjeûner , leur fumfoit pour fe

foutenir jufqu’au fouper.

U n’en étoit pas de même en Grèce des foldats.
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des ouvriers, des hommes de peine , SiTC. Les fatîJ

gués qu’ils éprouvoient dans l’exercice des arts

rnécaniques, les obligeoient à prendre de la nour-
riture trois fois par jour. Athénée

(
lib. i. c. 9 &

10. ) le dit exprelfément. Pour le prouver , il cite

des vers d’Hornère & d’Efchyle, qui font mention
pour les foldats du déjeûné , du dîné & du foupé

,

Apim

,

, S'IpTsa. iptra : j’ai réglé pouc
les foldats & les chefs que j’ai établis, dit Pala-
mède ( da: j ce vers d’Efchyle cité par Athénée )

trois repas par jour. Athénée ajoute que le diné fe

faifoit vers le milieu du jour :

0 apisot ; & que lui & fes convives l’appeloient

du même nom que les déjeûners : c'étoit fans doute
parce qu’il en tenoit lieu aux gens fobres ou
opulens.

La furprife de Platon , rapportée au commen-
cement de cet article, annonce que les Romains
faifoient à fon arrivée en Italie deux forts repas.

Celui du foir s’appeloit cæna , le foupé , & l’au-

tre prandium ou le diné. Le diné tenoit lieu de
déjeûné aux gens fobres ou opulens. Sénèque dit

précifément que le fien confilloit en pain & en
ligues de l’efpèce appelée caries ( Epift. 84 & 87. ).

Auffi ajoutc-t'il quhl le prenoit fans table
,
^ne

menfa prandium , & qu’il ne quittoit même pas

alors fes tablettes, fine pugiüaribus. Ho--

race dit d’un femblable diné {Sac. 16.):

Pranfus non avide, quantum interpellet inani

Ventre diem durare

Ceux des Romains qui étoient adonnés aux plaî-

firs de la table, & qui vivoient dans la molIclTe,

faifoient autant de dépenfes & d’apprêts pour le

diné que pour le foupé. Tels étoient ces Saliens

dont Claude, rendant la julHcc dans \t forum d’.Au-

gulle , fentit le diné (
Suet. c. ^1.) iHus niuore

prandii , qu'il alla fur le champ partager fans ache-

ver l’audience. Tel étoit ! odieux Verrès , dont
Cicéron peint lî vivement les excès en tout genre

( Verr. I. 19.). Quid ego ifiius prandia , éd cænas
commemorem ?

Alexandre-Sévère ( Lamprid. c. 30. ) n’obfervoic

rien de fixe pour fes repas. Souvent au fortir du
bain il buvoit du lait , du vin doux , mangeoit du
pain Sc des œufs -, ce déjeûné ne l’empêchoit pas
de diner : Atque his refedus aliquando prandium
inibat , aliquando cibum ufque ad cœnarn dijfercbat :

fouvent aufli il ne prenoit aucune nourriture da
toute la journée jufqu’iu foupé.

Midi, ouïe commencement de la vu' heure,

étoit l’heure du diné au temps des Empereurs.
Suétone le dit, en parlant de Caligula ( c. j8. /i. i

. )

Nono Kal. Februarii horâ quaf feptimd , cunclatus

an ad prandium furgeret ,
marcejeente adhuc ftoma~

cho pridiani cibi onere. L’Empereur Claude avoit

un goût fi effréné pour les combats du cirque,

qu’il y accouroit des la pointe du jour , & qu’il y
prenoit même fon repas à midi , lorfqu’on ren-
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Voyoit le.^ Tpedateurs pour leur donner le temps

de dîner ( c. 34. «. 6. )r Beftiariis meridlanijque

adeo deltàabatur, ut à prima lace ad fpeciaculum

defeenderet

,

6* meridie ditnijfo ad prandium populo

perfederet.

DIO , nom que portoit Cérès lorfqu’elle régnoit

en Sicile.

DIOBOLE 3 nionnoîe grecque , valant deux
cboles. y'oyei Obole.

DIOCÉSAIIÉE3 de Galilée, jadis Sepphoris.

A10K.A1.

Peüerin a rertitué à cette ville une médaille im-
périale grecque d’Antonin

,
que Vaillant avoit at-

tribuée à la Diocéfarée de Cappadoce. Celle de
Galilée en avoit fait frapper auifi en l'honneur
d'Antonin, de Caracalla.

Diocésarée, dans la Cappadoce. Aiokai-
CAPEIAC.

Cette ville a fait frapper une médaille impé-
riale grecqi;o en l'honneur d'Antonin , félon Vail-

lant; mais Pellerin l'a rellituée à la Diocéfarée de
Galilée.

Diocésarée, en Cilicie. aiokaicapeîîn.

_

On a une médaille impériale grecque de cette

fille frappée en l'honneur de Philippe fils.

Diocésarée, en Phrygie. aiokaicapeiïîn.
Vaillant lui attribue des médailles impériales

grecques frappées en l’honneur de Commode, de
Sévère.

DIOCÈSE. Le mot dîocéfe eft grec, & il figni-

foit autrefois un gouvernement , ou préfecture

compofée de plufieurs provinces.

C'eft Conllantin qui divifa l’empire en Diocefes.

11 ne le partagea qu’en quatre, qui furent le Dio-
eèfe d’Italie, le Dioc'efe d’illyrie , celui d’Orient,

& celui d’Aftique. Cependant long-temps avant
Conllantin , Strabon

,
qui écrivoit fous Tibère ,

dit ( /. xiii. p. 431. ) que les Romains avoient

divifé l'Afie en Diocefes ; & il fe plaint de la con-
fufion que cela mettoit dans la géographie

,
parce

qu'ils ne divifoient point l’Afie par peuples , mais
par Diocefes, dans chacun defquels il y avoit un
tribunal particulier où l’on rendoit la juftice. Conf-
tantin fut donc feulement l’inllituteur de ces grands

Diocefes qui comprenoient plufieurs métropoles

Sc plufieurs gouvernemens ; au lieu que les 'D/'o-

e'efes ne comprenoient auparavant qu'une jurif-

diCVion , un dillriét, ou le pays qui reiTortilToit à

un même tribunal , comme on l’apprend de cet

cndroitxle Strabon , de Cicéron ( /. m. ep. adfamil.

ep. 9. Ô* /. XIII. ep. 67. ). Ainfi , une province com-
prit d’abord plufieurs Diocefes, & dans la fuite

un Dioc'efe comprit plufieurs provinces. Le Préfet

du Prétoire commandoit à plufieurs Diocefes.

L'empire Romain étoit divifé en xili Diocefes ou
Préfectures. Il y en avoit même xiy , fi l’on compte
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le Dioc'éfe de Rome & les villes fuburbicaires. CcJ
Xiv Dioc'efes coiitcnoient 120 provinces. Chaque
province avoit un Proconful qui demeuroit dans

la capitale on métropole , & chaque Dioc'efe un
Vicaire de l’Empire

,
qui réfidoit dans la princi-

pale ville de fon diltriCt.

DIOCLÉES. «Fêtes établies à Mégare par AI-

cathoüs, fils de Pelops, en l’honneur de Diodes

,

Roi de Mégare , félon le Scholiafte de Pindare

( Olymp. od. 13. fab fin. ). 11 en eft fait mention

dans Théocrite ( Idyl. 12. v. 27. ). Ce poète ,

après avoir loué les Mégariens de ce qu'ils ont

reçu Diodes avec plus d'honneur que les autres

étrangers, ajoute qu’au commencement du prin-

temps, de jeunes garçons fe difputoient la victoire

dans le combat du baifer, auprès de fon tombeau.

Un ancien Scholiafte de Théocrite nous apprend

l’origine de cet ufage, en difant que ce Diodes ,

qui aimoit beaucoup les jeunes garçons, s'étant

enfui d’Athènes pour fe retirer à .Mégare, fit des

merveilles dans un certain combat ; & qu'en cou-

vrant de fon bouclier un de fes favoris , il le

fauva , en perdant lui-même la vie ;
que les Mé-

gariens lui firent des funérailles magnifiques , l’ho-

norèrent comme un héros , & inftituèrent en fon

honneur un combat où étoient admis les plus

beaux garçons pour difputcr le prix du baifer. Le
prix confiftoit en une couronne que l’on donnoit

à celui qui favoit donner de meilleure grâce le

plus doux baifer. «. ( Extrait du Diâ. de Trévoux ,

édit, de 177I. )•

DIOCLÉTIEN. Caius F'alirius Diocli-
TIAXirs ÂUGUSTUS.

Ses médailles font :

RR. en or.

Celles qui ont fes Confulats font plus rares 5 on
les trouve jufqu’au feptième: il y a en outre nom-
bre de revers très-rares.

RRR. en médaillon d’or. Il eft au cabinet du
Roi.

R. en argent. Il y a des revers RR.
RR. en médaillons de bronze.

C. en M. B. à quelques revers près qui font un
peu rares.

RR. en M. B. ou petits médaillons d’Egypte.

C. en P. B. Latia & d’Égypte.

ERE DE DIOCLÉTIEN ou DES MARTYRS.
« L’élévation de Dioclétien à l'empire ne fut

pas feulement l’époque de la réforme que les

Alexandrins firent ( comme nous le difons à

l'article de \'Ere eccléfiaftique dè Alexandrie. Voye:^

ce mot ) 3 XEre du monde , qu'ils avoient adoptée j

elle le fut encore d’une F.re nouvelle qu’ils ima-

ginèrent , & à laquelle ils donnèrent le nom de

ce Prince. Celle-ci changea dans la fuite de dé-

nomination , &; fut appelée VEre des Martyrs,

afin de perpétuer le fouvenir de la cruelle perfé-

cuîion que Dioclétien exclu contre les chrétiens.
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Pour bien entendre cette période Sz la faire

cadrer parfaitement avec notre Ere de l’incar-

nation , il faut favoir quelle ctoit la différence du
calendrier égyptien Sc du nôtre”.

«Avant la réformation du calendrier, romain

,

faite par Jules - Céfar , l’annce des Égyptiens

étoit compofée de douze mois , chacun de trente

jours, à la fin defquels on ajoutoit cinq jours,

nommés , par cette raifon , Epagomenes , pour
faire le nombre de trois cent foixante-cinq. Mais
comme il refioit au bout de chaque année environ

fix heures qu’on négligeoit, il arrivoit de-là que
tous les quatre ans chaque mois rétrogradoit d’un

jour , de manière que dans l’efpace de quatorze
cent-foixante ans , après avoir parcouru l’un

après l’autre toutes les faifons , ils fe retrouvoient

au même point où ils étoient au commencement

,

avec la différence d’une année entière fur le total.

Le remède que les Aftronomes d’Alexandrie ima-
ginèrent à cet inconvénient, fut d’ajouter tous

les quatre ans un (îxième Epagoraène, comme
Jules-Céfar avoit ajouté dans le même intervalle

un vingt-neuvième jour au mois de Février. Pat
ce moyen , il rendirent leur année fixe , de vague
qu’elle étoit , & lui donnèrent toute la confif-

tance & la régularité de l’année Julienne. Le 29
du mois d’Aoùt de celle-ci , fut le terme auquel ils
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firent répondre le premier jour de leur année

commune , & le jour fuivant commença leur

année intercalaire. Sur quoi il eft à remarquer

,

d’après le P. Pétau
, que cette année intercalaire

ne concourt pas avec l’année biflextile des Ro-
mains , mais la précède immédiatement. «

( Cette réforme ne fut point parfaite du premier

coup ; mais elle fuivit les irrégularités du calendrier

Julien , jufqu’à l’an 749 de Rome , cinq ans après

la réforme qu’Augulte fit de ce calendrier, Sc

cinq ans avant VEre de J. C. ) «.

« C’ell fur ce calendrier ainfi réformé , que

pofe YEre de Dioclétien , dont le commencement
répond au 29 Août de notre année chrétienne 284,
première du règne de Dlocletien. Mais la dénomi-

nation de YEre des Mutyrs qu’elle porte auffî,

femb’eroit devoir la faire reculer jufqu’en 303 ,

époque de l’édit fanglant que cet Empereur

donna contre les chrétiens. Cependant l'ufage

contraire a prévalu julqu’à nos jours, où l’on

voit encore cette période ufitée parmi les Cophtes

& les Ethiopiens. En la fubffkuanfc dans notre

Table Chronologique à YEre d’Alexandrie,

nous avons eu foin d’en marquer les années

intercalaires d’un altérifque, pour empêcher de

les confondre avec celles du calendrier Ro-
main ».

avec les nomsTable qui repréfente la eorrefpondance du Calendrier Egyptien & du nôtre

que les Egyptiens & les Ethiopiens donnent refpeÜivement a leurs mois.

.Mois Romains. Mois Égyptiens. Mois Éthiopiens.

Somme réfuhante

à la fin

de chaque mois.

Aoûc lÿC jour Thoth. Mafcaran, 50 jours.

Septembre 18 jour Paoplii. Tikmith. 60 jours.

Octobre 28 jour Athyr. Haûar. 50 jours.

Novembre 27 jour Choéac ou Cohiac. Tacfam. 120 jours.

Décembre 27 jour Tybi.> Tir. 150 jours.

Janvier i6 jour Méchir , ou Machir. Jacatith. 180 jours.

Février 25 jour Phaméuoth. Magabith. 210 jours.

Mars 27 jour Pharmouti. Miazia. 140 jours.

Avril jour Pachon. Gimboth* 173 jours.

Mai 26 jour Payni. Sene. 300 jours.

Juin 1 )
jour Epiphi. Hamlt. 3^0 jours.

Juillet lî jour MéibrL NahaCc. i6o jours.

Août 24 jour

jour Epagomenes, 1— 26 jour l— 27 jour — i— îS jour 4— 2? jour S

Intercalaire. 6

L’année qui fuit l’intercalaire commence au 30 Août. Mais comme elle concourt avec une
anpée bifTextile Romaine

,
elle finit le 28 Août fuivant

, 2c celle d’après recommence le ip.

Dans notre Table Chronologique ,_ nous
faifons correfpondré la première année de l’Ére des

Martyrs à l'an 28 y de J. C., mais en la cornmen-
çantau 29 Août de l’année précédente. Les Éthio-

piens nomment les années de l'Ere des Martyrs ,

îeç années de grâce, îls ne comptent pas néanmoins.

par une fuite continue , depuis l’an 284 de J. C. ;

mais ils fe fervent d’une période de 5’32 ans, à la

fin de laquelle ils recommencent par l’unité. Ils

fuivent auflî
,
pour l’Ére Mondaine, le palcul de

Jules Africain , & anticipent fur nous l’Ére Chré-

tienne de 8 ans. (^Ludolphe y 1. S)
y ch. 6 , §. 97. )

ÇVArt de Vérifier les Dates. J
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DIODAN. V'oyei Desanus.

DIODOTUS , Roi de la Badrianc. AïO. AïOT.
Ses médailles l'ont :

RRRR. en bronze.
O. en or.

O. en argent.

DIOGÉNES. Le Comte de Caylus a publié

dans fon 'VP. Recueil d'antiquités (P/. 43. n.

2i. ) J un monument repréfentant Diogènes dans
fon tonneau. Voici les obfervations dontil l’a ac-

compagné. « Le Fére Pauciaudi fait deux réflexions

fur cette gravure II y a quelques années qu’il s'eil

élevé une difpute aflTez vive entre deux hommes
de lettres d'Allemagne ( Ad. Philofo. vol. il),
au fujet de l’habitation de Diogene. Chriftian Au-
gufte Hcumannus a prétendu , d’après Bayle ^

que Diogene habitoit une petite maifon , con-
Sruite de terre , & des plus pauvres , & que
tout ce que l’on difoit de fon tonneau étoit une
fable , ou une allufion inventée par les écrivains

poftérieurs à ce philofophe. Jacques Hareus a

réfuté cette’ opinion dans un petit ouvrage ( De
doliari hahitâtione Diogenis Cynici , inféré dans
fon PoÉciLE, tom. I. liv. ly.) j & a démontré
qu’Heumannus , niant le tonneau de Diogene,
attaquoit les palTages les plus clairs & les plus

formels de tous les auteurs , & détruifoit toute

la tradition de l’antiquité. Le Père Pacciaudi

,

fuivant l’opinion la plus commune & la plus fen-

fée J examine de quelle matière pouvoir être ce

tonneau. «
« Tous les monumensj comme les bas-reliefs

rapportés par Spon [Mifcell. érudit, antiquit.fed.

ly.) , les pierres gravées publiées par le marquis
Maffei j celle de Leonardo Agoflmi ( Imag. illuft.

•viror. part, il. )

,

expliquées par le Bellori, repré-

fentent Diogene dans un tonneau , mais liflTe &
fans aucune apparence de cercles j on peur croire

par exemple J qu’il habitoit dans un vafe de terre.

Il feroit fingulicr qu'aucun auteur n’eût indiqué la

différence de fa fabrique , s’il y en avoir eu. De
Boze a rapporté une médaille frappée par les Co-
rinthiens ( Mémoires de l’Académie des Belles-

Lettres, tom. XIX. pag, 476. ), en l’honneur de
Lucius Verus, au revers de laquelle on voit

aflîs fur le tonneau j mais il ell repréfenté d’une ma-
nière qui ne met à portée, ni de décider j ni

de prononcer fut la matière dont ce tonneau étoit

compofé. Le fentiment le plus général ell donc
qu’il étoit de terre cuite. Une difficulté que l’on

peut oppofer à cette opinion, & qui paro'it capi-

tale, confirte à concevoir comment Diogene pon-
voit habiter & fe retourner dans ce vafe fans le

I
rompre, principalement en le conduifant jufqu’au

temple, comme il le faifoit, pour mendier ( Koye^
Saint-Jérôme , conrr-tf Jovanianum , lib. d’ail-

leurs comment concilier la fragilité de cette urne
avec le récit de Lucien ( Comment il faut écrire

l’hiftoire ) > qui dit que Diogène ^ pour fe moquer
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des préparatifs que l’on faifoit à Corinthe pour
la guerre contre Philippe , roula fon tonneau
jufqu'au haut d’une colline, pour le laiffer tom-
ber dans le fond. Le Père Pacciaudi lève ces

difficultés par les raifons fuivantes : les Grecs dans
le temps de Diogène, ne pavoient point encore
leurs rues -, ce font les Romains qui ont porté cet

ufage dans la Grèce. Voyez à ce fujet llidorc {Lib.

xy. Originum. cap. ult.
) ; par conféquent le vafe

étoit moins en danger de fe rompre ; en fécond
lieu , la difficulté elt abfolument levée par un
palTage de Juvénal C Satyre xiv. vers 308. ).

. . ». Dolia nudi

Non ardent Cynici ; fi fregeris , altéra fiet

Cras domus , aat eadem plumbo commijfa ma-'

nebit.

Senfit Alexander tefia eiim vidit in ilia

Magnum habitatorem.

» Voilà donc deux moyens donnés par le

poète
,
pour réparer les malheurs qui pouvoienc

arriver à l’habitation du philofophe , celui d’en

avoir une nouvelle ; ce qui n’étoit pas difficile

}

ou celui de rejoindre les caffiares de l’ancienne

avec du plomb. En effet, Diogène Laècre rap-

porte dans la vie du Cynique , qu’un jeune homme
vif & emporté ayant rompu le tonneau du phi-

lofophe , les .Athéniens le firent raccommoder.
Ce fait efl d’autant plus facile à croire, que la

manière de rejoindre les morceaux de terre cuite

étoit connue de tous les Grecs & de tous les

anciens. Pour achever de convaincre de la poffi-

bilité de ces faits
,
je renvoie le leéteur à l’exa-

men du vafe de terre rapporté dans ces recueils

( Tom. IV. Planche tviix. , ni. ) : il verra par
le volume , la poffibilité de contenir un homme,
ainfi que celle de la réfiftance , dans un vafe

trouvé dans la grande Grèce ; d’ailleurs il n’efb

pas difficile de lui fuppofer une forme diffé-

rente. ”

« On peut donc conclure que Diogène habitoit

un vafe de terre, auquel il a été plus commode
de donner le nom de tontuau , dont l’ufage efl:

plus général en Europe , & le nom plus fami-

lier. «.

Cette conjecture du favant Pacciaudi a été

réalifée par la découverte d’un bas-relief de la

villa Albani
,
publié & expliqué dans les monu-

menti inediti de Winckelmann
(
n®. 174. ). On

y voit Diogène dans fon tonneau, fur lequel eft

en chien , parlant à Alexandre. Ce tonneau cil

évidemment un grand vafe de terre rond &
rompu. La fraéture efl raccommodée avec deux
morceaux de plomb taillé en queue d'aronde. Üp
jeune Athénien ayant fêlé le tonneau de Diog'mc,

fut reorimandé publiquement. Ce bas-relief eft

donc parfaitement conforme à l’hiftoire. Ce plom’i?

qui rétablit les grands vafes de tecre
j, dà.
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ai.rn conforme aux ufages des anciens. On trouve

parmi îes antiquités, qufc le cardinal Albani avoir

fait tirer de l’ancienne Antlum , plulieurs grands

tonneaux de terre cuite qui font raccommo.dés
avec du plomb. En 1762 on en déterra un fem-

blablc à Se^ie

,

canton près duquel fe recueilloit

le r'anieux vin de Cécube, Le plomb qui en rac-

commodoit les fraclures ctoit en fi grande quan-

tité
,

qu’il y en avoit au moins quinze livres Ro-
maines.

On donne fans beaucoup de raifon le nom de

Diogèncs à pluficiirs bulles antiques , dit Winc-
kelmann {Pierres de Stofch , p. 421.); le feiil

caraétère qui les diftingue , efl: la poitrine nue,
avec une légère drapperie jetée fur l’épaule gau-

che. On n’en connoit cependant aucun avec le

rom de Diogenes. En général on lui attribue les

pierres gravées fur lefquelles on voit un homme
prefque nud , ayant une beface , un bâton , ou
un chien près de lui. Elles font en alTez grand

nombre.

DIOMÈDE , Roi des Thraces Biftons , fils de
Mars Si de Cyrène , avoit des chevaux furieux

,

qui vomilîoient le feu par la bouche : Diomède
les nourrilToit, dit-on, de chair humaine , & leur

donnoit à dévorer tous les étrangers qui avoient

Je malheur de tomber entre fes mains. Hercule,

par ordre d’Eurillhée
,

prit Diomède

,

qu’il fit dé-

vorer par les propres chevaux 5 il les amena enfuite

à Eurillhée, & les lacha fur le mont Olympe,
où ils turent dévo.rés par les bêtes fauvages. Voye^
AedÊRE
On voit la punition de Diomède fur une pierre

gravée de Stofch, publiée par Winckelmann
68- ) , dans fes monurnenti ineditï.

DiOMÉDE , fils de Tydée , & petit-fils d’Oénée,
Roi de Calydon , fut élevé à l’école du célèbre

Chiron , avec tous les héros de la Grèce , Her-
cule, Théfée, CallorSc Pollux, Achille, Heélor,

&c. 11 eut pour femme Egialée, fille d’Adrafie; &
comme Diomède z\o\ pour mère Deïphyle, fille

d’Adrafie, fa femme étoit fa tante , & il devint

gendre de fon aieul. Il commanda les Argiens au

fiége deTroye, & s’y diftingua par mille belles

aétions. 11 combattit contre Knée avec tant d’a-

vantage , que Vénus fut obligée , dit Homère,
de couvrir fon fils d’un nuage, pour le dérober à

fes coups ; Diomède s’en étant apperçu , ofa atta-

quer la Déelfe elle même, qu’il blelTa à la main.

Dans une autre rencontre , il ne craignit pas même
de fe mefurer avec Mars; il bleffa dangereufement

avec fa lance le Dieu , à qui la douleur fit jeter

un cri épouvantable. oye[ Mars.
Ce fut Diomède qui entra de nuit avec UlyflFe

dans la citadelle de Troye , & enleva le Palladium

qui faifoit toute la fureté des Troyens. Il avoit

enlevé auparavant les flèches d’Hcrcule , de l’ifle

de Lemnos , n’ayant pu emmener Philoélète qui

^ éioic le poflfeâeui:* A4 retour de la guerre
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de Troye , ayant appris que Vénus s’étoit vengée
par l’infidélité d’Egialée , fa femme , de l’injure

qu’elle avoit reçue de lui devant Troye, il ne

voulut pas revoir fa patrie , & alla chercher un
établifiement en Italie, où il fonda , dit-on , les

villes d’Arpi & de Bénévent. Strabon dit qu’a-

près fa mort , il fut regardé comme un Dieu
dans ce pays, Sc qu’il eut un temple & un bois

facré fur les bords du Timave. Quant à la fable

de fes compagnons , Voye^ Egialee , Oiseaux
de Diomède.
On voit fes quatre principales aéiions fculptées

fur un tombeau éîrufque de Gori ( Infor. Etrur.

t. 3. pl. 39. ). D’abord il retourne du combat,
blelTé & porté fur un char : enfuite il reçoit

les flèches de Fhiloélète : fur un côté il eft

alTis tenant le Palladium , & fur l’autre enfin ,

un efclave lave la plaie de fa jambe.
Diomède ell: toujours rcconnoiflTable fur les

mo-,umens , à fa beauté & à fa jeunefiTe ; il

étoit, après Achille, le plus jeune des chefs de
l’armée Grecque { Iliad. E. 112. ). Les artilles

fe font plus à le repréfenter à l’époque où il

enleva le Palladium. Il y a plus de cent pierres

gravées qui offrent ce fujet.

On le reconnoît auffi à fon bouclier , qui

eft toujours rond comme ceux des Argiens fes

fujets. D’ailleurs ce héros portoit ordinairement u»
cafque conique & garni quelque fois de joues,

appelé Avxâssts , oblon^a. Homère le dit ( lliad,

A. V. 233. ).

Diomède , fut auftl le premier nom de Jafon,

Voye^ JasoN.

aIOMEI^^ grand étymologifte & Eufta*

the ( in lliad. A.) appellent de ce nom, des

fêtes inftiruées en l’honneur de Jupiter-D/oweuj,

ou de Diomus , héros Athénien , fils de Colyttus,

de qui les Dioméens , habitans d’un bourg de
l’Attiqtiç , avoient pris leur nom.

DIOMUS. Foyei Cynosargès.

^IOn" T ^^om Macédonien du mois dans

lequel arrivoit l’équinoxe d’ALUtomne.

DIONÉ, Fille de l’Océan, félon Héfiode {Théog^

337') J Sc de Thétis; félon Homère ( dans

fon hymne de Vénus
) de Saturne & de Cybèle,

étoit tante de Jupiter. Son neveu la rendit mère
de la belle Vénus, furnommée Dionée , à caufe

de fa mère : c’ert Homère qui rapporte ce fait. La
fable qui fait naître Vénus de l'écume de la mer,

n’ert donc pas auffi aïKienne que ce poète , Sc.

elle n’a été imaginée que par ceux qui font venus

après lui.

DIONÉE eft la Vénus , femme de Vulcain,'

& l’objet des amours de Mars; elle étoit fille de

Dioné.
PIONYSIAQUES *
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DIONYSIAQUES, ou Dionysies, fêtes

célébrées dans toute !a Grèce, & fur -tout à

Athènes , en l’honneur de Bacchus ,
furnommé

Dionyfus. Elles fe divifoient en grandes & petites

Dionyjiaques : il y avoit les anciennes & les nou-

velles, les Nyftélies, & plufieurs autres. On y
voyoit des hommes travellis en filènes , en pans

& en fatyres : on y portoît des phallus attachés

à des perches. Chacune des Dionyjiaques avoir

des fingularités qui la diftinguoient ; mais dans

toutes regnoient la licence & la débauche. Voye^

Bacchanales, Libérales, Nyctélies.

DIONYSIUS.')
AïoNYSos. > C’eft un des noms que les

DionysuS| 3 Grecs donnoient à Bacchus ,

pour faire alrufion au Dieu qui étoit fon père

,

& au mont Nyfa, où il avoit été nourri. Diodore
parle d’un Bacchus à deux têtes , ou à deux for-

mes, comme on repréfente Janus & Cécrops ;

il fe trouve aufll plufieurs monumens ou deux
têtes adoffées reprcfentent , l’une Bacchus barbu

,

& l’autre Bacchus fans barbe.

Dionysius, eft auffi le nom d’un des trois

Anaces, fils de Jupiter. Anaces.

Dionysius , tyran de Tripolis, en Syrie.

M. l’abbé le Blond a publié une médaille de
bronze de cet ufurpateur.

DIONYSOPOLIS, dans la Thrace. Aiony-
SOnOAElTON.

_
Cette ville a fait frapper des médailles impé-

riales grecques en l’honneur de Sevère, de Domna,
d’Alex. Sevère, de Gordien.

Dionysopolis, dans la Phrygie. AïONYS.

M. Neumann a publié une médaille de bronze
autonome frappée en cette ville.

On a quelques médailles impériales grecques
de cette ville, félon le P. Hardouin.

DIOPI , flûte dont il eft fait mention dans
Athénée. Dalechamp prétend avec aflez de vrai-

femblance , dans fes remarques fur cet auteur,

que la flûte appellée diopi étoit ainfi nommée parce

qu’elle n’avoit que deux trous 5 ce qui devoit four-

nir une mélodie très- bornée.

DIORPHUS. Mithras.

Aios BOYZ
, fêtes des Miléfiens, ainfi nommées

du bœuf que l’on immoloit à Jupiter pendant
leur célébration ( Hejychius ).

DIOSCURES. Caftor & Pollux étoîent fur-

nommés Diofcures
,

Aio'î xSpoi
, qui fignifie fils de

Jupiter ; & Tyndarides, parce que Léda, leur mère,
étoit femme de Tyndare, roi de Sparte. Jupiter
étant devenu amoureux de Léda , fc changea en

Antiquités
, Tome IJ,
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cygne, fe fit pourfuivre pat Vénus , déguifée en ai-

gle , & fe réfugia dans le fein de la reine. Effrayée

d’abord , elle fe laifla charmer enfuite par les

accens mélodieux de cet oifeau } elle en conçut

deux' œufs j de l’un fortirent Pollux & Hélène ;

& de l’autre , Caftor & Clytemneftre. Les deux
premiers furent regardés comme fils de Jupiter;

& les deux autres reconnurent Tyndare pour leur

père ; de là vint que Caftor eut le don de l’im-

mortalité, dont Pollux fut privé. ( Sur cette

naiffance fingulière , voyei Helène ). Ils furent

cependant tous nommés Tyndaridts
, du nom du

mari de leur mère. On les appelle auffi quelque-

fois les Caftors, Caflores y du nom du premier.

Dès qu’ils furent nés , Mercure les apporta à

Pallène, pour y être nourris ôc élevés. Us allè-

rent tous deux à la conquête de la Toifond’or;

& ce fut dans cette expédition qu’ils fe dillin-

guèrent principalement. Au retour de ce voyage ,

ils s’attachèrent à donner la chaffe aux corfaires

qui infeftoient l’Archipel : ce qui les fit paffer

après leur mort pour des divinités favorables aux

Nautoniers. On dit que, dans une tempête, on
vit deux feux voltiger autour de la tête des

Tyndarides y & un moment après l’orage ceffa.

On regarda depuis ces feux , qui paroiffent fou-

vent fur la mer dans des temps d’orage , comme
les feux de Caftor & Pollux ; lorfqu’on en voyoit

deux , c’étoit une marque de beau temps ; s’il

n’en paroiflbit qu’un , c’étoit un ligne certain

d’une prochaine tempête , & alors on invoquoit

ces deux héros. On eft encore aujourd’hui dans

la même opinion fur le préfage de ces feux. Les
Diofcures allèrent porter la guerre chez les Athé-

niens , pour ravoir Hélène leur fœur , que Théfée

avoit enlevée. Voyei^ Ethra , Hélène.

Les deux frères ayant été invités aux noces

de Phœbé & d’Hilaire, filles d’Arfinoë & de

Leucippe, frère de Tyndare, les enlevèrent à

leurs futurs maris ,& les épousèrent eux- mêmes.

Pollux s’attacha à Phœbé, &,Caflor à Hilaire,

que l’on nomme autrement Élaïre , ouTalaïre.

Cette violence fut caufe de la mort de Caftor ,

qui fut tué quelque temps après par un des deux

époux. Voye[ Idas.

Comme Pollux étoit immortel, étant fils de

Jupiter , il pria fon père de le faire mourir lui-

même, ou de partager fon immortalité avec fon

frère. Jupiter , qui ne pouvoir changer l’ordre

du deftin , accorda la demande de Pollux ; de

manière qu’ils paflbient alternativement fix mois

aux enfers , & fix mois fur la terre. Ils vécurent

ainfi jufqu’à ce que Jupiter les eût tranfportés

au ciel, où fous le titre de jumeaux, ils font

l’un des fignes du Zodiaque. Les Romains renou-

velloient tous les ans , à la fête des Tyndariàes^y

le fouvenir de cette fiébion , en envoyant
,
près

du temple des Diofcures , un homme avec un

bonnet pointu femblable au leur , monté fur un
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fheval , & qui en conduifoit un autre à la main ,

fur lequel il ny avoir perfonne; voulant marquer

par-là que de deux frères , il n’en paroilfoit

jamais qu’un à la fois.

Leur apothéofe fuivit de près leur mort ; 8c

ils furent comptés au nombre des grands dieux

de la Grèce : on leur éleva un temple à Sparte,

îiéu de leur naiffance , bc à Athènes, qu’ils avoient

fauvée du pillage. Les Romains les eurent aufli en

grande vénération , & leur élevèrent un temple ,

par lequel on avoir coutume de jurer : le ferment

ordinaire des hommes étoit Ædepol, c’eft-à-dire ,

temple de Pollux ; celui des femmes Æcajlor

,

ou temple de Callor. Jullin dit que, dans une

bataille des Locriens contre les Crotoniates,

on vit deux jeunes hommes montés fur des che-

vaux blancs, qu’on prit pour Callor & Pollux:

l’hiiloire fait mention de plufieurs de ces appa-

jiiions : c’étoient, dit Paufanias, des jeunes gens

qui fe revêtoient de tuniques blanches ,
mettoient

l'ur leur tête des bonnets femblables à ceux que
portoient les Tyndarides, & qui en impofoient

ainlî aux hommes cre'duks.

On repréfente ces deux héros fous la 6gure de

deux jeunes hommes , avec un bonnet pointu ,

ou légèrement conique, comparé par Lucien^ à

la 'moitié d’un œuf, fur le haut duquel paroît

fouvent une étoile ; ils font à cheval pour l'ordi-

naire, ou ils ont des chevaux près d’eux. Callor

efl: furnoinmé le Dompteur de chevaux
,

parce

qu’il fc dihingua dans cet art 8c à la courfe.

Pollux étoit regardé comme le patron des Athlè-

tes ,
parce qu’il avoir remporté le prix aux jeux

olympiques, oye^ Anacee
, Cabires , Feux ,

Leda, Pollux, Tyndare.

Glaucus fut le premier, dit Philollrate, qui les

appella Diofcures

,

lorfqu’il apparut aux Argo-
nautes dans la Propontide. En l’an de Rome

,

i 57 , le Diélateur Pollhumius fit bâtir un temple

aux deux frères , fous le titre de Disfcures
,

parce que l’on crut leur être redevable d’une

viétoire que les Romains avoient remportée contre

les Latins , & dont la nouvelle fut apportée à

Rome le jour même de l’aétion.

On a aplïl donné le nom de Diofcures aux
Cabires, & à trois frères que Cicéron nomme
Aléon ,

Mélampus blEumolus
, dont le père e'tjit

Atrée ,
fils de Pélops ( de Natur. Déor, lll. ).

Un farcophage de la villa Médicis
, à Rome,

offre les Diofcures enlevant les deux filles de Leu-
cippe ,

roi de Sicyone. On ne peut les mécon-
noître , à caufe de leurs bonnets ronds & coniques,

fur un vafe de terre cuite du Vatican, publié

par Montfaucon Sz par Winckelman ( n°. iz , des
Alonumenti antichï ). Les Diofcures attachent à leurs

jambes l’armure ufitée chez les anciens, c’eft-à-

<liïe ,
les bottines ouvertes.

D I O
« Je ne déciderai pas, ditWinckelman , fi les ffa-

tues de Callor & de Pollux , faites par Hégéfias , &
placées jadis devant le temple de Jupiter tonnant
{Plin./ili, 34,cu/7. i 9,§. i6.), font les mêmes figures,

de grandeur cololfale , qui fe trouvent aujour-.

hui au Capitole : ce qu’il y a de vrai , c’ell qu’el-

les ont été trouvées fous cette colline. Une
certaine dureté qu’on femarque aux parties anti-

ques de ces figures, & qui caraétérifoit les ou-

vrages d’Hégéfias, pourroit donner du poids à

notre conjecture ( Quint, inji. orat. lib. iz,
cap. 10 ). De là il taudroit ranger ces ItatueS'

parmi celles qui font travaillées dans l’ancien

llyle, parce que cet artilte paroît avoir vécu
avant Phidias ».

Winckelmann s’eft trompé ici fur deux objets

( félon un écrivain Italien) : i°. il dit qu’on les

a trouvé à l’endroit où ils font} tandis que Fla-

minio Vacca alfure qu’ils Pont été nel Ghetto

degli Ehrei ( Memorie n° yi. ). l’’. Il dit aufli que
ceux d’Hégélias étoient de marbre } & Pline

( 34- isr- ) ies compte parmi les ouvrages de
bronze.

Dioscures C les ) fur les médailles font le

fymbole ordinaire de Tripolis, en Phœnicie.

On voit leurs bonnets avec les étoiles furies

médailles de Lacédémone , de Taba , de Caune..

Ils font eux-mêmes à cheval fut les médailles

de Rhegium.

DIOSCURIAS, enColchide.AiosKOïriAAos.

Les médailles autonomes de cette ville font :

RRR. en bronze.

O. en or.

O. en argent.

' \
l’honneur de Caftor

& de Pollux , célébrées à Cyrène , félon le Scho-
lialle de Pindare ( in Pyth. Od. f. ) & fur-tout

à Lacédémone, où ces deux héros avoient pris

naiffance. ( Paufan. Meffen. ) On faifoit ce jour-

là de grandes réjouiflances ; on buvoit largement

,

& l’on donnoit des jeux, dont l’exercice de la

lutte faifoit la meilleure partie.

DIOSHIERITÆ , en Lydie, aiosieeeiton.

Les médailles autonomes de cette ville font ;

RRRR.en bronze.

O. en or.

O. en argent.

Cette ville a fait frapper, fous l’autorité de
fes préteurs , des médailles impériales grecques

en l’honneur d’Augufle, de Domna, de Cara-
calla , de Geta, d,'£lagabale , de Fauftine jeune,

de Marnée,
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DIOSPOLIS , ou ville de Jupiter , en Éthiopie ;

il, y avoit là un grand temple , où les Éthiopiens

alloicnt tous les ans , en certains temps ,
prendre

la llatue de Jupiter 8c celles des autres Dieux,

& les portoient en proceflion dans les campagnes,

autour des villages de la Lybie , faifant de grands

feftins pendant douze jours. Thétis , dans Ho-
mère , dit que Jupiter étoit abfent du ciel pour

douze jours , parce qu’ü étoit allé aux extrémités

de rOcéan, chez les Éthiopiens ,
qui l’avoient

prié à un feftin , ou tous les Dieux Tivoient

fuivi.

DrospoLis magna^ dans l’Égypte. AlonoAiTiîN
MEr.

Cette ville a fait frapper une médaille impé-

riale grecque en l’honneur d’Hadrien.

DiospOlis parvUj en Égypte. AIOnOAEITHC,

Cette ville a fait frapper une médaille impé-

riale grecque en l’honneur d'Antonin.

Diospolxs y dans la Paleftine. AlosnoAIC.

Cette ville a fait frapper des médailles ir^é-

riales grecques en l’honneur de Domna , de Ca-

racalla , avec des années de règnes.

DIOTA. Il faut obferver que fouvent les an-

ciens ont appelle amphora ôc diota, c’ell-à-dire

vafe à deux anfes ou à deux oreilles, le bath

afiatique, le métrétès attique, l’amphore romaine

,

&c.

DroT^ , naefure grecque de capacité. Voyei

Amphoreus.

DiorA , mefure de capacité pour les liqueurs

des Romains, f^oye:^^ Amphore.

Diote , ou vafe à deux anfes fur les mé-
dailles. Voye[ Vase.

DIOXIE, ou Diapente. Voyei ce mot*

DIOXIPE , l’une des foeurs de Phaëton. Foyt\

Hespérides.

AiHAATOS. On donnoit ce nom à un javelot

que l’on hançoit avec les deux mains.

DIPHILE. Foyeç Ilione , Polydore.

DIPHTERA ,

AIOTEPA ,

vêtement de peau , ou de

cuir que les efclaves grecs mettoient fur leur

tunique ,
lieo/nn. On donna par la fuite fon nom

à leur tunique même , lorfqu’elle fut garnie d’un

capuchon. (
vu. i^.) (Ts-Ufitcvov e;('«v.

C’étoit en particulier le nom de la peau de

la chèvre amalthée, fur laquelle on difoit que
Jupiter écrivoit les aétioqs des mortels.
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DIPHYE , compofé de deux natures. Ce nom
fut donné à Cécrops par allufion à la fable qui

le faifoit moitié homme & moitié ferpent.

DIPLE , •>
t 1 jri

AiHAH f lecteurs anciens

traçoient à la marge des manufcrits
,
pour faire

diftinguer certains endroits particuliers. Cicéron
dit à Atticus ( VIII. 2. ) : Animadvertlto ilium,

locum, ubi erit ê'iTTXÎ] y videbis de Cneo nojlro ipfe

Fibullus quid exiflimet,

DIPLETHRUM, double Plethre. Foyei
Plethre.

DIPLOIS ,7 J ^ a ' J"
AiHAOis S

double , c elt-a-dire,

doublé. Neftor à caufe de fon grand âge en
portoit un pareil, félon Homère ( 11. K. 134. )

C’efl; d’un manteau doublé dont parle Horace ,

lorfqu’il dit de celui de Diogène ( 1. Ep. 17. )

Quem duplici panno patientia velat,

Antipater appelloit Diogèiie , ^TrXoùfutTo^

,

à
caufe de ce manteau doublé.

Les commentateurs ont expliqué la Diplois

par un manteau jetté de manière qu’il faifoit deux
fois le tour du corps ; mais c’efl une erreur.

Aucun monument antique n’offre de manteau ainfi

agencé, c’éll donc d’un tnanteau de grandeur ordi-

naire , mais doublé, qu’il faut entendre la Diplois

des vieillards , & celle de Diogène 8c de fa

feéte.

«Il eft vrai pourtant , dit Winckelmann ( HijL
de l'An. liv. 4. c. ^.) que la ftatiie d’un philofo-

phe de cette feéte , ’de grandeur naturelle ,

& de la Villa Albani , n’a pas le manteau plié

de cette manière. Cette flatue fe dillingue par une
grande beface , faite comme une gibecière de
chaffeur

,
qui defccnd de l’épaule droite fur

le côté gauche ; par un bâton noueux & pat des
rouleaux d’écrits à fes pieds. Cependant comme
les Cyniques ne portoient point de tuniques, ils

avoient plus befoin que d’autres de doubler leur

manteau : ce qui me paroit aulli plus concevable

que tout ce qu’ont écrit les Saumaifes & les autres

commentateurs. Le mot double ne peut pas non
plus s'entendre de la manière de jetter le man-
teau , comme le prétendent les favans ; à la (latue

de notre Cynique, le jet du manteau ne diffère

pas de celui de la plupart des figures ajultées

de ce vêtement”.

DIPLOMA.x
C Lc fflot htitt diploTTia clt formc

DIPLOME.)
du grec ^ vafe double, 8c depuis lettre

double. Il défignoit en général une tablette com-

pofée de deux feuillets ; telles étoient les lettres
* C c c ij
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de cité romaine félon Suétçne ( ü* ”®*40

Foft editam operam diplomata civitatis roman& fin-

gulis ohtulit,

Diplomata défignoîent plus expreffément des

lettres du prince délivrées à un envoyé ou Courier,

& adreffées aux magiftrats des villes qui fe trou-

voient fur fon paffagejpour lui faire donner des

relais prompts & vîtes. (
PHn. epifl, x. 14. ). Rex

Sduromates fcripfit mihi
, ejfe qu.ti.dam

^
qutt, deberes

quàm maturijjime Jcire : quâ ex caufa feflinationem

tabellarii
,

quem ad te cum epiftoUs mijit
, diplo-

mate adjuvi, Plutarque {in Galb,p. 10^6. c.).

DIPLOMATIQUE.

N. B. Cet article efl extrait de la nouvelle Di-

plomatique des favans Bénédiclins.

La Diplomatique ell la fcience ou l’art de juger

fainement des anciens titres. Elle a pour objet

les chartes dont elle fixe l’âge par uneconnoif-

fance exadte de la nature des aétes , écritures ,

& des divers ufages propres à chaque fiècle &
à chaque nation. .Sa fin eil de faire fervir toutes

ces formalités au jugement favorable ou défavan-

tageux qu’il faut porter des diplômes. Elle ne fe

borne pas à fournir des moyens sûrs pour recon-

noître la vérité ou la faulfetë des pièces , leur

authenticité , ou la privation de cette condition

toujours importante , mais fouvent effentielle j

elle étend encore fes droits jufqu’à régler les dif-

férens degrés de certitude ou de fufpicion dont

elles font fufceptibles. Son utilité généralement

reconnue par les efprits fages & judicieux peut

encore être jufiifiée par les témoignages des fa-

vans, & les travaux infiniment variés qu’ils ont

entrepris pour cultiver 'un genre de littérature

dont le fond eft inépuifable , & dont les fruits

intéreffent également l’Églife , l’État & la Ré-
publique des Lettres. Le feul détail de fes richeffes

& de fes prérogatives en fait fentir tout le prix.

Les archives en effet fur lefquclles s’étend fon

empire , renferment & les monumens les plus

authentiques, & les ades les plus folemnels de

la puiffance exercée par les fouverains. Elles con-

fervent leurs traités d’alliance & de paix , les

invelHtures des grands fiefs, les privilèges accor-

dés aux communautés féculières & régulières

,

à la nobleffe , aux corps de ville, les loix portées

dans les affemblées générales de chaque peuple.

Elles font les dépofitaires des titres qui font con-

noître les prérogatives attachées à la Couronne ,

qui fixent les limites des états, qui. confiatent

l’équité de leurs prétentions, qui tranfmettenc à

la polférité la plus réculée les marques éclatan-

tes de la libéralité de nos monarques envers les

cglifes. Elles publient l'origine des grandes mai-

fons, leurs généalogies, leurs fucccifions, leurs

DIP'
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;

illufirations , leurs alliances. Elles fourniffent fur

l’antiquité facrée & profane les connoiffances les

plus sûres & les plus lumineufes. Par quels enfei-

gnemens peut-on décider avec plus de certitude

de la jurifdiétion des prélats , de l’étendue & des •,

bornes qu’elle eut en certains fiècles, de l’ufage i

qu’ils en firent
, que par les pièces dépofées dans

les archives? Les princes y découvrent tout à la
'

fois & les premières traces de la grandeur de
leurs ancêtres, & les degrés par lefquels ils font

montés au trône, & les moyens par lefquels ils

font parvenus à ce comble de gloire & d’éléva-

tion, dont ils leur ont tranfmis l’héritage. Les
eccléfialfiques y trouvent des preuves aulïi utiles

que magnifiques de la piété de nos pères , les j

magiftrats les motifs de la plupart de leurs juge- .

mens, les nobles les titres de leur diftinélion &:

de leurs feigneuries , les perfonnes privées ceux

de leurs poflefTions & de leurs droits, f Mém. de

Trévoux, 1716, p. 28^.) « Tous les auteurs

» qui traitent des archives
,
conviennent entr’eux

» de leur ancienneté, de leur utilité, de la foi

« due aux pièces qui y font gardées, aux copies
« & tranfumpts des mêmes pièces ».

Toutes les nations favantes ont conçu une (i

haute eftime pour cette efpèce de monumens,
qu’elles ont, comme à l’envi, publié un nombre
infini de recueils de diplômes

,

plus propres les

uns que les autres à illuftrer leur patrie, à éclairer
<

les droits des fouverains, à maintenir les inté-

rêts du public, & à mettre des bornes aux pré-

tentions des particuliers. Qui ne connoît les

amples colleétions de chartes des Leibnitz, des
Kettner, des Ludeviig , des Schannat, des Ber-

nard Paz, des Muratori, des Rangone,des An-
derfon , des Rymers, des Duchcfne, des Pérard,

|

des Dachery, des Mabillon , des Martenne & ^

Durand , des Aubert le Myre , & de tant d’autres } \

Avec quel foin & quelles recherches les auteurs

les plus exaéts n’ont-ils pas appuyé par des piè-
j

ces juftificatives l’hiftoire des églifcs, des ordres , j

des monaftères, des provinces , des anciennes j

maifons de France, d’Italie , d’Allemagne , d’An-
gleterre , &c. Et que font ces pièces juftifica-

'

tives, pour la plupart, finon des chartes? On.
connoît un grand nombre d’hiftoriens qui ont

j

fuivi cette méthode, & qui la fuivent encore
tous les jours.

La Diplomatique a rendu & rend fans ccffe à
l’hiftoire les fervtces les plus fignalés. Quel éclar

ne répand-elle point fur ces fiècles obfcurs où
l’on n’apperçoit que de fombres lueurs , fouvent

moins propres à nous conduire qu’à nous égarer ?

Depuis plus de mille ans , combien de fiècles

où les annales des nations , des villes &z des ..

monaftères ne confiftent tout au plus que dans

des chroniques sèches, Sc communément très-

fuperficielles ? A peine y découvre-t-on quelques
|

traits des moeurs & des ufages particuliers aux ;
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temps & aux lieux qu'elles concernent. Et ce

fecours
,

tout inruffifant qu’il eil , combien de

fois ne vient- il pas à nous manquer? Les mé-

dailles , les infcriptions & autres monumens de

ce genre font d’une trop foible reffource pour

difliper les ténèbres du moyen âge.

Les archives fuppléent à tout. Sans elles les

ge'néalogies des plus grandes maifons ne font

ordinairement que des tiflusde fables , des laby-

rinthes où l’on fe perd à chaque pas , où l’on

ne trouve guère d’iffue qu’il n'en coûte à la vé-

rité 5 fans elles la fuite des grands officiers de la

couronne, & prefque tous les commencemens des

cours fupérieures , des jurifdiélions , des feigneu-

ries titrées demeureroient enfévelis dans l’oubli :

les privilèges accordés à la noblelTe , aux villes,

aux communautés féculières & régulières y trou-

vent leur origine , leurs accroiffemens ou leur

diminution, L’hirtoire tant eccléfiallique que civile

des provinces , n'a point de fondemens plus fo-

ndes : les coutumes n’ont point d’interprêtes

plus fidèles ; la Géographie ancienne tient d’elle

les plus heureux dénouemens : la Chronologie

moderne ne peut que s’égarer en mille rencontres,

fl les chartes ne la guident : les fujets fur lef-

quels la critique s’exerce, font tellement du ref-

fort de la Diplomatique
, qu’a peine peut-on fixer

les limites de ces deux fciences, & qu’il eftmême
quelquefois affez difficile de ne pas les confondre:

le Droit canonique & la Jurifprudence civile

lui fourniffent une infinité de reffources , dont

elle fait les récompenfer avec ufure.

Les anciennes écritures, leur origine, leurs

efpèces , leurs tranfmutations , leurs changemens
de ficelé en fiècle , leurs variations d’un pays à

un autre , leurs altérations, leurs renouvellemens

font une partie eflfentielle de la Diplomatique &
inféparable de la connoifiance des manuferits.

diplomatique étend fes recherches furies bronzes,

les marbres, les médailles & les monumens anti-

ques. Auffi dans quelle eftime n’eft-elle pas chez
toutes les nations favantes ? Que n’a - t - on
pas fait depuis le renouvellement des Lettres

f

)our mettre le public à portée d’en recueillir

es fruits ? Combien de colleélions d’adles publics

& privés, de regiftres & de cartulaires , n’a-t-on

pas vu former avec des peines & des dépenfes
incroyables par les plus grands hommes d’état &
par les favans du premier ordre ? Ces morceaux
de littérature font aujourd’hui comptés parmi les

principales richeffes des bibliothèques. C’eft en-

tr’autres par cet endroit que celle du roi l’em-

porte fur les plus renommées. Quand la réforme
s’établit en Suède fur les ruines des églifes

catholiques & des monafières, on n’eut rien de
plus à cœur que d’en raffembler les chartes, &
d'en former la chancellerie du royaume. Ces ar-

chives royales font devenues le dépôt public de
l’état.
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Il y a eu des critiques qui fe font tourmentés

de cent façons pour anéantir les archives & la
Diplomatique même ; ils ont cependant été forcés

d’avouer que les fabricateurs des faux aéles man-
quent très-fouvent dans des chofes elfentielles &
de nature à les trahir; qu’il n’ell pas rare de
découvrir du premier coup d’œil , dans ces piè-
ces , des fignes très-certains de fauffeté. Mais
auffi, fi on les en croit, la vérité , tout autre-
ment voilée , n’a pas coutume de fe manifefter
par des indices fi clairs.

La vérité na pas coutume de fe montrer avec des
marques évidemment dijlinilives ! Elle fe montre
donc ainfi du moins quelquefois. La Diplomatique
a donc des moyens sûrs pour diftinguer les titres

véritables des fuppofés , quoique ces moyens ne
foient pas applicables à tous les cas.

C’ert, dit-on, un charlatanifme, que d’avan-
cer, comme l’a fait D. Mabillon, qu’il n’ell

point de titre fabriqué avec tant d’artifice , qu’il

ne puiffe être découvert par un habile antiquaire ;

que la vérité fe fait toujours fentir par fon propre
éclat ; qu’elle ell accompagnée de tant de cir-

conftances, que le menfonge, quelque déguifé
qu’il foit , ne fauroit les réunir toutes à la fois.

Attaquer des_ principes fi lumineux, ce n’ell

pas montrer qu’on ait des notions fort julles de
la vérité & de d’erreur. Comme le menfonge
a fes caraflères, la vérité a les fiens. Eflep-
tiellement une , elle fe fondent d’une manière
confiante & uniforme, dans toutes fes parties,
dans toutes fes circonfiances. Toujqurs fembla-
ble à elle-même , elle ne porte nul caraélère qui
ne foie marqué au coin de la fincérité. Au con-
traire la fauffeté fe trouve à chaque pas en con-
tradiétion avec elle -même. Ses voies font tor-

tueufes. Affirmer & nier les mêmes objets; voilà
fon langage, fon caraélère.

L’homme efi né pour la vérité' ; fans ceffe un
fecret penchant l’y rappelle. S’il veut s’en écarter
confiamment , il faut qu’il donne la torture à
fon efprit , qu’il fe roidilTe perpétuellement contre
la nature. Or, quelque corrompue qu’elle puille

être , la corruption n’ira pas jufqu’à détruire en
elle tout amour du vrai. Il y vit, cet amour, &
la vanité même l’y voit avec complaifance. Il efi

donc impofiîble que l'homme perfévèie dans une
volonté efficace de prendre en toutes chofes le

contre-pié de la vérité. Un état fi violent n’elï

pas naturel , & tout ce qui ne l’efi point ne
fauroit fe foutenir. Le faulfaire reviendra donc
toujours à la vérité, malgré lui, & fans qu’il

s’en apperçoive. Elle percera par cent endroits ,

dans le temps même où il ne cherchera qu’à

l’étouffer, parce que fon cœur & fon efprit ne
feront pas d’accord, parce que l’un & l’autre ne
font pas faits pour le menfonge. D’un autre côté,

comment alTor:ira-t-il des chofes auffi contraires
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que la vérité & le menfonge, fans que leur con-

trariété le trahilTe ? A force d'accumuler faux

fur faux J l’impolleur fe décèle immanquablement.

Les chofes peuvent être confidérées fous tant de

faces , qu'il ell moralement impofl'ible qu'un ef-

prit borné pare à tout ^ prévienne tous les incon-

véniens, réunilTe tous les caraétères de vérité en

faveur du menfonge. Cependant un feul carac-

tère elTentiel manqué , voilà l'impollure de'cou-

verte.

Epuifé par des efforts de tête employés pour

fubftituer le faux au vrai, ébloui par les appa-

rences de vérité qu'il a données à l'impollure ,

l'auteur d'une pièce fabriquée eft moins capable

qu’un autre d'appercevoir les endroits foibles

,

par lefquels elle peut être entamée. L'impodeur
le plus artificieux ne fauroit porter les précau-

tions que jufqu’à un certain point. Les chofes

envifage'es fous d'autres rapports dévoileront le

mydère. En effet, de tous ces rapports combi-

nés , réfulte une foule de caraétères de vérité ou

de fauffeté qu'un feul homme ne peut faifir. Ce
fera précifément ceux auxquels n'a pas penfé le

fauffaire , qui frapperont d'autres perfonnes

,

quoiqu'on les fuppofe moins habiles que lui en

fait d'anciens ufages. Quelle force n'a pas cette

réunion de caraétères pour de'cider du fort des

diplômes ! Quelles lumières n’offre-t-elle pas pour

en faire le difeernement ! L’impofture peut ap-

procher du vrai, mais jamais elle n’y parvient

tout à fait. La difficulté du difeernement eft

quelquefois grande, mais jamais elle n'ert infur-

montable. Si elle l’étoit, on ne pourroitpas plus

prononcer contre
,

que pour la vérité d'une

pièce. Celle-ci auroit même un grand avantage ;

c'eft qu’il ell très-permis de préfumer la vérité

d'uB titre , & qu’il ne l’eft jamais d’en préfumer

la fauffeté.

Au relie, fi du premier coup d’œil on décou-

vre très - fouvent la fauffeté des pièces fuppo-

fées, combien en reliera -t - il qui ne feront pas

convaincues de faux, lorfqu’elles auront fubi un

rigoureux çxamen
, & que cet examen aura été

fait par des antiquaires fages & confommés dans

leur art? Leur jugement guidé par une longue

expérience , fixe les bornes de chaque ufage.

Voilà , diront ils , l’écriture de es fiècle. Telles

lettres n’étoient point ainfi figurées ert tel temps.

Cette formalité étoit alors furannée. Ce llyle

avoir ceffé d’avoir cours. Cette manière de fceller

n’a commencé à fe faire connoître que plufieurs

fiècles après. Au contraire, fi toutes les circonf-

tances fe réuniffent pour quelques a'ip/èmfi
, après

un ferieux examen 5’ pourquoi ne prononceroit-

on pas en faveur de la fincérité ? A la bonne
heure qu'on décLare une pièce fauffe, parce

qu'elle pèche dans un feul caraélère de'cifif , tandis

qu'on exigera le concours de toutes les circonf-

unccs effentielks pour reconnçître la vérité d’un
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' aéle. Mais du moins ce concours étant bien conf-
taté, nul prétexte de foupçon ne fauroit fubfiller.

Enfin, puifqu'il n'ell point de titre fabriqué
avec tant d’art, qui ne puiffe être démafqué ,
il s'enfuit qu’il n'en ell point non plus de véri-

table , qui ne puiffe être reconnu pour tel.

Ainfi, de ce qu’un aéte ne fauroit être convaincu
de faux, ni même rendu fufpeél , il en réfulte

néceffairement qu'il ell fincère. Nous difons
rendu fufpeU , parce que telle pièce qui n’ell pas
convaincue de faux, portera certaines apparences
de fauffeté qui ne feront pas péremtoires , mais
qui n'étant pas détruites par des réponfes foli-

des , laifferont contre elles de fâcheufes impref-

fions. Alors on ne doit pas prendre de parti fixe ,

qu'on n'ait acquis de plus grandes lumières. La
folution de ces difficultés peut dépendre de faits

ôc d'ufages locaux
,
que le temps feul éclaircira.

Souvent les lumières ne manquent pas, maison
manque de perfonnes affez e'clairées pour en faire

l’application.

Il ell abfolument néceffaire dans la vérifica-

tion des chartes , d'être éclairé par des règles

sûres. Mais comment pourra-t-on y recourir au
befoin , fi l’on ignore les fources où elles doi-

vent être puifées ? C’eft donc à les découvrit

ces fources , ou plutôt à les mettre , autant qu’il

eft polfible , à portée de tout le monde, que nous
devons donner notre principale attention.

Elles fe réduifent à fept , la matière fur la-

quelle , les inllrumens & l’encre avec lefquels les

diplômes font écrits j la figure des lettres qui y
font employées; les fceaux, le llyle, 8c les for-

mules qu’on y met en ufage. Nous nous arrê-

terons moins fur les trois premiers caraélères,

parce qu’ils font Incomparablement moins féconds

que les autres. Les écritures nous offrent des

richeffes de toutes les cfpèces. Se femblent même
nous promettre des découvertes intéreffantes. Les
critiques qui ne font point antiquaires fe renfer-

ment exactement dans l'examen des fceaux , du
llyle 8c des formules ; quoique les quatre pre-

miers caractères , & celui des écritures ne puiffent

être difcuiés avec trop de foin. C'ell particuliè-

rement fur ce dernier caraCtère diplomatique
^ Sc

fur les trois fuivans , que nous tâcherons de ré-

pandre toutes les lumières dont ils font fufeepti-

bles. Contens de traiter ce qui concerne la ma-

tière , les inflrumens & \'encre dans un petit nom-
bre de chapitres , nous confacrerons des feCtions

entières à la difcufiion des écritures ^ des fceaux

8e des formules.

Les fept caractères généraux, dont on vient de
faire l'énumération , peuvent être envifagés fous

deux faces différentes. Les cinq premiers font

extrinsèques, 8e les deux autres intrinsèques.

Nous entendons par caraClères intrinsèquesceux

qui font inhérens à chaque aCte , qui en font
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ïnfeparables , qui s’y retrouvent toujours fous

quelque forme qu’i! fe reproduife , & qui par

coufequent ne font pas moins propres aux copies,

qu’aux originaux. Au contraire , les caraftères

extrinsèques font tellement attachés à ces der-

niers, qu'ils ne palTent jamais aux copies. Si

quelques-uns d’entr’eux femblent s’y montrer

,

c’elf toujours d’une manière imparfaite , & qui

les met beaucoup au-delTous des autographes.

Quelque efficaces que puiffent être les carac-

tères intrinsèques pour le difeernement du vrai

& du faux , les extrinsèques ont ordinairement

quelque chofe qui frappe les antiquaires d’une

manière plus sûre & plus prompte, foit en faveur,

foit au défrvantage des pièces qu’on expofe à

leur examen.

M. Heuman
,
profelfeur en Droit dans l’Uni-

verfitè d’Alcorf, moins par pre'vention contre

les caraéfères extrinsèques des chartes ,
qu’il n’a

pu ( Joh. Heumanni commentarii de re diplom,

prafac. pag. p, ) approfondir , à fon grand regret ,

que par une certaine prèdileèlion pour les carac-

tères intrinsèques fur lefquels il a eu toute la

liberté poffible d’exercer fon génie , demande en

grâce que perfonne ne fe fâche contre lui
, s’il

penfe que les caradlères extérieurs des chartes

( les intérieurs mis à part ) peuvent en impofer
plus fréquemment. Nous n’avons garde de nous
mettre en colère contre un homme qui rae'rite

des égards par le bon ulage qu’il fait d’une valfe

érudition, & par la modeifie dont il l’alfaifoiine.

Mais nous le prierons de nous dire fi par carac-

tères internes mis à quartier
,

il entend une fiinple

abllraétion faite de ces caraélères , ou s’il fiip-

pofe des circonftances où ils feroient peu favo-

rables à quelque titre. Dans le premier cas, nous
ne fautions fouferire à fa propofition. Car ils’en-

fuivroic que les caraéfères extrinsèques feroient

des moyens très-peu sûrs entre les mains des

antiquaires
,

pour juger de la vérité ou de la

fauffeté des diplômes. Dans le fécond cas , la

réunion de tous les caraélères intrinsèques con-
tre une charte, s’ils conûatoient «les défauts ef-

fentiels , lui porteroient fans doute un coup qui

ne fauroit être paré pat les caraétères extrinsè-

ques, dont il paroîtroit revêtu, fans l’être véri-

tablement.

.Ce qui fait plus de peine , c’eft que notre

auteur femble fuppofer, pour ne pas dire qu’il

fuppofe en etfet qu’une pièce pourroit être fauffe,

quoique le parchemin , l’écriture , le monograme,
le fceau futient exempts de toute fufpicion, &
quoiqu’ils euflent la vérité en partage. Si le parche-

min eft bon & véritable, membrana proba. : c tÇi-

à-dire, ancien, par exemple de cinq ou fix

fiècles , & peut-être davantage i comment après
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tant d’anne'es aura - 1 - on trouvé dn parchemin
vierge de cet âge, pour forger le faux titre?

Si l’écriture elf fincèie, fi elle, ell irréprochable,

feriptura recia, c’ell- à-dire , non - feulement du
caraéfère , & avec les traits convenables à l’an-

tiquité de fa date , mais encore de cette antiquité

même; comment a -t- elle été contrefaite long-

temps après ? Si le monograme ell véritable

,

monegramma verum : c’eft-à-dire , s’il ell delà main
du prince , de fon chancelier , ou de quelque
officier à fes ordres, comment fe peut -il faire

qu’il ne foit pas de leur façon ? Comment peut-
il être vrai & faux tout à la fois ? enfin , fi le

fceau n’a rien à&i\JiÇpe.dL,Jigillum haudfufpeBum,
pas même dans la manière dont il ell attaché au
diplôme comment ne lailTe-t-il pas d’être faux,
fuppofe fur-tout que fa fabrication foit poftérieure

de plufieurs fiècles ? Eût-on aéluellement le type
d’un fceau du XIE fiècle

,
par quel artifice

donneroit-on à une cire récente la qualité d’une
cire ancienne jufqu’a faire illufion à la fagacité

des plus fages & des plus habiles antiquaires ?

Répondre que tous les âges ont produit des
hommes fort exercés dans l’art d imiter j ce
n’ell point fatisfaire. On peu.t contrefaire les

antiques & jufqu’à un certain point en attein-

la vérité, mais le peut-on jufqu’à ne'laifier fub-
filler entre la copie & l’original nulle différence

qui puiffe être faille par les connoilfeursles plus
experts? Quand on y parviendroit

, il n’en
feroit pas encore ainfi des anciennes écritures. IL

ne fuffit pas de rendre une lettre de tel alphabet
qu’on voudra , il ell ici quellion de la toralité

des caractères d’une pièce d’écriture
; & cette

pièce dans fon tout n’ell point un modèle placé
fous les yeux du fauffaire , comme le tableau Tell
fous ceux du peintre} car fi l’impolleiir avoir en
fa difpofition un charte vraie qui remplît fon-

objet dans toute fon étendue, à quoi bon en
forgeroit-il une fauffe? Il ell donc alors nécef-
faire qu’il travaille d’imagination. Or c’ell ici

qu’il ell forcé de fe décéler, malgré tousffes efforts}

l’air antique qu’il faut de plus ajouter à la naïveté
des traits & des caraCtères , met un obllacle
invincible à toutes les reffources de la main ta

plus hardie & la mieux exercée
, pourvu que fes

produClions foient jugées au tribunal de quelque
antiquaire bien expérimenté , & qui foit fur fes

gardes.

Si les Mabillon, les Baluze, les Martène, &
les Muratori n’avoient pas été en état de porter
ordinairement un jugement certain des originaux

qu’ils ont eu fous les yeux , fur leurs caraélères

extrinsèques } mal à propos M. Heuman exhor-
teroit-il fes leCleurs à s’en rapporter à leur auto-

rité , puifque chacun peut’ juger par foi-même des

caraClères intrinsèques des chartes.
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Notions & Principes univerfels relatifs 2l Iz Diplomatique :

générales de vérité , de faufleté ôc de fufpicion : règles fauffes ou
infuffifantes : règles' fur l’autorité des diplômes , fur les archives , les

originaux^ les copies, fur la matière des diplômes, fur leur ftyle ôc

leurs formules
,
fur les dates

,
les fignatures ôc les fceaux : règles géné-

rales du P. Mabillon ; règles particulières fur les diplômes ôc les autres

aéles des laïques ôc des eccléfiaftiques.

N. B. Tout ce grand & précieux article eft copié mot pour mot de la NOvvELLt Diplomatique i

afin qu il puijfefaire autorité dans les différends qui s'élèveront fur 1‘authenticité des chartes.

CHAPITRE
Définitions

,
axiomes

,
principes G* fuppofitions qui

§. I. Il en ert de la Diplomatique comme
des autres fciences

,
qui ne font pas fufceptibles

de la certitude identique des démonilrations de
Géométrie. La certitude qui lui ell propre , eil

fufceptible de degrés qui l’augmentent ou la di-

minuent , à proportion des motifs de fufpicion

pu de créance & de probabilité.

1. La certitude phyfique eft un ferme acquief-

cement de l’efprit à une vérité confiante j par

l’expérience ou par le rapport des fens.

2. La certitude morale eft une forte adhéiion

de l’efprit à une vérité fondée fur la réunion des

témoignages ou, des caraélères intrinsèques j ou
même fur un feul

,
qui équivaut à leur réunion

par l’impoffibilité manifefte que la chofe foit au-

trement. Ainfi la certitude Phyfico - morale ell

fondée ,
partie fur l’expérience & les fens

,
partie

fur l’inrnoifibilité morale qu’une chofe foit vraie

ou faufte en telles circonllances.

15. La conjeélure eft un jugement probable,
ou une opinion fondée fur des apparences ,

touchant une chofe incertaine. Un raifonnement

appuyé fur des indices, & qui lailfe toujours

quelque lieu au doute. '

4. En général , le foupçon en matière de Di-
plomatique , eft un jugement défavantageux ,

accompagné de quelque doute au fujet de la

vérité d’un fait ou d’une pièce.

y. Le fimple foupçon eft une opinion défa-

vantageufe, fondée fur de pures poflibilités méta-
phyliques.

, PREMIER.
fervent de fondement aux régies de Diplomatique.

6 . Par foupçon légitime , nous entendons celui

,

qui , fans mettre tout-à-fait l’efprit en fufpens

,

& fans le porter à pencher davantage pour la

faufteté que pour la vérité d'un fait ou d’un titre,

ne lailfe pas de faire naître quelque fcrupule rai-

fonnable, plus ou moins fort l'un & l’autre. Il

eft ordinairement fondé fur l’inobfevvation d’ufages

conftans au fiècle dont il s’agit ; mais ufages ,
qui

ayant varié dans les liècles voilîns ,
lont préfumés

n’avoir pas été fans exception dans celui ci , quoi-

que de fait les preuves en foient inconnues ; ou

bien il s’enfuit de ce que la polfibilité morale de

la vérité d’un original n’eft pas démonllrative-

ment prouvée.

7. Le violent foupçon eft celui qui fait pen-

cher l’efprit, autant ou plus pour la faulfeté

d’un fait ou d’un titre, que pour fa vérité. II

réfulte , i“. de l’inobfervation d’un ou de plu-

fieurs ufages préfumés invariables dans tel temps ;

parce que les fiècles voilins ne fournilfent à cet

égard nulle exception ,
quoiqu’elle ne foit p«

moralement impolTible : 2°. de la contrariété,

du moins apparente, avec des hiftoires contem-

poraines, dont l’autorité feroit fi grande , qu’elle

ne pourroit être balancée par un titre de même
âge : :5°. de la réunion d’un grand nombre de

foupçons légitimes, qu’on ne détruiroit point:

cf. vis-àvis des pièces revêtues de marques ordi-

naires d’authenticité, ce foupçon naît de ce

qu’étant attaquées par des moyens de faux, qui

paroiflent convaincans ,
ceux-ci ne font repouffés

que par desréponfes, qui les infirment plutôt

qu’elles ne le détiuifent. Ainû le foupçon violent

,
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& à plus forte raifon le foupçon légitime contre

les originaux authentiques en apparence, & les

'faits fuffifamment prouvés , demeurent fans effet

,

à moins que les réponfes aux accufatioDs de
faux , appuyées fur des faits , aient peu ou point

de vraifemblance.

8. Le motif de fufpicion eft la preuve fur laquelle

le foupçon ell appuyé: Le foupçon demeurant
unique , fes motifs peuvent fe multiplier. Au
contraire, les foupçons peuvent augmenter, quoi-

que chaque foupçon ne foit fondé que fur un
feul motif.

9. Le moyen fuffifant de faux eft une preuve
de faux convaincante, fondée fur rimpoflibilité

morale
, qu'une pièce fût ce qu'elle eft , lî elle

étoit vraie. Ce moyen eft applicable aux origi-

naux comme aux copies.

10. La fimple préfomption n'eft appuyée que
fur des principes incertains , ou déduite par des
conféquences peu sûres de principes inconteftables.

11. La forte préfomption fe tire par une
conféquence nécelfaire d'un principe sûr.

12. « On appelle preuves en juftice les ma-
3’ nières réglées par les loix , pour découvrir
33 & pour établir avec certitude la vérité d’un
*3 fait contefté’’.

1 3. La pièce fauffe eft celle qu'on a fuppofée
ou contrefaite , ou bien dans laquelle on a inféré,

altéré , ou fupprimé frauduleufement quelque
chofe d’elfentiel.

14. L'aéle fufpeét ou fufpeélé légitimement

,

eft celui contre lequel s’élève quelque foupçon
légitime qu'on ne fauroit détruire.

ly. La pièce très - fufpe été eft celle qui eft

attaquée par un ou par plufteurs violens foupçons
non détruits , mais qui n’eft pas toutefois con-
vaincue de faux; quoique fa vérité foit au moins
incertaine & douteufe.

16. Les caraétères extrinsèques des anciens
aétes confident dans la matière, l’encre, l'écri-

ture, les fceaux & autres qualités, dont quel-
ques-unes ne peuvent fe communiquer aux copies.

17. Les caraétères intrinsèques fe réduifent au
ftyle , aux formules , aux dates & aux faits hif-

toriques
,

qui conviennent également aux origi-

naux comme aux copies.

18. Les caraétères de vérité d'un titre ne font
autres que les rapports hypothétiquement né-
cefTaires qu’il a avec le fiècle auquel fa date
ou fes circonftances hilloriques le fixent. Ces
principaux rapports fe tirent de la qualité du
parchemin, de l'encre, de l'écriture, des fceaux,
des foufcriptions

, des dates, du ftyle &
Antiquités

, Tome II.
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généralement de toutes les formules, desufages,
des traits hiltoriques.

19. Les caraétères de faufleté font ceux qui

contredifent les rapports hypothétiquement né-

cefiTaires, que doit avoir un diplôme avec le fiècle

auquel il a été fait, & les perfonnes qui en font

les auteurs & le fujet.

20. Le titre authentique doit être muni de
l’autorité publique , & renfermer toute la folem-

nité convenable à fa nature, conformément aux
ufages du temps auquel il a été drefle.

21. Mous entendons par les formules hiftori-

ques , celles qui renferment les dates du ponti-

ficat, du règne, de l'incarnation, ou quelque
événement ou point d’hilloire.

22. Nous appelions moralement polfible ou
impolTible , ce qui eft tel dans telles circonftan-

ces, quoique le contraire foit non-feulement pof-

fible , mais réel dans d'autres conjonélures. Par
exemple , il eft moralement impoffible qu’on ait

daté les bulles des papes du poft-confulat des
empereurs au XIII. fiècle j mais c'étoit un ufage

ordinaire au IX.

23. Par dates ge'nérales, nous entendons celles

qui n'annoncent que la vie de quelque perfonne

connue ,
comme le règne de tel prince , le pon-

tificat de tel pape , l’épifcopat de tel évêque, fans

en fpécifier l'année.

24. Par dates fpécifiques, nous avons en vue
celles qui marquent précifément le lieu, le jour,

le mois ,
l'indiélion , l’année de J. C. du ponti-

ficat , du règne ; foit que ces dates foient unies

enfemble en tout ou en partie , foit qu’elles foient

fépare'es les unes des autres.

ly. Les dates uniques ne font accompagnées
d'aucune autre dans la même charte.

i6 . La foufcription ,
le feing ou la fignature,

font des formalités qui certifieijt, confirment ou
valident un aéte ,

par l'appofition du nom ou de
la marque de la main de celui qui confent à

l'exécution de l'aéle , ou de la perfonne prépcfée

pour le dreffer , ou pour y rendre témoignage.

27. Une bulle eft une éettre du -pape expédiée

en varchemîn, 6* fcellée en plomb. Cette définition

tirée du diétionnaire de l'académie , comprend
généralement toutes les bulles j celles qui font

confiftoriales , fignées , revêtues de monogrammes,

datées de l’incarnation > de l'indiélion , du pon-

tificat, & celles qui font dépourvues de tous,

ou de la plupart de ces caraétères , telles que

font les petites bulles d’Alexandre III.

28. Les diplômes généralement pris , font les

lettres - patentes des empereurs, des rois, des

princes , des républiques , des grands feigneurs

de des prélats# Le titre fe prend pour l’aéle ou
D d d
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pièce authentiquej qui feit à établir un droit ou

une qualité.

§. I I. Après ces définitions ,
il faut faire fiiivre

les axiomes qui font la bafe des principes géné-

raux de la fcience des diplômes.

I. Une chofe ne peut être & n'être pas tout

à la fois.

- Z. L’eiïence des chofes efl: immuable.

5. Du feul vrai Ton ne conclut pas au faux,
ni du faux au vrai.

4.

Du fait on conclut au poffible ; mais du
poflible on ne conclut pas aurait, ou bien, on
prouve qu'uiie chofe à pu fe faire, parce qu'elle

s'elt faite. On ne prouve pas qu'elle s'ell faite,

parce qu’elle a pu fe faire, c'ell-à-dire ,
que

yojfihilné d'une chofe ne fuffit pas pour en établir

i'exijience.

De l’impoflible
, on conclut à la non-

cxillcnce du fait : de la non-exiibence du fait,

on ne conclut pas à l'impofiVoIe , ou bien , on
prouve qu'une chofe ne s'ell pas faite

,
parce

qu'elle n'a pu fe faire ; on ne prouve pas qu’elle

n'4 pu fe faire
,
parce qu'elle n'eft pas faite.

6 . De l’impolTibilité de la non-exiftence du fait,

on conclut à fon exifience; mais de la pollibi-

lité de la non- exiitence du fait on ne conclut

pas à fon exillence ; ou bien , parce qu'une chofe

n'a pu ne fe pas faire , on prouve qu'elle s'elf

faite ; mais on ne prouve pas qu’elle ne s'ell pas

faite, parce qu'elle a pu ne fe pas faire : de
même de ce qu'une chofe ne peut n’être pas

,

on conclut qu'elle elf ; mais on ne conclut pas

qu’elle ell de ce qu'elle peut n'être pas.

7. Du non-impoffible
,
on conclut au poflible ,

Sc du poflible au non-impoflible.

8. De l’incertain , on ne conclut pas au cer-

tain ,
ni qui plus ell, au ne'cefl'aire.

9. Du particulier , on ne doit pas conclure au

général.

10. On ne prefcrit jamais contre la vérité}

eu bien , fi l’on s’ell écarté du vrai ,
il ell tou-

jours temps d'y revenir.

Corollaire, On peut découvrir avec le temps
des fautes, des erreurs, des faulfetés qu’on n'avoit

pas d'abord apperçues.

n . On ne démontre point la vérité des prin-

cipes.

12. Le probable ell fufceptible de plus & de
moins.

15. Le plus probable doit l'emporter fur le

moins probable.
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J 4. On ne préfume point la faufleté.

§, III. Voici maintenant les principes géné-
raux pour le difeernement des titres.

1. Une charte doit pafler pour vraie, lorfqu’il

ell moralement impoflible qu'elle foit faulfe.

2. Une pièce doit paflfer pourfaulTe, lorfqu'il

ell moralement impoflible qu'elle foit vraie.

5.

Un feul défaut elfentiel , ou qui moralement
parlant n'a pu fe glilfer dans un aéte vrai, prouve
la faufleté de la pièce dans laquelle il fe trouve.

Corollaire 1. Un ou plufieurs caraélères évi-

demment incompatibles avec les temps, les lieux,

les perfonnes auxquels une charte originale fe

rapporte, la convainquent de faux.

Corollaire II. Toute faute groflière qui n’a pu
venir dans l'efprit,__ni échapper par inattention à

celui qui a drefleun original, quelque ignorant,

ou quelque abllraif qu'on le fuppofe, démontre
la faufleté de la pièce.

Corollaire II 1. Des erreurs capitales contre

l'Hilloire 8c la Chronologie conllante 8c indu-

bitable, fi elles ne peuvent être rejettées, ni

fur quelque événement
, ou Air quelque ufage

particulier , ni fur une manière de compter plus

ou moins fuivie, ni fur l'inadvertance ,
la flatterie,

ou l’ignorance, elles opèrent une conviélion ma-
nifelle de faux.

Corollaire I V'. Une feule formule , un feul fait

qui ne peut certainement s’allier avec un tel

fiècle
, telles circonllances , telles perfonnes aux-

quelles fe rapporte un aéle, fuffit pour le con-

vaincre de faux.

4. Une charte ne fauroit être démontrée

faufle, quand il ell moralement poflible qu’ell&

foit vraie.

Corollaire. On ne doit point réprouver, nî

même fufpeéler un titre, parce qu'il a des ca-

raélères communs à des pièces vraies 8c fauffes.

5. Une pièce ne fauroit être démontrée vraie,

quand il efl moralement poflible qu’elle foit fauffe.

Corollaire. On ne doit point fuppofer vraies

des chartes qui portent certainement quelque

caraélère qui n'appartient qu'à une pièce faufle.

6. Conféquemment au troifième axiome, on
ne doit point fufpeéler, ou fuppofer faulfe une
charte

,
parce qu’elle renferme des caraélères

propres d'une pièce véritable. C'ell ce qui efl

arrivé à certains écrivains au fujet d'une charte

de Guillaume le Conquérant, 8c d'une bulle du

pape Alexandre III.

7. Les titres 8c les aéles font faits pour prouver,

8c non pas pour être prouvés , c’efl-à-dire ,
qu'ils

prouvent par eux mêmes 8c de leur propre fond.

i
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Corollaire 1, On doit préfumer en faveur de

ïa venté d’un diplôme, mêm^ non-auihentique

& original, tant que fa faulTeté n’ell point mani-

fellée par des moyens convaincans, ou du moins

fort probables, & fans réplique. PrAfamitur pro

injlrumenco
y nifi cmtranum probetur.

Corollaire 1 1. On ne doit pas fimplement

préfumer de la vérité d’un titre authentique &
original , il doit paiïer pour conftant , jufqu’à

ce que fa fauflTeté foit démontrée , ou qu’on

prouve au moins qu’il doit paffer pour fufpeét-

8. On ne commet point de crime qui expofe

à des peines rigoureufes
,
ou à une grande in-

famie, fans prétendre en tirer quelque utilité.

9* On doit regarder un fait comme moralement
polTible , lorfque l’ufage, dont il ell une fuite,

fubfille aftuellement , quoique dans des circonf-

tances différentes , ou lorfqu’on en voit des

exemples dans des temps & des pays voifins.

10. Il ne faut jamais établir des faits fur de
fimples conjectures.

11. Des caractères, qui du premier coup-d’œil
préfentent quelque chofe de choquant , non par

un excès d’ignorance craffe , mais par un excès
de fingularité, ne font point des lignes de faux,

mais de vérité.

12. « Les aCtes fuppofés font prefque toujours

accompagnés de quelque caraétère vifible de
fauffeté ».

15. Toutes chofes d’ailleurs égales, il efl:

abfurde d’admettre pour vrais & authentiques les

Miplômes moins folemnels, au préjudice de ceux
qui le font davantage.

14. On ne doit prononcer contre la lîncérité

des aCtes
, qu’après y avoir reconnu des vices

intolérables , qu’on ne peut mettre fur le compte
des copilles.

. ly. Un critique qui a la fagefle & la politeffe

en partage , ne doit pas imputer aux chartes ,

ni à ceux qui les pofsèdent , le crime de faux ,

lorfqu’il peut les en garantir par quelque inter-

prétation favorable.

16. Une charte fabriquée ne doit être dé-

clarée telle, que fur des preuves d’une évidence

à laquelle il foit impofl'ible de fe refufer.

17. Une pièce contelU'e en juftice , doit paffer

pour vraie, jufqu’à ce qu’elle ait été infcrite,

& juridiquement convaincue de faux.

§. IV. Ajoutons à ces principes les fix fup-

pofitions ou demandes fuivantes.

I. Quand on parle de poffibilité , d’impoffibi-

lité , de néceffité en fait de titres, on entend

toujours nécelfité , poffibilité , impoflibilité morale
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ou hypothétique, c’eft-à-dire, qui fuppofe les

rapports & les circonftances dans lefquels fe

trouve le diplôme dont il s’agit.

2. On fuppofe qu’on puiffe juger de la vérité

ou de la fauffeté des titres.

3. Que ce jugement foit appuyé fur leurs

caraétères , tant intrinsèques qu’extrinsèques.

4. Que les fens puiffent faire connoître , &
l’expérience dilfinguer l’écriture , l’encre , la

matière, les fceaux qui conviennent à chaque

fiècle.

5. Qu’on puiffe fixer l’âge des diplômes, Sc

fur-tout des véritables, par leurs caraéfères non-

feulement intrinsèques , mais encore extrinsèques.

6. Qu’eu égard à la totalité des aftes dreffés

parles latins, on puiffe fuppofer que chaque

fiècle en a produit un nombre à peu près égal ,

en admettant néanmoins toutes les déductions

raifonnables qu’on jugera néceffaires.

CHAPITRE II.

Règles générales fur la vérité & la fauffeté des

Diplômes &* des autres acîes.

Article premier.
Règles générales de vérité.

1. Il n’eft point de chartes dont on puifïe

démontrer la vérité avec une certitude méta-
phyfique.

2. Il eft moralement impoffible qu’une charte

foit fauffe, lorfqu’elle eft revêtue de tous les

caractères de vérité qui lui font propres.

3. Pour qu’une charte foit revêtue de tous les

caractères de vérité, il faut qu’elle n’en renferme
aucun qui ne puiffe fe rapporter au fiècle auquel

elle doit appartenir, &: aux perfonnes qui doi-

vent l’avoir dreffée.

Corollaire I. Une pièce à laquelle il ne manque
aucun des caraCtères du fiècle auquel elle eft

attribuée , doit paffer pour véritable.

Corollaire II, Les titres^ revêtus de tous les

caraéières les plus ufités aii fiècle dont ils s’an-

noncent, tirent de là de nouveaux moyens pour

écarter les foupçons qu’on pourroit former contre

leur vérité.

Corollaire III. Les chartes qui ne renferment

'que les caraCtères les moins ufités du fiècle au-

quel elles fe rapportent, offrent par cet endroit

la preuve la plus évidente de leur vérité.

4. Des caractères compatibles enfemble & avec

ia charte où ils le rencontrent ,
prouvent fa vérité,

D d d ij
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Corollaire. Contre une charte qui ne pèche

,

ni du côté de Thilloire, ni du côté des carac-

tères extrinsèques
,
on ne tire jamais de moyens

futfifans de faux du ftyle & des formules, à

moins que ces caraélères intrinsèques n'impliquent

contradiélion , ou qu’ils ne foient incompatibles

entr’eux ou avec ce titre.

Une pièce antique
,

qui moralement pat'

lant , a pu recevoir tous les caraélères dont elle

eft revêtue, de la part de ceux à qui elle eft

^attribuée , ne fauroit être convaincue d'impofture.

6 . Tout moyen de pure polTibilité, pourvu
qu’elle foit morale, & qu’elle s’étende à tous

les caraélères d’une pièce, la jullifie de toute

aceufation de faux.

Corollaire I. Une pièce revêtue de tous les

caraélères elTentiels de vérité qui lui convien-

nent , fi elle ell combattue par des inconvéniens

,

par des contrariétés apparentes avec d’autres

chartes , avec des hiftoriens contemporains , ell

fuffifamment jullifiée
,
quant à l’aceufation de

faux
,
par des folutions moralement polfibles ou

vraifemblables.

Corollaire 11. Pour qu’un diplôme foit cenfé

véritable , il fuffit que tous fes caraélères appar-

tiennent au temps dont il s’annonce , foit qu’ils

y foient ordinaires, foit qu’ils y foient plus ou
moins rares. Qu’ils foient doric ufités , ou du
moins qu’ils ne foient pas contraires à l’ufage du
temps , on n’en doit pas demander davantage.

7. Étant prouvé qu’il ell moralement polTible

que tel caraélère convienne à une charte , on
la lave de toute aceufation de faux intentée au

fujet de ce caraélère ; mais on ne la met pas à

couvert des autres objeélions qu’on pourroit for-

mer contre elle.

8 . D’un ufage non certainement connu pour
invariable , on ne peut tirer aucun moyen de
faux.

Corollaire 1. Un titre qui contient des difpo-

fitions inconnues ou rares dans le fiècle auquel
on l’attribue, n’ell pas faux dans le premier cas,

ni fufpeél dans le fécond.

Corollaire U. Un diplôme différent de quelques
autres pièces vraies

, peut n’être pas faux.

9 . Toute pièce qu’on ne fauroit attaquer que
par des poffibilités , des préfomptions, des con-
jeélures, des vraifemblances, doit être déchargée
de l’accufation de faux.

Corollaire I. Quand un fait
, dit l’auteur de

/‘art de penjer
, cité par un habile critique , « quand

55 un fait , qui ell d’ailleurs fuffifamment attellé

,

« ell combattu par des inconvéniens & des con-
“ trariétés apparentes avec d’autres hilloires ;

alors il fulÈt que les folutions qu’on apporte
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» des contrariétés, foient poffibles &vraîrernbla-
>» blés; & c’ell agir contre la raifon, que de
« demander des preuves pofitives, parce que le

« fait en foi étant fuffifamment prouvé, il n’eft

» pas julle de demander qu’on en prouve de la

” même forte toutes les circonllances

Corollaire II. On ne peut raifonnablement
attaquer par de fimples conjeélures des faits bien

prouvés.

Corollaire III. Le défaut de vraifemblance eft

un moyen trop foible pour détruire des faits

accrédités.

Après avoir employé des preuves très - fortes

pour montrer combien peu vraifemblable eft la

prétention de Tite-Live, qui dit que le fac de

Rome par les gaulois fut fuivi d’une défaite fi

complette de leur armée, qu’il n’en réchappa

pas un feul homme; M. Melot, dans fa difler-

tation fur la prife de Rome par les gaulois ,
pré-

vient l’abus qu’on pourroit faire de fes prin-

cipes.

« Je n’ignore pas, dit -il, que le défaut

” de vraifemblance eft un moyen trop foible

” pour détruire des faits accrédités; mais outre

» le défaut que je viens de relever dans le récit

» de Tite-Live, on y trouve encore une fauffeté

r> hiftorique».

Corollaire I V. On ne doit point s’embarraffer

d’une objedion qui n’eft appuyée que fur un
peut-être.

Corollaire V. Des préfomptions , quelque vio-

lentes qu’elles foient, ne peuvent jamais former

une pleine conviélion , telle qu’il la faut pour

prononcer fans retour fur quelque affaire que ce

foit, principalement quand la condamnation des

chofes doit , comme ici , retomber fur les per-

fonnes. Il auroit e'té à fouhaiter que M. Simon
eut raifonné plus conféquemment à cette maxime ,

lorfqu’il écrivoit fur les chartes.

Corollaire VI. On ne doit point oppofèr des

raifons de pure critique à des aéles anciens &
reçus de tout le monde.

Corollaire VI 1. Pour détruire un fait fondé

fur des titres , il faut d’autres titres , d’autres

autorités fi preffantes & fi précifes , qu’elles

puiffent anéantir ou balancer les titres & les

autorités contraires.

Corollaire VI II. Un fait conftaté par des titres

ne fauroit être détruit que par des titres con-

traires , ou par une démonllration de l’impoffibi-

lité , que ce fait, ou ces titres foient véritables.

Corollaire. IX. Une charte n’eft pas convaincue

de faux par l’argument négatif, ou par le filence

d’un ou de plufieurs auteurs, à moins qu’il ne
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fût impo/Tible qu’ils n’en euflent pas parlé , fi

elle étoit véritable.

10. Une pièce ne doit point être accufée de

faux J ou d’interpolation , fans que l'un ou

l’autre fait ne foit conrtaté par une preuve très-

certaine , ou par le témoignage fuffifant d’un

ancien auteur.

11. Un endroit non-fufpeél raclé ne rend pas

une pièce faufle 3 ni vicieufe.

12. Les chartes raturées ne font point fuf-

peébes ,
lorfque les ratures font approuvées. Les

effaçures involontaires n’empêchent point que les

endroits où elles fe trouvent , ne faflent foi en

juftice , fi elles font lifibles; mais ils doivent être

comptés pour rien , fi les effaçures font approu-

vées j ou fi elles font volontaires.

C’ell une illufion d’accufer des chartes

de faux
,

fous prétexte qu’elles foient drelTées

par des notaires avant leur établiffement.

14. Quand on connoît le ftyle & les formules

propres de chaque fiècle & de chaque pays

,

on a certitude morale que les chartes où ces

caradères fe rencontrent , appartiennent à tel

,

fiècle 3 à tel pays.

Corollaire. On peut juger par le ftyle & les

formules du fiècle auxquels fe rapportent les copies,

& les anciennes pièces faulTes originales qui fe

feroient confervées. Mais on juge encore mieux

des dernières par leurs caraéfères extrinsèques.

15. Quand on connoît l’écriture, l’encre, la

matière, les fceaux qui conviennent aux diplô- i

mes- de chaque fiècle & de chaque pays, on a

une certitude phyfique que telle pièce originale

appartient à tel fiècle , à tel pays.

Corollaire, Une charte qui fe dit d’un autre '

fiècle , ou d’un autre pays ,
que celui auquel

j

fes caraélères extrinsèques la fixent, ett fuppofée

,

& l’antiquaire en a une certitude phyfique.

16. On peut fouvent prononcer avec une cer-

titude morale fur la vérité des diplômes.

17. Peu d’anciens diplômes qu’on puifiTe con-

vaincre de faux ; moins encore , lorfqu’aux carac-

tères d’originaux ils joignent ceux des titres

authentiques.

18. Il eft des chartes vraies qui contiennent

de faux expofés, & de fauifes qui en contien-

nent de véritables.

19. Des caraélères rares dans un fiècle, mais

néanmoins confians , loin d’être contre la charte,

qui les renferme , des moyens de faux , ou de

fufpicion, font des preuves prefqu’infailhbles de
fa vérité.
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20. Ni les caraélères propres des chartes ,
ni

en général les chartes elles-mêmes, originales ou
copies , ne peuvent être des ouvrages d’im-

polleurs.

21. Il n’eft pas croyable qu’on ait autrefois

fabriqué des titres, fans prétendre en tirer nul

avantage.

22. Si l’on a prétendu tirer avantage des piè-

ces nouvellement fabriquées , on a compté s’en

fervir , ou peu après leur fabrication , -ou du
vivant de ceux qui les avoient fuppofées , ou
qui étoient complices de ces impofteurs. Sans

cela , les auteurs de la fourberie ne fe feroient

pas propofés d’en tirer eux-mêmes quelque utilité

contre le huitième principe & la règle précé-

dente.

25. Quand les caraélères, tant intrinsèques

qu’extrinsèques des diplômes , ne fourniroient à

la critique nulle reflburce contre de faux titres

dreffés par d’habiles mains , dans le temps &
le lieu de leur date

, parce que de tels aéles

pourroient réunir toutes les circonllances , dont
le défaut découvriroit l’impollure , on ne man-
queroit pas de moyens pour prouver que la con-
fervation de cesaétes, depuis bien des fiècles,

feroit finon impoflible , du moins improbable.

24. Selon toutes les apparences, il ne relie

plus dans les archives des chanoines & des moines
de faulTes chartes , dont l’antiquité de l’écriture

égale celle de la date.
.

,

iç. S’il eft poflîble, il n’eft pas du moins pro-
bable que quelque litre faux , compofé par fimple

amufement , ou par pure plaifanterie , & reçu

fans malice & fans précaution dans des archives

publiques, ou particulières, fût parvenu jufqu’à

nous depuis une longue fuite de fiècles.

Articles II.

Règles générales de fauffeté.

1. Il eft moralement impoflible qu’un adle,
qui porte tous les caraélères de faufleté, foie

vrai.
»

2. Une charte porte tous les caraélères de
faufleté , quand elle n’en offre aucun qui puifle

convenir au fiècle & aux perfonnes dont elle

s’annonce.

3. Une pièce eft faufle, quand en la fuppofant

vraie, il n’eft pas poflible qu’elle foit revêtue

d’un ou de plufieurs des carailères qu’elle porte.

Corollaire 1. Des caraélèfes .incompatibles

entr’eux , ou avec la pièce dans laquelle ils con-

courent 3 en prouvent la faufleté.
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Corollàin II. La fuppofition d'une pièce eft

prouvée par l’arguinent négatif,, lorfqu'il n’eft

pas poflible qii'pn en eue parlé , fi elle eût

exillé.

4. Il ell des caraélères de vérité dans un lîè-

çle J lefquels, dans un autre font des preuves

évidentes de faulTeté.

p. On peut quelquefois prononce! avec une
certitude morale fur la faulfeté des diplômes fup-

pofés. O .

6 . Les pièces faulïes font ordinairement aifées

à reconnoître.

7. Il ell impolTible même qu’une charte origi-

nale foit vraiej i”. lorfque fon ftyle & fes for-

mules font incompatibles avec ceux des pièces

du même ou de tout, autre genre , de la même
ou de toute autre nation limitrophe, du même ou
de tout autre liècle voifin : z®. lorfqu’elle con-
tredit des

,

faits d’une certitude inébranlable,

fondée non-feulement fur l’autorité des hilloriens

contemporains , mais des monumens du temps
les plus authentiques : lorfque fon écriture,

fon encre & fes autres caraflères extrinsèques

ne peuvent s’accorder avec fes dates indubitables.
I.

' *

8. On 'ell moralement certain de la faulfeté

d’un diplôme, qui contredit fes caraélères intrin-

sèques par une date , fur la certitude de laquelle '

on ne/furoit former aucun doute raifonnable.

9. Un diplôme différent de quelques pièces

fjaufl'es , peut n’être pas vrai , comme un diplôme
différent de quelques pièces vraies

, peut n’être

pas faux.

10. Le moyen de faux ell- fimplement détruit,

lorfqu’on prouve que les caraélères ne font pas

incompatibles avec la pièce aceufée , quand
même elle en auroit un ou plufieurs, dont on
ne trouveroit aucun exemple.

11. Un moyen de faux le'gitime & fufïîfant,

du moins en apparence, ne fauroit être totale-

ment détruit., jufqu’à lever toqtfoupçon légitime,

que par des faits contraires
, aufll formels que

conllans , lorfqu’il ne s’agit pas d’une pièce au-

thentique. '
1

iz. Une
^
pièce ne doit pas toujours palfer

pour fauffe
,
parce qu’elle ell ainli traitée dans

les monumens anciens.

15. Une charte ne doit pas être’ mife au rang

des pièces fuppofées
,
parce qu’elle contient des

chofes faulfes & fabuleufes.'

14. On ne doit pas rejetter des diplômes,

pour cela feul qu’ils énoncent des faits uniques

,

ou extraordinaires,
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ly. Il ne s’enfuit pas qu’un ancien aéle foit

faux , de ce qu’on ne fauroit rendre raifon d’un
ou de plufieurs faits qu’il contient.

lô. On ne doit pas rejetter comme faux des
diplômes

,
parce qu’ils accordent de grands pri-

vilèges, ou quelques droits attachés à la fou-

veraineté.

17. Toute règle qui enveloppe les vraies char-

tes dans la condamnation des faulfes, doit être

réprouvée 5 & toute règle qui fait grâce aux
faux titres , ell faulfe elle-même.

18. Pour déclarer juridiquement des pièces

faulfes , il faut des preuves authentiques de trois

fortes , preuves^Tittérérales , preuves tellimonia-

les , preuves fondées fur des indices indubitables,

& plus claires que le jour.

CHAPITRE III.

Réglés générales de fufpicion ,
& règles générales,

faujfes ou infujfifantes

Article premier.
Règles de fufpicion.

I. La conjeélure ell fufceptible de plus ou de
moins de vraifemblance & de probabilité ,

fuivant que fes motifs font plus ou moins nom-;

breux , plus ou moins folides.

Z. Le foupçon ell fufceptible d’une infinité de

degrés , comme la conjecture dont il ell une
efpèce.

3. La conjeClure doit balancer l’autorité , lorf-

que celle-là ell très-forte & très-probable, &
celle-ci peu vraifemblable & chancelante, foit

parce que l’auteur n’ell pas digne de foi , foit

parce qu’il n’ell ni contemporain , ni prefque
contemporain , & que d’ailleurs il n’a pas eu des

mémoires sûrs.

4. Mais quand il arrive qu’un fait ell fuffi-

famment attellé par le témoignage d’un auteur

qui a quelque autorité
, qui s’explique claire-

ment qui n’ell point contredit par d’autres

écrivains , & qu’on ne peut convaincre de s’être

trompé ,
pour lors l'autorité doit l’emporter fur

la conjeClure.

y. Un fait devient douteux
,
quand il ell com-

battu par des conjectures extrêmement fortes ,

qui ne peuvent être, ni détruites, ni affoiblies.

6. Un fait établi par un auteur prefque con-

temporain J ne fauroit être détruit par le filence

des autres. Ilfaudroit, continue M. le baron de

la Rallie ,
çn trouver quelqu’un , ou autérieur ,

ou du, même temj)s qui dit précifément le con-

traire#
'
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7. C’eft un excès de la critique de traiter de

faux un fait qui n'ell que douteux, ou de don-

ner pour fuppofé un diplôme dont la foi ell

fimplement fufpedle.

Corollaire I. Un fait vrai ert quelquefois’ re-

gardé comme faux par ceux qui devfoient en être

les mieux inllruits.

Corollaire II, Les conjeêlures même plaufi'bles

ne doivent point l’emporter fur des faits attelles.

8. En matière de faits , toutes chofes égales

,

fauteur connu doit être préféré à l’anonyme ,

l’eccléliallique ou le religieux au laïque, l’homme
en place au fimple particulier, le contemporain
à celui qui n’a vécu qu’après les événemens
qu’il rapporte.

Règles, i. Il ne faut fufpeéler aucun livre

ou manufcrit de fuppofition ou d’impofture , li

l’on n’elt appuyé fur un témoignage irrépréhen-

lible , ou fur une raifon légitime.

Corollaire I. On ne doit pas non plus fufpeéler

un fait contenu dans les chartes , ni les chartes

elles-mêmes, fans une autorité, ou une raifon

légitime.

Corollaire IL Les fimples foupçons n’ont au-

cune force contre Us chartes , ni contre les faits

qu’elles renferment.

2. Le témoignage d’un homme digne de foi,

défintérelTé , & d’ailleurs contemporain , qui

alTureroit qu’un livre , ou qu’un titre auroit été

corrompu ou fuppofé, rendroit ce livre ou ce

titre fufpeét ; mais il ne le convaincroit pas tou-

jours de faux.

3. On a beau multiplier les fimples foupçons

contre un titre ou un fait bien attellé, ils ne

doivent répandre aucun doute contre la certi-

tude de ce titre, ou de ce fait.

Corollaire, Tout argument de pure poflïbilité

contre la vérité des titres, doit être rejetté

comme abfurde , & tendant au renverfement de
la fociété.

4. Le moyen de faux prouvé , fait condamner
la pièce & fon auteur. Le foupçon violent in-

valide la première, & rend nulle
,

la preuve
qu’on en tire. Le foupçon légitime donne atteinte

à celle-là , & rend incomplette celle-ci, fup-

pofé néanmoins que ces moyens ne foient pas

détruits.

Corollaire I, Une pièce légitimement, mais non
violemment fufpeétée, ne perd point toute fon

autorité.

Corollaire IL On peut tirer des argitmens pro-
bables d’un diplôme , contre lequel i! y auroit

plufieurs foupçons qui n’iroient pas jufqu’à le

rendre douteux.
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Corollaire lll. Une pièce qui foiiffriroit des

difficultés , ajoutée à des pièces , ou à des

raifons ii7conteÜables , dans l’égalité des preuves ,

pourroit faire pencher la balance.

Corollaire I K. Comme dans les affaires pure-

ment civiles , au défaut des preuves évidentes ,

on s’en tient fouvent à la plus' grande probabilité ç

on pourroit juger quelquefois-, conformément
à une pièce à laquelle ôn oppdfcroit un on
plufieurs foupçons légitimes, infuffifans pour la

rendre -nulle & douteufe, mais qui cependant ne
pounoient pas être détruits.

y. De nouvelles preuves peuvent élever le fim-

ple foupçon à i’érat de foupçon légitime, le

légitime à celui de violent, bc ce dernier juf-

qu’au moyen de faux.

6 . Le moyen de faux peut
,
par de bounes ré-

ponfes, être réduit au foupçon violent
-,

le vio-*

lent au légitime, le légitime au fimple foupçon,
c’elL à-dire, à rien.

7. Plufieurs foupçons légitimes fe réuniffant

contre une pièce, forment quelquefois unfQiip-
çon extrêmement fort , qui lui fait perdre toute’^

autorité.

Corollaire, Pour que le foupçon légitime foie

transformé en foupçon violent , il faut ou que
fes motifs fe fortifient & deviennent plus preffans,

ou que de nouveaux foupçons légitimes , accu-
mulés les uns fur les autres, produifent le même
effet.

8. Le foupçon légitime ne fauroit être détruit,

fi l’on ne peut montrer d’exception formelle , &
dans l'efpace d’environ un'fiècle, à l’iifage fur

lequel.ee foupçon ell fondé , ou fi l’on ne prouve
pas démonllrativement vis-à-vis d’une pièce ori-

ginale & authentique la poffibilité morale de
cette exception.

9. Le foupçon violent fubfifte , fi par des faits

ou des ufages femhlables , au moins des fiècles

voifinsj on ne fauroit prouver que tel fair, tel

ufage n’étoit point invariable au temps auquel
il fe rapporte ; ou s’il regarde un original

,
quand

on ne julîifie que foibkraent fa vraifemblance ou
fa poffibilité morale.

10. Le foupçon légitime efl: détruit dès qu’on
prouve

,
par des faits contemporains

, que l’ufags

fur lequel on le fondoit, n’étoit pas fi confiant,

qu’il ne fût réellement fujet à des exceptions.

T I . Un foupçon légitime contre une pièce ,
même originale, ne peut fe détruire que par des
faits, non fimplement poffibles en eux-mêmes ,

mais moralement poffibles, c’efi-à-dire , dans les

circonrtances dont il eft queftion.

1 2. Le foupçon légitime non détruit, ne devient

pas pour cela violent, ni le violent, moyen de faux»
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15. Les motifs fur lefquels font appuyés les

foupçons violens j où plufieurs foupçons violens

réunis, forment quelquefois un moyen de fauxj

ou une preuve complette de fuppofition.

14. Un original exempt de tout défaut du
côté des caraéières extrinsèques , ne doit pas

perdre fon autorité, quoiqu'il pût fournir ma-
tière à des foupçons très-forts en apparence du
côté des caractères intrinsèques , mais non mo-
ralement incompatibles avec la vérité de la pièce.

If. Le foupçon violent eft fimplement détruitj

quand on montre quelque exception dans les liècles

voifins à l'ufage qu'on préfumeroit invariable.

Corollaire. Dès qu'un ufage eft préfume' véri-

table , le foupçon violent fait place au foupçon
légitime.

iiS. Le foupçon violent ne fauroît être totale-

ment détruit que par des exceptions pofitives,

foit à tel ufage en particulier , foit à des ufages

parallèles du même temps.

17. Le moyen de faux ceifant , le foupçon
violent fubfiltera; li , félon la définition 7, une
formule de charte n'elt appuyée de nul exemple,

ni du temps auquel la pièce fe rapporte , ni des

fiècles les plus voifins , le foupçon violent dé-

truit, le foupçon légitime peut fe maintenir.

18. Le foupçon légitime détruit, le foupçon
violent tombe : le foupçon violent détruit , le

moyen de faux n'ell plus.

Corollaire. Le moyen de faux
, de fufpicion

véhémente & légitime détruit , la pièce cefle

d'être fufpeCte.

19. Une pièce a toutes les apparences de faux

,

fans en avoir la réalité
}
quand elle eft fufcep-

tible des plus violens foupçons , quoiqu'il ne foit

pas moralement impoftible qu'elle foit vraie.

20. Une pièce qui porte toutes les apparences

de faux , ne doit point faire foi jufqu'à qu'elle

foit juftifiée.

21. Quelque faulTe que paroifle une pièce du
côté de l'impoflibilité morale

;
quelque ftirpeCle

qu'elle foit par un ou plufieurs caraétères défa-

vantageux ; fi l'on vient à prouver par des faits

conftans que l'impoflibilité n'eft pas réelle, qu'il

y a lieu à l'exception, eu égard aux temps, aux
perfonnes, aux circonftances , la pièce eft plei-

nement juftifiée. Il faudroit même regarder

comme défedueufe en cela , &par fa trop grande
généralité , toute règle qui la flétriroit , & qui

fiiffiroic d’ailleurs pour prouver l’invalidité d’une

pièce , ou même fa fauITeté dans d’autres con-
jonctures.
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Article II.

Règles générales faujfes ,
ou infujfifartes,

1. Prétendre que toutes les anciennes chartes

font incertaines , & ne méritent guère la confiance

du public.

2. SufpeCter d’autant plus les originaux qu’ils

font plus anciens.

3. Faire dépendre la vérité des diplômes an-

ciens d'une conformité rigoureufe, avec les mo-
dèles propofés par D. Mabillon dans fa Diploi
matique,

4. Prétendre que les diplômes poftérieurs &
contradictoires prouvent la fauflcté des pièces

plus anciennes.

f. Conclure de l'ufage d’un temps à l’ufage

d’un autre temps fort éloigné.

6 . Suppofer que des archives peuvent devenir

très-fufpeCtes par les prétentions de ceux à qui

elles appartiennent.

7. Toute charte qui porte des caraCtères vifi-

bles de fuppofition, foit par le défaut des dates

& des fignatureSj foit parce que les temps, les

circonftances & les perfonnages qui paroilfenc

comme témoins, ne quadrent pas enfemble } foit

parce que le contenu fe trouve démenti par des

faits certains & inconteftables , doit être rejettée

comme une pièce faufte, en quelques archives

qu'elle fe trouve.

8. Toute règle qui réprouveroit ou fufpeCleroit

un très-grand nombre d’originaux tirés de diffé*

rentes archives , doit être regardée comme faufte.

Corollaire. Telle feroit la règle qui établiroic

que les anathèmes & les malédictions rendent

fufpeCfes les chartes qui les contiennent.

9. Rejetter comme faux, ou fufpeCler les aCtes

ou diplômes , fous prétexte qu'ils renfermeroienc

des abus, s’ils étoient véritables, c'eft un excès

manifefte.

10. Taxer une pièce de faux, parce qu'elle en
cite , ou qu'elle s'autorife d’une autre évidem-
ment faulfe.

r 1 . Une règle ejfentielle , ejl d’examiner la date ,
ou la chronologie

,
des ailes ou des lettres.

12. « Quant aux années de J. C. elles n’ont

été éh ufage pour les chartes & les diplômes que
dans l’onzième fiècle «.

13. Reprouver une charte à caufe d’une date

fautive, ou d’un trait hiftorique faux ou peu

exaCl.

14. « Quand on trouve dans une feule pièce ,

« qui n’eft foutenue que par des gens qui ont

intérêt
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« intérêt de la défendre , pliàfièùrs traits réunis

qui la rendent fufpeéte , elle doit paffer ou

« pour fauffc , ou au moins pour tiês-fufpeéïc”.

Cette règle fe trouve dans la première encyclopé-

die, où l'on reconnoîtde vràisaéles, dh qui l'intérêt

ny ejl pas mêlé.

CHAPITRE IV.

Réglés générales fur les archives ,fur leur conferva-

tion
, fur l'ufage de la Diplomatique £5

1‘autorité des Diplômes,

Article premier.

Réglés fur les archives & leur confervation,

r. Orf a dû confervef les anciens diplômes.

2.

On a pu J.e’s conferver du moins auffi aifé-

ment que' lés manufcrics*

5. Les archives eccléfiaÛiques l’emportent par

leur antiquité fur toutes les autres.

4.

Elles ont, pour ne rien dire de plus,

égalé en autorité les dépôts publics.

J. A peine y a-t-il deux cents ans, que des
jurifconfultes calvinilles commencèrent à con-
teller aux pièces tirées des archives eccléiiaftiques

le droit de faire foi.

6. Quoique non-revêtues des formes juridiques,

elles ne laiffoient pas alors d’être admifes en
julliOe.

7. Ori peut fuppofer des chartrîers fufpeéls :

on n’en connoît point dont on ait prouvé qu'ils

le dévoient être.

8. Les eccléfiaftiques (éculiers&re'guliers n’ont

pu , fans être munis de titres incontertables ,

entrer en poffeffion des domaines dont ils jouif-

fent.

9. Ils n’avbient pas befoin de faux titres pour
fe maintenir dans leur poffelTion.

10. L’ancienne nobleffe ne fé prouve que par
les chartes tirées du tréfor des anciennes abbayes.

Règles, i. Toute pièce tirée des dépôts
publics , ne doit point être déclarée vraie &
authentique, indépendamment detousfes carac-
tères de vérité & d’authenticité , foit extrinsèques,
foit intrinsèques.

2. Il eft jufte que des pièces tirées des dépôts
publics

, quoique non-revêtues des formes juri-
diques , faifent foi en jullice

, pourvu qu’elles
foient exemptes de vices effenticls.

Antiquités
, Tome 11,
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5. il n’eft pas m'oins jufte qu’aux mêmes con-

ditions & dans' lés mêmes circonftances , les

archives eccléfiaftiques confervent le même pri-

vilège, fur-tout pâr rapport aux chartes anciennes,

4. Il eft abfurde de fuppofer toutes les char-

tés antiques , fàulTes ou fufpeéles.

y. Qn ne doit point non plus fuppofer fauffes

,

où très'-fufpèéfes , toutes les chartes d’un ou de
pluficurs lîècles en particulier.

6 . On diftingue les titres authentiques de ceux
qui ne le font pas par leurs caractères.

7. Les' archivés dés eccléfiaftiques & des reli-

gieux' , ne renferment préfenrement que peu ou
point de fauffes chartes originales.

8. S’il fe trouve quelques pièces fauffes dans

lei anciennes archives', il eft certain qu’il ,s_’en

trouve une infinité qui portent les caractères

d’uhé a'uthenticité ce'rtaine , & qù’on nepourrbic

attaquer, fans renoncer à toutes les lumières ds
bon fens & de la raifon.

9. Les’ archives rriôhàftîques , dont la fincérité

a' été attaquée avec plus d’a’chàrnêrnent , ont

été reconnues , ou pour lestréfors de chartes les'

plus authentiques & les plus facrées , ou du
moins pour des dépôts publics.

10. On ne doit pas fufpeCler la foi des chartes i

uniquement parce qü’elles ne fe trouvent plus'

dans aucunes archives.

Article II.

Règles générales fur l'ufage de la^Diplomatique'
' & Tautorité des Diplômes,

' T. On peut juger de l’âge & de la vérité ,

ou de la fauffeté des titres par leurs caractères.

2. Il n’eft pas impoffible de trouver de bons'

antiquaires’, capables de juger de l’-antiquité
, dc

la vérité Si de la fauffeté des diplômes.

3. Il n’appartient qu’aux antiquaires de pro-^

noncer en experts fur les caraCtères extrinsèques’

des diplômes.

4. Il eft moralement impoffible de fabriquer

après coup , avec tant d'art , un prétendu ori-

ginal ancien , qu'il ne puiffe être découvert ,

pour ce qu’il eft
,

par de bons antiquaires.

y. Pour peu de faits hiftoriques finguHers que

renferme une charte prétendue ancienne, il eft

prefque impoffible qu’un fauffaire ait pu la conf-,

truire avec affez d’habileté, pour ne laiffer aucune

prife aux meilleuïs antiquaires, quand même la

pièce ne leur feroi; pas préfentée en ofiginaL
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CHAPITRE V.
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6 . La Diplomatique trouve en elle mêtne une
certitude lupérieure à celle de tous les moniimens
hilloriques.

7. L’antiquaire peut quelquefois avoir une cer-

titude phyfico - morale de la ve'rité des diplômes ;

mais à l’égard de leur âge Sc de leur faulLeté,

elle peut devenir phyHque.

8- Il peut communiquer aux autres une certi-

tude morale fur tous ces points.

9. L’art de la Diplomatique eft quelquefois

réduit à de limples conjectures.

10. Les diplômes foîemnels ont une autorité

fupérieui'e à celle de toutes les autres preuves
judiciaires.

11. L’autorité des diplômes eil fupérieure à

celle des monumens profanes. De redipiom.

242 . n. ri.

Corollaire. Les inferiptions
,
médailles 8c autres

monumens contemporains ne prouvent pas tou-

jours la fauffeté des diplômes qui les contredirent.

12. L’autorité d’une charte
,

toutes chofes

égales, doit l’emporter fur celle d’\:n hillorien

du temps.

IJ. L’autorité de riûltoire eft quelquefois pré-

férable à celle d’une charte.

14. Ce n’ell point un moyen fuffifanr de faux ,

ou de fufpicion , d’oppofer à une charte d’ail-

leurs exempte de tout vice , de n’être pas d’accord

avec un ou plulîeurs hilloriens, fun'cnt-ils con-
tempor.ains.

ly. Un diplôme, où quelqu’un prend des qua-

lités qui ne lui appartiennent pas , ne doit point

pour cela être regardé comme fufpeél de fuppo-

lition.

16. Des fautes évidentes contre rhilloire ne

prouvent point la faiiifeté de la pièce où elles

le rencontrent, fi elles fe rapportent à un temps
antérieur ; fi elles énoncent un fait arrivé depuis

peu dans un pays éloigné ; fi elles font fufpeéies

de flatterie ; fi elles peuvent être exeufees par

quelque événement fingulier ; fi elles doivent

être imputées à l’ignorance ou à l’inattention du
notaire.

17. Un diplôme contraire à tous les hiftoriens
,

8c aux ufages des temps & des lieux , feroit juf-

tement aceufé de faux.

18. Les papiers terriers, les livres de cens,
8cc.

,
prouvent toujours de feigneur à vaflal

, &
de feigneur à feigneur

,
fuivanr l’ufage des lieux

,

quoiqu’ils ne foient point revêtus des formes
juridiques , ni tirés des dépôts publics ; mais ils

doivent être plus anciens que le débat fur lequel

ils font produits.

Ri g/es générales fur les originaux & Uur autorité^

pour les difeerner des copies anciennes . 6” pour
juger des autographes par les copies.

Article premier.
Règles fur les originaux & leur autorité,

1. Tout titre revêtu du fceau 8c de fignature,

& dont l’écriture ell d’accord avec fa date pri-
rnicive

, a les caraélêres d’original 8c d’authen-
tique , & doit pafler pour tel

, jufqu’à ce que fa

faufleté foit évidemment ou très - probablement
démontrée : futur feriptun , d’ inflrumento

, nifi

contrartuni probetur.

Corollaire. Les chartes où ces conditions fe

trouvent obfervées, ne font pas moins authen-

tiques en elles- mêmes, que les aéles des notaires

de nos jours.

2. Une pièce drclTée par un particulier, en
piéfence de trois témoins , elf authentique au
jugement de l’auteur de la glofe ftir'’]es décré-

tales.

5. Dans le pays de droit écrit, une pièce eft

authentique lorfqu’elle eft drelLée par un homme
revêtu de l’autorité publique , ou par un juge,

avec la foufeription ou le témoignage au moins

de deux témoins.

4. Les chartes originales & authentiques j.uf-

tifient clles-m.êmes leur propre véi;té.

y. On ne doit pas plus exiger qu’on prouve la

vérité des titres authentiques , reconnus pour

tels
, que celle des principes.

ô. On prouve fuffifamment la vérité de tout

diplôme authentique , quand on répond folide-

ment aux objections formées contre elle.

7. On répond folidement aux objeélions for-

mées contre la vérité de tout diplôme authen-

tique , lorfqu’en fait voir qu’elle eft moralement

.
pofùbie dans les circonftances où il fe trouve,

j

malgré les incorivéniens 8c les contrariétés hifto-

riqueî qui fervent de. bafe à ces objections.

8. La vérité d’un diplôme authentique eft

prouvée , quand on juftifie que , malgré les

objections , elle elt moralement pofllble dans telles

circonftances.

9. Quoique les foupçcns fondés fur des ufages

fuppofés invariables ,
parce que les exceptions

en font inconnues, r.e pui.fieiu être détruits par

une fimple poflibiliti morale, deftituée de tout

autre appui , ils le peuvent & le doivent, lorf-

qu’elle elt appuyée fur un diplôme authentique

[

& origûial.

\
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Corollaire I. Un original irrcprchenri'ole du côté

de rhiiloire
,
des caradères extrinsèques , & des

formules incompatibles
J n'a befoin que d être

préfentépour détruire tout loiipçon, foie violent,

foit légitime, fondé fur des ufages ordinaires

,

ou même ftippofés invariables, pourvu qu’on
montre que l'exception n’elt pas moralement im-
pod'ible.

Corollaire II. La polTibilité morale fuffit pour
détruire tout foupçon contre un original préfent,
lorfqu’il elt authentique.

Corollaire III, La même folution
,
qui détruit

pleinement le moyen de faux
,

dilTipe tous les

foupçonsj dès qu’on exhibe un original authen-
tique.

Corollaire I V

.

Lorfqu’aprês des réponfes in-

fiiffifanrcs
,
pour détruire entièrement des moyens

de faux , il reffe des doutes plus ou moins forts j

favoir , fi certaines formules ont pu fe rencontrer
dans telles ou telles circonfiances

, les foupçons
légitimes ou violens peuvent fe maintenir contre
des chartes originales préfentes.

Corollaire V

,

Les foupçons violens ou légitimes
contre des originaux, dont on fait l’exhibition,
fe tirent moins des tortnules que de l’hilîoire

d: des caradêres extrinsèques.

10. On peut prouver la vérité des titres au-
thentiques.-

11. On prouve la vérité des thres authenti
ques , en les dillingunnt de ceux qui ne le font

pas.

II. Ces diplômes authentiques 8c originaux ont
des caraétères qui conviennent à chaque fiêcle.

La multiplicité des originaux d’une même
pièce ne doit point la rendre fufpedle, ni leur
porter préjudice.

14. 1 oute différence entre plufieurs originaux
d’une même pièce , ne fuffit pas pour en faire

rejetter quelqu’une.

ly. Les originaux peuvent renfermer des fau-
tes

, même dans les dates, fans mériter d’être
tenus pour fufpeifs.

16. Dans les autographes, les apoflillcs, les

ir.rerlignes
, la r.iture ou cancellation, ne font fuf-

pedies de faux que dans les endroits iinpwtans.

17. Une charte originale, à demi effacée, pourrie
de vétallc', ou rongée par les rats, ne laiffie pas
de faire foi

, pourvu qu elle loit lilible dans les

endroits eiLentiels.

iB. Les notices publiques, ou paffiées devant
les juges, nu l-jiilement devant un nombre com-
petent de témoins, doivent être re’çues comme
authentiques.
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Article II.

Réglés générales pour difeerner les originaux des

copies.

I. Les originaux fe diflinguent principalement

des anciennes copies par les fignatures réelles,

8c par les fceaux, foit qu’ils fiibfillent en nature,

ou qu’il en refie feulement quelque trace.

î. Toute pièce fcellée ell originale. Tout titre

fcellé ne peut donc jamais être regardé comme
une fimple copie.

?. Une pièce qui fe dit fcellée, 8c qui ne

montre nul veflige de fceau , ii’ell ordinairement

qu’une copie.

4. Un diplôme original peut faire mention du
monogramme du prince , ou du fceau ,

quoiqu’il

n’y ait point étéappufé.,

y. Quoique la daté 8c les fignatures manquent
à «es diplômes fcellés , ils n’en font pas moins
autographes.

6 . Toute pièce fignée par de vraies fouferip-

tions , ne doit point être regardée comme copie.

7. Les copies peuvent être dlllinguées des ori-

ginaux, pour peu qu’elles foient plus récentes:

par l’écriture, 2.^. par la date, 5^^. par les

faits hillofiqués
,

4®. en comparant les copies

avec les originaux
,
quand on peut les recouvrer.

5. Une copie peut être figurée, même dans
les fignatures , fans nulle fufpicion de faux.

9. Une copie figurée, touchant au temps de
l’original qui ne fiibfille plus , fi elle ell d’un

fiêcle où l’on ne fcelloit pas régulièrement toutes,

les chartes , 8c où on ne les fîgnoit pas exaéle-

ment
, même avec des croix , fi le fceau 8c les^

fignatures ne font point annoncés, il ell très-*

(l'fficile de difeerner une pareille copie de l’ori-

ginal.

10. Les fautes d’une copie , même authenti-

que
,

la rendroienc fufpçéle , s’il y paroilfoit du
deffein.

Corollaires relatifs aux copies.

I. Il n'y a guère d’auteurs dans lefquels l’on

ne trouve quelques altérations.

11. Quand elles ne confident que d.ins des
mots peu effentiels , ce n'ell pas une preuve de
falfification.

III. Certaines particularirés , que l’auteur de
l’original ne fauroit avoir écrites , ne font pas

des marques de la fuppofition d’une copie.

IV. Quelques circonllances ajoutées ne dé-

montrent p.as qu’un adte foit fuppof'.

£ e e ij



V. Quelques drconllances tetranchées n’cn

prouvent pas non plus la ïuppofitîon.

VI. L'addition de quelque point capital dans

une pièce, ell: un moyen de faux j s'il n’elf pas

capital , le moyen elf nul.

VII. Le nom du lieu changé n'elî point une

preuve de faux.

VIII. Le nom d’un lieu reétifié ne l’eft pas

non plus.

IX. Une date qu'on a prétendu marquer plus

exaélement, ne prouve pas qu'une pièce foit

fjppofée.

X. On ne doit pas rejetter une pièce, parce

qu'on y aura inféré quelque circonllance hifto-

rique , qui rend la narration plus complette.

XI. Des notes anciennes inférées dans le texte,

ne prouvent pas qu'il foit falfifié.

XII. Des additions & des correétions très-

légères , qui ne tombent que fur peu d’endroits

d'une copie , ne font pas un moyen de faux fuf-

fifant.

Article III.

Bigles pour juger des^ originaux par les copies,

1. On peut communément juger du contenu

de l’original par les copies, du moins quant au

fond & à la fubftanc'e.

2. La conformité des copies avec l'original
,

eft prouvée par leur reffemblance entr'elles ; fi

elles n'ont pas été prifes les unes fur les autres ,

mais tirées , ou fur l’original même , ou fur des

copies authentiques , ou certainement exaûes.

3. Quand les prétendus défauts, qu'on impute

aux copies , & conféquemment aux chartes ori-

g,inàles, fe trouvent dans une infinité de pièces

du même genre & du même temps, les unes &
les autres doivent être déchargées de tout foup-

çon , & reconnues à cet égard pour très-fincères.

Corollaire, On n'a pas befoin de recourir aux

titres originaux , pour s'alTurer qu'en tel & tel

fiècle , tels & tels diplômes étoient revêtus de

certaines formalités , lorfqu'elles fe trouvent d’un

ufage commun dans toutes ou la plupart de

leurs copies.

4. On ne doit point faire réjaillir fur l'original

les fautes des copies.

5. Un original non- repre'fenté
, peut être con-

vaincu de faux fur le feul vu des copies authen-

tiques ,
ou certainement tranferites avec exaéfi-

tude fur cet original, pourvu néanmoins que les

mêmes copies renferment des çaraéfères hiftori-

ques qui ne puiffent s'ajuller avec cet original j

& qu'on ne puilfe raifonnabicment mettre fur

le compte des copiiles.

6. Une copie authentique
,

pleine de fautes

importantes contre l'hilloire & les ufages du
temps , rendroit fulpeél un original

,
qu'on ne

fauroit , ni repréfenter , ni juiliHer par d'autres

copies authentiques ou plus exactes.

7. Sur des copies récentes non- authentiques ,
ou même anciennes , dont l'exaélitude n'ell pas

certaine , on ne peut décider de la vérité des

originaux.

8. On ne peut quelquefois juridiquement con-

vaincre une pièce originale de faux fur la feule

infpeélion d’une copie authentique.

9. Une copie ne prouve rien contre un ori-

ginal , s’il n’ell sûr qu'elle lui foit conforme.

10. Une copie ne prouve ni pour, ni contre

un original, mais feulement contre elle -même,
s'il paroît qu'eUe n'ait pas été tirée de bpnne foi.

IJ. De quelques défauts que les copies foient

atteintes , ces défauts ne prouvent rien contre

un original qui en ell exempt.

12. Quelque authentique que foit une copie

contre laquelle on allègue des foupçons légitimes,

elle ne doit pas ôter la liberté d’avoir recours

à l'original, s'il ell fubfi.llant,

13. Il ne fuffit pas d’affeéler des doutes contre

des copies authentiques j on ne peut exiger la

repréfentation des originaux que dans le cas de
droit, ou qu'on ait fourni contr’eux, ou contre
elles J des moyens valides de fufpicion.

14. Si l'on n'eft point afluré que les copies

ont été tirées immédiatement & fans mauvaife

foi fur l'original , on ne peut rien conclure de
leurs fautes à fon défavanrage.

I f. On peut , au moyen de plufieurs copies ,

inconteftablement prifes de bonne foi fur j'origi-

nal
,

porter un jugement certain au fujet de cet

original , lorfqu'elles font toutes d'accord.

16. On ne peut juger avec certitude de l'ori-

ginal par les copies, quand il n’eft pas sûr qu'el-

les aient été féparément prifes fur l’original.

17. Une copie, même authentique, pourroic

renfermer plufieurs fautes , fans qu'elle , ou fon

original fuffent fuppofés.

18. On ne doit point tenir pour fufpeû l’origi-

nal ,
dont la copie a e'té vidimée peu de temps

après qu'il a été dreiïé.

19. On peut plutôt juger à l’avantage qu'au

défavantage des originaux fur le vu des copies.

20. Les vidimus , 8c autres copies juridiques,

peuvent fervir à de'montrer la vérité des originaux.



D I P

il. Dans toute copie qui ne prcfente que c!es

fautes légères , fi d*aill.euvs fes formules & fes

faits hilloriques conviennent a l'original , ils prou-

vent en fa faveur, & doivent faire ptéfumer de
'

fa vérité.

2 2. Si à ces avantages fe joint Tauthenticité de

la copie, elle doit oannir tout foupçon contre

fon original.

2 ] . Lorfque l'autographe ne fubfifie plus ,
on

peut juger de fa vérité fur des copies
,
même

non-authentiques
,
pourvu qu'elles foieni remplies

de faits hiftoriques , & qu'elles foient du moins

anciennes de deux fiècles.

24. Pour vérifier la plupart des caraftères qui

conviennent à chaque fiècle , on n'a befoin que

^es feules copies imprimées.

Article IV.

Règles far les cartulaires ,
les copies & leur

autorité.

1. Les cartulaires ,
qui ne font autre chofeque

des recueils de pièces originales, méritent la

Blême créance que les titres originaux.

2. Les cartulaires collationnés par l'autorité

publique fur les originaux , doivent faire foi

comme eux.

3. Les copies authentiques, ou juridiques,

égalent en autorité les originaux.

Corollaire. Les titres & les privilèges renou

vellés par les puifl'ances , tiennent lieu d'origi-

naux.

4. Les copies & les cartulaires anciens ont une

autorité indépendante de leur authenticité.

J. Une copie non-authentique, mais ancienne,

ne doit point être rejettée comme falfifiée ou

fauffe ,
fans des preuves formelles de falfification

ou de fuppofition.

6. Des cartulaires anciens ,
dont on connoît

l’auteur pour incapable d'impofture, ne doivent

pas être fufpefts ,
quoiqu'ils ne foient point

revêtus de l'autorité publique.

7. Les cartulaires en forme de chronique ,

méritent au moins la même créance que les

meilleurs hiftoriens.

8. Indépendamment des formes juridiques , les

cartulaires doivent faire preuve ,
pourvu qu'ils

foient antérieurs, foit aux loix ou coutumes qui

ordonnent de les collationner aux originaux, foit

aux différends qui obligent de les produire.

Corollaire. Les cartulaires, ni originaux, ni au-

thentiques , ni fort anciens , ne doivent pas être

rejettés comme inutiles, fi ce n'eft qu’ils fuffent

I) IP 4oy

pofiérleuvs au litige , au fujet duquel ils feroient

confulte's.

9. Quelque difiemblance entre plufieurs cartu-

laires de la même communauté
,
ne prouve ordi-

nairement, ni leur fauffeté, ni leur falfification.

10. Les cartulaires ne doivent pas être réprou-

vés en gros & fans aucune diflindion, quand iis

renfermeroient quelques pièces fauffes.

1 1 . L'expérience démontre que les cartulaires

font ordinairement fort exads.

12. La plupart des originaux ont été tranfcrits

en entier dans les cartulaires.

13. Les mêmes pièces, dans Içs cartulaires

récens , ne font point plus étendues que dans les

anciens, pourvu que ceux-ci ne foient point des

cartulaires chroniques , ou des abrégés de car-

tulaires.

14. Les copies authentiques peuvent n'avoir

pas une reffemblance parfaite & rigoureufe avec

les originaux.

1 J. Toute copie dreflée par l’autorité publique

,

eft cenfée conforme à l'original dans tous les

points elTentiels.

lé. Il n’ell pas rare que des copies authenti-

ques diffèrent des originaux dans les chofes moins
cliéntielles.

17. Les fautes des écrivains, ou des copiffcs,

ne font pas des motifs fuffifans pour faire rejetter

les originaux ou les copies.

18. Il n'eft pas fort extraordinaire que des
copies foient fautives.

Corollaire I. On ne doit pas rejetter les chartes

publiées par divers compilateurs , à caufe des

!
feules fautes de dates.

Corollaire II. Une copie peut avoir des dates

fautives fans être faulfe. Les copies manufcrites

& imprimées pèchent fouvent en faifant du nom-
bre romain XI le chifre arabe 2 , & du chifre

arabe 2 le nombre romain XI. La raifon en eft,

que dans l'écriture le chifre ii relfemble au
nombre II.

19. Les cartulaires hiftoriques fubftituent quel-

quefois innocemment des dates plus connues à

celles qui le font moins.

20. Quelque nombreufes que foient les fautes

des copirtes, elles ne font prefque jamais des

preuves de fuppofition , ni de falfification.

21. Elles ne doivent pas même rendre fufpec-

tes les copies qui en feroient lerriplies.

22. La corruption des copies ne doit ordinai-

rement être attribuée qu a 1 ignorance , a la né-

gligence, ou à l’inadvertance des copiftes.
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Des copier vicieufes dans les endroits iin-

portans font Àifpcfles de falfification.

24. On peut vérifier les défauts de ces pièces

fur de mcilltures copies, lorfqifon n'a point rori-

ginal.

Corollaire. La fajlîiication des copies peut fe

prouver par l'original ou par des copies, foit

authentiques , foit plus exadtes.

zç. Pkifieurs fautes grofiières ne rendent pas

fufpedes de faux des copies non authentiques

,

ni fort anciennes,

26. Telle faute qui fuffiroit pout faire con-

damner un original , ne futîit pas pour faire ré-

prouver une copie.

27. Les fautes des copies ne prouvent ordi-

nairement, ni leur fiippofition , ni celle des ori-

ginaux.

z8. Ce font des maximes conflamment reçues

par tous ceux qui font infîruits de la Science

aiplomatique : i^^, qu'on ne fauroit conclure de

ce qu'un titre n'exille plus en original
,
que les

copies que l'on en a , foient l'ouvrage des fauf-

faires, tant que l'on n'ell pas en état de démon-

trer
,
par le fonds même des chofes, que le titre

ed fuepofé : 2". que les erreius de faits, qui fe

trouvent dans les copies d'aéles , dont les origi-

naux n’exillcnt plus , ne font pas des raifons

fufKfuites pour faire perdre tout crédit à ces

copies; quand ces erreuis de faits ne vont pas

à détruire ce que ces aftes doivent établir ,

comme leur objet principal ,
ôc qui ne peut être

détruit que par des adles contraires , dont l'au-

thenticité foit bien reconnue, ces erreurs de faits

n'étant le plus fouvent que des fautes de copides,

air.fi qu'on l'a fait voir en plufieurs occafions.

CHAPITRE VL
Réglés générales fur la matière

,
Vencre récriture

des D rPlÔMLS.
^

Article premier.

Réglés fur la matière des chartes antiques.

1. Les diplômes, dont la matière pafTe parmi
les favanSj pour avoir totalement cédé d'être

en ufage environ un fiècle avant celui auquel ils

appartiennent, doivent être regardes cemme fuf

peéts. •

2. Les diplômes écrits fur une matière qui

n’étoit pas encore en ufage au temps cu’üs furent

expédiés, doivent pafi'er pour nès-fufpedts
, Se

même pour faux , fi ccccc matière n’étoit pas in

ventée,
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Les titres, dont la matière n'aiiroit été en
ufage qu’antérieurement à leur date

,
fi cette

antériorité ed uniquement fondée fur ce qu’on
ne connoît point de diplômes de telle matière,
par exemple de papier d'écorce, aufiî récens;

ils ne doivent être réputés faux qu'un fiècle, ou
moins , depuis qu'on ne trouve plus de pièces

de cette matière, & fufpeéls qu’à proportion

qu'ils fuivent de près ou de loin le terme connu
de leur non ufige.

4. Les diplômes, dont la matière, par exemple
de papier de coton, n’auroit été employée que
podéiieurement à leur date , fi cette podériorité

n’ed appuyée que fur ce qu’on n’a jamais vu
de pareils titres auifi anciens , ils ne doivent

paifer pout faux , que quand ils fe d:fent de plus

d’un fiècle avant qu'on commei' ce à trouver des

pièces de cette matière, & fufpecfs qu’autant

qu’ils précèdent de pics ou moins loin le terme

connu du commencement de leur ufage.

y. Si l’on conferve le fceau ou les fouferip-

rions d'une charte, dont on aiiroit effacé l’an-

cienne écriture, fans parler des qualités ou ca-

raélères intrinsèques de La pièce ,
l’altératicn du

parchemin aufii bien que la nouveauté de l’encre

& de l’écriture manifederont la fraude.

ô. Les chartes rongées par les rats, gâtées par-

la pourriture, la vétudé
,
ou par quelque acci-

dent, ne laident pas de faire loi.

7. Les eff.içures d’un acle ne donnent point

atteinte à fa vérité , ni à l’autorité des chofes

qui ne font; point effacées. '

8. On peut reconnoître la faufleté des pièces

modernes à la marque du roi , ou meme à celle

du papetier; quand il ed ceitain que ces mar-

ques n'étoieiit point encore en ufage au temps

dont ces adles font datés. Tel fut le jugement

du parlement de i’aris. Voyei Cujas, in expofit,

nov. 44 .

Article II.

Règles générales fur l'encre Ù l'écriture des

Dt rLÔMES.-

1. La principale preuve de l’antiquité, ou de
la nouveauté d’un diplôme

, & confc'quemment

de fl vérité ou de fa faud'eté , doit fe tirer de
la qualité de l’encre & de l’écritiue.

2. Des diplômes écrits en tout ou en partie,

ou feulement lignés d’une ou plufieurs perfonnes

avec de l'encre différente de la nôtre, en lettre

d'or, en vermillon , &c. , ne doivent point com-
munément pafi'er pour faux ou fiifpedls. Wais
s'ils foi't pofterieurs au XIl. fièck-, fans être

rrês-folemnels, ni donnés par de grands fcignciirs,

ni en leur nom , ils ne lont pas exempts de tout

fo’jpçou légitime.
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Des diplômes fignés en cinabre, s'ils n’e'-

toienc émanes , ni des empeieuis ,
fur-iout de

ceux de C. P. , ni de leurs païens ,
feroient

très - fufpctls dans rétendue de l’empire des

Grecs.

4. Tout diplôme des empereurs de C. P.

,

C|ui ne feroit pas ligne' en cinabre par l’empereur

,

foit en y appelant fon nom
,

foit en y marquant
le mois & l’indiétion , devroit être réputé faux,

ou du moins très-fufpeci.

J. Plus l’écriture des titres eft ancienne, plus

oa doit préfumer en faveur de leur vérité.

6. On ne doit pas juger faulTe une pièce ori-

ginale
, parce que l’écriture n’en reffemble pas

alTez à l’écriture repréfentée dans les modèles
imprimés & dans ceux de Dom Mabillon ,

ou à

celle de quelque pièce authentique du même temps.

7. Le recours aux antiquaires elf d’une nécef-

fité indifpenfable
, pour prononcer fur la matière

,

lur l’encre, fur l’écriture & l’antiquité des di-

plômes.

8. Les écritures du même temps , quoique de
divers peuples unis par une langue favante ,

ont

'fintr’elles, malgré leurs dilFérences , de grands

rapports de conformité.

9. Les écritures de différentes nations , quoique
du même temps & du même caraélère , font

aifées à dilfinguer.

10. D’une écriture quelconque reconnue pour
lincère , les connoilTeurs peuvent remonter aux

écritures des temps les plus reculés, & defeendre
à celles des derniers lîècles.

11. On peut communément difeerner récriture

de fiècle en fiècle.

1 1. L’écriture curfive ell tellement propre des

diplômes, qu’on ne fauroit nflîgner aucun temps ,

auquel on puilTe prouver qu’elle ne fût point en

ufage.

i^. De récriture romaine curfive font nées les

écritures goth'ques, mérovingiennes, lombardi-

ques & faxones.

14. Il elf impolfible de contrefaire d’anciennes

écritures, avec toutes les circonflarces dont elles

font accompagnées, plulreurs fiècies après qu’elles

ont celTé d'être en ufage.

ly. A la feule infpcdion d’un diplôme ,
les

antiquaires peuvent toujours prononcer avec cer-

titude fur Ion antiquité ,
quand on la renferme

dans l’efpace de derix fiècles.

Corollaire. Il n’elf point de chartes fabriquées

un temps confidérable depuis leur date, qui ne

puilTent être convaincues de faux , ou légitime-

ment fufpeéfées.
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16. Une charte, même authentique er, appa-

rence, dont l’écriture aulii-bien que cede de Tes

dates, leur etf polférieure de plufieuvs fiècles,

doit être réputée faulTe.

17. Si la date d’un prétendu diplôme authen-

tique étoit antérieure de plulreurs fiècles à fon

écriture, excepté celle delà date qui feroit ou
paroîtroit du temps qu’elle annonceroit , cette

pièce n’en devroit pas moins palVer pour faulfe.

18. Toute charte, dont l’écriture feroit éloi-

gnée d’un ou de plufieurs fiècles de fa date , li

l’écriture de la date ne différoit point de celle

de la pièce . & que celle-ci n’eût point d'autres

défauts, elle devroit être regardée comme vraie

,

& la faute de la date rejettée fur l'inadvertance

du notaire ou de l’écrivain.

19. Si récriture & la date d’une charte étoient

antérieures d’un ou de plufieurs fiècies à l’écriture

de fa date, on n’en pourroit pas conclure que
la charte fût faufl'e ; mais que la date auroit été

ajoute'e après coup , foit par trop de précaution,

fort par frmplicité.

20. Les dates de diplômes plus anciennes que
leur écriture, rendroient ces diplômes légitime-

ment ou violemment fufpecfs
, à proportion que

les dates & les écritures feroient plus ou moins
éloignées les unes des autres.

21. On peut fouvent juger de la vérité , ou
de la fauffeté des chartes

,
par les petites notices

de divers âges qu’elles portent fur le dos.

22. La diverfité d’écriture dans un rfte n’eff

pas un indice certain de fa faulTeté. En effet ,

il n’ell pas impofûble qu’un aéte véritable foit

écrit de deux mains.

CHAPITRE VII.

Propcjiclons & réglés générales fur les formules &•

U flyle des Dlplôm es cts autres acits.

Propositions.
I. On ne doit s’attendre à trouver d’unifor-

mité dans les formules des adtes publics ,
qu’autanc

que leur ilyle eif fixé par les loix ou par l’ufage.

ü, Très rarement une formule devient- elle fout

d’un coup généuie, lorfqu’elle n’elf prefciite

par aucune loi
,
ou que la néceffité , ou quelque

utilité manifeife tirée des confond rues du temps,

n’oblige pas de i’adoprer.

5, Il faut quelquefois plufieurs fiècles
,
pour

qu’un ufage , déjà fort crdiHaire., devienae uin-

] forme.
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4. Plus les fiècles ont e'té ignwjns , moins

on doit exiger de pureté de llfle & de régularité

de formules dans les aétes publics.

Il ne faut point chercher d'uniformité de
ftyle dans les anciens diplômes

,
par rapport à

l’ufage ou à l’omiffion de certains termes dans
le corps des aéles.

Règles générales.

,
1. Il ne faut pas rejetter des chartes, parce

qu’elles font en meilleur Ityle que ne le com-
porte le fiècle auquel elles appartiennent.

2. Quand un fiècle ne fournit qu’un feul exem-
ple d'un ufage devenu peu après aflez ordinaire,
il ne fiudroit pas le regarder comme faux, ni

même comme fufped , s’il étoit jullifié par une
charte originale, ou quelqu'autre preuve' équiva-
lente.

3. Une formule unique, même dans des pièces

non-authentiques & originales , n’ell pas toujours
fuipecfe ; mais elle ne le doit jamais être , quand
la fingularité vient de la nature de la pièce, ou
de certaines formalités qu’on ne doit pas s’at-

tendre à voir renouveller plufieurs fois.

4. Le petit nombre ou la rareté des chartes ,

caraidérifées par certaines formules ou expreflîons,

ne peut convaincre ces pièces de faux, ni les'

rendre fufpeéles.

î. Un feul mot fuffit quelquefois pour rendre'
très-fnTpedde la- charte où il fe trouve, quand
il eft certain qu’il n’étoit pas encore en ufage}
mais quelques mots qu’on conjefture feulement
s’éloigner du génie du fiècle auquel la pièce fe'

rapporte , ne futfifcnt- pas pour la foupçonner dé
fuppofition,

6. On ne doit pas rejettef comme faux ou
füfpeéts les titres d’un fiècle fort éloigné , quand
ik- portent des daufes , ou qu’ils ufent de for-

mules ou^de termes uniques dans ces' fortes' de
diplômes, s’ils étoient alors employés , foitdans

d’autres ouvrages , foit' dans des c'fiaftes diffé-

rentes , foit dans des pièces du même genre
chez des nations voifines.

CorollairCi On auroit tort de fufpeéîer des

diplômes
, dont quelques foi mules ne fe trouvent

point dans des chartes du même temps-, lorf-

uu’elles 'font très-communes dans d’autres pièces"

du même fiècle.

7. Quand les formules font abandonnées aü

caprice des particuliers , on ne peut rien con-
clure à cet égard au défavantage d'un titre, de
fa diiïçmblance avec un ou plufieurs autres aéteS

du même temps & de la même perfonne.
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8. Une formule fingûlicré , & même unique

pour le temps où elle paroît, ne doit point dtt

tout être fufpeéle , fût-ce dans des pièces non-

authentiques, quand on la voit foutenue par plu-

fieurs exemples dans l’intervalle d’environ un

fiècle.

9. Des formules fingulières , deftituées de tott

exemple , dans l'efpacé d’un fiècle, dont il exilleroit

un nombre dé titres fort confidérable, paror-

troient fufpedes , fi trois ou quatre fiècles phk
caixi elles étoient devenues’ d’un ufage ordinaire.

10. La réunion de toutes, ou d’un grand nom-
bre de formules inufitées , chacune en particulier,

d'ans l’efpace de deux fiècles , mais devenues

trois ou quatre fiècles plus tard d’un ufage uni-

verfel
, lorfque la nature de la pièce ne femhlé

pas les exiger , répandroit au moins fur fa vérité

. des foupçons très-violens.

' II. Plufieurs défauts confidérables dans les

j

formalités intrinsèques , ne prouvent pas toujours

,

feuls invinciblement la fuppofition cl’un original

qui ne pécheroit par aucuns de fes caractères

extrinsèques.

12. Les moyens de faux ou de fufpicion , tirés

du llyle d’un diplôme , comparé avec d’autres

chartes de la même perfonne ou du même fiècle ,

font fujets à- bien des méprifes.

IJ. On ne peut juger des copies non-authen-

tiques & récentes, que par les formules, le llyle

& les faits hlftoriqües.

14. Si les formules d’une charte étoient fi-

,

monrtrueufes , qu’elles n’euflent pas même' de

rapport avec celles du fiècle auquel la pièce fe

rapporteroit, elle dèvroit paffer pour fuppofée,

i y. S’il fe trouvoit qu’en certain temps , en

certain pays , les formules d’une efpèce de di-

plôme euffent été uniformes , ceux qui appar-

tiendroient à cette clafle , & qui néanmoins

‘s’écarteroient de ces formules , feroient fufpeCts.

16. Les' formules où l’on remarqueroît des

termes qui n’auroient pas encore été inventes ,

'OU qui ne feroient plus d’ufage, mériteroienc

d’êtte réprouvées aulfi-bien que les chartes dans*

lefquelles elles fe trouveroient.

17. C’eft une règle peu sûre, d’oppofer à une
charte qu’elle renferme des fingularités dont la

coutume n’étoit pas 'encore établie
,
lorfqu'onne

peut le prom'er que par des argumens négatifs.

18. Parce que des prélats ,
des princes &des

feigneurs fe louent eux - mêmes , ou fe laifieht

donner de grands éloges dans leurs diplômes

,

on n'en doit rieti conclure au défavantage de

ces monumeus.
19.
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* 19. Il ne faut pas fufpefter des chattes > quoi-

que les noms des tois & des reines, dont elles

parlent , n’y fjient pas exprimés.

20. On ne fauroit fonder un moyen de faux ,

ni même de fufpicion contre des diplômes , ou
les noms propres des mêmes perfonnes feroient

dilFéremment écrits.

21. Ce n’ell pas une raifon pour former des
foupçons contre la vérité d'une lettre ou d’une
charte

, parce que les noms propres de ceux
qui les adrelferoient , eu à qui elles feroient
adrelTées , ne fe trouveroient défignés que par
leur première lettre.

^
21. Enoncer le rang que tient un pape, un

eveque
, ou un prince parmi fes prédécelTeurs

de meme nom , foit dans le corps du diplôme
,

loit dans fes dates , ou fes fignatures
, rien de

tout cela ne fournit contre cette pièce un motif
Icgitime de fufpicion.

23. Il n’ell pas rare qu’on croie avoir con-
vaincu des titres de faux , parce qu’on les attribue
a qui ils n’appartiennent pas.

24. Des chartes ne doivent pas être rejettées
comme fauffes

, parce qu’on a bien ou mal rempli
des noms ou des mots qui n’y étoient originai-
rement marques que par leur première lettre.

23. Ni la confufion des chartes de donation &
de tradition, ni leur dilHnélion, ni la diverfité
de la teneur de ces pièces, quoiqu’elles aient
le merne^ objet

, ne doivent les faire regarder
comme fauffes .

P
foit point fait mention de

1 ubbe dans les chartes de donation en faveur
des monalleres

, ces pièces n’en font pas moins
exemptes de fufpicion.

tj. L’expreffion tune
, ou tune temporis

, em-
ployée en parlant d une perfonne préfente &
concourante aux chartes , ne doit pas les faire
rejetter.

28. On ne doit pas prendre les diplômes &
les aétes les plus folemnels

, pour fervir de règle& de modelé a tous les autres , & prétendre

jA tous a la meme forme , fous peine
d etre déclarés faux.

CHAPITRE VIII.

TVcgles générales fut les dates des DivlÔmes.

1. Le defaut total , ou 1 omiflion entière des
dates dans les diplcv.'ies

, n ell pas ordinairement
un moyen de faux , ni même de fufpicion.

2. Quoique les loix romaines n’apprcuvaffent
pas les aétes publics

, où le jour & le nom du
tés

, T'orne II,

confui ne paroiffoient point , il y auroit de grands
inconvéniens d’exiger cette formalité des fiècles

où l’on ne fe croyoit pas dans l’obligation de les

obferver.

3. Les dates générales & uniques ne fbur-
niffent nul moyen de fufpicion , ni par leur géné-
ralité, ni par leur unité.

4. L’omiffion d’une ou plufieurs des dates

,

comme du lieu, du jour, du mois , de l’année,

ne doit pas faire fufpeéler tous les diplômes où
,
l’on trouve ce défaut.

J. Quoique plufieurs notices foient munies de
dates

,
il n’ell point de chartes de qui on en

doive moins exiger.

6. Les notes chronologiques toutes feules,

prifes féparément les unes des autres, neproduifenc

guère de moyen de faux
,
ni même de fufpicion ,

fur la folidité duquel on puiffe compter.

7. Une charte feroit convaincue de faux par

une date fingulière , s’rl étoit moralement impoff-
ble que l’écrivain l’eût employée, ou fi les dates

étoient alors d’une uniformité inviolable.

8. Les dates , dont les formules n’ont nul

rapport avec celles qu’on obfervoit danslefiècle

auquel le privilège qui les renferme fut accordé,
le rendent très-fufpeél , fur-tout lorfqueces dates

conviennent parfaitement à un fiècle pollérieur.

Mais fi l’écriture de l’original quadre avec ce

dernier fiècle, & non pas avec celui dont la

charte porte le nom, il ne faut pas douter de
la fuppofuion de la pièce.

9. On ne peut rien conclure des dates fautives

des copies contre la vérité des chartes.

10. Une erreur dans la date des originaux

n’eii pas une raifon fuffifante pour les regarder

comme fufpeéls. ( Voyez Mabillon
,
de re diplom.

p. 221, le tome des œuvres de M. Cochin,
p. 262, 265. Défenfe des droits de l’abbaycde

S. Ouen
, p. 173. )

11. Il ne s’enfuit rien contre la vérité d’une
charte de la date régnante Chriflo.

12. Les variations dans les dates du règne des

mêmes princes, ne prouvent point la fauffeté des

diplômes où elles fe trouvent.

Corollaire. Le fylléme des variations dans les

époques des règnes ell le feul véritable.

13. Les dates du lègne de nos rois varient

fouvent entr’elles. -

14. C’eft une règle très-fujette à illufion que
de tenir une charte pour lauffe, fous prétexte

que fa date ne quadre pas avec la vraie époque •

du règriÊ d’un roi de France.

Fff
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If. On tirera un moyen légitime de fufpicion

de la variation du règne des empereurs èc des

rois, quand il paffera pour conlVant que leurs

années ne furent comptées que d"une feule époque.

1 6 . Souvent on ne fauroit concilier les années

des empereurs & des rois
,

qu'en comptant ,

pour la première année de leur règne , celle où

ils ont commencé à régner j en forte que l’entrée

de l'année civile falTe le commencement de leur

fécondé année de règne.

17. Pour concilier les dates des règnes , il faut

examiner fi les anciens parlent d'une année com-
mencée & incomplette, ou d’une année com-
plette & achevée.

18. Les argumens les plus forts contre la vérité

d’une charte , tirés de ce qu’il faudroit admettre

des variations dans les dates des princes , ne

forment ordinairement qu’une probabilité très-

légère , & fouvent même nulle.

19. Il ne faut pas faire grand fonds fur les

fautes des dates, foit de l’incarnation, foit de
J’indiélioH , foit du règne , lorfque ces erreurs ne

font que d’un ou deux ans, félon notre manière

de compter.

20. On ne doit pas pofer pour principe qu’il

y ait beaucoup de chartes fauÜes , dont les notes

chronologiques foient vraies : il fuffit de dire

qu’il fe trouve quelques chartes de cette efpèce.

21. S’il s’agit de copies, & fur- tout d'impri-

més , il y a beaucoup de diplômes vrais
,

dont

les notes chror ologiques font faulfesj s’il s’agit

d’originaux , on ne doit pas avancer qu’il y en

ait beaucoup, mais quelques-uns feulement.

22. Les additions des dates vraies ou faulTes

,

fur-tout lorfqu’elles font d’un ufage pollérieur,

non feulement faites dans les copies , mais même
dans les originaux, ne doivent pas réduire ces

pièces au rang des chartes faulfes ou fuppofées.

25. Une charte ne doit pas être regardée

comme fufpeéle
,

parce que la date ell citée

différemment par deux auteurs.

24. Une date marquée en chifre arabe dans

les imprimés, quoiqu'on ne fe fervît que des

chifres romains, lorfque la pièce, où elle fe

trouve , fut drelfée , ne peut lui porter préjudice ,

à moins que la conformité de la copie avec
l’original ne foit indub. table.

ay. Il ne faut pas rejetter des chartes pour
des dates inconnues de temps éloignés.

26. On auroit tort de s’infcrire en faux contre

des titres du même lieu , ou du même temps

,

qui varicroient dans leurs dates;
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27. « 11 eft ordinaire de voir de légères alté-

w rations dans les monumens les plus authenti-

” ques Nous ne balançons pas à faire une '

règle de ce principe. Le P. Germon conclut au

contraire de ces légères erreurs de dates
,
qu’elles

ne peuvent venir que de fauffaires trop habiles ,

pour tomber dans des fautes énormes, & trop

peu pour ne pas fe tromper dans leurs fuppu-

tâtions.

28. Quand on trouve une certaine date dans

un fiècle , un royaume , on en doit conclure

qu’elle y étoit admife ; mais il n’en faut pas

inférer qu’elle fût alors feule en vogue.

29. Si des témoignages précis d’auteurs prou-

vent qn’en certains lieux & en certains temps

on commençoit l’aiine'e de l’incarnation de telle

ou de telle manière , on n’en peut pas toujours

conclure, qu’en ces lieux & dans ces temps tous

les aétes eccléfiaffiques & civils ,
de quelque

efpèce qu’ils fulfent
,

portaffent cette date.

30. Les dates annonçant des époques de régné

évidemment contraires à l’hiffoire confiante du

temps, doivent être rejettées , &c entraîner les

pièces même dans leurs difgraces.

ji. Si les dates ne contredirent pas formelle-

ment l’hiffoire & les monumens indubitables de

l’antiquité, elles doivent être admifes quoique

inconnues.

:52. La différence des dates du règne des

princes dans différens diplômes , n’eft pas un

motif fuffifant pour les rendre fufpeéles.

33, Reg/e faulfe. L’erreur des dates dans une

charte originale paroît & paroîtra toujours une

preuve certaine de fauffeté.

34. 11 ne faut pas toujours regarder des chartes

comme fuppofées ,
parce que leurs dates fem-

blent fe contredire, & être contraires à celles

de quelque auteur contemporain.

CHAPITRE IX.

Règles générales fur Us foufcriptions ou fignatures

,

0 fur les fceaux.

Article premier.

Règles fur Us Jignatures.

1. L’omiffion des fignatures ne peut nuire , ni à

la' vérité ,
ni à l’authenticité des chartes ,

même
originales, principalement quand elles font at-

teftées par un nombre de témoins , ou fcellees.

2. Les aétes publics n’en font ni moins vrais,

ni moins authentiques
,
pour n’être figues qu a-

vec des croix par un ou plufieurs des témoins.
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?. Des chartes fignées par d^s abfens , ne font

pas pour cela fufpeiles.

4. On ne doit pas rejetter les titres anciens

,

pour avoir été fouferits par des perfonnes qui

n étoient point encore au monde lorfquhls furent

expédiés.

y. Les diplômes originaux , qui portent les

ngnatures de perfonnes certainement décédées
au temps de leur confeélion, doivent être re-

gardes comme faux j ou falfifiés, ou interpolés.

G. Il ell très-peu de fignatures précédées de
fignum

, dont l’écriture foit de la main de celui
dont ell la fignature.

7. Des chartes vraies peuvent énoncer qu’el-
les font ratifiées, approuvées ou confirmées de
la main des intérelîés ou des témoins, fans qu’el-
les renferment aucunes fignatures de leur façon j

ou de qui que ce foit.

8. Les noms des perfonnes préfentes à la

confeélion des chartes , tiennent louvent lieu
de fignatures depuis le VIL fiècle.

9 - Pendant plufieurs fiècles , la plupart des
grands

,
pour ne rien dire des eccléfialtiques &:

des prélats, ne favoient point écrire 5 ou s’ils

le favoient, ils ne_ vouloient pas fe donner la

peine de figner.

10. Une fignature n’eft pas toujours faufife ,

pour n^tre point de la main de celui dont elle

porte le nom.

11. Les chanceliers n’ont pas figné tous les

diplômes des rois de France de la fécondé &
troifième race.

12. On ne peut légitimement oppofer les feings

ou monogrammes du même prince les uns aux
autres , à caufe de la diverfité dans leurs figures ,

ou dans leurs traits.

15. Les monogrammes des rois & des empe-
reurs ne font pas faux , pour n’être point faits

en forme de croix.

14. Des originaux ne font pas fuppofés ,

parce qu’on n’y trouve pas les monogrammes
qu’ils annoncent , ou femblent annoncer.

IJ. La comparaifon des fignatures véritables
avec celles qu’on révoque en doute , ne peut

,

par rapport aux anciens diplômes , opérer un
moyen de faux, ni même de violente fufpicion.

16. Les mêmes perfonnes écrivent quelquefois
différemment leurs noms dans leurs fignatures.
Voyez Mabillon, de re diplom. p. 1J4.

17. Souvent les mêmes perfonnages ufent de
diverfes formules en fouferivant. De re diplom.
Ibid.
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iS. Les fignatures des enfans ne rendent nul-

lement fufpedes les anciennes chartes ou elles

fe trouvent.

19. La diverfité des mains, qui ont fait les

fignatures d’une charte antique dans les pays où
le droit romain étoit en vigueur, ne prouve pas

qu’elle foit des mains de ceux dont eile porte

le nom.

20. La différence des écritures dans les fou-

feriptions prouve ordinairement depuis le IX
fiècle , fur-tout dans les pays où l’on ne fuivoit

pas le droit romain , qu’elles font véritablement

de la main des fouffignés.

21. Des fouferiptions vicieufes par des addi-

tions , ou explications inférées même dans les

originaux, ne doivent pas les faire rejetter.

Article IL

Règles générales fur Us fceaux.

1. Tout fceau d’une forme beaucoup plus ré-

cente que la date du diplôme ne le comporte,
doit être mis au nombre des fceaux fuppofés.

2. Un diplôme donné par un de nos rois de
la première ou fécondé race , & fcellé avec un
anneau, repréfentant la tête de Bacchus, de Ju-
piter ou de quelque autre divinité payenne, ne
doit pas pour cela devenir fufpeét.

J. Les images des fceaux , lorfqu’elles s’éloi-

gnent trop de la forme de celles du même ordre

& du même temps , & lorfqu’elles ont trop de
reffemblance avec de plus récentes , doivent paffec

pour fufpedles.

4. On ne doit pas traiter un diplôme de faux,

parce que fon fceau repréfente un prince , un

évêque, un grand feigneur, d’une autre manière

qu’on ne le trouve dans d’autres fceaux, ou mé-
dailles, ou monumens; ou parce qu’il ne paroît

pas reffemblant au portrait qu’en aura laiflé

quelque auteur contemporain.

J. On doit tenir pour fufpeél un fceau , dont
la cire ell d’une couleur qui n’étoit pas en ufage

au temps du diplôme fcellé.

6. Si l’on apperçoit une cire onélueufe , &
tant foit peu duétile, mile au dos d’un ancien

fceau , ce feroit une preuve qu’on l’auroit déta-

chée d'un diplôme pour la faire fei vir à un autre.

7. La tranfpofition d’un fceau d’une charte à

une autre , eft un moyen de faux légitime , mais

dont on peut s’alfurer avec un peu d’attention.

8. Si l’on trouve un fceau de cire pendant à

une charte , dans le temps que l’ufage de fuf-

pendre cette forte de fceaux n’étoit pas encore

reçu } ou fi le fceau eil appliqué fur la charte ,

'Fff ij
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îorfque Tiifage c^^^ppliqller ainfi la cire étoit

aboli , on peut alfurcr que le fceau n’ell point

«lu temps dont la charte eil datée.

Un fceau qui fe trouveroit chargé d'armoi-

ries avant le XI. fiècle
, porteroit un caraélère

^ évident de faiilfeté.

10. Si la légende d’un fceau antique eft aufl'i

longue & dans le même goût de celles des bas
tiècles ; fi l’on y trouve un nom propre qui

n’ait pas encore été " en ufage, on peut avec
raifon douter de la vérité du fceau.

11. On doit tenir pour faux, ou du moins
pour trèr-fiifpeéf un ancien fceau , dans l’infcrip-

tion duquel fe trouveroit une» formule récente,

i^ar exemple , fi un évêque du XI. fiêcle s’y difoit

evêque par la grâce de Dieu & du Jlege apojloiique

^

le fceau feroit vifiblement fuppofé.

12. Pour juger de l’âge des fceaux, il faut

avoir égard aux lettres employées dans leurs lé-

gendes. Si donc l’on remarquoit dans un fceau
duX. ou XI. ficelé le caraftère gothique mo-
derne , on ne balanceroit pas à juger ce fceau

des bas temps.

13. Nulle copie non-authentique ne porte de
fceau , fans fe rendre fufpeébe de quelque mau-
vaife foi.

14. Beaucoup de chartes ve'ritables 8c authen-
tiques ne font nulle mention des anneaux & des
fceaux dont elles font fcellées.

IJ. Les fceaux perdus, brifés Sc détruits, en
tout ou en partie , fort par vétufté , fait par
quelque accident, ne font point pour cela perdre
aux chartes leur autorité. Voye^ Digejî. lib. 37.
tit. Il, kg. I. §. iZ.

_

16. Des fceaux contrefaits convainquent les

pièces de faux.

17. Le défaut de fceau dans les anciens titres

,

même nop-fouferits , ne fuffit pas pour infirmer

leur autorité.

18., Avant & depuis que les fceaux furent de-

, venus communs Se nécelfaires , ils né fuppléèrent

pas feulement au défaut de fignatures, mais ils

tinrent encore affez fouvent lieu de témoins.

19. Des chartes antiques munies de fceaux
,

mais fans dates & fans fignatures , n’en doivent
pas moins être tenues pour authentiques.

CHAPITRE X.
i

Réglés générales àe Dom Mahillon,

I. « On doit être perfuadé, dit le P.Mabillon ,

» que je n’ai lu , ni remarqué tout ce qui étoit

» nécelLaire pour la pcrfeéiion de mon ouyrage
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, & qu’au contraire bien des

'•> chofes m’ont échappé. C'eft pourquoi je defire

& prie très - inftamment qu’on n’interprète

« point à la rigueur les règles que je donne ici

” comme plus communes «.

2. « Pour faire un jufie difeernement des an-

” ciens diplômes , il faut beaucoup de prudence,

d’érudition & de n.odération ; Sc quiconque
” n’eft pas verfé dans l’étude de ces monumens

,

» n’en doit pas entreprendre l’examen «,

3. « On doit toujours juger favorablement des

« chofes , lorfqu'elles font foutenues d’une longue

” poffefl'ion , comme l’ordonnent les loix civiles

» & canoniques”.

4. « Pour bien juger des chartes antiques, il

” ne faut pas feulement avoir égard à l’écriture,

« ou à une feule marque d’authenticité ou de

» non authenticité , mais à la réunion de tous les

” caraétères de ces pièces «.

ç. « Un ou deux défiuts
,
pourvu qu’ils ne

» foient pas effentiels , ne doivent p.as porter

” préjudice aux chartes originales”.

6 . « Les témoignages des hiftoriens Sc des

» inferiptions ne doivent pas être préférés à

” l’autorité des chartes véritables ».

7. « Les additions de l’incarnation , de l’in*

” diélion , de glofes & d’autres chofes fembla-

” blés qui fe rencontrent, fur-tout dans les copies,

” n’empêchent pas que les chartes ne foienc

” véritables ”.

CHAPITRE XI.

Règles particulières Jur les originaux
,

les copies ,

les diverses ejpèces de Chartes; fur la ma-

tière ,
Cencre G' l'écriture des manuferits 6’ des

DiPLÔMES.

Article premier.

Règles particulières fur les originaux
,

les copies if

les diverfes efpèces de C ha rt e s.

1. Aux X. & XL fiècles les originaux pem'enr

quelquefois être difeernés des copies par des

courroies nouées.

2. Il eft des originaux , fur-tout depuis le mi-

lieu du XI. fiècle jufqu’au milieu du Xll. , def-

titués de courroies & de fceaux , mais munis de

fignatures réelles ou apparences.

3. Une charte de grande importance antérieure

au X. fié le , ou poftérieure au milieu du XI.

ficelé, fi elle eft dépourvue de fceau , de noeuds

& de toute frgnature , doit palTer pour une copte

ou pour un fimple projet d’acte.
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4. Avant le XIII. fiècle , dans les affaires de

moindre conféquence ,
des chartes originales

peuvent être privées de fceaux , de nœuds & de

fîgnatures ; mais alors la nomination des témoins

tient lieu de toutes ces marques.

5. Des copies renouvellées en France j
par

l’autorité royale , feroient fufpedtes avant le VIII.

liècle.

6. Les renouvellemens des titres ne peuvent

être fufpeéts fous prétexte de trop d’antiquité

,

s’ils ne remontent au-delà du fiècle de Charle-

magne.

7. Ce feroit un moyen de fufpicion contre les

chartes renouvellées par les rois de France &
d’Angletenej fi depuis le XIII. fiècle les pre-

miers ne commençolent le corps de l’aéle par

vidimus
^ & les Çcconàs 'pzï infpeximus.

8. On ne doit pas ordinairement fufpeéter les

vidimus

,

où les lettres ne font pas copiées telles

qu’elles font dans l’original ^ bc dont on a changé

le Ityle.

9. Les vidtmus même émanés de l’autorité

fouveraine, ne peuvent pas faire qu’une charte

fuppofée Idit véritable.

10. Depuis le X. fiècle des lettres ou aétes ,

fous le nom de fuggejliones & fuggerendin
^ ne fe-

ront pas à couvert de légitimes foupçons.

11. E)es indicules en forme de lettres pofté-

tleurs au X. fiècle feroient fufpeâs.

II. Les pancartes royales qui énonceroienten

détail tous les noms des lieux , dont elles con-

firment la pofl'effion , feroient fufpeéles avant le

commencement du IX fiècle.

Ig. On ne diilingue point sûrement les notices

des autres chartes j parce que les premières com-
mencent ainfi : notum ^

noveritis
,
noverint

^ nojfe

debetis

,

&C.

14. Les notices des X. XL & XII. fiècles fe

diftinguent ordinairement des autres aéleSj parce

que l’on y parle à la troifième perfonne.

I J. Une marque sûre pour dillinguer les no-

tices des VI. VIL VIII. & IX. fiècles, c’eil

lorfqu’elles commencent par notitia quaLiter, &c.

16. Les caraélères des notices & des chartes

fe confondent fur la fin du XL fiècle.

17. Des lettres qui depuis le XIII. fiècle por-

teroient le titre de formées formats,, feroient

fufpeétes. 11 en faut dire autant des lettres ap-

pellées tracioris ou traâatoris,

18. Depuis le XIII. fiècle les pièces intitulées

commonitoria feroient fufpeéles.
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19. Des aéles qui réuniroient l’anathême avec

l’excommunication
,
non- feulement comminatoire

,

mais déjà lancée contre des pei Tonnes dtfignées ,

devrôient être rejettes comme fuppofés ,
s’ils

n’étoient pollérieurs au Vlil. fiècle.

20. Avant ces temps il ne faudroit pas regar-

der comme fufpeéies des lettres cù l’on pronon-

ceroit en généra! des anathèmes
,
des excommu-

nications, des malédiétioiis contre les ufurpateurs

des biens eccléfiaftiques , & les violateurs des

privilèges.

21. Les llatuts portant excommunication îpfo

fciBo

,

ne font guère plus anciens que le XIII.

fiècle.

22. Des lettres d’interdit fur tout un royaume
avant le X. fiècle, feroient lùfpeéles ; mais des

interdits fur des églifes particulières & leurs

dépendances ne le feroient pas.

2g. En matière d’appel , des lettres antérieures

au X. fiècle , fous le nom A’opoflolos , ou cui

en demanderoient J ne feroient pas exemptes de
rufpicion.

24. Des lettres qualifiées patentes au XII fiècle,

ne mériteroient pas d’être fufpeétées.

ly. L’ufage des chartes-parties , eu divifées par
cyregraphum ou par quelques autres mots, re-

monte jufqu’au IX fiècle.

26. Les chartes divifées par l’alphabet & par
des figures , étoient en ufage dès le XI fiècle.

27. Une endenture ou charte dentelée
,

por-
tant la date du X. fiècle, ne devroit pas être

fufpedtée.

28. L’ufage des clnlrtes divifées a duré juf-

qu’à notre fiècle.

29. Les chartes-parties privées de'fceaux, &
les endentures fans cyrographes , ne doivent pas
être fufpeCies.

go. Les chartes de manumiffion ont eu cours
jufqu’au XVI. fiècle inclufivement.

Article II.

Réglés particulières fur la matière 6’ l’encre des

Diplômes.

1. Les plus anciens ades confervés jufqu’à

préfent, font fur le marbre, le bronze & en

papier d’Egypte.

2. On ne connoît point de diplôme ed parche-

min antérieur au VI. fiècle.

g. Une charte latine, en papier d’Egypte ou
d’écorce, pollérieare au XIII. fiècle, pourrojt

être déclarée faifffe , au commsncemonc du XIII,
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très- fil fpe die J pendant le cours du XII. le foup-

çon feroic légitime 5 avant ce fiècle il perdroit

toute fa force.

4. Une charte de papier de coton , antérieure

au IX. fiècle, feroit fufpedle à julle titre; plus

récente , le foupçon n’auroit pas de fondement

par rapport à une pièce grecque.

5. Tout diplôme de papier de coton , expédié

en France , fur-tout dans les provinces fepten-

trionales
, auffi-bien que dans les royaumes du

Nord, excepté la Rulfie, feroit fufpedl ; mais

à peine le feroit il dans les pays qui étoient en

commerce avec les grecs
, & point du tout en

Grèce, & même en Italie, depuis le X fiècle.

6. Les foupçons qu'on poiirroit former contre

un adte de quelque importance fur du papier de

chiffes , depuis le commencement du Xlll, fiècle,

feroient nuis, durant le XII. très-forts; aupara-

vant ils iroient jufqif à convidtion de faux.

7. Le papier & parchemin timbrés furent éta-

blis en Efpagne & en Hollande, Fan ; à

Bruxelles, en 1668 au plus tard, &: en France

Lan 1673.

8. D’anciens titres en parchemin, après. cinq

& fix cents ans, & même davantage , peuvent fe

trouver, & fe trouvent en effet prefque aufli

blancs & aufii propres que s’ils étoient récens.

9. La couleur enfumée du parchemin ell un

argument fort incertain pour ou contre l’antiquité

des chartes.

10. Le velin des tnanuferits & des diplômes,

jufqu’au déclin du XI fiècle , eft blanc & très-

fin; en forte que le plus fin dénote la plus grande

antiquité.

11. Depuis l’an icoo jufqu’à l’an 1400, le

parchemin ell plus épais & d’un blanc fale. De-
puis cette dernière époque , fes feuilles font

d’une épailTeur excelfive.

12. L’encre avec toutes fes teintes & fes cou-

leurs, n’ell pas d’une grande reflource pour la

vérification des manuferits & des chartes.

13. Juger de l’âge de ces monumens félon

que l’encre ell plus noire
,

plus vive & plus

lullrée, c’ell s’expofer à de grandes méprifes.

14. L’encre d’or , le rouge & le cinabre dans

les diplômes , ne les rendent point fufpeéts.

Article III.

Règles particulières fur l'écriture des manuferits &
des diplômes,

I. Il ell très-peu de manuferits poftérieurs au

VI. fiècle, qui foient totalement écrits en lettres

capitales.
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2. Au XI. on trouve quelques chartes entières

en ce caraétère.

3. Le VII. fiècle fournit plufieurs diplômes

écrits en lettres majufculcs onciales.

4. Cette écriture paroît dans un grand nombre
de manuferits , depuis le IV. fiècle jufqu’au IX.
inclufivement.

3. la demi-onciale employée dans les manuf-,

crits defeend à peine julqu’au IX. fiècle.

6. Les lignes entières écrites fans dillinélion de

mots, caraélérifent les manufcriis antérieurs à

Charlemagne , & les diplômes plus anciens que

Pepin-le-Bref.

7. L’écriture minufcule , en ufage chc-» les

Romains , & depuis chez les peuples barbares

,

qui démembièrent l’empire , fut renouvellée fous

Charlemagne.

8. Des diplômes écrits en ce caraétère aux

VIII. & IX. fiècles & les fuivans ,
ne doivent

point être fufpeéts.

9. Des diplômes, dont toute ou feulement une
partie de l’écriture ell en lettres majufcules ou
en petit romain non lié , ne doivent pas être

fufpeétés du côté du c^raélère.

10. Dès les premiers tems l’écriture curfive

romaine fut en ufage , & donna naiflance aux

écritures nationales du même genre.

i-i. La curfive francogallique ou mérovingienne,

plus compliquée & plus obfcure que la roniatne

,

fut celle des diplômes de tous nos rois de la

première race.

11. Elle va toujours en fe rapprochant de la

minufcule romaine non liée
,

depuis la fin du

VIII. fiècle jufqu’au commencement du XII.

- 13. Des notes de Tiron dans les diplômes de

la première & fécondé race de nos rois , & dans

ceux des premiers empereurs d’Allemagne , fe-

roient des caradlères favorables.

14. La fufeription ou première ligne d’un di-

plôme des rois de France de la première ou

fécondé race, ou des premiers empereurs d’Alle-

magne, ne le rendroit pas fufpeift, pour n’être

pas écrite en lettres hautes & alongées.

IJ. Quelques relies du caraétère mérovingien

ou carolin rendroient fort fufpedls des diplômes

poftérieurs au commencement du XII. fiècle.

16. Les manuferits & les chartes du IX. & X.

fiècles offrent beaucoup de vefliges de la curfive

mérovingienne.

17. Au XII. fiècle , l’écriture yifigothique ou

gothique ancienne ,
celTa d’être d’un ufage com-

mun chez les efpagnols.
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|8. Au même fiècle , le caraftêre lombardique

dans les diplômes d’Icalie , ne feroit pas un moyen
de fufpicion.

19. L’Angleterre abandonna récriture faxone ,

& employa la françoife dans les chartes & les

livres ious le règne de Guillaume-Ie-Conquérant.

20. Depuis le XII. fièclej plus l’écriture ap-

proche du Xyi. J plus elle dépérit & devient diffi-

cile à lire.

2t. Le nouveau caraftère gothique paroît dans
les manufcrits & les chartes , dès l’entrée du
XIII. fiècle.

22. Dans ce même Cède , plus qu’en aucun
autre , l’écriture de la chancellerie varie félon la

diverfité des notaires ou fecrétaires.

23. Dans les chartes du XIII. fiècle , cin-

quante ans peuvent opérer , par rapport aux écri-

tures
, le même effet qu’un ou deux cents ans dans

celles des autres fiècles.

24.

- Les abréviations devenant plus fréquentes

dans les manufcrits & les chartes , marquent une
moindre antiquité j à raifon de leur augmen-
tation.

25 . La multitude exceffive des abréviations

caraétérife les ailes & les manufcrits des XIII.

XIV. & XV. fiècles.

26. Dans les manufcrits de fix à fept cents

ans , la conjonéfion & fe trouve fouvent mar-
quée par une ligne courbe y ou horizontale entre

deux points *7-

27. Les diplômes où les noms propres font

m.arqués par les feules lettres initiales , ne doivent
point pour cela devenir fufpeéls, fur-tout depuis
le IX. fiècle.

28. Dès le X. fiècle , dans les diplômes
, on

commença à mettre des accens aigus fur les deux«
,.de fuite

,
pour les diilinguer de Vu , cancellaxu,

29. Les manufcrits & les diplômes originaux ,

où les points font réguliérem.ent placés fur les i

avant le XIV. fiècle , doivent paffer pour fufpeéls.

30. Les accens furent en ufage dans l’écriture

dès le tems d’Augufte , & dans l’age d’or de la

latinité.

31. La mode de faire entrer la corijonélion &
‘dans les mots comme dans p & tite

, céda dans
le XII. fiècle.

32. On ne trouve point la diphtongue Æj mais
un fimple c dans les manufcrits & les chartes du
XIII. fiècle & les deux fuivans

, quoiqu’elle
paroiffe fouvent fur les fceaux.
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33. Plus on remonte au VII fiècle j & plus

on trouve de barbarie dans les figures y dont les

manufcrits font ornés. Mais leurs lettres hifloriées

& leurs miniatures commencèrent au XV. fiècle

à fe réconcilier avec la belle nature.

34. Les lettres r &: c des chartes & des ma-
nufcrits fe confondent depuis le XIII. fiècle ,

par une trop grande reffemblance de leurs figures j

c’ert un des moyens que David Cafley propofe

pour juger de l’âge des écritures,

35. Après le commencement du même fiècle ,

les figures de Vn & de Vu ne furent plus ordi-

nairement diftinguées l’une de l’autre i mais on
mit fouvent deux accens fur Vu.

36. L’c fimple eft fréquemment mis pour la

diphtongue a dans les infcriptions & les manuf-
crits les plus anciens. Il ne faut donc pas donner

pour règle que les fimples e caraétérifent les mo-
numens du XII. ou XlII. fiècle.

CHAPITRE XII.

Réglés particulières fur U flyle & les formules des

diplômes & des autres actes
, fur les claufts pénales

(Ir les annonces des précautions prifes pour authen-

tiquer les pièces.

Article Premier.
Règles fur le flyle des aéles eccléfiafliques.

1. Dès le IV. fiècle, les évêques mirent à la

tête de leurs lettres & de leurs aéfes, diverfes

invocations , enveloppées fous des fymboles ,

tels que le labarum, la croix j l’alpha & l’o-

méga y OU exprimées par différentes formules.

2. L’invocation s’eft toujours maintenue en plu-

fieurs aéles eccléfiafliques & dans les teflamens,

les aéles de foi & d’hommage, &c.

3. On ne doit pas accufer de fuppofition les

diplômes & les attes les plus antiques
,
parce

que les prélats s’y difent évêques ou abbés pat

la grâce de Dieu.

4. Quoique dès le XII. fiècle quelques prélats

aient employé l’expreflion d’évêques par la mi-

féricorde ou par la grâce du faint flège , elle n’a

paffé en formule qu’au fiècle fuivant , 8d fur-

tout depuis la bulle par laquelle Clément IV.
prétendit que la difpofition de tous les bénéfices

appartenoit au pontife romain.

y. Dans les quatre premiers fiècles , le titre

d’évêque & celui de prêtre font fouvent con-

fondus.
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Article II.
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6. Les acies & les lettres, où les cvêqiies

prennent le titre de prêtres
,
pendant les fiècles

XL XII. & XllI. , ne doivent point paroître

fufpcéts.

7. Jiifqii'’au milieu du VIII. ficelé, le titre de

pape fut donné aux évêques
;
mais dans la fuite

il ne leur fut attribué que rarement.

8. On auroit tort de tenir pour fufpeéts les

aéles & ks diplômes des VI. V'-II. & VIII. fiê-

cles, par la raifon que le titre d’archevêque y
ell donné à des primats ou à des métropolitains,

& même à certains évêques.

9. Depuis le IV. fiècle jufqu’au XIII. les

lettres de ferviteur de J. C.
, de pécheur , de

ferviceur d’un faint titulaire , de ferviteur des

ferviteurs , d’évêque humble & indigne , de ferv i-

teur du troupeau de J. C. , &.’c. , font des titres

favorables à la fincénté des lettres bc des char-

tes épifcopales.

10. Pendant le X. fiècle & les deux fuivans
,

pliiiieurs prélats fc donnèrent à eux-mêmes , &
reçurent des titres & des éloges magnifiques, fans

que la plupart abandonnalfent les exprellions

ihfpirées par l’humilité chrétienne.

11. Les rois carlovingiens traitoient les abbés

,

8c à plus forte raifon, les évêques , 8iUlaflres &
de révérendijfîmes.

11. Pendant le X. fiècle & les deux fuivans,

les titres d’illullres & d’illullriflimes , de révé-

rends , de révérendifiimes , de très-renommés ,

de glorieux , de magnifiques , de nobles
, de

grandeur, d’altelfe, de majei.lé , Sec. étoient dé-

telés aux prélats non -feulement par les notaires,

mais encore par des perfonnes en place.

15,

Les titres de prince, de duc, de comte,
de conful

,
pris par des prélats avant le XI.

fiècle, feroient fufpeéler un diplôme.

14. Dès le XL fiècle plufieurs évêques mar-

quèrent dans leurs chartes le rang qu’ils tenoient

parmi leurs prédécclfeurs de même nom.

15. Depuis le LV. fiècle jufqu’au XII. la qua-

lité de Aère donnée à des évêques parles abbés

& les moines, ne rendroit pas un aéte fufpeél.

16. Anciennement les abbés, h^'iiorés du fa-

cevdoce , ne recevoient ëc ne prenoient fquvent

que le titre de prêtres.

17. A.u IV. fiècle, Sc dans le fuivant, quel-

ques évêques mirent leurs iicms & leurs qualités

non à la tête ,
mais au bas de leurs lettres,

contre l’ancien ufage. •

18. Les chartes vidimées commencèrent , au

plus tard au Xlil. fiècle , à porter cette formule ,

luterds non canctiiatai
,

non aboL'uas
,
nec in a/iqua

Jui parce vidatas.

Réglés particulières fur les fuferiptions & le Jlyle des

Diplômes donnés par les princes

.

1. Les invocations exprimées par des fymboles

& des traits monogrammatiques , ou exprimées

tout au long , furent employées dans les diplô-

mes originaux des rois de France de la première

race.

2. Les empereurs romains Scies rois wifigots,

Sc anglo-faxons des VL VII. & VIII. fiècles

,

commençoient leurs édits ôc leurs diplômes par

des invocations formelles.

3. On pourroit tenir pour fufpcéfes les chartes

de Pépin - le - Bref, qui renfermeroient des invo-

cations écrites tout au long au commencement
de la fufeription ; cependant D. Mabillon ne veut

pas qu’on les rejette fans examen.

4. Tous les diplômes des empereurs d’Occi-

dent
,
jufqu’environ le commencement du XIII.

fiècle, renferment des invocations. ,

J. Depuis Charlemagne, jufqu’à Philippe-le-

Bel inclufivement , tous nos rois ont commencé
leurs diplômes, au moins les plus importans ,

par diverfes invocations formelles.

6. L’invmcation de la fainte Trinité , employée
par Charles'-le-Chauve

,
dillingue fes diplômes de

ceux de Charlemagne , ôc fe maintient jufqu’au

règne de Philippe - le - Bel inclufivement.

7. Les rois de France, avant le X. fiècle, &
les rois ou empereurs d’Allemagne , n’ont jamais

ufé de rios dans la fufeription de leurs chartes.

Corollaire. De là l’abbé Godfroi conclut qu’à

jufie titre, en conféquence de cette exprefiion,

le diplôme d’Otton , confervé à Magdebourg ,

a été acettfé de faux par Leubérus.

8. Quelques-uns de nos rois , au IX. fiècle,

firent précéder leur nom du pronom ego dans

leurs fuferiptions
,
mais cet iiAige ne devint fort

à la mode qu’aux XI. & Xil. fiècles.

9. Le titre d’homme illuftrev/V inlufler onilluf-

tris
y a été pris par tous les rois de France, juf-

qu’à Charlemagne inclufivement.

in. Quoiqu’on pût regarder comme fufpeél un
diplôme où quelqu’un des rois mérovingiens ne

prendroit pas dans la formule initiale le titre de
vir inlufler

,

on ne dcvroit pas le rejetter comme
faux, s’il n’avûit point d’autre vice.

II. On doit regarder comme indubitable des

diplômes de Pépin - le - Bref, qui , exempts d’ail-

leurs de tout autre défaut
,
perteroient dans la

füfcription vir inlufler 6’ gratiâ Del,
12,
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li. On ne peut oïdinairement décider du fort

des diplômes par leurs formules initiales.

15. On ne doit pas exiger que toute charte,

donnée fous la première race de nos rois, foit

abfolumenc conforme aux formules de Marculte.

14. La barbarie du ftyle & l'orthographe vi-

cieufe , loin de nuire à la vérité des plus anciennes

chartes, en deviennent la preuve depuis le VI.

'fiècte jufqu'au XL'

If. Toute charté en original, foit qu'elle fiit

doj^ée au nom du roi , foit qu'elle eût pour

auteurs des particuliers laïques, feroit au moins
fufpeéte , fi fon orthographe étoit régulière

,

depuis le VI. fiècle jufqu'à Charlemagne.

16. L'énumération des diverfes efpèces de

biens , renfermés dans la donation d’un fonds ou
d'un domaine , loin d'être un titre de fauifeté

dans les chartes mérovingiennes & carlovingien-

nes, efi un caractère propre à prouver leur vérité.

17. Avant le VIL fiècle , des diplômes où
nos rois parloient au pluriel , ne doivent point

pallér, ni pour fuppofés, ni pour fufpedls.

18. On ne doit pas rejetter les diplômes,

où Charlemagne n'étant encore que roi
,

ell qua-

lifié empereur , ni ceux où le titre de roi lui

ell donné , après qu'il fut parvenu à l'empire.

19. Jamais les rois de France n'ont marqué à

la tête de leurs diplômes, le rang qu'üs tenoient

parmi ceux de leur nom ; au lieu que les autres

fouverains ,
depuis le commencement du X. fiècle,

ont fouvent pris le titre de premier , fécond

,

troifième, &c.

iO. Le titre de roi donné à Eudes , avant ou
après fa mort , par Charles - le - Simple , n'efi:

point un motif légitime de fufpicion contre un

, diplôme.

21. Le titre d'illuftre , donné aux comtes par

les rois carlovingiens
,

cefla de l'être par les

premiers rois d’Allemagne.

21. On ne connoît point de plus ancien mo-
nument

, qui fafie mention du droit de juftice

,

accordé à des feigneurs laïques, qu’un diplôme
donné l'an 81 f par Louis-le-Débonnaire.

25.

La première fois qu’on trouve le nom de
fief feodum

, c'eft dans une conllitiition de Charles-

le Gras, reconnu roi de France l’an 885.

24. Au fiècle fuivant , on confondit les fiefs

avec les véritables alleus, & l’on employa dans

les chartes le terme d’alleu pris en général, pour
fignifier toute forte de pofTeflïon.

2f. Il ne faut pas regarder comme fuppofés

tous les diplômes d'empereurs , dans lefquels on
Antiquités

,
Tome II,
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trouveroit .ces termes

,
curia nofira , ou caméra

noflra^ avant Otton L

26. Les chartes qui
, avant Charles- le-Simplc

,

en France, & Henri - l’Oifeleur, en Allemagne,
fuppoferoient qu’on auroit poflédé des duchés
ou comtés en propre, & par forme d’héritage,
doivent païTer pour faufies.

27. Avant Henri - l’Oifeleur, en Allemagne,
&: Robert, roi de France, les diplômes où ces
mots principes nojlri ôc autres femblables feroient

employés
, ne devroient pas être regardés comme

faux.

28. Le titre de principauté attribué a des fei-

gneurs avant Conrad I, en Allemagne
,
pourroit

rendre une charte fufpeéte.

29. Celles où des gentilshommes & des fei-

gneurs particuliers font appellés princes, fur-tout

dans le XL fiècle, ne- doivent pas être rejettées

à caufe de cette qualification.

50. Sous la première race, & quelquefois fous
la fécondé & la troifième

, les fils & les filles

des rois portèrent le titre de rois & de reines.

31. Les chartes où les rois de France des XI.
& XII. fiècles prennent les titres d’empereur 8c
d'augufte, ne doivent pas être fufpeétées.

52. Le titre de roi, tout court, ell tellement
propre à Conrad, premier roi d’Allemagne

, qu'un
diplôme fous fon nom

, qui ajouteroit à rex les

moi^ Alamania , Germanis. ,
Francis, orientalis

, 8cc. ,

paroitroit fufpeél.

3 3 . Dans un diplôme de Conrad I , de Henri I
3c d’Otton I , avant la défaite de Berenger

, roi

d’Italie , ce feroit un moyen de faux des plus
forts

,
qu’on leur donnât le titre d’empereur.

34. Il ne faudroit pas réprouver des diplômes
d'Otton I, où, depuis l’an jjfi ,

ilfe qualifieroic

empereur ou augulle.

3j. Quoique les titres de roi des françois
, ou

des romains, foient extraordinaires dans les di-

plômes de Conrad I , & celui de roi des romains
dans ceux des rois françois ou allemands

, anté-
rieurs au XL fiècle , ce ne feroit pas un motif
légitime pour fufpeéler un diplôme, qui n'auroit

point déplus grand défaut que cette fingularité.

36. Les chartes des particuliers où Conrad I,

Otton I , avant fon premier voyage en Italie

,

& Henri I feroient qualifiés empereurs, ne fe-

roient point fufpeétes.

37. Il ne faudroit pas fufpeéler des diplômes

où l’empereur Henri I ne prendroit que le titre

d’avocat, ou avoué des romains, ou d’Augufte.

38. On ne doit pas rejetter les chartes des
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empereurs d’Allemagne, où, avant

ils fe qûalifîeroient femper auguftus.

DIP
Frédéric I,T originales, fi ces fymboles n’y paroiftent plus}

& s’il n’en relie pas du moins quelque trace.

59. Des diplômes qui, avant le X. fiècle ,

accordent à des églifes , ou à des particuliers

des terres en fouveraineté , doivent paffer pour

faux ou très fufpeéls.

40. Les diplômes des rois de France de la

première & de la fécondé race, qui accordent

à des églifes & à des monallères l’exemption de

toute jurifdiétion des juges publics ou royaux,

ne peuvent être contellés.

41. Le droit de battre monnoie accordé aux

églifes & aux monallères, avant Charles-le- Simple,

en France, & Fienri - l’Oifeleur , en Allemagne ,

ne prouve point la faulTeté des diplômes où il

eîl porté.

9. Si une charte , annonçant une certaine ef-

pèce de bâton comme attaché au bas de cette

pièce , en avoit un d’un autre bois, ce ne feroit

pas une preuve certaine de faulTeté , mais qu’on
i’auroit détaché du bas de la charte , & que fe

trouvant confondu avec plufieurs autres , on au-
roit attaché de nouveau un bâton pour un autre.

10. Un fceau de cire d’une autre couleur bien

marquée que celle qui feroit annoncée dans la

charte même, feroit un indice de faux. '

11. Une charte royale, annonçant un mono-
gramme qui n’y auroit pas été tracé , n’en feroit

pas moins vraie, ni moins authentique, fi elle

e’toit fcellée ou lignée.

Article III.

Réglés particulières fur les imprécations
,
les claufes

pénales
,
dérogatoires

,

6* les annonces de précau-

tion pour authentiquer les Diplômes.

1. Les formules d’imprécation dans les aéles

eccléfialliqucs ,
mifes en ufage dès le IV, V. &

VL Cèdes
,
n’ont fini qu’après le milieu du XIV.

2. Les peines pécuniaires portées dans les char-

tes eccléfialliques , ne les rendent pas fufpeéles

depuis l'an 656 jufqu’au XIV, fiècle.

3. Depuis le commencement du XII. fiècle,

1.1 claufe fulvo jure
, dans les pièces émanées de

la puiflance eccléliallique
,
ell un caraélère favo-

rable.

4. L’excommunication ipfo facto , réellement

encourue fans autre jugement
,

pourroit rendre

fufpeds les aétes antérieurs au XIII. fiècle, où
elle fe trouveroit.

5. Les aéles où les évêques n’épargnent pas

les anathèmes contre leurs fuccefieurs
,
qui aîié-

neroient ou s’empareroient des biens donnés aux

églifes & aux monallères ,
ne doivent pas être

rejettés.

6 . Depuis l’établilTement de la monarchie fran-

çoife, on ne doit pas fufpeéler les anciennes

chartes de donation ou de ceffion
, fous prétexte

qu’elles impoferoient des peines corporelles
,

pécuniaires & fpirituelles à ceux qui oferoient les

attaquer.

7. Nulle charte ne doit être rejettée comme
fufpeéle

,
parce qu’on ne trouve plus dans les

églifes J dans les tréfors , dans les archives , les

fymboles d’invellitures qu’elle annonce.

8- Des chartes confervées dans toute leurinté-

grité, annonçant des fymboles d’inyelliture comme

y étant attachés, ne doivent point paffer pour

12. Les aéles où il n’ell rien dit de l’appofi-

tion du fceau
,

quoiqu’ils aient été fcellés , ne
doivent point paffer pour fufpeéls.

1 3. La feule annonce du fceau dans une charte,

prouve qu’elle n’ell point originale , lorfqu’on n’y

découvre pas le moindre vellige de fceau.

CHAPITRE XIII.

Régies particulières fur les dates
^

les fceaux , les

fgnatures des Diplômes & des ailes
, tant des

eccUfiaJliques que des laïques.

Article premier.
Régies particulières fur les dates.

1. Les dates du jour, du conful &de l’indiélion

fe montrent dans les atles eccléfialliques des IV.
V. & VI. ficelés.

2. Les évêques d’Efpagne & de France com-
mencèrent , dès le VI. fiècle, à dater leurs aéles

du règne de leurs rois.

3. La date de l’incarnation, ou des années de
J. C., dans quelques aéles publics , avant le VIII.

fiècle , n’ell pas un moyen fuflifant de faux , fi

ce n’ell qu’ils fuffent antérieurs au commence-
ment du VL fiècle.

4. Depuis l’an 740 , la date de l’incarnation

ne doit pas faire naître le moindre foupçon contre

les aéles des conciles , même de France.

3. La mtiltiplication affeélée des dates dans les

chartes, n’tll point une preuve d’impollure j &
l’on ne doit pas former des foupçons défavanta-

geux aux pièces où elles fe rencontrent, particu-

liérement depuis le IX. fiècle jufqu’au XIV.

6. Depuis le VIII. fiècle jufqu’au XV. les dates

de l’épifeopat , de l’ordination & du pontificat
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ne doivent pas rendre fufpeils les aitcsou elles

fc trouvent.

7. Un diplôme des rois mérovingiens feroit

faux, s'il portoit la date du confulat ou des années
des empereurs.

8. Nos rois de la première race n’ont daté

que très-rarement leurs diplômes de l’indiélion

,

quoiqu’elle fût employée alors dans les conciles.

9 - Nul diplôme fincère des rois mérovingiens
,

qui foit daté des années de J. C. ou de l’incar-

nation : fi cette date y paroît , c’eft qu’elle y a
été ajoutée par une main poftérîeure.

10. La formule féliciter eft fréquente à la fin

des dates & dans les foufcriptions des diplômes
royaux

, antérieurs au XI. fiècle.

11. Les dates de l’indiftion & des années de
l’incarnation , dans les diplômes des rois d’An-
gleterre du VIL fiècle, ne font nullement fuf-

peéles.

12. Les diplômes de Charlemagne, datés de
l’induflion & des années de l’incarnation , avant
& depuis qu’il fut empereur, ne doivent point
être rejettés , fi d’ailleurs ils ne font pas répré-
henfibles.

15. Charlemagne & Otton I, aufli-tôt après
leur élévation à l’empire , ont compté les années
de leur règne , comme fi elles avoignt été ter-

minées à cette dernière époque , en forte qu’ils

en ont omis les mois qui relloient à compter de
leur règne , pour en rendre les années complejltes.

14. Dans les chancelleries impériales & royales
de France & d’Allemagne, fur tout pendant le

IX. fiècle, les années des règnes fe comptoient
quelquefois en marquant une nouvelle année au
commencement de chaque année civile , en forte

qu'un prince qui n’avoit régné que pendant quel-
ques mois d’une année, comptoir la fécondé an-
née du tègne après le premier de Janvier de l’an-

née fuivante , & ainfi des autres années du
règne.

If. L’indiélion romaine fut fuivie au moins
depuis le IX. fiècle jufqu’au XIV.

, quoique cet
ufage ait éprouvé bien des variations. L’indiélion
conllantinienne

, employée dans le même fiècle,

devint la plus commune en France te en Angle-
terre au XIV. & XV. fiècles.

16. L’indiélion très-rare dans les diplômes de
nos rois , avant l’empire de Charlemagne , fut

ordinairement employée par les carlovingiens &
les capétiens , jufques vers le milieu du XII.
fiècle.

17. Avant Charles-le-Gras
, qui commença à

régner en 876 , la.date des années de l’ii^arna-

tion étoit rare dans les diplômes de nos roisj
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mais depuis elle y fut fréquente , fans être néan-

moins d’un ufage ordinaire avant Hugues Capet.

18. La formule régnante Chrïflo fut commune
dans les chartes , au plus tard depuis le VI. fiècle

jufqu’au XII. , mais ordinairement elle étoit ac-

compagnée d’autres notes chronologiques.

19. Les feules fautes de Chronologie ne font

jjas une raifon fuffifante pour rejetter les diplômes

& les autres aéles où elles fe trouvent, à moins
qu’elles ne foient intolérables.

20. Les chartes dont les dates s’écartent d’une

ou deux années de notre ère vulgaire , fur-tout

au XI. fiècle , ne doivent pas pour cela paroître

fufpeéles.

21. Un aéle qui feroit daté de l’an de grâce,

anno, gratis.

,

avant le XII. fiècle , feroit fufpeél.

22. Une charte du IX. fiècle ou des fuivans ,

qui feroit feulement datée de l’année courante ,

fans ajouter les centièmes ou le millième
, ne

devroit pas être rejettée.

23. Dès le XI. fiècle, au plus tard, l’ufage

de commencer l’année à pâques eut cours, fans

donner l’exclufion aux autres calculs ; mais il

ne fut le plus commun que dans le XIII. & XIV.
fiècle.

24. Les dates en chiffres arabes rendroient fuf-

peéles les chartes ou elles fe trouveroient , avant le

XVI. fiècle.

25. Depuis le VII. jufqu’au XIII. fiècle , on
a une multitude de titres dépourvus de toutes

dates , lefquels n’en font ni moins vrais , ni moins

valides.

26. Des lettres royaux des XIV. , XV. &
XVI. fiècles , ne doivent pas être fufpeéles ,

parce qu’elles font datées d’un lieu où les rois

ne pouvoient être.

27.

Les fentences des baillis & de leurs lieu-

tenans , datées de Paris, hors leur territoire , font

exemptes de fufpicion.

Articie II.

Réglés particulières fur les foufcriptions &* les

fgnatures.

1 . Depuis le IV. fiècle jufqu’au XIII. , des

aéles fignés après coup par des évêques abfens ,

ou fouferits par des évêques ou des prêtres pré-

fens pour des abfens , ne doivent point être

rejettés.

2. Les fignatures d’évêques &d’abbés ,
qui n’ex-

priment pas leurs fièges & leurs églifes,ne rendent

pas fufpeéls les lettres 5c les aéles où elles font
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contenues, depuis le IV. fiècle Jufqu’au XII. in-

clufivement.

3. Depuis le IX. fiècle jufqu’au XIV., les

chartes où les croix tenant lieu de fignacures ,

font formées , non de la main des foufcripteurs

,

mais de celles d'es notaires , doivent être admifes

fans difficulté j fi elles n^ont point d'autres dé-

fauts ; la même règle à. l’égard des S barrées qui

précèdent les noms foufcrits.

4.

' L’ufage d’écrire d’une feule & même main

les noms des témoins au bas desaétes, fans autre

fignature que celle de l’écrivain , commença au

plus tard dans le VIII. fiècle , Sr fuffic pour la

validité des chartes jufques vers le milieu du XII.

fiècle.

5. Les chartes épifcopales , lignées par des

monogrammes, ne doivent point être ful'peéles

,

fur-tout depuis le IX. fiècle , jufqu’au Xll., in-

clufivement.

6 . Les aétes des prélats contrefignés par leurs

fecrétaires , avant le XV. fiècle , feroient fuf-

peds.

7. Les rois de France de la première race

mettoiént ordinairement, de leur propre main,
leur nom , & quelquetois leur monogramme aux

diplômes qu’ils faifoient expédier.

8. Jamais roi mérovingien ne figna les plaids
,

les arrêts & les jugemens rendus en fa préfence

par fes principaux minifires ; feulement illesfaifoit

vérifier par un de fes référendaires , fous la claufe

Tccognovic,

9. On peut légitimement fufpeêler un diplôme

des rois mérovingiens, poftérieur au VI. fiècle,

où les référendaires , chanceliers ou notaires

,

prendroient ces qualités.

10. Plufieurs diplômes des rois de France de

la première race , & un plus grand nombre de

la fécondé , font, foufcrits par des évêques , des

abbés & des feigneurs. 'Ces diplômes, revêtus

d'un nombre confidérable de fignatures , font les

plus importans.

11. Sous les quatre premiers rois de la troi-

fième race , la plupart des diplômes royaux étoient

fignés d’un grand noiubre de prélats & de fef-

gneurs. ^

12. Dans les diplômes les plus importans du
roi Henri I. & de fes fuccefïeurs, jufqu’à Phi-

}ippe-le-Bel inclufivement , les noms ou titres

des principaux officiers de la couronne font mar-
qués au bas de ces aÔtes.

13. Les premiers rois de la troifième race foiif-

crivent fouvent aux chartes des particuliers.. Les
ducs de Normandie en ufent de même 3 la raifon
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en eft que ces aôtes n’avoient ordinairement de
force

, qu’autant qu’ils étoient autorifés de ces

princes , ce qui fubfifioit encore au XIV. fiècle.

14.

Une charte qui, fous Charlemagne & fes

fucceffeurs , feroit contrefignée , avec la claufc

obtulit
, feroit fufpeéte.

I
J.

Les chartes même royales
,
qui depuis la

fin du XII. fiècle porteroient la claufe recognovit ^

ne devroient pas faire foi.

16. Sous la première race de nos rois , leurs

référendaires ou notaires avoient coutume de ligner

les lettres royales 3 ils les foufcrivoient tantôt

feuls , & tantôt après les rois.

17. Sous les rois mérovingiens, les chartes des

feigneurs ou particuliers étoient communément
lignées & attelléos par un grand nombre de té-

moins.

18. A compter depuis Charlemagne, les rois

de la fécondé race ne lignèrent que par des mo-
nogrammes.

19. En Allemagne, tous les monogrammes de
Conrad I., de Henri I. 8c d’Otton I., avant

l’an 960 ,
qui renfermeroient les lettres d"j4u-

gufiui ou d'imperator
, feroient faux.

20. Avant Otton IL ,
tout monogramme qui

préfenteroit les mêmes lettres , le rendroit fuf-

peél, quoiqri’on en ait des rois de France plus

anciens
,

qui ajoutent rex à leur nom propre.

21. Les lettres-patentes des rois de France ne

furejjt ordinairement fignées, fous les carlovin-

giens, que ^ar les chanceliers ou par les notaires

du palais
,

qui fouvent faifoient les fondions de
la chancellerie.

22. Les rois de la troifième race ont employé

les monogrammes, les croix , les fignatures ,
tout

au long de leur propre main ou de celle de leurs

minillres.

23. Les monogrammes ne paroiffent plus dans

les diplômes, même les plus importans de nos

rois, après le règne de Philippe le- Bel.

2^. Depuis Louis-le Gros , perfonne ne foufcrit

à la place du chancelier. S’il eftabfent, on rem-
place fa foufcription par cette formule : data va-

cante cancetlariâ.

2f. On ne doit pas tenir pour fufpeds les di-

plômes royaux des VIII., IX. fiètles & des fui-

vans, qui non- feulement font dellitués de toute

foufcription ou monogramme ,
mais qui ne font

pas même contrefignés par un chancelier ou par

un fubalcerne.

26. La fignature e'crite de la propre main de

nos rois cape'ciens , dans leur^ diplômes , a com-
mencé fousPhilippe-le-Long 3 mais depuis Jean II.
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5ls fignèrent plus fouvent de leur propre main
|

qu’auparavant.

27. En Allemagne, Maximilien I. abolit Tufage

des monogrammes , & donna l’exemple desfigna-

tures manuelles à fes fuccelleurs > dans un diplôme

de l’an i486.

28. Les chartes privées, foufcrites par des no-

taires publics au XII & XIII. fiècles , ne doivent

point palier pour fufpedes.

29. Au XL & fur- tout au XII. fiècle, le très-

grand nombre de chartes n’étoit point certifié par

des fignatures réelles, écrites tout au long de

la propre main des témoins j mais il étoit auto-

rifé par leur feule préfence.

30. Alors plufieurs chartes de donation étoient
'

doublement foufcrites ou feulement attellées, c’elt-

à-dire , en deux tems différens , lorfque l’adte

étoit drefifé , & lorfqu’on étoit mis en palfelTion.

51. La nomination des témoins, fubllituée à

leurs fignatures
, remonte jufqu’au Vil. fiècle ,

& defcend en France jufques vers le déclin du
XIII. , & en Angleterre jufqu’au XIV. inclufive-

ment.

Article III.

Règles particulières fur les fceaux.

1 . Les évêques fe fervirent d’anneaux pour fceller

leurs aéfes & leurs lettres jufqu’au IX. fiècle j

alors ils -commencèrent à employer des fceaux

propres , ou ceux de leurs églifes.

2. Depuis le IX. fiècle jufqu’au 5^11 . , le mot
lulld fut employé de tems en tems pour marquer
les fceaux de nos rois, de quelques grands fei-

gneuvs , & fur-tout des prélats & des chapitres.

Par rapport à ces derniers & aux princes d’Alle-

magne , cet ufage n’étoit point encore pafle au

Xlîl. & XIV. fiècle.

5. L’ufage des fceaux de plomb remonte aux

premiers fiècles de l’ère chrétienne , & defcend

jufqu’aux derniers.

4. Un diplôme de la première , de la fécondé

& des commencemens de la troifième race de

nos rois , fcellé en cire verte , porteroit une
marque évidente de faulTeté.

p. Les fceaux de cire jaune ou rouge, anté-

rieurs au XII. fiècle
, rendroient fufpeéies les

chartes qui les porteroient.

6 . Tous les rois de France de la première race ,

à l’exception de Childéric , pere de Clovis I

,

& de Childéric iîl , fe font fervis de fceaux
ronds.
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7. Tons les fceaux de la fécondé race de nos

rois , excepté ceux de Zuentebolde & de Lo-

thaire , fils de Louis d’Outremer
,

font de figure

ovale.

8. Zuentebolde , roi d’Auftrafie , Lothaire ,

pénultième roi de France de la fécondé race,

& Hugues Capet , chef de la troifième , & tous

fes fuccefifeurs , à l’exception du roi Robert , ont

fcellé leurs diplômes avec des fceaux de forme
ronde.

9. Le premier de tous les fceaux où paroît

la formule Dei gratia

,

ell celui de Charlcs-le-

Chauve, appofé à un diplôme de l’an S39.

10. Au XL fiècle, St. Edouard, roi d’Angle-

terre , Henri IL , empereur d’Allemagne , &
Henri I. , roi de France ,

furent les premiers qui

fe firent repréfenter fur leurs fceaux aflis dans

des trônes , à la manière des empereurs de C. P.

11. Louis-le-Jeune elF le premier des jois de
France qui s’efi fervi de fleurs de lys au contrc-

fcel de fes chartes. C’eft donc une règle certaine

qne toutes les chartes antérieures à ce prince ,

lefquelles feroient fcellées de fceaux parfemés de
fleurs de lys , doivent être réprouve'es.

12. Louis-le-Jeune ell inconteftablement le pre
mier de nos rois qui ait fait ufage d’un contre- ffcel y

quoique D.Mabillon en falfe honneur à Philippe

Augulle.

13. Des fceaux fur lefquels l’écu de France

eft réduit à trois fleurs de lys, long-tems avant

le roi Charles VI , ne doivent point pour cela

être fufpeéls.

14. Les ducs , les comtes & les vicomtes com-
mencèrent à avoir des fceaux différens des an-

neaux, lorfqu’ils rendirent leurs dignités hérédi-

taires , au commencement de la troifième race

de nos rois.

If. On ne voit des armoiries fur ces fceaux

qu’après le milieu du XI. fiècle , & les chevaux
bardés n’y patoilfent qu’au XIII.

16. Les fceaux delà nobleffe du fécond rang,
encore rares après les commencemens du XIL
fiècle , ne devinrent communs & néceffaires en
France que vers l’an 1

1
jo, & en Allemagne qu’au

XIII. fiècle.

17. En France, les plus anciens fceaux publics

des villes ne font que du XII. fiècle.

18. Les chartes parties, les endentures & les

cirographes , fuppléèrent aux fceaux dans les XL,
XIL & XIII. fiècles.

19. Depuis le X. fiècle jufqu’au XIV. indu*

fivement , nos rois n’ont pas fait de dilEcuIté

d’appofer leurs fceaux aux chartes de leurs

fujets.



^22 DIP
20. Au X. fiècle , les évêques commencèrent

à faire mettre leurs propres images fur leurs fceaux,

à l'exemple des rois.

21. Une charte, fcellée au X. fiècle avec le

fceau d'un abbé , ne doit pas être fufpeéle :

elle le feroit à jufie titre, fi elle étoit fcellée du
fceau d'un curé avant l'an 1200.

12. Les fceaux des communautés monafiiques

,

Tares dans le XI. fiècle , devinrent communs au
XII., quoiqu’alors plufieufsmonallèresn’en euflent

pas.

2^. L'ufage des contre-fcels remonte au X.
fiècle, & au XI. en France & en Angleterre.

24. Nul roi de France, avant Louis VII,
n'a ufé. de contre- fcel ; nul prélat connu n'en a

fait ufage avant Hugues d'Amiens , archevêque
de Rouen , en 1138.

25-. On ne connoît point de fceaux véritables ,

portant des armoiries , avant le XL fiècle.

26. Depuis le commencement du XL fiècle,

des fceaux de prélats avec des armoiries , ne ren-

droient point fufpeétes les chartes qui en auroient

été fceliées.

27. Dès le X. fiècle , les prélats fe fervirent

quelquefois de fceaux pendans. L'ufage en devint

fréquent au XI. parmi eux.

28. Dès les commencemens de ce même fiècle ,

Robert , roi de France , & Richard II. , duc de
Normandie , usèrent de fceaux pendans. L'ufage
en e(l donc plus ancien que Philippe I. & Louis-
le-Gros,

29. Depuis le règne de ce prince , des di-

plômes de nos rois , dont le fceau feroit appliqué

& non pendant, ne devroient pas être admis.

30. Après le XII. fiècle
, les chartes des évê-

ques & des abbés feroient fauffes , fi elles étoient

fceliées avec des fceaux en placard.

31. Quand le fceau n’ell point annoncé dans
line charte qui en ell munie , ce n'ell pas un
indice de faux.

32. Depuis le VIII. fiècle jufqu’après le milieu

du XII. , le défaut de fceau ne nuit ni à l'au-

thenticité ni à la validité des^ chartes.

33. La variation du fceau de la même perfonne
ne porte aucun préjudice à la vérité des diplômes
royaux 8c des chartes des feigneurs.

34. L’ancienneté des chartes & les indices

qu elles ont été fceliées, fuppléent tellement à la

perte des fceaux , que depuis le XL fiècle

,

nos rois & les tribunaux de la jufiiee n'ont pas
fait difficulté d'admettre ces pièces comme fai-

ftnç foi,
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3J’. L’annonce du fceau & du cirographe dans

les chartes parties , ell une formalité indifférente

qu'on pouvoir également exprimer & omettre.

DIPONDION, monnoie de l'Egypte, & de
l'Afie , double du Pondion. Voye:^ ce mot.

DIPTYQUES, tablettes compofées de deux
feuilles , ou morceaux, fignifie plié en

deux. On étendit par la fuite ce nom à toute

efpèce de tablettes , quel que fût le nombre de
leurs feuilles , & il fervit à les dillinguer des

rouleaux appellés volumina.

Nous ne ferons mention dans cet article que
des Diptyques confulaires.

Claudien ( de laudib. fiilicon. l. 3. v. 34 f. )

& la loi du code Théodofien ( Hb, 15. t. 9.

feq. I
. ) exceptés confuiibus ordinariis nulli prorsus

alteri Diptycha ex ebore dandi facultas fit ,

nous apprennent que l'ivoire étoit la matière

dont les con(\x\s-ordinaires les faifoient fabriquer.

On voit dans Sidoine qu'on les appelloit aiiffi

faftes J parce qu'on y gravoit le nom du conful

qui donnoit fon nom à l'année ,& qu'ils étoient

diftribués au premier jour de cette année. ( L. 8.

epifl, 6. ) Conful Afierius anni fui fores ape-

ruerat datique fafii

On voit encore plufieurs de ces Diptyques con-

, fulaires, un entr'autres dans l'églife de S. Lambert

de Liège, qui a été publié & expliqué dans le

fiècle dernier; & c'ell dans les anciennes églifes

que la plupart fe font confervés, parce que l'on

écrivoit au dos de ces tablettes les noms des

faints locaux & des évêques particuliers dont on

faifoit mention pendant la célébration des faints

Myftères. Il y en a un femblabic dans la cathé-

drale de Bourges, en France, royaume qui ren-

ferme autant de Diptyques à lui feul que le refte

de l'Europe. On en voit en effet à Limoges , à

Saint-Junien près de Limoges , à Compiegne , à

Dijon , à Moutiers & à la bibliothèque du roi. Le
favant Gori avoir compofé un recueil de tous les

Diptyques connus , qui a été publié après fa mort,

par PalTeri
,
en 3

vol. in-fol. , où l'on remarque

entr'autres ceux de la bibliothèque du Vatican.

DIRÆ, Foyei Imprécations.

DIRCE, femme de Lycus , roi de Thèbes,
ayant traité avec beaucoup d'inhumanité ,

pen-

dant plufieurs années, Antiope ,mère de Zéthus

& d’Amphion, tomba enfuite entre les mains de

ces deux princes
,
qui l'attachèrent à la queue

d'un taureau indompté , où elle périt miférable-

menr. Comme cette princeffe avoit été fort at-

tachée au culte de Bacchus , ce dieü la vengea,

dit Paufanias, en faifant perdre l'efprit à An-

tiope , & en métamorphofant le corps de Dircé en

fontaine. Vojei Antjopt.
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On voit cette malheureufe, princeffe , attachée

aux cornes d'un taureau furieux par Amphion &
Zéthus

, dans le beau grouppe appelle Taureau
farn'efe. Voye[ ce mot.

DIRIBITORES , officiers publics chargés de

diltribuer des bulletins, ou tablettes, pour les

fuffrages dans les comices & autres affemblées

publiques.

Diribitores, Apulée ( II. p. 5:5. ) appelle de ce

nom des écuyers-tranchans ,
diribitores plufculi ,

fplendidè amilti
^ fercula copiofa.

DIRIBITORIUM
^ édifice fomptueux com-

mencé & laifiTé imparfait par M. Agrippa. 11

étoit fitué dans la région du cirque de F!a-

minius, & dans l’enceinte appellée fepta. On
en ignore l’ufage précis, mais on fait que les

jeux fcéniques y furent joués, comme dans un
théâtre ordinaire , & pendant les grandes cha-

leurs de l’été , à caufe de fa vafie étendue. ( Dio.

ZV, LIX. ).

DIRPHIA , furnom de Junon , tiré d’une

montagne de l’Argolide , nommée Dirphys , où
cette déeffe avoit un temple.

DIS
; c’eft un des noms de Pluton , il fignifie

riche : comme on croyoit que les richeffes fe

tiroient des entrailles de la terre, le dieu des

enfers étoit regardé comme le dieu des richelfes :

on dit ordinairement Dis pater. Woytz dévouement.

Les anciens gaulois fe difbient defcendus de Dis ;

& fous ce nom on Croit qu’ils entendoient la

terre , à laquelle ils rendoient les honneurs divins.

( C&f, de bell. gai. l, 6 . c. 4. ).

DIS ANGITIBUS Muratori ( 114. 2.) rap'

porte une infcription fur laquelle on lit Dis An-
ciTiBUs

^ fans doute pour Ancitibus
, fyno-

nime de Angitiis, Voye^ ce mot.

DISCERNICULUM , aiguille de toilette qui

fervoit aux femmes à féparer ( difcernere ) en trelfes

leurs cheveux.

DISCESSJO y manière de connoître les opi-

nions des fénateurs. Ils quittoient leurs places

& fe réuniffoient auprès de celui dont ils embraf-
foient l’opinion 5 difcedebant in partes.

DISCINCTI
, fans ceinture. C’étoit chez les

romains la marque de la molleffe & de la dé-
bauche dans les villes. Dans les camps c’étoit un
crime très - grave de paroître fans ceinturon

, &
on le punit quelquefois de mort. ( T'dcit..<4/z«. xi.

18.5.)

DISCOBOLE , athlète qui faifoît profeffion

DIS 421

de l’exetcice du difque , & qui en difputoit Je

prix dans les jeux de la Grèce, Indiquons, à

l’exemple de Burette, & d’après fes mémoires,
l’origine de cet exercice , fes progrès , fes règles ,

fon utilité, l’équipage des Difcoboles pour dif-

puter le prix , leur manière de jetter le difque ,

en un mot les généralités les plus curieufes fur

ce fujet.

Les commencemens de l’exercice du difque

remontent au temps fabuleux. On y trouve Apol-
lon fe dérobant du ciel , & abandonnant le foin

de fon oracle de Delphes
,
pour venir à Sparte

jouer au difque avec le bel Hyacinthe. On y voit

ce jeune homme blelTé mortellement au vifage

par le difque lancé de la main du dieu, & les

autres^ circonftances de cette aventure qu’Ovide
raconte avec tant d'agrément dans le X livre de
fes métainorphofes. Mais fans recourir à une ori-

gine aiiffi douteufe , contentons-nous d’aitribuec

avec Paufanias , l’invention du difque à Perfée ,

fils de Danaé. Nous apprendrons de cet hiftorien

grec, le malheur qu’eut ce jeune héros de tuer

involontairement d’un coup fatal de fon palet

fon ayeul Acrife , & les fuites de cet événement.

Malgré les deux accidens dont on vient de
parler , l’exercice du difque ne laiflTa pas de faire

fortune dans les fiècles fuivans j & il étoit déjà
fort en vogue du temps de la guerre de Troye ,

s’il en faut croire Homère. C’étoit un des jeux
auquel fe divertilfoient les troupes d’Achille fur

le rivage de la mer
,
pendant l’inaétion où les

tenoit le reffentiment de ce héros contre le roi

d’Argos & de Mycènes. Dans les funérailles de
Patrocle, décrites ( au XIII. Hv. de VIliade

^ )

on voit un prix propofé pour cet exercice , &
ce prix ert le palet même que lancent, l’un après

l’autre , quatre concurrens , & qui devient la

récompenfe du vainqueur. UlyflTe, dans TOdylTce,

( liv. F///, ) trouve cette efpèce de jeu, éta-

bli à la cour d’Alcinoüs , roi des Phéaciens.
C’elt un des combats gymniques , dont ce prince

donna le fpeétacle à fon nouvel hôte pour l’amufer,

& auquel le roi d’Itaque voulut bien lui-même
prendre part, en montrant à fes antagonilles

combien il leur étoit fupcrieur en ce genre. Pin-
dare ( dans la I. ode des Iftmioniques ) célébrant

les viéloires remportéesaux jeux publics parCafior

& par Jalails, n’oublie pas leur dextérité à lancer

un difque : ce qui fait voir que dès les temps
héroïques, cet exercice étoit du nombre de ceux
pour lefquels on diftribuoit des prix dans les fo-

lemnités de la Grèce.

Les Difcoboles jettoient le difqtie en l’air de
deux manières ;

quelquefois perpendiculairement,

pour elïayer leurs forces, & c’étoit comme le

prélude du combat; d’ordinaire en avant, &
dans le deffein d’atteindre le but qu’ils fe pro-

pofoient : mais , de quelque façon qu’ils lançaflent
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ce: inflriimsnt
,

ils le tenoieiit en forte que

Ibn bord inférieur étoit engagé dans la main , &
foutenu par les quatre doigts recourbés en devant

,

pendant que fa furface poitérieure étoit appuyée

contre le pouce ,
la paume delà main & une partie

de favant- bras. Lorfqu'ils vouloient pouffer le

difque , ils prenoient la pollure la plus propre

à favorifer cette impulfion ,
c'ed-à-dire, qu'ils

avançoient un de leurs pieds fur lequel ils cour-

boient tout le corps ;
enfuite balançant le bras

chargé du difque , ils lui faifoient faire plufieurs

tours prefque horizontalement, pour le chaffer

avec plus de force; après quoi ils le poulloient

de la main , du bras , & pour ainfi dire de tout

le corps ,
qui fuivoit en quelque forte la même

impreflîon ; & le difque échappé s’approchoit de

l'extrémité de la carrière , en décrivant une ligne

plus ou moins courbe, fuivant la détermination

qu'il avoir reçue en partant de la main du Difco-

lolc. Properce peint ce mouvement du difque en

l'air, quand il dit (
ii. àb. HL)

Mijfile nunc difci pondus in orbe rotat.

J'oubliois d’avertir que les athlètes avoient foin

de frotter de fable ou de pouffière le palet & la

main qui le foutenoit, cela en vue de le ren-

dre moins gülTant & de le tenir plus ferme.

Les peintres & les fculpteurs les plus fameux

de l’antiquité , s'étudièrent à reprélenter au na-

turel l’attitude des Difcoboles

,

pour laiffer à la

pollérité divers chef-d’œuvres de l’art. Le peintre

Taurifque, au rapport de Pline, & les fculpteurs

Naucydes & Myron fe fignalèrent par ces fortes

d’ouvrages. Quintilien (é/v. II. ch. X/.'L ) vante

extrêmement l'habileté de ce dernier dans l'exé-

cution d’une ftatue de ce genre. On connoît la

belle llatue du lanceur de difque , qui appartient

au Grand-Duc de Tofcane; mais on ignore le

nom du llatuaire. Au refte , on ne peut douter

qu'il n'entrât beaucoup de dextérité dans la

manière de lancer le difque
,

puifqu'on tournoit

en ridicule ceux qui s’en acquittoient mal , &
qu'il leur arrivoit fréquemment de bleffer les

fpeétateurs par leur mal-adreffe.

Pindare nous a confervé le nom de l’athlète

qui le premier mérita le prix du difque dans les

jeux olympiques : ce fut Lincée. Mais dans la

fuite, quand les exercices athlétiques furent ré-

tablis en Grèce dans la XVIII. olympiade, on

n’y couronna plus que les athlètes qui réunilToient

les talens néceffaires ,
pour fe dillinguer dans les

cinq fortes d'exercices qui compofoient ce que

les grecs appelloient le pentathle\ favoir la lutte,

la courfe , le faut, l'exercice du difque, ôc c«lui

du jàvelot.

DIS
On prefcrivoit aux Difcobo/es

,

dans les jeux pu-
blics , certaines règles auxquelles ils devoienc
s’aflujettir pour gagner le prix ; enfuite celui là

le lemportoit, qui jcttoit fou difque par-delà
ceux de fes concurrens : c’efl de quoi les defcrip<

tions de ce jeu qui fe lifent dans Homère, dans
Ütace , dans Lucien & ailleurs, ne nous permet-
tent pas de douter. On regardoit la portée d’un

difque, poufle par une main robufte, comme une
mefure fiifîîfamment connue

; & l'on défignoit

par-là une ceitaine diltancé, de même qu’en
françois nous en exprimons une autre par une
portée de moufquet.

Nous apprennons encore d’Homère & de Stace,

qu'on avoir foin de marquer exactement chaque
coup de difque, en y plantant un piquet, une
fléché, ou quelque chofe d’équivalent ; ce qui

prouve qu’il n'y avoir qu'un feul palet pour tous

les antagonilfes
, & c'etl Minerve elle même,

fous la figure d'un homme
,
qut chez les Phéa-

ciens rend ce fervice à UlylTe ,
dont la marque

fe trouve fort au-delà de toutes-celles des autres

Difcoboles. Enfin , Stace nous fournit une autre

circonllance fingulière touchant cet exercice , &
qui ne fe rencontre point ailleuis : c’ell qu'un
athlète à qui le difque gliflbit de la main , dans
le moment qu’il fe mettoit en devoir de le lancer,

étoit hors de combat par cet accident, & n avoic

plus de drpit au prix.

On demande fi les Difcoboles

,

pour difputet

ce prix , étoient nuds ,
ainfi que les autres athlètes,

& l’affirmative paroît très-vraifemblable. En effet >

il femble d’abord que l’oif^peut inférer la nudité

des Difcoboles de la man^re dont Homère,
dans rOdyffée , s'explique à ce fujet ; car en

difant qu'Ulyffe, fans quitter fes habits, fauta

dans le Ifade, prit un difque des plus pefans &
le pouffa plus loin que n'avoient fait fes anta-

gonilles ; ce poète fait affezentendre que les autres

étoient nuds , en relevant par cette circonfi-

tance la force & l’adreffe de fon héros. De plus ,

l’exercice du difque n’ayant lieu dans les jeux

publics que comme faifant partie du pentathle,

où les athlètes combattoient abfolument nuds,
il efl à préfumer que pour lancer le palet ils

demeuroient dans le même état, qui leur étoit

d’ailleurs plus commode que tout autre. Enfin

,

ils faifoient ufage des onéfions ordinaires aux

autres athlètes , pour augmenter la force fk la

foupleffe de leurs mufcles , d'où dépendoit leur

viéloire ; or ces onétions euffent été incompa-
tibles avec toute efpèce de vêtemens.

Ovide, qui fans doute n'ignoroit pas les cir-

confiances effentielles des combats gymniques,
décrivant la manière dont Apollon & Hyacinthe
fe préparent à l’exercice du difque, les fait

dépouillci
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dépouiller Tun &r l’autre de leurs habits^ & Te

iiotter d’huile avant le combat.

Corpora vefte levant , & fucco pinguis olivi

Splendefcunt , latique ineunt certamina difci.

Faber
, qui n’ert pas de l’avis que nous em-

braflTons , & qui penfe que les Dlfcoboles étoient

toujours vêtus de tuniques , ou portoient du
moins par bienféance une efpèce de caleçon , de
tablier ou d’écharpe, allègue pour preuve de
fon opinion

, les Difcoholes repréfentés fur une
médaille de l’empereur Marc-Aurèle , frappée
dans la ville d’Apollonie, & produite par Mer-
curial , dans fon traité de l'art gymmafiique ; mais
i“. cette médaille ell très-fufpeéle , parce qu’on
ne la trouve dans aucun des cabinets & des re-

cueils que nous connoiflbns : 2°. quelque vraie

qu’on la fuppofe , elle ne peut détruire ni la

vraifemblance
, ni les autorités formelles que nous

avons rapportées en faveur des Difcoholes nuds

,

Sc elle prouveroit tout au plus que dans quel-

ques occafions particulières , dans certains lieux ,

& dans certains temps, on a pu déroger à la

coutume générale.

_
On fe propofoit différens avantages de l’exer-

cice du difque ; il fervoit à rendre le foldat la-

borieux & robufte. Auffi lifons nous qu’Achille

irrité contre Agamemnon, & féparé de l’ar-

mée des Grecs avec fes myrmidons , les exer-

çoit , fur le bord de la mer, à lancer le difque

& le dard , pour les empêcher de tomber dans

l’oifiveté, qui ne manque jamais de faifir pendant
la paix les perfonnes accoutumées aux travaux

de la guerre. Animés par la gloire , par l’hon-

neur ou par la récompenfe , ils fortifioient leurs

corps en s’amufant, & fe rendoient redoutables

aux ennemis. Un bras accoutumé infenfiblement

& par degrés à manier & à lancer un fardeau

auffi pefant que Véto\t \e difque

,

ne rencontroit,

dans les combats , rien qui pût réfiftcr à fes coups ,

d’où il paroît que l’art militaire tiroit un fecours

très-impoitant & très-férieux , de ce qui, dans

fon origine , n’étoit qu’un fimple divertiflement;

c’eft ce dont tous les auteurs conviennent. Enfin

Galien , Aëtius & Paul Eginete , comptoient auffi

le difque entre les exercices utiles pour la con-

fervation de la fanté. ( Article du chevalier de

Jaucourt ). Kaye^ DiSQUE.
•

La ftatue de bronze de Miron, qui portoit la

dénomination du Dîfcohole , a été célébrée par

les anciens écrivains. On voit au palais Maffimi,

à Rome, une ftatue de marbre trouvée dans la

villa Palombara fur le mont Efquilin, que l’on a

prife d’abord pour une copie du Difcobole de
Miron. Cette opinion a été clairement prouvée
parle deflin d’une cornaline antique deM.Byres,
écoflbis, publiée par M. Vifconti à la fin du
, Antiquités

f Tome II,
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tome L du Mnfeum Pio Clementin. On y voit une
figure d’un travail étrufque ,

qui reffemble par-

faitement à la ftatue du palais Maffimi , &: qui

tient un grand difque de la main droite. Mais
elle ne reffemble en rien au prétendu Difcohole

,

ou Gladiateur Borghèfe. Voye^ Gladiateur
Borglièfe.

On voit plufieurs Difcoholes dans la colleélion

des pierres gravées du baron de Stofeh ( claffe V.
n® 21 & fuivans ). Ce qui ne doit pas paroître

étonnant, puifqu’on leur érigeoit des ftatues en

Grèce J les Athéniens ( Athen. Deipn. l.p. 1^. A.)
en élevèrent une à l’honneur d’Ariftonique de
Caryfte.

DISCORDE, divinité malfaifante , à laquelle

on attribuoit non* feulement les guerres, mais
auffi les querelles entre les particuliers , les brouil-

leries dans les ménages , les dilfenfions dans les

familles. La difeorde , fœur & compagne de Mars.,

dit Homère, dès qu’elle commence à paroître,

s’élève infenfiblement , & bientôt ,
quoiqu’elle

marche fur la terre, elle porte fa tête orgueil-

leufe jufque dans les deux. Pétrone la dépeint
les cheveux épars & en défordre , la bouche
enfanglantée , les yeux battus & fondant en lar-

mes , grinçant des dents qu’elle avoit toutenoi-

res , diftillant de fa langue une liqueur infedlée

& puante, la tête hériffée de ferpens, portant

un habit tout déchiré , & agitant une torche de
fa main fanglante. Virgile dit auffi que fa che-

velure étoit compofée de ferpens. C’eft elle qui,

aux noces de Pélée & de Thétis
,
jetta dans

l’affemblée des dieux la fatale pomme, qui occa-
fionna entre les déeffes la fameufe conteftation

dont Paris fut le juge : les dieux ayant refufé de
l’être, de crainte d’entrer eux-mêmes, par des

fentimens de partialité , dans les débats & les

altercations qui font toujours les fuites de la

difeorde. Voye[ Até, Paris.

On ne trouve fur aucun monument cette di-

vinité que les grecs appelloient Ép<î, & elle n’eft

connue que par les deferiptions poétiques.

DISCUSSEURS , officiers des empereurs
,'

qui recevoient les comptes des collecteurs des

tribus. Ils jugeoient toutes les petites conteftacions

relatives à cet objet : dans les grandes, on en

appelloit au gouverneur de la province.

disdiapason. Le difdiapafon eft prefque

la plus grande étendue que puiffent parcourir les

voix humaines fans fe forcer; il y en a même
affez peu qui l’entonnent bien pleinenT’iit. C’eft

pourquoi les grecs avoient borné chacun de leurs

modes à cette étendue , & lui rfonr.oier.t le nom
de fyflême parfait. Foye^ Mode, Glnre, Sts-
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DISJOINT. Les grecs donnoient le nom
Relatif de disjoints à deux tétracordes qui fe fui-

voient immédiatement, lorfque la corde la plus

grave de l'aigu, étoit au-deffiis de la plus aigue

du grave , au-lieu d’être la même. Ainli ,les deux
tétracordes , Hypathon & Diezeugmon , e'toient

disjoints
y & les deux tétracordes, Synnéménon

& Hyperboléon, l’étoicnt aufli. Tétra-
CORDE.

On donne, parmi nous, le nom de disjoints

aux intervalles qui ne fe fuivent pas immédiate-

ment, mais qui font féparés par un autre inter-

valle. Ainfi ces deux intervalles, «r wjz & fol fi,

font disjoints. Les degre's qui ne font pas con-
joints, mais qui font compofés de deux ou plu-

fieurs degrés conjoints , s’appellent aufli degrés

disjoints. Ainfi chacun des deux intervalles , dont
on vient de parler , forme un degre' disjoint.

DISJONCTION , c’e'toit dans l’ancienne mu-
fique l'efpace qui féparoit la mèfe do la para-

mèfe, ou, en général, untétracorde du tétracorde

voiCn, lorfqu’ils n’e'toient pas conjoints. Cet
efpace étoit d’un ton , & s’appelloit en grec

dia^euxis.

DISOMUM J S'tTàficLTov

,

qui peut renfermer

deux corps , ou deux perfonnes , fynonime de
Bisomum. Voye^ ce mot.

DISPENSATOR , officier de la cour des em-
pereurs chargé de toutes leurs dépenfes. On
donnoit aufli dans chaque famille ce nom à l’ef-

clave qui faifoit les achats & les paiemens : les

grecs l’appelloient Oix-oMlfta;.

DISQUE, palet très-épais que'lançoient les

difcoboles, & qui leurfervoit à difputer des prix

dans les jeux publics.

C’étoit un cylindre plat à faces parallèles.

Gédoyn ,
qui lui a donné la forme d’une lentille,

s’eft trompé i il ell contredit par tous les monu-
mens.

On diftinguoit par rapport à la matière deux

efpèces de difques , celui de bronze appellé SoAo?

par Homère , & celui de pierre appellé par le

même poète ê'iar.os.

Les difques étoient le plus fouvent de bronze ,

& travaillés au tour. Celui qu’on voit fur un bas-

relief de la Villa Albanie AfonuOT.inedzV/.n'’. 194.)

a trois cannelures circulaires autour de fon centre,

8c fon diamètre elf du tiers de la hauteur d’une des

figures du bas-relief, c’ell-à-dire , d’environ deux

pieds huit pouces. Il y avoit aufli uneefpècede
dijque non-percé, qu’on jettoit par le moyen d’une

courroie qui y étoit attachée d’un côté au milieu,

comme les courroies des boucliers dans lefquelles

on paflbit le bras pour s’en fervir.

On a trouvé à Herculanum un difique de bronzj),

dont le diamètre ert de huit pouces
, & l’épaifTeur

de deux. Il eft percé dans le centre} & cette ou-

verture, oblongue de deux pouces de longueur, fe

re'trécit d’un côté } elle fervoii à placer le doigt

avec plus de fermeté, quand on lançoit le difique.

On en voyoit un femblable, 8c percé au

centre , fur un vafe peint , confervé à Naples.

( Gori Mufi, Etrufic. t. z tab.

On connoît encore quelques qui n’étoient

point percés dans le milieu , tels que celui qu’on

voit ferré contre la cuifle d’une ftatue qui étoit

dans- la maifon de Vérofpi , à Rome, & dont le

deffin étoit confervé dans le recueil du cardinal

Albani } tel encore celui du bas-relief de fa

Villa, cité plus haut.

A Rome on l’appelle aujourd’hui caficiotto

,

ou
gros fromage } en i oiant

,
forma.On voit dans la

grande colleélion de foufres du baron de Stofeh

,

l’empreinte d’un camée, qui doit avoir été l’un des

plus ejtcellens ouvrages de gravure, fur lequel il

y a un difcobole
,
qui tient d’une main une corde ,

fans doute pour jetter le difique ; ordinairement on
le jettoit fans corde. Lorfqu’on faifoit de grands

efforts pour le jetter , on appuyoit la main gau-

che fur le genou du mêm.e côté , en retirant la

main droite avec le difique en arrière , pour lui

donner plus de force en le lançant ; c’elf par cette

raifon qu’il eft appellé ( Hom. 11 . 'k. v. 43 1.)
x.a.'jafiàê'io; dificus ab humero jaBatus,

On voit quelques difcoboles gravés dans cette

attitude, dans les collections de pierres anti-

ques.

DISSÉQUER. Voyei Anatomie.

DISTATÉRE, once d’argent pur, raonnoi*

ancienne de l’Egypte 8c de l’Afie.

Elle valoir 4 liv. | monnoie aCtuelle de France,

félon M. PauClon dans fa Métrologie.

Elle valoir en monnoie des mêmes pays,

I J hexadrachme.

ou , a tétradrachmes.

DISTEGUM, \ I • r ' .

DISTIGUM r
latins formes du grc€

éihylai, 8c qui ont la même fignification. Ilsdé-

fignent dans les épitaphes deux chambres placées

l’une au-deffus de l’autre. On lifoit à Rome cette

épitaphe ( Spon. Mific. Erudit, antiq, JeB. IX,

P . 19'-) :

L. Sempronius. L L Periphemus.

L, Sempronius. L L Amphioneus. . . . ?

Distigum pecerunt g. F,



DITHYRAMBUS , nom donné à Bacchus

,

& fondé fur une fable qui dit que les géans

ayant mis Bacchus en pièces, Cérès fa mère

raffembla fes membres épars , & lui redonna la

vie J ou bien de ce qifil étoit né deux fois au

monde , & qu'il avoir franchi deux fois la porte

du monde. On donnoit aufli ce nom à des hym-
nes compofés en l'honneur de Bacchus, dont

les vers étoient pleins d’emportemens & de fureur

poétique.

DIVALES
,

fêtes célébrées à Rome, le ii

décembre, en l'honneur delà déefle Angéronia.

Elles furent établies à l'occalîon d'une efpèce

d'efquinancie dangereufe , dont les hommes & les

animaux furent attaqués pendant un affez long-

temps. F'oyei Angéronia.

C'étoient les mêmes fêtes que les angéronales ;

les pontifes facrifioient ce joui'-là dans le petit

temple de la déelfe Volupia.

DIVERTICULUM
, endroit où un chemin

plus étroit & moins fréquenté rejoint le grand

chemin.

DIVINATION. L'homme toujours inquiet

fur l'avenir, a cherché dans tous les temps à en

pénétrer les fecrets. La divination au commence-
ment ne fut peut • être qu'un art ingénieux &
fubtil, qui, à force de réflexions fur le paflTé ,

tâchoit de découvrir ce qui pouvoir arriver dans

les conjonélures à peu près femblables. Mais
cet art s'accrut bientôt d'une infinité de maniè-

res , fur-tout en paflant par les mains des égyp-
tiens 6e des grecs : ces deux peuples osèrent en

faire une fcience dans les formes , accompagnée
d'un long détail de règles 8c de préceptes ; 8e

pour la mettre à l'abri de l'examen, ils furent

la lier à la religion par différentes chaînes. La
divination s'exerçoit par les allrologues

,
par les

augures
, par ceux qui jettoient les forts

,
qui

interprétoient les prodiges 8e les tonnerres , qui

confultoient les entrailles encore fumantes des

viélimes ; 8e tous ces gens-là s'appelloient en

général devins.

Nous ne parlons ici que de la divination arti-

ficielle , renvoyant au mot théargie ce qui regarde

la divination naturelle. La première fe pratiquoit

donc de cent manières différentes ; les quatre

efpèces ded/vi/zar/onlesplus générales étoientcelles

dans lefquelles on employoit quelqu'un des quatre

élémens, l'eau, la terre, l’air 8e le feu, dont on
a fait les noms de Aéromantie

, Géomantie
,
Hy~

dromantie & Pyromantie. Il y en a une infinité

d'autres, dont voici quelques noms : Alphitho-

mantie
^
Arithnomantie

, Aftrologie ,
Axinomantie

^

Bolomantie
,

Catoptromantie , Chiromantie
,

Clédo-

nijmantie
^ Cofcinomanîte

^
Dacîylomantie , Hépa-

tofcopie
, Lithomantie ,

Lyeknomantie
,
hlécromantie^

Ornltomantie
, Pégomantie

,
Pfyccmantie ,

Rabdo-
mantie

, 8ec. , dont on trouve les noms dans
les anciens auteurs. On peut en voir ici l'expli-

cation dans leurs articles particuliers.

DiyiSlONES

,

diftributions d’argent, d'huile,

de vin ôc d’autres chofes pareilles
,
que les ro-

mains chargeoient leurs exécuteurs tellamentaires

défaire tous les ans pour l’anniverfaire de leur

mort , foit au peuple , foit aux décurions , foit

à des corps d'artifans , ôec.

DiyiSORES. On apçelloit aînfi chez les ro-

mains des citoyens qui étoient chargés par les

amis des candidats, ou par les candidats eux-
mêmes , d'acheter les fufrrages des tribus. Quoi-
que les divifores ne fulTent pas flétris par les

loix ,
ils l’étoient dans l'opinion publique. On

voit dans Suétone ( c. j. /i®. i. ) que l'on re-

prochoit à Oélavien , appellé depuis Augulte ,
d'avoir pour père un divifor,

DIVORCE. Koye^ le diHionnatre de Jurîfpru*

dence.

DIUMy dans la Macédoine.

Col. Jul. Aug. Diensis. Colonia JuUa Au*
gujla Dienjis. ' •

Cette colonie romaine a fait frapper des mé-
dailles latines en l'honneur d’Antonin , de Sept.

Sévère, d’Élagabale , d'Alex. Sévère, de Salo-

nine, de Trajan, de Gallien , de Domitien, de
Trajan , de Caracalla, de Macrin, de Maxinain,

de Gordien , d'Aémilien.

Dium y dans la Coélefyrie. AEiHNnN.

On a une médaille impériale grecque de cette

ville, frappée en l’honneur de Géta.

DIUS. Voye^ Fidius.

Dius
y nom d'un mois de Tannée chez les

grecs , C’étoit le premier de Tannée chez
les^nacédoniens ôc les grecs de TAfie-Minenre,
à Éphèfe , à Pergame, à Tyr, à Sidon, en Lycie i

le fécond chez les macédoniens de Syrie, à* An-
tioche, à Gaze, à Smyrne, chez les arabes 8c

autres peuples d'Afîe. Chez les premiers , il ré-

pondoit au mois d'oélobre , 8e chez les féconds,

à novembre , chez les tyriens , à décembre

,

chez les lyciens 8e les fidoniens , à janvier
j chez

les bithyniens au contraire , c'étoit le fixièmede
Tannée, 8e il répondoit au mois de mars. ( Fa~
bricii Menol, p. 41, 44, 46, 47 , 6 l. )

DIXIÈME. Les babyloniens & les égyptiens

donnoient à leurs rois le dixième de leurs revenus,

( Arillote , au livre fécond de l’économie , ôc
Hhhij
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Diodore dcSicile, au livre ciequièmede fa biblio-

thèque } Strabon j au livre quinzième de fa Géo-
graphie. ) Les romains exigèrent des ficiliens le

dixième des bleds qu'ils recueilloient ; & Appien
dit que ceux qui défrichoient des terres , por-

toient au tréfor public le dixième denier des re-

venus de ces terres.— . Les romains offroient à

leurs dieux la dixième partie des prifes qu'ils

faifoient fur leurs ennemis , d'où vint le nom
de Jupiter pr&dator.—. Les gaulois donnoient le

même dixième à leur dieu Mars 3 comme on'voit

dans les commentaires de Céfar.

Caracalla impofa le dixième fur toutes les hé-

re'dite's , au-lieu du vingtième que les empereurs

percevoient fur ces biens ; & il accorda j par

forme de dédommagement , le droit de cités à

tous les fujets de l'empire romain. Cet impôt
fut abrogé par fon fucceffeur Macrin.

e.-
"} ^iis Manibus. De CCS quatre figles

les deux latines font fynonimes des deux grec--

ques Qioli Kctrax^ovUis
( aux dieux fouterrains ).

On les trouve fréquemment fur les tombeaux ,

& léur explication ne peut être e'quivoque

,

lorfqu'il s'agit des romains ou des grecs payens.

Mais depuis que le chriilianifme eut acquis des

partifans dans ces deux nations 5 ^ grava encore

fur quelques tombeaux chrétiens même ces figles^

qui femblent c^endant avoir été en horreur aux

difciples de J. C. de même que les dieux mânes
dont elles perpétuent le culte & le fouvenir.

Mabillon, Fabretti 3 Lupi3 dans fa dilTertation

fur l'épitaphe de Ste. Sévère , martyre
, & plu-

lieurs autres ont écrit fur ces figles payennes ,

gravées quelquefois fur des tombeaux de chré-

tiens. Voici l'extrait de leurs explications.

Les uns ont admis pour règle générale de re-

connoître pour payens tous les tombeaux chargés

des figles D. M. ou 0. K. Mais cette opinion

eft démentie par un fi grand nombre de monu-
mens véritablement chrétiens , & chargés des fi-

gles, qu'il faut abfolument la rejetter. En voici

deux des moins équivoques, tirés l’un de la biblio-

thèque Barberine par fabretti ( Thef. infer. p. 5 64.) ;

D ^ M
TVLLIE CASTE VERE
CASTE QVE VIXIT

ANNOS XXXVII MESES....

L’autre de la Roma foterranea de Bofio, par

k même Fabretti

D. M.
P D M s

CAESO-NIVS.SALVIVS VOUE

MEMORIAE INNOX QUI

VIXIT. A N N I S. XX. U. VI. ET

HOR. III. CVl. FECERVNT SVCCISSA

Mater 11 marinvs fraiik.

Le troifième enfin tiré par Lupi (épitapk. Severs.

p. 10^.) du cimetière de S. Hermès, à Rome,
que cet écrivain alTure être un monument chré-

tien , & qu’il dit avoir vu & examiné.

0 K

CELESTI K A.

A la vue de ces monumens on n'ofa plus nier

qu'ils ne fulTent chrétiens , mais on chercha une

explication chre'tienne aux figles &. K. 8c D. M,
Les grecques ©. K. fignifioient , difoit-on, ©ff

au Dieu Créateur; ce qu'on affuroit ce-

pendant fans aucune preuve. Quant aux figles la-

tines D. M. on étoit plus heureux, & en les

expliquant par Deo magno (• au grand Dieu )

on s'e'tayoit d'une infeription fur laquelle on
lifoit ( Feibret. infer. p. ^64.)

DEO MAC
NO ETETERN

O STATIVS DI
ODORVS QVOT
,SE PRECIBVS
COMPOTEM
FECISSET

V. S. L. M.

Il faut avouer cependant que ces pieufes inter-

prétations fuppefent de la part des premiers chré-

tiensune horreur puérile pour toutes les expreffions

relatives à la Mythologie, qui eit démentie par

les fuivantes tirées d'e'pitaphes reconnues par Fa-

bretti pour chrétiennes ,
foit aux mots in pace,

foit au monogramme^ 3 ôcc: débita sacratisI

OFFICIA SANCTIQUE. TUI. MANES. NOBIS.

PETENTIEUS. ADSINT LACHESIN
AQVAS. TAENARtAS DOMVM. AETER-
NAM DIEI V ENERIS ( Epic. Seperct.)^ ôcc,
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On peut donc aflurer que l’ufagi des quatre

figles payennes fubfifta pendant les premiers fiè-

cks du chridianifme, & que les chrétiens n'y

virent pendant long -temps que des exprefl'ions

familières
,
palTées en ufage , & dont l'emploi ne

pouvoir nuire à la foi' des néophytes. Pour ache-

ver de porter à l'évidence cette alTertion , je

vais rapporter une épitaphe chrétienne dans la-

quelle on lit les mots entiers Dis manibus. Elle

ell tirée de la diflertation de Lupi , citée plu-

lîeurs fois dans cet article, & on la yolt dans

le mufæum de Kircher au collège romain : Dis
MANIBUS PRINCIPIO FILIO DULCISSIMO SUO
POSUIT QUI VIXIT ANNIS VI DIES XXVII IN
PACAE.

D. M. 1, Dca matri Ijîll , ou Deûm matrem

T-dAam.

D. N, DoJIfINUS NOST£R.

Les premiers Céfars avoient refufé le titre de
Dominas, Seigneur. On commença à le donner
aux empereurs fous Aurélien , à qui l'on frappa
une médaille, Deo et Domino nato Aure-
LiANO^ Sous le bas-empire il y eut peu de mé-
dailles ou de momioies où ces deux lettres

ne fe montraffent au-devant du nom des empe-
reurs d'Occident &de Conftantinople. C'eft peut-

être de là qu'ert venu le titre de feigneur roi
,

donné depuis long temps aux monarques françois.

DOCIMEUM
, en Phrygie. Aokimeî2N.

Les médailles autonorhes de cette ville font :

RRR. en bronze.

O. en or.

O. en argent.

Cette ville a fait frapper des médailles impéria-

les grecques en l'honneur de Néron, de M, Aurèle,

de Domna.

DOCTOR
y celui qui enfeigne, qui docet.

Doclor Uhrarius
, dans l'épitaphe fuivante , dé-

fîgne celui qui enfeignoit l’art de préparer le

papyrus ou le parchemin pour l'écriture. (
Reinef.'

injcr.clajf. XI. n°. II3. )

Cn. Pompeius
P H R I X U s

D O C T O R

LIBRARItlS DE
SACRA VIA

C I T S I B I.
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DoBor fagittarius étoit celui qui fovmoit les

foldats à l’exercice de l'arc. ( Spon, Mifc. erud

Ant, feci. Vil . p. 256.) ^

D. M.

T. Flavio expsdito
DOCTORI SAGITTAR ’

f'eAVIA EUP h ROSINE
ET ATTICA FILIAE

P A T R I B. M.

Vqye[ Campidoctor,

DODONE, ville de l'Épire, célèbre dans le

paganifme par Ibn oracle
,
fa forêt 8e fa fontaine.

Voici l'origine de l'oracle, fuivant la fable : Ju-

piter avoir fait préfent à fa fille Thébé, de deux
colombes qui avoient le don de la parole. Ces
deux colombe^ s'envolèrent un jour de Thèbes
en Egypte, pour aller, l’une en Lybicj fonder

l’oracle de Jupiter Ammon

,

8c l’autre en Epirc,
dans la forêt de Dodone , où elle s'arrêta , ôc

apprit aux habitans du pays , que l'intention de
Jupiter étoit qu'il y eût un oracle en ce lieu-là.

L'oracle s'y établit aufll-tôt, 6c il ne tarda pas

d’avoir un grand nombre de confultaus.

Dans cette forêt de Dodone
, il y avoir une

fontaine»qui couloir avec un doux murmure aux
pieds d’un chêne; la prêtrelTe interprétoit ce
bruit , & annonçoit l'avenir fur ce murmure :

c'eft ainfi que l’oracle fe rendit dans les çoir-

mencemens ; mais dans la fuite on pratiqua plus

de cérémonies. On s’avifa de fufpendre en l'air

des vafes d’airain, des efpèces de chaudrons,
auprès d’une ftatue du même métal , aufti ful-

pendue , 8c qui tenoit à la main un fouet d'airain

à plufieurs cordes 8c mobiles : lorfque le vent
ébranloit cette figure, elle frappoit les chaudrons,
qui s’entrechoquoient les uns les autres, 8c ren-

doient un fon qui duroit alfez long-temps : 8:

fur les variétés de ce fon on annonçoit l’avenir ;

de là vint le proverbe ,
Vairain de Dodone , dont

on ufoit quand quelqu'un parloir trop. Enfin ce
furent les chênes mêmes de la forêt de Dodone ,

qui rendirent les oracles, félon la fable.

On difoit encore que les colombes de cette

forêt rendoient des oracles. Mais Hérodote
nous a appris l'origine de cette fable , en faifant

obferver
,
que le mot grec nau» fignifioit, en

Thelfalie, une prophételTe 8c une colombe.

DODONEÜS J furnom de Jupiter. F. Dodone.

DODONIDES , femmes qui rendoient les ora-

cles de Dodone, tantôt en vers, 8c tantôt par

les forts. C'étoient encore les nourrices de Bac-

,,
chus, appe'ilccs aiilfi Atlamides.
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DODRANS I d'un tout, ou de Tas. Ce

mot ell formé de de & de quadrans
, c’ell l’abrégé

de deejl quadrans , il manque un quart. Le dodrans

valoir neuf onces*, c’eft pourquoi il s’appelloit

audi nonuncium,

Dodrans^ nonuncium

^

monnoie des anciens

romains.

Elle value depuis la fondation de Rome jufqu’à

l’an 48; :

I $ fols , monnoie aéfuelle de France , félon

M. Pauélon. ( Métrologie» )

Elle valoir alors , en monnoie du même peuple

,

I f beflls.

ou, I 7 feptunx.

ou, I r femis.

ou, 9 onces.

Dodraks , monnoie de compte des romains.

Elle e'toit repréfentée par ce figne,

Elle valoit 9 onces.

ou, 18 femi - onces,

ou, x~! duelles.

ou, 36 lîciliques.

ou, 54 fextules.

ou, 216 fcripules.

Dodraks
,
nonuncium

,
mefure de capacité pour

les liqueurs des anciens romains.

Elle valoit i j roquilles & riô de France.

Elle valoit en mefure du même peuple ,

1 I beffis.

ou, 17 feptunx.

ou, I T fexunx.

ou, 1 y quincunx.

ou, 2 I triens.

ou, 5 quadrans,

ou, 4 r fextans.

ou, 9 onces.

Dodrans, nonuncium
^ divîfion de l'ancienne

livre romaine, valoit en poids de France
, 4734

grains 5 valoir en poids romains,

I \ bés.

ou, I 7 feptunx.

D O I

ou, ï T fexunx,

;

ou, I f quincunXi

ou, 2| triens.

ou , 3 quadrans,

ou, 4r fextans. .

ou, 9 onces.

Dodrans, nonuncium, mefure linéaire dcs an-4

ciens romains.

Elle valoit 8 pouces de France.

Dodrans, nonuncium , mefure gromatique des

anciens romains.

Elle valoit J42 toifes quarrées , & de France.

DOEAS. Voyei Acmon.

DOIGT , mefure linéaire des anciens romains*

Elle valoit de pouce de France.

Elle valoit en mefures du même peuple

^

I femi-once & r.

ou, 2 duelles & ÿ.

ou, 3 ficiliques.

ou, 18 fcripules.

Doigt. Les doigts chez les romains étoient

fous la protedion de Minerve. ( Setv, in Æneid,

ni. ).

Les hilloriens romains parlent de plufieurs ci-

toyens qui le coupoient des doigts

,

afin d’être

exempts du fervice militaire , comme devenus

incapables de tenir fermement le bouclier ou

la lance. ( Suet. Aug. c. 24. n°. 3.8: FaU Max.
VL 3. 3.)

Quand un romain mouroit fur le champ de
bataille , ou dans un pays étranger , on coupoit

un doigt à fon cadavre avant que de le brûler.

On apportoit enfuite ce doigt à Rome , ou dans

la patrie du mort, & on faifoit à cette relique

des funérailles auflî folemnelles qu'on auroit pu
les faire au cadavre entier : memhmm ahj'cinài mor-

tuo dicebatur , cum digims ejus decidebatur
,

ad

quoi fervacum jujlu fièrent, reliquo i.orpore combufio,

(Fellus. )

Lorfque les anciens brûloient des parfums de-

vant les divinités , ils en formoient de petites

boules, ou des paftilles qu’ils prenoient du bouc

des doigts dans Vacerra

,

pour les jetter fur le feu.

Cette manière de faifir légèrement les parfums

écoit une pratique religieufe
, à laquelle Laélance

fait allufion ( i« 2o. ) lorfqu’il'dit qu'il ne voyoit
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dans toute la religion payenne qu’un rît borne au

bout des doigts ,
quàm rhum ad fummos digitos

j/ertinentem.

femblant tous les deux enfemble d’être vaincus

,

& ils élevèrent leurs doigts tous les deux en même-
temps :

Les enchères des impôts fe faifoient au doigt

levé chez les anciens romains, c’eft- à-dire, que

le dernier enchérifleur élevoit la main fermée

avec un feul doigt étendu ,
pour annoncer fon

enchère. Un ancien commentateur d’Horace (

IL 8. z6 . ) le dit expreffément Pubhcani

autem fublato digito licitationemvecligalium facie-

bant.

Pour appeller les efclaves & en exiger quel-

que fervice , les romains faifoient un certain bruit

avec les doigts , ce qu’ils exprimoient par ces

mots crepitare digitis. Les gens perdus de mollefle

& de luxe ne quittoient ni la table, ni le jeu,

pour fatisfaire aux befoins les plus prelTans de

la nature. Pétrone (
c. 2.7. ) & Martial ( III. 8z.

15- & XIy. 119.) nous apprennent qu'ils faifoient

un certain bruit avec leurs doigts
, 8c qu’à ce

bruit les efclaves apportoient le vâfe ignoble dont

ils avoient befoin. Cette obéiflTance, au fignal des

doigts
, étoit devenue l’expreflion de la fervitude ;

8c Tibulle le cite pour annoncer fon dévouement

parfait à fa maîtreffe. ( i. 2. 32.):

Et vocet ad digiti me tacïturnafonum.

Dans les combats de gladiateurs, celui qui étoit

Vaincu avouoit fa défaite en élevant un doigt y

& par ce gefte qui pouvoir être apperçu de tous

les fpeélateurs , il leur demandoit la vie. Ceux-
ci l’accordoient en élevant tous un pouce,
ere^o digito

^ ou ils la refufoient en montrant

tous au vainqueur le pouce renverfé , obverfo

pollice. Celui qui donnoit les jeux, faifoit annon-

cer au peuple le nombre 8c l'efpèce des combats

de gladiateurs qui feroient livrés , 8c en particulier

les combats à outrance , c’eit-a-dire ,
ceux où

le vaincu devoir être mis à mort , ad digitum. Les

fpeéfateurs dans le dernier cas demandoient quel-

quefois la grâce du vaincu , mais l’éditeur des

jeux étoit maître de la refufer. Martial raconte

que Prifeus 8c Vérax ayant combattu pendant

très-long-tenms avec un égal fuccès, le peuple

demanda à Domitien la grâce ,
mijjlo

, des deux
combattans ; mais cet empereur , qui avoir pro-

mis des combats d outrance ^ n’y voulut pas con-

Tentir.

Cum traheret Prifeas , traheret certamina Verus ,

Effet Çÿ iqualis Mars utriufque diti ,

MiJJiofspe vhis magno clamore petita efl :

Sed Cifar legi parait ipfe [ai.

Alors les deux gladiateurs fe fervirentd’un arti-

fice ingénieux , qui leut fauva la vie : ils firent

Tttgnavere pares , [accubuere pares,.

On leur donna à chacun une palme , & l’utî

8c l’autre furent proclamés vainqueurs.

Doigt élevé. Voyei Prétoriens.

DOLABELLA J furnom de la famille CoR-
NELIA.

Sur une fardoine de la colleâion du baron de
Stofeh , on voit Diomède debout , ayant fon
bouclier à fes pieds 8c fon épée auprès de lui ,
tenant de la main droite la tête de Dolon qu’il

vient de couper, un javelot de la gauche "Sc rei
gardant tranquillement cette tête. La gravure
de cette pierre ell de la première manière , 8c
elle ell achevée avec la dernière finelfe. Dans
l’explication de cette pierre 8c de deux fembla-
bles , Winckelmann balança d’abord entre Tydée
8c Diomède, croyant que ce pourroit être le

premier qui s’acharna tellement fur fon ennemi
mort , qu’il en mangea le cerveau y mais l’air

tranquille 8c contemplatif des figures , le déter-
mina à y reconnqître Diomède avec la tête de
Dolon. Le même fujet a été expliqué ( Scarfa
lett. fopra varj Mon. Pi. LX.) par Dolabella ^
qui fit couper la tête a Trébonius , un des
conjurés contre Céfar, parce que cet auteur
vouloir à tort 8c à travers trouver par-tout des
faits d’hilloire romaine. On fait d’ailleurs que
Dolabella n’avoit point de barbe.

DOLICHE , dans la Syrie. AOAiXAinN.

Cette ville a fait frapper des médailles impé-
riales grecques en "l’honneur de M. Aurèle , de
Maximin.

DOLICHENIUS,\ ^
DOLICHENUS

,

j
furnom fous lequel oa

trouve Jupiter repréfenté debout fur un taureau,
au bas duquel eft un aigle éployé : il efl armé de
pied en cap , le cafque en tête. On adoroit Ju-
piter fous ce nom dans la Comagène à Doly-
chené , 8c chez les anciens habitans de Marfeille.

DOLICHODROMUS. 7 ^ ,

DOLICHOS. f
On donnoit le pre-

mier nom à un courreur qui parcouroit un doIL
chos

, ou 12 ftades , c’eft-à-dire , 6 en allant Sc
6 en revenant. Quelques Philologues font la lieue

gauloife égale à un doUchos.

' DOLIOLA. Il y avoit à Rome deux endroits

appellés de ce nom , qui étoient confacrés pat

1» religion , ôc fut lefquels il étoit défendu de



cracjier, uhinon licet defpuere. Le premier ( Van.
de ling. lat. IV. ) étoit auprès de la grande

cloaque , & le refpedl: qu'on lui portoit venoit

de deux traditions. Tune de ce qu’on y avoir

enterré des cadavres dans des vafes de terre

cuite ,
in doliolis

, & l’autre de ce que certains

objets religieux , qui avoient appartenu à Numa,
y étoient cachés.

Le fécond endroit, appelle doliola
, étoit près

de la maifon du Flamine Quirinàî ; c’étoit là que

les veftales , obligées de quitter Rome à l’anivée

des gaulois , avoient enfoui des chofes facrées.

DOLIUM. Au lieu de nos tonneaux, les an

ciens fe fervoient de vafes de terre cuite, ap-

pellés doiia

,

ayant à peu près la forme d’une

citrouille
; & ces doHu contenoient communé-

ment dix-huit amphon

;

cette mefure ell écrite

fur un vailTeau de cette efpèce, conlervé dans

la villa Albani. C’ed de cette forme qu’étoit

le tonneau qu’habitoit Diogène , & qu’il rouloit

de côté & d’autre pendant le fiège de Corinthe.

L’orifice de ces vailfeaux eft d’environ un palme

de diamètre , fept pouces de France.

Amphore, Diogène & Tonneau.

Dolium ^
Culeus

,
CulUus

,

mefure de capacité

des anciens romains.

Elle valoir 619 pintes, & de France.

Elle valoir. en raefures du même peuple,

xo amphores,

ou, 40 urnes,

ou, 160 conges.

,

ou , 960 fextarius,

ou, 1920 hémines.

ou , 3840 quartarius.

ou, 7680 acétabules,

^(MnN ^
Héfychius défigne par ce mot des

lames de poignard cachées dans des bâtons. Sué-

tone s’en fert dans le même fens ; ( Claud- c. 1 3.

n°. 3. ) reperti 0“ equeftris ordinis duo in publico

cum dolone.

Tite - Lîve emploie deux fois le mot dolo

( xxxvT. 44. & xxxvii. 50. ) pour défigner

iine efpèce de voile , que Suidas ( AoXay
) appelle

la plus petite voile d’un navire. C’étoit peut-

être une de celles que l’on ajoutoit quelquefois

aux autres
,
pour mieux pincer le vent.

DOLON , fils du Hérault Eumédes , offre à Ffec-

for d’aller de nuit au camp des grecs examiner

DOM
leur fituatîon & fonder leurs deffeins , à condi-

tion qu’on lui donnera le magnifique char & les

chevaux immortels d’Achille ; avantage qu’il pré-

fère à l’alliance royale qu’Heâor lui avoir offerte.

, Dolon
, pour fe déguifer, fe couvre tout le corps

d’une peau de loup ; & quand il eft près des

retranchemens des grecs
,

il imite la manière de
marcher des quadrupèdes, pour n’être point fuf-

peét -, mais ce déguifement ne lui fert de rien , il

eft découvert par Diomède
,
qui le met à mort.

DOMAINE, terres delà république romaine

prifes fur les ennemis , & dont le produit formoit

un fonds pour les befoins de l’état. Il en eft parlé

trop fouvent dans l’hiftoire romaine pour n’en

pas faire ici un article.

Lorfque les romains avoient vaincus leurs enne-

mis
, ils avoient coutume de leur ôter une partie

de leur territoire; on affetmoit quelquefois ces

terres au profit de l’état, & fouvent auffi on les

partageoit entre les pauvres citoyens , qui n’en

payoient à la république qu’un léger tribut. Ce
domaine publicf s’accrut avec la fortune de la ré-

publique, des dépouilles de tant d’états que les

romains conquirent dans les trois parties du monde.
Rome poffédoit des terres dans les différens cantons

de l'Italie, en Sicile, & dans les îles voifines,

en Efpagne, en Afrique , dans la Grèce , dans la

Macédoine & dans toute l’Afie. En un mot,
on incorpora dans le domaine public le domaine

particulier de tant dç villes libres & de royaumes ,

dont les romains avoient fait leurs conquêtes.

On en portoit le revenu & le produit dans l’é-

pargne : c’étoit-là le fond dont on tiroit la folde

des troupes , & avec lequel on fubvenoit à

toutes les dépenfes & à toutes les néçeffités

publiques.

Céfar fut le premier qui ofa s'en emparer
pendant la guerre civile contre Pompée; j 1 en
tira pour fon ufage quatre mille cent trente livres

d’or , & quatre-vingt mille livres d’argent. Dans
la fuite les empereurs imitèrent fon exemple , &
ne regardèrent plus le domaine public que coiRme
le leur.

DOME.
On ne peut pas affurer que le temple bâti à

Eleufis , par Périclès , ait eu une forme circu-

laire ; mais il eft certain ( Plutarch. Périclès )

qu’il étoit couronné par une coupole & par une
efpèce de lanterne, quelque fût fa forme géné-
rale. On voit cette lanterne & cette coupole fur

le tambour d’un temple quatre , repréfenté fur

le plus grand farcophage qu’on ait confervé de
l’antiquité , & qui fe trouve dans fa villa Moirani ,

près la porte de Saint-Sébaftien à Rome. Le
tambour , ou dôme

^

n’eft donc point une inven-

tion moderne.
VOMESTÎCUS,
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DOMESTICUS, 'i

DOMESTIQUE J >nom d’un officier de la

Aomestikox, 3 cour des empereurs de
Conftancinople. Fabrot, dans fon gloffaire fur

Tliéophüaéle Simoccata
, définit domejiique en

général , celui qu’on charge d’affaires importantes,
au foin & à la fidélité duquel on les commet:
un confeiller : cujus fidei graviores alicujus rei cura
6” fotüciiudines committuntur : à conjîliis. D’autres
difeiÿ que les grecs appelloient domeftiques ceux
que l’on appelloit comtes à Rome, & qu’ils fe

fervirent du nom de domejiique
^ fur tout depuis

que le nom de comte fut devenu un nom de
dignité

, '& qu’il ceffa d'être un nom d’officier

fervant auprès du prince. Ainfi l’on appella do~

mefliques tous ceux qui fervoient le Prince
,
qui

1 aidr^ient dans l'adminirtration des affaires , tant
de fon palais & de julbce, que dans les affaires

eccléfiafiiques.

Dans le palais , il y avoit le grand domejiique
,

ou le megadomelbque, magnus domejlicüs
,
me-

gadomejlicus
^ que l’on appelloit auffi par excel-

lence le domejiique

^

fimplement & tout court,
*domeJlicus : il fervoit l’empereur à table , & faifoit

la charge de celui qu’on appelloit , en Occident

,

dapifer , & auquel a fuccédé le grand-maître de
la maifon du roi , ou bien il étoit dans l’empire
d’Orient , ce qu’on appelloit

, en Occident
,

grandfénéchal , majcr-dome. Il commandoit auffi

l’armée de terre ; de mê.me que le grand duc

,

magnus dux

,

commandoit celle de mer.

Le domeflique de la table , domejlicüs menfa
^ étoit

un officier créé depuis, qui étoit au-deffous du
^rand domeftique ,

& faifoit l’office de féné-
chal. •

Le domejiique du revenu ou de la maifon de
l’empereur, domejlicüs rei domejlica

^ fut auffi créé
dans la fuite ,

& faifoit la fonélion de dapifer

^

ou grand-maître de la maifon du prince.

^

Le domejiique des troupes de réferve , domef-
ticus fcholarum

, aurrement domejiique des légions ,
domejlicüs legionum

, étoit l’officier qui comman-
doit les troupes de réferve, appellées écoles pa-
latines

, fchoU palatins.. C’étoient en Orient huit

,

& en Occident fix légions, qui étoient toujours
de réferve pour recevoir & exécuter les ordres
de l’empereur. Elles obéirent d’abord à l’un ou
à l’autre des maîtres des offices

, & enfuite au
grand domejiique

, & puis au domejiique des écoles,
qu on appelle auffi domejiique des nombres , do-
mejiicus numerorum. Il eff nommé quelquefois do-
mejlique & patrice des troupes de réferve. ( Joan.
^cyUt7;er

^ p. 817. Nicephore Caliijle
, /. VIL c. î8.

VIII. c. i. Nicetas de Paphlagonie
, vie d'I-

gnace ).

Le domejiique des murs, domejlicüs murorum_^
^tiquiiés

, Tome IJ,
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efoit celui qui avoit l’intendance de toutes le*

fortifications.

Le domejiique its régions, c’eft-à-dire , de l’O-

rient & de 1 Occident ,
domejlicüs regionum

; c’é-

toit celui qui avoit la charge de toutes les affaires

qui_ concernoient le public, dans lefquelles le pu-

blic avoit intérêt , à-peu-près comme ici un
avocat & un procureur-général , excepte' qu’il fer-

voit auprès du Prince , & non pas dans un tri-

bunal de juftice ; c’étoit le minillre pour les affaires

du dedans de l’état. Anne. Comnène dit donref-

r/jwe d’Orient ,
domejiique d’Occident.

Le domejiique des icanates ou des cohortes

militaires, domejlicüs icanatorum
-,
cette charge fut

érigée par l’empereur Nicephore, en faveur de
fon petit-fils Nicetas , fils de Michel Rhangabé ,

& de fa fille , qui fut depuis patriarche de Conf-
tantinople.

Plufieurs autres Officiers de guerre portoient

le nom de domejiique
, qui ne fignifioit rien autre

chofe que commandant- colonel, ht domejiique dz
la légion que l’on nommait optimntes

.

c’étoit leur

commandant, domejlicüs optimatum. ht domejiique

des ÇitLttüts 1 Jlatorum ^
Jlator eff proprement ce-

lui qui eff de fervi#e auprès d’un prince
,

qui

eff à fes côtés. Dans Anaffafe le bibliothécaire ,

il y a domejlicüs Jlratorum.

Le domejiique des légions d’Orient où d’Oc-
cident ,

domejlicüs legionum Orientalium
,

Occi~

dentalium j c’étoit le colonel - général de ces

légions.

Domestique , nom d’un corps de troupes

dans l’empire romain. Pancirole croit que les do-

mejliques font les mêmes que l’on appelloit pro-

tekores

,

qui étoient principalement chargés de
garder la perfonne du prince , dans un degré

élevé au-deffus des prétoriens , & qui , fous les

empereurs chrétiens , avoient le privilège de porter

le grand étendard de la croix. On prétend qu’ils

étoient au nombre de 35'ooaiant Juffinieif, qui

y en ajouta encore 2000. Ils étoient partagés

en diverfes bandes ou compagnies
, que les latins

appelloient [chois
, & dont quelques-unes ont été ,

dit-on , établies par Gordien. Les uns étoient

cavaliers &: les autres fantaffms.

Il y avoit un comte des demefiques

,

dignité

que l’on trouve marquée fousÉmilien , peut-être

pour b première fois. Elle fervit de dernier degré

à Dioclétien pour s’élever à l’empire , & elle

eff devenue enfuite fort célèbre dans le quatrième

fiècle. Les comtes ou commandans des domejliques

étoient fouvent des princes étrangers , habiles

dans la guerre, que l’on envoyoit conduire des

armées contre les barbares.

lii
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Dans les tribunaux de juftice, les domefllques

croient les minillres & les affefleurs des juges ,

tels que ceux qu'on appelloit alors chanceliers ^

les greffiers , Scc.

DOMICIUS. On invoquoit ce dieu dans le

temps des noces , pour que la femme demeurât
'afîlduement dans la maifon de fon mari, & qu’elle

y vécut en paix avec lui.

DOMIDUCA. 7. . , . n
DOMIDUCUS- S

etoit appellee Do-

miduca
^ parce qu'elle préfidoit aux noces, & à

l'entrée de la femme dans la maifon du mari. Saint

Auguflin l^decivit. l. VI. c, 9 . ) parle d'un dieu

Domiducus à qui il attribue les rnêmes préro-

gatives.

DOMINA. Voye[ DomiïTüs,

DOM
Spon , dans fes recherches curieufes d’antiqu’jré ,

( düTertation douzième ) s'exprime ainli fu^^l’o-

rigine du mot domna ; « La penfée d'Oppien ,

” qui a cru que ce mot de Domna étoit une fyncope
” de celui de Domina.^ n’eft pas fort julle; un
« auteur moderne a pourtant fait la même faute ,

” & a cru que toutes les mères d'empereurs étoient

” appeilées domna. ou domina
, ce qui ell oppofe

” aux monumens anciens que nous en avons . . .

.

” Le nom de Domna ell particulier à Julia, ftfmme

” de Sévère; & quand celui de -Pw. ell ajouté ,

” celui de Domna n'y ell pas .... Cette impé-
” ratrice etoit fyrienne , & le furnom de Domna
” étoit commun dans la Syrie «. Le titre de

Domna
, qu'on donne à Julie, femme de Septime

Sévère, “ étoit, dit M. Bayle, un furnom de fa-

mille; Iriilan le prouve très-doélement , Sec. «

( Diétionnaire de Bayle, article Julie
,
femme de

Septime Sèv'ere.

DOMINICA J femme de Valens,

AlvIA Do^MimCA Aucusta.

Ses médailles ne fe voient que dans l'ouvrage

de Goltzius.

DOMINICALES (lettres) Voyei Cqncur-
RENS.

DOMINUS.
DOMhtUS.
DOMINA.
DOMNA.

Je ne fâche perfonne, dit le

père Jobert ,qui ait ofe pren-

dre le titre de Dominas avant

Æmilien , dont Goltzius cite une médaille D. N. C.
Domifio noflro Cdfari Æmiliano fortijftmo principi.

Mais comme il eil vrai , ainfi que le préterdoit

Morel
,
que cette médaille ell faiiffe , & que c'ell

un Maxi'mien déguifé en Æmilien , il faut rap-

porter le premier ufage de ce titre .à Auréüen
,

à qui l'on a fiappé une médaille, Deo U Do-
mino nato Aureliano.

Ca^igula avoir tenté de prendre cette qualité :

Domitien fit un n'ouvel effort pour fe la faire

donner : les provinces l'accordèrent à Septime
Sévère & à fes enfans, comme.il paroît fur

une médaille d'Antioche de Pifidie : vicioria

DD. N N.

Les Phiiippes eurent auffi ce même titre : mais

jamais les romains ne le fouffrirent avant le temps
d'Aurélien.

DoMitrvs facîioniim , chef d’une des quatre

faélions du cirque. Suétone,dans la vie de Néron

( c.
^

n. 6. ) Qaeirentibus dominis fdciionum.\)x\Q

infcription citée par Panvini ( de lad. cir?. 1 : n.

M. AuRELIO. LIEERO. PATRI. et MAGlSTRO.
ET SOCIO. DOMIno. et AGITATORl FACTIONIS
PRAXINÆ .

X>OM777.(4 , famille romaine, dont on a deS-

médailles.

C. en argent.

R. en bronze.

O. en or.

Les furnoms de cette famille ÇoniAHENOB-,
ARBUS, CALVINUS.

Goltzius en a publié quelques médailles , in-

connues depuis lui.

Domitia
, époufe de Domitien.

Domitia Aucusta.

Ses médailles font :

RRR. en or; quelques revers font plus rares*

RR. en argent.

RRR. en médaillons d'argent.

RRRR. en G. B. de coin romain.

RRR. en M. B,

Depuis le temps d'Aurélien , on ne trouve plus

le titre de Dominas jufqu'â la médaille de Carus,
Deo & Domino Caro. Dans la fuite

, cette qualité

eil devenue commune à tous les empereurs
,
juf

qu'à la fin de l'empire ; alors les empereurs d'O-
rient prirent le nom de roi des romains, baci.aeyc
PÜMAinN.

On n'en connoît point de colonies.

RR. en M.B. grec
,
avec fa tête au revers de

celle de Domitien, ou avec les mêmes têtes en

regards.

RR. en médailles de M. & P. B. frappées dans

la Grèce avec fa tête feule.
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DOMITIEN , fils de Vefpafien.

DoMITIANUS jiuGUSTUS Germasicus.

Ses médailles font :

RRRR. en médaillons d’or î il y en a une dans

le cabinet du roi.

C. en or.

RRR. au revers de Domitia.

RRRR. en or
,
grec , avec la tête de Rhef-

cuporide.

C. en argent , & R.RR. avec la tête de Do-
tnicia.

Il y a d’autres revers rares.

R. en médailles grecques d’argent.

RR. en médaillons latins & grecs d’argent.

C. en G. B. de coin romain > il y a quelques
revers R.

C. en M. B. & RR. au revers de Vefpafien.

C. en P. B.

RRR en G. B. de Coloniest

C. en M. & P, B. excepte's des revers diftingués.

RR. en G. B. grec.

C. en M. & P. B.

RR. en P. B. grec , avec fa tête & celle de
Julie.

R. en G. B.

C. en M. & P. B.

« Des ouvrages de l’art , du temps de cet em-
pereur , les plus beaux feroient fans doute les fa-

meux trophées de marbre , appelles communément
les trophées de Marius j fi l’on ne vouloir pas
rejetter \i validité d’une infcription qui fe trou-
voit au deflous

^
avant qu’ils euffent étq enle.vé^

de l’endroit où ils étoient, pour être tranfportés
dansle capitole. (Gruter. infcr. p. 102.1. n°. Fabret,

column.traj.p. 108. ) Cette infcription
, ditWinc-

kelmann ( hifl. de l’art, liv. 6. ch. 6. }, indiquoit
qu’un affranchi , dont le nom prefque effacé étoit
difficile à déchiffrer , avoir fait élev.er ce monu-
ment à Domitien qui fe tira cependant affez mal
de cette guerre , dans laquelle ces mêmes Daces,
fous la conduite de Décéballe leur roi, rem-
'portèrent plufieurs viéloires fur fes généraux ;

malgré cela , Domitien ne laiffa pas de s’en glo-
rifier

, & de vouloir qu’on lui décernât le triomphe.
Xiphilm nous apprend, d’après Dion Caffius,
qu’on lui érigea tantde monumens, que le monde
fe trouva rempli de fes flatues & de fes buftes,
en or & en argent. {Domit. p. xij.) Il eft
vrai que certains auteurs ont cru que ces tro-

phées avoient été élevés à l’honneur d'Augufle t

ils ont prétendu en tirer la preuve du lieu même
ou ils étoient placés. C’étoit un château d'eau

des aqueducs juliens , conlfruit par Agrippa, c’ell-

à-dire, un réfervoir , d’où l’eau étoit dLftribuée

dans les différens endroits de la ville. On fait

d’ailleurs qu’Agrippa aimoit à décorer d’ouvrages

de l’art les édifices de cette nature
,
qu’il élevoic

à Rome ( Plin. I.j 6 . c. 14. §. 9. ). Mais en fup-

pofant que ces aqueducs aient été réparés par

Domitien
^ conjeélure qui n’ell pas détruite par

le filence de Frontin , la vraifemblance, en

faveur de mon opinion
, devient plus grande, lorf-

que je donne ces trophées pour des ouvrages de

cet empereur : je m’y trouve confirmé par la

comparaifon que j’ai faite de ces trophées avec

d’autres morceaux du même genre
,
découverts

à la villa Barberini de Caflel-Gandolfo , & in-

crufiés dans le mur
,

c’eft-à-dire, dans l’endroit

où fe trouvoit la fameufe maifon de campagne''

de Domitien
, & par la reffemblance parfaite du

travail & du ftyle de ces différens ouvrages ».

« Les ftatues & les buftes de Domitien font

très-rares, parce que le fénat , qui voulut flétrir

la mémoire de ce méchant prince , fit détruire

ces images. Auffi ne connoiftbit-on jufqu’ici à
Rome, comme portrait de cet empereur, qu’une
belle tête, qui fe voit au cabinet du capitole,

& une ftatue du palais Giuftiniani. Mais ceux-là

fe trompent , qui citent cette ftatue comme étant

celle que Domitia fon époufe ( au rapport de
Procope ) lui fit ériger après fa mo.t par la per-

miflîon du fénat, qui avoit fait renverfer toutes

fes autres images : car cette ftatue étoit de bronze

,

& fe voyoit encore du temps de cet h'ftorien

,

tandis que celle qui nous eft parvenue eft de
marbre. D’ailleurs il eft faux, ainfi que l’ont

avancé plufieurs auteurs , que cette ftatue n’ait

rien fouffert. Elle a été brifée au- deflous de. la

poitrine , & les bras font modernes ; ilefl même
douteux que la tête appartienne à la ftatue. J’ai

dit qu’on ne -connoiffoit , comme portrait de
Domitien

, que cette feule ftatue
,

qCii eft cui-

raffée
,

parce qu’on n’a pas remarqué une ftatue

fans draperie & héroique de ce prince dans la

villa Aldobrandini

« Au printemps de 1758 , on trouva une ftatue

hérorque , qui repréfentoit jncouteftablement

Domitien , dans un endroit nommé aile colonne
,

entre Frefcati & Paleûrine. Ce fut là qu’au fiècle

paffé on découvrit des inferiptions , qui ap-

preuoient qu’un affranchi de. cet. empereur y
avoit une maifon de campagne. Le tronc , juf-

qu’aux genoux, fans extrémités., à l’exception

d’une main qui s’eft confervée fur les hanches ,

fut .trouvé fous terre, à.'.peu de. profondeur &
fort endommagé. On voyoit des maTques évidentes

de violences exercées, contre ce monmnent , des

coups portés en tout fens
,
d’où il réfultç que

1 1 i ij
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dans la fureur contre Domitïen on avoit auffi

renverfé & brifé cette llatue. La tête détachée

fut trouvée beaucoup plus avant fous terre
, &

par cela même beaucoup mieux confervée. Cette

fhtue,,que le cardinal Alexandre Albani a fait

rellaurer , fe voit aujourd'hui avec plufieurs autres

llatues impériales , fous le grand portique de fa

tnaïfon de campagne
^

DOMITILLE {Flavîe ) femme de Vefpafien.

Diva Domitilla Augusta.

Les médailles font :

RRRR. en or.

RRR. en argent.

Unique en médaillon d’argent fourré 8c latin

,

dans un cabinet de Paris.

R. en G. B. fa tête n’y ert pas.

RRR. en P. B. grec d’Égypte.

^
DOMITIUS DOMITIANUS

, tyran en

Egypte fous Dioclétien. ,

L. Dojuitius Domitianvs Aucustus.

Ses médailles font :

O. en orj on n’ell pas affuré d’en avoir en

argent.

RR en M. B. latin.

RRRR. en petits médaillons , ou M. B. d’É-

gypte.

Le P. Banduri en rapporte une médaille d’ar-

gent ;
mais elle n’elf pas certaine.

DOMNA ( Juiia ). Voyei JuLIA.

DOMUS. Voyei Maison.

DONATA ^ époufe de Pollume.

DON -

JuLIA DonATA Augusta, _

Ses médailles , telles qu’on les rapporte , fontï

RRRR. en or ; elles repréfentent d’un côté

la tête, de Julia Donata , & au revers les têtes

des deux Polfumes en regards , avec la légende :

SALUS PROVINCIARUM.

On ne connoît point de véritables médailles

de cette princeflê , quoique Banduri en ait parlé»

DONATIVUM. l T , .-c w U
DONATI F 5

donatif etoit le don

qu’on faifoit aux troupes à l’armée , comme le

congiaïre étoit celui qu’on faifoit au peuple. Sau-

maifej dans fes notes fur l’endroit où Lampri-

dius ( vie d’Elagabale )
dit qu’Elagabale fit un

donatif de trois pièces d’or par têts^, c’ett à

dire , à chaque foldat , remarque que c’étoit la

fomme ordinaire & légitime du donatif. Cafaubon

( dans fes notes fur la vie de Pertinax par Ca-
pitolin ) raconte que Pertinax promit jufqu’à

trois mille deniers en donatif à chaque foldat j

c’elf à peu près deux mille cinq cenrs livres de

notre monnoie. Le même auteur écrit que le

donatif légitime montoit jufqu’à vingt mille de-

niers ;
qu’on n’avoit guère coutume d’en donner

moins , fur tout aux foldats prétoriens ;
que les

centurions avoient le double ,
8c que les tribuns

& les commandans avoient deux fois autant.

Capitolin ( dans la vie d’Antonin Pie , ) parle en

effet d’un donatif de vingt mille deniers
,
promis

à chaque foldat du camp prétorien. ( Notes de

Cafaubon fur cet auteur '& fur Suétone dans

Jules ).

DONS militaires ( dona militarla. )

Voici une épitaphe confervée à Rome, dans

la maifon de Carlo Giorgi j & troiTvé près de

Nettuno.

.R. EQ VIT. ROM. . t . v . . .7 XV IR

. LITIB. IVDIC. QVAES . . . R. PROVINCIAE
. . . .RETAE. et. CYRENAR MP. VESPASIANI

.... AECARIS. AVG. LEG. X. PRETENS .... DONIS. MILITARIBVS.

', . . . B. iMP. Vespasiano. Caesar T. Caesare. Avg. F.

r, . . . ELLO. IVD'AÏCO. CORONA. MVRALl VALLARI. AVREA. HASTIS. PVRIS.

. . . . EXILLIS. DVOBVS.tr. PL.PR, LEG. PROVINC. PONTI. Et. BI.THYNIAE»

fe...AECINIA. A. F. LARGA VXOR. ET
!» . . . RCIA. A. F, PRISCILLA. FILIA. FECERVNT.

-S?
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Elle fait l’énumération de prefque tous les

dons militaires que les généraux donnoient pour

récompenfe aux foldats qui s’e'toient dillingués

par quelqu’endroit. Pour les connoître touSj il

laiit joindre à ceux-ci les colliers ,
torques

, les

anneaux que l’on portoit au bras, armilU, les

phalen
J & enfin la double ou triple paie.

Lorfqu’un général triomphoit, il les diflribuoit

à fes troupes dans le cirque de Flaminius.

On les portoit attachées à des piques devant

le cadavre du mort dans les funérailles.

DORA
,
ville de Phœnicie. Ai2riEi2N & AîîPA

& AîîrEITON & AüPlTEITaN.

Ses médailles autonomes font:

RR. en bronze.

O. en or.

O. en argent.

Cette ville a fait frapper des médailles impé-

riales grecques , avec fon époque , en l’honneur

de Vefpafieiij de Trajan, d’Hadrien.

DORCADE. La chèvre fauvage , ou la gazelle,

appellée Dorcade
, étoit révérée à Coptos.

On montroit des dârcades dans les jeux à

Rome , & les fpeéfateurs fecouant tous à la fois

leurs toges , s’amufoient à les effrayer & à les

faire courir de tout côté. Martial fait mention

de cet amufement puéril en parlant d’une Dor-

cade
, dont on devoir faire préfent à un enfant

pour l’amufer. (4 13. 5)8 ).

Delicîum parvo donahis dorcada nato :

JaSatis folet hanc mittere tutba togis.

DORER. Voyei Dorure.

DORIEN. On attribue l’invention du mode
dorien à Thamiris de Thrace, qui ayant eu le

malheur de défier les mufes & d’être vaincu,

fut privé par elles de la lyre & des yeux. Pollux

( Onomafl. l. IV. ch. to) dit que l'harmonie do-

rienne efi au nombre de celles dont fe fervent

les joueurs de flûtes. Probablement harmonie li-

gnifie ici autant que mode. Voye:^ Mode. Peut-

être encore que Pollux entend ici par harmonie

autant que genre
; ce qui peut donner du poids à

cette conjefture , c’eft quedins la même phrafe

il parle d’une harmonie finthonique
j qu’Ariltide

Quintilien parle de fix genres anciens , parmi lef-

quels fe trouvent dorien
,
le phrygien

,
le ionien ,

& le lydien , qui font aufli dans Pollux , & qu’il

n’y a pas eût de mode finthonique , au lieu qu’il

y avoir un genre finthonique.
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Le \r\oàt dorien étoit un des plus anciens modes
de la Muiique des grecs , bc c’étoit le plus grave

ou le plus bas de ceux qu’on a depuis appell&s

authentiques ; on pourroit repréfenter fa fonda-

mentale par notre C— fol— ut.

Le caractère de ce mode étoit férieux & grat •'
,

mais d’une gravité tempérée , ce qui le rendoii

propre pour la guerre & pour les fujets deje-
ligion.

Platon regarde la majeftédu mode dorien comms,
très-propre à conferver les bonnes mœurs , ôc

c’elt pour cela qu’il en permet l’ufage dans f.i

république. Il s’appelloit dorien
, parce que c’eft

chez les peuples de ce nom qu’il avoir d’abord-

été en ufage.

DORIPE , femme d’Anius. Voye^ Anius.

D(3RIS , fille de l’Océan & de Thétis, époufi
fon frère Nérée, & fut mère de cinquante Né-
réides. C’ell une des divinités de la mer. Voye^
Nérée.

Doris eft auffi une des cinquante Ne'réïdes.

DORMIT. \ ^ .

DORMITIO r
defignent des

épitaphes de chrétiens
, qui les employoient à

la place de monuus & de mors. En voici quelques
exemples tirés du recueil de Fabretti {p, ^<ji. )

V I c T O R A

Q U A E VI-
X I T A N N O S

XVIII. ET 'm .

VIII I. DEP. die
IDVS. OC T. DOR
MIT. IN PACE.
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Ce mot AnPON
^ gravé fur une me'daille de

Chio, dcfigne la monnoie d’argent qui avoit

cours dans Tifle de Chio, de même que les

niüts fuivans ,
accapia ayo , accapia tpia

,

OBOAOc , &c. qu’on trouve fur des médailles

de cette même ille , délignent fes autres mon-
noies.

DORSANES. C’cft le nom que les indiens

donnoient autrefois à Hercule^ ( Hefychius. ) Sca-

liger J & après lui Selden y { de dûs fyr. fynt,
c. 6 - p. 187. ) doutent fi le nom Defanaus ^ ou
Telon d’autres ,

Dofanaus
, que S. Jérôme, dans

la chronique d’Eufèbe, donne à l’Hercule des

Phéniciens , ne feroit point Dorfanes , parce que
Dorjanaus & Dorfanes approchent aflez. Quoi
qu’il en foit de ce point , Seiden ne paroît pas
douter que le Dorfanes des Indes ne foit le même
que le Sandes des Perfes

,
qui

,
félon Bérofe &

d autres, ( dans Agathias ) étoit l’Hercule de ces

peuplés
, qui fouvent font compris fous le nom

d’indiens.

Quoiqu’il foit difficile de donner l’étymologie

d’un ancien mot indien, Voffius ( ido/o/. 1, 1 .

c. il. ) croit néanmoins que celui-ci peut venir

du chaldéen ,
dares

, qui veut dire fouler aux pieds.

Une des principales louanges d’Hercule étoit

d’abattre les tyrans & de les fouler aux pieds.

DORS O
y furnom de Fabius.

DORSUALIA
y couvertures de peaux d’ani-

maux , ou de draps que l’on mettoit lur le dos

des chevaux & des boeufs, foit pour tenir lieu

(le felles, foit pour les parer. ( Treb. Poil. Gal-

îien. c. 8.) Procejferunt etiam altrinfecus centeni

albi boves
,

cornibus auro jugatis
, {y eorfualibus

jmcis difcoloribus pr&fulgentes

,

DORURE. Les anciens ont pratiqué toutes

les efpèces de dorure
y
à'étamage

^ de doublage tn

or, argent
,
plomb & cuivre {voye^ ces différens

articles), que nous connoiflbns aujourd’hui
j je

le prouverai en détail dans ce diélionnaire
,
qui

ell le plus vafte monument élevé à leur gloire.

N. B. 11 faut appliquer à \‘argenture ce qui va
être dit ici de la dorure, 8c ne pas confondre le

doublage avec la dorure.

Dorure égyptienne.

Le comte de Caylus , ( rec. I, p. ij. ), décri-

vant un Ofiris de bronze , de treize pouces de

hauteur , fait remarquer une des plus grandes

iingularités de cette figure , Sc à laquelle elle

doit fa confervation parfaite. Pour l’empêcher

d’étre altérée f»ar le temps , l’ouvrier avoit pris

D O R
la précaution d’enduire le bronze de tous côtés

d'une couche de plâtre , épaiflfe d’environ uns

ligne, qu’il avoit enfuite dorée
,
comme on a

coutume de dorer aujourd’hui fur cette matière.

La précaution de garantir ainfi le bronze eft une

nouvelle preuve des foins que les égyptiens fe

donnoient pour faire pafier à la pouérité les

plus petits criivrages qui fortoient de leurs mains.

On comprend aifément qu’il a été néceffaire d’in-

troduire quelques corps
,

pour rendre la liaifon

de cet enduit plus ferme 8c plus folidc ,
fur une

matière lilfe comme le bronze, & fans tenue en

beaucoup d’endroits ; on s’ell feevi pour cet

effet, de paille de riz, 6c elle ell très-facile à

reconnoître.

On voit dans la colleélion d’antiques de Sainte

Genevieve, un fphinx égyptien, de bois de cy-

près , qui conferve plufieurs traces de fqn an-

cienne dorure.

La dorure ell encore v'fible d.ms plufieurs en-

droits des ruines de Perfépolis. (
Greave , défc,

des antiq. de Perfép, p. 23. )

« Pline, dit M. dePaW, C recherchesfur les égypt^

tom. hp. 219, ) attribue aux égyptiens une manière

particulière de peindre fur l’argent ; Sc fi l’on pre-

noît fes expreffions à langueur, il feroit fort diffi-

cile de les bien développer. Auffi a-t-on cru qu’il

s’^agilfoit d’une efpèce d’émail , ou bien d’une

efpèce de vernis qu’on répandoit fur les vafes

de ce métal , à peu près comme cette pâte noi-

râtre ,
dont ell enduite la table ifiaque , où on

a enfuite incrullé des lames d’argent fur un fond

de cuivre. Mais la table ifiaque ell un ouvrage

exécuté en Italie , 8c qui n’ell égyptien que par

le fujet qu’il renferme 55.

« On peut être certain , que la prétendue

peinture , dont Pline a voulu parler, (é/v. 53. c. 9. )

n’a jamais été qu’une dorure faite au feu. C’ell

ainfi qu’on repréfentoit fiir de grands plats d’ar-

gent la figure d’Anubis , dont la face devoit tou-

jours être de couleur d’or ou en vermeil. Et c’ell

là un fait dont il n’ell plus poffible de douter ».

« Comme lesloix, qui concernoient le fyllème

diététique , dont j’ai tant parlé dans cet ou-

vrage, obligeoient les égyptiens de purifier très-

fouvent 8c très-fcrupuleufement les vafes qui

fervoient au boire 8c au manger, ils avoient rai-

fon de n’y pas employer la cifelure , comme les

grecs 8c les romains ;
mais feulement cette forte

de dorure dont il s’agit ici , 8c qui ell infiniment

plus propre en ce qu’elle ne fauroit receler au-

cune fouillure ainfi que les ouvrages cifelés. Et

voilà pourquoi Pline ajoute ces termes pofitifs :

pingitque Ægyptus
,
non codât argentum «.

ec Le comte de Caylus C rec. d'antiqu. tom.l. p.

191.) décrivant un fragment d’émail, qui ell un

échantillon de la magnificence des romains dans l’ia^
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icrieuf de leurs maifons, raccompagne des ré-

flexions fuivantes ,
qui appartiennent directement

aux dorures égyptiennes. La couleur en elt d un

bleu clair , extrêmement beau , & fon epaif-

feur eft d'environ fept lignes j fa plus grande hau-

teur elt de quatre pouces deux lignes , & fa plus

•grande largeur de trois pouces quatre lignes ; il

iaifoit partie d'une incrullation dont les murailles

étoient revêtues. Ces fortes.d'incruftations étoient

fouvent enrichies d'ornemens dorés
,
pareils a ceux

que nous voyons fur ce morceau. La figure eft

drapée
J & le goût du delîein fait juger que l'ou-

vrage eft romain. Elle repréfente une viCtoire j les

ailes déployéeSj & tenant avec les mainsune efpèce

de banderolle. C'eft ainfi qu'elle paroît fur plufieurs

médailles du temps de Septime Sévère : elle a

trois pouces trois lignes de hauteur, & la tête

en eft prefqu'effacée. Cet ouvrage devoit prodi^re

un eftet magnifique. Le bleu turquin de l'émail

& les ornernens dorés
^

ont encore aujourd'hui

de l'éclat ; mais ce n'eft qu'une foible image de

celui dont ils ont dû briller dans le temps qu'ils

n'avoient tlfuyé aucun accident. Ce qui mérite

encore notre attention
,

c'eft que l'or a été mis

en teuille , & a tenu fur la furface polie de l'é-

mail, par le moyen d'un mordant, qui m'a déjà

étonné plufieurs fois. 11 n'eft pas douteux que
la pratique de dorer aiiifi à froid ne foit très

ancienne : onia trouve exécutée en Egypte. Outre
les auteurs qui en parlent , & que j'ai cités dans

un mémoire lu à l'académie des belles lettres

,

on peut voir ce que le P. Sicaid dit de l’éclat

& de la confervation de ces dorures
^
mêlées avec

des couleurs rouges & bleues. C
du ^Lcv.

tum. IL & Vil. ) ».

“ On verra ici fans doute avec plaifir l’expli-

cation de cette pratique des anciens. J'en fuis re-

devable aux expérience' & à l’amitié deM.jRouelle
l’aîné , de l'académie des fciences. La fimplicicé

de cette opération
, que l'on a tant admirée fans

la connoitre
, nous avertit de fufpendre notre

jugement fur les chofes que nous n'avons pas

examinées avec affez d’attention. Les mordans
font des efpèces de vernis , de gomme, de ré-

fines
, qui n’étant pas encore fecs ,

ont la pro-

priété de hipper les corps légers qu'on leur pré-

fente. Les huiles graftes qui fe delfèchent à l’air

,

les réfines liquides
, & celles qui ont befoin d'être

difioutes pour obéir au pinceau, font les matières

qui peuvent compofrr les mordans. On couvre
légèrement & également 1 efpace de quelques
corps folides que ce foit, quand on le veut dorer

ou colorier. Les anciens connoiffoient plufieurs

efpèces de thérébentine , demaftic , enfin la gomme
de v.irni

, ou le fandarak , & giand nombre de
réfines. Tout cela pouvoir h ur fervir de mordant, &
les mettoit en état d’en varier les combinaifons ;

mais les matières les plus con.munes fe trouvoient

fuffifantes pour cette opération. Ce n’eft point au
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mordant que l'on doit la durée des couleurs ,

c'eft aux matières de ces mêmes couleurs, qui étant

une fois appliquées & établies , n'ont pu le

détruire, puifqu'elles font d’une nature à n'être

pénétrées ni par l’air, ni par l'humidité «.

« L'or, le bleu & le rouge font ,
comme je

l'ai déjà dit , les corps qui fe font confervés en

Egypte durant tant de fiècks: voyons par quelle

raifon. Rien n'eft capabl^de détruire l’or ,
fur-

tout quand la feuille a été employée avec une

certaine épaifteur
} on a pu d'ailleurs répandre

ces feuilles d'or pulvérifées fur le mordant li-

quide, ou bien avec un pinceau imbibé de ce

même mordant; & l’or aura tenu, fi toute la

furface a été exaéïement couverte : mais l'or

employé de cette dernière façon , eft beaucoup

moins brillant. Le bleu a la même folidité que

1 or ; c’eft une matière vitrefeibie naturelle , c'ell

l'outremer ».

«Le rouge eft fait avec le cinnabre ou le minium

des anciens. Cette matière, foit minérale, foit

faélice
, eft une combinaifon du fouffre & du

mercure : elle eft des plus durables «.

« La nature de ces couleurs les a donc mifes

en état de réfifter aux injures du temps , fur-tout

dans des pays aulfi chauds que la haute Egypte ,

8c dans l’intérieur de quelques maifons de la ville

de Rome. L’une Se l’autre fituation avoir les mêmes
degrés de fécherelfe

, ce que nous apprenons des

voyageurs , 5c en examinant des monumens tels

que celui-ci , relie du luxe 8c de la fomptuofité

des romains ».

Dorure grecque & romaine.

On dorait anciennement , comme on Je fait

encore de nos jours, les figures 8c les panneaux

des plafonds Sc des voûtes ; 8c l’or d'une voûta

écroulée du palais des empereurs à Rome , s’ell

confervé, malgré l'humidité du lieu, aufl'i frais

que s'il ne venoic que d'être employé. Il faut

en chercher la caufe dans l’épaiffeur ét l'or battu

des anciens
; car, pour la dorure au feu

, leur or

étoit en épailfeur aux feuilles qu'on emploie au-
jourd'hui pour cet ufage , comme fix font à un ,

8c pour les autres dorures., comme vingt-deux à

un , aiiifi que Biionarotti nous l'a prouve'. ( OJfer.

fop'-a. ail. medagl. p. jyo — 375- )
Voy. ci-deffus

Dorure égyptienne.

Le comte de Caylus ( rec. IJI. pag, joj. ) cite

un morceau de criftal de roche des romains
,
gravé

au touret, ôc doré dans la gravure qui reprélente

un poilfon.

Plufieurs ftatues de bronze furent dorées
, ainfi

que nous le voyons encore, par l'or qui s’ell

confervé fur la ftatiie équeftre de Marc-Aurêle ,

fur les débris des quatre chevaux 8c du char ,

placés au fronton du théâtre d’herculanum , fuï-

V
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tout à THercule du capitole les quatre

chevaux de Venile. ( Majfii. ftat.n° . 20. ) La con-

ferv.ation de la dorure des ftatues
,

qui ont été

enfévelies fous terre pendant tant de (iècles ne

. peut être attribuée qu'à l’épaiffeur des feuilles

d'or, dont on peut encore déterminer le nombre
& l'épaifiTeur fur le cheval de Marc-Aurèle.

On ne peut voir encore , fans admiration , les

bandes de bleu célefte ,,chargées de petites figures

en or, qui exifient dans les deux chambres
fouterraines du palais des empereurs , fur le mont
Palatin

, dans la vdla Borgbefe , citées plus

haut.

Dorure du marbre.

On voit des traces de ce luxe ridicule, mis

à la mode par Néfon , fur l'urne d'une nymphe,
qui forme , avec un fatyre , un des beaux grouppes

du Mufeum Pio-Clementin.

Les cheveux & les draperies de quelques ftatues

de marbre
,
offrent encore des traces d'une dorure

qui étoit très apparente ,
fur-tout à la Pallas de

Portici , lors de fa découverte. On trouve des

têtes qui ont été entièrement dorées
, telle eft

entr'autres celle de l’Apollon du capitole. Quel-

quefois cette dorureiVçil pas couche'e fur le plâtre,

mais elle l'eft immédiatement fur le marbre. Pour
l'ordinaire , les anciens ne fe fervoient que de

hjancs d'œufs pour faire tenir l’or fur le marbre
;

les modernes employent l’ail pour le même objet.

Ils en frottent le marbre^ enfuite ils l'enduifent

d’un ftuc três-fin
,

fur lequel ils couchent la

dorure. Quelques-uns fe fervent auffi du fuc lai-

teux de figues ; ce fuc, un des plus âcres & des

plus mordicans
,
parojt fur la figue lorfqu’elle

connnence à mûrir & à fe détacher de fa tige.

La ville d'Aix en Provence a fourni un fingu-

lier %ionument de la dorure antique fur le marbre :

on y a découvert une infeription de marbre, qui

fans doute a fervi à un tombeau , elle finit par

ces mo.ts ;

IN FRONTE o’Po’YlI IN AGROcfPa*Xlr.

C'eft-à-dire en face du chemin VII. pas oyi

pieds , dans le champ XIL pas ; les caradêres

bifarres font des points tels qu’on les marquoit

dans les deuXi trois &: quatrième ficelés de notre

ère.

Cette ligne prouve par l'indication des mefu-

rcs , que le tombeau eft antioue 8c romain
5 de

plus les lettres de cette dernière ligne font do-

tées. ( Caylus 6. p. lOo. )

Dorure faujfe.

Les anciens ont connu la dorure fauffe , comme
en le voip fur une caiïTe de momie, (

Cayks. ree, 1.
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40. ) Les peintures dont cette cailTe a été

ornée font prefque toutes efl'acées, principalement
fur le devant , où il ne relie qu’un peu de dorure

& du bleu fur une épaule; & cette dorure n’a

été faite qu’avec du cuivre.

DORYLÆUM
, dans laPhrygie. AOPYAAEfiNj

Cette ville a fait frapper des médailles impé-

riales grecques, en Thonneur de Marc - Auvèle ,

de Trajan, de Maximin , d’Hadrien.

DORYPHORES. C’étoit chez les Perfes uii

corps de troupes qui efeortoient le char royal

,

lorlque le Roi alloit à la guerre. Les Doryphores

ne recevoient point de paie comme I^s autres

foldats 5 mais ils étoient nourris des viltndes que

Ton fervoit fur la table du prince. Ils étoient

vêtus de pourpre : leurs cafaques étoient brodées

eh or , uniforme , & ils les recevoient des mains

du roi.

AofuipapoV, portedances. On donnoit auflî ce nom
aux perfonnages muets qui formoient la fuite des

he'ros & des rois fur la fcène grecque ou ro-

maine.

DOS. Sur une pierre gravée du duc de Devons-

hire,qui repréfente l’enlèvement du Pa/éatè/uOT, la

(latue de Minerve
,
placée fur une colonne , tourne

le dos à Diomède , comme elle fit réellement,

dit Sirabon, pour n’être pas témoin du facri-

lège. C’eft ainfi que la ftatue de Junon à Syba-

ris avoit détourné la vue , félon Athénée., lorf-

que,,les fybarites , fecouant le joug de la ty-

rannie de Thélis , maffacrèrent aux pieds des au'tels

ceux qui avoient eu part à fon gouvernement.

Le Ponflin a employé une fiélion femblable dans

un deffin qui étoit chez le cardinal Albani , où

Médée tue fes deux fils. Ce peintre ingénieux

y a mis une llatue de Minerve, qui fe couvre

le vifaee avec fon bouclier, pour ne pas voir

cette aft'reufe cruauté.

DOSA, en Affyrie. An ce fi N.

M. Combe lui attribue une médaille autonome

de bronze , avec la légende ci-deffus & aveç

l’harpé.

DOSSENUS , furnom de la famille Rubria*.

DOTO , une des ]SIére'ïdes dont parle Virgile

au IX. livre de l’énéide. Valerius Flaccus ( argon^

l. 1 . V. 1 j4. ) en a fait auffi mention.

DOUBLAGE des vaiffeaux.
^

Léon-Baptifte Albert!, dans fon traité d’archi»

teélure ,
(érV. y. chap. 12. ) s’exprime ainfi d’a#

près une ancienne traduélion fpançoife.

Daii^
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« Dans le tems que je faifois travailler près

du lac de Riccia , on découvrit le navire qu’on

appelle le Trajon. Il avoit demeuré au fond

de ce lac plus de 1300 ans. En le confidérant

avec attention , je remarquai que les planches

de pin & de cyprès ccoieiit encore dans leur

entier. Ce- vailTeau avoit le dehors tout bâti d’ais

doubles , enduits de poix refine de Grèce j

calfatés de morceaux de toile
, & couverts de

grandes plaques de plomb , qui étoient attachées

avec des clous de cuivre «. M. de Fougeroux ,

de l’académie des fciences , m’a communiqué
cette citation.

Doublage d’or & d’argent. Voy. Doublé.

DOUBLÉ d’or, ou d’argent. Dans quelques

pays on appelle plaq^utr ce procédé. 11 ell très-

différent de [‘étamage ( ce mot ) , & de
la dorure ou argenture faites à chaud avec Vor ou
[‘argent réduits en poudre, ic mêlés avec des

fels, appellées par les ouvriers argent fondu. Pline

qui attribue l’invention de [‘étamage aux gaulois,

leur attribue auflà celle de [‘argenture
, dont le

procédé ell analogue à celui de l’éra/n^r^f. «C’ell,
« dit-il, (è, 54. c. 12. ) une invention des gaules

« que de couvrir, à l’aide du feu ( incoquitur )

» les ouvrages de cuivre avec le plomb blanc

»> ( l'étain
) fondu

,
jufqu’à le rendre difficile à

» diftinguer de l’argent ynême > ils les appellent
n incociilia. Les gaulois ont auffi réuffi à couvrir

« d'argent de la même manière les harnois de
» chevaux & les mors des bêtes de fomme. . .

.

« C’ell dans la ville d’Alexia ( Alife-en-Auxois)

» qu.il ont commencé. Les habitans du Bern
« ont eu la gloire de perfeétionner ce procédé;
U car ils l’ont appliqué aux chars & aux chariots :

9> ce vain luxe a été pouffé jufqu’à dorer même
& argenter de cette manière de petites llatues».

Les mots Jimili modo répétés deux fois dans ce

paffage, après le procédé de [‘étamage
, déter-

minent [‘argenture & la «éorure, dont il efi queftion

,

à [‘argent fondu, & excluent le doublé dont je

vais traiter dans cet article.

Les antiquaires ont connu de tous temps les

médailles fourrées, c’elt- à-dire, des médailles

faites d’un métal commun , & recouvertes de

deux feuilles de métal riche ; mais ils fe font

plus occupés à découvrir leur ufage , que le pro-

cédé de leur fabrication.

On trouva dans les fouilles d’HercuIanum plu-

fieurs vafes doublés d’argent , & M. Fougeroux

les décrivit le premier (
antiquit. d'Hercul. p.Sï,

1770. ) en ces termes :

« Tous les vafes, comme cafferoles & chau-

derons, qui fervoient pour la cuilîne , étoient

garnis en dedans d’une couche d’argent. Nous
ctamons le cuivre ; les anciens l’argentoient. Cette

Antiquités
,
Tome II,

D O ü 441

remarque n'a point échappe à M. de la Con
damine. C’eft une précaution fage que des exem-
ples funelles & trop communs de nos jours de-

vroient rappeller , il eft décidé que !’( nin n’ert

pas un métal fain , il ne dure que peu de
temps

, lorfqu’on l’emploie à étamer les urten-

ciles de cuifine. Ceux que l’on a trouvé argentés,

qui fe font bien confervés , & que le vert-de-

gris femble n’avoir pas attaqué, pourroient donner
des connoiffances fur les moyens plus sûrs Sc

plus durables que les anciens employoient pour
couvrir le cuivre & l’argenter. Il femble que nous
les ayons perdu, ou au moins que nous ne les

poffédionspas auffi parfaiterrent que les romains».

Si cet académicien eût pu obferver ces ufien-

files & les examiner de près , il y aiiroit fans doute-

reconnu le doublé ou plaqué. J’ai, été plus heu-
reux, comme on va le voir dans l’extrait d’un
rapport fait en cette année J7BS, à l’académie

des inferrptions , le 17 juin , & à l’académie des
fciences , le y juillet.

« MM. l’abbé Hauï & Baume, de l’académie

des fciences, s’étant adreffé à l’académie des
inferiptions & belles-lettres pour avoir des éclair-

ciffemens fur le goût du travail & le tems de la

fabrique d’un plateau trouvé en Bourbonnois ,

près l’ancien château de Chantelle, l’académie

a nommé commiffaires M. l’abbé le Blond & moi ;

voici le réfultat de nos recherches ».

« Il y a tout lieu de croire que ce monument
eft antique. On faitque les romains employoient,
même dans les plus beaux jours de leur gloire ,
des grecs

, pour l’exercice des arts qui dépendent
du deffin , tels que l’Architedure

,
la Peinture ,

la Sculpture , la Gravure & la Cifelure. C’eft
pourquoi il y auroit de la témérité à donner à
un artifte romain

,
plutôt qu’à un grec , ce mo-

nument. Les romains régnèrent long-temps dans
les Gaules ; mais les phocéens y avoient fondé
Marfeille & quelques autres villes méridionales ,

avant les conquêtes de Jules Céfar ».

« Les médailles de Marfeille prouvent
,
par

leur travail , que les Phocéens tranfportèrent les

arts dans cette partie des Gaules. Ce précieux

germe y produifit des rejettons, qui s’étendirent

le long des deux rives du Rhône & dans l’Au-
vergne même. On trouve en effet dans Pline

qu’un fculpteur éleva à Clermont une ftatue co-
loffale de Mercure , du prix de 400,000 fefterces.

Obfervons que les romains prirent des grecs &
des rhod'ens en particulier ce goût pour les

coloffes ; & que le nom du fculpteur de Cler-
mont eft un nom grec , il s’appelloit Zénodore.
La prudence nous défend donc d’attribuer ce
plateau à des romains plutôt qu’à des artiftes

grecs, ou aux derniers plutôt qu’aux premiers;

mais l’élégance des ornemens en attelle l’anti-

quité ».

Kkk
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« Ces ornemens confident dans une bordure

chargée d'animaux, de mafques, & d'attributs

des fêtes de Bacchus , traités de relief. Quatre
mafques partagent cette bordure en quatre di-

vifions
,
qui comprennent chacune trois animaux

& quelques fymboles”.

« La nature des ornemens de ce plateau indique

fon ufage; il étoit delliné à fervir des fruits ou
des raifins. C'étoit auflî la dellinatîon d’un pla-

teau d’argent trouvé il y a peu d'années auprès
de Touloufe , & envoyé à M. Portai, de l’a-

cadémie des fcienccs. Ce plateau, ainfi qu'une
petite coupe trouvée dans le même endroit , étoit

orné d’une bordure, formée de même par des
mafques & des attributs bachiques. Le travail

de ces deux morceaux étoit véritablement antique

& d’un bon llyle

“ Après ces obfervatîons fur le goût des or-

nemens du plateau, il ell inutile de réfuter fé-

rieufement l’opinion de ceux qui ont fixé fa fa-

brique au fièclc du connétable de Bourbon
,

fei-

gnent de Chantelle
;

c’efi-à-dire
, auXVI.fiècle

de notre ère , quatorze ou quinze cents ans plus

tard que fa véritable époque ».

La partie mécbanique de ce monument mérite

une attention particulière, parce qu’elle annonce
chez les anciens la pratique familière d’un art

,

ou procédé que les anglois n’ont exercé que
depuis un demi-fiècle , & les françois feulement

depuis douze ou quinze années. C’ell du plaqué

ou doublé que nous voulons parler. Le plateau

antique dont nous femmes occupés n’elt point

étamé, pratique dont Pline ( l. xxxiv. ) attribue

l’invention aux gaulois : il n’ell pas non plus

fimplement argenté avec un amalgame d’argent

& de mercure ,
mais il ert de cuivre rouge ,

doublé d’argent. La feuille du métal riche qui

recouvre le cuivre ell auffi mince que le clin-

quant , & cependant elle s’étendoit fur toutes

les parties du cuivre, foit plates, fois traitées

de relief. Les ornemens ne font point repoulTés

,

c’ell à dire , convexes en delTus , & concaves en

deflbus i ils ne s’annoncent par aucune déprcflîon

fous le plateau ; il ell donc évident que ce plateau
,

moulé d’abord en cuivre pur, recouvert enfuite

de deux feuilles d’argent, a été frappé dans une

matrice , & par des procédés analogues à ceux
qu’employent aujourd'hui les fieurs Tugot &
Daumy , ces ingénieux artilles

, que l’académie

des fciences a encouragés par fon approbation,

& le gouvernement par une proteélion fignalée.

L’adhérence de la mince feuille d’argent au

cuivre etl fi forte , qu’elle a réfillé en plufieiits

endroits , & au coup de feu que les payfans

qui croyoient le plateau d’argent maffif lui ont

donné dans l’efpoir de le fondre, & à l’acidité

du vinaigre , dans lequel fon dernier poirefifeur

l’a laiffé plongé pendant quelque temps.

D R A
Nous avens parlé du doublage de ce plateau,’

parce qu’d nous a mis à même de juger par

analogie les uftcnfiles antiques de cuivre doublés

d’argent . trouvés à Herculanum , décrits en 1770
par M. Fougeroux , de l’académie des fciences ,

& dans les environs de Lyon , &c. que nous
ne connoiflbns que par les récits des voyageurs.

Il elf d’ailleurs bien agréable pour ceux qui font

de l’antiquité une étude confiante , de donner

une nouvelle preuve de la multiplicité des con-

noiflTances que les anciens pofTédoient dans les

arts méchaniques ainfi que dans les arts libé-

raux.

DOUBLE TÊTE.

Quoique Ovide ait dit à Janus :

Jane biceps anni tacite labtntis origo ,

Solus de fuperîs ,
qui tua terga vides.

On trouve cependant que Junon Patulcia 8c
plufieurs hermès, ont été repréfentés à deux vifages.

Les anciens avoient des portes dont lesbattans

s’ouvroient à volonté en dedans ou en dehors; ils

en avoient aufli qui n’étoient fermées que par un
rideau; dans ces deux cas,, des gaines chargées

de burtes à double tête
y & placées dans l’épaifiTeur

des pied - droits , faifoient un ornement com-
mun au dedans & au dehors. C’ell de là fans

doute qu’eft venue la multiplicité des bulles à
double tête,

DOUBLE MANTEAU. Voyei Diplois.

DOUBLES ( lettres ), Fiyq Géminées (let-

tres ).

DOULEUR, fille de l’érèbe & de la nuit,

félon Cicéron ; ou de l’air & de la terre fuivanc

Hygin.

AOY2AFIA, fêtes ou jeux inflitués en l’honneut

de Bacchus. Il en ell fait mention fur une mé-
daille de Philippe de Trajan Dece , frappe'e

à Boltra, publiée parPelletin.

DRAjCHME J denier, ancien poids de l’A fie

& de l’Égypte.

Elle valoit en poids de France, 45 grains

félon M. Pauéton.

Elle valoit en poids des mêmes pays,

2 grammes.

ou, 4 oboles féminités.

, 6 danics.ou
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ou, 8 kikkabos.

ou, iz kcrations.

ou, 24 chalcous.

, ou
, 48 fitarions.

Prachme , denier
,

monnoie ancienne de

rÉgypte & de l’Afie.

Elle valoir , félon M. Paudon, en monnoie
«dtuelle de France, Je üv.

Elle valoir en monnoie des mêmes pays ,

2 rébiites.

ou, 5 gérah.

ou, G méhah.

ou, 12 pondion.

ou, 24 phollis.

ou
, 96 kodrantes.

ou, J 92 péiutah.

Drachme, denier, zuz, mitli-cajos, fève

d’Égypte , ancien poids de i’Afie & de l’Égypte.

Elle valoir en poids de France , de livre ,

félon M. Paudlon (^Métrologie).

Drachme
,
poids & monnoie des grecs.

Elle valoir en poids de France
,
félon M. Pane-

ton , ( Métrologie
) 84 grains , & en monnoie

1 livre.

Elle valoir en poids te monnoie des grecs j

6 oboles,

ou, 36 chalcous.

On trouve une médaille d’argent de Néron

,

avec le mot APAXMH, qui prouve que le denier

romain étoit de la même valeur que la drachme.

Plulieurs anciens écrivains ont employé indif-

féremment le denier pour la drachme.

DRAGON. Au nom de dragon, dit M. le comte
de la Cépède C quadrup, ovipares de l'hiftoire naturelle

de M. le comte de Baffbn ) l’on conçoit toujours

une idée extraordinaire. La mémoire rappelle avec
promptitude tout ce qu’ou a lu , tout ce qu’on a

ouï dire fur ce monftre fameux ; l’imagination
s’enflamme par le fouvenir des grandes images
qu’il a préfentées au génie poétique : une forte

de frayeur faifit les coeurs timides, & la curio-
fité s’empare de tous les efprits. Les anciens, les

modernes ont toujours parlé du dragon. Con-
facré par la religion des premiers peuples, de-
venu l’objet de leur Mythologie, minillre des
volontés des dieux, gardien de leurs tréfors,
fervant leur amour & leur haine, fournis au

I
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pouvoir de^ enchanteurs, vaincu par les demi-

dieux des temps antiques , entrant même dans les

allégories facrées du plus faint des recueils , il a

été chanté par les premiers poètes , & repré-

fenté avec toutes les couleurs qui pouvoient en

embellir l’image : principal ornement des fables

preufes
,
imaginées dans des temps plus récens

,

dompté par les héros, & même par les jeunes

héroïnes, qui combattoient pour une loi divine;

adopté par une fécondé Mythologie, qui plaça

les fées fur le trône des anciennes enchanterefles,

devenu l'emblème des aftions éclatantes des vail-

lans chevaliers , il a vivifié la Poéfie moderne, ainfi

qu’il avoir animé l’ancienne
;
proclamé par la voix

révère de Thirtoire; par- tout décrit, par-tout

célébré, partout redouté, montré fous toutes

les formes, toujours revêtu de la plus grands-

puifiance , immolant fes viétimes par fon regard

,

fe tranfportant au milieu des nuées avec la ra*

pidité de l'éclair, frappant comme la foudre,

diflîpant l’obfcurité des nuits par l’éclat de fes

yeux étincelans , réunifiant l’agilité de l’aigle , la

force du lion , la grandeur du ferpent ( il y a

des ferpens qui ont plus de quarante pieds de

long. Ovipares
,

tom. 1. ) préfentant même quel-

quefois une figure humaine, doué d’une intel-

ligence prefque divine
, & adoré de nos jours

dans de grands empires de l’Orient. Le dragon

a été tout, & s’eii trouvé par-tout , hors dans

la nature. Il vivra cependant toujours , cet être

fabuleux, dans les heureux produits d’une imagi-

nation féconde. Il embellira long -temps les images

hardies d’une Poéfie enchanterefie : le récit de

fa puifiance merveilleufe charmera les loifirs de

ceux qui ont befoin d’être quelquefois tranfportés

au milieu des chimères , & qui défirent de voir

la vérité parée des ornemens d’une fiéfion agréa-

ble : mais à la place de cet être fantaftique,

que trouvons-nous dans la réalité ? Un animal

aufil petit que foible, un lézard innocent & tran-

quille, un des moins armés de tous les quadru-

pèdes ovipares , & qui
,
par une conformation

particulière , a la facilité de fe tranfporter avec

agilité, & de voltiger de branche^ en branche

dans les forêts qu’il habite. Les efpèces d’ailes

dont il a été pourvu , fon corps de lézard, &
tous fes rapports avec les ferpens , ont fait

trouver quelque forte de refifemblance éloignée

entre ce petit animal & le monrtre imaginaire

dont nous avons parlé , & lui ont fait donner

le nom de dragon par les naturalifies ”.

Cet animal fabuleux tenoit beaucoup du fer-

pent quant à la forme ; au refte, chaque poète

a décrit ceux dont il parloit, ainfi qu’il a plu à

fon imagination. Cet animal ne dormoit jamais ;

c’ell pourquoi on lui confioit la garde des chofes

précieufes. Il étoit confacré à Minerve
,
pour

marquer , dit-on, que la véritable fagefie ne s’en-

dort jamais ; il étoit aufil confacré à Bacchus

,

Kkkij
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pour exprimer les fureurs de l’iv^effe j & à

Mars, pour exprimer celles de la guerre. Plu-

tarque le donne encore pour attribut aux héros.

DRAGON d’Aulide. Tandis que la flote des

grecs s'affembloit dans le port d’Aulide , dit

Homère, & qu’on offroit aux dieux des facri-

fices à l’ombre d’un platane, un horrible ,

marqueté de taches de fang
, envoyé par Jupiter,

fe glilTant de delTous l’autel , monta rapidement
fur le platane au haut d’une branche , où croient

huit petits pafferaux , cachés fous des feuilles

avec leur mère : il les dévora tous} & après ce

cruel repas , il fut tout d’un coup changé en
pierre. Ce prodige épouvanta tous les grecs; mais

Calchas en tira une augure favorable : comme
ce dragon, dit-il, a dévoré les huit pafferaux &
leur mère , nous ferons autant d’années à com-
battre contre les troyens , & h dixième année
nous nous rendrons maîtres de leur ville. Pour-
quoi , dit Cicéron ( au liv. x. de la divination )

,

conjeéfurer plutôt le nombre d’années, que celui

des mois & des jours ? Quel rapport y a - t - il

entre des oifeaux & le cours des années ?

DRAGON d’Anchife. Pendant qu’Énée faifoit

des libations aux mânes de fon père Anchife , il

fortit du tombeau un dragon énorme , dont le

corps formoit mille replis tortueux
, & dont le

dos étoit couvert d’écailles jaunes & azurées. Ce
ferpent fit le tour du tombeau & des autels ,' fe

glifla entre les vafes & les coupes, goûta de
toutes les viandes offertes , & rentra enfuite dans

le fond du fépulcre , fans faire aucun mal aux
affillans. Virgile dit qu’Enéc prit ce dragon pour
un génie attaché au -fervice d’Anchife.

DRAGON de Cadmus. Koycij Cadmus.

DRAGON de Delphes. Un gardoit l’an-

tre d’où Thémis prédifoit les chofes futures ; & ,

félon quelques mythologues , c’étoit le dragon

lui-même qui y prononçoit les oracles.

Apollon venant à cet antre , tua à coup de flè-

ches le dragon qui lui en femoit l’entrée, &
s’empara de l’oracle. Voye[ Delphes.

DRAGONS de Céiès. Le char de cette déefTe

étoit tiré par deux dragons ailés
,
qui la tranfpor-

tèrent en peu de temps par toute la terre , lorf-

qu’elle chercha fa fille Proferpine.

DRAGONS de Médée. Cette princefTe étoit

portée par les airs, dans un char tiré par des
dragons ailés. Voye^ MÉDÉE.

Draconibvs, Murotori (
lo6. 4. The/l infeript,)

lapporce l’infeription fuivante , qui pourroit être
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relative aux ferpens que l’on adoroit à Lanuvium.
{Aelian. XI. 16. )

C A R P U S. A U G. L.

Palantianus
s A N c T I s

DRACONIBÜS.
D. D.

DRAGONS. V
DRAGON AIRES. > Les barbares , c’efl-à-

DRACONARîl. } dire, tous les peuples,

excepté les romains, portoient dans leurs armées

des enfeignes d’une forme fingulière & effrayante.

Ce furent pour l’ordinaire des dragons ou fer-

pens ailés. Curopalate ( de ojfic. Conjlantini ) dit

que Cyrus , ayant vaincu les affyriens, adopta

leur tunique ou vêtement militaire , & leurs éten-

dards figurés en dragons. Suidas en attribue de

femblables aux indiens & aux feythes. Les daces

,

voifins des feythes, n’en avoient pas d’autres,

comme on le voit fur le monument éternel de
leur défaite

,
la colonne trajane. Ce fut vers le

temps de cette vidtoire de Trajan , ou peu après

,

que les romains prirent aufli des dragons pour

enfeignes } & Vegèce (II. 15. ) qui écrivoit

fous l’empereur Valentinien le jeune , dit que

chaque cohorte avoit fon dragonaire qui marchoit

au combat chargé d’un dragon : dracones per fin-

gulas cohortes à draconariis feruntur ad pra-lium. Les

principaux, ou les chefs des dragonaires

,

mar-

choient auprès du prince } on les reconnoiffoit à

leurs dragons faits d’étoffe de pourpre ,
liés au

haut des piques dorées & ornées de poil , ouvrant

déméfurément la gueule
,
pour recevoir le vent

(Ammiin. XVI. lo. & iz.) qui faifoit jouer &
flotter leurs longues queues peintes de différentes

couleurs.

Les dragons étoient brodés fur des étoffes de

coton , in Unteo depicli ( Tertullian. Apdeget.

c. 1 6. ) ou de foie & de pourpre. Leur tête étoit

de métal, & le vent s’engouffrant dans leur

valle gueule, agitoit leur langue , enfloit leur

col , & les faifoit paroître fifflant comme de vé-

ritables ferpens , afin d’effrayer les ennemis. C’ell

ainfi que Sidoine peint les dragons ( Qatm. V

•

n. 409.)

:

Texiilis angtiîs

Difeurrit per Htramque aciem , cui guttur adaüis

Targefcit Hephyrts.

On reconnoiffoit les dragonaîres à leur collier

d’or. Prudence ( prifi arp. i. 64. ) décrivant le

fupplice des martyrs Démétrius & Chelidonius

,
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qui étoient dragonahes

, dit qu’on leur arracha le

collier , marque de leur emploi :

Iteffgnorutn magiflri : vos tribuni abftflite,

Aureos auferte torques

DRAP.
DRAPERIE.
DRAPÉE.

( f^oyei Espérance , Neme-
i SIS & Victoire.

Grétca res efi nïhil velare
;

at contra Romana
ac mUitaris ihoraces addere» ( YUn.)

Mariette obferve itom. I. 66.) que la plupart des

ftatuesquelesgrecs nous ont laiflees font ordinaire-

ment nues. « S'ils employoient , dit-il , quelque dra-

perie
, elle ne cachoit qu’une très-petite partie

de ^la figure. Ils regardoient les vêtemens comme
une fuite de befoins attachés à la condition hu-

maine 5 & fur ce fondement, ni les dieux, ni

les hommes célèbres, qui participoient ,
félon

eux, de la divinité, ne dévoient paroître que
nuds. De là vient que fur leurs pierres gravées ,

ainfi que fur leurs autres monumens , on trouve
fi peu de figures entièrement vêtues ; mais lorf-

qu’il s’y en rencontre
, ne faut-il pas convenir

qu’elles font drapées de la plus grande manière

,

& que ses draperies offrent quelque ckofe d’auffi

parfait que le nud des plus belles ftatues grec-
ques ? Dans toutes ces gravures , les

étoffés dont l’artifte a couvert les figures font

fimples & légères
j elles font jettécs avec grâce

& ne reçoivent d’ornement que de la façon dont
elles font agencées. Il n’y paroît rien de trop
recherché dans le choix , non plus que dans
l’ordre des plis; ceux ci font en petit nombre;
fans trop de fymétrie , ils marquent le nud, &
loin de faire perdre à la figure quelque chofe
de l’élégance de fes proportions , ils contribuent
à en indiquer tous les mouvemens. On croit voir

la nature telle qu’elle s'efl offerte à l’artifle, fans

pouvoir imaginer qu’il y ait rien ajouté du
fien «.

Le drap , fur les figures antiques . fe diftingue

facilement de la toile & des autres étoffes légères.

Un artifle françois
, qui n’a remarqué fur le

marbre que des étoffes fines & tranfparentes

,

( Falconet
, réflex.fur laSculp. p. jz. j8. ) ne s’ell

rappellé que la Flore Farnèfe & quelques autres

figures habillées de drap.

Mais on peut afïurer hardiment , dit Winkel-
mann , ( ht

fl.
de L’an. Liv. IV. ch, y. §, 1. d.)

qu’il s’ell confervé autant de flatues de femmes
vêtues d étoffes de laine, que de flatues ajullées

de draperies légères. Le drap ell très reconnoiffable

à l’ampleur de fcs plis , ainfi qu’aux ruptures
qu’il contraéloit lorfqu’on le plioit dans des
prelTes aptès l’avoir lavé & foulé.

«‘Quant, ajoute le même favant antiquaire»

( ibid. §. lll, ) au deflîn des figures drapées ,

la finefle du tadl & la délicateffe du fentimcnt,

y ont moins de part que la juftelfe du dilcerne-

ment & l’étendue du l'avoir, tant pour l’obferver

& l’enfeigner, que pour l’imiter & le pratiquer.

Cela n’empêche pas que cette partie de l’art n’offre

encore des objets de recherches non moins inté-

reflans pour le connoiflTeur que pour l’artille. La
draperie ell au nud , ce que l’expreffion ell à la

penfée ; & nous avons fouvent moins de peine

à trouver la penfée que l’expreflion, ou la vraie

tournure de la penfée. Comme dans les premiers

temps de l’art çn faifoit plus de figures drapées

que de figures nues , & que cette maxime étoit

fi générale dans les plus beaux fiècles de la Grèce
par rapport aux figures de femmes

, qu’on peut
compter cinquante figures drapées contre une
nue; il e'toit naturel que les artifles de tous les

tems ne s’attachaffent pas moins à bien rendre
l’élégance de la draperie que la beauté du nud.
On chercha le gracieux , non- feulement dans
les attitudes .& les aélions, mais auffî dans les

habits & dans les ajullemens. En effet, les grâces
les plus anciennes étoient repréfentées vêtues. S’il

fuffit aujourd’hui à l’artillc de bien étudier quatre ou
cinq des plus belles llatues fans draperie pour bien
faifir la beauté du nud , il a befoin de chercher
l’élégance de la draperie dans cent figures habil-
lées. 11 efl même très-rare de trouver une flatiie

drapée qui reffemble à une autre pour l’ajufle-

ment, tandis qu’il n’y a rien de plus ordinaire

que de trouver des flatues nues d’une relfemblance
parfaite : telles font en grande partie les flatues

de Vénus. Il en ell de même des flatues d'A-
pollon : la plupart femblent avoir été exécutées
d’après un feul modèle , comme l’atteflent trois

flatues femblables de ce Dieu, à la villa Mé-
dicis , 8c une autre au capitolc. La même remarque
ell auflî applicable à la plupait des jeunes fa-

tyres. Je dirai donc que le deflîn des figures

drapées peut être nommé à jullc titre une partie

effeatielle de l’arr. Peu d’artilles modernes loue
exempts de critique par rapport à l’habillement

de leurs figures ; ceux du fiècle paffé ont tous
péché contre cette partie , le feul Pouffin ex=-

cepté

« Les modernes, dit le comte de Caylus,
font dans l’habitude de regarder comme des toges
toutes les draperies un peu amples , dont les

figures romaines font vêtues. Quand les monu-
mens repréfentent des hommes d’un certain âge ,

on leur accorde promptement les honneurs con-
fulaires ; & fi les draperies font moins étendues ,

& qu’elles lailTent un plus grand nombre de parties

du corps découvertes, les figures prennent auflî -tôt

le nom de philofophes; telle ell l’opinion ordi-

naire : on a tort de donner légèrement ces fartes

de dénominatioHS ; mais il faut convenir auflî que
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tres-fouvent il eft prefque impoffible de déter-

miner l'objet de ces figures «.

DRAPEAU. Les anciens n’avoient pas de
drapeaux faits comme les nôtres. Les leurs étoient

faits comme des bannières des églifes ,
c'efl-à-

dire, que le drap ou l’étoffe n’étoit point clouée

par un des côtés du quarré à la lance , mais
fufpendue par deux de fes coins : tel ell le laha-

jwn fur les médailles.

DREPANUM

,

en Sicile. Ape.

Les médailles autonomes de cette ville font :

RRRR. en argent.

O. en bronze.

O. en or.

DRIMAQUE, cfclave fugitif, s’étant retiré

fur une montagne
, ramaffa d'autres gens de fa

forte, avec lefquels il ravageoit l’ille de Chio,
& faifoit de grands maux aux infiîlaires : pour
fe délivrer d’un fi fâcheux voifin , ils mirent fa

tête à prix. Drlmaque
, qui étoit déjà avancé en

âge , aimoit un jeune homme de fa compagnie}
& voulant lui procurer cette grande récompenfe ,

que ceux de la ville vouloient donner à celui

qui apporteroit fa tête , lui difoit férieufement :

je fuis avancé en âge , j’ai déjà allez vécu

,

coupe moi la tête, porte-la à ceux de la ville,

tu auras de quoi vivre alTez heureufement le refte

de tes jours : je me prive volontiers du peu de
vie qui me relie , pour rendre la tienne heureufe.

Le jeune homme s’en défendit d’abord , mais
il fut fi prelTé par Drimaque

, qu’il lui coupa la

tête , la porta à la ville
, & en eut la récom-

penfe promife. Les infulaires
, charmés de la

générofité de Drimaque, lui bâtirent un temple,
& le déifièrent fous le nom de héros pacifique.

Les voleurs le regardoient comme leur Dieu,
& lui apportoient les dîmes de leurs vols &
brigandages. C’ell Athénée qui raconte cette hif-

toire. Drimaque fut auflî nommé Euménés,

DRIOPE. Voyerp Driope.
^

Droit italique. Voye^ Italique.

Droit latin. Foyq Latin,

DROITE ( main ). Voyerq^ Main,

_

DROMÉE. C’ell le nom d’un mois des an-
ciens crétois, duquel il ellparlé dans les marbres
d’Arondel, p. 117, & dans les infcriptions de
Reinefius

, p. 491. Prienus en parle auflî fur

l’apologie d’Apulée, ( 5-9. Febr. Menol, p. 49. ) j

mais on ne fait quel mois c’étoit.

DRU
DROME us. A

DROMONARII. f

DROMONES. ( Ç?
appelloitdromon«,

V des batmiens
ArOMONES. J de tranfport ,& en par-

ticulier ceux qui approvifionnoient l’Iralie de

bled, du temps de Calliodore (variar./eci. V. 16) :

decrevimus miile dromones fakricandos ajfumere : qui

& frumenta pubÜca poffint convehere

,

Ce adverfis

navibus
, fi neceffe fuerit, obviare. On voit dans ce

texte que les dromones pouvoient être mis en état

de défenfe contre les pirates. Les matelots qui

les montoient étoient appelles diomonarii. ( ibid.

lU)

DRUANTILLA Augufia , peut-être femme
du tyran Régalien. Khell , dans fon fupplément

aux empereurs de Vaillant , a publié des

dailles de cette princeffe inconnue, La fabrique

des quatre médailles d’argent de cette fem.me ,

qu’a vues M. Neumann , reffemble à celle des

médailles de Gallien.'

DRUIDES. C’étoient chez les anciens gaulois

les principaux minillresde la religion , qui avoient

fous eux un grand nombre de miniflres_fubalternes,

tels que les bardes
, les eubages

, les , les far-

ronides. Ils menoient une vie fort retirée &: fort

auilère , du moins en apparence. Cachés dans

le fond des forêts, iis n’en fortoient que nre-

ment ; & c’étoit-là que toute la nation alloit les

confulter. Ils avoient plufieurs collèges répandus

dans toutes les provinces des gaules , où ils étoient

chargés de l’éducation de la jeunelTe. Le pre-

mier & le plus confidérable de ces collèges étoit

celui du pays Chartrain : c’étoit-là que réfidoit

le chef fuprême des druides : c’étoit dans les

bois de cette contrée que s’offroient les grands

facrifices, & où fe faifoient toutes les grandes

cérémonies que preferivoit la religion. Après

ce collège , celui de Marfeille étoit le plus re-

nommé, fur-tout le bois où s’aflembloient les

druides. La defeription qu’en fait Lucain , i üb. 3,

V. 399. ) lorfqu’ii raconte comment Cèfar le fit

abattre , infpire je ne fais quelle frayeur re'igieufe ,

qui frappe & qui faifit. Leurautorité étoit fi grande,

même dans le civil
,
qu’on n’entreprenoit aucune

affaire fans les confulter auparavant. Ils préfidoient

aux états ,
réfolvoient la guerre eu la^ paix à

leur gré ,
dépofoient les magillrats & mêmes les

rois, quand ils n’obfervoient pas les loix du

pays : la jufuce ne fe rendoit que par leur mi-

nillère; & ceux qui refufoient de fe^ rendre à

leurs décifions , étoient frappés d’anathême } tout

facrifice leur étoit interdit , & le relie de^ la

nation les regardoit comme des impies , quqn
n’ofoit même fréquenter. Afin que leur doétrinc

ne hit connue de perfonne , & qu’elle parût

plus myllérieufe, non-feulement aux étrangers.



maïs aux gaulois mêmes , les druides n’ccnvoient

rien , mais ils chargeoient leur mémoire & celle

de leurs difciples, d'un nombre prodigieux de

vers obfcurs , qui contenoient leur théologie

,

& dont ils ne donnoient l'explication qu'avec

les plus grandes réferves. Ils s’adonnoient à l’af-

trologie, à la divination , à la magie, & à tous

les prelliges qui l’accompagnent j ils taifoient croire

aux peuples qu’ils avoient le pouvoir de fe tranf-

former en différentes figures , d’aller à letfr gré

au milieu des airs , & de faire toutes les autres

folies des magiciens les plus experts. Mais de

toutes leurs fuperrtitions , la plus cruelle étoit

celle qui les portoit à immoler à leurs dieux des

viétimes humaines , ou de s’en fervir pour pra-

tiquer la divination. Diodore ( /iv, î. ) dit quils

immoloient un homme , en lui perçant le corps

au deffus du diaphragme : l’homme tombé , ils

établilfoient leur divination fur fa chute , fur

fa palpitation, fur le 'fang qui couloir, & fur

les mouvemens qu'il faifoit , ayant, difoient-ils ,

des expériences sûres pour cela. Voy. Gui de

Chêne, SaMOLUS ,
FelAGES , SeRPENT , VeR-

VAINE.

Tibère ( VUn. ? i . i . ) & Claude ( Sueton. c. i6 .

n?. 14. ) firent tous leurs efforts pour détruire les

druides & leurs facrifices fanglans } le premier

les de'truifit dans Rome , où ils s’étoient introduits

depuis les conquêtes de Céfar , & le fécond dans

toutes les Gaules. II eff cependant encore fait

mention des druides dans Lampridius , fous le règne

de Sévère-Alexandre ( c. 60. ) , Se dans Vopifcüs

fous celui d’Aiuélien (
c. 44. ).

Strabon ( IV. ) nous apprend que l’attribut

diftinélif des druides étoit un collier d’or.

DRUIDESSES. Les femmes des druides par-

tageoient la conlidération qu’on avoir pour leurs

maris, & s’ingéroient comme eux , non-feule-

ment dans les affaires politiques , mais encore dans

celles de la religion. Il y avoir des temples dans'

les Gaules dont l'entrée étoit interdite aux hommes :

c'étoient les druidejfes qui y ordonnoient & y té-

gloient tout ce qui concernoient les facrifices &
les autres cérémonies de la religion. Mais elles

avoient fur-tout la réputation de grandes devi-

nereffes ; & quoique les druides s’en mêlaffent

quelqu fois ,
ils en avoient prefqu’entiérement

abtndonnéla fontlionà leurs femmes, foit qu’elles

y fuffent plus habiles , ou qu’elles fuffent mieux
tromper. On venoit de toutes parts les confulter

avec une grande confiance : des empereurs mêmes,
quand ils furent maîtres des Gaules

, y eurent

quelquefois recours, au rapport des hilloriens.

Alexandre Sévère , avant de partir pour une ex-

pédition
, de laquelle il ne revint point

, alla

confulter une druidejfe , qui lui dit , en langue

gauloife , félon Lampride : , n'efpére:^

point la viâoire

,

&• ne vous fie^ pas à vos Joldats.

En effet , il fut afLaffiné dans cette campagne.
Dioclétien n’étant que fimple officier dans les

Gaules , s’amufüit à compter fa dépenfe , lorfque

fon hôteffe lui dit : Seigneur
, vous êtes trop avare.

Hé bien , répondit Dioclétien ,
je jerai libéral

quand je ferai empe-eur. Voufle fere^
, dit bruf-

quement la druidejfe , après que vous aureq^ tué un

fanglier ,
cum aprum oceideris. Dioclétien entendit

le mot aprum d’un fanglier , & pour cela chaffa

fouvent au fanglier : mais l’oracle regardoit Aper^

beau-père deNumérien. Dioclétien le fit mourir

& devint empereur. Outre \ts druidejfes
^ femmes

des druides , il y en avoir qui vivoient dans le

célibat, c'étoient les veftales des Gaules, &
d’autres qui

,
quoique mariées , demeuroient ré-

gulièrement dans les temples, qu’elles deffervoienr,

hors un feul jour de l'année
,
qu’il leur étoit permis

d’avoir commerce avec leurs époux.

DRUNCAIRE, ou DRUNGAIRE , nom
d’office & de dignité dans l’empire de Conftan-
tinople, irungarius. Ce nom lignifie commandant,
chef. Le grand drungaire étoit une charge con-
fidérable. Il y en avoit deux } celui qu’on ap-
pelloit drungarius bigla,

, & \t drungaire de la flotte.

Le premier étoit le commandant des veilles ou
gardes de la nuit. Il fervoit dans les armées de
terre fous le grand domejlique

{ l. tit. de ajf.

pr&f. vigil. ). Il ell marqué dans la vie de Sainte

Théodofe , impératrice , que le drungaire des
veilles étoit fon frère. ( Bollani. acla fanêi. feb.
tom. II. p. 555 ). Le drungaire de la flotte étoit

fous le grand duc qui commandoit l’amiral, le

protocomte , les drungaires Sc les comtes. Meurfius
remarque que cette charge pafla de la flotte aux
armées de terre. Sous le grand drungaire de la

flotte, il y en avoit un autre qu’on appelloit fé-

cond drungaire
, & dont Anne Comnène parle.

( Alexia. l. XIIl. p. 369). Voyei Codinus , de
officiis Confl. c. 16. n°. 4 , 5 , 6 & 7. Le P. Goac
dans fes notes fur cet auteur. Meurfius, glojfar.

du Gange, Fabret , gloff. de Cedrenus , & de
Conllantin Manaffes.

DRUNGE. Corps de troupes ainfi appellé dans
l’empire romain

;
partie d’une armée. Drungus.Ce

nom , comme il paroît par Végèce , ( /. III. c. 1 6. )

ne fe dit d’abord que des troupes étrangères &
ennemies : enfuite, dans l’empire' d'Orient ou de
Conflantinople , on le dit des troupes mêmes de
l'empire, & l’on fit le mot Api/'yyas-. II revenoit

à peu près à ce que nous appelions régiment ou
brigade, ou quelque corps fcmblable. Leunclavius

dit que le drunge n’etoit pas de moins de 1000
hommes, ni de plus de 401&0. P dit auffi que
Apoyyoy chez les grecs modernes, fignifie le bâton,

qui ell la marque d'un office ou d'une dignité ,

comme agla chez les turcs , & que ce nom vient

peut-être du latin truncus

,

tronc, parce que ce

bâton , ce feeptre , e‘'toit un tronc , & s’appelloic
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truncus : mais il paroît par Vtgcce que drutigus eft

un mot barbare & non latin. Spelinann croit qu'il

eft faxon
, parce qu'encore à prëfent tkrong en

anglois, fignifie une grande multitade , une grande

troupe d’hommes alTemblés. Saumaife croit que
ce mot s'eft fait de qui fignifie bec, d’où

le vulgaire en grec a fait ^^p4Ûyyoî, pour fignifier

un bataillon
, un grand nombre de foldats difpofés

en bec ,oude forte qu’ils fe terminoienten pointe,

& que pour cette raifon on appelloit ë)«î'yy()î,

bec
, ainfi qu’on lésa appelles tête de porc

, comme
le témoigne Végèce & Ammien Marcellin. Voye^
cet auteur fur Vopifcus, vie de Probus, p. 43^,
& fur Solin , p. 31 1 & 364. Lambecius eft de
même fentiment dans fonglolTaire furCodin. Mais
S. Nicephore P. C. dans fon hiftoire abrégée

,

trrofiict irvsTûf^og
y p. , difoit quc cc nom venoir

des romains.

DRUSES. Winkelmann ( hifi.de Tart. l. II. c.

//-f.) indique comme une fingularité, de petites figu-

res faites dans le goût égyptien, & chargées de ca-

raflèrts arabes. Il en connoifloit trois de ce genre
;

l’une appartenoit à Aflemani
,
garde de la biblio-

thèque du Vatican j l’autre eft dans la galerie du
collège romain : toutes deux, repréfentees aftlfes,

font de la hauteur d’un palme, ( environ huit pouces

de France. ) & la fécondé porte des caraéfères

arabes fur les deux ciiilfes , fur le dos & fur le

haut de fon bonnet applati ;
la troifième, qui fe

trouvoit dans le cabinet du comte de Caylus

,

( Cayius , recueil dantiq. tom. IF', p. §ï. ) eft en

pied , & porte une infcription arabe fur le dos.

Les deux premières figures ont été trouvées chez
les drufes , nation qui habite le Mont Liban , ,

& il eft vraifemblable que la troifième figure vient

du même endroit. Ces drufes , que l’on croit def-

cendans des francs , & qui fe font réfugiés dans

cette contrée du temps des croifades ,
fe difent

chrétiens } mais gênés dans leur culte par les turcs

,

ils adorent en fecret de certaines idoles , du nombre
defquelles font les figures en queftion. Comme ils

les tiennent très-cachées , il n’eft pas étonnant

que ce foit une & grande rareté d’en voir en

Europe.

DRUSILLE , fécondé fille de Germanicus.

’JuLlA DrUSILLA AuGVSTA.

Ses médailles font :

O. en or & en argent.

RRR. enM.B. grec, au revers de Caligula,

frappées en mémoire de fa confccration.

RRR. en P. B. au revers du même.

On n'en ccnnoît point de latines.

DRUSUS, furnom des familles Claudia Sc

Livia.

DRY
Drusus ( Nero Claudîus ) frère de Tibère.

Nero Claudîus Drusus Germakjgvs Im*
RERA TOR.

Ses médailles font :

RR. en or.

RR. en argent.

R. plutôt que C. en G. B.

Elles ont été frappées fous le règne de Claude.

RRR. reftituées par Titus.

RR. reftituées par Domitien.

O. en M. & P. B.

Il y en a une de G. B. dans le cabinet de
Pellerm , fur laquelle ceux qui l’ont fait frapper»

lui ont donné la qualité de Céfar. Elle n’eft pa$

à la vérité de coin romain.

Drusus , fils de Tibère.

Drusus Cæsar.

Tiberii Augusti filius divi Augufii nepos.

Ses médailles font :

O. en or.

RRR. en argent , où il eft au revers de Tibère.

C. en G. B. avec fa tête ; on y voit les têtes

de fes enfans portées fur des cornesd’abondance.

C. en M. B. de coin romain.

RRR. du même module au revers de Tibèïe.

R. reftituées par Titus & Domitien.

RR. en M. & P. B. de colonies.

RR. en M. B. grec . au revers de Germanicus»

RR. en P. B. grec.

II y en a une frappée à Sardis , du module du
M. B. fur laquelle on voit Drufus & Germanicus
aflis fur des chaifes ciirules , avec la qualité de
frères.

DRYADES, nymphes des bois : c’étoient les

divinités qui préfidoient aux bois , & aux arbres

en général. On n’entroit jamais dans une forêt

qu’on ne rendit quelque hommage à ces divinités

prétendues. Leur condition étoit beaucoup plus

heureiife que celle des hamadryades, qui étoient

jointes fi intimement chacunes à leur arbre ,

qu’elles naiftbient & motiroient avec lui; mais

les dryades avoient la liberté de fe promener &
de fe divertir ; & pouvoier.t furvivre à la def-

truélion des bois dont elles avoient l’intendance.

Si nous en croyons Ovide, elles danfoient affez

fouvent autour du chêne que l’impie Erifichthon

abattit.
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abattît. Elles ‘avoient la liberté de fe marier.

Paufanias dit que la femme d'Arcas , fils de Ju-

piter & de Calyllo , étoit dryade. Virgile femble

dire qu'Eurydicc, femme d'Orphée, croit

Au relie , il faut faire attention que les poètes

confondent alfez fouvent les dryades avec les

nayades,les hamadryades, &c. Avant de couper
les arbres, il falloir que les minillres de la reli-

gion déclaralTent que les nymphes qui y préfî--

doient
, s’en étoient retirées, & les avoient aban-

donnés. Hamadryades.

Le mot dryade eft formé de chêne.

DRYAS, nymphe, fille de Faunert elle étoit

fi challe que
, pour éviter jufqu’à la vue des

hommes, elle ne parut jamais en public. Delà
vint que , dans les facrifices qu’on lui offroit

,

il n’étoit permis à aucun homme d’y affilier.

( Plutarch. )

DRYMO , une des nymphes que Virgile donne
pour compagne à Cytène , mère d'Arillée.

DRYOPE
, fille d’Euryte , & fœur d’Iole,

femme d’Hercule, fut dans fon temps la première
beauté de l’Oéchalie. Apollon en devint amoureux,
& la rendit fenfible. Après cette intrigue , elle

époufa Andrémon
,
dont elle eut un fils nommé

Amphire. Dryope fe promenant un jour près d’un
lac, dont les bords e'toient plantés de myrrhes
& de lotos , eut envie d’offrir des couronnes
de fleurs aux nymphes de ce lieu. Elle tenoit

entre fes bras fon fils à qui elle donnoit à teter 5

lorfqu’elle cueillit une fleur de lotos , qu’elle lui

donna pour l’amufer
j mais dans le moment elle

s’apperçut qu’il fortoit de cette fleur quelques
gouttes de fang, & que les branches de l’arbre

marquoient, en tremblant, je ne fais quelle fe-

crette horreur. Effrayée de ce prodige , elle

voulut faire quelque pas en arrière, mais elle

fentit que fes pieds étoient attachés -à la terre

,

& qu’elle faifoit de vains efforts pour les dégager.
L’écorce montant peu à peu, enveloppa tout le

corps, & Dryope devint elle-même un arbre de
lotos. ( Ovid. meta. IX. v, 430.)

DSOM. Voye^ Chon.

Svx! }
Le duché ou la dignité de duc étoit

une dignité romaine fous le bas empire ; car au-

paravant le commandement des armées étoit amo-
vible

, & le gouvernement des pr «vinces n’étoit

conféré que pour un an. Ce nom vient ù ducendo

,

qui conduit ou qui commande. Suivant cette i-^ée ,

les premiers ducs, duces, éroient les duBores
exerchuum

, commandans des armées ; fous les der
niers empereurs les gouverneurs des provinces
curant pendant la guerre le titre de ducs. Dans

Antiquités
, Tome II,

la fuite on donna la même qualité aux gouver-

neurs, même en temps de paix.

Le premier gouverneur , défigné fous le nom
de duc

, ell celui de la Marche Rhetique , ou du

pays des Grifons , dont il ell fait mention dans

Caffiodore. ( P'ar. VU. 4. ) On établit treize ducs

dans l’empire d’Orient, & douze dans l’empire

d’Occident.

En Orient. En Occident.

Lybie. Mauritanie.

Arabie. Séquanique.

Thébaïde. Tripolitaine.

Arménie. Armorique.

Phénicie. Pannonique fécondé.

Moéfie fécondé. Aquitanique.

Euphrate & Syrie. V alérie.

Scythie. Belgique fécondé.

Paleftinc. Pannonie première.

Dace. Belgique première.

Ofrhoène. Rhctie.

Moéfie première.

Méfopotamie.

Grande - Bretagne.

La plupart de ces ducs étoient ou des géné-

raux romains , ou des defeendans des rois du
pays ,

auxquels en ôtant le nom de rois
, on

avoir laiffé une partie de l’ancienne autorité,

mais fous la dépendance de l’empire.

Quand les goths & les vandales fe répandirent

dans les provinces de l’empire d’Occident , ils

abolirent les dignités romaines par-tout où ils

s’établirent 5 mais les francs
,
pour plaire aux

gaulois qui avoient été long-tems accoutumés à

cette forme de gouvernement , fe firent un point

de politique de n’y rien changer 3 ainfi ils divi-

sèrent toutes les gaules en duchés & comtés,

& ils donnèrent quelquefois le nom de ducs, fié:

quelquefois celui de comtes ,
comités , à ceux

qu’ils en firent gouverneurs. Voyei Comte.

DUCAT. L’origine des ducats vient de Lon-
gînus

,
gouverneur d’Italie

,
qui fe révolta contre

Juilin le jeune, empereur, fe fit duc de Ra-
venne, & fe uomm:x Exarque

,
ctll.-ï-à\xe,fans

feigneur. Pour marquer fon indépendance , il fit

frapper en fon nom & à fon empreinte des

monnoies d’or très-pur , & à 24 karats, qui furent

nommés ducats , comme ditProcope.

DUCENAIRE

,

DUCENARIUS, ^
officier d’armée qui avoit

fous lui deux cents hommes, Les empereurs avoient

LU
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auflî des ducinaîres parmi les procureurs ou in-

tendans, qu'ils appelloient procureurs-^/wcew^frej
,

8c en latin , procuratores ducenarii. Les juges-

àucénaires écoient ceux qui avoient deux cents

felkrces de patrimoine
, la moitié du patrimoine

d’un chevalier.

Dans les jeux du cirque, on appelloit auflî

dur.énaires les chevaux qu'on louoit deux cents

fefterces. Voye^ Saumaise furia vie dePertinax,
par Julius Capitolinus.

Les infcrjptions de Palmîre portent fouvent le

nom de ducénaire
, en grec S'ouKivà.fto;.

Les ducénaires étoient encore ceux qui étoient

prépofés à la levée du tribut ducentefima

,

le deux-centième denier.

pUILlA
, famille romaine, dont on n*a des

médailles que dans Goltzius.

DUILLIUS ( colonne de ). Voyei Coi.onnes
roilrées.

DUIS ou plutôt DUS , nom d'un dieu adoré
autrefois dans la Grande- Bretagne , dans le pays
d'Yorck, & dans les autres pays circoiivoifins ,

dont les habitans étoient appellés autrefois bri-

gantes.

On ne connoît le dieu Duis ou Dus
, que par

l'infcription d’un autel antique trouvé à Giet-

land.

Cambden la rapporte
, p. ^6^.

DUCTOR vexilli leg. Muratori ( 34y. )

rapporte une infcription dans laquelle un porte-
enfeigne ell défigné par ces mots.

DUELLA. > T •

DUELLE Ç
romaine

,

ou la trente fixième partie d'un tout.

Dukllz, monnoie des romains.

Elle étoit repréfentée par ce ligne u u dans
le numéraire érariaire.

Elle valoir alors,

I J ficiliques.

ou , Z fextules.

ou , 8 fcripules.

Du ELLE , ancien poids des romains.

D U I CI B R I G.

ET NUM GG.

T. AV R. AVRELIAN
•VS DD PRO SE

ET SUIS S. M. A. G. S.

Ce qui lignifie , félon cet auteur ,
Duj civitatîs

Brigantum & numinibus augujloriim Titus Aure'ius

Aurelianus dedicavit pro fe 6’ fuis.

Sur une autre face de l'autel , on lit :

A N T O N I N O

III. ET G E T. C O S S.

Elle valoir en poids de France 175 grains & f.

Elle valoir en poids des romains ,

1 J ficiliques.

ou, 2 fextules.

ou, Z J deniers de Papirîus.

©u, Z J deniers de Néron,

ou , 8 fcripules.

ou, 14 fextans de Celfe.

ou, 16 fimplium.

ou, 48 ficiliques.

Duelle , mefure linéaire des anciens romains.

Eüe valoir VoWs de pouce de France , félon

M. Pauéfon.

Elle valoir en mefures du même peuple,

I ficilique 8c r.

ou, 8 fcripules.

Ce qui montre que cet autel fut érigé fous le

confulat d’Anronin Caracalla pour la troifième

fois , & de Géra , c'eft à-dire environ l’an 208

de J. C. Cambden doute fi ce dieu n'efl point

le dieu que les anglois appellent aujourd’hui Diw,
ou fi c’eft un dieu topique, céma àts brigantes ;

&c il s'arrête à ce dernier fehtiment, parce que

les peuples de la Grande Bretagne avoient alors

chacun leur dieu : Andates étoit celui de la pro-

vince d'Eflex , Bélotucadrc du Cumberland,
Vitérinus & Moguntus du Noitumberland , &
de même Dui des brigantes.

Il paroit cependant qu’il faut dire Dus ou
Duis, 8c non pas Dui; Dui

, dans l'infcription

eft un datif, dont le nominatif doit être l'un de

ces deux iro^s. Cela fuppofé , le Dus 'des bri-

gantes pourroit bien être le Dis des celtes ou

gaulois ; car le nom eft le même , 8c il ne feroit

pas fort étonnant que les infulaires de la Bretagne

l’euflTent prononcé un peu différemment de ce que

Céfar fait en parlant des gaulois. D'ailleurs ces

infulaires étoient originairement des celtes qui
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avoient paffé dans certe ifle : ils avoient mêmes
mœurs , même religion , même dieu , &c. Après
tout

, l'infcription ne laiffe pas d’avoir fa diffi-

culté , car c’ell le fécond confulat de Gétaqui
concourt avec le troifièrrie de Caracalla. Il fau-

droit donc examiner s'il n’y a point II. entre

G E T. & C O S S. ou même , fi , étant effacé

par le temps, on ne trouve pas encore la place

qu’il occupoit.

DULCIUM f
confifeurs ,

duiciaru
,

vendoient des gâteaux & d’autres confitures fai-

tes au miel, z^'^iWé&sdulcia.

DULOVIÜS. Muratori ( 198Ô. 4. f. Thef.

infer. ) rapporte les deux infcriptioiis fuivantes,

trouvées à Vaifons
,

dans lefquelles il efi fait

mention
, pour la première fois, d’un dieu -Da-

iovius
, adoré par les gaulois.

D U L O V 1 O.

DUR 4^1

&

JNO DULOVI VIVO S.

DUODECIES ,
dodrans

, monnoie de compte
des romains.

Elle étoit repréfentée par ce figne X S ^
Elle valoit

9 onces de compte,

ou, 12 as effeélifs.

ou, 18 femi-onces de compte,

ou, 36 ficiliques de compte.

GU, 72 femi-ficiliques décompté.

DUPLARIS, ')

DUPLARIUS, > foldat romain
,
qui rece

DUPLICARIÛS, 3 voit double paie à caufe

de fes fervîces glorieux : duplicarii di6ii
,

quibus

ob virtutem auplicia ciharia ut darentur
, inJUtutum,

( Varr, de ling, latin, iv. 16 . )

DUPONDIUS
,

')

DUPONDIUM, > poids de deux livres ,

DIPONDIUS

,

3 monnoie valant deux as,

double as. Ce mot latin eft compofé de duo
,

deux , & de pondo
, livre ; mais , tout latin qu’il

ell, nous avons befoin de nous en fervir quel-

quefois dans notre langue , quand nous parlons

des monnoies & des antiquités romaines. Comme
\'as dans les commencemens pefoit une livre ,

le dupondius alors en pefoit deux , & c’efi de là

que fon nom lui fut donné ; mais , quoique dans

la fuite l’on diminuât le poids de I’æ^, & que
par conféquent l’on afîoiblît auffi le poids du
diq/ondius J il retint cependant toujours îbn nom.

Dupondius , fefeunda , monnoie de compte
des romains.

Elle étoit repréfentée par ce figne X «-h dans
le numéraire dénariaire.

Elle valoit alors

1 1 once de compte,

ou , 2 as effectifs,

ou
, 3 femi-onces de compte,

ou, 6 ficiliques de compte,

ou , 12 femi-ficiliq'ues.

Dupondius , quinque libella
^ monnoie de

compte des romains.

Elle étoit repréfentée par ce figne H S S daM-
le numéraire fellertiaire.

‘ ^
Elle valoit alors 2 as.

•

ou, 4 femis æris.

ou, y libella,

ou, 10 fembella.

ou, 20 téruncius.

Dupondius, monnoie des anciens romains.

Elle valut depuis la fondation de Rome juf-

qu’à l’an 485, deux liv. monnoie aélueüe de
France , félon M. Pauèton. ( Métrologie. ).

DURATUM J dans les Gaules. Durât.

Les médailles autonomes de cette ville font :

RRR. en argent. Pellerin,

O. en or.

O en bronze.

DURMIA
^ famille romaine , dont on a des

médailles.

R. en of. Impériales d’Augufte.

RR. en argent.

O. en bronze.

Goltzius en a publié quelques médailles , in-,

connues depuis lui.

LU ij
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DURNACUS

, dans les Gaules. DornAcos
& Dürnacus.

Les médailles autonomes de eette ville font :

RR. en argent.

O. en or.

O. en bronze.

Le type ordinaire eft un cavalier.

DUS. Foyei Duis.

DUSIENSj nom que les gaulois donnoient à

certains démons, que les latins nommoient incuhi

oufauni^ 3c que les dcmonographes appellent com-
munément incubes. Voye^ INCUBES.

Saint Auguftin , dans fon ouvrage de la cité de

Dieu
,

liv, XF. chap. XXIII. aflTure quMl y avoir

de ces fortes d’efprits , qui prenant la figure

d'homme, fe rendoient fort importuns aux femmes,
dont ils abufoient quelquefois. Nous examine-
rons fous le mot INCUBE, ce qu'il faut penfer

de leur exiftcnce.

'DUUMVIR
J nom générique qui fedonnoit chez

les anciens romains à plufieurs magiilrats, commif-
faires, officiers, lorfqu'il y en avoir deux pour la

même fondtion. Ainiî il y a eu prefque autant de

fortes de duumvirs qu’il y a eu d'officiers chargés

deux enfemble de la même adminillration. Il y eut des

duumvirs prépofés à la conllrudtion , à la répara-

tion, à la confervation des temples & des autels.

C'étoit le peuple qui les nommoit. Tarquin en

créa pour faire des facrifices , & pour la garde

des livres des fybilles ,
duumviri facrorum

, Sc il

les tira du corps de la nobleffe , ou des patriciens.

Ceux-ci étoient perpétuels , & la charge de duum
vir leur étoit donnée à vie. Ils étoient exempts
de fervice à la guerre , & des charges impofées

aux citoyens ; & l’on ne pouvoir fans eux conful-

ter les oracles des fybilles. Cette charge dura
jufqu’à l’an de Rome ^88. Alors, à la requête

de C. Li^ inius & de L. Sextius, tribuns du peuple,

le peuple les changea en décemvirs, c’ell-à-dire

,

qu'au lieu de deux perlonnes on en commit dix

pour avoir ce foin , & l’on ordonna que cette

compagnie feroit mi-partie des patriciens & des

plébéiens. Sylla augmenta leur nombre de cinq,

& ils furent appellés quindedmvirs. Ce nombre
s’accrut encore beaucoup dans la fuite, & alla

jufqu’a foixante , qui retinrent néanmoins le nom
de quindedmvirs. Enfin ils furent abolis fous l’em-

pire dè Théodofe , avec d’autres relies des fu-

perllitions payennes. C’étoient donc des officiers

qui confultoient les livres fybillins dans le befoin.

Vopifeus, dans la vie d’Aurélien , décrit les cé-

rémonies qui s’obfervoient alors. On prioit les

duumvirs de vouloir ouvrir ces livres , 8c d’y cher-

cher les deftins de l’empire. Üii alloit au rempli^

D Y D
on feuilletoit ces livres, on en tfroît les vers
que I on croyoit avoir rapport aux affaires donc
il étoit quelbon

; on faifoit des lullrations fur
Rome

, & des facrifices : de jeunes enfans chan*
toient des vers : on faifoit auffi un amburbie Sc
un ambarvalle

, c’ell-à-dire
, une proceffion autour

de la ville, 8c une autre autour des campagnes.
(^Tite-Live

, liv. V. liv. Vl. liv. XLI. Vopifeus)
Caligula ne jugea pas indigne de lui d’être
nommé duumvir fur une monnoie de Carthage la

neuve. Le jeune Juba , accoutume aux manières
des romains

,
prit le même titre.

Les duumvirs capitaux ,
capitales

, furent auffi

appellés duumvirs perduelUonis. C’étoit une ma-
gillrature extraordinaire , que l'on ne créoit qu’en
certaines circonllances pour juger les crimes de
léze majefté. Les premiers duumvirs de cette ef-

pèce furent ceux que l’on nomma pour juger
Horace, qui avoir tué fa fœur , après avoir vaincu
les curiaces.

A Rome 8c dans les villes municipales , les

duumii s
^
furnommés capitaux, étoient les juges

criminels
, juges des affaires où il alloit de la vie

& d’autres peines affiiétives. On appelloit de leur
fentence au peuple, qui feul avoir droit de con-
firmer le jugement de mort contre un citoyen.
Ils étoient tirés des décurions. Deux liéleurs

marchoient devant eux avec les faifeeaux.

DUUMVIRS municipaux. Duumviri municipa-

les. Les duumvirs tenoient dans les colonies le

même rang , & avoient la même autorité que
les confuls à Rome. Ils étoient pris du corps

des décurions, Sc portoient la prétexte, ou toge
bordée de pourpre. Cette niagillrature dutoit

cinq ans.

Vigenère compare les duumvirs municipaux à

nos échevins. Ils étoient plutôt ce que lont nos
b.iillifs & nos fénéchaux.

Il y avoir auffi à Rome des duumvirs qui étoient

les commilfaires de ia Marine. Ils avoient le foin

des vaifleaux & des équipages, ôcc. Ils furent

créés l’an yq'z de Rome.

DUX. Koye? Duc.

DYCTÉUS, nom d’un des quatre chevaux
de Pluton. Foyei Alastor.

DYDIME, en Ionie, lieu célèbre par un
oracle d’Apollon. Licinius ayant deffein de re-

commencer la guerre contre Conllantin , alla

confulter cet oracle
,

8e en reçut pour réponfe

deux vers d’Homère, dom kns d\ : malheureux

vieillard
,
ce n'ejl point à toi à combattre contre les

jeunes gens
^

tu n as point de force
,
& ton âge

t'accable. Julien voulant remettre en honneur cet

oracle , qui étoit toiit-à fait tombé, prit le titre

de prophète de l’oraele de Dydime,
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DYMACHERUS. Muratori ( 6 ï^. Thef.

infer.) Voyei DiMACHÆRUS.

DYNA , fille d’Evandre, Voye:^ Pallas.

DYNASTÆ

,

efpèce de,fouverains fubalternes,

dont les hilloriens latins font quelquefois mention
après les rois.

DYRACHIUM

y

en Laconie. Ayp. AAKO.

Les médailles autonomes de cette ville font:

RRRR. en bronze. RelUrin.

O. en or.

O. en argent.

Dyrrachium, en Illyrie. AYP.

Le fymbole’ de cette ville eft le double quarré ,

ou les pre'tendus jardins d’Alcinoüs.

Ses médailles autonomes font;

C. en argent.

R. en bronze.

O. en or.

On y trouve quelquefois, outre fon fymbole,

une vache qui allaite fon veau, ou un trépied.

Les rois de Dyrrachium
, dont on a des médail-

les ,
font Monunius & Gentius.

On voit fur leurs médailles le quarré double

,

fymbole ordinaire de

DYSARES ou DISARES , dieu des ara-

bes ,
dit Tertullien ( opol. c. 24 . D/fares. ) Dans

l'édition de cet écrivain, faite par Aide, on lit

Diafares-, mais c'ell une faute. Etienne de By-

D Y S ' 4n
zance l’appelle Aaa-èi^yie

,
Doufares \ & dit qu’il y

avoir en Arabie un rocher très - haut de fon

nom, A»<r«pîj, Dufara. Il ajoute qu’il étoit ho-
noré des arabes & des dacharéniens , qui font

les mêmes que les nabathéniens. Car il y a une

faute dans Héfychius , lorfqu'il dit que les naba-

théniens honorent le dieu Doufares, Il faut lire

Hu.QaTcuoi

,

au heu de MaÇ«T«7();. C’eft une remar-

que de Thomas de Pénédo , dans fes obfervations

fur Etienne de Byzance ( p. 245. not. 92. ) Hé-
fychius afifure que Dufares étoit le même que
Denys , ou Bacchus , que l’on prétend n’être

autre chofe que le foleil.

Nicolaüs Loenfis, dans fes , croit

,

après Marin le philofophe, que dans Tertullien

il faut lire Tkyandntes
, ou comme Suidas, ©ea#

a’^î, au lieu de Dyjares. Denis Godefroy, &
après lui Volfius, trouvent encore Dyfares ou
Duffares dans un autre endroit de Tertullien.

( l. II. adv. nation, c. 8. ) Varfutimam maurorum ,

obodanc-dufftrem arabum ; ils prétendent , avec rai-

fon J qu’il faut lire ,
obodan & dujfarem arabum.

La correélion ell très-heureufe. ( VoJJiuSy de idoî.

l. II. c. ^.p. 178. Selden, de diis fyr. fynt. II.

c. 4. p. 293. 294.)

DYSTRE. Dyfirus , cinquième mois fyro-

macédonien , qui répond à mars en commençant
quatre jours plutôt. ( Chajielain, Eusebe , hift.

ecclef. l. y111. c. 3. & hiérolexicon de Macry.
) Le

Dyflre répondoit au mois de février chez les

macédoniens, les grecs d’Afie, à Ephèfe , à
Pergame , &c., & au mois de mars chez les

macédoniens de Syrie, à Gaze, chez les arabes
orientaux. A Tyr il étoit aufli le cinquième mois ;

mais il répondoit au mois d’avril , & de même
dans la Lycie auflî-bien qu’à Sidon. Chez les

achéens c’étoit le troifième mois , & il répondoit
i mars. ( Fabricii menolog. p. 42. 44. 46. 47. 48, )
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e & E. Il cll difficile d’établir une règle dans

la (cience Numifmatique , fur le temps où l’un

de ces deux E a été employé de préférence à

l'autre. Voici ce que les auteurs de la nouvelle

Diplomatique ont dit à ce fujet.

« <3 .... Ce caradère oncial commence au

plus tard à fe montrer fur les médailles vers le

milieu du III. fiècle. Quoiqu’il ne fut pas encore

ordinaire fur la fin de ce fiècle & au commence-
ment du fuivant, il fe lailfe voir aflez fouvent.

On le trouve fur plufieurs médailles de Gallien ,

d'Aurélien ^ de Probus, & dans quelques autres.

Mais comme il ne s’y montre qu’en qualité de

lettre détachée , foit figle , foit nombre , & que

bien d'autres lettres grecques s’y rencontrent éga-

lement , on peut douter fi cet e n’ell pas une

lettre grecque. Ce qui pourroit prouver le con-

• traire, c’eft i*’. que parmi ces lettres, plufieurs

latines, qui ne fauroient fe confondre avec les

grecques , fe prodiiifent auffi fur les rangs égale-

ment ifolées. 1 °. Ce qui paroît plus concluant,

ou du moins plus probable, c’elique bientôt après,

ces e entrèrent dans le corps même des mots latins

fur les médailles. On en compte plus de trente

avant Dioclétien , dans la feule colledfion numif-

matique de Banduri. C’ell donc faute d’examen ,

que le P. Lupi, jéfuite , dit que ce caradtère a

été rarement employé avant le V. fiècle «.

L’obfervation fuivante démentira leur opinion,

& montrera le danger que l’on court eii^énéra-

lifant trop les faits paléographiques.

Un beau médaillon d’or , porte d’un côté

les têtes de Ptolémée Lagus & de fa femme ,

au revers celle de Ptolémée Philadelphe avec

fon époufe. On voit à la tête l’e employé, &
au revers l’E. Les deux fe voient auffi dans le

pféph 'fme de Géla , une des plus anciennes inf-

criptions grecques, fane long-temps avant Aga-
thotlc.

E grec & H.

Les noms grecs terminés en i>
,
que nous faifons

paffer dans notre langue, changeur feulement V*i en é

fermé ou mafculin. Cette règle n’ell cependant

pas générale; car les noms qui font d’un ufage

commun
,
prennent l’e muet ou féminin , comme

Hélc-ne , Melpomène, Terpfichore. Ceux au con-

traire qui font moins ufités , ont \'é fermé
, tels

font Agavé , Zété , Arlîaoé, Arété , Daphné ,

Até, &:c.

E pour AE. Foycç ae. On le trouve fréquem-

ment dans les inferiptions.

E numéral.

On trouve dans plufieurs diélionnaires ,
que

la lettre E étoit chez les anciens une lettre nu-

mérale
,
qui fignifioit zjo, fuivant ce vers.

E quoque ducentos £r quinquaginta tenebit.

Mais il faut remarquer que ce n’eft pas chez

les anciens que cet ufage des lettres latines numé-
rales a eu lieu. Ifidore de Séville , auteur du fep-

tième fiècle , le dit en termes exprès au premier

livre de fes origines, chap. 3. Latini autem nu-

méros ad litteras non computant. Cet ufage fut in-

troduit dans un temps de barbarie & d’ignorance.

Du Cange a pris foin d’expliquer cet ufage au
commencement de chaque lettre de fon favanc

glolTaire latin-barbare. Mais les faifeurs de diétion-

naire qui l’ont fuivi & qui ne l’ont point entendu ,

ont dit qu’on trouvoit cette explication des lettres

numérales dans Valérius Probus. Du Cange ne le

dit point, mais il affûte feulement qu'on trouvoit

cette explication à la page 1683 du recueil des
anciens grammairiens , entre lefquels font Valérius

Probus , & Pierre Diacre. Habetur vero illud cuîk

Valerio Probo ,
Paulo Diacono

; ( il falloir dire »

Petro Diacono ) aliis qui de numeris feripferunt ^

editum inter grammaticos anticos. Cette édition elï

de Wékel, in-4®. de l’an lôey.

E. ( Diplom. des chartes. ) On peut divifer les

différens è employés dans les inferiptions & dans
les chartes , en fept grandes fériés.

cc L’antiquité latine n’a rien de plus ancien que
les E de la l. grande férié ; ils font inclinés

, i vers

la gauche; z°. vers la droite
>
3®. à traverfes, fur-

tout inférieures, horizontales
;
4^. obliques

; y*,

courbées, particuliérement vers le haut; 6°. vers

le bas ;
7°. fuivant l’un & l’autre fens. La cinquième

fous- férié eff caradtérifée par les prolongations de
la halle , foit en deffus , foit en deffous , foie

en l’une ou l’autre manière à la fois. Quelques E
de cette férié font moins anciens que les autres

,

& ils étoient fort en ufage chez les efpagnols ,

aux VII. & VIII. fiècles.

Les E de la IL férié font réguliers, ou du moins

tranchent quelques-unes de leurs traverfes. Ceux
qui font à la tête des deux premières fous-féries

paffeiit le fécond fiècle ; les fuivans font plus

modernes, prefque en raifon de leur rang. Pre-
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mière fous-féris , terminés par des «ondeurs ou
tranchées en talus ; deuxième, par des fommets
& des bafes ; troifième , irréguliers , fans être

moins anciens.

La III. divifîon donne dans les anomalies les

plus extraordinaires. Il n'y en a de récentes que
dans la première fous-férie , ainfi que dans la qua-

trième : les autres doivent être au moins reculées

jufqu'au moyen âge. Première fous-férie : E en F ;

deuxième , fans traverfes inférieures & fupérieures

,

& quelquefois renverfés ; troifième , en I
; qua-

trième , en H ou E long des grecs
;
troifième , en

C quarré.

L'e oncial 8c Ye minufcule, contenus dans
la IV. grande férié, peuvent être fuppofés def-

cendus de l’E en forme d/, plus ou moins courbée ;

1°. en /courbée; i°. E onciaux ou ronds des

anciens tems
;
3". continués jufqu'au XII. fiècle,

avec des courbures particulières dans la traverfe

& autres parties ;
4°. e minufcules 8c curfifs avant

le gothique.

La V. férié n'admet que des E femblables à

deux c
, pofés l’un fur l’autre.

La VL eft toute entière livrée au gothique ;

I®. E’en forme de B ordinaire; 2®. à contre fens;

3°. Eplus ou moins en O, ouverts ou non ,
joints

à des C , & traverfes horifontalement ;
4°. en <2

curfifs , coupés par une traverfe. Plufieurs de ces

caraétères appartiennent au XL fiècle , nouvelle

preuve contre le P. Hardouin de l'antiquité de

l’é grec fermé quarrcment; 5°. fermés par une
ligne droite , ou un peu concave en dehors

;
6'’. en

D tranchés par le milieu
;
7°. femblables à des D

contournés, ou à des a curfifs , avec traverfe me-
née de droite à gauche , & terminée dans la panfe

;

ces deux fous- fériés font propres à l’Efpagne ;

8®. coupés par une perpendiculaire unie , du
moins à la traverfe ou en ovale

;
9°. obliquement

traverfes; 10°, terminés par une ligne doublement
courbe.

Nous ajoutons pour VII. férié
, les e minuf-

cules gothiques des XIV. & XVI. fiècles. ( Nouv.
dîplomat. t. II. p. 318.) ”

EACÉES , fêtes 8c jeux folemnels qui fe cé-

lébroient à Égine , en l’honneur d'Eaque , ancien

roi de cette ifle. Les vainqueurs dépofoient dans

fon temple les couronnes de fleurs qu’ils avoient

obtenues. ( Pindar. fckoliajl. nem, od. VI ).

EACIDE , nom qu’on donne fouvent à Achille

8c à Pyrrhus fon fils, parce qu’ils defcendoient

d'Eacus. P.iufanias remarque que prefque tous les

Eacides furent tués. On donnoit aufli ce nom à un
des fils de Pyrrhus 8c d’Andromaque. Voye^ An-
DROMAQUE.

E A Q
EANOS. Vojei VoiLE.

EANUS, Janus e'toit ainfi appellé, dit Lla-
crobe J ab eundo

,

parce qu'il va toujours , étant
pris pour le monde, ou le ciel qui tourne perpé-
tuellement. De-là vient , ajoute le meme auteur,
que les phéniciens expriment cette divinité par
un dragon , qui fe tourne en cercle, 8c qui mord
8c dévore fa queue, pour marquer que le monde
fe nourrit, fe loutient, 8c fe tourne en iui niême.
C'efl aufli pour la même raifon que les romains le

repréfentoient regardant de quatre côtés. Il y avoir
à Rome des faliens , miniflres de Janus, 8c qu'on
appelloit auffi Eanis

, du furnom de Janus.

EAQUE, fils de Jupiter 8c d'Egine, naquit
dans fille d'Egine, dont il fut roi. La réputation
qu'il acquit d’être le prince le plus équitable de
fon temps , lui mérita chez les poètes une place
parmi les juges d’enfer, entre Minos 8c Rada-
manthe. Il fut chargé, dit-on , de juger les morts
de l’Europe. Etant le fruit d’une des infidélités

que Jupiter faifoit fouvent à Junon, cette déelfe
le perfécuta , comme les autres entans de fon
mari. Furieufe de voir le nom d’Egine fa rivale,
confacré par la dénomination de l'ifle

, à laquelle
on l’avoit donnée , s’en vengea

, en faifant périr
tous les peuples qui l’habitoient

, par la pefte
la plus cruelle. Mais Jupiter répara ce mal par
le prodige dont on pariera au mot Myrmidons.
Ce qui augmenta la réputation de ce prince
c’eft que l'Attique étant affligée d’une grande
fécherefle , on recourut à l'oracle, qui répondit
que ce fléau ceflTeroit dès que Eaque deviendroit
l’intercefTeur de la Grèce. Ce prince offrit des
facrifices à Jupiter , 8c il furvim une grande abon-
dance de pluie. Les éginètes, pour conferver la
mémoire de cet évènement ,qui faifoitcant d’hon-
neur à leur prince , élevèrent un monumentnomrné
Véacée

, où étaient les flatues de tous les députés
de la Grèce

,
qui vinrent pour ce fujet dans leur

ifle. Les athéniens fe préparant à une expédition
contre Egine, dont les habitans ravageoiciit les

côtes de l'Attique, envoyèrent à Delphes con-
fulter l'oracle fur le fuccès de leur entrenrife.
Apollon les menaça d’une ruine entière

, Hé-
rodote-, s’ils faifoient la guerreaux éginètes plutôt
que dans trente ans; mais ces trente anspafl'és,
ils n’avoient qu’à bâtir un temple à Eagae

,

&
entreprendre la guerre

, & alors tout leur devoit
réiifflr. Les athéniens qui bvûloient d’envie de fe

venger, coupèrent l’oracle par la moitié : ils n’y
déférèrent qu’en cequî regardoit le temple d'.E».'çae,

8c ils le bâtirent fans retardement ; mrds pour
les trente ans , ils s'en moquèrent ; ils allèrent

aufli-tôt attaquer Egine
, 8c eurent tout l'avan-

tage. Eaque eut deux femmes, premièrement En-
déïde ou Endéïs

,
dont il eut Pc'ée 8c Télamon,

II la répudia pour époufer Pfammathé
, l'une

des Néréides J dont il QmPhocus. Voyei Asova ,



E A s

Egine
, Endéïs

,
Juges des enfers, Myr-

KiDONS, Pelée ,
Phocus , Psammothé j

Télamon.

Le feul monument qui nous rcfte du culte

rendu à Eaque
, elt Pinfcription fuivante. ( Mura-

tori. 897 ),

C I L I U s

C A E N O N I s

F. A P U L U s

A E A c O,

V- S. L. M.

Stace J dans deux endroits de fes poéfies , a

donné à Eaque l’urne , qu’ailleurs il avoit déjà

placée dans les mains de Minos. ( Stac. Sylv. lib,

2 & 3 .)

Jmmenfis urnam quant

,, Aeactts umbris.

. Si qnis pttlfatA confcius unquain

,, Matris, ^ inferna rigid'im timet Aeacun itrna.

Propercc l’a imité
, 8c ne parle que d’Eaque.

( Eleg. 20. lib. 2. )

,, Infer/to damnes, Aeace , judici»,

Juvenal de même.

,, Q«rtî torqueat timbras

,, Aeacns

Il eft facile d’expliquer cette contradiélion appa-

rente , en faifant attention à la patrie des morts dont

parlent ces trois poètes
,
qui étoient latins & qui écri*-

voient pour des européens. Platon donne en effet

pourjuge auxpeup'esde cette partie du mondefûç:/^

feul, & Rhadamante ell prépofé au jugement des

afiatiques & des africains : dès lors il étoit na-

turel que des romains redoutaffent l’intégrité

d’Eaque
,

fans faire mention de Rhadamante.

EASTER
,

déefle des anciens Taxons. Eafier.

Bochart ,
qui avoit entrepris de rapporter les an-

ciennes origines à la langue 8c à la doctrine des

phéniciens
,
prétendoit que cette Eafier étoit la

même qu’Aftarté. Ses fêtes fe célébroient au com-
mencement du printemps , & de là vient que les

Taxons appelloient Eafier le mois auquel on cé-

lébroit la pâque. Skinnerus ne s’éloigne pas beau-

coup de ce fentiment, dans fon étymologie de

U langue angloife.( Huet ). Bochart, pour rap-

E A U
procher ce mot de celui d’Aftarté,dit Æfiar »

ou Eafier ; mais Bede ,
{L. de temporibus ) d’où>

Bochart a tiré ceci , dit Eafier , Sc ne dit qü Eafier.

Il ell vrai que la prononciation d’Eafier 8c celle

d’Æfier y diffèrent peu aujourd’hui en anglois. C’c-

toit Je mois d’avril , que les Taxons appeloient

Eafier monta
5 & les anglois appellent encore

aujourd’hui les fêtes de pâques, Eafier-time , le

temps d'Eafier. (
Çhanaan. Bochart

^
c. 42.)

Ce mot, dit-on, vient de réfurreélion , &
c’ell pour cela que les détradleurs de la religion

chrétienne lui reprochent de tenir la célébration

de la pâque des éafirées gauloifes, ou fêtes de

la déelle Eafier ou Eafire.

EAU. Cet élément a été une des premières

divinités du paganiTme. Thalès de Milet , après

les anciens philofophes , enfeignoit que Veau étoit

le principe de toutes chofes , qu’elle avoit la meil-

leure part à la produétion des corps
,
qu’elle

rendoit la nature féconde, qu’elle nourriffoit les

plantes & les arbres , 8c que fans elle > la terre

sèche, brûlée J 8c Tans aucun Tue, demeureroit

llérile, 8c ne préfeqteroit qu’un déTert affreux*

Les grecs avoient pris cette opinion des égyptiens.

En effet , comme les égyptiens voyant le Nil

cauTer la fertilité de leurs terres , pouvoient

s’imaginer très-naturellement que Veau eft le prin-

cipe de toutes chofes. Aufti avoient-ils Veau en

grande vénération , & ils fe diftinguoient même
dans le culte qu’ils rendoient à cet élément, dit

S. AthanaTe,qui étoit égyptien. HydriA,
Nil.

Les anciens perfes avoient w très- grand ref-

pecl pour Veau
y lui offroient des Tacrifices, &

pouflbient même la Tuperllition , félon Hérodote ,

juTqu’à n’çTer cracher dans Veau, s’y baigner,

s’y laver lès mains, y jetter la moindre ordure,

non pas même s’en Tervir pour éteindre le feu.

Les" grecs 8c les romains étoient trop Tuperftitieux

pour n’avoir pas adopté le culte rendu aux eaux.

L’antiquité nous fournit mille exemples de ce

culte rendu chez euxj leurs temples renfermoient

les ftatues des fleuves & des fontaines comme
celles des autres dieux ; on leur avoit confacré

des autels , & on leur y faifoit des libations &
des Tacrifices. En général , les anciens croioient

que les eaux de la mer & des fleuves avoient la

vertu d’effacer les péchés. Non
,
je ne penfipas,

dit Sophocle, que toutes les eaux du Danube &
du Pliafe puijfent laver toutes les horreurs ie la dé-

plorable maifon de Labdacus. Du culte rendu à Veau

en général, on defeendit aux eaux de la mer,
des fleuves & des fontaines , qu’on voulut Tpé-

cialement divinifer. Enfin, on créa un dieu Tou-

verain des eaux
, 8c le maître des autres divmités

aquatiques. Foyei Neptune , Nymphes.

EAU
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EAU LUSTRALE. Ce n’e'toît autre chofe

C]uc de Veau commune , dans laquelle on étei-

gnoit un tifon ardent , tiré du foyer des facri-

fices. Cette eau fe tenoit dans un vafe que Ton
plaçoic à la porte , ou dans le veftibule des tem-
ples, & ceux qui y entroient, s^en lavoient eux-

mêmes, ou s'en faifoient laver par les prêtres,
croyant avoir par là le cœur purifié pour paroître

devant les dieux. Quand il y avoir un mort dans
une maifon, on mettoit à la porte un grand vafe
À’eau lullrale , apporté de quelqu'autre maifon ,

où il n'y avoir point de morts : tous ceux qui ve-

noient à la maifon de deuil , s'afpergeoient de
cette eau en fortant : on s’en fervoit encore pour
laveries corps des morts. Voyei Néocores.

Dans la feptième chambre de Portici, on voit

parmi les monumens de marbre trois vafes quar-

rés, creufés en rond , dont les bords font tra-

vaillés avec délicatelTe , & qui fervoient dans les

temples à mettre Veau luflrale,

EAU chaude. Chaud (boire).

EAU enivrante. Les anciens en font fouvent

mention comme d'un phénomène miraculeux &
relatif au culte de Bacchus. Nous favons au-

jourd'hui que les eaux gazeufes ont un goût

piquant, & renferment une vapeur enivrante

comme le vin ; telle eft l’explication des mira-

cles de Bacchus.

EAUX &* forets.

Les romains qui avoient emprunté des grecs

une partie de leurs loix , avoient établi plufieurs

règles par rapport au droit de propriété ou
d'ufage

,
que chacun pouvoir prétendre fur Veau

des fleuves & des rivières , fur leurs rivages

,

fur la pêche & fur d’autres objets qui avoient

rapport aux eaux.

La confervation la police des forêts & des

lois paroiffent fur-tout avoir toujours mérité une
attention p>articulière , tant à caufe des grands
avantages que l'on en retire par les différens ufa-

ges auxquels les bois font propres, & fur-tout

pour la chaffe, qu'à caufe du long efpace de
temps qu'il faut pour produire les bois.

AulTi voit-on que dans les temps les plRs re-

culés il y avoit déjà des perfonnes prépofées
pour veiller à la confervation des bois.

Ariftote delîre , dans toute république bien

ordonnée , des gardiens des forêts , qu'il appelle
fcAüipaj , fyharurn cujiodes.
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Entre les loix que les décemvirs apportèrent

de Grèce , il y en avoit qui trattoient àt glande^

arborihus & pecorum paftu.

Ils établirent même des magiflrats pour la garde

& la confervation forêts y & cette ccmmiflàon

fut quelquefois donnée aux confiais nouvellement

créés, comme il fe pratiqua à l’égard de Bibulus

& de Jule-Céfar, lefquels étant confuls, eurent

le gouvernement général des forêts , ce que l’on

de'fignoit par les termes de provindam ad fylvam

O colles ; mais Céfar en fut très-choqué, parce

que cet emploi n'étoit pas compté entre les plus

relevés. Suétone, qui raconte ce fait dans la vie de

Céfar , appelle cet emploi provincia minimi ne-

gotii.

Les romains établirent dans la fuite des gou-

verneurs particuliers dans chaque province pour

la confervation des bois , & firent plufieurs loix

à ce fujet. Ils avoient des foreftiers ou receveurs

établis pour le revenu & profit que la république

percevoir fur les bois & forêts , & des prépofés

à la confervation des bois 8c forêts ne'cefiaires au

public à divers ufages. Alexandre Sévère les

confervoit pour les thermes.

ÉBAGES. Les gaulois de certains cantons nora-

moient ainfi leurs druides.

EBAOMArENHS. > • m 'u •

EBAOMH C
athéniens celebroient

le feptième jour des mois lunaires une fête en

l'honneur d'Apollon , appeliée Ils chan-

toient des hymnes en fon honneur, en portant

des gâteaux 8c des branches de laurier. De là

vint à Apollon ( Plutarc. fymp. lih. 8 . ) le furnom
EyS^a^wyéiifîî. Héfiode ( oper. dies 768. ) dit que
le feptième jour du mois étoit confacré à Apollon,

parce qu’il naquit ce jour-là.

ÉBÈNE. Pompée fut le premier qui apporta

en Italie V ébène. Ce fut à fon retour d’Àfie

,

après la défaite de Mithridate. Paufanias ( Arcad.)

dit qu'il y avoit en Grèce plufieurs rtatues des

dieux faites d'é/^èn^. Pline l’affure d'après Mucieti

de la Diane d’Éphèfe.

ÉBON.

« Neptune , 8c principalement Bacchus , font

connus par le fymbole des têtes de taureau à

face humaine , ôc -portent alors lenomd’ÉBGN.

Macrobe ( Saturn. lib. 1. c. XVIJI.) en par-

lant de ce dieu
,

dit : liberi patris fimulacra par~

dm puerili &tate
,
partim juveniii fingunt : pr&terea

harbatâ fpecie ,
fcnili quoque uti grdci ejus quam

Bacchopaan [’t]
,
itemque Brifea appellant ,

ô’ ut

Ancus Martius, quatrième roi des romains, — ——
réunit les forêts au domaine public, ainfi que (•) Dans d’autres éditîoai . Meurfius croit qu’U

le remarque Suétone. 4 faut Bajarw au -lieu de Baircayea,
'

Antiquités , Tome II, M mm
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in campaniâ neapolîtani célébrant EBONA cogno-

minantes. Capuccio {Uh. 1. c. XIV.) dans fon

hiftoire de Naples , rapporte cette infcription

grecque.

«BONI Eni4>ANE2TATi2
©En.

'A Ebon^ Dieu tres-illujîre.

Le favant Mazocchi {lib. I. c. 111. §.IV. n°.

IJ. ) dans fes Origines Ps/lanA, prétend que cette

figure de taureau, que l'on trouve fi communé-
ment fur les monnoies de Naples 8c delà grande
Grèce, fous les noms à’Ebona & de Bacchus
Tarthenopée

,

repréfente Neptune, qui dans Hé-
fiode eft appellé TisupEaî

,
Taurinus-» (^Caylus IV.

p, l6$. ) Vojei BœUF A TÊTE HUMAINE.

EBORA, dans le Portugal, ebor.

Cette ville a fait frapper des médailles latines

en l'honneur d'Augurte.

EBURARIUS. On trouve ce mot employé
pour eborarius dans une infcription. ( fpon, mefe.

£rud. Ant.fell. VI. p, iiz, )

ECASTOR, iüxtmtnt que les anciens, & leur!
|

femmes en particulier, employoient fouvent.J

C'étoit l’abrégé de per &dem Cajioris ,
parleteni-|

pie de Caftor. Quelques philologues ont voulu
|

établir une différence entre ce jurement qu’ils at-

tribiioient exclufivement aux femmes, & JEdepol^

par le temple de Pollux. Mais on peut affurer

que cette différence ell chimérique; car il ert

certain que les hommes &c les femmes juroientj

par le temple de Pollux. Ædepol, quod jusjurandum

efl per Pollucem , vira & fæmins. commune eji
,

dit

Aulugelle ( liv. XI. chap. 6.) Il elf bien vrai que

ce même Aulugelle dit ailleurs, que le jurement

par le terme Ecajlor
, étoit particulier aux fem-

mes. Mais il s’ell alors trompé ; car un homme
jure Ecajtor àzns Plaute, ( AJinar. aSi. j. Je. Z.

V 8o. ). Voyez mémoires de l'académie des injerip- '.

rions
,
tome I. Ce qu'il y a de plus certain , c'ell

que les femmes ne juroient point par Hercule :

elles nedifoient point mehercle-, le fcholialle cTAu-'i

lugelle croit que c'étoit parce qu’une femme
i

avoir trompé Hercule, 8c par là avoir été' caufe'

de fa mort. Giraldi en donne une meilleure rai-
:

fon ; c’elf parce qu’Hercule avoit défendu qu’au-
|

cune femme affilfât aux facrifices qu’on lui offri-
j

roit , depuis qu’une ficilienne lui avoit refulé à ^

boire lorfqu’il avoit grande foif.

12- CONSIDIUS EUMOLPUS
FABER EBURAR.

EBÜRNUS
, furnom delà famille Fabia.

EBURONES

J

dans les Gaules. Eburo.

Les médailles autonomes de ce peuple font ;

RR. en argent.

O. en bronze.

O. en or.

EBUROVICES

J

gaules. Ibrvix.

Les médailles autonomes de ce peuple font :

RRRR. en bronze. Pellerin.

O. en or.
•"Il

O. en argent.

ÉCAILLE. Pline (
llh. itJ. ) parle d’/ciî///e de

tortue^, dont on ornoit les tables, les lits, &c.
Il ajoute que fous le règne de Néron , les ro-
mains teignirent cette écaille, & crurent ajouter
un grand prix à fa valeur primitive , en luidon-
iiartt la couleur & les accidens nuancés de l’érable

( acer
) J du Cèdre de l’arbre qu'ils appelloienc

(itrea.
' '— •

ÉCARLATE. Coceus,

ek’aahsia.
EKATHSIA. ^

Voyei Heca

ECCERE
y
per Cererem , jurement des latins^

analogue aux auties , tels qut Ædepol
^
Ecijtor.

Les anciennes glofes l'appliquent à Cérès :[

eccere
,
icarà ù-tig-firfo;. Téreiice s'en ell fervi

|

dans le Phormion, aci. z. fc. z. V. j.
|

G. obfecroet. PK. Ji rogabit. G. in tefpes. P. eccerc',. 'j

ECCRITUS, roi d'CEcbalie, père de la belle

Omphale, maitrefTe d’Hercule. Voye[ Omph aee»
j

EiS?io^^'}
j

défendre les intérêts des villes , comme nos pro-
,j

cureurs ou fyndics modernes. Pline le jeune en
|

fait mention. ( Ub lo epijl.
3 .) j

ECDUSIES , fêtes inftituées en l'honneur de
Latone, qui fe célébroient à Phefhis , ville de]
Crète. Un citoyen de cette ville, nommé Larrf^l

prus
, voyant que fâ fortune ne fiiffifoir pas pour

j
foutenir fa nobleffe , ordonna à fa femme, qui!
étoit enceinte, de faire mourir l’enfant , fi c'étoit J

une fille. Après cela, il retourna viliter foal
troupeau. Pendant fon abfence fa femme accou-l

cha d’une fille ; mais la tendrelfe maternelle l'en>-i

portant fur l’obéilfance qu’elle devoir à fon mari, ï

elle donna à cette fiÜe le nom de Leucippe^ 8c J
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J à fon mari que c'éroit un garçon. Cepencîant
I la vérité ne pouvant être long-temps cachée ,

! elle alla au temple de Latone avec fa fille, &
3 conjura la déeffe de vouloir bien la changer en
I garçon. Sa prière fut exaucée. Les pheftiens con-

i facrerent la mémoire de ce miracle par une fête

I qu ils nommèrent tantôt çon», du verbe <pùtiv,

naître
, parce que Leucippe avoir acquis la'viri-

lire ; & tantôt EK!fuV;«, du verbe ix.S'uWj quitter^

parce qu'elle avoir quitté les habits de fon pre-
mier fexe

, pour prendre ceux de l'autre. ( An-
ton, liberalis

^ metamorph, 17. )

ÉCÉCHIRIE,\ w ^
EKEXEIPIA. S

deelle qui prefidoit aux trê-

ves , à la ceffation d'armes. Plutarque ( in Æliac,
)

dit qu’en entrant dans le temple de Jupiter Olym-
pien

, on voyoit à droite une colonne contre la-

quelje Iphitus étoit adolfé avec fa femme Écé-
<hirie

^ qui lui pofoit une couronne fur la tête.

• ^ nom de cette divinité étoit le même que
i celui des armiltices auxquels elle préfidoit.

! ÉCHANSON. yojei Cyatho [à] , & Po-
I CILLATOR.
l

^

^
ECHECS. Fre'ret ( mém. de Pacad. des inferip-

I lions ) a démontré que les anciens n'ont pas connu
-de jeu à‘éckecs tel qu’on le joue aujourd’hui

,

j

& que les grecs modernes le reçurent vers le

Jîxième lîècle, pendant le règne du grand Chof-
roës , des perfans qui le tenoient des indiens.
Ils l'appellèrent ZarfUioi

,
jatricion.

Nous allons donc chercher' uniquement dans
cet article quel rapport il y avoir entre le jeu des
anciens, appellé cdculi ou latrunculi

, & le jeu
moderne des échecs. On fe fervoit d’un échiquier,
& de pièces blanches & noires , ou blanches &
rouges. ( Epigramma vêtus. )

Difcolor ancîpiti fuhjaîln càlcnlus itdfliïi :

Decertantque fimul candidm atque rttbens.

’^Ces pièces étoient de terre cuite (Petron. c. 35.)
intérim dum ille omnium agmen tefiorum inter lufum
confumit, ou de verre coloré & de criflal ( Lu-
can. ad Pifon. n, 180. ) :

Calliodore modo tabula varîatur aperia

- Qalculus , Çÿ vttreo peraguntur milite hella ;

. (^Maniai. XI F. lo.):

lujjdioforum fi ludis bella îatronum

,

Gemment ifle tibî miles hoftis erit.

Leur forme paroît avoir été la même pour tou-

C6S , & ronde d'après un palTage de Pétrone ,
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dans lequel il eft fait mention de deniers d'or

ou d'argent fubfiitués aux pièces ordinaires, &
d'un échiquier de bois de térébinthe (cap. 35.)....
Pro calculïs albis aut nigris aureos argenteofque ha-

bebat denarios. Voilà tout ce que nous pouvons
alfurer de leur forme, qui étoit certainement la

même pour toutes les pièces, comme dans les dames-y

car nous ne connoiuons aucun palTage d’ancien

écrivain qui parle de roi ou de reine. On n’en

peut citer qu’un de Vopifeus , mais qui a été mal
interprété. Cet hillorien latin ( Procul. c. 13. )
dit que le tyran Proculus fe fit déclarer

,

en donnant pour prétexté de cette éleétjon dix
parties de. latruncuii qu'il, ^voit gagnées, de fuite,

où il avoir été dix fois vainqueur , e'ell-à-dire

imperàtor y fuivant l'exprefl'ion ufitée de fon temps :

nam cum in quodam convivio ad. latrunçuîos lude-

retur y atque ipfe decies imperàtor exijfet. On a con-
clu mal-à-propos de ce paffage qu'il y avoir dans

les latruncuii une
,
pièce appellée empereur ou roi.

Trente, pièces, dont quinze, d'une couleur,

& quinze dmne autre , compofoient tous les câl~,

cuti ou latruncuii ( Cento de alita ) ;

V '

^ i.

Triginta magnos , adverfofqne orbibus orbes,
<

'

Quant à la manière de jouer aux calculi ou la-

trunculi
, c'ert-à- dire , de les faire marcher j pren-

dre , de lés laifler prendre , de gagner '& de

perdre; les écrivains latins ne nous ont rien laiffé

de précis ; & nous n'en pouvons juger que d’après

quelques ^pafifages ifolés.

Il falloir deux pièces de, mêmCj couleur, pour

en prendre une feulé de coulelir différente X'ÔvrV,

Trifi.- II. 478. ): '
;

’

.
'

q .

'
'

Difcolor ntredo graffetur limite miles ,

Cam médius gemino calculas hofle périt.

. C V .

'

;

'Unus ctan gemino calculus..hfifle périt y .
^

Bellatorquefuo prenfus Cftm compare beilep,

Æmulus , ^ cœptum (Ape recurrat optes,
^ ,

(
Art, amandi III. 358'. )

( Martial, XIF. 17. 2.):

Calfulus hic gemino difcolor hofle ptnt,^

Pollux enfin dit ( Onçmafl. IX. 7. ) qu’apjès

avoir féparé les ca/cw/i félon leur couieur, Tart-^u

jeu confifioit à entourer avec deux' pièces de tnême

couleur une pièce de couleur différente ,' poué

pouvoir l’enlever.

Les joueurs mettoient une grande différence

entre l'aétion de prendre une_ tpxèct ,
capere

, &
celle de l’embarrailèr ou de lui fe^riier le paffage,

ligare. Cette dernière aélion, /igafw, ne deuuudoiç
M m m ij
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qu’une pièce de la part de l’agrefleur, & cette

pièce agiffoit feule fur deux pièces ennemies ;

de forte que captio étoit' l’inverfc de ligatio
, &

réciproquement. (
Lucan. al Pifon. n. 182, 6* 190.)

XJt niveus nigros , nunc Cÿ niger aliiget albas.

Ancipites [ubit ille moras , Jhnilifque ligtito

Cbiigat îpfe duos

Avancer une pièce pour commencer le jeu ,

étoit exprimé par les mots date, fubirey & la

retirer , ou faire une marche rétrograde par celui

de rei’ocare ( Aufon, Prof, Butdigai. 1. 29. ) :

Narrantem fido per Juigula ptmida recnrftt

Q^ua data, p(r longas qttA revocata moras.

Ces obfervations donneront rintelligence des
vers fuivans d’im ancien poète , qui. déciit les

Combats des cakuli
(
Lucanus ad Pifon. ) ;

1

Te fi forte jnvat flndiornm pondéré feffmn

Hon langnere tamen , lufrtfqne movere per artem,

CalUdiore modù tabula variatitr aperta

Calcttlus , vitreo peraguntur milite bella

,

Ut niveus nigros , fie ^ niger aliiget albos.

Std tibi quis non terga dédit ? Qttis te duce cefiit

Calculas , ant non periiurus perdidit hoftem ?

mile médis achs tua dimicat , ille petentem

J)um fugît , ipje rapit , longo venit ille reçeffu ,

Qai fletit in fpeculis , hic fe committere rixee

Audet

,

Cÿ in pradam Venientem decipit hoflem, •

Ancipites fv.bit ille moras , fimilifque ligato

Obligat ipje duos , hic ad majora movetur p

Ut citas , fralla prornmpit in agmina mandra ,

Claufaque dejelîo popnletur mwnia vallo.

Jnterca JeBis
,
quamvis acerrima furgant

PrAlia , militibas : plena tairun ipfe phalange j

Aut etiam pauco fpoliaia milite vîneis

Et tibi captiva refonat manus atraqae tmba.

Nous ne favons rien de plus précis
, ni de plus

certain fur l'inventeur des cakuli
, que fur la na-

ture de te jeu. Paufanias dit ( Corinth.
) qu’au-

près du temple de Jupiter Néméen on voyoit
un temple de la fortune très-ancien

, dans lequel
Palamède avoir dépofé les ( efpèce dCéchets

appelles cakuli & latrunculi par les latins ) qu'il

avoir inventés. D'après ce partage on fait ordi-

nairement honneur de leur invention à PaUmedej
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qui les fabriqua, dit-on, pour occuper, pendant
les loifirs du long fiège de Troyes, les foldats

grecs par cette image de la guerre & des com-
bats. Mais le mot uliZei défîgnant & les dés &
les cakuli

, il ert difficile d'accorder au fils de

Nauplius l'invention des uns plutôt que celle des

autres, t^uoi qu'il en foitde l'inventeur, Pyrrhus,

roi de Macédoine , acquit la réputation d'un ha-

bile joueur de cakuli ; & l’on affitroit même qu’il

eflayoit à ce jeu les llratagêmes de guerre , dont

^'exécution le rendit fi fouvent vidtorieux.

ÉCHELIDES , bourg de l’Attique, ainfi nommé
à caufe d’un certain Èchelus

, qui tiroit lui-même

fon nom d’un lieu nommé ixos , marais. On faifoit

dans ce bourg des jeux folemnels & des combats

pendant la célébration des Panathénées.

ECHELLES. Les grecs jaloux d’attribuer à

leur nation l'invention de tous les arts , lui attri-

buèrent même celle des échelles
^ inrtrument qui

fe retrouve chez les peuples les moins civilifès.

Ils faifoient honneur de cette invention à Capa.-

née , un des fept héros qui affiégèrent Thèbes.
Peut-être fi.-il ufage à ce fiège d'une échelle dou-

ble, ou fufceptible d'extenfion ; ce qui lui value

l'honneur de palier pour l'inventeur de féchell»

même fimple.

ÉCHÉMON , fils de Priam & d’Hécube , fut

tué par Diomède avant la prife de Troie. C lH&d,

lïb. J.)

ECHETLUS. Sur deux farcophages étrufques,

publics par Buonarotti, fur un femblable de la

bibliothèque du Vatican , & fur un autre d’al-

bâtre
, confervé à la villa Albani , on voit un

homme armé d’une charrue fimple, c’ell-à-dire ,

d’un long bâton recourbé , combattant avec cette

arme groffière. Winckelmanii croit que c’eil le

héros inconnu qui apparut aux athéniens à la

bataille de M.trathon ( Paufan.lib. 1 .) , & qui s’é-

rant mis à leur tête , tua un grand nombre de

perfes avec le manche d’une charrue. Du nom de

a charrue,
^
ce héros fut appelle Echetluft

& fut honoré d'un culte dans l'Attique.

ÉCHIDNA, monftre femelle produit par Chry-
faor & Callyrhoë. Cemoiilfre ne reilembloitni aux
lieux

,
ni aux hommes

,
dit Héfiode , ayant la

moitié du corps d’une belle nymphe, l’autre

iiioitic d’un ferpent affreux & terrible. Quoique
les dieux la tinrtent enfermée dans un antre de

la Syrie , cependant elle trouva moyen d’avoir

toiTimerce avec Typhon , dont elle eut Orthus

,

le cerbère, l’hydie de Lerne , la chimère de

Bellérophon , le fphinx de Thèbes , le lion de

Nemée , bc tous les monffres de la fable. Héro-
dote parle d'une fécondé Hercule, dit-

il, étant allé chez les hypetboréens , y trouva
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cette femme monftrueufe , avec laquelle il «de-

meura quelque temps , & il en eut trois enfans.

En la quittant J il lui donna un arc , avec ordre

de ne lailler dans la contrée que celui de fes

fils qui pourroit tendre cet arc. Ces trois enfans

s'appellèrent Agatyrfe , Gélon & Scythe. Quand
ils turent devenus grands, Echidna exécuta l'ordre

d'Hercule, fit fortir du pays les deux premiers ,

qui n’avoient pu bander l'arc, & retint avec elle

letroifiéme, qui donna fon nom à la Scythie.

C'efi ainfi que les grecs racontoient l’origme des

feythes.

Il ell encore fait mention dans Paufanias (
Arcad.)

d'une Echidna. fille de Styx , 6c femme de

Piras.

ECHINADES, illes formées à l’embouchure
du fleuve Achéloüs , dans la mer d'Ionie. Il y
avoir autrefois dans lÉtolie, dit Ovide {met. 8 .

J93 .) cinq Naïades
, qui, ayant fait un facrifice

de dix taureaux , invitèrent à la fêie toutes les

divinités champêtres , fans en prier le fleuve

Achéloüs. Ce dieu, piqué de cette marque de
mépris , enfla les eaux de fon fleuve de telle forte,

qu'il ravagea toute la campagne, & entraîna dans
la mer les nymphes avec le lieu où elles célé-

broient la fête. Neptune, touché de leur fort

,

les métamorphofa en ifles. Ce font les cinq Echi-
nades. y^oye^ AlCMiON , PÉRIMÈTE.

On les appelle aujourd’hui Curt^olari ou ijles

curfolaires,

ECHINUS y bracelet qui fe plaçoit au-deflbus

du poignet.

ÉCHION , mari d’Agavé , & père du mal-
heureux Penthée , fut un des héros formés des

dents du dragon , femées par Cadmus. Voye[

Agave, Cadmus , Penthee. '

ÉcHiON
, fils de Mercure & d’Antianire , un

des argonautes auxquels il fervit d’efpion pendant

le voyage de la Colchide , parce qu'il étoit fin

& rufé. C'eft peut être à caufe de ces deux qua-

lités que Valerius Flaccus, dans fes argonautj-

qiies ( lih. i V. 441 . ) lui donne Mercure pour

père.

ÉCHIQUIER , cW. Pline dit ( XXXVII.
i. ) que Pompée apporta à Rome un échiquier

large de trois pieds romair s, Sc long de 4 , formé
de deux pierres précieufes, è gmmis duabus . Ou
doit fe rappeller que le mot gerrma compienoit

,

outie les véritables pierres precieufes, l'albâtre,

le jafpe, le jade, l'agathe , &c.

ÉCHO , fille de l’air & de la langue , dit

Aufone , étoit une nymphe de la fuite de Junon,
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voifine du fleuve Céphife
,

qui fervoit quel-

quefois Jupiter dans fes amours. Lorfque ce dieu

étoit avec quelqu’une de fes maitrelies ,
écho y

pour empêcher Junon de s’en appercevoir ,

r'amufoit par de longs dilcours. La uétfié ayant

découvert fon artifice, réloiut de punir cette dé-

mangeaiion de parier , & condamna la nymphe
à ne plus parler qu'on ne l'interrogeât , 8c a ne

répondre qu'en peu de mots aux queltions qu'oii

lu. feroit. Cette nymphe babillarde fut aimee du
dieu Pan , & le méprifa.

Enfuite ayant rencontré un jour le beau Nar-
cifle à ia chaffe , elle en devint éperdiiemctit

amoureufe, 6c le fuivit fans cependant fe laiiier

voir. Après avoir éprouvé long-temps les mé-
pris de ton amant , eüe fe retira dans le fond

des bois, 6c alla fe cacher dans les lieux les plus

épais. Depuis ce temps elle n'habita plus que
les antres 6c les rochers. Là confumee par le

reu de fon amour , & dévorée par le chagrin ,

elle tomba dans une langueur moitelle, 6c devint

h maigre 6c fi défaite
,

qu’il ne lui relia que les

os 6c la voix : fes os mêmes furent changés en
rochers, 6c elle n'eut plus que la voix. Fable
phyfique inventée pour expliquer d'une manière
ingénieufe le phénomène de i'écho.

ÉCLAIR. Les anciens avoient coutume de
rendre une cfpèce de culte aux éclairs

, en fai-

fant avec ia Douche un bruit particulier, appelle
poppyjma. Pline le dit expreliément ( XXVlJI.
2 . )

Jtu.getras adorare poppyfmis confenfus gentiurn

tjl. Arillophanc lait mention de cet ufagedans les

guêpes. Ce cuite eioit adrelTé fans doute chez les

latins a la déelfe des éclairs
, appellée Eulgora.

ÉCLIPSES. Les payens attribuoient la caufe

des eclipfes aux vilites que Diane ou la lune
rendoit à fon amant Endymion dans les monta-
gnes de la Carie. Mais, comme fes amours ne
durèrent pas toujours , il fallut chercher une autre

caulQ des éclipfes

.

On feignit que les forcières,

fur-tout celles de T heffalie, où les herbes _vé-

nimeufes étoient plus communes, avoient le pou-
voir pat leurs enchantemens , d'attirer ia lune

fur la terre , 6c qu'il falloir faire un grand brui:

de chaudrons 5c d'autres inllrumens, pour l’em-

pêcher d'entendre les cris de c,es magiciennes.

Juvenal fait allufion à cet ufage, lorfqu'il die

d’une femme babillarde, qu'elie fait alTez de
bruit pourfecourir la lune , lorlqu'elle ell attaquée

par les forcières. Cet ufage a été emprunté des

égyptiens, qui honoroient Ifis ,
fymbole de la lune

,

avec un bruit pareil de chaudrons
, de tymbaies

& de tambours.

Plutarque dit que de fon temps on n’ofoît

encore a Rome expliquer qu'en lécret la caufe

naturelle des éclipfes
, parce que cette connoif-

fance auroit privé les devins de leur emploi.
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Anaxagore, contemporain de Périclès, 8<r qui

mourut la première année de la foixante-huitième

olympiade, fut le premier qui écrivit très clai-

rement & très hardiment fur les diverfes phafes

de la lune , & fur fes êdip^es j félon Plutarque,

tr'es-kardiment

,

parce que le peuple ne foufFroit

pas encore volontiers les phylîciens. Aufli les

ennemis de Socrate réuflîrent-ils à le perdre , ën

l’accufant de chercher, par une curiofité crimi-

nelle , à pénétrer ce qui fe paffe dans les cieux.

Les généraux romains fe font fervis quelquefois

des édipfes pour contenir leurs foldats , ou pour

les encourager dans des occafions importantes.

Tacite, dans fes annales, Hv. I. ch. XXVUI.
parle d’une édipfe

,

dont Drufus fe fervit pour

appaifer une fédition très violente, qui s’étoit

élevée dans fon armée. Tite-Live rapporte que

Sulpicius Gallus ,
lieutenant de Paul Emile dans

la guerre contre Perfée prédit aux foldats une

édipfe qui arriva le lendemain , & prévint par ce

moyen la frayeur qu’elle auroit caufée.

Plutarque dit que Paul Emile facrifia à cette

occafion onze veaux à la lune, & qu’il immola

le lendemain à Hercule vingt- un bœufs , dont

il n’y eut que le dernier qui lui promit la viéioire

,

& encore fous la' conditiou qu’il n’attaqueroit

point , mais qu’il fe défendroit feulement.

Nicias, général des athéniens , avoit réfolu de

quitter la Sicile avec fon armée j mais une édipfe de

une, dont fon imagination fut frappée, lui fit perdre

le moment favorable , & caufa la mort de ce

général, & la ruine de fon armée; perte fi fu-

nelle aux athéniens , qu’elle fut l’époque de la

décadence de leur patrie. Alexandre même , avant

la bataille d’Arbelle , fut effrayé d’une édipfe

de lune ; il ordonna des facrifices au foleil , à

la lune & à la terre
, comme aux divinités qui

cnufoient ces édipfes.

C’eft ainfi que l’ignorance de la caufe des

édipfes en a fait long-temps un objet de ter-

reur pour la crédulité populaire. On vit ce-

pendant quelquefois des généraux à qui leurs

connoiffances en Agronomie ne furent pas inu-

tiles. Périclcs conduifant la flotte des athéniens,

il arriva une édipfe de foleil
,

qui caufa une

épouvante générale ; le pilote même trembloit :

Périclès le raffura par une comparaifon fami-

lière : il prit le bout de fon manteau , & lui en

couvrant les yeux , il lui dit , « crois-tu que ce

« que je fais là foit un figne de malheur ? Non,
fans doute , dit ce pilote : cependant c’eft

35 aufti une édipfe pour toi , & elle ne diffère de

33 celle que tu as vue, qu’en ce que la lune étant

33 plus grande que mon manteau , elle cache le

33 foleil à un plus grand nombre de perfonnes”.

Agathocle , roi de Syracufe , dans une guerre

^’Afri<jue, vit aufli dans un jour décififU terreur

fe répandre dans fon armée au moment d’une
édipfe-^ il fe préfenta à fes foldats , leur en exp’i-

qua les caufes , & diflipa ainfi leurs craintes. On
raconte encore des traits de cette efpèce à l’oc-’

cafion de Sulpitius & de Dion , roi de Sicile.

ECLOGARII. }
On appelloit edoga , du moç

grec Uxoyai , les endroits choifis dans les ou-

vrages des écrivains , & recueillis par des abrér

viateurs nommés edogarii.

ECLOGIUM, Le mot edogia défignoit chez
les latins des poèmes compofés à la louange des

morts , & que l’on attachoit à leurs portes pen-

dant les funérailles & le deuil. Cicéron en fait

mention (afe Fin, II, jy. ) non edogia monumen-
torum fignificant hoc velut ad portam ? Uno ore eut

plurimsL confentiunt gentes , populi primarium fuijfe

virum. L’on donna par extenfion le nom A‘edo~

gium à une épitaphe & aux vers gravés fur les

tombeaux à la louange des morts , tels que ceux

d’Augufte , compofés pour Drufus.

ECLUSES. Diodore de Sicile dit ( liv. I. 2%
partie.) : « on a fait un canal de communication,
33 qui va du golfe Pélufiaque dans la mer rouge.

=3 Nécos , fils de Pfamméticus , l’a commencé j

33 Darius , roi de Perfe , en continua le travail >

33 mais il l’interrompit enfuite fur l’avis de quel-

33 ques ingénieurs qui lui dirent
,
qu’en ouvrant

33 les terres il inonderoit l’Egypte, qu’ils avoient

» trouvé plus baffe que la mer rouge. Ptolémée
33 fécond ne lailfa pas d’achever l’entreprife ;

,

33 mais il fit mettre dans l’endroit le plus favo-

33 rable du canal
, des barrières ou des éclafes très-

33 ingénieufement conftruites, qu’on ouvre quand
>3 on veut paffer , & qu’on referme enfuite irès-

>3 promptement ; e’eft pour cela que le fleuve

33 prend le nom de Ptolémée dans ce canal
,
qui

33 fe décharge dans la mer , à l’endroit où ell

33 bâtie la ville d’Arfinoé^’. Il eft démontré par

ce paffage
,
que les éclufes fervoient entore du

tems de Diodore. On retrouve aujourd’hui le radier

fur lequel elles étoient établies ,& ce monument
a été découvert près de Suez, à l’entrée du
canal , qui exifte encore, & qu’un léger travail

rendroit navigable fans y employer A' éclufes , &
fans menacer l’Egypte d’inondations. ( M. de Ton
a fait par ordre du fultan Muflapha un travail parti-

culier fur cet objet important. ) Rien ne peut en

effet juftifier la crainte des ingénieurs de Darius,

lors même que leur nivellement auroit été pris au

moment des plus hautes marées. Il n’eft pas moins

important d’obferver que toute cette partie de
riilhme offre le terrein le plus favorable aux
excavations , dans le plus petit efpace de douze

lieues, qui fépare le golfe arabique des bras du
Nil qui s’en rapproche, & fe jette enfuite dan$

la oiéditetrance à Tineck. ( Mém.deM» Tott.}
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ECMAGORAS, fils d’Hercule & de Phillo.

Voyei Phillo.

ECOLE de philofophes. On voit à la villa

Albanij une mofaïque repréfentant une école ds

philolbphes qui diflèrtent fur le globe terreltre.

Elle a été trouvée dans la Romagne, autrefois

rUnabrie
,
près de Tancienne Sarfina , la patrie

de Plaute. Winckelmann en a publié le deflin

& une explication dans fes monumenii ineditl

,

n°. 185.

ECORCE d’arbres, d’arbriffeaux & de joncs.

Les anciens
J & fur- tout les indiens, faifoient

des étoffes pour s’habiller avec les écorces du
morus papyrifera, comme les othaitieiis le prati-

quent encore 5 c’étoit la laine des arbres, dont
il elt fouvent quellion dans Strabon & dans De-
rys Périégcte. Hérodote {hb. j. c. 98.) parle

de r'écorce d’un rofeau employée au même ulage ,

IX. ru 7s-o']Kfiis (pAouv. Les prêtres égyptiens portoient

des chaullures faites avec Vécorce du papyrus ,

félon Hérodote. ( lîb. 2. c. ^jjPline {lib. 19. c. i)

appelle ces écorces de joncs filées , linum orcho.

menium^ Ils mettoient auffi en ufage pour leurs

habits le duvet de Vacanthus

,

la fubllance lai-

neufe de Vapocimm , les filamens du mufa.

ECORCE D’ARBRE.

( Article extrait de la nouvelle diplomatique des

favans bénédictins ).

« Nul ancien monument, nul texte formel

, des auteursnefixent au julle l’invention des papiers

' déécorce ffarbre, mais plufieurs en conllatent l’u-

I

fage. On a fouvent confondu le papier d’Egypte

avec le papier d'écorce d’arbre. Pour trancher

court à tant de méprifes, un favant de ce fiêcle

a trouvé -un fecret , dont le fuccês ne feroit pas

douteux , fi le remède n’étoit pire que le mal.

C’ert de nier qu'il ait exillé ou qu'on ait jamais

fabriqué de papier d'écorce d'arbre. Mais avant

que de nous engager dans la réfutation d’une opi-

nion fi particulière , il nous paroît important d'é-

carter tout ce qui nous détourneroit du but que

nous nous propofons «.

cc Véécorce , en tant que matière propre a

ïecevoir l’écriture ,
peut êae envifagée fous trois

rapports ;
dans fa totalité, dans fa partie la plus

interne ou la plus voifine du bois, & dans fa

fupevficie. 1°. Dans fa totalité ; les anciens em-

loyoient pour écrire l'écorce de certains arbres.

Is ne faifoient que la polir ; ils en retranchoienr

ks parties extérieures les plus groffières , & la

façonnoient en forme de table. Ps détachoient

les lames ou les pellicules les plus minces de l’in-

téiieur de ïécorce , liber , pour en compofer une
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efpèce de papier. 5°. Ils ne dépouillèrent pas tou-

jours les arbres de leur écorce interne pour s’en

fervir en giiife de papier. Ils fe contentèrent quel-

quefois de l'écorce extérieure de certains arbres

,

tels que le cérifier , le preniet & le bouleau. Ün
en fait encore au befoiii le même ufage en Amé-
rique : témoin la lettre du P. Poucet, Jéfuite,

écrite du Canada en 1647 , & conlervée dans la

bibliothèque de St.-Germain-des-Prés. Ces fortes

de pellicules extérieures n’ont fans doute rien de

commun avec le papier d'écorce. Mafféi n’en parle

point, & c’eii: une matière abfolument étrangère

à la quefiion que nous allons traiter ».

» D. Mabillon
, dans fa diplomatique , D. Ber-

nard de Moiufaucon , dans la paléogiaphie & Ion

fupplémenc de l’antiquité expliquée, reprennent

ceux qui ne mettent nulle dirtinélion entre le papier

d'Egypte & le papier d'écorce. Maffei leur re-

proche à fou tour d'avoir donné dans l'écueil donc

ils ont averti les autres : & pour les combattre

d'une manière qui ne leur laiÜ'e aucun moyen d'é-

viter fes coups ,
il leur oppofe trois propofitions.

La première
, qu’on n’a peut-être jamais écrit

d’aéte fur l'écorce : la fécondé
,
que fi l’on en a

écrit , nul ne s’ell confervé jufqu’a nous ; la troi-

fième , que le papier d'écorce d’arbre ell une chi-

mère J & que jamais on n’en a fait ».

« Nous pourrions aifément foutenir la contra-

dictoire fur tous ces points. Mais comme il eit

d’une conféquence alfez médiocre de favoir fi

l’on a écrit des aCtes fur l'écorce fans apprêt , vu
la difficulté où ils ont été de réfilter jufqu’aiijour-

d'hui aux injures du temps, & que d’ailleurs per-
fonne ne réclame en faveur de leur exiltence ac-
tuelle , nousinfilterons peu fur cet article. L’efl'en-

tiel elt de prouver qu’on a fait du papier d'écorce ,

& c’elt à quoi nous devons particuliérement nous
attacher. Laliaifon des autres queltions avec celle-

ci , leur procurera les éclaircilfemens dont elles ont
befoin ».

« Au relie, il n’ell pas naturel de penfer que
Mafféi ait avancé des opinions fi finguüêres, fans

être fondé fur de bonnes preuves. Il convient donc
d’examiner d’abord fi elles font fuffifantes pour
faire revenir les favans de leurs anciens préjugés.

Il a eu fous les yeux une vingtaine d’anciens mo-
numens de la nature de ceux qu’on a coutume
de confondre avec le papier d'écorce. Leur ma-
tière, leur lilTure , leur coinpofition parfaitement
uniformes le perfuadent

,
que tous font de papier

d’Egypte. Nous en avons vu davantage, revêtus
des mêmes caraélères

, & nous nous croyons éga-
• lemént en droit d’en inférer qu’ils font tous de
papier d’Egypte : mais nous n’en concluons pas
qu'il n’exifte nulle part de papier d'écorce d'arbre».

“ Les auteurs nous apprennent qu'on faifoit de
l'écorce

, ainfi que dubois , des tables ou tablettes

pour écrire. U u’y veut pas voir que ces écorces
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fervoient à dreiïer des afles & à la fabrique

d'un papier, dont on formoit des feuilles d’une

étendue confidcrable
,
meme afl'ez épailTes pour

être pliées & mi'^es en rouleaux. Mais fi les aétes

ri’étoient jamais écrits fur l’écorce
, d’où vient que

les Icgiflateurs permettoient d’employer , dans les

teliamens mêmes
,
toutes fortes de matières ? Après

cela , ne faudrott-il pas au moins que l’écorce n'eut

pas été une matière fur laquelle on eût eu cou-

tume d’écrire, pour fuppofer qu’elle n’auroit pas

été de mife dans quelque efpèce d’acle que ce

fût ? Pourquoi encore les gens de loi failbient-

ils un 11 grand ufage des tables, foit de bois,

foit d’écorce
,
enduites de cire , Se par cette raiion

appcllées cerd
; fi nul aéle ne fût jamais drefié fur

les dernières ? Les premiers peuples qui habitèrent

l’Italie n’écrivoient que fur l’écorce Sc les tables

de bois. Croira - 1 - on qu’ils ne conlraéioient

entr’eux nulle alliance, nul engagement, nul traité

par écrit « ?

« Ell-ce que Cafliodore , Fortunat , Xiphilin ,

Hérodien , n'avoient pas en vue le papier d’é-

corce
,
lorfque le premier oppefoit la rudefle de

l’écorce au poli du papier, que le fécond exhortoit

fon ami Flavus , au défaut de papier, de lui écrire

fur des tablettes de frêne , ou fur l’écorce du hêtre

,

& lorfque les deux derniers nous parlent de ta-

blettes de tilleul à l’ufage des empereurs Domi-
tien & Commode ? Que réfulte-t-il de ces textes

de quelques autres allégués par Mafféi ? Qu’on
faifoir de bois Sc d’écorce plufieurs tables ou ta-

blettes à écrire , fans autre apprêt que de lefpolir

,

ou tout au plus de les enduire de cire; mais il ne
s’enfuit nullement que la fabrique de papier d’é-

corce foit un être de raifon ».

« Le filence de Pline , fur le même fujet

,

n’elt pas plus décifif. S’il ne réfervoit pas à

traiter ailleurs du papier d’écorce d’arbre , c’ell

( pourroit-on répliquer ) que la manière de le

faire, prife fur le modèle du papier d’Egypte ,

n’étoit pas encore Inventée de fon temps. D’ail-

leurs , le filence d’un feul écrivain ne prouvera

pas c te des textes d’auteurs contemporains,

& molli, .ncore contre des faits.

cc Marcianus Capella réduit la matière de tous

les livres au papier , à la toile , au parchemin ,

à l’écorce du tilleul. Mais outre que l’enumération

n’ell pas exaéte , & qu’il pouvoir également en-

tendre par pafl&T , celui d’écorce & celui d’Egypte ;

conclure du mot écorce que ce n’étoit point une
écorce transformée en papier , c’ert un peu trop

fubtilifer , ce femble. N’ell-ce pas un des griefs

de Mafiéi contre les modernes , de ce que fouvent

ils tranfportent au papier d’Egypte , les noms de

tilleul & d’écorce? Ne pouvoit-on pas autrefois

ufer du même langage, en parlant du papier d’écorce

d’arbre

ECO
L’illuftre italien croit trouver un argument

fans réplique , d^ns ces paroles de Symmaque :

In caudices aut tiliéc pugillares transferenda ,
ne

facilis feneBüs papyri fcripca corrompat, Dè-là il

infère qu’autre chofe ell d’écrire fur du tilleul

,

autre chofe d’écrire fur du papier : que comme
le tilleul de Symmaque annonce des tables de

bois
, fon papier fignifie du papier d’Egypte- Mais

ne pouvoit-on pas tirer du tilleul , & des tablettes

de bois ,
&* du papier d’écorce ? Seroit-il d’ailleurs

impofl'ible de prouver pat Mafféi lui-même , que

le papier dont parle Symmaque , étoit d’écorce

d’arbre , & non pas de papyrus ? Jugeons-en par

les qualités qu’il attribue au papier d’Egypte. Il

n’eil pas, dit-il, fujet à fe corrompre par l’hu-

midité
, fi funefte au parchemin & aux papier^

de coton & de chife. Mis en rouleau , Sc garanti

des accidens extérieurs , i! conferve fon encre

fins altération , Sc fe maintient dans fa confil-

tance naturelle : tandis que notre papier ,
même

étant préfervé de l’eau , fe pourrit par la feule

humidité ,
fe coupe & fe déchire par les plis

qu’il contraéle , fe confume Sc par l’air- & par

la pouffière. Peu à peu fa couleur s’altère, les mots

s’efficent & difparoiffent , Sc l’écriture fe con-

fond. Puifque Symmaque avoit tout à craindre

pour la vieiHelïe de fon papier , il devoir donc

avoir des défauts allez femblables au nôtre ; dé-

fauts qui le rendoient très-différent du papier d’E-

gypte »».

\

« A-t-on des tablettes de tilleul ,
tillU pugUlci-

res des V. , VI. Sc VIL fiècles ? Nous avons ce-

pendant divers monumens de ces fiècles en papier

d’Egypte. Ainfiles écrits de Symmaque n’auroient

pas été fi en sûreté fur des tablettes de tilleul que

fur ce papier. Pourquoi donc leur donner la pré-

férence fur une matière que les feuls livres de

Numa dévoient prefque faire regarder comme in-

corruptible ? Par conféquent , le papier pour U
corruption duquel il craignoit fi fort de la fuite

des années , devoit être d’une autre matière. Or
de l’aveu de tout le monde , s’il y avoit alors un

papier dillingué de celui d'Egypte , il ne pouvoir

être que d'écorce d’arbre. Comment après cela

Mafféi peut-il en nier l’exiltence » ?

« Selon Suidas , le tilleul porte une écorce fem-

blable à celle du papyrus : rien n’empêchoit donc

d’en faire le même ufage. En vain le do(3e Mar-
quis répond-il , qu’il y a des tilleuls en Italie , &
que leur écorce ne fe divife pas en pellicules minces

,

comme celles du papyrus. Qu’en faut- i! conclure,

finon que notre tilleul n’eft pas celui de Suidas, ou

que fi c’eft le même , on le faifoit paffer par des

préparations qui ne nous font plus connues ? De
quelque efpèce que fût ce tilleul , la reffemblancc

des couches intérieures de fon écorce avec les tu-

niques du papyrus , ne pouvoir réfulter que de

quelque
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quelque apprêt, ou de la manière de détacher les

lames corticales
,
qui étoient les plus voiiinesdu

bois ».

Théophrafte parle des bandelettes â’écorce de
bois

, lur lerqueües on écrivoit des rroms. Pline,
après avoir diliingué ie tilleul mâle & le tilleul

femelle
, dit nettement

: qu'entre le bois & Pé-
corce de ce dernier, on trouve de minces enveloppes,
compofées de pkifieurs membranes. Quoi de plus

propre pour faire du papier A'écorce ? Cent fois

le même auteur fe fert des mots tUia
,
pkily/ea Sc

philura
, pour exprimer les enveloppes ou lames

les plus déliées de Vécorce des plantes. Un tel lan-

gage n'ert-il pas vifîbleraent emprunté de la nature
des pellicules , tirées de Vécorce Ju tilleul , dont

,

fuivant rhéophralle & Pline , on faifoit des ru-
bans & des bandelettes } Or en augmentant leur

largeur
, on ne pouvoir trouver une matière plus

analogue aux tuniques du papyrus
, & plus

propre à former du papier à-peu-près femblable
à celui d'Egypte, dont on manquoit prefque tou-

jours dans les contrées éloignées de la mer Mé-
diterranée , & quelquefois même dans celles qui
en étoient les plus proches. Continuons de tourner
en preuves , contre le fyflême de Mafféi

, les

paffages fur lefquels il s’efforce de l'étayer ».

« En voici un , dont il conclut qu’on ne fît

jamais de papier à’ écorce d'arbre
, &: par lequel

nous croyonspouvoir démontrer tout le contraire.

Sous le nom de livres , Ulpien comprend toutes

fortes de volumes , foit en papier , fait en par-

chemin
, foit en quelque autre matière que ce

puiffe être. Enfuite il met en queflion s'ils doivent

être remis aux légataires
, à qui le tellateur a

donné fes livres , lorfqu'ils font compofés de plu-

lieurs feuilles de papier , de parchemin , d’ivoire

& de toute autre matière, ou qu'ils confident

en des tables cirées. Ici l'oppofition entre volu-

mina & codices ou codicilLi eit frappante. Les pre-

miers fignifient certainement des rouleaux , & les

féconds des livres , compofés de plufieurs feuilles ,

comme le font aujourd'hui les nôtres. Ceux-ci
pouvoient être de la même matière que ceux-là

}

mais celle qui formoit des livres femblables aux
nôtres, ne pouvoir pas toujours être employée dans
les rouleaux. L'ivoire, par exemple , le cuivre,

le marbre , le bois & \écorce meme du tilleul

fans aprêt , ne pourroient en former. Il n’efl pas

pluspoflible de rouler des tables de cetteécocce au-

tour d’un cylindre, que d’y rouler des tables de bois

& d’ivoire. MafFéi fe trouve néanmoins réduit à

foutenir cette poflîbilité,s'ila bien compris le texte

de l’ancien jurifconfulte , dont il s’autorife. Afon
avis , le tilleul dont parle Ulpien , ne doit pas
être mis au rang des papiers , mais au rang des
fimpleséco/-ccj.Au contraire,Ie jurifconfulte compte
les livres faits de tilleul parmi les papiers , cuirs

eu parchemins , dont on formoit des rouleaux. Le
Antiquités

, Tome 11.
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texte d’UIpien n’a donc p.is été bien entendu par

le favant Marquis : ou bien il n’a pas fenti l’iii-

convénient de rouler autour d’un cylindre des

tables à'écorce J comme fi c'eût été du papier ou
du parchemin ».

« Il ell des arbres à la vérité dont les écorces

extérieures , telles que celles du cérifier ,
pouroient

former des rouleaux; mais cette propriété ne fau-

rrit convenir à tout ce qui s’appelle phylira ou
tilia. Car par ces termes , ou l’on entend le tilleul,

dont Vécorce totale, ainfi que celle que fourniroit

fa fupeificie , n’efl point pliable à la manière de
la peau extérieure du cérifier ; ou l'on entend IV'-

corce la plus intime , foit du tilleul ,
foit de toute

autre plante. Mais Vécorce interne du tilleul & de

tout autre arbre, cnvifagée feule, n'a par elle-

même nulle coniilfance, fi elle n’efl travaillée &
fortifiée par l'application de plufieurs couches les

unes fur les autres. Il efl donc également nécef-

faire, 8c pour la rendre propre à recevoir l’écri-

ture , &: pour pouvoir la mettre en rouleau ,

d’en faire du papier. Le tilleul d'UIpien n’eft cer-

tainement que du pap’er d'écorce
; & l’on ne peut

lui prêter une notion différente fans tomber dans

quelque abfurdité. On faifoit donc autrefois du
papier d'écorce

« On peut tirer un nouvel argument , en fa-

veur de l’exillence de ce papier, des paroles

fuivantes de S. Ifidore. LOier cjl cortids pars in~

terior\ .... Efl autem medium quoddam inter Ugnim
corticem. Et encore ; liber ejl interior tunica

corticis
,
quA ligna cohnret

,
in qua antiqui fcribe-

haut Quia ante ufum chartA vel incmbra-

narum
,
de l'ibris arborum voluminafichant

,

H re’fulte

de ces textes
,
que les livres & les volumes d'é-

corce des anciens n’étoient ni la totalité de Vécorce,

ni fa peau extérieure. Leur écorce
, appellée livre,

ne fut ni l’une
,

ni l’autre ,
comme ces textes

le prouvent évidemment : puifqu’elle étoit mi-

toyenne entre Vécorce & le bois ,& que d’ailleurs

on ne peut faire des volumes ou rouleaux d’une

matière auffi peu flexible que Vécorce des arbres ,

prife dans fa totalité ».

« L’auteur de la vie de Diétys de Crète , dit

,

qu’il compofa fix volumes d'écorce de tilleul , en

lettres phéniciennes , fur la guerre de Troyc.
Nouvelle preuve de l'exillence du tilleul. Comme
le nom de papier a été donné dans la fuite à

des fubflances qui n’ont rien de commun avec

le papyrus ;
philura fut appliqué de même à des

papiers très-différerts de ceux de Vécorce du tilleul.

On tiroit cette dénomination de i?<Aî/pei, tilleul

,

parce que c’étoit de fes pellicules
, placées entre

Vécorce & le bois ,
qu’on fabriquoit l’ancien pa-

pier d'écorce ».

« Chez les peuples feprentrionaux , le hêtre

N n n
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tenoit lieu de tilleul. Auflî dans leur hangasc,

le nom de livre, fe confond-il avec celui

du hêtre».

« Un écrivain du Nord a pris un fentiment entiè-

rement cppofé à celui rie rilluüre italien que nous
réfutons. Il prétend nous mettre fous les yeux la ma-
nière de fabriquer le papier d’écorce d’arbre. Elle fe

réduit à celle dont on faifoit le papier d’Egypte.
Selon lui , les anciens tiroient du tilleul plusieurs

pellicules avec le fer , ils les arrangeoient à

contre fens les unes fur les autres, & les unif-

foient enftmble avec de la colle».

" Nous n’infifterons pas fur la preuve que
le P, de Montfaucon a cru pouvoir tirer , en

faveur du papier d’écorce d’arbre , de i’érymo-

logie des termes ,

employés parle fcholiaile des Bafiliques. En effet,

Euilaihe applique |uAa;^;«sr<a» au papier d’Egypte,

Üc du Gange prouve par plus d'une autorité,

qu’on a pris ce terme pour du papier de coton».

« Montrer du papier d’écorce d’arbre aduel-

lement exilUnt, ce feroit fans doute la preuve
J.i plus décifîve qu’on en auroit fiit. Mais nous
ne pouvons en difeonvenir

j la plupart des an-

ciens papiers ,
qu’on donne pour être d’écorce

d’arbre, font réellement de papier d’Egypte. Sans

nous arrêter aux auteurs qui ont confondu ces

rapiers, ceux même qui font attentifs à en faire

a diftindtion, n’ont pas laifTé de prendre l’im

pour l’autre. Si D. Mabillon a bien fiili le fens

de Lambécius
,

le favant abbé de Godwic non
plus que D. Légipont ne font pas exempts de
cette mépnfe. Ils attribuent la qualité & la na-

ture de papier d'éconc d’arbre à une charte de
pleine fccurité

,
gardée à Vienne en Autriche,

repréfentée au naturel fur l’original par l.ambé-
cius d.ins fa bibliothèque impériale

, & d’après

lui, par D. Mabillon, dans fa Diplomatique,

i.fc dernier auteur interprête ces mots de Lam-
bécius, ex cortice arboris

^ du papier d’Egypte,

ajoutant que c’efl une ef^èce d’écorce. Il ne de-

voit donc pas entendre autre chofe
;
quand Brif-

fon
,

publiant une autre charte de pleine fécu-

ijté ,
d’après l’autographe , confervée dans la

bibliothèque du roi, ufe de ces termes : ex cor-

t'iceo regia. bihiiotheca archttypo. En effet , cette

dernière pièce, longue de fept pieds, dont
récriture eff figurée, & le texte publié dans

le fupplément de la Diplomatique, n’efl certai-

nement pas de papier d’écorcc
, mais de papier

ri Egypte ».

« Cette confulîon de langage laiffe un fujVt

légitime de douter» fi l’on ne doit pas tenir pour
papier d’Egypte, tout ancien monument, an-

noncé fous le nom de papier d’écorce
, à moins

qu’il ne foi; marqué par des iajaétères propres
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& diflindlifs, « Tel ell , au jugement de D. Bernard
» de Montfaucon

, un grand rouleau du fénateuc

.
» Antonio Capello , à Venife ,

qui contient un
» adle juridique , fait, il* y a environ 8co ans,

» dans la ville deRiéti, autrefois Réate ». Mais
Matfei

,
qui depuis a fait l'acquifition de ce pré-

cieux diplôme , n’a rien remarqué qui le diilingue

du papier d’Egypte ».

« Ange R.occha dit avoir vu dans la biblio-

thèque du Vatican plufieius m.onumcns en papier

d’Egypte. Et tout de fuite il continue de la forte :

j’ai vu aiifli une autre pièce en écorcc
,
nuis plus

groffière, de façon qu’on y reconnoît parfaitement
\'écorce d’arbre : fed rudiorem

^
atque ita ut arboris

Cortex e£e ornnino dignofeatur. Elle étoit con-

fervée avec beaucoup de foin chez Aide Ma-
ruice. Le même auteur déclare avoir vu un livre

d’ccocce, dont les pages étoient fi minces, qu’on

en auroit pris deux pour une. Elles n’étoient

imprimées que d'un côté en caractères indiens.

Ce livre apporté des Indes , fut offert au pape

Sixte V. par le général des Auguftins déchaufîés.

Mais ce n’eft pas fur ces fortes de livres d’éco/ce

que les favars fout partagés».

« S’il refte au monde quelque monument de

l’ancien papier d’écorce
, c’efl affurément un ma-

niifcrit de l-’abbaye de Saint-Germain-des-Prés.

Nous y avons obfervé ries différences fenfibles

avec les manuferits & les diplômes de la biblio-

thèque du roi & des archives de S. Denis. Mal-
, à-propos rejetteroit-on ces différences fur la di-

verfité des papiers d’Egypte , dont les uns étoient

plus épais que les autres , ou fur quelque accident

qui auroit collé etifemble plufieurs feuilles du
papier de ce manuferit. i®. Le plus ou moins
d'épai.Teur du papier d’Egypte ne venoit pas de
la multiplicité de fes feuilles, collées les unes

fur les autres j mais de la proportion avec la-

quelle les deux qu’on uniffoit enfemble , s'éloi-

gnoient du centre de la plante appellée papyrus
»

•

ou de la quantité plus ou moins grande de colle

qu’on y employoit. z”. Si l’obfervation de Maffci

ett vraie , le papier d’Egypte n’a rien à ciauidre

de l’humiditc. Ainfi les feuilles ne peuvent d’el-

les-mêmcs fe coller enfemble. 3°. Celles du ma-
nuferit de Saint-Germain font trop égales &fem-
blables entr’elles, pour qu’on pu (Te foiipçonner

qu’elles auroient été collées les unes contre les

autres par pur accident. On ne peut pas même
le dire du dernier feuillet

,
qui paroît être double

des autres. 4°. Le papier d’Egypte , quoique trèi-

mince,adela folidité & de la conlifiance. Le
papier d’écocce

,
quoique plus épais, fe rompt

ailément , & s’en va par pièces ou pellicules,

’ qui , détachées de la fiiperficie du papier , font

évanouir l’écriture. Voila en quel état fe nouvent

les cinq feuillets du manuferit que nous décrivons^.

I°, IU font non Rulcmefit plus cp.ais, 8c compoféa
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de plus de tuniques que ceux du papier d'Egypte ,

ils paroilFent encore plus grofliers. Or c'eit-ià,

félon les favans j un caradlère particulier au papier
d'écorce. Du refte, à l'égard de ce manuferit
iinguüer, nous ne faifons que fouferire au juge-

ment des antiquaires. Tous l'ont cru de papier
d'écorce. Nous en exceptons néanmoins D. Ma-
billon. Quand il conipofa fa Diplomatique « il

ne le rangea qu’au nombre des manuferus en

papier d'Egypte. Peut-être en penfi-t il autrement
dans la fuite. Mais D. de Montfaucon , qui avoit

approfondi la matière, foutient, fans héfiter

,

que c'ell du papier d'écorce d'arbre «.

” C’eft , fans doute , au fujet de ce manuferit
que Thomas Dempller s'explique avec les fenti-

mens de la plus vive admiration , & qu'il rend
témoignage aux livres d'écorce d'arbre actuellement
exiltans dans les bibliothèques»».

« Demplter ajoute
,

qu'il a vu des fragmens
d’Hérodote & de Polybe fur du papier d'écorce

;

mais ce n’ell pas à Saint-Germain des-Prés. Le
feul manuferit en écorce qu'on y pofsède, au moins
depuis plus d'un demi-lîècle, ne renferme pas un
feul mot grec. On pouvoir , à la vérité , lui

faire dire tout ce qu’on vouloir , après que les

Mabillon & les Montfaucon n’avoient ofé entre-

prendre d'en rien déchifrer
, bien loin d’en drefler

une notice exaCle. Sans nous croire ni auffi ha-
biles, ni plus heureux, nous allons en donner
une connoiflTance fuffifante, pour ne lailfer défor-
mais à perfonne la liberté d’y fuppofer des écri-

tures qui n’y feroient point en effet. Les preuves
morales que nous avons données de l’exiltence

réelle du papier d'écorce
, fondé fur ce manuferit,

feront , au moins par rapport à nous, appuyées
de preuves phyfiques, véfultantes de l’Anatomie
exacte que nous en avons faite «.

« Des cinq feuillets, dont il elt compofé,
deux étoient jufqu’ici adhérens à la couverture

de parchemin , & les trois autres encadrés dans
des bandes de la même matière. Ainlî huit pages
feulement paroifToient à découvert. La reliure,

& peut-être même la réunion de ces feuillets

,

elt allez moderne. Il ne fe trouve jamais moins
de quatre couches dans chaque feuillet , fi ce
n’elt qu’elles aient été enlevées exprès ou par
accident. On en compte dans quelques-uns un
plus grand noiiibre >».

« A peine peut-on remarquer de légers verti-

ges d’écriture fur certains feuillets; & l’on ne
fauroit prefque en diltinguer les lettres, fans les

mouiller. Pliifieurs membranes , dont ces feuillets

font compofés , cachent des lettres, qu’on ne peut
appercevoir qu’en détachant quelqu’une de ces

pellicules. Alors diverfes fortes d’écritures fe

manifeltent , même d’une ligne à l'autre. L'une
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elt fur une couche , l’autre fur une autre. Celle ci

appartient à l’écriture romaine courante
,

celle-là

elt en écriture romaine, demi-onciale pour la

grandeur, minufculc pour la forme, & pour le

contour tirant fur l’écriture courante. Il y a des
pages où l'on trouve des lignes difpofées en des
iens contraires. L'âge de diverfes fortes d'écri-

tures paroît quelquefois éloigné de plus d’un
fiècle. On diroit que fur des feuilles ancienne-
ment écrites , mais dont les lettres s'étoient

confondues , ou avoient été effacées, on auroit
appliqué des couches blanches , pour les faire

fervir à de nouvelles écritures. Or, fi les plus

récentes font du VI. ou VII. fiècle au plus tard ,

( ce qu’on peut démontrer par le caraftère même )
de quelle antiquité ne doivent pas être les au-
tres f »

« Tout le manuferit efl en lettres & en langue
latines. Nous ne doutons pas qu’il ne renferme
des a^es publics. C'eft peut-être même une por-
tion des regirtres municipaux de quelque cité.

Nous croyons y avoir obfervé des dates de ca-
lendes , de nones, d’ides & de confuls. Nous
y avons lu fort diffinélement , au bas de la cin-

quième page, XIIII kalendas maias. Il ert vrai

que kalendas ell abrégé, ainfi que le mot confu.
libus en d’autres endroits ; mais ce font des abbré-
viations ordinaires à ces termes. Nous n'avons
pu lire nulle part le nom même des confuls , fi

ce n’eft celui de Théodofe, encore paroît-ii d’une
main pofférieure à la plupart des écritures

, quoi-
que vraifemblablement du temps de cet empe-
reur, & du V . fiècle. Ce qui confirme que notre
manuferit a fait partie des regiflres publics , ou ,

pour le moins, qu’il renferme des aétes qu'on

y avoit inférés , c’ert qu'il y ert fait une mention
fréquente de teltamens , d'aéles , de chartes ,

d’enrégirtremens, de procureurs chargés de les

demander, de fignatures , de ^ine du quadruple,
de prife de poffeffion , &c. Tels font les prin-

cipaux traits des pages 6,7,8, &c. Peu s'en

faut que nous n’y ajoutions la page y. On y
parle en fécondé perfonne ; & fi ce n’ert pas un
aéle en forme d’épître , il ert difficile de n’y pas
reconnoitre une lettre. Quoi qu'il en foit, ces
pages, & les 1. & 9. font celles où l'on dé-
chifre plus de mots. Nous y en lifons quelquefois

deux ou trois de fuite. Mais , à l’exception de
la 9 page , & à plufieurs égards de la 8 , les

lacunes qui furvieunent fans ceffe , ôtent la con-
noiflance du fujet précis qu’on y traite»».

« A juger de ce manuferit par Ton écriture

extérieure la plus ordinaire , il ne fauroit être

plus récent que le VI. fiècle. Le peu de latin

qu’on y déchifre ,
femble devoir le faire remon-

ter encore plus haut. Rien ne s'y écarte de la

pureté du rtyle, ni d’une bonne orthographe ,

excepté certaines letnes fur lefguelles on varia

N n n ij
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<ie tout temps. En creufant dans ce manufcrit

,

nous avons découvert des lignes entières, ca-

chées fous une ou deux membranes, quoique

ordinairement aucune apparence de lettre n'indi-

quât cette découverte, pas même après avoir

levé la première couche. A-t-on donc collé , fur

ce papier déjà écrit, de nouvelles lames A'écorce ?

C’ert ce qu'on pourroit conclure de la différence

des caraétères qui relient à la fuperficie, & de

ceux qu’on ne fauroit appercevoir qu’en portant

le fer dans le fein de ce manufcrit. Mais com-
munément ces lignes , pour ainfi dire fouterraines,

du dehors du papier ont pénétré alTez. avant

dans fon intérieur, & s’y font confervées, tandis

que l’air & le tems ont totalement fait difparoître

l’encre & les lettres de la furface «.

« Ces découvertes nous ont enhardi à détacher

les deux pages adhérentes à la couverture ;
mais

la première ne l'a pu être qu'en partie ,
parce

qu’en quelques endroits elle ell percée à jour

,

éc qu'en d’autres elle étoit réduite à une feule

membrane, bien qu’il y eût des portions de ce

feuillet compofées
, à l'ordinaire, de plufieurs.

Le dernier, prefque double des autres par l’épaif-

feur, après avoir été détaché de la couverture,

nous a Idilfé voir environ vingt-deux lignes d’é-

criture mérovingienne , & par conféquent diffé-

rente de celle du relie du manufcrit. L’antiquité

en ell au moins du V^’ll. fiècle i mais elle pour-

roit être plus grande, puifque nos lettres méro-

vingiennes ne font autres que l’écriture cou-

rante des romains. Nous avons commencé d’abord

par diltinguer quelques mots dans cette der-

nière page. Bientôt nous y avons lu quelques

vetfets des chapitres 21 & 25 de l’exode, & 6

& 18 du lévitique ».

« Depitis que nous avons pénétré dans les

entrailles de ce manufcrit, & qu’une efpèce de
dilTeétmn nous a fait connoître plus parfaitement

la nature de la matière dont il ell compofé

,

nous y avons reconnu fouvent des couches d’é-

corce tout à fait femblables à celles des écorces

d’arbres. On en peut même diliinguer de diffé-

rentes efpèccs. Il ell vrai qn’on y remarque aufîî

quelques membranes , en petit nombre, alfez ref-

femblantes aux lames du papyrus. Si elles n’en

font pas véritablement, il falloit que certaines

pellicules à'écorce d’arbres eulTent une grande
affinité avec elles. Mais fi elles font de papier

d’Egypte ,
il s’enfuivra qu’on faifoit quelquefois

une forte de papier du mélange des membranes
de papyrus & A'écorce d’arbres «.

ÉCRAIN- Voye
[ Dactyliotheca.

ÉCR.EVISSE de mer.

Ce crullacée étoit le fymbole de plufieurs villes

grecques Sc ficiliennes. 11 forme la coêlfare

\
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d’Amphitrite fur les médailles des brutiens dans
la grande Grèce. Peut-être étoit-ilauffi le fymbole jii

de Mars: au moins voit-on dans la Chauffe cé i

.

dieu fur une pierre gravée, ayant le pied droit i|

fur une écreviffe de mer. L’Océan porte fur les
([

monumens
, ainfi qu’Amphitrite

,
des ferres d’e- il

crevijfe dans fa coëffure. Foye^^ Amphitrite
Océan, Lerne. ' ;l

L’Ecrevisse de mer, ou le Crabe, fert de]!,

type aux médailles d’Acragas en Sicile , de Cos,y
d’Hymère , de Cume, de Télos 2c des Brutiens-'

i

11

ÉCRITURE. ;

Des marques ay.ant d’abord été tracées fansl

dellein, & comme par une efpèce |de badinage ;
l’homme s’en fera fervi dans la fuite

,
pour le .

rappeller le fouvenir de certains faits qu’il cra^l,

gnoit d’oublier, ou de certaines obligations qu’il}',

(ë propofoit de remplir. Ces marques ne figni-'

fioient ni des fons, ni des mots, mais une to-j-

talité de chofes, une a£tion,un événement avec r,

toutes fes circonllances. La multiplication de ces,

lignes donna nailfance à la premëre écriture. On
en fentit l’utilité 5 on fe la communiqua; on la,

perfeélionna ; on en fit un art. Et bientôt chaque,
caraélère

,
qui n’exprimoit que des chofes va-

gues, fut deftiné à rendre des penlxës fpécifi-'.

ques , & les modifications même de ces penfées.'

La plus ancienne écriture ne tranfmit donc nis

aux abfenSj ni à la pollérité , les fons de la voix i

par des lettres femblables aux nôtres. Elle expri-,

ma par des images ou des lignes , foit naturels , :

foit arbitraires, les idées, les fentimens , lesju-,

gemens : bien qu’à parler à la rigueur , ces der-,

niers fuffent d’abord plutôt fous-entendus que!

figurés.

Parmi les caraûères fymboliques
,
dont nous'

parlons, les tins étoient les portraits greffiers des
^

alires
, des plantes , des animaux & de différeiittsi

parties de la nature ; les autres ne pouvoient'
palTer que pour des figures de pur caprice, lëls
furent les hiéroglyphes de l’Egypte , tels les ca-

raélères de la Chine. «Le moyen d’ey primer les t

” penfées par des peintures, ou repréientations

'

» des chofes dont on parle, ell celui qu’em-;

“ ploient encore aujourd'liui les fjuv?.ges du Ca-
'

» nada, & celui dont fe fervoient les mexicains;
” avant que les cfpagnols eulTent détruit leur'

empire».

Si tous les peuples de la terre étoient demeurés 1

attachés à leur écriture primitive , ils auroient ;

continué de s’entendre par écrit , malgré la di-

:

verlité de" leurs langues. Les mêmes chifresara-;

hes
, les fignes du Zodiaque , des Planètes & de :

l’Algèbre font également entendus , quoiqu£ ;



E C R
difFéreinment prononcés pnv les divers peuples

de l’Europe. Il ne feroit donc pas iinporiible ,

d’inventer une écriture qui pût être entendue

de toutes les nations du monde , Sc que chacune

prononceroit en fa propre langue.

Le projet d’une écriture univerfelle n’eft pas

demeuré dans la pure poflTibilité. Plufieurs favans

hommes ont tenté de le réduire en pratique.

Wilkins
,
évêque de Cheller > & le fameux Leib-

nitz, ont entrepris des travaux confidérables pour

l’exécution de ce deflein. On peut même avancer

qu’il eil exécuté en partie ,
quoiqu’il pût l’être

d’une manière beaucoup plus parfaite.

Les favans de la Chine, du Tonquin, de la

Cochiachine , de la Corée & du Japon, ont

des caraélères communs ,
qu’ils lifent chacun

dans leurs langues , quoique très - dilfemblables

entr’elles.

\Jécriture fut toujours ou perpendiculaire comme
celle des chinois, ou finueufa comme les runes,

ou horizontale comme la notre , & celle-ci va

fixer pnncipa'cment notre attention. On peut dif-

tinguer quatre fortes à’écritures horizontales ,

celle qui marche de gauche à droite , celle qui

va de droite à gauche , & une troifième , qui

les réunit en allant & revenant par des lignes

parallèles vis-à-vis du point d'où elle efi: partie.

Celle-ci fe fubdivife en deux efpèces
,

fuivant

qu'elle commence par la droite, ou par la

gauche.

Les orientaux ont toujours écrit de droite à

gauche. Les occidentaux depuis long temps écri-

vent de gauche à droite. Les premiers en com.-

muniquant leurs lettres aux féconds, leur appri-

rent fans doute à régler , comme eux , la mar-

che de leur écriture.

Les étrufques retinrent fi bien cette mar-
che , qu’ils ne l’abandonnèrent que très - rare-

ment, pour fuivre celle des occidentaux , ou
pour réunir l une Sc l’autre à la fois. Prefque

tous leurs monumens , dont on a formé des

recueils de plufieurs volumes ,
renferment des

caractères tournés confiamment de droite à gau-

che , & des lignes gardant la même direélion.

Les grecs ( au moins le préfume-t-on ) tm.-

brafsèrent auffi d’abord cette manière d'écrire ,

fait que, comme Pélafges venant de l'Orient,

ils l’euffent apportée avec eux , foit que, comme
déjà établis dans ces contrées, que nous appel-

ions Turquie en Europe, ils l'eufl'ent reçue de

Cécrops ou de Cadmus. On n’y a pourtant point

encore déterré d’infcription , qui confiate qu’ils

aient obfervé de former toutes leurs lignes à

l’orientale.
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Ce n’eft pas qu’on n’ait découvert des écritures

commençant de droite à gauche ;
mais aiiÛ'i tôt

elles reviennent de gauche à droite , lorfqu’elles

font compofées de plufieurs lignes.

Les huns qui défolèrent l’empire romain , fous

la conduite d’Attila ,
écrivoient de droite à gau-

che. Leur alphabet confiftant en trente - quatre

caraélères , a été publié par Hickes , à la page

8 de fa préface. On prétend que les relies de

ces huns portent aujourd’hui le nom de zikules.

Ils occupent une partie de la Tranfilvanie. Mol-
nar , dans la préface de fa grammaire hongroife ,

parle de leur écriture d’une chofe actuelle-

ment exiftaiite.

Écriture des égyptien?. Nous entendons

parler ici feulement d’une écriture courante
, &

non hiéroglyphique , donc nous traiterons à leur

article. Les relies de cette écriture courante font

fl rares , que nous avons de grandes obligations

au comte de Caylus, qui les a recueillis avec

loin. C’eft lui (j^ui va parler dans cet article.

Les cinq planches publiées par le comte de
Caylus , dans fon recueil ( tom. I. p. ) , j-g.

préfentent un morceau de toile, qui lui a appar-
tenu autrefois, & qui fe trouve aujourd’hui au
cabinet de Sre.-Geneviève. Sa longueur ell de
deux pieds quarte pouces fix lignes, & fa hauteur
de fix pouces fept lignes ou environ } car les bords
font effilés

, & par conféquent inégaux. Il ell di-
vife' en plufieurs colonnes parallèles , formées par
des caradères égyptiens. Il n’ell écrit que d’un
côté 5 Vécriture en ell noire, à la réferve des pre-
mi-rs mots de chaque colonne

, qui fur l’original

font tracés en lettres rouges
, ( Se qui dans la co-

pie fe trouvent foulignés ) ; le taraélère en eft

ferme , & n’a pas été fait au pinceau : les lignes

de divifion & de réparation ont été tirées à vue &
fans règle. Les ligures fimplement deffinées au
trait ne font réhaulTées par aucune couleur

; mais
on peut alfurer qu’elles font touchées avec un ef-

prit & une légéreté que ne défavoueroient pas
des nations plus vives que les égypiiens.

Cette bande de toile ell terminée par une ef-

pèce de compartiment, qui, outre plufieurs mots,
contient des vafes & des quartés peints en rouge,
couleur qui a été placée fans aucun foin , Se qui

défignoit peut-être que ces corps étoienc de terre

cuite.

Les figures deffinées au delfus des colonnes vont
de gauche à droite , tandis que \‘écriture va en

un fens contraire. Ceux qui délireront de plus

grands détails fur ce monument
,
pourront con-

fulter le II. tome (
planche i.IV.

) du fuppiément

de Vantiquisé expliquée ^ où il ell gravé > mais r.n

, ne doit pas fe fier enûcrement à la copie que
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rauceur en a donnée. En l’examinant avec atten*

tion
, on s’apperçoit qu’il s’y eft glillé bien des

fautes : & cette raifon a engagé le comte de

Caylus à le publier de nouveau, & le plus exade-
ment qu’il a été poffible. Il a fallu pour cela l’é-

tudier avec foin , détacher toutes les lettres bien

marquées
, les arranger dans un certain ordre , &

s’en fervir pour difcerner celles qui ne font pas li-

fbles. Quand des efforts réitérés n’ont pu relîi-

luer des mots dont il ne reftoit plus que de foibles

traces
, il a mieux aimé les négliger & les rem-

placer par des points
,
que de les préfenter fous

une forme étrangère; c’eil ce qui a augmenté
dans la copie le nombre des lacunes que l’on voit

dans l’original 5 mais il a tâché de rapporter les

différentes fortes de lettres que l’on y voit , &
c’ell ce qui doit fuffire.

Suivant le P. de Montfaucon ce morceau de

toile fervoit à couvrir une momie. L’on voit en

effet qu’il avoit été enduit de bitume. La cou-

leur brune que cette préparation lui avoit donnée ,

paroît moins aujourd’hui qu’elle ne paroilfoit

quand il appartenoit au favant cornte
,
parce que

dans la vue de le conferver on l’a collé depuis

fur une toile ; mais fans la première préparation

il ne feroit pas vraifemblablement venu jufqu’à

nous.

Les égyptiens traçoient quelquefois fur les

bandelettes des momies , des hiéroglyphes ou des

lettres proprement dites. Kirckher a fait graver

plufieurs morceaux de toile, chargés de fymboles ,

qu’il a expliqués avec le même fuccès que ceux

des obélifques; & au commencement de ce fiècle

,

Maillet, confiil de France au Caire, dit avoir vu
unemomie , autourdelaquelle on trouva une bande

de toile ornée de figures Sc de caraétères. Cette
bande ayant été mife en lambeaux , Maillet en

ramaffa fix ou fept aunes en huit pièces , qu’il en-

voya en France au chancelier de Pontchartrain :

elles ont enfuite été difperfées
;
mais il y a appa-

rence que le morceau gravé dans ces planches en

faifoit partie. ( Caylus. I. p.p. 65 ).

, Le même comte a publié ( ^.pl. 16. ) un autre

morceau éCécriture égyptienne. Les caraélères dont

cette toile efl chargée, font écrits de droite â gau-

che : ils occupent par une feule ligne le tiers de

fa largeur ,
qui peut être de deux pouces. \Jécriture

eft formée par une très-belle main
, qui doit avoir

fait ufage du pinceau. La canne & toutes les ef-

pèces de rofeau ne pourroient former des contours

déliés & renflés avec autant de fineffe & de pré-

cifion que ces caraélères en préfentent ; ce qu'il

y a d’affuré, & ce qui eft fondé fur l’expérience

que ce favant en a faite , c’eft qu’on ne peut les

bien imiter que par le moyen du pinceau. Il eft bon

d’obferver que cette pratique eft celle que les chi-
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noîs emploient encore aujourd'hui pour leur écri-

ture

,

dont on ne peut s’empêcher d’admirer la

netteté.

Voici les raifonnemens du favant comte fur ces

reftes précieux & prefque uniques de {‘écriture

égyptienne non hiéroglyphique (
rec. 1. pag. 70. ).

« Tous ces monumens donnent une première

forte à' écriture affez uniforme. En les rapprochant

les uns des autres , on formera une lifte de carac-

tères en ufage parmi les égyptiens ; mais afin de ne

pas trop groffir cette lifte, il faut obferver que

dans {‘écriture dont nous parlons
,
on plaçoit quel-

quefois jjlufieurs lettres au deffus l’une de l’autre ,

& que d’autres fois certaines lettres ne paroiffent

dirtinguées entr’elles que par des efpèces d’accens

8c de points. Il faut avoir égard à ces fingularités,

& l’on trouvera qu’après les réduélions qu’elles

donnent occafion de faire , la lifte des caraéfères

égyptiens eft encore très-nombreufe ; ce qui vient

peut-être de ce que la même lettre fe configuroit

diverfement ,
fuivant la place qu’elle occupoit dans

un mot. Mais comme il s’agit bien moins ici de
découvrir l’alphabet de la langue égyptienne

que de s’aflurer qu’il émanoit des hiéroglyphes
,

il fuffirad,’avoir une affez grande quantité de lettres

ifolées, & de les comparer avec les figures re-

préfentées fur les monumens égyptiens. Or je puis

affurer que l’on appercevra entr'elles la liaifon la

plus intime , & les rapports les plus fenfibles
; &

pour s’en convaincre, on n’a qu’à jetter les yeux fur

le n°. I. de la XXVP. planche. J’y ai fait graver

fur une première colonne une fuite d’hiéroglyphes

,

tirés la plupart des obélifques , & dans une co-

lonne correfpondante, les lettres égyptiennes qui

viennent de ces hiéroglyphes. On trouvera
, par

exemple , quele premier hiéroglyphe
, repréfentant

une barque , a produit un élément à'écriture-, dent

la valeur a pu varier , fuivant les points ou les traits

dont il étoit affeété ; que le troifième hiéroglyphe,

qu’on croit être l’image d’une porte , en perdant

fou arrondilTement , a formé la lettre qui lui eft

parallèle; que la figure d’homme ou d’animal ac-

croupie , au n®. IV. , eft devenue une lettre qui

ne conferve que les linéamens du fymbole ori-

ginal; enfin que le ferpent ,
figuré fi fouvent fur

les monumens égyptiens , .n°. XlX. , s’eft changé

en un caraéfère qui retrace encore aux yeux les

finuofités de ce reptile. On trouvera auffi que

d’autres hiéroglyphes, tels que le z, le le6 ,

le 1 1 , le I ^ , &c. ont paffé dans {‘écriture cou-

rante ,
fans éprouver le moindre changement. Au

relie , ce n’eft ici que le léger effai d’une opé-

ration oui pourroit être pouffée plus loin , & dans

laquelle on appercevroit peut-etre des rapports

diferens de ceux que j’ai établis entre certaines

lettres & certains hiéroglyphes ; mais en général

,

l’examen des lettres égyptiennes prouve vifiblc-
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msnt leur origine; & plus il ell approfontii, plus

il ferc à confirmer le fenûcnent de Warbur-

ton

« Ce n"eft pas feulement à cette efpèce de

lettre que le principe de cet auteur s'applique,

ün doit l'étendre encore à une forte à.‘écriiure

égyptienne que les monumens nous préfentent

,

& dont on trouvera un modèle au n®. IL de la

planche XXVI. C'eftime infcripcion publiée affez

peu corredtement par M. Rigord, (
mém. de Tré-

voux
^
juin

, 1704 ) & parle P. de Montfaucon ,

l’antiq. cxpl. t. II. pl. LLT'.) &c dont je donne une

copie plus exaélej d'après l’original que j'avois vu

dans le cabinet du préfident de Mazaugues.il s'en

trouve de femblables & en grande quantité fur les

rochers du montSinaï,& Pocock en a rapporté plus

de quatre- vingt dans la relation de fon voyage; mais

il atiroitdû nous avertir que quelques-unes de ces

infcriptions font en arabe , & que d'autres fois

on voit des mots de cette langue mêlés confu-

fément avec des mots égyptiens. Cependant
,
quoi-

que Pocock ait tout copié fans choix & (ans d;f-

tinélion y fa copie même prouve le fentiment que
j'avance. 'L'écriture y ell difpofée dans un ordre

naturel ; on u’y voit pas ces efpèces de points
,

d'accens & de traits qui font fur ni tre bande de

ïoile ; en un mot , elle ell alfez reffemblante à

celle de l'infcription que je produis ».

“ En admettant cette double efpèce de lettre ,

on ell d’accord avec les anciens qui reconnoilfent

deux fortes ôtécritures égyptiennes
^
celle qu'ils ap-

pelloient facerdotale, 8c celle qui étoit connue
fous le nom de vulgaire. La première, confa-

crée à des ufages religieux, 8c propre à voiler

les myllères de la théologie , étoit fans doute

très-d’.fficile à lire, 8c c'ell peut-être celle des

bandelettes des momies ; la fécondé devoir être

plus fimple 8c plus familière. C’ell, à mon avis,

celle de la plupart desinfcriptions du mont Sinai,

8c de l'infcription gravée dans la planche XXVI.
J’ignore li ces deux fortes dCécritures ont été for-

mées l’une de l’autre ; m.ais il me paroît qu'elles

avoient quelques lettres qui leur étoient com-
munes ; 8c ce qui ell plus dfentiel à mon objet

,

qu’eiles tiroient également leur origine des hié-

roglyphes. Cette dernière propofition a été prou-

vée plus haut par rapport à la première efpèce

de lettres égyptiennes
, 8c elle le fera

,
je crois

,

quant à la fécondé , fi l’on veut faire atter.
'*•

n au

n®. III. de la planche XXVI. , où l’on a repré-

fcnté dans une colonne quelques lettres égyptien-

nes , tirées de l’infcription gravée au n°. II. , 8c

dans une colonne relative les hiéroglyphes qui

ont produit ces lettres. Ainfi, fous quelque af-

peél qu’on envifageles caraélcres égyptiens , tout

concourt à prouver qu’ils viennent des hiérogly-

phes , 8c à donner une forte d'évidence au prin-

cipe de Warbuton «.
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Écriture des phéniciens.

( Cet articlefe lie immédiatement avec le précédent
^

nous efl fourni par le même favant comte ).

« Ce point une fois établi , il faudroit examiner
fileslettres égyptiennes ont formé les phéniciennes.

Cette quellion ell d’autant plus difficile à ré-

foudre, que les monumens phéniciens font encore
plus rares que ceux des égyptiens. Nous ne con-
noilforis qu’une de leurs infcriptions

, qui n’a pas
même été trouvée en Phénicie. Nous avons quel-
ques médailles frappées à Tyr, à Sidon , en Si-
cile, à Carthage , à Malthe, 8cc. avec des ca-
radères qui, relativement à ces divers pays,
femblent avoir éprouvé quelqu’altération. Ce-
pendant il paroît en général qu’ils ont une très-

grande affinité avec les égyptiens; 8c j'en donnerai
pour preuve les monumens dent j’ai parlé, 8c
fur-tout l’infcription de la planche XXVI. L’é-
criture reffemble fi fort à la phénicienne, que
Rigord {mém. de Trévoux , juin 1704. ) n’a pas
craint de lui donner ce nom. Mais le P. de Mont-
faucon 8c le P. Calmet en ont mieux jugé , en la

déclarant égyptienne. En effet, elle ell gravée
au deffous d'un bas-relief égyptien ; 8c de plus ,
elle ne préfeme point de lettre qui He foit dans
notre bande de toile , 8c dans les infcriptions du
mont Sinaï. Qu’il m.e foit donc permis d’avancer
comme un principe prefque démontré

, que les

lettres égyptiennes doivent leur origine aux hié-

roglyphes, 8c comme une très-forte conjeéture
quelles ont , à leur tour , donné naiffance aux
phéniciennes : les grecques viennent des unes ou
des autres. Les lettres femblent donc avoir paffé
des égyptiens aux phéniciens , aux grecs , aux
latins

, 8cc. »

« Il fuit de là
,
que rien ne faciliteroif plus

l’intelligence de [‘écriture égyptienne que celle

des caraélères phéniciens , dont on nous a donné
quelques alphabets, avec lefquels on ne peut rien

expliquer. On fera peut-être plus heureux dans
la fuite, Sc j’ofe le préfager fur deux raifons
également fortes

;
1°. parce que le phénicien ref-

fcmbloit extrêmement au famaritain , tant par
rapport au fond de la langue , que par rapport
à la forme des lettres

;
2“. parce que fur des

médailles frappées en Phénicie on croit voir le

nom de quelques villes exprimé dans la langue
du pays. 8i ces monumens fe multiplient, s'il

s’en découvre de plufieurs villes différentes qui
donnent lieu à des interprétations également fui-

vies, également certaines, on pourra fe flattei-

d’avoir un véritable alphabet phénicien
; 8c c'ell

alors qu’on devra s’exercer fur [‘écriture égyptienne,
dont on voit un fragment au n°. II. de la planche.
Je doute cependant que le fuccès réponde pleine-

ment aux efforts qu’on fera. Pour retrouver l’al-

phabet d’une langue qu’on ne parle plus, il faut
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lavoir au rnoins que cette langue a bien des rap-

ports avec quelqu'une de celles que l’on connoît;

comment pourroit-on autrement faire des aiialyfes

& des combinaifons ? Coir.ment fixer la quantité

de lettres qu'on doit réunir pour en compofer

un mot ? Or il paroit que la langue égyptienne

dont il s'ell conl'ervé bien des mots dans les an-

ciens auteurs & dans la langue cophte, dift'éroit

efl'eiuiellement delà phénicienne ; 5: par uneitbn-

lequence néceflaire
, que nous manquons de points

d’appui pour nous élever jufqu’à elle^ & parve-

nir à l’intelligence des caradéres qu’elle em-
ployoic

« Mais fi cela paroît vrai quant à l’écr/rar^ rap-

portée au n“. IL de la planche XXVI.^ lachofe efi

encore plus cerraine à l’égard des lettres tracées

fur notre bande de toile. Comme elles ont en-

core moins de conformité que les phéniciennes

,

& que les abbréviations y font très-fréquentes ,

elles feront mille fois plus difficiles à pénétrer

,

& je ne fais fi l’on ne pourroit pas dire qu’elles

feront à jamais inaccefiibles aux efforts des favans.

Mais je ne prétends pas fixer le terme de leurs

recherches & de leurs efpérances ; & quels que

foient les progrès que l’on fera dans ce point de

critique ^ je ferai content fi les obllacles que--je

viens de détailler fommairement fervent d’exeufe

à ceux dont les efforts feront inutiles
, & relèvent

la gloire & le mérite de ceux qui- auront réuffi.

( Caylus. 1 . 70 )

Ecriture en clous, ou de Perfépolis. F'oyei

Pe RSEPOLIS.

Écriture des manuferits trouvés à Hercula-

num, & des manuferits grecs en particulier.

« Tous les mots, fans aucune exception , font

écrits en lettres unciales, & ne font féparés ni

par des points , ni par des virgules
; rien n’in-

dique la divifion des mots , lorfqu'il s’en trouve
quelques-uns de divife's à la fin d’une ligne; on
ne rencontre aucun ligne d’interrogation, ni autres

qui puilfent aider à la prononciation , ou marquer
les endroits qui demandent qu’on élève la voix. Les
lignes de ponctuation ne devinrent plus fréquens

qu’à l’époque où la connoilfance de la langue grec-

que fe perdit. Mais il y a fur quelques mots d'autres

lignes inconnus , & dont on parlera plus bas.

Quant à la grandeur & à la beauté des lettres
,

on peut hardiment les comparer à celles des édi-

tions rares de quelques auteurs grecs de Lafearis
^

& à celles du Pindare d’Oxfort. Ceux qui font

à portée de voir le fameux Sc ancien inanufcrit des
feptante dans la bibliothèque du Vatic.in

, peuvent
prendre une idée encore plus claire de la forme
& de la grandeur de ces lettres

, qui dans le

manuferit fur les vertus & les vices font un peu
plus grandes. Il faut cependant ipmarquer que dès
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le temps où la ville d’Herculanum fubfiffoit , It

caraétère italique étoit enufage, commele fait voir

un vers d'Euripide , écrit fur un mur «.

« La forme des lettres ell différente de l'idée

que l'on fe fait ordinairement de Vécriture de ces

temps anciens; car les caraéfères avec des jambages
qui s’avancent

, tels que dans le , ont été placés

dans les fiècles pofférieurs par ceux qui croient avoir

examiné avec le plus de foin écriture des anciens

grecs. Baudelot ( 1 ) dit fur cela très-hardiment & fans

exception, que les lettres grecques, formées de celte

manière , font des temps poÜérieurs ; c’elf-à-dire ,

fuivant l’idée qu’on a attachée à cette expreflion,

des dernieis temps des empereurs romains. Toutes
les tables où font figurés les anciens caraélères

grecs, fuivant les d:fférens âges, & qui ont été

mifes au jour jufqu’à piéfent, font fautives: on
peut le prouver, fur- tout parles médailles. Par

exemple , l’oméga écrit 01 mêlé parmi des lettres

unciales , le P. Montfaucon le donne au temps

de Domitien
, tandis qu’on le trouve employé

deux fiècles auparavant , fur des médailles des ro:s

de Syrie
; & on le voit dans la même forme

italique dans l’infcripcion gravée fur le bord du
grand vafe de bronze ,

confervé dans le capitole,

dont Mithridate Eupator , le dernier prince fa-

meux de fa branche parmi les rois de Pont, avoit

fait préfent à un gymnafe qu’il avoit fondé.

Cette efpèce de chronologie eft, comme l’on voit,

fujette à l’erreur
, & peut nous faire prendre des

idées très-fauffes des chofes. Si quelqu’un
,
par

exemple , vouloir déterminer l’antiquité de ce

fameux fragment de ftatue d’un Hercule qui eil

placé au belvédère , & qu’on nomme le torfe

de Michel Ange
, & que pour en fixer l’époque

il eût recours à l’infcription qui s’y trouve, & qui

donne le nom de l’artiffe ainfî écrit Ar°AAaNi°s ;

faudroit-il
,
parce que des antiquaires ont avancé

que l’oméga ainfi formé avoit pris naiffance fort

tard
,

qu’il plaçât l’auteur de cette admirable

llarue d.ans des fiècles où l’on ne trouvera point

de fculpteur capable de produire un fi beau tra-

vail ? Et que deviendroient alors les idées qu’il

ell julle d’avoir fur les progrès & l’état de l’art

Les caraélères qui fe dillinguent par une forme

particulière font ceux que voici, èv > X » © 5 « ? ^ >

«X( ,
ï*

, 41 ; le figma eil toujours rond. Ces lettres

(i) (Utilité des voyages , tom. II )

(i) On ne peut pas contefter que les plus beaux
jours de la Sculpture n’aient été les mêmes qui ont
éclairé dans la Grèce le règne du grand Alexandre ,

& qu’a meCure que l’empire romain a perdu de fa

fplendeur , les arts fe font éclipfés. Mais il eft pour-
tant vrai que fous Adrien ils reprirent une nouvelle

vigueur , & que rien n’eft comparable pour la finefl’e

dû trait , à la ftatue du bel Antinoiis , qui fut faite

alors.

font
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font employées plus fréquemment fur des infcrîp-

tions grecques du fécond fiècle des empereurs &
des fiècles fuivans

, que dans les précédens ; ôc

quelquefois un jambage s’avance vers la direÂion
oppofée, comme on le voit fur une lampe de terre,

rapportée par PalTeri ( i )
i o KX H T «. ( JFin-

'

kelman
y lettres fur Herculanum^,

/

Ecriture des gaulois.

Le feul monument de ce genre qui fubfifte

,

pierre écrite de Saulieu en Bourgogne. Le
petit nombre de caraétères gaulois que l’on y
apperçoii , a exercé la fagacité de plufieurs écri-

vains
, fans qu’on puifle avoir aucune certitude

de la réulTite. On trouve cette pierre & fes carac-
tères gravés dans le VI. volume de l’hilloire de
Bourgogne

, par l’abbé Courtépée.

/

Ecriture des runes. Voye[ Runes.

Écriture des latins.

\Jécriture latine de la plus haute antiquité , com-
parée à celle d’AugulIe, en étoit non-feulement
dillinguée par des qualités accidentelles, mais
aulfipar la forme elTentielle des caraélères, des pro-

fitions &dela fymmétrie. Sur l’an 3 68 avant J.C.
Tite Live rappelle une vieille loi, écrite en lettres

antiques, qui, félon Quintilien , ne reffembloient
pas à celles de fou temps. Voilà donc dès le com-
mencement de Rome au moins deux fortes d’é-

critures latines bien caraétérifées.Des témoignages
certains en conftatent l’exillence , & ne laiffent

aucune reffource au doute. On n’en doit pourtant
pas conclure que l’ufage de l’écriture antique fût

alors totalement aboli, mais qu’il n’étoit plus à

la mode.

Pourroit-on fe flatter de voir reproduire fous nos
yeux cette ancien^ écriture

, d’après des originaux
incontelfables ? C’eil fur quoi nous ne croyons pas
qu’on puiife he'fiter un moment; relie à favoir juf-

qu’à quel degré d’antiquité il faudra les reculer.
Peut-être ne fauroit-on produire aucun monument
dont la date précife dévance de plus de 300 ans
la naiiTance du Sauveur : il ell cependant très-pro-
bable qu’il en exille encore de plus anciens au
moins de deux lîècles.

Si deux des tables de Gubio égaloient par leur
antiquité celle des pélafges

, à qui l’on en attribue
la compofition ,

il ne feroit pas polfible de mon-
trer un plus ancien modèle des lettres latines :

mais leur conformité avec les caraélères d’environ
200 ans avant J. C. , les a fait regarder par plu-
fîeurs favans plutôt comme des copies ou pièces

(i) Faferi Luc. t. I. tab, 14.

Antiquités
^ Tome II,
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renouvellées
,
que comme de véritables proto-

types. Elles ne feront donc mifes qu’au niveau

des loix romaines agraires, du fenatus-confulte

contre les bacchanales , de quelques médailles

confulaires, ou tout au plus del’infcription dreffée

en l’honneur de L iicius-Barbatus. Au défaut d’une

antiquité prodigieufe que fembloient alTurer à notre

écriture ces tables eugubines, elliraées de plus de

3000 ans, les infcriptions de la fécondé & troifième

efpèce du premier genre des écritures lapidaires

& métalliques , publiées dans la nouvelle diploma-

tique des favans bénédiétins
,
quoique de beaucoup

poftérieures à cette époque , répondront fuffi-

famment aux caraélères qu’avoient en vue Quin-
tilien

,
Tite- Live & les autres anciens. C’ell

tout dire , qu’elles font tirées d’après ce que
l’Italie a déterré de plus antique depuis trois fiècles.

Avant leur découverte , les tables eugubines mifes

à part , le monument érigé à Lucius-Barbatus

^ne cédoJt le premier rang à nul autre , fi cen’ell

peut-être à quelques médailles. La colonne rof-

trale de Duhlius ell, à la vérité , d’une date plus

ancienne : les antiquaires toutefois paroiffent moins
difpofés à la croire originale que rétablie. Ne
pouffons pas ici plus loin le dénombrenænt des
infcriptions antiques ; il fuffit de jetter les yeux
fur les quatre premières efpèces du premier genre

des écritures lapidaires & métalliques
,
pour y voir

raffemblé tout ce qu’à cet égard l’antiquité nous
a tranfmis de plus précieux. Ces morceaux peu-
vent fe partager en trois âges. Les plus récens

précèdent l’ère chrétienne de près de deux cents

ans ; plufieurs des genres fuivans renferment en-

core quelques pièces, qui ne remontent pas moins
haut.

Déjà l’infcription de Lucius - Barbatus , les

épitaphes des Furius , les loix agraires & ro-

maines , & autres monumens encore plus antiques ,

avoient perdu quelque chofe de l’ancienne ru-

àcs écritures latines, lorfqu’on vit paroître ,

fi même on ne doit pas la faire remonter plus

haut
,
une fécondé branche de vieille écriture

,

mais plus polie & particulièrement affeétée aux
médailles. Touche-t-elle à l’origine des caraélères

latins ? ElTelle émanée de cette écriture rude &
groffière , eilimée la plus antique ? Seroit-elle

née du commerce des romains avec les grecs,

long-temps avant que les derniers euffent fubi le

joug de l’empire ? C’ell lur quoi nous ne voyons
pas qu’on puiffe aifément fe décider. Pour l’or-

dinaire on fe contente de la reculer jufqu’à la

première guerre punique ; mais on a des As d’une
écriture à-peu-près femblable , de beaucoup anté-

rieurs à cette époque. Il fembleroit donc que dès
la plus haute antiquité les romains aurolent eu
deux fortes ééécritures capitales , l’une impo-
lie & qu’on peut traiter de rullique , l’autre plus

régulière & dont on ufoit fur-tout dans les fa-

briques des monnoies. ( Nouvelle diplomatique ).

Ooo



474 E C R
Écriture romaine. Quoique la figure des let-

tres fe foutieniie aflfez bien pendant les trois

premiers fièclcs de notre ère, elle ne lailTe pas

de perdre infenfiblement quelque thofe de Ces

belles proportions , & fur-tout de cette élégance

qui caraétérife fi bien l’empire d’Augulte & de

fes furcelTeurs immédiats. Les déclins de Yécri-

ture furent d'abord prefque imperceptibles. Mais
,

dès le III. fiècle , elle fe dégrada trop fenfible-

meiit J pour qu'il foit poffible de fe diflîmuler

fa décadence. La forme des lettres ne fut pas

moins altérée fur la monnoie que leurs propor-

tions. On quai raies lettres anguleufes jonarrondit

les carrées. Les ornemens fuperflus
, déjà trop

fréquens , le devinrent encore davantage fur les

marbres- & les tables de bronze. On vit éclore

de nouveaux genres ^'écritures
, qui fouvent expo-

fés à des variations promptes de fuivies , fe mul-

tiplièrent en tant d’efpèces, qu'il elt difficile

d'en fixer le nombre. Les monumens métalliques

& lapidaires, fans donner l'excliifion aux carac-

tères irréguliers & ruitiques, & fans fe réduire

aux plus parfaits
, continuèrent

,
il eil vrai

,
jnf-

qu’au V. fiècle , de repréfenter Vécriture réfor

niée , telle à peu près cu'elie fe montra , lorf-

qu'on la vit toucher à l'apogée de fon élégance.

Elle n'eut pas un fort aufll favorable fur les

médailles. Ses pertes & fes déchets n'y furent

pourtant pas d'abord bien marques. Les premiè-

res atteintes portées à fa beauté s'y font fentir

,

mais bien toiblement dès la fin du premier fiècle.

Durant toute 1 ctendue du II. fa décadence

n'avance ,
pour ainfi dire

,
que pas à pas. Au con-

traire ,
depuis le milieu du III. elle fe manifefie

fur les médailles & les monnoies aux yeux les

moins attentifs
, & femble menacer \‘ écriture

d'une ruine totale & précipitée. L'excès du mal

en fut le remède. Dès le commencement du IV.

fiècle, on corrigea cette écriture métallique; &
li fon ancienne élégance ne fut pas tout à fait

rappellée, on s'en rapprocha beaucoup. La ré-

forme ne s'étendit pourtant qu'aux fabriques de
monnoies, & même ne s'y foutint pas plus d'un

fiècle. Le mal gagnoit cependant fur les marbres

& autres matières dures de toutes parts.

Mais pourquoi , comment & par quels degrés

Yécriture romaine fe corrompit-elle } Le plus ou

le moins d'ufage qu’on fit de la manière d'écrire

la plus élégante & la mieux proportionnée, peut

également fixer & fon état le plus floriirant
, &

le premier degré de fa décadence. Le caraétère

écrafé, avec les applatifiemens des angles en

furent le fécond. L’introduélion de quelques let-

tres de différentes efpèces , avec celles du même
genre , doit être regardée comme le troilîème.

Tant qu’on fe renferma dans ces altérations lé-

gères, fi l’élégance de Yécriture fouffrit un peu,
fa forme effentielle ne fut pas corrompue. Mais
tout fut perdu , quar.d on eut commencé
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d'ajouter la- confufion des divers genres â’écriture

aux premières atteintes données à la beauté de
fes traits. Ce fut donc la le quatrième degré
de décadence. Une autre forte de corruption

ne tarda pas à fuivre. Elle confilloit à mêler

ou réunir dans la même infeription des caradères

de divers ordres, par exemple , le minufcule ou
le curfif avec le capital. Nous en voyons les

préludes dès le commencement du IV. fiècle,

& même dès la fin du III. Le mal ne fit qu'aug-

menter dans la fuite.

Au V. le dépérilftmeni de Yécriture devint fi

commim , Se quelquefois fi énorme, qu'on a cru,

depuis le renouvellement des belles-lettres, de-

voir en faire un crime aux goths & aux wifigots.

On les a même voulu charger de l’horrible in-

vention de Yécriture cuifive , trop difficile à lire

aujourd'hui
,

pour être l’ouvrage des romains ,

& néanmoins trop ordinaire dans leurs tribunaux

avant' l’établifiement des goths en Italie, pour
être celui de ces barbares. Après cela, comment
n'auroit-on pas mis fur le compte des francs,

des lombards & des aiiglo-faxons les écritures

franco-galliques ou mérovingiennes, lombardiques

& faxoïies i Sur qui rejetteroit-on la dépravation

de toutes les fortes à’écritures aux VI & VII
liècles, s'ils n'en étoient pas coupables î Voilà

donc les caraétères latins changés '6c corrompus
par les wifigots, les francs, les lombards, les

(axons
, en Ëfpagne, dans les Gaules, en Italie ,

dans la Grande-Bretagne. Ces vaines aceufations

feront diffipées ailleurs ; mais les difciiffions , où
elles nous jetteroient, détourneroient trop long-

temps nos regards , qui ne doivent être ici fixés

que lur les continuelles révolutions des écritures.

Arrive le glorieux règne de Charlemagne :

Yécriture fe renouvelle, les belles capitales ro-

maines font remifts en honneur, ou cultivées

avec plus de loin. Tous les caraélères acquiè-

rent quelques degrés de politefTe ou de fimpli- i

cité. L’on fixe la minufcule , on la perfeéfionne,

on l’accrédite , & fi on ne lui fait pas encore
j

tenir lieu de toutes les autres écritures
, du moins

|

l'emploie-t on dans prefque toutes les fortes de
pièces, où l’on fe fervoit auparavant delà capi- -j

taie, de l’onciale & de la curfive. Elle foudre I

peu de déchet jufou’au XIL. fiècle , auquel elle !

lé transforme en gothique par le changement de
j

fes rondeurs, feit en angles , foit en cairés. Le ‘

gothique l’avoit déjà foumilé à fa tyrannie , qu'il

n'avoit alors livré que de légères attaques à la

majufcule.

Jufqu’au ÎX. fiècle , l'ufiige le plus autorifé par ;

la pratique , ne permettoit guère de confondre
\

les divers ordres (Yécriture. Il étoit rare de tranl- i

porter les lettres d'une dalle à une autre ; & fi J

quclquefc Vonfranchiifoil cette ligne de féparation, \ 'i
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i les lettres empruntées fe trouvoient prefque tou*

il jours en petit nombve ; mais depuis le X com-

a mencé, la licence n'eut plus de bornes. Tou-

j jours elle alla croiflant ,
jufqu’à ce qu'elle eût

c enfanté cet affreux gothique, dont le renouvelle-

I ment des lettres , après trois fiécles de combats

,

I n'a pas encore totalement délivré l'Europe. La
rendance des é(ruures à ce gothique moderne fe

J fait fentir aux perfonnes attentives, dès que le

I mélange de différentes fortes écriture commence
i à fe montrer. Quoique du IV au IX fiècle il fe

i fût glilfé dans \‘écriture bien des bizarreries , que
' des traits & des lettres, qui plus eft , tout à fait

barbares , en euffent fouvent défiguré la beauté }

i néanmoins il ell vrai de dire qu'elle s'avançoit

1 d'un pas très-lent vers ce nouveau gothique.

Le goût du beau, & fur-tout d'une écriture

affez propre
,
qui s'étoit paffablement maintenu

: durant le IX fiècle ,
dégénéra par degrés en af-

feélation puérile. Aux ornemens recherchés hors

du fein de la belle nature , fuccéda la manie
,

d'abord pour l'extraordinaire , enfuite pour le ri-

dicule & le grotefque. Le mal ne fit qu'empirer

jufqu'au XIII fiècle , vraie époque du gothique

régnant. Au XIV fiècle fes excès, pour ne pas

dire fes extravagances , furent portés à leur

comble en écriture

,

comme en architeéfure. L'une

& l'autre parurent alors plus furchargées de colifi-

chets, plus hérilTées de pointes, & conféquem-
ment plus affreufes. Le gothique majufcule fondé

fur le mélange de la capitale, de la minufcule

& de l'onciale , eut pour effence & marque
caraôférillique les coupes , les bafes & les fom-

mets transformés en parties intégrantes de fes

lettres. Il faut pourtant avouer qu'au milieu de

fes plus épailfes ténèbres , on ne laiffe pas de
rencontrer quelques inferiptions fort courtes

,

telles que celles des monnoies Sc des fceaux , qui

ne fe fentent que peu ou point de fa corruption.

La curfive , en tant que bien différenciée de
la minufcule, fe tint plus long-temps qu'elle ,

& que la majufcule même , à couvert de la dé-

pravation du gothique. Mais au XIII. fiècle, il

pénétra par tout; & fi quelque pièce en parti-

culier en fut privée ,
en général nulle forte à’écri-

ture n'en fut exempte. Ses fuccès fe mulciplioient

de jour en jour; à vue d’œil il fembloit gagner

du terrein. Rarement toutefois parvint -il dans
la majufcule à fiirpafTer en nombre toutes les

‘autres lettres avant le XIV. fiècle. Quelque étendue

que fût au XV. fa domination , il ceffa dès

lors de jouir tranquillement de fes conquêtes. Si

quelque monnoie , fi quelque fceau fut aupara-

vant foullrait à fes atteintes, ce fut comme par

hazird & fans confequence. Le gothique alloit

toujours fon train , & ne pouvoir manquer, fé-

lon le cours ordinaire deschofes, de tout envahir.
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fans que rien pût mettre des bornes à fes entre-

prifes.

Cependant il fe répandit en Italie un goût
pour les belles-lettres & pour les antiquités ro-

maines, qui ne tarda pas à rappeller celui des

anciens caraélères. Ses commencemens furent foi-

bles
, & fuivirent au moins de près ceux du

XV. fiècle. Ses progrès étoient déjà confidéra-

bles avant fon milieu
; mais depuis ils devinrent

rapides, & causèrent une grande révolution dans

tous les genres A‘écriture. Auffi , dès que l'art

de l’imprimerie parut en Italie, y reçut -il un
nouveau degré de perfeélion

,
par l'ufage que

plufieurs y firent du caraétère romain, au préjudice

du gothique, employé par -tour ailleurs. Sur le

déclin du même fiècle, Vécriture romaine reffufeitée

paffa les Alpes ; mais quoique reçue pour toujours

fur le fceau de l'empereur, elle n'eut cours que
dans la haute Allemagne. Le refie fut pour elle

un pays impénétrable, où l'empire du gothique

ne pouvant plus s'étendre, fe changea dans la

plus horrible tyrannie. Les fiècles fuivans eurent

beaucoup de peine à fecouer en partie le joug
d'une coutume trop invétérée. Depuis que le

gothique s'ell vu chaffé des imprimeries latines

d'Allemagne, il a confervé aflTez de crédit
, pour

maintenir fes droits fur tout ce qui s'écrit en
allemand

, & même fur toutes les écritures cur-

fives. Un de nos meilleurs écrivains le voyant
fi enraciné dans ce pays, a cru qu'on auroitdu
l'appelier plutôt allemand que gothique. Mais fi

les allemands y font demeurés plus long-temps
attachés que prefque toutes les nations de l'Eu-

rope ,
il ne leroit pas difficile de prouver , que

loin d'en être les auteurs , ils s'en préfervoienc

encore , ou que du moins ils n'en étoient pas
totalement infeélés, tandis qu'il dominoit paifi-

blement chez leurs voifins. Il ne feroit donc pas

jufte de leur imputer en particulier une écriture

odieufe
,
qui leur fut long-temps commune avec

tant d'autres peuples.

Dès , avant la moitié du XVI. fiècle , la France
l'avoit prefque totalement exclue de fes inferip-

tions lapidaires & métalliques, auffi-bien que de
fes imprimeries

,
elle ceflfa entie'rement fur les

monnoies fous Henri IL Notre curfive ne fit

p-is le même accueil à la romaine, elle lui donna
néanmoins entrée avant la fin du XVI. fiècle.

Celle-ci put bien y produire infenfiblement quel-

que réforme ; mais elle ne prit le delTus que de-
puis le milieu du XVII. fiècle. Il faut même
l'avouer, le gothique s'y ell ménagé bien des

réferves. Nous ne pouvons pas encore nous glo-

rifier d’avoir épuré toutes nos écritures courantes

de cette lèpre. Heureux même fi nous ne voyons
pas un joui' les relies du gothique, qui la désho-

norent, reprendre le delfus&cauffir un° révolution,

O O O ij
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dont nous croyons appercevoir les préludes. ( Nou-
velle Diplomatique. )

Écriture palmyrénienne. Voye^ Palmyre.

Ecriture. { Diplomatique des chartes.) Voye:^

les différens articles, Lombarde, Mérovin-
gienne , Onciale , &c.

IJ^criture examinée avec foin fournit des carac-

tères exclulîfs de certains fiècles , & convenables

à d'autres. Ces caraftères feront à quelques égards

décififs. Sous une face différente , ils n’offriront

féparément que des degrés de probabilité
,

qu’il

faudra réunir & calculer ; c’eft- à-dire , qu’ils ap-

partiendront au même ordre de preuves que celles

qui naifl'ent des indices tirés du parchemin , du
fceau , de l’encre , &c. Le réfulrat des uns &
des autres opère fouvent la certitude

;
quelquefois

on ne fauroit les tirer du cercle de la vraifem-

blance , mais le plus fouvent cela n’arrive que

parce qu’on n’a pas fu faii'îr ou faire valoir tout

ce qui pouvoit concourir à fixer l’âge d’un an-

cien monument , ou parce qu’on a prétendu fe

renfermer dans un efpace de temps trop étroit.

En étendant cette durée on parvient à la cer-

titude.

Quoique le même fiècle & la même pro-’ince

ne fuffent pas bornés à un feul genre , il ne s’en-

fuit pas qu’on ne puiffe difcerner celle qui

convient à chaque âge , & même quelquefois à

chaque pays. Les goûts ,
les manières & les modes

changent pour l'ordipaire infenfiblement ; mais

quand on les réunit fous un coup d'œil & qu’on

les compare , au bout d'un ou deux fiècles , on

y découvre bien de la différence.

A ne confidérer les diverfes fortes àlécritures

que par leurs clafl'es ou leurs genres , elles ne

lailferont pas de concourir à manifeller leur âge.

Des manufcrits totalement écrits en capitales
, en

tant que dilfinguées des onciales , ne feront pas

poilérieurs au VIII. fiècle. Ceux mêmes qui font

en onciale , s’ils ne font point partie de Vécriture

fainte ,
s’ils ne font point à l’ufage des offices di-

vins , s’ils n’ont point été faits pour quelque

prince, feront au moins du VIII. fiècle. Mais
quelque livre que ce foit , entièrement en onciale,

fera jugé antérieur à la fin du X. fiècle. Cette

règle ell applicable même aux grecs.

Un manufcrit en onciale , dont les titres des

livres répétés au haut de chaque page , & ceux

des livres placés tant à la fin qu’au commence-
ment de chaque traité

,
& les lettres initiales des

alinéa paroiffent fans ornemens , appartient à la

plus haute antiquité. Les manufcrits néanmoins

dont les titres des traités feroient en capitale ,

ruflique ou négligée, pourroient être du même
âge.

E C R
^

Lorrque la capitale commence à fe mêler avec

l’onciale dans les titres , & que les initiales des •

alinéa font fouvent en capitales , quoique Matféi
nous donne ce caraétère pour un figne de la plus

grande antiquité , nous le regardons au contraire

comme un indice d’un âge plus récent. Il ell

ordinaire au IX. fiècle , dans les manufcrits même
en minufcule , & fréquent dès le VIIL Nous ne

pourrions néanmoins regarder cet indice comme
abfolument incompatible avec quelques-uns des

plus anciens manufcrits, fans les rabaiffer con-

fidérablcment au delfous de l’âge que leur ont

affigné les plus favans hommes j mais nous jugeons

beaucoup plus favorablement du mélange de ces

quatre minufcules e , V. , Wi T , avec l’onciale.

Nous ne les avons jamais rencontrées à la fois dans

des manufcrits en onciale , qu’ils ne fuffent anté-

rieurs au VII. fiècle.

L’onciale à jambages tortus , à traits brifés

ou détachés, & d’ailleurs fouterue du concert

des autres indices , également avantageux , fe

fera pour l’ordinaire déclarer du V. fiècle. Seule ,

elle n’exclueroit pas le VL ni peut être même to-

talement le VIL , mais fa fin & les fuivans.

La petite onciale, d’une élégante fimplicité,

fans bafe ni fommets , angulcufe dans fes con-

tours , à queues plutôt terminées par les demi-

pleins que par des déliés , s’annonce , au coup
d’œil

,
pour tout ce qu’on peut imaginer de plus

ancien en fait de manufcrits.

L’onciale demi-tranchée fent le VIL fiècle, ou
le commencement du VIIL fans exclufion des

précédens. Elle ell déjà quelquefois pleinement

tranchée au V. & VI. Alors fes traits font fou-

vent fimafiîfs , qu’ils femblent doubles ou triples.

C’ell apparemment fur leur modèle qu’on ré-

forme l’onciale aux V’III. &r IX. fiècles. L’air

de celle-ci ell pourtant plus vif, le tour plus

recherché & la coupe plus nette. Faute d’avoir

bien faifi cette difparité fur les rapports généraux
de reffemblance

,
peut être feroit-on quelque.f'ois

tenté de rabaiffer quelquefois au IX. fiècle ces

écritures du VI. ; mais le plus léger examen des

autres caraétères remettra fur les voies.

La minufcule des V. & VI. fiècles ell com-
munément plus large & que la nôtre, & que
celle des temps poilérieurs. Elle conferve ordi-

nairement plufieurs lettres majulcules , comme
l’N & l’R. Quand la dernière ell minufcule ,

elle prend quelquefois la forme de \‘n
, ou du

moins le jambage gauche defcend-il beaucoup plus

qu’il ne fait dans nos petites r romaines. La
groffe minufcule n’a pas l’air de la nôtre avant

le VIIL fiècle. La conformité ne fut jamais plus

grande que fur le déclin du IX. & le commen-
cement du X. fiècle. Au VIL elle préfente quel-
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que chofe de mitoyen entre la dernière Sc celle

tlu VI. Au XL les rondeurs de la minufcule com-

mencent à fe perdre. Les angles y fuccèdent Qc

bientôt les pointes ^ qui confomment enfin le

gothique.

Une autre forte de minufcule romaine, fou-

vent très petite, approchoit de notre plus belle

eurfive. Quoique d’un alTez grand ufage aux V . &
VI. fiècles , elle ne fervoit dans les manufcrits

que pour appofer des notes ou des fommaires

,

ou pour repréfenter d’anciennes foufcriptions. Peut-

être étoit-elle propre à plufieursde ceux qui n’a-

voient pas exercé leur main à l’écriture des aétes

publics.

La eurfive romaine, telle qu’elle étoit employée
dans les tribunaux , change fenfiblement de forme
de fiècle en fiècle : ce changement devient plus

remarquable depuis le VI. Alors elle femble dé-

générer en mérovingienne & lombardique. Celle-

ci depuis le X. fiècle , contraéte une tournure
qui mène droit au gothique.

La Franco-Gallique , eurfive bien caraétérifée,

s’annonce au moins du VIII. fiècle. Si elle efi: très-

liée & compliquée, elle remonte au VIL La faxonne,

à ce feul titre, quoique rare au XL fiècle, fur-

tout dans les manufcrits , fi l’on en excepte ceux
d’Irlande

,
pourroit abfolument n’être pas plus

moderne; mais les diverfes formes qu’elle prend
décideront plus précifément de fon âge. ( Nouvelle

iiplomaùque ).

Écriture repalTée.

Les grecs du bas-empire adoptèrent un moyen
fingnlter pour faire revivre les anciennes écritures

,

qui commençoient à s’effacer, & peut-être auffi

pour apprendre à écrire. Ce fut de repafier la plume
fur tous les caradlères de certains manufcrits. Ils

s’approprioient en effet par cette méthode tous

les traits du caradlère antique. La différence de
l’encre découvre ces nouvelles écritures aux per-

fonnes attentives : les lettrines non renoavellées

le font encore plus infailliblement ; mais rien n’elt

plus décifif que les lettres ou les lignes non re-

touchées. On voit plufieurs pages de cette forte

dans le manuferit grec Z20. de la bibliothèque
coifline , maintenant de St.-Germain-des-Prés.

Cette obfervation a échappé à plufieurs diplo-

matiiles.

ECTION J père d’Andromaque.

ECTONIUS
,
l’un de ces hommes qui naquirent

des dents du dragon, femées par Cadmijs. Voyer
Cadmus.

ÉCUEILS.

Comme l’on dépeignoit les êtres malfaifans fous

une forme redoutable ou effrayante , on re pré-

fente les écueils dangereux fous des figures de

géans ou de monflres. C’eft ainfi que Yécueil al-

cyonius , fitué dans l’ifihme de Corinthe ,
avoit

été autrefois un géant. li voulut enlever les bœufs
d’HercuIe ; car on trouve Hercule par-tout;

mais le héros le tua.

Voici un autre roc perfonnifié ; & fon hifioire

donne une idée de la m.anière de conter les faits

phyfiques dans le génie allégorique des anciens

temps.

Il y avoit un chemin qui conduifoit de l’ifthme

de Corinthe , à Mégare ; comme tout ce pays
eft hériffé de rochers , la route étoit fort mau-
vaife & remplie de précipices. Il y avoit en par-

ticulier un paffage étroit fur les rochers de Sciron

,

C c’ell-à-dire, les rocs taillés , Jcindo ). Le
voyageur, menacé d’un côté par des rocs qui
pendoient fur fa tête , & de l’autre par la mer
qui mugiffoit à fes pieds, n’y pafTpit qu’en trem-
blant ; il n’y avoit aucun hofpice fur la route pour
s’y rafraîchir :on la changeadepuis- Voilà l’hifloire

phyfique telle que la rapporte Strabon {'Strah.

geogr. lib. 9. ) : la voici contée dans le langage
primitif.

Il y avoit un géant nommé Sciron
, qui fe tc-

noit à ce paffage : ce brigand faifoit jeûner les

paflans, puis il leur mettoit du pain à terre, ou
il les engageoit à lui laver les pieds, & comme
ceux-ci fe baiffoient , il les prenoit par le pied
& les jettoit dans la mer. Théfée , qui purgea
cette route de brigands de la même cfpèce, le

jetta dans le précipice. La terre & la mer
, dit

Ovide C métamorph. lib. 7. ) , refufoient également
de recevoir fes os y long- temps le jouet des ondes ,
ils durcirent enfin , & ils devinrent ces rochers
qui portent encore le nom de Sciron. Un des
plus fameux travaux de Théfée ell un fait pure-
ment phyfique ; & on lui attribua un grand nombre
d’aétions pareilles

, qui ne peuvent être faites

par un feul hom.me , & qui font l’effet de la ci-

vilifation & de l’indufirie.

Citons encore quelques écueils perfonnifiés : tout
le monde connoît les écueils de Ckarybde & de
Scylla

,
beaucoup plus dangereux autrefois qu’ils

ne le font aujourd’hui. Çharybde eft à droite ,

& Scylla à gauche ;
Ckarybde fur la côte de Sicile,

& Scylla fur celle d’Italie. Dans le langage figuré

des premiers temps , Çharybde ( nom féminin )

e'toit une belle femme , voleufe infigne
, & qui

comme AUyonéus
, comme Cacus & d’autres mon -

tagnes, voulut enlever les bœufs d’HercuIe ; mais

Jupiter la foudroya ; & comme cet écueil avoit
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le pied dans l’eau , on peignoit cette fertimc avec

une énorme queue de poiflfon.

\Jécueil de Scylla fut perfonnifié de même :

fon nom eft féminin > Ton en fit une femme. Les

flots venoienr s’y brifer avec bruit contre les ro-

chers ;
on dit qu’elle étoit entourée à la ceinture

de chiens Se de loups
, qui hurloient & aboyoient

fans celfe.

Ceci eil regardé fans doute comme une fable

toute pure ; mais il ert utile d’obferver comment
elle entre dans i’hifloire. Scylla n’avoit pas tou-

jours été d'.iforme : jeune & belle , elle avoit été

aimée de Claufus y
Circé en fut jaloufe, elle em-

poifonna la fontaine ou Scylla alloit fe baigner ;

celle-ci devint hideufe , 8-: de défefpoir elle fe

jetta dans la mer, où elle devint skyll
, skull

,

efeueil
,

écueil. Mais fi la cruelle Circé ( qui n’eil

pas la Circé du Pont ) n’efl: autre chofe que la

montagne volcanique
, voiline de Scylla

, & con-

nue aujourd’hui fous le nom de monte Circello
,

comment fera t-on entrer cette magicienne dans

l’hifloire ? Comment a-t-elle donné un ou deux
fils à UlylTe? Et comment recevoir fans allégorie

cette fameufe aventure du héros grec? f^oye:^

CiRCE. ( Article de M. Rabaud de Saint-Etienne ).

ÉCUREUIL.

Le comte de Caylus a publié ( rec. V. pl,

XXIIÎ. ) le deflin d'un écureuil. Ce petit écu-

reuil
^ mangeant & dreffé fur fes pattes de der-

rière , ou plutôt aiTis félon le mouvement natu-

rel de cet animal ,
prouve que les romains ne

cherchoient que la feule repré fentation des ani-

maux ; car on ne voit pas que Vécureuil -èAt. été con-

facré à aucune divinité, ni qu’il ait fervi d’image

ou de corps à aucun fymbole. Il ne préfente à

l’efprit que l’adrelTe & l’agilité dont la nature

a pourvu ce petit animal. Celui-ci ell d’un aflez

bon travail.

ECUYERS
,
qui aidoient à monter à cheval

avant l’ufage des étriers. Voye\^ anaboaeiî:.

Ecuyers ,
armigeri

,
feutigeri , ferviteurs des

guerriers. Homère , en parlant des héros de la

guerre deTroye, fait fouvent mention de ces

écuyers dont la nailfance & la condition étoient

fouvent relevées. C’étoient alors des jeunes gens

qui fe formoient au métier des armes , fous la

conduite des guerriers célèbres. Les écuyers ne

furent fouvent que des ferviteurs à gages.

Ecuyers ,
armigeri équités.

Les écuyers romains étoient des compagnies de

gens de guerre armés d’un écu & d’un javelot.

ECU
Ils étoient fort eftimés

, mais néanmoins inférieurs

pour le rang à d’autres gens de guerre , qu’on
appelloit gentils

,
gentiles. Ceux-ci formoient des

cohortes ou compagnies de foldats prétoriens

c’ell-à-dire , deftinés à la garde & à la défenfe
du prétoire ou palais de l’empereur. Le maître

des offices avoit fous lui deux écoles, fehoU diffé-

rentes , l'une pour les gentils, l’autre pour les

écuyers.

Il eft parlé des uns & des autres avec diftinc-

tion dans Ammien Marcellin
, ( lih. XIV. XVI.

XVII. XX. & XXVllI. & in notitia imperii

romani ).

Pafquier , dans fes recherches ( tom. I. liv, II.

chap. XVI. ) , remarque que fur le déclin de l’em-

pire romain il y eut deux fortes de gens de guerre,

qui furent fur tous les autres en réputation de
bravoure ; favoir , les gentils & les écuyers

, dont

Julien l’apoftat faifoit grand cas, lorfqu’il féjournoit

dans les Gaules ; c’eft pourquoi Ammien Marcellin

(liv. XVII. ) rapporte que ce prince fut afliégé

dans la ville de Sens par les ficambres
,
parce

qu’ils favoient feutarios non adejfe nec gentiles
, ces

troupes ayant été répandues en divers lieux pour les

faire fubfifter plus commode'ment.

Scintule ,
cornes fabuli

,

comte de l’étable de
Julien, eut ordre de choifir les plus alertes d’entre

les écuyers & les gentils
, ce qui fait voir que

c’étoit l’élite des tr iipes ; & Pafquier obferve

que les écuyers n’étoient point fournis ordinaire-

ment au comte de l’étable , qu’ils avoient leur

capitaine particulier , appellé feutariorum reClor
,

& que ce fut alors une commiffion extraordinaire

donnée à Scintule.

Procope rapporte que vingt-deux de ces écuyers

défirent trois cents vandales.

Les empereurs faifant confifter la meilleure par-

tie de leurs forces dans les gentils & les écuyers

,

& voulant les récompenfer avec diftinétion

,

leur donnèrent la meilleure part de la diftribution

qui fe faifoit aux foldats des terres à titre de
bénéfice.

Les princes qui vinrent de Germanie établir

dans les Gaules la monarchie françoife . imitèrent

lesromains pour la diftribution des terres conquifes

à leurs principaux capitaines ; & les gaulois .ayant

vu fous l’empire des romains les gentils & les

écuyers tenir le premier rang entre les militaires

& polTéder les meilleurs bénéfices , appellèrent

du même nom ceux qui fuccédèrent aux mêmes
emplois & bénéfices fous les rois françois.

Ecuyers - tranchans. Les romains créèrent

,

fous les empereurs , une efpèce de luxe , que
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l’on a peine à croire. Ils. faifoient apprendre à

leurs écuyeis tranchans à couper, à fervir les vian-

des en cadence & au fon des inlhumens , & avec

des gelles étud'.és comme ceux des pantomimes.

Pétrone le dit expreflément ( c. 56. )
procejfujcijfor,

0" ad fymphoniam ica gejliculatus laceravit obfonium,

UC pucares Darium hyaraule caillante pugnare.

EDEMUS
, habitant de Cythnus, auquel fes

compatriotes rendirent un culte. {C/emens Alexan-

drin, Protrept. )

ÉDESSA, dans la Macédoine- eAEccEî2N
& EA E C CA I £2 N.

Cate ville a fait frapper des médaill'’s impé-

riales grecques en l’honneur de M. Aurèle , de

Caracalla, de Macrin, de Diaduménien , de
Phdippe-père

, de Maxime , de Gordien Pie ; de
Livie , de Tranquilline

,
de Marnée.

EDESSE & OSRHOENE. Les rois d’EdeJfe &
d'Olrhoene , dont on a des médailles font /Ibgare
& Mannus fon, fils. Voyei^^ leurs articles.

ducs J c’ctoit pour encourager & faciliter le

commerce. Voilà le metif principal de ces mo-
numens , toujours grands par leur objet , & dont

les ruines témoignent encore une fi grande magni-

ficence.

L’admiration qu’elle nous caufe , efi: d’au-

tant mieux fondée, que ces bâtimers étoierit

placés à des dillances très-voifines , & qu’ils font

répétés , toujours félon la même intention , dans

les trois parties du monde. ( Caylusi.p. 364.)

EDILE. l
EDILITF I

confultera les diélionnaires

de Jurifprudencc
,
d’Hilloire & d’Economie-Di-

plomatique, pour connoître l'iiirtorique de Védilité

& les fonétions des édiles. Nous ne parlerons ici

que de leur habillement. Seuls entre les édius de
toutes les clalfes, les édrYea-curules rendoient la

juiHce comme les confuls & les préteurs, c’elLà-

dire, adîs fur des chaifes curules , & vêtus de la

prétexte. Les autres neportoicnt aucun habillement

difiinétif, & l’on ne pouvoir les reconnc ître qu’aux
ferviteurs ou hui/Tiers qui les acrompagnoient. Ils

rendoient la )urtice affis fur des bancs, comme les

tribuns Se les qutfteurs.

Edesse
,
en Syrie, félon d’autres en Méfo-

potamie- eaeccA&EAEccAI£2N, & quel-

quefois MAP. A Y P. A N T £2. E A E c C A. Aftzrc/a

Aurélia Antoniana Edejfa. Devenue colonie ro-

maine, cette ville a fait frapper des médailles impé-
riales grecques en l’honneur d’Augurte, de Tibère,

d’Hadrien
,
de Sévère , de Caracalla

,
de Macrin,

de Marnée de Gordien - Pie , de Domna, de

Alaefa, d’Elagabale, de Maximin, de Tranquil-

line , de Dèce , &c.

ÉDEUS, ouUdéus, frère d’Efton’us. Le de-

vin Tir. fias rapportoit fon origine à ce compa-
gnon de Cadmus.

ÉDIFICES.

Ce feroit mal juger les romains, que d’attri-

buer ce grand nombre à’édifices , dont ils ont

rempli toutes les provinces conquifes
, à une fri-

vole ortentation , ou à une fimple envie de bâtir.

La plaifanterie que fit le muficien Stratonicus

( Athénée ,
Hb. c. 9. ) aux habitans de

Mylelîa ,
ville de Carie, ne peut convenir à un

peuple , dont le gouvernement étoit auflî fage

que celui des romains. Il entroit beaucoup de
politique dans le projet de leurs bâtimens ; c’étoit

pour entretenir leurs troupes dans l’habitude du
travail, pour occuper leurs efclaves

, pour cap-
tiver leurs nouveaux fujets, que les romains or-

noient les villes & les pays fournis, en y faifant

élever des temples
,
des théâtres & des portiques.

S’ils formoient des ports, des chemins, des aque-

EDICTUM.
)

EDITIONES. > Édition chez les latins fe

EDITGR. 3 difoit de ces fpeclacles que
le peuple exigeoit de certains magillrats

, &c

qu’ils donnoient à leurs frais ; 011 les défi-

gnoit par munus editum
;

edere munus
, d’où ils

e'toient appelles les éditeurs, editores. Ces fpec-

tacles en ruinèrent un grand nombre. Les quef-
teurs, les préteurs, &c. , étoient particuliére-

ment obligés à celte dépenfe. S’il arrivoit à un
magiftrat de s’abfenter , le fife la faifoit pour
lui

, & en pourfuivoit le rembouifement à fon

retour. Ceux qui s’y foumettoient de bonne
grâce

,
indiquoient par des affiches ,

edicîum lu-

dorum
, le jour , le nombre & l’efpèce des gla-

diateurs
,

le détail des autres jeux , & cela s’ap-

pelloit munus ojiendere
J
pr&nuntiare. Cette largelfe

donneit ce jour-là le droit de porter la prétexte,

de fe faire précéder de liéleurs , de traverfer

le cirque fur un char à deux chevaux, &: quel-

quefois l’honneur de manger à la table de l’em-

pereur. Si les fpeétacles étoient poufi'és fort

avant dans la nuit
,
on étoit obligé d'à faire

éclairer le peuple avec des flambeaux.

Feflus eft témoin que Véliteur des jeux pour les

funérailles portoit une prétexte noire : pr&tcxta

pulla nulli alii licebat ,
cpi'am ei qui fur.us faciebat.

Symmaque fait fouvent mention des diptyques
,

ou doubles tablettes d’ivoire peintes, que Véditeur

envoyoit avec d’autres préfens à fes amis après

la célébration des jeux ; ( epift. 11. fo. ) fihus

nojier Symmachus ,
peraÛo munere canaidato , offert

/
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îibi dona. . ...

.

(^uâfo ut ejus nomme dlptycka &
apophoreta fufcipere dignemini

,
qui apparatui ejus

plura & prsclara tribuiflis. Domino
^ & principi noflro

mro circumdatum diptychum miji. C&teros amicos

eburneis pugillaribus G* canifiellis argenteis hono-

ravi 54. ) Ad te diptychum canàidati
,

ô’ apovhoreticum librarum argenti daarum mijimus
,

approbare cupientes editioni noJir& te non animo

defuljfe.

ÉDONE. Vojei Ædo.

Cette princeiTe fut changée j félon Bocace,
en chardonneret , qui déplore encore fon infor-

tune par un chant, qui ^ tout agréable qu’il eft ,

a pourtant toujours quelque chofe de lugubre.

On a raconté fa métamorphofe autrement au mot
Ædo, & elle diffère encore au mot Pandarée.

Les variations des poètes & des auteurs mytho-
logues permettent rarement de rapporter , d’une

façon uniforme
, deux fois l’hirtoire du même

perfonnage.

ÉDONIDES. On appelloit ainlî les bacchantes

qui cél/broient les myltères de Bacchus fur le

mont Édon , aux confins de la Thrace & de la

Macédoine. Voye^ Bacchantes.

EDUCA , divinité qui préfidoit à l’éducation

de la jeunelfe.

ÉDUCATION de deux enfans. Winckelmann
a publié dans fes monumenti inediti ( n°. 184)10
deflin d’un ancien bas-relief, fur lequel ell repté-

fentée l'éducation de deux enfans d’une nailTance

dillinguée. L’un âgé de dix à douze ans , tient

un y
codicilli

,

ou une tablette double,
longue 8c affemblée par une charnière. Un pé-
dagogue , demi-nud comme les anciens philofo-

phes , tient un rouleau
,
vo/umen

, 8c parle à cet

enfant. Un homme portant un mafque tragique

à longue chevelure, le montre au même difciple.

Plus loin une femme couverte d’amples drape-
ries & aflîfe , regarde un enfant nud de quatre

ou cinq ans, qu’une vieille femme, la nourrice
firns doute , lui amène. A côté de cette dame ell

placé fur un cippe hexagone un globe que deux
femmes touchent , & dont elles femblent expli-

quer le méchanifme au petit enfant.

EDUCATOR. Ce mot défignoit chez les ro-

mains un précepteur ou pédagogue. On le trouve
gravé fur un marbre, qui ell confervé à la villa

Albani. ( Muratori Thef. infcript. 1021. 1.)

D. U.

U. TIRENT! PATER
NI EX H. R. CITERIORE

AESONENSI AN. XVIII

LICINIUS POLYTIMUS
LIBER T. ET EDUCATOR.

EDULA, Edulia ou Edufia , déefle qui préfi-

doit aux viandes. C’étoit aufli une des déeffes

proteélrices de l’enfance : lorfqu’on févroit les

enfans , & qu’on commençoit à leur faire prendre

de la nourriture folide, on faifoit de leurs nou-

veaux mets un facrifice à Édule. (
Tcrent. Phorm.

Donat. in i. fcen, t. aci. & Nonnius Marcellus 8c

S. Augufl. de civitate Dei. IV. II. )

EFFARI
EFFATA ’ ^

Termes particuliers dont les au-

gures fe fervoient pour défigner l’aélion de ren-

fermer le templum
, ou lieu d’obfervation , dans

certaines limites. C Varr, de ling. lat. V. 7. )

EFFERRI 8c firri

,

expreflion des augures

pour défigner la confécration d’un arbre , faite par

la chAte du tonnerre fur fon feuillage.

ÉGÉE, roi d’Athènes, fut père de Théfée. Lorf-

qu’il envoya ce jeune prince combattre le mi-

notaure, il lui commanda expreffément d’arborer,

à fon retour , le pavillon blanc : Egée ayant vu

de deffus un rocher , où fon impatience l’avoit

conduit , revenir le vailfeau de fon fils fans ce

pavillon blanc ( car Théfée avoir oublié l’ordre

de fon père ) crut que fon fils étoit mort ; 8c ,

fans attendre d’autres éclaircifTemens, n’écoutant

que fon défefpoir, il fe jetta dans la njer. Les

Athéniens, pour confoler leur libérateur de la

perte de fon père , élevèrent celui-ci au rang

des dieux delà mer, le déclarèrent fils de Nep-
tune , & donnèrent fon nom à toute la mer

,

qui

s’appelle aujourd’hui l’Archipel. Voye^ Anhro-
GÉE ,

Médee, Thésée.

Égée de Cilicie. Voye^ Ægæ.

ÉGÉON, c’ell le nom que les hommes don-

nent au géant que les dieux appellent Briarée,

dit Homère : il étoit fils du ciel 8c de la terre

,

&• fut un de ceux qui firent la guerre aux dieux.

Il avoir , félon Virgile ,
cent bras 8c cent mains,

cinquante bouches 8c cinquante poitrines } il vo-

milToit des torrens de flammes , 8c oppofoit aux

foudres de Jupiter autant d’épées & de boucliers.

Neptune

,
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Neptune , après l’avoir vaincu , le précipita dans

la mer j mais s’étant enfuite reconcilié avec lui j

il l’admit au rang des divinités marines. C’elt

du fein de la mer qu’il l'ecourut les titans contre

Jupiter.
•

ÊGÉRIE , nymphe de la forêt d’Aricie ,
qui

,

félon Ovide, époufa Numa Pompilius , & qui

l’aidoit de fes confeils dans le gouvernement.

Après la mort dJ roi , elle quitta le féjour de

Rome , retourna dans fa première retraite , où ,

afTife au pied d’une montagne , elle verfoit fans

cefle des pleurs : lorfqu’enfin Diane ,
touchée

de l’affliélion d’une époufe fi tendre, la changea
en une fontaine, dont les eaux ne tarilîent jamais.

Ovide feul a fait ( met. ly. 547.) Egérie la

femme de Numa : les autres poètes, même
les hilloriens de Rome, racontent que Numa,
pour faire croire que les loix qu’il donnoit aux
romains avoient- quelque chofe de, divin, fei-

gnoit d’aller confulter la nymphe Egérie dans la

forêt d’Aricie, Se fe vantoic d'avoir de fréquens

entretiens avec cette divinité fur le gouvernement.
Deays d’Halicarnaffe (

Hb. i. ) ajoute «que Numa
» prévoyant qu’on ne l’en croiroit pas fur fa parole,

>• voulut. en donner des preuves fi évidentes,

que les plus incrédules ne piillent révçquer en

j> doute fes converfations réglées avec Egérie. Il

» fit un jour appeller au palais plufieurs romains ,

„ leur montra la fimplicité de fes appartemens^

», où l’on ne remarquoit rien , ni de riche dans

D, les meubles , ni d’affeété dans les ornefhens ,

» où l’on manquoit même des chofes les plus né-

« celfaires pour donner fur le champ un grand

», repas. Enfuite il les congédia , & les invita à

», revenir le foir foupcr chez lui. Les conviés

3, rendus au palais à l’heure alfignée , il les te-

3, çoit fur de fuperbes lits; les buffets fe trouvent

3, garnis de vafes précieux , la table couverte

„ de toutes fortes de mets les plus délicats &
33 les plus exquis , que nul homme , dans ce temps-

3, là, n’eût pu préparer dans un intervalle fi

3, court. La compagnie , furprife de l’abondance

», & de la richelfe de tou: l'appareil , ne douta

3, plus-qu’il n’y eût en effet une déeffe qui l’aidât

» de les avis, & dont il fuivît les confeils dans
3, la manière de gouverner ». L’hillorien qui ra-

conte ce prodige, n’en garantit pas la vérité;'

car il ajoute tout de fuite , « que ceux qui ne
33 mêlent rien de fabuleux dans l’hiftoire , difent

33 que ce fut un trait de la fageffe de Numa ,

33 de feindre qu’il avoit des entretiens avec la

3, nymphe ,
pour faire tefpeéler fes loix , comme

3, fi elles fulient émanées de la part des dieux»,.

Quoi qu’il en foit , les romains étoient fi perfua-

dés que Numa converfoit avec Egérie
,

qu’ils

allèrent, après fa mort, dans la forêt d’Aricie,

hors la porte Capène, pour la chercher; mais

n’ayant trouvé qu^e fontaine dans le lieu où
fe rendoit ce prince, ils pubiièreqt jamétanaor-

Antiquités
y
Tome II.
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phofe de la nymphe en fontaine. Cette forêt

ayant été depuis appellée lucu? camœnarum ,^hoïs

des mufes
,

quelques romains difent quEgéne
étoit une des mules & non une nymphe.

Egérie, une des nymphes qui préfidoient aux

accouchemens , félon Fellus, &que les femmes
enceintes invoquoient dans leur groffeffe, afin

quelle leur procurât une heureufe délivrance. On
croit que* ce n’ell qu’un furnom de Junon, qui

exprimoit fa fonélion.

EGERSIS , chanfon des grecs pour le lever

des nouvelles mariées. Eyepe;? fignifie réveil.

ÉGESTA , en Sicile, q\x Segefta.’ET’EZUMSiK. •

Les médailles autonomes de cette ville font :

RRRR, eh bronze. VeLlerin,

O. en or-

O. en argent.

Quelques auteurs lui attribuent les médailles

d’Afpendus , avec fa légende extraordinaire.

Cette ville a fait frapper une médaille impé-
riale grecque en l’ho'nneut d’Auguffe.

ÉGESTE, fille de Hippotas, noble Troyen,
fut envoyée en Sicile par fon père, de peuf
qu’elle ne fût expofée au monllre que Neptune
avoit fufeité pour punir Laomédon. Criuifus

,

fleuve de Sicile, en devint amoureux, & fe

changea en ours , pour la féduire. Egejle deviot

mère du fameux Acefie , qui régnoit en Sicile

lorfqu’Énee y paffa , après la ruine de Troye. ,
Foyfj Aceste , Crinisus.

EGIALE, une des trois grâces, félon quel-
ques anciens écrivains. Voye^ Grâces.

ÉGIALEE, fille d’Adrafte, roi d’Argos , étoit

femme de Diomède, qui , étant fils de Tydée &
de Déïpile ,,fille d’Adralle J devint aiiffi gendre
d’Adralle. Egialée fut fi déréglée dans fes moeurs,
que l’une des imprécations d’Ovide contre Ibis ,

fut de lui fouhaiter une femme fennblable à
Egialée

,, bru de_ Tydée. On dit que ce goût
pour la prolHtution lui fut infpiré par Vénus,
en punition de la blelïure que Diomède avoit

faite au bras de certe déeffe. Elle s’attacha

entre autres à Cyllabarus
,
que d’autres nom-

ment Comète, fils de Sthélénus , auquel ce roi

avoit laifle ' l’intendance de fa maifon , & le

gouvergement de fon royaume
, pendant qu’il

lerqit au fiêge, de Troye. Non contente de désho-

norer fon mari , elle attenta à fa vie, dès qu’il

/
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fut de retour à Argos. Il ne put fauver fa vie

qu"en fe refusant dans le temple de Junon , d’où

il fe retira en Italie. Il y en a qui difent, qu’ayant

appris la mauvaife conduite de fa femme
j

il ne

voulut pas rentrer chez lui , & alla droit en

Italie. Voyei DtoMtDE.

Égialée. Voyei Apollonies , PiTHO.

Egialée. ( médailles d’ ) Voyei Ægi^lus.
;

ÉGIBOLE, ou égohole
, facrifice qu’on faifoit

a -la grand’mèreCybèle, en immolant une chèvre.

C’eil auflî un furnom deBacchus. V. Ægobole.

ÉGIDE. Les poètes donnent le nom à'égide

à tous les boucliers des dieux. Agamemnon

,

dans Homère
,
menace les froyens de la colère

de Jupiter : d/ea ébranlera contr eux
^ dit - il

,

ja redoutable égide. Cette égide de Jupiter étoit

couverte de la peau de la chèvre Amalthée. Le
même poète dit qu’Apollon couvrit le corps

d’Heéior de fon égide d’or
,
pour le garantir de

la corruption. Mais depuis la .viétore de Minerve-
fur le monllre , le nom en fut donné parti-

culiérement au bouclier de cette’déelTe. Dans
l’Iliade, Minerve couvre fes épaules de la redou-

table , de l'invincible & de l’immortelle égide
,

de laquelle pendent cent rangs de franges d'or

,

merveilleufement travaillées & d’un prix infini.

Autour de cette égide étpient la terreur, la que-

relle , la force , la guerre 5 & au milieu paroilfoit

^a tête de Gorgone , • environnée de ferpens.

Uégide fc prend auüi quelquefois pour la cuiralfe

de hllmetwe. Egide
, fuivant l’étymologie grecque,

cil une peau de chèvre , dont on couvroit les

boucliers du temps d’Homère.

Apollonius ( Argon, l. 4. v! 1349.) introduit

une des trois héroïnes de laLybje,qui apparu-

rent à Jafon, vêtue à'agis ou de peau de brebis.

Une épigramme fur ces trois héroïnes parle des

courroies qui pendoient de Vagis , lorfque les

peaux n’étoient pas attachées. Ces courroies ont

par la fuite été transformées en ferpens par les

poètes.

m
Une preuve certaine que Végide n’étoit point un

bouclier , c’ell que lur une pierre gravée du cabinet

du duc d'Orléans , cité plus bas, la même figure

,

dont le bras gauche eft enveloppé dans Végide ,

a fon bouclier pofé à terre auprès de fes pieds.

Dans la colleéfion des pierres du baron de
Stofeh , on voit f clajfe II. n°. 48. ) une pâte

avec le mot ïî £ i cO Y, nom du graveur. Jupiter

y paroît debout, fans barbe, tenant la foudre
de la main droite } & il a fon bras gauche enve-
loppé dans Végide, c’efl-à-dire , dans une peau
de •hèvre, comme il le feroitdans un celle fort
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long. Cette pâte peut autorifer ceint qui dérivenit

àe Végide le fïirnom
, Aiylox»! ,

de Jupiter, quob
que Spanheim ( obf. in caUim. h)m . i.t Jov. v. 49. )

trouve cette opinion dellituée de fondement.

Pellerih a publié une médaille de'Domitien,
au revers ( Met. de Med. totn. 1 . pl. ÿ. ) de

laquelle on voit une Lcmme
,

la tête cafquécj
tenant de la main gauche un ,bouclier, & lan-

çant de la main droite un trait. Sur fes épaules

Hotte un petit manteau, aux bords duquel font

attachés des ornemens pour indiquer la Minerve
Tritonia

, ainli nommée du fleuve Triton
,
près

duquel on l’honoroit. Hérodote qui en fait men-
tion , rapporte la Angularité de ion vêtement ;

mais en l^ant avec attention le texte de l’hillo-

rien, ( lib. IV, edit. We(feiing, p. ^64.) on

verra que l’habillement des femmes de Lybie

,

auquel il compare celui de Minerve Jritor.ia

,

était fait de peaux , & que les 'extrémités de ces

peaux de chèvre , ou égides
,

étoient terminées

en aiguillettes 3 il ajoute que les lybiennes met-

toient par-deflus leurs robes ces peaux de chè-

vres, fans poil , après les avoir préparées & paf-

fées a une teinture rouge j & que les grecs , qui

avoient emprunté des lybiens cet habilfcmcnt de

Minerve , Lavoient nommé égide du mot grec ,

qui fignifie cAèvre. Il paroît donc que., de

Minerve n’étoit originairement que fon corfet

ftit de peau de chèvre, que l’on orna par la

fuite jle la tête de Médufe. Cela s’accorde alfez

bien avec l’expreflïon dont fe fert Homère ( Jltad.

£. V. 73S. ) lorfqu’il peint la déelle endoffant la

redoutable égide
, & fe préparant au combat

contre Mars. Or, Végide pouvant être regardée

“comme une efpèce d’arme détenfive ,
on tranf-

porta depuis, par extenfion , cette dénomination

au bouclier de la déefie , fur lequel on repré-

fenta la tête de Médufe , d’apt’ès la fable par

laquelle on fuppofoit que Minerve avoir offert

fon bouclier à Perfée, pour qu’il y pût voîr ,

comme dans un miroir , la tête de Médufe , &
la toucher, fans s’expofer à être pétrifié. C Pierres

du duc d‘

O

rléans

,

tom. I.p.
J 3.)

•
On voit à Portici une Pallas de grandeur na-

turelle, & qui furpafiè en beauté toutes les

autres liâmes de marbre : félon toutes les appa-'

renccs elle n’a pas été faite en Italie. Winckel-
mann la croyois plus ancienne, & prefque du
temps des premiers grecs ; il doenoit pour preuve

que le vifage de cette figure a un certain carac-

tère de rudelTe , & que les plis de fon habille-

ment font roides, & forment comme des tuyaux

parallèles. L’attribut le plus remarquable ell fon

égide attachée au cou, & enfuitc jettée fur le

bras pour tenir lieu de bouclier, peut-être dans

le combat contre les titans^d’autant que Pallas

eft ici repréfentée en aétion de courir ,& levant

le bras droit comme pouç hncer un javelot.
• *

\
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Le* empereurs paroiflent quelquefois avec
Végîde fur les médailles & les Itatiies.

Égide. On voit cet attribut de Minerve fur

les médailles de Comana, de Cabira^ de Sy-

raeufe.
*

Égide , monllre qui vomiffoit du feu par la

bouche,- & qui fit de grands ravages dans la

Phrygie , dans la Phénicie , PEgypee & la ^^ybie.

Minerve combattit ce moiiltre par ordre ne fon

père ; & , après l'avoir vaincu , en porta la peau

fur fon bouclier. Et de là le bouclier de la

déelfe fut lui-même nommé égide.

EGILIE. Voye^ Egialée , femme de Dio-
mède.

ÉGINE , fille ^u fleuve Afope , fut aimée de

•'Jupiter , qui
,
pour la tromper , fe changea en

feu
, & elle devint mère d’Eaque. Le dieu

,

pour dérober fa maîtreffe à la vengeance du père,

qui la cherchoit de tous côtés pour la faire mou-
rn- , la métamorphofa eu ifle ^ qui fut depuis

Pille à'égine. D'autres difent qü'après avoir mis

Eaque au monde , elle fe retira en Theffalic

,

où elle époufa Aétor, dont elle^ eut plufieurs

enfans. Voyei Actor , Asope , Éaque.

Égine C talent d' ). Voye^ Talent.

Élien dit que les églnétes avoient inventé la

monnoie. ( Var. hifi. lib. ii, c. lo. ) Le même
peuple célébroit tous les ansj pendant feize jours,

en 1 honneur de Neptune, des fêtes dont Plu-

tarque parle fort au long dans fes quefllons

grecques. Les hommes libres étoient admis feuls

à ces fêtes- & à ces repas : les efclaves man-
geoient alors feuls & retirés , d'où leur vint le

fùrnora /utv(><f>dyot. Elles étoient terminées par un
facrifice ôfiferi à V-enùS.

Égiwe ( médailles d' ). K. Ægina.

ÉGIPANS. y. Ægipans.

ÉGIRE, Pune des huit Hamadryades, filles

d'Oxilus. y. Hamadryades.

ÉGISTHE naquit de Pincefte deThyefte avec

(à fille Pélopée. y. Atrée. Il tua Atrée fon

oncle. Agamemnon, fils d'Atrée , en partant

pour la guerre de Troye , fe réconcilia de bonne
foi avec Egifthe , lui pardonna publiquement la

mort de fon père, & lui confia fa femme & fes

enfans , avec le foin de fon royaume. Sa con-
fiance fut aulfi md récompenfée, qu'elle avoit

été inmrudente. Égifike devint amoureux de Cly-
temneftre

; mais il ne put triompher de fa pudeur,
qü’après avoir écarté un muficien-poète, qu'Aga-
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memnon avoit -laiffé auprès d’elle, & qui la fou-

tenoit dans la vertu par fes chants. Ce lurveillant

incommode étant écarté , Egifike fe fait aimer

de Clytemnelère ; de, malgré l’avis que les dieux

lui donnèrent par le minHlère de Mercure, de

s’abllenir de l’adultère qu'il méditoit , ü y en-'

traîna la reine ,
perfécuta & éloigna les entan^ ,

fit périr le. père , s’empara du trône, dont il

jouit fept ans. Mais le jeune Orefie vint venger

la mort de fon père & de fon ayeul , & tua le

tyran dans fon propre palais, félon Sophocle &
Efchyle; ou dans le temple d’Apollon,^ félon

Euripide, qui raconte ainfi fa mort : Egfihe

,

accompagné d’Orefle , qu’il ne connoît pas

,

veut offrir un facrifice aux dieux. Après avoir

immolé une geniffe, il en examine lés entrailles

,

& paroît tout d’un coup effrayé , comme s’i ly eût

lu fa dertinée. Orefte , le voyant occupé à C013-

fidérer Iq^cœur palpitant du taureau immolé , le

frappe à mort fur l’autel même. y. Clytem-
nestre ,

Oreste , Thyeste.

•ÉGLÉ, la plus belle des Nayades, dit Vir-

gile. y. Nayades.

Elle fut aimée 'du foleil ou .Apollon, qui la

rendit mère des trois Grâces, y. Grâces.

Ce nom ert grec ,
«è/yAiJ, & fignifie lumière ,

fplendeur.

Églé, fille d’Efculape & d’Epione, Sr fœut

du fameux Machaon. ,

Églé , une des Grâces. V. Grâces.

Eglé , la plus jeune de^trois fœurs de Phaéton.
y. Héliades.

Églé , l’une des trois Hefpérides.

EGNATIA

,

famille romaine, dont on a des

médailles.

R. en argent.

RRR. en bronze, d’Augufle.

O. en or.

Les furnoms de cette famille, font Maximes ,

Rvtts.

Goltzius en a publié quelques médailles, in-

connues depuis lui.

Eghatia y ville, y. Gnatia.

EGNATULEIAy famille roitiaine, dont on a

des médailles.

RRR. en argent.

O en bronze.

O. en
Pppïî
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’} filles & femmes grecques.
ErXYTPISTriAI

.

ErXïTPIAl

,

qui portoier^t Teau lufirale aux funérailles
, &: qui

alloient faire des libations de cette eau , ou de
vin , fur les tombeaux.

Leur nom étoic formé du mot ;^;uVpe« , vc/t .

Sa l'eau verfée furie tombeau s'appelloit

ou ou /curXci, Sur les farcophages des gar-

ço'ns
, ce font de jeunes hommes qui font repré-

fentés répandant Teau des libations ; ce font des

filles qui rendent les mêmes honneurs aux mânes
des jeunes perfoiines de leur fexe. Mais ceux
qui avoient perdu la vie avant d’étre fortis de
l'enfance, n'avoient point de part aux libations

religieufes.

ÉGOPHAGE, furnom de Junon. Hercule,
après s'être vengé de fes ennemis, bâtit un tem-
ple à Junon

, dans Lacédémone ,
parPe qu'il ne

r.ivoit pas trouvée contraire à fa vengeance ,

& lui irnmola une chèvre d’où elle prit le fur-

nom eVÉgophage

,

c’efi-à-dire , mange - chèvre.

Hipocoon.

EGOPHORE. Quelques auteurs donnent ce

nom à la Junon Egophage.

ÉGOS POTAMOS (médaHles de ). V, Ægos.

ÉGOUT. V. Cloaque.

ÆGREGIATUS. > ç ,
.

EGREG1I Ç ^ bas-empire on ap-

pelloit egfegii des officiers du prince, que ce

nom , ou plutôt la dignité appellée egregiatus
,

plaçoit au-deÙbus des ^erfecUjfîmi. II ‘en e(l fait

mention plufieiirs fois dans le code Théodofien ,

dans Calfiodote f Plao. i, 4. ) &c. Les privilèges

des egregii croient ( /. il. C. de quAftion. ) de ne

pouvoir être appliqués à la quellion, ni punis

des mêmes fupplices que les plébe'iens. L'c^r^-

giatus étoit ordinairement accordé à ceux qui

avoient eu l'adminillration des grandes provinces

,

qui avoient exercé les charges & les emplois . du
palais impérial , & aux cefariani.

EGYPTE.

« Le Delta
, qui eft prefque toujours ce que

les anciens ont entendu par le mot Egypte

,

peut

être confidéré comme un feéleur de cercle de

quinze cents tlades nautiques de rayon ; & fous-

tendu par un arc de feize cents fiades , en forte

que fa fuperficie s’évalue à 1,199, +5-0 ftadesquar-

rés , Enfant 6,^57,000 ai pens de France, à raifon

de 5 arpens pour un fiade ; mais parce que les

deux branches du fleuve , appellées l'une agathos

dœmon^ & l'autre atribiticos
, qui font les côtés du

l'edeur , Se interceptent le Delta , font confidéra-
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biement arquées & rentrantes, que le Delta ren-

ferme plulieurs grands lacs , & elf entrecoupéd’unc
infinité de canaux , on peut déduire de l’étendue

précédente un bon tiers , & ne compter que

4, 139,000 arpens, égaux à i8,oco-,ooo de nicheli ,

phadanos ou aroiues
,
que Hancéhda

,
géographe

ancien , afiîgne à la baffe Egypte. L'Heptanome
&i la ThébaïJe forment une longue lifière de ter-

rein refl'erré entre des montagnes & des plaines

de f.b'e furies deux rivages du Nil. Sa largeur

la plus étroite eff
,
félon Hérodote, entre les mon-

tagnes d'Arabie & de Lybie , où elle n’a pas plus

de 100 ffades : .ailleurs cette largeur paffe rarement

300 Itadfs , félon Strabon. Prenant une largeuï

moyenne de 150 flades ^ & admettant avec Hé-
rodote que la longueur de cette lifière ,

depuis

le fommet du Delta jufqu’â Syène foit de 4100
ifades

, nous aurons, fa fuperficie de i,oyo.ooo

ffades quarrés , qui valent 711, 500 arpens ,

en forte que la baffe Egypte ,
l’Heptanorne & U**

Thébaide contiendront enfembk 9,961,500 at-r

pens .

« Séfoflris divifa autrefois iout ce pays entre

les habitans ; il donna à chacun une égale por-

tion de terre , ne s’en réfervant rien pour lui :

il chargea ch.ique poffeffeur de lui payer tous

les ans un certain tribut qu’il régla. Et fi l’héri-

tage de quelqu’un étoit endommagé ou diminue

pu" le débordement du fleuve, on alloit trouver'

le roi J on lui expofoit ce qui étoit arrivé, & auffi-

tôt il envoyoit fur les lieux des experts qui ar-

pentoient le terrein , afin de reconnoître de com-
bien il étoit diminué , & de ne faire payer le

tribut qu’à proportion de ce qui en étoit reffé

« Il n’y a point de peuple fur la terre à qui

les bleds & les fruits coûtent moins de travail

qu’aux égyptiens. Ils n’ont point la peine de
mener une charrue , de fillonner la terre ,

ni de lui donner aucune des façons qu’exige

ailleurs la culture. Mais quand le fleuve s’ell de
lui-même répandu fur les campagnes, & qu’il s’en

elf retiré après les avoir engraiffées de fon limon ,
-

alors chacun enfemence fon champ ; & pour re-

couvrir le grain, on lâche des pourceaux, qui

foulent la terre en y marchant. Ainfi ils attendent

en repos le temps de la moiffon ; & quand c?
temps elf venu , il fe fervent de même de ces

animaux pour fouler le grain & le faire fortir

des épis , de forte qu’ils n’ont d’autre peine que
de le nettoyer de le ferrer. Les égyptiens cul-

tivent l’olyra , qui elf la zea ( le riz ) , 8c ils en

font du pain ou des gâteaux. Ils ufent d’une boiffon

qui eff faite avec de l’orge, .car il n’y a point,

de vignes en Egypte. Voilà ce que nous apprend

Hérodote de la culture en Egypte
,

dont quel-

ques-uns des procédés ne paroiflent ni laifon-'

nables , ni croyables. »..

* .
* ‘

*

• U
?
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«Le Nil

J
qui tient lieu de laboureur en Egypte

( P/in. iib. XPilL,, cap. xviJi. ), commence
à le déborder vers le folilice d'été j ou vers la

pleine lune
,
qui en e(l le plus proche. La crue

des eaux le fait cLabord avec lenteur; ^le ell

véhémente & impétueul'e durant le temps que

Je fo!eii*ell: dans le ligne du lion y ede fe rallentit

au palîage du foleil dans la vierge ; elle celle en;

tiérement lorfque le loleil ell dans la balance. Si

l'afcenlion des eaux n'excède pas douze coudées

( vingt pieds de roi & demi )> la lamine ell cer-

taine
; il en ell de même 11 elle excède feize coudées

( zj pieds f ). Les eaux mettent d'autant plus de

temps à le retirer que l'inondation a été plus

«onlidérable ^ ce qui oblige a différer le temps
des femailles. On croyoir communément que l'u-

fage du pays étoit de répandre la femence aulîl-

tôt après la retraite des eauXj & de lâcher en

fuite des porcs qui l’enfouiffoient enla foulant avec

les pieds : ik Pline ne répugne pas à croire que
dans les temps les plus reculés cette méthode ait

été pratiquée dans les terres très- humides 8c

boueufes. Il n'en colite encore guère plus de

trivail aujourd'hui pour enfemencer ces terres;

mais au moins eft-il certain qu'on les laboure lé-

gèrement après avoir répandu la femence dans le

limon que le fleuve a dépofé. Cette opération

fe fait vers le commencement de novembre ( dé-

cembre ). Sienfuite quelques laboureurs le donnent
la peine d'extirper les mauvaifes herbes du bled

en le- fardant , la plupart a i moins négligeant

cette pratique , ne vont revoir leurs champs que
la faucille a la main

^
ce qui fe fait vers la fin de

mars ( d'avril). La moiffon ell entièrement faite

avant le mois de mai ( dé juin ). Comme le fond
du terrein n'ell que du gravier, & que le grain

n'eft enterré que dans le limon, le chaume ne

s'élève jamais à la hauteur d’une coudée (io pouces

ôc demi ). La récolte efl par-tout abondante ;

le bled qui croît dans les marais à’Egypte., c’ell à-

dire, dans le Delta & les lieux veifins, ell d'une

qualité inférieure à celui qui vient dans la Thé-
barde ».

« Le récit de Strabon diffère par quelques cir-

conflances de celui de Pline, h"Egypte ell, dit-il,

très- fertile de fa nature ; les eaux du Nil y dé-

pofent un limon qui la fertilifent merveilleufe-

nient , & lui fait produire une prodigieufe quan-

tité de bleds & de tontes fortes de fruits. Plus

le débordement des eaux de ce fleuve eit con-

lîdérable
,
plus il y a de terres arrofées; mais au

défaut de crues naturelles, leshabitans ont trouvé

le moyen de faire arrofer autant de terres dans

les moindres débordemens que dans les pl us grands

,

ce qu’ils obtiennent par le moyen des réfervoirs

& des digues. Avant le temps où Pétroniùs fût

gouverneur à‘Egypte pour les romains , la plus

grande fertilité avoir lieu fi les crues étoient de

quatorze coudées ; fi elles -n'éîoiçnt que de huit
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coudées, la difette & la famine fe faifoient fen-

tir ; mais par les foins de Pétroniùs ,
lorfque les

eaux s’élevoient à douze coudées feulement , il

y avoic une grande abondance de bleds &• de

fruits; 8c lorfqu’elles ne s'élevoient qu’à huit

coudées, perfonne n’étoit incommodé de la fa-

mine. Lorfque le Nil fe déborde , toutes les

campagnes font inondées ; il ne relie que les ha-

bitations qui font placeTs fur des collines, ou
fur des terraffesconllruitespour cela. Les grandes

villes, les villages & les hameaux femblent alors

comme des illes éparfes fur- la fuperficie des eaux.

L'inondation arrive l’été 8c dure quarante, jours.

Après ce temps les eaux baiffant peu à peu , les

terres fe découvrent 8c fe fèxhent dans l’inter-

valle de foixante jours; & plus l’émerfion fe fait

avec célérité
,

plutôt on laLoiire 8c l'on enfe-

mence les terres, principalement dans les cantons

les plus hauts 8c les plus expofés aux ardeurs du
foleil. Les rives du Nil, au midi du Delta , font

fubmergées de la même manière ;
cependant , il

y a un efpace de quatre mille llades-où le Nil
ne fort point de fon baffm. An relie

,
il n'y a

de terres inondées oue qelles qui font fituées fur

les deux bords du fleuve , 8c dont l’étendue ell

rarement de trois cents flades de part 8c d’autre

de fon lit. Cette longue lifière
,

qui bprde le

Nil des deux côtés , avec le Delta , fout pro-

prement la partie habitable de {'Egypte ».

« Les terres en Egypte rendent cent pour un ,

félon Pline ( iib.XVÏU.cap.X.). Ammien Mar-
cellin ( lib. XXll. ) dit que .dans les années-

où le Nil monte à feize coudées, les terres rap-

portent près de foixante-dix pour un :
jadéi fernen-

tes in loco pinguis cefpitis cum augmenta fere fep-
tuagefimo renafeuntur. Ces deux obfervations peu-
vent être également exadles. Dans certains lieux ,

les terres produifent cent, 8c dans d’autres foixante-

dix pour un. Le même canton peut auffi pro-
duire une année cent pour un , tandis que l’année

fyivante il ne produira que foixante-dix. Prenons-

le moindre produit pour le courant
^
& fuppo-

fons que la terre rende foixante-dix pour un, un-

arpent de France rendra fur ce pied plus de trente-

fix feptiers de bled , femence prélevée, 8c pourrai

nourrir au moins quinze perfonnes dans ces cli-

mats chauds, où l'on confomme moins de pain

que dans les pays froids. Les terres font renou-
veüces 8c en quelqlie forte rajeunies tous les ans

par Je lirtion gras qu^y dépofent les eaux ; ces-

terres font donc rellibles. Je fuppofe qu’on en
mette la moitié en bled, 8c le refie en autres pro-

duétions 8c pâturages , {'Egypte à ce compte pour-
roit avoir une population de près de trente-deux

millions d’habitans , & je n'entends par l'Egypte

que le Delta ».

« On peut fuppofer ces terres, foit qu’on les

emploie à produire du bled , foit qu'on les em-
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ploie i d'aiittes ufages, de même valeur & de
même produit que li elles étoient toutes enfe-

meiicées en bled. Nous pourrions ainfi évaluer

toutes les richeffes annuelles de la baffe Egypte

J 151^604,000 feptiers de bled , qui, à raifon de

2.0 livres ie fepner , feroient 3,052,080,000 liv.

,5e notre monnoie. Nous lifons dans le quarante-

litpticme chapitre delà genèfe , que les

pt)Ur obtenir du patriarche Jofeph , devenu pre-

jYsief niiniltre de Pharaon, du bled -pour leur

j(jt)fîllance durant un long temps de famine ,

avoie^'f obligés , non feulement de donner

tout quhls pcii'édoient d'argent & d'or , mais

encore qu'ils avoient été forcés de vendre leurs

troupeaux , ieius terres & leurs perfonnes
, &

que pour être rachetés de cette fervitude , on

les avoit affujettis , en leur rendant leurs terres

,

à payer tous les ans au roi la cinquième partie

de tous Iss fruits qu’elles produiroient : tribut

accablant qui paffa en loi, & fe percevoit encore

aü temps de Moife. De ceci. & du calciii pré-

cédent ,
on pourroit inférer que les rois de la

baffe Egypte avoient un revenu 'annuel de la

valeur de plus de fix cents millions de notre mon-

noie. Mais on rabattra beaucoup de cette pro-

digieufe fomme ,
fi l'on confidére , i®. qu’il y

a fans doute des terres en de qualité bien

inférieure à celle dent nous venons de parler ; 2®. que

les terres des Prêtres, qui dévoient être d’une

grande étendue , étoient exemptes de toute im-

-pofition; 3®. que les foldats jouiffoient dans ce

pays de la prérogative fingulière de pofféder

chacun douze aroiires de terres , que le prince

leur donnoit ,
en les exemptant de toute charge

publique autre que ie fervice militaire. Or douze

aroures valent i. 817 ,
c’ell-à dire, un peu plus

d’un arpent & quatre cinquièmes. L'Egypte en-

tretenoit annuellement quatre cents mille hommes
de troupes ,

comme Hérodote le témoigne ( Hb.

IL); cet objet feul faifoit donc un ‘produit

de 762,700 arpens francs de toute taxe } mais

les armées égyptiennes ont été beaucoup plus

nombreufes jl d’autres époques. Strabon {pag. 561.)

dit qu’au deffous de Memnonion on voyoit en-

core de fon temps les tombeaux des anciens rois

de Thèbes , près defquels étoient des obélifques

& des inferiptions
,
qui faifoient connoître 4es

richeffes de ces rois , leur puiffance , l’étendue

de leur empire, leurs revenus , &’le nombre de

leurs troupes ,
qui fe montofent à un million

d'hommes. Au refte , le tribut onéreux du cin-

quième des^rnits dé'la terre fut réduit & dimi-

nué de be^coup dans 4a fuite ; car , au rapport

de Strabon ( Hb. XVll. p. 549. ) , Cicéron , dans

quelqu’une de fes harangues , ne. faifoit monter

le revenu d'Aulete ,
père de Cléopâtre , qu’à

d9uze mille cmq cents talens , qui ne font guère

plus de-foixante-dix-huit millions de notre mon-
noie. L’Egypte , 8f par ce mot il faut toujours

entendre le Delta, payok encore moins fous la
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domination des arabes, puifque, fuivant le rap-

port du géographe Hancelida , elle ne payoït que

douze millions de deniers d’or , qui valent douze
mille talens , ou foixante-quinze millions de la

monnaie de France ; & tout cet impôt étoit ré-

parti fur une étendue de vingt-huit millions d’a»

routes , qui font tout le terreia de la \)iS^Egypte,

Cette impofition revient à dix-fept livres quatorze

fous par arpent de France

« La pêche du lac Métis , dans l’Heptanome

,

étoit encore d'un produit conüdérable pour les

rois à' Egypte. Ce lac étoit fitué près du labyrinthe

,

dans les plaines fablonneufés du côté de la Lybie.

Il avoit de tour trois mille fix cents liâmes , on

foixante fchènes , & s'étendoit en longueur du
nord au midi. Cette courte defeription ne don-

nant pas précifément la forme du lac Métis , ne

peut fervir à en déterminer l’étendue j
il parole

que c’étoit un long canal , où le travail des hommes
^voit fécondé la nature du local. Le Nil lui com-
muniquoit fes eaux , qui defeendoitnt durant

fix mois , & qui durant fix autres mois s’en re-

tiroient. Pendant les fix mois que l’eau s’écouloit,

la pêche rendoit au roi chaque jour un talent

d’argent ; &c pendant les fix mois qu’elle y rentroit

,

la pêche ne valoir plus que vingt mines ”. ( -Ar-

ticle extrait de La Métm.olocje de N!. Pauâon ).

Égypte.

Les médaillôs autonomes de ce pays font

RRRR. en or. PeLLerin.

RRR. en bronze.

O. en argent.

Les rois d’Egypte, dont on a des médailles,

font :

Ptolémée I. Soter.

Bérénice
,
femme de Ptolémée,

Ptofémée II. Phlladelphe.

Dieux frères ,
©Ef2N. AAEAC'lîN.

Arfinoé.

Ptolémée III. Evergètes,

Ptolémée IV. Philopator.

Ptolémée V. Epiphanes.

Ptolémée VI. Philometor,

Ptolémée V!I. Evergètes II.

Ptolémée VIII. Soter II.

Cléopâtre ,
mere de Ptolémée VIII & IX.

Ptolémée IX. Alexanère.
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Sélène , femme de Ptolémée VIIL

Bérénice
,
femme de Ptolémée X.

Ptolémée X. Alexandre IL

Ptolémée XII. Dyonifius.

Ptolémée XIII.

Cléopâtre , ‘(dernière.

Médailles incertaines.

•

Le fymbole ordinaire de , fous egs roisj

eft un aigle pofé fur un foudre : il y en a deuXj
lorfque la fouveraineté eft partagée.

En général , les fymboles de VEgypte fur les

monumens , font l’hippopotame, la figure du
Nil , aflîfe ou couchée , le bufte de Sérapis , la

fleur de lotus , le bufte d'Ifis , le Siftre , &c.

'Les villes, ouïes nomes de VEgypte^ Alexan-

drie exceptée, ont fait frapper des médailles

impériales grecques en l’honneur d’Hadrien ,

quelques-unes pour Antonin & une ou deux
pour M. Aurèle i trois pour Etrufcille, une pour

Commode, une pour Vefpafien , une pour Vérus.

Ces médailles égyptiennes annoncent ordinaire-

ment l’année où elles ont été frappées.

On a un nombre prodigieux de médailles im-
périales grecques , frappées dans la feule ville

d’Alexandrie. Quelques curieux
, & Theupolo

entr’autres , les ont raffemblées pour en former

une fuite particulière.

ÉGYPTIEN ENNE ( calendrier

année ) ère de Dioclétiæn.

ÉGYPTIENS. Coftumgs 'des égyptiens.

Les anciens naturels de VEgypte , fuivant Dio-

dore de Sicile , (
tom. I.fol 97. ) , fe couvroient

de peaux d’animaux. Çelles ci furent remplacées

dans la fuite par la tunique ,
c’étoit l’habillement

qui fe portoit immédiatement fur le corps ; la plu-

part des nations anciennes s’en font lervi ; mais,

les uns portoient latuniqueTans manches , d’autres

avec des manches , d’autres la portoient plus am-
ple ou plus étroite, comme on le dira à fon ar-

ticle La tunique ésoit ordinairement com-
pofée de deux pièces , à peu près de la forme
d’un quarré long , couvrant la poitrine & le dos,
fe réuniffant par les angles fupérieurs fuj: les épau-

les , laiftant une ouverture au milieu pour' paflfer

la tête. Les pièces fe rapprochoient enfuite fous

les aiflelles , toujours en s'élargiftant vers le bas

,

avec une différence marquée dans la longueur

pour les femmes. La tunique ctoit aflujettie par
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une ceinture , afin de laifter au corps la liberté

du mouvement.

HabiUement des femmes. Hérodote ( Hv. 11
. fol.

MX. ) obferve que les femmes égyptiennes ne por-

toient qu’un habit. On trouve efteétivement des

ftatues, qui font vêtues d’une feule tunique, fi

bien appliquée au corps ,
que fans les bords pro-

noficés légèrement aux pieds ou à la moitié des

jambes, qui décèlent la tunique, on croiroit ces

figures nues. On en trouve cependant avec de

petits plis fins, qui indiquent une étoffe très-

légère > d’autres, placées au mufeum du capitule

,

font drapées comme les feenmes grecques, mais

fans ceinture. On dira fans doute que ces dernières

ont été travaillées dansle-ftyle imité des anciennes

figures égyptiennes : l'empereur Hadrien Svoit fait

kulpter par des artiftes grecs différentes figures

dans leftyle & le coftume égyptien-, mais il fuffit

que l’imitation ait été fidelle-.Au refte, cette ac-

cord d’Hérodote avec quelques monumens , fe

trouve balancé par d’autres ftatues & bas-reliefs

en grand nombre , où l’on diftingue clairement

au delfus de la tunique un fécond vêtement &
le manteau.

Winckelman
, dans fonhiftoirede.l’art chez les

anciens (
row. I.fol. 88.), croit qu’Hérodote,

par ces mots un Jeul habit
^ n’a voulu défigner que

l’habit de delfus , fans parler du manteau ni de
la tunique. Ne feroit-il pas plus probable que
l’hiftonen grec eût défigné feulement les femmes
du commun i Car la belle ftatue d’Kîs , ( ou
d’une de fes prêtreffes ), de la galerie du Capi-

tole , outre la tunique longue à manches pro-
longées fufqu’aux poignets

,
porte encore l’habit

de deffus Sc le manteau. Cet ouvrage n’eft pas
égyptien , mais fait par un arrifte grec fut le CqI-
turrre égyptien. Une figure de femme , d’un petit
bas - relief, du palais Mattéi , repréfentant une
procelfion égyptienne ( apuleus metamorphofeon
lib. II.) a la tunique fans manches, avec las
bords fupérieurs joints fur les épaules : elle porte
deux ceintures, une fous le fein, à l’ordinaire,
& l’autre fur les hanches ; fa tunique paroît ou-
verte des deux côtés , depuis le bas jufqu’à une
certaine hauteur. La tunique que l’on voit fur les
monumens égyptiens ne diffère de celle des grecs
que par la roideur du ftyle. En général on ob-
ferve. dans les ouvrages des artiftes égyptiens que
pour montrer le nud , ou pour exprimer la fineffe

de l’étoffe, ou enfin' pour fuivre certaines règles
preferites aux artiftes j ilscolloient au corps, non-
feulement la tunique , mais encore l’habit de
deffus. ( Ma/ capitol, tom. yfig. 78 , , 84 ). La
ftatue d’Ifis a cet habit de deffus lié avec le man-
teau par un gros nœud fur la poitrine

; il eft d’une
étoffe moins fine la tunique

, & ne defeend
pas jufqu’aux pieds.\)n-Yoit le même agencement
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à une figure du même bas-relief du palais Mat-
téi. L’habit de deffus entoure le corps ^ mais il

y a quelque légère différence dans la manière

dont il eil attaché fur la poitrine , de même que
celui d’une figure d’homme du meme monument j

donc le refie du corps efi nud-

Le manteau fe plaçoit au deflus de l’habit

,

& couvroit le dos & les épaules, il efi bordé de
tranges à la fiatue dllîs du capitole , & parole

beaucoup plus étroit du haut que du bas. Bot-

tari(Af«/. capitol, tom. i.foL 140.) appelle ce

manteau paHa
,
pour fe rapprocher de la def-

cripcion dlfidore ,
laquelle cependant convient

mieux' au paliium. Il croit auffi que ce que nous

avons défîgné comme habit de delTus & comme
manteau.

, ne forme qu’une feule pièce ; cepen-

dant la difiinétion des pièces efi très-vifible , tant

à la belle fiatue d’ilis j qu’à une autre fiatue de

la même décile ,
confervée aufii dans le mufeum

du Capitole ; celle-ci a le pan du manteau , qui , à

la belle Ifis, defeend du bras droit , ramené devant

le corps fur le bras gauche. Quant à la forme

du manteau
, on peut croire qu’il relTembloit

,

ainfi que l’habit de delTuSi à la cklamyde des

grecs
, mais avec une plus grande ampleur. Sur

un autel de granit ,
confervé dans la villa Me-

dicis
^ un des plus anciens, monumens en relief,

confervé jufqu’à nous, &: repréfentant une pro-

cefTion égyptienne dans le genre de celles dont

Apulée a parlé (
métamorph. lib, IL ) , on voit

une femme qui porte une petite fiatue d’Harpo-

crace; elle efi enveloppée dans un manteau fem-

blable au pallium des grecs : ce qui prouve de

nouveau que les femmes égyptiennes , excepté

peut-être celles du commun , ne fe bornoient

pas à la fimple tunique. Leur habillement , & fur-

tout la tunique, étoient en général d’une étoffe

très-fine & très- légère ; les fculpteurs l’ont quel-

quefois exprimée par des plis étroits & parallèles j

aufii de la Chauffe ( grand cabinet rom. fol. ;

fig. jé. ) les a-t-il pris pour des étoffes rayées,

très-communes en Egypte. , félon Caylus ( recueil

d’antiq. tom. y. fol. 52.); & Bottari ( Muf.
capitol, tom. ^-foL 14Î. ) pour des feuilles de pal-

mier. On peut croire cependant que c’efi l’effet

du fiyle égyptien. Pietro délia Valle {reyfe invele

voornaeme geweften des werelts 1. deel. fol. 110)
affure que les figures

,
peintes fur les caiffes qui

renferment les momies, font vêtues de fin lin,

matière dont les égyptiens fabriquoient principa-

lement leurs étoffes.

*

Les femmes égyptiennes fe coëffoient avec les

cheveux feul^, comme on le voit à plufîeurs figures,

ou les enveloppoient dans des bonnets de diffe'-

rentes formes. Cette coëffure efi celle de la ,

plupart des têtes égyptiennes
, qui fubfifient au-

jourd’hui. L’étoffe entoure. le fcont, puis defeend
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de deux côtés fur la poitrine , formant deux ban-

delettes , avec des plis égaux & parallèles. C’ell

ainfi que font fculptees les caifles des momies j

& les antiquaires donnent en général à cette cou-

verture de.tête le nom de Quelques fiatues

conl’ervées au capitule
, & fculptées par ordre

de l’empereur Hadrien
, Muf. cap. tom. i-fig. 78,

80 , 84 ) , ont des mitres , dont .les bandes qui

pendent fur la poitrine font plates , 8c 8e la lar-

geur de deux doigts ; ce ne font proprement que

les extrémités de la bande qui bordent le bonnet (ut

le front , 8c qui fe détachant de la tête derrière

les oreilles, defeendent de chaque côté fur la

poitrine. Une figure d’homme porte ( Muf capit.

tom. t^.fg. 89.') un bonnet de la même forme.

Il paroît de la que ce bonnet étoit commun aux

deux fexes
,

quoique plus commun parmi les

femmes. V. Cheveux.

Plutarque rapporte ( opufe. moral.") que les fem-

mes égyptiennes ne portoient point de chaulfure ,

afin , dit-il
,
qu’elles s’éloignalfent moins fouvent

de leurs demeures. Winckelmann ( hifi. de l’ârt.
j

liv. IL c. I.) a obfervé aulfi qu’aucune figure

égyptienne
, excepté une feule , ne portoit ni lou-

liers
, ni fandales j fi par figure il défignoit une

fiatue , la réflexion luivante devient inutile à fon

égard , mais il n’a pas fait attention à l'autel de
granit de la villa Medicis , ouvrage incontefia-

blement égyptien, où une des figures a les pieds

enveloppés dans des bandelettes. On ne fauroit

douter que ce ne foit une chatiffure
,
quoique la

nature du granit 8c la grofifièreté du bas relief

empêchent de bien difiinguer les formes. Pietro

délia Valle (^reyfein vele voornaeme geweften ,
deel ^

fol. 1x3.) alfure d’ailleurs avoic vu une momie
chauffée de fandales liées avec des bandelettes,

comme en porte la belle fiatue d'Ifis. Il ne faut

donc pas prendre à la lettre le texte de Plutarque ;

ou peut-être fon obfervation ne tombe-t-elle que
fur les femmes du commun.

Hibillement des hommes. Les égyptiens coupoient

les cheveux à leurs enfans , 8c les iaiffoient , tête

nue , expofés à toute la chaleur du climat. ( Héro-

dot. lih. 3. ) De là cette dureté fingulière du crâne,

dont parle Hérodote , qui remarque auffi que les

égyptiens devenoient rarement chauves. Cependant
à l’âge de puberté ( idem

,
lib. 2 , cap. 9. ) , on

leur couvroit la tête d’une efpèce de bonnet

,

décrit plus haut
,
que l^n appelle mitre. Elle diffère

de cette coëffure des femmes fur une belle fiatue

de la galerie du caphole
,

en ce que les deux
bouts qui pendent fur la poitrine, font plats,

formetat piufieurs plis exprimés par des lignes

horifontales 8c parallèles.

Entre toutes les variétés qu’on remarque dans

les coëffures égyptiennes
^ les plus fimples fe rap-
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prochent de la forme des bonnets fculptés fur

les caifles de momies. On en trouve d’autres
qui, par leur bizarrerie j femblent appartenir aux
fymboles. Dans le deuil, ils fe coupoicntla barbe

,

& laiflbient croître leurs cheveux.

Suivant Hérodote , les hommes portoient deux
habits ; fuivant Apulée ( mécamorpk. lih. i. ) ce
pouvoient être deux tuniques

; car ce dernier nous
rapporte qu’étant redevenu homme , un de ceux
qui compofoient la troupe facrée d’ifis , le cou-
vrit de fa tunique fupérieurc > Hérodote aura donc
voulu parier de tuniques au lieu d'habits de deflus

,

comme l’entend Winckclmann. Il eft efifeélivement
plus naturel de porter deux tuniques que deux
habits de^ deflus

, d’apres la forme de cet habit
& d’après fon nom. Hérodote appelle calajiris

1 habit des égyptiens

,

qui defcendoit jufqu’à la

moitié des jambes , avec une bordure au bas.

Ferrarius ( de reveftiariâ , pars féconda , iil>. IV

,

cap. 12, ; prend cet habillement pour unetuniqite,
avec des galons ou des franges. Une flatue d’A-
nubis ( muf cap. tom. 8y. ) du mufeum ca-
pitolin

, porte une tunique courte , avec des man-
ches prolongées jufqu’aii coude : elle ell ceinte fur

les reins , à la manière des romains.

Sur la calajiris
J hs égyptiens poTtohnt j fuivant

Hérodote C Herodot. lib. Il
,
cap. S. ) , un habit

de laine blanchej ou fuivant la traduélion de Fer-
rarius { de re vejiiaria

,
pars i. lib. IV, cap. I Z. ) ,

un pallium de laine blanche } ou enfin celle de
Beger ( thefcûlr. Brandenb. part. i ,fol, ni. ), \’a-

miculum y cette variété prouveroit que la déno-
mination d’Flérodote eft générique. Il eft pro
babie qu outre le pallium

,

les égyptiens fe fervoient
aulll de la chlamyde ou du fagum

,

manteau de
guerre & de voyage.

Des rois. Les rois égyptiens
, fuivant Hérodote

t Hérod, lib. II. cap. 12.), portoient un cafque
d’airain au lieu de diadème. Bianchini ( ijloria

uniyerffol.
) prend pour des rois les figures

coèffées dé bonnets
,

qui font fculptés fur les

obélifques ; ce bonnet eft peut-être un cafque
roy.-;!. Diodoredit que pour exprimer la force & la

puiflance, ces rois portoient fur la tête la dépouille
d'un lion , d’un taureau , d’un dragon

,
des bran-

ches d’arbres, du feu, & quelquefois même
des parfums exquis.

L’habit royal ctoit , autant qu’on peut le con-
jeft'urer , une tunique longue & à longues manches,
ou Jlola , tunique femblable à celle d’ifis. C’étoit
là fans doute l’habit de cérémonie

j car la ftatue
d’Aniibis du capitole ne porte qu’une tunique
courte , ainfi que les figures des obélifques

, que
Bianchini prend pour des rois ; d’ol'i nous pouvons
inferer que l’habit des monarques égyptiens ne
différoit pas de celui des rois de la Grpee , au

Antiquités
,
Tome II,
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moins quant à la Jlola Sc au pallium

,

en temps

de paix , à la tunique courte & à la chlamyde en

temps de guerre ou en voyage.

L’anneau qu’ils portoient étoitune marque d’au-

torité; il fervoit probablement de fceau ou de

cachet. Cependant Pline remarque (
lib. XXXHI,

cap. i.) qu’en Egypte & dans tout l’orient on fe

contentoit des feules lettres. Baudelot ( l’utilité

des voyages qui concerne la connoiflance des mé-
dailles , &c. tom. 1. fol. Jié, ) interprète ce paf-

fage de Pline , des lettres qu’on gravoit fur les

cachets au lieu de figures ou d’autres objets , em-
ployés par les grecs.

Nous ne connoiflbns pas exaélement la forme
qu’avoient les colliers d’or des rois A’Egypte j ils

pouvoient reflembler à celui qui prend fur la poi-

trine d’un chat , dieu égyptien. Il eft compofé de
petits grains longs & fendus; ils refifemblent beau-

coup à de petites coquilles blanches ,
appellées

cauris : ce collier foutient une amulette à tête de
coq ( Caylus ,

recueil d antiquités , tom. V , pl.

15. ). Pietro délia Valle ( Reyfe. ... I. deel, fol.

1 13 ) dit avoir vu une chaîne d’or pendue au cou
de la momie d’un jeune homme, avec une mé-
daille qui defcendoit fur la poitrine, fur laquelle

étoit empreinte une figure d’oifeau & plufieurs

caraétères inconnus. Peut-être que les juges por-

toiéht ainfi la petite ftatue de la juftice ou de la

vérité, laquelle , félon Elien ( hiftoires diverfes ,

liv. IV, ch. J4) , étoit gravée fur un faphir.

Le feeptre des rois à’Egypte & d’Ethiopie eft

décrit par Diodore ( Diodore
,

liv. 3.) fous la

forme d’une charrue. V. le mot Charrue. C’eft-

là tout ce que les anciens nous ont laiflé fur

les habillemens des monarques égyptiens ; il faut

y ajouter que leurs habits étoienc de couleur

pourpre ( Jofeph , antiquités judaïques , tom. I ,

fol. 96 ), „

Les prêtres. Ils avoient la tête & même tout le

corps rafé, félon Hérodote. Ils étoient auflî delà plu.s

grande propreté. Ils portoient , fuivant Diodore ,

( Diod, de Sicile, 1 . III.) desfeeptres comme les rois.

Le manteau qu’ils portoient fur la tunique , & la

tunique, étoient de lin blanc , ou de coton , feule

étoffe dont le« prêtres, félon Hérodote, pouvoiei t

ufer. L. Pignoriiis croit reconnoîcre - fur la

table ifiaque ( menfa tfaca , fig. S. ) des prêtres

avec des bonnets
,
qui leur environnent les oreilles,,

& couvrent un peu le cou , ay.int la forme de la

partie inférieure du cafque royal des obélifques. Ces
prêtres portent des tuniques longues, avec des man-
ches prolongées jiifqu’au coude , Sc une chaufiTiire

femblable à celle qu’a défignée Hérodote. Ce
font des findales ou foulièrs faits de bandes de
papyrus. Ces bandes étoient, félon Appien, ( liv.

V.) , de couleur blanche à Alexandrie. Apu-
lée ( métamorphof, lib. II. ) leur donne des ceinturas
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de lin blanc, placées fur la poitrine. Ils la por-

toientj fuivant Diodore , dans le deuil pour les

rois -, mais ni l’un ni l’autre n’ont dit s’ils avoient

d’autres habilleinens.

Les femmes , félon Hérodote , ne pouvoient

faire les fondions des prêtres i ainfi celles que

nous voyons fur les bas reliefs devroient être ex-

clues du facerdoce. Cependant Strabon ( //V. ly

^

foi. 295.) parle de prêtrelTes ; & Bannier ( My-
thologie , com. II. fol. 399.) leur donne la che-

velure des prêtres. Ce dernier place fur la tête

des uns 8c des autres des couronnes de fleurs

,

conme on en voit aux figures du bas-relief du
palais Mattéi ,

qui portent les inflrumens des fa-

crifices & les emblêmçs des divinités. Il fe pour-

roit , au refle , que l’inllitution des prêtrelTes

fût pollérieure à Hérodote , ou que cet hifio-

rien parlât feulement des femmes mariées, comme
le penle le comte de Caylus. ( Recueil d’anti-

quités ,
tom. 7 , fol. )

Des armes. Il feroit difficile d’indiquer quelles

ont été les armes défenfives des égyptiens. Hé-
rodote ( liv. 7. c. 7. ) dit, à la vérité, qu’ils por-

toicnt des cafques } mais cela n’apprend pas la

forme qu’avoient ces cafques
,

qui diffeïoient fans

doute du cafque royal. Une figure du bas-relief

égyptien du palais Mattéi, ell la feule qui pour-

roit nous donner une idée de cette armure 5 elle

porte un bonnet lié autour de la tête, & orné

de deux plumes , forme aiTez femblable à quel-

ques cafques grecs, quoique , fuivant Hérodote,

la forme égyptienne étoit plus coupée & moins

fiinple. La cuirafle étoit ordinairement de lin

( Hérodote lih. \z,c. IX), comme celle qu’Amafis

envoya à Lacédémone
, & qui étoit tilTue de

fils, dont chacun, malgré fa finefle
, étoit com-

pofé de trois cents foixante autres fils. Elle étoit

enrichie de broderies en or , en laine & en coton

,

femblables à celles que l’on remarque fur les

cuiralfes grecques. Foye^ Cuirasse.

Les boucliers égyptiens étoient grands & très-

convexes. Les armes offenfives étoient ( Héro-
dote) une épée dont on ignore la forme, la

pique , le poignard & la hache.

L’ufage des enfeignes, ou étendards, a com-
mencé de bonne heure chez les égyptiens . ÇJi-

toient des figures d’animaux
, portés par les chefs

au bouc d’une pique, qui faifoient reconnoître à

chaque foldat fa compagnie , & empêchoient le

défordre. f Diodore de Sicile. ) Cette invention

ayant procuré des viéfoires, le peuple crut les de-

voir à ces animaux; & c'eft, félon Diodore,

ce qui en a occafionné le culte.

La cavalerie & les chariots de guerre étoient

connus en Égypte du temps de Séfoflris. C De
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l’origine des loix, arts & fciences , totn. 2/
fol. 6i8. ) Séfoflris ( Diodore ) fe faifoit traîner

dans un char à quatre chevaux attelés de front.

Il n'ell pas poffible de décrire la forme de ces

chars , parce qu'on n’en retrouve fur aucun mo-
nument égyptien. Cependant un auteur moderne
afTure feul, que l’on voit des chars fur quelques

naonumens de la Thébaïde. (
Recherches phdofo-

phiques fur Us égyptiens & chinois ,
tom. i

, foU
iio.)

Des facrifices & de quelques ufages particuliers

des égyptiens.

Les égyptiens adoroient plufieurs animaux ;

mais ils étoient bornés par leur culte, même
dans le choix des vidfimes. C’étoient des bœufs
ou des veaux qu’ils immoloient le plus fouvrnt.

Hérodote (
Ubro fecundo ) détaille quelques par-

ticularités de ces facrifices. Un des prêtres exa-

minoit la viélime ; elle ne pouvoir avoir aucuns

poils noirs, ni ceux de la queue hériffés ou iné-

gaux. Il falloir trouver fur la langue de l’animal

les marques qui, félon les principes des prêtres,

prouvoient fa pureté. Après ce rigoureux examen,

on lui appliquoit par le moyen d’une terre

argilleufe , une marque imprimée fur du papyrus.

Enfuite il étoit conduit près de Tautel, on allumoit

le bois
,

puis on confacroit l’animal en faifant fut

fa tête des libations de vin , enfin on Timmoloit.

La tête étoit jettée au loin, avec des impréca-

tions , comme étant chargée des maux ou des

malheurs , dont pouvoient fe voir meriacés ceux

qui offroient le facrifice, & même TÉgypte en-

tière. « Lorfqu’ils facrifient un bœuf à Ifis

,

C c’elt encore Hérodote qui parle ) ils en vuident

le ventre, y Laiflant feulement la grailTe; abattent

enfuJte toutes les extrémités de la bête
,

puis

rempliffent le corps de farine , de miel , de fi-

gues, de myrrhe, d’encens & d’autres aromates.

Ainfi préparé, on place ce corps fur le feu, & on Tar-

rofe d’huile & de vin «. Ces cérémonies dévoient

pratiquer à jeun; & pendant tout le temps que

la vi^ime étoit fur le feu , on fe frappoit la

poitrine ; mais après le facrifice , on mangeoic

les relies des viélimes.

Quant à la forme des autels des égyptiens ^

elle efl décrite à l’article Autel. Ce peuple avoir,

comme les grecs , Tufage des marche-pieds pour

les perfonnes dillinguées.

Des repas. Suivant Diodore , les égyptiens ont

connu de bonne heure l’iifage de manger couchés

fur des lits. Il dit , en parlant du tombeau d’Ofî-

mandias , & des édifices qui l’accompagnoient ,

un des plus beaux palais ,
contenant vingt tables

entourées de leurs lits, fur lefquelUs étoient les

images de Jupiter
,

de Junon & du roi même»
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En igypte il étoit d’ufage à la fin des repas

de voir entrer dans la falle un ferviteur portant

la repréfentation d’une momie , ou corps mort

embaumé , de la grandeur d’une ou de deux
coudées, qu'il montroit à tout le monde, en

difant : buve^ 6* divenijfe^-vous ^
vous deviendrez

femblables a ceci. Quelques auteurs difent que
cî’étoit un fquelette; 'mûs on fait que la religion

égyptienne àéhnàok la diffeélion d’un corps hu-

niain. On ne doit pas s’étonner de trouver cette

bifarrerie c'ntz un peuple, qui dilFéroit prefqu’en

toutes chofes des autres nations. En effet , les

égyptiens écrivoient de la droite à la gauche ;

lés femmes en Egypte portoient les fardeaux fur

les épaules , 8c les hommes les portoient fur la

tète , &c. On peut voir d’autres lîngularités de

cette efpèce dans Hérodote ( Ub, x. ),

Il ne faut pas , dit M. André Lens
,
peintre

de Bruxelles , auteur du coftume des peuples an-

ciens
, que la roideur du ftyle égyptien em-

pêche les artiftes de retracer leurs habits ,

ou leurs ornemens. On peut leur conferver la

forme caraétériltique , en évitant cette roideur ;

il ne faut jamais s’éloigner du bon gouc , mais

imiter les grecs
,
qui ont toujours écarté de leurs

compolltions ce qui pouvoir ternir lanobleffe dans

les figures principales. Ils ont fait renaître dans

leurs ouvrages les diverfes nations , en pronon-
çant leur caraélérillique fur quelques figures de
moindre conféquence : tel ell, par exemple, le

beau bas-relief de la villa Borgèfe , fur lequel

Priam ell repréfenté au pied d’Achille fans le

bonnet phrygien. Il elt fâcheux que les anciens

écrivains né nous aient pas tranimis des détails

plus dillindls fur les habillemens des égyptiens,

parce les monumens qui nous relient de ce peu-

ple
, paroilfent pour la plupart être exagérés. Il

paroît vraifemblable que ce llyle fingulier , ayant

été une fois admis par le gouvernement, étoit

devenu une loi pour l’artille, à qui il étoit dé-

fendu très-exprelfément de s’en écarter , félon

Platon.

Les,arts 8c les fciences ayant été tranfportés

de VÉgypte dans la Grèce , dont les fages

d’ailleurs voyageoient continuellement en Egyp-
te

-,
il ellalfez probable, que la différence dans

l’habillement n’étoit pas aulTi grande que les

monumens paroilfent l’indiquer. La plupart de
ceux-ci , qui étoient fymboliques, ou des co-
pies ferviles 8c maniérées des plus anciennes

fculptures, ne relfembloient peut-être en rien à

l’ufage ordinaire. Cette conjeélure a engagé M.
Lens à ne faire ufage( dans fon cojîume que nous
citons fouvent avec plaifir ) que des monumens
les moins bifarres & les moins éloignés du goût
des grecs. On peut fe conformer à ce goût

,
quafîd

on n’a pas des preuves pofitives d’ufages con-
traires i 8c on peut le faire avec d’autant moins
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' dé fcrupulé , que la Grèce fut , à diverfes repri-

fes ,
peuplée par des égyptiens & des Phéniciens,

tels que Danaüs 8c Cadmus.

Monumens jlyle des égyptiens.

Winckelmann va parler ici. Les égyptiens.,

dit - il ( kifl. de l'art, liv. X. )

,

fe font peu
écartés de leur premier llyle

j
aulfi n’ont- ils ja-

mais atteint dans l’art ce degré de perfeétion

auquel font parvenus les grecs. Plufieurs caufes

les en ont empêché : la forme de leurs corps,

leurs opinions, leurs coutumes, leurs loix civiles

8c religieufes, le peu d’ellime qu’ils avoient pour

les artiÜes , 8c fans doute un défaut de talent 8c

d’élévation de la part de ceux-ci.

La première caufe du caraélère particulier de
l’art des égyptiens

,
fe trouve dans leur configu-

ration , qui n’avoit pas l’avantage d’exalter l’amc

de leurs artiftes, 8c d’élever leur imagination à
la beauté idéale. La nature qui avoit tant favorifé

les femmes égyptiennes du côté de la fécondité

( Plin. l. 7. c ^o. Seneca , nat. qu. l. j. c. 2J,),
les avoit fingulièrement négligées à l’egard de la

fig,ure. Avare de fes dons pour les femm,es de
{‘Egypte, elle les prodiguoit à celles àeVEtrurie

8c de la Grèce. Cette obfervation porte fur une
forme chinoife qui caraélérife ]es égyptiens , 8c que
l’on remarque conftamment à leurs ftatues , aux
figures de leurs obélifques 8c de leurs pierres

gravées C on ne fauroit fe former une idée plus

nette de la forme des têtes égyptiennes

,

qu’en

confultant le defiin d’une momie dans Béger.

Thef. Brand. t. 5. p. 402. 8c celui de la momie
décrite par Gordon : Ejfay towari explaning thé

hieroglyphica figures on the coffin of an antier.t

mummy , London

,

1737. fol. ) Elle n’auroit paS

dû échapper à ceux qui de nos jours ont tant

écrit fur la relfemblance des chinois avec les

anciens égyptiens. Efchyle dit pefitivement que
ce peuple différoit des grecs par la configuration.

( Æfch. fuppl. V. yo6. ) Ses artiftes ne pouvoient

donc pas chercher la variété
,

piiifqu’elle ne fe

trouvoit pas dans la nature qu’ils avoient fous

les yeux. La température conftamment égale du
pays , faifoit que la nature toujours une dans fes

opérations , 8c toujours plus uniforme aux extré-^

mités qu’au centre , ne s’écartoit guère de fes

formes exagérées. La conformation particulière

aux têtes des ftatues égyptiennes

,

fe retrouve aufli

dans les têtes des perfonnes peintes fur les momies.

On fait de plus que les égyptiens avoient lê

teint bafané ( Herodot. liv. 2. Propert. liv. 2.

El. 24. V. J J. fufeis Ægypti alumnis ) , couleur

qu’on donne aux têtes repréfentées fur les mo-
mies peintes {problem.fcB. 14. p, ii.^. /. i. td.

Sylbourg ) de là vient que le mot EiyvxTiu^tt

gnifiüit hâlé, brûlé par le foleil ( Euflatk. ad
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Odyjf. Ap. 1484. /. a6. ) Il eft de fait que les

vifages peints fur les caifles des momies ont tous

la même couleur ; c’eft donc à tort qu Alexandre
Gordon avance qu'ils ont été différens , félon les

provinces.

Quand Martial parle d’un beau garçon à’É~

gypte ( Martial, l. 4. ep. 42. )^, il entend par-

la un jeune homme né en Égypte de parens

grecs : les écrivains latins ont fouvent parlé de
l'extrême licence de la jeunelle de ce pays , fur-

tout de celle d’Alexandrie ( Jttve/z^r/.yàr, 15 v.45.

Quint. Jufi. lib. i. c.t. p. 19. ). C’étoit un greCj

cet Apolauilus de Memphis en Egypte

,

ce cé-

«bre pantomime que LuciusVérusamena à Rome,
& dont la mémoire s’cll confervéc fur plufieurs

jnfcriptions.

On s’autorife d’une remarque d’Ariftote ( pro-

hlem. feB. I4. p. II 3. ed. Sylbourgii.'^ pour dire

que les égyptiens avoient l’os de la jambe tourné

en dehors. ( Pignor, tab. If. p. ‘p^.) Elle ne re-

garde peut-être que ceux qui étoient vo:fins des

éthiopiens , 8c qui avoient , comme ces derniers ,

( conf. Bochart . hiero^. P. 1- p. 9^9-) le nez

écrafé, les figures de femmes égyptiennes, avec

une taille affez déliée, ont lefein d’une extrême

groffeur. Comme les artiiles égyptiens
, félon le

témoignage d'un père de l’églife , imitoient la

rature telle qu'ils la trouvoient ( Theoioret. ftr-

mones 3. ) nous pouvons juger de la conforma-

tion du fexe, par leur manière de traiter les

flatues. Cette forme particulière n’avoit rien qui

empêchât les égyptiens de jouir d'une parfaite

fanté J fur-tout ceux de la \\iü.^t-Égypte

,

à qui

Hérodote ( /. 3. p. 74. L 27. ) attribue cet avan-

tage par-deffus tous les autres peuples. Cette

alTertion elt encore appuyée fur l'obfervation fui-

vante : c’elf que parmi la grande quantité de têtes

de momies égyptiennes , examinées par le prince

de Radzivil , il ne s’en n’ert pas trouvée une

feule à laquelle il manquât une dent, ou même,
qui en eût de gâtées. ( Radfivil peregrin. p. 190.)

La momie, confcrvée à l’inftitut de Bolome,
fert encore de preuve à une remarque de Pau-

fanias ,
qui dit qu'on voyoit en Égypte des hom-

mes d’une taille extraordinaire ( Pauf l. i . ) :

car le corps de cette momie a onze palmes de

longueur ( fept pieds quatre pouces ,* s'il s’agit

ici de palmes romains ).

Les égyptiens furent de tous temps de rigides

obfervateurs des anciens réglemens qui concer-

Koient leurs coutumes & leur culte. Ils y furent

encore très-attachés fous les empereurs romains

( Wallon ad Polyglot. Proleg. 1. §. 18., & non-

feulement dans la Hims-Égypte , mais aufli à

Alexandrie : car, fous le régné d’Hadrien, il

s’éleva une émeute dans cette ville , parce qu’on

u’y trouva pas de bœuf qui eût les qualités
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requifes pour repréfenter le dieu Apis. ( Spartion,
Hadri, p. 6. ) L’inimitié d'une ville contre une
autre, relative au culte d’un de leurs dieux,
fublîfloit encore alors. ( Plutarch de If. & Ofir, )

Quelques écrivains modernes ont alTuré, fur les

témoignages prétendus d’Hérodote & de Diodore,
queCambyfe avoit totalement aboli le culte 4es
égyptiens

,

& leur ufage d’embaumer les morts.
Riai de plus faux que cette aflêrtion , puifqu'a-
près cette époque, les grecs eux-mêmes firent

embaumer leurs morts à la manière des égyptiens.,

commeWinckelmann l’a prouvé dans fes penfées fur
l'imitation des ouvrages grecs ( gedanken iiber die

nachahmung der griechifehen werke , p. 90. ) , en
parlant d’une momie qui portoit fur fa poitrine

cette iafeription grecque , t v-hv X I. (Par rap-
port aux lettres de cette infeription , il^ faut

l'avoir que le tau avoir chez les grecs d’Egypte
la figure d’une croix , comme on peut le voir
dans un ancien 8e précieux manuferit du nou-
veau teftament fyriaque , écrit fur du vélin , 8c
confervé dans la bibliothèque des Augufiins de
Rome. Ce manuferit in-folio eft de l’an 616 ,

a des apoftilles grecques : ©n y lit entre autres

mots, celui ci i-f-ûiq* pour H T A i p E, A
l’égard de la momie qui a donné lieu à cette

digreffion , on la voyoit autrefois, à Rome , dans
la maifon délia Valle, & elle fe trouve mainte-
nant parmi les antiquités éledoraUs de Drefde. )

Les égyptiens fe révoltèrent plus d’une fois fous
les fucceffeurs de Cambyfe , & ils eurent depuis
lui des rois de leur nation , qui fe foutinrent

pendant quelque temps avec le fecours des grecs ;

il y a grande apparence qu’ils reprirent alors

leurs anciens ufages. {Herodot. l. 6. )

Les égyptiens confervoient certainement encore
leur culte antique fous l?s empereurs , comme
on le voit par les ftatues d’Antinous , les deux
de Tivoli & celle du Capitole. ( Muf. Capitol,

t. III. t. 7î. ) Ces ftatues font exécutées fur le

modèle de celles des égyptiens, & conformes à
la figure de l’Antinoüs d’Egypte , tel qu’il étoit

révéré dans ce pays , particuliérement dans la ville

qui confervoit fon tombeau , ( Eufeb, pr&p, ev,

4 2. ) & qui prit de lui le nom d’Antinoée.

( Paufan. l. 8. Pocock's defer. of the eajl. t. i;

p. 73.) Dans les jardins du palais Barbcrini, otr

voit encore une ftatue de marbre , femblable à
celle du Capitole, 8c même un peu plus grande
que le naturel, mais fans la tête originale. Dans
la villa Borghèfe, on en trouve une troifième de
la grandeur d’environ trois palmes (deux pieds.)

Toutes ces ftatues ont une pofition roide , les

bras pendans perpendiculairement, dans le goût
des anciennes égyptiennes. On voit donc que
l’empereur Hadrien

,
pour engager les égyptiens à:

rendre un culte à la ftatue de fon favori , fut

obligé de lui donner une forme adoptée encore

par ce peuple exclufîvement à tout autre.
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Ce fait nous prouve encore que- les •

tiens ne laifsèrent pas d'innover dans leurs

anciennes coutumes rcligieufes , & de prendre

quelque chofe des grecs relativement à la forme

des ftatues ^ objets de leur vénération. ( Herodot.

/. 2 . c. 78. 91. ) Rien n'égaloit au relie l'averfion

dé ce peuple pour tous les ufages étrangers , &
principalement pour ceux des grecs, avant qu'ils

en eullcnt fubi le joug. Cette avcrfion a dû infpi-

rer à leurs artilles une grande indifférence pour

,

les fuccès des autres nations dans l'art j & par

conféquent arrêter chaz les les progrès des

fciences & des arts. Comme il étoit prefcrit à

leurs médecins de ne pas employer d'autres re-

cettes que celles qui fe trouvoient conlîgnées dans

les livres facrés j de même il n'étoit pas permis

à leurs artilles de s'e'carter de l'ancien llyle. C'ell

ainlî que les loix bornoient l'efprit de chaque

génération à imiter fervilement la manière des

générations précédentes , & profcrivoient toute

innovation. Platon nous dit ( leg. /. 2. ) que les

llatues exécutées de fon temps en Egypte

,

ne

diftéroient ni parla forme, ni par aucun autre

point de celles qui y avoient été faites mille ans

auparavant : ce qu'il faut entendre feulement des

ouvrages exe'cutés par des artifles originaires de

VEgypte y avant que ce pays pafsât fous la domi-

nation des grecs. L'obfervation de cette loi fut

inviolable , parce qu’elle avoit fon principe dans

la religion, ainfi que toute la conilitution du
gouvernement de VEgypte.

A l’exception des fculptures exécutées fur les

édifices , il paroît que les égyptiens ne firent de

itatues J avec des formeshumaines, que pour leurs

dieux, leurs rois, leurs princes, leurs prêtres.

De là vint qu'ils ne connurent
,
point de varie'cé

de formes. Car les dieux de VEgypte étoient des

rois qui avoient jadis gouverné ce royaume , ou
du moins ces dieux étoient regardés comme
les anciens monarques (

Diod. Sic. l. i. /. ^6.

/. 5. & /. 21.) éc les anciens rois étoient prê-

tres. (
P/ar. Po/it.) C'efi du moins ce qu'on peut

croire de plus raifonnable, puifqu’aucun écrivain

ne nous apprend fi l’on a érigé en Egypte des

llatues à d’autres perfonnes.

Winkelmann a prouvé que les anciens ouvrages
égyptiens àécè\tViX. deux manières ou llyles , aux-

quels il faut affignerdeux différentes époques. La
première aura duré vraifemblablement jufqu’à la

conquête de l'fi^ypreparCambyfe ; la fécondé aura

continué tout le temps que les naturels du pays
cultivèrent l’art de la Sculpture , fous la déno-
mination des perfes , & enfuite fous celle des

grecs. Il a prouvé aulTi que les imitations des

ouvrages égyptiens ont été faites en grande partie

fous l'empereur Hadrien. Ses preuves ont deux
o'ojecs principaux pour bafe j le dcfltn du nud &
le deffin des figures drapées,
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Dans l’ancien ftyle des égyptiens , le deffin du
,nud a des qualités fenfibles & caraéléiiftiques qui

le dillinguent, non feulement de celui des autres

nations , mais encore du ftyle poftérieur du meme
peuple. Les caractères de leur delfin font pris de

l’enfcmble de la figure
, & de chaque partie

confiJérée féparément.

Le caraClère général & principal de ce ftyle

dans le deffin du nud , eft le contour de la figure

ifotmé par des lignes droites & peu faillantes : ca-

raClère qui eft auffi propre à l’ Architecture & aux
ornemens de ce peuple. De là vient que Stra-

bon (geog. /. 17. ] , en portant fon jugement fur

un temple de Memphis , reproche deux défauts

confidérables aux figures égyptiennes ; en premier
lieu , de manquer de grâces , ( divinités auxquelles

les égyptiens ne facrifièrent jamais ( Hérodot. l. % ).

En fécond lieu , d'être dénuées de ces formes
pittorefques qui charment :1a pofition des figures

eft roide & gênée. Quelques auteurs anciens ont
de plus affuré qu’un des caraCtères généraux des
figures égyptiennes étoit d’avoir les pieds ferrés

parallèlement, comme on les voit aux anciennes

llatues de bronze étrufques ; mais c’elt à tort, &
cette pofition des pieds ne fe trouve qu’aux figures

affifes. Dans les figures debout, les pieds ne font
'

pas placés fur une ligne parallèle , & l’un avance
toujours plus que l’autre. On voit à la villa Albani
une figure d’homme de quatorze palmes de hau-
teur ( environ huit pieds & demi ; , dont un pied
eft à trois palmes ( environ vingt-un pouces ) de
diftanee de l’autre. Aux figures d’hommes en
général les bras font pendans Je long des côtés ,

auxquels ils font adhérens
; par conféquent

, ces
fortes de figures ne dénotent aucun^ aClion qui
doive être exprimée par le mouvement des bras
Se des mains. Cette immobilité confiante prouve
non l’ignorance des artilles , mais une règle

invariable , adoptée pour fervir de modèle à
l’exécution de toutes les llatues. D’ailleurs, l’aClion

que lïs égyptiens donnoient à leurs figures fe mon-
trent fur les obélifques & fur d’autres ouvrages ;

& peut-être même ont-ils fait des llatues avec
les mains libres , comme le feroit croire celle

qui repréfentoit un roi , tenant une fouris dans une
de fes vr.téins {Hérodot. /. i.), fi cette llatue ,

au lieu d’être une figure affife , avoit été debout.

Aux figures de femmes , il n’y a que le bras

droit d'adhérent au côté j le bras gauche eft plié

fous le fein. Pour les figures placées debout fur

le devant du fiège de la llatue deMemnon, elles

;Ont les deux bras pendans.‘ On en voit aufii plu-

fieurs qui font accroupies ou affifes fur leurs jambes
pliées; d’autres font agenouillées. Telle étoit l’at-

titude des trois divinités, appellées ou nixi ,

( feft. dii nixi ) , & placées à Rome devant le

temple de Jupiter olympien. Outre cette unité

de deffin , les os & les mufcles ne font que foi-

bkraent indiqués : les nerfs de les veines ne le
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font point du tout. Les genoux , les chevilles des

pieds Sr le tour du coude paroiffent avec les faillies

du nature]^ Le dos n'ett pas vifible , la ftatue

étant ordin^rement appuyée contre une colonne ,

faite du même bloc. Cependant l’Antinoiis dont

nous avons parlé plus haut a le dos libre. Les

contours peu ondoyans de ces figuresjbnt caufes

que la forme en ell étroite 8c ramatlée : forme

par laquelle Pétrone cherche à caraélérifer le

IJ^le de cette nation. C fiityr. c. i. p. édit.

Burmann. ). Les figures égyptiennes fe diifinguent

aufli par le refferrement du tronc au-defiTus des

hanches.

Ces caraftères diftindifs du ftyle égyptien
,

foit les contours 8c la forme en lignes prefqiie

droites, foit la foible indication des os & des

niufcles , fouffrent une exception par rapport

à la manière dont les animaux font traités. Entre

les ouvrages d'une exécution remarquable en ce

genre, Winckelmann cite un grand fphinx de
bafalte , confervé dans la villa Borghèfe ( Kirckeri

QLdip. Æg. tom. 2,.p. 469. ), un autre de granit

,

qu’on voyoit jadis au palais de Chili à Rome,
& qu’on trouve aujourd’hui parmi les antiquités

de Drefde , deux lions de la montée du capitole,

& deux autres de la fontaine , dite fontane felice

( Kircher. l. cit. p. 4^5 ). Ces animaux font traités

avec beaucoup d'intelligence , avec des travaux

très-variés 8c des contours coulans 8c amenés de

loin. Les grands attachemens des épaules 8c des

flancs ,
qui ne font point indiqués dans les figures

humaines , font très - apparens dans celles

des animaux : ces parties , conjointement avec

les veines des cuilTes 8c des autres membres

,

font d’une exécution vigoureufe 8c élégante. On
ne peut dou'er que ce ne foient des ouvrages
égyptiens

, puifque les lions de la fontaine font

caraélérifés par des hiéroglyphes qui ne fe trou-

vent pas aux animaux fabrique pollé-

rieure. Il en ert de même du fphinx de Drefde

,

dont la bafe porte aulïi des caraélères hie'rogly-

phiques. Les fphinx de l’obélifque du foleil au

champ de Mars font du même llyle , & les têtes

font d’une favante exécution. Cette diverfité de
flyle

,
qui fe trouve entre les figures humaines

& celles des animaux , fert de preuve à ce qui.

a été dit plus haut. Les premières devant re-

préfenter des divinités ou des perfonnages con-
facrés aux dieux , parmi lefquels on range aulTi

les rois, avoient leur pofition 8c leurs attitudes

déterminées. L’artifle , aflfervi à des règles gé-

nérales , fixées par la religion même , n’ofoit ja- .

mais s’en écarter dans larepréfentation des figures

humaines ; mais en fculptant des animaux il avoir

plus de liberté de montrer fen adreffe. Repréfen-
tons-nous le fyftême de l’ancienne manière des
égyptiens

^ par rapport aux figures humaines feules ,

comme le fyftême du goiivernement de Crète
& de Sparte, ou il n’étoitpas permis de s’écarter 1

'

le moins du monde des anciennes maximes da
leurs légidateurs. Les animaux feuls n’etoient pas

compris dans ce cercle religieux.

Nous ajouterons que pour bien faifir le carac-

tère du ftyle dans le deftin du nud , il faut fur-

tout examiner les extrémités , la tête , les mains

8c les pieds. Les têtes égyptiennes ont les yeux
plats 8c tirés obliquement : ils ne font point en-

foncés comme on les voit aux ftatues grecques

,

mais prefqu’à fleur de tête , de forte que l’os

de l’œil , fur lequel les fourcils font indiqués par

une faillie tranchante
,

paroît tout aplati. Dans
les figures égyptiennes

, dont les formes ont quel-

que chofe d'idéal , fans avoir cependant une beauté

idéale entièrement déterminée, on ne voit pas

que les artiftes foient parvenus à donner de la

grandeur à cette partie du vifage , tandis que

les grecs ont fu imprimer cette qualité à leurs

airs de tête , en cherchant 8c en parvenant à

donner au globe de l’œil une fituation plus en-

foncée j artifice par lequel ils cherchoient à pro-

duire des effets de lumière 8c de couleur.

Les fourcils , les paupières 8c le bord des lèvres

font ordinairement indiqués par des lignes gravées

en creux. Une tête de femme très-ancienne, plus

grande que le naturel , de bafalte verdâtre, 8c

confervée à la villa Albani , a les yeux creux, &
les fourcils marqués par une raie convexe, aplatie ,

de la largeur du petit doigt : cette raie monte
jufqu’aux tempes , où elle finit par un arigte fail-

lant ; de l’os inférieur de l’œil part une raie fem-

blable
,

qui va fe terminer aux tempes par une
fembiablefedion. Les égyptiens n’avoient pasmême
l’idée de ces doux profils des têtes grecques : le

contour du nez de leurs figures eft tracé comme,
dans la nature commune. L’os de la joue eft fail-

lant & fortement indiqué J le menton toujours ra-

petifTé 8c tiré : tout cela donne à l’ovale du vifage

un air d’imperfeétion 8c de mauvaife grâce. La
feétion de la bouche, ou la clôture des lèvres ,

qui t dans la nature ( du moins celle des grecs 8c

des europe'ens , ) defqçnd un peu vers les angles

de la bouche , fe trouve tirée en haut chez les

égyptiens. La bouche de leurs figures eft toujours

fermée, de manière que les lèvres ne fontféparées

que par une fimple incifion , tandis que la' plupart

des divinités fur les marbres grecs ont les lèvres

ouvertes. Ce qu’il y auroit de plus extraordinaire

dans la configuration des égyptiens
, feroient les

oreilles, fi elles avoient été placées effeûivement

auffi haut dans le naturel qu’oii les voit à la

plupart de leurs figures. Les oreilles y font placées

finguliércment haut , 8c de manière que le bout

de l’oreille fe trouve être prefque parallèle aux

yeux : on peut s’en alTurer par l’examen des

iCaifles de' momie, d’une tête avec dès yeux rap-,

'portés, confervée dans h vigne ’Altîeri, d’unô
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ligure aflîfe ) placée à la pointe de Tobélilque

Baiberini.

La forme des mains chez les égyptien^ eft celle

-que l^on obfêrveroit dans les mains d'un homme
qui ne les a pas mal faites naturellement , mais

qui n'eri a pas pris foin, ou qui les a négligées.

Les pieds de leurs llatues fe diftinguent de ceux

des figures grecques , en ce qu'ils font plus plats

& plus larges; de plus, les orteils, qui font

tout aplatis & qui n'offrent pas plus d'articula-

tion que les autres doigts , ont une foible di-

minution dans leur longueur , le petit doigt du
pied n'ell; pas non plus courbé ni ramaflé en

dedans , comme aux pieds grecs. Il elt vrai que
les enfans en Egypte avoient les pieds nuds ( Diod.

^
Sic. L I.) y & que leurs doigts n'étoient pas gênés

# par des chaulTures ; mais ce n'ell pas à cette caufe

feule que l'on doit rapporter la forme particulière

de leurs pieds , c'ell .auffi à la forme reçue dès

l'âge des premières figures. Les ongles ne font

indiqués que par des incifions angulaires j fans

aucun arrondilTement.

Winckelmann recommande foigneufement à

fes leéleurs de ne pas juger les ouvrages

d'après les planches gravées qu'on a données
avant lui , & de prendre garde aux parties ref-

taurées. Parmi les figures qui fe trouvent dans Boif-

fard , Kircher & Montfaucon , il n'y en a pas

une qui ait les caraélères du ftyle égyptien tels

qu’on vient de les décrire. La partie inférieure

du vifagede la prétendue Ifis du capitole ( Mont-
faucon ,

ant. expi. fuppl, i. pi. 1 6 . muf. Cap. t.
3 .

tav. 76 . ) , la feule des quatre grandes llatues

de cette colleélion qui foit de granit noir,

n'ell pas antique , elle ell rellaurée. Les bras &
les jambes de cette même llatue, ainfi que des

deux autres de granit rouge , font auflâ réparés

,

mais ces réparations ne frappent pas aifément les

yeux. Nous palfons fous filence tant d'autres

rellaurations de figures égyptiennes
, très-faciles

à remarquer : de ce nombre ell la tête moderne
d'une figure de ferhme du palais Barberini

,
por-

tant devant elle , dans une caffette
,
un petit

anubis , ainli que celle d’une figure d’homme
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femblable , que l’on voit dans Kircher. Il en eft

de même des jambes d’une petite figure debout
de la villa Borghèfe.

Après avoir difeuté le deflin du nud du pre-

mier llyle ,
il feroit à propos de parler de la

configuration particulière des divinités égyptiennes

& de leurs caraélères : on les trouvera aux ar-

ticles particuliers de ces divinités répandus dans
ce didlionnaire. Quant au delTm des draperies

de ce même llyle , il a été expofé plus haut
dans les habillemens des égyptiens. Nous allons

donc paCfer au llyle pollérieur , ou au fécond
llyle des artifles égyptiens. Nous examinerons
comme dans l’article précédent le delTin du nud
feulement

,
parce que nous avons allez décrit l’a-

jullement des figures.

Le cabinet du capitole nous offre deux llatues

de bafalte , & la villa Albani une figure faite de
la même pierre , qui peuvent nous fervir de point

de comparaifon , & nous donner une idée des
deux manières. Il faut obferver que la tête da
cette dernière figure ell rellaurée.

Le vifage de l’une des deux premières llatues

( muf. Capit. l. c. tav.^ 79. ) femble s’écarter un
peu de la forme égyptienne ordinaire, quoique la

bouche foit encore tirée en haut, & que le

rnenton foit trop court , deux caraélères qui
dillinguent les anciennes têtes égyptiennes. Les
yeux

_

font creux , & il y a apparence que dans
l’origine ils ont été remplis d'une autre manière.
Le vifage de la fécondé llatue ( muf Cap. l. c.

tav. 80.) approche encore plus de la formegrecque ,
mais l’enfemble de la figure ell mal delliné , &:
elle ell trop courte de proportion : les mains font
d’un delfin plus élégant que dans les figures de
l'ancien llyle, & les pieds font fculptes de h
manière ordinaire , excepté que l'artille les a tenus
un peu plus écartés. La pofition & l'attitude

delà première & de la troifième figures rclfemblent
parfaitement à celles des anciennes figures égyp~
tiennes : elles ont les bras pendans perpendicu-
lairement , & à l'exception d'une ouverture faite

avec l’outil à la première figure
, elles les ont

entièrement adhérons aux côtés. D’ailleurs, elles

font toutes deux adoffées contre une colonne
quadrangulaire , félon la manière égyptienne

.

La
fécondé figure a les bras plus libres fans être
féparés du corps : elle tient d'une main une corne
d’abondance, remplie de fruits. Contre l’ufage
ordinaire

, le dos de cette llatue ell dégagé ^
n’a point de colonne pour appui.

Ces figures ont été faites , félon la conjeélure
de Winckelmann

, par des maîtres égyptiens

^

mais
fous, la domination des grecs

, qui mtroduifirenc
en Egypte leurs dieux , ainfi que leur manière de
travailler , & qui de leur côté adoptèrent une

Les llatues égyptiennes du capitole , dont les

extrémités fe font confervées , ont les pieds d'une

longueur inégale , & ont cela de commun avec

la plupart des llatues grecques , même celles de

l'Apollon du belvédère , & du Laocoon. L’une
de ces figures a le pied droit

,
qui porte le corps ,

de trois pouces d'un palme romain ( deux pouces
françois), plus long que l’autre. Cette inégalité

ell fondée fur la perfpeélive. On a voulu donner
au pied

,
placé en arrière , ce que la vue pour-

roit lui faire perdre par les fuyans. Le nombril

des figures égyptiennes d’hommes & de femmes
ell finguliérement creux & profond.
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part'é des ufagcs de ce pays. Comme les égyptiens

du temps de Platon , c'ell à- dire du temps où
ils s'ctforçoieiit de feccuer le joug des perfes,

faifoient encore des itatues, ainfi que nous avons

vu ci-deffus par le récit du difciple de Socrate ;

il eft très-probable que fous les Ptolumées la Sculp-

ture a été encore pratiquée par des maîtres de

leur nation : ce qui donne un nouveau degré de

probabilité à cette conjeélure , c^elt l'obfervation

conllante de l'ancien culte. Une chofe dillingue

encore fouvent les figures du dernier Ityle , c'ell

qu'elles n'ont point d'hiéroglyphes , tandis que

la plupart des anciennes ttatues font chargées

de fes caraéîères ,
tant fur leur bafe que fur la

colonne à laquelle elles font adolTées ; mais en

général la marque caraélérillique c'ert le Üyle

,

& non les hiéroglyphes j car quoiqu'il ne s'en

trouve point dans les imitations des figures égyp-

tiennes
, dont il fera queftion dans l'article tui-

vant , il ne s'en fuit pas que les llatues des temps
reculés en portent toujours ; on en voit meme
beaucoup qui n'ont pas la moindre trace de ces

figures fymboliques. Tels font deux obélifques de

Rome, celui qui eft devant S. Pierre tic celui qui

efi près de faiine Marie-Majeure. Phne a fait la

même remarque fur deux autres obélifques (/.?6.);

de plus , le lion de la montée du capitole n'a

point d’hiéroglyphes , & l'Ofifis du palais Bar-

berini n'en a pas.

Nous allons enfin, à l'aide de Winckelman

,

parler des figures égyptiennes qui ont plus de

reflémblance avec les anciennes que n'en ont celles

du fiyle pofiérieur, & qui cependant n'ont point

été faites en Egypte
, ni par des maîtres égyptiens.

Ce font des imitations des ouvrages antiques ,

adoptés par les romains, lorfqii’ils introduifirent

chez eux le culte de cette nation. Les plus an-

ciennes produéiioHS faites dans cette manière

font ( félon Winckelman), deux figures d’Iiis

,

fu^deux bas-reliefs de plâtre, légèrement faillans,

qui étoient placés dans une petite &des , au parvis

du temple d’Ifis, découvert dans les fouilles de

Pompéia. Le défalfre de cette ville étant arrivé

fous le règne de Titus , il eft évident que ces

figures font plus anciennes que celles qu’on a dé-

terre'es dans la villa Âdriana
^ près de Tivoli.

Sous ce dernier empereur, qui étoit fîngulièrement

fuperftiticux , malgré toutes fes connoiflances,

la vénération pour les divinités égyptiennes paroît

s’être plus répandue que jamais. Séduit par l'exem-

ple
, le peuple aura fans doute fuivi les pratiques

îuperftitieufes de fon maître. Ce prince fit bâtir

à fa maifon de campagne de Tibur un temple qu'il

nomma Canopus
, & qu'il décora des ftatues de

divmités égyptiennes. La plupart des ouvrages
imités ont été trouvés dans les fouilles des palais

d'Hadrien. Dans les unes , il fit copier exaéte-

ment les figures anciennes ; dans les autres, il
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combina l'art des e'gyptiens avec celui des grecs ;

de forte que l’on voit de ces monumens qui

,

par leur pofe & par leur contours, reffemblent

parfaitement aux anciennes figures égyptiennes ;

c'eft-à-dire, que ces ftatues font pofées droites,

fans aftion
, les bras pendans perpendiculairement

& attachés aux côtés ; les pieds pofés parallèle-

ment, & le dos appuyé contre une colonne an-

gulaire. D’autres placées à la vérité dans la même-
pofition , ont cependant les bras libres , avec

lefquels elles portent ou montrent quelque chofe.

Il eft fâcheux que ces figures n'aient pas toutes

leurs têtes antiques } car la tête fournit toujours

les principaux indices du ftyle. C’eft ce qu'il eft

bien eflentiel de remarquer, parce qu'il paroît

que ceux qui ont écrit fur les ftatues égyptiennes^

n'en ont pas toujours été inftruits', & Bottari

lui n,ême s'eft arreté long-temps à décrire la tête

de la belle Ifis du capitole, fans remarquer la

partie reltaurée ( muj. Capit. tom, 5. fig. 8i.

J )»

Parmi les ftatues du ftyle égyptien imité, on en

remarque particuliérement deux de granit rou-

geâtre ( Maffei raccoaa diftatues fol. i 48. ) ,
pla-

cées contre le palais épifcopal de Tivoli , & l'An-
tinous égyptien

, confervé au cabinet du" capitole.

Cette dernière figure eft un peu plus grande que

le naturel ; les deux premières font prefque une

fois plus grandes, ont la pofe des plus anciennes

figures égyptiennes , font comme elles adoffées

contre une colonne angulaire , & de plus elles

poitent des hiéroglyphes. Elles ont les hanches

& l'a partie inférieure du corps couvertes d’un ta-

blier , la tête coëffée d'un bonnet avec deux bandes

unies qui defeendent en avant De plus , ces figures

portent fur la tête une corbeille , à la manière

des caryatides ; & la corbeille & la figure font

faites du même morceau. Or comme ces ftatues

en général reffemblent parfaitement aux ouvrages

égyptiens du premier ftyle , foit pour l'attitude ,

fait pour la forme , il ne faut pas s'étonner fi pref-

que tous ceux qui ont traité de l’art leur ont

afllgné la plus haute antiquité. On s’en eft tenu

à la forme apparente , fans examiner avec atten-

tion les différentes parties , feules capables de

démontrer le contraire. La poitrine , qu’on voie

aplatie aux anciennes figures d’hommes, fe trouve

haute & impofante à celfe-ci. Les côtes au def-

feus de la poitrine , qui ne font point du tout

apparentes aux premières, font indiquées forte-

ment aux dernières. Là , le corps au-deffus des

hanches , eft extrêmement refferré , ici il paroît

dans toute fa plénitude. Dans celle.'-ci , les arti-

culations des genoux font plus diftinftes que dans

celles-là ; lesmufcles des bras & des autres parties

y frappent d’abord les yeux. Les omoplates, qui

font à peine indiquées dans les premières figures

s'élèvent aux dernières avec un fort arrondiffemAr,

& le&
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pieds approchent de bien près de la forme grecque.

Mais la plus grande différence fe trouve dans ie

vdage, dontle/fl/Ve n'ell nullement dans le goût

égyptien
, & dont les airs de tête ne reffemblent

point à ceux de cette nation. Les yeux ne font

pas à fleur de tête comme dans la nature & les plus

anciennes têtes égyptiennes ; on les a très- enfoncés,

d'après le fyltême grec
,
pour relever l’os de l’œil,

& pour ménage^ un effet de lumière & d'ombre.

Outre ces formes grecques , on y voit une con-

figuration entièrement reffemblante à la phyfiono-

mie de l’Antinoüs du ffyle grec : ce qui a fait croire

à Winckelmann que ces ftatues offroient véritable-

ment une repréfentatinn égyptienne de ce beau
jeune homme. L’Antinoüs égyptien^ du cabinet

du Capitole, décèle encore mieux le flylc mixte

de VÈgypte 8c de la Grèce , la ftatue étant libre

de tous côtés fans être adoffe'e contre une colonne.

A ces llatues , on peut joindre différens fphinx. A
la villa Albani , on en voit quatre de granit noir,

dont les têtes ont une forme qui n’a pu être conçue
ni exécutée par des maîtres égyptiens. Les ffatues

d’Ifis en marbre ne doivent pas être rangées dans

cette clafle : faites entièrement dans le ffyle grec ,

elles n’ont été exécutées que fous les empereurs }

car du temps de Cicéron , le culte de cette di-

vinité n’étoit pas encore reçu à Rome ( o'e nat, deor.

/. 3. c. 19 ).

Entre les bas-reliefs reconnus pour des imita-

tions , il faut fur-tout diffinguer un morceau de
bafalte vert, expofé dans la cour du palais Mattéi,

& repréfentant la proceflîon d’un facrifice (P. 5 .

Bartholi admir, ).

Winckelmann a relevé uneméptifede Warbur-
ton ( ejfais fur les hiéroglypk. p. 294. ), qui croyoit

que la fameufe table ifiaque étoit un ouvrage fait

à Rome. Cette opinion eff tout à fait deftituée de
fondement , & il paroiffbit ne l'avoir adoptée

que parce qu’elle cadroit avec fon fyffême. Quoi
qu’il en foit , ce monument a tous les caraéfères de
l’ancien ffyle. Les hiéroglyphes qui s’y trouvent

8c qui ne fe rencontrent fur aucuns des ouvrages

imités par les romains , fourniffent des raifons pour
ibutenir fon antiquité & pour réfuter l’opinion

de Warburton.

Outre les ffatues 8c les bas-reliefs confidérés

comme des imitations, il faut encore mettre dans
cette clafle les canopes , exécutés ordinairement
en bafalte , 8c les pierres gravées , travaillées du
temps des empereurs, mais chargées de figures

8c de fymboles dans le goût égyptien.

Parmi les pierres gravées , tous les fearabées ,

c’eft-à-dire, toutes les pierres dont la partie

convexe repréfente un efcavbot gravé en relief,

8c dont le côté uni offre une divinité égyptienne
,

travaillée éni creux , font 'des temps poilérieurs.
Antiquités

, Tome 11 .
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Les écrivains qui tiennent ces pierres pour
très-antiques ( Natter ^pier. gr. /. 3.) n’allèguent

point d’autre preuve qui conffitue cette haute
antiquité, que la médiocrité du travail : mais ils

ne connoiflent point de caraétèies qui indiquent

la manière des anciens égyptiens. Toutes les pier-

res gravées ordinaires, repréfentant des figures

ou des têtes de Sérapis ou d’Anubis, font du
temps des romains.

Sur ces monumens, en effet, Sérapis n’a rien
à‘égyptien, c’ell le Pluton des grecs } & Ma-
crobe alTure que le culte de cette divinité^vient

de la Thrace, 8c qu’il ne fut introduit en Tgy/jre

que fous le premier des Ptolémée, {Macrob.Saturn.
l. I. c. J. p. i~e). Huet. Dem. evang. prop, 4.
c. 7. p. ICO. ) Le cabinet de Stofeh renfermoit
quinze pierres gravées avec l’image d’Anubis, &
elles étoient toutes des temps poftérieurs. Les
pierres nommées abraxas font généralement re-

connues aujourd’hui pour des fymboles mylti-

ques des gnolliques 8c des bafilidiens
, hérétiques

des premiers fiècles du chriffianifme, 8c leur travail

eff fi mauvais , qu’il ne mérite aucune confidé-
ration.

Voici encore une obfervation qui fervira à
caraétérifer les monumens égyptiens. Les artiffes

de cette nation creufoient quelquefois les yeux,
pour y inférer des prunelles d’une matière diffé-

rente , ainfi qu’on le voit à une tête de la villa

Albani , 8c à l’ifis du fécond ffyle égyptien du
Capitole. A une autre tête de la villa Albani,
faite du plus beau granit à petits grains , on re-
marque que les prunelles font terminées avec un
outil pointu , 8c non pas polies comme la tête.

Les autres produdlions de la Sculpture égyp-
tienne

, confiftent en figures taillées dans la pierre
8c travaillées de relief, c’eil-à-dire

,
que les

figures y font de reliefs quant à elles-mêmes

,

8c qu’elles ne le font pas, quant à l’ouvrage
dans lequel on les a travaillées, étant arafées avec
la furface de la table. Les artiffes de cette na-
tion, felonWinckelmann,nefaifoient des ouvrages,
appellés aujourd'hui de relief

, qu’en bronze : la

forme 8c la fonte donnoient les faillies requifes
aux objets.

Quand il a écrit que les bas-reliefs proprement
dits n’étoient exécutés qu’en bronze, il favoit
très-bien qu’il y a des pierres à‘Égypte qui offrent
des ouvrages de relief , tels que les canopes de
bafalte vert. Mais on doit fe rappeller qu'il a
placé les canopes au rang des imitations poffé-
ricures, faites du temps des romains. Une tête

de femme en marbre blanc
, faite dans l’ancien

ffyle égyptien, 8c enclavée dans les murs du Capi-
tole, près de la demeure du fénareur, fembleroit

dépofer ici contre ce favant
,
parce qu’elle n’eff

R rr
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pas exécutée dans le goût égyptien j mais dans

le goût grec , & parce qu'elle a beaucoup de

îaillie. Toutefois fi l’on examine cette tête avec

une lunette, on apperçoit qu’elle efl le refie d’un

ouvrage plus confidérable , & qu’elle a été rap-

portée dans les temps modernes fur une table de

marbre. On voit très-bien que cette tête a été

travaillée »ie relief en-dedans du premier marbre

d’où on l’avoit tire'e.

ÉGYPTUS , frère de Danaiis , donna fon nom
à l’Égypte, où il régna. Il fut père de cinquante

fils, qui épousèrent les cinquante filles de Danaiis.

Foyei Danaïdes, Danaüs.

El a été fouvent employé par les grecs pour

l’i fimple.

Dans les titres des tragédies d’Euripide, qui

accompagnent fa ftatue à la ville Albani,on lit

fouvent El pour i,par exemple eicOKPATHc
pour icOKPATHc. Réciproquement on lit fur

la table iliaque Tixos pour teixos. Les romains

adoptèrent cette locution dans les premiers temps

de leur république : on lit dans les anciens plé-

bifcites & dans les anciennes formules de loix,

ieibertus ,
eidus

,
preitnus

,
ferveilius , opeimius

,

plebei

,

au lieu de lihertas , idus ^ primas
^ fervi-

lias
y
opîmius ,

pkbl.

El Azius Gruter (zi. z. ) rapporte deux

inferiptions , fur lefquelles on lit Jovi Eiazio
pour Jovi Jazio. Foyei Jazius,

EiicüN. Ce mot défigne , dans les inferiptions

grecques , le portrait ou la ftatue de quelque

citoyen qu’une ville ou une confédération faifoit

placer dans un endroit public, pour récompenfer

fes fervices, ou reconnoître fes largefles.

EICTON. Voyei Cneph.

ElDOMÈNEj mère de Mélampas. Foyei

Mélampas.

EîDOTHÉE, fille de Protée jdieu marin. Mé-
nélas, au retour de Troye , ayant été je^tté par

la tempête dans une ifle deferte
,
près de l’Egypte

,

& y étant retenu long-temps par les vents con-

traires ,
Eidothée

, touchée du malheureux état

où elle le voyoit ,
fortit de la mer pourle fecou-

rir, & lui apprendre de quelle façon il pourroit

fe rendre Protée favorable. Elle plaça en embuf-

cade Ménélas avec trois de fes compagnons fui-

te bord de la mer, dans des peaux de monjlres

marins, afin qu’ils pan|ffent faire partie du trou-

peau du dieu; mais comme ces peaux rendoient

une odeur infupportable ,
qui les fuffoquoit

,

Eidothée leur, mit à chacun dans les narines une

goutte d’ambroifie, qui répandant une odeur
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célefte , furmonta bientôt celle des veaux matins.

On verra la fuite de cette fable aux articles de
Ménélas de Protee.

Eidothée, fille d’Eurythiis, roi de Carie,

mère de Biblis & de Caunus. Voye^ Milet. i
,

EIONE , une des cinquante Néréides.
|j

ÉJONÉE, beau-père d’Ixion , perdit la vie par
|

la malice de fon gendre. Voyet^ Ixion. »
i

EIRÈNE, décile de la paix. Voye^ Irène.

|

ÈISÉTÉRIES , fêtes d’Athènes , dans lefquel-
|

les on facrifioit à Jupiter & à Minerve, pour

le falut de la république. Leur jour étoit le^ -

premier de l’an, & celui où les magillrats en-.:|||^

,

troient en charge. {Suidas.) •,

Jupiter & Minerve étoient honorés ce jour-là

d’un culte particulier fous les noms de ^a^^céios& ? j

de de bon confeil.

ELÆAy en Æolie, EAAiTiZN. ^

Les médailles autonomes de cette ville font
:

|

RRRR. en argent. Pellerin,
\

RR. en bronze.

O, en or.

Cette ville a fait frapper , fous l’autorité de

fes prêteurs , des médailles impériales grecques

en l’honneur d’Hadrien , de Sabine, d’Antonin ,

de Commode , de Sévère, de Domna , de Plau-

tille , d’Hérennius , de Lucius Cæfar, de Faut
tine jeune, de Caracalla , d’Hérennius.

ELÆUSA
y illefurla côte de Cilicie, appellée

poftérieurement Sébajie EAAiOYXir^N.

Les médailles autonomes de cette ifle font :

RRR. en bronze,

O. en ©r.

O. en argent.

ELÆ07HES1UM y partie des Gymnafes &
des Palelles , où l’on Rotcoit d’huile ceux qui

dévoient lutter & combattre. Vitruve en fait

mention. C’étoit fans doute la même pièce que

l’on appelioit encore Alypterium ^ Unàuarium.

ÉLAGABALE , mal nommé Héliogabale

y

dieu

qu’on adoroit à Émèfe , ville de la Haute-Syajc,

& qu’on croit être le foleil. Ce dieu étpit repré-

fenté fous la figure d’une grande pierre taillée
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en forme cône. L’empereur Antonin ,

fur-

nommé Èlagabale
^ OU Héiio^.ibale

^
ayant été

prêtre de ce dieu dans fa jeunelîe , réfolut
d établir Ton culte dans tout l’empire, au préju-
dice de tous les autres dieux. Il fit apporter d’É-
tnefe a Rome, la llatue à’E'agabulus

^ lui bâtit
un temple magnifique

; tranfporta dans ce temple
tout ce que la religion des romains avoir de plus

Jacréj le feu de Vetla, la llatue de Cybèle,
les boucliers de Mars , &c. , & enfin il voulut
qu on

^

ne reconnût point d’autre divinité dans
tout 1 empire que fon dieu. Il fit apporter de
Carthage la llatue de Célelle, & la maria avec
Elagabalus : les noces, par fon ordre , en furent
celébrees à Rome & dans toute l’Italie} & tous
les fujets de l’empire furent obligés de lui faire
les préfens de noces. Le règne de ce dieu ne
dura pas plus long temps que celui de fon pro-
teéleur. L empereur Alexandre

, fuccelTeur dîEla-
gibale

, renvoya EUgabalus à Émèfe , & fupprima
Ion culte à Rome. Voye^ Céleste.

.
Elagahalus ell appellé dans quelques

ïnfcriptions Sol Alagabalus, Le dernier des
Antonin ell appellé fur fes médailles sacerdos

E I E LAG A B AL I. On lit fur une autre mé-
daille de cet empereur sanct. deo soli Elaga-

Peut- on douter après cela c\\x ELtgahalus
ne fût le foleil des phéniciens , St qu’il ne faille

appeller fon prêtre , le dernier des Antonin

,

iilagabale

,

félon la langue phénicienne, plutôt
qu Heliogabale

, traduélion grecque du mot phé-
nicien.

Elagabale
, furnom du dernier des Antonin ,

fous lequel il ell connu
, quoiqu’on ne le life

pas fur fes médailles.

Marcus Aurelius Antoninus
Augustus.

Ses médailles font :

R. en or 5 il y a plufieurs, revers RR,

C, en argent; il y a quelques revers R,

Il y a dans le cabinet du roi d’Efpagne une
médaillé d’argent à'Elagabule, fur laquelle on
lît , dans la légende du côté de la tète,
ANTONINUS V.

R. en G. B. de coin rcmain ; que’ques revers
font RR.

C. en M. B.

RR. en G. B. de colonies
, excepté d’Antji che.

R. en M. & P. B.
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R. en G. B. grec.

C. en M. & P. B.

C.en médailles, de M. B. frappées en Égypte.

Les médaillons latins de bronze de ce prince ,

font très- rares; ils le font moins en grec : on
en a un fameux latin

,
formé de deux cuivres ,

fur lequel on voit au revers de la tête de ce
prince le triomphe de fon dieu Elagabalas

,
repré-

fenté en forme de cône , fur un char traîné par

quatre chevaux ; il a été publié par le marquis

Caponi , & eft à préfent au cabinet du roi.

11 ell très-aifé de confondre les médailles

des Antonin , parce qu'ils ont été plufieurs qui

ont porté le même nom ; les deux plus difficiles

à dillinguer , font Caracalla St Elagabale
, tous

deux fe nomment M, Aurel. Antoninus. Les favans

experts dans la connoiffance des médailles, recon-

noilïent aifément la différence des deux vifages,

& la grolTe lèvre à‘Elagabale , St la mine fa-

rouche de Caracalla ; mais il faut que les moins
habiles aient recours à l’étoile qui dillingue Ela-

gabale, St au titre de Germanicus , que l’on ne
trouve qu’à Caracalla ; quoique ces deux carac-

tères ne fe trouvent pas fur toutes les médailles

latines de ces deux princes. Quant aux grecques,

dont la tête ell moins dillindle , les favans y
font toujours embarrafîés , parce qu’elles n’ont

préciléinent que la même légende. M. ATT.
ANT N E I N O c.

Elagabale, qui monta fur le trône à l’âge de
quatorze ans , & qui mérita par fes défordres

le furnom de Sardanapale romain, ne pouvoit
faire fervir les arts qu’à fatisfaire fes goûts extra-

vagans & bifatres. On regarde cependant comme
un ouvrage de fon temps une llatue de femme
de grandeur naturelle, confervée à la villa Albani.

Elle repréfente une femme déjà fur le retour

,

avec un vifage fi mâle, que la draperie feule

en indique le fexe ; fes cheveux font tout fimplc-

ment peignés par-delTus la tête , relevés St atta-

chés par-derrièrf. Elle tient dans fa main gauche
un rouleau écrit ; ce qui ell extraordinaire dans
les figures de femmes. De la on croit que c’ell

Mæfa , fa grande-mère
,

qu’il menoit toujours

au fénat, ou Soëmias , fa mère
, qui avoir accès

au confeil privé de l’empereur , St qui ptéfidoic

à un fénat de femmes , dans- lequel on rendoic

des arrêts fur les habits, fur les modes oc furies

galanteries des femmes. ( Lamprid. Héliogah. )

ÉLAÎRE
, ou Talaïre , ell la même que Hi-

laire. HiLAiRr

.

ÉLAÏS, fille û’Anias. Voyei Anius.

ÉLAN A. Æla,
R r r ij
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ELAPHEB OLIA. On donnoit ce nom à Diane,

parce qu'elle tuoit des cerfs. ^ cerf^ &
de , je lance,

ELAPHÉBOLIES, fêtes d’Athènes, où l’on

immoloit des cerfs à Diaue
, parce qu’elle avoit

beaucoup aimé la chaffe du cerf. Et comme cette

fête fe célébroit dans le mois de mars , on donna

à ce mois le nom d’Elaphébolion.

Les éphaboUes des phocéens e'toient auflî célè-

bres. Réduits aux dernières extrémités par les

thelfaliens, les phocéens réfolurent de fuivre le

confeil de Daiphantus. Pour cela ils drefsèrent

un grand bûcher, fur lequel ils placèrent leurs

femmes , leurs enfans & leurs richeffes , avec

des citoyens chargés d’y mettre le feu s’ils étoient

vaincus dans le combat. Mais ils furent vain-

queurs , & ils inftituèrent en mémoire de cette

terrible relfource la fête des éphaboUes , où ils

offroient à Diane un c^ïÎ àtŸ^X.t.{Athen.Deifh.
lib. XIV. )

ÉLAPHÉBOLION , mois chez les grecs qui

répond à nos mois de février & de mars. Il étoit

confacré aux chaffeurs , & tiroit fon nom de ce

qu’on y immoloit des cerfs à Diane. C’ell pen-

dant ce mois que fe célébroient les troifièmes

Diony flaques. ( Libanius 32. orat. & Eullath. in

XVI. Lib. lliad.)

ELARE , nymphe , fille d’Orchomène , fut

aimée de Jupiter , dont elle eut le géant Tityus.

Voye:^ TlXYUS.

ELATEA
, dans la Phocide. eaateiîîn.

Les médailles autonomes de cette ville font:

RRRR. en bronze. PeLLerin.

O. en or.

O. en argent.
«

EAKEXinEnAOS. Homère donne aux troyennes

cette épithète, pour défigner les longues tuni-

ques traînantes dont elles étoient vêtues.

ÉLECTRE. Ce nom a été donné chez les

grecs à plufleurs filles & femmes des temps hé-

roïques , & même à des nymphes. Quelques
interprètes ont dérivé ce nom de fans-mari^

ùxix.r^a.\i, à caufe delà fille d’Agamemnon. Mais
cette étymologie ne peut convenir aux autres

femmes , ou filles du même nom. Il efl donc
plus vraifemblable de le dériver de la couleur

blonde que les poè‘ts grecs fe plaifoient à don-

ner aux cheveux des Femmes, qu’ils chantoient.Dans

ce cas, éleciie vient de6Aê»rç«y, eleLirum
^ or pâli
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par fon mélange avec l’argent. Voici les plus

célèbres élecires des grecs.

Électre , fille de l’Océan , époufa Thaumas ,

dont elle eut Iris & les Harpyes , félon Hé-
fiode. Voye[ Thaumas.

Électre , fille d’Atlas , une des Pléiades , fut

aimée de Jupiter, qui la rendit mère de Jafion

& de Dardanus, un des auteurs de la nation

troyenne. On dit que, depuis la ruine de Troye,
de chagrin elle ne voulut plus paroître

,
parce

qu’en effet cette étoile des Pléiades ell fort

obfcure. Voye^ Pleïades.

Electre, fille d’Œdipe, & fœur d’Antigone.

Électre, fille d’Agamemnon & de Clytem-
nelhe. Homère , en parlant des filles de ce

prince, ne fait aucune mention d'E/c^?cf. Madame
Dacier prétend qu’EéfScen’efi pas un nom propre,

mais un furnom
, qui fut donné à Laodice,pour

marquer qu’elle n’avoit été marie'e que fort tard,

& qu’elle étoit demeurée long-temps fille. Au
refie, ce furnom iVELebirene lui a été donné que
par les poètes tragiques. E/ecire fauva le jeune

Orefle fon frère de la fureur d’Égiflhe , qui vou-
loir le faire périr : elle fut long-temps elle-même
la viétime de la cruauté de fes tyrans, toute oc-

cupée à fe garantir de leurs embûches
;

car on
n’ofoit l’attaquer ouvertement , dans la crainte du
peuple. Pendant qu’Orefle étoit dans laTauride,
EleLire ayant reçu la fauffe nouvelle de la mort de
fon frère & de Pylade , fe rendit auffi-tôt dans ce

pays, pour éclaircir davantage un fait qui l'inté-

reflbit fi fort ; & la première chofe qu’elle y
apprit , fut que c’étoit Iphigénie elle-même qui

avoit immolé fon frère. Tranfportéc de rage &
de défefpoir, EleBre prit fur l’autel un tifon en-

flammé J & elle alloit crever les yeux à fa fœur

,

lorfque heureufement Orefle parut. Après que
la reconnoilfance fut faite, ilss’en revinrent tous

trois à Mycènes; là, pour tromper leurs perfé-

cuteurs , ils confirmèrent le faux bruit de la mort
d’O refie ,

qui fe tint caché jufqu’au moment qu’il

trouva propre à fatisfaire fa vengeance. Egillhe

& Clytemneflre périrent de fa main j mais E/ecîre

fut complice du crime , & Sophocle lui fait dire

un mot affreux
, tandis qu’on égorge fa mère t

frappe^ , redouble'^
,

s'il ejl pojftble. Cette mort a

fait le fujet de plufieurs tragédies de Sophocle &
d’Euripide. Efchyle a traité le même fujet , fous

le titre des Co'éphores
, &c.

Egiflhe avoit forcé EleBre d’époufer un homme
noble à la vérité , dit Euripide ,

mais dont la

nobleffe étoit éclipfée par l’indigence. Afin de
n’avoir rien à craindre de fon reffentimeni , ce

mycénien , homme de bien , devint fon protec-
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teur plutôt que fon mari , & ne la regarcJa eue

comme un dépôt facré que les dieux lui avoient

confié , & dont il fe démit dès qu'Orelle fut

remonté fur le trône. E^eÜre époufa alors Pylade ,

dont elle eut deux enfans, Strophius & Médon.

On voit à la villa Pamfili une ftatue d'EleBre
,

qui a toujours été appellée llatue de Clodius

( yoyei Clodius ) , mais à tort , félon Winc-
kelmann.

On voit ( TVinckelmann
,
hijl. de Fart, l, ^ . c. 6 . ]

un autre grouppe dans la même villa, qui mérite

également d'être rangé dans la claffe des ouvrages

fupérieurs. Ce grouppe eft de Menelaüs', difciple

de Stéphanus , comme nous l'apprend l'infeription

grecque
5 Ôc ce Stéphanus elf , fuivant toutes les

apparences, le même que celui qui s'étoit rendu
célèbre par fes hippiades, ou fes amazones à

cheval
; il eft connu fous la dénomination du jeune

Papyrius & de fa mère , dont Aiilugelle a raconté

l'aventure (
gell. noB. au. l. i. c. ). Cette dé-

nomination a été généralement reçue , parce qu'on

étoit accoutumé jufqu'ici à chercher prefque tou-

jours des hiftoires romaines dans l’antique , tandis

qu'on auroit dû recourir à Homère ou au temps
héroïques, pour expliquer les fujets traités par

les artiftes anciens

«Cela fuppofé, & en faifant réflexion que
c'eft ici un ouvrage d’un artifte grec ,

qui n'aura

pas choifi un trait peu important de l’hiltoire

romaine
,

lorfqu’il pouvoir fe fignaler par des

figures héroïques du haut ftyle , nous parvenons
à démontrer la faufifeté de la dénomination reçue.

Je penfe auïfi qu'on pourroit fort bien révoquer
en doute l'hiftoire du jeune Papyrius

, qu'Aulu-
gelle avoir extraite d'un difeours de Caton l'an-

cien , & qu’il avoit écrite de mémoire , comme
il le marque lui-même, fans avoir l'original fous

les yeux. Ea Cafonis verba huic prorfus commenta-
rio indidijfem , fi libri copia fuijfet id temporis cîim

h&c diBavi. On pourroit , dis-je , révoquer en

doute cette hiftoire, d’après ce que le grammai-
rien latin y ajouta , favoir

, que les fénateurs

avoient coutume d’amener au fénat leurs fils,

lorfqu'ils avoient pris la prétexte, c'eft- à dire,

lorfqu'ils avoient atteint l'âge de dix-fept ans.

Pour appuyer ce doute , on pourroit s’autorifer

du témoignage de Polybe. Cet hiftorien judicieux

réfute deux écrivains grecs, qui avoient avancé
que les romains meno!ent leurs fils dans le fénat

dès l'âge de douze ans , ce qui n'eft , dit-il
, ni

croyable J. ni vrai, à moins , ajoute-t-il ironique-

ment , que la fortune n’eût aufli donné en partage

aux romains d'être fages dès leur naiflance. Ce-
pendant quoique Polybe , comme beaucoup plus

ancien, mérite qu'on ajoure plus foi à fon témoi-
gnage; je ne veux pasinlîfter îlir la réfutation d’Au-
lugellc, parce qu'enfin ce qui n’étoit pas convenable
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pour un enfant de douze ans pouvoit l’être pour un
jeune homme de dix-fept ans. Quoi qu'il en foit,

Aulugelle eft le feul écrivain qui fafle mention de
cet ufage «.

« La; figure du prétendu Papyrius me fournit

la principale raifon pour faire rejetter tout fujet

de l’hiftoire romaine. D'abord elle eft nue , >:

par conféquent héroïque, c'eft-à-dire , elle elt

telle que les grecs figurent leurs héros, au lieu que
les romains avoient coutume , non-feulement de
vêtir leurs hommes iiluftres, mais encore de les

couvrir de la cuiraffe. Qu'on me permette de citer

encore une fois le palfage de Pline : Gr&ca quidem
res efi ,

nihil velare
3
at contra romana

,
ac militatis

thoraces addere jj.

« Après m'être convaincu que ce fujet ne pou-
voit pas répréfenter l'aventure de Papirius , j'ai

cru y trouver Phèdre déclarant fa paflïon à Hip-
polyte, parce que l'expreïTion dans la phyfiono-
mie du jeune homme , dénoteroit l'horreur que
lui infpire une pareille déclaration : tel étoit mon
fentiment dans la première édition de mon hiftoire.

« Ce qu'il y a de certain, c'eft que l'expreffion

du jeune homme n'indique pas la moindre trace

d'un fourire malin , ni d'un air fournois , que quel-

ques écrivains modernes ont prétendu y trouver ,

& cela parce qu’ils s'en font repofés fur la dé-
nomination établie. Mon efprit étoit tombé fur ce
fujet, fachantquc les anciens l’avoient , non-feu-
lement repréfenté très-fouvent,mais qu’il fe troir*

voit encore aujourd'hui répété fur divers bas-

reliefs , dont il fe trouve deux à la villa Albani

,

& un à celle de Pamfili. Ce qui me fit naître

quelques doutes contre ma découverte , c'eft que
de cette manière Phèdre découvriroit elle même
fa paflïon à Hippolyte , ce qui feroit contraire à

la fable de la tragédie d’Euripide. Je ne pouvois
pas non plus lever les difficultés que m’oppofoient
les cheveux courts , tant de Phèdre que d'Hippo-
lyte ,

qui les por^e ici auflï courts que Mercure.
Les adolefcens de cet âge portoient des cheveux
plus longs

,
par conféquent ceux de cette figure dé-

notent quelque chofe d'extraordinaire «.

cc Plein de ce doute, je confidérois de nouveau
cet ouvrage , lorfque je fus tout à coup frappé

d'un trait de lumière qui m’éclaira, & cela par

la circonftance qui m'avoit paru inexplicable juf-

qu'alors ; favoir les cheveux coupés. Je crois donc
voir dans ce grouppe le premier entretien qu’£-
leBretux. avec fon frère Orefte , qui étoit plus jeune
qu'elle : tous deux ne pouvoient être repréfentés

qu'avec des cheveux renaiffans. Sophocle nous
apprend afi'Electre voulut fe faire couper la cheve-

lure par fa fœur Chryfothémis ( ce qu'il faut re-

garder comme fait ) ,
pour la dépofer avec celle

de cette fœyr fur la tombe de leur père Agaracm-
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non J en fîgne de la durée de leur affliction (

So-

phocl. Eiect. V. yi. 4ÇO. ). Et c’étoit ce qu’Orelle

avoir déjà tait , & même avant qu'il fe fût décou-
vert à Eiecire. Ces cheveux

, que Chryfothéniis

trouva fur la tombe de fou père , lui firent con-

jedturer r-anivée de ce frère chéri à Argos ( ihid.

V. 905 ).Orelte s'étant entièrement fait connoitre,

£!ecîre le prit par la main ôc lui dit :' Je ce tiens

par La main (
ibid. v. 1 2 f 8 )

•' Aétion qui fe trouve

figure'e dans ce grouppe ; car EleLlre tient fa main

droite fur le bras du jeune homme , & pofe la

main gauche furfbn épaule. En général , on peut

fe repréfenter ici la fcène touchante de Electre

du tragique grec j où on Ht leur entretien. Il paroît

d'ailleurs que le llatuaire s'ell plus attaché à fuivre

la tragédie de Sophocle que les coëphores d'El-

chyle. Le caraéàère du premier entretien d'Orerte

avec Electre ell diltinifement rendu dans les airs

de tête des deux figures. Vous voyez les yeux
d’Orelle inondés, pour ainfi dire, de larmes,

& fes paupières gonflées à force d'avoir pleuré;

rien eft de même à^Elcctre
^ vous lifezfur fa phy-

fionomie la joie & la trillelfe, l’attendrilfemenc Sc

l’abattement ».

« Comme je crois qu'Orefle & Electre font

les vrais perfonnages de ce grouppe, je dirai que
je les ai reconnus au même figne qu'Efchyle tait

connoître Orefle & Electre-, c'cfl-.à-dire , aux
cheveux ( ÆJehyl. coeph. v. 166. 178. ) : car il

les montra à fa fœur pour lever tous fé*s doutes

( ibid. v. 224 ). Qu .ique cette voie d’amener
la reconnoiffance de deux perfonnes dans le plan

d'une tragédie foit , fuivant Ariflote, la moins
heureufe des quatre fortes de reconnoiffances

dramatiques, on peut dire néanmoins que ce figne

concourt ici plus qu'aucun autre au dénouement
d'une repréfentation vraifemblable ( Eoet. c. 13 ).

ÉLECTRlDES , ifle que les anciens fuppo-
foient être à l’embouchure du Pô. Phaèton

,

ayant été frappé de la foudte
,
tomba dans une

de ces illes, où il fe forma un lac dont les eaux
devinrent brûlantes, & d'une odeur fi forte

,

queles oifeaux qui pafloient par-delfus, tomboient
morts. On dit que depuis ce temps là on y trouva
beaucoup d'ambre, appellé en grec ÿjXfK'jjtoy, d’où

ell venu le nom d’électrides.

ELECTRïON, fils de Perfée & d’Andro-
mède, régna à Mycènes ; il époufa fa nièce Anaxo,
& de leur mariage naquit Alcmène. Dans la

guerre qu’il eut contre les tcléboêns, ayant été

obligé de fortir de fes états, il en confia le gou-
vernement à Amphitrion fon neveu. Après avoir

heureufement terminé cette guerre
, il reveno:t

victorieux chez lui , ramenant de grands trou-

peaux de vaches qu il avoir enlevés aux ennemis.

Amphitrion alla au-dvVinr de lui, & voulant

arrêter une va^he qui s étoit échappée, il jetca
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après elle fa maffue

,
qui tomba fur EUitrion ,

Ik l’étendit mort. Voyei Amphitrion.

ÉLECTRIONR, fille du foleil & de la nym-

phe Rhodé, eut pour fœurs les Héliades : étant

morte vierge, elle reçut chez les ihodiens les

honneurs héroïques.

ELECTRUM

^

ambre jaune ,
ou fuccin. Voye[

Ambre.

HlEKTroN. }
^

fignèrent par le même mot l’ambre jaune &: un

alliage d’or & d’argent, dont la couleur appro-

choit de celle de l’ambre. C’ell de ce dernier

eleclrum dont nous allons parler dans cet article.

Pline le décrit en ces termes ( Li"v. 25. cA. 4.).

“ Il y a toujours de l’atgent mêlé à l’or; lorfque

l’argent forme la cinquième partie de l’alliage ,

on l’appelle elecirum : cet alliage eft le produit

de l’art , & fe fait en mêlant l’argent^ à l’or ;

s’il eft p»us fort que d’un cinquième d’argent ,

l’alliage devient aigre & ne s’étend plus fur l’en-

clume ». Uelectrum étoit donc de l’or au litre

de 19 karats , & un peu plus. Servius (
ad

Æ/zf/ù. 8. V. 402. ) porte l’argent jufqu’à un

quart dans l’alliage appellé elecirum. On ne peut

douter après ces témoignages de la nature de

\elecirum ; c’eft pourquoi les anciens en faifoiert

un troifième métal, ou alliage précieux, qu’i's

plaçoient immédiatement après l’or & l’argenr.

Ils attrihuoient aux coupes faites dtVdeStrum ^

la prétendue vertu de déceler' les poifons qui y
étoient verfés ; & Pline indique à l’endroit cité

plus haut , les deux fignes auxquels on recon-

noûfoit cette vertu, premièrement aux iris qui fe

formoient alors fur les parois des coupes à‘elec-

trum
, fecondement à un pétillement ,

pareil à

celui des fubftances enflammées , qui fortoit de

ces coupes.

Ce que dit le même écrivain de l’éclat dont

brillait aux lumières Veleclrum, & qui étoit plus

agréable à l’œil que celui de l’or pur , nous

paroît plus vraifemblable.

ÉLÉEN , ftirnom donné à Jupiter, à caufe

d’un riche temple qu’il avoir dans la ville d’E//f

fur le Pénée
,
dans lequel on lui avoir confacré

une ftatue d’or , & une ftatue d’ivoire d’une

grandeur énorme , faite par le ce’lèbre Phidias.

ÉLÉGIAQUE, nôme pour les flûtes trille &
plaintif, inventé par Sacadas ,

argien.

ElfîÆÏ^l }
crie beau-

coup, qui fait beaucoup de bruit : on donna le

fuinoin d‘£léltcn à Bacchus, pour marquer que
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le culte de ce dieu étoit fort bruyant. Les Bac-

chantes font auffi quelquefois appellées Èléléïdes ,

pour la même raifon.

ELENCHI, boucles d’oreilles , d’où pendoient

des perles oblongues & terminées en poires ren-

verfées. Les dames romaines attachoient un grand

prix aux bijoux de cette efpêce , comme on le

voit dans ce paflage de Pline. (
IX. ) EUnchos

binos ternos auribus {fufpendere) femi-

narum gloria eft : & dans-ces vers de Juvenal ( fut.

VL 4J(5.):

hUL non permittit muUer fibi , turpe putat nil,

Cum virides gemmas collo circumdedit , & cum

Auribus extentis magnos commifit elenchos.

E L E 50^

Mais il arrivoit quelquefois que les blelTures les

faifoient entrer en fureur , & qu’ils écrafoient

indirtinélement amis & ennemis. Ce danger coiv

tribua cependant moins à l'abandon de cette

efpêce de machines de guerre
,
que la cherté de

leur entretien. Un éléphant mange jufqu'à cent

livres de tiz par jour.

Agatarchides dit (
Photîus Cad. 1^0. c- 2^, )

que les nomades d’Afie
,

les e'gyptiens & les

numides s’étoient nourris de chair èééléphant.

Les romains virent des éléphans pour la

première fois l’an 471 de^ Rome j dans les

armées de Pyrrhus ,
roi d’Epire , qui étoit venu

en Italie au fecours des tarentins. Ce fut dans

la Lucanie que les é'.ephans parurent à la fuite de
fon armée ; de là vint que les romains les appel-

loient des bœufs de Lucanie, baves lucas. Sept

ans après , les confuls, M. Curius Dentatus & L.

Corneius Lentulus , conduifircnt les élépkans de
Pyrrhus dans le triomphe qui fuivit la défaite

de ce prince & de fes alliés , les famnites & les

lucaniens. On en vit plufieurs fois depuis orner

les pompes triomphales.

L’an joi de Rome , on fit entrer dans les

jeux publics des éléphans ; ils y combattiient

entr’eux , ou contre d’autres animaux
, & contre

des gladiateurs qui les immoloient au plaifir des

romains. Sous le règne de Néron , un éléphant.^

monté par un chevalier, defcendit de l’étage le

plus élevé d’un amphithéâtre dans l’arène, en
marchant fur une corde. ( Suet. Ner. c. ii.n. y.

& Xipkii. LXl. ) On drelfoit les éléphans à porter

des lumières pour éclairer les empeieurs dans des

fêtes noéfurnes. (
Suet. J. C. c. 37. n. 3.

Dio. XLIll. )

Apollonius ( Phzlofirat. de vit. 11.6. ) parle

d’un éléphant qu’Alexandre avoir confacré au fo-

leii. Ses dents étoient ornées de colliers d’or fur

lefquels on hfoit : Alexandre , fils de Jupiter ,

offre au foleil Ajax ( c’étoit le nom de l’animal.)

Le fénat fit élever en l’honneur de Balbin , de
Maxime & de Gordien des fiatues placées dans
des chars attelés de quatre éléphans. CalTiodore

parle a éléphans de bronze
,
qui étoient dans la

voiefacrée. ( Var. X. 30.)

Viétor place dans la huitième région l’élép/unt*

aux-herbes. C’étoit peut-être celui qu’Augulle
avoit fait fondre, & que l’on appelloit ainfi, à

caufe du marché aux herbes qui n’en étoit pas

éloigné.

L’éternité elf dcfignée dans une médaille de

l’empereur Philippe , par un éléphant
, fur le-

quel elt monté un enfant qui tient des flèches.

ÉLÉNOPHORIES. Voyei Hélénophories.

ÉLÉPHANT.
Sur une pâte antique du cabinet de Stofch , on

voit Cérès affife fur un char traîné par deux
éléphans. Les éléphans rendent cette pâte très-

remarquable. On trouve en effet des empereurs
fur des chars attelés de deux & de quatre élé-

phans ,- Fauiline ell traînée de même par des élé-

phans ; Bacchus entra triomphant à Thèbes , fur

un char traîné par les mêmes animaux, & ils

étoient confacrés à Pluton, félon Artémidore.

( Cuper. de tléph. ex. 1 . c. 2. ) Mais on n’avoit

jamais obfervé de divinité autre que Bacchus ,

traînée par des éléphans. Peut-être faut-il recon-

noître fur la pâte de Stofch quelque impératrice

déifiée fous l’emblème de Ce'rès : telles furent

Scatilia , femme de Néron , Sabine , époufe d’Ha-
drien, & quelques autres.

Les têres à’éléphans
, qui font gravées fur la

cuiraffe du prétendu Pyrrhus, qui ell au Capi-

tole, ont fait, fans autre fondement, donnera
cette fiatue le nom du roi d’Épire

,
parce qu’il

fut le premier qui conduifit des éléphans en Italie

,

& parce qu’on avoit repréfenté des éléphans fur

fon tombeau , à Argos. Mais cette dénomination

eft mal fondée , comme on le verra à l’article de
Pyrrhus.

Il n’eft point fait mention chez les hilloriens

grecs ddéléphans employés dans les armées avant

le fiècle d'Alexandre. Ses généraux en prirent

Pufage des indiens, & ils en ramenèrent en Eu-
rope. On les plaçoit à la tête de l’armée

, afin

que leur cri effrayât les foidats ennemis. Ils por-

toient des tours de bois , dans lefqueîles dix

,

quinze , & même ,
félon quelques écrivains

,

trente fuldats, accabloient l’armée ennemie de
traits & de flèches. Lorfque les armées fe mê-
loient,, les ^léphans fouloier.t aux pieds & écra-

foient tout ce qui fe trouvoit fur leur paffage.
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Plus fouvent néanmoins, cet animal placé fur

les médailles , défigne des jeux publics.

En effet , on y faifoit fouvent paroître des

élépkans
, & les médailles ont fouvent marqué

cette magnificence, comme l'obferve Spanheim
{pag. 163. 164. ) ; on y voyoit même quelque-

fois des élépkans drelTés à danfer , ou du moins

à marcher fur la corde, ou à jouer à la paume.

( Id. pag. 16^.) Sur les médailles de Jules

Cxfar , frappées au temps de la république , où
il n’étoit pas permis de mettre la tête des

triumvirs fur les monnoies , 011 grava pour type

un éléphant

,

parce qu’en langue punique , Céfar

lignifie éléphant. On mit enfuite un éléphant fous

les pieds de ce ,héros ,
pour marquer la viftoire

qu'il remporta en Afrique fur Juba. ( Jobert. )

Trifian explique autrement cette médaille, 6c

dit que Véléphant y paroît
,
parce que cet animal

étoit en Italie le fymbole de la puiflance royale ,

ou fouveraine,ainfiqu’Artémidore nous l’apprend.

(Z.. IL c. 12. Trijîan. I. p. 30.) Beger ( dans

le Thefaums Brandeburglcus ,tom, I.pag. 241. ) dit

que Véléphant étoit aulfi le fymbole de la piété

envers les dieux
,
parce qu’on croyoit qu'il ado-

roit le foleil. Il étoit particuliérement confacré à

Bacchus (
ib. pag. 160. ) , & i! accompagne quel-

quefois les myfières de ce dieu
,
pour défigner

fon voyage & fes conquêtes dans les Indes.

Éléphant. Cet animal fert de type aux mé-
dailles d'Apamée de Syrie.

ÉLÉPH ANTINE , efpèce de flûte inventée

par les phéniciens , au rapport d'Athénée. On
peut conjecturer avec raifon que les flûtes étoient

d'ivoire , & leur nom vint de cette matière.

ÉLÉVATION ( r ) de la main ou du pied ,

en battant la mefure , sppellée levé, marquoit

chez les anciens le teanps fort. C’elt le contraire

aujourd’hui.

Elèves , alumnl & dlfccntes.

Les éléves des ouvriers s’appelloient alumni ou
difcentes. On trouve fur les inferiptions : alumni

argentarii
, &C.

On-appelloit élèves des princes, ceux qu’ils

avoient élevés & nourris des l'enfance : alumnus

Drufi Cnfaris. Faujlini^ &c.

ÉLEUSINE , mère de Triptolême, félon les

argiens.

ELEUSINIES
,
myfières de la déefie Cérès,

cérémonies qui fe pratiquoient en fon honneur.
On fait ces fortes de noms féminins

,
parce qu'on

fous-entend fêtes , ou cérémonies. Les éleufmies

E L E
étoient

, chez les grecs , les cérémonies les plus

facrees, d'où vient qu'on leur donna , par excel-

lence , le nom de myft'eres. On prétendoit que
Cérès elie-même les avoient infiituées à Eleujis

,

en mémoire de l'affeCtion avec laquelle les athé-

niens la reçurent. C'efi ainfi qulfocrate en parle

dans fon panégyrique j mais Diodore de Sicile dit

au contraire ( 1. Vl.) que ce furent les athéniens

qui inllituèrent les éleufinies ^ par reconnoiflance

de ce que Cérès leur avoir appris à mener une

vie moins ruitique & moins barbare. Le même
auteur , au premier livre de fa bibliothèque, avoir

raconté cette infiitution d'une autre manière. Il

y raconte, qu'une grande féchereffe ayant caufe

une difette atfreufe dans la Grèce , l'Egypte , qui

avoir eu cette année là même une récolte très-

abondante , fit part de fes richefies aux athéniens.

Erechthée leur apporta du bled j en reconnoiflance

de ce bien , il fut créé roi d'Athènes , & il

apprit aux athéniens les myftères & la manière

dont l’Egypte les célébroit. Ce récit s'accorde

avec ceux d'Hérodote ( 1 . I. ) & de Paufanias,

qui alîurent que les grecs avoient pris leurs dieux

des égyptiens. Théodoret ( 1 . L gr&canicar. affec-

tion. ) écrit que ce fut Orphée , & non pas Erech-
thée qui fit cet établiflément , & qui infiitua pour
Cérès ce que les égyptiens pratiquoient pour

ifis. Le feholiafie d'Euripide ( fur l’alcefie ) fait

aufli honneur de cette invention à Orphée.

Ces myfières fe célébroient à Eleups
, & cette

ville étoit fi jaloufe de cette gloire, que réduite

aux dernières extrémités par les athéniens , elle

fe rendit à eux à cette feule condition
, qu'on

ne lui ôteroit pas les éleufmies,^ car elles étoient

regardées non comme des fêtes particulières à

cette ville , mais communes à tous les grecs.

On fait en général que ces myftères confifioient

à imiter ce que les fables enfeignoient de Cérès,
ainfi qu'Arnobe , Laélance & plufieurs autres écri-

vains l'ont afluré. Il y avoit de grandes & de
petites éleufinies. QqWcs dont nous venons de rap-

porter l’établilTement font les grandes. Les pe-

tites furent infiituées en faveur d Hercule ; car

ce héros ayant fouhaité d'être initié aux premières

éleufinies , & les athéniens ne pouvant lui accorder

fa demande ,
parce que la loi défendoit d'y ad-

mette les étrangers , ne voulant cependant pas lui

faire eflùyer un refus , ils inllituèrent de nouvelles

éleufinies , auxquelles ils lui donnèrent part : &
celles-ci furent appellées petites éleufinies. Les

grandes fe célébroient dans le mois bcèdromion,

qui répondoit à-peu près à notre mois d'août ; &
les petites au mois antheftérion, qui répondoit au

mois de janvier.

On ne participoit à ces mvfières que par degré ;

d'abord or. fe purifioit , enfuite on étoit reçu aux

petites éleufinies
, & enfin l'on étoit admis &

initié' aux grandes. Ceux qui n’étoient encore

que
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que des petites , s'appelloient myfles

,

& ceux

qui avoient part aux grarrdcs , , ou éphorcs

,

c'ell à-dire ,
infpeBeurs. U y avoir ordinairement

cinq ans d’épreuve pour paffer des petits myftères

aux grands
j quelquefois on fe contentoit (f’un

an. Après ceia , on étoir admis à voir ce qu’il y
avoir de plus fecret, tous les rits & les céré-

monies les plus cachées. C’étoit le roi , quand
il y en eut à Athènes» qui avoir foin de faire

célébrer les éUuJinies , avec quatre adjoints qu’on
lui donnoit. La fête duroit pluficurs jours j on y
couroit avec des torches ardentes en main 5 on y
facrifioit plufieurs viélimes , non-feulement à Gé-
rés , mais auffi à Jupiter. On faifoit des libations,

& on répandoit deux vafes
, l’un placé à l’Orient,

& r autre du côté de l’Occident : on alloit en

pompe
, & , s’il eft permis de parler ainli , en

procelTion à Eleufis, enfaifant de temps eu temps
des paufes , où l’on chantoit des hymnes , & l’on

immoloit des viélimes : ce qui fe pratiquoit tant

en allant d’Athènes à Eleufis , qu’en revenant

d’Eleufis à Athènes. Tertullien décrit dans fon

livre contre les Valentiniens
,
la figure ou fymbole

que l’on voyoit, & qu’il étoit fi ex[)reirément

défendu de divulguer. Théodoret, Arnobe &
Clément Alejçandrin en parlent aufli. Ceux-ci
difent que c’étoit la repréfentation des parties

fexuelles de la femme ; & Tertullien celle des par-

ties fexuelles de l’homme. Le lendemain de la fête,

le fénat s’alTembloit à Eleufis, apparemment pour
examiner fi tout s’étoit palfé dans l’ordre. Meur-
fius a fait un traité fur les éUuJinies , où l’on trouve

de plus grands détails fur ces fêtes. Le fcholialle

de Pindare ( olymp. od. 9 ) dit que les éleufinies

fe célébroient à l’honneur de Cérès & de Pro-

ferpine , & que le prix e'toient de l’orge. L’empe-
reur Kadrien fit célébrer à Rome les éleufinies^ &
leur célébration ne celTa que fous l’empire de
Théodofe l’ancien.

Comme les initiés étoient obligés de garder un
fecret inviolable, & que la loi condamnoit à mort
quiconv^ue auroit ofé publier les myllères , on eft

peu inllruit fur leur véritable objet. Les premiers

chrétiens alTuroient qu’il y régnoit une grande

licence ; mais ce préjugé eft contraire à la loi

de ces fêtes
,
qui cxigeoit beaucoup de retenue

& même une ahafteté alTez févère de la part de
ceux qui fe difpofoientà y être admis , des femmes
mêmes qui y préfidoient ; & de plus aux purifi-

cations & aux ablutions qu’on y pratiquoit. Peut-

être que les défordres qu’on leur a reprochés n’é-

toient pas de la première inftitution , & ne s’y

gliffèrent que dans la fuite. Quelques auteurs mo-
dernes croient , avec fondement

,
que le fecret

des myftères n’étoit fi fort recommandé que parce

qu’on y découvroit aux initiés la véritable hif-

toire de Cérès & de fa fille
, qu’il étoit impor-

tant de cacher au public
; on craignoit que le

peuple venant à favoir que ces deux prétendues
Antiquités

,
Tome II. ‘
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déelTes n’avoîent été que deux femmes mortelles,

ne raéprifât leur culte. Cicéron infinue cette opi-

nion dans fon premier livre des Tufculanes. V^oy.

Mystère.

ELEUSIS , dans l’Attiquc. eaeysi.

Les médailles autonomes de cette viile font:

RR. en bronze.

O. en or.

O. en argent.

Leurs types ordinaires font :

Cérès dans un char tiré par des ferp^ns allés.

Un Canglier.

ÉLEUSIUS. Fojei Hyonne.

ELEUTHÈRE , ville que Bacchus fît bâtir,

dit-on , en mémoire de la liberté qu’il rendit à

toutes les villes de Béotie, avant de partir pour
les Indes.

ÉLEUTHERIE , déclTe de la liberté , que
les grecs honoroient fous ce nom. Quelquefois
ils difoient au pluriel ,

6 ioi , dieux libres,

ou dieux de la liberté. Foye^ Liberté.

ÉLEUTHÉRIES , fête en l’honneur de Jupi-

ter , furnommé Eleutherius
, ou le libérateur,

qui avoir un temple , fous ce nom , proche de
Platée, ville de Béotie. Elle fut inftituée en
mémoire d’une célèbre viéloire que les grecs

gagnèrent fur les perles , qui y perdirent trois

cents mille hommes, commandés par Mardonius.
Cette fête fc célébroit tous les cinq ans, par

des courfes de chariots , & dés combats gym-
niques.

Le fcholiafte de Pindare ( Olymp. od. 7. ) dit

que les éleuthéries étoient célébrées à Platée.

Les députés de toutes les villes de la Grèce s’y

ralTembloient. Et là, après avoir fait des libations

furies monumens des grecs morts dans le combat,
le magiftrat invitoit à haute voix leurs mânes au

repas facré. On célébroit encore ces éleuthéries

au temps de Plutarque.

Les famiens célébroient aufti des éleuthéries tn
l’honneur de l’Amour- ( Ath. deipn. Hl. )

On appelloit encore éleuthéries les fêtes que
célébroient les nouveaux affranchis» le jour où
ils recevoient la liberté

,

ÉLEUTHÉRIUS , furnom de Bacchus chez

les grecs j c’eft le même que le liber pater des
Sff
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latins. C’étoit aufli un furnom de Jupiter. Voyei
Eleuthéries.

ÉLEUTHERNA, en Crète. EAEïOErNAmN.

Les me'dailles autonomes de cette ville fcmt :

R. en argent.

RR. en bronze.

O. en or.

Cette ville a fait frapper des médailles impé-

riales grecques en l'honneur de Tibère.

ÉLEUTHÉROPOLIS , dans la Paleftine.

EAEYeEronOAITON.

On a une médaille impériale grecque de cette

ville 3 frappée en l'honneur de Julia Domna.

ÉLEÜTHOj nom de Lucine, déeffe qui

S
réfidoit aux accoucherriens Eleutho

,
lUithyia

,

ucina. Ce nom ne fe trouve que dans Pindare^

( Oiymp. od. VI. ) cù le fcholialte de ce poète

lui donne pour fynonime iiXuB-uia, lUïthyia
j ce

qui montre c\\xEUutho ell la même chofe que la

déeife lllithyie ou Lucine. Aufli Pindare n'en

parle-t-il que pour marquer qu'elle prélidoit aux

couches. Ç'eft Apollon, félon lui, qui l'envoie

à celle d'Evane , avec les parques Le fcholialle

remarque que ce ne fut pas feulement pour pro-

curer à la mère un heureux enfantement , mais

encore pour donner à l’enfant de nobles incli-

nations , de belles qualités.

Ce mot vient ou d’ix(uB-a, verbe

inufité
,
qui fignifie je viens

, parce que cette déeife

étoit cenféevÊ/z/> à propos pour fecourir les fem-

mes en couche. C'elt peut - être la mefure du
vers qui a forcé le poète à créer ce mot , &
à l'employer au lieu A’IEiehyia-, car on ne voit

^xrint qu'il fut en ufage , Ik qu'il fc trouvât

ailleurs. (
DiBion. Trévoux. )

ELICATORES.
ELICES.

les grandes conduites d'eau, &
infpcétions de ces conduites

^
Les latins appelloient élices

élicatores les

ELICIUS

,

furnom latin de Jupiter. Voyei
Jupiter.

ÉLINE, nom que les grecs donnoient à la

chanfon ou à l'air particulier aux tilferands.

ÉLIS , dans le Péloponnèfe. haeian.

On a des médaillés impériales grecques de cette

ville, frappées eh l'honneur d'Hadrien, de M-
Aurèle, de Sévère, de Cafacallsi

E L P

Pellerin en a publié une médaille de bronzé

autonome , avec la légende EAElAlîîN.

ÉLISE. Voyei Didon,

iLlsfEN. }
ÉLYSIEN.

ÉLISSA , divinité des carthaginois ,
qui hono-

roient fous ce nom leur fondatrice Didon. Voyei

Didon.

ELLOTIDE. 1 rr i Hellotide.
ELLOTIES S ^ \ Helloties.

ÉLOÉIM, Sanchoniaton, cité par Eufèbe, met

cette divinité au rang des grandes ôc des prin-

cipales. ( PrApar. evangel. )

1 Les latins donnoient au mot
EAAOnON. y

elogium une fignification beaucoup plus étendue,

& fouvent très-différente de celle que nous y

avons attachée : ce mot fignifie quelquefois caufe ,

motif d'un arrêt , chef d'aceufation ,
mention

injurieufe. C'ell ainfi que , dans le droit écrit

,

la raifon que le père apporte dans fon teftament

,

pour exhéréder fon fils, elf appellée elogium. Si

un fils fait dans fon tellament un éloge

^

infamant

& injurieux de fon père, pour l'exhéréder , le

tertament ell nul & invalide.

De plus ,
elogium étoit prefque fynonime à ’tltu-

lus

,

quand on parloit des monumens; & alors

il répondoit à notre mot générique ,
infeription.

Suetone (
Calig. c. 24. ) l'emploie dans ce fens :

très gladios
,

in necemfuam prAparatos Marti ultoriy

addito elogio
,

confccravit. Sous les ftatues des

cochers du cirque, devenus célèbres , on gravoic

un elogium ^ qui apprenoit le nombre & l’efpece

de leurs viétoires. Elogium eft quelquefois une

épitaphe. ( Virgil Cul. n. 410.)

Histumulus fuper inferhitr : tumfronte locatur

Elogium

Lorfqu’un écrivain parle des femmes publiques,

elogium eft l'affiche qui contenoit leurs noms &
le prix de leur proftitution. (

Teriull. defpeB. c,

17. ) S'il parle de l'appel des juges aux empe-

reurs, elogium étoit l'accufation renfermée dans

l'écrit qu'on leur préfentoit.

ÉLPE, fille du Cyclope Polyphême , fut en-

levée, félon Diodore ,
parUlvffe. Les leftrigons,

alliés de Polyphême , l'arrachèrent à Ulyffe , &
la rendirent à fon père. Voyei Polyphême.

ELPHÉNOR, fils de Chalcodon, de la race
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«îa Mars , ( Homer. Odyf. lo. ) commandoit au
liège de Tioye les belliqueux Abantes d’Eubée^
qu’il avoir amenés fur quarante vailTeaux. Les
fils de Théfée l'y accompagnèrent comme de Am-
ples particuliers.

^
ELPIS

J famien , bâtit dans Samos un temple
a Bacchus, qu'on appella Bacchus à gueule béunte

,

par allulîon à un événement fingulier que Pline
raconte en ces termes : « Elpis ayant abordé
” en Afrique, & étant defcendu à terre, trouva
« un lion qui, la gueule béante, fembloit le
" menacer ; il grimpa fur un arbre en invoquant
»’ Bacclius

: ( car on a ordinairement recours aux
« vœux quand l’efpérance s'évanouit.)Le lion qui
” auroit pu facilement atteindre Elpis

, ne courut
” pas après lui

j mais il vint à pas lents fe cou-
” cher au pied de l'arbre, ouvrant toujours fa

grande^ gueule, non pour l'effrayer
, mais plutôt

“ pour l’exciter à compa/Tion. En voici la caufe :

« mangeant avec trop d'avidité , un os s'étoit
” fiché entre fes dents , l’empêchoit de manger,
” & il étoic fort tourmenté de la faim. Cet ani-
» mal regardoit Elpis, qui demeuroit expofé à
« fa fureur, s'il avoir voulu lui nuire, & il

" fembloit le fupplier de lui tendre une main
” officieufe. Elpis, retenu par la peur, & plus
« encore par l'étonnement, fut quelque tems
” fans fe mouvoir ; mais il defcendit enfin ; alors
« le lion s'approchant de lui , lui préfentant fa
« gueule ouverte, il arracha l'os. On raconte,
« ajoute Pline, que, pendant tout le temps que
« le vaiffeau à'Elpis demeura fur la côte , le lion
« reconnoiffant ne manqua pas de lui apporter
« fouvent quelque pièce de gibier».

Elpis, nom grec de l'efpérance. Es-
pérance.

ELUE , fixième mois des hébreux. II répondoit
en partie au mois d'août , & en partie au mois
de feptembre.

ÉLYME. Athénée penfe que la flûte appellée
de ce nom , n'étoit pas différente de la flûte

phrygienne. 11 rapporte encore que Vélyme in-

ventée par les phrygiens, fuivant Juba, avoir
été furnommée Sàitalienne

, à caufe de fa grof-
feur qui égaloit celle des fcytales des laconiens.

Voyei ScYTALE.

Héfychius appelle élyme la partie de la flûte

à laquelle tenoit la glotte.

Pollux dit que Vélyme étoit de buis.

ÉLYRUS, en Crète, eaypion.

Les médailles autonomes de cette ville font :

RR. en argent.

E L Y ;o7

RRR. es bronte. Humer.

O. en or.

Leurs types ordinaires font ;

Une abeille.

Une tête de bélier.

Une chèvre.

ÉLISEE , ou champs élyfées ; c’étoit , dans

la Théologie des anciens, la demeure des âmes
juftes après la mort. Là, dit Homère ( Odyjf. 4. )

les hommes mènent une vie douce & tranquille :

les neiges, les pluyes, les frimats n'y défolenc

jamais les campagnes ; en tout temps on y refpire

un air tempéré } d'aimables zéphirs qui s'élèvent

de l'Océan ,
rafraîchiffent continuellement cette

délicieufe contrée. Là , dit Virgile, ( Æn. 6. )
règne un air pur, & une douce lumière eft ré-

pandue furies campagnes: les habitans de ces lieux

ont leur foleil & leurs aflres. Héfiode & Pindarc

ajoutent que Saturne efl: le fouverain des champs
élyfées

,
qu'il y régné avec fa femme Rhéa , &

qu'il y fait régner le fiècle d'or, qui a été fi

court fur la terre. Homère & Virgile n'y admet-
tent que des jeux innocens , & des occupations

dignes des héros qui les habitent. Dans le poète

grec, l'ombre d'Achille fait la guerre aux bêtes

féroces; & dans le poète latin , les héros troyens

s'y exercent à manier -des chevaux, à faire des
armes , au combat de la lutte : les uns danfent ,

les autres récitent des vers. Mais les poètes vo-
luptueux y font trouver des occupations & des

plaifirs plus conformes à leurs inclinations. Eu
quel endroit du monde étoit cette demeure for-

tunée.^ Sur cet objet les anciens n'étoient point

du tout d’accord. Les uns pl^acent les champs
élyfées au milieu des airs; d’autres dans la lune

ou dans le foleil; d’autres dans le centre de U
terre ; Platon dit qu’ils font fous la terre , c'efl-

à-dire, dans l’hémifphère delà terre diamétrale-

ment oppofé au nôtre, ou aux antipodes. Ho-
mère les établit à l’extrémité de la terre ; d'au-

tres veulent que ce foit dans les ifles de l'Océan,

qu'ils appelloient fortunées , & que nous croyons
être les Canaries, peu connues alors; enfin chez
quelques-uns c’étoit le charmant pays de la Bé-
tique ( aujourd'hui la Grenade ) où les phéni-

ciens avoient fouvent voyagé, & qu'ils trou-

voient un pays admirable , arrofé de fleuves , de
ruiffeaux & de fontaines

, entrecoupé de plaines

charmantes , de bois & de bocages enchantés j

les montagnes enfermant des mines d’or & d'ar-

gent
, & la terre fourniifant abondamment tout

ce qui eft néceffaire à la vie. Comme ils ne con-
noifl'oient rien de plus beau, ils fouhaitèrent d'y

faire un éternel féjour,. & fournirent peut-être

aux grecs la première idée de leurs champs ély-

lées J on dit peut-être i car des favans prétendent
S ff ij
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que cette ulée a été pvire d’une coutume des

égyptiens
, qui enterroicnt les corps de ceux

qu’ils vouloient honorer
, dans un bocage déli-

cieux au-delà du lac Querron.

Si le récit contenu dans le palfage fuivant de
Diodore ell vrai , il a pu fervir de baie à la

fiction des champs c/yfées. Diodore de Sicile dit

que la fépulture commune des égyptiens
,
écoic

au-delà d'un lac nommé Achén'fii: : que le mort
ttoit apporté fur le bord de ce lac , au pied d’un
tribunal compofé de plulîeurs juges qui informoient
de Tes vie & mœurs. S’il n’avoit pas été fidèle

aux loixj on jettoic le corps dans une folle ou
efpèce de voierie qu’on nommoitrarri2/-e. S’il avoir

été vertueux
J un batelier condiiifoit le corps

au-delà du lac dans une plaine embellie de prai-

ries J de ruifieaux , de bofquets ôc de tous les

agrémens champêtres. Ce lieu lenommoit
ou les champs élyfées

, c’elt-à dire ,
pleine faùf-

fadlion , féjour de repos ou de joie.

Au relie , fi les poètes ont varié fur la fitua-

tion des champs élyfées , ils ne font pas plus

d’accord fur le temps que les âmes y doivent

demeurer. Auvchife femble infinuer à Énée fon

fils, qu’après une révolution de mille ans, les

âmes buvoient de l’eau du fleuve Léthé , & ve-

noient dans d’autres corps ; en quoi Virgile adopte
en quelque manière la fameiife opinion de la

Métempfycofe, qui a eu tant de partifans , &
qui devoir encore fon origine aux égyptiens.

ÉMACUPvIIâS. Voyci AIMAKOYriA.

à cet effet , & qui probablement étoient des

flûtes embatériennes. F'oye:^ EMBATtRltNNE.

Uemhaterie fervoit à régler les pas des foldats,

quand ils marchoient à l’ennemi. Tel avoir été

peut-être l’air fur lequel Tyrtée avoir chanté fes

vers.

' Cette marche étoit certainement à deux temps,

& ne changoit point de mefure ,
comme tous

les autres airs des grecs, qui changeoient de me-
fure fuivant que le rythme des paroles l’cxigeoir.

Car ce n’eft qu’avec beaucoup de peine qu’on

peut parveniràmarcher régulièrement , en réglant

fes pas fur un air d’un mouvement à trois temps ;

oc il ell impoffib'c que plufieurs hommes puiiTent

marcher uniformément en changeant de pas,

comme il le faut quand la mefure change.

Cette marche étoit encore d’un mouvement
grave &: pofé ; car l’on fait que les lacédémo-
niens étoient de tous les peuples ceux qui mar-

choient avec le plus de gravité à l’ennemi.

EMBATÉRIENNE , efpèce de flûte des grecs,

dont , au rapport de Pollux
,

ils fe fervoient en

voyageant , apparemment pour rendre le chemin
moins pénible & moins ennuyeux.

Cette flûte , furnommée embatéricnne
,
propre

à la marche, pourroit bien être celle fur laquelle

les lacédémoniens exécutoient leur marche ap-
pellée embaterie.

ÉMAIL. L’émaii n’étant qu’un verre opaque,
on renvoie au mot Verre.

EMANSIO. \ .

EMANSOR 1
Les appelloient

le foldat qui s’étoit éloigné de fa cohorte

pendant un temps afiez court nommé emanfo.

Le nom de déferceur , ne lui étoit donné
qu’après un temps d’abfcnce beacoup plus long

& réglé par les loix militaires. ( Cujeu:. obf, VÎ.

l6. )

EMBAUMEMENS. De tous les peuples an-

ciens , il n’y en a aucun chez lequel l’iifage d’em-
baumer les corps ait été plus commun que chez

les égyptiens ; ils le tenoient fans doute des éthio-

piens , chez qui les réfines & les gommes font

très-abondantes. Les éthiopiens en employoient

pour les embaumemens
,
qui etoient tranfparentes ,

telles que celles de Copal
, & que des grecs

après les avoir examinées très rapidement, prirent

pour du verre. Les égyptiens employoient les

bitumes au même ufage.

ÉMATHION , fils de Tithone, étoit un tyran

de l'Arabie, dont Hercule purgea la terre. (Dfo-
dore de Sicile.

)

ÉMATURIES , c’étoit une fête du Pélop'on-

nèfe, où les jeunes garçons fe fouettoient au

tombeau de Pélops, jufqu’à ce que le fang dé-

coulât fur ce même tombeau. Le nom de ces

fêtes étoit formé du mot Alp.xTau
,
fcnfanglante.

Elles s’appelloisnt aufli émacurics
^ Aifiainsfia. f^oye^

CCS mots.

EMBATERIE, nom d’une marche des lacédé-

raoiniens
,
qui s’exécutoit fur des flûtes propres

Nous allons rapporter cé qn’Hérodote nous
en a tranfmis, & nous y joindrons les obferva-

tions du favant chymilte Roüelle ( mcm. de L'acad.

des feienc. ).

Dans l’Egypte, dit Hérodote, il y a des hommes
qui font métier d’emhaumcr les corps. Quand on

leur apports un mort, iis mo itrent aux porteurs

des modèles de morts peints fur du bois. On
prétend que la peinture eu figure la plus recher-

chée , repre'fente le phallus facré; ils en mon-
trent enfuire une fécondé, qui étant inférieure

à la première , ne coûte pas fi cher , & une

tvoi fième qui ell au plus bas prix : ils demandent
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enfiike fulvant laquelle de ces trois peintures en

veut que le mort foit accommodé. Après qu'on

c(l convenu du modèle & du prix
,

les porteurs

fe retirent
J \cs embaumeurs travaillent; & voici

comment ils exécutent embaumement le plus re-

cherché.

Premièrement ils tirent avec un fer oblique la

cervelle par les narines ; ils la font fortir en partie

de cette manière, & en partie par le moyen des

drogues qu’ils introduifent dans la tête : eiifuire

ils font une incifion dans le Sanc avec une pierre

d'Ethiopie aiguifée
; ils tirent p..r cette ouverture

les vifeères
, ils les nettoient , les paffent au viii

de palmier, & dans des aromates broyés • enlliite

ils rempliflént le ventre de myrrhe pure broyée ,

de canelle & d'autres parftims ( excepu l'en-

cens), & ils le recoufent. Cela fait , ils baient

le corps, en le couvrant de natrum pendant
foixante- dix jours. Ce terme expiré, ils lavent

le mort
, l’enveloppent avec des bandes de toiie

de lin coupées, & enduites d’une gomme dont
on fe fert en Egypte en guife de colle. Les parens

le reprennent en cet état, font faire un étui

de bois de forme humaine, y placent le mort,
le tranfportent dans un appartement delbné a ces

fortes de caifl’es , le drefient contre le mur &
l’y lailfent. Voilà la manière la plus chère & la

plus magnifique dont ils embaument les morts.

Ceux qui ne veulent point de ces embaumemens
fomptueux choififfentla fécondé manière, & voici

comment leurs morts font embaumés.

On remplit des feringues d’une liqueur onc-

tueufe , qu’on a tirée du cèdre , appellée cedria
,

on injeéte le ventre du mort de cette liqueur

,

fans lui faire aucune incifion, & fans en tirer les

entrailles. Quand on a introduit l’extrait du cèdre

par le fondement , on le bouche
,
pour empêcher

l’injeéfion de fortir.On fale enfuite le corps pendant
le temps preferit ; au dernier jour on tire du ventre

la liqueur du cèdre. Cette liqueur a tant de force
,

qu’elle entraîne avec elle le ventricule îk les en-

trailles confumés
;
car le nitre dilfout les chairs

,

& il ne relie du corps mort que la peau & les

os. Quand cela ell achevé , les embaumeurs ren-

dent le corps fans y faire autre chofe.

La troifième manière éi embaumer x\ employée
que pour les moins riches. Après les injeélions

par le fondement , on met le corps dans le nitre

pendant foixante-dix jours , & on le rend à ceux
qui l’ont apporté.

A la leéture de ce palTage
, qui ell peut-être

plusexaél& plus étendu qu'on n'étoit en droit de
l'attendre d'un fimple hiftorien, on obferve ce-

pendant qu'il n'ell ni affez précis
,

ni afiez cir-

conftancié, pour l'employer à faire l'expofition

d’un art. Il falloir qu’on pratiquât des incifions

à la poitrine , au bas ventre, &c. fuis quoi toute

la capacité intérieure du corps n’auroit point été

injedtée , & les vifeères n’auroient point été con-

fumés. 11 ell: à préfumer qu’on lavoir avec foin

le corps avant que de le faler : c’etoit encore

ainfi qu’on le débarralfoit des relies du natrum &
des liqueurs quand il avoir été falé. On ne peut

douter qu’on ne finît par le faire fécher à l’air

ou dans une étuve.

On appliquoit enfuite fur tous les corps & fur

l'-s membres féparément, des bandes de toile,

enduites de gomme ; mais on l’emmaillotoit de
plus avec un nouveau bandage également gommé,
les bras croifés fur la poitrine, & les jambes
réunies.

Dans \'embaumement véritable
,

la tête, le ventre

& la poitrine étoient pleins de matières refineufes

& bitumineufes , & le relie du corps en écoic

couvert. On retenoit ces matières par un grand
nombre de tours de toile. Après une couche de
bande , on appliquoit apparemnaent une couche
léCembaumement ÎqyAw & chaud, avec une efpèce

de brolTe
,
puis on couchoit de nouveaux tours

de bandes
, & fur ces nouveaux tours une nou-

velle couche de matière fondue , & ainfi de fuite ,

jufqu’à ce que le tout eût une épailfeur conve*
nable.

Il ell difficile de décider fi Vembaumement de
la dernière efpèce étoit un mélange de bitume
de Judée feul. La momie de fair.te Geneviève ,

fur laquelle Rouelle fit ces obfervations
, ell em-

baumée avec le pilfafphalte ; mais elle a des bandes
de toile fine de coton , & elles font en plus grand
nombre qu’aux autres momies. Cependant , le plus
grand nombre des momies étant apprêtées avec
le mélange du bitume de Judée & de cédria

,

qu'on peut appeller le pilfafphalte , on peut croire

que cet embaumement ell de la fécondé efpèce.

La dépenfe de la caifife qu’on donnoic à la mo-
mie étoit confidérable

; elle étoit de fycomore ,

ou de cyprès d’Orient, d’une feule pièce , creu-
fée à l’outil , & ce ne pouvoir être que le tronc
d’un arbre fort gros.

Il y avoit , félon toute vraîfemblance , des fortes

à’embaumeniens relatifs à la différence des bandes
qu’on trouve fur les momies , grolfes ou fines.

Le dernier bandage étoit chargé de caractères

hiéroglyphiques
,
peints ou écrits. On y entre-

mêloit auffi de petites llatues de divinités , des

amulettes , &c. &c.

La matière de Vembaumement le plus précieux

étoit une compofition balfamique
, fcmblable à

celle qu’on a trouvée dans les chambres des mo*
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mies, confervée dans un vafe, & il cft évident

que cet embaumement avoit aufli fes variétés. On
a trouvé des momies dont les ongles étoient

dorés , d’autres avoient des caiflcs de granit ou
de porphyre : quelques-unes étoient renfermées

dans des tombeaux magnifiques.

I! fembleque le travail des embaumeurs pouvoir

fe dirtribuer en deux parties; la première, qui

confifloit à enlever aux corps les liqueurs, les

graifTes & autres caufes de corruption, & aies

deffécher ; la fécondé, à, défendre ces corps

defféchés de l’humidité & du contaél de l’air.

Les fondemens de ce travail font renfermés en

partie dans la defcription d’Hérodote ; mais il

falloir les y découvrir , corriger ce qui y ell

mal préfentéî juflifier ce qui ell bien décrit,

tenter quelques expériences fur les matières bal-

famiques & bitumineufes des momies , imiter

les emhaumemens égyptiens , & voir s’il n’y auroit

pas quelques moyens d’imitation fondés fur

les principes chimiques qui dirigent aujour-

d’hui les anatomilles dans la préparation de leurs

pièces.

On peut réduire à deux fentimens tout ce qu’on

a écrit fur cet objet. Quelques écrivains ont pré-

tendu que le corps entier falé étoit embaumé d'une

manière telle que les matières balfamiques , ré-

fineufes & bitumineufes s’étoient unies avec les

chairs, les graifTes , les liqueurs, & qu’ellesavoient

formé enfemble une mafTe égale ; les autres ont

aflliré qu’on faloit le corps, qu’on le deiTéchoit
,

& qu’on lui appliquoit enfuite les matières bal-

famiques. Quant au defTèchement , comme l’hu-

midité ell une puiflante caufe de corruption , ils

ont ajouté qu’on féchoit le corps à la fumée ,

ou qu’on le faifoit bouillir dans le pifTafphaltc

,

pour en confumer les chairs , graifTes , &c.

On peut objeéler contre le fentiment des pre-

miers, l’expérience connue de certains corps qui

tombent en pourriture dans des maladies parti-

culières , oiiilell abfolument impofllbled’abforber

les fluides par des matières réfiaeufes & balfa-

miques ;
matières qui ne s’unilTent point avec l’eau.

D’ailleurs ,
les momies font parfaitement fèches ,

& Ton n’y remarque pas la moindre trace d’hu-

midité.

Le fentiment des féconds ell plus conforme
à la raifon. 11 ell certain qu’on trouve des momies
dont les os font entièrement décharnés ; c’ell

Tétat où fe trouvoit la momie décrire par Sryph ;

mais il y en a d’autres où les chairs font con-
fondues avec le bitume , fans être enlevées : on
en a vu même dont le vifage étoit confervé & re-

connoilTable ; telle ell la momie de fainte Gene-
viève:

E M B
Le natmm des anciens étoit un alkali fixe , puif-

qu’ils s’en fervoient pour nettoyer, dégraifler ,'i

blanchir les étoffes
, ies toiles, Se pour faire le

^

verre. Notre nitre ou falpêtre ell au contraire

un fel moyen qui ne dégrailTe point les étoffes,

qui conferve les chairs , qui les fale comme le <

fel marin , Se qui conferve leurs fucs. Le natrum:

des anciens agilToit fur les chairs d’une manière
tout oppefée à notre nitre ; il s’unifToit aux
liqueurs lymphatiques , huileufes

,
grafTes , les

féparoit du relie , faifoit l’effet de la chaux des

tanneurs Se autres ouvriers en cuir. Se épargnoit

les mufcles , les tendons , les os.

Hérodote dit dans la première façon à‘emba«-i

mer, qu’on lavoit le corps avant que de Tenve-

lopper de bandes. C’ell ainfi qu’on enlevoit les

relies des matières limphatiques, Se du natrum ,

fources d’humidité. Les embaumeurs ne faloient

donc le corps que pour le delfécher ; mais le

natrum
, en reliant , eût retenu Se même attiré

l’humidité, comme c’ell la propriété des fels.

aikalis.

Le natrum agilfant fur les corps comme la chaux,'
^

il n’étoit point permis de faler pendant plus de $
foixante-dix jours. En effet , comme il arrive aux I
cuirs enchauJJ'enés

, le natrum auroit attaqué les fo-
|

lides. Un fel neutre n'opère pas en fi peu de f,-

temps , comme il paroît à nos viandes féchées. L

Mais, dira-t-on , fi le natrum étoit un alkali,'

pourquoi ne détruifoit-il pas î C’ell qu’il ell

foible , qu’il ne relTemble point à la pierre à cau-

tère , mais au fel de la foude 8c au fel marin.

I

l'.

Il ell à préfumer que de nos jours Bils pré- •

paroit fes pièces anatomiques en falant le corps fi

avec un fel alkali, à la manière des égyptiens; f,

méthode qu’une odeur aromatique ne fervoit qu’à 2

déguifer. Clauderus en étoit perfuadé ,
mais il x

fe trompoit fur les effets du fel alkali ; il croyoic ^

que Talkali volatil s’unilToit aux parties putrides , *

Sc qu’il étoit retenu dans les chairs du cadavre. 4,

i

On potiiToit demander fur le premier embau- t
mement dont parle Hérodote, à quoi bon rem-'v
plir le corps de myrrhe 8c d’aromates avant que 1:

de le faler ? En le falant on emporte en partie »
ces aromates ; car le natrum agit puilTamment futy
les balfamiques , en formant avec leurs huiles

une matière favoneufe , foluble, 8c facile à ena-jlf

porter pas les lotions. II lemble qu’il faudroitj

placer la falaifon & les lotions avant l’emploi des

aromates. '

Il y a très- peu de momies enveloppées de toiles

gommées, appliquées fans féline immédiatement'

fur le corps delTéché ; clics ont communément
'

deux bandages. Le corps 8c les membres font.
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chacun féparément entortillés de bandes de toile

réfineufe ou bitumineufe : telle eit la première

enveloppe. La fécondé eft formée d’autres bandes

de toile, fans réfine ou bitume, qui prennent

îe tout & l’emmaillotent comme les enfans. Celles-

ci ont pu être enduites de gomme.

Les momies nous parviennent rarement avec

le fécond bandage ; les arabes le détachent pour

enlever les petites llatues. Les momies ne font

pas toutes renfermées dans des cailTes ;
c’ell pour

les garantir du contadl de l’air qu’on y a employé
la réfine.

Une fécondé critique qu’on peut faire d’Hé-
rodote ell relative à fon fécond embaumement.

Sans incifion
, l'injeélion par le fondement ne

remplira point le ventre , elle ne parcourra qu’une

petite 'étendue d’intellins. D’ailleurs, la liqueur

de cèdre eft un baume ou une réfine fans force,

fans aélion corrofive. Si donc l’on employoit le

cédria
, c’étoit comme aromate , mais l’injeélion

ctoit de natrum. Le cédria n’a pu avoir lieu dans
Yembaumement qu’après la falaifon & les lotions.

La cervelle fe tiroit par un trou fait artificielle-

ment aux narines 5 dit Hérodote; mais ce fait

eft nié par M. Lech , qui a trouvé dans une momie
d’Egypte l’os cribreux fain & entier.

Il n’eft pas concevable qu’on embaumât tous

les égyptiens. Le peuple fe contentoit d’é-

tendre fur des lits de charbons fes morts , em-
maillotés de linges , & couverts d’une natte fur

laquelle on amalToit fept à huit pieds de fable.

Quelle durée Vembaumement ne donnoit-il pas

aux corps Il y en a qui fe confervent depuis
plus de deux mille ans. On a trouvé dans la

poitrine d’un de ces cadavres une branche de
romarin à peine delféchée.

La matière de la tête d’une momie , encore
allez molle pour que l’ongle y pût entrer dans un
temps chaud, & peu altérée, érant mife dans
une cornue fur un feu modéré , a donné d’abord
un peu d’eau infipide

, qui, dans la progrelTion

de la diftillation , eft devenue acide. Il a pafifé

en même temps une huile limpide, peu colorée,
ayant l’odeur de fuccin. Cette huile s’ert enfuite

épaiflîe & colorée ; elle s’eft figée en fe refroi-

diflant
, fans perdre l’odeur de fuccin. Sa liqueur

acide n’a pu cryftallifer , à caufe de fa trop petite

quantité.

On peut voir dans le mémoire de Rouelle les

expériences qu’il a faites fur les matières dont il

E
réfumoit qu’étoient compofés les embaumemens .

Ine réflexion générale qui réfulte de ces expé-

liencesj c'eft qu’en y employant la poudre de
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cannelle & d’autres ingrédiens qui attirent l’hu-

midité , on confulte plutôt le nez que l’art. Enfin

elles démontrent trois fortes à’embaumemens ,
un

avec le bitume de Judée feul, un fécond avec

le mélange de bitume & de la liqueur de cèdre

ou cédria
J & un troifième avec le même mé-

lange & une addition de matières réfincufes &
aromatiques.

Le D. GreW , auteur du Mufœum - regalis-

focietatis
y dit que les égyptiens, pour embaumer

les corps , les faifoient bouillir dans une chau-
dière avec une certaine efpèce de baume liquide,

parce que dans les momies qu’on conferve dans
la colledion de la fociété royale , le baume à
pénétré non-feulement les chairs & les parties

molles, mais même les os, au point qu’ils font

tout noirs, comme s’ils avoient été brûlés,

Égyptiens & Momies.

EMBLA. Voye^ Askus.

EMBLEMAT" Ce mot eft purement grec>
formé du verbe jetter dedans,

inférer. Suétone rapporte que Tibère le fit rayer
d’un décret du fénat, parce qu’il e'toit tiré d’une
autre langue. Les grecs donnoient le nom
ifigXyif^aTa aux ouvrages de marqueterie, & à tous
les ornemens des vafes , des meubles , des habits.

Les latins fe font (ttwlsêtemblema dans le même
fens. Quand Cicéron reproche à Verrès les lar-

cins des ftatues, & des autres pièces bien tra-

vaillées qu’il avoir volées aux ficiliens , il appelle
emblemata les ornemens qui y étoient attachés ,

& qu’on en pouvoit féparer. Les latins ont fouvenc
comparé les figures, les ornemens d’un difcours à
ces emblemata, Lucillius, ancien poète latin, vou-
lant louer (

Cicer, orat. c. 44. alibi
) un ora-

teur, dit que tous fes mots étoient arrangés

comme des pièces de marqueterie :

Quam lepide As'lf/y compofla ,
ut teJferuU omneSy

Artepavimenti
y
atque CK\h\cmd.ttvermiculat&,

Nous ne nous fervons point du mot à'emblème

en ce fens ; mais les jurifconfultes fe font tou-
jours fervis du mot latin emblemata

y pour expri-

mer ces fortes d'ornemens
, parce que le grec,

é(K/3X)îfte{, fignifie tout ce qui ell inféré, appliqué,

ajouté à une autre chofe , pour lui fervir d’orne-
ment.

EMBOLIARIA muUer Muratori ( Thef. 660.

4. ) rapporte une infeription fur laquelle on lie

ces mots : Pollux ( Hb, V. cap. 4. ) appelle

de petits filets , qui fervoient à lachaflTe

des petits animaux. Seroit-ce un fens détourné

de ce mot, qui auroit fait donner le furnoni
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d’emèo/îaria sux femmes de the'âtre , qui tendoient

des pièges aux hommes comme les courtifanes ?

EMBOLISME , intercallation.

Fmbolifmus, Les grecs fe fervoienr de Tannée
lunaire

, qui ell de 3^4 jours 5 mais pour l'ap-

procher de Tannée folaire
,

qui ell de 365 , fans

compter quelques heures de parc ôc d’autre , ils

ajoutoientj tous les deux ou tous les trois ans ,

un treizième mois lunaire ,
qui s’appelloît emho-

limœus
, parce qu’il étoit inféré & intercalé. Em-

boiifme vient du grec 'fjK/SaAie-MD'f , formé de
Mtv

,

inférer.

EMBOLUM, \ , J i ,

EMBOAON3 Ç
vires anciens, ou plutôt toute la partie baffe de
la proue , où Ton plaçoic Téperon

, roflnim ^ au-

devant de laquelle on attachoit l’animal qui fer-

voit d’enfeigne particulière au navire , & aux
côtés de laquelle on peignoit deux yeux

,
pour

lui donner une reffemblance avec une tête d’hom-
me , ou d’animal. Winckelmann a publié , dans
its monumenti inedhi

^

un vafe étrufque du Vatican ,

fur lequel un navire ell repréfenté fous la forme
d’un poiffon , dont la proue ell figurée par la

tête de l’animal. Ce favant Ta cependant prife

pour la poupe, peut-être à caufe de fon élévation.

EMBRASSEMENT. Les romains mettoient

ordinairement une différence entre ces trois mots,

ofculum , hafium , & fuavium. Le premier apparte-

noit à l’étiquette ou à Tufage , le fécond à l’ami-

tié , & le troifième à l’amour : ofcula ojficiomm

funt , bajîa pudicorum affediuum
,
fuavia Ubldinwn

,

veL amorum^ dit Donatus
,
interprête de Térence

( in Eun. III. Z. 3. ). Quoique cette dillinélion

n’ait pas été fuivie conllamment par les écrivains

de Rome, elle ell cependant effentielle à rap-

porter ici, pour l’intelligence de plufieurs paffa-

ges latins.

Les romains baifoient leur main , & Téten-

doient enfuite vers les llatues des dieux ou des

empereurs , & vers les perfonnes qu’ils vou-
loient honorer. Cette aélion étoit exprimée par

ces mots , à fade jadare manus
, & par ceux ci

,

jadare bafa, ou ofcula. Les joueurs de flûte, les

chanteurs , les pantomimes , &c. qui paroilToient

fur les théâtres de Rome , faluoient le peuple

de cette manière , & en pliant le genou gauche
pour s’incliner. Tacite raconte de Néron, que
paroiffant fur le théâtre , il fe fournit à cette

humiliation ( annal. XVI. 4. 3. ) : poftremo genu-

flexus J
&' cœtum ilium manu veneratus eft. Dans

le cirque , les cochers qui entraient dans la car-

rière, faluoient auffi le peuple en baifant la main
dont ils tenoient leur fouet, ou le fouet même :

Xiphilin Taffure de Caracalla. ( LXXIX.)
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Lorfque deux romains

,
qui fe connoîffbîent I

fe renccntroient , ils % embrajfoient au front &
même fur la bouche. Maitial fe plaint fouvent

,

dans fes épigrammes, de cet iifage fatiguant ôc

incommode. Les parens , même ceux de différent

fexe , s’embraiîoient auffi lorfqu’ils le rencon-

troier.t j & Properce reproche à fon amie les

embrajfemens qu’elle recevoir de plulieurs hommes

fes prétendus parens ( IL J. 7. ) :

Quinetiam falfos fingis tibi fcepè propinquos ,

Ofcula nec défunt qui tibi jureferant.

On blâmoit Tibère de ctc\u \\ et^brujfoit rare-

ment ceux qui fortoient de fes audiences (Sürr<?«.

c. 10. )j Néron de ce qu’il ne les embraffoit ni

en les abordant ,
ni en les congédiant (

Suet.

c. 37. )j Caligula de ce qu’il étoit avare d rm-

brajfemens ( Diod. LIX. ). Trajan au contraire fut

loué de ce qu’il embraffoit les fénateurs, en les

abordant & en les congédiant ( FUn. paneg. c. 24.)

,

tandis que fes prédéceffeurs leur donnoient leurs

pieds à baifer, ou leur rendoient leur falut de la

main feulement : non tu civium amplexus ad pedes

tuos deprimisy nec ofculum manu reddis.

Nous ne parlerons point des autres emhrajfe-

mens
; nous ajouterons feulement que les anciens

embrajfoient quelquefois leurs amis ou les enfans

en tenant les deux oreilles. Cette manière d’«rw-

brajfer s’appelloit ;t;urp<!» , ou ofculum le

baifer de la cruche , parce que Ton prenoit la

tête de celui qu’on voulait embrajfer par les deux

oreilles, comme on foulevoit une cruche à deux

anfes, appellée Théocrite (
Idyll. v. i }i.)

en fait mention. Plaute en parle fouvent. ( -^fin.

III. 3.78.)

Prehende auriculis , compara labella eum lahellis.

.

Et dans le ( i. 165.):

Sine te exorem ,fine teprendam auriculis
, fine dcmfavium.

Les motifs de cette manière à'embrajfer\t% en-

fans en particulier, ont été fi bifarement imaginés

& expofés par Clément d’Alexandrie , (Jlromat.

V.) & par Plutarque, ( de auditu. ) que nous

nous abiliendrons de les rapporter. Au relie,

on fait que l’oreille étoit chez les anciens le

fymbole de la mémoire; on fait de plus que les

romains touchoient l’oreille de ceux qu’ils ap-

pelloient en témoignage : c’ell fur ces deux faits

que les interprètes ont fondé une manière parti-

culière A’embrajfer les enfans
,
qui n’avoit proba-

blement d’autres motifs qu’un ufage vague & in-

fignifiant , comme on en voit tant d’autres ches

toutes les nations.

EMERAUDES,
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ÉMERAUDE ,
fmaragdus.

« Les anciens , dit BufFon ( page yoy , tom. III.

în-4f". de fa Minéralogie , d'oil cet article ell ex-

trait ) , au rapport deThéophraile (
lapid. & gemm,

44 ) J fe plaifoient à porter '{‘émeraude en

bague
, afin de s'égayer la vue par fon éclat &

fa couleur fuave ; ils la tailloient , foit en ca-

bochon
, pour faire flotter la lumière, foit en

table pour la réfléchir , comme un miroir ,
foit

'en creux régulier , dans lequel , fur un fond
ami de l'œil

, venoit fe peindre les objets en ra-

courci. C'ell ainfi que l’on peut entendre ce que
dit Pline ( Nero princeps gUuiacorum pugnas fpec-

tabat fmaragdo. lib. XXXVH. n°. i6. ) d’un em-
pereur qui voypit dans une émeraude les combats
des gladiateurs; réfervant Vémeraude à ces ufages,

ajoute le naturalifle romain , & refpedtant fes

beautés naturelles, on fembloit être convenu de
ne point l'entamer par le burin , cependant il re-

eonnoît lui -même ailleurs que les grecs avoient

quelquefois gravé fur cette pierre , dont la dureté

n'eft qu'à-peu-près égale à celle du enflai de
roche & des belles agathes ( Uv.XXXVII ,

n°.
5 ).

Il parle de àzux émeraudes

,

fur chacune defquelles

étoit gravée Amymone , l’une des Danaïdes ÿ

& dans le même livre de fon hifloire naturelle ,

n°. 4 , il rapporte la gravure des émeraudes à une
époque qui répond en Grèce au règne du der-

nier des Tarquins. Selon Clément-Alexandrin, le

fameux cachet de Polycrate étoit une émeraude

gravée pat Théodore de Samos ( B. Clem. Alex,

p&iag. lib. III. ). Lorfque Lucu'lus
, ce romain fi

célèbre par (es richeffes & par fon luxe , aborda

à Alexandrie, Ptolémée, occupé du foin de lui

plaire , ne trouve rien de plus précieux à lui offrir

qu’une émeraude
, fur laquelle étoit gravé le por-

trait du monarque égyptien ( Plut, in Lucul. ) ».

« Je ne conçois pas , continue le comte de
Buffon , comment on a pu de nos jours révoquer

en doute l’exiflence de cette pierre dans l’ancien

continent, & nier que l’antiquité en eût jamais

eu connoilTance } c’efl cependant l’afiTertion d’un

auteur récent ( M. Dutens ), qui prétend que les

anciens n’avoient pas connu {‘émeraude , fous pré-

texte que dans le nombre des pierres auxquelles

ils ont donné le nom de fmaragdus , plufieurs

ne font pas des émeraudes
; mais il n’a pas penfé

que ce mot fmaragdus étoit une dénomination gé-

nérique pour toutes les pierres vertes
,
puifque

Pline comprend fous ce nom des pierres opaques

,

qui femblent n’être que des prafes ou même des
jafpes verts ; mais cela n’empêche pas que la vé-
ritable émeraude ne foit du nombre de ces fma-
ragdes des anciens : il eft même affez étonnant
que cet auteur , d’ailleurs très-eflimable & fort

inflruit, n’ait pas reconnu la véritable émeraude

aux traits vifs & brillans , & aux caraélères très-

diflinétifs fous lefquels Pline a fu la dépeindre.
Et pourquoi chercher à atténuer la fqrce des té-

Antiquités , Tome II.
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moîgnages , en ne les rapportant pas exaébement ?

Par exemple , l'auteur cite Théophrafle comme
ayant parlé d'une émeraude de quatre coudées de

longueur, & d’un obélifque déémeraude de qua-

rante coudées; mais il n'ajoute pas que le natu-

ralifle grec témoigne fur ces faits un doute très-

marqué
,

ce qui prouve qu’il connoilfoit aflTez

la véritable émeraude pour être bien perfuadé qu’on

n’en avoir jamais vu de cette grandeur. En effet ,

Théophrafle dit en propres termes : que Véméraude

ejl rare Cr ne fe trouve jamais en grand volume

E’f( (h irxoeyiitj ki*i t» fs
( de lapid.'j

à moins, ajoute-t-il, qu'on ne croie aux mé-
» moires égyptiens ,

qui parlent di émeraude de
quatre & de quarante coudées ». Mais ce font

chofes , continue-t-il ,
qu ilfaut laifferfur leur bonne

foi i & à l'égard de la colonne tronquée ou du
cippe déémeraude du temple d'Hercule à Tyr ,

dont Hérodote fait aulTi mention , il dit que c’efl

fans doute une faufle émeraude. Nous conviendrons

avec M. Dutens , que des dix ou douze fortes

de fmaragdes ,
dont Pline fait l'énumération ,

la plupart ne font en effet que de faulfes éme-

raudes ; mais il a dû voir comme nous, que Pline

en diflingue trois comme fupérieures à toutes i®s

autres. La première efl {‘émeraude nommée par

les anciens ,
pierre de feythie , & qu’ils ont dit

être la plus belle de toutes. La fécondé, qui

nous paroît être aulTi une émeraude véritable , efl la

baâlriane ,àlaquelle Pline attribue la mê.me dureté

& le même éclat qu zYémeraude feythique, mais qui,

ajoute- 1- il , efl toujours fort petite. La troifième,

qu’il nomme émeraude de Coptos
^ & qu'fl dit

être en morceaux affez gros , mais qui ell moins
parfaite , moins tranfparente , & n’ayant pas le

vif éclat des deux premières. Les neufs autres

fortes étoient celles de Chypre
, à'Ethiopie

, ^Her-
minie

y de Perfe ^ de Médie , de VAttique
^ de

Lacédémone
, de Carthage

, & celle d’Arabie , nom-
mée Cholus La plupart de celles-ci, difent

les anciens eux-mêmes, ne méritoient pas le nom
déémeraudes , & n’étoient , fuivant l’expre/Tion

de Théophrafle, qnt dt iauSes émeraudes
^ pftn-

dofmaragdi. On les trouvoit communément dans
les environs des mines de cuivre , circonflance qui

peut nous les faire regarder comme des fuors verts ,

Cou peut-être même des malachites ). Il eft donc
évident que dans ce grand nombre de pierres

auxquelles les anciens donnoient le nom géné-
rique de fmaragdes , ils avoient néanmoins très-

bien fu diftinguer & connohreVémeraude véntMc
qu’ils caraélérifent, à ne pas s’y méprendre,
par fa couleur , fa tranfparence 8e fon éclat ( Fby,

Théophrafle , n“. 44 ; 8e Pline, liv. XXXVII. ,

n°. 16 ). L’on doit en effet la féparer 8e la pla-

cer à une grande diftance de toutes les autres

pierres vertes , telles que les prafes , les fluors

verts , les malachites , 8e les autres pierres vertes

opaques de la claffe du jafpe, auxquelles les an-

ciens appliquoient improprement 8e générique-.
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ment le nom de fmaragdes. Ce n'e'toît donc pas
à.’émeraude , mais de quelques-uns de ces faux

& grands fmaragdes , qu'étoient faites les colonnes

& les ftatues prétendues à’éméraude dont parle

l’antiquité ( telle étoit encore la ftatue de Mi-
nerve y faite à’émeraude ^ ouvrage fameux de Di-

pœnus & Scyilis. Jun. de Pict, vert. ) , de même
que les très grands vai'esou morceaux à!émeraudes

que l’on montre encore aujourd’hui dans quel-

ques endroits, tels que la grande jatte du tréfor

de Gênes , appellée lefaint-graal. La Condamine

,

qui s'ell trouvé à Gênes avec les princes Corfini

,

petits neveux du pape Clément XII, a eu , par

leur moyen , occalion d’examiner attentivement

ce vafe à la lueur d’un flambeau. La couleur lui

parut d’un vert très-foncé ; il n’y apperçut pas

la moindre trace de ces glaces ,
pailles , nuages

& autres défauts de tranfparence fi communs dans

les émeraudes & dans toutes les pierres précieufes

un peu grolfes , même dans le criilal de roche ;

mais il y dilHngua très-bien plufieurs petits vides

femblables à des bulles d’air, de forme ronde ou
oblongue , telles qu’il s’en trouve commuBément
dans les crifiaux ou verres fondus , foit blancs,

foit colorés. Le doute de la Condamine fur ce

•vafe foit à!émeraude

^

n’eft pas nouveau. Il

«Il , dit- il , clairement indique par les exprefl'ions

qu’employoit , archevêque de Tyr, il

y a quatre fiècles, en difant ,
qu'a la prife de Cé-

farée ,
ce vafe échut pour une grande fomme d'argent

génçis
,

qui le crurent d'éméraude
, qui le

montrent encore comme tel 6’ comme miraculeux aux

voyageurs. Au relie, continue l’auteur , il ne tient

qu’à ceux à qui ces foupçons peuvent déplaire,

de les détruire s’ils ne font pas fondés ( mém. de

l'acad. des fciences ,
année 1757,^.340 &fuiv.)

tels que la pierre verte ,
pefant vingt-neuf livres

,

donnée par Charlemagne au couvent de Kciche-

«au près Confiance , que M. Coxe ( lettres

fur la SuilTe , page ai. ) foupçonne être un

fpath fluor vert ,
tranfparent , ne font que

des primes ou des prafes, ou même des verres

faélices. On voit dans le cabinet de fainte Ge-
neviève deux gros fragmens de verre teint en

couleur à’emeraude , trouvés dans un ancien tom-

beau égyptien. Or comme ces émeraudes fuppo-

fées ne prouvent rien aujourd’hui contre l’exif

tence de la véritable émeraude , ces mêmes erreurs

dans l’antiquité ne prouvent pas davantage ».

« D’après tous ces faits, comment peut-on dou-

ter de l’exifience de Yémeraude en Italie , en

Grèce & dans les autres parties de l’ancien con-

tinent , avant la découverte du nouveau ? Com-
ment d’ailleurs fe prêter à la fuppofition forcée

que la nature ait réfervé exclufivement à l’Amé-

rique cette produélion qui peut fe trouver dans

tous les lieux où elle a formé des crifiaux ? Et

ne devons- nous pas être circonfpeiîls , lorfqu’il

s'agit d’acliïicttrc des faits exiiaoidmaiiesôc ifolés.
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comme le feroit celui-ci ? Mais indépendamment
de la multitude des témoignages anciens , qui

prouvent que les émeraudes étoient connues Sc

communes dans l’ancien Continent avant la dé-

couverte du nouveau , on fait, par des obferva-

tions récentes, qu’il fe trouve aujourd’hui des

émeraudes en Allemagne, en Angleterre, en Italie j

& il feroit bien étrange , quoi qu’en difent quel-

ques voyageurs, qu’il n’y en eût point en Afie.

Tavernier & Chardin ont écrit que les terres de

l’Orient ne produifoient point à‘émeraudes, &
néanmoins Chardin , relateur véridique , convient

qu’avant la découverte du nouveau monde les

perfans tiroient des émeraudes de l’Egypte , &
que leurs anciens poètes en ont fait mention }

que de fon temps on connoifloit en Peife trois

fortes de ces pierres ; favoir , Yémeraude d’Egypte ,

qui efi la plus belle, enfuite les émeraudes vieilles

& les émeraudes nouvelles : il dit même avoir vu
plufieurs de ces pierres , mais il n'en indique pas

la différence, & il fe contente d'ajouttr ,
que

quoiqu’elles foient d’une très-belle couleur. Si

d’un poli vif, il croit en avoir vu d’aufii belles ,

qui venoient des Indes occidentales } ceci proù-

veioit ce que l'on doit préfumer avec raifon,

c’eft que Yémeraude fe trouve dans l’ancien Con-
tinent auffi bien que dans le nouveau, & qu’elle

efi de même nature en tous lieux ; mais comme
l’on n’en connoît plus les mines en Egypte ni dans

l’Inde
, & que néanmoins il y avoir braucoup

di émeraudes en Orient avant la découverte du

Nouveau-Monde, ces voyageurs ont imaginé que

ces anciennes émeraudes avoient été apportées du

Pérou aux Philippines, & de là aux Indes orien-

tales & en Egypte. Selon Tavernier , les anciens

péruviens en faifoient commerce avec les habi-

tans des îles orientales de l’Afie ; & Chardin

,

en adoptant cette opinion , dit que les émeraudes

qui , de fon temps fe trouvoient aux Indes orien-

tales, en Perfe ik en Egypte, venoient proba-

blementde cecommerce des péruviens, qui avoient

traverfé la mer du Sud long-temps avant que
les efpagnols euffent fait la conquête de leur

pays
;
mais ctoit-il ncceflfaire de recourir à une

fuppofition auflî peu fondée pour expliquer pour-

quoi^ l’on a cru ne voir aux Indes orientales,

en Égypte & en Perfe , que des émeraudes des

Indes occidentales. La raifon en efi bien fimple

,

c’ell que les émeraudes font les mêmes par-tout

,

& que com.me les anciens péruviens en avoient

ramafle une très-grande quantité, les efpagnols

en ont tant apporté aux Indes orientales, qu’elles

ont fait difparoître le nom & l’origine de celles

qui s’y trouvoient auparavant, & que par leur,

entière & parfaite renemblance , ces émeraudes

de l’Afie ont été & font encore aujourd’hui con-

fondues avec les émeraudes de l’Amérique «.

« Cette opinion que nous réfcitons paroît n’être-

que k ptoduic d’une eiteiir de nomenclatuie i
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îes naturalises récens ont donné , avec les joail-

liers , la dénomination At pierres orientales à celles

qui ont une belle tranfparence , & qui en même
temps font affez dures pour recevoir un poli vif;

& ils appellent pierres occidentales celles qu’ils

croient être du même genre , & qui ont moins

d'éclat & de dureté. Et comme Vémeraude

n’eS pas plus dure en Orient qu’en Occident

,

ils en ont conclu qu’il n’y avoir point ddémeraudes

orientales « tandis qu’ils auroient dû penfer que

cette pierre étant par- tout la même , comme le

cryrtal , l’améthyfte , &c. elle ne pouvoir pas être

reconnue ni dénommée par la différence de fon

éclat & de fa dureté ».

Ce font , dit M. Pavr , les arabes qui ont pro-

bablement imaginé la table fmaragdine ^ ou cette

prodigieufe lame A'émeraude^ fur laquelle Her-
mès ( perfonnage qui n’a jamais exillé ) grava à

la pointe du diamant le fecret du grand-œuvre.

Il y a aujourd’hui des Bédouins affez enfans ou

alTez imbécilles , pour croire que cette table

cft cachée dans le harem, ou la plus grande des

pyramides de Gifeh ; mais il a fi peu été quellion

d’y enfévelir quelque fecret , qu'on n’y a pas

trouvé une feule infeription j-ni dans la falle d'en

haut , ni dans celle d’en bas ; & s’il y a eu des

caractères hiéroglyphiques gravés fur les faces ex-

térieures de ce monament, il faut que le tems

les ait effacés , car il n’en relie plus de trace.

Je fais bien ce qui a donné lieu à cette tradition

des arabes : ils ont manifcllement confondu la

table Jmaragdine avec ce coloffe A‘émeraude , qu’A-

pion , cité par Pline , difoit encore être de fon

temps, renfermé dans le labyrinthe, quoique

ce ne puifie avoir été qu’un ouvrage de verre colo-

ré, comme les égyptiens en faifoient déjà du temps

de Séfollris ; car il faut rejetter l’opinion de ceux

qui difent qu’ils y employoient le prême ^éme-
raude

, mot barbare, corrompu de celui de prafe.

Cette fubllance n’enveloppe pas la vraie éme-

raude , au moins dans les mines de l’Egypte , où

l’on en connoît deux : l’une à l’Occident du Nil

,

au pied de la côte Lybique , entre Ipfon & Thata
;

& l’autre vers le bord du Golfe Arabique ,
un

peu au-delà du vingt-cinquième degré. Cette der-

nière ne paroît pas dans l’antiquité avoir appar-

tenu aux rois d'Egypte , comme on feroit tenté

de le penfer, mais aux rois de l’Ethiopie, qui

foutinrent à cette occafion une guerre, où l’on

voit qu’ils réclamèrent
,
comme une partie de

leur domaine, & la ville de Phylé , & la mine

A'émeraude (i ). L’arabe Abderrahman , qui l’avoit

(i) Héliodor. Æthiopic. lih. IX.
On voit par la narration de cet auteur que les

perfans, en conquérant l’Égypte, s’étoient aufli em-
parés de la mine d'émeraude , & qu’ils furent obligés
de reftituer aux éthiopiens , d’on je conclus que cette
mine leur avoit appartenu long temps avant l’ppoque
4e la conquête.
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vifité , dit qu’on y trouve ces pierres enveloppées

dans une matière blanchâtre
;
qu’il y en a de trpis

efpèces , dont aucune n’ell ni prême , ni prafe,

& qu’on les rend toutes plus tranfparentes en les

plongeant dans l’huile chaude.

Le comte de Caylus parlant d’une mofaïque
qui avoit appartenu à Ficoroni , & qui avoit été

trouvée à Rome , dit ( Rcc. d’Ant. III.pl. 3-9.

n°. I.) qu’on voyoit des émeraudes communes,
mêlées aux morceaux de marbre de différentes

couleurs, dont fes cubes étoient formés.

EMERITA, dans le Portugal.

Col. Emerita AuguotA. Colonia Emerita
Augujla,

Certe colonie romaine a fait frapper des mé-
dailles latines en l’honneur d'Auguile, deLivie»
de Tibère.

EMERITUM. \ M • • t-

EMERITUS (
On appelloit c/wmram chez

les romains , la récompenfc accordée à un fol-

dat qui avoit bien fervi pendant un certain nom»,
bre d’années.

Les favans ne peuvent pas affurer avec certi-

tude fi elle confifloit ou en argent, ou en terre,

ou dans l’une & l’autre à la fois, & s’il n’y
avoit aucune différence entre Vemeritum & le prœ-
mium. L’hilloire nousapprend qu’Augufte accorda

( Dion. LV. ) aux prétoriens yooo drachmes, &:

aux autres foldats joo
;
qu’il avoit réglé le terme

de {'émérite , & les récompenfes des différentes

fortes Al émérites
j que parmi ces émérites les uns

dévoient avoir fervi feize ans, d’autres vingt.

Caligula réduifit à la moitié la récompenfe de
Véméritat prétorien, h'émérite on vétéran , de
quelque rang qu’il fût, étoit très-ellimé

, & il

ne lui étoit point permis de s’abaiffer au vil emploi
de délateur. (

Martian, l. deferri
ff.

dejure fifei. )

ÉMILIEN.

C. ou M. Julius Æmuius Æmilianus

Augustus.

Ses médailles font ;

RRRR. en or j on en connoît piufieurs revers.

R. en argent.

Le revers qui a pour légende Concordia
Aüg. ,

ell fort rare ; mais il n’appartient point

à Emilien.

, RRR, en G. B. de coin romain.

T 1 1 ij
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RRR. en M. B.

RRR. en P. B.

* RRRR. en G. B. de colonies.

RRR. en M. B.

RRRR. en G. B. grec.

Peut - être n'en exifte - t - il point en M. &
P. B.

Émilien ( Alexandre ) tyran en Égypte j

fous Galüen.

Tiberius Cestius Alexander Æmilianus

Augustus.

Ses médailles font :

O. en or & argent ; celles d’argent & de bronze,

avec des légendes latines ,
rapportées dans le

catalogue de Mézabarba , font fufpeétes.

' RRRR, en M. B. grec, ou approchant de cette

forme. Émilien eil repréfenté en bulle, ayant

la tête ornée d’un diadème, & tournée de la

droite à la gauche. Il tient un bouclier fur le-

quel paroît un animal qui s’élance ; il y a au

revers un aigle qui a les ailes déployées. Il etoit

de celte manière dans le cabinet de Beauvais.

EMISA , dans la Syrie.

On a quelques médailles impériales grecques

de cette ville, félon le P. Hardouin.

Emisa, dans la Phoenicie.

EMlCi2N, KOAnNIAC. Emifeni colonie.

Cette colonie romaine a fait frapper des mé-

dailles en l’honneur d’Antonin, de Caracalla

,

d’Élagabale , d’Alex. Sévère , de Domna.

EMISSÎONES equorum in circo.
^ courfes de

chevaux dans le cirque.

ÉMITHÉE. Voyei Émithée.

EMMAILLOTER. -^oyei Berceau.

’E M O' N E I O I.

Mafques ayant la barbe taillée en pointe , ou

en forme de coin, etmme celle des pantalons

du théâtre italien.

EMMÊLES. Les Çom emmeles étoient chez les

grecs ceux de la voix dillinfte ,
chantante & ap-

préciable qui peuvent donner une mélodie.

E M P
EMMELIE, danfe inventée, difoit-on , par

un des fuivans de Bacchus, dans la conquête
des Indes. Elle reçut le nom de fou inventeur.

« XJemmélie étoit une danfe tragique , & c’étoit

» la feule
, parmi les danfes pacifiques , à laquelle

” Platon accordât fon fuffrage ( Mémoires de

l'académie des injeript. tom. I. )

Emmélie.

Meurfius dit pofitivement , dans fon traité de
la danfe

, que ce mot étoit non-feulement le nom
d’une danfe, mais encore celui de l’air; & il

prouve cette aifertion par un paffage d’Euftathius.

Pollux ( Onomafl. cap, 7. §. I. de poétis ) met
[’emmélie au nombre des chants ou airs.

EMPEREUR ( Agathe de 1
' ). V'oyei Apo-

théose d’Augufie.

Empereurs romains. On cherchera dans le

diliion. d'économie politique
,

ce qui conjlitaoit leur

dignité?

Les empereurs romains paroiflent toujours fur

les monumens publics fans aucun attribut de
monarque, mais comme les premiers de leurs

concitoyens , & comme jouilfant de privilèges

également dilhibués ,
i<ro^op,oi. Les figures qui les

accompagnent ,
paroififent être égales à leur maître ;

& celui-ci n’ell diftingué des autres que par l’ac-

tion principale que l’artifte lui a donnée. Jamais

une figure qui préfente quelque chofe à un em-

pereur Winckel. hifl. de l’art. IV. c. 3. ) ne plie

le genou , fi l’on excepte les captifs ; & aucun

perfonnage ne leur parle la tête inclinée. Quoi-
que la flatterie allât très-loin à Rome, fous les

empereurs tyrans, puifque nous favons que le fénat

fe profterna aux pieds de Tibçre ( Sueton. Tiber,

c. 24. ) , nous dirons cependant à la gloire des

artiftes , qu’ils ont confervé long-temps fur leurs

ouvrages la dignité de l’homme dans la capitale

du monde, comme ils avoient fait à Athènes,
dans le temps de fa fplendeiir. Obfervez que
l’on a excepté les captifs, en parlant des monu-
mens parvenus jufqu’à nous : nous favons de

plus , que des rois ont donné volontaùem.ent

cette marque de foumiffion aux généraux romains.

Plutarque nous apprend ( Pompei. ) que Tygiar.e

,

roi d’Armpiie
,

venoit de fon plein gré voir

Pompée. Étant arrivé à la porte du camp des

romains, defeendit de cheval , détacha fon épée

de dtlTus fon épaule , & la remit aux deux lic-

teurs qui étoient allés à fa rencontre : lorfqu’il

parut devant Pomp.'e, il dépofa la tiare à les

pieds , & s’y proflerna lui-même.

Plufieurs ouvrages modernes nous font voir

combien peu on a été attentif à l’obfervation du

eoftume fur cet objet. Entre plufieurs exemples.



E M P
il fiiffira d’en rapporter un feul : c’eft un bas-

relief qui a été exécuté dans ce fiècle , à Rome ,

pour la fontaine de Trévi j & qui repréfente

l'architeéle offrant le plan de cet aqueduc à

Marcus Agrippa. Le fculpteur moderne , non

content d'avoir donné une longue barbe à cet

illullre romain , contre la vérité des médailles &
des marbres , a placé l’architeéle ancien avec un
genou en terre.

Les empereurs , fous ce nom împofant , qui

,

dans fon origine > ne fignifioit qu'un général

,

s'étant rendus maîtres de la république , réunirent

dans- leurs perfonnes toutes les charges les plus

confidérables de l'état, & toutes les prééminences

atfeéfées aux différentes dignités : ils portèrent

la chlamyde couleur de pourpre, qui, fuivant

Eutrope
, ( /ii>. 9. ) défignoit l’empire ; d’autres

veulent cependant qu'elle ait été donnée aufTiaux

généraux. L'empereur feul avoir les faifceaux,

qu’on portoit devant lui entourés de lauriers

^ Hérodien
,

liv. 7. ) ; & lui feul avoir ( Tille-

mont^ kiji. des emp. tom. III. part. I. fol 180. )

dans fa chambre une petite ftatue de la viéfoire,

en or. Muratori ( annali d’Italia ,
tom. 1 . fol 394.)

dit que c'étoit une jllatue de la fortune. Héro-
dien nous apprend encore , qu'on portoit du feu

devant les empereurs & les impératrices (
Hérod.

liv. I, liv. Z. liv. 7. ); diftindioH que l’on ne

trouve point fur les monumens.
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des perles jufques fur la chauffurc ( Eutropit ,

lib. 9. ) ; qui exigea, comme les rois de Perfe,

qu’on fe proflernât devant lui ? On blâma ouver-

tement Conltantin , d’avoir, ajouté des perles à

l’habit impérial : aufli ces ornemens étrangcis

ne manquèrent pas d’altérer les formes. On vit

ces habillemens , fi nobles & fi élégans dans leur

première fimplicité, prendre un air bifarre &une
roideur, qui les rendirent bientôt méconnoilîables.

Voyez les médailles des empereurs de Confianti-

nople. Plufieurs auteurs ont prétendu que Conllan-

tin, le premier , a toujours porté le diadème j il

efl au moins certain qu’il en changea la forme

,

en y ajoutant des bandes qui croifent fur la

tête.

En un mot , les bons empereurs , avant Dioclé-

tien , n'eurent dans leurs habillemens civils ou
militaires , d’autre difiinétion que la couleur de
pourpre ; & le nombre & la forme en étoienc

les mêmes que pour ceux des citoyens aifés. Ils

ne portoient dans Rome que la tunique avec

la toge ; & ils ne prenoient l'habit militaire

,

c’eft-à-dire
, la cuiraffe fur la tunique , les bot-

tines ouvertes, le paludamentum

^

le cafque, le

bouclier, la lance, &c., que hors des murs de
Rome. Céfar étoit revêtu de la toge , lorfqu'il

fut afTaÜîné dans le fénat. Augufle portoit une
épée cachée fous fa toge le jour qu’il régla

la réforme des fénateurs. Sévère s'étant préfenté

aux portes de Rome , en habit militaire , fuivi

de toutes fes troupes, defeendit de cheval, &
s’étant revêtu de la toge, il entra dans la ville

en habit civil.

Les généraux & les empereurs font communé-
ment repréfentés armés comme les grecs, ayant

U paludamentuni pour manteau.

Empereurs. Les noms de roi 8e A'empereur

ont été employés, l’un pour l’autre, dans lemoye»
âge. On a des monumens fur lefquels Dic:.lé-

tien , Conftantin 8e Charlemagne étant empereurs^

nq portent que le titre de rois. On a donné fou-

vent le titre d'augufte ou d'empereur à Clovis

,

à Pépin , à plufieurs autres rois de la fécondé
race , 8e même de la troifième. Dans une charte
de Betton, évêque de Langres, datée de la 23''.

année du règne de Charlemagne , c'eft-à-dire

,

de l'an 791, ce monarque ell appelle empereur.

Or, on fait qu'il ne parvint à la dignité impé-
riale que huit ou neuf ans après.

Empereurs ( médailles des ). Voyei Impé-
riales.

EMPIRES. On connoîtdansi’hiftoire ancienne
quatre grandes monarchies, ou quatre grands
empires

; celui des babyloniens, chaldéens & aCy-

riens j celui des mèdes ou des perfes j
Vempire

Comme les autres citoyens , les empereurs

n’employèrent pour leurs habits que la laine, le

coron, le lin, & plus tard cette efpèce de foie

dont Pline fait mention. La véritable foie étoit

fi rare Se fi chère du temps même des empe-

reurs
, que Marc-Aurèle ne voulut pas garder , &

fit vendre publiquement un habillement fabriqué

de cette matière. Aurélien ne voulut point que
fa femme achetât, au poids de l’or, un habit de
foie. Élagabale fut le premier des empereurs qu’on
vit paraître en public , revêtu d'un habillement

tilfu de foie, fans mélange. Ce ne fut que fous

le règne de Juftinien qu'on commença à cultiver

les vers à foie en Italie, ou, pour mieux dire ,

en Europe.

Dès la fin de la république , les habillemens

des citoyens romains 8e de leurs chefs avoient

déjà beaucoup perdu de leur fimplicité. Un fiècle

après , Caligula affeéfa de ne porter aucun ha-
billement de fes ancêtres, ni civil, ni militaire.

On le voyoit fouvent vêtu d’une pœnvla de pour-
pre

, ornée de pierres précieufes 5 il portoit auffi

des habits à manches , des habits de foie , ou
la cyclas , habit de femme , St des bracelets.

On étoit choqué de voir Néron ( Suetonius )

couvert d’une chlamyde à étoiles d'or
,

qu’il

portoit fur une tunique de pourpre. Qu'auroit-
on dit alors du fafie de Dioclétien

,
qui porta
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<îes grecs
,
qui commence & finit à Alexandre

J

puifqu’à fa mort fes conquêtes furent divifées

entre fes capitaines, & celui des romains. Les
deux premiers n'ont fubfillé que dans l'Orienc

5

le troifième en Orient & partie en Occident

}

empire dans prefque tout l'Occident

,

connu pour lors, une partie de l'Orient, &
dans quelques cantons de l'Afrique.

Uempire à&s afiyriens, depuis Ninus, fils de
Bélus, qui le fonda l’an du monde 2737, félon

le calcul d’Ufférius, a fubfillé jufqu'à Sardana-

pale , leur dernier roi , en 52^7, & a par confé-

quent duré plus de cinq cents vingt ans.

L’empire des mèdes , commencé par Arbace
l'an du monde ^2^7, ell réuni, fous Cyrus , avec

celui des babyloniens & des perfes , l’an 3468.
C’ell à cette époque que commence proprement
l'empire des perfes, qui finit deux cents foixante

ans après, à la mort de Darius Codoman, l’an

du monde 3674.

L’empire des grecs, à ne le prendre que pour

la durée du règne d’Alexandre, commença l'an

du monde 3674, & finit à la mort de ce con-

quérant, arrivéeen 3681. Si par empire àes ^xtc%

on entend non-feulement la monarchie d'Alexan-

dre , mais encore celle des grands états que fes

fuccefleurs formèrent des^ débris de fon empire,

tels que les royaumes d'Egypte , de Syrie , de
Macédoine , de Thrace & de Bithynie , il faut

dire que l'empire des grecs s'eft éteint fuccelfive-

ment & par parties ; le royaume de Syrie ayant

fini l’an du monde 5939; celui de Bithynie onze
ans plutôt, en 3918; celui de Macédoine, en

3836; & celui d'Égypte, qui fe foutint le plus

long-temps de tous , ayant fini fous Cléopâtre , l’an

du monde 3974 : ce qui donneroit précifément

trois cents ans de durée à l'empire des grecs
,

à commencer depuis Alexandre jufqu’à la dellruc-

tion du royaume d’Égypte , fondé par fes fuc-

celTeurs.

L’empire romain commence à Jules- Céfar ,

lorfque viélorieux de tous fes ennemis, il ell re-

connu dans Rome diélateur perpétuel l’an 708 de

la fondation de cette ville
,
quarante - huit ans

avant Jéfus- Chrill, & du monde l'an 3936. Le
liège de l'empire ell tranfporté à Byfance par

Conftantin , l'an 3
34de Jéfus-Chrill , onze cents

quatre-vingt-dix ans après la fondation de Rome.
L’Occident & l’Orient fe trouvent toujours

réunis fous le titre A’empire romain, & fous un

feul ou deux princes , jufqu’à ce que , fous le règne

de Conllantin &d'Iiène, les romains proclament

Charlemagne empereur
,

vers l'an 800 de Jéfus-

Chrill. Depuis cette époque l’Orient & l’Occi-

dent ont formé deux empires féparés j cel ui d'Orient,

gouverné par ks empereurs grecs, a commencé I
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en Soi de Jéfus-Chrill ; & après s’être affoiblî

par degrés , il a fini dans la perfonne deConllantin-

Paléologue , l’an 14J3.

EMPLOCIES , fêtes d’Athènes , pendant lef-

quelles les femmes paroiffoient avec leurs cheveux
trelTés : ce que lignifie emplocies , , trelfe

de cheveux.

EMPORIÆ, en Efpagne. EMnoriTftNV
E M n O P.

Les médailles autonomes de cette ville font î

C. en argent.

C. en bronze.

O. en or.

Leur type ordinaire ell Pégafe volant.

Empqriæ
, en Sicile. EMnop.

Les médailles autonomes de cette ville font ;

RRR. en argent.

O. en bronze.

O. en or.

EMPORIUM

,

c’étoit à Rome un lieu où
s’affembloient des marchands de miel, de fruits

& d’autres pareilles denrées. Il y en avoir un

dans la troifième région près de la Métafudante :

il tenoit tous les neuf jours. Il y en avoir un autre

hors de la porte 2 rigemina

,

près du campus na-

valis ; les bateaux y aberdoient : il étoit fitué

dans la treizième région
,
pavé & entouré de pa-

lilfades. Ce fut Aurélieii qui l’enferma dans Rome>
lorfqu’il en étendit l'enceinte.

A Athènes , les emporii curatores
, ou épimélctes

du marché , étoient chargés de veiller à ce qu'on

ne diftribuât aucune mauvaife denrée dans les

marchés 5 à ce qu’on y vendît à bon poids & à

bonne mefure , & à ce qu'aucun particulier n'en-

levât plus de vin & de blé qu'il ne lui en falloir

pour fa confommation domellique : ce qui refioit

étoit acheté par l’état, porté dans des magafins,

& donné aux pauvres à un prix modéré.

EMPOUSE. Voyei Empuse.

EMPREINTE. On tire des empreintes de.s mé-
dailles, des monnoies , de cachets, des pierres

gravées , c’ell-à-dire , on en prend artillement U
repréfentation femblable à l’original, par le moyen
d’un corps mou. Comme d’un côté on n’y

fauroit réulTir fins en favoir la manœuvre , Se

que de l’autre il eft aufli utile que fatisfaifant



pour un vrai curieux d’avoir en fa pofTeflion le

plus grand nombre qu’il eft poflible à'empreintes

tirées fur les plus belles pierres gravées & les

autres ouvrages de l’art ,
on fera bien aife de^ fa-

voir la manière de les faire. Nous allons 1 ap-

prendre aux ledeurs d’après Mariette.

Cette pratique n’a rien de difficile dans les gra-

vures en creux ;
toute perfonne^ pour peu quelle

ait d’adreffe , en elf capable ; les matières qu’on

emploie le plus ordinairement pour cette opéra-

ration font la cire d’Efpagne, le foufre & le

plâtre.

La première a cet avantage , que les empreintes

fe font fur le champ fans beaucoup de préparation,

Seque la matière encore liquide s’inlînuant exade-

ment dans toutes les cavités de la gravure , le

relief qui fort eft prefque toujours très-complet

& très-net ; il s’agit feulement d’avoir de la

meilleure cire de graveur.

Au lieu de cartes à jouer , il faut fe fervir

d’une fiinple feuille de papier bien uni ,
pour y

appliquer la cire ;
mais pour le faire avec foin

& avec propreté , on aura une aftîette d’argent

,

qu’on mettra fur un réchaud renmli de feu ; &
lorfqu’elle fera fuffifamment échauffée , l’on y po-

fera dans le fond un morceau de papier bien

fec, fur lequel on répandra la cire qu’on aura

fait fondre en l’expofant au feu , & non en la

préfentant à la flamme d’une bougie ; on évite

par ce moyen que la fumée ne s’attache, comme
il eft ordinaire , au bâton de cire & n’en altère

la couleur. On tiendra pendant quelque temps la

cire en fufion , on la remuera ; & quand on verra

qu’elle eft bien unie & bien liée , on y imprimera

le cachet, & il eft comme indubitable qu’il en

fortira une bonne empreinte.

Mais comme toutes les précautions n’empêchent

point la cire d’être une matière caffante, qui

fe fend aifément . Mariette étoit d’avis qu’on

renonçât aiut empreintes de cette efpèce , à moins

qu'une néceftité n’y obligeât; c’eft-adire, qu'il

n’y eût aucune efpérance de retrouver l’occafion

de tirer autrement l’empreinte d’une belle pierre

gravée qui fe préfente , 8c qu’il fallût abfolument

le faire fur le champ.

On trouve encore un autre défaut aux empreintes

en cire d’Efpagne ; elles ont un luifant qui ne
permet pas de jouir de la gravure

, 8c ôte le repos

qui doit y régner ; c’ell pourquoi les connoiffeurs

préfèrent les empreintes qui fe font avec le plâtre :

la difficulté eft de trouver du plâtre allez fîp ,

& peut-être vaudroit-il mieux prendre des mor-
ceaux de talc

( gypfe fin ,
ainfi nommé par les ou-

vriers ) , les faire calciner foi-même dans un feu

ardent , 8c quand ils fetoient refroidis , les broyer

dans un mortier en poudre le plus fin qu’il feroic

peffible. Enfuite on paffera plufieurs fois cette

pouffière au tamis , & on l’emploiera comme on
fait le plâtre , en la coulant un peu claire fur la

furface de la pierre gravée
,
qu’on a eu la pré-

caution d’entourer d’une carte ou d’une petite

lame de plomb , pour contenir le plâtre 8c em-
pêcher qu’il ne fe répande au dehors.

Mais les empreintes qui fe font au foufre mé-
ritent encore la préférence , parce qu’il eft plus

aifé d’y réuflîr , 8c que la diverfité des couleurs

qu’on leurpeut donner, en rendd’afpeét plus agréa-

ble. 'Voici comme il faut y procéder.

On fera fondre dans une cuillère de fer , fur

un feu modéré , autant de foufre qu’on aura
deffein d’en employer , 8c lorfque ce foufre fera

liquéfié
, on le jettera dans la couleur dont on

Je voudra colorier. Sur une once de foufre, on
ne peut mettre moins d’une demi-once de cou-
leur , autrement les foufres feroient trop pâles.

Lecinnabre ou le, vermillon, la-terre verte, l’ochre

jaune, le mafficot, ainfi que le noir de fumée,
font de toutes les couleurs celles qui s’incorporent
le mieux avec le foufre ; mais fi la jonction de
ce dernier minéral fe faifoit moins difficilement

avec la mine de plomb pulvérifée très fin ,

feroit une des teintes les plus flateufes à la vue.
Celle que donne le vermillon eft auffi fort bonne ;

8c quand on veut qu’il ait plus de brillant , on
frotte à fec avec un pinceau 8c un peu de carmin
la furface de Yempreirue.

La couleur jettée dans le foufre, on aura at-
tention détenir la cuillère dans une agitation con-
tinuelle, tant afin que le foufre ne s’attache point
à la cuillère 8c ne fe brûle point, que pour fa-
ciliter l’incorporation de la couleus. Pendant
ce temps-là, il fe forme fur la furface du foufre
une efpèce de crafle ou- d’écume, qu’il en faut
féparer 8c enlever avec une fpatule ou le tran-
chant d’un couteau. Au bout d’un demi-quart-
d’heure , la cuillère étant toujours reliée fur le

feu, pour empêcher le foufre de figer, on verfe
le foufre par inclinaifon , ou fur une feuille de
papier huilée , ou fur une feuille de fer-blanc
bien placée , 8c on l’y laiffe refroidir : le fouEe
en fort ayant la forme d’un gâteau. Cette pre-
mière préparation eft pour le colorier 8c le pu-
rifier de fes ordures les plus groflières.

Veut-on faire des empreintes
, on coupe un

morceau de ce gâteau de foufre , on le fait fondra
une fécondé fois dans la cuillère de fer, toujours
fur un feu modéré ; on la remue pour l’empê-
cher de brûler ; on en enlève encore la crafte ,
en cas qu’il en paroiffe , 8c l’on en verfe dou-
cement fur la pierre gravée, qu’on a préparée pour
recevoir ce foufre liquéfié. On l’a enveloppée

,
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ou plutôt on l’a environnée d’un morceau de carte
''

fine ou d’un papier fort
,
qui étant alTujetti avec

un fil de laiton , & replié fous la pierre , de façon

que le foufre ne puifle échapper par aucune

ouverture ,
prend la figure d’un petit godet : ou

bien l’on y met autour une petite lame de plomb
mince ,

qui embrafife exaétement la pierre. Ces

difterens moyens rduffifiTenc également } on choi-

fira celui qui conviendra le mieux.

A peine le foufre aura-t-il été verfé dans cette

efpèce de petit moule , qu’il commencera à fe

figer; mais fans lui en donner le temps , & lorf-

qu’on jugera qu’il fe fera déjà formé fur la fur-

face de la pierre une légère couche de foufre

figé, qui, comme une peau, s’y fera étendu &
la couvrira toute entière , on furvidera prompte-

ment dans la cuillère le foufre encore liquide ,

pour le verfer tout de fuite 3c en remplir le même
moule, jufqu’à ce qu’il y en ait affez pour don-

ner du corps à ['empreinte, C’ell ainfi qu’on évite

les foulflures.

Quelque temps après le foufre étant figé , on
l’ôtera de dcfl'us la pierre gravée

,
qui s’en dé-

tachera aifément 3c fans le moindre effort; &
il ne faut point douter, fi l’on a ufé de toutes

les précautions qu’on vient d’indiquer, que l’em-

preinte ne foit exaéle & parfaite : mais pour peu
qu’elle manque en quelqu’endroit , on ne doit pas

balancer d’en recommencer une fécondé ; le même
foufre fervira , & l’opération n’eft ni affez coû-

teufe , ni affez fatiguante pour craindre de la

répéter.

Telles font les différentes pratiques qu’il faut

obferver toutes les fois qu’on fera des empreintes

avec les pierres gravées en creux ; & rien comme
l’on voit n’eft plus fimple. 11 n’en eft pas de même
des gravures en relief, dont on voudra pareille-

ment avoir des empreintes ; celles-ci exigeât une

double opération , car la première empreinte qu’on

en feroit ne donneroit qu’un creux, & il s’agit

d’avoir un relief femblable à l’original.

Il faut donc commencer par mouler le relief,

& en tirer un creux qui fervira à faire [‘empreinte

de relief ; & c’eft ce qui eft prefque toujours

accompagné de grandes difficultés , & qui devient

même impraticable dans certains cas. Si le relief

eft plat ou de très-baffe taille , le moule fe fera ai-

fément avec du plâtre fin ; mais pour peu que
Jes objets aient de la faillie, & qu’il y ait des

parties éminentes
,

travaillées & fouillées cn-
deffous , ce qui ne peut guère manquer de fe ren-

çontrer dans un relief, le plâtre dont on fe fert

pour faire le moule fe loge dans les cavités ; &
quant on veut le féparer de la pierre gravée, non-
feulement il en relie dans ces petits creux où il

s’étoiç infinpé, mfisqes arrachemens en entraînent

fouvent d’autres plus confidérables encore : le

moule demeure imparfait & ne peut point feivir.

Après avoir fait plufieurs tentatives , l’on n’a

rien trouvé de mieux pour faire ces moules que
la mie de pain 8c la colle forte. Voici la manière

de procéder.

Il faut avoir de la mie de pain tiès-tendrc ,

d’un pain qui foit peu cuit, ce qu’on appelle

du pain cuit gras. On la prend entre fes doigts ,

on la manie 8c remanie à plufieurs reprifes , juf-

qu’à ce qu’elle commence à devenir pâteufe : on

y mêle alors tant foit peu de vermillon ou de

carmin : on la repétrit encore ; 8c quand on

eft parvenu à la rendre bien molle 8c bien

fouple , on y imprime le relief, qu’on retire

fur le champ, 3c le moule fe trouve fait 8c

affez bien formé ; car cette pâte a une efpèce

de reffort naturel. quLfait qu’elle fe prête fans

fe déchirer ; 8c comme elle embraffe affez exac-

tement un relief dans toutes fes parties , elle s’en

fépare aufli fans former aucune réfillance.

Si en fe détachant de la gravure quelques por-

tions de la pâte qui étoient entrées dans des ca-

vités ont été obligées de céder à des parties fail-

lantes qu’elles ont rencontrées dans leur chemin

8c de s’écarter , elles ont bientôt repris leur plafe.

En peu de temps cette pâte fe durcit , 8c elle

acquiert affez de confillance pour devenir un

moule capable de recevoir le plâtre ou le foufre

liquide qu’on y veut couler ; mais elle a un dé-

faut effentiel , quelque bien pétrie qu’elle foit,

elle ne s’infinuc jamais affez parfaitement dans

tous les petits traits de la gravure , elle demeure
toujours graffe 8c pâteufe; de forte que les reliefs

qui fortent de ces fortes de moules , n’ont aucune

fineffe, 8c font privés de tous ces détails qui

donnent l’ame 8c l’efprit à un ouvrage.

C’eft ce qui a fait imaginer à un curieux , homme
adroit, d’employer plutôt la colle forte. Il eft

un inftant ou fortant d’être mife en fufion , elle

a la même fouplelfe ,
le même reffort que la mie

de pain réduite en pâte ; 8c rendue à fon premier

état ,
elle a la même dureté que celle-ci étant

féchée. Ce curieux ayant fait fondre de la colle

forte dont fe fervent les ménuifiets , la verfe

encore toute chaude fur le relief qu’il veut mou-
ler

,
en ufant des mêmes précautions qu’on prend

pour les empreintes [de foufre ; 8c quand la colle

entièrement prife , eft encore molle , il retire

légèrement fa gravure , qui relie imprimée dans

la maffe de la colle. Celle-ci fe durcit prompte-

ment , 8c produit un moule auffi net 8c auffi exaét

qu’il eft poffible , dans lequel on peut couler du
plâtre eu du foufre, 8c l’o» en tire un relief

affez julle.

Mais
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M.iis fi le trop de faillie d'une gravure a rendu

l'opération du moule difficile
, les empreintes qu'on

doit faire dans ce même moule , rencontreront

encore plus d'obftacles, & il ne faut pas même
erpéter qu'elles réuffiffent jamais- Quelques moyens
qu'on emploie , il y aura toujours quelque par-

tie du relief qui ne pouvant fe dépouiller , reliera

dans le creux du moule. Il faut renoncer à faire

des empreintes de ces fortes de gravures trop fail-

lantes & trop évidées.

Les empreintes faites, on en abat les balèvres ;

on les rogne; on les lime ; on leur donne une
forme régulière. Pour dernière façon , on les en-
vironne de petits morceaux de carton doré fur

la tranche , où elles fe trouvent renfermées comme
dans une bordure, & qui, outre cette propreté
qu'ils y mettent , leur fervent encore de rempart
contre le choc , & les rendent plus durables. Si

l'on a beaucoup de ces empreintes
, on leur donne

un ordre; & pour les pouvoir confidérer com-
modément, on les colle fur des cartons ou fur

des planches
, qui

, comme autant de layettes

,

fe rangent dans une petite armoire, ainlî qu'il

ell d'ufage pour les médailles.

Il eft encore une autre façon de faire des em-
preintes des pierres gravées; mais qui ne pou-
vant pas être de longue dure'e , n’ell que pour
le moment où l'on ell bien aife de juger du tra-

vail d’une gravure en creux. Ce font les emprein-
tes qui fe font avec la cite molle. L'on ne voit
guère de curieux qui ne veuille avoir à la main
de quoi faire de ces empreintes

, & qui ne porte
pour cela de la cire fur lui. On en fait remplir
de petites boctes qui fc ferment à vis , & aux-
quelles on donne alTez volontiers la figure d'un
petit œuf. La compofition de cette cire ell par-
ticulière , & l'on nous faura même gré d’en
donner ici la recette de Mariette.

Sur une once de cire vierge qu'on a fait fondre
doucement dans un vailfeau de terre vernilTé

,

fans la trop échauffer
, & dans laquelle on a mis

un gros de fucre candi broyé très - fin , qui
en accélère la 'fufion, on jette (^la cire e'tant

tout à fait liquide ) une demi-once de noir de
fumée qu'on aura fait recuire pour achever de
le dégraiffer

, & une goutte de térébentine : on
remue le tout , fe fervant d'une fpatule

, jufqu’à
ce que toutes les drogues foient parfaitement in-

corporées
; & après l'avoir tenue un peu fur le

feu , on retire la cire , on la lailTc refroidir , & on
en fait un pain.

Pour ce qui ell des pâtes ou empreintes de
verre

,
qui imitent parfaitement les pierres fines,

& qui moule'es delTus
, en font des copies fidclles ;

voyei Pâte.
Antiquités

, Tome II,
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EMPUSE. C’étoit un fpeélre horrible que la

terrible Hécate faifoit voir aux infortunés. Ce
phantôme changeoit à tout moment de forme.

L'un de Tes pieds étoit d'airain, Sc l'autre étoit

celui d’un âne , d’eù lui vinrent les furnoms
iyox.uX>i & ifâriiiKts

, c’etl-à-dire
,

qui à la jambe

d’un âne. Le portrait qu'en fait Avillophane,

dans les grenouii/es ( ait. 1. /c. 4. ) ell fort plai-

fant. La manière de conjurer ce fpeélre, étoit

de lui dire des injures.

Suidas , Hefychius
, Eullathe ( Odyjf. A. )

,

Denys Périégète ( v. 724. ) en parlent auffi. Ce
monllre prétendu, dont on ne croyoit ordinai-

rement voir que la partie fupérieure , & rarement

les pieds , ou le pied unique , fit naître le pro-

verbe ,
changeant comme Empufe,

EN ell fouvent mis pour IN dans les inferip-

tions latines les plus anciennes. On lit fur la

colonne rollrale au capitole : en Siceliad. &
ENQUE EODEM MACESTRATOD pour in Siciiia

,

&c. Dans le calendrier de la bibliothèque Farnèfe,

qui ell gravé fur du marbre , on lit à côté de
certains jours EN pour /N, abrégé de intercifos

dies.

ENCADDIRES
, prêtres des carthaginois ,

confacrés au culte des dieux Abaddires. L'dyeij

Abaddir..

ENCAUSTIQUE ( peinture ). fc

didlion. de Peinture , & l’article Cire punique
dans celui-ci.

ENCAUSTUM
J encre pourpre dont fe fer-

voient les empereurs grecs pour leurs fignatures

,

& dont l’empereur Léon ( /. 6. C. ) défendit

l'ufagc à toute autre perfonne. Encre.

ENCELADE, un des plus rédoutables géans
qui firent la guerre à Jupiter, fils de Titan &
de la terre , voyant les dieux viélorieux

,
il pre-

noit la fuite lorfque Minerve l'arrêta en lui op-
pofant l'ifle de Sicile , & Jupiter le couvrit du
mont Etna. C'ell-là qu'accablé fous le poids

énorme de cette montagne, &c à demi-brûlé de
la foudre , il s'ell ouvert un foupirail : c'ell lui

dont l’haleineembrâfée exhale les feux du volcan j

lorfqu'il elTaie de fe retourner, il fait trembler

la Sicile , & une épailTe fumée obfçurcit l'air

d’alentour, f^oyei Géans.

ENCENIES, fête qu'on célebroit à la d 'di-

cace de chaque temple , à la reconlh uflion d'une

maifon , enfin quand on commerpoit quelque entre-

prise , comme le dit Suidas.

ENCENS. Pline ( XIII. i. ) alTure quel'en-

cens n’a été admis par les grecs, dans les facrifices,

y \ 'i
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que depuis la guerre de Troye; & que l’cn

cmployoic encore
,

à cetre époque , les arbres

& arbrifieaux odorans, pour donner un goût
agréable à la fumée des victimes que Ton brûloir,

ou aux fumigations reügieufes. Les grecs , tou-

jours avides de merveilles , difoient que cet ufage

datoit du moment où un jeune homme très-

pieux , appelle Libanus
,
avoir été métamorphofé

dans l'arbre d’où dtililie l’encens. Cette fable avoir

pour fondement le nom grec de Yencens ^
Alia,nç.

Encens ( coffret à Acerra.

Le grain YYencens que l’on jettoit dans le feu

facré , étûit rond : Pline le dit en terme exprès

(hifi, nat. lib. XII. c. i4.)en parlant de l’arbre

qui porte Yencens : quod ex eo rotunditate gutts,

pcpendit m.iCcjhim vocamus ; & il ajoute que cette

efpèce A'encens étoit confacrée à la religion ,
reli-

gioni tr:b:itum
^

ne fexas a'ter ufurparetur; on le

tenoit avec deux ou trois doigts. LaCfance ( V.

19. ) dit : thura tribus digilis comp-ehenfa in focum
jaciare ; & S Jérôme écrit dans fon épître à

Héliodore : non efl in eo tant'iim fervitus idoli
^

fi quis daobiis d'igittiUs tkura comprejfa in buflum ars,

jaciat. Telle elt précifément l’attitude exprimée
dans le monu-i ent que préfente le n°. i. de la

pl. 66 . du IV. vol. des recueils d’antiqii?t. du
C. de Caylus Le volume ou le rouleau que cette

figure tient dans fa main , ifell peut-être que l’en-

veloppe qui renfevmoit Yencens avant le facrifice.

Juvenal parle de Yencc.ns
, & de fon enveloppe

,

dans ce vers , où il dit : ( fat. XlII. v. 1
1 y. )

Aut cur

In carbone tuo chartapia thure foluta

Ponimus ?

Ce que Rutgers ( Var. Cric. l. V. c. 5. ) prend ,

fans vraifemblance
,
pour un rouleau , fur lequel

étoient écrits les vœux que l’on adreffoit au dieu

dans le facrifice.

ENCLIANTEMENS. Voyeq Charmes ,

Hecate , & toutes les efpèces de Divination.

ErKr2MIOrPAC>Oc ElC TON AYTOKPATOPA.

ENCOMIOGRAPHUS imperatoris. Muratori

( Thefi.6^0. I.) rapporte une infcriptioja grecque

,

trouvée à Thèbes en Béotie , fur laquelle on ht

ce fùrnom donné à un thébain
, appellé Zofi.me.

ENCRE. Uencre des anciens n’étoit pas fi

fluide que la nôtre; il lYy entrcit pas de vitriol.

C’ett ce que que l’on peut jugera Portici, par la

couleur des lettres qui font encore plus noires

que les manuftrits, quoique ceux-ci foient prefque

convertis en chaibon. Cette couleur en facilite

beaucoup la leélure ; car , fi on eût employé de
Yencre fane avec du vitriol, elle auroit changé
de couleur , fur-tout ayant été expofée à la cha-

leur du feu, & elle ferôit devenue jaune comme
Yenc/e de tous les vieux manuferits écrits fur du
parchemin. De plus , une encee de cette qualité

auroit corrodé les pellicules délicates du
comme il ell arrivé dans les manuferits écrits

fur des peaux ; car, dans le plus ancien Virgile

& le Térence , manuferits de la bibliothèque du
Vatican , les lettres font enfonce'es dans le parche-

min
;
quelques-unes même y ont fait des trous ,

caufés par l’acide corrofif du vitriol.

Ce qui prouve que Yencre des manuferhs d’Her-

CLiIanum n’a pas été fluide, c’ell la faillie des

lettres ; ce qui s’apperçoit lorfqu’on regarde à la

lumière une feuille , & qu’on la tient horizon-

talerrent , toutes les lettres paroiffent en relief

fur le papier
,

par conféquent cette encre reflèm-

ble plutôt à celle de la Chine qu’à la nôtre ,

& n’eff qu’une efpèce de couleur épaiffe. A cela

fe rapporte un palfage de Démofthène (1),

où cet orateur reproche à Efchine, que la pau-

vreté l’avoit réduit dans fa jeuneffe à balayer les

écoles, à effuyer des bancs avec une éponge , &
à broyer Yencre , ( m g-iXav rpl/Sav

) ; ce qui montre

que Yencre demandoit les memes préparations que
les couleurs des peintres , & qu’elle n’étoit point

fluide. C’cll auflî ce que fait voir celle qu’on a

trouvée dans un encrier découvert à Herculanum >

elle paroît comme une huile gralfe avec laquelle

on pourroit encore écrire aujourd’hui.

ENCLYSEUS. Muratori ( Thef. 104S. y. )

rapporte une infeription fur laquelle Encfyfeus eft

^pellé le dieu particulier de Gaza en Paleffine.

C’eil la feule fois qu’il en ell fait mention dans

l’antiquité.

ENCOMBOMA
, \ . ,,

ErKOMBOMA, I
petit manteau blanc que

portoient les efclaves grecs par deffus leur tu-

nique ( PoUax ) comme habit de deffus ; il étoit

commun aux efclaves des deux l'exes :de là vient

la fynonimie destïiots ttKOfigeirrarS-tti Sc

Un favant de Naples a dit que Vencre des an-

ciens pouvoir être le fuc noir du poifion , connu
fous le nom de s'ecke

,
qui pour cela, en Italie,

s’appelle auj-ourd’hui calamaro. Cette liqueur étoit

nommée chez les. grecs ohos

,

qui, fuivant le com-

mentaire d’Héfychius ,
n’éioit autre ch.ofe que

le /wÎAaîv Tijs ipyirrU;, le noir de la fepia, Ferfonne

n’ignore que cette liqueur fert de défenfe à ce

(l) Orat. îE(p. fol. 41. a, lin, 4. edtt.

Aid. iyy4.
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poiffon contre d’autres grands poiffons qui le pour-

fuivent }
il lâche alors ce fuc de fa veffie

,

ce qui rend l’eau trouble & noire, & le dérobé

à la vue de fes ennemis. C’ell ainli que le renard ,

pourfuivi par les chiens, lâche Ion urine, qui,

par la force de fon odeur ,
détourne les chiens

de la voie, &r facilite au renard le moyen de

s’échapper. Mais il ne paroît par aucun pafiage ,

dit Winckelmann ,
que les anciens aient fait

ufage de ce fuc de la seche. Nous favons cepen-

dant que les peuples fepteniiionaux préparent

aujourd’hui leur encre avec le fuc de la sèche

& l’alun. Dans les fiècles de l’antiquité, les afii-

cains compofoient leur encre avec la sèche & le

jus des pavots.

Aüatius dit avoir vu de Yencre compofée de

poils de chèvre brûlés ; cette encre étoit iir. peu

rougeâtre, luifante, & elle s’uniîTcit ü bien au

parchemin qu’on ne pouvoir l’én détacher , 8c

qu’elle ne changeoit jamats de couleur.

L'encre des anciens , dit la nouvelle Diploma-

tique, n’avoit de commun avec la nôtre que la

gomme 8c la couleur. On atramentum

fcriptorlum ou libranum
, pour la d lbinguer de

àtramentum futorium ou ca 'chantum. Au lieu que

V encre d’aujourd’hui ell compofée de vitriol , de

noix de galle 8c de gomme} le noir de fumée ,

ou la fuie de la rélîne , de la poix, des torches

8c des fourneaux, étoit la bafe de celle des an-

ciens. A la fuie on fubllituoit quelquefois le tartre

ou la lie de vin , l’ivoire brûlée
,
les charbons

pilés. L’encre
, dont on fe fervoit pour écrire

,

quelles que fulfent les drogues dont elle croit

compofée, fe faifoit toujours au foleil, &
pafl'oit peut-être jamais au feu. Telle étoit Yencre

du temps de Diôfcoride 8c de Pline le nattiraliÜe.

Elle n’étoit pas encore différente au VILfiècle,

comme le prouvent les origines de S. Ilidorede

Séville.

Le noir eft tellement la couleur de Yencre,

qu’on ne conçoit pas communément que ces

deux idées puitfent être féparées. Cependant »

il y a eu 8c il y a encore des encres rouges ,

bleues , vertes 8c même jaunes. Les unes 8c les

autres , à la dernière près, furent employées plus

fréquemment par les écrivains des manuferits que
celles d’or ôc d’argent. Ils en formoient les titres

8c les premières lettres des livres , des chapitres

,

des paragraphes. Malgré la divernté des drogues

8c le plus ou le moins de vivacité des différens

rouges , rien de plus ordinaire aux auteurs du

moyen âge que de confondre leurs noms , 8c

fur-tout ceux de cinabre 8c de pourpre. Le ver-

millon minium , avec lequel on écrivoit les titres

des livres , étoit d’un rouge incomparablement

plus éclatant que celui dont on teignoitles feuilles

de certains maHuferits. C’eft de toutes les cou-
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leurs celle qui s’y reproduit le plus conftamment.
L’ufage en étoit fi général dès le fiècle d’Au-
gufte, qu’on regardoiccomme un figne d’une grande

affliéfion , que les titres d'un livre n’en fufl'eat

pas formés;

Nec titulus minio nec cedro charta notetur.

Il ne s’en trouve pourtant plus où elle règne

d’un bout à l’autre. Mais dans un afléz grand
nombre , elle fcmble partager avec Yencrc noire

toute l'étendue des volumes. Telles étoient ces

anciennes rubriques
,
qui occupoient quelquefois

des pages entières : elles reviennent fans ceffe

dans les euchologes 8r les pontificaux. Cette cou-
leur n’étoit pas feulement dellinée à l’écriture

des titres 8c des lettres initiales , elle étoit en-

core placée à la marge
,
pour faire obferver au

lefteur, foit par des notes diverfement figurées

,

foit par de courtes remarques , les traits du texte,

dont l’excellence , la fingularité ou l’excès dé-

voient attirer fon attention. A h fin d’un livre ,

l’écrivain vouloit-il énoncer fon nom , en quel

lieu, en quel temps il l’avoit écrit, pour qui 8c

par quel ordre il l’avoit fait , tout ce détail étoit

fouvent exprimé en caraétères d’une couleur diffé-

rente du corps de l’ouvrage, ordinairement en
vermillon.

L’encre pourpre ell beaucoup plus .rare dans
les diplômes que dans les manuferits. Jamais on
n’a vu des chartes totalement écrites d’une autre

encre que la noire. Cependant Fleumann dit ,

d’après Baldus
,
que ce Jiuifconfulte avoir vu un

certain privilège entièrement écrit avec de Yencre

pourpre, mais peint avec tant d’art, qu’il pa-
roiffoit tantôt rouge , tantôt noir

, tantôt de cou-
leur d’or , fuivant que fes différentes pofitions

faifoient réfléchir la lumière. Cette merveille ell

commune à tous les manuferits 8c diplômes de
vélin pourpré.

L’encre rouge parut élevée aü delfus de toutes

les autres par le choix qu’en firent les empereurs
d’Orient, pour fouferire les lettres, aéles, di-

plômes, drelfc's en leur nom, ou émanés de
leur autorité. Elle étoit d’abotd compofée du fang

de la pourpre , coquillage dont on peut voir une
defeription fort étendue dans Pline le naiurahlfe.

C’ell avec la pourpre cuite au feu 8c avec fes

écailles réduites en poudre qu’on faifoit cette

encre facrée ,facrum encauflum , qu’il étoit défendu

,

fous peine de la vie
,
d’avoir , de rechercher ou

de tâcher d’obtenir des officiers qui en avoient

la garde. Agir autrement, c’étoit fe rendre fuf-

peà d’afpirer à la tyrannie , s’expofer à la peite

de tous lés biens 8c même au dernier fupplice.

D’un autre côté, la loi qui impofoit des, peines

fi rigotireufes ne permettoit pas de reconnoître

pour refeuits impériaux ceux où la fignature du
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prince , en forme d’allocution , ne feroit pas faite

ou enluminée avec Vencre pourpre. Les foufcrip-

tions des empereurs, depuis ce refcrit de Tan

470 , changèrent plufieurs fois de formules

,

jufqu’à ne pas avoir entr’elles le plus léger rap-

port de relTemblance : mais la couleur rouge s"y

foutint auflî long-temps que dura l’empire des

grecs.

On ne fait point au jufte quand les empereurs

commencèrent à figner de la forte. Si l'on pou-
voir s’en rapporter à Conllantin Manafsès

, on
croiroit que Théodore le jeune étoit dansl’ufage

de fouferire en lettres rouges ; ce qui pourroit

fuppofer une coutume encore plus ancienne. Au
moins , la loi de Léon I. ne renferme- t-eile

aucune exprefilon, d’où l’on puifle inférer l’intro-

duftion de quelque pratique nouvelle dans les

fignatures impériales. Jullinien , au VIT. fiècle ,

fouferivit en cinabre les aétes du concile
, fur-

nommé i« tru//o. Les lettres de Léon l’Ifaurien,

adrelTées à Grégoire II. aufiècle fuivant , croient

munies, à l’ordinaire, de fa fignature en cinabre.

Les conciles généraux des VIII. & IX'. fiècles

furent fouferits de la même façon par les empe-
reurs. Léon-le-Grammairien rapporte que Léon-
le-Philofophe autorifa

, par fa iignature en cina-

bre , «'Jo* xiyvuoxpiaiç

,

une perfoiine qu’il avoir

fait partir pour la Syrie. On pourroit raffembler

plufieurs autres témoignages femblables du même
temps. Les loix & les au eurs qui ont parlé des

fouferiptions impériales , durant les X. Xl. XII.

XIII. XIV. & XV*". fiêc'cs , conviennent qu’el-

les éioTnt peintes en rouge
,
en lettres rouges ,

en cinabre. Les diplômes exillans des empereurs

de Conitantinople , feir grecs , foit François

,

confiatent prefque uniformément le même ufage.

Le décret d’union , conclue entre les grecs &
les latins au concile de Florence, fut foufent par

l’empereur Jean Paiéoiogue , en lettres rouges

,

fur plufieurs exemplaires.

Nous ne favons ce que veut dire le P. Al-

phonfe Colladau, lorfqu’il s’e,xprime ainfi dans

fon traité des fignes de nos penjées. « Les mêmes
« empereurs s'approprièrent une certaine liqueur

33 d’or & d’argent , avec laquelle ils écrivo.'ent

» fur «n fond de couleur de pourpre , afin que
33 cette liqueur eût plus d’éclat & de beauté 33.

N’auroit-il point confondu avec cette liqueur la

taxe que l’empereur faifpit lever fur l’indullrie

tous les cinq ans , & qui s’appelloit thryfargyre
,

c’e(l-à-diie ,
or & argent

^
parce qu’apparemment

cette impofition pouvoit être payée en argent

comme en or^ au lieu que les autres ne pou-

voient l’être qu’en ce dernier métal ? S’il avoit

prétendu que les empereurs grecs donnoient des

diplômes en caradtères d’or & d’argetit fur un

fond de pourpre, c’ell un fait dont nous con-

viendrions fans peine. Mais dans ce cas , il n’au-

\
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roit pas dû dire que les empereurs écrivoîent

avec cette liqueur
, puifqu’ils le faifoient avec la

ÿ pourpre, le vermillon ou le cinabre, & qu’on ne
trouve nulle part de fignatures faites avec une
l?queur qui foit tout à la fois d’or & d’argent.

Ce droit de figner en cinabre , dont les empe-
reurs avoient été long-temps fi jaloux , ils com-
mencèrent au Xir. fiècle à le communiquer à
leurs proches parens , & même, félon du Gange ,

dans fes notes fur Anne Comnêne 2 J J.)
à leurs grands officiers. Ifaac Lange l’accorda à

fon oncle Théodore Callramonite ; Michel l’an-

cien permit à fon fils Andronic'de jouir du même
privilège. Celui - ci fignoit donc de fa main

,

comme le rapporte Pachymère ( Hb. 6 . ch. 29. )

Andronic par la graie de Dieu
,

roi des romains.

Mais Michel s’étoit réfervé de fouferire , avec

les mêmes caradtères , le mois & l’indidtion

,

ufage particulier aux empereurs grecs des XII.

& Xlir. fiècles. C’eit ce qui mettoit alors une
dillindlion fuffifante entr’eux & leurs parens,

à qui ils donnoient la permiffion de figner en

lettres rouges.

Montfaucon demande fi le cinabre ou la cou-
leur pourpre , employée dans les fignatures des

empereurs, différoit du vertnillon, dont les titr,es

des livres manuferits , même chez les grecs ,

étoient communément décorés. Il conclut qu’il

faut une grande expérience pour diltinguer des

matières fi reflemblanres. Il ne paroît pas même
trop convaincu qu’elles fuffent réellement diffé-

rentes. C eit ce qui lui fait croire , ou qu’on ne
tenoit plus fi rigouieufement la main à l’obfer-

vation de la loi, ou qu’elle ne s’étendoit qu’aux
fignatures des lettres & des chartes. Mais comme
avant & depuis la défenfe de l’empereur Léon-le-j

Grand, les grecs n’ont jamais cefle d’orner leurs

livres de lettres rouges , & que la loi ne per-

mettoit pas même de faire , ou de garder chez,

fol , Yencre pourpre , il nous femble que , dans
les premiers temps, la diilinftion ne devoit pas

être difficile. Les empereurs n’ayant pas coufervé
fcrupuleufement l’ufage de la pourpre; mais s’é-

tant contentés de fouferire en lettres rouges , U
ne fut plus depuis interdit aux particuliers d’en

ufer , fi ce n’eit dans le.s épïtres , les aéles ou
les diplômes. Auffi Pachymère dit-il , en teim.es

formels
,
que les empereurs firent fuccéder dans

leurs fignatures le cinabre à la pourpre.

Si la liberté de foir.forire avec cette encre fjcrée

fut reftreinte aux empereurs , ou aux princes de

leur fang, dans route l’étendue de la domination

des grecs, les fouverains & les feigneurs qui ne

leur étoient pas fournis, affeélerent quelquefois

de s’arroger la même prérogative. On voit des

diplômes de Char!es-le-Çhauve , avant & après

qu’il fut parvenu à la dignité impériale, où fon
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monogramme & la fignâture de fon chancelier

font en rouge. Les princes & les archevêques de

Capoue , foufcrivoient auffi leurs chartes avec

le vermillon.

A l'égard des chartes des particuliers , il y en

eut dont les lettres initiales étoient rouges ,
ver-

tes ou bleues. D. Mabillon n'en avoit rencontré
qu'une delà première efpcce. Celles où les autres

couleurs paroiflentj ne font pas moins rares.

Hickes , dans fa diflertation épiftolaire , fait men-
tion d'une charte , intitulée placitum

, du temps
de Guillaume-le-Conquérant

^ &dont l’infcription

eft en lettres rouge?. Il y parle encore d’un titre ,

dont deux croix font en vermillon. L’encre rouge

& Yencre breiie fervoient prefque indifféremment
aux grecs pour les titres & les lettres initiales

de leurs livres. Mais la bleue n’y paroît guère
qu’entremêlée avec la rouge , & quelquefois même
alternativement. La couleur verte eft bien plus

fréquente dans les manufcrits des latins que dans
ceux des grecs. Encore y paroit-elle plus parti-

culiérement reléguée aux derniers temps. Lorfque
les empereurs de Conftantinople fe réfervoient à

eux feuls la puiftance de foiifcrire en cinabre ,

avant leur majorité , leurs tuteurs ne fignolent les

diplômes & autres expéditions qu’en encre verte.

La jaune a été peu employée dans les manufcrits

depuis 600 ans } & par-tout où elle l’a été , elle

fe trouve fouvent prefque effacée. « On fe fert

aufti à la Chine A’encre rouge j mais ce n’eft

« guère qu’aux titres & aux infcriptions des
« livres”.

Obfervons ici, que la diverfité de couleur ,

dans récriture des manufcrits & des chartes an-

ciennes, vient non-feulement de la diverfité des
encrer

,

mais encore de la difpofition du vélin ,

ou de ce que la plume aura été plus ou moins
chargée de liqueur, ou de ce que l’écrivain aura

plus ou moins appuyé fa main en écrivant ^ ou
enfin de ce que Yencre aura été plus ou moins
fluide.

Les bretons & les anglo-faxons n’employoient

pas feulement Yencre d'or dans leurs manufcrits,

ils faifoient éclater la mên* magnificence dans

leurs diplômes. Ceci regarde particuliérement les

rois anglo-faxons. Albéric
3 en fa chronique , fait

mention d’un privilège en lettres d’or
,
accordé

à l’^bbaye de Glafton par S. Edmond , roi d’An-
gleterre. Peu de temps après 3 le roi Edgar en

donna un où l’or ne fut pas plus épargné. Ces
rois fe confentoient néanmoins pour l’ordinaire

,

d’écrire ou de faire marquer à la tête de leurs

diplômes , ou de leurs fignatures, des croix d’or :

en quoi ils étoient fouvent îtnités par les prélats

& les grands de leur royaume
,
qui foufcrivoient

aufti avec des croix en or diverfement figurées.
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Quant à la compofition de notre encre

^ elle

étoit inconnue aux anciens, ou du moins n’en

ufoient-ils que pour teindre en noir leurs cuirs.

Avec quelques-unes de nos encres
, on n’écrit

pas commodément fur l’ivoire , ce qui fe faifoit

fans peine avec celle des anciens. Ils avoient des
tablettes & des livres , non-feulement couverts

d’ivoire , mais dont tous les feuillets étoient de
cette matière. Scaliger a été repris par Vofliiis,

pour avoir nié qu’on pût écrire fur l’ivoire

,

comme s’il étoit permis d’argumenter de notre
encre à celle des anciens. On peut donc faifir des
différences bien caraélérifées entre ces deux encres ,

quoiqu’après tout on ne laiffe pas d’éciire fur

l’ivoire avec de l’e/zrre commune
3
pourvu qu’elle

foit un peu forte.

Des chartes
3 dont on feroic remonter l’âge fort

haut 3 fi elles fe trouvoient écrites d’une encre

entièrement femblable à celle dont on fait main-
tenant ufage

3
pourroient par la devenir fufpeéles.

Mais il n'appartient qu'à des antiquaires très-

habiles & très-exercés 3 de porter des jugemens
fi délicats. Car, quoique bien des encres antiques
fe terniftent & s’effacent

, que quelques - unes
deviennent rougeâtres

,
jaunâtres ou pâles, ces

défauts font rares dans les diplômes antérieurs

au X'. fiècle. On en trouve des exemples plus

fréquens dans les manufcrits. Cependant Caüey ,

qui , en 1754,3 publié le catalogue de ceux du
roi d’Angleterre , attelle que les couleurs des
encres font auffi vives fur des manufcrits de mille

ans, que fi elles avoient été appliquées depuis
un fièble. Il infifte, à la vérité, particuliére-

ment fur les lettres en or. Mais on peut porter
le même jugement fur Yencre d'un nombre cnn-
fidérable d’anciens manufcrits latins. Ceux des
grecs 3 en écriture courante, tirent fouvent un
peu fur le rouge, quand ils appartiennent au IX'.
ou X'. fiècle.

Quand les livres étoient décorés de lettres

initiales, formées de figures de poiftbns , d’oi-

feaux 3 de quadrupèdes , de fleurs & autres orne-

mens , l’enlumineur étoit diftingué pour l’ordi-

naire de l’écrijvain. De là tant de manufcrits

,

fur-toîu depuis le XlIP. fiècle, font dépourvus
de ces lettres qui ont été laiffées en blanc.

La qualité de Yencre encore plus que le temps ,

Sc divers accidens auxquels les chartes & les

manufcrits font expofés, les rendent quelquefois

indéchiffrables. II ne relie alors point d’autre

veffource , que de faire revivre les écritures dont
les traits échappent aux yeux les plus perçans.

Quand on prend cette réfolution, il ne faut ja-

mais employer des fecrets de nature à fournir

prétexte à la mauvaife .foi. Et fi l’on en veut faire

ufage , fiir-tout par rapport à des chofes qui
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peuvent être de quelque conféquence , on doit

toujours obferver les précautions prefcrites par

les loix. Par-là ,
non-fculeinent on fatisfait à la

probité , mais on ne court pas les rifques de voir

les aéles qu"on produit , rejettés par la julb'ce ,

pour avoir été ahlués fans le concours de l’au-

torité publique. Au relie , les perfonneSj fans hon-

neur & fans religion , ne doivent pas fe flatter

d’en impofer aux tribunaux. Si Ton n"y fait pas

toujours les fecrets qu’on aura employés ,
pour

taire revivre Vencre

,

on s’appercevra du moins

aifément qu’on en a employé quelqu’un. D’un
autre côté , l’on auroit tort d’interdire des fecrets

utiles
J
pourvu qu’on en faflTe un ufage légitime

,

& avec fubordination dans tout ce qui ell de la

compétence de la jullice.

ENCYTUAI

,

( Caco. de ré ruflica. ) pâtilTene

des romains.

« ]Jencytum fe fait de la même manière que

les g'obi. c Voye^ ce mot. ) La feule différence

confiile à faire paiîer la p.âte , dont il ell com-
pofé, dans un moule creux & troué, qui lui

donne une forme élégante. On le met dans de

l’huile chaude, 8d on le retourne lorfqu’il ell tiède.

On le frotte d’huile ,
pour lui donner de la cou-

leur j & on le fert avec du miel , ou avec du vin

mêlé de miel«.

ENDÉIDE , ou Endéis , fille du centaure

Chiron & de la rmmplie Charitlo , épotifa Éa-
que , dont elle eut Pélée & Télamon; ayant été

enfuite répudiée pour Pfammathe , une des Né-
réides , elle engagea fes enfans à tuer le fils de

fa rivale.

Eaque ayant découvert fes mauvais defifeins ,

chalTa de l’ifle d’Égine la mère & les enfans , ôc

les condamna à un exil perpétuel, Pélée,
Télamon.

ENDAMATIE , air d’une forte de danfe par-

ticulière aux argiens. On n’en fait pas davantage.

ENDENTURES. Les favans Bénédiélins,

auteurs de la nouvelle Diplomatique con(^cxé

le mot Cirograplie ( Voye^^ ce mot dans ce Dic-

tionnaire ) pour exprimer les figures, les fymboles

& les mots tracés fur des chartes-parties, ou
paricles, & delfinés à être coupés en deux ou
plufieurs parties. Ils ont donné aufii an mot en-

dentures l’acception particulière
, qui défigne des

chartes-parties dont les . fedtions ne font point

faites en ligne droite , mais en zig-zag, pour for-

mer des dents de fcie. Nous fuivrons leur exem-
ple dans cet article, qui eft le complément du
mot CiROGRAPHE, & que nous avons extrait

c(i entier de leur grand ouvrage.

END
Les e«</e«r«rexconfervèrent les cirographes juf-

ques vers le déclin du XIV. fiècle. Ce fut pen-
dant le même fiècle que les cirographes alphabé-

tiques eurent le plus de cours dans les chartes

dentelées d’Angleterre. Bientôt on y partagea par

la moitié ceux-ci : chana cyrographata , charia in-

dentata. Enfin indentura prit faveur , & fervit fré-

quemment d’infeription divifée. On y employa
même h&c indentura

, ou feulement une partie du
dernier mot. Comme alors les endentures en lan-

gage normand &c même anglois devinrent à la

mode
, elles portèrent fouvent pour cirographe

endenture ou indenture
, mot quelquefois précédé

du pronom déraonfiratif cefl ou this
j mens il ell

fingulier qu'on rencontre cefl endent. féïvant de

cirographe à une charte toute latine. Peut- être

avoit-on voulu d’abord la faire françdtfe
,
peut-

être eil-ce une méprife de l’écrivain. Mais il

n’éroic pas rave de ne divifer que le commence-
ment du mot endenture ou indenrure dans les chartes

écrites en normand ou en anglois.

Quand on eut une fois inventé les endentures ,

il femble qu’il y avoir un excès de précaution à

les divifer encore par des lettres coupées en diffé-

rens lens & en portions inégales. Cependant ce

ne fut qu’environ au bout de deux fiècles qu’on
commença à négliger ces cirographes en Angle-
terre, & furtout dans les chartes françoifes. Mais
en quelque langue qu’elles fuffent écrites , le par-

tage des lettres ou des mots étoit réellement inu-

tile. En effet
,
quelle nécefllté de les divifer par

le mot cyrographum
;
ou quelque chofe d’équi-

valent î Rapprochées les unes des autres , elles

ne permettoient pas de douter qu’elles n’euflent

fait partie de la même feuille de parchemin. Ce-
pendant on ne laifi’a pas d’y marquer allez long-

tems des lettres majufcules
,
pour être partagées

à l’ordinaire. Hickes cite une endenture où le

mot cyrographum fe trouve coupé par la moitié ;

mais ii avoue qu’enfin l’Angleterre fe difpenfa

d’ufer d’üne précaution dont l’inutilité étoit re-

connue. C’eft ce qu’il prouve par un diplôme
d’Edouard III., de l’an 1373. Aufli n’efi ce que
fur le déclin du XIV. fiècle qu’on commença à

donner cours aux endentures fans interfeélion de
lettres. Mais l’ancien ufage ne laifla pas de fe fou-

tenir long-temps après. Quoique de jour en jour

il tombât endéfuétude, il n’aroit pas totalement

cefiféen 1462, même dans les chartes en langage an-

glois , où quelquefois inden paroifioit. On ne voit

plus à préfent de lettres coupées fur les enden-

tures d’Angleterre.

Quoique la dénomination de cyrographa fut

particuliérement affeélée aux chartes parties, &
même aux endentures dans les premiers temps,
elles en admettoient encore d’autres. Mais avec

le fecours des périphrafes, ce mot prenoit cent
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formes différentes. Si les chartes étoiant divifées

par des lettres de ralphabêt , on les appelloit

inftrutnenia per alphabetum divlfa , chari& per al-

phabetum divifi ou parties.
^

charts de patio per

alphabetum feripts & parties. Si elles écoient par-

tagées par le mot cyrographum

,

elles fe quahfioient :

charts per cyrographum interfecls , feripta per cy-

rographum divifa ,
paciiones per cyrographum divi-

fum roborats
^
chanuls chirograpko divifs ,

charts

in modum cyrographi, charts chirographats
,
feripta

chirographi-pata
^
pagius fub cyrographo divifs ,

&c.

mais bien plus fréquemment ckirographa ,
chyro-

grapha
, ou plutôt cirographa

, cyrograi ha
^ & même

cyrographi.

Les endentiires donnèrent nailTance à de nou-
veaux noms. Chez les Anglois , elles étoient ap-

pellées chartes communes
, parce que chacun des

contraétans en emportoit une part , qui renfer-

moit, comme on fait, la totalité du contenu de
la pièce. Cette dénomination pouvoit également
convenir aux chartes-parties. Les endentures re-

préfentant les dents d'une feie , tirèrent de leur

figure des noms incommunicables à toute autre

efpèce de chartes : tels étoient ceux de charta

indentata & à'indentura. Iis ne leur ont point été

appliqués après coup. Souvent , depuis le XIII.

fiècle révolu , les endentures fe qualifient ainfi.

Rien alors de plus commun en Angleterre > où
elles étoient & font encore ordinaires, que de
voir des chartes commencer par ces mots ; hsc

inientura : cefl indenture : this endenture : this in-

denture.

Le nom de pfallia n’eft pas aulfi effentiellement

propre aux endentures ; d peut convenir aux chartes-

parties, & même aux diplômes en général; ce-

pendant, il femble plus Spécialement attribué à

ces deux efpèces de titres. On le trouve ufité

à Naples en ce fens. Les normands pou-
voient avoir apporte de leur pays l'ufage de
partager les chartes d'une meme teneur

; mais
pour le nom

, il le trouvèrent fur les lieux. Le
glofiaire de Ducange a été enrichi de ce terme
comme de beaucoup d'autres

,
par fes derniers

éditeurs. Mais ils n'ont pas cru devoir indiquer

l'origine d'un mot qui paroît fort extraordinaire.

Il faut, ce femble, le chercher dans-L^i^'s, ou dans
Le premier fignifie des cifeaux, donc on

fe fervoit pour couper le parchemin , & parta-

ger les originaux doubles avec les inferiptions

intermédiaires , foit en lignes droites , foie en
forme de dents de feie. Le fécond veut dire un
frein ; on regardoic les endentures comme le frein

le plus puiflant pour arrêter les fnpercheries. On
fait que le grec a été fort en ufage au royaume
de Naples , & qu'un grand nombre de locutions

de cette langue ont paffé dans celle qu'on y
parle encore aujourd'hui.

Spelman n'a point connu de chartes dentelées

/
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chez les anglois avant l’an iii 6 , ni George Hickes
avant iiq8, ni Rymer avant 1197, ni Ivladox

enfin avant l'an iiSy. L'ufage des endentures ne
devint général que fous Henri HL ; mais on ne

peut nier qu'il ne fût bien établi fous Henri II.

Et fi l’on examinoit avec foin les archives des

églifes d'Angleterre, on en découvrifoit fans doute
encore de plus anciennes.

En France , le P. Mabillon n'en avoit point

vu d’antérieures à l’an .1 106. Malgré cette date ,

qui femble donner à nos endentures près d'un

fiècle d'antiquité fur celles des anglois , loin

de leur envier l'invention d'un ufage qui leur a

paru fi beau & fi utile , qu'ils l'ont régulière-

ment obfervé dans la plupart de leurs contrats ,

pendant cinq à fix fiècles ; il leur en fait hon-
neur & foutienc qu'ils le pratiquoienc dès le

X. fiècle. Il avance ce fait fur un texte d'In-

gulfe , lequel eft fufceptible de deux fens ; mais

il fuffit pour prouver que les endentures ayoient

cours en Angleterre dès le XL fiècle.

Spelman parle d’une charte divifée en fept

endentures : elle avoit été donnée par Henri Vil.
roi d’Angleterre , au fujet de fa chapelle. Cette
pièce appartenoit coniéquemment au XV. ou
XV!. fiècle. Madox en rapporte plufieurs de la

fin du règne de ElenriVîII ; au lieu que la dernière,

qui avoit paiTé par les mains de L). Mabillon ,

n'étoic que de l'an 1 344. D. Lobineau a publié

une charte de l'an 1393 , laquelle fe qualifie elle,

même endenture. Le premier de ces deux favans

bénédidtins femble confondre les chartes dentelées

avec les chartes parties ; & celle-ci avec les di-

plômes d’une même teneur , lorfqu’il dit que l'u-

fage des chartes paricles fut en vigueur jufqu'à

ce que celui des dentelées eût pris le delfus.

Ces dernières, &c celles qui étoient partage'es

en ligne droite , fe maintinrent long-temps en-

fembie. Pendant le XL & XII. fiècle, en An-
gleterre même , les chartes dentelées n’étoienî pas

fi communes que celles qu’on divifoit en ligne

droite.

Les endentures écrites en deux langues font fort

rares.

L’ufage des chartes divifées s'efi mieux con-
fervé en Angleterre que chez les nations voifines.

Thomas Madox & Rymer nous apprennent qu'il

a duré jufqu'à notre fiècle ; la figure en a pour-

tant un peu changé. Autrefois on les façonnoit

en forme de dents de feie , & quelquefois même
on les découpoit en d’autres dents plus petites ;

aujourd'hui la pratique la plus commune efi de

les partager en lignes ondées & fans interfedticai

de lettres.

Les chartes-parties fe divifoient par le haut.



S2S END
par le bas & par les côtés. On choififlbit l’une

de CCS manières j ou l'on en pratiquoit plulîeurs

à la fois , félon le nombre des exemplaires qu'on

prétendoit tirer.

Les divifions par le haut & par les côtés font

les plus communes ; celles par le bas paroilfent

un peu plus rares. La difficulté de les ajuller avec

les fceaux a fans doute beaucoup contribué à leur

rareté. Le peu d’ufage que les anglo-faxons fai-

foient des fceaux ne mettoit point le même obfta-

cle aux féparations par le bas de leurs cirographes.

Auffi y étoient- elles affez communes. Quand en

France la divillon fe faifoit par le bas , on n'y re-

plioit pas le parchemin : alors on attachoit quel-

quefois les fceaux au haut de la pièce. 11 y a une
charte dans les archives de Jumièges , qui porte

deux fceaux dans fa partie fupérieure. Elle ell

du XIP. fiècle. On trouve au même endroit une
endentureds l'an ia8o,dont les 1 ettres font parta-

gées par le bas.

Les lettres & les infcriptions, placées à l’inter-

feélion des exemplaires de la même charte , font

en lignes horizontales ou perpendiculaires , dans

l’ordre naturel ou renverfé. Elles font perpendi-

culaires aux chartes qui les ont à leurs côtés;

horizontales à celles qui les portent à leur marge
fupérieure ou inférieure. Lorfqu’elles font per-

pendiculaires , elles vont en montant ou en def-

Cendant , & leurs moitiés de caraétères fe mon-
trent au côté gauche , ou Lien au côté droit

,

ou à tous les deux à la fois. Si elles font hori-

iontales, l'ordre des lettres ell naturel, pourvu
que la moitié fupérieure du cirographe foit au

pié d'un exemplaire , & que l'inférieure fe trouve

9 la tête de l’autre. Mais fi le cirographe ou l'inf-

cription étoit en même-temps au haut de toutes

les deux , l'une des moitiés d'infcription avoit

fes lettres dans un ordre renverfé , & de plus

elles marchoient de droite à gauche.

Le même renverfement étoit immanquable tou-

tesles fois que le bas des deux chartes fe touchoit,

au moyen du cirographe qu’elles partageoient

entr'elles. Il pouvoir encore avoir lieu par rapport

aux chartes , dont le haut ou le bas étoit appliqué

au côté de celles dont elles dévoient être fé-

parées.

Si les chartes, divifées par le haut, ne peu-
vent manquer de renverfer l'ordre des lettres

d’une des moitiés de leur cirographe, lorfqueles

deux exemplaires le partagent dans leur partie

fupérieure , celles qui font toutes les deux éga-

lement coupées par le bas, ne fauroient non plus

éviter le même accident; mais néanmoins dans
un fens contraire. La pièce qui porte VinterfeBion

du haut des lettres, les montre dans leur fens
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naturel} & celle qui n’a que le bas de ces lettres,

les préfente dans un ordre renverfé.

Mais, fi de deux chartes-parties, ou dente-

lées, l’une avoit fa moitié de en haut,

& l'autre en bas , les lettres , dont il feroit com-

pofé , n'éprouveroient nul de'rangement , ni dans

l'une , ni dans l'autre. Ainfi, la partie fupérieure

du cirographe feroit toujours au bas de l’une , &C

la partie inférieure au haut de l’autre de ces

pièces. Il eft au furplus alTez inutile de favoir

,

fi la charte-partie
,
parallèle à celle qu'on a entre

les mains, porte fon cirographe en haut, en bas,

de côté & à quel côté. On peut alfurer néan-

moins qu’on trouvera rarement des chartes divi-

fées par le bas de l'une & l'autre manière que

nous venons d’expofer. En voici la raifon. Les

cirographes ne donnèrent pas long-temps exclufioa

aux fceaux ; & ceux qui en précédèrent l’ufage

,

ne fe trouvent pas en fort grand nombre. II étoit

affez difficile d’unir l'appofition du fceau , avec

celle du cirographe
, au bas d'une charte.

Dans un temps où l’on n’appliquoit plus les

fceaux fur le parchemin , il étoit ordinaire de

le replier par le bas ,
pour y fufpendre plus

commodément le fceau de cire , ou de toute

autre matière. Une charte , munie de fceau &
de cirographe par le bas , ne pouvoir admettre ce

pli. Et fans ce pli
,

le fceau couroit rifque d’être

emporté avec fon attache, fi le parchemin n'étoit

très-fort.

Les lettres majufcules qui c«mpofoient les ciro-

graphes

,

étoient quelquefois d'une encre rouge ^

ou d’une autre couleur également frappante. Mais
ordinairement elles ne fe dillinguoient de l’écris

ture des pièces mêmes
,
que par la grandeur &

la force de leurs traits , ou par les ornemens

gothiques, dont elles étoient plutôt furchargées

qu'embellies.

D. Mabillon avoit lu dans le glolTaire de
Spelman

,
qu’on ne partageoit pas feulement les

endentures en deux & en trois exemplaires origi-

naux, mais en fept , & quelquefois même juf-

qu'en onze. Il falloir donc que le' texte de ces

pièces annonçât un (î grand nombre de divifions.

En effet, du feul qu’on trouve marqué
fur quelqu’un des exemplaires d'un titre divifé,

jamais on ne pourra conclure que le partage en

ait été fait entre plus de cinq. Encore n’y a-t-il

que les exemplaires du milieu qui puiffent pré-

fenter autant de cirographes que de bords. Ainfi ,

lorfqu'une charte-partie , ou dentelée , n'étoit répa-

rée qu’entre quatre ou cinq contraélans ,
une feule

des pièces pourroit réunir trois ou quatre des

inferiptions divifées.

Souvent
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Souvent elles n’étoient autres que le mot

cyrographum plufieurs fois répété. On ne laÜToit

pourtant pas de varier les cirograpkes. Mais très-

fréquemment en Angleterre, quand les endentures

n’etoient coupées qu’en trois ou quatre; i°. le

terme cyrographum fe tiouvoit au haut des excm-

f

daires
;
2°. au lieu d’être encore marqué tout au

ong fur leurs côtés , ou d’y faire place a un
autre mot, on pSroiffbit feulement en répéter le

commencement ou la fin, comme graphum, ou
cyro, ow graphum, &c. Cette pratique qui paroît

d abord un peu bifarre , étoit fondée fur le nom-
bre des contraétans qui dévoient emporter chacun
l^r part de la charte.

Suppofons , pour mieux nous faire entendre ,

qu’une pièce dut être partagée en quatre, on
écrivoit au milieu du parchemin deux fois cyro-

graphum tout de fuite, de forte que ce mot
répondoit précifément à la largeur de chaque
paire de ces chartes. Après quoi le même mot
ctoit écrit

, toujours avant leur féparation , une
troifième fois au milieu des quatre côtés de ces
quatre pièces, c’cll-à-dire, fuivant leur longueur,
de manière que la dernière infcription coupoit
les deux autres à angles droits. On conçoit que
la pièce de parchemin, divifée en quatre par le

milieu de chaque cirograpke
, donnoit à chacun

des contraélans une moitié de ce mot en ligne
horizontale, plus un quart de la troifième infcrip-
tion en ligne perpendiculaire. Il n’clt donc pas
étonnant, quand on n'a fous les yeux qu’un des
quatre exemplaires

,
qu’outre le cyrographum placé

au haut, on life fur l’un des côtés, tantôt cy/ogr.

tantôt aphum
, &c. fuivant que le dernier ciro-

graphe occupe plus ou moins de place fur les

endentures fupérieures ou inférieures. Par ce moyen
on rendoit une feule infcription commune aux
quatre parties contraélantes. On pouvoir même
la partager entre un plus grand nombre.

Les anglo-faxons ne faifant prefqu’aucun ufage
des fceaux , 1! femble que pour y fuppléer

,

ils inventèrent la manière de drelfer des chartes

,

dont la vérité pût être conllatée par le rapport
}ufte qu’auroient enfemble les traits des lettres

d un ou plufieurs mots coupés par la moitié fur

différentes chartes, & qu’on rapprochoit au befoin.
C’étoit , fans doute , le principal caraélère d’au-
thenticité dont les chartes anglo-faxones pulTent
être revêtues. La plupart de leurs fignatures étoient
de la main de l’écrivain de l’aéle. Dépourvues
de fceaux & de fouferiptions, par quelle autre
formalité pouvoient- elles devenir authentiques,
que par des cirographes ?

Les françois les empruntèrent des anglois , félon
les apparences , & les mirent en ufage long-
temps avant qu’ils eulTent des règles fixes de
la manière dont ils dévoient dtelTer leurs chartes.

'

Antiquités
, Tome 11.
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AufTi cette unique formalité tenoît-elle lieu chez

eux
, comme chez les anglois , de fceaux , de

foufcriptjpns & de témoins. Ils les dreffoient

même fimplement en forme de notices , &
comptoient tellement fur la force & l’autorité

de leurs cirographes
,

qu’ils faifoient quelquefois

dépendre la confervation des terres cédées , de

celle de la pièce où ccoicnt marqués ces ciro-

graphes.

Le premier degré d’authenticité ajouté au

cirographe
, ce fut de dreffer la charte-partie en

préfence des témoins. Le fécond fut d'y appofet

un ou plufieurs fceaux.

Jufqu’au Xir. fiècJe les fceaux furent afiVr

rares , même en France. Il n’y avoit en effet

auparavant guère que des princes , ou des fei-

gneurs titrés qui en fiffent ufage. Les prélats

& les communautés s’en fervoient aufiî ; mais

cela n’étoit ni général , ni invariable. Les ciro-

graphes étoient déjà fort à la mode en France ;

& cependant une abbaye , aultt ce'lèbre que

celle de Corbie , n’avoit pas encore de fceau,

s’il en faut croire du Gange. Il l’avance fur l’au-

torité d’un ancien mar.ufcrit
,

qui parle d’un

temps où , faute de fceau, cette églife ne pou-

voit traiter que par la voie des chartes-parties.

Au relie , ce défaut de fceau a pu ne durer

qu’un temps limité, & n’être arrivé que parce

qu’on auroit perdu ou renouvellé le fceau de ce

monaflère. En un mot, le texte cité en preuve,

ne dit point que l’abbaye de Corbie n’eût encore

jamais eu de fceau.

Quoi qu’il en foit , on ne doit pas être plus

furpris de rencontrer des chartes-parties privées

de fceaux , que des endentures fans cirographes.

Les plus anciennes chartes divifées , non-feule-

ment d’Angleterre , mais encore de France , n’en

avoient point ; & leur première inftitution étoit

de s’en paffer. Cependant ils ne tardèrent pas à

s’y introduire. Du Cange & D. Mabillon obfer-

vent
,
que les chartes-parties , ou dentelées

, étoient

fcellées du fceau , non de la perfonne qui les

devoir garder dans fes archives, mais de celle

avec qui elle avoit contraôlé. ASùrément on ne
peut révoquer le fait en doute

, pourvu qu’on
ne fuppofe pas que ce fût un ufage confiant.

Car il n’étoit point du tout rare , que l’une &
l’autre pièce fuflent fcellées tout à la fois des deux
fceaux des parties contraêlantes. Nous n’en cite-

rons (
hijl. de Paris

,
v. p. 600. ) qu’un feul

exemple ; mais 11 efl péremptoire pour la France.

C’étoit aulT) une pratique ordinaire en Angleterre,

jufque vers la fin du XIIF. fiècle, de fufpendre

les fceaux de tous les intéreffés, & des juges ou

arbitres , même aux endentures.

A la vérité, une nouvelle mode s’établit, &
Xxx
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devint dominante

,
parmi les angloîs , au /îècle

fuivant
,

par rapport aux endentures, C'ell: d’e’les

dont ont voulu parler , fans doute , les favans

hommes que nous venons de citer. Dans les

temps antérieurs , l‘ufage de ne pas réunir tous

les fceaiix des contradvans & des juges , fur les

mêmes chartes-parties ®u endentures , ne fut point

univerfel. Mais quand on fut convenu de fuivre

la pratique annoncée par ces auteurs , les juges

ou arbitres mirent encore , du moins pendant un
temps , leurs fceaux fur toutes les endentures qu’ils

faifoient dreffer.

ENDOSIMON mujtqiie des anc. ) ainfi s’ap-

pelloit chez les grecs ce que le maître-chantre ,

ou_ le conduéleur des choeurs , donnoit à ceux
qui les chantoient

, pour leur fervir de règle

.

comme le rapporte Bullenger dans fou traité de

theatro.

ENDOVELLICÜS.

Endovelicus
, EndovoUicus. Nous ne connoiffons

ce dieu que par douze infcriptions , que Gruter
a mifes dans fon recueil, pages LXXXVII. &
LXXXVIII. Ces infcriptions ont toutes été trou-

vées à Villa-Viciofa , bourg de l’Alenrejos , où
les rois de Portugal ont un château : ce qui

montre que c’étoit un dieu particulier de ce pays.

Elles renferment des vœux faits à ce dieu^ lequel ,

outre les trois noms qui font écrits plus haut,

porte dans la dixième infeription celui de ENO-
BOLICUS ; mais apparemment qu’il manque un
D , ou dans Gruter , ou dans Pinfeription. Les
épithètes qu*on lui donne , font ; DEO ENDO-
VELLICO, DEO SANTO ENDOVELLICO.
La première le qualifie de dieu d’une puiffance,

ou d’une divinité très-excellente , très-efficace ,

DEO ENDOVELICO PRÆSTANTISSIMI
ET PRÆSENTISSIMI NUMINIS. C’ell tout

ce qu’elles nous apprennent.

Les efpagnols joignoient à Hercule ce dieu,
fous le titre de dieux tutélaires. On croit que
«’ell le même que Mars.

ENDROMIS , nom que les grecs donnoient

,

félon Pollux le grammairien
, à la chauflure de

Diane , qui , en qualité de chajferejfe , devoit en
porter une fort légère ; auffi donnoit-on le meme
nom à celle que portoient les coureurs dans les

jeux publics. On croit que c’étoit une efpèce
de bottine, ou de cothurne, qui couvroit le

pied & une partie de la jambe, & qui laiflbit

à l’un & à l’autre toute la liberté de leurs mou-
vemens.

Les latins avoîent attaché à ce mot une ligni-

fication toute différente, puifqu’ils défignoient

par-là une forte de manteau épais & groffier

,

t N D
dont les athlètes fe couvroient «près la lutte ^
le pugilat , la courfe , la paume & les autres exer-

cices yiolens, pour fe garantir du froid j au moins
Martial, dans un e'pigramme, attribue-t-il toutes

ces propriétés au vêtement qu’il nomme endremis.

Le poète latin appelle Vendromis un habillement

groffier , fabriqué par les gau'ois - féquanois ,

deftiné à garantir du froid comme de la pluie,

& il l’oppofe aux toiles fines de lin ou de coton,

fabriquées dans l’Orient
, comme l’extrême de

la pefanteur & de l’épaiffeur {Martial. IV. i^. i .) :

Hanc tibifequamccs pinguem textricis aivmnafn,

Quee Lacedeemonium barbara nomen habet t

Sordida : fed gelido non afpernanda décembre

Dona
,
peregrinem nùttimas endromidar'

Ridebis ventos hoc munere teSus & imbres.

Non fie in tyriafndone tedus eris.

\Jendromis étoit fans doute un manteau de

même nature que le guufape , excepté que ce der-

nier étoit garni de longs poils.

ENDYMATIES. Les endymaties étoient des

danfes vêtues
,
qu’on exécutoit dans l’Argolide

au fon de Certains airs compofés pour la flûte.

Plutarque en parle dans fon traité de la Mufique ,

mais fl laconiquement, que l’on ignore lî ces danfes

entroient dans le culte religieux , fi elles étoient

militaires, ou fi elles n’avoient lieu que dans les

divertiflémens , foit publics , foit particuliers.

Quelle qu’en ail pu être fa deftination , il eft

toujours certain
,
que les danfeurs y étoient vêtus;

au lieu que les lacédémoniens , voifins des argiens,

& leurs maîtres dans l’art militaire , danfoient

tout nuds dans leurs gymnopédies. Lear nom
étoit formé du grec vêtement..

ENDYMION , fils d’Æthlius ar de Chaiiee,

félon Apollodore , régna dans l'Elide. Il étoiw

d’une fi grande beauté, que la Lune en devinf

amoureufe. Jupiter lui ayant permis de demander

ce qu’il aimeroit le mieux , il choifit de dormir

toujours & d’être immortel , farrs vieillir jamais

en cet état. C’étoit fur une montagne de Carie ,

appellée Lathmos
, qu’il dormoit , & la Lune

l’honoroit de fréquentes vifites. Lucien s’eft

moqué de cette fable dans un dialogue entier.

Paufanias parle plus férieufement de ce prince.

« La fable , dit-il , raconte qu’Endymion fur

» aimé de la Lune , & qu’il en eut cinquante

» filles : mais une opinion plus probable , c’eft

53 qu’il époufa Aftérodia; d’autres difent Chro-

55 mie, fille d’Ithomus,& petite fille d’Amphic-

tyon; d’autres Hypéripné, fille d’Areas, &99
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» qu'il eut trois fils, Péon, Épcus & Eroîus,

» avec une fille nommée Eurydice... Les
>» éléens & les héracléotes ne s'accordent pas

M fur la mort A‘Endymion', car les éléens mon-
» trent Ton tombeau dans la ville d'Olympie , 6c

« les héracléotes, qui font voifins de Milet,
» difeiit qu'En^yinion fe retira fur le mont Lath-
»» mos. En effet, il y a un endroit de cette

« montagne, que l'cn nomme encore aujourd'hui
*3 la grotte (£'Endymioii ».

Les dernières paroles de Panfanias, font croire

qu’il y a eu deux Endymions
, Lun roi d'Élide

,

éc l'autre cc beau berger de Carie.

Pline (
l. 2. c. 9. ) en nous apprennant qu’.E;2r

dymion paffoit pour avoir cbferv'é le premier les

mouvemens de la lune , indique le fondement
fur lequel on a élevé la fable de fes amours
avec cette planète. Cette origine confirme l'opi-

nion très-vraifembiable des favans, qui placent

dans le ciel étoilé le berceau de la Mythologie.

Plufieurs monumens antiques repréfentent les

amours de Diane & à’Endymion
5 mais aucun

n’offre, dans un jour auffi favorable, la rare

beauté de ce jeune chafleiir, que le bas-reliefdu
capirole

,
fur lequel il paroïc avec fon chien ,

feul, alfis fur un rocher, & plongé dans un pro-
fond fommeii.

Sur un farcophage du capitole, on \o\KEndy-
m on endormi dans les bras du dieu du fommeii j& Diane, qui a quitté fon char, vient le voir,
précédée d'un amour portant une torche. La même
tabje efi repréfentée fur un autre farcophage du
metne mufeum. Morphée y paroît endormi avec
des elles de paçiüon au dos, & de petites ailes

d‘oife.iux à la tête.

ÉNiE, fils^de Vénus 8c d’Anchife
, étoit du

fang royal de Troye par Aiffaracus , fils cadet de
Tros , fondateur de Eroye. Vénus avoit eu ce
fils d'Anchife , lorfqu’il paifToit les troupeaux
de fon père fur le mont Ida. Pendant le fiege

de Troye, Enée fe battit contre Dionnède, 6c
alloit fuccomber , lorfque Vénus le dérolaa à la

vue de fon cnnerni , 8c le mit entre les mains d'A-
pollon. Ce dieu l’emporta au haut de la citadelle ,
où il avoit un temple

, panfa lui-même fes plaies:

& après lui avoir rendu toutes fes forces, 8c
înfpiré une valeur extraordinaire, il le fit repa-
roitre à la tête des troyens. Enée fe battit encore
contre Achille. Le combat , dit Homère , fut long
8c douteux : à la fin le prince troyen alloit fuc-
comber, lorfque Neptune

, foUjcité par Vénus ,
1 enbva du combat. La nuit de la prife de Troye

,

Enée entra dans la citadelle dTlium, 8c la dé-
fendit jufqu'à l'extrémité ; enfin ne pouvant la

fcyyer ^ il fottit par une faufle porte , avec tout
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ce qu'il y avoit de troyens renfermés dans cette

citadelle , 8c fe battit en retraite jufqu'au mont
Ida. Là , s'étant joint à ceux des troyens qui

avoient échappé à l'embrâfement , il raffembla

une flotte de vingt vaifl'eaux ,
fur laquelle il s’em-

barqua pour fe tranfporter avec fa colonie en

Italie.

Le poëme de Virgile a rétabli la réputation

cf Enée , que plufieurs des anciens étoient fort

éloignés auparavant d’honorer comme un héros;

on le regardoit , au contraire, ainfiqu’Anténor,

comme un malheureux qui, avoit livré fa patrie-

aux grecs. En effet, étoit- il polfible que fans

quelque intelligence avec les grecs ,
maîtres du

pays , ces deux hommes euffent pu e'quiper fans

obftacle des vaifi'eaux fous leurs yeux ,
pour fe

retirer en Italie. D’ailleurs , on reconnoît que
l’on avoit pofé des gardes dans les maifons de
ces deux traîtres, qui ne furent point pillées;

de plus, qu'en partageant les dépouilles, on leur

avoit rendu tout ce qui leur appartenoit , 8c que
ce fut alors feulement qu'Ln/e fe vit pofleffeur

du palladium , qu'il apporta en Italie. Enée d’ail-

leurs étoit mépnfé de Priam
,

quoiqu'il fût fon

gendre, 8c ce fut un des motif de fatrahifon;

il voulut fe venger de ce mépris. Quoi qu'il en

foit
,

il arriva en Italie , après fept ans de na-

vigation, & fut bien re^u de Latinus, roi des

aborigènes
, qui s'allia avec lui 6c en fit fon

gendre 6c fon fuccefleur.

Après la mort de Latinus
,
Enée régna fur les

troyens 8c fur les aborigènes , qui ne firent plus

qu'un même peuple , fous le nom de latins. Il

eut des guerres à foutenir contre fes voifins ; &
dans un combat contre les étruri^ns , il perdit la

vie, âgé feulement de trente-huit ans. Comme
on ne trouva point fon corps, on dit que Vénus,
après Lavoir purifié dans les eaux du fleuve Nu-
micus , où il s’étoit noyé, Lavoit mis au rang

des dieux. Oa lui éleva un tombeau fur les bords
du fleuve, & on lui tendit dans la fuite les hon-
neurs divins , fous le nom de Jupiter Indigète.

Virgile raconte quEnée , en arrivant en Italie .

alla confulter la Sibylle de Cumes
,
qui le con-

duifit dans les enfers 6c dans les champs élyfées,

où il vit tous les héros troyens , 8c fon père, qui

lui apprit ceqqi devoir arriver à toute fa poftérité :

épifode de l'invention du poète. Mais les hif-

toriens rapportent un autre fait auflî merveilleux :

Enée avoit eu ordre de l'oracle de s'arrêter en
Italie , à l'endroit où une truie blanche mettroic

bas fes petits. Lorfqu'il y fut arrivé , comme il

fe préparoit à offrir une truie en facrifice, la

bête s’échappa des mains des facrificateurs
, 8c

s’enfuit du côté de la mer. Enée fe fouvenanc

de l’oracle la fuivit ,
jufqu'à ce qu'elle s'arrêta

dans un lieu fort élevé , où il entendit une voix

fottant d'un bois voifin 1 qui lui dit que c'étoit
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là qu’il (levoît bâtir une ville , & qu’aprcs y avoir

demeuré autant d’années que la truie auroit fait

de petits, les deftins lui donneroient un éta-

blifïement plus confidérable. Enée obéit, & bâtit

la ville de Lavinium. Quant aux vaifleaux àîEnéc

changés en nymphes ,
voy. Vaisseaux.

Il y a fur Enét une autre tradition , appuyée
fur d’affez fortes conjectures , & fur le témoi-
gnage de plulieurs hiftoriens ; c’eft que la ville

de Troye ne fut point détruite } oyîEnée la ga-

rantit du pillage & du feu , qu’il ne la livra

pas lui même aux grecs , & qu'il y régna fort

iong'tems. C’ell ce que Homère , ionien d'ori-

gine, & voifin des troyens , fait prédire à Nep-
tune dans l’iliade

,
parce que , du temps de ce

poète , la poftérité ^Enée régnoit peut-être en-

core fur cette ville , & qu’il vouloir lui être

agréable , en faifant prédire au dieu de la mer
ce qu’il voyoit de fes propres yeux. Voy. An-
CHisE ,Aniu s, /IscAGNE, Chevaux, Qreuse,
Didon, LaviniEj Troye.

Plulîeurs médailles & pierres gravées repré-

fentent
,
portant fon père Anchife, & con-

duifant fon fils Afcagne par la main. Sur une
cornaline de la collection de Stofch , qui offre

le même fujet , Anchife tient un panier dans le-

quel font renfermés les dieux Pénates. Cet aCte

de piété filiale a été tourné en ridicule dans une
caricature trouvée à Herculanum. Voye^ Cari-
cature.

ENFANS des dieux : on donnoit fouvent le

rom d‘ enfans des dieux, i®. à plufieurs perfon-

rages poétiques ; c’ell ainfi que l’Acberon étoit

fils de Cérès } les nymphes filles d’Acheloüs j

l’Amour fils de la Pauvreté; Écho fille de l’Air,

& une infinité d’autres ;
2°. à ceux qui étant

les imitateurs des belles adtions des dieux
, &

qui excellant dans les mêmes arts , paflèrent

pour leurs fils , comme Efculape , Orphée , Li-

nus; 5°. à ceux qui s’étant rendus fameux fur

la mer, étoient regardés comme les enfans de
Neptune ;

4°. à ceux qui fe diftinguant dans la

guerre , étoient fils de Mars; 5*. à ceux dont

le caraélère reflfemblant à celui de quelques
dieux, les faifoit palfer pour leurs fils. Étoit-

on éloquent , on avoit Apollon pour père ;

fin & rufé ,
on étoit fils de Mercure ;

6°. à ceux
dont l’origine étoit obfcure

;
ils étoient réputés

enfans de la terre, comme les géans qui firent la

guerre aux dieux , comme Tagès, inventeur de
la divination étrufque; 7°. à ceux qu’on trouvoit

expofés dans les temples ou dans les bois facrés ;

ils étoient enfans des dieux à qui ces lieux étoient

eonfacrés ; te! fut Erichtonius. 8*. Quelque prince

avoit eu intérêt de cacher un commerce fcanda-
leux , on ne manquoit pas de sdonner un dieu

pour père à Xenfant qui en naiflbit •• ainfi Perfée
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pafTa pour fils de Jupiter & de Danaé ; ainfi

Romulus pour fils de Mars & de Rhéa; Her-
cule fils de Jupiter & d’Alcmène. 9^ Ceux qui

étoient nés du commerce des prêtres avec les

femmes , fqu’ils fubornoient dans les temples

,

étoient cenfése«/^r«i des dieux , dont ces fcélérats

étoient miniflres. 10®. Enfin la plupart des princes

& des hérôs qui ont été' déifiés , avoient des dieux

pour ancêtres , & paffoient toujours pour eu

être les fils ou les petits-fils.

Chez les grecs, un enfant étoit légitime &
mis au nombre des citoyens, lorfqu’it étoit né

d’une citoyenne, excepté chez les Athéniens,
où le père & la m.ère dévoient être citoyens 8c

légitimes. On pouvoir céler lanaiffance des filles,

mais non celle des garçons. A Lacédémone, on
préfentoit les enfans aux anciens & aux magif-

trats
, qui faifoient jetter dans l’Apothète ceux

en qui ils remarquoient quelque défaut de con-
formation. Il étoit défendu, fous peine de mort,
chez les thébains , de céler un enfant. S’il arrivoit

qu’un père fût trop pauvre pour nourrir fon en~

fant
,

il le portoit au magillrat, qui le faifoit éle-

ver , & dont il devenoit l’efclave ou le domef-
tique. Cependant la loi enjoignoit à tous indif-

tinélement de fe marier : elle punifi’oit à Sparte ,

& ceux qui gardoient trop long-temps le céli-

bat , & ceux qui le gardoient toujours. On ho-
noroit ceux qui avoient beaucoup d’enfans. Les
mères nourriffoient , à moins qu’elles ne devinffent;

enceintes avant le temps de févrer ;
alors on pre-

noit deux nourrices.

Lorfqu’un enfant mâle étoit né dans une mai-

fon , on mettoit fur la porte une couronne d’o-

livier ,
on y attachoit de la laine fi c’étoit une fille.

A Athènes
,

auffi-tôt que l’enfant étoit né , on

l’alloit déclarer au magillrat , & il étoit irferic

fur des regillres dellinés à cet ufage. Le hui-

tième jour , on le promenoir autour des foyers >

le dixième, on le nommoit, & Ton régjloit les

amis, conviés à cette cérémonie. Lorfqu’ii avançoic

en âge, on l’appliquoit à quelque chofe d’utile. On
relTerroit les filles , on les afl'ujettificit à une

diette aullère ; on leur donnoit des corps très-

étroits , pour leur faire une taille mince Se lé-

gère ; on leur apprenoit à filer &: à chanter. Les

garçons avoient des pédagogues qui leur mon-
troient les beaux arts, la Morale ,

laMnfique,
les exercices des armes, la Danfe, le Delfm

,

la Peinture , &c. Il y avoit un âge avant lequel

ils ne pouvoient fe marier; il leur falloit alors

le conlentement de leurs parens ; ils en étoient

les héritiers ah inteflat.

Les romains accordoient au père trente jours

pour déclarer la naiffance de fon enfant ,• on l’an-

nonçoit de la province pat des mefLigers. Dans

.les commencemens , on lÿ’infcrivoit fur les re-
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giftres publics , que les enfans des familles dif-

tinguées. L'ufage de faire un préfent au temple

de Junon-Lucine étoit très-ancien ; on le trouve

inllitué fous Servius Tullius. Les bonnes mères

clevoient elles- mêmes leurs filles : on confioit

les garçons à des pédagogues
,

qui les condui-

foient aux écoles & les ramenoient à la maifon ;

ils paflbient des écoles dans les gymnafes , où

ils fc troiïvoient dès le lever du foleil
,
pour s'exer-

cer à la courfe^ à la lutte, &c. Iis mangecient

à la table de leurs parens j ils étoient feulement

afiis &non couchés j ils fc baignoient féparément.

Il étoit honorable à un père d'avoir beaucoup
À’enfans : celui qui en avoit trois vivans dans

Rome , ou quatre vivans dans l’enceinte de l'I-

talie, ou cinq dans les provinces, étoit difpenfé

de tutelle. Il falloir le confentement des parens

pour fe marier; & les enfans n’en étoient dif-

penfés que dans certains cas. Ils pouvoient être

déshérités. Les centum-virs furent chargés d’exa-

miner les caufes d'exhérédation j & ces affaires

étoient portées devant les préteurs
,
qui les dé-

cidoienr. L'exhérédation ne difpenfoit point Ven-

faut de porter le deuil. Si la conduite de Ven-

fant étoit mauvaife, le père étoit en droit de

le chaffer de fa maifon , ou de l’enfermer dans

une de fes terres , ou de le vendre , ou de le

tuer ; ce qui toutefois ne pouvoir pas avoir lieu

d’une manière defpotique.

Chez, les germains , à peine Venfant étoit-il

né, qu'on le portoit à la rivière la plus voifine ;

on le lavoir dans l'eau froide ; la mère le nour-

rilfoit
; quand on le févroit , ce qui fe faifoit

allez tard , on l’accoutumoit à une diette dure

& fimple ; on le lailfoit en toute faifon nud
fuivre les beftiaux ; il n'étoit aucunement dilHn-

gué des domertiques , ni par conféquent eux de
lui : on ne l'en féparoit que quand il commençoit
à avancer en âge ; l’éducation continuoit toujours

d’être aullère ; on le nourrilToit de fruits cruds

,

de fromage mou, d’.animaux fraîchement tués. Sec.

On l’exerçoit à fauter nud parmi des épées Sc

des javelots. Pendant tout le tem.ps qu'il avoit

palfé à garder les troupeaux , une chemife de
lin étoit tout fon vêtement, bc du pain grolTier

toute fa nourriture.

Les grecs & les romains emmaillotoient les en-

fans avec des bandelettes , comme on le pra-

tique aujourd’hui. On le voit fur une médaille

d'Antonin, publiée par Seguin, au revers de la-

quelle eft placé l’accouchement de Rhea. Phi-

loftrate ( lib. i. n°. i6. ) dit que Mercure fut

enveloppé de bandelettes par les Heures. An-
toine Liberalis fait un récit bien étrange fur les

lànges'de Jupiter. Il dit qu’ils étorent confervés

par les crétois ; mais de manière que perfonne

ne pouvoir les voir. Quatre téméraires en étant
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venus à bout, furent, ajoute-t-il , changés en

oifeaux.

Les enfans des grecs étoient habillés comme
leurs pères & mères, & leurs vêtemensavoienc

la même forme. Leurchevelure feule en différoir.

Celle des garçons étoit fouvent longue & flot-

tante
,
parce qu’ils ne la coupoient que dans

l’adolefcence. Quelquefois ils la portoient longue

& frifée, comme celle des jeunes filles : c’ell

ainfi qu’on voit fur des médailles de Tarente,
tous les cheveux du petit Taras, liés derrière

& vers le haut de (a tête , c’efi-à-dire ,
qu’ils

les portoient trèfles en forme de natte ronde ,

appellée corilU.

Les enfans des romains portoient ordinairement la

tunique, & par delfus la toge, jufqu’à l’âge de douze
ans. On en voit un habillé de cette manière fur un
bas relief de la villa MédicisC^u'm. rom.ant.foL^i

fur d’autres monumens , les enfans font vêtus de
la chlamyde. Tarquin l’ancien ( Plin. /. 53. c. i. )

donna à fon fils la toge prétexte & la bulle,

à l’occafion d’un triomphe. Plutarque ( vie des

hommes ,
illufl. tom. I. , fol. i6r. ) veut ce-

pendant que cet ufage foit plus ancien , & qu’il

étoit établi en confidération des Sabincs , à la paix

des romains rf^'ec cetre nation. Les garçons por-

toient la toge prétexte depuis l’âge de douze
ans (

velleius paterculus
) jufqu'à dix-fept , ou fui-

vant d'autres ( Ferrarius^ de re vejt. lib. 2. cap, i ) ,

jufqu'à quinze feulement. Les filles la portoient

jufqu'au moment de leur mariage.

La bulla étoit une petite boule d’or ( grand
cabinet rom. fol. 102.) , ou même de cuir pour
le peuple ( Pline , lib. 33 , ch. 1. que les en-

fans portoient attachée à un ruban
,
ou à un filet

autour du cou , & qui leur pendoit fur la poi-

trine. Quant à la tunique , appellée alicula
,,
qu'on

leur attribue, elle ne différoit de la tunique or-

dinaire que par fa petitelfe.

Il y avoit chez les romains un grand nombre
de divinités chargées de veiller à la naiflance 8c

à la confervation des enfans. Voici les noms de
la plupart : quant à leurs fonétions , on les verra

dans leurs articles particuliers. Carnea , Cunina ,

Deverra , Edula , les dieux Epidotes , Fabulinus,

Intercidona, Juventa, Levana , Nafcio, ou Na-
tio, Nondina

, Orbona , Oflllago , Paventia, Pi-
cumnus , Pilumnus , Plumia , Statilinus , Vagi-

tanus.

Les grecs mettoient, à la vérité, leurs enfans fous
la proteélion de quelque dieu , mais ils n’en avoient

pas créé de particulier pour remplir ces fonélions.

La mère de Platon ( olympiodor vita Platon.
) porta

fon fiJs fur le mont Hymette , & l’y recommanda
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à Pan , aux Nymphes , & à Apollon-Berger.

Winckelmann conclut de ce paffage & du grand

nombre de monumens » fur lefquels on trouve des

Fauties jouant avec des enjans ou portant des

enfans
J que ceux-ci étoicnt fous la protedlion

particulière des Faunes 5e des autres divinités

çhampecics.

Lors même, dit Winckelmann ( hill. de l’art.

LlV.ch. 6.), que le haut ilyle ne feroit pas

ciefeendu jurqu'à la conformation des enfans , ces

êtres d’une contoirnation imparfaite, lors même
que les maîtres de ce ftyla , dont les principales

penfees tendoient à rendre des corps d’un dé-

veloppement parfait , n’aiiroient jamais eliayé de

reprélenter des formes chargées de chairs fu-

perflues, fur quoi cependant nous n’avons au-

cune ccititudc
;
toujours eh-il sûr que les artilles

du beau fiyle , en cherchant le tendre 5c le gra-

cieux , fe font aufli prupofés pour but d’expri-

mer la nature luxve des enfans, Arilline
,

qui

peigmt une mère expirante avec fon nourriflon

attaché à la maramelîe (Pline, 1. c. 56 .
n°.

ïÿ. ) , aura fans doute repréfenté un enfant nourri

de lait. Sur les pierres gravées les plus an-

ciennes, l’Amour n'eh pas figuré comme un petit

enfant , mais comme un adolefcent , ayant de

grandes ailes d’aigle , telles que la plus haute an-

tiquité en donnoïc à prefque tous les dieux.

Les artiftes du fécond âge , tels que Solon &
TryphoHj donnèrent à l’Amour une nature plus

enjnr.tine & des aihs plus Courtes : c’eil dans cette

forme & dans la manière d:s enfans de Flamand

qu on voit ce dieu fur une infinité de pierres

gravées. C’efi .ainfi encore que fon: figurés les

enfans des peintures d'Hercifianum
,
particuliére-

ment ceux qui font peints fur un fond noir dans

des tablcavix de ia même grandeur que ceux qui

reprefentent les belles danfeufes. Nous citerons,

comme les plus beaux enfans qui foient à Rome,
à la villa Aibani un cupiden endorm.i , au ca

pitole un enfuit qui joue avec un cigne
( muf.

eaft, t. J, tav. <14. ) ; à la villa Negroni un autre

enfant monté fur un tigre, avec deux Amours,
dont l’tm cherche à effrayer l’autre par un mafque :

çes morceaux fuiiifüit pour prouver combien les

anciens arttfies réufTifToient dans l’imitation de
Li nature enfantine. Mais le plus bel enfant que
l’antiquité nous ait.tranfmis

, quoiqu’un peu mu-
tilé , efi un petit fatyre d’environ un an , de gran-

deur naturelie , & confervé à la villa Aibani ;

ç’efi un bas-relief , mais d’yn faillant fi marqué

,

que prefque toute la figure efl de ronde-boffe.

Çet enfant

,

couronné d-e- lierre, boit probable-

ment à un outre qui manqqe , avec tant d’avidité

& de volupté, que les prunelles des yeux font

toiit-àT-'ait toiunées en haut , & qu’on ne voit

qii i,ine trace du point de l'œil Ces monumens
gijvent fçrvir à clétruire un viçux préjugé , de-
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venu , on ne fait pourquoi , une vérité qu'on '

ne conteftoit plus, favoir que les anciens artiifes

font fort inférieurs aux modernes dans U confi-

guration des enfans,

Enfans ( Athlètes. )

Les athlètes , fuivant Platon (i)
,
étoient divifés

en trois clafTes, des enfans, ïiAiAlKSiN, des

jeunes gens ,
A r E N E 1 Sî N , & des hommes ,

ANAPfiN.

Les athlètes étoient admis aux jeux pu-

blics, depuis douze ans jufqu’à dix-feptilts

jeunes genSjdepius dix-fept ans jufqu’à vingt ; les

hommes, depuis vingt 8c au-delfus. Deux marbres

de Cyzique,confervés dans le cabinet de l’académie

des inferiptions , nous préfentent des athlètes de

toutes ces trois clalL’s. (
Caylus Rec. z.p.zil.)

Cet ordre n’étoit pas le même dans toutes les

villes. A Athères, les enfans ne paflbient dans

la clafie des Éphèhes qu’à l’âge de dix huit ans

accompHs ; les Éphèbes, à vingt ans accomplis

,

étoient inferits fur le rôle des hommes.

Enfans fur les médailles.

Les dieux marins , Mélicerte , Palemon &
Portumne ,

foit qu’ils ne falfent que h même déité

fous trois noms différens, foit qu’on les ait re*

gardés comme trois dieux, n’ont que le même
fymbole ; car ils font repréfentés par un enfant

.lifis fur un dauphin , 8c ils défignent les yeux
,

de l’Illhme
,

qui furent ii lVitués par Sifyphe , en 1

l’honneur du premier de ces dieux.

Sur les médailles de Tarente, cet enfant eft

T.aras.

Enfans nés de père 8f de mère libres &
vivans On exigeoit ces qualités dans les enfans

qui aidoient les facrificateurs dans leurs fondions.

Sur les monumens qui repréfentent des facrifices,

on les voit portant le coffret à l’encens, ou Ict

patères, pour les libations, quelquefois jouant '

de la flûte double. Dans une infeription rap- ;

portée par Muratori ( pag. ? 1 1. «. i . Thefinfcrîpt. )
;

ils font defignés par ces mots : puerl ingenui pa- 1,

tremi & macremi fenatorum fiiii referentes ad aram

in pateris ad fucrificia.

ENFERS ,
nom général pris pour lignifier les

lieux deltinés à la demeure des âmes après la

mort. Selon les philofophes ,
Venfer croit égale-

ment éloigné de tous les endroits de la terre i

8c Cicéron, pour marquer qu’il importe peu dc 1 .

mourir en un lieu plutôt qu,’en un autre, dit;

en quelque Heu que l’on foit, on a autant de

chemin à faire pour aller en enfer. Les poètes

(ij PUto de Icgibus , l. VU,
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ont fixé certains lieux comme l’entrée des enfers }

tel que le fleuve Léthé
,

du côté des Scythes

}

en Épire
, la caverne Achérufia , la bouche de

Piiiton
, près de Laodicée > & la caverne duTé-

nare , auprès de Lacédémone. Ulyfle, pour def-

cendre aux enfers ,
alla , dit Hçnière , par

rOcéan au pays des cinamériens : Enée y entra

jcar l’antre du lac AveriK- Xénophon dit qii’Her-

cu'e entra aux enfers par la péninfule ,
nomm.ee

Achérufiüde
, près d’Héraclce du Pont. A Her-

mione
, il y avoit , félon Strabon , un chemin

fort court, pour aller aux enfers
-y

c'ert pour cela

que ceux du pays ne mettoient pas dans la bouche
du mort le prix du palTag* pour Charon
La demeure des enfers elt décrite diverlcment

par les anciens. Apulée fait palTer Pi'yché par

la caverne du Ténarc
,
pour aller jufqu’au trône

de Pluton : au bout de la caverne elle trouve

le fleuve Achéron, où elle palfe la barque de
Charon , & va de là droit au trône , gardé par

le cerbère. Voici en abrégé la defeription que
Virgile fait des enfers : au milieu d’une téné-

breiife fores
^
& fous d’affreux rochers, eft un

antre profond , environné des noires eaux du
lac A l’entrée de ce gouflFre infernal,

font couchés le chagrin & les remords vengeurs.

Là réfident les pâles maladies , la trifte vkillefle ,

la peur , la faim ,
l’indigence , ie travail , la

mort , le fommeil fon frète , & les joies funefles.

Enfuite on voit la guerre meurtrière , les eumé-
nides & la difeorde infenfée. Là font encore

plufieurs autres monftres, tels que les centaures,

les deux fcylla , le géant Briarée , l'hydre de

Lerne, la chimère, les gorgones, les hatpyes

& le géant Ge'ryon. Après cela commence le

chemin qui conduit à l’Ache'ron , fur lequel

règne le redoutable Charon ,
nocher des enfers.

Le fleuve pafl'é, on entre dans le féjour des

ombres, que le poète divife en fept demeures :

la première elt celle des enfans morts en naiffant

,

qui gémilfent de n’avoir fait qu’entrevoir la lu-

mière du jour ; la fécondé ètoit occupée par les

viétimes d’un faux jugement ,
qui les a condam-

nés a une mort injufle;dans la troifième étoient

ceux qui, fans être coupables, mais vaincus par

le chagrin & les misères de la vie , ont attenté

à leurs jours ; la quatrième , appellée à champ
des larmes

, croit le féjour de ceux qui avoient

éprouvé les rigueurs de l’amour , Phèdre , Procris,

Didon , &c. ; la cinquième , le quartier des fa-

meux guerriers qui avoient péri dans les combats :

l’affreux tartare ,
prifon des fcélérats , -failbit la

fixième demeure , environnée du bourbeux Co-
cyte, & du brûlant Phlégéton 3 là régnoient les

parques & les furies. Enfin
,
la feptième demeure

étoit le féjour des bien - heureux , les champs
élyfées On plaçoit dans l’enfer cinq fleu-

ves, le Cocyte, l’Âchéron , le Styx , le Pyri-

phlégéton , ou Phlégéton^ & le Léthé 3 leurs

propriétés font détaillées dans leurs articles

E N N îj;

Les divinités qui prefidoient aux erfers , éroient

Pluton , qui avoit la fupreme puifTance , & Pro-

ferpine, fon époufej les troisjuges, Éaque, Minos
& Radamante3 les parques, les furies, & les

dieux mânes. Voyei^ tous ces articles.

ENGASTRIMYTE. Voyei VENXRiLOQUf..

ENGÜIE, ville de la Sicile, célèbre par foa

temple des déciles - mères. A'oycj Déêsses-
Mères.

ENHODIAj Muratori ( 99. 2. Ihcf ) rap-

porte une infeription gravée fur un cippe , ou
il eft fait mention de la déeffe EnhoAia

. , comme
de la déefie des chemins ,

viarum preifes , dit

Feftus. De là on peut conclure qu'elle ètoit la

même divinité que T>\zaz-Enhodia.

ENIPEE, ou Eniphée, fleuve du Péloponèfe,
qui tombe dans l'Alphée. Voyei Tyro.

ENMONîAElA, jeux qui étoient particuliers aiix

villes qui les donnoient en leur nom & à leurs

frais. Il en eft fait mention fur des médailles de
Sévère - Alexandre & de Gallien, frappées à
Alagnciîe en Lydie.

ENNA , lieu où Cérès faifoit fa demeure or-
dinaire, en Sicile ; il y avoit de belles prairies ,
arrofées de fontaines d'eau vive

5 C’eft-là que
Proferpine fe promenoir lorfqu’elle fut enlevée.

ENNA & HENNA , en Sicile. ENKAinN.

Les médailles autonomes de cette ville font :

R. en bronze.

O. en argent.

O. en or.

Leurs types ordinaires font une charrue traînée
par deux ferpens, un fanglier.

Devenue municipe, elle a fait frapper des
médailles de familles.

ENNÉADÉCATÉRIDE eft un cycleiou une
période de dix-neuf ans , années folaires. Voje^
Cycle. Ce mot eft grec, formé

»
de Hx.Uy dix y ÔC d’m? , année.

Tel eft le cycle lunaire inventé par Merhon

,

à la fin duquel la lune revient à peu près au
même point d’où elle eft partie 3 c’eft pour cette
raifon que les athéniens, les juifs, & d'autres

peuples qui ont voulu accommoder les mois lu-

naires avec l’année folaire, fe font fervis de \’ennéa~

décatéride
y en faifaiit , pendant dix-neuf ans,

fept ans de treize mois lunaires, & les autres de
douze.
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Vennéadécatéride des juifs eft proprement un

cycle de dix-neuf années lunaires, qui commen-
cent à molad toku

,

c'eft-à-dire , à la nouvelle
lune, que les juifs fuppofent être arrivée un an
avant la création. Chacune des j®, 6% 8', ii®,

14®, 17', 19', &c. années de ce cycle, font

embolifmiques
, ou de 385 jours ii heures , &

les autres communes, ou de 3 jours 8 heures.

Uenr.éadécatéride des juifs eft donc de 6939
jours 16 heures. D'cù il s'enfuit que Vennéadé-

catéride des juifs diffère de ennéadécatéridc ju-

lienne, ou de dix-neuf années juliennes, d'envi-

ron deux heures ; car dix-neuf années juliennes

font 6939 jours 18 heures.

ENNOMUS , le plus favant des augures de
l’Afie , comraandoit les myfiens , auxiliaires de
Troyejmais, avec tout fon art, il ne put éviter

la mort fur les bords du Xanthe , où Achille

le tua.

ÉNOBOLICO ( Gruter 88. 6. ). C'eftEN-
DOVELICUS.

ENOPTROMANTIE , forte de divination,

qui fe pratiquoit par le moyen d'un miroir. Les

enchantemens
,
par un miroir, fe faifoient, félon

Spattien , de telle forte
, qu'un Jeune garçon qui

avoir les yeux bandés, ne lailToit pas d'y voir

dedans. Les magiciennes de Thelfalie fe fervoient,

pour deviner, d'un miroir, où elles écrivoient

avec du fang ce qu'elles vouloient répondre.

Ceux qui les avoientconfultées , lifoient leurs ré-

ponfes, non pas dans le miroir, mais dans la

lune, à ce qu'elles prétendoient ; car leurs en-
chantemens avoient la force de faire defcendre

la lune. Ce mot eft formé de e'kiîttpo», miroir,

& de , divination.
j

ENRAYER. Voyc^ Sufflamem.

ENROLLEMENT. Voyt^ le diélion. delVr
militaire.

ENSEIGNES militaires.

L'ufage des enfeignes ou étendards a commencé
de bonne heure chez les égyptiens. Des figures

d'animaux ,
portées par les chefs , au bout d'une

pique , faifoient connoître à chacun fa compa-
gnie , & empcchoient le défordre ( Dio'dore de
Sicile ). Cette invention ayant procuré des vic-

toires, le peuple s'en crut redevable à ces ani-

maux, Diodore penfoit que de là dérivoit leur

culte.

Chez les grecs
,

dans les temps héroïques
,

c'étoit un bouclier , un cafque ou une cuirnflé
,

fixée au haut d’une lance, qui fervoic d'enfeignes

militaires. Cependant Homère nous apprend qu'au

ENS
fiège de Troye, Agamemnon prit un voile de
pourpre , 5c l'éleva en haut avec la main

,
pour

le faire remarquer aux foldats, & les rallier

à ce fignal. Ce ne fut que peu à peu que s’in-

troduifit l'ufage des enfeignes avec les devifes.

Celles des athéniens étoient Minerve , l'olivier

5c 1.1 chouette : les autres peuples de la Grèce
avoient aufti pour enfeignes ou les figures de leurs

dieux tutélaires
, ou des fymboles particuliers ,

élevés au bout d'une pique. Les corinthiens por-

toient un pégafe ou cheval ailé ; les Mefl'eniens

la lettre grecque M , & les lacédémoniens le A,
qui étoit la lettre initiale de leur nom.

Les perfes avoient pour enjeigne principale un
aigle d’or , au bout d'une pique

,
placé fur un

' chariot, 5c la garde en étoit confiée à deux offi-

ciers de la première diftintSlion , comme on le voit

à la bataille de Thymbrée, fous Cyrus. Xéno-
phon , dans la cyropédie , dit que cette enfeigne

fut en ufage fous tous les rois de Perfe. Les
anciens gaulois avoient aullï leurs enfeignes ^ 5c
juroient par elles dans les ligues & les expéditions

militaires j on cioir qu’elles repréfentoient des

figures d'animaux , & principalement le taureau j

le lion & l'ours.

Les romains n'eurent d’abord pour enfeigne

qu'une poignée de foin ( Plut. Hom. il/, Ovidii.

fajî, lib. 5. ), élevée au bout d’une pique: mais

cette fimplicité ne dura guère , l'aigle devint

bientôt l’enfeigne diftindtive des légions : chacune

( Lipfius , de militia romana
^

lib. 4. dial. y. ) avoit

la fienne , qui étoit portée au haut d’une pique ,

& pofée fur une bafe fculptée {cabinet rom. part.

5 ' fis- ly- )• cette aigle étoit le plus fouvent

d'or ,
quelquefois d’argent. Pline obferve qu'a-

vant le fécond confulat de Marins , ( Ub. 10 ,

cap. 4. ) on portoit pour enfeigne différens ani-

maux ,
comme fangliers , chevaux , minotaures

,

louves , mais que ce général conferva l’aigle feul.

Du temps des empereurs, c'étoit fouvent une
main {colonna traj. fol. 5.) par allufion au nom
des manipules , ou comme l’emblème de la con-

corde. On voit aufti fur la même colonne une
aigle ( ibid. fol 36. J , avec le portrait de l’em-

pereur au deflbus.

Les enfeignes font communément ornées de cou-
ronnes fur les monumens , & chargées de petits

boucliers , clupei
, fur lefquels il y avoit probable-

ment des portraits , ou d'autres emblèmes rela-

tifs aux événemens particuliers de chaque légion.

Ou y remarque aufti des créneaux , comme tro-

phées des villes prifes, ou des becs de galères.

Ces trophées
,
que les foldats avoient continuelle-

ment devant les yeux , 5 ’ qui leur rappelioient

leurs anciens exploits ,
étoient bien propres

,

fans doute , à ranimer leur courage dans les

combafs.
Il
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Il paroît par Tacite ( annal, lih. 3. ) j qu’après

.

la mort de Germanicus , les légions , en ligne de

trideire , fuppnmèrenc pour un temps , tous les

ornemens des enfeignes. Ils en agilToient proba-

blement ainlî dans les autres démonllrations

de deuil ou dans les calamités publiques. Sur
une enfeigne de la colonne trajane, on voit

au delTus de Taigle un petit étendard ,
vexillum ,

au milieu duquel étoic écrit le nom des cohortes

6 des centuries , afin que chaque foldat pût re-

connoître la fienne. C’eft Vegèce ( de re milit.

lib. 1. cap. 13.) qui nous inftruit de cette circonf-

tance ; mais cet auteur écrivoit du temps du
Bas-Empire. Dans les fiècles antérieurs

,
les ma-

nipuli Teuls avoient leurs lignes ( Lipjius de mili-

tia romana
,

lib, 4 ,
dial,

y ) , & ils compofoient

les cohortes qui n'en avoit pas en propre. Quel-
quefois on attachoit limplement le •vexillum au

haut d'une pique , fans autre ornement. Ceux
de l'infanterie étoient rouges ( Servius far le

V, I. lib. 8. Hnéid. Polybe
,

liv. ch. 7 ) ,

excepté celui du conful
,
qui étoit blanc : la cou-

leur bleue dillinguoit ceux de la cavalerie ( Ser-

vias ibidem ) j ils étoient fixés au haut d’une
pique

, à cette efpèce de foutien ( cap. rom. pan.

f. fig- ’7-) i qu'on voit quelquefois furmonté
d'un aigle, & ils avoient des franges & des ru-

bans ( admir. rom. antiq. fol. 16.).

Le labarum
, cet étendard au milieu duquel

Conllantin fit placer le monogramme de Jefus-

Chrill ( Anton. Agoflin. dial, fopra le medaglie , dial.

7 , med. 14. ), différoit du vexillum en ce qu'il

étoit tendu Scconfervoit fa forme quarrée , comme
on le voit fur une médaille de Théodofe j en

quoi il différoit auffi du vexillum
, qui fe ren-

contre fréquemment fur la colonne trajane ,

& qui n'étoit attaché qu'au bord fupérieur. Peut-

être ces étendards n'éfoient-ils point alors appelés
labarum. Plufieurs prétendent, en effet, que ce

mot eft du bas-empire. Vegèce C de re milit. lib.

2 ,
cap. I ?. ) attribue aux romains de fon temps,

ces étendards en forme de dragon, qui fervoient

d”enfeigne aux nations barbares : celles-ci étant

devenues dans la fuite auxiliaires des romains,
elles confervèrent probablement leurs fignes , &
les mêlèrent parmi les aigles des légions. C’eft

fans doute dans ce fens que Vegèce parle, de
même que quelques modernes après lui , puif-

qu'on ne trouve rien de femblable dans les fiècles

qui précédèrent la décadence de l’empire. Voy.
Aigle, Dragon , Draconnairb, Laba-
rum, &c.

On trouve dans les colleétions d'antiques plu-

fieurs repréfentations d'animaux pofés fur des

plinthes. Les trous qui traverfent ordinairement

ces plinthes, paroiffent avoir fervi aies fixer au
haut des piques , & les font reconnoître pour
des enfeignes. Le comte de Caylus en a publié

Antiquités
,
Tome II.
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plufieurs, Sc entr'autres deux léopards mâle &
femelle. ( Rec. 111. pl. 64 . )

Enseignes militaires fur les médailles de colo-

nies. y^oye^ Colonies.

Enseignes, ou porte-enfeignes. On voit plu-

fieurs de ces officiers fur les médailles d’allocution,

rangés autour de l'empereur qui harangue les

troupes. Ils paroiffent d'une manière plus dif-

tindfe fur la colonne trajane, où l’on voit que
leur caraélère diftinélif eft conflamment une dé-
pouille d'ours ou de lion , attachée fur leur cafque
& flottant fur les épaules.

Enseignes. Dans les fouilles de Pompeia ,
on a trouvé un phallus de grandeur déméfurée,
peint fur fe mur d’une maifon

, où il fervoit

d’enfeigne. On en voit le deffin dans le recueil
des antiquités d’Herculanum.

ENTELLA
, en Sicile, enteaainîîn.

Les médailles autonomes de cette ville font :

O. en or.

RRR. en bronze.

RRR. en argent.

Leur type ordinaire eft Pégafe volant.

ENTERRER. Les différens peuples de l’anti-

quité ont pratiqué différens ufages pour la def-
truéfion des corps. Les uns les ont brûlés

, d'autres
les ont enterrés

, quelques-uns les ont brûlés ou
enterrés à différentes époques, & plufieurs enfin

ont pratiqué aux mêmes époques ces deux ufa-

ges.

Les Égyptiens enterraient les morts, ou ils les

embaumoient. Le cercueil qui exifte encore dans
la chambre qui occupe le centre de la grande
pyramide

, attefte le premier ufage. Ils avoient
même une loi , confervée par le divin Platon

,

qui défendoit d'enterrer un homme dans un en-
droit où un arbre auroit pu croître. Les rois &
les grands de Memphis , obfervèrent fcrupuleu-
fement cette loi ; car le terrein fur lequel font
bâties les pyramides, & placées les fépultures
royales de la Thébaïde

, n'eft qu’un rocher fté-

nle. Plutarque dit qu’il y avoit en Égypte , deux
endroits où l'on vouloit être enterré de préfé-
rence 3 tous autres

, c'étoient les environs de
Memphis

, où fe trouvent encore aujourd'hui
les momies, & les environs d’Abydus.

On voit , dans Xénophon
, Cyrus ordonner

que fon corps foit Les mages , fes fujets,

ne brûloient pas les corps ; mais ils les laiffoienc

dévorer aux oifeaux de proie. Les autres perfes

Y y y

I
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les enterraient. ( Xenoph. Cyrop. Herodot. lih, y.
cap. 9.)

Quelques auteurs ont dit que les grecs n’enfc-

velirent jamais aucyn mort dans leurs temples

Sc dans leurs villes >
mais c’eil une erreur. On

voyoit eu Laconie
^ dans le temple d’Amyclée,

le tombeau d'Hyacinthej fils d'AmycIès , fous

une fiaiue d’Apollon. ( Paufanias 3. i. ) Cet
exemple étoit fréquemment répété

,
comme on

peut le voir par les livres de PaufaniaSj & des

écrivains grecs.

Ces témoignages nous apprennent que Tufage de

brûler les corps j n’étoit pas général chez les

grecs. D’ailleurs les lacédémoniens enterraient leurs

nrorts. Lycurgue avoit ordonné que ceux qui

auroient perdu la vie dans les combats, feroient

enterrés avec des branches d’olivier, & que

ceux dont la valeur avoit été la plus diftinguée,

feroient enveloppés dans un drap rouge ,
défen-

dant de placer autre chefe près de leur cadavre.

A Athènes, Solob n’avoit permis d’e^rerrrr avec

les corps que trois habits.

Les étrnfques n’étoient pas dans l’iifige de

brûler les corps. Les tombeaux de marbre, rap-

portés par Demfier , Gori , Scc. ne permettent

pas de douter qu’ils ne les entcrrajfent.

Un philologue célèbre Al. ah Alexandra dïer.

génial, lih. 3. cap. 1. ) a écrit que les romains

ne brûloient pas les corps dans les premiers fiè-

cles de leur ville ,
qu’ils les enterraient ; mais

qu’ils avoient réglé depuis par un décret ,
deaeio

Jdnxeruni , qu’on les brûleroit, parce que les en-

nemis déterroient leurs cadavres & les infultoient.

Cette opinion ell dénuée de fondement , car on

ne peut trouver aucune trace de ce prétendu

décret. De plus il elf démenti par le grand nombre
de tombeaux quiexifient encore , dans lefquelson

voit que des cadavres ont été dépofés , & du
temps de la république, & fous le règne des

empereurs. Gruter r.apporte aufTi plufieurs inferip-

tions qui parlent de corps entiers renfermés dans

le fein de la terre.

D. U. •

L. IVi-I. EPIGONI

V I X I T. ANN 1 S. XXVI. M. V. D. XII.

CORPUS. INTEGRUM. CONDITUM

L. IVLIVS GAMVS

PATER. FILIO. PIISSIMO.

Pag, ncLxxxriii. 10. editian, prima.

E. I V L I V S. GAMVS
DIS. MANIEUS

L. IVLI. MARCEILI
NEPOTIS SVI

V I X I T. ANN. V

DIEBVS. XXXXI
CORPV S. INTEGRVM

C O N D I T V M
SARCOPHA-GO.

Pag. D c X X X 1 X. 8 .

Fabretti ( infeript. pag. 17. ) cite encore à ce

fujet l’infeription fuivante :

O s S A. F A E

SUE. F V N D,

TRIBVNALIS
TERRA. TECTA

Et celle-ci qui eft accompagnée de deux fque-

lettes gravés à fts deux côtés :

critonia. q. l. philenia
P O P A. DE. I N s V L A.

Q. CRITONI. O. L. DASSI
SCALPTORIS. VILARI

SIBI. SVISQVE. POSTER
E O R.

Il eft.donc certain que dès les commencemens
de Rome , on brûla & on enterra les corps que
le fécond ufage fut d’abord plus fréquent que
le premier; mais que par la fuite le premier de-

‘vint le plus ordinaire par la force de la mode
feule J & fans aucune loi. Piine ( hi^. lih. Ill-

cap. 1. ) le dit , & il obferve que plufieurs fa-

milles, & entr’autres la famille Cornelia
,
jufqu’au

diélateur Sylla , confervèrent l’ufage d‘en:errer les

corps. Ce pafTage de Pline a paru qbfcur à quel-

ques philologues
;
mais il devient clair Sc expreCif,

lorfqu’il ell rapproché de celui ( hh. VII. cap.

'XVÏ.) où il dit que l’on ne brûloit les corps

humains qu’après qu’ils avoient acquis des dents

,

non homineni priiis quam genita dente cremari. De
là vient que Juvenal défigne un enfant par ces

mots ( fat. XV.) minor igné rogi
, trop jeune

pour être brûlé. De là ert venue auffî la dillinc-

tion établie par les anciens jurifconfultcs, entre

les mots corpus & ojfa, qui elf exprimée dans
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J'infcrîptîon fuivante , rapportée pat Fabretti

( ibidem. )
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L’iifage à'entencr les corps , qui avoir été

moins pratiqué depuis Sylla^ que celui de les

brûler, commença , fous les empereurs chrétiens,

à régner feiil. Ivlacrobe qui florilToit fous le règne
de Théodofe le jeune (

Sucumal. lib. Vil. c. ii.)

dit expreflement que de fon temps on ne brûloir

plus les corps : iicec urendi corpora defunbiorum

ufus nojîro Jacu/o nullus Jit.

Les gaulois brûloient les corps du temps de
Jules-Céfar

y { de belio galllco , lib. 6. ) de forte

que l'on ne peut attribuer qu'aux francs , leurs

vainqueurs dans les IIP. IV^ 8f V.' fiècles
,

la

quantité prodigieufe d'anciens cercueils que l'on

déterre tous les jours en France.

ENTREA. Cybèle eû appellée, dans Martial

,

la mère Entkéa
, qui veut dire la divine

, ou la

fanatique, ou la déefie aux enthoufiafmes. e’vôsoî,

divin.

ENTRAILLES des viétimes. C’étoit la fonc-

tion des arufpices d'eximiner les entrailles
, pour

'

en tirer des préfages. Cicéron , dans fes livres

de la divination , après avoir fait voir alTez vi-

vement quelle extrême folie c'e'toit de confulrerdes
entrailles d'animaux, réduit les partifans des Aruf-
pices, à répondre que les dieux changent \ts en-

trailles dans le moment du facrifice , afin de mar-
quer par elles leur volonté & l'avenir ; fur

quoi il fe récrie ainfi : « ah l que dites-vous ? Il

« n'y a point de vieilles fi crédules que vous.
” Croyez-vous que le même veau ait le foie bien
« difpofé, s’il eft choifi pour le facrifice par
« une certaine perfonne , èc mal difpofé

, s'il ell

« choifi par un autre ? Cette difpofition de foie

M peut-elle changer en un inllant, pour s'accom-
» moder à la fortune de ceux qui facrifient ;

« ne voyez-vous pas que c'elt le hazard qui fait

» le choix des viélimes'; l'expérience même ne
» vous l’apprend-elle pas? Car fouvent les en-

» trailles d’une viétime font tout- à-fait funeiles 5

« & celles de la viétime qu'on immole immé-
« diatement après, font les plus heureufes du
« monde. Que deviennent les menaces de ces

« premières entrailles ? Ou comment les dieux
» fe font-ils appaifés fi promptement ? mais vous
« dites qu'un jour il ne fe trouva point de coeur
« à un bœuf que Céfar facrifioit ; & que , comme
« cet animal ne pouvoit cependant pas vivre fans

en ayoit un , il a fallu nécelTairenaent qu'il fe

E ]ff Y ^39
M foit retiré dans le moment du facrifice. Eft-il

poflîble que vous ayez aflez d'efprit pour voir

” qu'un bœuf n’a pu vivre fans cœmr, &: que
» vous n'en ayez pas affez,pour voir que ce
« cœur n’a pu en un moment s’envoler je

» ne fais où ? Cicéron ajoute un peu plus bas.

« C’elf un ancien mot de Caton , & qui elt

» connu de tout le monde, qu'il s’éronnoit qu’un
” arufpice qui rcncontroit un autre arufpice , ne
” fe mît pas à rire

; car de toutes les chofes

” qu’ils ont prédites , combien peu font arrivées?

« Et lorfqu'ii en ell: arrivé quelqu’une , que peut-
« on alléguer pour faire voir qu’elle ne foit pas
« arrivée par hazard ? î..orfqu'Ai:inibal , réfugié
M auprès du roi Prufias , lui confeilloit de com-
” battre , & que ce roi lui eut répondu qu'il ne
” l’ofoit

,
parce que les entrailles des viétimes

” n’étoient pas favorables. Quoi
,

lui répliqua

” Annibal , vous aimez mieux vous en rapporter
» mx entrailles d’un bœuf, qu'à l’avis d’un vieux

» général”?

ENTREES ( grandes & petites). Voye^ Ad-
MISSIONIS.

ENTRE -Roi. Voyei Interrex,

ENVIE. Les poètes , tant grecs que latins

,

ont déifié Venvie
, avec cette différence

, que
comme chez les grecs le mot efi: mafcûlin,
ils en ont fait un dieuj &, au contraire, les

latins en ont fait une déefTe
,
parce eiw'invidia

ell féminin. Il ne paroît pas qu'on ait jamais
érigé des autels, ni des Ifatues à Venvie. Lucien
& Ovide en ont fait des deferiptions poétiques,
prifes fur les envieux même. Voici comme parle

Ovide : « Une trille pâleur ell peinte fur fon
” vifage, elle a le corps entièrement décharné,
” le regard fombre & égaré , les dents noires
” & mal-propres, le cœur abreuvé de fiel, &
» la langue couverte de venin. Toujours livrée

” à des fouhaits inquiets Se chagrins, jamais elle

” n'a ri qu'à la vue de quelques maux
; jamais

” le fommeil ne ferma fes paupières. Tout ce
” qui arrive d’heureux d.ans le monde , l’afflige

” & redoublé fa fureur ; elle met toute fa joie
M à fe tourmenter, à tourmenter les autres, &
” elle ell elle-même fon trille baurreau ».

ENYALIUS. Hiftiæus de Müet, ancien

auteur grec
,
qui avoir écrit l’hilloire de la Phé-

nicie ,
difoit, au rapport de Josèphe , que cer-

tains prêtres avoient porté les facrifices de Ju-

piter Enyalius dans la campagne de Sennaar ,

c’eif-à-dire ,
dans la partie de La Méfopotamie,

qui ell la plus proche du confluent de l'Eu-

phrate & du Tigre. VofTius ( de ie'ol. orig. 6’

prog. l. I. c. 16. ) croit que 5 ü'pktt Enyalius cV:

Mars, & que ce Mars des aflfyriens , ou baby-

loniens , n'eit autre que Nemrod. On convient
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feulement c\vl Enyalîus eft un furnom de Mars.
Macrobe le dit pofitivemcnt , & les poètes , à

l’exemple d’Homère, lui donnent cette épithète.

D’autres difent <\\.\ Ènyalius ell le fils d’Enyo ou

de Bellone, Evuâs u'ioî. Cependant Denis d’Ha-
licarnalfe

, qui dans fon fécond livre dit qu’-Enya-

dus chez les fabins étoit le même que Quirinus
^

ajoute qu’on ne fait pas bien au vrai fi Enya/ius

ell Mars, ou qiielqu’autre divinité égale à Mars
en puiCince & en honneur; qu’à la vérité , il

en elt qui difent qninyalius eil le dieu qui pré-

fide à la guerre & aux armes ; mais que d’autres

les dilhnguent. y'ojei Enyo , d’où ce mot vient.

ENYO. Quelques auteurs difent que le dieu

Mars port oit le nom A'Enya/ius^ parce qu’il étoit

fils de Jupiter & d’Enyo
,

déelTe de la guerre.

Stace dit qn Enyo prèparoit les armes , les che-

vaux & le char de fon fils, loifqu’il alloit au

combat. Phurnutus ,
dans fon traité de natura

deorum
,
rapporte que les auteurs varient fur l’ori-

gine & les fonélions A"En}0 : les uns difent qu’elle

étoit mère , les autres foutiennent qu’elle étoit

fille , d'autres enfin attellent qu’elle étoit fimple

nourrice du dieu Mars ;
mais il ajoute que tous

les inythologilles s’accordent à dire qu Enyo,

en grec, fignifie qui donne, qui excite le cou-

rage, la valeur & la fureur dans le cœur des

combattans. L’interprête de Lycophron dit

qn Enyo

,

fœur des Gorgones, étoit une épithète

que l'on donnoit à Junon. Héfiode
,

dans fa

Théogonie , quelle qn Enyo étoit fille de Phorcynos

& de Ceto , & par conféquent qu’elle étoit fœur
des Phorcinides. On lit dans Paufanias

,
qn Enyo,

ainfi que Pallas
,

préfidoit à la guerre, & la

dirigeoit.

ÉOLE , fils d’Hipothès , defeendant de Deu-
calion ; ou fils d'Hellen, fils de Jupiter; ou fils

de Jupiter même , fut le dieu ou le roi des

vents. “ Dans un antre valle & profond EoU
» tient tous les vents enchaînés, dit Virgile,

35 tandis que les montagnes qui les renferment,

33 retentilîent au loin de leurs mugilTemens. Ce
33 dieu qui les gouverne, affis fur Ta plus élevée

33 de ces moiii..g''.es , appaife leur furie & s’op-

33 pôfe à leurs efiorts ; s’il cefldit un moment de

33 veiller fur eux, le ciel, la terre, la mer,
33 tous les élémens feroient confondus. La fagefl'e

3, de Jupiter, qui a prévu ce danger, les a em-

33 piifor.nés Uaiis des cavernes obfcures, & les a

33 chargés du poids des plus hautes montagnes.

K II leur a en même-temps donné un roi, qui

33 sût à propos, fuivant les loix qui lui feroient

33 prefcrites, les retenir dans leurs prifons, ou
33 les mettre en liberté '3, ^unon voulant éloigner

Énce de l’Italie
,

pria Eole d’exciter une tem-

pête. Auffi-tôt il enfonça fa lance dans le flanc

de la montagne, & l’cntr’ouvrit. Tous les vents,

à l'inllant ,
fortirent impétueufement de leurs

EOU
cavernes , fe répandirent fur !a terre , fur la mer,
& excitèrent la pkisatfreufe tempête. UlyflTe étant

venu confulter Eole fur fon voyage, & lui de-

mander les moyens de faire une heureufe navi-

gation , Eole lui donna les vents enfermés dans

une peau de bouc , & lia lui-même cet outre

dans fon vaiffeau avec un cordon d’argent , afin

qu’il n’en échappât pas la moindre haleine : il

lailfa feulement en liberté le zéphir , auquel il

donna ordre de conduire les vailîéaux. Mais les

compagnons d'UlylTe s’imaginant que cet outre

renfermoit des tréfors, dont UlyflTc ne vouloir pas

leur faire part, prirent le temps qu’il étoit en-

dormi pour ouvrir l’outre. Dans le moment les

vents fortirent avec fureur , & excitèrent une
horrible tempête , qui les fit prefque tous périr.

Homère ajoute qn Eole voyant revenir Ülyfle

après la tempête, le renvoya avec indignation,

comme un homme chargé de la colère des dieux.

On donne à Eole douze enfans ,
fix filles & fix

garçons, qui s’étoient mariés enfemble, les frères

avec les fœurs. On dit qu’une de ces filles fut

féduite par Neptune changé en taureau. Ce font

apparemment les douze vents principaux, qui fe

mêlent fouvent dans les orages. Il eut Mur fils

Créthéus, Salmonée & Sifyphe. Koytç Pélia.s.

Le feul monument fur lequel on voie le nom
de ce dieu, ell une infeription rapportée par

Mura'.ori. Tkef. injer. 1979. 4.

AEOL. CONTINUATOJél
CAL. FAUSTIMIANUS

M I L

L E G. II

V. S. L. M.

Sur un tombeau antique ( Antiq. kortx. Ub. 5.

V; 8. ) Fontanini a reconnu Bacchus appuyé fur

Eole. Ce dernier ell repréfenté avec de la barbe

Ag. des ailes. Bacchus ell conduit à Ariadne par

Eole
, dont elle avoir imploré le fecours.

ÉOLIENNES ; ce font fept petites illes

,

placées entre l’Italie Se la Sicile , appellées au-

jourd'hui les ijlts de Lipari

,

dont la principale

elt remplie de volcans ; ce qui fit placer dans

cette ille les forges de Vulcain, d’où elle prit le

nom de Vulcani'e ; enfuite étant gouvernées par

Eo/e, elles en portèrent aiiflî le nom. Homère ne

parle que d’une ifle éo.'ienne

,

qu’il dit être flot-

tante, ceinte tout autour d’une forte muraille

d’airain, & bordée en dehors de rochers ef-

carpés.

ÉORIES. yoyei Alétides.

ÉOUS , un des chevaux du foleil, qui défigne

'Orient. H*), Orient,
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EPACHTEES , fêtes que les athéniens célé-

broient en Thonneur de Cérès, & en mémoire
de la douleur qu'elle reffentit en apprennant

l’enlèvement de fa fille. Ce mot ell compofé de
%7c\ sûr

y & de douleur,

EPACRIUS ( Jupiter ) , , ou des

montagnes
^ ell placé fur plufieurs médailles , &

fur des pierres gravées. On le voit aulll fur un
médaillon très-rare, avec Neptune & Pluton,

& l’infcription ©e<i< AKPAOI , dii montani.

EPACTES. L’année folaire commune contient

36nours, & l’année lunaire commune 3^4. Il y
a donc dans la première onze jours de plus que dans

.1.1 fcconde. Âinfi pour égaler l’année lunaire à

la folaire, il faut ajouter onze jours à la pre-

mière
, & ces onze jours font ce qu’on appelle

éaadies. Elles augmentent d’un pareil nombre cha-

que année commune
,

parce que le cours de la

lune avance d’autant fur celui du foleil. Les années

biflextiles étant de 366 jours
,

la lune avance

de iz jours fur le foleil ces années-là. .Mais les

calendriers, .tant l’ancien que le nouveau, font

arrangés de manière qu’on rfy fait aucune atten-

tion aux années biflextiles , & qu’on fe contente

d’augmenter les épacies du nombre onze comme
dans les années communes. Il n’y a que l’année

du cycle de dix-neuf ans
,
précédée de Vépade

29 ,
jufqu’a la réformation du calendrier, & celle

qui a I pour nombre d’or , depuis 1 396 jufqu’en

1 900 exclufivemenc, que les computilles augmen-
tent Xts épades de il au lieu de 1 1 , & cela

afin qu’au bout de 19 ans les comme les nou-

velles lunes, recommencent à marcher dans le

même ordre que le cycle précédent. On peut

remarquer cet ordre dans notre Taèle Chro-
nologique

, en comparant un cycle avec l’autre.

On y verra auffi que les épades augmentent de
12 au lieu de 1 1 dans les années que nous venons
de nommer.

Pour y découvrir cet ufage plus aifément, il

faut favoir comment les computilles font leur

addition à'épades chaque année. S’ils en comp^
tent II cette année, ils en compteront zi l’année

prochaine, en y ajoutant ii; l’année fuivante

,

en ajoutant encore ii , üs en compteront 33 ,

ou plutôt ils en compteront 5 , parce qu’étant

arrivés
,
par leur addition , à un nombre audelTus

de 30, ils retranchent le nombre de 30, & cc

qui relie ell Vépade qu’ils cherchent. Cela fuppofé

,

il ell aifé de comprendre qu’au lieu de 1 1 , ils

ajoutent iz pour l’année qui fuit Vépade 29, de-

puis J. C. jufqu’en i58z;pour l’année qui luit

Vépade 19, depuis 1 396 jufqu’en 1700, & encore
pour l’année qui fuit l’é/J-'icîc 18 , depuis l’an 1700
jufqu’à l’an 1900 exclufivement. Si l’année qui

fuit Vépade 29, on n’ajoutoit que 1
1 , en ne

compteroit cette année que 10 à'épade ; zç &
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Il font 40; retranchez 30, relie 10, & par

conféquent en n’ajoutant que 1
1 , il ne faudroit

compter que 10 à‘épa6les. Cependant on en

compte 1 1 après zp
, comme on le voit dans

notre Table Chronologique
, depuis J. C. juf-

qu’en 1 38Z, 11 faut donc que les computilles

ajoutent iz à zp, pour l’année qui fuit celle qui

ell marquée de Vépade zp. Il en ell de même
depuis 1700, pour l’année qui fuit Vépade 1 %.

Cette année ell ainfi marquée * dans notre Table

Chronologique
, où cet allérifque tient lieu de

30. Or, 18 & n ne font que 29 ; il faut donc
ajouter iz à'épades au lieu de 1

1 , pour les an-

nées qui font marquées de cette perne étoile,

que nous nommons allérifque. On voit que les

anciens & les nouveaux computilles s’accordent

parfaitement, en ajoutant iz à'épades au lieu de
Il , pour une certaine année du cycle de 19
ans. Mais il s’en faut bien que les uns & les

autres conviennent fur la manière de compter
les épades.

Les nouveaux computilles comptent autant
à’épades chaque année

,
que la lune avoit de

jours le dernier décembre qui a précédé. Par
exemple, on comptoir en l’année 17Ô0, izd’é-
pades

y

parce que, félon le comput eccléliallique ,

le 31 décembre 1739, étoit le iz de la lune.

Cependant il y a une exception
,

qui ell que
depuis 1396, la première année du cycle de 19
ans, on ajoute une unité au nombre des jours que
la lune avoit le dernier décembre précédent-

Exemple j en 1783 , la lune a eu zp jours le 3

1

décembre, & néanmoins le premier janvier fui-

vant, on a compté 30, ou * à'épadsy parce
que l’an 1786 concourroit avec la première année
du cycle de 19 ans, ou avoit i pour nombre
d’or. C’ell au fond la même raifon pourquoi
l’on ajoute iz aux épades 18 , 19 & 29. Il n’en

ell point ainfi des anciens computilles. Ils comp-
toient autant à’épades , chaque année

, que la lune
avoit de jours le zz mars : omni annoy dit le

vénérable Bede ,
quota luna in undecimo calenda-

rum aprilis evenerit
,

tôta eodem anno epada erit.

Ce font ces épaêîei anciennes
, dont les chartes

font datées J que nous marquons dans notre Table
Chronologique , depuis la première année de
notre ère chrétienne jiifqu’à la réformation du
calendrier J faite en i pSz j fur quoi nous remar-
querons que les anciens computilles ne donnoient

pas tous le même commencement à leurs épades.

Quelques-uns en effet commençoient à les compter
dès. le mois de lepterabre, avec les égyptiens ,

quatre mois pleins avant ceux qui, fuivant l’ufage

des romains, ne commençoient à les compter
qu’avec le mois de janvier. Epads, , dit encore

le vénérable iàede ,
incipiunt fecumUm sgyptios

à calendis. feptemhris fecundum romdtiûs h calendis

januarii. Nous trouvons dans les chartes des no-

taires., qui ont fuivi Tufage des égyptiens, &
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d’autres qui ont fuivi celui des romains. Com-
mençons par les premiers. Dans le tome des

Anecdotes de D. JViartenne , col. 264, on voit

une charte ainft datée : acia func Hac, anno
a!} incarnatione Domini MXClIl

^
ind'iBione

epaBa /, parce que cette charte n’a point été

donnée avant le mois de feptembre , / eit

bon
, fiiivant l’ufage des égyptiens. Si elle avoit

été donnée avant le mois de feptembre, ou fi

celui qui l’a écrite , avoir fuivi l’ufage des ro-

mains J il l’auroit datée epaBci XX, comme on
la voit marquée , en 1095 , dans notre Tah/e

Chronologique , où nous fuivons les romains
'

dans notre manière de compter les épaBes , fans

aucun égard à celle des égyptiens, parce qu’il

n’ell: pas pofllble de tout marquer dans une table,

qui doit être claire & fans confufion. Le même
tome des Anecdotes qui vient d’être cité, pré-

fente
, col. 346, une charte de Louis- le-Gros

,

ainfi datée : anno Domini M CX Kl I . . • epacia

XX Kl
,

concurrtntibus K II. Cette date epaBa
XX Kl elb bonne, en fuivant la manière de
compter des égyptiens ; mais en fuivant celle

des romains
,

il fauciroit epaBa X K, comme elle^

ell: indiquée dans notre Table - Chronologique
pour l’an 1117. 11 en eft encore de même d’une

autre charte, rapportée par D. Vaiffette, tom.

II, fol. jti, de fes preuves de l’hifioire de

Languedoc. Telles font les dates de cet aéte :

faBa ckarta ijla menfe novembrts
,
feria KlI,

epaBa Kl
,

luna Kl
,
anno videlicet ab incarna-

tione Domini MCXLlHl. Il faut lire MCXLK,
félon D. Vaiffette. En effet, toutes les dates de
cette charte conviennent à l’an 114^ ; Sc\eferia

KJI , menfe novembris réuni zvtçluna Kl

,

prouve
qu’elle a été' donnée cette année 1145', le 24
novembre

,
qui étoit un famedi , comme on peut

le voir dans nos deux Calendriers lunaire &
folaire. Pour YépaBe Kl, au lieu de XXV , elle

ne peut plus faire de difficulté, après que nous

avons prouvé qu’il y avoit des notaires qui chan-

geoient les cpaBes
, dès le. mois -de feptembre

,

avec les égyptiens. En voici une preuve bien

claire, tirée de celles de la dernière hiftoirede

Bretagne , tom. I, col. 612 : h&c confirmatio

faBa efl anno ab incarnaüone Domini MCLlf
menfe feptembris , in exaltatione fanB& Crucis

^

luna II, feria I, cyclus folaris XIII, epaBa
XXIII

,
concurrentes II, claves terminorum XJK,

ipdiBione XK. Selon les romains, il faudroit

epaBa XII

;

mais epaBa XXUI ell bon , fuivant

les égyptiens , dans une charte , donnée comme
çll celle-ci , au mois de feptembre. Donc toutes

les dates font exaéles, à l’exception de luna /7
,

qui paroît être une faute de copifle
, pour

luna XL

Il peut fe faire que cet ufage des égyptiens

ait été très-fuivi par nos anciens ; mais pour le

prouver , il faudroit un grand nombre de charte®
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qui euffent été faites dans les quatre derniers

mois de l’année ; & c’efi ce qui nous manque.

A l’égard de celles qui ont été données dans le

mois de janvier
, & les fept mois fuivans ,

quoi-

que les épaBes y foient fouvent marquées , elles

ne peuvent être rapportées en preuve , ni de

l’ufage des romains , ni de celui des égyptiens.

La raifon en ell bien fenfible -, ce font les mernes

épaBes dans les huit premiers mois de l’année,

félon l’un & l’autre ufage. Ainfi , en rappor-

tant , comme nous allons faire ,
un certain

nombre de ces chartes ,
données depuis le mois

de janvier jufqu’au mois d’août inclufivement,

notre but ell moins de démontrer l’ufage parti-

culier des romains, que de prouver l’ufage gé-

néral de nos anciens. En effet, la 'manière donc

ceux-ci comptoient les épaBes

,

eft fi différente

de la nôtre
,

qu’elle mérite d'être attellée par

des autorités affez nombreufes, pour ne lailfer

aucun doute fur ce que nous avons dit.

Le premier exemple que nous trouvons des

épaBes ajoutées aux dates des lettres , ou des

chartes, eft tiré d'une lettre inférée dans la

vie de S. Benoît d’Aniane , où les moines de

l’abbaye d’Inde , rapportent la mort de ce faine

Abbé_^n ces termes : ebiit autem feptua^enarius ,

tertio idus februarii
,
anno ah incarnatione Domini

oBingentefmo vigefimo primo
,
indiBione XIKy

concurrente I
^
epaBa décima quarta.

Un autre exemple du même fiècle , eft de Ro-
drade

,
prêtre de la ville d’Amiens

,
qui date

ainfi fon ordination : ego Rodradus lUI
nonas martii

,
facerdotaHs minifierii trépidasfufeepi

ojficium anno incarnationis dominics DCCCLIII

,

indiBione I
,

epaBa KII, concurrente Kl, L.

KH, ( il luna XIX ,) termina pafeka/i I K-,

kal. aprilis.

Le FL tome des Anecdotes de D. Martenne ,

va nous fournir d’autres exemples pour les fiècles

fuivans. Une charte d’Hubert , évêque de Té-
rouenne, pour l’abbaye deFécamp, ( col. 214,)
eft ainfi è^'XK.ée aBum Fifcanni in capitula, anno

ab incarnatione Domini MLXXX ,
epaBa XXVI,

indiBione III. Et col. 260, charte de l’empereur

Henri III, data II idus augufli anno demi-

nieA incarnationis MXCII
,
indiBione X K, epaBa

IX. Col. 584, charte de Berthe , duchefte de

Lorraine ,
ainfi datée t aBa funt hoc anno ab

incarn. Dom. MCLXXKI ,indiB. IX, epaBa

Vil, concurr. IV. *

Dans ces chartes de différens pays, les

font toujours marquées fuivant le calcul de nos

anciens computilles, qui comptoient, ainfi qu’on

l’a dit , autant â!épaBes chaque année , que la

lune avoit de jours le 22 mars- Il n’y a qu’à

jetter les yeux fur notre Table Chronologique

& notre Calendrier lunaire
, pour fe convaincre

delà vérité de ce que nous difons. U n'y a point
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ici de variété dans nos chartes : elles s’accor-

dent toutes fur cet article , ôc toutes les épacies

y font manquées de la même manière, excepté

celle qui répond à la première année du cycle

de 19 ans , qui eft tantôt epaHa XXIX , tantôt

epaeîa nuUa. H ert bon de fe fouvenir de ces

deux manières de marquer une même épaCie

,

pour n’y être point embarrafïé, quand on ren-

contrera epacid nulla
, que nous n’avons point

marquée dans notre Table Chronologique.

Mais pourquoi les anciens computiiles romp-
toient-ils autant A'épacies chaque année, que la

lune avoit de jours le 11 mars ? Et quel iifige

pouvoient-ils faire de ces épabtes ? Le voici. La
pâque ne pouvant arriver plutôt que le 22 mars,
il importoit de favoir quel étoit le quantième de
la lune de ce 22^ jour

,
parce qu’en étant inliruit

,

on favoit en même-temps fi cette lune qui couroit

le 22 mars, étoit la lune pafcale , ou ne l’étoit

point ; ôc voici comment on le favoit. Si le nom-
bre des épaCles étoit audeffus deiô, ce nombre
audeffus marquoit que la lune qui couroit le 22
mars, n'étoit point la lune pafcale, mais que
c’étoit la lune fuivante. Au contraire, fi le nom-
bre des étoit au-deflous de 16, j 1 marquoit
que la lune qui, cette année-là, couroit le 22
mars, étoit la lune pafcale, & qu’il n’enfalloit

point chercher d’autre.

Ceci deviendra clair par l’application de cette

règle aux deux premières années du nombre d’or,

ou cycle de 1,9 ans. La première année de ce

cycle, nos anciens comptoient 29 à‘épa£ïes. Ce
nombre eff audeffus de 16 ,

par conféquent la

lune, qui couroit le 22 mars cette année - là ,

n’étoit point la lune pafcale, c’étoit la fuivante,

dont le premier jour tomboit le 23 du même
mois. Voyons maintenant la fécondé année du
même cycle. Nos anciens , cette année , comp-
toient onze épalîes. Onze eft audelfous de 16 ,

donc la 2b année du C3'cle de 19 ans, la lune

qui couroit le 22 mars, étoit la lune pafcale.

Tout cela peut fe vérifier fur notre Table Chro-
nologique ibi notre Calendrier lunaire. Tel
ell l’ufage que les anciens faifoient de leurs épalîes^

outre celui dont nous avons parle' plus haut.

Obfervons encore qu’il n’étoit pas rare dans le

onzième fiècle, de dater les chartes de deux
épabies différentes , la majeure & la mineure. La
première eft la folaire

, qui fe confond avec les

concurrens 5 h fécondé eft la lunaire , dont on
vient de traiter.

Nous nous fervons aujourd’hui àt nos épaBcs
^

pour connoître les nouvelles lunes de chaque
mois pendant tout le cours de l’année , comme
nous l’expliquons d’une manière plus étendus
dans l’avertilfenient qui eft à la têts de notre
Calendrier lunaire

, où nos nouvelles cpalies

font marqaées comnae dans fous les calendriers.
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Nous remarquerons feulement ici
,
que ces nou-

velles épacies, comme il a été déjà dit plus haut

,

quoique plus exaétes que les anciennes, n’indi-

quent pas néanmoins , avec toute la précifion

aftronomique , le commencement de la nouvelle

lune, que fouvent elles l’anticipent d’un jour, de
deux & même de trois, & que rarement elles

l’indiquent au jour qui lui eft propre. Ainfi l’on

difîingue le commencement de la lune , fuivanc

l'ufage ordinaire, de ce même commencement,
fui vaut l’exaéfitude aftronomique. {Anicle extrait

de I’Art de vIrieier les dates.)

EnA'KTIOc. (Mercure.).

Mercure étoit adoré par les fiuniens, fous le

nom oi'irâKTto; , fur le bord de la mer

,

parce qu’il

préfidoit à la navigation. On' le repréfentoit alors

affis fur un promontoire , comme on le voit fur

des médailles de Tibère.

ÉPAGOMLNES, fubft. ô: adj. pl. terme de
Chronologie. Epagomhies. Les égyptiens , les

chaldéens, qui fe régloienr par l’année de Na-
bonaffar, la partageoient en douze mois égaux,
de 30 jours chacun ; mais parce que 1 2 fois' 50
ne font que 360, & que le foleil emploie 365
jours à parcourir fon orbite , après leur douzième
mois, ils aioutoient 5 jours, qu’ils appelloient

épagom'encs.

Ce mot nous eft venu des aftronomes grecs,

qui ont appelle ces y jours épagonienés

,

c’eft-

à-dire ,
ajoutés, fur-ajoutés

, de '-tA, fuper

,

& Zya-,

duco.

ÉPALIUS. royei Hyllus.

ÉPAPHUS , fils de Jupiter & d’Io , fut en-

levé , après fa nadfance, par la jaloufc Junoo,

& donné à garder aux Curètesj ce qui étant

venu à la connoifiance de Jupiter , il Iss fit tous

mourir, Épa):hus devenu grand, eut un différend

avec Phaéton , &: lui reprocha qu’i! n’étoit point

fils du Soleil , comme il s’en vantoit j il ajouta

que Clymène , fa mère, n’en .avoir fait courir

le bruit ,
que pour couvrir fes galanteries. Oe

reproche engagea Phaéton à aller trouver le So-

leil dans fon palais. Foyei Phaéton.

fut père de Lybie, ou de Lyfiniaffe,

mère dcBufris, Voyei ËUSIRIS, lo.

Hérodote ( /. /. & l. IL ) dit oyCEpaphas eft

l’Apis des égyptiens
; que, c’eft le nom que les

grecs donnoient à Apis. Elien dit la même chofe

( 1 . XI. des animaux, c. 10. ). Mais il ajoute que
les égyptiens s’inferivoient en faux contre cetre

opinion , & qu’ils affuroient oyxEpaphus n’avoic

exifté que plufieurs fiècles après Apis. Voffius

(de idol. l. I. c. 29.,) croit que les égyptiens

avoienr raifon : Epaphus étoit aïeul d’Agenor,
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& bifaïeul de Cadmus ; mais les grecs avoîent

l’ambition de/paffer pour avoir donné les dieux

à l’Egypte. Epapkus étoitfilsde Jupiter & d’Io ^

& par conféquent petit-fils d'Inachus, qui avoit

jette les fondemens du royaume d’Argos. Voye^

les métamorphofes d’OvidCj 1 . I. v. 749. Eusèbe

dans (à chronique^ Scrvius fur le Ÿ- derÉnétde,

Macrobe , I. III. des faturnalesj c. 6.

ÉPAULES. Les anciens tiroient divers pré-

fages des treffaillemens fortuits que l’on reffentoit

dans les épaults. Si c’étoit dans la droite , l'ar-

tifan devoit en conclure qu’il lui furviendroit

quelque profit , l’efclave devoit augurer un profit

,

& la mort de fon maître , la fille un bon ma-

riage, la veuve quelque gain, le marchand des

profits, le pilote un heureux voyage
,

l'époufe

de la joie. Le treffaillement de Vépaule gauche

préfageoit des pièges tendus par quelque femme;

mais des pièges qui ne dévoient pas être nuifibles.

(^Nympkus de augar. 1.9.)

EPAUL^T^^s' \
Partie de la cuirafle , ou

armure particulière , qui défend les épaules du

foldat , & le haut de fon bras. On en trouve

fur plufieurs monumens antiques. Elles font très-

apparentes à une petite llatue de bronze , con-

fervée dans la galerie du collège de S. Ignace
,

à Rome, & qui repréfente un foldat farde. Ce
foldat tient de la main gauche un bouclier rond

devant fon corps ; mais à une certaine dillance

,

& fous ce bouclier trois flèches
,
dont on ap-

perçoit les bouts empennés qui excèdent le bou-

clier ; de la main droite il porte l’arc. Il a la poitrine

couverte d’un corcelet court , & les épaules

garnies d’épauUeres. Cette armure fe voit aufli

fur un vafe de la colleélion du comte de Maf-
trilli , formée à Noie; & fur un autre morceau
de ce genre de la bibliothèque du Vatican

( Dempft. etrur. tah. 48.). Dans un monument,
publié par Winckelmann ,

dans fes monumenti
inediti n”. 197, on voit un gladiateur avec une
pareille armure fur les épaules. \Jépauliere de

cette figure J ainfi que celles des figures citées

plus haut , eft de forme quarrée; mais fur la figure

farde, elle a la forme des épaulettes qu’on voit

fur les uniformes de nos tambours. Au relie ,

cet ufage de défendre les épaules, avoit été

en ufage chez les grecs des temps les plus

réculés. Héfiode entr’autres armures, àomtVépau-
liére à Hercule ( Scut. Herc. v. i z8.) , & le fcho-

liafte de ce poète la nomme Saio-«v«!v, mot formé
de préferver.

ÉPAULIES; c’efl ainfi que les grecs appelloîent

le lendemain des noces. Ce jour les parens &
les conviés faifoient des préfens aux nouveaux
mariés. On l’appelloit épaulie^ parce que l’époufe

n’habitoit pas la maifon , de fon|époux

que de ce jour. On donnoit le même nom aux
préfens , fur-tout aux meubles que le mari rece-

voir de fon beau-père. Ces préfens fe tranfpor-

toient publiquement & en cérémonie ; un jeune

homme vêtu de blanc, & tenant à la main un

flambeau allumé, précédoit la marche.

EPEE. Les anciens attribuoient l’invention des

épées aux curètes; & Claudien leur donne cette

arme comme un caraélère ddlinétif (
Rapt. Pro-

ferpin. II. Z69.):

Seu tu fanguineis ululantia Dindyma gallis

Incolis , & JIriSos Curetum refpicis enfes.

Épée des grecs.

Les grecs portoient Vépée fous l’aiffelle gauche

( d’où lui venoit le nom d’ ïwaAéwoî) , de manière

que le pommeau touchoit à la mammelle gauche.

L’épée étoit prefque horizontale , & faifoit à peine

un angle de trente degrés avec l’horizon. Le cein-

turon , ou baudrier ,
qui confiiloit en une fimple

courroie , étoit lié autour du fourreau vers le

haut, palToit fur la poitrine, de là fur l’épaule

droite, & defcendant enfuite fur les reins, alloit

s’attacher vers la pointe du fourreau. On voit

diflinélement ce détail à une belle llatue héroïque

de la villa Albani , où l’on dillingue même les

franges qui terminent les deux bouts du ceinturon.

Il faut obferver que cette manière de porter

l'épée , eft propre non-feulement aux llatues hé-

roïques & aux guerriers nuds , mais encore aux

empereurs romains , lorfqu’ils font repréfentés à

[‘héroïque. Lors même qu’ils n’ont pas l’épée
, on

en voit le ceinturon dans cette pofition , comme
à la llatue de Domitien de la villa Albani. La
pointe du fourreau , qui alloit en s'élargilTant

depuis la garde, portoit le nom du champignon

^

M 6x.t}i

,

dont elle avoit la forme.

Le fourreau étoit orné de clous d’argent.

(ILiad. B. 4j. ) La garde étoit ordinairement

très-riche. Sur celle du roi Paufanias (
VaUr,

Maxim.) on voyoitunquadrige artillement fculpté.

Les héros du fiège de Troye, avoient fouvent

,

comme Agamemnon (
liiad. r. v. lyi. ) , un

poignard ou couteau lié au fourreau de i‘épée.

Quant à la matière de l’épée des anciens grecs,

Héfiode parle d'épées d’airain. ( Scut. Herc. v.

iii.) Sa forme paroît dans ces premiers temps
avoir été droite , s’élargilTant depuis la garde

jufqu’au dernier quart de la longueur, où la

pointe fe formoit alTez brufquement.

Les lacédémoniens fe fervoient d’une épée fi

courte
,
qu’un plaifant difoit que les charlatans

pouvoient l’avaler. (
Plutarc. in Lycurgo £r Age-

fiiao. ) Elle étoit courbée comme une faux

,

c’ell-à-dire , comme les chnetères , ou fabres

,

& s’appelloit ,

Épées
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Épées des perfes & des barbarei.

On peut affûter en général , que les barbares

portent fur les monumens antiques des épées

courbées, ou des fabres. Les perfes en faifoient

auffi ufage. ( Quint. Cure. ) Sur la colonne tra-

jane cette obfervation cft confirmée relativement

aux barbares, daces , farmates & autres} il y a

quelques exceptions peu nombreufes.

Épée de Perfée. Foyei HarpÉ.

Epées des étrufques.

Elles étoient femblables à celles des grecs ^

& s’élargiffoient depuis la garde prefque jufqu'à
la pointe.

Epées des romains.

Les romains fe fervirent probablement des mê-
tnes épées que les grecs & les étrufques , juf-

qu'aux guerres d'Annibal , temps où ils adoptèrent
Vépée des ccltibériens. Koye^ plus bas Tatticle

des épées des celtibériens.

Les romains ne portoient jamais lV^é« qu'avec
l'habit militaire } & perfonne n'auroit ofé fe parer

de ces deux attributs de la milice , fi fan nom
n'y eût pas été inferit. Il paroît par le paffage

fuivant de Pétrone, que les véritables militaires

avoient, ou s'arrogeoient le droit de défarmer
les ufurpateurs de leurs attributs , & même de
les maltraiter de paroles ôc d'aétionsC cap. 12. );

hic locutus gladio cingor latus
, mox in publicum

profilio
,
furentifque more omnes circumeo porticus.

Notavit me miles: &, quid tu, inquit

,

commilito , ex qua legione es ,
aut cujus centurie ?

Cum conflantijjimè , & centurionem
, & legionem ejfem

ementitus
;
âge ergo

,
inquit ille

, in exereitu vejîro

phecajiati milites ambulant ? Cum àeinde vultu

,

atque ipfa trepidatione mendacium prodidijfem
,

fonere jujjlt arma y & malo cavéré.

Chez, les romains on quittoit Vépée lorfqu'on

fe rendoit prifonnier, ou même lorfqu'on fe re-

connoiffoit vaffai d'un perfonnage illuflre. C'efi:

ainfî que Tigrane , roi d'Arménie ( Plutarch. in

Pompeio ) , fut averti par les foldats de Pompée,
de leur remettre fon épée avant d'aborder leur

général. Les liéteurs étoient charge's de prendre
les épées de ceux qui abordoientles confuls. Sous
les empereurs ce fut un crime capital de s'appro-
cher d’eux avec une épée nue, même par oubli.

L’épée & la hafte étoient les attributs des pré-
teurs, & on les plantoit devant leur liège :

f Cyprian. epift. II. ) hafia illic
, Çÿ gladius

,

carnifex
, preflo efl. Mais Vépée e'toit encore plus

particuliérement la marque de la dignité des pré-
fets du prétoire: enfem geftabat , dit Hérodien ,

( lib, III. 2. J. ) c&teraque omnia fupreme dignitatis

injîgnia.

^ti^uités
, Tome II,

De quel côté les romains portoîent*iIs Vépée ?

Cette queftion a fort occupé les philologues des

deux derniers fiècles. Le réfultat de leurs recher-

ches ell qu'ils l'ont portée des deux côtés alter-

nativement, à différentes époques, & quelquefois

à la même époque , fuivant les grades militaires.

Polybe
,

qui vivoit du temps de Scipion & de
Lælius, place Vépée du côté droit ( VI. 21. ).

Josèphe ( III. ) dit que les foldats piétons de
Titus , portoient une épée du côté gauche , & du
côté droit un poignard d’environ un pied fran-

çois de longueur. Selon Jean d’Anyoche ( mf'i

& épifi. Dionif. ) cité par Saumaife

( not. in Spartian. p. ijj. 156. ), les foldats

prétoriens portoient toujours Vépée du côté droit f

ce qui les dirtinguoit des autres foldats.

Sur la colonne trajane , les épées des foldats ,

des enfeignes & des fimples prétoriens, font

toujours du côté droit. Celles de l’empereur,
des officiers prétoriens , des tribuns & des cen-

turions, font toujours du côté gauche. Toutes
font larges & très-larges par le bout, avec de
grandes & fortes poignées.

On y voit un poignard court & large à un foldat

qui travaille aux retranchemens.

Epees des germains.

Les épées des germains étoient communé-
ment recourbées, comme on le voit dans les

trophées de la colonne trajane. Elles y paroiffent

quelquefois droites. Les germains les portoient

attachées à un baudrier. Ces peuples fe fervoienc

auffi de la maffue
, de l’arc & de la hache :

celle-ci eft repréfentée femblable à la hache des

amazones.

Epées des gaulois
,
des celtibériens ou efpagnols.

Les épées des gaulois, du temps deBrennus,
étoient longues ( Tite-Live, décad. 4, 1 . 8. Stra-

bon. I. 4. ) , fans pointe, & retomboient ( Polybe,

1. 2. c. 6.) fur la cuiffe droite , fufpendues à

des chaînes de fer, ou d’airain} quelques-uns,

en petit nombre , avoient des baudriers d’or ou
d’argent. Athe'née ( Deipn. l, XIV.) cite Poffi-

donius ,
qui difoit que les anciens gaulois joi-

gnoient un poignard à leurs épées
,
comme les

héros du fiège de Troye, cités plus haut.

Les efpagnols avoient des épées fort courtes

( Tite-Live, décad. 3. 1 . z. ) ,
pointues & tran-

chantes de deux côtés ; ils fe fervoîent auffi

d’un poignard d’un pied de long. La médaille

d’Augutte , avec la légende , Hifpania recepta ,

publiée par Goltzius, repréfente une pique dont

le fer eft très-alongé ,
& félon Morel , un bau-

drier replié, que Vaillant a pris pour \.\nt épée

d'une forme très-fingulière ,
qui étoit en ufage

chez ces peuples. I&fe fervoient auffi de dard?
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enticrcmem tie fer , & à plufieurs crochets.

( Jlppian, A'exand, l. )

A Velu, terre de M. le comte de Coronel

,

près de Bapaume en Artois-, on a trouvé depuis

peu d'années, fous un monticule, plus de cent

Iquelettes de gaulois , ayant à leur droite des

fers de lance
, & des épées à leur gauche.

Les épéts trouvées à Velu , font de fer &
droites. Elles ont deux pouces de largeur fur

quatorze*à quinze de longueur , non compris la

foie. Ces lajjies font 'termii écs par une pointe

de trois à quatre pouces de largeur. Elles n'ont,

comme nos fibres, qu'un taillant
,
qui eÜ d’acier,

leur dos plat ôt quarré , fabriqué en fer doux

,

ell épais de trois lignes.

L’épailTeur de ces épée% & leur pointe les ren-

dent bien différentes de celles que portoienc les

gaulois qui fuivirent Bienmis- Polybe (
IV3. IL

cap. dit qu'elles n'avoient pas de pointe,

b: qu'on ne ponvoit s'en fervir que pour tailler;

il ajoute qu'au premier coup elles fe faulToient

,

ik fe replioient comme les inllrumens apptllés

/Iri^I/es. Les foldns gaulois étoient obligés, pour
s'en fervir encore

, de les redrefl'er en les pref-

fant contre terre avec leurs pieds
;

pratique in-

compatible avec répailTéur des épées de Velu.

Suidas, au mot rapporte le palfage

fiiivarr, que Cafaubon , Jufte Lipfe & Valois

attribuent de concert à Polybe. « Les celtibériens

(peuple qui habitoit la province , appellée au

5’ jourd'hui Bifcaye) excellent dans la fabrique
« des épées : car celles qui forcent de leurs atte-

M liers, font très-.ivantageufes pour frapper d'clîoc

»:> & de taille. C'eB pour cela que vers le temps
M des guerres d'Annibal, les romains renoncèrent

à leurs anciennes épées, & adoptèrent celles

M des efpagnols. Ils les imitèrent pour la forme
w & pour la tabricarion ; mais jamais ils ne purent
” arr.ener le ter au meme degré de pureté & de

» perfcclion «.

En effet , il paroîc impoffible de fabriquer des
ér.écs meilleures que celles des tombeaux de
Velu.

L’acier qui en forme le taillant efl fi bon
,

que malgré douze fiècles de vétuflé, & une rouille

cpaifTe d’une ligne en quelques endroits
,
qui auroit

du en affoibür la force , il coupe encore même
le fer trempé. La foie qui fervoit à fixer la

grande épée dans fa poignée , eft d'un fer fi bon
& fi pur, qu'elle a fouffeit d'être pliée & re-

pliée fix fois avant que de rompre. Sa rupture a

fait voir un grain argentin & clair, tandis que
nos fers doux du commerce ont toujours un
grain plus cendreux & plus grisâtre. L’habile

artifie ( M. Daumv, fabricant de doublé ) avec
qui j’en ai fait l’examen , le compare, pour la

douceur & pour l’aptitude à recevoir le poü-.
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au meilleur fer d’Efpagne , a celui qüe les bif-

cayens obtiennent par le procédé appellé forges

catalanes. On peut croire que c’efl à ce procédé ,

employé de tous temps dans les Pyrénées & dans

les provinces adjacentes
,
que les celtibériens

dévoient la bonté de leurs épées. Les romains ne

fe fervoient probablement, pour fondre le ter,

que de hauts fourneaux de différente forme ;
car

Pline les défigne par le mot forna-.cs (
iib. 34.

c. 14.) qui ne peut indiquer les forges catalanes ,

où l'on travaille dans un grand cicuf'et de ma-

çonnerie, & fans fourneaux proprement dits. De
la vint peut-être la difficulté infurmontable qu’ils

trouvèrent toujours à imiter la bonté cies épées

celtibériennes , lorfqu'ils en eurent adopté les

dimenfions & la forme.

Il ne relie pas allez d’épées antiques de fer

,

pour les comparer avec les épéea trouvées à Velu.
,

Je n'en connois que cinq, celle d’HeicuIanum , j

deux qui e'toient à Lyon ,
dans la colledfion d'an-

tiques du collège occupé par les Jéfuites , &
deux autres trouvées dans les fouilles du Châtelet,

faites par M. Grignon. Le cabinet du roi ne
;

renferme qu’un poignard de fer , dont la lame

ayant à peine neuf pouces, de longueur , ne peut

être citée
,

de même qu'un poignard de fer d’un

pied de longueur, trouvé dans les fouilles du

Châtelet. Quant à Yépée d’Herctilanum , voici

les f.u!s renfeignemens qui nous foient parvenus

à fen fujet.Winckelmann nous les fournit. ( Dé-
couverte d’Herculanum ,

pag. j. Paris, I7^4-)

« Il y a, dit-il, à Portici, une épée avec une
» lame de fer d’un peu plus de trois palmes

« romains de long ( 14 poucts de France) dont

le fourreau efl garni de gros clous plats; elle

» refiemble à Yépée d’Agamemnon , & à celle

» qu'Ajax reçat d’Heétor t II. A. v. Z9 , &
» H. V. 303. )”. Cette defeription elf trop con-

eife pour fervir de baie à une coir.paraifon.

Le comte de Caylus (
rec. I. pag 141. ) qui

a parlé des épées du collège de Lyon
,

dit fim-
1

plement que l'une des deux étoic ent'ère , fars
;

iaire mention de leur forme ; c’ell pourquoi j'ai -

demandé des écbirciflcmens au bibliothécaire
\

aétuel de ce collège. En voici le réfubat. L
^

entière a difparu ; celle qui relie n’ell pas entière ,

& cependant fa longueur tll de vingt-cinq pou- '

ces fix lignes, prefque doubles des de Velu.

Quant à la largeur elle eil de 29 lignes au com-
mencement du tronç-on , & de vingt-un à la pointe.

La rouille l’a tellement défigurée
,
qu’elle parcîc

|

d'une épaifienr égale dans le milieu & dans les
j

bouts ; de forte qu’il feroit téméraire d’alfurer

qu’elle ait eu deux tranchans, ou un feul. Cette

longueur de vingt-cinq pouces & demi , moin- i

dre encore que celle de Yépée entière , fait con-

jeélurer que c’efl une arme du moyen âge, &
non une épée antique. Elle ne peut donc être

comparée à celles de Velu.
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L'-abbé de Terfan pofscde les deux éfces,

le poignard & un tronçon dV;ce, tous de fer ,

trouvés dans les fouilles de la ville gauloife

,

/îtuée fur la montagne du Châtelet. Le tronçon
À'épée, ou plutôt de fabre, qui a encore huit

a neurpoii.es de longueur, reifemble parfaite-

ment aux deux épées de Velu, tant par répaiifeur

du dos, que par la largeur de la lame; mais les

relies de fon tranchant n’ont pas confervé autant
de force. Quant aux deux épées

, elles ont cha-
cune deux tranchans, la plus grande a eilviron

vingt-trois pouces de longueur, i;on compris la

fo'e qui en a près de quatre. La plus petite n’tll

barge que d’environ vingt pouces, ik fa foie en
a près de cinq.

Les défauts de la fabrication feroient-ils la

caufe pour laquelle les épées romaines de fer ont
toutes été détruites par le temps & par la rouille,

tandis que nous voyons ici deux épées gauloifes

prefqu’entières ? L’aveu que fait Po’ybe de la

fupénorité des fabriques celcibériennes fur les

romaines, autorife cette conjedlure. Quoi qu’il

en foit , nous ne pourrions aujourd’hui fa-

briquer de meilleures arines que les épées de
Velu, qui font dépolées dans le cabinet de Ste.

Geneviève.

Épée. Les fey tires, dit Hérodote, adoroient
Une épée àt fer, qui repréf.ntoit le dieu Mars,
ou le dieu de la guerre. On a dit de Mercure ,

qu’il avoit volé l’4’èe de Mars
,

pour dire qu’il

fut un grand guerrier.

Epée. ( Nouvelle Diplomatique.
)

Uépée qu’on voit fi fouvent fur les fceaux

,

ell le plus ancien fymbole de l’autorité. L'épée

nue paroît aux contre-fcels & fur fceaux équef-
tres des rois , des ducs , des comtes anciens.

Elle étoit particuliérement la marque de la fou-
veraineté de ces derniers , comme le feeptre

l’ell de celle des rois. Les ducs de Normandie
étoient extrêmement jaloux du droit de Vépée.

A peine dans toute h piovince trouveioit - on
une douzaine de hautes -jullices feigneuviales

,

qu’on appelloit alors placita [pats.
, établies de

leur temps. Arnoul de Lifieux, dans l’épitaphe

de Henri I, dit qu’il porta i’é/’éc en Normandie,
& le feeptre en Angleterre. Hic gladium

,
feeptra

gerebat ibi. Les épées furent plus courtes & plus
aiguës dans les commencemens; mais dans la fuite

elles devinrent fi pefantes, qu’on les attacha par
une chaîne au bouclier , ou à la cuirafle. A l’exem-
ple des grands feigneurs du royaume , Bernard
d’Andufe avoir, en iiyy, un fceau particulier,

qui marquoit tout le lallre de fa maifon. Il re-

préfentoit des deux côtés le feigneur d’Andufe
à cheval

,
le cafque en tête

, & Vépée à la main
,

« fymbole de la fouveraineté , ou d’wne domina-
»» lion fupérieure
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éfémÈnîdés. Voyei ÉpIMÉNîDES.

ÉPÉRASTE , fameux devin ,
qui defeendoit

de Clytius , fils d’Alcméon. 11 gagna le prix aux

jeux olympiques ; & l’on voyoit fa llatue à Olym-
pie. (

Vaufan. Æâac.
)

ÉPEPiON. Il n’eft pas douteux que les anciens

n’eulfent àts éperons, & qu’ils n’en fitfent ufage.

Les grecs les appelloient KÎvrpov
,
/jcwrr. Virgile

,

ainfi que Siliiis îtalicus, nous les défipnent par

cette expreflton cdlce
( Ænéid. XI. 714 . ) :

Quadrupedemque citumferratâ calcefatigat ,

dit le premier ;

& le fécond ( VIL 6^6. ) :

Ferratâ calce , atque effusâ largue habenâ

CunSantem impdlebat equum.

Térence en fait auflî mention , contra flymulam
ut cakes. Cicéron caraélénfe cet inllrumenc p.ar

le mot caicar ; il l’emploie même dans un feiis

métaphorique, tel que celui dans lequel Ariftote

parloir de Callillhène & de Théophralle , lorf-

qu’i! difoit que Je premier avoir befoin d’aiguillon

pour être excité, & l’autre d’un frein pour le

retenir. Il paroît donc que l’ufige des éperons^

pris dans le feus naturel, étoit anciennement très-

fréquent. Nous n'en voyons cependant aucune
trace dans les inonumens qui nous relient, &
fur lefquels le temps n’a point eu de prife ; mais
on doit croire , après les autorités que nous ve-
nons de rapporter, que cette aimure neconfillant

alors que dans une petite pointe de fer, fortant

en arrière du talon , on a négligé de la marquer
& de la lepréienter fur les marbres Se furies

bronzes.

Le père de Montfaucon ell de ce fent’menr.

Nous trouvons dans fon ouvrage une gravure
qui nous offre l’image d’un ancien éjeron. Ce
n’eft autre thofe qu’une pointe attachée à un
de.n^-cercle ,

qui s’ajufloit dans la calîga
, ou dans

le campagus
, ou dans Voctet

, chauflures en ufage
dans ces temps , & qui tantôt étoient feintées ,

& tantôt ouvertes. A une des extrémités du S
demi-cercle, étoit une forte de crochet qui s’in-

féroit d’un côté. Le moyen de cette infertion ne
nous ell pas néanmoins connu. L’autre bout étoit

terminé par une tête d’homine.

Les antiquaires , dit le comte de Caylu ( rec.

ni. pl. 9 . J.) qui doutoit peut-être de l’an-

tiquité de Véperon cité par Montfaucon
, n’onr

point encore, que je fâche, rapporté à'éperon

à l’ufage des anciens. Cet inllrument de fervice

n’ell même marqué fur aucun monument qui re-

préfente des hommes à cheval. Celui-ci eft de
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cuivre ; c’eft un témoignage de plus, pour Tufage

conrtant de ce métal , chez les anciens ; du refte ,

cet éperon n"a point de molette roulante & mo-
bile comme les nôtres ; il n’ell compofé que
d'une pointe fixe & folide , car elle ell fondue
avec la pièce ,& cette pointe étoit certainement

dangereufe pour les chevaux ; c'eft la feule re-

marque qu'on puilTe faire fur ce petit monument,
dont la confervation eft complette , & la patine

alTez belle.

Éperon de navire. Voye[ Rostrum.

Le comte de Caylus, parlant d'un épervier

qui tient dans fon bec un ferpent, dit que les

égyptiens, tourmentés par les ferpens, furent
conduits par la reconnoiffance à révérer les ani-
maux qui les délivroient de ce fléau. Cependant
il lui paroit qu'ils ne regardoient point Vépervier
comme une divinité

, & que fa figure n'étoit ordi-
nairement employée que comme un fymbole.

( Caylus IV. P

,

121 . )

On voit à Rome, au palais Barberinî, une
/ flatue humaine ayant une tête àîépervier

^
qui

d.éfigne Ofiris , ou l'Apollon des grecs- l’i y a
<lans le cab n.t Rolandin de la même ville , un
grand erervier de Bafalte , haut de ^ i pouces de
l'rance, & coeffe d un bonnet rond applati par
le haut , & attache fous la tête avec deux liens.

Gori , dans fes infcriptlones EiruriA
( tom. III.

pl. 6. ) a publié le deflîn d'un épmkr de piarbre,
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tenant une fourîs dans fes ferres, couvert ^unô
efpèce de chaperon fait avec des plumes , &
lailfant les yeux de'couverts. On lit fur la bafe

qui le porte, le nom àiArchaùs ^ prêtre de cet

oifeau de proie , à Aflbrus en Sicile.

ÉPÉUS fut fils d'Endymion & d'Hypéripné
& frère de Péon & d'Étolus. Endymion pro-

pofa dans Olympie, dit Paufanias, un prix de
la courfe aux trois princes fes enfaiis ; ce prix

étoit la fucceifion à fon royaume. Éféaa remporta

la viéloire, & régna, après fon père, fur les

éléens , qui furent appelles , de fon nom, épéens.

Etolus fe, retira chez les curètes ,
qui fe nom-

mèrent Étoiiens
, de fon nom} & Péon, incon-

folable d'avoir été vaincu dans une occafion de

cette importance , alla chercher fortune hors de

fa patrie. S'étant arrêté fur les bords du fleuve

Axius, il donna fon nom à cette contrée, qui

fut depuis appellée la Péonie.

Pline {lib. V. c. 6.) attribue à l’inven-

tion du bélier & d’autres machines de guerre.

Cette opinion a aiitorifé Virgile à nommer Epéus

pour le conllruéteur du cheval de Troye (
Æneid^

U. 264.):

/

Et îpfe doli fahricator Epeus,

EPHAD, Batk
,
Artaba

^ mefure de capacité

de l'Afie de de l’Égypte.

Elle valoir en mefures de France la pintes

tx. 1 O P*

Elle valoir en mefures anciennes des mémej
pays , I i métrétès.

ou , 2 féphel.

ou
, 3 modios.

ou, 72 log.

(
Métrologie de M. Paucion,

)

ÉPHAP, Oiphi
^

Hypliî
y mefures de capa*

cité de l’Afie & de l'Egypte.

Elle valoir en mefures de France 1 boifleaux

^ looo*

Elle valoiten mefures anciennes du même pays

1 J métrétès.

ou , 2 féphel.

ou, 3 modios.

(^Métrologie de M. PauBon.'i

EOAnris
, écharpe rouge. Les foldats & les

chafleurs l'entortilloient autour de leurs bras,
que la brièveté des manches de la tuni<iue laiüToit

à découveit. ( Pollux IV. i8. ^

ÉPERVIER
, oifeau qui étoit en grande véné-

ration chez les anciens égyptiens , parce qu’il

repréfentoit le Soleil
, ou leur grand dieu Ofiris.

( Plutarch de If. tr O/ir.) Si quelqu’un avoit tué

un de ces animaux
, foit volontairement, ou par

mégarde , il étoit irrémiffiblement puni de mort

,

qomme pour VEis. Il y avoir dans la Haute-
Egypte un temple confacré à ces oifeaux , fitué

dans ui .e ville appellée la ville des Éperviers
^

ïifàniivTroXis. Les prêtres de ce temple étoient

chargés de nourrir un grand nombre d’éperviers,

d'où ils furent appelles l , nourriciers
d’éperyiers. Chez les grecs , 1 épervier étoit con-
facré au Soleil , ou à Apollon

, dont il étoit le

prompt & fidèle melTager. ( Odyjf. XV. j2j- )

Il fervoit pour les préfages. ,11 étoit auffi un des
fymboles de Junon , parce qu'il avoit la vue fixe

& perçante , comme cette déeffe
,
quand la jaloufie

la faifoit agir. Strabon parle en particulier d'un
éperûer d’Ethiopie, auquel on avoir dédié un
temple dans Lille de Phyié} il étoit fort grand
& différent des nôtres , & même de ceux d'É-
gypte. AulTi-tôt que cet animal mouroit , on lui

en fubrtituoit un autre de même efpèce, &
> enu d'Éthiopie : de là il étoit appelle le roi du
Midi. Strabon en vit un qui étoit près de mourir.

( lib. VII. )
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ÉPHÈBARQUE.
E«)HBArXOÏNTOr,

tnE4>HBAPXOÏNTOa.

EPHEBEUM.

Éphébarque, fous - éphébarque , &c. On
'conlhuifoit dans les grandes villes des gymnafes,

pour inllruire & perfeftionner les athlètes dans

les exercices. Paimi les différentes pièces qui

compofoient ces grands édifices, celle où les

jeunes gens , les épk'ebes, apprennoient leurs exer-

cices en particulier , s’appelioit E'(p!î/3 ê(oi'. Vitruve

( Theopkrjfl. in caraH. Vitruv. l. c. il.) qui

a décrit la llruéfure de ces gymnafes , a placé

Vephebeum au milieu des deux portiques extérieurs.

Un officier particulier préfidoic aux exercices &
à rinllruéfion des éphebes (

Arrian. in epiü.

l. ni. c. 7. ) & s'appelioit éphébarque
^ I.'ç>i/2 ttfxos.

Suivant un marbre de Cyzique, cet officier avoit

àCyzique un aide, oufous-éphébarque^'i 7ri<^tifi(ifx*i’

( CayLus i. pag. zi6. )

ÉPHÈDRE , nom que l'on donne à un ath-

lète. Les athlètes tiroient au fort
,
pour connoïtre

ceux qui combattroient enfemble. On apparioit

ceux qui avoient des lettres femblables. Mais fi

le nombre des athlètes éioit impair, celui qui

rclloit fans antagonifle , étoit mis en réfcrve

pour fe battre contre le vainqueur
; fie cet athlète

impair s’appelioit Ephedre.

Plutarque fait une application heureufe de ce

mot à CralTus 5 il dit qu'il étoit YEphedre du
combat, & comme un athlète de réferve, qui

tenoit en refpeét Céfar & Pompée.

EPHEMERIDE C AB ). AB ephemeridé.

EPHÈSE , ville d'Ionie dans l’Afie mineure,
célèbre par fon temple de Diane , une des fept

merveilles du monde. Vo,eq^ Diane.

Eph'rfe fut affiégée par Créfus , les habi-

tans, dit Hérodote, lièrent, avec une corde,
les murs de la ville à la llatue de Diane, pour
confacrer leur ville à la déelfe , lui en faire un
prélent , & l’engager à la défendre. On difoit

que cette, ville avoir pris fon nom d’une fenme
nommée Ephefe , mère d'Amazo , dont les ama-
zones ont tiré leui nom & leur origine. En effet ,

ce font les amazones qui , félon Pline , ont bâti

cette ville. XXV. c. 29. ) Mais Eusèbe rap-

porte qu'Androciis
,
un des fils de Codrus, roi

o’Athènes, la bâtit autrefois du temps de David,

& y établit le fiège de fon empire. Syncelle

appelle Andronic le fondateur d^Èphefe.

Ephefe fut réduite en province romaine l'an de
Rome 624 , & 1 30 avant l'ère vulgaire. Les pro-

confuls d’Afie , ns dévoient aborder dans leur
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province que par Épkefe. C'eft 'pourquoi cette

ville prenoit le titre de la première d’Afie.

Éphjèse , en Ionie, e^esiûn.

Les médailles autonomes de cette ville font:

C. en argent. Ce font des Cillophores.

R. en bronze.

Unique. . . . en or Pellerin.

Leurs types ordinaires font :

Une abeille.

Un cerf à rai-corps, ou entier.

Diane avec des cerfs , ou avec fes foutiensw

_

Cette ville a fait frapper des médailles impé-
riales grecques en l’honneur de la plupart des
Augultes, depuis le fucceffeur de Céfar

,
jufqu’à

Velerien le jeune. M. l’abbé le Blond , de l’acadé-

mie des Infcriptions & Belles-Lettres, a prouvé
que les époques gravées forces médailles, ont
pour ère l’an 130 avant J. C. 624 de Rome.

ÉPHÉSIENNES ( lettres ) , Huera, epkejta.

Lettres magiques auxquelles on attribuoit cette
propriété, que quiconque les prononçoit avoit
auffi-tôt tout ce qu’il dtfiroit. Elles étoient écri-

tes fur la couronne, la ceinture & les pieds de
la llatue de Diane à’Ephèfe; & c’ell pour cela

qu'on les appelloit lettres d'Ephèfe , ou lettres

éphéjîennes. Elles avoient auflî la vertu de chafler
les mauvais efprits des corps des poffédés à qui
on les faifoit prononcer. (

Plut. JympoJ. l. 7,
quefi. 5.)

ÉPHESIES , fêtes qu’on célébroit â Éphèfe en
l'honneur de Diane, De toutes les circonfiances

de cette folemnité , nous ne connoiffons que
celle-ci j c'efl que les hommes s'enivroient pieu-
fement , & pafl'oient la nuit à mettre la ville ,

& fur-tout les marchés, en tumulte.

ÉPHESTIA, ou ÉPHESTIE, ville de l’ille

de Lemnos. EpheJHa. Elle étoit fituée au pied
d'une montagne, célèbie par la chute de Vul-
cain. Leshabitans l'appellent aujourd’hui Cochyno,

C’ell de la montagne , dont on vient de parler,

que l’on tiroir autrefois, comme on fait encore
aujourd’hui , la terre figillée avec beaucoup de
cérémonie.

ÉPHESTIES , fêtes en l'honneur de Vulcain,'

dans lefquelles trois jeunes garçons, portant des

torches allumées , couroient de toutes leurs for-

ces j celui qui avoit atteint le but le premier,

fans avoir éteint fa torche , gagnoit le prix deftine

à cette courfe. Ce mot cft formé de

,
Vukain,

/
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-'ÉT'fîESTlON , favori cl‘Aleyancire , fut mis

,

après f.i mort .^ aii rang des dioux par ordre de
ce prince

, qui prétendit fe confoler par là de
la perte d'un ami. On lui bâtît auffi-tôt des tem-
ples

; on inliitua des fêtes en fon honneur j
on

lui lit des facrifices
;
on lui attribua des guérifons

mira.culeures
;

afin qu'il n'y- manquât rien ,
on

lui fit rendre des oracles. Lucien dit qu'Alexan-
dre

,
étonné d'abord de voir la divinité

ùon s’établir fi facilement ,
la crut enfin vraie

lui-n ême , & fe fut bon gré de n'être pas feu-

lement dieu
, mais d'avoir encore le pouvoir de

faire des dieux.

EPHESTRIES » fêtes établies à Tbêbes ^

dans lefquelles on habilloit en femme la Ifatue

du devin TivéfiaS j & on la promenoit ainfi par

la vil'ÉV.‘..Au retour de la promenade
,

on la

déshabiiloic pour lui remettre un habit d’homme:
•on prétendoit defigner par là le changement de
fcxe que la fable lui attribue. Le mot épheflrie

•fignifie une forte d’habit grec. F. Tirésias;
'

" ÉPHESTRIE \ mJY'u-.a.
EPHESTRIDÈ, Ç

quHtrych,us&

.Artémidore difent exprelTément être le même
habülenient que la chlarhyde.

ÉPHÈTE ,
magilhat chez les athéniens. Epheta

,

éphetes. Les éphltes furent inllitués par lé roi

Démophon
,
pour connoître des meurtres commis

par accident. Iis étoient cent 5 cinquante athé-

niens , & cinquante argiens. Dracon étendit en-

fuite leur jurifdidion. Ils n'étoient mis dans ce

.polie qu'à cinquante ans, & dévoient être d'une

réputation bien faine, voye^ Suidas , Pollux
,

Sainuél , Pe it , comment, in leg. L. VIII. lit. I.

Franc. Roflæus ,
Archocal. au. E, III. c. 3.Ubo

Emmius ,
de tep. athen. où il dit ,

pag. 20 , que
Dracon tranfporta aux éphetes une partie de l'au-

tonté de l'aréopage.

EPHIALTE , un des deux Aloïdes. Voye^
Al-OlDhi.

ÉPHIALTES
, ou Hyphialtes , ce que les latins

appclloient incuèesScfuccuies .Q’étoicm des efpèces

de fonges , dont on a fait des divinités rufliques.

Foyei Incubes.

EPHIPPIA. Voye^ Seeie.

ÉPHOD. Voyei Hébreux.

ÉPHORES , magillrars qui étoient établis à

Sparte, pour balancer & réprimer l’autorité des
rois, & pour en être les infpeéleurs; ainfi les ro-
mains établirent à Rome les tribuns du peuple,
pour arrêter & modérer la puilfance des confuls.

Les éphores ont quelquefois cbaffé & fait mourir

..ÊP-I
les rois. Ils aboliffaitnt la puifTance des autres

^

magillrats, & faifoienc rendre compte de fa con-'. V
'

duite à qui bon leur fembloit. Lycurgue avoit

bien compris que l'intelligence parfaite entre le

peuple & le fouverain , elt la bafe & le fonde-

ment de leur félicité réciproque. Pour maintenir ,

cette intelligence, il avoit établi les éphons ,ou J'

infpeéteurs
,
qui n'obfervoient pas mouis la con-^-^

duite du roi, que celle du peuple, & tenoient ^
fi bien dans l’équ. libre l’un & l'autre, que l'au-

j

torité royale ne penchoit jamais veis la durete, ,

ou la tyrannie, ni la liberté populaire vers la

licence & la révolte. Les éphores
, dans les con-

jonétures importantes , faifoient agréer au peuple

tout ce qu on avoit réfolu Agéliias ,
au milieu

de fes conquêtes
,

qui faifoient déjà trembler
^

le grand roi , s’arrêta & retourna fur fes pas
,

j

•par déférence pour les éphores
,

qui le rappel- .(

îoient ; tant la modération avoit pour lui de

-charmes , elle lui paroilfoit plus glorieufe que les .

conquê*es. Tous les auteurs ne conviennent pa^

que les éphores aient été établis par Lycurgue.
.j

Ce mot vient du gtte examiner,

ÉPHYDRIADES, nymphes qui préfideient

aux e-jux ;
quelquefois on les nomme limplement

Hydriades. Le mot ell formé de
^

& de fîT;, fur. Partheniiis , dans fes Erotiques ;

( c. 14.) parle des Epkydtiades.
\

ÉPHYRÉ, nom d'une nymphe. Hérodote en ;

parle fur le témoignage d Eumélus , fils d’Em-

phylite ,
qui

,
dans fon hilloire de Corinthe ,

difoit qüEphyré avoit la première habité le ter-
j

ritoire de Corinthe.
j

La nymphe Ephyré n’eft connue que pour avoir

donné fon nom à Corinthe. ,Elle étoit fille de
;

rOce'an & de Thétys. Car Ephy e elf aufli un

nom de cette ville du Péloponèfe, comme on
\

le voit dans Ovide, Met. liv. II. v. 239. dans

la Pharfale de Lucain, 1 . VI. v. yy. De là vient

que le même Lucain appelle les murs de Durazzo,

les murs éphyriens

,

au même E.v^ij.Ephyreaque

moenia feryat
, parce que Durazzo avoit été fondé

par un Corinthien , nommé Phalius. V irgile (
Georg.

II. V. 464.) dit de l’airain éphyréen
,
pour de l'ai-

rain de Corinthe ; & Claudien, ( de hello Get.

V, 619. ) les filles éphyréennes
,
pour corinthiennes.

;

ÉPIS de bled. Les égyptiens C Diodor. hb. I. 1

p. 9. ) ayant fini les moiffons , offroient à Ifis
;

des épis de bled. Les grecs & les romains cou- s

ronnoient êiépis Cérès & fes temples. Les épis
j

dans la main des Ilatues & fur les médailles

,

annoncent les foins qu’un prince s'étoit donne 1

pour approvifionner fa ville , ou fimplement la

fertilité d'un pays. C’ell pour la dernière raifon

que les médailles d'Alexandrie , de Carmo , en

Efpagne , de Pille de Chio , des Arqeûni
,
peuple
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<ie TAttiquc, d’Eréfus ,
dans Tille de Lesbos

,

des LéontinSj peuple de Sicile, &c. offrent des

épis.

L’épi de bled étoit aufli un attribut d’Apollon.

( Macrob. Saturn. l. J. c. 13. ) Sur les pierres

gravées un ou plulîeurs épis de bled , font le

fymbole du mariage ,
célébré par CoNFARRÉA-

TION ( voye[ ce mot ) chez les romains.

ÉPIBATERIUS , furnom d’Apollon, Dio-

mède , à fou retour de Troye , fit bâtir , à 1 ré-

tène , un temple à' Apollon , fous le nom
À’Epilatérius

,

ou de bon retour, parce que ce

dieu Tavoit fauve de la tempête ,
qui fit périr

une partie des grecs dans leur retour. En grec,

je reviens

,

eft exprimé par le mot w/Caoiii.

EFICASTE, ell la même que Jocalle , mère
d’CEdipe. UlylTe dit, dans Homère

,
qu’il a vu

aux enfers la belle Epicajle
, qui aulTi-tôt qu’elle

avoir eu connoilTance de fon incefte avec (Edipe ,

s’étoit pendue de défefpoir. Jocaste.

Epicastb , fille d’Égée , fut une des femmes
d’Hercule

,
qui la rendit mère de ThelTala.

EPICÈDE, Servius ( EcL V. lo.) nous ap-

E
rend que Vepicedium différoit de Vepitaphium.
’epicedium étoir une pièce de vers, ou un dif-

cours
,
que Ton récitoit en Thonneur d’un mort,

au moment qui précédoit la fépulture de fon

corps, comme dans ce vers de Virgile:

ExtinBum nymphe, crudeli funere Daphnim,

L’epitaphium ne fe récitoit qu’après la fépul-

ture , & fe gravoit fur le tombeau.

ÉPICLIDIES ,
fêtes que les athéniens avoient

inftitiiées en Thonneur de Cérès. Héfychius , qui

nous a tranfmis leur nom , ne nous en dit pas

davantage.

ÉPICNÉMIDIENS. Voyei Lccriens-Épic-
NÉMIDIENS,

ÉFICOMBES ,
bouquets enrichis de mon-

noies
,
ou pièces d’or, d’argent & de cuivre,

qu’un fénateur jettoit au peuple
,
lorfque l’empe-

reur de Conllantinople forîoit de l’eglife, II y
avoir ordinairement dix mille de ces bouquets

,

&: chaque bouquet renfermoit au moins trois

pièces d’or & trois pièces d’argent.

ÉPICRENE , fêtes que les lacéde'moniens

célébroient, & qu’ils appelloient la fête des fon-
taines : c’eft tout ce que nous en favons.

ÉPlCTECTUSj contrée de la Phrygie, EniK-
THT.
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• Les médailles autonomes de cette tonfrée font :

RR. en bronze.

O. en or.

O. en argent.

Leur type ordinaire eft un cheval debout.

EPIDAUPE , ville du Péloponnèfe
, célèbre

parle temple d’Efculape , qui étoit, dit Strabon ,

toujours plein de malades , & de tablettes , où
croient décrites les guérifens obtenues dans ce
temple. Voyei ErcuLAPE;

Épidaure , dans TArgolide, En. en mono^
gramme, & EniAAïroï.

Les médailles autonomes de cette ville font:

R. en bronze.

O. en or.

O. en argent.

Cette ville a fait frapper une médaille impé-
riale grecque en Thonneur d’Antonin.

EPIDAURIES , fêtes en Thonneur d’Efcùlape ;

elles avoient commencé à Epidaure
, Sr elles fu-

rent établies enfuite à Athènes, E'oyei Esculape.

• ÉPIDÉLIUS , furnom d’Apollon. Ménophanès,
qui commandoit la flotte de Mithridate , ayant
faccagéTifle de Délos

,
pilla le temple d’Apollon,

& un barbare jetta dans la mer la Itatue du dieu ;

mais elle fut rapportée par les flots de la mer,
qui la poufsèrent fur la côte de la Laconie,
près du promontoire de Malée. Les lacédémo-
niens la reçurent avec refpeft, & bâtirent, au
même endroit, un temple, qu’ils confacrèrenc

à Apollon Epidélius , comme pour marquer qu’il

étoit venu de Délos.

ÉPIDÉMIES, fêtes que les argiens célébroient

en Thonneur de Junon , & les habitans de Délos
& de Milet,en Thonneur d Apollon , lorfqu’ils

avoient évoqué les dieux tutélaires de ces lieux ,

& qu’ils les croyoient préfens dans leur ville.

Évocation.

ÉPIDOTES ; c’étoient les dieux qui préfidoient

à la croilTance des enfans, comme l’annonce le

mot iviéiè'ciip.i
, f augmente.

ÉPîDROMUS, voile de la fécondé grandeur,

placée à la pouppe. ( Héfychius tic Ifdorus. )

ÉPIEU. Foyei CONTÜS.

ÉPIGAMIE, faculté de contraéler des maria-

ges entre les citoyens de deux villes grecques

,

exprimée dans leur traité d’alliance. Xéiiophon

en parle dans la Cyropédie.
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ÉPIGÉE, fils d’Hypfirtus , fut dans la fuite

appellé Uranus, & fa fœur Gé

;

c'ell le nom
des deux enfanS;, die Sanchoniaton ^ que lesjrecs

ont donné au ciel & à la terre. Le mot Exigée

lignifie en grec, au-dejfus de la terre.

ÉPIGIES, nymphes de la terre, par oppofi-

tion aux nymphes uranies , ou nymphes du ciel.

Epigies , ou terreftres , ont la même lignification.

ÉPIGONES. La guerre des épigones ; c'efi

la guerre que firent les fils ou les defeendans de

ceux qui avoienc pe'ri dans la première guerre

de Thèbes, dix ans auparavant. Cette fécondé

-guerre fur plus heureufe pour les argiens, ils ne

perdirent perfonne de marque qu’Égialée, fils

d'Adrafie; au lieu que dans la première, tous

les chefs , excepté Adrafte , y étoient morts.

Laodamas , fils d'Étéocles , fut chaflé du trône ; &
Therfandre , fils de Polynice, y monta. J^oye^

AdrASTE. iIttIvovos ^ né apres.

U

ÉPILÉNÉES,\r -c 1» f-rv '

EPILENÆA (
faenfices que 1 on faifoit a

Bacchus. Ils étoient accompagnés de danfes pan-

tomimes , où l’on imitoit les vendangeurs qui

foulent les raifins,

ÉPILEPSIE. Les romains rompoient les alTem-

blées des comices, lorfqu'un des affifians étoit

attaqué fur le champ A'épilepjie. De là vint le

nom latin de cette maladie, morbus comitialis.

Caton, cité par Feflus , nous apprend ce fait,

qui eft aufii conligné dans les vers fuivans de
Serenus Sammonicus :

Efi fubiti fpecies morbi, cui nomen ab illo eft ,

Quod fieri nobis fuffragia. ]ufta reeufat.

Sespe etenim membris acri languore caducis

Concilium populi labes horrenda diremit.

ÉPILER. Voye:^ DÉPILER.

ÉPILOGUE , dans la Poéfie dramatique des
anciens , étoit les paroles qu'un des principaux

aéleurs adreffoit aux fpedateurs, lorfque la pièce
étoit finie, qui contenoient ordinairement quel-

ques réflexions relatives à cette même pièce, &
au rôle qu'y avoir joué cet adeur.

Iftépilogue n’a pas toujours été d'ufage fur le

théâtre des anciens , & ne date pas du même
temps que le prologue. Il eft vrai que plufieurs

auteurs ont confondu dans le drame grtc, l'épi-

logue avec ce qu'on nommoit exode , trompés
parce qu’Ariftote a défini celui-ci : une partie

quon récite , lorfque le chœur a chanté pour la der-

nière fois. Mais ces deux chofes étoient en effet

aufti différentes que le font nos grandes & nos
petites pièces, l'exode étant une des parties de
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la tragédie,' c’eft-à-dire, la quatrième & der-

nière
, qui renfermoit la cataftrophe ou le dénoue-

ment de l'intrigue, & répondoit à notre cin-

quième adcj. au lieu que l'épilogue étoit un
hors-d’œuvre, qui n'avoit tout au plus que des

rapports arbitraires & fort éloignés avec la tra-s

gédie. Voye[ Exode.

ÉPIMÉLÈTES ( les) étoient chargés d’entre-

tenir ôc de réparer les temples. (-^r//îor, Po//r/c.

c. 8. ) Ces officiers font nommés fur les

médailles d'Antioche en Carie, & fur une mé-
daille de Stratoriicée J publiée par M. Neumann^

A Athènes , les épimélètes étoient les dix infpec-î

teurs des ports, chargés de veiller à l'emploi

du bled apporté fur les vailfeaux.

ÉPIMÉLETTES ; c’étoient les miniftres du
culte de Cérès, qui fervoient principalement le

roi des factifices dans fes fondions.

ÉPIMÉNIDE, grand prophète des Crétoîs ^
vivoit du temps de Solon. Dans fa jeuneffe ,

ayant été envoyé par fon père pour garder les

troupeaux dans la campagne, il s'égara au milieu

du jour, & entra dans une caverne, où il fut

furpris d’un fommeil qui dura cinquante-fept ans.

Ayant été éveillé par du bruit, il chercha encore
fon troupeau , croyant n'avoir dormi que peu
de temps, & ne l'ayant pas trouvé, il s'en re-

tourna à fon village , ou il vit que tout avoir

changé de face : il voulut entrer dans fa maifon ,

où on lui demanda qui il étoit : enfin, fon cadet

,

qui étoit déjà vieux, l'ayant à peine reconnu ,

il lui conta fon hiftoire. Le bruit s’en étant ré-

pandu par toute la Grèce , on le regarda depuis

comme un homme favorifé des dieux, & on
l'alloit confulter comme un oracle. Diogène
Lacrce , qui a pris la peine de nous conferver

cette tradition populaire, ajoure qu'il y a des

gens qui ne peuvent croire qu’il ait tant dormi j

mais feulement qu’il fut quelque temps errant

,

pour acque'rir la connoiffance des fimples. Il die

encore qu’il devint vieux en autant de jours qu’il

avoir dormi d'années. Ce fommeil A'Epiménide

donna lieu à un proverbe que cite Lucien d,ans

fon Timon : un fommeil plus long que celui à'Epi-

ménide. Epiménide ayant été confulté par les athé-

niens, pour favoir comment ils pourroient ap-

paifer les dieux, & faire ceffer la pefte qui

ravageoit leur pays, répondit qu’il falloir lailfer

aller dans les champs des brebis noires, & les

faire fuivre par des prêtres, pour les immoler

dans les lieux où elles s’arrêteroient ,
en l’hon-'

neur des dieux inconnus j & par ce moyen la

pefte ceffa entièrement. Depuis ce temps , dit

Diogène Laërce , on trouve dans les champs de

l’Attique, plufieurs autels élevés am dieux incon^

nus. On rapporte plufieurs prédictions qu'il fit aux

athéniem
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athéniens & auxlacéde'moniensj &on lui attrîbuoît

un grand nombre d'ouvrages qui ne fubfiftoienc

plus. Enfin , il mourut âgé de deux cens quatre-

vingt-neuf ans , félon la tradition des Cretois j

qui lui offrirent des facrifices après fa mort,
comme à un dieu. Leslacédémoniens > qui fe van-

toient aufli d'avoir fon corps ^ lui élevèrent , dans

leur ville, des monumens héroïques.

EPIMENIÜM, 5
falaire & nourriture des

efclaves pendant un mois ( Juvenal. Sat. VU.
xzo.)

:

^ut veteres maurorum epimenia , hulbL

ÉPIMETHÉE, fils de Japet & de la belle

Clymène , époufa la célèbre Pandore , dont d
eut Pyrrha , femme de Deucalion. Héfiode lui

donne l'épithète d'infenfé, fans doute à caufe

de fa curiofité. Voye^ Pandore.

La fable ajoute qu’il fut métamorphofé en
finge. Voye[ PiTHÉCUSE.

Dans la colleâion des l>îerres gravées de Stofch,

on voit une cornaline , ( IIV. clajfe n°. 14. ^
fur

kquelle paroît Epiméchée ouvrant U caflette fatale

de Pandore , d'où fortirent les maux q.ui inon-

dèrent la terre. Il eft nud jufqu'à la ceinture,

ayant un cafque en tête, & devant lui un bâton
avec un fer crochu , ou un croc femblable à la

faulx de Saturne , & à la fourche de Pluton.

Le croc marque apparemment la généalogie à’Epi-
j

TOfc/iéc : car s'il étoit fils de Japet, qui étoit fils

d’Uranus & frère de Saturne, le graveur a pu
lui donner un attribut diftinétif de Saturne.

ÉPIMÉTRUM , partie de la cargaîfon totale

d'un vaiffeau
, qu'on accordoit auoc pilotes , &

dont ils pouvoient difpofer à leur profit. C'étoic

une forte d'indemnité ou de récompenfe par la- ,

quelle on fe propofoit de les encourager à leurs

devoirs. Quand on regardoit Yépimétrum comme
une indemnité , il défignoit le déchet d'une mar-
chandife pendant le voyage ; alors ce droit étoit

d'autant plus confidérable que le voyage avoir

été plus grand. \Jépimétrum ou déchet accordé
aux pilotes pour les vaifTeaux de la flotte d'Alexan-
drie, étoit de quatre livres pefant fur cent livres

de froment, ou d’un boiffeau fur vingt-cinq.

lYépimétrurti étoit aufli la fomme que les empe-
reurs permettoient aux receveurs publics de lever

au-delà de l’impôt, pour les indemnifer de leur

travail
, ou des frais de tranfport , ou du déchet

fur les impôts levés en nature.

Épine - blanche , ou aubépine. Les ro-

mains portoient dans les mariages des torches de *

Antiquités , Tome II.
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branches àYauhépine , parce que cet arbriffeau

avoir, difoit-on, la propriété d'écarter les ma-
léfices. On en attachoit aufli des branches aux

fenêtres des chambres où étoient les enfans

nouveaux-nés , pour les mêmes raifons. Ovide
les a chantées dans les faites ( VI. 19. ) ;

Sic fatus fpinam , qaâ trijles pellere pojfet

A foribus noxas , haee erat alba , de<üt.

( V. I7I.)

Virgaque Janaîis de fpina ponitur albâ ,

Qua lumen thalamo parva fenejira dàbat.

Tojl illud neque aves cunas viola£è feranturg

Et rediie puero ,
qui fuit ante , color.

E^^IClÀ ^
chants de viéloire , & fêtes que

l’on celébroit après la viétoire :
/iquenti die ( Suct.

Ner. c. 45. n°. 4.) Utum inter Utos cantatkrum

epinicia
,

qui, jam nunc fibi compom oporteret. Ott

en attribuoit l'origine à Apollon, qui voyant

Jupiter vainqueur de Saturne, fe couronna de

laurier, prit un manteau depodrpre , & fit rendre

à fa lyre des fons harmonieux
,
pour amufer les

divinités pendant le feftrn. f Tibull. II. y. 7. )

ÉPIONE , femme d'Efculape , fut mère de
Machaon,, de Podalirius , & de quatre filles

,

Hygiéa, Eglé
,
Panacée & Jafo. EscutAPE.

ÉPIPHANÉA, en Syrie. EniOANEQN.

Les médailles autonomes de cette ville font:

RRRR. en bronze,

O. en or.

O, en argent. .

Cette ville a fait frapper des médailles impé-
riales grecques en l'honneur d'Êlagabale , de
Tibère.

Épiphanéa , dans la Cilicie. Eiii^ANEnN.

Cette ville a fait frapper des médailles impé-
riales grecques , avec fon e'poque , en l'honneur

de Gordien-Pie , de Sévère, de Caracalla.

EPIPHANES , furnom donné à Jupiter : il

fignifie , qui efl: préfent , qui apparoir
, pour

marquer que ce dieu faifoit fouvent fentir fa pré-

fence fur la terre,^ par le bruit du tonnerre 8c

des éclairs, ou par de véritables apparitions,

pour y voir fes maitreffes. V'oye[ Cataibatès.

ÉPIPHANÈS & Callinicus , rois de Corn*
magène. basiaeûÜ ïioi.

A aaa
'
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Leurs médailles j qui font communes à tous

deux J font :

RR, en bronze.

O. en or.

O. en argent.

Épiphanès. Prefque tous les rois de Syrie ,

appellés Antiochus , excepté les trois premiers

,

ont porté ce furnom. Fbyq Syrle.

ÉFIPONTIA

,

furnom de Vénus , qui exprime

fon origine tirée de la mer.' oyei Vénus.

ÉPIPYRGIDE J ftatuequeles athéniens avoient

confacrée à Hécate } ou plutôt c etoit une

llatue à trois corps , d'une hauteu^ extraordi-

naire, femblable à une tour ; ce que fignifie le

mot compofé de fur y & de^rupyur, tour.

( Paufan. Corinth, )

ÉPIPHI , onzième mois Copte ^ qui répond

a juillet, mais qui commence cinq jours plutôt.

{Antholog. grdc. /. i. ep. y l.)

ÉPIRE, AnEn'i2TAN.

Les médailles autonomes des habitans de cette

contrée font :

R. en argent.

R. en bronze.

O. en or.

Leurs types ordinaires font :

L’aigle pofé fur un foudre.

Le foudre dans une couronne.

Épire.
;

Rois d'Épire , dont on a des médailles :

Arisbas.

Alexandre , fils de Néoptolème.

Pyrrhus.

Alexandre II, fils de Pyrrhus,

EPIRHEDIUM y chariot lourd & pefant.

Juvenal en fait mention ( Sat. 8, v. 66 .) :

Trito ducunt epîrhedia collo

Segnipedes
,

dignique molam verfare nepotis.

ÉPISCAPHIES. Les rhodiens célébroientdes

fêtes ,
qu’ils appelloient les fêtes des barques , ou

les épifcaphies.

Épifcaphie vient de *art , fur y $c de

turque.
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EPISCENES. Les lacédémonicns célébroient
des fêtes qu'il app^Woieat les fêtes des tentes y ou
les épifcènes.

Epifcenes eft formé de eV<, fury & de trxi/vvy

tente.

, EPISCENlUMy galerie , ou colonnade placée
au-deifus de la fcène , du théâtre proprement
dit. ( Vitruv. 1, 7. J. )

EPISCOPUS.
( Gi6 . I. Thef ) Muratori

rapporte une infeription , fur laquelle on lit le

nom d'un epifeopus de Nice. Ces epifeopi ^toient

des infpecleurs
y ou magillrats fubalternes des co-

lonies. (
Cicer, ad Attic . lih. 7. epiji, 10.)

ÉPISCIRE , forte de jeu des grecs, où on
employoit une balle. Les joueurs traçoient au
milieu du jeu une ligne, appellée feyrus y fe fépa-

roient en deux bandes , & traçoient encore cha-

cun une ligne derrière eux 5 enfuite on pofoit la

balle fur la ligne du milieu. Les joueurs faifoient
' tous leurs efforts pour l'attraper en courant, &
pour la jetter au-delà de la ligne tracée au bout

. du jeu de leurs adverfaires. Ce jeu étoit aulTr

appelle eV/xo/yas
, promifeua , & tipnSixli, juveniiès,

( Pollux, 1 . 9. c. 7, ) Le jéfuite Bulengerus (de
lud. vet. c. r4. ) dit que ce jeu étoit de fon

' temps fort à la mode à Florence.

ÉPISÈMES, KàTcrea, Suv.

Le préfident Bouhicr , dans fa differtation fur

les anciennes lettres des grecs , reproche à Sca-
liger, à Saumaife, à Beveregius, ( il auroit pu
leur joindre D. de Montfaucon 8e bien d'autres)

d'avoir repréfenté par la lettre F Vépisème

8c Vépiseme xoTTTru par un q ainfi figuré } au lieu

qu'il falloir , à fon avis, rendre par cette der-

nière lettre Vépisème & par un q Vépiseme

Ko-rcTta. Pour autorifer fa critique, il cite Matius
Viélorinus, qui dit que le Q a été en ufage chez
les grecs, & qu'il a ceffe' de l’être, quoiqu'il

ait été confervé dans leur alphabet auprès

du n. Au contraire , fuivant le même auteur

,

' le 5* des grecs ( Bouhier avertit de lire q ) ell

la marque de leur nombre VI. Viéforinus ajoute

qu'autrefois le C tenoit lieu du G. On difoit

: lece pour lege. Cet ancien s'énonce ailleurs encore

.plus précifément : F vero y G & Q, in grecis

etiam iitteris fuijfe 6’ nunc ejfe. Sed G numerum PI.

( Sic lege pro numéro F'J.
) Q nonaginta fgnificare ,

F autem y ô'c. De là Bouhicr conclut que mal à

propos on a exprimé par la lettre F le nombre
VI, qui devoir l'être par un G, 8c que cette

dernière figure n'a pu être commune aux épisèmes

fietZ 8c xoTrrret. Mais il n'a pas prouvé cette incom-

patibilité. A la vérité , les {‘rriarp.ai /iaZ 8c xoTrrret

ont été différens dans leur origine : s'enfuit-il que
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leur figure n’ait pas pu dégénérer , &r même
devenir femblable ?

Les favans repris par lemagillrat j n’ont pas tout '

à fait tort. En effet, la première figure de
/?«? fut TF, & celle du le Q. Mais ces !

deux lettres prirent infenfiblement la même forme

,

à la faveur de l’addition tic du retranchement

de quelques traits. Du refte , chez les latins,

dans les manuferits & les chartes du premier âge

,

le G vaut ordinairement VI, & répond par con-

féquent à Vépisème fiuü

,

au lieu que dans les an-

ciens manuferits grecs, 9 lignifie LXXXX. Le
manuferit grec 6 ^ de la bibliothèque du roi,

en lettres onciales, pour marquer 90, emp>Ioie

ordinairement cette figure 9 , tandis qu’il ne fe

fert que d’une efpèce d’S pour Vépisème ^aZ. Ce
manuferit efi du IX'. fiècle , comme il eft aifé

de le prouver par les faints dont on y célèbre la

mémoire , quoique D. Bernard de Montfaucon
lui accorde un fiècle de plus. Le beau manuferit

grec de l’ancien tefiament de S. Germain-des-

Prés, écrit au V'. fiècle, en ufe continuellement

de même. C’ell fur quoi l’on trouve un accord

parfait entre les manuferits grecs ; du moins par

rapport aux plus anciens.

L’unique avantage que les grecs tirèrent conftam-

ment des épifémon, fut de marquer les nombres.
Par fucceflion de temps, ils déplacèrent Vépife-

mon 1\ h , pour le mettre à la fuite de l’îl y

& lui firent lignifier 900. 11 a dans les manuferits

latins la ( T ) figure d’un T, dont on auroit ra-

battu les deux côtés. C’ell auffi la figure du T
runique, & de l’ancien T efpagnol.

De tous les chifres grecs le plus ufité chez les latins

fut Vépisème Qa.Z, qui a pris infenfiblement la figure

du 9 à queue. Il paroît fous cette forme dans

une infeription latine de l’an 196 , dans les

manuferits & les diplômes du prenuer âge. Il eft

certain que chez les grecs il fignitie 90, parce

que la figure eft devenue avec le temps toute
'

fenrblable à celle de Vépisème xi’x-Tra. Montrons
maintenant qu’il vaut ordinairement VI dans les

manuferits, & les chartes latines les plus antiques.

La célèbre colleélion des canons, renfermée

dans le manuferit 936 delà bibliothèque de Saint-

Germain-des-Prés , écrite au VP. fiècle , exprime

perpétuellement le nombre fix par un 9 " C’eft

ce que nous avons remarqué après D. Mabillon ,

en parcourant les chifres qui diftinguent les canons

ou chapitres. Chaque fixième canon , & tous

ceux ou le nombre fix eft renfermé , comme 7

,

8,i6,2Ô,a8 font écrits par 9 , Ce caraélère,

Î

)our lignifier fix , eft ordinaire dans le texte , &
es capitules de Grégoire de Tours, ci-devant

de la cathédrale de Pans , & préfentement de

la bibliothèque du roi 5 & dans le beau manuferit

d’Origène de Sainr-Germain-des-Près , fol. 72.

Ritcer, daosfes prolcgooiènes furie code theo-

dofien , qu’il a revu fur un très^ancien manuferit

de Wirsbourg , prouve que la note 9 y lignifie

VI. Le manuferit mérovingien 1278 de Saint-

Germain-des-Prés , écrit à la fin du VIF. fiècle,

offre le même chifre dans les nombres 16, 17, 18,

19. Perfonne n’ignore que la fête de Noël fe

célèbre le VIII des calendes de janvier. Or,
dans le calendrier de Corbie , du VHP. fiècle,

elle eft ainfi annoncée : 9 II KL jan. Le pre-

mier chifre a donc ici la valeur de VI, & non
pas de V , comme D. Mabillon & Longuemare
l’ont dit, fans doute par pure inadvertance, &
fans le vouloir. Dans le martyrologe qu’on trouve

à la fin du facramentaire de Gellone , écrit au
VHP. fiècle

,
le feptième jour des calendes eft

marqué par 9 I KL, & Vépisème grec eft fré-

quemment employé pour lignifier VI. Le manu-
ferit du roi 256, qui renferme les quatre évan-
giles en latin , exprime le plus fouvent Jix par

Vl ; mais de temps en temps le même nombre

y eft marqué par 9 - Ce chifre eft fréquent dans
le commentaire de S. Jérôme fur les pfeaumes ,

écrits au VP. ou VIP. fiècle
, & renfermé dans

le manuferit 2235 de la même bibliothèque.

Que Vépisème des grecs ait conftarrment la

valeur de fix dans les anciens aétes publics

,

c’eft un fait démontré par la charte ou papier

de Ravenne , l’an 444 ,
publié par le marquis

Mafféi. Ce favant reprend Gruter & Reinefius ,

d’avoir mal expliqué le 9 , qui vaut VI dans
les inferiptions latines , & non pas V comme
ils l’ont prétendu. La conftitution d’un tuteur

fpécial, écrite ,en papier d’Égypte, long de fix

pieds, eft datée P. C. Bafili V, C. anno Y^ 9 ,

c’eft-à-dire , pofl confulatum Bajlli viri clarijjimi
^

anno XVI. La même date , écrite par Vépisème

grec ,
paroît dans un autre papier du VP. fiècle ,

gardé dans les archives métropolitaines de Ravenne.

D. Mabillon a fait graver un plaid original de
Childebert III, où la huitième année de fon règne

eft écrite avec les chifres 9 II , qui valent VIII.

Ce favant Bénédiélin étoit perfuadé que cet épU
sème des grecs cefta d’être en ulage chez les latins

après le VHP. fiècle. Néanmoins la table des

chifres, drelTée par Walter, fecrétaire des

archives éleélorales de fa majefté britannique,

offre quatre G , de différentes figures gothiques

du XIV' fiècle , dont chacun a la valeur de fix.

Mais ces chifres avoient déjà perdu leur ancienne

, forme. Si elle reparoît dans les autres monumens
de France & d’AUemagne des XIV'. & XV'.
fiècles, ce n’ett 'que pour lignifier cinq. On

:
trouve fouvent fur les médailles de l'empereur

Juftinien des 9 , qui défignent le même nombre
V ; mais c’eft que les monétaires les ont confondus

avec les U à queues.

( Cet article ejl extrait de la nouvelle Diploma-

tique des favans Bénédiélins. )

Aitaa ij
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ou «aVwflt , fur les médailles.

On le trouve à la place de Tfi fur quelques mé-
dailles de Lipari ; fur une médaille d’Acmonia ,

en Phrygie, frappée en Thonneur de Néron.
•( Neumann, )

ÉPISODE. Koyeij le diélionnaire de littérature.

ÉPîSTATE, commandant, celui qui com-
mande, qui a le gouvernement.

Epijiate. Ce mot cft en ufage , quand on parle

de l’ancien gouvernement d’Athènes.

'L’tpijîate étoit un fénateur d’Athènes en jour de

prtfider. Les dix tribus d’Athènes, élifoient cha-

cune au fort
,
par an , cinquante fénateurs

,
qui

compofoient le fénat des cinq cents. Chaque
tribu 5 tour à tour , avoir la préféance , & la

cédoit fuccelTivement aux autres. Les cinquante

fénateurs , en fondions , fe nommoient prycanes
j

le lieu particulier où ils s’affembloient ,
prytanée ;

& le temps de leur exercice, ou de la prytanie

,

duroit trente-cinq jours. Pendant les trente-cinq

jours , dix des cinquante prytanes préfi Joient
,
par

femaine, fous le nom de proëdres } & celui des

proëdres
,
qui dans le cours de la femaine étoit

en jour de préfider , s’appelloit épiflate. On ne

pouvoir l’être qu’une fois en fa vie , de peur

qu’on ne prît trop de goût à commander. Les

fénateurs des autres tribus ne lailToient pas d’opi-

ner , félon le rang que le fort leur avoir donné,

mais les prytanes convoquoient l’affemblée , les

proëdres en expofoient le fujet, Vépijîate de-

mandoit les avis. Il faut remarquer que de dix

proëdres de chaque femaine , il n’y en avoir que

fept qui préfidoient chacun fon jour , & trois qui

ne le faifoient point , & n’étoient point épîjîates.

Les dix poëdres élifoient les fept épljlates. Voyei
Prytane.

Ce nom , qui eft grec , vient d’eVl , fuper

,

&
de 1 fio. Un épiflate étoit celui qui étoit fur

les autres, le chef des autres.

jéieurrctrtiiTou M»<re/5. Muratori ( ZOi^. Z. Thef.'^

rapporte une infeription dreffée en l’honneur

d’un bibliothécaire d’Hadrien , qui prend le titre

de prélident du muféum d’Alexandrie.

E’nisTioS , domeftique. Surnom de Jupiter.

EPJSTOMIUM. Voyei Robinet.

EPISTULIS {aè). On trouve dans Muratori
éth epiflulis aug, ^ latinis aug. ^ Céifaris eiug.

iatinis auguflorum
,
grucii

,
gneis & latinis , éje,

EFITAPHIUM. I
V.)

n’avoit permis de graver àcs épitaphes

,

que fur
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les tombeaux des citoyens morts à la guerre j &
des femmes mortes en couche.

Les recueils d’inferiptions antiques font rem-
plis êi épitaphes dont les unes étoient gravées fur

les tombeaux
, d’autres fur des cippes ou petites

colonnes , rondes ou carrées
,
placées fur les fé-

pultures, d’autres enfin étoient fimplem.ent écrites

en lettres rouges fur les tombeaux , ou fur les

murs du columbarium au-deffus des urnes. Cette
écriture rouge paroît fouvent dans les catacom-

bes ôc fur les urnes de terre cuite qui renferment

les cendres de quelques étrufques.

On donnoit auffi le nom à'épitapke aux vers

que l’on chantoit en l’honneur des morts le jour

de leurs obsèques, & que l’on répétoit tous les

ans à pareil jour. O'" ’a pris depuis généralement

pour l’infeription qu’on met fur les tombeaux,
tantôt en vers, tantôt en profe , pour conferver

la mémoire des défunts.

Les grecs mettoient fimplementle nom de celui

qui étoit mort , avec l’épithète homme
,
bonne

femme; d’où vient l’exprefiion voitl»

,

faire

bon, pour dire, faire mourir. Les athéniens met-
toient feulement le nom du mort, celui de fon

père , & celui de fa tribu. Les romains ajou-

toient au haut de leurs épitaphes : diis manibus„

Quelquefois les épitaphes étoient remplies de mo-
ralités, accompagnées de pièces de Sculpture &
d’Architedure

, qui ne fervoient pas feulement

d’ornementaux tombeaux, mais encore d’inlhuc-

tion à la polléiité ,par les adions illuftres qu’elles

repréfentoient , & par les penfées morales qu’el-

les exprimoient.

EPITHALAME , poëme compofé à l’occa-

fion d’un mariage j chant de noce , pour féliciter

des époux.

Le mot épithalame vient du grec Ivdàxupitv

y

& ce dernier, en ajoutant fignifie chant

nuptial: en ell la véritable étymologie.

Or les grecs nommèrent ainfi leur chant nup-
tial J parce qu’ils appelloient , l’apparte-

ment de l’époux 5 & qu’après la folemnité du
fellin

; & lorfque les nouveaux mariés s’étoient

retirés, ils chantoient [‘épithalame à la porte'de

cet appartement.

ÉPITHRICADIES. Héfychius ne nous a con-

ferve' de ces fêtes d’Apollon, que leur nom
feul.

ÉPITRAGIE, furnom donné à Vénus, parce

qu’elle fe changea en chèvre.

Théfée étant près d’aller en Crète, pour tuer

le minotaure, fit des facnfices à Apollon & à

Vénus; & l’oracle de Delphes lui ordonna de

prendre Vénus pour guide, & de lui immoler



E P O
une chèvre fur le bord de la mer , laquelle fut

changée en bouc , d'où vient le ftirnom Epitragia,

de Tfàyof , hircus : audî-tôt la déefTe lui apparut

fous la figure d’une chèvre.

ÉPITROPEj forte de juge, ou plutôt d'ar-

bitre que les chrétiens grecs
,

qui vivent fous

la domination des turcs, choifiifent dans plufieurs

villes
,
pour terminer les différends qui s’élèvent

cntr’eux , & pour éviter de porter ces différends

devant les magiftrats turcs.

H y a dans chaque ville divers épîtropes. Spon
remarque dans fes voyages , qu’à Athènes il y
en a huit , qui font pris des différentes paroilfes

& appellés veccfiiardi
, c’ell-à-dire ,

vieillards.

Mais Athènes n’ell pas le feul endroit où il y
ait des épitropes : on en trouve dans toutes les

ifles de l’Archipe!. Quelques auteurs latins du V®.
fiècle appellent epitropi

^ ceux qu’on appelloit plus

anciennement viUici, & qu’on a dans la fuite

appellés vidâmes.

Dans des temps encore plus reculés, les grecs

cmployoient le terme iwiTjioTiroe dans le même fens

que les latins cmployoient celui de procurator

,

c’ell-à-dire que ce mot défignoit chez eux un
commilfionnaire , ou l’intendant, yoyei Procu-
RATOR.

Ainfi les commifhonnaires des provifions, dans
les atmées des perfes , font ApptWés epicropi dans
Hérodote Sc Xénophon.

EnoEi
J faciebat

,

faifoît. Ce mot accompagne
fouvent le nom d’un fculpteur

, gravé fur des
monumens antiques. Il nous apprend ordinaire-
ment que le fculpteur nommé a imaginé & exécuté
ce morceau de Sculpture. Cependant il s’eft trouvé
gravé fur des copies.

Deux rtatues de fatyres
, trouvées près de Gen-

J fous le monticule appellé Monte Cagnolo
^

étant de même grandeur, de même forme , enfin

femblables en tout; toutes deux font donc copiées
d’un rnême original

, ou l’une , au moins , eft

la copie de l’autre ? Dans ces deux cas, leurs

înferiptions nous montrent qu’on employoit l’ex-

preffion EnoiEl, faciebat, pour marquer
.que l’on avoir copié des ftatues : ainfi cette ex-
preffion n’indique pas toujours dans le fculpteur
^ui l’a ennployée, l’auteur original de la Ifatue
qu’il dit avoir faite.

E P O NA, déelfe qui étoit chargée du foin

des chevaux. I! y en a qui la nomment Hippona,
Elle préfidoit aux haras & aux écuries. Gruter

( 87. 6 . ) rapporte une infeription gravée à l’hon-
neur d‘Epona.

ÉPONGES. Les grecs & les romains
,

qui
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ne couvroient pas de linge leurs tables à manger ,

les lavoient & les effuyeient avec des éponges.

II y avoit dans les amphithéâtres un endroit

retiré, delliné aux befoins fecrets des gladiateurs.

Sénèque (
epijf. 70. ) raconte qu’un germain, con-

damné à combattre jufqu’à la mort contre les

bêtes, fe retira dans cet endroit, & enfonça

dans fon gofier un bâton garni d’une éponge

,

def-

tiné aux befoins des gladiateurs. Il ne trouva

que ce moyen d’échapper par une mort prompte

aux longs fupplices quil’attendoient fur l’arène.

ÉPONYMES, furnom des archontes d'A-
thènes.

On trouve fur les médailles des femmes qui

ont exercé cette charge. ( Neumann. )

L'Archontc-Eponyme donnoit fon nom à l’an-

née i ce que lignifie le furnom Eponyme.

ÉPOPÉE, mère de Marathon.

ÉPOPÉE, père de Nyétimène.

ÉPOPTES. Foyei Mystères.

ÉPÔPTÉS , furnom de Neptune. Ce dieu

avoit près de Mégalopolis , en Arcadie , un tem-
ple , avec upe llatue fous la dénomination à'ob~

Jervaieur, tTrÔTr'jo;.

Du temps de Paufanias , il ne reftoit de cette

llatue que la tête feule. ( Arcadie.
)

ÉPOQUE des médailles.

Les époques font les dates des anne'es du règne

des princes ; ou de la durée des villes, foit depuis
leur fondation, foit depuis quelque événement
remarquable , d’où elles ont commencé de compter
leurs années. Ces époques donnent un grand mérite

aux médailles , à caufe qu’elles règlent sûrement
la chronologie ; ce qui fert beaucoup à éclaircir

les faits hilloriques C’ell avec leur fecours que
Vaillant a fi bien débrouillé toute rhilloire des

rois de Syrie , o'ù les noms femblables des princes

font une grande confufion ; & c’ell par-là que
le cardinal Noris, célèbre antiquaire du grand-

duc , a fait tant de découvertes utiles dans fon

livre de épochis Syro-Macedonum.

Il ell vrai que fur ce point les grecs ont été

plus feigneux que les romains, & les derniers

fiècles plus exaéls que les premiers ; en effet >

les médailles romaines ont rarement marqué d’au-

tre époque que celle du confulat de l’empereur

dont elles repréfentent la tête, & de la puilfance

de Tribun. Or, ni l’une, ni 4’autre ne font alTu-

rées , parce qu’elles ne fuivent pas toujours

l’année du règne de ce même prince, & que
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difficilemetit Tannée de la puiflance de Tribun

répond à celle du confulat. La raifon en eft ,
que

la puiflance de Tribun fe prenoit régulièrement

d’année en année} au lieu que Tempereur n’ecant

pas toujours Conful , Tintervalle de Tun à Tautre

confulat, qui fouvenc étoit de plufieurs années,

gardoit toujours ['époque du dernier. Par exem-

ple
, Hadrien efl dit , durant plufieurs années ,

Cos. III, de forte que Ton ne fauroit par -là

faire aucun ordre afluré pour les différentes mé-

dailles qui ont été frappées depuis Tan de Rome
Tiyx, que ce prince entra dans fon troifième

confulat, jufqu’à fa mort, qui n’arriva que vingt

ans après.

Les grecs au contraire ont eu foin de marquer

cxaélement les années du règne de chaque prince ,

& cela jufques dans le plus bas empire, où les

revers ne font prefque chargés que de ces fortes

é époques
, fur-tout après Juflinien.

On ne parle ici que des médailles impériales ;

car à l’exception de certaines villes, toutes les

autres que Goltzius nous a données, n’ont point

éi époques ÿ & c’eft ce qui embarralfe extrêmement

la chronologie. Pour les rois , Ton y trouve plus

fouvent les époques de leur règne 5 le père Har-

douin , dans fon Antirrhétique , a publié des

médailles du roi Juba , dont Tune marque Tan

gz, d’autres Tan 36, 40, 4Z & 45.

Quelques colonies marquoient aufll leur époque,

comme nous voyons dans les médailles de Vi-

Ttiinacium
, en Matfie , qui, fous Gordien qu’elle

commença , marque an. ï. IL &c. fous Philippe,

an. yil. &c. fous Décius, an. XL

Or le commencement de ces époques doit fe

prendre , tantôt du temps que la colonie a été

envoyée , tantôt du règne du prince à qui elle

étoit foumife alors; tantôt du règne de quelque

autre prince qui lui avoit fait quelque nouvelle

grâce; d’où il efl: arrivé quelquefois que la même
ville, telle, par exemple, qu’Antioche, s’ert

fervi de différentes époques^ à quoi il faut faire

une attention férieufe, pour ne pas confondre

les faits dont les médailles nous ont confervé le

fouvenir.

Les villes grecques, foumifes à Tempire, étoient

jaloufes d’une époque particulière , c’étoit de l’hon-

neur qu’elles avoient eu d’être Néocores
, c’efl-à-

dire, 'd’avoir eu des temples, où s’étoient faits

les facrifices folemnels de toute une province en

l’honneur des princes ; & d’avoir fait repréfenter

des jeux publics, avec la permiflion du prince,

ou du fénat.

Les villes demandoient cette permiflion avec

înftances , & elles croyoient être fort honerées

quand elles pouvoient l’obtenir plus d’une fois 3

aufli voyons nous qu’elles e'toient attentives à en

conferver la mémoire fur les médailles.

Elles marquoient aufli quelquefois le nombre
des années du règne de leurs archontes , fait le

premier archont.u
, fou le fécond, &c. On trouve

fur une médaille de Philippe, frappée à Hadria-
noteros, APX. A, premier archontat d’un ma-
giflrat appellé Socrate.

Les époques des empereurs, c’eft-à-dire, les

années de leur règne , font marqnées prefque
toujours fur le revers , en une de ces deux ma-
nières. Quelquefois en exprimant les mots
entiers, ETOïc AEKATOY, &c. Plus fouvent
par les fimples chifres , & le mot abrégé E. ou
ET. A. B. prefque toujours par le lambda antique

L,qui fignifie, félon la tradition des antiquaires,

àvKctZccvTùs

,

mot poétique, & inufité dans le lan-

gage ordinaire , mais qui veut dire anno

,

& qui

probablement étoit plus commun en Egypte que
dans la Grèce

,
puifque c’efl; fur les médailles

de ce pays qu'il fe trouve toujours. Nous avons
cependant un Canope au revers d’Antonin , avec
E T O Y c, B.

, comme nous avons du même empe-
reur , fur un revers, l. enatoï, & plufieurs

autres (Patin.) avec les fimples chifres l. z. L.

H. L, I r, chargés de la figure de l’équité , de
la tête de Sérapis , & d’un dauphin entortillé

autour d'un trident.

Les époques des villes font communément ex-
primées par le fimple chifre, fans e. ni l., &
le nombre le plus foible efl: ordinairement pofé

le premier; ainfi dans les médailles d’Antioche

,

44 efl marqué AM
, & non MA. Dans une mé-

daille de Pompeio - polis, qui a d’un côté la

tête d’Aratus, & de Tautre celle de Chryfippe
,

©. K. c. au lieu de c. K, ©. ZZ9, &e.

Dans le bas-empire grec, \cs époques font mar-
quées en latin ,

anno III. V. & VII. 8>ic. Depuis
Juftin jufqu’à Théophile

, elles occupoient le

champ de la médaille
, fur deux lignes du haut

en bas , comme dans Juflin :

A +
Dans Juflinien , "x î ^ h

O JL III S Il y

a cependant où Vanno efl écrit fur le haut du
champ de la médaille , comme dans Focas &
dans Héraclius. Depuis Théophile Ton ne trouve
plus à'époques

,
ni grecques , ni latines.

La plupart des années de rois , marquées fur

les médailles, ne commencent pas à courir du
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Jour où les princes font- montés fur le trône

}

Tannée dans laquelle cet événement eft arrivé,

ell ordinairement comptée pour la première du
règne, quand même le prince n'avoit régné que
pendant un ou deux mois de cette année. On
compte une fécondé année au premier mois de

Tannée qui la fuit , &c.

Le cardinal de Noris , dans fa lettre fur une

médaille d'Hérode Antipas, fait remarquer,
d'après Kepler & Pétau, que les juifs comp-
toient les années de leurs fouverains du mois de

Nilan, qui précédoit Tavénement de ces princes

au trône} de forte qu'ils comptoient une fécondé

année au i. de Nifan fuivant, quelque peu de

temps qu'ils euffent régné auparavant. Il le prouve

par un paffage de Jofepbe
,

qui ne fouffre point

de difficulté. LeTalmud elt formel fur cet ufage :

prima dies Nifan
^ y ell-il dit , eji novus annus

regum, Annus ille eft a quo nurnerare fupputare

incipiehant annos regum fuorum in contraclibus
,

chirographis publtcis omnibus iÿflrumentis & di-

plomatibus qui ad annos & menfes regis regnantis

componebantur. On voit auffi par le même livre

& par d'autres monumens, comme le prouve
Samuel Petit, que les juifs comptoient les années

des empereurs & des autres princes étrangers

,

du mois Tifri, qui avoit précédé leur .avènement

,

quand même il ne fe feroit écoulé que quelques
mois & même un feul jour. C'ell à Taide de ces

principes qu'on peut expliquer les dates d'années

des princes juifs, qui fe trouvent fur les médail-

les de Philippe le Tétrarque, d'Hérode, roi de
Calcide , d'Hérode Antipas, d'Agrippa I. &
d’Agrippa le jeune.

Les égyptiens , dit TabbéBellei
, qui nous fert

ici de guide, fuivoient auffi Tufage particulier de
compter une nouvelle année de règne auThoth

,

ou premier jour de leur année civile ( 29 août) }

en forte qu'ils comptoient une fécondé année au
Thoth , qui ouvroit une année nouvelle, quand
le prince n'avoit régné que peu de tems aupani-

vant. Le P. Pagi (^ad an. 65. «. 5. ) a obfervé

que, fans cette méthode, on ne peut expliquer

la date d'une fécondé année de Galba , ni la

cinquième année d’Élagabale, gravées fur des

médailles égyptiennes. C’eft par la même mé-
thode que le baron de la Ballie explique la huitième
année , L h , de l'empereur Probus , fur des
médailles frappées en Égypte.

Le cardinal de Noris a prouvé que les habitans

d'Antioche & de Laodicée, en Syrie , comptoient
de même une nouvelle année de règne au com-
mencement de leur année civile. Amenfe^aquo
annum ordiebantur

y numerârunt , quod & de annis

Ÿmperii Julii Cafaris Antiochenfes ac Laodicenfes

fecijjt in volumint de annis Syro-Macedonum de-

monJlravL
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Tel étoit auffi Tufage de la ville deTyr. Trajan

fut adopté par Nerva , créé Céfar , &' revêtu

de la puilïance tribunitienne le 18 de feptembre
de Tan 97 de J. C. Le 19 oélobre du mois fui-

vant, premier jour de Tannée civile de Tyr, les

habitans comptèrent la deuxième année , B,
du règne de ce prince ; & le 19 octobre de
Tan 116, ils comptèrent la 21'. année, ka.
Sans cette connoiffance , on ne pourroit concilier

les monumens avec la durée du règne de Trajan ,

qui ne fut pas de 20 ans complets.

Ajoutons Tufage particulier de la ville de Sé-
leucie, près des bouches de TOronte. Nous
avons vu, dit TabbéBellei , dans le cabinet de
Tabbé de Rothelin , un beau médaillon , frappé
parles habitans de cette ville, en l’Honneur de
Galba , la 2'. année de fon règne

,
E T o Y S.

NEOY lETOY B. Galba n'avoit régné que neuf
mois & treize jours

,
à compter même du 3 avril

de Tan 68, jour auquel il fut proclamé Augulle,
en Efpagne , du vivant de Néron, ou fept mois
fept jours , fi Ton compte de la mort de Néron ,

vers le 12 juin de la même année 68. Galba fut

tué à Rome le 15 janvier 69. Les habitans de
Séleucie comptèrent donc une 2'. année du règne
de ce prince , au commencement de leur année
civile, c’e(I-à-dire , à l'automne qui fuivit fon avè-
nement au trône. Voye:^ AnnÉE, Ère.

EPOTIDES. C'étoient deux poutres fixées à
la proue des vaiffeaux aux deux côtés de Tépe-
ron, pour défendre le bâtiment du choc des
vaiffeaux ennemis.

ÉPOUSES grecques.

On voit fur un bas-relief de la villa Borghèfe ^

encaftré dans la façade au-deffous de la corniche,

les noces de Licus & de Dircé. L'é/>oa/e a la tête

voilée d’un pan de fon manteau ( pallium ) , ou
d’un voile que les romains appelloient flammeum.
Apulée (

Métamorph.) & Plaute ( Cafna. aeï, 4,
feena 2. ) donnent aux époux ôc aux époufes des

couronnes de fleurs. YJépoufey en Béotie ( Plu-

tarch. ) mettoh une couronne de feuilles d’afperges

au-deffus de fon voile : on ne düHngue pas clai-

rement de quelle forme ell Tefpèce d'habit ou
de manteau que ^oxx.e, Vépoux , à caufe de Téloi-

gnement du petit bas-relief. La vieille femme
placée à côté, eft probablement la nourrice,

puifqu'anciennement les filles en étoient toujours

accompagnées. Au refte, les habillemens & les

cérémonies ont dû varier chez les différens

peuples de la Grèce. Par exemple , chez les béo-

tiens & les locriens , les fiancées (
Plutarch. )

offroient des facn'fices fur un autel d’Encléa ou
Diane, placé fur la grande place 5 & à Delphes

on préfentoit une coupe remplie de vin, dans
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laquelle {‘époux & Vépoufe buvoient après avoir

tait des libations. Il peut y avoir eu ailleurs

d'autres formalités, foit avant, foit après le ma-
riage. On accompagnoit Vépoufe oMtc des torches

}

elles étoient au nombre de cinq chez les romains.

La torche nuptiale étoit portée par la mère de

Vépoufe, Ou par une de fes proches à fon défaut.

Les parens & les amis la conduifoient, au fon des

inftrumens , à la maifon de fon époux. La maifon

étoit ornée de branches de lauriers & de fêlions.

f

Epouses romaines.

IVépoufe (Petronius & Taciti annales Uh. 15)
avoir la tête couverte d’un voile appellé fiammeum.

( V9ye[ un bas-relief du palais Julliniani. ) La
forme de ce voile eft douteufe, le motvelamen

étant générique. Pline (
Ub. ii. cap, 8 . ) dit

qu'anciennement le fiammeum étoit de couleur

jaune
; par le mot anciennement

, il faut entendre

que cet ufage d'employer la couleur jaune n'exif-

toit plus du temps de Pline.

Selon Solérius , cette couleur fut remplacée

par le blanc & par le pourpre. (
So/erius de pileo

,

Oiterifque capitis tegminibus
,

éjc. fol. loj.)

Les cheveux de la nouvelle mariée étoient par-

tagés (
Plutarchus) ce jour-là avec la pointe d’un

javelot , en mémoire des combats livrés lors de

l'enlèvement des fabines. 'L'époufe portoit une

couronne (Valère-Maximç ) de verveine, &c étoit

conduite chez Vépoux, précédée de cinq torches

de bois, félon Pline ( Ub. 16. cap. 18.), une
defquelles étoit dillinguée comme la principale.

La maifon étoit ornée en dehors de guirlandes

& de fêlions.

EPPIA
, famille romaine dont on a des mé-

dailles.

RRR. en argent.

RRR. en bronze.

O. en or.

EPRIA, famille romaine dont on a des mé-
dailles.

RRRR. en bronze.

O. en or.

O. en argent.

EPTAPHONE, nom d'un portique delà ville

d’Olympie , dans lequel on avoit ménagé un
écho

,
qui répétoit la voix fept fois de fuite. Il

y a grande apparence que l'écho fe trouva là

par hafard, & qu'enfuite les grecs, grandschar-
latans , en firent honneur à l'art de i'architeéle.

E Q U
EPTONIE, mère de Tmolus. V. Tmocus.

EPULARES, Les romains donnoient ce nom
aux citoyens que l’on invitoit au repas facré.

EPULONS , miniftres facrés , établis che^ les

romains, pout préparer les feftins facrés dans les

jours folemnels ; ces fellins n'étoient que pout

les dieux. Les épulons avoient le privilège déporter

la robe bordée de pourpre, comme les pontifej,

& d'être exempts de donner leurs filles pout

être veftales. Ils furent établis l’an de Rome jj8.

( L/v. //i'. 33. 41. ) Leur nombre varia. Ils furent

d’abord trois , puis fept , enfuite dix.

EPULUM

,

repas facré des romains. Voye:>^

Repas.

ÉPYTUS , fils d'Hippothoüs. Voye^ Ogoa.

Épytus , fille de Mérope, fuivant Paufanias.

Épytus, père de Lyncée. Koyq Hippius.

ÉQUESTRE ( l’ordre ) étoit l’ordre des che-

valiers. Voyei Chevaliers.

Équestre. Il y avoit à Rome une llatue

équefire de la Fortune ; ce qui la fit appeller la

Fortune équefire. Sur les bords de l’Altis, a Olym-
pie, on voyoit les autels de Junon équefire, Ac,

Neptune équefire , de Mars équefire , & de Mi-
nerve équefire. ( Paufan. Ub. y.) Muratori ( Thef,

infer. 616. 1 ) rapporte une infeription dans la-

quelle il eft fait mention d’un jeu, agon , célébré

en l’honneur de Jupiter équefire.

EQUESTRIA, On défignoit par ce mot les

quatorze gradins de l’amphithéâtre , affeélés à

l’ordre équefire par Rofcius Otho. Les écrivains

latins ont défigné quelquefois par le feul mot
quatuordecim , ces gradins qui dillinguoient les

chevaliers du fénat 6e du peuple. ( Senec. benefic.

/. 3. c. 9.)

ÉQUIRIES, nom d’une fête de l’ancienne

Rome.

Eqairia. Les équiries étoient la fête des che-

valiers. Elle fe célébroit par des courfes de che-

vaux. Varron & Ovide en parlent, celui-ci dans

fes fartes, L. II. v. Syy; 6e celui-là dans fon

V®. L. de lingu. L. Varron dit qu’on la célébroit

dans le champ de Mars, 8e Ovide marque que

c’étoit le 27'. jour de février. Fellus ajoute qu’elle

fut inftituée par Romulus à l’honneur de Mars.

Les équiries s’appelloient autrement jeux cuiules,

iudi curules. Ovide, dans fes faites, L. IIL V.

517, parle encore d’autres équiries, qui fe célé-

broienc
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broient quinze jours plus tard , la veille des ides

de mars, c’elt-à-dire, le 14 de ce mois, fur le

bord du Tibre, à rendroic où eil aujourd hui

la place Navone, & non dans un cirque parti-

culier , comme quelques auteurs font imaginé.

Lorfv]iie le Tibre inondoit le champ de Mars,
on cé'ébroit les équiries fur le mont Coëlius.

Ovide ( Pafi. 111, J2I.) :

Qui tamen ejeSa Jî forte tenebitur unda

,

Co 'elius excipiet pulverulentus equos.

EQUITATION. Uhillorique de cet article

fe trouve dans le didtionnaire hiilorique.

Sur uue pierre gravée du baron de Stofch

,

en voit un cheval qui porte en avant les deux

jambes du même côté. C'ell ainfi que marchent

les chevaux de Cailor & de Pol ux au capitolej

les quatre chevaux antiques de bronze , qui font

fur le portail de l'églife de S. Marc à Venife,

8c le cheval de la llatiie équelhe de Nonius Balbus

à Portici. On a donné la même allure aux che-

vaux dans quelques ouvrages faits vers le temps
de la renailiance des arts : tels font entr'autres

les figures éqneftres de deux capitaines de la

république de Florence, qui font peintes au dôme
de cette ville.

Ce n'étoit pourtant pas la manière confiante de
faire marcher les chevaux des anciens. Le cheval

de bronze de Marc-Aurèle, le cheval du même
empereur, en bas-rchef, à l’arc de triomphe qui

porte fon nom , tous ces chevaux portent en avant

une jambe de devant & une jambe de derrière

des côtés oppofés
,
comme les loix de la Mé-

chanique y obligent tous les animaux, afin qu’ils

marchent avec fermeté & sûreté.

On trouve fur plufieurs pierres gravées des

cavaliers qui montent à cheval du côté droit :

ainfi ce ne feroit point une faute que feroit un
artifie , fi dans un fujet des temps héroïques il

plaçoit des cavaliers vers le côté bas du montoir.

Les cavaliers, dans les jeux publics , fe ferroient

le corps avec des bandelettes
,
pour foutenir la

vîteffe de la courfe. On voit difi néfement ces

bandelettes fur une calcédoine de Stofefi.

On favoit que les anciens ne fe fervoient pas
d’étrier

; mais on ignoroit comment ils y fup-

pléoient. Winckelmann nous l’a montré d’après

une pierre gravée du baron de Stofch , fur laquelle

on voit un cavalier qui monte à cheval, mettant
I fon pied droit fur un crampon

,
placé à une

certaine hauteur de terre vers le bas de fa pique.
Cette pierre éclaircit en même-temps un pafTage
de Xénophon ( de equitacu c. 7. §. I. ) qui
avoit toujours été mal interprêté. Il dit que
le cavalier voulant monter à cheval , doit

Antiquités
, Tome H,

E R A
empoigner de la main gauche les branches du mors ;

» mais qu’il doit obferver de ne pas les faifir

« avec trop de roideur, de peur qu’étant obligé,
« ou de fe prendre aux crins pour s’élever, ou
« de s’élancer de la pique pour monter, il ne
“ faflTe remuer le cheval».

Monter à cheval à l’aide de la pique , fe dit

en grec Ùtto é'ofioqoç âvaTrŸioxvy qu’il ne faut pas
confondre avec îtti fofv. Cette phrafe étoit une
expreffion militaire; «x/w ifi fignifioit un
mouvement à la droite, que l’on appelloit ainfi

à caufe de la pique tenue de cette main. kaW
tTrl àtruri^a, fignifioit la manœuvre à la gauche ;

car on portoit le bouclier de cette main.

EQUITE , nom d’une divinité.

Æquitas. Martianus Capella, L. II. n’en fait

qu’une de Thémis & de {‘Equité. Confeiilère &
minifiie de Jupiter , elle porte une balance en
main , & des épis de blé en l’autre. Pindare

,

ode 13, des olympioniques, dit qu’Ennomie ,

Dicé & la Paix font filles de \’ Equité. Et Germa-
nicus Célar , dans fa traduélion du poemed’A-
ratus , dit qu’Héfiode la fait fille de Jupiter 8c
de Thémis; qu’elle s’appelloit piemiérement Jujia,

puis Jufiitia , 8c que NigidiilS l’appelle virg^inem

juflam y five
^
aquïtatem

^ qui n’efi autre, dit-il,

que cette Erigone
,
qui efi placée dans le zo-

diaque entre le lion 8c la balance.

EQUULEUS, Voyei Chevalet.

ERADÆ
y dans l’Attique. epaa.

Les médailles autonomes de cette ville font :

RRRR. en bronze.

O. en or.

O. en argent.

HPAIA, fêtes qui étoîent infiituées en l’honneur

de Junon. Il en efi fait mention fur une mé-
daille de Philippe

, père , frappée à Tyr
, publiée

par Pellerin.

ERANARQUE , nom d’office chez les grecs ;

celui qui préfidoit aux aumônes des pauvres.
Eranarcha. Quand quelqu’un chez'^les grecs étoit

réduit à l'indigence, qu’il étoit captif , ou qu’il

avoit une fille nubile, à laquelle il ne pouvoir

trouver d’établiffement, faute de bien, il y avoit

un magifirat, ou officier public ,
qui faifoit une

affemblée d’amis. Se les taxoit chacun fes fa-

cultés , pour fubvenir à la néceffité de celui qu’on
en vouloir tirer. Cet officier s’appelloit EranarquCy

du mot grec e’fâyaî , aumône y
contribution ; &

commandement
,

intendance, C’eft ce que^ nous

apprend Cornélius Nepos, dans la vie d’Epamii

nondas, c. f.

Bbbb
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ÉRARIAIRE ( numéraire.) Arithmé-

tique des romains.

ÉRATO. La mufe Érato prcfidoit aux plaifirs

des noces. ( SckoUafl. Apollon. Argonaut. Lih. 5.

V. I.) Elle eft figurée fur les médailles de la fa-

mille Pomponia , par une tete couronnée de lau-

rier , derrière laquelle elf place le péefSrw/w, archet

de la lyre. On voit au revers la lyre pofée fur

une colonne.

Dans les peintures d’Herculanum , elle tient

une lyre ; fur le marbre de l'apothéofe d'Homère

,

elle danfe. Elle feule porte une lyre fur le far-

cophage du Capitole j où font repréfentées les

mufes.

Érato préfidoit à la Philofophfe , & Phurnutus

rapporte les e'tymologies les plus frivoles de fon

nom
,
pour faire allufion à cette fcience. Peut-

être qu’une allufion auffi légère Ta fait préfider

à la Poéfie érotique, en dérivant fon nom arro

rS (füTo; ^ de l’amour.

Érato eft aufti une des cinquante Néréides.

Érato , dryade ,
femme d’Arcas , fils de Jupiter

& de Califto. Élle en eut trois fils.

ERCEUS
( Jupiter ). Koyei Herceus.

ÈRE. Voyei à leurs articles particuliers ,
Vere

cccléfiaftique d’Alexandrie ,
Vere eccléfiaftique

d’Antioche, Vère de Conftantinople ,
Vère des

fe'leucides ou desgiecs, l’ècc cefarienne d’Antio-

che, l’c/'c d’Efpagne , Vère de Dioclétien ou des

martyrs, Vere de l’Hégire, V'ere d’Abraham, Vère

de Nabonaffar ,
V'ere de Tyr ,

V'erc^ de Jules-

Céfar ou julienne, Vere aéliaque ,
Vère de l’af-

cenfion ,
Vère des arméniens ,

Vère gélaléenne ,

ou Vère d’Ifdégerde , & Vère de Malek-Schah-

Dgélaleddin, Vère mondaine des juifs modernes.

Ères gravées fur les médailles :

Ère d’Abila, en Syrie, date de l’ère de Pompée,

commençant l’an 690 de Rome. (
Belley.

)

Adada Voyei Pamphylie, &c.

Ère d’Adana , en Cilicie ,
appellée auifi An-

tioche fur le Surus
J date de l’an 73 f

de Rome.

(
Belley. )

Ère d’Æges, en Cilicie , commence l’an 707

de Rome. (Pellerin.)

Ère d’Alexandre-!e-Grand , date de la défaite

de Darius , l’an 411 de Rome.

Ère d’Alexandrie ,
près d’KTus en Cilicie, pro-

cède de l’an 687 de Rome. (
Vaillant.)

Ère d’Amafie, date de l’an de Rome 747.

(
Belley. )

ERE
Ere d’Amifus du Pont, commence à l’an 711

de Rome. ( Pellerin.)

Ère d’Anazarbe , date de l’an 75 j de Rome.
{Belley.)

Année facrée des peuples d’Orient
,
étoit

leur année civile, à caufe de la folemnitédes facri-

fices qui en confacroient le commencement. . .

.

(
Belley. )

Année nouvelle facrée des peuples d’Orient,

étoit la folemnité anniverfaire de l’avénement des

princes à l’empire. (
Ibid.

)

Année nouvelle première des romains , étoit

le jour de l’avénement des princes , en quelque

mois de l’année qu’il arrivât. (
Ibid. )

Ère P'. d’Antioche fur l’Oronte , en Syrie

,

eft l’ère de Céfar; Sc la IF. eft l'ère d’Augufte.

(
Pellerin. )

Ère d’Antioche près de l’Hippus ,
procède de

l’an 690 de Rome.

Ère d’Apamée , en Syrie , eft celle des féleu-

cides.

Ère d’Aradus, en Phœnicie
,
procède , fuivant

Noris & Vaillant, de l’an de Rome 49^.

Ère d’Aréthufe , en Syrie
,

procède de l’an

68 J
de Rome. (

Noris. )

Argos, frontière de Pamphylie & de Cilicie. . .

.

Voyei Pamphylie , Set.

Ère double d’Afcalon, commence la PL à

l’an 6jo de Rome, & la IF. à l’an 696 de

Rome. (
Pellerin. )

Afpendtis F'oyrj Pamphylie , &c.

Attalia Voyei Pamphylie, &c.

Ère d’Augufta, en Cilicie, commence à l’as

de Rome 773.

Ère d’Augurte ,
date de la viûoirc aAciium ,

l’an de R.üme 725-

Dates fur des médailles de Marc-Aurèle,
pattent du règne d’Antonin-Pie ,

fon père adoptif.

Ère de Balanée, Syrie , date de l’an de Rome
630. (

Belley.)

Ère de Béryte ,
procède de l’an i ly des féleu-

cides , Z97 avant J. C. ( Lièbe. )

Ère de Bithynie ,
commence à l’année 471 de

Rome (
Belley ) ;

à l’an 474 de Rome , félon

i Haym, qui paroît moins bien fondé.

Ere des rois du Bofphore , date de l an 437

de Rome.

Ère de Doftra , en Arabie, date de l’an 8^93

[
de J. C. loy. (

Belley.)
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Ère de Botrys, procède de Tan de Rome 70 y.

( Noris.)

ÈredeBybluSj procède de Tan 7 5’4 de Rome.
( Noris, )

Ère de Canatha, dans la Céléfyrie , date de
l’an de Rome 690.

Ère de Capitolias, en Céléfyrie, procède de
l’an de Rome 858. ( Noris. )

Dates fur des médailles de Caracalla
,
partent

du temps où il fut déclaré Auguife, ou du com-
mencement du règne de Sept. Sévère , fon père.

( Pei/erin.
)

Ere de Carthage, finit 146 ans avant J. C.

Ere de Céfar, date de 706 de Rome.

_

Ere de Céfarée du Liban , ell celle des féleu-

cides. ( Pellerin.
)

Ère de Céfarée de Philippe, en Phœnicie,
eft celle d’Alexandre-!c-Grand , & procède de
l’an 421 de Rome. ( Pellerin.)

Ere de Chalcis, en Céléfyrie, procède de l’an

845' de Rome. ( Noris.
)

Ère de Cibyre de Phrygie, date de l’an de
Rome 776.

CoIybralTus Pamphylie , &c.

Ere de Commagène , en Syrie, procède de
l’an 824 de Rome. (

Noris.
)

Dates fur des médailles de Commode, partent

du règne de Marc-Aurèle, fon père. (Pellerin.)

Coracefium Voye^ Pamphylie, &c.

Ère de Corinthe , devenue colonie romaine

,

procède de l’an 710 de Rome. ( Vaillant,
)

Dates fur des médailles de Crifpine
,

partent

du commencement du règne de Sept. Sévère.

( Pellerin. )

Ère de Cyrrhus, eft celle des féleucides.

Dates fur les médailles de la Dace , font les

années de Philippe.

Ère de Damas , eft celle des féleucides. (Noris.)

Ère de Diofpolis , en . Paleftine
, procède dé

l’an de Rome 846. ( Vaillant. )

Ère de Dium, dans la Céléfyrie, date de l’an

de Rome 690. ( Belley.
)

Ère de Dora , en Phœnicie, procède de l’an de
Rome 690, ère de Pompée.

\ /

Ere d’EdelTe , eft celle des féleucides. (Noris.)

Dates fur les médailles des rois d’Égypte, font

des années de règne. ( Pellerin. )

E:R E
Ère d’Émèfe , eft celle des féleucides. (

Nû/is. )

Ère d’Éphèfe, procède de l’an 1^0 avant l’ère

vulgaire, 624 de Rome, où elle fut réduite en

province romaine. ( Le 'Blond. )

Ère d’Epiphanée de Syrie , date de l’an de
Rome 690. (

Belley.)

Ere d’Epiphanee, en Cilicie, date de l’an de
Rome 790. f Belley. )

Ère de Flaviopolis , en Cilicie
,
procède de

l’an de Rome 827. (
Pellerin. )

Ère de Gaba , en Phœnicie
, procède de l’an

de Rome 693.

Ere de Gabala , en Syrie, eft celle de Julesi

Célàr. ( Noris. )

Ère de Gadara de Paleftine , eft celle de
Pompée.

Ère de Gadara de Pérée , eft celle de Pompée.

Ère de Gaza, procède de l’an 695 de Rome.
( Noris. ) )

Ere de Germanîcopolis , en Paphlagonie, date
de l’an 747 de Rome. ( Belley.

)

Ere des grecs, qui diffère d’une année de
celle des féleucides, date de l’an 311 avant J. C.
441 de Rome.

Ère d’Hadrianopolis , en Thrace, procède de
l’an 883 de Rome. ( Vaillant.

)

Ère d’Hiérocéfarée , en Lydie, procède de
l’an de Rome 779. ( Vaillant.)

Ère d’Hyrpalée , en Phrygie, date de l’an de
Rome 365. ( Belley.

)

J. C. eft ne' en 734 de Romej & c’eft de là

que procède l’ère vulgaire.

Ère d’Ilium procède de l’an de Rome 673.
( Vaillant.

)

Ere d’Irénopolis , en Cilicie, procède de l’a»

de Rome 803. ( Vaillant.)

Ère de Juba I , eft celle de fon règne, & date

de l’an de Rome 668.

Ère de Juba II , eft celle de fon règne , 8e

date de l’année de Rome 724.

Laërtes Voyet^ Pamphylie , &c.

Ere de Laodicée de Carie , procède de l’an

363 de Rome. {
Vaillant.)

Ère de Laodicée du Liban, eft celle des féleu-

cides. (
Vaillant.)

Ère de Laodicée -Julia de Syrie
,
procède de

l’an 706 de Rome.

Ère r*. de Leucade, en Célélyrie , date de
B b b b jj
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l’an de Rome 717} & la IR. de l’an 801 de

Rome. (
Beilty. )

Lyrbé ^'oyei Pamphylie , Scc.

Ère de Magncfie ,
ell celle d'Alexandre. (

Bd-

Urin,')

Ère de la Mauritanie, date de 79 J de Rome,
époque de fa rédudiion en province romaine.

Ère de Mopruelle de Cilicie , procède de l’an

<396 de Rome. (
Vaillant.')

Ère de Néapolis de Samarie, procède de l’an

de Rome 813. (
Noris, )

Ère de Néoccfarée de Cappadoce ,
procède

de l’an 815 de Rome. ( Vaillant. )

Ère de Néoclaudiopolis , en Paphlagonie,

date de l’an de Rome 747. (
BdUy.)

Ère de Nicopolis J
en Paleiiine , date de l’an

71 de J. C. (
BeiLy.)

Ère d’Crthülîade , en Phœnicie , eld celle des

fcleacides.

Ère de Palmyre , ert celle des féleucides.

Famphylle & de Pifidle ( époques de plufieurs

vides de ) fous Valérieii le père, fous Gallien,

fous Salonine , fous Salonin & fous Valérien le

jeune, marquent le nombre de folemnites de

facrifi’es particuliers célébrés par chacune de

ces villes, pour le même objet. {Belley.)

Ère de Panéas. Voyti Ère de Céfarée de Phi-

lippe.

Ère des rois Patthes ,
ou Arfacides , eft la

même quel’ère d.s grecs. (
Ba ihdtmi & Fellerin.)

Ère de Peüa, durs la Céléfyrie, date de l’an

de Rome 690. ( BelUy. )

Ère de Phi-iadelphie de Palefline, efl celle de

Pompée. (
Fellerin. )

Ère de Philadelphie, ou Rabath
,

ell celle de

Pompée. (
Noris. )

.

Ère de Pompée j fuivie pendant quelque temps

à Séleucie de Syrie ,
date de l’an de Home 690.

Ère de Pompéiopolis ,
en Cilicie , procède de

l’an 687 de Rome. ( Vaillant. )

Ère des rois de Pont, date de l’an 707 de

Rome. (
Beltty. )

Ère de Ptolémaïs, procède de l’an de Rome

706. C Noris. )

Ère de la reine de Pont Pythodoris, date de

l’an 47 avant J. C. (
Belley. )

Ère de Rabathmoma ,
dans l’Arabie Pétrée

,

procède de l’an 8ii de Rome. (
Vaillant. )

ERE
Ere de Ramatha, en Paleftine, procède de

l’an 640 de Rome. (
Vaidant.)

Ere de Raphia, procède de l’an de Rome 693.

( Noris.)

Ere de Rhéfæna , en Méfopotamie ,
procède

de l’an de Rome 885. ( Noris. )

Ere P\ de Rhofos, en Syrie, date de l’an

706 le Rome 5 & la IF. de l’an de Rome7a5.

(
Belley, )

Sagalafflis Voyei Pamphylie, Src.

Ere de Samofate de Comagène, procède de

l’an de Rome 824. ( Noris. )

Ere de Scythopolis de Palelline, date de l’an

706 de Rome. (
Belley.)

Ere de Séballe, en Syrie, procède de l’an

729 de Rome. (
Noris. )

Ere de Séballe, en Cilicie, date de l’an 735
de Rome. (

Belley. )

Ere des fcleacides, oui diffère d’un an de l’ère

des grecs, date de l’an 312 avant J. C. ; 44^
de Rome.

Ere de Séleucie , en Syrie , date pendant quel-

que temps de l’an 690 de Rome, ère de Pompée 3

cafuite de l’ère d’Augufte.

Side Pamphylie, Scc.

Ere de Sidon
,
procède de l’an 643 de Roir^ j

& quelquefois elle ell la même que celle des

féleucides.

Ere de Sinope , devenue colonie romaine, pro-

cède de l’an 706 de Rome. (
Vaillant.

)

Syedra Eoyeij Pamphylie , &c.

Ere de Syrie , ell la même que l’ère des fé-

kucides.

Ere de Taba, enPalelline, procède de l’an

690 de Pvome. (
Fellerin. )

Ere de Tibériade, en Galilée, procède de l’an

770 de Rome. ( Vaillant.)

Ere de Tralles, en Carie, procède de l’an

698 de Rome. (
Vaillant. )

Eie de lïapézus
,

procède de l’an S;é de

Rome. ( Fraeàch.)

Ere Pk de Tripolis ,
en Phoenicie, ell celle

des féleucides j & la IF. celle de Pompée.

Ere F', de Tyr ,
ell celle des féleucides. ; IF.

procède de l’an 628 de Rome ; îll . 1 cre de

Septime Sévère , l’an 201 de J. C.

Dates fur les médailles de Viminacium, font

les années de Philippe & de Gordien.



ERE
Ere de Zéla fur le Pont-Euxin, procède de

Tan de Rome 707. (
Vaillant. )

ERÈBE éroît fils de Chaos (
Theog. v, iij.)

félon Héliode :,de fou union avec la Nuit, na-

quit le jour. Erebe tll un mot phénicien j qui

lignifie les ténèbres de la nuit : on fait naître

I#jour de VÉrebe & de la nuit ,
c'ell-à-dire ,

des ténèbres
,
parce qifelles précédèrent la lu-

mière qui fait le jour. Voye^ Amour.

Erebe fe prend aufii dans un autre fens chez

les anciens, pour une partie de l'enfer; c'eli

proprement
, dit Servius , cette partie de Tenfer

où demeurent ceux qui ont bien vécu; car pour
les champs élyfées , dit-il , il n’y a que ceux
qui font purifie's qui y ailltnt ; fuivant le pafifage

de Viigile, il y a peu d’habitars de cet heu-
reux féjour. Il y avoit un facerdoce particulier

pour les âmes qui étoient dans VErebe
; comme

ilparoîtpar l’infcription fuivaine trouvée à Metz :

M. ANTONIUS. MARTIAL.

P O N T I F. ' C U R. ini V I R.

SACROR. EREBI.

EREBEA , dans la Bithynie. EFEBOinN.

Cette ville a fait frapper des médailles impé-
riales grecques en l’honneur de Commode.

ÉRECTHEE , fixième roi d’Athènes : ja terre ,

dit Homère, ayant enfanté le généreux Erecthée

,

Minerve prit foin de l’allaiter elle-même , & le

plaça dans fon magnifique temple d’Athènes. Étant

en guerre avec les cleufiens, il apprit de l’oracle

qu’ii feroit vidorieux , s’il vouloit immoler à

Proferpine une de fes filles. Il en avoit quatre

qui s’aimoient fi étroitemenr
,
qu’elles promirent

avec ferment de ne pas furvivre les unes aux

autres ; de, s’ôter la vie quand l’une d’elles la

perdroit. Erecihée ayant fait immoler Othonée,
fa fille aînée, les autres furent fidelles à Lur
ferment. Les athéniens , en reconnoifTance du
facrifice que le roi avoit fait pour leurs intérêts,

le mirent au nombre des uieux , apiès fa mort,
& lui bâtirent un temple dans la citadelle d’A
thènes. Euripide, dans ,fa tragédie d'ion dit'

que Neptune précipita Erecihée ti'wt vi\ antdans
le fein de la terre, qu’il entr’oinnt d’un coup
de fon trident; & que , dans le même lieu où il

fut eViglouti , fa fille Crcüfe fut féduite quelque
temps après par Apollon. Voyf[ C R t ü s E ,

Othonée.

,
Érecthée , fils de Pand’on

, fils du précédent
Erecihée^ fuccé la à fes pères au trône d’Athènes.
Il eut quatre fi's & quatre filles. Deux de ces
filles font célèbres chez les poètes ; favoir

,

ERG ^6^
Procris & Orithye. Orithve, Frocris.
Voye^ aujfi EumolPE. '

ERECTORES ovorum è* delphinorum. C’étoient
des gens prépofés dans les cirques

,
pour mar-

quer les courles , en pinçant lotis les yeux des
fpeélateurs un certain nombre de dauphins fculptés,
& de corps arrondis en forme d’œufs.

ÉRÉOLE, ancien poids de l’Afie & de l’É-
gypte. Voyei Chalcoüs.

ÈRES des Médailles. Voyes^ Ere.

ÉRÈSE. >

ERESVS

,

5

ville dans l’ifle de Lesbos. L’orge

qui croilioit dans fon territoire, donnoit une fa-
une fl blanche, que Mercure y alloit, d'foit-on,
en acheter

,
pour faire du pain aux d eux.

On lit fur les médailles à’Erefus
, les mots abrè-

ges EPEZi & Eip
, & EP en monogramme.

Ses médailles autonomes font;

RRR. en argent.

RRR. en bronze.

O. en or.

Leurs types ordinaires font des épis , des rai-
fins , des couronnes d’épis.

ERETRJA
y dans l’Euboée. EPETPIEjON.

Les médailles de cette ville font :

R. en argent.

RRR. en bronze.

O. en or.

Leurs t/pes ordinaires font :

Un taureau couché.

Deux raifins.

ERGANE, furnom de Minerve, réertf/Wj

éfy« ,
les arts. On lui aitribuost en effet l’inven-

tion de plufieiirs arts , tels que l’art de la guerre ,
l^art de l’architeélure , l’art de filer

, de faire
de la toile

,
de la tapiffeiie, & des étofes de foie

& de laine. On la fait encore l’inventrice des
chariots & de l’ufage des trompettes & de la
flûte. Enfin, on croyoit qu’elle avoir la première
enfeigné à planter & à cultiver l’olivier. Elle
avoit un autel à Athènes , fous le nom ééErgane ;
& les defccndaus de Phidias y faenfioient, dit
Paufaniûs. le coq étoit confacré à Minerve.

(
Paufan. 6 . )

ERGASTULE, lieu fouterrein, ou cachot
qui ne recevoir le jour que par des foiipiraux

étroits , où les romains renfermoieat à leurs
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campagnes les efclaves condamnés pour quelques

forfaits aux travaux les plus pénibles. Un ergaf-

tule pouvoir contenir jurqu'à quinze hommes :

ceux’ qui y étoient confinés, s'appelloient ergaf-

tules , & leur geôlier, ergafiulaire. On y précipita

dans la fuite d'honnêtes gens, qu’on enlevoit &
qui difparoiffoient de la fociété, fans qu’on sût

ce qu’ils étoient devenus. Ce défordre détermina

Hadrien à faire détruire ces lieux. Théodofe
ordonna la même chofe par une autre confidéra-

tion ; à caufe du défordre caufé dans la fociété

par les ergafluUs , lorfqu’ils étoient mis en li-

berté par des faélieux qui brifoient leurs fers, &
qui fe les affocioient.

On imprimoit fur le vifage des ergafluUs des

notes ou des lettres ; ou on leur rafoit la moitié

de la tête, afin de les rendre reconnoilfables , s’ils

cherchoient à fuir.

ERGATIES , fêtes d’Hercule à Sparte. Elles

étoient relatives à fes travaux , appelles ’toya.

ERGAVICA, en Efpagne.

IVluN. ErgAVICA. Municipium Ergavica.

Cemùnicipe a fait frapper des médailles latines

en l’honneur d’Augulle , de Tibère , de Caligula.

ERGINUS, roi des minycns , étant arrivé à

un âge tort avancé, voulutfemarier.il demanda
à l’oracle s’il auroit des enfans : l’oracle lui ré-

pondit qu'il en auroit d’une jeune femme. Il fe

conforma à cette réponfe , & fa femme donna le

jour àTrophonius & à Agamède. Voye-^ ces deux

mors. Il fit la guerre aux thébains; Créon, leur

roi , implora le fecours d’Hercule , qui tua Er-

ginus dans un combat , défit toutes fes troupes ,

prit Orchomène , faccagea la ville ries minyens,

& brûla le palais du roi. Voye^ Mégare.

Erginus , un des argonautes, fils de Neptune,
étoit fort habile dans la navigation , il partageoit

la fonélion de pilote avec Tiphis.

ÉRIBEE, belle-mère des Aloïdes. Ces redou-

tables géans eurent la témérité' , dit Homère

,

de charger de chaînes le terrible Mars , de de

le garder, en cet état, treize mois dans une prifon

d’airain. Le dieu
,
qui ne refpire que les allarmes

,

y feroit peut-être relié, fi la charmante Eribée
^

belle-mère des Aloides, ne l’eût fait favoir à

Mercure. Celui-ci vint, fans qu’ils s’en apper-

çuffent , délivrer Mars, que la trillelfe & lape-

fanteur de fes fers avoient déjà prefqu’entiére-

ment abattu.

Eullathe explique allégoriquement cette fable ;

Otus y l’un des deux Aloïdes, c’ell l’inllruéfion

qui vient par l’ouie : Ephialte , l’autre Aloïde

,

c’eft le bon naturel j qui fe meut par lui-même

,

E R I

tous deux ils chargent de chaînes Mars , c’eft-à-

dire, la palfion brutale & infenfée. Érihée^Xtux

bellemère, c’eft la difcorde, lafédition, vraie

marâtre de l’inftrudlion & du bon naturel : elle

fe fert de Mercure, c’ell-à-dire , de la perfua-

fion & de la fraude
, pour délivrer ce furieux.

Quelle allégorie forcée !

ÉRIBÉE. Voye^ PÉRIBÉE.

ÉRICHTONIUS , quatrième roi d’Athènes,

étoit fils de Vulcain. Jupiter
,
pour dédommager

ce dieu du malheur qu’il avoir d’être boîteux

,

lui permit d’époufer Minerve. La déefle refufa

cette alliance j & Vulcain ayant voulu lut

faire violence, elle défendit la virginité, à la-

quelle elle s’étoit vouée , avec une vigueur qui

rendit inutiles tous les efforts du dieu , dont

l’amour s’exhala dans les airs. Minerve en ramafla

les traces dans du coton , qu’elle jetta du ciel en

terre. De là naquit Érichtonius
; mais au lieu de

jambes, il fe trouva* avoir deux ferpens qui lui

en tenoient lieu. Minerve l’enferma dans une

corbeille, dentelle confia la garde aux filles de

Cecrops. Voye[ le relie de la fable, au mot
Aglaura.

Erichtonius
, pour cacher la difformité de fes

jambes , imagina l’ufage des chariots , dont il

fut , dit-on , l’inventeur. Il régna cinquante ans ,

& mérita, après fa mort, d’être placé dans le

ciel, où il forme la conllellation d’Auriga, ou

du charretier. Virgile { Géorgie, lll. 113. ) parle

de fon invention ;

Primus Erichtonius currus & quasuor aufus

Jungere equos , rapidifque rôtis infiflcre vidor.

Érichtonius, père de Tros , fuccéda à

Dardanus dans le royaume des phrygiens, &
régna quarante-fix ans. V Ganymède.

ÉRICINE. Voyei Érycine.

ERICIUS. Foyei ChevAL de Frife.

ÉRIDAN , aujourd’hui le Pô , fleuve d’Italie.

Il y a une conllellation de ce nom.

UÉridan, le Rheidan de.\i VïU^it ,\e Rhodan

des Gaules , ell un nom générique des fleuves

,

du primitif R, rhé , rouler, couler, courir}

& voilà pourquoi il y a plufieurs Eridans chez,

les anciens. Le FUI Air-tout , des bords duquel

font venues les hilloires aftronomiques
,
purtoit

le nom à'Éridan. Dionyfius dit que VEridan prend

fa fource dans les Pyrénées : ce fleuve cclelle eft

encore appellé Keltcs ,
Gyon

,
Océan. Le fleuve

du ciel fut ,
pour chaque pays qui reçut cette

fable ,
le principal fleuve de ce pays } & voilà

[
encore h laifon pourquoi la fable aftronomiquc
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fe trouve fiirchargée d'une fable géographique.

Ici c'elt XÉridan de Prull’e ,
qui a fait la fable

de l'ambre
J des cygnes & des peupliers

,
parce

qu'il y avoir beaucoup de cygnes lur fes eaux

,

que fes rivages étoient bordés de peupliers, &
que la gomme qui en découloit , fe ftgeoit en lar-

mes. On trouve encore aujourd'hui Xambre é-

Icclron des grecs, les larmes dV/eéï'-iî fur les bords
de la mer baltique. ( M..Rabaud de St. Eftiennc. )

ÉRIGONE , fille d'Egyllhe & de Clytem-
nefire, époufa Orefie

,
quoiqu'il fût fon frère de

mère, & en eut un fils, nommé Penthile^o^w

fuccéda au trône de fon père : Erigone , après
,

la mort d'Orcfte , fe confacra au fervice de Diane.

Erigone , fille d’Icarius, fut aimée de Bac-
chus

,
qui

,
pour la féduire , fe changea en grappe

de raifin. Ê^oyei^ Eories.

C'eft elle qui forme dans le ciel le figne de
la vierge. Voye?^ Icare.

ERINNIES; c'ell le nom que les grecs don-
noient aux furies.- Elles avoient un temple à Athè-
nes, proche de l'Aréopage, fous ce nom. Voye^
Furies.

ÉRINNIS étoit une des trois furies , qui voloit

fans celfe dans les airs, pour répandre fur la terre

le mal à pleines mains. Les poètes donnent ce

nom en général à une méchante femme qui a

caufé beaucoup de maux. Ainfi Virgile ditqu'FIé-

lène fut XErinnys de fa patrie ; & Lucain
,
que

Chlopâtre fut X'Erhinys de l'Italie. Voye[ FuRiES.
/

Erinnis. Les arcadiens contoient que
,
pen-

dant que Gérés cherchoic fa fille , Neptune qui

la rencontra, en devint amoureux , & la féduific

,

qu'elle en conçut un fi grand dépiaifir , qu'après

s'être lavée dans le fleuve Ladon
, elle alla fe

cacher dans une caverne. Cependant la flérilité &
la perte commençant à ravager toute la terre ,

pendant l’abfence de la déeflfe
,
les dieux la firent

chercher de tous côtés , fans qu'on en pût ap-

prendre aucunes nouvelles, jufqu'à ce que Pan,
en gardant fes troupeaux, la découvrit & en

avertit Jupiter. Ce dieu envoya les parques
,

qui, par leurs prières, lui firent quitter fa re-

traite. La caverne étoit en Arcadie , & on y
voyoit une llatue de Céres

, vêtue de noir , avec

une tête de cheval, tenant une colombe d'une

main , & un dauphin de l’autre. Les arcadiens

l’appellèrent Céres la noire ow Erynnys, parce

que l’outrage qpe lui avoil fait Neptune , l’avoit

rendue furieufe. Dans leur idiome ,
égovut/n expri-

moit b fureur. \ Paufan. Arcad.)

ÉRIPHILE étoit fœur d’Adrartc, femme
d’Amphiaraüs , & mère d’Alcméon, qui la fit

mourir. Quand il fallut marcher conne les
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thébaîns, Amphiaraiis, à qui fon efprit prophétique

avoir appris qu'il y périroit , fe cacha pour n'y

point aller. Polynice, plus intérefie que qui que
ce fût à grofiir l’armée qui devoir aller attaquer

Thèbes ,
gagna Eriphile

,

en lui faifant préfent

du fameux collier dont on parlera à la fin de cec

article. A ce prix elle découvrit le lieu où Iqn

mari s'étoit caché , & on l'en fit Ibrtir. Il re-

fufoit cependant toujours de marcher , & détour-

noit même les autres chefs de s'engager dans

cette expédition, leur aflTurant qu’ils y périroient

tous. Mais , en époufant Eriphile
, il étoit con-

venu de s’en rapporter à fa décifion , dans tous

les différends qu'il auroit avec Adrarte. Eriphile

décida en faveur de fon frère. Amphiaraüs fut

donc obligé de partir j alors il donna ordre à fes

fils de le venger , en faifant mourir leur mère ,

dès qu’ils feroient en âge de le pouvoir faire.

Amphiaraüs périt , comme il l’avoit prédit ,
avec

les autres chefs de l’armée, à l'exception d'A-
dralle. Therfandre

, fils de Polynice
, fongea à

une féconde expédition contre Thèbes. Il gagna
encore Eriphile, en lui donnant le péplum dont
on va bientôt parler. Elle fut engager Alcméon
à fe mettre à la tête de l'entreprife

,
qui fut

heureufej Thèbes fut pillée & ruinée. Alcméon,
à qui il avoir répugné jufqu'alors de tremper fes

mains dans le fang de fa mère, s'y déteimina,
en apprenant qu’elle s’étoit encore iailfé gagner

,

pour l’expofer lui-même à une expédition dan-
gereufe. Quelques auteurs foutiennent que fon

frère Amphiiocus l’aida dans ce parricide
; mais

le plus grand nombre attellent le contraire. Vryei
Adraste , Alcméon

, Amphiaraüs &: Ca.l-

LYRHOë.

,
Voici l’hirtoire de ce fameux collier & dii/’i--

plum
, qui tentèrent fi fort Eriphile. Les poètes

ne font pas d’accord fur l'origine du collier. Il

étoit d’or
; & , félon quelques-uns

, Vénus en avcit

fait préfent à Hermiore fa fille , quand elle fe

ma'ia à Cadmus. D'autres ont dit qu'il vencit

originairement de Jupiter
,
qui l’avoit donné à

Europe; que celle-ci le donna à Cadmus, qui

en'fit préfent à Hermione. D’autres enfin difent

que Vulcain en fut l’ouvrier ; il en fit une cfpêce
de talifman , qui devoir êtte funelle à toutes

celles qui le porteroient. il choifir des matières

& des figures nialfaifantes ; i! y mêla entr'autres

choies les cendr.es qui étoient reliées fur fon er-

clume, après avoir fabriqué les foudres. Lotir fe

venger de l'cffrcnt que lui avoit fait Vénus, fon

époufe , Vulcain donna ce fatal collier à Her-
mione , fortie de l’adultère de cette déelfe avec
Mars. Hermione en fit don à Sen.èle fa fille,

d’où il parvint à Jocalle, mère de Polynice, qui

le donna à Eriphile. Toutes ces femmes ont

effeélivement péri n'.alheureufement. Cen'ellpns

tout ; il fut confacré , comme on l’a dit à l'ar-

ticle de Callyrhüé , dans le temple de Delphes.
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Quand ce rerr.plc fut pillé par les phocéens

,

une femme ofa s’en faire une parure : fon fi's

aîné fut fur le champ faill par les furies , &: brûla

fa mère avec fa maifon. Quand il fut porté à Del-

phes , il fut jette dans une fontaine
, où il relia

jiifqu’au fac du temple. On ne pouvoitle toucher

fans oÙenfer le Soleil
, qui, fur le champ, élevoit

des tempêtes.

Quant au péplum
, c’étoit une efpèce de robe

magique, qui fut donnée à Hermione par Vul-
caui ; il avoit la même vertu que le collier, &
il palfa fuccelTivcment dans les mêmes mains.

Voyei Hermione.

ERISICHTHON étoit fils de Triopas, fils de

Neptune &de Canace
, & un des aïeux maternels

d’UlylTe, il pafloit pour un de ces impies qui

méprifeni les dieux, & ne leur offrent jamais de

facrifices. Il eut un jour la témérité de profaner,

à coups de hache, une de ces antiques forêts que
la religion rendoit refpeélables ; celle-ci étoit

fpécialement confacrée à Gérés. Au milieu de
ce bois étoit un vieux chêne extrêmement haut,

dont les branches étoient ornées de guirlandes

,

de rubans & de tableaux
,

qui repréfentoient

l’hilloire des prodiges qu’avoit opérés la divinité

de ce lieu. Les dryades alloient fouvent danfer

fous ce chêne, dont le tronc avoit quinze cou-

dées de circonférence. Erifîchthon ordonna à fes

gens de le couper } comme il s’apperçut qu’ils

hélitoîent , il prit la coîgnée , & le frappa lui-

même. On vit auffi - tôt l’arbre trembler , les

feuilles, les branches & les glands changer de
couleur; on entendit même l’arbre pouffer des

gémiffemens, & l’on vit le fang couler en abon-

dance. On entendit une voix fortir du creux du
chêne, qui dit qu’elle étoit une nymphe chérie

de Gérés
,
qui vengeroit bientôt fa mort. Rien

ne put arrêter l’impie Erifîchthon , l'arbre fut

abattu. Les dryades de la forêt , craignant pour
elles & pour les bois qu’elles habitoient, allèrent

prier la déefïe qui les protégeoit, de les venger

de cet impie. Gérés le punit d’une manière bien

cruelle; elle lui envoya la faim , qui pénétra juf-

ou’au fond des entrailles de ce malheureux
;
pen-

dant qu’il dormoit.elle répandit fon venin dans
fa bouche, dans fon gofier , dans fa poitrine,

& le fit couler dans fes veines. Erifîchthon
^ à fon

réveil, fe fentit dévoré de la faim la plus vio-

lente : plus il mangea
,
moins il fe rafufia ; &

,

après avoir épuifé toutes les relTources que lui

put procurer l’induftrie de fa fille, il fe dévora
lui - même pour fe nourrir, Métra.

Ovide a chanté cette métamorphofe. ( Lib. 8.

V. 70 y.)

Sur une cornaline gravée du baron de Stofeh ,

on voit un homme, avec de la barbe , ayant une
couronne fur la tête , tenant des deux mains une

.
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hache avec laquelle il coupe un arbre. La figure

eit nue & à l’héroïque ; ce qui a fait croire i

Winckelmann
, que ce fiijet fe rappoitoit à quel-

que trait de la fable , d’autant plus qu'il ell fouvent

répété. Il lui femble qu’on peut y voir Erifich-

thon, qui coupe une forêt confacrée à Diane.

LabefaSaque tandem

Idibus innumeris , adduclaque funibus arbor.

Corruit , & multam projltavit pondéré fylvam.

Ationites dryades damno nemorifquefvaque
Omnes germants , Cererem cum vejlibus atris

Mœrentes adeunt
,
pœnamque Eryfichthonis orant.

( Ovid. Metam. Klll, fab. xi. )

On peut confulter les obfervations de Grono-
vius ( GorUi àacïiL. p. n.n. 174 ) fur un fujet

femblable. Selon ( M.uf. Florent, t. XCIII n. 9.)

Goi i
, c’eft Lycurgue, ruinant les vignes enThrace,

où il régnoit. Ge pourroit auffi être Halyrrhotius

,

filsdeNeptune
,
(Schol. Arifioph. Nub.V. 1001.)

qui , voulant couper les oliviers produits par

Minerve , fe blefl'a grièvement , & mourut de fa

bleffure.

ERIZA, en Garie. EPi.

Les médailles autonomes de cette ville font:

RRRR. en bronze. Pellerin.

O. en or.

O. en argent.

ERMENSUL. Fo/q Irminsul.

ERMINETTE, hache recourbée. K. Ascia.

ERNE VM. ( Cato de re ruflica. )

« Vous ferez Yerneum de la même manière que le

placenta, ( voye^ ce mot) en y mettant les mê-
mes ingrédiens. Après les avoir bien mêlés dans

une auge de bois , on les met dans une hirnea

de terre
,
que l’on plonge dans une marmite de

cuivre pleine d’eau chaude, dans laquelle on les

laiffe cuire auprès du feu. Quand Yerneum eft cuit,

on caffe Yhirnea pour le fervir.

EROGATOR étoit dans les armées romaines

un officier chargé de diflribuer aux foldars les

vivres & le prêt. On l’appelloit Erogator annon/t

militaris
, pour le dilliliguer de Yerogator obfo-

niorum, officier chargé par les empereurs de dif-

tribuer des vivres au peuple.

ÉROMANTIE. Voye^ Aéromantie.

ÉB.OPE, fille d’Éurillhée , roi d’Argos , ayamt

epoufé .
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^poufé Arrive, fe laiiïa féduire par Thyefle fon

beau-frère , dont elle eut deux fds, qui furent

la fource d'une infinité de crimes & de malheurs.

Atrée ayant découvert l'infidélité de fa femme

,

]a chalfa de fa cour, & fe vengea horriblement
fur les enfans nés de l’adultère. £r<jpe avoir trahi

fon mari de plus d’une façon : Atrée, fon mari

,

avoir, dit-on, un bélier à toifon d’or, dont la

confervation devoir faire tout le bonheur de fa

fiunille. Erope facilita à Thyelle les moyens de
le dérober

5 premier fujetdela diviiion qui régna
depuis entre les deux frères. Foyer AtrÉE ,

T H Y E s T E.

EROS ; c’efi: le nom grec de YJmour

,

ou de
Cupidon. Voyei ImÉros & AmouR.

^

ÉROSTRATE , ou Érafioflrate, éphéfien ;

c’ell lui qui ^s’avifi de briî’er le fameux temple
de Diane à Éphèfe

, pour faire parler de lui.

Foye^ Diane d'Ephefe.

ÉROTIDES
, ou ErotiJics

, fêtes en l’honneur
d'-Eroa, ou Cupidon. Les thefpiens les célébroienr

de cinq en cinq ans .avec grande folemnité & beau-
coup de magnificence. Il y avoir auffi des jeux de
même nom , 8c des combats de muliciens. (

tar, Erotic. Paufan. Bcotic. )

ERYCE, ville de Sicile. Foye^ Palyces.

ERYCINE, furnom de Vénus. Les poètes
appellent quelquefois cette déefl'e, Eryâne tout
court. Elle a pris ce nom ^du mont Eryx

,

en
S'cile, au fommet duquel Éne'e lui bâtit un tem-
ple , lorfqu’il aborda dans cette ifle. Ce temple
ctoit rempli de riches ornemens , de coupes ,

de vafes
,
de calTolettes d’argent, que la dévo-

tion des égellans y avoit accumulés , dit Thu-
cydide. Dédale avoit confacré à Vénus Erydne
une vache d’or , qui imitoit parfaitement la na-

ture. Il fit plufieurs autres ouvrages pour la dé-
coration de ce temple. Elien en fait une bien
plus magnifique defeription. « Il ell riche, dit-

« il, en or; l’argent s’y trouve en une quantité
prodigieufe ; tout y brille en joyaux & bagues

» de grand prix. Ce temple, pourfuit-il, avoit

toujours été en grande vénération : on avoit
” eu dans tous les temps tant de refpeét pour
» la déelfe, que perfonne n’avoit jamais ofé tou-
M cher à fes tréfors. Amiicar, carthaginois, le

» pilla enfin, & en tira une grofle fomme d’or
» & d’argent, qu’il diftribua aux foldats; enpu-
» nition de ce facrilège , la pelle fe mit dans
” fOn armée; il fut lui-même arrêté par fes con-
» citoyens

; 8c après avoir foulFert tous les toiir-
« mens imaginables, il fut pendu. Sa patrie
» même, qui jufqu’alors avoit été florilTante,
« tomba dans la fervitude». Après cela Èlien

,

à fon ordinaire , rapporte plufieurs merveilles qui
Antiquités^ Tome IT
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s’opéroient a ce temple. « Le grand autel, dit- il ,

” eft en plein air; on y fait plufieurs facrifices;

» ou y voit perpétuellement, nuit & jour, le

53 feu 8c la flamme , fans qu’il y paroilfe , ri

55 charbons, ni cendres, ni tifons à demi brûle's.

>5 Le lieu ell toujours plein de rofée & d’heibes

55 vertes, qui poulTent toutes les nuits. Les vic-

55 times fe détachent elles-mêmes des troupeaux

,

55 8c s’approchent de l’autel
,
pour être offertes en

55 facrifice : c’efi un mouvement que leur infpire ,

55 tant la déefTe , que la volorté de ceux qui ont

55 la dévotion de facrifier. Si vous voulez facri-

; 55 fier , le mouton s’approche d’abord de l’autel ;

:

55 le vafe pour le facrifice s’y trouve auffi; la

’

55 chèvre & le cabri font de imême. Si vos fa-

55 cultés vous permettent de faire un facrifice plus

55 confidérable , & fi vous voulez acheter une

55 ou plufieurs v'aches pour viélimes
,
le bouvier ne

55 vous furfera jamais ; vous roncluerez amiablc-

55 ment votre marché ; & la déelTe qui aime l’équité,

55 vous fera propice. Si, au contraire , vous de-

55 mandez un trop bon marché, en vain dtpo-

55 ferez-vous votre argent, car la bête s’enfuira, &
55 vous n’aurez rien pour facrifier 55. Le même auteur

trop crédule , nous rapporte une autre rnerveillle

non moindre que la précédente 55 . Ceux d’Éryx font

.5 une fête, qu’ils appellent Vanago^ic, ou le départ,

55 parce que, difent-ils, Vénus part en ce temps-

^5 là pour aller en Lybie ; & la raifon qu’ils ont

>5 de le croire ell telle : les pigeons
,
qui font ici

55 en grand nombre , difparoilTent alors , pour

55 efeorter la déelfe à laquelle ils font confacrés.

55 Après neuf jours d’abfence , une colombe,

55 plus belle que toutes les autres, paroît la pre-

55 mière fur la mer, venant de l’Afrique ; elle ne

» reffemble pas aux autres, mais elle ell de cou-

55 leur pourpre , & telle qu'Anacréon décrit Ve'-

» nus ,
femblable à la pourpre 8c à l’or, telle

55 aufifi que la chante Homère. Une nuée de pigeons

55 la fuit; 8c après leur arrivée, ceux d'Éryx célê-

55 brent les catagogies, ou la fête du retour 55.

If y avoit auffi à Rome un temple de Vénus E/y-

cine au Capitole , 8c un autre hors la porte Col-

latine. Le premier fut dédié par Fabius Maximus,
l’an de Rome fiji & le fécond par L. Rortius ,

l’an de Rome 571.

ÉRYMANTHE , montagne d’Arcadie, célèbre

parle fanglier énorme qui fe tenoit dans fes environs,

d’où il ravageoit tout le pays d’aientour. Hercule

le prit vivant, & l’apporta àEurillhée, qui, en

le voyant, penfa mourir de frayeur. C’efl un des

douze travaux de ce héros.

M. Rabaud de Saint - Ellienne a donné de ce

travail d’Hercule une explication mytho afliono-

mique fatisfaifante ; la voici:

« Vers le pôle antaréliqne, & fous le ligne du

feorpion , ell une conllellaiion qui repréfente

une bête féroce ; nous l’appelions le ioup ,• mais

C c c c
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on voit dans les anciens qu’elle eut divers noms
fuccellifs. ( Bayer, qui a recueilli les divers noms
des conAcllations , appelle celle-ci , befiia , tkerion ,

hoftiola i fera ,
quadrupes , panthera , equus rnafcu-

/uSj le&na. ( Bayeri Uranometria) ». Près de l’aure!,

dit Aratiis , on voit une bête tércce (Thêrion ) ;

c’eii le nom que lui donnèrent les anciens. Cette

bête cil voiline du centaure , & dans les peintures

,

d’après Hygin , le centaure la failît j c’eil , d foit-

on, une vidlime qu’il immole fur l’autel. Ger-

manicus-Céfar dit à peu près la même chofe.

C’ell cette bête farouche qui va être l’objet du
travail d’Hercule. La reunion des circoiiitances

prouvera qu’elle ell le fangUer. ».

« Les deux centaures tiennent au milieu d’eux

la bête féroce & l’autel : l’un ell le fagittaire

,

l’autre le centaure Chiron^^.

Le fagittaire porte avec lui des circonllances

remarquables : lorfque lépaule du centaure , dit

Aratus, fera également éloignée de l'Orient & de

L'Occident ( dans le Méridien), elle fera couverte

d'une petite nuée , d’une ^éphélé. Il dit encore :

fous les pieds de devant du fagittaire , on voit

tourner deux couronnes circulaires. Nos planifphè-

resn’en mettent qu’une. J’oblèrverai, en paflant,

que cette couronne ell nommée par quelques-

uns en forte que le centaure a fur fa tête

JNéphélé , ëc à fes pieds Ixion

,

qui tourne; ce

qui rappelle fur le champ , que la fable raconte’

que les centaures étoient nés d’/.v/on Sc de dsé-

pitélé ».

« Nos globes ne dépeignent point une flèche

,

qui etoit defiinée parles anciens au pied du cen-

taure. Getmariicu5.-Célar dit qu’elle elt compofée
de quatre étoiles, & qu’elle fut mife d.ans les

aitres à la place que je viens de dire. Enfin, ce

centaure ell nomme Chiron , Crotus , ou Croton,

Eurnénes ^ Semivir ^ Hippot'es ».

« L’autre centaure ell nommé aufli Chiron ;

fes autres roms principaux font Pholus , Fer

,

Sernifer ,
Minotaurus. Il ell peint armé d’une lance

entourée de pampres , dont il lé fert pour immo-
ler l’animal qui ravage les vignes : il a un baril

picndu au bras , & il porte du gibier fur fon

épaule «.

Seu prtsdam àfylvis portât, feu dona propinqua

Placatura deos, cuîtor Jovis admovet arce.

liic erit illc puis Cntro , tutïjjimus omnes

Inter pubigencSy & rnagni doSor Achïllis.

( Aratus Gcrm. )

« Dans ce tableau r.llronomique font peints

i;ne bête féroce , le ce.ntaure l;holus avec fa

la:!ce, fon baril & fon .ftibier; le fagittaire, ou Chi-
lon J avec fon arc tendu , la nuée fur l'épaule ,
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& la flèche pofée près de fon pied. Il n’y a

pas une de ces circonllances qui ne foit elieu-

tielle».

« Hercule reçoit ordre d’Euryllhée d’aller

combattre le fanglier. ( Ce combat allégorique

d’Hercule lui ell preferit en automne , dans U
fail'on des vendanges : & voilà pourquoi le

fanglier , qui ravage les vignes , étoit aulfi la

viétime facrifiée fur l’autel par le centaure , qui

la perce de fa lance. Hercule

,

pour obéir à Eu-

ryllhée , alla defeendre chez Pholus le centaure :

celui-ci le reçut fort bien , & voulut d’abord lui

préparer du gibier q mais Hercule preflé mangea

les viandes toutes crues. Ayant enfuite demandé

à boire, le centaure ouvrit un ^ar/7, dont l’odeur

exquife attira les autres centaures. Il s’éleva un

grand combat , durant lequel Nuée, mère de

Pholus , fit tomber une grolle pluie pour fecourir

fon fils. Hercule battit les centaures , Se les puur-

fuivit jufqu’au cap Maléc ( jufqu’à la mer cù les

allres fe couchent. ) Mais une flèche du héros

ayant atteint Chiron au genou, celui - ci griève-

ment blelfé , fut fe cacher dans fa grotte. Hercule

vainqueur, étonné que fa flèche ait bleffé Chiron

,

veut la manier, elle tomhQ fur le pied àt Pholus ;

& cette avanture a fait placer la flèche parmi les

allres ».

ÉRYMANTHE, fils d’Apollon. Vénus le

rendit aveugle , pour l’avoir vue entrer nue aw

bain , foitant des bras d'Adonis. Adonis.

ÉRYNNIS. Voyci Érinnys.

ÉRYTHIE , une des quatre Hefpe'rldes.

ERYTHRÆ, Ionie. ErYGPAmN & epy.

Les médailles autonomes de cette ville font :

RR. en bronze.

R. en argent.

Ü. en or.

On y voit ordinairement la tête d’Hercule S;

une chouette.

Cette vilie a fait frapper, fous l’autorité de

fes préteurs , des médailles impériales, grecques

en l’honneur d’Augufte, de Trajan , d’Élagabale,

d'Alex. -Sévère , de Marnée, d’Oétacile, de Va-

lérien, de Tranquilline fans nom, de Claude.

Erythræ, en Crète. 3 P-

M. Combe attribue une médaille autonome

de bronze, du cabinet d'Hunter, avec les deux

lettres ci-deflus, & un raifin, ix Erythra dt Cièic.

Erythræ, en Béotie.

On avoit attribué mal à propos à cette ville des
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médailles autonomes , que Pellerin a reftituées à

Erythrs, dlonie. Il s'eil appuyé fur les types de
la tête d'Hercule , & des chouettes que l'on y
voit conllammeat.

ERYTHREE , ou Erythréenne
;

c’elt la pre-
mière des quatre fibyües d'ÉIien J & la cinquième
des dix citées par Varron. Apollodore d’Éry-
thrée rapporte qu'elle étoit fa cçmpatriote (c’elt-

à-dire, d’une ville d'Ionie ) qu'elle prédit aux
grecs , lorfqu’ils alloient afl'ièger Troye, que cette
ville périront

, & qu'Honière écriroit des faulfe-

tés. Voye'^ Hérophile
j Sibylles.

ÉRYTHREEN
, furncm, donné à Hercule j

d un temple qu'il avoir à Erythrée, eu Achaie.
La (latue du dieu étoit placée fur une efpèce de
radeau J à caufe d’une tradition des érythéens ,

qui difoient qu'elle fut ainfi apportée de Tyr par
mer. Ils ajoutent, dit Paufanias, ( Achaic.

) que
le radeau entré dans la mer Ionienne , s’arrêta au
promontoire de Junon, à moitié chemin^d’Éry-
thrée

, à Chio. D’auffi loin que ceux à'Érythrée
& de Chio apperçurent la Ihtue de ce dieu ,

tous voulurent avoir l'honneur de la tirer à bord,
& s’y employèrent de toutes leurs forces. Un
pecheur à’Erythrée

, nommé Phormion
, qui avoit

perdu la vue, fut averti en fonge que, fi les

femmes érythréennes vouloient couper leurs che-
veux & en faire une corde

, elles ameneroient
le radeau fans peine. Aucune des femmes d’Éqy-
thrée

, ne voulut déférer au fonge ; mais des
femmes thraciennes , qui fervoient à Èrythrée ,

quoique nées libres, facrifièrenr leur chevelure:
par ce moyen, les érythréens eurent la ftatue du
d!>u en leur pofleflîon; & pour récompenfer le

7.èle de ces thraciennes, ils ordonnèrent qu'elles

fero.’ent les feules' femmes qui auroient la liberté

d’entrer dans le temple d'Hercule. Ceux de cette
ville , continue Paufanias , montrent encore au-
jourd’hui cette corde faite de cheveux , & la

cdnfervent foigneufement. A l'égard du pêcheur,
ils affurent qu'il recouvra la vue, &. en jouit le

refie de fes jours.

ERYTHRÉUS ; c'efi le nom d'un des chevaux
du foleil , félon Fulgence le mythologue. Ery-
thréus , ou le Rouge , dit-il

, fon nom vient du
lever du foleil, où les rayons font rougeâtres.

AcTÉON, LamPOS & PhiLOGÉUS.

ÉRYX , en Sicile. EPïKEmN.

Les médailles autonomes de cette ville font :

RRRR. en bronze.

O. en or.
^

RR. en argent.

Eryx J fils de Butés S: de Vénus, fut roi
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d/un canton de la Sicile, appelle de fon nom
Èrycie

, où étoit la ville de Drépane. Se croyai t

invincible au pugilat , ou conibat du celle , il

défioit tout le monde à cet exercice , & tuoit

toujours le vaincu. Il ofa s'attaquer à Elercule

,

qui venoit d'arriver en Sicile avec les bœufs de

Gérion. Les conditions du combat furent que,
fi Hercule étoit terralîé, fes bœufs appartien-

droient à Eryxj & fi celui-ci étoit vaincu, Her-
cule devoir relier maître du pays. Eryx fut tué

dans' le combat. On ne fait à quel titre Virgile

lui donne le nom de dieu , 8e lui fait offrir des

facrifices. ( Æneii. lib. p. )

ÉSAQUE étoit fils de Priam 8e d’Alexirhoé ,

une des nymphes du mont Ida , fille du fleuve

Cédrène , félon Ovide j ou , fuivant quelques

manufcrits de ce poète , du fleuve Granique.

Ce jeune prince, fans ambition, haïlToit le f; jour

des villes ôe de la cour, 8e ne fe plaifoit qu’à

la campagne 8e dans les forêts. Touché des

charmes de la belle Hefpérie, il foupiroit pour
elle & la cherchoit par - tout : l’ayant un jour

rencontrée fur les bords du fleuve Cédrène, il

voulut l’approcher , mais la nymphe prit auffi-tôt

la fuite; 8e fe fentant pourfuivie , elle hâta fa

courfe : malheureufement un ferpsnt l’ayant pi-

quée au pied, elle çeffa en même -temps de
courir Se de vivre. Éyàçae défefpéré de cet acci-

dent » fe précipita du haut d’un rocher dans la

mer. Thétis , touchée de fon malheur , le foiuint

dans fa chiite , 8e le changea en plongeon.

Apollodore raconte autrement l’hifioire à'Efa-
que : il lui donne pour mère Arisba , fille du
devin Mérope , 8e première femme de Priain

,

8e lui fait époufer Stérope
,
qu’il eut le malheur

de perdre fort jeune ; il fut fi affligé de cette

perte, que, de défefpoir, il fe précipita dans
la mer. Priam ayant répudié Arisba

,
pour époufer

Hécube , Efaque voyant fa belle-mère groffe de
fon fécond fils, prédit à fon père, que cet en-

fant cauferoit un jour la ruine de fa famille 8c

de fa patrie ; ce fut fur cette prédiéiion que
Fâris fut expofé au mont Ida. On ajoute qu’Efi-
que zvo\t dit à fon père, qu’il fallait faire mourir
la mère 8e l’enfanr qui venoit de naître ce jour-là

;

Se que Priam, informé que Cilla, femme de Thi-
mætos, étoit ce jour-là accouchée d’un fils, la

fit mourir avec fon enfant , croyant rar làpou-'-

voir éviter l’efflet de la prtdiélion. Efaque avoit

appris de fon grand-père Mérope, à connoïtre
l’avenir, dit le même auteur, 8e laiffla dans fa

famille les principes de fon art , dont Hélènus
8e Caffandre, fes frère 8e fœur, profitèrent dans
la fuite.

ESBAA , daêlyle ,
travers de doigt.

^Mefure linéaire 8e itinéraire de l’Afie Se de
l’Égypte- „

C c c e IJ
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Elle valoit de pouces, siefure de France.

ESBUS, dans l'Arabie. E c B O Y c & E cboy.

Cette villa a fait frapper des médailles grecques

en l'honneur de Caracalla.

ESCAMOTEURS. Voye^ Acetabularii.

ESCARBOT. Voyei Scarabée.

ESCHYLE.

Une pâte antique de Stofch , rapportée au

n®. 167. des wo.'iiT.vie/rf/ de Wnickeimann J le re-

préfenre buvant, pendant qu'un aigle laifle tomber
fur fa tête chauve , qu'elle prend pour un rocher,
une tortue qu'elle veut brifer.

ESCLAVES. On confultera fur leur fort h
Ditiion. de lurifprudence.

Esclaves grecs.

Les auteurs font partagés fur la coëffure des
efclavcs grecs; l'abbé Gédoyn ( notes fur Paufa-
nias, tom. II. fol. 373.) , & Dacier ( notes fur

Plutarque, vie delhéfée ) prétendent qu'on leur

coupoit les cheveux; félon Winckelmann( hilloire

de l'art, tom. I. fol. 353 ), & d'autres auteurs

,

la tête r.ifée éto;t fimplement un ligne de deuil j

or, ces deux fentimens ne font pas abfolument
concradiéloires : on peut fnppofer que dans des

circonÜances malheureufes , dans des calamités

publiques , ou même dans des afflidions particu-

lières, les grecs, comme beaucoup d'autres na-

tions , auront pu prendre les lignes extérieurs de
Vefclavage. An relie, quoiqu'on life dans dilFé-

rens pallages d'Homère, qu'on ne rafoit pas in-

dillîiidement tous les cfclaves

,

il paroît cepen-
dant que cela fe pratiquoit d'ordinaire. Cette
manière groiïièrc de couper leurs cheveux, s'ap-

pelioitCf'l , puifque PoÜgnote ( Pau-
fanîas ) peignant Etra , mère de Théfée , l'avoit

repréfentée avec les cheveux coupés
,
pour dt-

ügner l'état A'cfclave , que Diodore lui attribue

pofitivement. D'autres veulent cependant qu'il

y ait eu deux^ Étra , & que Vejelave ne fur point
la mère de >1 héfée.

Les efclaves grecs avoient pour tout vêtement
une tunique courte, & dépourvue démanchés,
appellée ilàfus, qu'ils ferroient avec une ceinture.

Ils s'enveloppoient enfuite dans un manteau très-

court, fait de peaux d'animaux, garnies de laine

ou de poil, ayant une cfpèce de capuchon
; ce

in.anteau étoit appellé Le nom fut
donné par la_ fuite à la tunique même, quand
elle fut garnie du capuchon

,
pour tenir lieu de

jnanteau. ( Pollux VII. i ^. )

Le même Pollux & Suidas donnent auffi aux
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efclaves une tunique garnie d’une feule manche,
appellée 'ETifOftaa-^axoç. Voye:^ ce mot.

Esclaves romains.

Les des romains, félon Juvenal (fatyre

3. V. 130.), avoient la tête rafée , gc portoient

une tunique pour tout habillement. La tormalité

de l’affiariclvlfement fe faifoit devant le préteur,

qui touchoic Vefclave d'une baguette, & qui lui

donnoit un bonnet de laine blanche, appellé

pileus

,

& de la forme de celui qu’on apperçoit

lUr les médailles de Brutus. 11 n’étoit pas dé-

fendu aux maîtres de donner aux efclaves d'autres

habillemens , ou de leur Liilfet les cheveux. Voyt:^

Bonnex , Cheveux.

Les femmes ou filles efclaves étoient habillées

à peu de chofe près comme les autres citoyennes

,

c’elt-à-dire
, qu elles portoient une ou deux tuni-

ques courtes , mais fans manteau. On oblerva
long- temps de ne pas donner aux efclaves les ha-

bdlemens auxquels éto:t attachée U dillindion de
citoyen romain ; favoir , la toga pour les hom-
mes, de la ftola pour les femmes. Aiuratori (An-
nali d'Italia

, tom. II. fol. 11. ) obferve qu’en
l'année 220 de l'êre chrétienne, les habillemens

étoient tellement confondus, qu'on ne ddlinguoit

plus les perfonnes libres des efclaves

i

& comme
ces deri.iers étoient en plus grand nombre, Ul-
pien , célèbre jurifconfulte , confeilla à l'empereur
Alexandre , de ne point rétablir h dillindion dans
les habillemens, de crainte qu'elle n'eût fervi à

faire connoitre aux efclaves leur fupériorité en
nombre.

Les efclaves romains portoient au IV'. fiêcle

de cette ère, des tuniques rayées & d’étoffes à

fleurs. Allerius ( Ao/tz/Y. ult. ), parlant d'une femme
qui fe déguifa en efclave

,

pour fuivre lun mari
profcrit & fugitif, dit qu’elle coupa fes cheveux
à cet eff.t, & qu'elle prit une tunique d'homme,
faite d'une étoffe à fleurs, lis mettoient fur h
tuniqae des manteaux aulfi courts que cet habil-

lement , faits d’étoffes grcffit'res , velues, de
couleurs fombres ; ils étoient appellés lacerna ,

pœnula , birrus , & garnis ordinairement de capu-
chons.

Loifqu’on expofoit en vente les efclaves , on
fufpendoit à leur col un écriteau , fur lequel étoit

énoncé l’art ou la profeffion qu’exerçoient ces

efclaves. Properce ( iv. y. yi. ):

Aut quorum tltulus per barbara colla pependît.

On frottoir avec de la craie les pieds des

efclaves amenés d’Afie à Rome ; c’étoit dans les

marchés leur caradêre cTillindif. Pline en fait

mention ( xxxv. 17. ) creta pedes venalium

trans mare adveilorum denotare infiituerunt majores.
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Quand le marchand à’efdaves ne vouloir pas

en garantir quelques-uns, il ne les expofoit pas en

vente
, la tête nue tomme les autres; mais il les

coëfFoit d’un bonnet pour avertir les acheteurs.

Nous allons donner quelques apperçus des

fouîmes que coûtoient les efcLuves aux romains.

On oblêi'vera que les monnoies , foit d’or , foit

d’argent, n’ayant qu’une valeur précaire, qui

dépend abfoiument du prix des denrées de pre-

mière nécelfité , l’on fc croit obligé de fane les

calculs & les appréciations en bled, parce que

cette denrée ell la plus précieufe & la plus né-

celfaire.

« Au rapport de Pline ( Uh. XVIII. cap. UT. ) ,

vers l’an ^oi de Rome ,
c’ell-à-diie , environ 90

ans avant Caton , un modius de b!ed , un con^e

de vin, tiente livres de figues sèches, dix livres

ou dix hémines d’huile d'olives, douze livres de

viande ; toutes ces chofes étoient de même valeur,

& coûtoient un as chacane ».

«c Si les prix de ces chofes gardoient encore

la même proportion au temps de Caton, ils s’en-

fiiivra qu’il donnoit à chacun de fes ejdaves yi

modius de bled en nature , i f mod us en na-

ture d’huile, & 80 modius en nature de vin :

ces trois objets feuls fe montent à la va eur repré-

fentative de 133 7 modius de bled, qui font

1031^ boiffcaux , ou 8 fetiers mefurede Paris,

pour la confommation annuelle d’un c/c/avc chez

les romains, fans y comprendre les olivcs, dont

la quantité n’eit pas déterminée , le vinaigre , le

poilibn, le fel , le petit vin qu'il buvoit durant

un quart de l’année l’intérêt de l’argent qu’il

avoit coûté à fon maître, fes vêtemens, Ion lo-

gement, fes outils, &c. , à 20 livres le fetierde

bled, les 8 f fetiers feroient déjà 172 liv.».

« Nous avons dit que l’on devoir ajouter à

la fomme précédente ce à quoi revenoit, par an,

un efclave aux romains , à raifon de l’intérêt de

la fomme qu’il leur coûtoit d’achat. Un efclave

vigneron s'achetoit huit mille fellerces , félon

Columelle ( de re ruji. lib. III. cap. III. ); il

fuffifoit pour cultiver fept jugères de vigne ; cha-

que jugêre pouvoir rendre au moins un culléus

de vin , qui fe vendoit alors , année commune ,

trois cents fellerces. Les romains, dans le temps

dont nous parlons, plaçoient leur argent à intérêt,

à raifon de fix pour cent de bénéfice par an ,

fuivant le même écrivain; d’où il fuit que les

huit mille fellerces dévoient produire quatre cents

quatre-vingts fellerces par année , fomme répon-

dant au prix de i | culléus, 991 ou
3

-ÿir.uids

de vin, mefure de Paris. Nous avons parlé d’uné

époque où un conge devin valoir un modius de

bled ; aujourd’hui le conge de vin vaudroit plus

que le modius de bled : mais fuppofons l’égalité

parfaite, le culléus coinenoit 160 conges, en

forte qu’un culléus & | font 2y6 conges de vin.
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correfpondans à 2 5’û modius de bled. Cette quan-

tité de bled revient à 198 boill'eaux, ou 16 1 fetiers

mefure de Pans. Ajoutons à cette quantité les

8| fetiers de l’autre part, & nous trouverons

qu’un efclave vigneron coûtoit aux romains 25 7^5

fetiers de bled par an, pour fa nourriture feule-

ment , & l’intérêt de la fomme qu’il avoit coûté à

fon maître. En n’ellimant le fecier de bled qu’à

20 liv. tournois , cet homme coûtoit 302 liv. , te

cepcfTdant il ne cultivoir que feptjugêres, c’ell-

à dire
, trois arpens 6c 7^7 : on peut remarquer

que dans ce temps-là, qui étoit le fiècle d’Au-
gulle , un efclave qu’on achetoit 8000 feilevees ,

coûtoit 1803 liv. de notre m.onnoie ; que le miiid

de Paris de vin valoir 3 1 liv. 8 f. , à raifon de

300 fellerces le culléus ; & qu’a raifon de loco
fellerces , le jugêre de vigne , l'arpent de France ,

auroit valu 418 liv. 14 1 . «. (
Métrologie de

M. PauSion. )

L’entretien d’un efclave étoit fous le règne de
Néron, de 60 modius de bled, & de 60 deniers

d’argent. Evaluant le modius à environ 7 du boif-

feau de Paris , & le denier à 18 fols, nous aurons

en argent 34 liv., & en bled 48 boilTeaux, ou
quatre fetiers valant 80 liv., lorfquc le lutier

n’ell qu’à 20 liv. L’entretien annuel d'un efclave

n’étoit donc en tout que de 134 liv.

Sénèque voulant peindre les airs affeéles d’un
efclave , à qui fon m.akre faifoit jouer dans une
tragédie le rôle d’Atrée , ( epift. So. ) dit : ille

qui in feenâ laxius incedit , & h&c rtfupinus dicét :

Superhus Arpi regna mi liquit Telops ;

Quà panto ab Utiles atque ab lonio mari

Urgetur ifthmos

Servus efl ,
quinque modios accipit ,

Ij quinque

denarios.

Pour completter ces rapprochemens , on ob-
fervera qu’un journalier doit aujourd'hui gagner
chaque jour la valeur d'un boilFeaii de bled ,

plus ou moins, félon la nature de fes travaux,

pour pouvoir élever fa famille.

Esclaves. Hercule étoit le dieu tutélaire des
efclaves , dit Hérodote au livre fécond , où il

raconte , qu’on éleva en Égypte un temple à

Hercule, pour être l’afyle des efclaves.

ESCULAPE,^ appellé ASCLEPIUS par les

grecs , étoit, ( Homer. hymn. 13.) fuivant l’opi-

nion commune , fils d’Apollon & de Coronis : il

fut tiré GU fein de fa mère
, que le dieu avoit

tue'e à caufe de fon infidélité , & allaité par une
chèvre. Comme le nom de Coronis fignifie Cor-
neille, quelques mythologues ont cru

,
au rapport

de Lucien
, q\i Efculape étoit forti d’un ceuf de

Corneille , fous la figure d’un ferpent. Il fut élevé
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par le centaure Chiron , de qui i! apprit la

Médecine & la connoilTance des plantes ; il y de-
vint fi habile, que non feulement il guériflbitles

malades , mais encore refiufcitoit les morts, ( £u-
ripid. Aie. 12, y. Pindar. Pith. 3. ) Hippolyte ,

fils de Théfée , & Glaucus , fils d'Hippolyte.
Voycy Glaucus , Hippolyte.

Pluton fe plaignit à Jupiter , que l’empire des

morts diminuoit confidérablement par l’art û'Ef-
culape , & couroit même rifque de fe voir en-

tièrement defert. Jupiter, par complaifance pour
fon frère , tua Efculape d’un coup de foudre.

Apollon pleura beaucoup la mort de fon fils , fe

vengea fur les Cyclopes
,
qui avoient fabriqué

la foudre, & ne fe confola qu’après que Jupiter

lui eut accordé pour Efculape une place dans le

ciel , où il forme la conllellation du ferpentaire.

Voye:^ Cyclopes.

Son culte fut d’abord établi à Épidaure ,

lieu de fa naiflance , & de là il fe répandit dans
toute la Grèce. On le repréfentoît quelquefois
fous la figure d’un ferpent

; quelquefois aufi'i avec
une figure humaine, tenant un bâton, autour
duquel un ferpent eft entortillé. Leferpentefi le

fymbole de la fanté, parce que, dit Pline, cet

animal fert à plufieurs remèdes , ou parce que
le ferpent ell le fymbole de la prudence , vertu
fi néceffai^e aux médecins; ou peut-être enfin,

parce que , comme le ferpent fe renouvelle en
changeant de peau , l’homme aufiî ell renouvellé

par h médecine, qui lui donne comme un corps
nouveau par la force des remèdes. Le coq -eft

aufTi un des fymboles A’Efculape , à caufe de fa

vigilance. Ce coq fait fouvenir des dernières
paroles de Socrate, lorfqu’il alloit rendre l’ame;
nous devons un coq a Efculape , donne'^ - le fans
délai. Tous les habiles médecins de l’antiquité

ont palfé pour fes fils. Il eut pour femme Épione
ou Lampétie , dont il eut entr’autres enfansdeux
fils. Machaon & Podalnius; & quatre filles,

Églé, Panacée, Jafo & Higiée. Cette dernière,
fuivant Orphée, étoit fit femme. Tous les temples
A'Efculape étoient hors des villes, parce qu’on
croyoit la demeure des champs plus faine que
celle des villes. Il y en avoir plufieurs où il

rendoit des oracles , comme à Epidaure & à Per-
game. Lucien dit qu’on plaçoit des ftaruesd’£/
culape dans les bains ; apparemment parce qu’ils

fervent à conferver & a rétablir la fanté, &
qu’ils font du refîbrt du dieu de la Me'decine.
On a trouvé une table de cuivre , gravée
en caraélère grecs

,
qui rapporte quatre guérifons

miraculeufes opérées 'çvc. Efculape
, & qui ne font

que l’effet de la fourberie des prêtres de ce faux
dieu

,
qui apoftoient

,
fans doute des gens pour

feindre des maladies & des guérifons miracu-
leufes. Voye:^ Gaius.

On donnoit auffi pour fils à Efculape le petit
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Télefphore

,
qui l’accdmpagne quelquefois fur

les monumens. Voyei Telesphore.

Le plus fameux des temples de cette divinité

,

étoit à Épidaure, lieu de fa nailTance ; fa llatue

étoit d’or & d’yvoire
, & portoit une grande

barbe d’or. Denis- le-tyran enleva cette barbe d’or

( Cicero natur. deor. 3. 33.) difant pour fon exeufe,

qu’il n’ttoit pas féant de voir le fils barbu

,

tandis qu’ApolIon, fon père , étoit fans barbe.
Il étoit repréfenté afi'is fur un trône , ayant un
bâton à une main , & tenant l’autre main fur la

tête d’un ferpent , avec un chien couché à fes

pieds. Valère;Maxime raconte la manière dont
{Efculape d’Épidaure fut tranfporté à Rome,
fous la figure d’un ferpent, l’an 462 de la fon-

dation. « P,ome ayant été trois ans de fuite affli-

” gée de la pelle , de telle forte qu’il n’y avoit

” plus aucun fecours , ni divin
,

ni humain ,
les

” prêtres allèrent confulter les livres fibyllins, &
” ils y trouvèrent qu’il ne falloir pas efpérer de
” remèdes, à moins qu’on ne fît venir ledieud’Epi-
” daure. On y envoya des ambalfadeurs

,
qui furent

” introduits dans le temple
, & trouvèrent le dieu

” propice à leurs prières. Le ferpent que les épi-

” dauriens honoroient comme Efculape , & qui
” ne paroifibitque rarement, fonit de lui-même,
” & alla pendant trois Jours dans les lieux les plus
” fréquentés de la ville, témoignant par fes doux
” regards qu’il quittoit volontiers fa demeure,
” Il fe rendit enfin au vaifiTeau des romains, ôc
” monta à la chambre même de l’ambaffadeur

,

” où il roula fon corps en plis & replis , comme
” un peloton, témoignant qu’il vouloit y demeurer
” & s’y repofer. Les envoyés partirent avec le

” ferpent
,
pour retourner à Rome , & abordè-

” rent à Antium. Le ferpent fortit alors du vaif-
” feau, & s’en alla droit au temple à‘

E

fculape j

” ou il s’entortilla à une palme ; ce qui fit craindre
“ aux romains qu’il ne voulût établir-là fa de-
” meure. Mais il dilïipa bientôt leur crainte, &
” leur fit voir qu’il n’y étoit allé que pour prendre
” un gîte convenable. Il retourna donc au vaif-
” feau : les ambalfadeurs arrivèrent enfin à Rome,
” & abordèrent à l’une des rives du Tibre,
” vis-à-vis de l’iHe. Alors le ferpent fe Jetta
” dans la rivière, aborda à l’ifle , & s’arrêta à l’eii-

” droit où l’on bâtit depuis le temple d’Efculape.
” I! fit cclfer la pelle, pour laquelle on l’avoit
’’ fait venir «. Depuis ce temps-là on eut recours
3 Efculape , toutes les fois que la pelle parut

dans Rome.

Les mythologues trouvent des motifs à toutes les

fables qu’on a débitées fur ce dieu. Paufanias

{inAchaïcis) croit ç]\\’Efculape n’ell autre chofe

que l’air
,
parce que la bonté de cet élément con-

tribue beaucoup à la faute. On le dit fils d’A-

pollon, parce que c’ell le foleil qui purifie l’air ,

Scie rend falutaire. Ou a dit aulîî qu’il refiufcitoit
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îes morts

,
parce qu’il avoir guéri des malades

déléfpérés j &c.

Les grecs donnèrent le nom à'Efculupe à des

divinités égyptiennes , dont les fonitions étoient

les mêmes que celles du dieu de la Médecine.
S. Clément d'Alexandrie ( Stromat. I.

) parle de

VEfculape de Memphis. Ammien Marcellin (
lib,

XXII. ) dit que Memphis étoit célèbre par la

préfence A'Efculape. C'elt ce dieu que^l'on doit

reconnoïtre avec Jablonski ( Panth. Ægyptï liv.

V. cap. 6 . ) fur une médaille de Memphis

,

publiée par Vaillant (
Ægypt.Numif. p.zoç).),

où l’on voit un homme debout ^ ayant de la

barbe, & fur la tête un coq, oifeau confacré à

Efculape. Il tient une halte & un filtre.

Efmunus ( voycT^ ce mo.t ) étoit au/fi un E.f-

culape. Les livres hermétiques des égyptiens font

Efculape tantôt fils de Pan, tantôt le même que
Pan. Mais la divinité égj»! tienne, qui reffcmbloit

le plus à VEfculape des grecs , étoit le Sérapis

moderne qui opéroit des guénfons. Deumipfum
Serapim , dit Tacite ( hifl. lib. JP", cap. 84. )

multi Æfculapium , quod medeatur Ag>is corpori-

bus , conjeclant. Cette identité elt annoncée par
un grand nombre de monumens , fur lefquels on
voit la tête àVEfculape , chargée du boilïeau

,

comme l'étoit celle de Sérapis. D'ailleurs on
révéroit un grand lerpent dans le temple àVEfcu-
l^pe^z Alexandrie, fous le règne 'de Ptolémèe
Evergète

; or , c'étoit le même temple que les

lagides avoient élevé à Sérapis. ( Æliau. de animal,
lib. XVI. cap. jp. ) D'ailleurs les malades paf-
ioicnt les nuits dans les temples de Sérapis ( hifl.

Taciti lib. IV. cap. 81.), pour y apprendre tu
fonge les recettes qui pouvoient foulager leurs

maux; ce qui fe pra;î'uoit auffi dans les tcrnpks
iVEfculape. Macrobe aiiuie que les égyptiens pla-

çoient toujours hors des villes les temples de
Sérapis ( Saturnal. I. c. 7. ) ; ce que nous avons
vu plus haut être obfcrvé par les grecs pour le

temple èVEfculape.

Efculape efi: ordinairement repre'fenté vieux
,

avec une barbe forte, la poitrine nue avec
une chaulTure grecque j appellce par i ertullian

crepidi crctatA,

On trouve à la vérité quelquefois , mais rare-

ment, ce dieu repréfenté fans barbe. C’elt ainfi

que le montrent une médaille de Pergame , frap-

pe'e en l’honneur de Caracalla & de Géta , une
pierre gravée du mufeum florentin; & c'ell ainfi

que Paufanias l’avoit vu repréfenté à Phlius &
à Sicyone.

Ses cheveux s’élèvent au-deffus du front d’une

manière alfez approchante de celle de Jupiter.

De forte que, pour la chevelure, il n’y a pas

une grande différence entre le père des dieux

& fes petits - fils j ce qui nous efi prouvé par la
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plus belle tête à’Efculape , d’une des ftatues

,
pLs

grande que nature , de la villa Albani, & par une
infinité d’autres figures de cette divinité , entre

autres par celle qui eft en terre cuite au cabinet

d’Herculanum. Cette grande reffemblance du
petit-fils avec le grand-père, pourroit bien avoir

pour principe la remarque faite jadis par les an-

ciens, que le fils, refiemble fouvent moins au

père qu’au grand-père,

Efculape n’eft ^as toujours couronné de laurier.

Il porte un diademe fur quelques fiatues, & fur

un bas-relief de l’inftitut de Bologne.

Sur une cornaline de la colleéiion de Stofeh

( IP. clajfe. 240. ) J on voit Minerve debout ,

appuyée contre une colonne, donnant à Efeu-
lape

J qui efi: alfis devant elle, le bâton autour

duquel le ferpent efi entortillé. Cette gravure

rappelle l’identité de Hygie , fille à'Efculape ,

déefle de la famé , & de Minerve-zweaVea.

Mgr. Borgia pofsède, à Rome, une lame de
bronze votive, fur laquelle on lit :

ESCULAPIO
DICTA ET FACTA
ISOCHRISUS.

Dicta & fatia eft mis là pour diBum & facîum

fur le champ.

Le P. Liipi a publié l’amulette fuivant de

bronze
,
reconnoififable par la béüère pratiquée à

l’angle fupérieur.

C7

Esculape , ou quelqu’un de fes attributs ,

fert de type aux médailles d’Hiérapolis en

Phiÿgie , de Meuse , de Pergame, de Philadcl^ liie

en Lydie , de Sala.

Esculape, fils d’Alcippe & d’Arfinoë.

Cicéron com^x.tno\s Efculapes - le premier, fils

d’Apollon, dont nous venons de parler. « Le
fécond, fils de Mercure, c’efi celui qui fut

« frappe de la foudre ;
il fut enterré à Cynofure.

Le troifième efi le fils d’Alcippe & d’Arfiuoë :

« c’tfi lui qui avoir trouvé le fecret de purger

)j le ventre & d’arracher les dents. On montre
« en Arcadie, afiez près du fleuve Lufuis , fon

« fépulcre Se fon bois facré».
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Smun , Chemmis. Jablonski (
Panthéon tgyptiac.

l'b. II. cap. 7. ) a fait voir que ces ùifferens noms
déhgnoient la meme divinité phénicienne , ap-

pellce le pins (c.\\wcntEfmiinu.s. Damafeius ,
dans

la vie d'IfiJore
, (

Pkotii biblioth. cod. 24I. )

dit que l’Efculape
,
adoré à Béryte

^
en Phénicie j

n'écoit ni grec , ni égyptien ;
mais que c’étoit

un phénicien. Sanucus "fut d’abord père des Diof-

ciires & des Cabires ;
enfuite il engendra un

huitième enfant, EJmunits

,

nom que l'on traduit

par celui d’F.fculape. D’autres le traduifent par

huitième. Lejeune Efmunus hit aimé ardemment,
& recherché par Allronnë { Jflarte') mais vou-

lant, à l’aide d’une faulx, fe mettre dans l’im-

poflîbiüté de fatisfaire des délits qu’il ne parta-

geoit pas , il s’ôta la vie. Ailronoè appella Pan
à Ton aide, rechauffa le jeune Efmunus , & le

mit enfuite au nombre des dieux. Son nom
phénicien , Efmunus , étoit relatif à la chaleur

vitale.

Malgré ce récit de Damafeius, on ne peut

douter t^w'Efmunus ne fût d’origine égyptienne.

Il 7 avoir même en Egypte deux villes qui por-

toient fou nom, & que les grecs appellèrentPa-

nopoiis & Hermopoiis. Son nom dans la Langue

phénicienne lignifioit huitième
, d’où on peut

conclure que ce fût une huitième divinité

,

ajoute'e aux fept primitives , les fept planètes*

Les grecs voyant rendre à Efmunus , dans Chem-
mis , ville de la Thébaide , un culte femblable

à celui qu’ils rendoient à Pan , confondirent ces

deux divinite's , & appellèrent la \\\\t Panopolis.

Ayant auffi vu rendre an même Efmunus, dans

l’Égypte moyenne , un culte femblable à celui

qu’ils rendoient à Mercure, ou iîermès, con-

fondirent de nouveau Efmunus avec Mercure,
& appellèrent la ville Hermopoiis.

ÉSON , fils de Créthe'us, roi d’Iolchos , en

ThefiTalie, & de Tyro , fille de Salmonée. f^oye^

Amphiaraüs , Pelias.

Efon fut détrôné par fon frère Pélias , &
obligé de vivre en fimple particulier dans fa

capitale. Il fut père de Jafon , & eut bien de
la peine à fauver ce jeune prince des mains du
tyran. La fable dit que Jafon, au retour de l’ex-

pédition des Argonautes
, touché de voir fon père

Efon accablé de vieilleffe , & déjà fur le bord
du tombeau , pria Médée , fa nouvelle époufe

,

d’employer quelqucs-urs des fecrets qu’elle pof-

fédoit
, pour rajeunir fon père , ou pour pro-

longer fa vie. Médée auffi- tôt fait defeendre du
ciel un char , traîné par des dragons ailés , dit

Ovide , & y étant monte'e , elle parcourt di-

verfes régions , y recueille des herbes de toutes

fortes d’efpèces , en cpmpofe un breuvage, puis

fait fortir des veines d’Efon^ le fang qui y couloir.
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& y fait entrer en fa place h liqueur qu'elle venoit

fie préparer. A peine le breuv age s’elf - il infinue

dans le corps du vieillard
,
que fa barbe & fes

cheveux commencent à noircir ,
les riiïes difpa-

roilfent de fon vifage, & il reprend fon embon-

point & fa force.

Il y a des mythologues qui expliquent cette

fat'.le par la transfufion du fang, remède qui^ a

été tenté quelquefois , mais qui a toujours très-

mal réuffi. D’autres difent que Médée ,
ayant

appris de fa mère la connoifTance des fimples ,
en

avoir compofé un remède qui avoir donne des

forces à fon beau père. Mais ces expirations ne

font pas d'accord a'/ec les traditioi s hdtoriques ;

car il eft certain qu’Éfon avoir été obligé par Pé-

lias, de boire du fang de taureau, & étoit mort

avant l’arrivée de Jafon , ainfi que fa femme, qui

s’étoit pendue de derefpoir;& que Jafon ,
à fon

retour , ayant appris L •» art de fon père, fit célé-

brer des jeux funèbres en fon honneur par les

Argonautes.

ESPAGNE ( Ère d’ ).

Augufie ayant achevé , l’an 71 y de Rome,
39®. avant l’ère vulgaire, la conquête de \Ej-

pagne , cet événement donna naiffance à une ère

nouvelle
,
fondée fur le calendrier Julien , la-

quelle commença au i janvier de l’année fui-

vante. Elle eut lieu non-feulement dans VEfpa-
gne , mais auffi dans l’Afrique (i), & dans nos

provinces méridion.ales de France
,

qui furent

foumifes aux vifigoths(2) : mais depuis le IX.fiècle,

elle n’étoit pas feule dans la date de l’année, &
on lui joignoit affez commimément celle de l’in-

carnation. L’ufage de l'ore à’Efpagne fut aboli

dans 1.1 Catalogne, l’an 1180, en vertu d’un

canon du concile deTarragone , tenu cette année,
par lequel il étoit ordonné de fe fervir de l’ère

de l'incarnation. On fit un femblable règlement
dans le royaume de 'Valence, en I3y8, dans

celui d’Arragon , en 1 3 yq , dans celui de Caftille ,

en 1383, & enfin en Portugal, l'an 1422, ou,
félon d’autres, en I4iy. Dans notre Table Chro-
nologique , nous faifons concourir l’an 39 de

cette période avec l’an premier de J. C. Tous
deux commencent au premier janvier, parce que

l'ère À’Efpagne devance de 58 ans pleins l’èrc

chrétienne. ( Art de vérifier les dates. )

Espagne. ( Métrologie de M. PauBon. )

« L’ancienne Efpagne pouvoir être comparée

aux pays les plus délicieux de la terre, & aucun

ne lui étoit préfe'rable pour l’abondance des

(i) La plupart des conciles de Carthage font datés

de l’ère d’Efpagne.

(1) Le concile d’Arles, célébré l’an *13 de J. C.

porte la date de l’ère d’Efpagne, 8^1.

récoltes
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récoltes en bleds , en vins & en frnics de toute

forte. On y trouvoit toutes les choies néccllaires

à la vie , comme celles qui ne font recherchées
que pour le luxe. Il y avoit des mines d’or 6c

d’argent
, de grands vignobles , de valles plants

d oliviers. L’on n'y voyoit point de terres incultes

,

point de llériies ; car les cantons où le bled ne ’

réullîfloit pas, fournifl'oient d’excellens pâtura-

ges; & s'il y en avoit quelques-uns qui ne fulfent

propres à aucune de ces produélions , on y re-

cueilloit des joncs marins
,

qui fervoient à faire

des cordages pour les vailieaux, des nattes 6c

d autres ouvrages utiles. Tel ell le témoignage
que Solin rend de la bonté des terres d'T/jjü^tre.

Pomponius Mêla dit que VEfpagne zbondc teiie-

rnent en hommes, en chevaux , en fer , en plomb

,

en argent & en or
,
que fi dans quelques en-

droits la difette d'eau la rend dilîemblable d'elle-

même, il y croît cependant du lin & du jonc

avec quoi on fait des cordes & des nattes. Juiim

( é/ê. XLIV.
) dit que YEfpcigne eft plus fertile

que la Gaule, 8c même que l'Atrique; car, dit-il,

cette région n’eft point brûlée par les ardeurs du
loleil , comme l'Afrique, ni fatiguée par des vents

violens & continuels , comme la Gaule ; mais

placée encre ces deux pays ,
elle efi vivifiée 8c

fécondée par des chaleurs bienfaifantes , 8c des

pluies modérées, au point qu'elle procure abon-
damment tous les fruits 8c toutes les chofes né-

celfaires à la fubfiltance, non-feulement de fes

habitans, mais encore des citoyens de la ville

de Rome 8c de toute l'Italie, auxquels elle payoit

en tribut le vingtième de tout fon bled. Elle ne
produit pas feulement une prodigieufe quantité

de froment, elle eft également fertile en vins

délicieux
, en miel 8c en huile. Elle abonde en

chevaux , en lins , en joncs. Les entrailles de la

terre y font remplies de mines d'or , d'argent

,

de fer Sc de vermillon»,

« Le montOrofpeda abonde en mines d'argent,

ainfi que les environs de la ville d’Ilipa fur le

Bétis, 8c de Sifapo , à préfent Sirnéla
, plus au

nord, près des bords duTage 8c duGuadalquivir.
Dans la Galice , fouvent les laboureurs enlè-

vent des blocs d'or avec leur charrue. Il y en a

également des mines dans les Afturies. Mais la

mine d'argent la plus abondante étoit fituée à

deux tiers de lieue de Carthagène. Quarante
mille hommes étoient employés à l’exploiter , 8c

ils fourniftoient au peuple romain la valeur de
vingt-cinq mille deniers , ce qui revient à 18,612
livres par jour, 8c par an à 6,793,5-62 livres.

L'Afturie , la Galice 8c la Lufitanie rendoient
aux romains 12,500,000 livres par an. Dans un
endroit , appellé Bebelo

, qu'on croit avoir été
fitué près de la ville d'Ofea , dans le pays des
ilergètes , il y avoit un puits, commencé par
Annibal , qui rendoit au propriétaire trois cents
poids d’argent par jour , ce qui revient à 8,21 2,500

Antiquités , Tom, II,
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pat an, Enfiu l'argent étoit fi commun en Efpa-
gne

, qu'on en faifoit des ancres pour les navires ,

des tonneaux pour mettre y les liqueurs , 8c des

lambris dans les appartemens. Enforte que cette

contrée autrefois fut pour les carthaginois , 8c

enfuite pour les romains, ce qu’eft aujourd'hui

l'Amérique pour les efpagnols ».

“Il y a en Efpagne des mines de fel, des pierres

d’une bonne qualité 8c d’uue grande beauté pour
la conftruélion des maifons ; il y a auffi des pier-

res à chaux , 8c d'autres dont on tire un ciment
qui fert à donner une grande folidité aux murs
des édifices».

« Là, les troupeaux de bceufs, de chevaux,
de moutons font innombrables ; les bois , les fo-

rêts , les piairies Sc les plaines retentiiTent par-

tout des miigilfemens 8c des bêlemens de ces

animaux. Les chevaux de ce pays font très-efti-

més. Varron rapporte qu'on a vu en Lufitanie

des porcs fi gras qu'ils avoient un pied vde lard-

Les forets 8c les montagnes font remplies de
daims, de cerfs, de fangliers , de lièvres 6c de
lapins; d'aigles, de hérons, d'éperviers, de fai-

fans 8c de francolins».

« Les mers procurent de grands poiftbns , des

baleines, des congres, des murènes
, des tlions ,

des lamproies 8c d'autres ; des huîtres , 8c toutes

fortes de poiffons à coquille. Les fleuves n'y font

pas moins poiffonneux».

“ En faifant l’énumération des pvoduêlionsde
rEfpagne, on fe perfinderoit volontiers qu'on fait

la defeription de ces champs fortunés où les an-

ciens avoient imaginé que les âmes de leurs héros
alloient pour jouir de la féiicicé , qui étoit le

prix 8c la récompenfe de leuis vertus. En effet ,

c’étoit dans la Bétique
,
partie méridionale d’Ef-

pagne
^
8c dont 1 Andalouiie fait à préfent la .meil-

leure partie, que les mythologues 8c les poètes

pLiçoient leurs champs élyfées
, parce que ce

pays avoit la réputation autrefois , comme il l'a

encore aujourd'hui , d'être le plus délicieux 6c.

le plus heureux du monde
;
prééminence qu’il

tient autant de la fertilité de fon fol, que de
la bonté 8c de la délicateffe de fes fruits Regio

e/l
,

dit Mérula, parlant de l’Andaloufie ,
qu&

injtgni rerum omnium fertilitate luxurmt , cuncias

univerfi terrarum orbis provincias eo nomine facile

fuperans. Ce géographe moderne n'eft que l'écho

des éloges que les géographes de l'antiqiiité ont

faits de la Bétique. On lit dans Pline ( lib. III.

cap. I. ) ; B&tica a flumine eam mediam fecante

cognorninata ; cunÜas provincias divlti cultu, 6?

quodam fertiliac peculiari nitorepr&cedit. Le même
auteur aifure (û'ê. XVIII. cap. X. ) que les terres

dans toute la Bétique rendoient cent peur un :

ciim centefimo quidem & Leontini Sicilia. campi

fundunt, aliique, Ù tota B&tica & imprimis Ægyptus.

Sur ce pied, il ne faudroit que 452381 arpens

D dd d
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par an en culîure de bîed , pour nourrir toute la

population > qui ell adruellement en Efpagne &
en Portugal , &: qui fe monte à 9,500,000 âmes :

car un arpent qui produit cent pour un , peut

l'ournir à ia fubîiftance de vingt-une perfonnes

,

en fuppofant la femence de fix boifleaux & demi
par arpent. AuiTi , dit-on , que TAndaloufie elt

le grenier , la cave &: l'écurie de YEfpagne ».

« Dans le Lexicon-billorique-géographique &
poétique de Charles Étienne , la Bétique forme
Je tiers de YEfpagm ; mais fur Yorbis romanus de

d’Anville
,

la Bétique contiendroit feulement

tiix-neuf raillions d'arpens : or, YEfpagne eniièt&y

conjointement avec le Portugal, comprendroit
plus de cent tre-ze millions d'arpens fur la même
carre J par conféquent la Bétique ne feroic guère

plus que la lixième partie de YEfpagne zwx.\(\\xt

,

c'ell à-dire, YEfpagne aéluelle & du Portugal

enfemble. Un pays d'une fi petite étendue (s'il

étoit encore aufd fertile qu'il croit autrefois

,

félon Pline ) pourroit nourrir cent millions d'habi-

tans, en ne mettant en culture de bled chaque
année que 4,750,000 arpcrs, qui font le quart de
ia Bétique. te fi les terres avoient été de cette

qualité dans toute l'étendue de ancienne,

la cinquième partie de fes terres auroit procuré

la fubfifiance à une population de 474,600,000
âmes. Mais YEfpagne n'a jamais été par-tout éga-

lement fertile : en général , ce pays eft rempli

de montagnes, & très-aride en beaucoup d'en-

droits. Strabon ( lib. III. cap. I. ) dit que la

Tiirdétanie & les bords du Bétis , ou Guadal-
quivir, font très-fertiles pour le froment, les vins,

les huiles de la meilleure qualité , les laiiles , les

mines d'or & d'argent. Ce canton fait partie de
la Bétique , 8d nous l'v avons compris. La Lu-
fitanie , aujourd'hui le Portugal & rErtiémadure,
ctoit également très-fertile 5 mais elle étoit mal
cultivée. Les ifles Baléares produifoient une pro-

digieiife quantité de bleds. Mais ce gér^raphe
obferve que la partie feptentrionale de YEfpagne
ell sèche, montueufe & maigre. La Bifcaye, par

exemple, la Galice, la Navarre, l'Arragon, la

Callille vieille , la province de Murcie , celle de
Valence, celle d'entre le Douero & le Minho,
celle de Traies - Montes, le Béira & l’Algarve ,

ne jouiflént pas de la réputation de produire

beaucoup de bîed ; mais les Alluries en produi-

fent : 1 Ellrémadure, tant efpagnole que portu-

gaife, eft très- fertile. On en peut dire autant

de la Caltille nouvelle, fur-tout du royaume de
Léon, de celui de Grenade, de la Catalogne,
de Mayorque & d'Ivice

,
de l’Alentéjo , qu'on

appelle le grenier du Portugal».

ESPAGNOLES ( médailles ) avec des carac-

tères inconnus.

On en a un grand nombre. Laftanofa a cherché

à les expliquer ; mais fans un fuccès évident. Le
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P. Florez a été moins malheureux. Pellcrin en s

publié plufieurs dans le premier volume de fon

recueil de peuples & de villes.

Le fymbole de YEfpagne fur les médailles elt

un lapin, foit parce que cette contrée, appellée

Cuniculofa par Catulle , en nourrit beaucoup

,

foie parce que les romains appelloient du meme
mot cuniculus & un lapin ^ & les foiiterreins des

mines dont YEfpagne étoit remplie.

L'Ly^d^ne eft quelquefois repréfentée fur les mé-
dailles en habit militaire , avec un petit bouclier

& deux javelots. Quelquefois elle tient des épies*

fymbolesde la fertilité.

ESPAGNOLS. Les celtes sTtablirent dans la

partie d'Lfpagnc, voifine de Ebre ; de là vint

aux efpagnols le nom de celtibériens. Les habitans

des illcs Baléares étoient fouvent confondus avec

les efpagnols.

Les efpagnols (Tit. Llv. decad. III. lib. II. ) por-

toient des tuniques blanches, bordées ou rayées

de pourpre, diltinétion remarquable fi on pou-

voir l'appliquer à toute la nation; mais le pays ,

qui comprend l’Efpagne, appellée

à

caufe

de l'Ebi C J
Iberus ( Plin. lib. III. cap. III. ) *

étpit habité par différens peuples ,
dont on trouve

les noms dans Strabon ( lib. III. ) , & qui pro-

bablement différoient entre eux dans la manière

de s'habiller. Diodore de Sicile dit que les celti-

bériens portoient un fagum noir & velu ,
d'une

efpèce de laine qui retiembloit fort au poil de

chèvre. Valère- Maxime ( lib. V. cap. 7. ) , en

l'appellamfagulum efpagnol

,

paroît lediftinguerdii

fagulum romain y la différence confiftoit fans doute

dans la matière ou dans la couleur. A l'occafion

de quelques foldats de la colonne trajane, qui por-

tent le fagum avec une efpèce de capuchon, cucul-

lus
,
pour s'en couvrir la tête , Ciaconius ( not.

243 ,
fur la colonne trajane. ) a remarqué que

les manteaux avec des capuchons étoient efpu-

gnols ou lufitaniens. Quelques figures de l'arc de
Septime Sévère ( vetercs arcus auguforum , tab. C.)

en portent de pareils. Bellori ( Colon. Anton,

fol. 36.) l'appel'e /dcfr/za cucullata i cependant

des monumens égyptiens, étrufques, & autres

rapportés par le comte de Caylus ( Recueil

d'Antiq. tom. V. pi. 16. 49. ) prouvent que l’ufage

des capuchons étoit trop ancien & trop général

pour l'attribuer aux Ymh efpagnols i d’ailleurs,

félon Juvenal ( fatyra^ 8. ) , les gaulois - aquita-

niens en faifoient aufli ufage. Il eft vrai que îe

capuchon fe trouve communément attaché à la

tunique , & que les figures , dont parle Ciaco-
nius

,
le portent attaché non pas au pallium *

ou à la Palla y comme il s’explique , mais au fagum
ou à la lacerna

(
nous prouverons à l’article des

romains , que la lacerna avoit la même forme que
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le fdgum & !a chlamyde. ) Attaché de cette façon y

le capuchon pourroit dillinguer les efpagnoL.

Juvenal (fatyra 3 , ÿ. 146. ) attribue le cucullus

aux maries üe aux fabius, peuples auttères, 6c

vivant continuellement expofés aux injures de

l'air j mais ici la peiifée du poète n'ell: point que

le fagum cucullatum ait été tellement particulier

aux marfes & aux fabins
,
que dans d'autres parties

de l’Italie les matelots , les laboureurs , & auties

gens- du peuple vivant durement , ne s'en foient

auüi fervi. Il cite feulement les marfes & les

fabins , parce qu'ils étoient les peuples les moins
efféminés de l'Italie. Pour cette raifon il leur fiip-

pofe un habillement auffi éloigne' du luxe général

,

que le fagum cucullatum pouvoir différer des ha-

billemens ufités , non- feulement à Rome ,
mais

encore dans les autres villes les plus opulentes

de l’Italie. L'utilité de ce capuchon en a perpétué

l’ufage dans les pays orientaux de l'Europe. Les

ordres religieux l’ont pris comme fymbole de la

vie humble & laborieufe à laquelle ils fe confa-

croient. Cet habillement, qui paroît fingulier de

nos jours , ne l’étoit point alors ; tous les ma-
noeuvres ou artifans le portoient habituellement-

Sur une médaille qui a pour exergue le mot
Hifpania y on trouve la repréfentation d'une

femme dont la tête ell couverte d’un bonnet ;

elle elf vêtue d’une tunique ferrée par des cein-

tures fous le fein & fur les hanches i elle ell

chauffée de brodequins j elle tient d’une main

deux épis, & de l'autre un bouclier rond avec

deux javelots.

Les efpagnols fe fervoient de barques faites

d’un feul tronc d’arbre.

Les faabitans deS ifles Baléares ( Strabo , lib. III.

fol. ) J célébrés dans l'-antiquité pour leur

adrefîe à fe fervir de la fronde, font les premiers

qui fe foient vêtus du laùclave. ( Voyei^ cet

article. ) Ils combattoient fans ceinture , ayant

trois frondes à l'entour de la tête , & le bou-

clier attaché au bras. Ils tenoient aufli à la main

un dard, dont la pointe étoit durcie au feu.

Les efpagnols y félon Diodore , fe fervoient de

cafqucs de fer , ornés de panaches de couleur

pourpre. Les boucliers de ces peuples étoient

auflî longs & auffi légers que ceux des gaulois,

au moins quant aux provinces limitrophes des

Gaules. Dans les autres c'étoient des boucliers

creux & arrondis, comme ceux des romains ou

des africains. ( Lipfius de militia romana , lib. III.

dial. I. analeBa. ) On ignore la forme particulière

qu'avoient les cafques 5 mais une mé-

daille d'Augufte, avec l’infeription Hifpania re-

cepta, offre une lance & des boMcWixi efpagnols

,

qui étoient des feuta. Ces peuples portoient auffi

des bottines tiffues de poil, chauflure qui les

dillinguoit des autres nations barbares.
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Les efpagnols avoient des épées fort courtes

( Tite-Live , décad. III. liv. IL), pointues &:
tranchantes des deux côtés j

ils fe fervoient auffi

d’un poigTiard d’un pied de long. Ils fe fervoient

de dards faits entièrement de fer, & à plulicurs

crochets ( Appian. Alcxand. lib. ) : ce font

autant de détails qu'il ne faut pas rejetter comme
minutieux, puifqu'ils appartiennent à une narion

plutôt qu’à une autre, & fervent à caraélérifer

celles qui n'ont pas lailfé d’autres monumens.
Les lufitaniens ( Strab. lib. III. fol. 64. ) avoient
des boucliers de deux pieds de largeur , concaves
en dehors, quelquefois revêtus de nerfs, qu’ils

attachoient par une courroie , probablement .à

l'entour du col
,

puifque cette arme n’avoit ni

anfe , ni poignée. Leurs cuiraffes étoient de lin ;

ils portoient des cafques furmontés de hauts
panaches; ils s'armoient tantôt d’un poignard,
tantôt d’une pique garnie d'une pointe de cuivre ;

en général ils portoient plufieurs dards. Les mon-
tagnards de la partie feptentrionalc dcVEfpagne

,

tels que les aliuriens , les cantabres
,

Src. fe

couvroient d’un fagum noir. Les tuniques des

femmes , fuivant Artémidore , cité par Strabon

( lib. III. fol. 68. } , étoient faites d’étoffes à

fleurs; d’autres portoient des ornemens barbares,

favoir J des colliers de fer, avec des branches qui

s’élavoient des deux côtés en avant du front

au delfus de la tête, &: qui fervoient fouvent à

fuppovter une efpèce de voile , avec lequel on
faifoit ombre au vifige ; d’autres s’attachoient à

l’entour du cou un collier ou une bande, qui,
remontant jufqu’à la hauteur des oreilles, s'éle-

voit enfuite en s'élargilfant, & fe recourboit en

dehors. Il y en avoir qui fe déracinoient les

cheveux fur le front ; d'autres les faifoient monter
autour d’une épingle d’un pied de long

,
qu’elles

attachoient fur la tête, & les recouvroient en-

fuite d'un voile noir. On croit reconnoître dans

tous ces ajullemens bifarres l’origine de plufieurs

modes qui ont eu lieu dans des temps pollérieurs.

On ne fait rien de particulier fur la religion

des efpagnols y & l'on croit qu’ils adoroient les

mêmes divinités que les gaulois, & de plus quel-

ques divinités topiques.

ESPÉRANCE, divinité que les grecs appel-

loient la déelfe Elpis

,

& les romains Elle

avoir un temple à Rome , au marché aux herbes ;

elle en avoir un autre dans la fepticme région

de la viile. Le premier fut frappé de la foudre,

dit Tite-Live ( lib. XXI. ) , & fut encore ruiné

depuis par un incendie. Il y a des poètes qui

font YEfpérance fœur du fommeil & de la mort,

parce que l'un & l’autre font l’efpoir des mal-

heureux. Pindare l’appelle , nourrice

des vieillards.

Elle ell ordinairement repréfentée fur les mé-

dailles romaines fous la forme d’une leune fille

Dddd ij
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deboLir, relevant d'une main fa robe, & de

l'autre tenant une fleur. Il exifle un bas-relief

où Cette divinité, debout & couronnée de fleurs ,

a dans la main gauche des pavots ^ des épis,

& s’appu’e de la droite fur une colonne ( Boijfard.

Antîq. rom. ) ; devant elle on voit une ruche d’où

fortent des épis & des fleurs. Tous ces emblèmes
nous femblent très - ingénieux ; car l’homme
cfpère ou des biens , ou des plaifirs , & V^fpé'
tance lui fait oublier fes maux

;
or les biens

pouvoient-ils mieux être défignés que par un épi ?

les plaifirs que par une fleur ? & l’oubli des peines

que par un pavot? La ruche, cachant les

tréfors qu’elle renferme , tréfors qui ne font point

lé produit du travail de l’homme, ne nous paroît

pas moins heureufement imaginée.

Nous apprenons de Lampride ( in Anton. He-
lïogahal.^ qu’on difliiiguoit à R.ome la Sges an-

cienne d’avec la moderne. Celle que l’on voit,

pl. SS des p-er. grav. du palais royal , re'unit des

ailes à fes attiibuts ordinaires ; &: il faut avouer

que les ailes conviennent parfaitement à VEfpé-
rance / cependant , comme cet attribut fe ren-

contie très rarement, üc fur les pierres & far les

médailles, on pourroit
, à l’exemple de Boze,

prendre ce'te figure pour une vrT/o/re , conllam-

ment repréfentée avec des aî'es , S: dans les mains

de laque'le on voit auflî des épis & dcî pavots ;

mais le Calatus ou le Modius

,

dont la tête de
ce camée ell ornée

, & qu’on retrouve fur une

figiire de VEf érance
,

qui efl au revers d’une

médiille de Pefeennius Niger
, détruit le fe.ntiment

de Roze ,
ne laille aucun doute fur l’explica-

tion de M. l’übbé le Blond.

On voit fur une prime d‘émeraude de la col-

leétion de Stofeh , VEfpérance debout
,
tenant de

la main droite une fleur , fon fyii bole ordinaire.

Sur d’autres ( Gruter. infer. p. ClI. ) monumens
elle porte aufli des épis de bled Ôi des têtes de

pavot.

Cette figu'/e , de même que les trois autres

Efpérances de cette colledlion, font habillées à

la manière des figures étriifques , quoique les trois

gravures en total ne fuient point de la manière

de cette nation. Il fe pourroit bien que le genre

de draperie qu’on leur voit
, & qui ell caraélérifé

par des plis parallèles , eût été particulier à

l’Efpérance. En effet, on obferve le même goût

dans les vêtemeiis de cette déeffe fur une mé-
dail'e de Claudius & de Philippe l’Arabe , aufil

bien que dans fa flatue à la vii/a Eudovifi à Rome.
Cette llatue ,

haute de deux pieds
, méconnue

autrefois pour une llatue de VEfpérance
, parce

que l’infciiption ,
gravée fur fa bafe , étoit cou

verte par ime croûte ép^iffe de terre endurcie

& de moufle } la voici :

E S Q
Q. AQVILIVS. DICNYSIVS. ET.

NONIA. FAVSTINA. SPEM. RES

TITVER VNT.

ESPRIT. Les platoniciens difoient qu’il y avoir

un efprit répandu dans l’univers, qui animoit tout,

qui étoit le principe de toute génération , qui

donnoit la fécondité à tous les êtres
;
que c’ctoïC

une flamme pure, vive & toujours aêtive, à
laquelle ils donnoient le nom de dieu.

Ge.nies.

Esprits. On trouve fur quelques médailles

grecques ces caradlêres H , 1- j le premier ell

Vefprit doux , le fécond Yefprit fort.

mont),|
une des fept collines

de la ville de Rome ; c’cll ce qu’on appelle

aujourd'hui la montagne Ste. Marie Majeure.
On écrit auffi eu latin exquili& ; & l’on croit que
ce nom s’ell formé, par corruption, d^excnèia ,

& qu’il fut donné à cette hauteur , à caufe des
fentinelles que Romulus y mit

,

de crainte d’être

furpris pat Tatius , duquel il fe méfioit. D’aunes
veulent qu’il ait été formé de quifquiiid, paice
que c’étoit là que ceux qui preiioicnt des oifeaux ,

tendoient leurs filets , & qu’ils jettoient des ordu-
res

, quifquilias , pour les attirer & leur fervir

d’appas. D’autres enfin prétendent qu’il vient

à'excolo , qu’on le donna à cet endroit loiTqu’il

fut cultivé , de même que nous avons ap( e.Ié

cultures, coutures, des endroits nouvellement
cultivés , & que ce nom leur ell enfuite relié.

Quoi qu’il en foit, Servius Tullus l’enterma dans
Rome , & s’y fit un palais & des jardins. Le
mont Efquilin avoir à l’Orient les murailles de
la ville , au Midi ,

la voie lavicaoe , à l’Occident,

la vallée qui étoit entre le mont Cœlius & le

mont Palatin, & au Septentrion, lemontVimi-
nal. Il fnrmoit la cinquième région ( quartier )

de Rome , à lacilJIe il donnoit fon nom , Sc

qu’on nommoit région , Efquiline.

La porte Efquiline étoit une porte de Px.ome ,

qui étoit du côté du mont Efquilin. La tribu

efiuiline étoit la fécondé des quatre tribus de la

cite de Rome.

On cxécutnit les criminels hors de la porte

Efquiline. ( Tacit. annal. ÎI. 32. f. ) C’étoit là

auÂi que Ion biû oit ou eiifévelifloit les <orps

des eÉ laves. Mécène planta des jardins fur le

mont Efquilin. L’empereur Gallien en aiinoit le

féjour, de il y fit bâtir un arc de triomphe*

qui porte fon nom.
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ESSAYEUR. Il y avoir dans chaque ville p'u-

fieurs
, ou au moins un ejfuyeur des monnoies

,

appelle chez les grecs , & chez les

romains libripeus.

ESSEDARII. \ rr J ' - r '

ESSEDUM, 5
i^ejfedum etoit une efpfcc

de chariot en iifage chez les belges & chez d’au-

tres peuples des Gaules j il croit a deux roues^

& tué par deux chevaux ou deux mulets, mar-
chant l'un à la queue de l'autre. On s’en fervoit

à là guerre. Les combattans
,
appelles ejfedarü

,

étoient debout dans leur cjfedum. Les gens du
peup'e & les perfonnes dillingiiées voyageoient

dans cette voiture
;
on y mettoit iudillinétement

& des hommes & des bagages , on en conduifoit

dans les triomphes j on en fit courir dans les

cirques
; on en fit même monter par des glad.a-

tcurs
,

qui combattoient fur Vejfcdum , & qui

furent appelles ejfedarii.

ESTIAIA. Héfychius donne ce nom à des fa-

crifices folemnels offerts à Vellaj appellée par

les grecs Il n’étoit permis à perfonne autre

que les facri.ficateurs , d’emporter quelque partie

des viélimes.

ÉSUS ou HESUS
,
grande divinité des gau-

lois , que l’on croit être leur dieu de la guerre.

Lorfqu’ils étoient fur le point de donner bataiüle

,

ils faifoient vœu de lui confacrer toutes les dé-
pouilles , & de lui immoler non - feulement les

chevaux qu’ils prendroient fur l’ennemi , mais

encore tous les captifs : ce qu'ils n’exécutoient

que trop fidellement. C’eil par l'effiifion du fang

humain, dit Lucain
,

qu’ils appaifent leur dieu

Efus. Ils portoient même quelquefois leur inhu-

maine fuperllition
,

jufqu’à lui immoler leurs

propres enfans , & leurs femmes
,
pour fe le

rendre favorable.

,
On lit Héfus dans Lucain ( /. I. v. 44J. ),

Efus dans Laéiance
, & même dans les manufcrics

de Lucain, à ce que dit G otius. Bochart, dans
fon Chanaan l. I. c. 41 , croit que Héfus fignifie

proprement fort, qu’il vient de l’hébreu, ou
phénicien

, ; que les phéniciens donnè-
rent ce nom à Mars , Sz l’appellèrent ,

comme Julien l’apollat l’aflure , d’après Jambli-
que , dans fon oraifon fur le folei!

, & ailleurs

encore; il dit que Héfus, on A.^i?^us

,

étoh ho-
noré par ceux d’Edeffe , en Syrie

; qu’il fe joignoit

au foleil ; qu’il étoit le précurfeur du foleil.

11 ajoute que Héfus , ou le Mars des gaulois

{ Cs-f bell. gallic. lib. VI.
) & des germains

,

n’étott point comme chez les romains l’afire de
Mars , mais Jupiter ou Apollon. De l’étymologie
rapporrée ci-defTus, il s’enfuit que \Efus des
manufcrics ell mieux que Héfus. Sut l’un des
monumens qui ont été trouvés dans les fondemens

du nouvel aihcl de Notre-Dame de Paris , il y
a une figure A’Efus. Il elt fans barbe, couronné
de laurier ,

vêtu d'une fimple tunique qui n’a

point de manches, & qui depuis le cou iufqu’à

la ceinture , ne lui couvre que l’épaule & le côté

gauche ; La partie qui devroic couvrir le côté

droit
,

paroît ramaffée autour de la ceinture. Il

a le bras droit nu, pour pouvoir agir plus libre-

ment. La tunique ne defeend que jufqu’aux ge-

noux. Il appuie la main gauche fur un arbre tron-

qué ; de la droite il tient une hache élevée,

& dans la pollure d’un homme qui en décharge

un coup fur quelque choD; Au relie , fon uom
fur ce monument cil écrit Esus. On trouve dans

les mémoires de l’Académie des inferiptions les

delTins de ces monumens gaulois.

ESYMNETE ,
Aia-u/^tvyjTijs.

Le verbe A’i(rvfivàa fignifioit dans les anciens

temps régner
,
gouverner. ( Héfychius. ) Lorfqu'on

élifoit un prince, pour gouverner une ville, on
l’appelloit éfymnéte

,

ou tyran, iyAxauv A’ta-iig.'ji]Ty,v

é rvjiayvov

,

parce que le prince rendoit lajutlice,

& la faifoit obferver, rù , ô hi, rà S'tx.oua,

vîg.it ou rijféï

,

d’où il étoit appellé A’is-jcivJirKs

,

ou Ei(ruf^yy,rtif. ( Hiad. l. XXiV. V. ') FIo-

mère fait mention de Véfymnéte. Ce fouverain ,

magifirat créé par élection , étoit à vie, ou feu-

lement pour un temps. Arijlot. polit. L III. c.

XIV.) Un marbre de Téos, en Ionie, d’une
grande antiquité

,
prouve que cette ville étoit

gouvernée m éfymnéte
,
{Chishull. ant. afiatic.

P- 98.) & qu’il commandoit dans ja ville & dans
fon territoire ; AISYMNÎ2 I EN T££2i H riai thi
THIHI.

Dans la fuire des temps on donna le nom A^tfym-
netes aux préfidens des jeux publics

, ou à leurs

miniftres
,

A’is-Ufiyifjai oî roû Ayûvos cs-fctçârii ij

u-eTy,firai. La ville de Chalcédoine , fuivant un
marbre

,
publié par le comte de Cayliis ( Rec. z.

p. lyy. ) étoit gouvernée par un fénat ; mais
elle avoir fix magillrats fouverains, appelles é/5'OT-

n'etes

,

qui changeoient tous les mois.

Denys d’Halicarnalfe appelle en grec éfymnétes ,

les diélateurs romains.

ÉsYMNETE, fiirnom donné à Bacchus, à caûfe

d’une de fes llatues, faite de la main de Vulcain,

& donnée à Dardanus par Jupiter même. Voys:^

Eurypile.

Ce furnom Al<rug,p.-iyiryiç pouvoit venir du mot
(/.l<rii>ii(uy,Ty,; , de bo’ii augure.

ET. La particule &, ainfi formée, ne fe

trouve ordinairement que dans les écritures cur-

fives & minufcules anciennes. Elle y ell non-

feulement féparée, mais elle entre encore dans

la compofition des mots ,
comme dans a&iNdc ,
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P&ltE
, pour retinet , etiam, -petite. Les

manuferits & les diplômes fourniflent beaucoup

d’exemples de cette manière d’écrire, qui cefla

au XIP. lîècle, Ainfi , lorfqu’on rencontre la

conjonction ô*
, faifant partie d’un mot ,

c’ell

une marque que le manuferit a plus de cinq

cens cinquante ans d’antiquité. On ne dira pas

avec Calley^ plus de fix cens ans, parce qu’on

a des preuves que cet uTage n’e’toit point encore

aboli , du moins dans les chartes en 1197. (.Nou-

velle Diplomatique. )

ETA , ou ITA , nom d’une voyelle de la lan-

gue grecque, qui a cette forme h , >». La pro-

nonciation de cette lettre a varié 5 on l’a pro-

noncée comme un e & comme un i. Térencien

marque la première prononciation ; mais les grecs ,

depuis pluiieurs fiècics, ne lui donnent plus que

la fécondé. Cette lettre , auffi bien que Va , fut

ajoutée à l’alphabet , & n’y étoit point dans le

commencement. On en voit encore des preuves

fur d’anciens monumens , tels que font les colonnes

des farnèfes , apportées à Rome de la voie ap-

pienne, où l’on voit l’E pour l’H
,
AEMETPOS ,

KOPES
,
pour AHMHTFOE & KOPHS. On dit

que c’elt Simonide qui l’ajouta. ( Bibliand. de

ratione communi linguarum , p. 40. ) Les latins

rendent cer-e lettre par un e. Car pour
StiTot ,

Qi](rivs, Qijc-xvfo; , &C. , &C. , ils

ont dit Demetrius , Beta , Hemera , Thefeus ,

Thefauras ^ &c. >

ÉTALIDES. Voyei Ætalides.

ÉTAGES. Les maifons de Rome avoient plu-

fieurs étages. V'oyeq^ CœnACULUM.

Josèphe ( Bell, judaic. Vil. 24. ) dit qu’au

triomphe deVefpafien, qn portoit des machine.s

qui s’élevoient jufqu’au troifième étage. Augulle

voulant arrêter cette hauteur extraordinaire des

maifons, que l’avidité des propriétaires portoit

hors de toute proportion , le fixa à 70 pieds

romains , environ 66 j pieds de France. Néron
rappella ce réglement après l’incendie de Rome;
mais Trajan réduifit encore la hauteur des mai-

fons à 60 pieds romains, environ 57 pieds.

Le feul bâtiment à deux étages qu’on ait trouvé,

depuis qu’on travaille aux fouilles près de Na-
ples , eli à Pompeii , & on peut le voir à dé-

couvert. En général, les bâtimens de la maifon

de campagne d’Herculanum , ainfi que ceux de

plufieurs habitations de particuliers du même
canton & des environs, n’ont jamais eu qu’un

étage.

Le marquis Galiani de Naples , dit dans fa

traduiftion de Vitruve ( pag. ~6. «*'. i. ) que
les maifons des perfonnes riebes , de même que
les palais , ( à /a campagne , ainfi qu’il a fans

ETE
doute voulu dire, car on fait que le contraire
avoir lieu dans les villes ) n’étoient , en général

,

que d’un feul étage
, fans avoir aucune chambre

au-delTus du rez-de-thauffée. Il a raifon pour ce
qui regarde la defeription des maifons de cam-
pagne de Pline ; mais quant à la villa Hadrienne,
il paroît vifiblement qu’il y a eu des appartemens,
les uns au-dflTus des autres ; on le voyoit auÛi
aux bains d’Antonin & de Dioclétien

,
tels qu’ils

étoient encore il y a deux cens ans. Quelques
parties de ces édifices furprenans avoient jufqu’à

trois galeries ou corridors d’appartemens l’iinau-

defifus de l’autre. Dans les ruines d’une très-

grande villa , fous l’ancien T iifculum , où ell

aujourd’hui la villa des Jéfuites
,
appellée la

Ruffinella , il y avoir des chambres au-deflus des

appartemens ordinaires : ces chambres néanmoins
étoient bafles & vilaines, & femblent n’avoir

été delline'es que pour les domeftiques.

ÉTALON. Les grecs nommoient Vétalondes

mefurcs filrfaf rpoVos
, c’ell-à-dire ,

le prototype

des mefures.

Les romains le nommoient fimplement men-

fura , par excellence , comme étant la mefure à

laquelle toutes les autres doivent être conforme?.

Les étalons des poids & mefures ont toujours

été gardés avec grande attention. Les hébreux
les dépofoient dans le temple , d'où viennent

ces termes fi fréquens dans les livres faints x le

poids du fanBuaire , la mefure du fanBuaire.

Les athéniens établirent une compagnie de
quinze officiers, appellée f^ïr^o'icp.oi ^menfurarum
curatores

, qui avoir la garde des étalons : c’é-

toient eux auffi qui régloient les poids & les

mefures.

Les romains les gardoient dans le temple da

Jupiter au capitole, comme une chofe facrée 8c

inviolable ; c’eft pourquoi la mefure originale

étoit furnommée capitolina.

Il eft fait mention au mot Conge , d’un de
ces étalons.

Les empereurs chrétiens ordonnèrent que les

étalons des poids 8c mefures feroient gardés par

le gouverneur ou premier magiftrat des provin-

ces. Honorius chargea le préfet du prétoire de
Vétalon des mefures , 8c confia celui des poids

au magillrat , appellé cornes facrarum largitionum,

qui étoit alors ce qu’eft aujourd’hui chez nous
le contrôleur générai des finances.

Jullinien rétablit l’ufage de conferver les étalons

dans les lieux faints ; il ordonna que l’on véri-

fieroit tous les poids 8c toutes les mefures , 8c

que \e.S'étalons en feroient gardés dans la prin-

cipale églifc de Conllaminople } il en envoya de
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fcmblables â Rome , & les adrcfla au fénar comme
uii dépôt digne de fon attention.

La novelle 118'. dit aufli que Ton en gardoit

dans chaque églife j on y confervoi: à cet effet

des boiffeaux d’airain ou de jMcrre , Sc d’autres

mefures..

ÉTAMAGE. > rr

ÉTAMER. /
Double

ÉTAPIER. Les romains appelloient

celui qui étoit chargé de fournir la nourriture ,

du fel & du bois à ceux qui voyageoient pour

le fervice public.

ETC. Ô* Citera. Voye[ ABRÉVIATIONS.

ÉTÉ , perfonnifié chez les poètes & dans les

anciens. C’ell un génie à demi-nud , couronné

d’épis , & qui en touche d’autres entalîés dans

fa corne d’abondance ; il tient de plus une faucille

à la main, pour marquer la faifon des moilTons.

ÉTENDARD.
\JEtendard à la main des princes, elf le fym-

bo!e du fouverain domaine. On le voit fur les

fceaux de Charles - le - Gros , de Conrard I , de
Henri I, d’Otton ill, empereur, & fur celui

dont Louis-le-Gros fe fervic , lorfqu’il eut été

défigné roi de France , du vivant de fon père.

Aux XIP. & XIIP. fiècles plulieurs feigneurs

s’attribuèrent Yétendard, dont on peut voir les

figures dansHeineccius. ( Nouvelle Diplomatique.)

Étendards des anciens. Fbyeç Enseignes.

ÉTENNA, dans la Pamphylie. etenneîin.

Les médailles autonomes de cette ville font :

éviter toutes conteftations , celui qui ne feroit

point fur le trône, s’abfenteroit de Thèbes. Cette

convention fut la fource de leur haine, & d’une

des plus fâcheufes guerres qu’il y ait eues parmi

les grecs dans les temps héroïques. Etéocle régna

le premier , comme l’aîné 5 mais ébloui par l’écla^

d’une couronne, il ne voulut plus la quitter.

« Le trône ell un bien fi cher à mes yeux ,
dit-

« il, dans Euripide, que je ne puis le céder .

à

» autrui. Quelle lâcheté feroit - ce de devenir

» fujet, quand on s’elt vu roi ? Equité tant

« qu’on voudra, je la refpeéle en toutes chofes;

« mais, fi l’on peut jamais être injulle, il ell

» beau de l’être pour régner «. Polynice, frulhé

de fes efpérances, eut recours aux argiens, donc

Adrafte , fon beau - frère , étoit roi : il revint avec

lui à Thèbes j à la tête d’une armée, pour redeman-
der le feeptre. Les deux frères ennemis , voulant

épargner le fang des peuples, demandèrent à fe

battre en combat fingulier, en prifence des deux
armées j Sc s’entreruèrent l’un l’autre. On ajoute

que leur divîfion avoir été fi grande pendant
leur vie , & leur haine fi irréconciliable , qu’elle

dura après leur mort ; & l’on crut avoir remarqué
que les flammes du bûcher , fur lequel on faifoit

brûler leurs corps , fe féparèrent , & que la même
chofe arrivoit dans les facrifires qu’on leur offroit

en commun. Car, tout méchans qu’avoient été

ces deux frères , on ne laiffa pas de leur décerner

les honneurs héroïques dans la Grèce. MaisVir-
gile leur rend plus dejuflice en les plaçant dans
le tartare avec Àtrée ,Égifte , Syfiphe , Tantale ,

Thyerte , & tous les fameux fcélérats de l’anti-

quité. Créon ,
qui leur fuccéda , fit rendre les

honneurs de la fépulture aux cendres èîEtéocle y

comme ayant combattu contre les ennemis de la

patrie; & ordonna que celles de Polynice fe-

roient jettées au vent, pour avoir attiré fur fa

patrie une armée étrangère. Voyeq^ Créon ,
Polynice, Thébaïde.

RRR. en bronze# Pellerln.

O. en or.

O. en argent.

On a des médailles impériales grecques de cette

ville , frappées en l’honneur de Géta , de Sévère

Alexandre.

ETEOBUTADES, famille facerdotalc parmi

les athéniens, confacrée à Minerve. Le droit de
porter le dais» ou umbella

, dans la proceflïon

qu’on faifoit au Scirrophories , appartenoit aux
Etéobutades. Ces prêtres tiroient leur nom de
Butés y fameux faerificateur.

ÉTÉOCLE , fils aîné d’QZdipe & de Jocafle ,

après la mort ou la retraite de fon père, con-

vint avec l’on frère Polynice, qu’ils régneroient

t alternativement eliacun leur année 5 Sc que pour

i

Étéocle J roi d’Orchomène , dans l’Andréïde,

en Béotie , fut appellé le père des Grâces ,parc«
qu’il fut le premier, dit Paufanias, qui éleva

un temple & des autels aux Grâces, & qui

régla les cérémonies de leur culte. K. Andréus'.

ETÉOCLÉES , furnom des Grâces, parce
qu’on difoit qu’elles étoient filles à'Etéocle

,

roi

d’Orchomène.

ÉTEOCLUS , fils d’Iphîs, & frère d’Évadne^

fut un des fept chefs de l’armée des argiens

contre Thèbes. Ce jeune héros , dit Euripide >

peu favorifé des biens de la fortune, mais comblé
d’honneur dans l’Argolide, tellement défintéreffé

dans les fervices qu’il rendoit à fa patrie
,
que

jamais il ne put fe réfoudre à recevoir rien de
_fes amis même , dans la crainte de corrompre

I tant foit peu fon intègre équité , & de fe vol?
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lié par les prcfens. Il haifloit les méchans , non
i’étac J & il dilHnguoic la république de ceux

qui la rendoient odieufe, euh gouvernant mal.

périt devant Ihèbes. Iphis.

ÉTERNITÉ J nom d’une déclTe che^ les

anciens.

Æternicas. Mart. CapelEj I.I, dit que VÉter-

HÎcé étoit iille de Jupiter. 1 rilmégille Platon

difent que le temps ell l'image de ['Eternité.

Claudien , dans fon fécond livre de laudibus Sti-

liconis
( fur la fin , vers 424. ) nous a donné une

defcnption de [‘Eternité

,

ou plutôt de l'antre

de [‘Eternité. Il dit qu’il cil dans un lieu in-

connu, où notre efprit ne peut pénétrer , Se où

à peine les dieux ont accès. Il appelle cette
'

caverne la mère des années , toute hideufe de
vLellelî’e; une caverne d’une durée infinie, qui

fait partir de fon valle fein tous les temps , &
qui les y rappelle : il dit que cet antre comprend
tout ce qae lignifie un ferpent recourbé en rond

,

qui mord fa queue, fans jamais la ronger, ni

la confumer, & qui ell toujours auÙ'i vif & aufli

vert. La nature , cette vieille donc le vifage ell

.toujours plein de grâces
,

fait la garde à l’entrée

du vellibule. De tous fes membres il pend des

âmes, qui voltigent autour d’elle. Un vieil-

lard vénérable pré.'ide dans l’antre , & y donne
<les loix qui durent éternellement : c’eft lui qui

règle le nombre , le cours & le repos des àïlres,

par qui tout vit & tout périt félon des loix

inamuables. C’ell lui qui détermine ce que la

révolution incertaine de l’allre de Mars, &: la

révolution certaine de celui de Jupiter doit caufer

dans le monde; & les effets de la lune, qui

achève fi vue fa carrière ; ou du parefTeux Sa-

turne, fi lent à fournir la fienne , ceux que pro-
,

duit Vénus , toujours féreine , & Mercure
,

compagnon du foleil. Dans l’antre font tous K s

fiècles dillingués chacun par fon métal, & tous

en différentes places. On y voit les lîècles d’airain

ramalfcs enfemble. Les fiècles de fer y paroiflent

durs & roides. La blancheur de ceux d’argent

y jette un éclat merveilleux : mais ce qui y
brille le plus, c’ell le troupeau des fiècles d’or,

placés dans le plus bel endroit & le plus dif-

tingué de ce palais, & qui portent un caraélère

qui les rend d’un commerce difficile avec la terre.

Telle eil .à peu près la defeription que Claudien

fait de la demeure de [‘Eternité. Elle a dans le

latin des beautés , auxquelles , félon le favant

Barthius ( dans fes notes fur Claudien ) , Rome ,

toute féconde qu’elle ell en génies éloquens

,

n’a pu rien produire d’égal depuis ce poète.

Les égyptiens défignoient l’Ér^rniré par le foleil,

dit Horus- Apollon dans les hiéroglyphes, & par

la lune. Les grecs & les romains en ufoient de,

même, aux fentimens de quelques auteurs. Il y
a une médaille d’Antiochtis jÉpiphanès , au revers

ETE
de Laquelle

,
pour marquer [‘Eternité 8c l’apothéofe ^

du prince , on a mis une figure d'homme ,
qui ^

tient le foleil dans fa main droite , 6c qui a la
^

'

lune fur la tète. De même on voit fur les mé-
dailles de Vefpafien, de Domitien , de Trajan ,

d'Hadrien, ôcc., la déefTe Éternité ,
\ètüsd‘une 1

robe longue
,
qui tient dajjs fes mains les têtes 1]

rayonnantes du foleil & de la lune. C’ell le type, fl

ou l’clligie ordinaire de cette divinité , fur les
1
j

médailles latines. Une infeription rapportée dans

Griiter
,
page 32, réunit de même le foleil 6c

la lune avec [‘Eternité. La voici : U

ÆTERNITATI
s A C R V M

SOLI ET LVNÆ 'J

P. NOVELLIVS P. F. ’j

PAL. VERVSDD.
j

XVIII. K A L. I V L.

SER SCIPIONE ORFITO ET J
h'-

Q. NONIO PRISCO COSS-. A

Sur une médaille d’Hadrien , rapportée par T
Ozzo{.pag. 237. ), & expliquée par Trilian .'n,

( tom. 1. pag. 47y. ) , [‘Éternité ell renfermée

dans un cercle, & tient un globe, fur lequel il -jj

y a un aigle arrêté : la légende ell
,
PM. TR. .f;

P. c O s. III. s Æ c. A V R. On la repré-

fentoit aufiî élev-ant la main vers le ciel. On dé- ^
lignoit encore [‘Eternité par un ferpent qui mord
fa queue, 6c fait un cercle. Maitianus Capella

, yh

1 . 1 ,
dit que YÉternité eil fille de Jupiter ,

parce 1
que dieu n’a ni commencement , ni fin. Quel- T
quefois elle ell reprefentée comme une déelTe,

|!

debout, tenant un globe fur lequel il y a un W
oifeau arrêté ; & de l’autre main elle foulève le j
pan de fa robe. Au relie, cette déefTe, placée

fur les médailles des empereurs, ne défignefou-

vent que la perpétuité' de l’empire , & non YÉter-

n/ré, laquelle , à proprement parler, 8c auffi félon

le fens auquel les empereurs l'ufurpêrent eu leurs f
titres & qualités , n'etoit qu’une longue 6c heu-

reufe fuite d’années. iH

L’bifeau
,
pofé fur un globe , & porté par

[‘Éternité, ell le phénix , animal fabuleux qui Æ
renaît de fa cendre. L’éléphant , dont la longue

vie fajfoit un proverbe, étoit encore un fymbole

de YÉternité.

On doit obferver que l’on n’a point élevé dans

l’antiquité de temples ni d’autels à [‘Éternité.
j

^

Les allégorilles modernes ont regardé les em- '

blêmes de [‘Eternité, rapportés ci-dtlTus , comme .

trop fimples. Ils leur ont fubllitué une image auffi
;

efTr.ayante que la penfée de [‘Éternité l’ell elle-,

même pour la plupart des mortels. C’eil un

monilre
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rnonftre ( fi.ipa iconologis. part. I. n?

.

5’5 ay^atit

un bufte de femme > qui tient un globe «dans

chaque main} le refte du corps ell une queue

de ferpent, parfemée d’étoiles> & fe repliant en

cercle.

Éternité , titre de grandeur que l’on donnoit

à l’empereur Conftantius , qui fe faifoit auflî ap-

peller Eternel,.

Ætemitas. Un des officiers de l’empereur

Conftantius ,
demandant à Lucifer de Cagliarr ,

fi le livre qu’on avoir envoyé à l’empereur étoit

de lui , ajouta , vous devez donc écrire ce qui

en ell , & nous renvoyer le livre , afin qu’on le

puilfe préfenter à fon Eternité

,

c’eft-à-dire , à

Conftantius. Les catholiques tournoient en ridi-

cule les ariens, qui refufoient de donner au verbe

la cpxzWté à"Eternel

,

&qui la donnoient à Conftan-

lius. C’eft peut-être le fens qu’a le mot &ternitas,

au revers de quelques médailles, comme imp.

CÆS. VESPAsiANVS AVG. & au revers æter-
NiTÀS DIVA favstina , au revers æternitas.

‘

ÉTERNUEMENS. Les anciens adreftbient

une prière à Jupiter, lorfqu’ils éternuaient. On la

trouve dans l’Anthologie ( lib. IL cap. II. epig. IL) ;

& c’étoit Zeû

,

Jupiter, (auvez-moi. Ceux
qui entendoient éternuer quelqu’un, lui difoient

chez les grecs, vivez} & chez les romains,

falve

,

je vous falue.

Les romains faifoient de ce compliment , du

temps de Pline le naturalifte , un des devoirs de

la vie civile } c’eft lui qui nous l’apprend.

Chacun , dit-il , falue ( z8 . z. ) ,
quand quelqu’un

éternue , fternutamentis falutamur y & il ajoute

comme une chofe fingulière
,
que l'empereur

Tibère exigeoit cette marque d’attention & de

refpeél de tous ceux de fa fuite , même en voyage

& dans fa litière : ce qui femble fiippofer que la

vie libre de la campagne, ou les embarras du

voyage , les difpenfoient ordinairement de cer-

taines formalités attachées à la vie citadine.

Dans Pétrone > Giton qui s’étoit caché fous

un lit , s’étant découvert par un éternuement ,

Eumoipus lui adrefle auffi - tôt fon compliment

( cap. j’S. ) î falvere Gitona jubet. De même dans

Apulée ( Met. IX. ) , femblable contre - temps

étant arrivé plufieurs fois au galantd’une femme, qui

avoir été obligé de fe cacher fous un mannequin
plein de vapeurs fulphureufes , le mari, dans fa

fimphcité , fuppofant que c’étoît fa kmme ,
folito

fermone falutem ei precatus efi , fit des vœux
pour fa fanté fuivant l’ufage.

La fuperftition qui fe glifte par-tout, ne man-
qua pas de s’emparer de ce phénomène naturel,

& d’y faire trouver de grands myftères. C’étoit

chez les égyptiens, chez les grecs, chez les

romairu une efpèce de divinité familière, un
Antiquités

,
Tome II.

otacle ambulant, qui, dans leur prévention, les

avertifl'oit en plufieurs rencontres du parti qu’ils

dévoient prendre, du bien ou du mal qui devoir

leur arriver. Télémaque, dans l’Odyffée , ayant

dit à la reine fa mère , qu’un étranger lui appor-

toit des nouvelles d’Ulyffc ,
« éternua aiifli-tôt

» après d’une fi grande force
,
que tout le palais en

« retentit} la reine en marquafa joie : allez donc,
” Eumée , dit-elle , faites-moi venir cet étranger,

« n’entendez-vous pas que mon fils a éternué

» fur ce que j’ai dit i Ce figne ne fera pas vain }

” la mort menace fans doute la tête des pour-
« fuivans”. Sur cela, madame Dacier fait cette

remarque : « nous voyons par ce palTage que la

” fuperftition veneit de ce que la tête étant la

M partie la plus facrée dai corps , comme le fiège

” de la raifon & du fentiment , [‘éternuement

« venant de la tête , on le prenoic pour un
” figne d’approbation } & non-feulement on ref-

« peéloit ce figne, mais on le regardoit comme
envoyé par Jupiter même , & on l’adoroit. En

” voici une preuve bien remarquable , dans le

»> IIP. liv. de Xénophon , de l’expédition de
Cyrus. Xénophon ayant fini un petit difcours

” par ces paroles : nous avons plufieurs rayons
« d.‘efpérances pour notre fialut : il ajoute : fur cela

quelqu'un éternua ,
ô" tous les foldats l'ayant

» entendu , fe mirent a adorer le dieu par un mou~
vement aujfi général que fubit } & alors Xéno-

>3 phon J reprenant la parole , leur dit ; compagnons

^

33 puifqU’en parlant d'efpérance de falut , cet augure

33 de Jupiter-fauveur nous efi apparu, &c. Cela
55 explique fort bien l’idée que l’on avoit des
55 éternuemens >3.

Uéternuement paflbit pour être particuliérement

décifif dans le commerce des amans. Nous lifons

(dans Arifténète ( epifi. V. lib. II.
) , que Parthé-

nis , jeune folle entêtée de l’objet de fapaffion,

fe détermine enfin à expliquer fes fentimens,

par écrit , à fon cher Sarpédon : elle éternue

dans l’endroit de fa lettre le plus vif & le plus

tendre } c’en eft allez pour elle } cer incident

lui tient lieu de réponfe, & lui fait juger qu’au

même inftant fon cher amant répondoit à fes

vœux : comme fi cette opération de la nature ,

en concours avec l’idée des defirs ,
étoit une

marque certaine de l’union que la fympathie

établit entre les cœurs. Par la même raifon les

. poètes grecs& latins difoient des jolies perfonnes,

que les amours avoient éternué à leur nailfance.

D’après cela on avoit fait des obfervations qui

diftinguoient les bons éternuemens d’avec les

mauvais
}
quand la lune étoit dans les fignes du

taureau, du lion, delà balance, du capricorne

ou des poiftbns , Xéternuement pafloit pour être

de bon augure} dans les autres conftellations,

pour un mauvais préfage. Le matin , depuis mi-

nuit jufqu’à midi ,
fâcheux pronoftic } favorable

au contraire, depuis midi jufqu’à minuit : pernicieux

Eee 9
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en forçant du lit ou de fa table } il falloît s’y

remettre, & tâcher ou de dormir , ou de boire ,

ou de manger quelque chofe
, pour rompre les

loix du mauvais quart d’heure.

On tirôit aufli de femblables înduflions des
éternuemens fimples ou redoublés , de ceux qui

fe faifoient à droite ou à gauche , au commen-
cement ou au milieu de l’ouvrage , & de phjfieurs

autres circonftançes qui exerçoient la crédulité

populaire, & dont les gens fenfés femoquoient,
comme on le peut voir dans Cicéron f de divin.

U. 40. ) , dans Sénèque , & dans les pièces des
auteurs comiques.

ETEP0A1A2XAA02.
Eteromascala. ^

L’auteur du grand éti-

mologique , Pollux & Suidas difent que les efcla-

ves portoient une tunique avec une feule manche,
appellée, à caufe decela, Khunius,
dansfes notes fur Pollux , aflure que cette manche
couvroit le bras gauche jufqu’au coude, & laiffoit

nud le bras droit. Mais Uranie, fur le farco-

phage des mufes au muféum- capitolin, fernble

porter une pareille tunique , qui ne couvre au
contraire que le bras droit. On obferve cette

manche unique à TUranie de l’apothéofe d’Ho-
mère, & à une figure dont Cuper donne le deflîn

dans fon explication de ce marbre précieux.

ÉTÉSIENS ( Vents ).

Les anciens donnoient le nom A'étéjîens , du
terme grec ÎTija-tos

,

qui fignifie anniverfaire ^ à des

vents, dont le fouffle fe faifoit fentir régulière-

ment chaque année , & rafraîchilToit l’air pen-

dant fix femaines , depuis le folftice d’été jufque

dans la canicule. Le règne des vents étéfiens

,

étoit

annoncé par ceux que l’on nommoit prodômes ,

ou précurjeurs , durant quelques jours.

Ces vents portant de la fraîcheur dans l’ath-

mofphère pendant la fiiifon des chaleurs , la plus

commune opinion veut qu’ils foufflent de la bande

du Nord j & c’ell ainfi que le vent du Nord
étant te traverfier des bouches du Nil, dont le

cours en général elt du Midi au Septentrion ,

les anciens attribuoient aux vents étéfiens ,
pen-

dant juin & juillet , le refoulement des eaux du

fleuve ,
qui pouvoit contribuer à fon déborde-

ment régulier dans la même faifon. Le rhumb de

ce vent n’eif pas néanmoins tellement fixé à cette

région du monde , qu’il ne participe deplufieurs

autres ; & le nom à' étéfiens , ell appliqué à des

vents venant du Couchant comme du Septentrion.

C’efi P^r cette raifon que dans plufieurs auteurs

anciens , les étéfiens font déclarés favorables fur

Ja Méditerranée , à ceux qui font route d’Occi-

dent en Orient j & accufés d’être contraires pour

la route oppofée^C’ell ainfi qu’on peut entendre

ies vents étéfiens dans quelques eotlroits de Cicéron

^ Tacite. Arillote , ou l’auteur grec , quel
qu il foit, du traite intitulé , ée monde ^ dit for-
mellement que les étéfiens tiennent également du
vent i^eçiupot comme de l’dpKTOf, Et Diodore de
Sicile ( liv. I. cap. XXXIX. ) étend la bande
des \zwts etéfiens jufqu’au couchant d’été. On
trouve même dans Pline & dansStrabon , d’après
Poflîdonius, que des vents foufflants de l'Éll,
font appelles étéfiens i mais il eft confiant qu’en
cela ils s’écartent de l’idée la plus générale
qu’on doit avoir des vents étéfiens. Cette com-
munication du nom ôéétéfiens à des vents étran-
gers à la région ordirraire des étéfiens y ne peut
etre admife , ou autorifée, qu’autant que la dé-
nomination en elle-même deviendra propre à tout
vent qui foufflera régulièrement. Il en feroit de
même du nom de venta/zy?, quoiqu’il foit fpé-
cialement employé à défigner le vent qui règne
fur les mera renfermées entre les tropiques , &
qui, dans la mer du Sud particulièrement , con-
duit les navigateurs d’Orient en Occident. ( Cet
article efi de d'Anville ^ de fAcadémie royale des.

Infcriptions , &c, )

ÉTÉSIPE, filsd’HercuIe&d’Aftydamie Voyetf^

Astydamie.

ETESIUS lapis.

Pline dit que l’on préféroît ( 36. c. 22. ) I
toutes les pierres la pierre étéfienne , pour faire

des mortiers à piler les fubfiances médicinales t

etefiumque lapîdem in his prs,tulere etteri , mox éi

Thebaicum. Saumaife croit d’après cela , que
c’étoit une efpèce de porphyre. ( In folinum. )

ÉTHÉRIE , l’une des Héliades.

ÉTHILIE , fille de Jupiter & de Protofélie.

ÉTHIOPIENS.

Les anciens connoilfoient deux fortes à'éthio-

piens, ceux d’Afie & ceux d’Afrique. Hérodote
les difiingue en termes formels j & voilà pourquoi

dans les écrits de l’antiquité , le nom d'Ethiopie

cil commun à divers pays d’Afie & d’Afrique },

voilà pourquoi ils ont donné fi fouvent le rrom

d^indiens aux éthiopiens

,

& le nom d'éthiopiens

aux véri,tables indiens. Dans Procope, par exem-
ple ,

VEthiopie efi appellée VInde. Voyeij^-en les

raifons dans les obfetvations de M. Frcret.

Les grecs appelloient éthiopiens tous les peu-

ples qui avoient la peau noire ou bafanée :

c’ell pour cela qu’ils appelloient les Colches
éthiopiens , & la Colehide Ethiopie.

Quelles qu’aient été les prétentions des éthio-

piens fur leur origine , on ne peut les regarder

que comme une colonie d’égyptiens ; ils ont eu ,

comme ceux-ci, l'ufage d€ la ciiconciüoa & des
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embaumemens

; les mêmes vêtemens, les mêmes
coutumes civiles & religieufesj les mêmes dieux,

Hammon, Pan, Hercule, Ifis j les mêmes for-

mes d'idoles, les mêmes hiéroglyphes, les mê-
mes principes , la dillinétion du bien & du mal
moral, l'immortalité de l'ame,& les métemply-
cofes, le même facerdoce , le fceptre en forme
de foc , Sec.

M. Pav fait obferver que tous les monumens
anciens qu'on découvre vers le Sud, en allant à

plus de deux cens lieues au-delà des cataraéfes du
Nil , font fculptés dans le goût égyptien , &
chargés de fymboles égyptiens , comme les ruines

de la ville royale d’Avume, qui giflent un peu
au-delà du quinzième degré dans Ta latitude îep-

tentrionale^ Quand un jour on parviendra à avoir

une connoiflance précife des excavations qu'on
trouve en différens endroits de VÉthiopie

,

on verra

que leurs caraélères hiéroglyphiques relTemblent

à ceux des grottes de la Thébaidej car les thé-

bains & les éthiopiens

,

quoique gouvernés par des

fouverains différens , ti'étoient dans le fond qu'un
même peuple

, adonné à la même religion.

Il faut excepter ici le mlanument qu'on dit

avoir exifté à Adulis j mais dont l’exiflence paroît

fort douteufe.

Diodore de Sicile a fu que les ftatues éthio-

piennes reflembloient exadlemcnt aux llatues de
l'Egypte J car il s'explique à cet égard en termes
fort clairs

, comme Bochart l'avoit déjà obfervé.

( In Phaleg. lib. IV. cap. XXVI. )

Dès le temps d'Homère , ces peuples étoient

connus & refpeâés des grecs , pour l'innocence

& la fimplicité de leurs mœurs. Les dieux même,
félon leur poète , fe plaifoient à demeurer au
milieu d'eux.

Jupiter s'en était allé chei^ les peuples innocens

de l'Ethiopie y & avec lui tous les dieux. (Iliade. )

l-ts éthiopiens y félon Strabon, revêtus de peaux
de lion & de léopard, portoient des arcs de côtes

de palmiers fort longs
, & qui n'avoient pas

moins de quatre coudées. Les flèches de cannes
fort longues à proportion , avoient au Heu
de fer des pierres pointues, dont ils fe fervoient

pour graver leurs fceaux à fceller : ils portoient

aufli des lances, au bout defquelles étoit une
pointe de corne de chevreuil , faite comme un
fer de lance , & de maffues ferrées. Lorfqu'ils al-

loient au combat
, ils fe frottoient la moitié du

corps avec du plâtre mou, & l'autre moifiéavec
du vermillon. Les éthiopiens , quoique divifés en
orientaux & en occidentaux , ne differoient en-

tr'eux que par la chevelure Se la langue. Les
orientaux avoient les cheveux plats ; & les occi-

dentaux de la Lybie , les avoient naturellement
plus frifés que tout le refte des hommes ; ( ce
font des nègres. ) Les éthiopiens orientaux , ou de
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l’A/îe, étoient vêtus & armés prefque comme
les indiens j ils portoient pour cafque des peaux
de tête de cheval, avec les oreilles & la cri-

nière ; en forte que la crinière fervoit d’aigrette ,

& que les oreilles étoient toutes dreflees. Au lieu

de boucliers ils fe fervoient de peaux de grue.

La Néméfis de Phidias tenoic d’une main
, au-

deflTus d’une patère , quelques figures à'éthio-

piens. Paufanias avouoit qu'il en ignoroit la caufe.

Winckelmann croit qu'elles faifoient allufion au fur-

nom
y irréprochables y que donne Homère

aux éthiopiens
, & qui les devüit rendre chers à

la rédoutable Néméfis.

Leur caractère diflinclif étoit un nez épaté.

ETHNARQUE , le gouverneur d'une nation.

Ce mot eft formé du grec , nation , df^iiy

commandement. Il y a plufieurs médailles d'Hé-
rode, appellé le Grand

,

fur un côté defquelles
on trouve HmAOT , & de l’autre côté egnapkoï,
c'efl-à-dire, Hérode l'éthnarque. Après la bataille

de Philippe, Antoine paflant par la Syrie
, éta-

blit Hérode & Phafaél fon frère
, térrarques ,

& en cette qualité leur confia l’adminiflration

des affaires de la Judée. ( Jofepk. Ant. Uv. XIV.
chap. XXIII. ) Hérode eut donc le gouverne-
ment de cette province avant que les pdrthes
entraflent en Syrie, ou avant l'invafion d’Anti-
gone, qui arriva environ cinq ou fix ans après
qu’Hérode fut fait commandant en Galilée. ( JoC.

liv. XIV. chap. XXIV. XXV. ) Conféquem-
ment Hérode étoit alors vraiment ethnarque

, car
on ne pouvoir pas le nommer autrement

j de
façon qu'il faut que ce foit dans cet efpace de
temps que les médailles

,
qui lui donnent ce titre,

aient été frappées. Ces médailles font une con-
firmation de ce que nous lifons dans l'hifloire,

que ce prince fut chargé de ce gouvernement
avant d'être élevé à la dignité de roi.

C'eft Hérode Antipas , & non pas Hérode-
le-Grand , que Joséphe a appellé Tétrarque ,

parce qu’Antipas ne pofledoit que la quatrième
partie du royaume de fon père. Les termes à'eth-

narque & de tétrarque ne font point fynonimes pour
ceux qui connoiflent le partage du royaume
d’Hérode, fait par Augufle. If déclara Arché-
laüs , non héritier de tout le royaume de fon
père, mais feulement ethnarque, ou prince de
la nation des juifs ; & il lui donna fous ce titre

la Judée, l’îdumée & la Samarie , ce qui com-
pofoit la moitié du royaume d’Hérode le-Grand.

Augufte partagea en deux l'autre moitié
; il donna

à Àntipas la Galilée 8: la Pérée, ou les pays
au-delà du Jourdain ; & à Philippe l’Iturée

, la

Traconite & la Batanée. Ces deux princes n'ayant

chacun que la quatrième partie du royaume de
leur père , furent nommés tétrarques

, & leur

portion rétrarcA/e. Ceux qui ont entendu autrement
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ces termes

, fe font e'Ioignés de leur vraie ligni-

fication.

ÉTHOSÉA J une des fept filles de Niobéi qui

périrent par les flèches de Diane. Fby£:[NioBÉ.

ÉTHRA , fille du fage Pithéus, roi de Tré-

iène , fut mariée fecrettement par fon père a

Égée J dont elle eut The'fée. Pendant fa groflTeffej

Pithéus, qui avoir des raifons^pour cacher l'al-

liance qu'il avoir faite avec Égée ,
publia que

Neptune, la grande divinité de Tréiène ,
étoit

devenu amoureux de fa fille ; ce qui fit paffer

,

dans la fuite
,
Théfée pour fils de ce dieu. La

fameufe Hélène ayant été enlevée dans fon enfance

par Théfée, fut laifléc fous la garde d'Éthra,

dans la ville d’Aphidnès. Caflor & Pollux , irrités

de l’enlèvement de leur.fœur, cou'urent aux

armes, fe rendirent maîtres d’Aphidnès, en l’ab-

fence de Théfée , & en ramenèrent Hélène , &
avec elle Éthra, qu’ils lui donnèrent pour efclave.

Étkra fuivit fa maîtreffe dans fes diverfes aven-

tures , jufqu’à la prife de Troues , où elle fut

reconnue par fon petit-fils Demophoon , & dé-

livrée de l’e-fclavage. Voye[ Demophoon,
Thésée.

Éthra, femme d’Atlas, mère des Hyades j

«toit fille de Téthys & de l’Océan.

ÉTIENNE, fils de Romain I.

STEPHANUS AUGUSTUS.

Les médailles à'Étienne manquent.

ETNA, montagne de Sicile, fameufe par les

forges que Vulcain y avoir établies , & d’ôù l’on

appelloit ce dieu Éthnéus. Voye^ Palices.

ÉxNA ( médailles d’ ). Voye^ Ætna.

ÉTOFFES de poil. Voye^ FEUTRa

Étoffes de foie. Voye^ Soie.

Étoffes de laine. Voye^ Draperies,
Feutre.

ÉTOFFES
{

j' BySSUS.

Étoffes de lin. VoyeiToivE.

Étoffes à fleurs, de différentes couleurs.

Les mots grecs viticiXoi, peuvent être

traduits de ces deux manières. Les étoffes à fleurs

,

ou de différentes couleurs , n’étoient employées

chez les grecs & les romains que parles femmes
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Sc les efféminés. C’étoient le plus fouvent des

toiles de coton. Mais les orientaux en faifoient

un ufage général
, & en particulier les perfes &

les indiens. F'oye:^^ Étoffes changeantes.

Etoffes rayées. Les barbares portoient feuls

des tuniques ou des manteaux d’étoffes rayées. Les

eunuques & les efclaves e'tant pour la plupart

barbares d’origine , confervoient les étoffes rayées

comme leur caraélère dillindif. C’cll ainfi que
paroît vêtu, dans les peintures de Térence^
confervées au Vatican, un grec déguifé en eu-

nuque.

Étoffes changeantes.

Au fujet des étoffes changeantes , M. Lens

( Coflumes ) remarque que les anciens n’en ont

pas généralement atteint l’effet , comme on l’ap-

perçoit fur différentes peintures encore exiflantes

,

cù la partie éclairée d’une étoffe efl: exprimée

par une couleur , & la partie ombrée entière-

ment par une autre ; ce qui efl contre la vérité ;

car une étoffe changeante ne prend cette coultur

que fur les tournans des plis, félon l’incidence

& la réflexion de la lumière , ou fur des parties

les plus éclairées & les mieux difpofées à réflé-

chir les rayons. Cependant il ell vifible qu’on a

voulu repréfenter des étoffes de couleur changeante ^

tiffues de fils de diverfes couleurs. Comme les

monumens attellent l’exiftence des étoffes chan-

geantes avant la connotffance de la foie , on peut

donner ce nom aux tuniques grecques, dtfignées

par le mot TroïKiXot

,

fans prétendre qu’elles aient

été de foie ,ou mêlées de foie, comme Winckel-
man ( hilloire de l'Art, tom. I. fol. ^i.) l’af-

fure , en difant qu’il n’y a point de couleur chan-

geante fans un mélange de foie. Car il ell certain

que le poil de chèvre, le coton même, & le fin

lin ayant du luifant,’ produiront des couleurs

changeantes , fuffent-elles d’ailleurs moins vives

que le changeant de la foie.

ÉTOILES ( les ) fur les anciens monumens
font des fymboles de la félicité

, quelquefois auflî

de l’éternité. étoile qu’on voit fur les médailles

de Jules-Céfar, ell X étoile de Vénus, dont il fe

difoit iffu ; ou bien c’ell le fymbole de la déifi-

cation. Voye-{ Astres , Nuit.

Sur deux cilles de bronze, trouvées à Palef-

trine , Bacchus ( pierres de Stofch , IP. claffe ,

/z°. I ^99. ) porte une longue tunique parfcmée

d’étoiles , fymbole des orgies, fes fêtes noétur-

nes , noüurni trieteria Bacchi. Les tuniques des

femmes, gravées fur les monumens antiques ,

font quelquefois chargées d’étoiles eu forme d’or-

nemens.

Junon porte une draperie flottante, femée
d’étoiles

,

fur une médaille de Samos. ( Spanheinu
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tbf. tncalllmach.hymn.Dian.v. 104. ) Sur une

aiTiéthyrte de la collection de Stofch ,
Efculape

a une étoia placée a tes cotes ,
deligner

qu*il écoit fils d’Apollon ou du Soleil. Cette p a-

nète eft ordinairement reprefentce furies médailles

fous la forme d’une étoile rayonnante.

\jétoile fert de type aux médailles de Corcyre,

des Opuntiens , de Pitané.

Elle y défigne conrmunément Thorofeope de

la ville qui les a fait frapper, exprime par

la planète ,
le figne du zodiaque y ou par la conliel-

latidn i laquelle elle etl jointe.

Elle repréfente fur les médailles d^Elagabalej

le foleil dont cet empereur étoit prêtre.

ÉTOLIENS. Voyei Ætoliens.

ÉTOLUS, troifième fils d’Endymion , fe retira

chez les curètes^. & donna à leur pays le nom

À'ÉtoUe. Voye:^ EpÉUS.

ÉTRANGLER. Ce fupplice étoit chez les an-

ciens le plus honteux de tous. Les grecs le mirent

rarement en ufage. Cependant Ulylfej dans 1 O-
dyffée , fit étrangler les femmes de Pénélope ,

qui avoient mené une vie impudique pendant fon

abfence. On vîétranglait jamais en public les cri-

minels à Rome 5 c’étoit toujours dans la prifon ,

& dans l’endroit de cette prifon j appelle tulha-

num. {Sallufl. bell. Catil. de morte Lentuli.)

ÉTRENNES.

On rapporte l’origine des etrennes au temps

de Roniulus , & de Tatius, roi des fabins , qui

régnèrent enfemble dans la ville de Rome. On
dit que Tatius , ayant reçu comme un bon aupre ^

des branches coupées dans un bois confacré à la

déclTe Strenua , déeffe de la force , & qu’on lui

préfenia le premier jour de l’an, autorifa cette

coutume dans la fuite, & donna le nom àç firena

à ces préfens , à caufe de cette déefle ,
qui

préfida depuis à la cérémonie des étrennes. Les

romains firent de ce jour un jour de^ fete,

qu’ils dédièrent au dieu Janus ,
qu’on repréfentoit

avec deux vifages, comme regardant l’année palTée

& celle où l’on entroit. Ce jour-là on fe fouhaitoit

une heureufe année les uns aux autres. Les pré-

fens ordinaires étoient des figues , des dattes de

palmier, & du miel j & chacun envoyoit ces dou-

ceurs àfes amis, pour leur témoigner qu’on leur

fouhaitoit une vie douce & agréable. Les figues

& les dattes étoient ordinairement couvertes de

feuilles d’or; ce qui n’étoit pourtant que le pré-

fent des perfonnes moins riches. Les cliens, c’ell-

à-dire, ceux qui étoient fous la proteftion des

grands ,
portoient ces fortes à'étrennes à leurs

patrons , & y joignoient quelque pièce d’argent.

Sous Augulle, le peuple, les chevaliers & les
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fénateurs lui préfentoient des étrennes ; & lorf-

qu’il étoit abfent, ils les portoient dans le Capi-

tole. L’argent des étrennes étoit employé à acheter

des ftatiies de quelques divinités. Tibère défendit

par qn édit les étrennes
,

palfé le premier jour

de l’an ,
parce que le peuple s’occupoit de cette

cérémonie pendant huit jours. Caligula déclara

au peuple qu’il accepteroit celles qu’on lui pré-

fenteroit. Claude , fon fucceCTeur , défendit qu’on

î’importunât de ces préfens j mais cette coutume
fe conferva toujours parmi le peuple. Les grecs

empruntèrent des romains l’ufage de donner des

étrennes.

Faeriles Marcellæ æternam

FELICITATE.

Cette infeription
,
peinte en rouge fur une am-

phore, deftinée à mettre des liqueurs, renferme
une acclamation & un fouhait

, que font les

ouvriers en poterie à Marcella , leur patroneou
leur proteélrice, en lui offrant ce vafe de - terre

cuite. Dans le dernier mot I’m efl fupprimée.
On a une infinité d’exemples du retranchement
de cette lettre à la fin des mots.

* Ces fortes de pre'fens, ou d’étrennes
, auxquels

on joignoit des vœux , fe faifoient aufli aux fêtes

faturnales & dans les fêtes publiques. Le mot
faériles ici vafcularii ^ ficîiliarii , urnamen-
tarii. On ne trouve point/àérzYcjdans les bonsau-
teurs : il fent le flyle peu élégant du bas âge.
Le fouhait d’un bonheur éternel nous por-
teroit à croire, que les vœux de ces artifans en
vafes de terre cuite, s’adreffent à une dame chré-
tienne. Ainfi U faut les rapporter auIV^ ou V®.
fiècle.

« Ce petit monument de terre cuite, dit le comte
de Caylus {IV.pl. 87. n°. 3.), prouve l’ufage

de ce compliment, & certifie que la manière de
s’en acquitter , e'toit accompagnée d’un préfent

,

fans que perfonne en fût exempt
; puifqu’en effet

les pauvres rempliffoient ce devoir , & s’en ac-
quittoient d’une manière proportionnée à leur

fortune : on ht fur cette terre cuite, dont la

forme & la grandeur font exaélement rapportées
fur la planche :

ANNVM NOUVM FAVSTVM
FELICEM TIBI.

Je crois pouvoir avancer qu’on n’a point en-

core rapporté de monument de cette efpèce ;

• celui ci doit cependant avoir été très-multiplié

par l’ufage du peuple , & par l’opération facile

de la terre cuite & du moule.

Depuis que cette planche ell gravée, j’ai reçu

de Rome un monument du même genre, & delà
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même matière : il eft un peu plus grand , & diffère

non - feulement dans la diilribucion des lignes ,

mais dans le travail des lettres , car elles font

de relief -, dans celui de ce n“. j on lit en lettres

majufcules :

ANNVM NOUVM FAVSTVM
FELICEM MIHI ET FILIO.

Cet ufage étoit donc fi étendu
,
que l’on fe

donnoit à foi-même des étrennes

,

& que l’on

faifoit des fouhaits communs à foi-même j mais

encore à fon fils «.

ÉTRIERS.

L’empereur Maurice, mort l’an 602., ell auteur

d’un traité de taétique, dans lequel il eft fait

mention des étriers pour la première fois. On
n'en trouve aucune trace avant le VT. fiècle

chez les grecs
,
ni chez les romains. C’eft mal-

à-propos que plufieurs commentateurs ont cru les

reconnoître dans quelques paftages de Xénophon ,

de Lucien & de St. Jérôme, luppofés ou mal

interprétés. Le dernier , fauflement cité par Ma-
gius, a induit en erreur Saumaife , Volî'ius,

Cuper, Ménage & plufieurs autres , qui placent

l’invention des étriers au V‘. fiècle. Les anciens

en ignoroient abfolument l’ufage } car Hippocrate

,

dans fon traité de l’air, de l’eau & des lieux

,

attribue plufieurs incommodités dont lesfcythes

étoient affeétés , à l’ufage fréquent qu’ils faifoient

du cheval. Galien fait remarquer auffi dans plu-

fieurs endroits de fes ouvrages, que les cavaliers

romains étoient également fujets à plufieurs ma-
ladies des hanches & des jambes , parce qu’ils

n’avoient pas les pieds foutenus à cheval.

On fuppléoit aux étriers
, en fautant fur le che-

val , même l’épée nue ou la pique à la main.

C’étoit un exercice des plus ordinaires de la

ieurelfe romaine. Un jafpe , expliqué par le favant

Winckelmann, nous montre cependant un foldat

qui monte .à cheval , mettant le pied droit fur

un crampon placé à une certaine hauteur au bas

de fa pique. Les chevaux d’ailleurs étoient quel-

quefois dreffés à plier les jarrets, & à fe baiffer,

pour la commodité des cavaliers. Les perfonnes
diftinguées & les vieillards avoient des ferviteurs ,

«va^oAuî, qui les mettoient à cheval. On vit des

rois vaincus être contraints de prêter leur dos
aux viétorieux, lorfqu’ils montoient fur leurs che-
vaux ou dans leur char ; & Athénée parle de
certaines femmes qui faifoientfcrvilement leur cour
aux femmes des frtrapes , en leur rendant volon-
tairement le, même fervice. C’eft pourquoi Plu-
tarque , dans la vie des gracques

, n’oublie pas
de dire, que C. Gracchus fit, à l’exemple des
grecs , placer de diftance en diftance des pierres,

le long des grands chemins J pour aider

les cavaliers à naonter achevai, fans avoirbefoia
petfonne. Ce tribun cherchoit par un em-

prelîement marqué de foulager tous fesconcitoyens,
à mériter leur bienveillance , & à gagner leurs
fuffrages.

Les modernes font étonnés de voir l’ufage des
etriers fi long-temps ignoré ; mais ils doivent
penfer que cette privation venoit de la manière
dont les chevaux étoient autrefois enharnachés.
Une houlîe de drap fimple,ou double , les cou-
vroit jufqu’entiérement

, & étoit attachée avec
trois fangles

, au poitrail , à la queue
,& au ventre

du cheval.

Les colonnes Trajane & Antonine ,
l’arc de

Conftantin, & les autres monumens antérieurs

aux empereurs Honorius & Arcade , nous offrent

un grand nombre de chevaux ainfi caparaçonnés.

Quelques interprètes ont rendu par le mot étriers,

les mots eirpâ?;; & aflraba. Mais Suidas décrit

Vaflraba , de manière à le faire prendre pour un
arçon de lafelle; c’eft, dit-il , un morceau de
bois qui tient .à la felle, & qui eft faifi parle
cavalier. Les gloffes d’Ifidore appellent aflraba ,

une planche fur laquelle repofoient les pieds

des cavaliers : aflraba tabella , in qua pedes requief-

cunt. Il veut parler d’un marche-pied qui fervoïc

à monter à cheval. Voye:^ AvaooMii , A’yâCaôpa.

La felle formée par des arçons folides , telle

que nous l’employons , fut inconnue jufqu’au

règne de Théodofe , qui en parle le premier
dans une loi ; & le premier monument où elle

paroiffe, eft la colonne d’Arcadius à Conftanti-
nople. Devenu plus folide , le harnois put fup-

porter les étriers
,

qui n’auroient pas trouvé un
point de fufpenfion fixe dans une pièce de drap »
ou une peau de bête.

Étriers, ( Diplomatique. )

Dans un aéle de i ^77 ,
paffé entre le comte

de Beaumont-fur-Oyfe & l’abbé de St. Martin
de Pontoife, on voit le fceau du comte, qui le

repréfente fur un cheval courant à bride abattue.

I! a des étriers en forme de courroie-, qui def-

cendent du deffus de la felle. Inconnus aux anciens,

difent les auteurs de la nouvelle Diplomatique

,

ils commencent vers le XT. fiècle. Au XIP. leur

ufage
, quoique ordinaire , n’etoit pas encore

général,

ÉTRILLE, Voyei Strigil.

ÉTRUSCILLE, époufe de Trajan-Déce.

H s R £ K N I A CueiENttIA EtRÜSCILLA
A U G U S TA,
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Le nom de Cuphnnia n’eft que fur les médailles

grecques.

Ses médailles font :

RRR. en or.

C. en argent : le revers fœculum novum eft R.

RR. en médaillons d’argent bas frappés en

Syrie.

C. en G. B. de coin romain.

C. en M. B. 8c RR. au revers

avec trois figures.

RR. en G. B. de colonies.

R. en M. P. B.

RR. en G. B. grec j excepté celles de Samos.

Les autres RRR. Se principalement celles où
elle eft appellée Annia.

R. en M. B.

RR. en P. B.

RR. en médailles de B. d’Egypte , particulié-

rement celles qui lui donnent Je nom de Cu-
PIENNIA.

Les médaillons latins de bronze de cette prin-

ce ffe , font très-rares, excepté celui au revers

duquel eft la figure de la pudicité affife.

ETRUSQUES. ( Hijloire des Arts. ) Nous
allons donner un extrait des favantes obfervations

que le comte de Caylus a inférées dans les deux
premiers volumes , in - 4^. , de fes Recueils des

Antiquités égyptiennes , étrufques , grecques &
romaines, il convient d’abord qu’il eft très-diffi-

cile de trouver des fecours, pour connoître l’origine

des étrufques ou tofcans, parce qu’aucun de leurs

hiftoriens n’eft parvenu jufqu’à nous. Quoique
ce peuple fameux fe fût rendu maître de prefque
toute litalie, avant la fondation de Rome, la

jaloufie des romains a laifie à peine fubfifter quel-

ques infcriptions , que nous ne pouvons pas tou-
jours expliquer , parce que nous ignorons non-
feulement le fond de leur langue , mais encore
la plupart des lettres de leur alphabet : il paroît

même que les hiftoriens romains ont affefté de
ne point parler des étrufques j & nous ne pou-
vons découvrir leur goût & quelques - uns des
ufages de cet ancien peuple, que par le moyen
des peintures 8c des gravures qui ont échappé
aux romains.

Nous favons en général parles hiftoriens étran-

gers , que pendant plufieurs fiècles les étrufques

furent très-puiffans fur terre & fur mer : le com-
merce les enrichit ; dans la fuite le luxe les énerva

,

ou les rendit affez foibles pour fe voir fubju-

gués par les gaulois 8c par les romains
, après
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avoir cependant foutenu

,
pendant deux fiècles ,

des guerres continuelles.

Les étrufques infpirèrent à leurs vainqueurs leur

fuperftition extrême 8c leur goût pour les (peéla-

cles. Les petites notions que les étrufques avoient

fur la Phyfique , les engagèrent à croire qu’ils

étoient ^ez favans pour pénétrer dans les myf-
tères dé? caufes premières} en conféquence ils

s’occupèrent fans cefie à tâcher de lire dans l’ave-

fj nir 8c dans le livre des deftinées , en obfervant

le vol 8c le chant des oifeaux } 8c à confulter la

volonté des dieux , en obfervant les aftres ou les

entrailles des viétimes. Comme ce peuple aimoit

excelfivement les jeux , la mufique 8c les fpeéla-

cles , il introduifit ces amufemens dans les

cérémonies de la religion 5 8c le préjugé popu-
laire les fit enfuite confidérer comme des parties

eflentielles du culte extérieur. Ce même préjugé

fubfifte encore dans une partie de l’Italie.

Les étrufques aimèrent les arts , ils les culti-

vèrent avec fuccès : on préfume qu’ils emprun-
tèrent des égyptiens la théorie 8c la pratique de
leurs ufages : par exemple , les figures allégori-

ques ou hiéroglyphiques
,
telles que font les grif-

fons , les fphynx , les lions ailés, les pyramides,
les infcriptions fur les ftatues , 8c la forme roide

des figures , qui paroiffent emmaillottées. Cepen-
dant, comme l’on ne trouve chez les étrufques

aucune momie ou animal embaumé , les auteurs

préfument que ce peuple n’eft pas une colonie

égyptienne. Il paroît par les monumens que,
dans les fiècles fui vans , les étrufques prirent des
ufiiges particuliers

, qui ne confervèrent pref-

qu’aucun trait de la manière ou du ftyle des an-

ciens égyptiens : on voit dans les ouvrages de
leurs fculpteurs , cifeleurs 8c peintres , le déve-
loppement 8c la gradation fenfibles du génie dea
étrufques.

Les auteurs obfervent que les femmes furent

admifes dans les collèges des prêtres étrufques, à peu
près comme les femmes font aujourd’hui alTociées

ou dépofitaires des myftères les plus fecrets de
la religion finguüère du peuple drufe , qui habite

les plaines enveloppées par la chaîne des mon-
tagnes du Liban.

L’on fait que les étrufques inventèrent l’ordre

tofean, dans le même temps queles grecs imaginèrent

l’ordre dorique 8c l’ordre corinthien : ce fait

démontre le goût particulier que ce peuple avoit

pour l’Architeûure.

On voit i'’. dans l’ouvrage qui a pour titre,

Thoms, Dempfleri de etruria regali lihri Vil. prir

mîim editi h. Thomas Coke , 2 vol. in-fol. Flo^

rentia 1723 }
2°. dans les Recueils de Buonaiotti

;

3°. dans ceux de Gori
}

4°. dans les Mémoires

de l'Académie de Cortone

,

quantité de monumens
qui démonuent le goût que les étrufques avoienî



pour la Sculpture , l’Architeâiure , la Peinture

,

& pour la Gravure. Pline le naturalise convient

qu’il y avoir deux mille llatues dans la ville étruf-

que

,

nommée Bolfena, & que l’on y voyoitune
Ibtue cololTale ,

qui avoir cinquante pieds de haut.

Paufanias rapporte qu’Arimnus J roi de Tofcane,

fut le premier des fouverains étrangers qui en-

voya fon magnifique trône, pour le défjofer dans

le merveilleux temple élevé àOlympie en l’hon-

reur de Jupiter.
•

Le comte de Caylus obferve que les auteurs

,

dont nous venons de parler , auroient dû nous
donner des détails fur les belles formes & fur

les ornemens agréables des vafes étrufques ; mais
il y fupplée en mettant- fous les yeux du leéleur

fes obfervations , & les plans exaéls de plufieurs

monumens qu’il a defllnés & gravés en partie de
fa main , avec toute l’exaélitude que l’on peut
raifonnablementefpérer. Ce philofophe artifte fait

admirer , dans les vafes étrufques
, la précifion

dans la forme, la juflelTe dans le contour, &
dans la pofition des anfes; l’art de groiipper les

figures, & de leur donner de l’expreflion, &c.
Il prouve que les anciens tofcans abondoient en
fculpteurs ; il dit qu’il ell à préfumer qu'ils avoient

grand nombre de bons peintres; il obferve que
malgré leur fragilité, il ell étonnant qu’il nous
jrelle une fi grande quantité de vafes étrufques

,

qui conllate la multiplicité des manufaélures de
VEtrurie. Qt favant convient que nous confondons,
à la vérité , fouvent les vafes étrufques avec ceux
de fabrique égyptienne, ou plutôt avec ceux de
la fameufe fabrique grecque , établie dans l’ifle de
Samos : mais il ajoute que l’on peut cependant
dillinguer les vafes étrufques par leur légéreté

,

par la délicatelfe de leurs ornemens, & par plu-

fieurs autres circonllances que nous indiquerons

plus bas.
I

Nous ajoutons que
,
pour ne point s’y mé-

prendre, il faut mettre en parallèle les vafes ,

ou du moins confulter les fidelles gravures de
Caylus & d’Haniilton, ,

L’hilloire nous apprend que ,
pendant plufieurs

fiècles ,
les manufadures de poterie étrufque ont

jjoui dans l’univefs d’une réputation égale à celle

que nous accordons à la porcelaine de la Chine.

L’on a trouvé à Vollaterra , à Rome, &c. , plu-

fieurs petites montagnes
,

formées par les débris

de rebuts des mannfadures de poterie étrufque.

Le comte de Caylus obferve que fouvent l’on y
voit les mêmes formes & les mêmes ornemens
répétés dans les compofitions ; mais cependant, en

les confidérant , l’on voit en même - temp^ que
ks étrufques favoient bien varier leurs inventions,

lorfqu’ils vouloient. L’on y reconnoît même les

époques des progrès de la perfedion dans chaque
fiècle. Il paroîtqueles étrufques., dans' leurs def-

fins, ont été quelquefois imitateurs ; mais jamais
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ils n’ont été de ferviles copifles des égyptiens

& des grecs : ils ont profité de leurs lumières j

fans jamais s’affujettir à leur goût.

Le comte de Caylus préfume , qu’à force de

recherches & d’obfervations fur les monumens
étrufques , on pourra peut-être un jour parvenir

à éclaircir la plupart des ufages civils, militaires

& religieux des tofcans , fur-tout fi l’on compare

les monumens avec les anecdotes hilloriques de

ce peuple fingulier.

Les tofcans, je veux dire les étrufques

,

cher-

choient dans leurs tableaux , ainfi que les fauvages

de l’Amérique , à fe procurer un afpeft & une

attitude terrible; ils ajoutoient à leurs cafques de

grandes oreilles , ils en hérilToient le fommet par

de longues pointes de fer , ou par le rnoyen de

grandes crêtes ou panaches : ils réufiilfoient à fe

procurer un air féroce en. crifpant leurs mouftaches.

Le goût & le caraélère particulier des étrufques ,

ell plus frappant
,

plus varié dans les pierres

gravées qui leur fervoient de cachet ,
que dans

leurs autres ouvrages. Comme ils aimoient à la

folie Vl/iade d’Homère ,
ils gravoient prefque

toujours des fujets tirés de ce poème ; & ils

repréfentoient très- fouvent Achille, Heétor,

Hercule, les fatyres , les centaures ,
des allrolo-

gues & des génies aîlél. Il paroîc par leurs monu-

mens qu’ils aimoient exceflTvement les combats

& la chalfe à la courfe Sc au faucon. Les hillc-

riens nous apprennent qu’ils regardoient la mu-

fique comme un préfent divin ;
c’eft pourquoi

dans leurs compofitions on voit ordinairement

des chalfeurs , des combattans ,
des muficiens Ôc

des guerriers couverts de cafques , de cuiralles

& de bottes de fer. L’on allure que les etrufques

inventèrent , i“. les combats fanglans des gladia-

teurs; 1°. la danfe ; 3
°. les têtes à double face,

telle que celle de Janus ,
pour défigner aUégo-

riquement le pafifé & le préfent , ou les differens

âges & les différentes connoiflànces de l’homme î

l’on croit auffi qu’ils inventèrent les cérémonies

d’expiation & de purification ,
fur-tout celle qui

étoit en ufage pour fe laver des cnmes horribles

de bellialité , &c. , qui étoient affez communs

parmi eux. Ce même peuple repréfentoit prefque

toutes les divinités avec des ailes
,
pour marquée

leur aélivité. Les tofcans ornoient leurs cruches,

leurs foucoupes , & les cornes qui leur fervoient ,

iinfi qu’à tous les peuples , de taffes pour boire »

en y gravant l’image des dieux, des héros ,
&c.

Le comte de Caylus obferve que l’on voit très-

rarement des joueurs de flûtes peints fur les

monumens des étrufques. Dans les commencemens

ils repréfentoient leurs figures à peu près comme

celles des égyptiens , c’eft-a-dire , roides , avec

les bras & les jambes accollées ,
prefque fans

mouvement. Leurs draperies étoient fans plis

,

ou du moins elles en avoient peu. Leurs figures

avoient
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^voient les cfceveux treflTés; mais dans la fuite
ils détachèrent les bras & les jambes de leurs

figures fondues en bronze, peintes ou fculptées >

en un mot , ils donnèrent du mouvement , de
lâ force & de la grâce à leurs compolitions.

Les vafes des étrufques ont pour rordinaire
je fond de leur couleur uniforme, noire ou roulTe ;

ils font modelés à peu près avec autant de foin

que nos porcelaines des Indes. Les n’em-
ployoient

, pour peindre leurs vafes ,
que trois

ou quatre couleurs terreufes, mifes à plat comme
celles des chinois, fans dégradation de coloris :

ils favoient compofer des émaux de différentes

couleurs
, pour embellir leurs vafes de terre cuite.

Souvent ils emportoient certaines parties du ver-
ris, ou de l’email , avec des inlirumens particu-
liers, Sr ils ajoutoient enfuite le blanc, le rouge
ou le noir, pour tracer le contour, ou pour
diftinguer leurs figures & pour former des orne-
mens. Ordinairement le vafe ell d’une couleur
noire, & toutes les figures & tous les ornemens
font ou totalement rouges, ou de quelqu’autre
couleur , rehauffé avec de la craie blanche. Quel-
quefois la tête, les mains, les pieds font incar-
nats; & les valles manteaux des figures de leurs

ailrologucs font ou blancs , ou de quelqu’autre
couleur. Au centre du vafe , ils inaprimoient une
rofe, ou une marque de la fabrique. L’on a
trouvé dans Herculanum quantité de grands &
de petits tableaux de cette eipèce, peints en
monochromes, c’ell-à-dire , en camayeux , d’une
feule couleur, ou peints avec deux ou trois

couleurs : mais ces camayeux d’Herculanum ont
cté peints par des grecs. L’on y a encore trouvé
plufieurs beaux vafes étrufques , & une grande
table de niarbre

, pour les libations que dévoient
faire les juges avant que d’examiner les procès.
Cette table porte une infcription étrufque

, dont
on trouvera le détail & l’explication dans les lettres

que M. Seigneux de Correvon a fait imprimer à

lYverdon , fur les découvertes d’Herculanum.

Nous croyons que les perfonnes qui aiment
les beaux arts , liront encore avec plaifir, au fujet

^es étrufques

,

les obfervations fuivantes, que nous
avons extraites du très- favant ouvrage, qui a pour
titre , Hiftoire de VArt eheiq^ les anciens

, par
Winckelmann. Cet auteur a confacré le livre IIP.
de fon ouvrage , à nous démontrer par des faits

ce qu’étoit Vart chez les étrufques & chez leurs
voifîns. Il divife ce livre en trois feéfions : dans
la première, il détaille les connoiffances nécef-
faîres pour bien apprécier l’art des étrufques.

Dans la fécondé feélion , il traite de Vart chez
ce peuple : il détaille fes caradfères

, leurs fignes,

& les différentes époques de cet art. La troifième
fedtioH ne rappelle que les faits qui intérelTent

1 art des peuples voifîns des étrufques.

Dans la première feélion
, qui concerne les

Antiquités
, Tome U,
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connoiffances néceffaires pour bien apprécier l'art

des étrufques

,

Winckelmann examine d’abord

les circonftances extérieures & les caufcs des

caradtères particuliers de l’art étrufque ; 11 traite

enfuite des images des dieux & des héros étruf-

ques y enfin
,
cet auteur indique les ouvrages les

plus remarquables de ce peuple fingulier.

Dans l’article premier, qui concerne les caufes

extérieures qui ont contribué ou nui aux progrès

de l’art étrufque , Winckelmann admet
,
pour la

première caufe qui ait favorifé l’art de ce peuple,

1°. la liberté : il obferve très-judicieufement, que
la forme du gouvernement influe efientiellement

fur les arts & fur les fciences de tous les peuples :

par exemple, la liberté dont jouilToient les étruf

ques
, en vivant même fous leurs rois

,
permit à

l’art & aux artilles de s’élever à la perfedion ,

parce que les. rois tofcans n’étoient pas desdef-

potes;le titre de roi ne défignoit chez eux qu’un

umple général d’armée , ou bien un gouverneur

particulier qui étoit élu annuellement par les

états généraux. Toute VEtrurie étoit divifée en

douze provinces : c’étoit par conféquent un étaè

arillocratique , régi par douze chefs, ayant au-

deffus d’eux un furveillant, ou un cenfeur amo-
vible, qui étoit auffi élu par le corps total delà
nation. Les étrufques étoient fi jaloux de leur li-

berté , & fi ennemis de la puiflance royale def-

potique & inamovible
,

qu’ils méprisèrent &r de-

vinrent les ennemis des véiens , lorfqu’au lieu

d’un chef annuel ceux-ci eurent élu un roi. Dans
le IV®. fiècle de la fondation de Rome , ils étoient

par la même raifon naturellement ennemis des

premiers habitans de Rome; & le peuple rom.ain

ne put empêcher les étrufques de s’allier avec fes

voilins , dans la guerre marfique
,
qu'en accor-

dant aux tofcans le droit de citoyen romain.

Le fécondé caufe des progrès des arts chez

les étrufques fut le commerce fur terre & fur mer ,

Paufanias dit que ce peuple s’allia d'abord avec

les phéniciens, qui étoient pour lors le peuple le

plus ingénieux. Les étrufques leur fournirent une
flotte pour combattre les phocéens. Hérodote
dit que les étrufques eurent plus d’intimité avec
les carthaginois qu’avec les grecs; ils fournirent

aux carthaginois une armée navale , qui fut battue

par Hiéron , devant la ville de Syraeufe.

Les étrufques eurent peu d’affinité avec les égyp-
tiens, peuple exceffivement fombre & mélanco-
lique, ennemi de la mufique & delà poéfîe

, que
les étrufques aimoient avec fureur, parce quelles

les guérifloient en partie de la petite portion de
trifleffe ou d’atrophie qui leur étoit naturelle.

L’étendue du commerce des étrufques réforma les

mœurs , 6c par b comparaifon des objets , il per-

feétionna leurs talens naturels pour les arts. La
troifième caufe extérieure des progrès des arts,

chez les étrufques ^ {ütlz. gloire & les récompenlés
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qui font nécelTairement affefte'es dans les républi-

ques aux perfonnes qui fe dillinguent dans leur

état par leurs talens ou par leur vertu.

La caufe intérieure des progrès des écrufques

dans les arts ^ fe trouve dans leur génie ,

ou dans leur tempérament j il fut la (ource du

caraélère dillinéi;:f de leurs ouvrages. Winckel-

mann obfcrve que les étrufques n'atteignnent ce-

pendant jamais dans les arts le point de perfec-

tion où
1
arvinrent les grecs, parte que les grecs

étoi'.nt naturellement moins bilieux que les étruf-

ques. Ar Ilote cbferve que les perfonnes mélan-

coliques font ordinairement rêveufes
,
propres aux

forces méditations & aux recherches protondes j

mais de tels homn es ont toujours eu & auront

éteii'.elLment des fentimens outrés & excclfifs.

Le be^u , c'cll-à dire, les douces émotions que

caufent les fermes les plus naturelles fur des âmes

délicates & fenfibles, elt pour eux fadeur , infi-

pidité J baiinage d'enfant 5 leur cœur ne peut

êce agité que par explofion générale ; ils mé-
prifent le beau

,
ils ne recherchent que le fu-

blime. UEtrurze ignorante fut bientôt aufli éclai-

rée que les peuples qu elle f équentoit ;
maiscomme

la maife des lumières étoit alors très-peu conti-

dérable, l’Ecrurie donna dans la ruperllition , ou

plutôt dans le moment,ou elle devint pieufe ,

elle mérita d'être appellée la mere de La fuperfti-

r.'o/ir.Les étrufques fe livrèrent enfuite avec fureur

à i'Alfrologie indiciaire, aux évocations des ef-

prits , &c. L'on ne doit donc point être furpris ,

lorfqn'on voit dans Denis d'Halicarnalfe
,
que

l'an de la fondation de Rome, ^99, les prêtres

étrufques
,

qui protégeoient les tarquins détrônés ,

allèrent attaquer Rome
,
armes de ferpens vivans

& de torches ardentes. Les étrufques inventèrent

les combats fanglans des gladiateurs; ils les ad-

mirent, non-feulement dans les amphithéâtres,

mais encore à la fuite des enterremens.

Le caraélère des étrufques ell peu altéré. Dans
les fiècles derniers , la feéle des flagellans euro-

péens a pris naitfance dans la Tofeane : le vul-

ga:re ne s'y pl'ît encore qu'à lire les poèmes
pleins de magie

,
de potrcfTions du diable , de

gigantom.ichie , de métnmorphofes & de pref-

tiges de charlatans de place; il n'écoute avec tranf-

port que la mufique qui peint les tempêtes , l'é-

clair, le tonnerre, la foudre & le fabat. Enfin

L'on ne doit point être furpris de ce que les an-

ciennes urnes fépulcrales de la Tofeane, ne font

chargées que de bas-reliefs', qui repréfentent avec

éner<q‘e des combats fanglans , ou des devins en

méditation ; & de ce qu'au contraire
, les urnes

fépulcrales romaines , trayai'lées par les grecs ,

ne repréfentent que dts objets agréables
,
qui font

allufion à la viehumaine ; tels font les papillons,

les colombes, les lièvres
,

les guirlandes de fleurs

& de fruits, les nayades qui enlèvent le char-

mant Hylas , Hcc. Les romains
,
plus gais que les
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étrufques y eurent, au fujet delà mort, des idées
‘

linguiières. Scipion l’atricain exigea que fes amis 1

allaifent boire fur fon tombeau. A Rome, l'on

danfüic ordinairement devant le corps du more

que l'on porto. t au bûcher
;
par ce moyen , on :

dillrayoit les fpeélateurs du bruit defagréable des

pleureufts que l'on gageoit pour hurler harmo-
,

niquement aufon de la flûte. \Vinckelmanuoblerve
'

enfin que les guerres perpétuelles ôc malheurcufes ;

des érrrr/jiiej contre les romains, ôc fur- tout la dé-

cadence de leur conllitution politique ,
arrêtèrent ]

les progrès de l'art , le détruifirent dans la iuite. f.

Après la mort d'Alexandre-le-Giand ,
toute l'E- ’.î

trutie fut fûbjuguée par la république romaine , &
• j

la langue étrufque fut transformée en langue la-
Jjj

tine ; en un mot
,

la langue étrufque fe perdit en-
' ^

tiérement. Cet évènement arriva quelque temps
\ j

après la mort d’Ælius Vulturinus ,
dernier roi dts

j

étrufques

,

qui fut tué dans la bataille donnée

près du )ac Lucumo. L'Etrune lut alors changee

en piotince romaine. L'an 489 de la fondation y
de Rome

,
Marcus Elavius ,

gènér.il romain ,
le

rendit maître de la ville de VoHinium, que l'on 'i

nomme aujourd'hui il fit tranfporter de s

cette feule ville dans celle de Rome ,
deux mille j

llatues J à ce qiie rapporte Pline ( dans leXXXlV*. -
j

livre ). L'on croit que peu-à-peu toutes les autres
|

villes delà Tofeane fubirenc le même fort. Dans J

l'inilant de ces révolutions , les aits commen- 4

cèreiu à tomber & à s'avilir
,
par le joug que Us

j

romains impofoient aux artilles. Nous ne connoif-
^

fons le nom d'aucun des fameux anciens artiiks

étrufques , fi ce n'ell ceiui de Mnefarchus

,

fculp-

teur en pierre , que l'on dit père du grand
\
hi-

lofophe , nommé Pythagore.

Dans le fécond paragraphe ,
qui traite des ima-

ges des dieux & des héros étrufques, Winckelinann

fe borne à publier quelques obfervations utiles

,

& qui n’ont point encore été faite'. 1°. Il dit

que les étrufques adoroient la plupart des divinités

qui étoient honorées d'un culte dans la Grèce,

parce que les grecs & les étrufques étoient une

colonie des pélafges, à ce que croient quelques

auteurs: il y eut par conféquent une certaine

affinité entre ces deux peuples. 2°. Les étrufques , y

ainfi que les grecs
,
adoroient des figures bilarres , ,

^

& qui étoient particulières à chacun de ces peu-

pies. Paufiinias décrit les figures divines extraor- >

dinaires ,
qui furent repréfentées par les grecs , ;

*

fur le coffre de Cypfelus. Avant Homère ,
le poète

Pampho imagina un Jupiter ,
couvert de fiente ».

de cheval. Les grecs inventèrent encore un Ju-

piter X'conzyoj ,
c'elt à-dire, Jupiter fous la forme

d'une mouche ; la tète de la mouche foimoit le

crâne & les cheveux de Jupiter : le corps de 1
.%'

mouche étoit le vilage , & les ailes formoient la
|

barbe.

A l’égard des divinités particulières des

étrufques, LVinckelmann, dans ce fécond para-
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graphe , obferve encore que les étrufques s’étoient

fait des idées fublimes & majellueufes des dieux fu-

périeurs : ils donnoient des ailes à Jupiter, à Diane,

à fes compagnes & à Vénus; mais ils repré-

fentoient Minerve avec des ailes aux épaules &
aux pieds. Ils peignaient l’Amour, Proferpine &
les autres furies , avec des ailes à la tête : ils

repréfentoient auüî des chariots avec des ailes.

Les grecs fuivoient le même ufage allégorique

fur les médailles : Cércs étoit repréfentée traînée

.
par deux ferpens attelés à un char ailé.

4°. Pline nous dit que les étrufques armoîent
i delà foudre la main de neuf divinités

,
qui font

Apollon, Mars, Bacchus, Vulcain, Hercule,

I Pan, Cybèle J Pallas & l’Amour.

Les payfans étrufques portoient des chapeaux
I blancs

, abattus fur les épaules ; & lorfqu’ils vou-
! loient dcfigner Apollon gardant les troupeaux

î du roi Admette , ils le repréfentoient avec ce grand

I

chapeau. Les grecs repréfentoient de la même

I

manière Ariltée, fils d’Apollon.

i Les premiers étrufques portoient une longue

I
barbe , large, pointue & recourbée en avant. Ce
peuple repréfenta Mercure avec une barbe de
cette efpèce : dans la fuitè

, les étrufques fe ra-

sèrent la barbe; fouvent ils armèrent Mercure
d’une épée recourbée en faucille , ou fabre , fem-
blable a celui que tient Saturne ou Pluton , ref-

femblant à celui que portoient les lyciens & les

cariens , dans l’armée de Xercès. On voit fur un
camée étrufque myittcme. qui a la tête couverte
d’une tortue entière, qui lui fert de chapeau.
Dans les premiers temps , les étrufques marquoient

l
les cheveux de leurs ftatues en écailles-de poiflbn

,

t ou tournés en coquilles de limaçon. Ils rangeoient

I
les plis des habillemens en ligne droite , paral-

lèles, comme cannelés l’un fur l’autre. Les étruf
i ques 8c les grecs repréfentoient quelquefois Junon

[
Martiale

,
tenant entre fes mains une tenaille

,

[

qui faifoit allufion à l’ordre de bataille en tenaille.

Cet ordre confilloità ouvrir le centre de la ligne

pour engager l’ennemi à y entrer ; enfuite les deux
l corps féparés ferroient l’ennemi des deux côtés,

f Les étrufques & les grecs repréfentoient Venus
1 drapée, tenant une colombe ou une fleur a la

main. Ils repréfentoient aufli les trois Grâces dra-
' pees ; elles paroiffent danfer dans le même goût

que les flatues des premiers grecs.

Les zniikts étrufques repréfentoient peu dehéros,
mais tous de nation grecque, tels font les cinq chefs
qui marchèrent contre Thèbes

, je veux dire
Adralle

, Tydée, Polynice, Parthénope & Am-
phiaraüs. Les dieux de ce peuple ont confervé
leur nom étrufque

-,
mais les héros confervèrent

cher, ce peuple leur nom grec, tiré de Viliade

,

qui leur fervoit de guide.

Dans le troilàè4ne paragraphe qui traite des prin-
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cîpaux monumens de l’art étrufque , notre auteur
indique fimplement les objets, & décrit h;flori-

quement leur exécution , leur matière & le temps
de leur produdion. Dans la feétion fuivante

, il

.les examine en critique fcrupuleux; il fait voir
combien il ell difficile de dillinguer les anciens
ouvrages grecs des anciens ouvrages étrufques , 8c
les monumens faits en Tofeane dans le bon temps,
de ceux du fiècle éclairé , où vivoient les plus

fameux artifles grecs. L’auteur iittlique ,
i°. les

petites étrufques de marbre, de brenze ,

qui repréfentent des animaux , des chimères ;

z°. Les flatues de bronze , de grandeur naturelle

,

ou un peu moins grande , &c. Il fait à ce fujet

pliifieurs obfervations utiles : par exemple, il dit

que les étrufques

,

dans une rtatue qui repréfente

un pontife , ont rangé les cheveux fur le front,
en petites boucles, en forme de limaçon, tels

qu’ils font ordinairement fur les llatues égyp-
tiennes d’Hermès

; quatre longues treflfts de che-
veux tombent en ferpentant fur le devant de
chaque épaule ; les cheveux font noués par
derrière à une diilance médiocre de la tête ,

au deflbus du ruban qui les attache ; cinq bou-
cles jointes enfem.ble prennent en quelque
forte la forme d’une boiirfe à cheveux

; ces che-
veux paroiflent coupés à leur extrémité. La fla-

tiie
,
qui efl antique , eft droite ôc roide comme

celle des flatues égyptiennes. Sur la tête d’une
Diane étrufque antique , on voit que l’ouver-

ture de la bouche a fes angles relevés
, le men-

ton ert rétréci , les cheveux (ont comme à la pré-
cédente flatue , bouclés, treffes & attachés par
derrière

, aflTez loin de la tête : elle porte un
diadème, en forme de cercle, il ell luimonté
dehuicrofes rouges & rehaulJées

,
qui couronnent

les cheveux ; la draperie efl peinte en blanc ; la

tunique ou le vêtement de delTous , a de larges

manches arrangées en plis fiifés ; le manteau court
a des plis applatis 8c parallèles, il en efl de même
de la longue tunique : le bord du manteau efl

orné d'une petite bande, rouge -doré, qui efl

furmontée immédiatement d’une antre barde de
couleur de lacque; au delTus de celle ci efl une
troifième bande , de même couleur 8c largeur ,

chargée d’un lacis blanc qui reprcTc/ue de la

broderie. Le bord de 1 habit efl trava ! é de la

même façon : la courroie qui tieiit fur l'épaule

le carquois de la déefle, efl rouge, de même
que fa chaulTure.

Winckelmann donne enfuite des details fur

un bas-relief de forme ronde, qui a pu Servir à

orner le bord d’un puits : Lon y vc.it, auifi qu’à

Athènes , les figures des douze grands dieux :

Vulcain , Jupiter &Ercu'ape font rej réfentés fans

barbe fur ce monument érra/gue de l’anc:en temps.

Winckelmann dit, que dans la fuite on bc iicla

la barbe en anneaux courts, on recourba l’extté-

mité en pointe, 8c qu’enfin les artifles étrufques

Ffff ij.
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ne firent plus de barbe pointue } mais ils la frisè-

rent d’une manière plus large.

A l’égard des pierres gravées des étrufques

,

Winckelmann obferve que la plupart font en

relief, taillées en efearbot ^ ou fearabée , per-

forées parle milieu, pour les porter en amulettes.

Sur les anciennes gravures , les figures humaines
n’ont quelquefois que lix têtes de longueur; &
dans les plus anciennes pierres gravées , les pieds,

les mains font très-finis ,
& les inferiptions qui

font autour des figures, paroiffent être pélafgien-

nes , c’ell' à-dire , approcher plus de l’ancienne

écriture grecque que de Vctrufque. Dans la fuite

les étrufques marquèrent exaéfement les os & les

tnufcles de leurs figures gravées ;
mais l’on y vit

toujours la dureté du Ifyle étrufque.

Notre favant dit qu’il n’a pu découvrir que

deux médailles étrufques ; elles paroiffent être

les premiers effais de ces peuples dans l'art numif-

matique. D’un côté l’on voit un animal, qui paroït

être un cerf; de l’autre côté on voit deux fi-

gures qui tiennent un bâton ; les jambes y font

indiquées par deux lignes terminées par un point

arrondi , qui marque chaque pied ; le bras qui

ne tient rien
, eft- une ligne à plomb un peu

courbée depuis l’épaule, il defeend prefqite juf-

qu’aux pieds : les parties naturelles font un peu
plus courtes qu’elles ne le font ordinairement fur

les pierres, & fur les médailles étrufques , où elles

font monÜrueufement allongées , tant aux hom-
mes qu’aux animaux; le vifage de ces deux fi-

gures eft gravé comme la tête d’une mouche. La
fécondé médaille a d’un côté une tête, & de

l’autre un cheval. En comparant par ordre les gra-

vures, & fur-tout les modèles des monumens
étrufques qu'indique Winckelmann , on pourra

fe former une idée claire des époques de laper-

feétion de l’art chez les étrufques.

Dans la fécondé feélion , qui traite du ftyle ,

c’eft-à-dire , de la manière de defliner, graver

,

&c. , des arriftes étrufques , Winckelmann examine
en particulier les caradères de l’art étrufque , le

degré de perfedion de fes produdions, & ce

qui conftitue le ftyle étrufque.

Winckelmann obferve d’abord en général fur

le ftyle étrufque , qu’il ne faut pas croire qu’un

monument foit étrufque , parce que l’on y a

repréfenté certaines coutumes, ou parce que les

figures ont tel habillement , ou un cafque de telle

efpèce : le cafque grec, l'arc grec, & les petites

chofes de cette efpèce , ne décident pas que le

monument foit grec ou étrufque. Souvent les

étrufques ont mis fur leurs figures des cafques

grecs , ou des armes grecques ; c’eft la forme
des figures principales, jointe aux acceffoires de

la figure , qui dittingue le ftyle grec du ftyle

étrufque.
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Dans le feftmd paragraphe , Winckelmann Fait

fouvenir que le ftyle a beaucoup varié chez les

étrufques , en paffant du ftyle groffier au parfait :

il dit que plus les caradères des inferiptions

reffemblent à l’écriture & à la langue romaine

,

plus les figures font mal deflinées, & travaillées

fans goût. Il obferve enfin que la décadence de

l’art ne forme point alors un ftyle particulier.

Notre illuftie auteur ajoute que l'on ne doit re-

connoître que trois efi èces de ftyle parmi les

étrufques , ainfi que parmi les égyptiens, êcc.j

favoir le ftyle ancien , le ftyle moyen , le ftyle

d’imitation
, formé fur celui des grecs

,
&c. Dans

chaque ftyle on doit remarquer , i°. lenud; i°.

la draperie des figures ; mais comme la draperie

des aitiftes étrufques ne diffère pas beaucoup de

celle des, artilles grecs, il fe borne à terminer

chaque article par de courtes obfervations fut

la draperie & fur les monumens de chaque efpèce

de ftyle.

Dans l’article premier ,
qui concerne le ftyle

ancien ou antique des étrufques , Winckelmann
dit que l'on reconnoît le premier caradère du
lly'e antique , en ce que le deffin eft tracé en

lignes droites ; l’attitude des figures eft roide

,

leur adion eft gênée. Le contour des figures ne

s’élève & ne s’abaiffe point dans la proportion 8c

avec l’ondulation requifes, de forte qu’il ne donne

aucup'e idée de chair , ni de mufcles ; ce qui eft

caufe que les figures font minces
,
parallèles ,

fem-

blables à une quenouille. Ce ftyle manque donc

de variété & de foupleffe. Les anciens étrufques

étoient groffiers : ils ignoroient la forme , la pofî-

tion , & le jeu des mufcles & des membres ; ils ne

purent acquérir la liberté du deffin que par une

longue expérience.

L’on reconnoît le fécond caradère du ftyle

antique , c’eft-à-dire , du premier ftyle , en ce que

la touche imparfaite des traits & de la beauté

du vifage diftinguent les premiers ouvrages fortis

des mains des étrufques

,

comme elle diftingue les

premiers ouvrages qui ont été travaillés par les
|

mains des grecs. La forme des premières ^têtes

des étrufques eft un ovale oblong
,
qui paroït re- !

tréci
,

parce que le menton eft terminé à l’égyp-
i

tienne, c’eft-à-dire, en pointe : les yeux font

tout plats, ou tire's en haut, c’eft-à-dire , tou-

jours obliquement à l’os des yeux. Toutes les

parties du corps étoient des lignes droites qui

portoient à plomb furlaba'e. Tous ces caraétères

pareilTent imités des figures faites par les égyp-

tiens de la haute antiquité. Le premier qui deffina
'

une figure de divinité en Ég;^te , la fit comme
on vient de dire ; fes fuccefleurs le copièrent :

les étrufques l’imitèrent aveuglement 8c fcrupuleu-

fement , de crainte de pafter pour novateurs.

On trouve plufieurs petites ftatues du premier

ftyle étrufque , où l’on voit les bras pendans fur
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les côtés J les jambes liées, ferrées; une longue

draperie , dont les plis paroilTent faits avec un

peigne de fer; les pieds font droits; les yeux

creux , platement ouverts & tirés en haut : le

delhn y ell plat, fans diftinélion de parties.

On dillingue le commencement du changement
du premier llyle,, en ce que la draperie couvre

moins le corps des figures : les étrufques s'appli-

quent à deflinet le nud , à l'exception des parties

naturelles
,
qui furent renfermées dans une bourfe,

attachée avec des rubans fur les hanches de la

figure.

Les premiers graveurs étrufques ne fachant pas

travailler avec le fer pointu en crochet, ne fc

fervant que du rouet, pour creufer leurs pierres

,

ils les drapèrent amplement ; ils arrondiflbient au

contraire tous les traits de leurs figures , ils les

forraoient en boules , ne fachant pas les faire

en ligne droite , comme leurs fciilpteurs.

Winckelmann croît que les llatuaires & les pein-

tres grecs corrigèrent leur mauvais llyle du temps

de Phidias; que la révolution ,de l'art fut auffi

fubite dans la Grèce & dans VEtrurie
, que celle

qui arriva fous Augulle , fous Léon X, & fous

Louis XIV. On peut à ce fujet confulter les

fages réflexions critiques fur la Poéfle é” fur la

Peinture , par M. l'abbé du Dos.

Le fécond ftyle de l'art chez les étrufques , a

pour marque caraélérillique , i°. une expreHion

forte dans les traits des figures & dans les diffé-

rentes parties du corps : 2°. cette exprelfion

forte doit être jointe à une attitude & à une

aélion gênées , Sé même quelquefois fingulie're-

ment contournées , forcées & outrées. A l'égard

de la première qualité, nous obfervons que les

mufcles font tellement gonflés fur quelques figures

étrufques^ qu'ils s'élèvent comme des monticules ;

les os percent les chairs avec tant de force, que
ce llyle en devient d'une dureté infoutenable;

les figures paroilTent écorchées. Cependant cette

exprelfion trop forte des mufcles , des os , ne fe

trouve pas dans tous les ouvrages de ce llyle;

au moins, quant à la première partie , qui con-

cerne les mufcles, ils ne font prefque pas indi-

qués fur les figures divines des étrufques, qui

font les feules llatues de marbre qui l'oient par-

venues jufqu'à nous : il faut néanmoins en excep-

ter la coupe dure des mufcles au gras de la

jambe, qui ell très-fubtile fur toute forte d ou-

vrages. On peut pofer pour règle générale
, que

les grecs s'attachèrent plus à l'cxprelfion des

mufcles , & les étrufques à celle des os
;

par

conféquent , fi une pierre fine & bien gravée

repréfente une figure fur laquelle quelques os

paroiffent trop marqués , on doit être tenté de

la confidérer comme une pierre étrufque

,

quoi-

qu'au relie elle put faire honneur à un attille

grec^
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Nous avons dit que le fécond caraétère du
llyle étrufque , ell de joindre à une exprelfion forte

de traits, une attitude & une aélion géne'es, forcées

& outrées. Nous obfervons que la force ne re-

garde pas feulement l'attitude , l'aftion , Texpref-

fion , mais encore le mouvement & le jeu de
toutes les parties. Le terme gêné fe dit de
l'attitude & de Taélion les plus contraintes : le

gêné ell le contraire du naturel; le forcé ell

l'oppofé de Taifé, du gracieux & du moëileux.
Le gêné caraétérife le plus ancien llyle; & le

forcé caraétérife plus particuliérement le fécond
llyle étrufque. Pour éviter Tun de ces deux dé-
fauts, Ton tomba dans l'autre; & pour donner
une forte exprelfion aux parties , on donna aux
figures des attitudes & des aétions qui favorifcnt

ce goût outré. Aulfi l'on préféra une pofitioii

force'e au repos doux & tranquille des parties;

l’on exalta la fenfation à Textréme , & Ton pouffa
le gonflement des mufcles jufou'où il pouvoir
être porté. Le fécond llyle étrufque peut donc
être comparé à un jeune homme mal éduqué

,

livré à la fougue de fes defirs , au libertinage de
fon efprit, & à ces emportemens de jeuneffe, qui
le déterminent à des allions forcées. Le llyle

grec du meilleur temps au contraire
,
peut être

comparé à un adolefcent bien fait, dont les

palfions ont été domptées par les foins d'une
heureufe éducation , & dans qui Tinllrudion &
la culture ont donné une plus belle forme aux
qualités naturelles.

Le fécond flyle des étrufques a un grand dé-
faut : les fujets différons n'y font point caraélé-
rifés en particulier; il n'a qu'un ton & une
manière univerfelle pour toutes les figures ; il ell

maniéré: Apollon, Mars, Vénus, Hercule,
Vulcain, fe reffemb'ent tous fur les ouvr.îges

étrufques f\\s n'ont aucune différence dans les def-

fins. qui peut fervir a les ditli guer. Les tofeans
d'aujourd'hui ont confervé même dans la littéra-

ture le ton maniéré; leur llyle ell recherché, ap-
prêté , il par< ît maigre & léc , lorfqu'on le met
en parallèle avec la grande pureté & la clarté

de la diélion. Le ton maniéré ell encore plus fen-

fibie dans les peintres tiifcans les plus fameux :

que l'on jette les yeux fur les contorfions des
anges oui plawtent dans le ciel les inllrumensde
lapalfion, & dans les autres fignres du jugement
univerfel de M'chel Ange Biu-narotti, & l’on

conviendra que l’on a eu raifon de dire de ce
peintre, que celui oui a vu une de ces figures

les a toutes vues. Que l’on examine les mouve-
mens violens de toutes les figures employées dans
la defeente de croix de Daniel Volterre : en un
mot

,
que l’on réunille tous les ouvrages des

peintres de l'école tofeane, & qu'on les mette
en parallèle avec les meilleurs artilles de l'école

romaine, Raphaël, &c.
,

qui ont puifé leurs

connoiffances dans les mêmes fources , & l'on
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fe convaincra que l 'école romaine approche beau-

coup du beau llyle des grecs ^ par l’aifance &
üar le ton gracieux qu’elle a donnés à fes figures.

Winckeimann rapporte enfuite les preuves par

des monumens, qui démontrent que le fécond fiyle

érra/çae eft forcé & maniéré ; i°. il dit que le Mer-
cure barbu de la villa Borgbèlé , efi: mufclé

comme un Hercule ; que dans les figures qui

repréfentent Tydée £c Pelée, les clavicules du
col, les côtés, les cartilages du coude & des

genoux, les articulations des mains & les che-

villes des pieds
,

font indique's avec autant de

faillant & de force que les gros os des bras

& des jambes : toutes les figures fouffrent une

contraction également violente dans les muf-
cles, malgré râge , le fexe , &c. L’attitude forcée

fe montre fur l’autel rond du capitole; les pieds

des dieux
,

placés en face , font ferrés parallè-

lement
; les pieds de ceux qui font deflînés de

profil
,
font en ligne droite , Trin derrière l’autre ;

les mains font mal deflmées & contraintes
;
quand

une figure tient quelque chofe avec les deux
premiers doigts

, les autres doigts fe dreflent dure-

ment en avant : les têtes font deflinées d’après

la nature la plus commune.

Troijleme flyle des étrufques , ou ftyle d’imita-

tion. Pour difiinguer avec le plus grand détail,

dans les figures des étrufques, le troifième llyle

,

c’efi-a-dire, ce qui a été copié ou imité des

belles figures du troifième Üyle des grecs
,

il

faudroit faire un traité en particulier. Winckei-
mann fe borne à dire qu’il fiiffit de citer pour

troifième ilyle des étrufques, c'ell-à-dire
,

pour
llyle d’imitation des grecs , les trois flatues de

bronze étrufques , qui font dans la galerie de Flo-

rence , & les quatre urnes d’albâtre de Volla-

terra
,
qui font dans la villa Albani , &c.

Notre auteur termine cette fécondé feftion,

en faifant quelques obfervations particulières fur

la draperie étrufque : il dit que le manteau des

figures en marbre n’efi: point jette librement;

mais il ell ferré & toujours rangé en plis parallèles,

qui tombent à plomb, ou qui s’étendent à travers

la figure qui le porte.

Les manches des vètemens de femmes , c’eft-à-

dire , les tuniques ou les vètemens de deffbus

,

font quelquefois très - finement plififées, comme
celles des rochers des prêtres italiens , ou comme
le papier de nos lanternes qui font rondes &
pliantes.

Les cheveux de la plupart des figures , tant

d’hommes que de femmes, font, comme nous
l’avons dit

,
partagés , de manière que ceux qui

defeendent du foinmet de la tête , font noués
par derrière ; les autres tombent par treffes en
devant fur les épaules , fuivanc la coutume antique
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de pluiîeurs nations ; telles que les égyptiens , les

grecs , &c. .

Comme la troifième feélion de Winckeimann
traite uniquement de l’art parmi les nations li-

mitrophes des étrufques , tels que les famnites ,

les volfques & les carapaniens , nous renvoyons
leledfeuraux articles particuliers de cet ouvrage
qui concernent ces mêmes peuples.

Nous devons feulement obferverque notre au-

teur nous apprend dans cette (edion , i°. que les

étrufques fubjugucrenf dans un temps toute l’I-

talie , & fur- tout la Campanie ; z°.que les beaux
vafes antiques étrufques étoient ceux d’Arezzo ;

5°. que le royaume de Naples, la Campanie,
& fur-tout Noie, ont fourni abondamment des

vafes étrufques à la plupart des cabinets : il ajoute

cependant qu’en bonne règle onde\roit tâcher,

s’il étoit pofiible , de difiinguer les vafes vraiment

étrufques
, des vafes travaillés par les campaniens.

4°. Il ajoute que ces vafes ont depuis un pouce juf-

qu’à la hauteur de t^ois ou quatre palmes; la

plupart des vafes de Noie ont été trouvés dans

des fépulcres
;
quelques-uns ont feivi dans les fa-

crifices
,
dans les bains

;
quelques autres ont pu

être la récompenfe ou le prix dans les jeux publics ;

les autres enfin ne fervoient que d'ornement : ce

fait fe démontre en ce qu’ils n’ont jamais eu de

fonds.

Winckeimann ajoute qu’un connoiffeur qui fait

juger de l'élégance du deflin , & apprécier les

compofitions des mains de maître, & qui de plus

fait comment on couche les couleurs fur les

ouvrages de terre cuite , trouvera dans les déli-

catelfes & dans le fini de ces vafes , une excel-

lente preuve de la grande habileté des artifies

étrufques

,

qui les ont produits. II n’efi point de

defiin plus difficile à exécuter, parce qu’il faut

une promptitude extrême & une jufielTe éton-

nante ,
car l’on ne peut pas corriger les défauts.

Les vafes de terre peints font la merveille de l’art

des anciens. Des têtes, & quelquefois des figures

entières efquiffées d’un trait de plume dans les

premières études de Raphaël ,
décèlent aux yeux

des connoiffeurs la main d’un grand maître, au-

tant ou plus que fes tableaux achevés. Les an-

ciens étrufques connoifToient , à ce que dit Caylus ,

l’ufage desponfifs, ou deffins piqués, & les deffins

découpés fur une feuille de cuivre.

Winckeimann ajoute que nous avons grand

nombre de pierres gravées , affiez de petites figures

étrufques; mais que nous n’avons pas afiez de

grandes ftatues d« cette nation pour fervir de fon-

dement à un fyfiême raifonné de leur avr.^ Les

étrufques avoient leur carrière de marbre près de

Luna ,
que nous nommons à préfent Carrara : elle

étoit une de leurs douze villes capitales- Les fam-

nires , les volfques &:les campaniens n’ayant point

de marbre bleu dans leur pays , furent obligés

%
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de faire leurs vafes en terre cuite ou en bronze ;

les premiers fe font calfés , l'on fondu les fé-

conds } c'eil la caufe de la rareté des vafes de

cette nation. Comme le Ifyle écrufque reiTemble a

rancien ify'e grec, le leéteur fera bien de relire

cet article avant que d'examiner l'art chez les

grecs. Notre auteur prouve dans le livre V j ou

il traite de l'art chez les romains ,
qu'il y a appa-

rence que dans les temps les plus reculés , les grecs

imitèrent l’art des étrufjues
,

qu’ils en adoptèrent

beaucoup de chofes, & en particulier les rites

facrés ; mais dans les temps pollérieurs , lorfque

l’art fleuriffbit chez les grecs, on peut croire qiae

les artilles étrufques , peu nombreux, furent dif-

ciples & imitateurs des grecs.

Les étrufques peignoient toujours les faunes avec

une queue de cheval
,
quelquefois avec les pieds

de cheval , d’autres fois avec les pieds humains.

La Tofeane
,

c'elf-à-dire , le pays particulier

habité pat les anciens étrufques , a produit abon-

damment dans tous les temps de vrais grands

hommes dans tous les genres. On peut, à ce

fujet , confulter les vies des grands hommes tof-

eans
, & les mémoires des différentes académies

qui font établies dans la Tofeane. Nous ne de-

vons pas oublier dans ce petit recueil d'anec-

dotes , concernant les érru/jaej, que Plutarque

nous apprend que les tofeans envoyèrent des co-

lonies , qui formèrent des établiffemens dans les

ifles de Lemnos, d'Imbros , & fur le promon-

toire de Thenarus , ou ils rendirent de fi grands

fervices aux fpartiaces , dans la guerre qu'ris fou-

tenoient conrre les ilotes, que les lacédémoniens

leur accordèrent le droit de bourgeoilie dans leur

ville: mais enfuite, fur un foupçon d'infidélité

,

les fpârtiates les firent tous emprifonner. Les fem-

mes de ces malheureux allèrent les voir dans leurs

cachots, changèrent d'habiffs avec eux , & s'ex-

osèrent toutes à la mort pour fauver leurs maris :

es tofeans, en fortant de prifon ,
allèrent fe

mettre à la tête des troupes des ilotes ; mais les

fpartiates craignant leur reffentiment , leur ren-

dirent leurs femmes & leurs biens.

M. Eckel craint avec raifon que l’on n’aie voulu

trop fcrtrpuleufement établir des caractères difiinc-

tifs entre les premiers ouvrages des grecs & ceux

des étrufques ; tels ont été Gori , Caylus ,
Winc-

kelmann ik tant d'autres , qui fe font efforcé de

dittinguer le fiyle de chaque nation ancienne. Pour
ne parler que des pierres gravées, le véritable

caractère d'un ouvrage étrufque

,

félon eux, fe

fait connoître aux mouvemens forcés des figures,

aux mufcles trop prononcés , aux ailes ajoutées

à prtfque tontes les divinités : dans les draperies,

ce font des plis droits Sc parallèles ; enfin c'eft

le grénetis qui fert de bordure , & des lettres ré-

putées étrufques aiifiî bien que des inflexions des

mots grecs. Malgré ce caractère , KL Etkel efl:
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perfuadé quon ne fait paffer que trop foiivenc

des ouvrages tout-à-fait grecs ,
mais d’un âge

fort reculé, pour des ouvrages étrufques. bi les

favans, nommés plus haut, avoient confulté les

médailles les plus anciennes des villes de la grande

Grèce & de Sicile , celles de Tarente , de Cro-
tone , de Sybaris , de Caulon , de Syraeufe , d'Hi-

mera
, de Camafine & d’autres ; ils auroient re-

connu 'fans 'doute que ces pièces , tout grecques
qu'elles font, portent cependant les mêmes ca-

ractères que nous venons d’expoftr , & qii'ilsont

eu la prévention d'attribuer exclulîvement aux pro-

ductions étrufques. Mais ce n’eft pas le feul tore

qu’ils aient fait aux grecs ; ils ont encore méconnu
leur langue. Séduits par ces marques diltinClives ,

ils ont hardiment qualifié d’étru/ques les inferip-

tions qu’on trouve quelquefois à côté
,
quoique

les mots en foient évidemment grecs, ainfi que
les lettres , telles qu’on les voit fur les médailles

déjeà cirées, fur les tables amycléennes, fur

,

celle de Sigée & fur tant d’autres monumens de
la plus haute antiquité. Tout récemment encore,
avec quel fondement a t-on pu appeller étrufque

une pierre qui repréfente Paris dans un ftyle grec
très- ancien

, quand fon nom n’y elt altéré en rien,

& qu’il s’y trouve écrit en lettres qu’on rencontre

fi fouvent fur les médailles les plus anciennes de
la grande Grèce i{Notiqie fuite antichita di Roma
per l’anno lySy , p. 89).

On pourroit encore alléguer d’autres exemples ;

maisilfuffira d’obferver qu'en attribuant aux étruf-

ques ce qui appartient etfeCfiveinent aux grecs ,

on tire très-fouvent de fauffes concliifions pour
rhifioire de l’art: c’elf ainfi que Winckelmarin ,

fe fondant fur de femblables monumens , prétend
que ceux des étrufques l’emportent fur les monu-
mens des grecs. Quant à l’antiquité, ( hijl. de

l'art. ) M. Eckel penfe que fans recourir aux étruf-

ques

,

il efl bien plus naturel d’attrfbuer aux grecs

les monumens dont le llyle, la langue & les

lettres leur étoient propres , ainfi que le proiivenc

leurs médailles. Quant à la pierre du cabinet im-
périal , décrite parce lavant, fur laquelle on lit

le mot EAiNA
,

quoiqu'il s’éloigne un peu du
grec EAENH

, quoique les formes de toutes les

lettres fe rencontrent dans le plus ancien alphabet
grec , il fe peut bien quelle ait été gravée chez,

une des nations indigènes de l’intérieur de l’Ita-

lie, lefquelles, en imitant les grecs, leurs voi-

fins, dans les produétions de l’art, fe fervoient

de leurs lettres
, & ne laiflbient pas de faire quel-

quefois de petites violences aux mots grecs
,
pour

les plier à la prononciation de leur langue vul-

•gaire. Toutefois il ne finidroit pas en conclure

que tous les monumens de ce genre doivent être

rapportés exclufivementanx étrufques ; tafnt d’au-

tres nations de l’Italie pouvant également les ré-

clamer. ClYlTA.- Turcfiino
y PatÉ.RES ,

I Pierres gravai.
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Etrusques

( coilume des).

Habits desfemmes. Les femmes étrufques , re-

préfentces lUr les monumens , font ordinairement
vêtues de tuniques & d'un pallium

5 telles font

les figures d'un autel triangulaire de la villa

Borghèfe, de celui déformé ronde de la galerie

du Capitole; de même que plufieurs autres figures

fculptées fur diftérens fépulchres ( Vby. le re-

cueil de M. de Caylus ^ le monumenti antlchi ine-

diti de l'abbé Winckelmann, & le fepolcri antichi

di P. S. Bartoli ) , habillées toutes à la manière
des femmes grecques ; ces figures font le plus

fouvent exécutées d’une manière monotone, avec
une répétition coiftinuelle des mêmes plis. La
coéffure eil diftinguée par des trelfes qui pendent
de côté & d'autre, même pour les hommes.
Les fandales fe font aufl'i remarquer par des rubans
en plus grand nombre, 8d: qui ordinairement font

moins croifés les uns fur les autres.

Hahilhmens des hommes. Aux figures d'hommes,
on remarque une variété infinie par rapport aux
cheveux , qui font tantôt longs, tantôt courts,
même treffés, fuivant le caraéièredes perfonnes ;

l'habillement eft compofé en général du pallium

ou de la chlamyde feule , comme on le voit fur

un autel de la villa Albani ( monumenti antichi

inediti , tom. i
, fig. 6 ) ; cependant la toge étoit

en ufage chez les étrufques ( Diodore ). On la re-

connoît fur une belle ttatue écrufque

,

confervée

dans la galerie du grand duc , à tlorence. L'abbé
Winckelmann (hilL de l'art, chez lesanc. t. i.fol.

58. ) a pris cette llatue pour un arufpice ; mais fon

port, fon gefte, l'anneau qu'il porte au doigt, tout

annonce un fénateur. Il a les cheveux courts,

la barbe rafée; du relie, fa tunique, fa toge,

f^ chlamyde même , toutell femblable au çoflume

romain, la toge feulement ell plus courte.

Des armes. Les figures qui repréfentent des

dieux portent des armes femblables à celles des
grecs ; telle ell une figure de Mars fur l’autel

étrufque ( monumenti antichi inediti , tom. i ,

fig- 5 -) ^ forme ronde, de la galerie du Ca-

pitole. D’autres monumens des étrufques nous
montrent des variétés infinies , dont il feroit inu-

tile de rapporter les détails. Il ell certain que les ro-

mains ont adopté la plupart de leurs ufages : plu-

lîeurs figures étrufques ( recueild’ant. parM. Caylus^

tom. i ^ pl. , tom. 6,/’/. ^4, 16.), prouvent
l’origine de l'armure romaine, à quelque légère

dilférence près. Une urne fépulchrale {antichi fe-

polcri romani & etrufchi ^ fol, 92.) , portant une
infcription étrufque ,

ell ornée d'un bas-relief, fur

lequel il y adepx combattans, dont l’un ell armé
d’un cafque alfez femblable à celui des grecs;

mais la cuiralfe paroît d’une forme différente

,

fes cuilTards font à double rangs, ce qu'on trouve

même aux figures de leurs divinités. Sur fon ar-

HUire , il porte la chlamyde ou le paludamentum.\ la
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chaufiTure couvre le pied entièrement. L'autre

figure ell armée exaélement à la manière des gret s ;

les boucliers étrufques font géne'ralement de forma
ronde ( Caylus , rec. d’ant. tom^ ,pl. 28 , 30. ) »

& très-fouvent laciêtede leurs cafques elt d’une

grandeur démefurée.

Les tyrhéniens
,
que les latins appelloient étruf

ques , avoient
, fuivant Diodore ,

inventé une ef-

pèce de trompette excellente. Leurs lits étoient

ornés d’étoffes à fleurs. Ilsont inventé les p'irtiques

au devant des maifons ; &: ce font eux, félon toute

probabilité , qui ont porté les ordres grecs en

Italie. Ce fut Démarate qui , du temps des Tar-
quins

, amena avec lui beaucoup de corinthiens

en Tofeane
, & leur procura des artilles de cette

école célèbre ;c’ell pourquoi on remarque fur leurs

bas-reliefs, l’ordre corinthien: ils auront aufli

fans doute caraôtérifé l’Architeêture par cet ef-

prit fingulier qui dillingne encore les beaux édi-

fices de Florence.
/

Etrusques (médailles).

On a plufieurs médailles inconnues avec des

légendes étrufques.

ÉTUVE. Hoyei Cheminée.

ETYMOLOGIE. H. le Diüionnaire de Gram*
maire , &.

ÉVA, en Arcadie. ETA.

Les médailles autonomes de cette ville font ;

RRR. en argent,

O. en or.

O. en argent.

Pellerin les croit de la Cyrénaïque , en les ju-î

géant par leur fabrique,

ÉVADNÉ, fille dTphis, argien , Sc femme
de Capanée, ayant appris la mort de fon mari,

s’enfuit d’Argos à Éleufine , où on devoir rendre

à fon époux les honneurs funèbres. Après s’être

parée de fes plus beaux habits ,
comme fi elle

alloit célébrer un nouvel hyménée , elle monta

fur un rocher , au pied duquel on alloit brûler

le corps de Capanée, d’où elle fe précipita elle-

même au milieu du bûcher, à la vue de fon père

& des argiens , pour mêler, difoit-elle, fes cen-

dres avec celles d’un époux qui lui avoir toujours

été cher,

ÉVAGES. Foyei EueACES,

ÉVAGORE> une des cinquante Néréides,

EVAN ,
furnom de Bacchus, pris du cri que

faifüient les bacchantes , en célébrant les orgies ;

elles
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elles crioietit Evan , Évan , d’où elles furent aufll

nommées évantes.

ÉVANDRE fut le chef de la colonie des

arcadiens
,

qui vint s’établir dans l’Italie , aux

environs du mont Aventin. Ce prince y apporta

avec l’Agriculture l’ufage des lettres ,
qui y avoient

été jufques-là inconnues; & s’attira par-là, Sc

plus encore par fa fageife , l’ellime & le refpeél

des aborigènes
,

qui , fans l’avoir pris pour leur

ïoi
,
lui^obéirent comme à un homme ami des

dieux. Evandre reçut chez lui Hercule ; & quand ’

il fut informé que c’étoic un fils de Jupiter, &
que fes grandes adions répondoient à cette haute

naiflance , il voulut être le premier à l’honorer

comme une divinité, même de fon vivant; on
éleva à la hâte un autel devant Hercule, & Evandre

immola en fon honneur un jeune taureau. Dans
la fuite ce facrifice fut renouvellé tous jes ans

fur le mont Aventin. On prétend que c t^Evandre
qui apporta en Italie le culte de la plupart des

divinités des grecs
,
qui inftituales premiers faliens,

les Luperques & les Lupercales. Il bâtit le pre-

mier temple de Gérés fur le mont Palatin. Vir-

gile fuppofe qu’il vivoit encore du temps d’Enée,
avec qui il fit alliance, & qu’il aida de fes trou-

pes. Après fa mort, ces peuples reconnoiffans le

placèrent au rang des immortels
, & lui rendirent

tous les honneurs divins. Quelques mythologues
font perfuadés que c éxoxt Evandre (]\x or\ honoroit

dans Saturne, en Italie; & que fon règne fut

l’âge d’or pour cette contrée.

EVANGELIDE. L’oracle des évangélides.

Evangelidarum oraculum. Il y avoit à Milet ,
au-

jourd’hui Mileto, un oracle qui pafioit pour le

meilleur de toute la Grèce après celui de Del-
phes. Le chef & le préfident du lieu où étoit cet

oracle , ayant d’abord été un certain Branchus ,

qn appella alors^ cet oracle Yoracle des branchides.

Évangéle , ou Evangelus , ayant fuccédé à Bran-

chus , il prit fon nom , & fut nommé Voracle des

évangélides. PhotiuS , biblioth. cod. i86.

ÉVANGEUES. }
éphéfiens célébroient

ces fêtes en l’honneur d’un berger, qui leur avoit

indiqué les carrières d’où l’on tira les marbres

qui furent employés à la conftruétion du temple

de Diane; ce berger s’appelait Pixodore. On
changea fon nom en celui de Vévangélifte , por-

teur de bonnes nouvelles ; on lui faifoit tous les

mois des facrifices ; on alloit en proceffion à la

carrière. On dit que ce fut le combat de deux
béliers qui donna lieu à la découverte de Pixodore:

l’un de ces deux béliers ayant évité la rencontre

de fon adverfaire ,
celui-ci alla fi rudement don-

ner de la tête contre une pointe de rocher qui

fortoit de terre, que cette pointe en fut brifée
;

le berger ayant confidéré l’éclat du rochei: , troiiva

Antlaiiités , Tome II.

que c’e'toit un marbre. Au refte ,
on appelloit ail-

leurs évangilies ou évangélies , toutes les fêtes qu on

célébroit à l’occafion de quelque bonne nouvelle :

dans ces fêtes, on faifoit des facrifices aux dieux;

on donnoit des repas à fes amis , & l’on réuailîoit

toutes les fortes de divertilfemens.

ÉVANTES. Veyeitykn.

EVARNE , ure des cinquante Néréides , fe!on

Téfiode.

EUBAGES, prêtres, doreurs des anciens

celtes, ou gaulois.

Eubages. Chorier ( dans fon Hifi. du Dauphiné^

l.ILn°. 3.) fuppofe que’es eubages lontles mêmes
que les druides 8: que les faronides de Diodore.

Quelques-uns croient que les eubages font ceux

que Strabon ( 1 . IV. p. 197. de l'Edit de Partis,

1620. )
appelle àuureiç , vates. Peut-être même

s'eft-on perfuadé qu’il falloir lire o’ufor ; étant aifé

de prendre r pour un T. Quoiqu’il en foit, il

paroît que les eubages étoient différens des drui-

des. Ammien Marcellin parle des eubages dans

fon XV'. 1 . c. IX , & parce qu’il ne s’agit là

que de l’ifle britannique, quelques auteurs ont cru

que les eubages n’exiftoient que dans cette ifle,

& qu’ils y rempliffoient les mêmes fondions que

les druides dans la Gaule. Mais les anciens , &
fur-tout Strabon 8c Ammien lui-même , dans ce

paflfage , ne laiffent aucun lieu de douter que les

eubages ne fuffent diifcrens des druides, ou au

moins une efpèce particulière de druides , 8c qu’il

n’y en eût dans les Gaules. Ammien fait entendre

que c’étoient les philofophes de ces contrées ,

& que leur occupation principale étoit l’étude de
la nature. Bouche , dans fon Hijl. de Provence

( 1 . IL c. II. Tom. I. p. 68. ) d.ftii gue les vates

de Strabon des eubages d’Ammien Marcellin.

« Les vates , dit il , étoient ceux qui avoient

foin de faire des facrifices ;
eubages, ceux qui

s’occupoient des raifons des plus hauts fecrets de

,
la nature ».

EUBÉA , fille du fleuve Aftéiion ,
fut une

des nourrices de Junon , avec fes fœurs Por-

fymna 8: Acréa. Voye^ JuNON.

EUBÉE ,
ifle. EYBOIEÎ2N 6* EY.

Les médailles autonomes de cette ifle font :

R. en argent.

R. en bronze.

O. en or.

Leurs types ordinaires font : un boeuf ou fa

tête.— Un raifin.— Un oifeau \olant.— Un
[
dauphin.—— Un uklÊnt.

Gggg
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Eubée, une des maîtrefles de Mercure , dont

elle eut un fils
,
nojjnmé Po/y^e ,

père de Glaucus,

dieu marin. D'autres la font femme de Polybe

,

dont elle eut Glaucus. Koye:^ Glaucus.

EUBOULIE ,
ou la déelïe du bon confei!

,

nvoit un temple à Rome, félon Plutarque. Son

nom eft grec, & compoféde ew, de ShuAs},

confeil.

EUBULEÜS , un des trois Diofcures, dit

Cicéron , de ceux qu'on furnommoit Anaces ^

fils de Jupiter & de Proferpine : ils étoienc nés

à Athènes. Voyei Dioscures.

EUCARPIA, en Phrygie. EYKAPnE£2N 6’

EÏKAPnEIA,

Les médailles autonomes de cette ville font :

RRR. en bron^e.

O. en or.

O. en argent.

Cette ville a fait frapper des médailles impé-

tiales grecques en l’honneur de Domna ,
de Ma-

crin , de Maximin J de Gallus, d'Antinous.

EUCHÉCRATES, jeune thefialien, étant venu

à Delphes
,
pour confulter la Pythie , la trouva

fi belle , qu’il en devint arpoureux , & l'enieva.

Depuis ce temps
,
pour prévenir de pareils acci-

dens , on fit une loi
,

qu'à l’avenir la Pythie

feroit toujours choifie d’un âge au-deffus de cin-

quante ans. Voye:^ Pythie.

EUCLABRIS , nom que les prêtres des romains

donnoient à la table fur laquelle on plaçoit la

Vittime égorge'e, pour examiner fes entrailles.

EUCRATE , une- des cinquante Ne'réïdes,

félon Héfiode.

EUCRATIDES le fils, roi de Baélriane.

EÏKPATIAOY,

Ses me'daiUes font :

RRRR. en argent,

O. en or.

O. en argent.

EUDEMONlE , en grec 'Ev^alfionei , déelTe

de la félicité. Voye:^ FÉLICITÉ.

EUDOCIE , époufe d’Arcadius,

Mua Eudocia Aucusta,

EVE
Ses médailles font :

RRR. en or,

RRR. en argent.

R. en P. B,

EUDORE , une des Océanides , fille de l’Océan

S: de Téthis

Eudore, une des feptHyades, fille d’Atlas.

EUDOXIE ,
époufe de Théodofe IL

Ælia Eudoxia Aucusta,

Ses médailles font :

RRR. en or.

RRR. en argent.

R. en P. B.

Eudoxie II. femme de Valentinien IIL

Licinia EudoXia Aucusta.

Ses me'dailles font :

RRR. en or.

O. en argent & en B.

EVECTIONS, eveciiones ; c’étoit une per-

mifllon écrite de l’empereur , ou des gouverneurs ,

ou des premiers officiers, fur laquelle on pouvoir

courir la porte , fans bourfe délier. On préfentoit

cette permiflion à toutes les fiations. Si le chemin

conduifoit au lieu de la réfidence d'un gouver-

neur, il falloir avoir l’attention d'aller chez cet

officier faire ratifier fa permiffion ,
qui marquoit

& la durée du voyage, & le nombre des chevaux

accordés au voyageur. Il y eut un temps où les

gouverneurs même avoient befoiu d'un billet de

franchife, figné de l’empereur, ou du préfet du

prétoire , ou de l’officier appellé dans le palais

magïfler ojficiorum.

ÉVÉMÉRION , un des dieux de la Médecine

chez les ficyoniens, qui l’invcquoient tous les

jours après le foleil couche'. Son nom lignifie celui

qui vit heureufement ;
mais il ert pris ici dans

une lignification adtive ,& marque l’auteur même
du bonheur, celui qui porte bonheur , celui qui

fait vivre heureufement. jfayepTÉLESPKORE. Son

nom ert formé de tw & de heureux.

ÉVÉNEMENT ( bon ). Voyc^ Bonus-
E V E N T U s.

ÉVENTAIL , Jlaèellum,



EVE
C’eft le nom qu*on donne ordinairement à des

cfpèces de feuilles qu'on voit dans la main de plu-

fîeurs figures furies monumens antiques. Les chinois

fe fervent encore a éventails qui ont la forme d'une

feuille ( Lambec. comment, bibl. Vind. ).

Il eîl confiant que les anciens connoifToient

l’ufage de \ éventail : Athénée ( /ié. 6 , cap, i6. )

& le poète Nonnus (
Dionyjiac. lib. iz ^

pag. 34J. )

en font mention. Dans une comédie de Téience ^

Châ.rea raconte à Antiphon comment
, après s'être

déguifé en eunuque
, pour pouvoir entrer dans

l'apparrement de Thaïs , les femmes de cette cour-

tifanne lui ordonnèrent de prendre un éventail pour
agiter l'air , lorfqu'elle fe mit au bain ( Eunnuch.
ati.

^ fc. Ovide , en parlant des foins & des

attentions néceffaiies pour plaire aux femmes , dit

qu'on a fbuvent obtenu leurs bonnes grâces pour
les avoir rafraîchies avec un éventail. Il ell en-

core parlé de l’éventail dans Plaute , dans Mar-
tial

, dans Properce & dans Claudien. L’éventail

des anciens étoit fait de feuilles d'arbres ou de
plumes de paon. On voit dans les peintures À'Her-

culanum
(
tom.

3
. tav. ic). ) un jeune homme qui

en porte un de cette dernière efpèce ; & dans

le calendrier de Lambeccius le mois d'Août , re-

préfenté fous la forme d'un jeune homme qui boit,

tient aufll un éventail de plumes depaon. L'évc«M/Y

fer voit à fe donner de l'air , à chafl'er les mouches,

& peut-être à fe garantir du foleil. Il ne faut pas

cependant le confondre avec l'inllrument nommé
SxfâAov par les grecs

, & Umbella par les latins.

Ce dernier avoir la forme de nos parafols. L’éven-

tail était regardé en général comme un infiniment

de molleffe; il devenoit néanmoins utile pour écar-

ter les infedles
,
quand on dormoit l'après-midi

dans les pays chauds far des lits expofés à l'air.

Il y a beaucoup d'apparence que c'efi un éventail

qu'on voit dans la main de celui des Amours ,

qui eft le plus voifin de l'hetmaphrodite , fur un
beau camée du palais royal ; la forme en efl allez

femblable à une feuille de lierre : cependant

,

il ne faut pas toujours prendre pour des éventails

ces fortes de feuilles qu'on voit dans la main de
plufieurs figures fur les monumens. {pierres gra-

vées du duc d’Orléans, l.p. 1 1

2

).

ÉVÉNUS. Voye^^ Idas Sc Marpesse.

ÉVÈRE, père de Tiréfias.

EVERGÈTE , furnom qui fignifie bienfaiteur

ou bienfaifant , & qui a été donné à plufieurs

princes. Les anciens donnèrent d'abord cette épi-

thète à leurs rois , pour quelques bienfaits inlignes

par lefquels ces princes avoient marqué ou leur

bienveillance pour leurs fujets , ou leur rcfpeél

envers les dieux. Dans la fuite quelques princes

prirent ce furnom pour fe diflinguer des autres

princes qui portoient k même nom qu'eux. Les

E U G £oî

rois d’Egypte
, par exemple, fuccefieurs d’A-

lexandre, ont prefque tous porté le nom de Pto-
lémce

, ce fut le troifième d'entr'eux qui prit leTur-
nom A’évergéte^ pour fe diflinguer de fon père & de
fon .ryeul, & cela, dit S. Jérôme, parce qu'ayant
fait une expédition militaire dans la Babylonie, il

reprit les vafes que Cambyfe avoir autrefois en-
levés des temples d'Egypte , & les leur rendit.
Son petit-fils Ptoltmée Phifeon, prince cruel &
méchant , affeéla auffi le furnom à’évergéte ;

mais fes fujets lui donnèrent le nom dscahergète
y

c'efl-à-dire, malfaifant. Quelques rois de Syrie,
quelques empereurs romains , après la conquête
l'Egypte , & quelques fouverains, ont été aufli

furnommés évergetes , comme il paroît par des mé-
dailles & d'autres monumens,

EyERRIATEURj c'efi ainfî qu’on appelloit
1 héritier d’un homme mort; ce nom lui venoit
d'une cérémonie qu'il étoit obligé de faire après
les funérailles, qui confifloit à balayer la mai-
fon, s’il ne vouloir pas y être tourmenté par
des lémures. Ce balaiement religieux s'appelloic
everr£, mot compofé de la prépofition ex & du
verbe verra, je balaie.

EUFEMIE , époufe de Juflin I.

ÆlIA MaRCIANA EüFEJIflA AuGUSTAf

Ses médailles font :

RRRR. en or.

O. en argent Sc en B.

^

Quoique les antiquaires aient attribue à Eu-
fémie) femme de Juflin , les médailles d’or qui
nous font parvenues avec les noms û’Ælia Mar-
ciana Eufemia , il n'efi pas abfolument certain
qu'elles foient de la femme de ce prince. On peut
les donner avec quelque fondement à Eufémie ou
Euphémie , fille de l'empereur Marcien , & femme
d’Anthémius, empereur d’Occident, laquelle a
porté la qualité d'Augufle, & à qui on a fans

doute frappé des médailTs. Le nom de Marciana
peut même faire fixer l'opinion en fa faveur.

EYFAMiA , fêtes ou jeux confacrés à Pluton ,

en mémoire de fon mariage avec Proferpine. Il

en eft fait mention fur une médaille de Vefpa-
fien , frappée en Egypte.

EUGÈNE, tyran fous Théodofe I.

Eucfnius Augvstus.

Ses médailles font :

RR. en or.

R. en argent.

:

RRR. en P. B.

G g g S i
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EUGENIE; c'tft le nom que les grecs don-

nent à la noblefle. On ne trouve pas qu'ils aient

jamais dtilié la nobUJfe ^
non plus que les romains;

mais il ell certain , par les mcdailles , qu’ils lui

ont donné une forme humaine : car on la trouve

délignée d’une manière uniforme fur plufieurs de
ces anciens momimers C’etl une femme debout

,

qui tient de h main gauche une pique, &qui
a fur la droite une petite llatue de Minerve. Il

n’y a point de fymbole plus propre à déligner

la noblclTe, que Minerve, puifqu’elle ell née
du cerveau de Jupiter.

Eugénie en grec veut dire bien née ; ce mot ell

formé de eu
, bien , 8c de , naître, ( Diîîion.

de Trévoux.
)

^EVID , mefiire de capacité de l’Afie & de
l'Egypte. Voye:^ LoG.

ÉVITERNE. Ce n’ell point le nom d’une

divinité, mais une épithète qui fe donnoit aux

grands dieux, & qui lignilie éternel, dont la

durée, n’a point de fin. Eviternus. Elnnius avoir

donné ceite épithète à Jupiter. Servius femble

dire néanmoins qu’Ennius fe fervoit non pas du
mot à‘éviterne

, mais du mot A’ évint'egre ; ou
plutôt qu’il avoir employé l'un & l’autre. Les

dieux étoient , au fentiment d'Apulée,

& félon les platoniciens, ceux qui n’avoientrien

de matériel , ni d’humain ,
qui étoient placés au

plus haut du ciel, qui avoient toujours été , &
dévoient toujours être dieux. Pline dit que l’on

faenfioit des boeufs roux aux dieux éviternes ,

c’eil- à-dire , aux dieux confidérés & honorés

comme éviternes , & fous cette qualité. Gyraldi

cite
,
dans fon kijîor. dcorum ( fynt. /. ) , une

ancienne infeription
, qui n’ell point dans Giuter,

qui porte D. ror. et gen. ævit. d. : que

Crinitus Cœlius lifent ainfi , deis j:otentibus

& Cenio SLvittrno dicatum ,• mais deo potenti feioit

peut-être mieux.

Cet auteur dit au même endroit, que les dieux

furent appelles éviternes , quod &vo femyiterno

^ermancant ; ^•e.x où il femble vouloir infinuer qi-e

ce mot évittme vient A'&vum^ êéAternum

,

durée

éternelle; mais s’il ell vrai, comme d’autres le

d'fcnt ,
qu’^ter/zKj s’cll îmA'

A

viternus , on ne peut

le tirer A‘Avum Aternum

,

qui paroîtroitcepcnd.ant

fournir une origine très vraifemblable.

EYMAEîS, On apoelloit ainTi un manteau fait

d’iiae peau de cerf. Paufanias dit qu’on en voyoit

un pareil fur une llatue d’Apollon à Delphes.

U^ iVe en ell couvert fur un vafe de terre cuite

du célèbre Mengs
,
publié par Wiiickelmann au

n'’. 1 59 de fes momunenti,

EUMÉDON , fils de Bacchus Sc d’Ariane ,

fut un des Argonautes.

E U M
EUMEE, ce fidèle ferviteur d’UIyfle, dont

il eil tant parlé dans l'odyfiTte , croit fils du rcî

de Tille de Spros , dans la iiter Égée, à quelques

journées de Délos. Ayant été enlevé dans fon en-

fance par des pirates de Phénicie , il fut porté

à Ithaque
, & vendu comme efclave à Laerte ,

père d’UhlTe, qui, après l’avoir fait élever dans
fon palais , le dellina à la garde de fes troupeaux.
Ce fut chez Eumée qu’Ulylfe alla defeendre , lotf-

qu’il revint à Ithaque, après vingt ans d’abfence ,

& ce fut avec le fecours de ce 'ferviteur fidèle,

qu’il vint a bout d’exterminer tous les amans de
Pénélope. Voye^ Ulysse.

Eumée paroît fur un bas-relief, publié par Winc-
kelmann ( n®, i6i des monumenti ) , où UlylTeell

reconnu par fa nourrice.

EUMÉLUS
, fils d’Admète & d’Alcelle , qui

commandoit les troupes de Phéres au liège de

Trcye, avoir, dit Homère, les deux plus bellea

cavales de toute l’armée ; elles étoient vîtes comme
des oifeaux. Apollon lui-même avoir pris foin ds
les nourrir fur les montagnes de Pièric.

EUMÉNES, ou le héros pacifique , étoit ho-

noré comme un dieu par les habitans de Chio.

C’cll le même que Drimaque, dont nous avons

raconté Thilloire. Voy. Drimaque

EUMENIA , en Phiygie. eymenf.qn.

Les médailles autonomes de cette ville fout:.

RR. en bronze.

O. en or.

O. en argent.

Eumenia J dans la Lydie. EïMENEfiN
AXAIQN. *

Cette ville a fait frapper , fous l’autorité de

fon pontife, d^s médailles impériales grecques eu

l’honneur de hlarc-Aurèle , de Philippe père ,

dÜtacile, d'Eladtien.

EUMÉNIDÉES , fêtes qu’on célébreit .à

Athènes , en l’honneur des furies furnommées
Euménidées

.

On y immoloit des brebis pleines ;

on y oft'roit des gâteaux pétris par des jeunes gens-

de la première luilTance ,
du miel & du vin. Les

citoyens fculs, & ceux là feuls qui jouilfoienc

d’une bonne réputation ,
pouvoient alfiHer aux

facrifices des Euménidées.

EUMENUTHIS. Voyei Menuthis.

EUMOLPE, fils d’Orphée, félon les uns,

ou du poète Milice, félon d’autres, étoit égyp-
tien d’origine. Il fut une des quatre perfonnes

que Cérès établit ixiur préilder à fes myllères.
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Vo;jl:int enlever le royaume d'Athènes à Ereclhée,

il lui fir la guerre. Les deux chefs furent tués dans

le combat. Les, Athéniens adjugèrent la royauté

à la famille d’Ereéthée ^ bc à celle à‘Eurnolfe ,

la dignité d'hiérophante, ou de grand-prècre des

myltéres d'Éleufis. On dit qu'il apprit la mufique

à Hercule. Koyeç Boédromies.

Il y eut un autre Eumolpe

,

roi de Thrace

,

qui combattit contre les athéniens en Liveur des

éieufiens. Son fils perdit la vie dans ce combat.

EUMOLPIDES, premiers minillres des myüc-
res de Gérés : ce facerdoce dura douze cens ans

dans leur famille. Ils tiroient leur nom d'Ew-

molpe
, roi de Thrace ; ou de VEumolpe

^
dont il

ell parlé dans l’article précédent.

EUMOLUS, fils d’Atrée, Se fes deux frères,

Aléon & Mélampus , font appellés par Cicéron ,

Diofcures. Voye-^ DiOSCURES.

ÉONICE, nymphe de la mer. Eunice. Héfiode,

dans fa théogonie , vers 247 , dit Eunice aux

bras vermeils ( c'ell l'épithète qu'il lui donne )

,

(oS'oTcïjx.o;

,

étoit fille de Nérée & de Doride , ou
Doris.

ÉoNiCE eîl encore une nymphe du fleuve A.f-

canius
,
qui eil aujourd'hui l’AvCfu dans l’Afie mi-

neure. Eunice , Eunica. Celle-ci, au rapport de

The'ocrite , idylle treizième
,
aidée de deux autres

nymphes, ravit Hylas ,
favori d'Hercule, qui

l’avoit envoyé puifer de l'eau au fleuve Afca-
nius. Ce qui a donné occafîon à cette Lb!e,
c’ell qu'Hercule , en allant à l’expédition de la

toifon d'or ; ayant rompu fa rame
,
mit pied à terre

fur les côtes d'Afie , aux environs du fleuve Af-
canius , pour en couper une autîedans les bois.

PrelTé de la foif & de la chaleur, il envoya Hvlas
puifer de l’eau à la rivière voifine , dans laquelle

le jeune homme tomba & fe noya j ou, comme
le raconte Théocrite^j-, les argonautes s'étant ar-

rêtés dans la Propontide
, fur la côte d’Alîe , au

port deCyalie, & s’étant adîs dans des prairies

fort agréables, pour y faire un repas , Hylas prit

un vafe d’airain , & alla puifer de l'eau pour l ier-

cu'e & pour Télamon ; mais le poids du vafe

l’emporta & il fe noya.
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femblables en notre langue, font fort difféiCineiî

grec_; la première s’appelle e’ukôx;; qui ell compolé

de «i
, bien , & de ,

querelle , difptite, d;ife-

rend , débat, de forte que ce nom fîgnifie que-

relleufe, opiniâtre 5 &: en fe ferv.rnrd’un mot po-

pulaire qui l’exprime fort bien , hargiieufc. La le-

condc fe nomme e’u>/.ï^
, ou , c^imme parle Lhéo-

crite dans fon_ dialeéle dorique Bvvix.u

,

mot
compofé de > bien , & de vAy 5 ou s

victoire,

EUNOMIEj fille de Jupiter 8e de l’Équité,

ou Thémis. C’étoit une des faifons. V. Heures.

Eunomie , fille de l’Océan , fut aimée de

Jupiter, & devint mèie des Grâces. C’eft la

même qu’Euiynom.c. f^oye:^ ce mot.

EUNOMUS , muficien de Lociis, étant allé

à Delphes avec Arillon , muficien de Regiiim ,

pour difputer le prix de leur art ,
il arriva en

chemin qu’une corde de la lyre a Eunomus s’e'-

tani cafifée , on vit dans l’inllant voler une c.’gale ,

qui fe pofa fur fa lyre. Elle fuppléa fi bien au

défaut de la corde par fon chant, (yi.\ Euntmus
remporta la vidloire. On ajoure que , quoique

les deux villes de Locris & de Régium ne fufTent

féparées que pat le fleuve Alex, les cigales chan-

toient du côté de Locris , & reiloient muettes du
côté de Fiégium. Strabon ,

qui raconte cette fable

,

en rend une raifon plaufible; c’ell , dit-il, parce

que Régium eî un pays couve; t & humide, ce

q .ii reiivi rinfeéte engourdi
,
pendant que du côté

de Locris le terrein ell fec & à découvert. Les
habitans de Locris, pour faire croire l’aventure,

élevèrent u .e llatue à Eunomus , avec une cigale

fur fa lyre.

EUNOSTUS, divinité des habitans de Ta-
nagra , dans l’Acbaie , fur le fleuve Afopus. L’en-

trée de fon templeétoit fi expreflement défendue

aux femmes
,
que quand il arrivoit quelque ,11 dheur

à la ville , on en anribuoit toujours la caulé à !x

violation de cette loi. On failoit alors des re-

cherches nts-exaéles
,
pour découvrir s’il ne fe-

roit point entré dans le temple quelque femme ,

ou exprès, eu même p.ar mégarde & par dif-

traftion ; & en ce cas , elle étoit punie de mort
irrémifliblement.

Ce dieu fe nornmoit aufli Noflus. Héfychius

donne ce nom à une llatue que l’on plaçoit dans

les moulins , & que l’on croyoit veiller fut la m.e-

fure de farine appellée NorJî
, noftus , d’où ve-

noit le nom de la divinité.

EUNUQUES. Pour entendre les paflages des

anciens écrivains ,
relatifs aux eunuques , il en

faut diftinguer deux efpèces ;
les uns que la jaloufie

excelTue des époux privoit de toutes les paities

Au refie, il ne faut point confondre ces nym-
phes i car fîtns parler du relie , leurs noms tous

EUNEE
,

fils de Jafon 2c d’Hypfiphile , dut

fa naifl'ance au voy.,ge que Jafon fie a Lemnos,
où il devint amoureux de la fille de Thoas , roi

de Thrace. Eunée régna fur Lille de Lemqos,
après fon grand - père , & envoya des chevaux
chargvs de vins en préfent aux atrides ( Iliad.

VII. ) pendant le liège de Troye, Voye:^ Hyp-
SIPHILE.
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extérieures de la génération ; les autres j que la

lubricité des femmes rendoit, par l'amputation

des tefticules feiüs ^ incapables d'être pères, mais

non de fervir à leurs plailirs déréglés.

Sérniramisj fi l’on en croit le poète Claudien

& Ammien-Marcedm ( 14. 6 . ), fit, ia première

de l'univers , exécuter cette cruelle opération.

(^C/audian. in Eutrop. I. 539. )

Seu prima Semlramis ajlu

Ajfyriis mentira virum, ne vocis acutee

MolUties , levefve genrsfe proderepcjfent,

Hos fibi conjanxit fimdes ; /su perficaferra

Luxuiies vstuitnafci lanuginis umbr.im,

Servatoque diu puerili flore coegic

Arte retardatam venerifervare juventam.

Les orientaux, exceflivement jaloux ,
firent tou-

jours un grand cas des eunuques. Ltrs princes non

contens de leur confier la garde de leurs époules

,

les chargèrent de celle de leurs perfonnes, ils en

firent leurs chambellans. Tels furent les rois per-

lés , détrônés par Alexandre 5 tels furent depuis

les fuccefl'eurs de Confiantin. On vit alors les

eunuques jouir de la plus grande faveur , comman-
der les armées, ainli que Natfés, devenir même
confuls

,
ainfi qu’eutrope, fous l’empereur Arcade.

Les grecs eurent long-temps en horreur les

eunuques,. Le poète Phocyhde (
vnÉir^vers

175-.) défend de pratiquer cette barbare opéra-

tion. Phdüftrace ( x4po/7. Thyan. 1. cap. 21. )

attelle la haine des grecs, & la paillon des orien-

taux pour les eunuques. Cependant ils s’introdui-

lirent dans ia Grèce & dans l’Italie fous les em-
pereurs J & ils y firent partie du luxe & de l’àt-

tirail voluptueux des femmes riches.

Ps veilloient auprès de leurs lits , les pei-

gnoient , leur préfentoient l’eau pour fe laver,

les accompagnoient dans les promenades, chargés

d’éventails & de parafols. Claudien voulant hu-

milier Veunuque eutrope , parvenu au corifulat

,

lui reproche les fonètions avihlTantes auxquelles

il avoir été condamné autrefois à caufe de fon

infirmité ( XVIII. 412. ):

Milhia eunuchi nunquam prægrejfa cuhtle,

&v 105 Confulque futurus

PeSebat domines crines , & fespe lavanti

Nudus in argenta lympham geflabat alumnes.

Les dames romaines , fi l’on en croit Juvenal,

leur faifoient fouvent partager leur couche. (Sat.

VL)

Sunt quos eunuchi imbelles , ac moUia femper

Ofcula deleüent, dr defperatio barbes ;

\
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Et quod abortivo non cjl epus

EtgofpeSatos , ac jujj'os crefeera primum

Tefiiculos , pofquam ceeperiint ejje bilibics,

Tonforts damna tantum rapit Heliodorus.

Andramitus , roi de Lydie, dégrada encore

plus lelpéce humaine} il rendit des femmes eu-

nuques pour garder fes concubines 5 & leur fit

arracher à ce Ueliein le viicère qui peut feul

nourrir & conftiver l’enfant jufqu'à la nadlance.

Ce ne fut pas toujours avec l’acier que les

romains outragèrent la nature. Iis cherchèrent

auffi a fuipeiidic dans leurs jeunes favoris les mar-

ques de la vinl.téj en leur faifant boire des dé-

codlions de certaines plantes , & en leur flottant

le menton & les parties Lxuellts avec le fuc des

racines de jacinthe, infufées dans le vin doux.

( Flin. lib, JEK.1 . cap. Xt VII. )

C'étoit un mauvais augure que de rencontrer

un eunuque en fortanc de fa maifon 5 & dès qu’on

l’avo.t apperçu, on retournoit fur fes pas.

Claudien le dit dans fes vers :

Cüm pallida nudis ^

OJfibus horrorem dominis presberet imago,

Decolor & macies occurfu lesderet omnes,

Aut pueris latura metus , aut tesdia menfis ,

Aut crimenfamulis , aut procedentibus omen.

Des eunuques joiioient ordinairement fur les

théâtres des romains les rôles de femmes.

Les grecs de l’Afie mineure confacroient les

jeunes eunuques au fervice deCybèle & de Diane
d’Éphèfe. C Strab. lib. XIV. )

Quelques figures de prêtres de Cybêle, peu
remarquées jufqu’à préfent , atteflent que les an-

ciens aitilles indiquoient la taille des eunuques

par des hanches de femme. Dans une llatue de

grandeur naturelle , qui a pafié en Angleterre ,

cette ampleur des hanches elt fenfible, même
fous la draperie. Elle repréfente un jeune garçon

d’environ douze ans : ia tunique courte & le

bonnet phrygien ont fait croire que cette figure

repréfentoit un jeune Paris , & pour la mieux
caraèférifer, on lui a mis une pomme dans la

main droite. Un flambeau lenverfé & appuyé

contre un arbre au pied de la figure , flambeau

du nombre de ceux qui étoient en ufiige dans

les facrifices & dans les cérémonies reiigieufes,

pareït en indiquer la vraie fignification. A un

autre prêtre de Cybèle fur un bas-reliet , on voit

des hanches fi nourries de chair , que pour ce!.i

ce prêtre a été jugé une figure de femme par

le plus habile fiatuairy de Rome. Mais le fouet

dans fit main , & fa pofition devant un trépied.
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dévoilent un prêtre de Cybcle : on Tait que ces

nunuqucs étüient dans Tufage de le flageller.

ÉVOCATION , opération reiigieufe pour ap-

peller les dieux ou les mânes des morts. Ii y avoir

trois fortes Ci'évocations
5 la première ércic celle

qui étoit employée pour évoquer les dieux ,
quand

on croyoïr avoir befoin de leur préfence fpeciale

dans un lieu
, .parce que c étoïc l'opinion des

anciens
, que les dieux ne pouvoient pas exiller

par-tout en même-temps. On avoir compofé des

Hymnes propres à cette opération j tels font la

plupart de ceux qu'on attribue à Orphée j ceux
du poète Proclus : ceshympescoiuenoientla priere

par laquelle on s’erforçoir d’attirer les dieux , de

de les taire venir dans les lieux où leur préfence

étoit néccliaire 5 iorfque le danger pour lequel

on les avoir évoqués étoit paflé
, on leur permet-

toit de s’en aller ailleurs. 11 y avoir aulfi des hymnes
pour célébrer leur départ. Les étrufques évcquoient
la foudre

, dit Pline
, quand ils croyoient pou-

voir le delaire de quelque monitre ou de quel-

qu’enncmi. A leur imitation , le roi Niima Xévoqua
louvent; mais Tuilus Holtilius , continue-t-il .,

Payant évoqué fans fe fervir des rits nécelTaires

,

fut lui-même frappé de la foudre & en mourut.

Evocation des dieux rnrééu/re.f Les romains^
entr’autres peuples , ne manquèrent pas de pra-

tiquer cette opération rcligieul'e & politique,

avant la prife des villes, & iorfqu’ils les voyoient
réduites à l’extrémité , ne croyant pas qu'il fût

poliiblc de s’en rendre les maîtres, tant que leurs

dieux tutélaires leur feroient favorables
, & re-

gardant comme une impiété dangereufe de les

prendre, pour ainlî dire, prifonniers, en s’em-
parant de leurs temples, & de leurs llatues, &
des lieux qui leur étoient confacrés. Ils évoquoient

les dieux de leurs ennemis , c’eff-à-dire
,

qu'ils

les invitoient
,

par une formule religieule , <1 venir

s’e'tablir à Rome , où ils troiiveroient des fervi-

teurs plus emprellés à leur rendre les honneurs
qui leur étoient dûs.

Tite-Live
,,
livre V. décad. j. rapporte l’évoca-

Ao/iqiie fit Camille des dieux vémes, en ces mots ;

“ C’eil fous votre conduite, ô Apollon Pythien ,

“ &_par l’inftigation dé votre divinité, que je

” vais détruire la ville de Veies; je vous ^^ofire

«"la dixième partie du butin que j’y ferai
;

je

« vous offre aiiûl , Junon, qui demeurez pré-

« fentement à Veies, de nous fuivre dans notre
« ville , où l’on vous bâtira un temple digne de
« vous 3^.

Mais le nom facré des divinités tutélaires de
chaque ville, étoit prefqüe toujours inconnu au
peuple, & révélé feulement aux prêtres

, qui ,

pour éviter ces évocations
, en faifoient un grand

myllère, & ne les proféroient qifen fecret dans
les prières folemnelles , aufli ne les évoquoit-on
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qifen termes généraux , & avec l’alternative de

l’un ou l'autre fexe , de peur de les offenfer par

un ritre peu convenable.

Macrebe nous a confervé (
Saturn. Ub. IIL

c. jx. la grande formule de ces évocations ,
tirée

du livre des ckofes fecrétes de Sammonicus-berenus,

qui prétcndoit l'avoir prife dans un auteur plus

ancien. Elle avoir été faite pour Carthage ;

mais en changeant le nom , elle peut avoir fervi

dans la fuite à plufieius autres villes , tant de

l’Italie que de la Grèce & des Gaules , de l’Ef-

pagne & de l’Afrique , dont les romains ont évoqué

les dieux avant de faire la conquête de ces pays là.

Voici cette formule curieufe.

« Dieu ou déefie tutélaire du peuple & de la

3t ville de Carthage, divinités qui les avez pris

33 fous votre proteéfion , je vous fupplie ,
avec une

33 vénération profonde, bc vous demande-la faveur

33 de vouloir bien abandonner ce peuple & cette

33 cité, dequitter leurslieux faiats, leurs temples,
33 leurs cérémonies facrées , leurs villes 5 de
33 vous éloigner d’eux; de répandre l’épouvante ,

33 la confufion , la négligence parmi ce peuple bc

» dans cette ville ; & piûfqii’ils vous trahillent ,

33 de vous rendre à Ptome auprès de nous 5 d’ai-

33 mer & d’.avoir pour agréables nos lieux faints ,

33 nos temples, nos faciès mylfères , & de me
33 donner à moi , au peuple romain , & à mes
33 foldats , des marques évidentes oc ienûbles de
>3 votre proteélion. Si vous m’accordez cette

>3 grâce , je fais vœu de vous bâtir des temples ,

•3 bc de célébrer des jeux en votre honneur >3.

Après cette évocation , ils ne doutoient point

de la perte de leurs ennemis , perfiiadés que les

dieux qui les avoient foutenus jufqu’alors , aüoienc

les abandonner, & transférer leur empire ailleurs.

C’efl ainfi que V'irgile parle de la défertion des

dieux tutélaires de Eroye , lors de fon embrâfe-

ment.

Excefsêre omnes , adytis , arifque reliüts ,

Di quibus imperium hoc Jleterat

(
Æneïd. lib. II, )

Cette opinion des grecs , des romains , 8^ de
quelques auires peuples, paroît encore conforme

à ce que rapporte Jofeph , liv. VI

,

de la guerre

des Juifs , ch. XXX., que l’on entendit dans le

temple de Jérufalem, avant fa delfruéfion, un

grand bruit, & une voix qui difoit , fortons d'ici

,

ce que l’on prit pour la retraire des anges qui

g'ardoient ce faint lieu , & comme un préfage de

fa ruine prochaine j
car les juifs reconnoiffoiens

des anges proteéfeurs de leurs temples & de leurs

villes.

Voici un trait bifarre rapporté par Quinte-

Curcej liv. IV, & relatif aux évocations. Les ry-

riens
,
dit-il , vivement preffés par Alexandre ,qui
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les afliégeoit , s’avisèrent d’un moyen alTez bi-

fane pour empêther Apollon , auquel ils avoient

une dévotion particulière, de les abandonner. Un
de leurs citoyens ayant déclaré en pleine afTem-

blée qu’il avoit vu en fonge ce dieu qui fe retiroit

de leur ville, ils lièrent fa llatue avec une chaîne

d’or, qu’ils attachèrent à l’autel d’HercuIe , leur

dieu tutélaire , afin qu’il retînt Apollon. Voye:^

les mémoires de tacad. des infcrip. tom. V. {article

du chevalier de Jaucourt ).

Évocation des mânes. C’étoit la plus an-

cienne, la plus folemneile des évocations , & en

même-temps celle qui fut le plus fouvent prati-

quée.

Cette pratique palTa de l’Orient dans la Grèce ,

où on la voit établie du temps dl îomèce. Loin
que les payens aient regardé 1 évocation des ombres
comme odieufe & criminelle, elle écoit exercée

par les minifires des chofes funtes. Il y avoit

des temples confiicrés aux mânes, où on alloit

confulter ks morts : il y en avoit qui étoitnt

deûinés pour la cérémome de Xévocation. Paufa-
nias alla lui-même à Héraclée, eniuite à Phyga-
iia, pour évoquer dans un de ces temples une
ombre , dont il étoit perfécuté. Périandre , tyran

de Corinthe, fc rendit dans un pareil temple, qui

étoit chez lesthefprotes, pour confulter les mânes
de Mélifîe.

Les voyages que les poètes font faire à leurs

héros dans les enfers , n’ont peut-être d’autre

fondement que les évocations , auxquelles eurent

autrefois recours de grands hommes
, pour s’é-

claircir de leur deftinée. Par exemple, le fameux
voyage d’Ulylfe au pays des cymmériens , ou il

alla pour confulter l’ombre de Tyréfias j ce fa-

meux voyage
,
dis-je , qu’Homère a décrit dans

l’odylTée , a tout l’air d’une femblable évocation.

Enfin Orphée , qui avoit été dans la Thefprotie
pour évoquer le phantôme de fa femme Euridice ,

nous en parle comme d’un voyage d’enfer , &
prend de-là occafion de nous débiter tous les

dogmes de la théologie payenne fur cet article }

exemple que les autres poètes ont fuivi.

Mais il faut remarquer ici que cette manière
de parler, évoquer une ame

, n’eft pas exaéte ;

car ce que les prêtres des temples des mânes

,

& enfuite les magiciens évoquoient , n’étoit ni

le corps , ni l’ame , mais quelque^hofe qui tenoi '

le milieu encre le corps & l’ame
,
que les grecs

appelloient éiifuZav
, les \îiûmJimulacrum , imago ,

umbra tenais. Quand Patrocle prie Achille de le

faire enterrer ,
c’efi: afin que les images légères

des morts, ne l’empêchent pas de paffer le fleuve

fatal.

Ce n’étoit ni l'ame
, ni le corps qui defeen-

doit dans les champs éiyfe'es , mais ces idoles.

Ulyflfe voit l’ombre d’HercuIe dans ces denaeures

fortunées
, pendant que ce héros eft lui-même

avec Jes dieux immortels dans les cieux, où il a

Hebé pour époufe. C’étoient donc ces ombres ,

ces fpcèlres ou ces mânes , comme on voudra
les appeller

,
qui étoient évoqués.

Savoir maintenant fi ces ombres , ces fpedres,

ou ces mânes ainfi évoqués apparoiflbient , ou fi

les gens trop crédules fe laifToient tromper par

l’artifice des prêtres , qui avoient en main des

fourbes, pour les fervir dans l’occafion ; c’ell ce

qu’il n’eil pas difficile de décider.

Ces évocations , fi communes dans le paganifme ,

fe pratiquoient à deux fins principales , ou pour

confoler les parens & les amis , en leur faifant

apparoître les ombres de ceux qu’ils regrettoient

,

ou pour leur faire connoître l’avenir. Enfuite pa-

rurent fur la fcène les magiciens
,
qui fe vantèrent

auffi de tirer
,
par leurs enchantemens

,
ces âmes,

ces fpeètres , ou ces phantôines , de leurs demeures

fombres.

Ces derniers , minifires d’un art frivole & fu-

refte , vinrent bientôt à employer dans leurs évo-

cations les pratiques Jes plus folles & les plus

abominables; ils alloient ordinairement fur le tom-
beau de ceux dont ils voü\o\eriX évoquer les mânes ,

ou plutôt, félon Suidas, ils s’y lailToknt conduire

par un bélier , qu’ils tenoient par les cornes , Se

qui ne manquoit pas , dit cet auteur , de fe prof-

terner dès qu’il y étoit arrivé. On faifoit là plufieurs

cérémonies
,
que Lucain nous a décrites en parlant

de la fameufe magicienne , nommée Hermonide ;

on fait ce qu’il en dit :

Four des charmes pareils elle garde en tous lieux

Tout ce que la nature enfante d’odieux.

File mêle à dufang qu’elle puife en fes veines

,

Les entrailles d’un lynx , &c.

Dans les évocations de cette efpèce , on or-noît

les autels de bandelettes noires & de branches

de cyprès ; on y facrifioit des brebis noires ; &
comme cet art fatal s’exerçoit la nuit, on im-
moloit un coq , dont le chant annonce la lumière

du jour , fi contraire aux enchantemens. On finif-

foit ce lugubre appareil par des vers magiques &
par des prières ,

qu’on récitoit avec beaucoup de
contorfions. C’eJl ainfi qu’on vint à bout de per-

fuader au vulgaire ignorant & llupide, que cette

magie avoit un pouvoir abfolu, non-feulement

fur les hommes , mais fur les dieux même , fur

les aftres J fur le foleil , fur la lune, en un mot,
fur toute la nature. ( Article du chevalier de.

Jaucourt ).

ÉVOCATS
EVOCATI.?} Le nom dXevocatus étoit nou-

veau fous les empereurs ; la chofe ne l’étoit point.

Ceux qu’on noniiiia ainfi , étoient les mêmes
qu’on
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qu’on appelloit auparavant volones anvoluncarii

,

vo!oi\taues , tona. LIV. 1. V. c. VII. exempts
de l'crvir , à raifon de leur âge , ou parce que

leur temps étoit fini, ils continuoient cependant

de fervir. Augulle les invita à reprendre le l'ervice,

en leur promettant une plus ample récompenfe.

Saumaife croit que c’étoient les mêmes que Ton
appelloit , 8c qu'on nomma enfuite ordi-

naires , parce qu’ils faifoient ravaat- garde , ou la

première ligne de l’armée , 8c qu’ils coaduifüient

les aunes corps , a/ios ordines.

Il y eut plus d’une forte de ces evocati ou
exempts, comme il a plu à Tiilenaont de les ap-

peller. Galba donna ce nom à de jeunes cheva-
liers romains, qu'd choifit pour faire, à la place

des foldats , la garde autour de fa chambre; il

leur conferva le droit de porter l'anneau d’or ,

c’ell-à- dire
,
qu'il voulut que cette fontlion ne

les dégradât point. On trouve fouvent dans les

infcripcions anciennes E v O c. A u s. evocati

atigufli , que Cafaubon croit être les mêmes que
ceux qui furent inftitiics par. Galba.

EVOHÉ, cri d’acclamation quç faifoient les

bacchantes aux fêtes de Bacchus. Evohé , Bacche.

EüPATOR , roi de Bofphore.BASiA. EïnAT-
oroc.

Ses médailles font :

R. en or.

RRR. en bronze.

O. en argent.

EUPATRIA , dans la Lydie.

Goltzius feul a attribué des médailles impé-

riales grecques à cette ville.

EUPHEME , nourrice des mufes, & mère
de Crocus , qui , félon quelques-uns , devint dans
la fuite le ligne du Sagittaire.

EUPHÉMUS , fils de Neptune & de Macio-
nifle 3 fut un des argonautes. C'efl lui qui o it

le gouvernail du navire après la mort du pilote

Tiphis.

EUPHOLME. Héfychius donne ce nom à la

partie des flûtes
,
qui étoit au-deffous de la glotte,

& à la glotte même.

EUPHORBE , fils de Penthée, ou Panthis ,

étoit un des principaux chefs des troyens, C'ell
lui qui bleffa Patrocle par derrière : il fut tué
enfuite par Ménéla.s. Pythagore , fuivant fon
fyftême delà Métempfycofe

,
prétendoit que l'ame

^Euphorbe étoit padée dans fon propre corps ;

ou , ce qui eft la même ebofe , il fe fouyenoit
Antiquités

, Tome H,
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d’avoir été Euphorbe. Voici la preuve qu’il en

apportoit; c’ell que voyant à Argos le bouclier

At CCI Euphorbe , que Ménélas y avoir fufpendu

dans le temple de Junon, il s'étoit, difoit il ,

fouvenu de l'avoir déjà vu
,
quoique ce tût la

première fois qu'il fut venu à Argos , & que
ce bouclier n'en fût pas forci. L’ame A'Euphorbe

n'etoit pas venue immédiatement dans le corps

du philofopbe ; elle avoir eu bien d’autres tranf-

migrations , félon fon opinion. {Ovid. Met. i j-.

i6o. )

EÜPHORION , fils d’Achille & d’Hélène.

Achille.

EUPHRADE
, génie ou divinité qui préfidoit

aux fetlins i on mettoit fa ftatiie fur les tables,

lorfqu'on vouloir fe livrer à la joie & aux plaifirs

de la table. {Héfychius.') Son nom exprimoitfes

fonélions; , je me réjouis.

EUPHRGNE, déelTe de la nuit.

Comme ce nom fignifie bon confeil , on l’a

donné à la nuit, parce que la nuit rend f>ge,

fait penfer mûrement aux chofes , fuivant le pro-

verbe J que la nuit porte confeil. ( Epicharm. )

EUPHROSINE, l’une des trois Grâces , celle

cuidéfigne hjoie y comme ton nom grec l’exprime.

F^oye:^ GrACES.

EUPHYRUS 3 un des fepr fils de Niobé

,

,

félon Tzetzès
,
qui périt par les flèches d’Apol-

lon. Eoycy Niobé

EUPLOÉA, furnom de Vénus, formé de
deux mots grecs , qui fignifient A‘heureufe navi-

gation, 8r fous lequel on l’invoquoit en s’em-

barquant. Les Gnidiens lui avoient élevé un temple
fous ce nom ; elle en avoir un antre dans une ille

aufli nommét Euploéa
y aujourd’hui Gaiola y A^ns

le golfe de Pouzol
, près de Naples.

EUPOMPE, une des dnquante Néréides.

EURIGONÉE 3 fécondé femme d’CEdipe.

EURIPE y nom qu’on donnoit aux canaux
pleins d’eau , qui ceignoient Iss anciens cirques.

Tous ceux de la Grèce avoient leurs euripes ;

mais celui du cirque de Sparte, formé par un bras

de l’Eurotas, acquit ce nom par excellence.

C'étoic-U que tous les ans les éphèbes , c’eft-

à-dire, les jeunes fpartiates qui fortoient de leur

feizième année, fe partageoient en deux troupes,

l’une fous le nom A’Hercule y l’autre fous le nom
de Lycurgue ; 8c que chacune entrant dans le

cirque par deux ponts oppofés , elles venoient

£e livrer fans armes ua combat ,
où l’amour de la

Hhhh



(

^lo EUR
gloire excitoit dans ce moment entre les deux
partis

, une animolîté qui ne différoit guère de la

fureur. L’acharnement y étoit lî grand ,
qu’à la

force des mains ils ajoutoient celle des ongles

& des dents J jufqu’à fe mordre, pour décider la

viftoire; jamais ce combat ne fe terminoit qu’un

des deux partis n’eût jetté l’autre dans Veuripe.

Les cirques anciens avoient leurs euripesyqm

étoient des folTés creufés fur les deux côtés de

l’arène, dans lefquels il étoit dangereux de tom-
ber en conduifant les chars. Les romains don-
noient en particulier ce nom à trois canaux ou
foffés

,
qui ceignoient le cirque de trois côtés,

& que l’on remplilToit d’eau, quand on vouloir

y repréfeiiter un combat naval. Ils appelloient auflî

euripes les aqueducs qui fervent à conduire l’eau

d’un lieu dans un autre. Spartien dit qu’Elaga-

bale remplit par magnificence des euripes de vin,

pour donner au peuple le fpeftacle d’un combat
naval.

On appelloit Nils ces canaux , lorfqu’ils étoient

fort larges.

EURIPIDE. On lit le nom de ce poète fur

la bafe d'une petite llatue de la ville Albani,
publiée par Winckelmann , dans fes monumenti ,

n®. i68.

Euripide , coup de dés qui valoir quarante.

Cette dénomination vient ou A’Euripide , qui

fut un des quarante magillrats qui fuccédèrent

aux trente tyrans, & qui le fit connoître; ou de

fes collègues , qui
, par aSfeélion pour lui , don-

nèrent fon nom à ce coup de dés vièlorieux.

EURISÈS , divinité gauloife.

EUROME, dans la Carie. EYPiiMEnN,

Cette ville a fait frapper des médailles impé-

riales grecques en l’honneur de Caracalla.

EUROPE, fille d’Agénor, roi de Phénicie,

relevoit fa beauté par une fi grande blancheur

,

que l’on dit qu’elle avoir dérobé le fard de Junon.
Voye[ Angelo.

Jupiter, épris d’amour pour elle, & la voyant

un jour jouer fur le bord de la mer avec fes

compagnes, fe changea en taureau, s’approcha

de la nymphe d’un air qui n’avoit rien de farou-

che, mangea dans fa main, & l'enharditde telle

forte ,
qu’elle ofa monter fur fon dos. Mais à

peine y fut-elle affife ,
que le taureau prit - fa

courfe vers la mer, fe jetta dans les flots, &
fe mit à nager. étonnée , faifit de la main
gauche la corne du taureau, & de la droite elle

retint fon voile que le vent emportoit. « La mer
« devint tranquille, dit Lucien, les Cupidons
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w qm voloîent tout autour avec des flambeaux i
« chantoient l’hyménée ; les Néréides, montées
” lur des dauphins comme fur des coutfiers

,

” caracoloient & donnoient des marques de ré-

” jouiffance} les Tritons danfoient autour de
« cette nymphe»’. Europe fut ainfi tranfportée,
en peu de temps, de la côte de Phénicie dans
1 ifle de Crète. Elle arriva dans l’ifle par l’embou-
chure du fleuve Léthé

, qui paflbit à Gortyne.
Les grecs voyant fur cette rivière des platanes

toujours verds , publièrent qu'un de ces arbres
fut témoin des premières amours de Jupiter avec
Europe, Aulfi a-t-on reprefenté Europe trille,

alTife fous un platane, au pied duquel eft un
aigle, à qui elle tourne le dos. L'eau dans la-

quelle elle fe lava, quand Jupiter l’eut quittée ,

acquit une vertu extraordinaire; ceux qui y en-

troient pendant la pluie
, n’étoient mouillés ,

ni

de l’eau qui les recevoir , ni de celle quitomboit.^
Europe eut de Jupiter quatre fils, Miioos, Rha-
dainanthe , Sarpédon & Camus. La compagnie
d’un dieu ne déshonoroit pas une mortelle. Af-
térius , roi de Crète , époufa Europe. N’en ayant
point d’enfans , il adopta les quatre fils de Jupiter,

& laiifa fon royaume à Minos. Euro/ie , devenue
mère dé ces quatre princes, s’attira l’eftime &
l’amitié de tous les crétois , qui l’honorèrent,
après fa mort, comme une divinité; ils inftituè-

rent meme une fête en fon honneur , nommée
hellotia , d’où on appella Europe , Hellotes. Plu-
fieurs ont cru que cette princeflé , dont le nom
exprime la blancheur, avoir donné fon nom à
VEurope, dont les habitans font blancs.

Au bruit de l’enlèvement A'Europe

,

Agénor,
fon père, la fit chercher de tous côtés , & ordonna
à fes enfaiis de s’embarquer , & de ne point

revenir fans elle. Les amours A'Europe & de Ju-

piter excitèrent dans le cœur de la jaloufe Junon
un courroux fi implacable , qu’elle pourfuivit avec
acharnement toute la famille de Cadmus , frère

de cette princeflé. Cadmus , Hellotes.

La fable de l’enlèvement A'Europe

,

ell racontée

de plufieurs manières par les écrivains.

Licophron appelle fon ravilfeur Aftérus , Dio-
dore ( lib- V. ) Aftérius , St. Augullin ( Civit,

Dei
,

lib XVIII. eap. XII. ) Xanthus
, & d’au-

nes Xuthus. Pour confoler Agénor de la perte

A'Europe, on mit fa fille au nombre des divinités.

Le raviflement A’Europe a beaucoup exercé les

mythologues. Les uns difent qu’un Jupiter , roi

de Crète , ayant fait une defeente en Phénicie >

enleva plufieurs perfonnes , 8c entr’autres la fille

du roi du pays, nommée Europe

,

qu’il la tranf-

porta en Crète fur un vaifléau nommé le taureau^

Paléphate de Paros a écrit qu’elle fut enlevée

par un gnoflien , nommé Taurus
, dans une guerre

qu’il eut avec les phéniciens.
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Europe fut honorée par les phéniciens ,

avec

Aftarce ou Allharoth
, c’ert-à-dirCj avec la lune

& fous fon nom. Lucien
, dans fou Traité de la

déelTe fyrienne, dit qu'’ Allaite étoit la lune, &:

il ajoute que les prêtres phéniciens croyoient

qi^Aflarte étoit Europe
, ëc que lui même il le

leur avoir ouï all'urer , c'c(t-à-dire , répond Vof-
fîus ( de iiolat. lih. VII. cap. X.) y qu’Allarte,

phvfiquement parlant, & de fait, étoit la lune,
que c'étoit à elle que ce culte fe rendoit dans
fon origine

, & que depuis d’Allarte, on en avoir

fait Europe.

Les fydoniens mirent au revers des mé-
dailles qu’ils frappèrent pour Élagabale, pour
Annia Faullina , & pour Alexandre Sévère. Les
osà‘Europe étoient chez les thefpiens , & ils les

portoient en cérémonie aux h^oties. Voyev^

Helloties.

On trouve fur les me'dailles une Europe fur un
taureau ,& pour infcription

,
©EA siAfiNOS.

( Trillan, tom. III. p. z\6 . ziy.)

Une autre Europe eft une nymphe , fille de
LOcéan & de Téthys, comme on peut le voir

dans la Théogonie d'Héfiode, v. 557. Lambert
Barlée

, qui prétend que les noms des filles de
rOcéan , rapportés par Héfiode en cet endroit j

ne font que des qualités ou des propriétés de
Teau , ou de la mer, dit qye e’uçwV;;, Europe,
ell dit pour E’wçuaVîi, qui volt fort loin, parce
que la vue sTtend fort loin fur les eaux.

Enfin, Europe «fl le nom de la XT. fybille.

EUROPS
,

fils d’Égialée, régna à Sycione,

& donna fon nom à l’Europe , félon Apollodore
& Paufanias. (

Corlnth. )

EUROTAS
, fleuve du Péloponnèfe, quitta

le nom d’Himère à cette occalîon. Les lacédé-

moniens étant en guerre contre les athéniens ,

attendoient pour combattre la pleine lune. Eu-
rotus , leur général , traitant cela de fuperftition

,

dit Plutarque le géographe , n^ voulut avoir

aucun égard , rangea fon armée en bataille mal-
gré la foudre & les éclairs ; mais il perdit fon

armée, & , de chagrin, il fe jetta dans le fleuve

Himère, qui depuis ce tems-là fut nommé Eu-
rotas. Les lacédémoniens honoroient ce fleuve

,

dit Maxime de Tyr
,

par une loi expreffe qui le

leur ordonnoit C’étoit peut-être à caufe de l’uti-

lité qu'ils en retiroient , ce fleuve arrofant le ter-

ritoire de Sparte. Himère.

Les lacédémonitnnes difoient que Vénus, après
avoir paffé VEurotas

, y avoit jette fes bracelets

& tous les oniemens des femmes
j
qu’elle .avoit

pris enfu'.te la lance, le bouclier, pour fe mon-
trer à Lycurgue

, & pour imiter le courage des
lacédémoniens. L’allégorie contenue dans ce récit

cil frappaqtei
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EürotAs y fleuve de Theflalie , entre dans le

Pénée , qui femble refufer de le recevoir. L'eau

de VEurotas fumage d’abord comme de l’huile

fur celle du Pénée, qui la rejette enû ite comme
une eau maudite

, & engendrée par les furies

infernales. ( Plin. lib. IV. cap. VIII. )

EURUS ,
nom d’un vent qui fouffle entre

l'Orient & le Midi , & que nous appelions vent

du fud-dl. Pline dit ( llb. U. cap. XLVII.)
que ce nom ell celui que les grecs lui donnoient,

que les latins l'appelloient vulturne, vulturnus.

Les latins confondent fouvent ces deux vents ,

parce qu’ils foufflent tous deux du côté d’Orient

,

l’un à droite & l’autre à gauche de l'Orient équi-

noxial. Andronique de Cyrre avoit bâti à Athè-
nes une tour oétogone , où les huit vents que
l’on dillinguoit alors , éto ent-marqués. Elle fub-

fille encore, & VEurus parcît fous la forme d’un

jeune homme. Sur l’Océan, nos pilotes appellent

ce vent fud-eft ; & firoco fur la Me'diterranée.

EURYALÉ, une des trois Gorgones, fille de
Phorcys

, & fœur de Médiife. Elle n’étoit fu-

jette, ni à la vieilleffe , ni à la mort, dit Hé-
fiode. Voyei^ Gorgones. ( Théogon. v. i-jG. )

Euryalé, reine des Amazones, fecourut

Aètcs
,
roi de Colchide, contre Jafon. ( Valcr.

Place. Argon, llb. V. )

Euryalé, fille de Minos, felailfa féduirepar

Neptune , & mit au monde Orion. V. Orion.

EURYALE, femblable aux dieux , dit Homère,
commandoit les argiens au liège de Troye , avec

Diomède & Sténélus. Il étoit fils de Méciflée ,

& petit-fils du roi Talaüs.

Euryalé , le plus beau des troyens qui por-

toient les armes, dit Virgile ( Ænéïd. IX. ),
aimoit tendrement Nifus, autre jeune troyen :

ils ne fequittoient jamais dans les combats. S’étant

expofés tous deux à un grand péril
,
pour la

gloire de leur nation, Nifus s’en tira heureufe-

ment j mais Euryak eut le malheur de fe laifl'er

furprendre par les ennemis. Dès que Nifus vit

fon ami entre leurs mains
,
fans efpérancede l’en

pouvoir tirer , il fe livra lui-même à eux , en

offrant fa vie, pour fauver celle de fon ami 5 ils

y périrent tous deux.

EURYBATE, un des argonautes, fe rendit

célèbre au jeu du palet, auffi-bien que dans l’arc

de guérir les plaies : c’ell lui qui guérit celle

qii’Oilée avoit reçue, en donnant la chaffe avec

Hercule aux oifeaux du lac Stymphalc.

EURYBIE, fille de Pontus & de la Terre,

époufa Créius , &r fut mère d’Aftréus , de Perfé

Sc de Pallas , félon Héfiode.
Hhhh ij
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EUR.YCLÉE, nourrice d’UIyfle , fut la pre-

mière qui reconnut ce prince à fon retour, à

une bUffure qu’il avoit reçue autrefois d’un
i'anglier

, & qu’elle remarqua en lui lavant les

pieds. Laërte_, père d'UlilfCj avoit acheté cette

femine fort jeune , dit Homère, pour le pi x

de vingt bœufs. Voye^ Ulysse.

EURYCLÈS 3 furnommé l’Engafirimythe ,

parce que l’on croyoit qu’il avoit un de'mon dans

les entrailles
,

qui lui révéloir l’avenir. Il fut

fameux à Athènes } & les devins furent appelles

de ce nom Euryclides,

EURYDICE étoit une nymphe qu’Orphée
épouia. Fuyant les pourfuites d’Arillée le long

d’un fleuve 3 elle n’appeiçut point un ferpent

redoutable caché fous l’herbe 5 elle en fut piquée

au talon , & perdit la vie peu de jours après fon

mariage. Orphée fuyant le commerce des hommes,
tâchoit 3 par le fon de fa lyre , de foulager fa

douleur. Nuit & jour, fur un rivage défert , il

déploroit fa perte. Enfin
,
ne pouvant plus fuppor-

îer fon abfence, il ofa , cric Virgile, pénétrer

dans le fombre royaume de Pluton, traverfer

fes forêts ténébreufes , où règne un éternel effroi
,

s’approcher du rerrible monarque des morts , &
aborder les lugubres divinités, que les prières des

mortels n’ont jamais fléchies.

Les fons de fa lyre pénétrèrent dans les plus

profondes demeures du Tartare , & en furprirent

tous les pâles habirans. Les oreilles même des

Furies , dont les têtes font armées de ferpens ,

en fure.nt charmées. Le Cerbère fermant fes trois

gueules ,
ceffa d'aboyer , & le mouvement de la

roue d’Ixion fut fufpendu. Proferpine & Pluton

lui-mcue en furent attendris : ils ordonnèrent

eva Euiydice lui feroit rendue , à condition toute-

fois qu'il ne tourneroit la tête pour la voir
,
qu’a-

près qu’il feroit forti des enfers , & que , s’il

contrevenoit à cet ordre, elle lui feroit ravie pour

toujours. Orphee revenoit donc fur la terre, fuivi

de fa chère Eurydice
,

qui marchoic après lui

vers le féjour des morts , lorfque l’impatience de

revoir fon époufe , ou un mouvement fubit
,

dont il ne fut point le maître , lui fit oublier

la loi : il tourna la tête pour voir fa chère époufe ,

& à l’inflant elle difparut. Il lui tendit les bras ,

mais il n’embrafla qu’une vapeur légère. Eurydice

foumife encore une fois à l'empire de la mort,

ne fit aucune plainte contre fon époux ; elle n’au-

roit eu à fe plaindre que d’avoir été trop aimée.

Orphée courut après elle pour la joindre, mais

il ne la revit plus. Le malheureux époux , de

retour fur la terre, oaffa fept mois entiers au

pied d’un rocher
,
fur les rives déferres du Stry-

naon , à pleurer fans ceffe, & à faire retentir les

antres de les gémiffemens.

Les hilloriens difent qu’Orpihée ayant p€rdu
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fa femme , alla dans un lieu de la Thefprotie,
nommé Aornos , où un ancien oracle rendoit fes

réponfes en évoquant les morts. 11 re\'it fa chère
Eurydice ; & croyant l’avoir Téritablement re-

trouvée , il fe flatta qu’elle le fuivroit }
mais ayant

regardé derrière lui, & ne la voyant plus, il

en fut fi affligé, qu’il fe tua de défefpoir. D’autres

difent qu’il guérit fa femme de la morfure du
ferpent ; mais comme elle mourut peu de temps
après, de quelqu’autre accident, & peut-être par

la faute d'Orphée
, on publia qu’il l’avoit retirée

des enfers , & qu’elle y étoit retombée. Voye^
Aristée, Orphée.

Euryeice
, fille d’Endymion & d’Aérodie.

Voyei Endymion.

EURYDICIUM , dans l’Élide. eypyaikeün.

Les médailles autonomes de cette ville font :

RRRR. en bronze. Pellerin,

O. en or.

O. en argent.

EURYMÉDON, géant dont Junon étoit de-
venue amoureufe avant d’avoir époufe Jupiter

,

fut le père de Prométhée : il eut part à la guerre

des géans contre les dieux, & fut précipité dans
les enfers. Jupiter perfécuta fon fils Prométhée ,

pour avoir volé le feu cclefie ; mais c’étoit pem-
êtie un prétexte , & fa naiffance fut la véritable

caufe de la haine du dieu contre le père & le fils.

Voyci Junon.

EURYNOME , un des dieux infernaux, félon

Paufanias , fe nourriffoit , difoit-on , de la chair

des morts , ne laiffaiit que les os. Le célèbre Po-
lignote avoit peint un tableau des enfers, qui

étoit dans le temple de Delphes. Paufanias , qui

avoit vu ce tableau , dit quEurynorne y étoit re-

prefenté avec un vifage de couleur entre noire

& bleue , comme celle des groflés mouches , qui

font attirées par l’odeur de la viande j il grinçoit

des dents , & étoit affis fur une peau de vautour.

Paufanias (
Phocic. ) ajoute qu’aucun ancien écri-

vain , tel qu’Homère , ou l’auteiu du mynias ,

poème , n’avoit pailé à'Eurynome , & qu’on n« le

voyoit fur aucun autre monumenr.

EURYNOME , fille de l’Océan , étoit d’un«

fi grande beauté , que Jupiter en devint amou-
reux, l’cpoufa & la rendit mère des trois Grâces.

Voyer^ JuPITER, GrACES.

Elleeutun temple dans l’Arcadie, près dePbyga-

lie, dans lequel fa ftatue étoit liée avec des ( h înes

d’or; elle avoir la figure d’une femme jufciu’à

la ceinture , A tout le bas reffembloit à un poiffoiî.

Son temple ne s’ouvroit cu’une fois l’a ’ ; & à

un certain jour on y faifoit des facrifices pu-
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Wics & particuliers J c’efi la même qu’Eunomle.

( Hejtod. theogon, 907. Paufan. Arcadie. )

EURYPILE J roi de cette partie de la Lybie ,

qu'on appelle Cyrénaïque J ayant reçu chez lui

les argonautes , qu'une tempête avoir jettes fur

fes côtes J leur donna de bons avis pour éviter

les bancs de fable qui fe rencontrent dans les

Syrtes fie dans les environs , & leur prêta même
un vaiiTeau léger qui leur fervit de guide : ce fait

a été ainfi habillé en fable. Un vent de nord

ayant jetté les argonautes furies côtes de la Lybie j

ils fe trouvèrent engagés dans le lac 'Eritonidej

avant de pouvoir prendre terre. Alors un Triton

leur apparut fous une forme humaine ( c'étoit

Euripyle
) , & leur dit que moyennant une ré-

comptnfe, il leur montreroit un chemin pour fe

dégager fans danger du lieu où ils étoient. Jafon

lui fit préfent d'un beau trépied de cuivre j que
le Triton plaça dans fon temple , en leur pré-

difant que quand quelqu'un de leurs defeendans

auroit enlevé le trépied , il étoit réglé par les

dellins qu'il y auroit cent villes grecques bâties

fur le lac Tritonide. Les argonautes étant près

de pa-tir ,
Eurypile détela un des chevaux ailés

du char de Neptune, qu'il envoya devant eux

,

en leur ordonnant de fuivre exactement fes traces

pour ne point s’égarer.

Eurypile , fils d'Evémon , un des capitaines

greesqui étoient aufiègedeTroye. Dans le partage

des dépouilles de cette ville, il eut dans fon lot

un coffre, qui renfermoit une Ifatue de Bacchus

,

faite, difoit-on, par Vulcain, & dont Jupiter

avoir fait préfent à Dardanus. Eurypile ouvrit le

coffre , regarda la ffatue, & en dépit de fa cu-

riofité devint furieux. Le mal continua , les longs

accès de folie ne lui lailfoient que de petits in-

tervalles , où le bon fens revenoit. Il prit un
de ces bons momens pour aller à Delphes, con-
fulter l'oracle d’Apollon , qui lui répondit qu'il

devoir continuer fa route, & s'arrêter au lieu

où il trouveroit des gens qui alloient faire un
facrifice barbare

;
que c’étoit-Ià qu'il devoir dé-

pofer le coffre & établir fon domicile. Eurypile

îe rembarqua, & alla, avec fa petite flotte, au
gré des vents ,

qui le portèrent à la côte de Fa-
tras. Il y defeendit à terre dans le temps qu'on
alloit immoler un jeune garçon & une jeune fille

vierge 3 Diane Triclariaj il fe fouvint alors de
l’oracle. Ceux de Fatras voyant arriver chez eux
un roi inconnu avec ce coffré, cr' rent d'abord

qu'jly avoir quelque dieu dedans. Cette aventure

guérit Eurypile de fa folie
, & fauva la vie aux

deux innocentes viét'mes. Depuis ce ternes , ceux
de Fatras , aorès la lêre de Bacchus , célébroie it

tons les ans les fanérailles ^.'Eurypile : ib rcndoient

aulli de grands honneurs au dieu rerJemé dans
le coffre , qu’ils appe'ièren: E.fyv.Pete. N. uf des

orincipaux de la ville, éms par le peuple , & au-
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tant de femmes , préfidoient à là cérdhionle Au
premier jour de la fête, un prêtre portoitee coffre

en grande pompe. Cette hilloirc eft tirée de
Faufanias.

Eurypile, petit-fils d'Hercule , du côté de
fon père Télèphe , & de Friam

,
par fa mère

Allioché, fut un des plus lilullres alliés des
troyens , autant par fa valeur que par fa nailfance.

Il n'arnva au fiège de Troye qu'à la fin de la

dixième année
; c'eff lui q'.ii tuj , après un rude

combat , Machaon
, fils d'Efculape. Homêr®

nous apprend qu’il étoit un des plus beaux princes
de fgn temps : il n’y avoir , dit il , que Memnon
qui flic plus beau que lui. Il avoit conduit à
Troye les céthéens, peuple de Myfie: Pyrihus,
fils iFAchille , ayant tué Eurypile

, fes fiijets

,

de défefpoir, fe firent tous tuer autour de fon
corps.

Eurypile
, roi de Cos

, père de Calciopé ,

l’une des mnîcreffes d’Hercule , de qui elle eut
Theffalus. Voye-^ Cos, Hercule.

EÜRYSACE, fib d'Ajax télamonien, & de
TecmelTe , fille de 1 heuthrantês

, prince phry-
gien. Fby. Tecmesse. Euryface régna dans Sa-
lamine après la mort de Tdamon, père d’Ajax.
Les athéniens rhonorèrent, ainfi qu'Ajax fon père,
d’im culte particulier

; Faufanias témoigne que
les honneurs qu on leur avoir décernés , fubfif-
toient encore de fon temps , & qu'on voyoit à
Athènes un autel à'Euryface. Il eut un fils nommé
Phüœus

, qui échangea le royaume de Salamine
contre la boiirgeoifie d’Athènes. Mihiade def-
cendoic de ce Fhilœuî.

EURYSTERNE, furnom de la terre, ou de
la déeffe Tellus , ainfi appellée à caufe de fa large
poitrine. Elle avoir un temple fous ce nom auprès
d Ægé , dans lAchaie, un des plus anciens de
la Grèce. La prêtrefl'e qu'on éliloit pour le def-
fervir , devoir n'avoir eu qu'un mari

, & garder
le célibat tout le relie de fa vie. Voy. Tellus.

Ce furnom ell formé d'éujioV^, large
, & de

poitrine.

EURYSTHEE, roi deMvcènes. Voye:^ l’hif-
to re de fa naiff^nce au mot Alcmene, Ce prince
politique

, ja aux de la réputation d'Hercule, 6c
craignant d erre un jour détrôné par ce héros ,
le perfécuti fuLS relâche

5 il eut foin de lui donner
ail Z d'occupation hors de fes états, pour 'ui
ôter le moyen de troubler fon gouvernemenr. Il

exerça fon grand courage dans des entrepr fes
également délicate' & daiifrereufes : c'elt '-e que
nous appelions les travaux d'Hercule. On d r •; e ue
q'i’Hercule devint il redou.’ab'e à Eu vjihre que
maigié l'empire qu'il avoir fur ce hiroSj il n'o-
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foie paroître (levant lui, & qu’il avoit préparé on

tonneau d'airain pour s'y aller cacher en cas de

befoin. Il ne laiflbit point entrer Hercule dans fa

ville : les monllres qu'il apportoit étoient laiffés

hors des murs , & Euryftkée lui envoyoit fes

ordres par un héraut. Non content de voir Her-

cule mort J il voulut exterminer les relies d'un

nom odieux pour lui : il pourfuivit les enfans

de ce héros de climats en climats , & jufques

dans le fein de laGrèce. Ceux-ci s'étoient réfugiés

à Athènes, auprès d’un autel de Jupiter, dit

Eurypide, pour contrebalancer Junon ,
qui ani-

moit Euryftkée. Théfée ,
dont ils avoient imploré

la proteélion
,

prit leur défenfe , refufa de les

livrer à leur ennemi
,
qui étoit venu les rede-

mander les armes à la main , & qui périt avec

toute fa famille dans le combat. Il fut tué par

Hillus , fils d'Hercule ,
qui lui couna la tête, &

l'envoya à Alcmène ; elle lui arrachales yeux.Fby.

Hercule , Iphiclus.

EURYSTHÉE, roi d’Argos/oeau-père d’A-

trée. Voyc':^ AtrÉE.

EURYTE, roi d’Oéchaliej enTheflfalie, fe

vantoit d’une fi grande adrefle à tirer de l'arc ,

qu'il déficit tout le monde. Voulant marier fa

fille Joie, il fit propofer un combat, promettant

de la donner à celui qui le vaincroit dans cet

exercice. Il ofa même entrer en lice contre les

dieux : voilà pourquoi , dit Homère, il ne par-

vint pas à une fi grande vieillcfle; car Apollon,

irrité de ce qu’il avoit ofé le défier , lui ôta la

vie. Hercu'e , qui avoit appris A’Euryte à tirer

de l'arc, le tua & enleva fa fille. Cet enlèvement

fut caufe de la mort d’Hercule. Voye:^ Déjanire ,

Hercule , Jole.

Euryte fut aufll père de Dryope. On lui rendoit

un culte dans l'Oéchalie ; & la fête que l’on

célébroit en fon honneur, fut inllituée parSybotas.

Euryte , un des géans qui firent la guerre

à Jupiter. Hercule étant venu au fccours de fon

père, s’attacha à combattre ô^l’affomma

avec une branche de chêne.

EURYTHE, ou Eurythion, centaure, oc-

cafionne la guerre des centaures contre les lapy-

thes. Il étoit aux noces de Pyiithoüs. Suivant

Homère , le vin lui ayant troublé le cerveau , il

devint furieux , & commit des infolences contre

les lapithes. Ceux-ci fe jettèrent fur lui , le traî-

nèrent hors de la falle du fellin , & lui coupè-

rent le nez & les oreilles : ainfi il porta le pre-

mier la peine de fon ivrognerie. Ovide dit que

ce centaure donna occafion à la guerre, par l’ou-

trage qu'il voulut faire à Hippodamie. Il fut tué

par Théfée. Euryte à'voit été un des Argonautes,
f^cye[ Centaure?.
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Eurythe, mère d'Oénée , roi de Calydoft»

Voye[ Oenée.

EURYTHION
,

minîllre des cruautés de Gé-
ryon

, fut mis à mort , avec fon maître ,
pac

Hercule.

EURYTION. Voyei Hellotês.

EURYTUS. Voyei Molionides.

EUSEBIA , en Cappadoce } depuis Casfarée.:

EYSEBEIAS,

Les médailles autonomes de cette ville font :

RRR. en bronze.

O. en or.

O. en argent.

Leur type ordinaire eft un aigle éployé.

EUSÉBIE , époufe de Confiance II.

F L A V 1 A E U S E B I .4 A U C U S T A.

Ses médailles ne font connues que dans le

recueil de Goltzius.

EUSÉBIE ; c’ell le nom que les grecs don-
noient à la Piété , qu'ils avoient déifiée, f^oye^

Piété. E'wff-êJôa, Piété.

EUTERPE. Aufone la fait inventrice de la

flûte. Elle tient des flûtes fur le farcophage du
Capitole, où les neuf Mufes font repréfentées

;

ainfi que fur le marbre de l'apothéofe d Homère ;

de même que fur un beau farcophage de la villa

Mattéi.— Cette mufe porte ordinairement l'habit

des adleurs tragiques ,
parce qu’ils étoient toujours

accompagnés par des flûtes.—

EUTHÉNIE. Les grecs appelloient ainfi

l’Abondance, qu’ils avoientperfonnifiée, mais fans

aucun temple, ni autel. Voye:^ Abondance.

EUTHYME , fameux athlète. Voye^ Lybas.

EVYUS eft un nom fort ordinaire de Bacçhus ;

il eil pris de ce qu’ayant une fois tué un géant,

Jupiter, fon père, s’écria : en grec, t» vios , 6

mon fiés !

EUZARTES feutum. Muratori ( Thef. é^Z. i.)

rapporte une infeription grecque, trouvée à Mégare
par Wheler , dans laquelle il eft fait mention de

ce jeu ou combat (
ETZAPTHS ASniE ) , inconnu

d’ailleurs.

EX çonfule y ex pr&tore y &c., ancien conful,

ancien préteur.
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EXACTEUR; c'étoit , i". un doir.eftique

chargé de pourfuivre le rembourfement des dettes

de fort maître. x°. Un autre domellique qui avoir

Tceil fur les ouvriers. 3°. Un officier de l'empe-

reur, qui hâïoit le recouvrement des droits ap-

pelles pecuniarium fifcalium. On le nommoit aufli

compulfor. 4“. Un autre officier qui fuivoit les

F
atiens au fupplice

, & li veilloit à
^

ce que

éxecution fe fît, ainfi qu'elle avoir été ordon-

née par les juges. Celui-ci s’appelloi: exaüor

fuppliciî.

EXAGIUM

,

poids romain. Le mot grec ré-

pond au mot latinfextula , lixième partie de l'once

romaine. Il ell dit dans une infcription ,
rapportée

à l'article BoüCHERits : fub exagio potius ven-

dere , quam digitis concLudentibus tradere.

On voit dans le cabinet de Ste. Géneviève un
petit flan carré de bronze, du poids d'un gros

& fix grains & demi , qui porte pour légende

au revers d'Honorius , Exagium solidi. C éioit

une pièce de trébucher, faite pour donner le

poids juile du fou d'or. M. de Romé de l'Ifle

penfe qu'elle a perdu par l'aélion du temps , cinq

gia'ns & demi du poids qu'elle avoit , lorfqu'elle

pefoit autant que le fou d’or

EXAMILION, f. m. Muraille célèbre que

l'empereur Emmanuel fit élever fur l'Illhme,

de Corinthe , l'an 1413 , & qui fut ainfi nommée
de «I, /;«, & de ,

qui, en ^rec vulgaire,

fignifie un mille , du latin mille. Cette muraille

avoit fix milles , c'eft-à-dire , deux lieues de long.

Uexamilion fut bâti pour garantir le Péloponèfe

de l'incurfion des barbares ; il commençoit au port

Lechée , à feize llades de Corinthe , & finilfoit

au port Cenchrée, vers le golfe Saronique Amu-
rat II. ayant levé le fiège de Conllantinople en

1424, fit àémQWïVexamiüon., quoiqu'il eût conclu

la pai» avec l'empereur grec. Les vénitiens le

firent rétablir l'an 1463. En quinze jours l'ouvrage

fut achévé par trente mille ouvriers , couverts

par l'armée commandée par Bertoldo d'Ell , gé-

néral des troupes de terre , 8c par Louis Lorédo

,

général de la mer. Les infidèles firent de vains

efforts pour détruire ce rempart ; ils furent re-

pouffés 8c contraints de fe retrancher aux en-

virons j mais Bertholdo ayant été tué au fiège

de Corinthe , qu'on fit enfuite , Bertino de Cal-

tinato ayant pris le commandement de l'armée

,

abandonna , à l'approche du Beglerbey , le fiège

& la défenfe de la muraille pour laquelle on avoit

fait tant de dcpenfc.

EXARQUE , vicaire de l’empereur d'Orient

,

ou préfet qu'il envoyoit en Italie
,
pour la dé-

fendre contre les lombards , qui avoient conquis
toute cette contrée , à la réferve de Rome 8c

de Ravennc. Vexarque faifoit fa léfidence ordi-
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naire dans cette dernière ville. Le premier exarque

fut le Patrice Longin , envoyé par Jullin le jeune ,

en y68.

Les eATurjacj fubfiftèrent environ 183 ans . juf-

qu'à ce qu’Afloîphe , roi des lombards j prit

Ravenne par force, l'an 732. Eutychius étoit

pour lors exarque de Ravenne , 8cce fut le dernier.

EXAUCTORATIO

,

licenciement des trou-

pes romaines, foit qu'il fût fait avec honneur,
ioit qu'il fût accompagné d’infemie. Lampride

( in Alex. c. XII. ) nous en a confervé la for-

mule : quirites , difcedice , atque arma deponite.

EXAUGURARE
J terme du langage des prêtres

romains. Il vouloit dire , rendre profane un en-

droit confacré ci-devant à quelque divinité.

EXCEDERE
, éviter l'attaque d'un adyerfairc

,

terme de gladiateur.

EXCEP TORES

,

greffiers - abréviateurs , qui

écrivoient en notes les aéles des tribunaux.

EXCITARI

,

être renvoyé d'une place que
l'on ne devoir pas occuper , terme d'amphithéâtre.

EXCOMMUNICA-TION {hifi. anc. ) , fé-

paration de communication ou de commerce. En
ce fens , tout homme exclus d'une fociété ou
d'un corps , 8c avec lequel les membres de ce

corps n'ont plus de communication
, peut être

appellé excommunié j c'étoit une peine ufitée en cer-

tains cas chez les anciens , 8c qui étoit infligée par

les prêtres. On défendoit à ceux qu'on excommu-
nioit , d'affilier aux facrifices , d'entrer dans les

temples; on les livroit aux démons 8c aux eumé-
nides avec des imprécations terribles -, c'eft ce

qu'on appelloit facris interdicere , diris devovere
,

execrari. La prêtreffe Théano , fille de Menon ,

fut louée de n'avoir pas voulu dévouer Alcibiade

aux Furies , quoique les athéniens l'euffent or-

donné ; 8c les eumolpides ,
qui en ce point obéirent

au peuple , furent très-blâmés , parce qu'on n'en

devoit venir à cette peine qu'aux dernières ex-

trémités.

\Jexcommunication ^7SI^ chez les romains , mais

avec la même réferve ; 8c nous n'en voyons guère

d'exemples que celui du tribun Afcius , qui n'ayant

pu empêcher Craffius de porter la guerre chez

les parthes , courut vers la porte de la ville par

laquelle ce général devoit fortir pour fe mettre

à la tête des troupes; 8c là jettanteertaines herbes

fur un brâfîer,il prononça des imprécations contre

Craffus. La plus rigoureufe punition qu'infligealTent

les druides chez les gaulois , c'étoit , dit Céfar ,

liv. VI

,

d'interdire la communion de leurs myf-

tères à ceux qui ne vouloient point acquiefeer
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à leur jugement. Ceux, dit- il, qui font frappés

de cette foudre
,
paffent pour fcélératî 8e pour

impies ; chacun fuit leur rencontre ôe leur en-

tretien. S’ils ont queiqu’affaire , on ne leur fait

point juilice 5 ils font exclus des charges & des

dignice's, ils meurent fans honneur Sc fans

crédit. On pouvoit pourtant
,
par le repentir &

après quelques épreuves , être rétabli dans fon

premier état ; cependant , fi Ton tncuroit fans

avoir été réhabilité, les druides ne laifiToieiit pas

d’offrir un facrifice pour l’ame du défunt. ( Article

du. chevalier de Jaucourt ).

EXCUBIÆ. Voyci Gardes.

EXCUBITORES y cohortes qui formoTentla
garde extérieure du palais des empereurs.

EXCULCATORES , troupes légères de fan-

taffins ,
aimées d’arcs Se de flèches.

EXCUNEATI. Foyei Cuneus.

EXÉCESTUS
, tyran despliociens , avoir deux

bagues enchantées
, die Clément Alexandrin ,

dont il fe fervoit pour connoître l’avenir
, en les

fr.tppant l’une contre l’autre : il prétendoit de-

viner par le fon ce qu’il avoit à faire , & ce

qui lui devoir arriver. Il fut pourtant tné en tra-

hifon ; les bagues admirables qui luiavoient mir-

qué, difoit on
, le temps de fa mort , ne lui four-

nirent point le moyen de l’éviter ( Strom.i.),

EXÉCUTEUR , bourreau.

Chez les grecs > cet office n’étoic point mé-
prifé, puifqu’Aiiflote ( liv. VI. de fes politiques,

chap. dernier. ) le met au nombre des offices des

magiflrats. 11 dit même que par rapport à fa

nécefiité , on doit le tenir pour un des princi-

paux offices.

Les magiflrats romains avoient des rainiflres

ou fatellices ,
appelles /«iT/orcs , liéleurs, qui furent

inlfitués par Romulus , ou même, félon d’autres

,

par Janus ;
ils matchoient devant les magiflrats

,

portant des haches enveloppées dans des faifeeaux

de verges ou de baguettes. Les confuls en avoient

douze ;
les proconfuls , préteurs & autres ma-

giftrats , en avoient feulement fix; ils faifoient

tout à la fois l’office de fergent & de bourreau.

Ils furent nommés liBeurs
, parce qu’ils lioient

lespieds 8e les mains des criminels avant l’exécutionj

ils délioient leurs faifeeaux de verges , foit pour
fouetter les criminels, foit pour trancher la tête.

On fe fervoit auffi quelquefois d’autres per-

fonnes pour les exécutions
; car Cicéron , dans

la feptième de fes verrines
,

parle du portier

de la prifon
,
qui fai foit l’office de bourreau ,

pour exécuter les jugemens du préteur ; aderat

,

dit-il, jap.ltor carceris , carnifex prstoris , mors

terrorque fociorum ,
6’ civium liAor. On fe fervoit

même quelquefois du miniflère des foldats pour
Vexécution des criminels, non-feulement à l’armée ,

mais dans la ville même , fans que cela les deshor

norât en aucune manière.

Plufieuis pafîages de Cicéron prouvent que
{'exécuteur qui mettoir en croix, c’efl-à-dire ,

qui

exécutoit les criminels les plus vils, non- feule-

ment n’étoit pas citoyen, mais qu’i! ne pouvoit

pas même habiter dans l'enceinte de Rome , de

peur qu’il ne fouillât par fa préfence la dignité

8c les affemblées du peuple romain. ( Citer, pro

Rabir. c. y. c. 4. )

EXÈDRES, C’étoient chez les anciens des lieux

où difputoient les philofophes , les rhetori-

ciens , &c. comme aujourd’hui les clafïes & les

collèges. Perrault dit que c’étoient de petites aca-

démies
, où les gens de lettres contcroienc en-

femble.

Ce mot cfl tout grec, Budée croit que

ce que les anciens appelloient ex'edres , convient

aflez avec ce que nous appelions chapitres dans

les cloîtres des moines ou des chanoines, Voy.

Vitruve , liv. V., ch. n & ailleurs.

EXÉGÈTE, f. m. Exégète, ce mot fignific

proprement
,
qui explique , du grec t|<îyeVan ,

)
explique. On appelloit exégetes à Athènes des

gens habiles dans les loix , des jiirifconfultes
,
que

les juges avoient coutume de confulter dans les

caufes capitales.

Les exégetes étoient encore chez les athéniens

des piètres inférieurs à l'hiérophante , auffi bien

que ceux qu’ils appelloient prophètes.

EXERCICE.S militaires des anciens. V. le

Diction, de l'Art militaire.

EXERCITATOR. Mw3tor i { Thef. 8^ y. )

rapporte l’infeription fuivante, où il croit cu’il

ell fait mention d’iin exercitatorfaclionis , le même
que Vexercitorfaclionis :

PRO SALUTS
C. OPIMII EXERC. FAC
FORTUNÆ PUGNATOR
lOPIMIA NEME

i V O T. V.

EXERCITOR y maître d’exercices.

EXERGUE, f. m. fignifie un rMot,une devife,

I
une date , 8cc. qu’on troi vc quelquefois dans

i les médailles au-detTous des figures qui y font

repréferitées.



EXE
fepréfentées. Ce mot ell dérivé des mots grecs

«I, de
y S: épyüv

,
œuvre y c’cll im hors d’œuvie rela-

tivciaiciit au type & à 1 a légende.

Lettres placées h. l'exergue des médailles , po^r
Inaiquer dans quelles villes elles ont étéfrappées^

expliquées par quelques antiquaires.

ALE. Alexandrie y ou ALE^. idem.

A. M. R. Antiochie monetaE). fecunda offîcina.

Second hôtel des monnoies, ou marque du mo-
nétaire.

ANT. ou ANT. B. Antiochie fecunda ojf.cina,

ANT. P. Antiochie percujfa.

ANT. S. Antiockie Jignata.

AQ. Aquileie. Aqul'ée.

A.Q. OB. Aquikii objignata,

AQ. P. Aquileie percujfa.

AQ. P. S. Aquilcie pecunia Jignata.

AQ. S. Aquileiâ Jignata.

A. SC. A. m.trque du monétaire. 5ayc/a. Scifeia,

\llie de Croatie, à'préfent, Siiïeg.

A. TR. marque du monétaire. Treviris

,

Trêves.

A R. Arclate. Arles.

ARL. Idem.

B. TR. marque du monétaire. Treviris.

C. L. C. Cufa Lugduni

.

C. marque du mo-
nétaire.

C. L. A. Idem. A. marque du monétaire.

C. 0. Conyïunr/rto/o/r 0. marque du monétaire.

CO. M. Conjlantinopolicana moneta,

CO. M. OB. ConJlantinopoU moneta objignata.

CON. ConJlantinopoU.

CON. OB. Conjlantin. objignata

CON. M. Conflantinopoli moneta.

CON. S. ConJlantinopoU Jignata.

CON. S. P. T . Conjlantin. Jignata pecunia. T

,

marque du monétaire.

CON S. P. Conjlantin. Jignata pecunia.

CO. R. N. OB. Conjlantinopoli Rome nova
obfgnata.

K. ou KART. Kartagine.

K. ou KONST. ConfiantiriopoUs.

L. ou LUC. ou LUG. Lueduni ou Lugduni.
Antiquités J Tom. II.
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L. P. S. Lugduni pecunia Jignata.

LUG. P. S. Idem.

MET. DAL. Metallum Dalmaticum.

METALL. ULPIAN. PAN. Metallum UU
pianum Pannonicum. De la Pannonie.

MET. NOR. Metallum Noricum.

M. K. U. T. Moneta Cartkaginis urbis, T.

marque du monétaire.

M. L. Moneta Lugdunenfs.

M. LL. Moneta Lugdunenjium.

MON. Moneta.

MO. S. T. Moneta Jignata Treviris.

MD. P. S. Mediolani pecunia Jignata.

N. C. A. P. R. Nummus eufus euéioritate

populi romani.

OFF. III. CONST. O^cina tertia Conjlanti-

nopoli.

PAR. ou PARL. Percujfa arelate.

P. AQ. percujfa Aquileie.

P. CON. Percujfa ConJlantinopoU.

PE. R. P. Pecunia Rcma percujfa.

P. K. Percujfa Kartkagine.

P. L. Percujfa Lugduni. ^

P. L. O. N. Percujfa Lugduni offeina nova I

ou nona.

P. R. ou P. ROM. Percujfa Rgma.

P. S. Percujfa Scifeis,.

P. T. ou P. TR. Percujfa Treviris.

R. ou RO. ou ROM. Rom&.
,

RA. Ravennn.

RO. P. S. Romt pecunia Jignata..

R. P. Roms, percujfa.

R. S. Roms Jignata.

RV. P. S. RavenuA pecunia Jignata.

S. ScifeiA.

S. A. Signata AntiochiA.

S. M. A. ou S. M. ANT. Signata moneta

Antiochia.

S. CONST. Signata ConJlantinopoU.

S. M. K. B. Sacra ou Jignata moneta Kartha-

gine
y
ojfcina fecunda.

S. M. A. Q. V. Sacra moneta AquileiApercuJfa,

liii
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SIR. ou S!RM. Sirmii.

sise. ou sise. P. Scifciéi. pej'cujfa,

S. M. R. ou S. M. R. P. S»icra moneta Rom£
percuff'u.

S. Kl, sise. Signala inoneta Scifeiét.

S. M. N. Signala moneia NicomediA

,

ou
Ncrion^.

S. M. TR. Signala moneia Treviris,

S. l'kl. T. S. B. Sacra mon'cta Treviris Jignaia,

B. marque c!u monétaire.

S. T. Signala Treviris.

iHEV. ou THEV. P. 277fnpo//T^’rc«^. C’ell

Antioche de Syrie.

"1 R. ou TR. OBS. Treviris obfignaia.

TP-. P. Treviris percujfa.

T r. Treverorurn.

EXIL. Chez. les romains, le mot exil , exi-

lium, fignifioit proprement une inierdiction , ou
exelujion de l'eau & du feu, dont la conféquence
naturelle croit que la pcrlonne ainfi condamnée
ttoit obligée d’aller vivre dans un autre p.ays ,

ne pouvant fe pafl'er de ces deux élemens. Audi
Cicéron, ad Heren. ( fuppofé qu’il foit l’auteur

de cet ouvr.ige ) obferve que la fentence ne por-
toit point précifément le mot à’exil

, mais feu-

lement iVinierdiclion de l'eau & du feu.

Le même auteur remarque que Vexil n’étoît

pas , à proprement pailer - un châtiment , mais une
erpèce de refuge & d’abri contre des chatimeirs

plus rigoureux : exilium non ejfefupplicium,fedper-

figium poriufquefupplicii {pro C'Acin.). 11 ajoute

qu’il n'y avoit point chez les romains .de crimes

qu’on punît par Vexil, comme chez les autres na-

tions; mais que Vexil étoit une efj-èce d’abri fous

lequel on fe mettoit volontairement pouréviterles

chaînes, l’ignominie
, la faim, tkc.

Les athéniens envoyoient fouvent en cx/71eurs

généraux & leurs grands hommes , foit par ja-

loufie de leur mérite , foit par la crainte qu’ils

ne prilTent trop d’autorité, Ostracisme.

Exil fe dit aufî'i quelquefois de la relégation

ci'une perfonne dans un lieu, d’otà il ne” peut
fortir fans congé. ^T>y. Relegation.

Ce mot cft dérivé du mot latin exilium
, on

de txÇui

,

qui fignifie carrVé; 8c les mots exilium

ou ex.il
,
font formés probablement d’cA-rrayhAOT

J

hors de Ton pays natal.

Dans le llyle figuré , on appelle honorable exil

une charge on emploi qui oblige quelqu’un de
demeurer dans un pays éloigné & peu agréable.

Sous le règne de Tibère , les emplois dans les
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pays éloignés étoient des efpèces èVexils myllc-

r.eux.

EXIRE
, évita les coups d’un adverfaiie; terme

de gladiateur. i

EXITERIESj fêtes où l’on offroit aux dieux i

des préfens avant le départ, ou avant quelqu'ex-

pédition , afin de fe les rendre favorables.

EXODE. To 1’ ’
'J' r

EXODiVlRE j
Dans 1 ancienne tragédie, l.m» .

C’elf l’une des quatre parties de l’ancienne tra-

gédic
,
exodium. Ai iltote appelle civoû'e ce qu’on •

difoit après que le ebetur avoir ccfl'é de chanter

pour ne pins reprendre. Ainfi, Vcxodeihos la tra-

gédie grecque, & félon le fentimeqt d’Ariilt te ,

ne peut être piis pour Vépilogue

,

comme bien

des gens l’ont cru. L’exode elt tout ce qui rer- iÿ
ferme le dénouement 8c la cataflrophe de la p èce: si

ce dénouement
,
dans les pièces bien Cümpoit\s , Æ

commence toujour» après le dernier ' chant du
chœur, 8c cela répond exaélement à notre dernier ^
8c cinquième aéfe. oy. M.Dacier, p. i 66 de fou J
commentaire fur la poétique d'ArdI-ote. Chez
les latins

,
V exode a été pris dans un autre fens

; J
c’étoit parmi eux à-peu piès ce que la farce tfl

j|

parmi nous. Après qu’on avoit joué la tragédie , T
on f'aifoit venir le farçeur

,
qii’on appelloit exo- -S

diaire

,

qui par fes grimaces , Tes plaifantenes
, |

fes bons mots , divertilfoit le peuple ,
féchoic

|
les larmes que le fpeéfacle tragique avoir fait

|
verfer. C’ell ce que dit le fcholialie de Juvénal , H
ui quidquid lacrymarum ac irifiiiiA cepijfeni ex ira-

|
gieis affcciibus , hujus fpcciuculi rifus dciergerci.

|

L’exode était auffi compofé devers bouffons,

que la jeunelfe récitoit à la fin des comédies ate- •:

Liiines', 8c qui répondoient à nos farces. -îj

~ EXODIÀRIUS. Gruter ( 637. i. Thef.) rap- .

porte la célèbre épitaphe d’Drfus Togatu?, le

prem’tr qu: ait joue à Rome avec une balle de
;

verre On y trouve le mot Exodiarius , relatT
;

fans doute à celui a exodium

,

exode.
^

EXO.MîDE , tunique , vêtement des erecs,

qui ferroit étroitement le corps , 8c lailfoit les i

épaules découvertes. Les efcl.ives, les domefli-
j

ques , 8c le peuple portèretit Vexomide chez les

romains ; ils y ajoutèrent (eukment un mai.teau:

elle fut auffi à l’iiiage du théâtre. A Lacédé- ^

mone , les hommes , les femmes ailleurs , por-
j

toient Vexomide. i

Pollux ( IV. 18. ) définit Vexomide
,
« un habit ;

d’aéfeur comique
,

une tunique blanci e ,
fans

oruemens , fins couture fur le côté gauche”. Ce
dernier caradlère a fait croire que rtArow/de n’avoit

qu’une manche, ou plutôt qu’une aile fort large.
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fîont on s’enveloppoit con^me d’un manteau.

Pollux die en. effet ailleurs ( VII. 15. ) que l'eA^o-

mide étoic une tunique garnJfe d'une feule man-
che. Mais ces deux paffages pourroient s'expliquer

d'une manière fort fimple , en difant que l'exo-

mide étoit une tunique , ou fac -XTarré , ayant

deux ouvertures pour laiffcr fortir les bras
;
que

l’une de ces ouvertures étoit pratiquée dans
le côté gauche, cù l'étoffe étoic entière & fans

couture
;
que celle du côté droit étoic pratiquée

dans la couture unique qui réunilToit les deux
bouts de l'étoffe repliée

,
pour ferrer une tuni-

que , ou fac, fans manches.

EXONERATOR Calcariarius. Gruter ( 1117.

y. Thef. infer. ) rapporte une infeription , dans
laquelle il ell fait mention de cet officier pré-

pofé au fervice des fours .à chaux.

EXOPRASIA
, impôt mis fur les marchaa-

difes vendues à l'étranger.

EXOSTRA

,

machine de théâtre chargée d'un

fiège , fur lequel fe plaçoit un afteur ,
pour ap-

prendre aux fpeélateurs les chofes qui fe palfoient

dans l’intérieur des niaifons.

'L’exojlra étoit le nom du pont volant que l’on

abattoir du haut d’une tour fur les murs des

affiégés. { f^eget. IX. 21.)

EXPEDITI
J troupes légères, telles que les

vélitts.

EXPIATOR -, on donnoit ce nom aux dieux

en général j mais paiticuliérement à Jupiter, parce

qu’il étoit cenfé expier les hommes des crimes

qu’ils avoient commis.

EXPIATION , ade de religion , établi pour
purifier les coupables & les lieux qu 0.1 croyoit

fouillés. Quoique cette cérémonie ne dût être

employée que pour les crimes, cependant on en

faifüit ufage dans plufieurs autres occafions. La
crainte de calamités publiques , l’efpérance d’ap-

pa'fer les dieux irrités , firent établir plufieurs for-

tes à‘expiations ; ainfi ces mots , fi fouvent em-
ployés chez les anciens ; expiare , lufirare ,purgare,

februare, fignifioient faire des aéfions de leligion,

à delfein d'effacer quelque faute , ou d’éloigner

les malheurs dont on étoit menacé. Il y avoit

donc plufieurs fortes à’expiations , donc les prin-

cipales étoient celles qui fe faifoient pour les

prodiges, pour l’homicide, pour les villes, pour
les .armées , pour les temples.

Expiation pour les prodiges : c’éroit une des
plus folemnelles chez les romains. A l’apparition

de quelque prodigp , le fénat , après avoir fait

confulter les livres fibyllins , ordonnoit des jours
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de jeûne

, des fêtes, des ledillernes, des jeux ,

des prières publiques , des facnfices. Toute la

ville étoit alors dans le deuil ik dans la conlîer-

nation 5 les temples ornés , les leftifternes pré-

parés dans les places publiques , les facrifices

expiatoires réitérés, pour détourner les malheurs

dont onfe croyoit menacé. FbyeijLEcrisTBRNES.

Expiation pour l’homicide. Cette forte d’ex-

piation étoit accompagnée dès les fiècles héroï-

ques , de cérémonies folemnelles & fatigantes ;

éc lorfque le coupable étoit d’un haut rang, les

rois eux-mêmes ne dédaignoient pas d’en faire

la cérémonie. Ainfi Copréus, qui avoit tué Iphife,

--fut expié par Euryfihée
,
roi de Mycène ; Adralle

par Créfus , roi de Lydie 5 Elercule par Ceix,
roi de Trachine; Orelte par Démopheon , roi

d'Athènes 5 Jafon par Circé. On pourra juger de
la cérémonie de cette forte d’expiation

, par celle

^ qui fe fit à l’occafion du meurtre d’Abf} r;e,

frère deMédée,tué par Jafon. Apollonius de

Rhodes la décrit dans le plus grand détail. « Ce
« prince, dit-il, étant arrivé avec Médée dans

» î’ille d’Aéa , fit prier Circé, de vouloir faite

” pour eux la cérémonie de l’car/ffif/orz y & ayant

” reçu la permiffion d’aller au palais de cette

princelfe, ils s’avancèrent l’un & l’autre , les

” yeux baiffés, félon la coutume des fupp'ians,

M jufqu’au foyer, où Jafon ficha en terre l’épée

» avec laquelle il avoit tué fon beau-frère. Leur
” filence ëc leur firuation firent aifément con-
” noître à Circé qu’ils étoient fugitifs ,& cou-

” pables de quelque homicide, & elle fe prépara
•J à les expier. Elle fit d’abord apporter un cochon
M qui tettoft encore ; & l’ayant égorgé , elle frotta

» de fon fang les mains de Jafon & de Médée.
» Elle fit enfuire des libations en l’honneur de

' ” Jupiter expiateur. A'pxès quoi , ayant faitjetter

» hors de la falle les refies du facrifice , elle

» brûla fur l’aiitei des gâteaux pétris de farine,

« de fel & d’eau, & accompagna ces cérémonies

« de prières propres à fléchir la colère des eu-

« ménides ,
qui pourfuivent ordinairement les

» coupables. La cérémonie finie, elle régala

» magnifiquement fes hôtes».

^ Toutes les expiations pour meurtre ne fe fai-

foient pas avec tant de cérémonie. Il y en avoit

qui
,
pour fe purifier d’un meurtre , fe conten-

toient de fe laver dans de l’eau courante : c’efi

ainfi qu’Achille fut purifié après avoir tué le roi

des Lélèges. Énée, dans Virgile, n’ofe toucher

les dieux Pénates qu’il veut emporter, jiifqu’à

ce qu’il fe foit purifié dans quelque fleuve. Ovide

parle de plufie ns héros qui avoient été purifiés

de cette manière : mais il ajpute ( Faft. 1. 45-. )

enfuîte, qu'il faut être bien crédule pour fe per-

fuader qu’on puiffe , à fi peu de frais , être purgé

d’un homicide. Les romains avoient pour Vex-

pîation du meurtre des cérémonies différentes de

I i i i i
j
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•Utiles ilfs grecs. Denys à’Halicarnaffe raconte

convrnciu Horace Fut expié
, pour avoir tué fu

Fœur. “ Après qu'Horace fut abfous du crime de

” parricide J le roi, qui ne crut pas que, dans
« une ville qui faifoit profeflion de cr.iindre les

« dieux , le jugement des hommes futTît pour
» abloudre un criminel, fit venir les pontifes,

« & voulut qu'ils appaifallent les dieux & les

« génies , & que le coupable pafsâc par toutes

» les épreuves qui étoient en ufage pour expier

" les crimes où la volonté n'avoit point eu de
w pair. Les pontifes élevèrent donc deux autels}

” l'un à Junon
,
proteélrice’ des fœurs ; l'autre

“ au génie du pays : on offrit fur ces autels plu-
” fieurs facrifices à’expiation

^
après lefquels on

»> fit paffer le coupable fous le joug »,

Expiation pour les villes & pour les lieux par-

ticuliers. Il y avüit , dans le calendrier romain ,

des jours marqués pour Yexpiation de la ville de
Rome : c'ét -it le cinq de février , où l’on im-
moloit pour cela les viétimes amhurbiales. Outre
cette fête annuelle , il y en avoir une qui reve-

noit tous les cinq ans ; & c’efl du mot luflrare,

expier, qu'on donnoit le nom à.t lujlre à un
efpace de cinq ans. Koye^ Ambarvales,
COMPÏTALES.

Expiation des armées. Voyei Armilustres.

Expiation pour les temples & pour les lieux

facrés. Si quelque criminel encroit dans un lieu

facré , le lieu étoit profané} il falloir Vcxpier.

CKdipe , exilé de fon pays
, alla par hafard vers

Arhènes , & s’arrêta à Colone, près du temple
des euménides , dans un bois fiicré ; les habitans
fac'.iant qu'il étoit criminel, l'obligèrent défaire
les expiations néceiTaires. Ces expiations confif-

toient à faire dts libations d'eau tirée de trois

foiirces
, à couronner des coupes facrées de ban-

delettes de laine récemment enlevée de latoifon

d’une jeune brebis , à répandre de l’eau pure ,

& non du vin , à verfer entièrement & d’un
feul jet la dernière libation, le tout en tournant
le vifage vers le foleil } enfin, il falloir offrir trois'

fois neuf branches d’olivier (nombre myflérieux ^

,

en prononçant une prière aux euménides. Œdipe

,

que fon étal rendoit incapable de faire une pa-
reille cérémonie, en chargea Ifmène fa fille.

Outre ces expiations , il y en avoir encore
pour être initiés aux grands Sc petits myllères
d’Elcufis, à ceux deMythra, aux Orgies , &’c.

il y en avoir pour toutes les aétions de la vie

un p.u importantes : les noces, les funérailles,

les voyages étoient précédés ou fuivis àéexpia-

tion. Tout ce qui étoit réputé de mauvais augure,
la rencontre d’une belette , d'un corbeau ou d’un
lièvre

,
un orage imprévu, un fonge, & mille

autres accideus obligeoient de recourir aux car/fu-

iions.
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E^PLIC.ÂTION d*es monumens. Il exifte beau-

coup de morceaux antiques, en marbre même ,

qu'on ne peut expliquer d’une manière fatisfai-

faute, ou parce qu’ils font le fruit de l’imagi-

nation bifarre de quelque artille , ou parce que

les faits & les traditions auxquels ils étoient re-

latifs
,
font entièrement oubliés. Chez les anciens

grecs , la fignification de plufieurs figures fyrn-

boliques étoit déjà perdue. Paufanias avoue qu’il

ignore ce que vouloient dire les éthiopiens placés

fur la coupe de Néméfis ,
cifelée par Phidiàs

}

& pour quelle raifon Théognète portoit en main

une grenade & une pomme de pin. Ces exem-

ples doivent rendre très-réfervés dans l’explica-

tion des anciens monumens , les modernes qui

manquent plus certainement de lumière fur cet

objet que Paufanias,

EXPLICIT de Pfalmo LXXX. Incipit de

Pfalmo LXXXI. Ces formules en pleine capi-

tale , & qui annoncent la fin d’une pièce ou d’un

livre
, & le commencement d’un autre , font

fréquentes dans les anciens manuferits. Le mot
explicit

,

placé à la fin d’un ouvrage, ell peu
latin : ce n'ell que l'abiegé explicitas ,\poüx dire

Jermo , OU liber abfolutus. Martial a dit en ce

fens : verjibus explicitum eft omne duobus opus. Le
même poète dit encore : explicitum nobis ufque

ad fua cornua librum , & quafi perlcBum , fep-

ticiane , refers. C’étoit un ufage ordinaire au

temps de St. Jérôme, d’eftiployer les mots ex-

plicit ou féliciter y ou quelqu’autre mot femblable

,

pour marquer la fin d'un ouvrage, & pour le

difiinguer du fuivant. On trouve dans les jurif-

confultes : expUcitus efl articulas. Cette formule

qui convenoit aux livres' en forme de rouleaux >

a pafTé en ufage pour les livres corapofés de cahiers

reliés enfemble.

EXPLODERE y frapper le théâtre avec les

pieds
,
pour marquer la mefure du rythme.

EXPOSITION des enfans. Cette coutume

barbare étoit répandue dans toute la Grèce

,

excepté à Thèbes , où une loi tiès-expreffe l'avoic

abolie. Les greçs expofoient les enfans qu’ils ne

vouloient pas nourrir, avec des marques , habns

,

joyaux , êcc. ,
qui fervoient à les faire connoîcre

dans la fuite. C'ell ordinairement le nœud de

leurs comédies. .

Les grecs expofoient leurs enfans dans les car-

refours. Les romains fur le rivage des fleuves,

à l’entrée des cloaques , ou près de la colonne

lanaria
y ou du baffin creufé dans le Vélabre.

Les empereurs chrétiens défendirent fous des pei-

nes très-graves , à'expefer les enfans.

EXSLRTUS y expreflion qui défignoit chez les

romains un homme fans tunique , vêtu de la toge

feule , & ayant l’épaule droite éc le bras droit

dégagés de la toge.
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EXSUPERANTISSJMUS (Jupiter).

On conhoît une infcription dans laquelle Jupiter

porte ce nom.

I. O. M.

s V M M O

EXSVPERAN
T I S S t M O.

Cette épithète a été imaginée pour rendre toute

la force du grec TravuTri^TctTo;. Ce Jupiter eil re-

préfenté fur une pierre gravée du duc d'Orléans

,

avec de la barbe, une robe longue , le modius

fur la tête, une corne d’abondance à la main

gauche , & tenant de la droite une patère , fur

laquelle ell pofé un papillon. La Chauffe a pris

cet emblème pour un facrifice offert à l’ame d’un

mort. Mais il faut y reccnnoître Jupiter exfupe-

rantijftmus

.

Il étoit repréfenté fur un bas-relief

du commandeur del , avec les mêmes attri-

buts 5 mais fans modius , bc avec un diadème qui

s’élevoit en pointe. Spanheim , dans les Céfars

de Julien, a fait d’utiles remarques fur l’épi-

thète à.'exfuperantijfîmus

.

H eft très-rare au relie

,

de voir Jupiter avec la corne d’abondance.

EXTISPICES; on donnoit aux arufpices ce

nom, qui ell compofé de deux mots latins, exta^

entrailles, & infpicere

,

confidérer. Il y avoir en

Grèce deux familles célèbres dans l’art des

pices

,

les lamides & les Clytydes. Les étrufques

reçurent cet art des pélafges ou anciens grecs ,

& ils le tranfmirent aux romains.
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On en voit un repréfenté fur un bas-relief

de la ville Borghèfe
, publié par Winckelmann ,

dans iiS monumenti , n°. 83.

EXTRAORDÎNAIRE , f. m. Les romains
avoient un corps de troupes , compofé de cava-
lerie & d’infanterie, qu’on appelloit les extraor-

dinaires. Ils campoient communément près de la

tente du général, pour être plus à portée d’exé-
cuter fes ordres. On les nommoit ainfi, parce
qu'ils campoient extra ordinem du relie des trou-
pes. C’ell de là que vinrent les prétoriens. Il y
avoir auffi dans le camp des romains une porte ap-
pellée la porte extraordinaire. On croit qu’elle fe

nommoit ainfi , parce qu’elle étoit près de l’en-

droit où campoient les extraordinaires
, & qu’elle

étoit la même que la prétorienne , voifine du
prétoire , ou de la tente du général,

EXVERRÆ, F'oyei Éverriateur.

EX-VOTO; on appelle les offrandes pro-
mifes par un vœu , des ex-voto, expreffion latine

quel’ufage a fait paffer dans notre langue. Les an-
ciens nous ont en ce point fervi d’exemple : ils

ornoient leurs temples de tableaux , qu’ils appel-
loient tabelU votive, Ces tableaux étoient
auffi nommés ejc-voro,' parce que la plupart étoient

accompagnés d’une infcription qui ifiniffoit par
ces mots, ex-voto , pour marquer ou que le do-
nateur s’acquittoit de la promeffe qu’il avoir faite

à quelque divinité dans un extrême danger, ou
pour rendre public un bienfait reçu de la bonté
des dieux , eft général ou en particulier. Jacques
Philippe Thomaffin a fait un traité o* Tasulis
voTiris,



• Les auteurs de la nouvelle Dipiomatique

divifent toutes les F , recueillies des monumecs &
des chartes, en huit grandes fériés ( tom. IL

p. 319. ).

Les r r [ forment la première grande férié

de l’F. La première des fous-féries qu'elle ren-

ferme, rerronte au-delfus de Fère chrétienne,

& fe dillingue par un trait droit ,
ordinairement

détaché de la halte ; i®. même trait defcendant

fans défunion
;

3®. même trait, fîmplement ou
doublementj courbe. En fuppofant celle-ci fiib-

divifée en deux , la fécondé partie feroit renvoyée
au moyen âge, ou même au bas temps; 4*. F
en r; y', en C. ( [ ) carrés; F renver-

fées , contournées depuis la haute antiquité juf-

qu'au moyen âge. On entend ici par la haute

antiquité celle qui précède l’étabülî'ement de la

domination françoife
, par moyen âge, les fiècles

fuivans jufqu'au XE. , par bas temps , La durée

fubféquente antérieure à la renaiffance des lettres.

La lE. férié réunit diverfes formes & polîtions

de l'élément primitif incliné, 1°. vers la droite;
2°. vers lagauche;^°. à halte prolongée par le haut;

4°. à traverfe fupérieure en T ; y°. dépourvue
de cette traverfe. Les trois premières appartien-

nent à la haute antiquité; les deux autres au

moyen âge.

Dans la IIF. grande férié de l'F font comprifes

fes figures les plus communes : 1°. terminées par

des rondeurs , ou en talus , Sec. 2^. Par des

baies & fommets quelquefois avancés vers le côté

gauche.

La IV«. elt compofée d'F un peu irrégulières ,

mais prefque toutes à lignés droites. Quelques-
unes defcendent a peine aux derniers temps du
moyen âge. Les trois grandes fériés fui’vantes

font à peu près du même temps, fous-férie :

une traverfe abailfée ; 2'. toutes horizontales non
tranchées; 3'. en parties obliques ;

4'. à trois

traverfes, avec une extenfion inférieure de la

halle.

La V'. ne renferme pas des F moins irrégu-

lières; elles font toujours courbées par leur queue
ou par l'une de leurs traverfes. Traverfe
fupérieure, confifiant dans la continuation de la

halle; 2”. débordant vers la gauche; 3°. courbée
en s'élevant ; 4°. en S couchée ;

y''. F cour-

bées feulement dans la queue en dehors ; 6 °. en

dedans ;
7°. traverfe détachée, &c. 8°. F à bafe

en griffe étendue, du moyèn âge; 9”./minuf-
cules & curfives ; 10°. prefqu'en <ï ronds.

Celles de la VF. férié relTemblent à certains

E majLifcuies ou curfifs; 1°. à plufieurs traverfes

en S couchées ;
2°. traverfe fupérieure droite,

' brilée
;
3®. traverfes, prefque toujours s’élèvent ;

4°. defcendent; y“. fe courbent intérieurement,

au moins en partie.

Si l'antiquité des F de la VF. férié ell incon-

tellable , fur-tout dans fes trois premières fous-

féries, elle l'elt encore plus conllamment dans

la VIF. férié, qui contient des F prefqu'en forme
de K; 1°. angle ouvert du côté droit ;

2". tra-

verfes courbées; 3°. bafe obliquement éle\ée

;

4”. rbailfée en forme de troifième traverfe , &c.

La VIIF. férié ell réfervée aux F gothiques ,

1°. prefqu'en R; 2°. en E; 3°. en H. La IV'.

fous-lérie ell caradlérifée par fon irrégularité , 8c

par la multitude de fes angles 8c de fes éperons.

L'F pour le fe montre fur les médailles des

Falifques, peuple de la grande Grèce, voifin

du Latium.

Spanheim reconnoît dans cette F le digamma
éoüque , ayant la force de l'H , 8c peut-être de
rV. Koyei Digamma.

Les romains, à l'exemple des grecs , fubllituè-

rent fou vent l'F au PH; comme les médailles le

prouvent. On lit Triumfus quad. fur celles

de Numérien, Trivmfator. gent. barbar.
fur celles d’Honorius , Isis faria. fur celles

d’Hélène, femme du Céfar Julien. Dn. Focas
fur la plupart des médailles de l’empcr..ur Phocas,

8cc. bic.
*

L'F chez les romains 8c le <i> chez les grecs,

étoient les caradtères que les maîtrts imprimoient

fur le front de leurs efclavts, loifqu’ils avoient

pris la fuite. C'étoient les lettres initiales des

mots fuga 8c (p£»y>i, fuite.

’
5“

facrifice qui fe faifoità Rome

fur le mont Cæliiis, avec de la farine de fèves

Sc du lard , le premier jour de juin , en l'honneur

de la déelfe Corna; d'où vient que les calendes

de juin s'appelloient/ü^^z/vÆ. ( Macrob. Saturn.

lib. I. cap. 12.) f^oye^ CaRNA.

FABARIUS. Les anciens ,
au rapport de Boul-

lenger , appelloient fabarius un cianteur , pr®-
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bablement par:e que leurs chanteurs mangeoient

beaucoup de fèves, qui, à ce qu on prétend,

fortifient la voix.

FABATARIUM

,

dans lequel on offroit

aux dieux Lares la bouillie de farine de fèves.

FABATUS, furnom de la famille Roscia.

, famille romaine, dont on a des mé-

dailles.

C. en argent.

R. en bronze.

O. en or.

Les furnoms de cette famille font:

Ambvstvs , Bvteo ,
Ebvrnvs, Hispanien-

SIS, LabEO, LiCINVS, MaxIMVS
,
PiCTOR,

Servilianvs, Verrvcosvs.

Golrzius en a publie' quelques médailles incon-

nues depuis Iti.

FABIENS. Les luperces, ou prêtres de Pan ,

étoient divifts à Rome en trois collèges
,

relui

des Fabiens

,

celui des Quintilliens

,

& celui des

Juliens. Voye^ LuPERCES.

FABIUS, fils d'Hercule & d'iine fille d'Év.m-

dre , étoit regardé- comme la tige de Tilluilre

famille des Fabius à Rome.

FABLE, ce mot, qui fignific en général une

narration ,
s'applique en particulier aux narra-

t ons feintes ou ornées de fidlions. Ce didion-

naire offre un recueil de toutes \êis fables qui ont

rapport à la religion des anciens , à fes m) itères,

à fes fêtes, à fes cérémonies, au culte dont elle

honoroit fes dieux & fes héros. Les fables font

de plufieurs fortes i il y en a d'hilloriques, de

phyfiques
,

d’allégoriques , de morales ,
de mix-

tes ;
il y en a enfin , qui ont été inventées pour

amufer , & qui n’ont pas d’autre but.

Fables hiftoriques ; ce font d’anciennes hif-

toires mêlées avec plulieurs fiélions 3 & ces fables

font en affez grand nombre.

Fables philofophiques 5 ce font celles que les

poètes ont inventées , comme des paraboles pro-

pres à envelopper les myftères de la Philofopbie :

par exemple ,
lorfqu’on dit que l’Océan elt le

père des fleuves ;
que la Lune époufa l’Air , &

devint mère de la Rofée.

Fables allégoriques ; c’étoitune efpèce de para-

bole qui cachoit un fens myftique , comme celle

F A B 62 ^

qu’on lit dans Platon, fur Porus & Génie, ou
iur les RicheflTes & la Pauvreté, qui engendrè-
rent l'Amour.

Fables m.orales 5 ce font celles qu’on a in-

ventées pour envelopper quelques préceptes pro-

pres à régler les mœurs, tels font tous les apo-

logues , telle elF celle où Jupiter envoie pendant
le jour les étoiles fur la terre, pour s'informer

des actions des Hommes.

Fables mixtes
,
c’efl-à-dire , mêlées d’allégorie

& de morale, & qui n’ont r.en d’hiftorique

,

ou qui , avec un fond hiftoiique
,

font cependant
des allufions manifelles , ou à la Morale , ou à

la Phyfiqiie.

Fables aflronomiques , c’efl-à-d;re
,
qui font

fondées fur les levers , les concheis , ou les divers

afpeéls des atlres. M. Dupuis, de l’académie des

inferiptions , s’occupe, avec le plus brillant fuccès,

de leur recherche 5 & ce diétionnaire renferme
plulieurs de fes travaux.
•

Fables inventées à plaifir; ce fontcelles qui n’ont

d’air.re but que d’amufer , comme celle de Pfiché,

& ce.les qu’on nommoit miléfennes & fybaritides.

FABRICÆ. \ c
FABRICFNCES. j

Fabriqxjes.

FABRICIA, famille romaine, dont on a des

médailles.

O. en or.

O. en argent»

PvRRR. en bronze.

Le furnom de cette famille eft PmT-zHjrt/s.

FABRINIA , famille romaine, dont on a des

médailles.

O. en or.

O. en argent.

RRR. en bronze.

FABRIQUES d’zrmes
, fabric a. ( Cafar de bell.

civili I. 34. ) La notice de l’empire nous apprend

qoe les empereurs en avoient établi cinq dans

rOiient , trois dans le Pont , une dans l’Afie ,

deux en Thia'e, fix dans lltalie
,

quatre dans

la partie de l’Illyrie, qui appartenoit à l’empire

d’Ürient , cinq dans le relie de l’Illyrie
,
compris

dans l’empire d’Occideiît , & huit dans les Gau-

les. Cesfabriques étoient établies dans des villes

fittiées près des chemins militaires, & des fron-

tières de l’empire. Les OMWÛers , fabricenfes , qui

y travaillorent ,-étoLnt enrôlés & attachés à

chacune d'elles feus l’mfpeéfion des comtes.
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^ABULINUS y dieu de la parole, qui étoit

honoré chez les roinains^dit Varron. On Tinvo-
quoit fur les enfans , & on lui faifoit des facri-

fices pour eux , lorfqu'ils commençoient à parler
Se a bégayer quelques mots. C'écoit un des dieux
qui préfiioient à l’éducation des enfans. ( Noti~
n.ns Marcellus c. XII. n°. y6. ) Le nom de Fa-
buhnus tioit dérivé de fabulari

,

convcrfer. -

FACTIONS; \ .n,
,

FACTIONES - s
^ ^ ‘ ^ romains

donnoieut aux difrérentes troupes y ou quadriües
de combattais qui couroient fur des chars dans
les jeux du cirque. Il y en avoir qua re p inci-

pales dilLnguces par autant decouleurs différentes,
le verJ , le b'eu

, Je niue & le hlanc, d’où on
les appelloit la. faliion bleue

,
fi^Slion rouge

y Ixc.
L empereur Doni’txn y en ajouta deux autres ,

la P' ur, re & la dorée; dénomination prife de
I ét< ffc ou de J'orncnient des tuniques qu’elles'

prrtoient : mais elles ne ful'fiiU'rent pas plus d’un
liecle. Le nombre des faSions fut réduit enfuite
aux qu itre anciennes. Dans les fpcétacles la fa-
veur des empereurs & celle du peuple fe parta-*
peoit entre les

, chacune avoit fes parti-
fans. Caliqula fut pour la faction verte, & Vi-
te lins pour la bleue. Il réfulta quelquefois de
grands défordres de l’intérêt trop vif que lesfpec-
tateurs pr rent à leurs faüions. Sous Jullinien

,

ui e guerre fanglante n'eut pas plus fait de ravage
;

il v eut quarante mille hommes de tués pour les

factions vertes & bleues. Ce terrible événement
fit fupprimer le nom de faction dans les jeux du
cirque.

II ell fait fouvent mention dans les infcrlptions
romaines de ces factions

, de leurs chefs , domini
fattionum

y des cochers qui les compofoient, agi-
Zirror-ej, des chevaux qui lesavoient fait triompher,
tkc, &c. On trouve dans Gruter un éloge empha-
tique de ces cochers. Factionartus primus
su J TRMPORIS ET SOLUS.

( Thcf infcT. 338 . 3 . )

Faction, roi de Lyrneffe. Voyeî
^
Briséïs.

FACTORES

,

au jeu de balle, étoient les joueurs
qui la renvoyo'ent

; & les datores, ceux qui la

lançoient, qui ferx-oient. Plaute ( Curcul. //.
3

. 18 .) :

Et datores , & faltores omnesfubdamfub folum.

FADIA
y famille romaine , dont on a des mé-

dailles.

RRR. en bronze.

O. en or.

O. en argent.

FAGUTAL
y un temple de Jupiter, qui fut

aînli nommé de l’aibie que les anciens appe'loient

FAI
fagiu y hêtre ; cet arbre étoit confacré à Jupiter^

& le haf.ird voulut qu’il s’en produifit un dans
Ton temple

, qui en prit le furnom de fagutal.

D'autres prétendent que lefagutal fut un temple

de Jupiter, élevé dans le soifinage d’une fc.rêt

de hêires. Iis en a^ortoient pour preuve, que
la parue du mont E quilin , qu’on appelloit au-

paravant mons Appius
y s appeîla dans la fuite

fagutalis. Par la même raifon, il y en a qui

coij.durent que Jupit.r Fagutal elt le même que
Jupiter de Dodone, dont la foiêt ,

d.f«nt-iiS ,

étoit plantée de hetics,/t7^m

FAIM, nom d'une déefle chez les an-

ciens. Ils la p.açoiei t aux p irtes de l'enfer,

avec la vieillelfe, les foins , les chagrins, les

pleuis, les maladies, la crainte, la paiureté &
les autres dit inités malfaifanres. ( Vojfius de idol.

lib. VIII. cap. V. à la fia. ) Les lacédémc-
niens avoient un. tableau de la Faim dans le temple
de Minerve Chalcioëque. Lhe étO:t repréferitée

ibus la figure d'une femme hâve & paie, d’une

maigreur affreufe, & qui avoit les mains liées

derrière le dos. ( Polytemis , I. IL , dans Hippo-
damas. )Si les anciens n’ci) faifoient pas une déeffe,

les poètes au moins la perfonnifioient. Ovide ( Mé-
tam. liv. V. ) la repréfer.te fous la figure d'une
femme sèche

,
qui a le vifage pâ'c & hâve, les

yeux enfoncés, le corps maigre & décharné. Vir-

gile l’appelle une mauvaife conie Hère , malefuada

famés y di la place à l’entrée de i’enter, comme
on l’a dit plus haut.

FAISAN. Ifidore feul ( XII. 7. ) a dit que
cet oifeau étoit originaire d’une ifle de la Grèce,
appellée Fliafis. Toute l'antiquité l’a fait venir

des bords du Pkafe , de la Colchide, & a répété

qu’il en avoit été apporté par les Argonautes..

Martial & Manilius ont chanté cette tradition.

Martial. ( XIII. 72. ) :

Argiva primum fum tranfportata catir.a.

Ante mihi notum nil nifi Pkafis erat.

Manil. v. 370 ; Numidarum pafeimur oris ,

Phafidos & damnis i arcejp.tur indè macellum,

Utidè aumta. novo conveSa ejl eequote pellis.

Ce que Manilius dit ici de l’Afrique , rappelle

le foin avec lequel Ptolémée Phyfc n confervoit

les faifans en Egypte. Il affuroit , dit Athénée

( XIV. ) y
qu’il n’en avoit jamais Fait fervir lur fa

table, mais qu’d les confervoit comme un tréfer.

Capitolin dit que l’empereur Perc nax ne fit

jamais .Servir de faifian dans fes repas ordina'res

,

& qu’il n’en fitjamaisde préfeiit. Alexandre Sé\ ère

les réfervoit auffi pour les jours folemnels , tels

que les calendes de janvier ,
les hilaires ,

les têtes

de Cvbèle , les jeux d’Av'oilon ,
le rct 3>- de Ju-

piter , 3e les faturnalcs. {Lamprid. cap. XXXVII.)
Mais l’infenfé Caligula , qui s’écoit fait adorer du

peuple



FAI
f)eup1e rortiain , voulut qu’on immola tous les

jours à fa rtatue, entr’autres vidtimes tares &
chères, des faifans. {^Sueton. Calig. )

FAISCEAUX, f. m. pl. Les faîfceaux hoi^nx.

compofés de branches d’ormes
,
au milieu def-

quelles il y avoir une hache ; le tout attaché ic lié

enfemblepardes courroies Plutarque, dansfes pro-

blèmes
, donne des r.iifons de cet 'Arrangement

,

qu'il n'ell pas néceflfaire de t'anfcrire ici.
,

Florus
,

Silius Italiens
, & la plupart des

liiltoriens nous apprennent que le vieux Tarquin
apporta îe premier de Tofeane à Rome, l'ufaee

des fdifceaux\ avec celui des anneaux, des chaifes

d'ivoiic, des habits de pourpre, & des autres

fymboles de la grandeur de l’e-Tipire.

Quelques autres écrivains prétendent néanmoins
que Romulus fut l’auteur de cette inibtution;

qu’il l’emprunta des ttiuriens ; & que le nombre
de douze falfceaux qu'il faifoit porter devant lui

,

re'pondoit au nombre de s oifeaux qui lui pro-

nolliquèrent fon règnes ou des douze peuples

A'Étrurie , qui , en le créant roi, lui donnèrent
chacun un officier pour lui fervir de porte-

faifeeaux.

Quoi qu'il en foit , cet ufage fubfifia non feu-

lement fous les rois , mais auffi fous les conllils

& fous les premiers empereuis. Horace appelle

les fdifceaux
,
fuperbos

,

parce qu’ils étoient les

marques de la fouveraine dignité. Les confuls fe

les arrogèrent après l’expulfion des rois ; de là

vient que fumere fafees ,
prendre les faifeeaux ,

^ponerefafees

,

quitter les faifeeaux

,

font les ter-

mes dont on fe fervoit quand on étoit reçu dans

Ja charge de conful
, ou quand on en fortoit.

Vingt- quatre faifeeaux

,

portés par autant d’huif-

fiers
,
précédoient le diétateur

, & douze feulement
précédoient les confuls : les préteurs des provinces

ik les proconfuls en avoient fix , & les préteurs

de villes deux; mais les décemvirs
,
peu de temps

après être entrés en exercices , prirent chacun
douze faifeeaux Sc doUzC lièleurs, Voye^ DÉ-
CEMVIR.

Des deux confuls un feul faifoit porter les faif-

ftaux devant lui pendant un mois; l’autre mar-
ckoit pendant ce temps précédé d’un feul accenfus,

& fuivi de liéteurs armés defimples bâtons. ( Dionyf
lib. V. ) Le plus âgé des confuls étoit précédé
des faifeeaux pendant le premier mois du con-
fulat, le plus jeune pendant le fécond; & ainfi

alternativement de mois en mois. ( Cafarem

,

dit Suétone de Jules Céfar , antiquum retulijfe mo-
rem, ut quo menfe fafees non haberet

^ aecenfus ante

tum iret , Uciores pone fequerentur.

Dans Rome , les faifeeaux étoient dégarnis de
|»aches; on ne les y replaçoit qu'après être forti

4jf^i^‘ii[és , T^mf 11 .
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des portes de cette ville. Valerîus Poplicola éta-

blit cette diftinélion par refpeé); pour le peuple

romain. (Dionyf. Lorfque le magiftrat, qui

avoir le droit de fe faire précéder par des lic-

teurs chargés de faifeeaux , étoit dans fa maifon ,

les liéleurs attachoient les faifeeaux à fa porte.

Pétrone C cap. XXX. ) in pofiibus triçlinii fafees

étant cum fecutibus fixi.

Les faifeeaux étoient appcllis laureati , à caufe

des feuilles de laurier que l’on plaçoit à leur extré-

mité fiipérieure
,
comme on les voit fur l arc de

Titus
, dt fur d'autres monumens.

On a cru mal-à-propos que l’on y attachoit

toujours une couronne de laurier. Cette couronne
paroît quelquefois fur les médait'es. ( Spankeim.

de prnf. nUm, tom. z. pag. 88. )

Sur les monumens, la colonne trajane en particu-

lier ,
les haches des faifeeaux font ordinairement -jl

un feul tranchant
,
placé vers le milieu de leur

hauteur, & non au fommet. Les haches font

enveloppées dans un fourreau, qui ert très-fen-

fible ; car les grecs & les romains renfermoient

toutes leurs armes dans des fourreaux, & ne les

en tiroient qu’au moment du combat. Winckcl-
mann a cru reconnoître le fourreau des haches

fur un bas-reüef, publié dans fes monumenti anti-

chi n°. 178. Sous les empereurs ces hachesétoienc

d’argent. {Anthol. lib, IV^. cap, XLII. pag. 378.)

FAISULA , en Italie. Fai. en lettres étrufques.

M. Combe attribue une médaille autonome
de bronze du cabinet de Hunter , avec les lettres

ci delTus , à la ville de Faifula,

FALACER

,

dieu des romains.

On ne fait pas trop quelle e'toit la fonélion de
ce dieu. Il y en a qui croient qu'il préfidoit aux
colonnes du cirque , nomme'es faU , & dont il

eft parlé dans la lixième fatyre de Juvpnal. D’au-
tres ont dit, d’après Vatron ( /ar. l. VI.),
que Falaeer étoit le dieu des pommiers ; mais il

y a des critiques qui prétendent que cet endroit

dç Varron a été mal entendu. Ce qu’il y a ds
certain ,

c’eft qu’entre les Flamines
,

il y en avoit;

un nommé Flamine Falaeer.

FALACRIÆ des Pomons.

Muratori ( 100. 6 . Thef. ) rapporte une Infcn'p-

tion ,
dans laquelle on lit : Falacr. deæ roM.

Si Pom n’eft pas mal lu pour Pont , on peut croire

que ce furnom de Pomone ell relatif à la divinité

appellée Falaeer par Varron. ( de ling. latin,

lib. VL)

FALÆ, Vcyei PHAL.Æ.
Kkkir
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FALARIQUE, f. f. , nom d’une ancienne

arme, falarica. Grégoire de Tours en parle

( H/fior. francor. lib. IX. cap. XXXV^. ), & il

lerrible que ce foit une efpèce de lance & d'hal

lebarde , ou de pertuifane. Au moins, Grégoire

de Tours , en cet endroit , fait falarica ,
fyno-

riyme de lancea
^ lance. Il paroît encore par cet

auteur que c'étoit une arme alfez longue pour
percer un homme d’outre en outre. Nonius &
Ilîdore di'fent en effet

,
que c’e'toit une arme très-

gr^,;dei & Ihdore, qu’elle fe faifoit au tour; que
le fer dont elle étoit armée ,

étoit d’une coudée

de long
; qu’elle avoir à llautre bout une boule

de plomb. Suipitius, dans fes notes fur Lucaiii,

dit qu elle reiTembloit à une lance ou pique

,

hafla, armée d’un puillant fer
;
que l’on enduifoit

ion bois de foufre
, de re'fine ,

de bitume ; &
qu’on l’entouroit d'étoupes, fur lefquelleson verfoit

de l’huile
,
qu’on appelloit incendiaire , infufo oleo^

quod incendiarium vacant

,

& qu’on la décochoit

avec une balille. D’un autre côté ,
il femble que

c’étoit plutôt une flèche que l’on lançoit contre

les tours de bois
, qu’une arme avec laquelle on

les défendoit
; car Tire - Live , liv. XXXIV,

chap. XIV, dit que le trait , appellé falarique,

étoit terrible , quand même il ne feroit entré que
dans le bouclier , fans toucher l’homme. La raifon

qu’il en apporte , eft qu’on le lançoit demi-
enflammé , & que le feu s’augmentant en l’air

par le mouvement, on étoit obligé de jetter fes

armes pour n’être pas biûlé, & de demeurer
ainfi défarmé & à découvert, expofé aux coups

que d’ennemi voudroit porter. On lit dansVégèce

( liv. IV, chap, XVIII.) que fouvent on mettoit

le feu aux machines faites en forme de tours

,

par le moyen des falariques. Tire - Live , à

l’endroit cité plus haut, parle des falariques des

faguntins : ainfi on peut conclure des paroles de

cet auteur & de Grégoire de Tours , que c’étoit

une arme propre aux celtes ou gaulois , & aux
efpagnols; peut être ceux-ci l’avoient-ils reçue

des celtes qui s’établirent le long de l’Ebre.

On écrit aufli pkalarique , phalarica , & quel-

ques uns difent que c’étoit une arme luifante, &
que ce nom venoit de <p«Ao5-

, ou (pesAo», qui vient

de (p«ai, luceo , fflendco. Dans ce cas, il feroit

plus raifonnable de dire qu’on lui donna ce nom,
parce que c’etoit une arme enflammée. Feflus va

encore plus le in : il écrit que les tours s’appel-

loient fais, à r-iifon de leur hauteur , & à caufe

du mot falendum , qui en langue étrufque figni-

fioit le ciel. Ruinait , dans fa note fur Grégoire

de Tours, d;t que \z. falarique étoit proprement
une fl.che qui fe lançoit , & dont fe fervoient

ceux qui défendoient des tours
; que ce mot

vient de phala
, qui fignifie uhe tour. Il a pris

cette note de Dadin de Hauteferre , dans fes

©bfêrvations fur Grégoire de T^ours. Selon Ser-

vius, fur le IXL livre de l’Énéïde, v. 70;

,
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c’étoit une arme avec laquelle on combattoif de
delfus les tours. Feflus ajoute même que c’etoit

une arme de jet, telum mifftle.

Le vers de Virgile, expliqué par Servlus, &
un d’Ennms , rapporté par TN^onius, mt.ntrent

qu’on lançoit en effet la falar'.que ; & Ifldore

conclut auifl du même vers de Virgile, qu’on
la lançoit avec la miin. Mars un vers de Lucain,
lib VI. V, 198, m.onrre que c’étoit, aufli une arme
fort grande & fort groffe , qu’on L.nçoit par le

moyen des baliffes, & il l’oppofe aux flèches qui

fe lançoient avec la main. Détour ceci tl réfulte

que le mot falarique étoit un mot générique qui

convenoit à plulieurs fortes d’armes,, ou qu’il y
avoir des falariques de plulieurs efpèces.

FALCAIRE, Falcarius. Les anciens appel-

loi ent ceux qui a\ oient des épées cour-

bées comme les cimeteres ou fabies. Ce mot
vient de faix ^ falcis

,

une faux, parce que ces

épées avoient la forme d'une faux.

FALERIA , dans l’Etruric. Fa.

Eckel attribue à cette ville une médaille d’ar-

gent autonome
,
avec un aigle déchirant un lièvre,

& les lettres ci- delfus.

FALERNE,

Falerne étoit entre Sinuelfe & Galène. Il y
avoir de trois fortes de vins de Falerne

,

de dur,
de doux & de délicat. Quelques-uns n’appd-
loient vin de Falerne

,
que celui qui croiffoit

dans la partie la plus balfe de ces collines. Ils

appelloient vin de Gaure, celui qui venoit au

haut de ces mêmes collines ; & vin de Faiiflia-

num , celui des vignes du rriilieu. Le vin àt Fa-
lerne étoit le fécond des bons vins d’Italie ; &
parmi ceux de Falerne

, le plus eflimé étoit celui

de Fauftianum. Fbyeij; Pline
, liv. XIV, chap. VI.

FALISCI

,

efpèce d’andouillcs, ou d’inteflins

farcis {^Stat. Sylv. IV. 9. 35’. ) :

Non lucanica , non graves falifei.

Falisci y en Italie. FAAEitîN.

Les médailles autonomes de ce peuple font ;

R. en argent.

RR. en bronze.

O. en or.

Leurs types ordinaires font :

Un aigle qui déchire un lièvre.— Un trépied.—

Un foudre ailé.

—

FALLUS. Voyei Phallus.
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FALTO y furnom de la famille Valerta.

FAMILIARES {dii ). Foyei Lares.

FAMILLE ( médailles de ) Voyei^ Consu-
laires ( médailles ).

Famille. ( Hifl. anc. ) Le mot Wxm familia

ne répondoic pas toujours .à notre mot famille.

Familia étoit dérivé de famula ^ & il embraffo'.t

dans fon acception tous les domelliquts d’une

maifon^ lorfqu’il y en avoit au moins quinze.

On entendoit encore par familia

,

un corps d’ou-

vriers conduits &,commandés par le préfet des

eaux. Il y avoit deux de ces corps; l’un public,

qu’Agrippa avoir inftitué ; &: l’autre privé , qui

fut formé fous Claude. La troupe des gladiateurs,

qui faifoient leurs exercices fous un chef com-
mun , s’appelloit aufli familia : leur chef portoit

le nom de Lanijîa.

Les familles romaines , familia , étoient des

divifions de ce qu’on appelloit gens , elles avoient

un ayeul commun ; c’étoient les différentes bran-

ches de ce que nous appelions en François une
famille. Ainfi Carculus fut le chef qui donna le

nom à la gens C&cilia ; & la gens C&cilia com-
prit \ts familles des Balearici , Calvi , Caprarii

,

Celeres , Cretici , Dalmatici , Dentrices , Macc-
donici ,

Metelli , Nepotes , Numidici
, Pii , Sci-

piones ,
Silani & Vittati. Il y avoit des familles

patriciennes & des plébéiennes , de même qu’il

y avoit des gentes patricis. , & des gentes plebeïs, :

il y en avoit même qui étoient en partie patri-

ciennes , & en partie plébéiennes , partim no-

biles ,
partimnov s.

,

félon qu’elles avoient eu de

tout temps le jus imaginum , ou qu’elles l’avoient

nouvellement acquis. On pouvoit fortir d’une

famille patricienne, tomber dans une plébéienne

par dégénération , & monter d’une famille plé-

béienne dans une patricienne , fur-tout par adop-
tion. De là cette confufion qui règne dans les

généalogies romaines ; confufion qui eft encore
augmentée par l’identité des noms dans les patri-

ciennes & dans les plébéiennes ; ainfi quand le

patricien Q. Coepio adopta le plébéien M. Brutus,

ce M. Brutus & fes defeendans devinrent patri-

ciens , & le relie de la famille des Brutus de-
meura plébéien. Au contraire , lorfque le plébéien

Q. Metellus adopta le patricien P. Scipio, celui ci

& tous fes defeendans devinrentplébéiens
; mais

le relie des Scipions demeura patricien. Les af-

franchis prirent l^s noms de leurs maîtres, &
relièrent plébéiens ; autre fource d’obfcurité.

Ajoutez à cela , que les auteurs ont fouvent
employé indillinélement les mox% gens & familia;
les uns défiînant par gens ce que d’autres dé-
fignenr par familia y & réciproquement. Mais ce

que nous venons d’obferver, fuffit pour prévenir

FAN (^27

le leéleur contre des erreurs dans lefquelles il’

feroit facile de' tomber.

FAMULA Bacchi Cymballflria. Gruter (318-
12. Thef. infer. ) rapporte l’épitaphe d’une femme -

qui prend les titres de fervante de Bacchus, & de
joueufe de ..cymbales dans fes fêtes.

FANATIQUES; \ ^ • r
FANATia; 5

qui fe

tenoient dans les temples , & qui
, entrant dans

une éfpèce d’enthoufiafme , comme animés &
infpirés par la divinité qu'ils fervoient , faifoient

des gelles extraordinaires , & prononçoient des

oracles. Les fanatiques fe tenoient plus ordinai-

rement au temple de Bellone. Juvenal dit que
\o fanatique eft piqué de l’aiguillon de Bellone :

ces malheureux fe tailladoient les bras avec des

poignards, & faifoier.t ainfi à la déelTe un/acri-

fice de leur fang. Lampride
, dans la vie d’Élaga-

bale , dit que cet empereur
,
qui avoit renoncé

à toute forte de pudeur & de honte
,

poulïa fa

folie jufqu’à fe joindre à ces fanatiques tailladés,

&i à fecouer la tête comme eux. Cette cérémonie
de fecouer la tête leur étoit ordinaire : elle leur

étoit aufli commune avec les galles & les agyrtes,

gens de même efpèce. Les fanatiques de Bellone

étoient furnommés Bellonaires. Mais il y avoir

encore Ats fanatiques d’Ifis , de Sérapis, de Bac-
chus & de Sylvain : peut-être y en avoit- il encore
dans les temples d’autres dieux. Le nom de/una-
tique fe trouve pris en mauvaife part dans les

meilleurs auteurs , & dans le même fens que nous
le prenons aujourd’hui. Cicéron l’entend ainfi ,
quand il dit, au liv. II de la divination

,
parlant

de certains phüofophes, qu’ils font fuperllitieuiC

Sc prefque fanatiques.

Le nom de fanatiques étoit formé de fanum
temple.

FANNIA y famille_ romaine dont on a des
médailles.

RRR. en argent.

O. en bronze.

O. en or.

FANON de la mitre ou de la tiare , offendîx .

chez les latins. On voit ces liens ou couvertures

des joues , exprimées fur les médailles des rois

perfes de la dynaftie des falTanides, furies monu-
mens où eft gravé le bonnet du Flamine de. Jupiter

à Rome , &c. &c.

FANUM étoit un terrein confacré à quelque
divinité par les augures , & fu-- lequel on batiftoit un
temple à cette même divinité. Confacrerce terrein,

efari templo locum , le fit appeller fanum , à fando.

Tite-Live explique (^lib. X.) avec précifion , la

Kkkk ij
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différence des mots fanum & ttmplum , quand il

dit du temple de Jupiter - ftator : in ea pugna

Jovis ftatoris idem votam , ut Romulus voverat.

Fanum tantum , id efi , locus ttmplo effatus , jam

facratus fuerat.

Sijlere fana ; cette expreffion , relative à la

fondation des villes ,
exprknoic la délignation des

lieux réfervés pour les temples.

Les hiftoriens latins n"ont pas toujours employé

le mot fanum dans fon acception rigoureufe > ils

l’ont fouvent mis indiftinétement pour celui à"ides

eu diztemplum,

Cicéron, inconfolable de la mort de fa fille

Tullia, réfolut de lui bâtir un temple ; un tem-

ple , & non pas un tombeau , parce qu’il vou-

loir que le monument qu’il lui érigeoit , s’ap-

pellâtfanum ,
dénomination confacrce aux temples

& depuis auxfeuls monumens qu’on élevoit aux em-

pereurs après leur apothéofe. Ses lettres que nous

allons extraire nous apprennent ce fait ftngulier.

Quelque magnifique qu’un tombeau pût être

,

il ne paroilToit point à Cicéron digne d’une per-

fonne telle que Tullia, & qu’il croyoit mériter

des honneurs divins. C'ell pourquoi , après avoir

fait marché pour des colonnes de marbre de Cbio,

un des plus beaux marbres de la Grèce,, il infinue

que l’emploi qu'il en vouloir faire pour fa fille ,

étoit quelque chofe d’extraordinaire. 11 parle en

même temps de fon defifein comm.e d'une foi-

blefife qu’il faut que fes amis lui pardonnent i

mais il conclut que les grecs, de qui les romains

tenoient leurs loix ,
ayant mis des hommes au

nombre des dieux , il pouvoir bien fuivre leur

exemple & que fon admirable fille ne méritoit

pas moins cet honneur, que les enfiins de Cadmus ,

d’Amphion & deTyndare. En un mot ,
il compte

que les dieux la recevront avec plaifir au milieu

d’eux , & qu’ils approuveront d’autant plus vo-

lontiers fon apothéofe , qu’elle n'étoit point une

nouveauté.

11 eft vrai qu’on trouve plufieurs exemples de

ces apothéofes ou confécrations domeftiques , dans

les inferiptions fépiilcrales grecques , où les parens

du mort déclarent que c’ell de leur propre autorité

qu’il a été mis au nombre des dieux. Spon inferip.

exfv. p. Reinefius, inferip. cxL clajftq.. ly»

On a lieu de croire cependant que Cicéron n’exé-

cuta pas le delfein dont il avoir para fi fort oc-

cupé , parce qa’il n’en parle plus dans fes ou-

vrages & que les aiueurs qui l’ont fuivi , n’en

ont fait aucune mention. La mort de Céfar
,
qui

arriva dans cette conjonélure ,,jetta Cicéron dans

d’autres affaires , qui vraifemblablement ne lui

îaifsèrent pas le loifir de fonger à ce fanum. Peut-

^tre aufii que lorfque hé temps eut diminué fa

douleur i il ouvrit les yeux ^ & reconnut que fi

FAR
on l’avoit blâmé de s’y etre trop abandonné , orr ïé

condamnetoit encore davantage d’enl aifler un mo-
nument aufiî extraordinaire. Voye^ fur \t fanum'At
Tullia, l’abbé Montgault mém. des belles

lettres
, Middleton , dans la vie de Cicéron^

(
Article du chevalier de Jaucourt ).

FANUS. Voye^f^ Eanus.

Ce dernier mot, mal lu, a produit le premier*

FARRATA )
jarreum etoit un gateau ^

félon Felhis , fait avec du bled. Le bledj/a/", rôti

,

entrok dans les cérémonies religicufes des romains.

C’étoic un aéle de religion de rôtir le far au
fêtes des Fomacalia ^ où rôn offroit des facrifices

à la de'elTe Fornax i on le faifoit rôtir dans l’épf

même.

Les nouvelles marie'es offroient à leurs époux
ce gâteau farreum

,

& c’ell de là que vint le mot
de confarreatio , pour exprimer un mariage fait

félon la religion & les loix.

FARCE ( dramatiq. ). Voyc^ AteLIA>IES*

FARD*

Le nom de fard ^fucus , éto-it plus étendu autre-

fois qu’il ne l’ell aujourd’hui, & faifoit un art

particulier. On l’appella Commotique •,

c’eft-à-dire , l'art de farder y qui comprenoit non-
feulement toutcsles efpècesdeÿàri^.mais encore tous

les médicamens quifervoient à «ter, à cacher , à
reétifier les dififormités corporelles} & c'ell cette

dernière partie de l’ancienne Commotique que nous
nommons Orthopédie Voy. ORTHOPEDIE.,

Comme dans FOrient les yeux noirs, grands

& fendus pafibient, aiiifi qu’ils paflênt dans l’Eu-

rope aujourd’hui,, pour les plus beaux, les femmes
qui avoienr envie de plaire fe frottoient le tour

de l’œil avec une aiguille trempée dans du fard
d’antimoine

,
pour étendre la paupière , ou plutôt

pour la replier, afin' que l’œil en parût plus grand.

Auflî Ifaïe ( ch. III. v. ii. ) faifant le dénom-
brement des parures des filles de Sion , n’oublie

pas les aiguilles dont elles fe fervoient pour peindre

leurs yeux & leurs paupières. La mode en étoit

fi généralement ét.^lie Çliv. des rois , IIT. eh. XI,
V. 30.) , que Jifabel ayant appris, l’arrivée de.

Jehu à Samarie , fe mit les yeux dans tantimoine y

ou les plongea dans lefardy comme s’exprime l’é-

criture , pour parler à cet ufurpateur>._& pour

fe montrer à lui.

On a trouvé à Herculânum des pots de rouge

en criftal de roche , femblables à ceux des toi--

letres modernes , avec le vernaillop, fucus qui jr

eft encore en fon entier.
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Nous voyons queTertulien 8: S. Cyprîen dé-

clamèrent à leur tour très-viv«ment contre cette

coutume ufitée de leurs temps en Afrique ,
de

fe peindre les yeux & les fourcils avec du fard

d’antimoine : inungt oculos tuas , non Jlibio diaboli ,

fed collyrio Chrijli
, s’écrioit S. C} prien.

Les femmes fyriennes ,
babyloniennes 8c arabes,

fe noircilTent encore du meme fard le tour de

1 œil , 8c les hommes en font autant dans le

défert de l’Arabie ,
pour fe conferver les yeux

contre l’ardeur du foleil. ( Voy^i Tavernier ,

voyage de Perfe
,

liv. IL c. yil , &c Gabriel Sro-

nita , de moribus orient, ch. XL ). D’ArvieuX

( dans fes voyages imprimés à Paris en 1717, Hv.

27. ) dit> en parlant des femmes arabes,
|

qu’elles bordent leurs yeux d’une couleur noire ,

compoféeavec de la tuthie , 8c quelles tirent une

ligne de ce noir en dehors du coin de l'cx-il

,

pour le faire paroître plus fendu.

Depuis le voyage de d’Arvieux , le favant

Shaw a rapporté dans ceux qu'il a faits en

Barbarie , à l’occafion des femmes de ces con-

trées, qu’il manqueroit, à leur avis, quelque chofe

d'eflentiel à leur parure, lî elles n’avoient pas teiiw

le poil de leurs paupières 8c leurs yeux de ce

qu’on nomme al-co-hol, qui crt la poudre de mine
de plomb. Cette opération fe fait en trempant
dans cette poudre > un petit poinçon de bois

de la grofl'eur d’une plume , 8c en le paffant enfuite

entre les paupières : elles fe perfuadent que la

couleur fombre , que l’on parvient de cette façon

3 donner aux yeux , a^ute un grand agrément
au vifage de toutes fartes de perfonnes.

Entr’autres colifichets des femmes d’Egypte ,

ajoute le voyageur anglois
,

j^ai vu tirer des ca-

tacombes de Sakara ,
un bout de rofeau ordi-

naire , renfermant un poinçon de la même efpèce

de ceux des barbarefques , & une once de la

même poudre donc on fe fert encore aéfuelîe-

ment ( 1740) dans ce pays - là pour le même
ufage.

Les femmes grecques 8c romaines , emprun-
tèrent des afiatiques , la coutume de fe peindre

les yeux avec de l’antimoine; mais pour étendre

encore plus loin l’cmpiBe de la beauté , 8c ré-

parer les couleurs flétries , elles imaginèrent deux
nouveaux fards , inconnus auparavant dans le

monde, 8c qui ont paffé jufqu’à nous, le blanc

& le rouge. De-là vient que les poètes feignirent

que la blancheur d’Europe ne lui venoit que parce

qu’une des filles de Junon avoir dérobé le petit

pot de fard blane de cette déelfe ,. 8c en avoir

fait préfent à la fille d’Agénor. Quand- les ri-

cheues affluèrent dans Rome, elles y portèrent

un luxe affreux ; la galanterie introduific les re-

eberches les p>lus rafinées dans ce genre & la

corruption générale y mit le fceau*.
^
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Ce que Juvénal dit des baptes d’Athènes,

de ces prêtres efféminés , qu’il admet aux myf-

tères de la toilette , fe doit entendre des dames

romaines, à l’exemple defquelles , ceux dont le

poète veut parler, mettoient du b'aneSc du rouge,

plioicnt leurs longs cheveux avec une lame d’or,

8c fe noircifloieni le fourcil , en le tournant en

demi-rang avec une aiguille de tète.

ïLlefupercilium madidd fuliginefaSum ,

Obliqua producit acu , pingltque trementes ,

Attoilens oculos {Juven. fat. 1.)

Nos dames, dit Pline le naturalille, fe fardent

par air jufqu'aux yeux ,
tanta efi decoris aff'cciatio,

ut tingantur oculi quaque y mais ce n’étoit là qu’un
léger crayon de leur mollelfe.

Elles paffoient de leurs lits dans des bains ma-
gnifiques; là, elles fe fervoient de pierres ponces
pour polir 8c adoucir leur peau , bc elles avoient

vingt fortes d’efclavcs en titre pour cet ufage.

A cetre propreté de luxe , fuccédèrent les par-

fums d’Alfyrie : enfin le vifage ne reçut pas moins
de façons 8c d’ornemens que le refte du corps.

Nous avons dans Ovide des recettes détaillées

de fards , qu’il confeilloit de fon temps aux dames
romaines ; car le fard du blanc 8c du rouge étoit

réfervé aux femmes de qualité , fous le règne d'Au-
gulle

;
8c les courtifanes , ainfi que les affran-

chies, n’ofoient point encore en mettre. Prenez-
donc , leur drfoit-il , de l’orge qu’envoient ici

les laboureurs de Lybie ; ôtez en la parlle 8c la

robe
;
prenez une quantité d’ers ou d’orohe, 8c'

détrempez l’un 8c l’autre dans des oeufs avec pro-
por.tioja; faites fécher Sc broyez le tout; jette2.-y de
la poudre de corne de cerf, ajoutez y quelques

oignons de NatciiTe , pitez le tout dans le mortier j
vous,y joindrez enfin la gomme 8c la farine de fro?-

- ment de Tofeane ; que le tout foit lié par une
i quantité de miel convenable : celle qui le fei vira

de ce fard, ajoute- t-il ,, aura le teint plus net que
la glace de fon miroir.

Qucecumque efficiet taïïmedïcamïnevultunty

1
Fulgebit fpeculo lavior ipfa fuo..

* Mais on inventa bientôt une recette plusfîmpl'e

-
que celle d’Ovide 8c qui eut la plus grande voguer
c’étoit un fard compofé de la terre de Gh o

' ou de Samos, que Fon- faifbit dilToudre dans du.

vinaigre. Horace l’appelle creta. Pline nous

I

apprend que les dames s’en fervoient pour Wan-
chir leitT peau ,, de même que de la terre de bé-
linufe , qui eft

,
dit-il, d’un b'anc de lait-

, & qui
fe d’.lTout promptement dans- l’eaoi Fabida- , '.lot>

Martial, craignoir la pluie, à taufe de la craie;

qui étoit fur (on vifage ; G’étok une des terres dont

I

nous venons de parler. Et Pétrone
, en pe', i.ant

un effémirré
,
s’exprime zu-û-.: perfu&bant perfran—

Um fudaniis acaoÎA riyi & intet rugas maLiru.m^

\



6^0 FAR
tantum erat cretét , ut putares detra^um parietem

nimbo laborare. «Des ruiffeaux de gomme couloient

« fur fon front avec la fueur y & la craie étoit

« fî épaifTe dans les ridesde fes joues
,
qu’on l’au-

« roic pris pour un mur que la pluie auroit dé-

« pouillé de fon enduit ».

Poppée , cette célèbre courtifane , douée de

tous les avantages de fon fexe ,
hors de la chaf-

teté ,
ufoit pour fon vifage d’une efpèce de fard

onéfueiix ,
qui formoit une croûte durable , & qui

ne tomboit qu’après avoir été lavée avee une

grande quantité de lait, lequel en détachoit les

parties & découvroit une extrême blancheur. Elle

mit ce nouveau fard à la mode , lui donna fon

nom, pop&anapinguia
; elle s’en feroit fervi même

dans un exil , dit Juvénal , où elle auroit fait

mener avec elle un troupeau d’ânelTes , & elle

fe feroit montrée avec ce cortège jufqu’au pôle

hyperborée.

Cette pâte , de l’invention de Poppée , qui

couvroit tout le vifage, formoit un mafque, que les

femmes portoient toujours dans l’intérieur de leur

maifon ;
c’étoit-Ià , pour ainfi dire , le vifage do-

mertique, & le feul qui étoit connu du mari.

Ses lèvres, fi nous écoutons Juvénal, s’y atta-

choient comme les oifeaux à la glu.

Hinc mifri vifcantur labra mariti.

Le teint tout neuf , la fleur de peau n’étoit

faite que pour les amans ; & fur ce pied-là ,

ajoute Tabbé Nadal, la nature ne donnoit rien ni

aux uns , ni aux autres.

Les dames romaines fe fervoient pour rouge

,

au rapport de Pline, d’une efpèce de/«cüJjqui

étoit une racine de Syrie , avec laquelle on teignoit

les laines. Mais Tnéophrafle eft ici plus exaél

que le naturalifte romain : les grecs, félon lui,

appelloient fucus, çukoç

,

tout ce qui pouvoit

peindre la chair j tandis que la fubftance parti-

culière , dont les femmes fe fervoient pour peindre

leurs joues en rouge , étoit diftinguée par le nom
de riiion , racine qu’on apportoit de Syrie en

Grèce ,
pour cet ufage. Les latins appellèrent cette

plante radicula ; & Pline l’a confondue avec la

racine employée pour la teinture des laines.

Il eft fi vrai que le mot fucus étoit un terme

général pour défigner le fard

,

que les grecs &
les romains avoient ür\ fucus métallique qu’ils em-
ployoient pour le blanc, & qui n’étoit autre

chofe que la cérufe ou le blanc de plomb de nos

parfumeurs. 'Ltwx fucus rouge fe droit de la racine

riT^ion
, & étoit uniquement deftiné pour rougir les

joues : ils fe fervirent aufiî dans la fuite pour le

blanc A'un fucus y compofé d’une efpèce de craie

argentine , appellée craie de Venife ,• & pour le

rouge du purpurifum, préparation qu’ils faifoient

F A S

avec l’écume de la pourpre , lorfqu'elle étôîc

encore toute chaude. '

>

PARIA, ifle. pAPiAro.

Les médailles autonomes de cette ifle font : •

RRRR. en argent. Pellerm.

O. en or.

O. en argent.

FARRÉATION. FhyqCoNFERRÉATION.

FARSULEIA y famille romaine dont on a des

médailles.

C. en argent.

O. en broiue.

O. en or.

FARTEURS
, )

FARTORES y > valets chargés d‘en-

ou Engraisseuhs, y
graifler de la volaille. Il y en avoit auflî d’em-

ployés dans la cuifine fous le même nom : c'é-

t oient ceux qui faifoient les boudins , les fauflîces ^

& autres mets de la même forte. On appelloit

encore faneurs , fartores , ceux qui mieux connus

fous le nom de nomenclateurs ,
nomenclatores ,

difoient à l’oreille de leuis maîtres , les noms des

citoyens qu’ils rencontroient dans les rues , lorf-

que leurs maîtres briguoient quelque place im-

portante , à la nomination du peuple. Ces or-

gueilleux patriciens étoient alors obligés de lui

faire leur cour , & ils s’en acquittoient alTez com-
munément de la manière la plus honteufe & la

plus vile. On peut en donner pour*preuve l’mfti-

tution de ces faneurs , qui mdiquoient à rafpirant

à quelque dignité , le nom & la qualité d’un

inconnu qui fe trouvoit fur fa route , & qu’il

alloit familièrement appeller par fon nom , &
cajoler baflement , comme s’il eût été fon pro-

tefteur de tout temps, On donnoit à ces do-

meftiques le nom de fartores , farteurs, parce que

velut infercirent nomina in aurem candidati : on les

comparoir par cette dénomination aux farteurs

de cuifine ;
ceux-ci rempliflbient des boudins ,

& ceux-là fembloient être gagés pour remplir bc

farcir de noms l’oreille de leur maître. (
Chevalier

de Jaucourt. )

FAS
y
nom d’une déelTe des anciens romains.

C’éroit un nom qu’ils donnoient à la juflice ,

ou à Thémis, parce qu’elle apprenoit aux hom-
mes à demander ce qui eft licite & permis. Fas

en latin , comme en grec , fignifie ce oui eft

permis. Foyeç Festus au mot Thémis. Aufone ,

Technop&gn. Idyll. XII. dediis. Le vieux GlolTaire,

grec &: latin , traduit , fas , juftitia,
•
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FASCJÆ. Foyei Bandelettes & Bordure.

FASCINATION.

Les romains crurent qu^il falluit oppofer des

dieux à ces pu ffanccS maltaifantes qui fafcinent

les nommes : ils créèrent le dieu Fjjcinus
, & la

deelfe Cun/na. Nous apprenons de VariOii , que

les lymbüles du dieu Fajdnus étoient infâmes,

& qu’on les fufpendoit au cou des enfans , ce

qui .ft confirmé par Pline. C FUJI. nat. L XXVlll.

c. IV. ) Le P. Hardoiiia (
tom. Il.pag. 45-1.

col. I. ) a ofé foutenir feul ,
que les amulettes des

enfans, dont parle Pline, n’avo.ent rien d oblcène,

il a meme reproché aux commentateurs de s etre

trompés lur cet objet. Voye^ Fascinus.

Le culte que les grecs rendoient à Priape

,

étoit fans doute honteux; mais ce culte^ naquit

peut-être de réflexions profondes. Ils l’avoLnt

reçu des égyptiens , dont on fait que les hiéro-

glyphes preleiitcnt fouvent les attributs de ce

dieu. Ils étoient une image fenf.ble de la fécon-

dité, & apprenoient au peup'e groflier, que la

natuie n’elt qu’une fuite de générations. Unis

lur les moniimens égyptiens ,
avec l’œil, fymbole

de la prudence ( voyez Fignor'ms , menf. ifiac.

pag. 3Z. }, lis iuliiUioient aux hommes, qu'une

intelligence fuprême reproduit fans ceffe l’univers.

Ces allégories furent perdues pour les grecs,

les étrufquts & les romains 3 ils continuèrent

néanmoins à regarder l’image de Priape comme
un puilTant préfervatif. Ils n’y virent plus qu’un

objet ridirule qui défarmeroit les envieux , & qui

en partageant leur attention ,
atfoibliroic leurs

regards luneftes. Gori , dans fon Mufeum. etrufc.

p. 143 , nous affure que les cabinets des curieux,

enTofcare, renferment plufieurs de ces amulet-

tes, que les femmes étrufques portoient & atta-

choient au cou de leurs enfans. Thomas Bartholin

( de puerperio vet. p. i6i.) a publié un de ces

infâmes amulettes , après ceux que Pignorius avoit

déjà donnés. Ceux-ci repréfentent feulement une

main fermée, dont le pouce ell inféré entre le

doigt index & le doigt du milieu. Delrio, Val-

lefius & Guiierrius, cites par Fromann ( 1 . c.

p. 66 . ) , aflurent que 1 ulage de cette main fermée

s’eit confervé en Efpagne : on en fait de jayet ,

d'argent, d'ivoire, qu’on fufpend au cou des

enfans, & les femmes efpagnoles obligent à tou-

cher cette main , ceux dont elles craignent les

yeux malins. Voyer les mémoires du chevalier

d’Arvieux , tom. Ilï. pag. 249.

Dom Ramirez de Prado , dans fon Pentecon-

tarche, c. XXXI. p. 247. 8. ajoute que l’on

appelle cette main hîga., & il en tire l’origine du
grec qui fait à l’aceufatif ’/t/yf». Il doit cette

étymologie au doéteur François Penna Callellon 5

mais ce médecin dit dans fes vers
, que l’iynx efi

un oifeau qui garantit de hfafcination , que c’eft
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le mocacella Oü koche-queue. Son opinion fur le mot
higa

, n’a point de fondement ; mais elle a quelque
rapport avec ce qu’on lit dans Suidas, que l’iwyâ

elt une petite machine, o^yauA t<, dont les ma-
giciennes fe fervent pour rappeller leurs amans.

Bifet a tranlcrit te paflTage de Suidas , dans fes

notes grecques fur le vers 1112 de lu lyftjlrate

d’Arilfophane. Pfellus , dans fes fehoUes fur les

oracles chaldaïques
, p. 74 , donne la defeription

de ces machines : elle dt affez vague, & l’on

pourroit fort bien foupçonner qu’il y avoit dans

ces machines des névropaftes, ou
,
dont

ont parlé Hérodote , Lucien , &c. ( Chevalier

de Jaucourt.)

FASCINUS , divinité adorée chez les romains.

Ils en fufpendoicnt l’image au cou de leurs enfans,

polir les garantir du maléfice qu’ils appelloient

fafeinum. Ce dieu , furpendu au cou des peti.s

enfans
, étoit repréfenté fous la forme du membre

viril. Le don de l’amulette ' préfcrvative , étoit

accompagné de quelques cérémonies, dont une
des plus bifarres conlilfcit à cracher trois fois

fur la poitrine de l'enfant. Quoique le fymbole
du dieu Fafeinus ne fut pas fort honnête , c’étoic

cependant les veftales qui lui facrifioient.

FASTES, f. m. pl. , calendrier des romains,
dans lequel étoient marqués

,
jour par jo m , leurs

fêtes, leuts jeux, leurs cérémonies, &c. fous
la divifîon générale des jours faftes ik néfaftes ,

permis & défendus , c’ell-à-dire , de jours delli-

nés aux affaires , & de jours deftinés au repos.

Varron, dans un endroit, dérive le nom de
faftes , àefari

,

parler, quia jus fari licebat q Sc
dans un autre endroit il le fait venir de fas ^

terme qui fignifîe proprement la loi divine

,

de
eft différent deywa, qui fignifie feulement loihu^
maine.

Mais les faftes , quelle qu’en foit l’étymologie ,

& dans quelque fignification qu’on les prenne,
n’étqient point connus des romains fous Romulus.
Les jours leur étoient tous indifférons , & leur
année compofée de dix mois

, félon quelques-
uns , ou de douze, félon d’autres, bien loin

d’avoir aucune diftindion certaine pour les jours,
n’en avoit pas même pour les faifons, puifqu’il
devoir arriver néceirairement,plus tôt ou plus tard,
que les grandes chaleurs fe fiffent fentir au milieu
de mars

, & qu’il gêlât à glace au milieu de juin :

en un mot, Romulus étoit mieux inffruit dans
le métier de la guerre

, que dans la fcience des
affres.

Tout changea fous Numa : ce prince établit un
ordre confiant dans les chofes. Après s’être con-
cilié l’autorité

,
que la grandeur de fon mérite

,

& la fidion de fon commerce avec les dieux

pouvoient lui attirer , il fitp lufieurs réglemens

,
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tant pour la religion, que pour la politique; mais
avant tout, il ajulla fon annt'e de doute inos
au cours & aux phafes de la lune ; & des jours

qui coirpnfoient chaque mois, il deÜinales uns
aux affaires, & les autres aux repos. Les premiers
furent appelles o'/ej fafli , les derniers dies nefafli ,

comme qui d roit jours permis
, Sr jours défendus.

.Voilà la première ori?,ine des fuftes.

Il paroîc que le deff;in de Numa fut feulement
d'empêcher qu'on ne pût

,
quand on voudroit

,

convoquer les tribus & les curies, po'ai’ établir

de nouvelles loix , ou pour faire de nouveaux ma-
gillrats : ma s par une pratique conilamment ob-
fervée depuis ce prince jufqu'à l'empereur Augulle,
c'eil-à-dire

, pendant l'efpace d'environ ans,
cesjours permis & défendus ,fafi ^nefafli , furent

entendus des romauis , auflî-bien pour l’adminif-

tratiop de la judice entre les particuliers, que
pour le maniement des affaires entre les magiftrats.

Quoi qu'il en foit,Numa voulut faire fentir à

fes peuples, que l'obfervation régulière de ces
jours permis & non permis , croit pour eux un
point de religion

,
qu'ils ne pouvoient négliger

fans ci'ime : de là vient que fas & nefas y dans
les bons aureur’:, lignifie ce qui ell conforme ou
contraire à la volonté des dieux.

On fit dime un livre où tous les mois de l’anne'e,

Ù commencer par jinvier
, furent placés dans leur

ordre , ainfi eue les jours , avec la qualité que
Numa leur avoir afiignée. Ce livre fut appellc/ir/?/

,

du nom des principaux jours qu'il contenoir. Dans
le même livre fe trouvoit une autre divilîon des

yours nommés fefli yperf^efli , intercid
, auxquels

fu rent ajourés dans la fuite dies fenatorli
,

dies

comitiales , dies prœliares , dies faufi , dies atri
,

c'ell-à-dire , des jours dellinés au culte religieux,

des divinités, au travail manuel des hommes,
des jours partagés entre les uns & les autres

,

des jours indique's pour les affcmble'es dufénat,
des jours pour i'éleéiion des magillratç , des jours

propres à livr.er bataille
, des jours marqués par

quelque heureux .événement, ou par quelque ca-

lamité publique. Mais toutes ces différentes efpèces
fe trouvoient dans la première fubdivilionde

fafti SiC nefajli.

Cette divilîon des jours étant un point de reli-

gion , Nùrpa en dépofa le livre entre les mains
des pontifes

,
lefquels jouilfant d'une autorité

^Quver?jn.e dan; les chpfes qui q'gvoient point
été rc'glées par le monarque

, pouvoient ajouter
pux fêtes ce qu'ils jugeoient à prop.os : mai» quand
ils vouloient apporter quelque changement à ce
qui avoit été une fois établi & confirmé par un
J.ong ufage , il falloir que leur projet fût autorifé

par un décret du fénat : par exemple
,

le i J de
devant les calendes du mois fex;tilis y c'eft-à-dire ,

le i8 de juillet, étoit un jour de fête & de
té^o.uilTiince dans Rome

}
mais la p.ertç déplorable

FAS
des trois cens Fabius auprès du fleuve de Créméra,
l’an de Rome 276 , & la défaite honteufe de
l'armée romaine auprès du fleuve Allia, par les

gaulois, l'an 363 , firent convertir ce jour de
fête en jour de triftelTe.

Les pontifes furent déclarés les dépofitaîres

uniques de perpétuels des faftes.

;

Se ce privilège

de poliéder le livre àes fajies

,

à l'excluliori de
toutes autres perfonnes , leur donna une autoiiié

lingul ère. Iis pouvoient , fous prétexte àtfaftcs

ou nefaf.es , avancer ou reculer le jugement des

affaires 1- s plus importantes , & traverfer Icsdef-

(eiiis les mieux concertés des magillrats & des

particuliers. Enfin, tomme il y avoit parmi les

romains des fêtes & des fériés fixées à certains

jours
, il y en gvoit aulli dont le jour dépendoic

uniquement de la volonté des pontilcs.

S'il éft vrai que le contenu du livre des fafes
croit fort rtffeiré, loifqu'il fut dépofé entre Us
mains des prêtres de h rehgion , il n'efi pas nrjins

vrai que de jour en jour lesfafes devinrent plus

étendus. Ce ne tut plus dans h fuite des temps
un fimjle calendrier, ce fut un journal iinmenfé

de divers évéïiemens tjue le hafard ou le coins

ordinaire des chof.s produifoir. S'il s'tlevoit une
nouvelle guerre, fi le peuple romain gagnoic ou
perdoit une bataille ; fi quelque magiflrat recevoir

un honneur extraordinaire , comme le triomphe
ou le privilège de faire la dédicace d'un temple ;

fi l’on inflituoit quelque fête; en un mot, quel-

que nouveauté, quelque fingularité qu'il pût arri-

ver dans l'érat en matière de politique & de reli-

gion , tout s'écrivit dans les fafes , qui par-là

devinrent les méih.oires les plus fidèhs.fur lef-r

quels on compofa rhilloire de Rome, f^oyc^ dans

les Mém. de l'Acad, des Belles - Lettres
,

le Mé-
moire de M. l’abbé Sallier , fur les Monumens
hiforiques des romains.

Mais les pontifes qui difpofoient des fafes ,

ne les communiquoient pas à tout le monde ; ce

qui affligeoit ceux qui n’étoient pas de leurs amis,

ou pontifes eux -mêmes, & qui travailloient à

l’hifloire du peuple romain. Cette autorité des *

pontifes dura environ 400 ans, pendant lefquels

ils triomphèrent de la patience des particuliers ^

des magillrats, & fur-tout des préteurs, qui ne

pouvoient que fous leur bon plaifir , marquer aux

parties les jours qu’ils pourroient leur faire droit.

Enfin ,
l’an de Rome 4^0, fous le confulat de .

Pubüu; Sulpitius Averrion , & de Publius Sem-

pronius Sophus, les pontifes eurent le déplaifir

de fe voir enlever ce précieux trefor , qui juf-

qu’alois les avoit rendu fi fiers. Un certain Cnéitis

Flavius trouva le moyen de tranferire de leurs

livres la partie des fafes qui concernoit la jurif-

prudence romaine » &r de s’en faire un mérite

auprès du peuple, qui le récompenfa par l’emploi

d'Edile C.urule ; alors
,
pour don»er un nouveau
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ÎHftre à fon premier bienfait , il fit graver jpen*
dant fonédi'ité, ces uiêmés/<^_/?ea fur une colonne

d'airain , dans la place même où la jultice fe

rendoir.

Dès que les faftes de Numa furent rendus pu-
blics , on y joignit de nouveaux details fur les

'

dieux
,

la religion & les magilbats ;
enfuite on

V mit les empereurs , le jour de leur nailfance ,

leurs dignités , les jours ()ui leur éioient confacrcs ,

les fêtes & les facnfices établ s en leur honneur,
ou pour leur profpérité : c'ell ainfi que la flatterie

changea & corrompit les fafles de l'état. On alla

même jufqu’à nommer ces grands fafles,

pour les diltinguer àtsfafles purement calendaires,

qifon appella petits fafles.

Pour ce qui regarde les fafles rufliques , on
fait qu’ils ne marquoient que les fêtes des gens

de la campagne
, qui étoient en moindre nombre

que celles des habitans des villesj les cérémomes
des calendes , des nones & des ides; les lignes du
zodiaque

,
les dieux tutélaires de chaque mois

,

l’accroiflement ou le décroilTeir.ent des jours , &c.
ainfi c’étoient proprement des efpèces d’alma-

nachs rufliques, alfez fernblables à ceux que nous
appelions almanachs du berger , du laboureur, Sec.

Enfin , il arriva qu’on donna le nom de fafles

à des regillres de moindre importance.

1°. A de Amples éphémérides , où Tannée étoit

diftribuée en diverfes parties , fuivant le cours du
foleil & des planètes : ainfi, ce que les grecs ap-

pelloient
, fut appelle par les latins

enlendarium & fifli- C’eft pour cette raifon qu’O-

vide nomme fafles, fon ouvrage qui contient les

caufes hirtoriques, ou fabuleufes , de toutes les

fêtes qu’il attribue à chaque mois ,
le lever &

le coucher de chaque conflellation, &c. Il a trouvé

le moyeu de répandre fur ce fujet aride des fleurs

fi belles , qu’il fait regretter aux favans la perte

des fix derniers livres qu’il avoir compofés pour

completter fon année.

Z”. Toutes les hiftoires fuccinéles , où les faits

croient rangés fuivant Tordre des temps , s’ap-

pellèrent auffi fafles , fafli ; c’eft pourquoi Servius

& Porphyrion difent quefafli funt annales dierum,

& rerum indices

5°,i On noxnxm fafles des regiftres publics , où
chaque année Ton marquoit tout ce qui concer-

noit la police particulière de Rome ; & ces années

étoient diftinguées par les noms des conluls. C’eft

pour cela qu’Horace dit à Lycé : « vous vieilliffez

,

•> Lycé ; la richefle des habits & des pierreries

n ne fauroit ramener pour vous ces rapides années

•• qui fe font écoulées depuis le jour de votre

•) nailfance , dont la date n’ett pas inconnue. ( Od.

xm. lib. IF. )

Temport

Noflris condita faflis.

iintiquités , Tome H,
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En effet , dès qu’on favoic fous quel eonful

Lycé étoit née , il étoit facile de conno'itre

fon âge, parce que Ton avoir coutume d’inf-

crire
,

dans les regiftres publics ,
ceux qui

naiflbient & ceux qui mourroient : coutume fort

ancienne, puifque nous voyons Platon ordonner

qu’elle foit exécutée dans les petits temples de

chaque tribu. ( Liv. VL de la république. )

Mais au lieu de pourfuivre les abus d’un mot.

Je dois confeiller au leéteur de s’inftruire des faits

,

c’eft-à-dire , d’étudier les meilleurs ouvrages qu’on

a donnés fur les fafles des romains ; car de tant

de chofes curieufes qu'ils contiennent, je n’ai pu
jetter ici que quelques parcelles, écrivant dans

une langue étrangère à l'érudition. On trouvera

de grands détails dans les Mémoires de l'Académie

des Belles - Lettres ; le corpus ant. de Rofinus ,

Ultraj. 1701 , in-df.ÿ celui de Pitifeus , in-folio.

& dans quelques auteurs holLndois, tels que Ju-

niiis
, Siccama

,
& fur-tout Pighius, qui méritent

d’être nommés pre'férablement à d'autres.

Junius ( Adrianus ) 5 né à Hoorn en lyii

I
mort en tyyj, de la douleur du pillage de la

; bibliothèque par les efpagnols r a publié un livre

fur les fafles, fous le titre de Faftorum calenda-
' rium

, Baflles, , , in-S°.

Siccama ( Sibrand Têtard ) ,
frifon d’origine ,

a traité le même fujet en deux livres, imprimés

à Bülfwert en IJ99, in-^°.

Mais Pighius ( Étienne Vinant ) , né àCam-
pen en 1^9, 8c mort en 1604, auteur

tout autrement diftingué dans ces matières. Après
s’être inftruit complettement des antiquités romai-

nes , par un long féjour fur les lieux, il fe fit la

plus haute réputation en publiant Tes annales de

la ville de Rome , & accrut fa célébrité par Tes

commentaires fur les fafles. ( Article de M. U
chevalier de Jaucourt. )

Fastes consulaires, Consulaire*.

FATALITÉ du deftin; c’étoit la nécelfité d'un

événement dont on ignoroit la caufe, & qu’on

attribuoit à la deftinée. Les anciens donnoient tour

à \â. fatalité; & les ftoïciens foumettoient même
la ptovidence à lafatalité du deftin.Foyex;^ Destin.

Fatalités de Troye; c’étoit une opinion

répandue parmi les grecs & les troyens, que la

mine de Troye étoit attachée à czxxd\wsfatalités

qui dévoient être accomplies. D abord la ville ne

pouvoir être prife fans les defeendans d’Éaque.

C'étoit fondé fur ce qu’ Apollon & Neptune,
employés à bâtir les murs de Troye, avoient

prié ce prince de les aider , afin que l’ouvrage

d’un homme mortel venant à être mêlé avec celui

des dieux , la ville , qui , fans cela , auroit été

I imprenable, pût un jour éue prife, fi c’était U



FAT
Nr'

^

volonté du cîeflin. Delà vint que les grecs firent

tous leurs efforts pour arracher Achille, petit-fils

ti’Éaque
,

d'encre les bras de Déidamie, où fa

mère l’avoit caché ; & qu'après fa mort on en-

voya chercher Ton fi’s Pyrrhus ,
quoiqu'il fût

fort jeune. Il falloit en fécond lieu avoir les flè

ch?s d'Hercule, qui étoient entre les mains de

Phdoiffète ,
abandonné par les grecs dans l'ifie

de Lemnos. Le befoin qu'on crut avoir de ces

flèvhes J
obligea les grecs à députer U!> ffe

,
pour

aller chercher Fhilodète; Se le rufé prince d’Itha-

que reulfit dans fon entrsprife. La troifième &
la plus importante fatalité, étoit d’enlever le

palladium que les troyens gardoient foigneufe-

ment dans le temple de Minerve. Diomède &
UlylTe trouvèrent le moyen d’entrer de nuit dans

la citadelle, Sc d’enlever ce précieux gage de la

sûreté des troyens. Il fallait , en quatrième lieu ,

'

empêcher que les chevaux de Rhéfus, roi de

Thrace, ne buffent de l'eau du Xanthe , & ne

mangealîent de l’herbe des champs de Troye :

mais Ulyffe & Diomède vinrent furprendre ce

prince dans fon camp près de la ville, le tuèrent

,

& emmenèrent fes chevaux. En cinquième heu

il étoit néceffaire avant que de prendre la ville ,

de taire mourir Troïle ,
fils de Priam , & de dé-

truire le tombeau de Laomédon
,
qui étoit fur la

porte Scéa. Achille tua ce jeune prince
; & les

troyens eux-mêmes abattirent le tombeau de Lao-

niédon ,
lorfque ,

pour faire entrer le cheval de

bois dans la ville, ils ouvrirent une brèche dans

leurs murailles. Enfin, Troye ne pouvoir être

prife , fans que les grecs n’etiffent dans leur armée

Téléphe , fils d’Hercule & d’Augé : mais ce

Téléphe étoit allié des troyens, S: avoit époufé

Allioché , fille de Priam. Cependant , après un

combat contre les grecs , dans lequel il avoit été

blelTé,il quitta les trçyens
, & fe jetta dans le

parti des grecs. A nfi furent exécutées toutes les

fatalités de Troye ; & cette ville fe foutint juf-

qu’à ce que fes deftinées furent entièrement ac-

complies. Ces fatalités étoient fondées, dit-on,

fut quelques oracles obfcurs qu’on avoit ainli in-

terprétés : auffi les grecs ne s’attachèrent férieu-

fement au fiège de la ville, que lorfqu'ils eurent

vu l’exécution de tous ces points. Pbyeç Achille, .

Laomédon, Palladium, Philoctète,
‘Rhésus-, Téléphe, Troïle.

FATIDIQUE, celle qui annonce les arrêts du {

\

deftin , une devinereffe. Fauna fut appelléeT.2fï-

dique

,

parce qu’elle préfidoit l’avenir par le vol

des oifeaux. Voyei Fauna.

. FATUA fignifie la même chofe que fatidique ,

8e a la même origine. On donrioit ce furnom prin-

cipalement aux femmes des faunes & des fylvains ;

d’où quelques-uns ont prétendu que les fées de nos

romans avoient pris. leur origine.
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Fatua efi auffi un furnom de la bonne déelTey

on l’appelloit Fatua de fatum

,

parce qu’elle par-
loir & rendoit des oracles.

FATUEL. le f • r
FATU^I LUS \

nomme,

dit Servius
,
parce qu’il préfidoit l’avenir

, ou
parce qu’il parloir par fes oracles beaucoup plus

fouvent que les autres divinités. ( L/:v. 47. lii>,

Fil, Æneidos. )

FAUCILLE^. Fcyei Faux.

FAVERE. Cette exprefïîon avoit pliifieurs

feus dans le langage des pontifes. 1°. Elle expii-

mo't le filence abfolu requis pour les facrifices,

& commandé aux affillans par ces mots : favete
linnuis. 1°, Le mot Unlfavere exprimoit le choix
des paroles fiintes ou de bonne augure, favcrc
cnim

,

dit FeÜus, ejl loua fari.

FAVEUR , divinité dont il n’ell fait aucune
mention direéle dans les anciens auteurs j mais
que l’on croiroit un dieu chez les latins , à caufe
du genre gr-ammatical de fon nom, favor. Apelle
l’avüit peint , & l’écrivain qui a parlé de ce tableau,
dit que les uns le font fils ce la Beauté, 8c
d’autres dé la Fortune; qu’il naît par hafard ,

félon les uns, & qu’il ell , félon d'autres, une
produélion de l’efprit : on place à fes côtés la

ffitcerie; il ell fiiivi de l’envie, & entouré de
l’opulence, du falle , déshonneurs, des JoixSc
de la volupté

, mère des crimes. Il a des ailes,

parce qu'il fe tient toujours fort haut clevé en
l'air. Se qu'il ne fiuroic s'abaiffer. Il ell aveugle,
Scméconnîot fes amis, quand il s'élève. De même
que la Fortune , ce dieu ell appuyé fur une roue

,& il fuit cette déelfe par-tout où elle vole. Enfin ,
il craint toujours, quoiqu'à l’extérieur il affeéle

une contenance allurée , & de grands airs : l’allé-

gorie de cette fable fe découvre d’elle-mcme.-

FAVIENS; c'étoient des jeunesgens de Rome,
qui dans les lêtts & les facrifices offeits au dieu
Faune

,
couroient par les rues d'une manière

ind(écente , prefque nuds , & n'ayant qu’une cei.q-

ture de peau. Ils étoient d'une inllitution très-

ancienne , puifqu'on nomme Rémus Ô£ Rtimulus
pour les auteurs de cette inllitution.

FAVISSÆ

,

foffe , ou plutôt chambre, voûte
fouterraine, dans laquelle on garde quelque chofe
de précieux. C’étoit à peu près ce que nous
appelions aujourd'hui le tréfor de nos éghfes, 8i

ce que les grecs & les romains appelloient auffi

©{«•«jupoï , thefaurus

,

tréfor. Les faviffes du Capi-

tole étoient des lieux fouterraiiis , murés &: voûtés

,

qui n’avoient d’entrée Sc de jour que par 1111

trou percé dans le haut, & que l’on bouchoit
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avec une grande pierre. Elles croient alnfi prati-

<5uéts
,
pour y conferver les vieilles llatues ufées

qui tomboient en ruine
, & les autres vieux meu-

bles & ullei.files faciès , qui avaient fervi à l’ufage

de ce temple , tant les romains refpeèloient &
co'ifervoient religieufement ce qu’ils croyoient

facré.

Catulus voulut abailTer le re7- le-chaufiee du

Capitole; mais les favijfes l’en enapêchèrent. Fel-

tus donne ô.ts favijfes une autre idée ; il dit que

c’étoit un lieu vodîn des temples, dans lequel

il y avoir de l’eau. Il rapporte aufli ce que nous

en allons dire avec Vairon &: A u'.u - Celle. On
vo3'oic quelque chofe de femblabie à un des côtés

du temple de Delphes. (
Varron de ling. lat.

L V~I.) Les grecs l’appelloient , nombrilj

P irce que c’éîoit un trou rond; & Varron dit

que ce lieu rcffembloic à un tré'or. Aulu-Gelle

( L II. c. X. ) décrit ces favijfes. li les appelle

citernes , comme Felîus ,
apparemment parce

qu’elles en at oient la figure. Le yéfor dans les

temples des grecs étoit auffi une efpèce de ci-

terne , de réfei voir d’eau , de bain , de falle voifine

du temple, dans laquelle il y avoit un réfervoir

d’eau, où ceux qui entro'ent aboient ie purifier.

Quelques favans cro'eiit que favijfa sAft dit

\)OU’C favijfa, parce qu’on fen oit dans les/^tv^jT^s

l'argent monnoyé
, fiata fg.iataque pecuràa.'bJÏsiS

flatus à fiavijfa eil.un m.iuvais rapport
,
unemau-

vaife convenance; & l’ufage des favijfes n’étoit
i

point tel , comme il paroît par Aulu-Gelle. Ainfi ,

il y a plus d’apparence qü&favijfi s’ell dit pour

fovijfa y petite foffe.

FAULA, une des maîtreflTes d’Hercule, que*

Ladtance compte parmi les divinite's de Rome.

FAULX. Voye^ Faux.

FAUNA , femme de Faunus
,
poufla , dît-on

,

la pudeur & la retenue à tel point
,

qu’elle ne

voulut jamais regarder d’autre, homme que fon

imri. Elle prédifoit l’avenir aux femmes feule-

ment. Ses vertus , & principalement fa modef-

tie , la firent mettre, après fa mort, au rang

des divinités, fous le nom de bonne déefiTe. Les

femmes lui offroient des facrifices dans des lieux

où il n’étoit pas permis aux hommes d’entrer , &
fes oracles étoient muets > non-feulement lorfque

queîqu’homme alloit les confulter , mais encore

lorfque des femmes même les confultoient pour

des hommes. Voye -^ Bonne Déesse.

FAUNALES, fêtes qui fe célébroient dans

l’Italie en l’honneur de Faune deux fois l’année,

en décembre, en février. Dans l’une on fa-

crinoit au dieu un chevreuil , & dans l’autre une
eune brebis ou un bouc. On y faifoit des liba-

tions de vin, Sc on y brûloir de l’encens j c’étoient
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des fêtes de campagne qui fe pafîbient dans Ic^

prairies, & tous les villages étoient dans la joie.

FAUNE étoit un de ces dieux qui paiToient

l'hiver eu un lieu , & l’été dans autre. Les ro-

mains Cfüyoient qu'il veuoit d’Arcadie en Italie

au commencement de février, &'cn conféquence
on le fêtoit le ii , le 13 & le 15 de ce mois
dans l’île du Tibre. Comme on riroit alors les

troupeaux des étables où ils avoient été enfermés
pendant l’hiver , on faifoit des facrif.ccs à ce
dieu nouvellement débarqué

,
pour î’intéreffer il

leur confervation. On croyoit qu’il s’en rerour-

noit au y de décenibre
,
où fuivant Struvius

,

le 9 de novembre, on lui répctojt alors les mêmes
facrifices

,
pour obtenir la ccntiiniation de fa

bienveillance. Les troupeaux avoient dans cette

fail'ou plus befoin que jamais de la faveur du
d eu , à caufe de l’approche de l’hiver, qui eil

toujours fort à craindre pour le. bétail r.é dans
l’autom.ne. Dailleurs, toutes les fois qu’un dieu

quittait une terre , une ville
,
une maifen , c’étoic

une coutume de le prier de ne point laifl'er de
marques de fa colère ou de fa haine dans les

iieiix qu’il abandonnoit. Horace , s’ell prêté à
toutes ces fotifes popubues ,

Faune nympkarum fugientâm amator.

Per meos fines , & aprica rura

Lenis incedas , abeafque parvis

Æquus alumnis.

» Faune , dont la tendreffe caufe les alarmes des
« timides nymphes, je vous demande en grâce
» de traveiTer mes terres avec un efprit de dou-
» ceur

,
& de ne pas les quitter fans répandre

1» vos bienfaits fur mes troupeaux C’elt le

commencement de l’hymne fi connu au dieit

Faune, qui contient les prières du poète, les

bienfaits du dieu , & les rejouifTances du village.

FAUNE étoit fils de Mars , félon Ovide J
ou ,

félon les hilloriens, de Ficus, roi des Latins,

& il fuccéda à fon père ; c'efi lui qui introduific

dans l’Italie la religion & le culte des dieux
de la Grèce; c’ell pourquoi il eil appelle quel-
quefois te père des dieux , & confondu avec
Saturne. Comme il s’appliqua, pendant fon règne,
à faire fleurir l’agriculture, on le mit, après
fa mort , au rang des divinités champêtres , &
on le repréfenca avec tous les attributs des fa-

tyres. On lui attribua auiTi des oracles qu’il ren-

doit dans une valle forêt
,

près de la fontaine

Albunée. C’el't à cet oracle , dit Virgile, que lej

peuples d’Italie , tout le pays d’Oénotrie avaient

recours dans leurs doutes. Lorfque le prêtre

avoir immmolé ces vidimes auprès de la fon-

taine , il en étendoit les peaux par terre , fe cou-
Llll ij
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choit (JefTus pendant la nuit , & s’p endormcit.
Alors J il voyoit mille phintomes voltiger

autour de lui, il entendoit dilférentes voix , &
s’entretenoit avec les dieux. A fon réveil il dé-
bit ait ^ avec enthoufiafme & fans aucune fuite,

tout ce quhl lui venoit dans Tef^iit, comme
autant d'infpiration de Faune, & chacun des affif-

tans s’appliquoit à foi-même , ce qifil croyoit

lui convenir. Dès les premiers temps de Rome,
Faune eut, fur le mont Cælius, un temple qui

étoit rond & entouré de colonnades. Les ro-

mains rendoient à Faune le même culte que les

grecs à Pan. Bonne Déesse 8c Marica.

FAUNES, dieux ruftiques qui habitoient dans

les campagne's, dans les forets : leur père &
Fauteur de leur race étoit Faunes

,

fils de Fi-

cus. Quoique félon les poètes les Faunes

,

comme
les fatyres , euffent les cornes & les pieds de
chèvre ou de bouc (, car Ovide les nomme Fauni
bicornes ) la coutume s’eft introduite parmi les

moderne';, de prendre Faunes ceux que les

anciens monumens repréfentent fans cornes &
fans pieds de chèvres, & avec toute la forme
humaine, hors la queue 8c les oreilles pointues.

Quoique les faunes pafiaiTcnt pour des demi-
dieux , ôn croyoit cependant qu'ils mourroient

après une longue vie. Le pin & l’olivier fauvage

leur étoient confacrés , & ces arbres les ac-

compagnent quelquefois fur les monumens. Le
Roïcien Balbus , dans Cicéron , ( a'c natur.. dcor.

lib. 3), voulant prouver Fexillence des dieux,

difoit qu’on avoit fouvent entendu la voix des

Faunes -, mais Cotta l’ép'curien lui répond qu’il

ne fait ce eue c'eld que Faunes
, & il nie qu’on

ait jamais entendu leur voix. Koye^ Ægypans,
Incubes , Satyres.

M D’où vient que les poètes ont dépeint les

Faunes ainfi que les fatyres, avpc des cornes &
des pieds vie, chèvre , & que tous les artdles ont

preA,ue toujours repréfentés les premiers avec

des form.es entièrement humaines Quelques an-

tiquaires ont voulu nous perfuader que les fculp-

leurs étfd'nt partis de l’opinion où l’on étoit,

que le s Faunes defeendoient d’un roi des abo-

rigènes, a'pellé. Faunes-, mais étoit ce ià une
raifon pour leur donner des oreilles pointues &
une queue ? Ne feroit ce pas plus raifonnable

d’avancer que les artiftes ne clafsèrent &• ne ca-

raèdérisèrent plus partirulièremenr les branches

de cette monftrueufe & grotefque famille, que
pour varier les repreTentation.<; des perfrinnages,

oui d ms les drames fatyriques occupoient pref-

que toujours la fcène.

Quoi qifil en foit, les Faunes
, dans les monu-

mens qui nous relient
,

loin d’avoir les parties

inférieures de la chèvre, et mme Pan, le front

chauve 8<r le nez applati comme Silène, des traits

hideux 8c bizarres comme les fatyres ; ils font
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doués d’une forte de beauté qui leur cfl part’—

' culiere j leurs plus belles ilaliics nous les ollrent

dans l’âge de la jeuneffe , mais d’u: e jeunefl’e

mure
, dans cet âge ou le corps humain ell enfin

parvenu au dernier terme de fon développement».

« Le profil de leur tête n’ell pas d’un grand
caraélère

; 8c la boiRhe ell le plus fouvent un
peu relevée aux extrémités, ce qui leur donne
ce fourire doux , cet air gracieux 8c enfantin qui

nous enchante dans les têttsdu Corrège ».

^

«L'artiile grec qui avoir à fculpter \.\n Faune

,

s occupoit fur-tout de l'agdité des formes 6c de
\2. fvehejfe de la figure; ces demi-dieux étoient

toujours en mouvement. On aimoit auffi à lés repré-
fenter ivres : il en ell un aujourd’hui à Portici

,

dont toutes les parties, le vifage , le dos, le

ventre, les jambes, portent le caraflèie de l’ivrtfle;

plus on examine ce monument, plus on admire
le profond favoir des anciens dans la partie de
l'exprellion. Le Lb/r/re dormant du palais Barbcrini
ell beau , mais non d’une beauté idéale ; c’ell la

repreTentation fidtllede la fimple nature abandon-
née à elle - même ».

« On trouve dimi, \t mufeum capitolinum , dans
la galène jullinienne , ilan^. le mufeum forentinum ,

dans le recueil d’antiquités d'Herculanum, un grand
nombre de très-belles llatues de Fbüwej gravées.

Ils ont or-linairement des oreilles pomtues , une
queue au bas des reins

,
quelquefois des cornes

nailfantes
, mais toipours deS pieds d’hommes.

Les étrufques cepenrant leur donnoi.nt tantôt

des pieds humains
, tantôt des pieds de cheval ,

8c toujours une queue de cheval. On les vo t ainfi

repréfentés fur des vafes étrufques dans VEtruria

regalis de Dempller ( tab. ii. 12. 13. 14. ly.

17.); 8c parmi les bronzes du collège de S. Ignace
a Rome ». ( Fier. grav. du Palais royal. I. page

iff- )

On voit fouvent des Faunes qui jouent avec
des enfans , ou qui en portent fur les épaules ,

fur les genoux , 8cc. Ces r:préfentations. font rela-

tives à la protection des divinités ch.impêtres,

fous laque'le les mères plaçoient leurs enlans. La
mère de Pl.itoii ( Olympiod. vita Plat, ) recom-
manda fon fils fur le mont Hymète, au dieu Pan,
aux nymphes 8c à Apollon-palleur.

C’ell en qualité de divinités ruitiques, ou cham-
pêtres , que les Faunes ont fouvent 'es jambes
croifées ; attitude regardée par les anciens comme
la marque de la rulticité ou de la mollelfe.

Les Faunes font ordinairement repréfentés jeu-

nes; 8c on les appelle Silènes quand ils font

vieux.

Souvent les artillcs anciens ont m’s au vifage

8c au col des Faunes , des verrues
,
qui s’apuellent

en latin ventes., ou fiel

,

d’où ell venue l’épithète
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Jicarii

,

qu’on donnoit aux Faunes. La plus belle

tête d'in jeune Faune

,

en marbre , qui nous foit

reliée de toute l'antiquité , & qui ell dans le

cabinet du cardinal Alexandre Alhanï , a de ces

verrues} & des deux côtés du cou, fous la mâ-
choire, on y en voit une plus longue , comme
celles qui font propres aux vieux Faunes. Telles

en vo:t on fouvent aux boucs ; entre ces animaux

,

ceux qui en étoient chargés , e'toient ellimcs de
la meilleure race ( de re ruft. 1. c. VI. ) félon

Columelle.

On voit fur im bas-relief du capitole deux
jeunes Faunes femelles , reconnoiflables unique-
ment à leurs queues. Elles font conduites par un
jeune Faune male.

L'an 5 ^ 7 , Vitigès,roi des goths , e'tant venu
amèger Rome, fit donner un alTaut au château
St. Ange , nommé alors Moles Hadriani ; les

romains s'y défendirent vigoureufement , & écar-

tèrent les barbares en leur lançant des llatues du
haut des murailles. {Hifi. goth.l.l. p. loi. edit.

Grotii.')

Le Faune endormi , figure célèbre de l’antiquité ,

& confervée au palais Barberini, ell , félon tou-

tes les apparences, une de ces ilatues : car elle

fut trouvée (ans cuilfe, (ans jambe & fans bras

gauche , lorfqu’on fit l’cxcavatton du foflfé de ce

château fous le pontificat d'Urbain VIII. Ainfi ,

Bréval fe trompe , lorfqti'il dit que cette antique

fut trouvée dans les fofifés de cajîel Gandolfo.

( RemarksT )

FAVONIUS

,

vent qui fouflrle de l’Occident
équinoxial, c'eit-à-dire , de l’endroit oùlefoleiT
fe couche dans le temps des équinoxes. Ce vent

a été nommé favonius

,

ou de favere
,
lavorifer,

ou de fovere
,
nourrir

, parce qu’il favorife la naif-

fance de toutes les plantes
,

qu’il les anime &
leur donne de la vigueur. Pour la même raifon ,

les grecs l’appellent 7éphyre, c’cll-à- dire
,
porte-

vie , parce qu’il vivifie & renouvelle toute la na-

ture au printemps. C’ell auffi pour cela que les

latins le confondent avec le vert zéphyre, qui

lui ell voifin , & qui produit les mêmes effets.

FAUSTE
, première femme de Conllantîn.

FZ A V I A M A X 1 M A FA U S T A A U G U S T A,

Ses médailles font !

RRRR. en or.

On a de cette princelTe un fameux médaillon
d’or, trouvé dans i’Efcaut ; il ell décrit dans le

P. Banduri. Il a palTé chez le roi d’Efpagne,
avec le ^cabinet de îi/f. l’abbé Rothelin.

RRR. en argent.

JIRR. en médaillons de bronze.

O. en M. B.

C. en P. B.

Fauste, II. du nom.

F A U s T A SOBILISSl HA t M M I S As

Ses médailles font :

O. en or & en argent.

RR. en P. B. qui font les feules que l’on trouva»

FAUSTINE J la mère, femme d’Antonin.

GaLERIA FaUSTINA a U c U s T As

Ses médailles font :

C. en or; quelques revers font R. & RR.

C. en argent; quelques revers font R. & RR.
Celui où l'on lit PuelU Faujlinianz

, eft RRR.

R. en quinaires d’argent.

RR. en médaillons de Potin ; au revers d’An-;

tonin.

On trouve la figure de Faujline debout au revers

du même prince.

C. en G. B. de coin romain. Celle où l’on voit

au revers la tète d’Antonin, ell R.; d’autres revers

font auffi R.

C. en M. B. à quelques revers près.

RRR. en G. B. de Colonies.

RRR. en M. B. où l’on voit fa tête & celle

d’Antonin.

Les deux têtes d’Antonin & de Faufilne fe

trouvent également en G. B. de Colonies.

RRR. en G. B. grec.

RR. en M. & P. B.

R. en médailles de bronze d’Égypte.

Il y a des médaillons latins de bronze de cette

princtlTe.

On dillingue ordinairement les médailles de
Faujline -mère de celles de fa fille, au bounelet
de cheveux qui cil fixé fur le fommer de fa tête;

tandis qu’d eil fixé derrière la têts fur les mé-
dailles de Faujline - ieL\ne.

On connoît une médaille très-rare de Taujliiie~

mère , avec cette infeription :

PVELLÆ FAVSTINIANÆ.

On y voit cette impératrice
,
qui , conformé-

ment à une de fes fondations, dillfbue des icc.»urs

à de jeunes filles. ( Spanh, de praji, num. t. JJ.

f . 289. )
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Cette médaille, lorfqu'elle fe trouve d*üne belle

confervation
, fe paie à Rome jufqu’à cinquante

écus, ajo liv. de France, Wiiickelma^n Ta citée

dans fon hifl. de Fart ( A'v. VI. ckap. Vil. ),
pour décrire à fon occafion un bns-retief de la

villa Albani, où il a cru voir repréfentéc cette

même libéralité de Faufiine : on y remarque une
femme qu\me fécondé accompagne, placée fur

une ellrade élevée , dilhabuant d'une main éten-

due quelque chofe à de jeunes filles , rangées

au-deffous à la fuite l'une de l’autre. C'efi à ce

foin, pour l’entretien des jeunes garçons 5c des

jeunes filles pauvres
,
que fe rapporte i’infeription

fuivante, dans laquelle- les habitans deFitulneum,
bourg non loin de Rome , témoignèrent leur recon-

noiflance à l’empereur Marc-/turèle. 11 rapporte

cette jnfeription
,
parce qu’elle n’avoit pas encore

été publiée. On la découvrit au mois de juillet

1767, dans l’endroit où elle avoir été drefifée, &
elle fe trouve maintenant à la villa Albani :

I M P. c Æ s A Pv r

DIVl ANTONINI, PÏI
riLiq. DIVÎ. HADPtlANI

NEPOTI. DIVI. TR A«ï A N I

PARTHICI. PRONEPOTI.
DIVI. NERVÆ. ABNEPOTI.

M. A V R E L I O. A V G V S T O. P. M.

TR, POT. XVI, C O S. ni. O P T I M O. ET

INDULGENTISSIMO. PRINCIPI

PVERI, ET. PVELLÆ. ALIMENTARI,
FICOLNENSIVM.

Faustine , la jeune, femme d’Antonin.

A N N I A F A USTIKA A U G U S T A,

C. en or.

RRR. en médailles grecques d’or.

C. en argent. Il y a quelques revers rares,

tels que fa confécration & matri Caflrorum.

RR. en médailles grecques d’argent.

C. en G. B. de coin romain. Il y a plufieurs

revers rares , entr’autres parmi ceux qui repréfen-

tent fa confécration.

C. en M" B.

RRR. en P. B. de Colonies.

R. en G. B. grec.

R. en M. & P. B.

Les médailles grecques en bronze, avec le

prénom d’ANNiA , font pas moins rares que
celles fabriquées en Egypte.
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On trouve des médaillons latins de bronze de

Faufiine 5 on en connoît aufli de grecs.

Voyc:^ FAU5TiNS-mère
,
pour ’a dill'nélion des

médailles qui appartiennent aux deux Faufiir.es.

Voyei CoLtYRÆ.

Faustine (Anuia), troifième femme d’Éla-

gabale.

A n N t A FaUS TINA A U G U s T A.

Ses médailles font :

O. en or.

Unique en argent jufqu’à préfent dans le cabinet

du roi d’Efpagne.

RRRR. en G. B. Vaillant en a fait graver uncj

mais on ne la connoît pas.

O. en M. B. Il y a un coin faux , où on voit

deux figures au revers.

O. en G. B. de Colonies.

RRR. en M, & P. B.

RRR. en M. B. grec.

RR. en M, & P. B. d’Égypte.

La médaille de G. B. des Rhaphaniens
, fnr

laquelle le P. Chamillatt a fait une dilFertation ,

elt faulFe , 8c eil de la fabrique de Cogornier.

FAUSTULUS , intendant des troupeaux dé
Numitor , roi d’Albe, ayant vu, dit -on, un
pivert portant à fon bec de quoi manger , & vo-

lant continuellement vers une caverne
, eut la

curioficé de le fuivre. Il vit cet oifeau donner la

becquée à deux en fans , qu’une louve aliaitoit;

frappé d’un prodige fi étonnant
, il ne douta

point qu'il n’y eût quelque chofe de divin dans

ces deux enfans , les emporta dans fa bergerie,

& les remit à fa femme Acca Larentia, pour les

nourrir } c’étoient Rémus 8c Romulus. Faufiulus ,

comme nourricier de P^omulus , avoir une llatue

dans le temple de ce dieu ; i! y étoit repréfenté

tenant fon bâton courbé par le bouc, en forme

de bâton augurai, 8c obfervantle vol des oifeaux,

pour en tirer des préfages, Voyej Acca La-
rentia.

FAUX. Les anciens en avoient de tout* ef-

pèce ; les unes s’appelloient arborarls. , & fer-

voient à émonder les arbres ; les autres /awiar/a

,

& c’étoit avec celle-ci qu’on farcloit les chardons

8c les buiflbns dans les champs ; rufiarÎA , avec

Icfquel'es on défrichoit j firpiculs.

,

ferpetre du
vigneron ; firamentariê.

y

qu’on employoit après la

moiiTon pour couper le chaume ;
vinitoris, , ave«

Icfquelles on tailloir la vigne, ou l’on ébranchoir

le faule 8c l’ofier >
murales , inlirument de guerre ,

I
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tompofc iViine longue poutre j armée à Ton extré-

mité d'un crochet de fer
,

qu’on fixoit fur le

haut des murailles pour les renverfer. On fe défen-

doit de cette machine avec des cordes dans lef-

quelles on cherchoit à embarralTer le crochet ^

pour l'enlever enfnite. Il y avoir auflî les falces

navales j c'etoient de longues faux emmanchées
avec des perches

, & dont on fe fervoit fur les’

vaifleaux pour couper les cordages des bâtimens
ennemis.

La faux étoit l’attribut de Priape , de Sylvain

& de Saturne. Mais celle du dernier reffernble

fouvent à une faucille taillée à dents ^ comme
rinih’ument qui fcrt encore à fcier les bleds dans
certains pays. C'ell ainfi qu’on la voit fur des

médailles confulaires ^ &i fur une lampe antique
de Paiféri.

La ell: l’attrib !t de Saturne
,

parce qu'il

avoir enfeigné aux hommes de fon temps à couper j

avec une faux ^ les bleds te l’herbe des prairies ;

ou peut-être défigne-t-elle le crime qu’il commit
envers Célus fon père. F'oye^CtL'JS.

hîifaux ell quelquefois placée dans la main
d’Atys & des prêtres de Cybèle 5 & alors elle eil

relative à l’opération qui les avoir dépouillés des

marques de la virilité. Quoique ces prêtres em-
ployalfent pour cette cruelle opération une pierre

de Samos 5 cependant la faux ed fur les monu-
mens le fymbole de leur infirmité.

Faux ( chars armés de). Koycp Char.

FÉBRUA, ou Fébruata J furnom qu’on don-
noit à Jtinon , comme à la déefl'e des purifica-

tions J ou qui avoir le foin particulier de délivrer

les mères de l’arrière-faix après l’enfantement.

On honoroic Junort Fébrua d’un culte particulier

au mois de février , d’où ce mois a pris fon nom.
( Cedrenus llb. 1. )

FÉBRUALES , ou Fébrues, *fcte que les

romains célébrnient au mois de février j pour
ks mânes des morts. On y faifoit des frcrifices,

& on rend rit les derniers devoirs aux maries des
défunts J dit Macrobe ( fatum. I. c. XllI.

) ; &
c’eft de cette fête que le mois de février a pris fon
nom. On peut croire que ces facrifices fe faifoient

pour rendre les dieux infermux propices aux moit<.
Comme Pline l'écrit

,
plutôt que pour appaifer

les mânes. Ces fêtes & facrifices duroient douze
jours j & l’on prenoit ordinairement ce temps-là
pour faire les expiations , tant publiques que par-
ticulières. Voye:^ ExPIATlON.

_

Tout ce qui fervoit dans les facrifices d’expia-
tion J étoit compris fous le nom génétique,

( Ovid. fafî. II. ic).') :

Fébrua romani dixere piaminc -patres :

Nunc quoque dan: verbo plurima fi^na fdim.

Varron C de ling. lat. l. V.) nous apprend qu’il

venoit des fabins. Ovide dit qu’il étoit formé
de l’ancien nom de la laine, Fébrua; & que ce

nom fut donné aux facrifices d’expiation , parce

qu’on y employoit des bandelettes de laine.

FEBRUüS, dieu qui préfidoir aux purifications,

dit Liacrobe. Servius (/Vr Géorgie. I. v. )^croit

que c’ell le même que Dis, ou Pluton , parce
que les facrifices fébrualcs s’offroient à Ifiiuon.

Cedrenus alTure que Fébruus
, en langue étru-

rienne , fignifie, qui efl dans les enfers ; ce qui
convient à Pluton. (

Cedren. lih. I. )

Fébruus étoit peut être la même divinité que
Fébrua , mais d’un fexe d fixèrent, ainfi qu’il croit

ordinaire chez les anciens.

FÉCIALES,
FÉCIAUX, }

miniflres de la religion, qui

tenoient lieu de nos hérauts d’armes, pour
aller déclarer la guerre ou la paix : leurs perfonnes
étoient facrées, & leurs charges étoient regardées

comme un facerdoce. C’ell Nuina qui les inflitua

au nombre de vingt. (P/^r. in Nums. vit. te Dia^
nifîus.) On les choififfeit dans les meilleurs fa-^

milles ; te ils compofoient un collège fort confi-

dérable à Rome. Leur principale fonélion étoit

d’cmpêcher que la république n’entrepiît aucune
guerre injufle ; c’étoit à eux que s’adreffoient les

plamtes des peuples qui prétendoient avoir été
iéfès par les romains j & fi les plaintes étoient
julles

, les féciales étoient en droit de punir les

auteurs de 1 injuflice. Quand il falloir déclarer
la guerre , un d’entr’eux

,
qu’ils éiifoient à la

pluralité des voix
, s’en aücic en habit de ]..ine,

& ccuronné de verveine ( Æneid. XII. iXo. }
à la ville, ou vers le peuple qui avoir violé la

paix : là il prenoit a témoin Jupiter & les au’r.is

dieux, comme il demandoit réparation de l’injure

faite au peuple romain ; il faifoit des imprécatio s

fur lui-même & fur la ville de Rome, s’il difoit

rien contre la vérité. Après trente jours , fi l’on

ne faifoit pas raifon aux romains , il fe retiroit ,

après avoir invoqué les dieux du ciel Se les mânes
contre les ennemis , & après avoir lancé un ja-

velot dans leurs champs.

Dans un traité de paix, conclu félon l'ancienne

courume , le fécial ( Polybe , liv. III. ch. V. ),
apiès avoir juré fur la foi publique, pienoit une
pierre entre fes mains, prononçant des impréca-
tions contre lui même, au cas que fa penféene
fût pas confornfe à fon ferment : il les finilToic

par ces mots ;
que moi feul je périjfe , & tombe

comme maintenant cette pierre ; Se en même-temps
il ia laifloic tomber de fes mains.

Pline ( lib. XXlI. cap. XXII. ) fait mention

d’une perfonne qu’on appeîloit Kerbenarius , à

caufe qu’il portoit de riieiLe ou de la verveine
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à la main. Sa fonction étoit d’accompagner ceux

qui alloient réclamer les chofes oui avoient été

enlevées ou fouflraices aux romains & à leurs

alliés J réclamant aufll les perl'onnes qui avoient

commis l’injuftice.

On voit par la formu'e confacrée , confervée

dans les écrits de Tite-Live
,
que le roi n’y efl

point nommé, & que tout fe faifoit au nom &
par l’autorité du peuple , c’eft-à-dire, de tout

le corps de la nation.

Les hilloriens ne s’accordent point fur l’infti-

tution des féciaux ; mais foit qu'on la donne à

Numa, comme le prétendent Denys d’Halicar-

naflfe & Plutarque , foie qu’on aime mieux l’at-

tribuer à Anciis Martius ,
conforme'ment à l’opi-

nion deTite-Live& d’Aulugtlle , il ell toujours

très-vraifemblable que l’un ou l’autre de ces deux
princes ont tiré l’idée de cet ét,.b!i)Tement des

anciens peup'es du Latium
,
ou de ceux d’Ardée ;

& 1 ’on ne peut guère douter qu’il n’a.'t été porté

en Italie par les pélafges, dont les armées étoient

précédées par des hommes facrés
,
qui n’avoient

pour arme qu’un caducée avec des bandelettes.

Au relie, Varron remarque que de fon temps

les fonélions Aes féciaux étoient entièrement abo-

lies , comme celles des hérauts d’armes le font

parmi nous.

Fellus tire ce nom de ferio , parce que ferire

fiedus faire un traité; de forte qu’il faut,

Lion lu', qu’on ait dir/érla/ej pour/lvvû/ej. D’au-
tres le dérivent de fædus , qui s’écrivoit ancien-

nement fediis
,
ou fides , foi, d’eù l’on aura fait

fctialis , en changeant le d en t. C’ell l’opinion

de Varron. D'autres veulent qu’il \ icnne de/ïre/o
,

feci , faire
,
d’où s’eft forméfedalis

, parce qii’i'.s

t'oToie-.t la guerre & la paix. Vofluis aime mieux
le frre defeendre de fatu , du verbe fari

,

parler,

en forte que faciales foit la même chofe quorato-
res. II appuie fon opinion fur l’autorité de Varron,
qui dit qu’on les appelloit égalementfaciales Sc

0ratores. ( vita populi , Rom. Ub. IL )

On voit fur des médailles de la famille Veturia ,

& fur une pâte antique de la colledion de Stofeh

( clalTe ÏV. n°. i6o. ) un /éc/a/ agenouillé , te-

nant une truie
,
que touchent avec leurs bâtons

un romain , & un homme qui, à fon collume
,

paroît etranger. Amfi fe faifoient les alliances du
peuple romain : lorfque les deux députés touchoient

la truie , le fécial prioit Jupiter de traiter avec
autant de rigueur les infraéteurs du traité que lui,

fécial, alloit traiter cet animal. Alors il l’alfom-

nioit avec un caillou.

FECONDITE, divinité romaine
, qui n’étoit

autre que Junon ; les femmes l’invoquoienc pour
avoir .;es enfans, & fe foumettoient , pour en
obtenir , à une pratique ^gaiement ridicule &
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obfcène. Lorfqu’elles alloient pour cela dans le

temple de cette deefle , les pretres les faifoient

déshabiller
, &les frappoient d’un fouet qui étoit

fait de Luvères de peau de bouc. Les romains

poufsèrent la flatterie, à l’égard de Néron, ;uf-

qu’a énger un temple à la fécondité de Poppée.
Quelquefois on confond cette divinité avec la

déefie Tellus

,

ou la Terre ; & alors elle efl re-

préfenrée nue jufqu’à la ceinture, & à demi-
couchée par terre, s’appuyant du bras gauche
fur un panier plein d’épis & d’autres fruits , au-

près d’un arbre
, ou fep de vigne , qui l’ombrage j

& de fon bras droit, elle embraflé un globe : fur

les médailles ; c’efl une femme afl'ife , qui tient

de la main gauche une corne d’abondance , &
tend la droite à un enfant qui efl à fes genoux.

Sur les médailles de Julia Domna
,

fécondité efl

une femme qui a quatre enfans , deux entre fes

btas
, & deux debout à fes côtés. Voilà le véri-*

t.ible fymbole delà fécorrdité.

FEES, divinités modernes de nos romans, qui

ont fuccédé aux nymphes des anciens : ce font

d(;^s femmes à qui l’on attribue le fecret de faire

des chofes fuiprenantes , & de prédire l’avenir ;

ce font d’honnêtes magiciennes, dont le nom
moderne a été formé de celui des anciennes di-

vinités appellées Ratu&.

FELICE ( ). F’byeç Félix l^aqua'),

FÉLICITÉ; c’étoit une déefle chez les romains

auffi-bien que chez les grecs, qui la nommoient
Eudémonie. Pline ( 8f. 12 . ) dit que Lucullus,

au retour de la guerre contre Mithridate, voulut

faire fculpter une flatue de la Félicité par Archc-

filas ; mais que tous deux moururent avant qu’elle

fût achevée. Jules Céfar voulut élever un temple

à cette déelTe dans la place du palais , devant

la curie Hoflilia , comme à une divinité à laquelle

il étoit beaucoup redevable ; mais fa mort pré-

maturée empêcha fon deflein , qui fut exécute par

Lépidus, fon général de la cavaleiie. Sous l’em-

pire de Claude
,

il y eut un temple de la Félicité

qui fut brûlé. La Félicité efl fouvent repréfentéc

fur les médailles , quelquefois avec une flgurc hu-

maine, & d’autrefois par des fyniboles. C’efl une

femme qui tient la corne d’abondance de la main

gauche , êc le caducée de la droite. Ses fymboles

ordinaires font deux cornes d’abondance qui fe

croifent, & un épi qui s’élève entre deux. Un
facrificateur deCérès, promettant mt félicité fans

pareille après la mort, à ceux qui fe faifoient ini-

tier dans les myflères de la déefle Félicité

,

on lui

répondit : que ne te laiflTe -tu donc mourir , pour

aller jouir de la félicité que :u promets aux autres.

Voflîus feul
{^
de idol. lib. VIII. cap. XVIII.)

croit que la déelfe Félicité étok la même divinité

que Salas , le falut public. Le culte rendu à la

Félicité/,
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THkité y eft prouvé par les defex temples qu*on
lui avoir élevés à Rome , & par uu marbre con-
fcrvé à la villa Albanie fur lequel on lit : Felici-
tati in capitolio ; à la Féücité dont le tem-
ple eR placé fur le capicole. ( Muratori joy. tab.

100 . )

FELICITER. Les romains- exprimoient la joie

,

les heureux fouhaits, parce mot; c’eft pourquoi
il retenciflToit dans les amphithéâtres {Florus

3.) & dans les cérémonies des mariages. (

pian. belL civil. &c Suet. Domit. c. 13. n®. 2.)

La formule féliciter eft très-ancienne dans les

manufcrits, d'où elle a paffé dans les diplômes
& autres aétes publics. On la trouve à la fin de
la première coniîitution des célèbres Pandséfes
de Florence. Le copiile ignorant fa fignification,

a fubftitué lege féliciter. Selon quelques favans y

elle fignifie que le prince, ou même l'écrivain, a

écrit le livre, la pièce , le diplôme dans un temps
favorable y jouiflant de la fanté , & dans une heu-
reufe & floriffante fituation. Peut-être feroit - il

plus naturel de penfer
, que c'efi une efpèce

d’acclamation
, qui marque la joie qu’on a

de terminer ou de commencer un ouvrage

,

un diplôme > un traité, comme une entreprife

defirée. Dans le manufcrit du roi yyyo, en écri-

ture lombardique de l’an 81(5, nous avons remar-
qué, fol. y, qu’on met féliciter pour ejcplicit.

( Nouvelle Diplomatique. )

FELIXy ^
FELICISSIMUS

y

> en François , heureux , très-

FELICITAS , )
heureux, &c. titres fréquens dans les monumens
publics des romains, adoptés d’abord par Sylla,

f

)rodigués enfuite aux empereurs; titres enfin que
CS villes, les provinces & les colonies les plus

malheureufes, dépendantes de l’empire, eurent la

bafTefle de s’appliquer , dans la crainte de déplaire
au fouverain de Rome.

Ajoutons même
, qu’entre les différens titres

qui fe lifent fur les monumens antiques , celui

de felix y ou félicitas , ell un de ceux qui s’y

trouvent le plus fouvent. Sylla, le barbare Sylla,

que la fortune combla de bienfaits jufqu’à la

mort
,
quoique fa cruauté l’en eût rendu très-

isdigne , fut le premier des romains qui prit le

nom de felix y heureux.

.Mais à qui, ou à quoi ne prodigua-t-on pas
depuis ce glorieux titre de felix ou de félicitas ?

Il fut attribué au trille temps préfent
y
félicitas

temporis
, felix temporum reparatio y au fiècle in-

fortuné , f&culi félicitas : au fenat abattu , au
peuple romain alfervi

, félicitas populi romani y à
Rome malheureufe. Roms, felici ; à l’empire
confterne fous Macrin , ce vil gladiateur, ce chaf-
feur des bêtes fauvages

, félicitas imperii y à toute
Antiquités

y Tome II.
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la terre gémiflante, félicitas orbis ; \Xiûz fur- tout

aux plus infâmes empereurs , depuis que Com-
mode, prince derellable , & détefté de tout l’uni-

vers , fe le fut approprié.

On donna même à fes fuccefieurs le titre de

feUcijJimus
, dans le bas empire y la mode s’étoïc

alors introduite de porter au fuperlatif la plu-

part des titres, à proportion qu’ils étoient le

moins mérités , beatifimus y nobilijftmus ,
piijftmus.

A l’exemple de l’empire romain & des empe-
reurs , les colonies furent aflez viles pour fe dire

heureufes fur leurs monnoies
,
par adulation pour

les princes régnans , dont elles vouloienc tâcher

de gagner les bonnes grâces , en fe vantant de

jouir d’une félicité qu’elles étoient bien éloignées

de polTéder. Il fuffit
,
pour s’en convaincre , de

fe rappeller qu’entre les colonies qui prirent le

titre de /cZ/jc,. les médailles nomment Carthage 8c

Jérufalem.

Les provinces, à l’imitation des villes, aflFec^

tèrent aufll fur leurs monumens publics , de fe

proclamer heureufes. La Dace publie qu’elle ell

keureufe fous Marc- Jules ^ Philippe : Daciafehx

fe trouve fur les médailles frappées fous le règne

de cet arabe, qui parvint au trône par le brigan-

dage & le poifon.

Enfin
,
pour abréger , l’on pouffa la balTeffe ,

fou.s Commode , jufqu’à faire graver fur les mé-
dailles de ce monllre , dont j’ai déjà parlé , que

le monde étoit heureux d’être fous fon empire.

C’en eft aflez pour qu’on puiffe apprécier dans

l’occafion les monumens de ce genre àleurjultc

valeur; car les excès de la flatterie font & feront

toujours en raifo.n de la fervitude. Cicéron a bien

connu cette vérité , quand il nous a peint les afîa-

tiques par ces mots : diuturnâ fervitute ad nimiart

affentationem eruditi. ( Article du chevalier de

Jaucourt. )

FELIX ( aqua ) , fontaine conftniite fur le mont
Quirinal par le pape Sixte V. Elle eft appellée

felix ou felice du nom que porto-it ce pape av-tint

übn exaltation au pontificat. Baccius ( de Thermis
c. V. ) alTure que cette eau eft une portion de
l’ancienne eau Appia

^
qui depuis le vdlage de

Colonne , eft amenée par un trajet de cinq lieues

à la porte St. Laurent fur le mont Efquilin, d’où
elle coule fur le mont Quirinal.

FEMMES. F'oyei Épouses, Cheveux,
Chaussure, Habits des femmes.

Femmes d’Egypte. Voici les réflexions deM.
Paw fur les femmes. Elles font tirées de fss Re-
cherches philofop. fur les égyptiens les chinois y

tom. I. pag. 44. 4y, ètc.

« C’eft pour n’avoir pas diftingué des chofei
M m ra m
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qu’il ne faut jamais confondre , je veux dire les

mœurs du petit peuple avec les mœurs des per-

fonnes élevées au-delTus du peuple par leur for-

tune ou leur nailïance , qu’on a tiré des confé-

quences fi ridicules d’un paflage d’Hérodote ,

répété prefque met pour mot dans la Géographie

de'Mé.a ( lïb. 1. cap, IX. ). En Égype ,
diMl>

Ks hommes rtftent dans l'intérieur du log’s , &
travaillent à faire des toiles, tandis que lesyê/Tzmej

forcent, vendent, achetant & font les affures

de dehors. Comment ell-il pofl'ible qu’on ne fe

foit pas apperçu qu’il n’eft queftion ici que des

tiflerands & des bas ouvriers , qui , attachés comme
eux à des métiers fédentaires , ne pouvoient fe

charger des affaires de dehors ; & qui ne ren-

ferment leurs femmes ni en Turquie
,
ni en Perfe,

ni à la Chine J où ia clôture eft néanmoins plus

révère qu’en aucun pa)S du monde? Ces gens-

Jà font trop pauvres pour avoir des elclaves, &
ils ne font pas aflez riches pour être polygames.
En Egypte, ils envoyoïent leurs femmes échan-
ger des toiles contre de la colocale : car tout ce
négoce fe boenoit aux fruits & aux étoffes, co nnie
les auteurs arabes, qui ont parié de cet ancien

ufage , en conviennent généralement. A mefure
que le mauvais gouvernement des mamelucs ,

& le gouvernement encore plus mauvais des turcs,

y ont ruiné les fabriques, on a vu ce trafic ceffer

par degié Ôc enfin finir”.

« Quant auxfemmes d'un rang plus relevé , Plu-

tarque dit que les égyptiens (Pracept. Connub.)
ne permettoient pas a leurs femmes de porter des
fouliers : enfuite ils avoient imaginé que c’etoit

une indécence pour elles de paroître en public

à pieds nuds; de forte qu’elles ryavoient garde
d’y paroître. Le kalife Hakim , troifième des Fa-
thimites , & fondateur de la religion des drufes

,

remit cette ancienne coutume en vigueur, & dé-
fendit, fous peine de mort, aux cordonniers de
l'Égypte, de faire des fouliers ou d’autres chauf-
fures pour les femmes } & c’étoit bien connoître
le génie des orientaux, que de fourenir un ufage
par une loi. Si je n’avois pas trouvé cette même
loi dans le Kital-al-AIachaid

, bible des drufes

,

j'aurois pu douter de ce que Plutarque rapporte;
mais ces deux faits fe confirment tellement l’un

l’autre, qu’il n’eft point poffible d’en douter”.

« Ce font \ts femmes de la lie de I>a nation , qui
ont commis anciennement en Égypte tous ces

excès , dont il ell tant parlé dans 1 hilloire : elles

danfoient dans les orgies , corroient le phallus
d’une manière prefque incroyable; fe traveftilfoient

en Chérubs
, en s'appliquant aux épaules deux

grandes paires d'aîles , comme on les voit dé-
peintes fut les langes des momies ( Gordon Mu-
miathec. ) ; fe bmentoient aux portes des tem-
ples d Ifis

,
ou pleuroient dans le deuil des parti-

culiers pour de l’argent, tout comnac cela fe pra-
tique encore de nos jours : elles fc fignaloient à
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la fête de Bubafte", à la proceflion de Canope*
infultoient les pafians fur le Nil , fe rendoient

furieufes en prenant de fortes dofes à’opium , Sc

c cft vraifemblablement pendant ces accès de fu-

reur qu'elles fe prolbtuoient en public à des boucs
au canton de Mendès ; & c’elt-là un fa t qu’on

peut croire ; mais quand Piucarqiie a attellé de la

manière la plus pofitive
,
qu’on en avoir vu qui

couchoient avec des crocodiles appiivoifes dans

la ville d’Antée,, on n’a pu le croire. La dellus

il faut obferver que le favant Jablonski s’tft ima-

giné que le bouc de Mendès reprefentoit le même
dieu, qu’on nommoit Entes ou Antes dans la ville

d’Antée ; fi cela étoit vrai, on pourroit foup-

çonner qu’un de ces excès avoir été copié fur

i'dUtre â caufe de la conformité du culte : mais
on ne me perfuadera pas qu’il foit fi facile d’avoir

commerce avec des crocodiles. On a cru que tout

le fecret des égyptiens, pour fe préferver de ces

lézards , confiifoit à fe frotter d’une infvfion d©
fatran , comme l’on fe frotte de couperofe & de
imufc contre les ours & de certains ferpens ;

mais,

luivant Straboii, il y avoir en Égypte des cro-

codiles véritablement apprivoifés
,
dont il n’elf plus

parlé dans 1 hilloire apiès le quatrième fîècle de
notre ère, & encore la dernière mention ne s’en

trouve-t-elle que dans les légendes desanachotè-
tes de la Thébaïde »».

« Quoi aii’il en foit , ce font desfemmes perdues,

de mœurs, qui , après s’être dépouillées , alloienr,

pendant les premiers jours de l'iriftallation , fe pré-

fenter au bœuf Apis , auquel elles découvroient

les parties de leur corps
,
que la pudeur devok

fur- tout leur faire voiler «.

«On a tiré des ruines d'HercuIanum , de petits

tableaux qui repréfentent des cérémonies égyp-
tiennes , où l’on voit des perfonnages nuds danlér

autour d’un autel. La (uperllition eft une chufe

étrange : on vouloir être pur dans la préfence

des dieux , & comme les vêtemens pcuivoient

être fouillés, on s’en dépouilloit ik on fe rafoit

tout le corps
,
comme le failoient aufl'i les facri-

ficateurs
, qui confervoient néanmoins leurs habits

dans les temples; car les monumeiis qui prouvent

un de ces faits, les prouvent tous deux. Il-a fiitfi

à des grecs qui,,fuivanc la véritable expreffion

des prêtres de l’Égypte, étoient toujours enfan.s,

de voir ces excès, pour s’imaginer que la liberté

du fexe n’y avoir point de bornes : c’eft comme
fi l'on jugeoit des mœurs des chinoifes & des

indiennes par la licence des Bonzefîes , & des

filles publiques qui parcourent les fauxbourgsde

toutes les villes de la Chine, ou par les danfeufes

de Surate ,
dont les relations des indes orien-

tales ne ceflent de parler”.

« Accorder, comme avoient fait les égyptiens

,

dit Montefquieu , le gouvernement de b mai-

fon aux femmes , c’étoit choquer à la fois la aaturc
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Ma raifon : mais, en difant cela , il ne rcfléchif-

foit point au pouvoir des eunuques qui en jouirent

fouvent : s*il y avoit jamais eu dans ce pays-!à
une telle forme de gouvernement , les euniiqües
f> y eulTent pas même été tolérés. Or, dans de
femblables c-is, les faits prouvent infiniment plus

que les obfervations vicieufes de quelques voya-
geurs grecs

, qi,j nous ont dépeint les mœurs de
la plus vile populace , comme cela eft indubita-
ble. Les femmes d'Égypte n’ont jamais pu dif-

puter Te prix de la beauté à perfonne : car du
cote Jes facultés corporelles, les égyptiens étoicnc
un peuple mal conftitué : auffi les coptes , qui en
defcendent, en ont-ils hérité cette laideur, qui
perce, comme dit M. Pococke , au travers des
plus riches vêtemens dont :1s fc couvrent : de
forte qu’il ne faut pas être étonné fi quelques
auteurs de l'antiquité

,
comme Élien ( de nat. ani-

mal. lib. IV. cap. LIV.)
,
ont mis en fait qu’il

n étoit pas poffible de leur temps de trouver de
belles perfonnes en Égypte parmi les indigènes :

car il n’eft pas quefiion ici des familles européen-
nes, étables à Alexandrie & à Naucrate : outre
que les femmes indigènes y étoie: t bafanées

,

& fujettes à la même excrefcence que les caf-

refles; un défaut dans les yeux, produit vra>
femblablement par cette ophtalmie , fi com-
mune en Égypte, les défiguroit beaucoup , & on
foupçonne qu’elles avoient alors , comme auj ,ur-

d’hui, le même penchant à ufer de pâtes & de
drogues pour fe faire engraifler d'une manièie
prefque monftrueiire; ce qu’elles regardent comme
le plus haut degré de la beauté : je crois bien
que les racines du faux hermodaftyle , nommé
en Arabe ghamir

,

& dont elles ulént continuel-
lement

, y contiibuent beaucoup , comme Prof-
pcr Alpin l’aflure ( lib. III. cap. XIV.

) ; mais
le climat & fur-tout les eaux y contribuent aufli:

car les anciens ont obfervé u même chofe dans
cette partie deJ’Éthiopie, qui eft immédiatement
au-delTus de l’Égypte. Qui a jamais été furpris,

dit Juvenal , de voir dans le Méroê
,

le fein de la

mère plus grand que le corps de l’enfant?

•
In Mero'é crajfo majorem infante mamillam «.

Femmes des grecs. Che^ les grecs les/^»r»îfj

vivoient dans la retraite la plus auftère. Les mai-
fons en Grèce étoient divifées en deux parties,

les hommes habitoient le devant , la portion du
bâtiment qui étoit près de la porte, & que l'on

appell' 'it pour ce}a «Klpa», ou La partie

des bâtimensqui étoit la plus éL lignée de l’entrée,

fervoit de logement femmes , & s’appelloitle

f

ynécée. On voit dans Homère ( Iliad. ^ 242.),
es fils de Priam habiter une partie de fon palais,

& fes filles loger dans une partie oppofée & dans
les étages fupétieurs.
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Les filles fortoient rarement
, & ne paroiffoient

prefque jamais en public avant leur mariage. Lorf-

qu’elles étoient mères , elles jouifloient d’une

plus grande liberté
, fi leurs maris n’étoient pas

d’un caraéfère jaloux ; car ils avoient fur leurs

femmes un empire abfolu. Elles portoient hors de
leur maifon des voiles légers, qui ne les empê-
choient pas de voir ( Euripid. Iphig. in Tauric.

) ; mais d’être vues.

Les femmes grecques s’occupoient dans leur

maifon à filer , à coudre, à broder, à faire de la

toile, &c.

Femmes des romains. Les romains donnoient

à Luis femmes plus de liberté que les grecs. Elles

afl'iftoient aux repas , aux facrifices , aux théâtres

,

&c. ; mais elles ne pouvoient fe trpuver dans

les aflemblées judiciaites ( ^.19.)»
dans les comices , ni prendre part aux délibéra-

tions publiques, ni voir combattre les athlètes

( Sueton, Augufl. cap.XLIV. n°. 8. ) , ni fe baignqjr,

dans les bains que fréquentoient les hommes.

Dans les premiers temps de la république, les

romaines mangeoient affifes. Elles imitèrent depuis

les hommes , & prirent leurs repas à demi-cou-

chées à côté de leurs maris. Dans les premiers

jouis de Rome , les femmes ne buvoient point de
vin fermenté , vinum ; on ne leur permettoit que
le vin doux ,

temetum. De là vint que tous leurs

parens les embralToient fur b bouche en les abor-

dant , pour favr.ir fi elles obfervoient cette dé-

lenfe {^Atken. X.).

Les femmes des romains , loin d’être exclues

du facerdoce ,
occupoient feules , à l’excluhon

des hommes, le facerdoce de la bonne déefl'e, de

Vefta, A’C. Dans Ls calamités publiques elles

faifoient des fupplications folemnelles à la porte

des temples , & en balayoient les feuils avec leurs

cheveux ( Lacan. n°. jo ) ;

Bæ peSora dura

Affixere folo : laccrafque in linûne facto

At tonnes fudere comas.

Augufte défendit auxfemmes d’affifter aux fpec-

tacles dans les mêmes gradins que les hommes.
Il leur affigna le lieu le plus élevé fous les por-

tiques ( Suet. in Aug. cap. XLIV. n”. 6. ). Mais ,

fous Domitien , elles s’oublièrent jufqu’à defeen-

dre dans l'arène, pour arrufer la multitude par

des combats. Tacite ledit expreffément des/c/r-

mes de fénateurs & du rang le plus élevé ( Ann.

XV. 32. ). Alexandre - Sévère défendit ce

défbrdre.

C. Sulpitius Gallus fit divorce avec fon époufe,

parce qu’il apprit qu’elle avoit paru en public

M m m na i
j
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fans voile ( Val, Maxim. VI. 5. )> Ton
peut conclure

, que les femmes des patriciens

étoient toujours voilées hors de leur maifon.Ce
n’éroit pas fans doute avec un voile , partie dé-

tachée de l'habillement J tomme en portent nos

teligieufes J & tel qu'on n'en voit jam ns fur les

anciens monumens; mais avec une partie du man-
teau même ramené fur la tête

,
couvrant le vifage ,

& tel qu'on en nouve cent exemples fur les

marbres de les médailles.

Femmes ( IVinckelmann ). On les voit rare-

ment fur le; monumens ai-tiques exerçant des

cruautés
, ou placées dans des attitudes révol-

tantes. Les artilles fe conformoient fur leur fujet

au précepte d'Arillo e^ qui ne veut pas que le

poète dramatique leur fafFe commettre des crimes

fous les yeux des fpeftateurs.

Dans le deuil & l'affliélion on les repréfentoit

fans ceinture J avec des tuniques flottantes.

On en trouve trois fur les monumens antiques

avec un chapeau, tel qu'on voit (dans l'CEtlipe

à Colonne de Sophocle ), que le portoit Ifmène ,

fille d'Œdipe , dans le trajet de Thèbes à

Athènes.

Femme
, ayant la tête tourelée , afl'ife fur des

roches , tenant une branche de palmier , eft un
type ordinaire d'Antioche en Syrie.

— Aflife fur la proue d'un vailFeau, d'Ifliæa.

•— Trois femmes fe tenant par la main , &
danfant, fur les méd. d'ApoIlonie en Thrace.

— Femme debout , tenant une patère & un
rameau, fur les méd. de Myrina.

FENESTRALIS porta, Voye^ PoRTE.

FENÊTRES. (
WincUelmann AnhiteEl. )

« Les temples quirrés n’avoient en général

point de fe,iétres , & ne recevoient de jour que
par la porte , & cela pour leur donner un air plus

augulle en les éclairant par des lampes. Luciei>*

( de domo ) dit , d’une manière expreife
, que les

temples n'étoient éclairés que par la porte. Les
plus anciennes églifes chrétiennes font de même
très-foiblcment éclairées; &, dans celle de Saint-

Miniato , à Florence , il y a , au heu de vitrages,

des tables d’albâtre de différentes couleurs, à

travers duquel paflfe une foible lumière. Quelques
temples ronds , tels que le Panthéon, à Rome,
recevoient le jour d’en haut par une ouverture
circulaire , laquelle n’y a pas été percée par les

chrétiens, comme le prétendent quelques écri-

vains ignorans ; car le contraire efl prouvé par

le rebord , ou l’enchalFure curieufe de métal

qu’on y voit encore aduellement , 8c qui n’eft
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point un ouvrage des tffmps barbares. Lorfqiic;

fous le pape Urbain VÎII, on pratiqua une

grande cloaque pour l’écoulement des immon-

dices jufqu'au Tibre, on trouva, à quinze pal-

mes ( dix pieds de France ) au-dellous du pave

interkur de la rotonde, une grande ouverture

circu’aire pour l’éc< ulcixei't des eaux qui pou-

voient fe raifembler dans le temp'e par 1 ouver-

ture du comble; il y avoit cependant des temples

ronds qui n’avoient pas cette ouverture ».

» Si l’on peut en juger par les anciens édifices

qui nous reltent , & particuliérement par ceux

de la villa Hadrienne, à Tiv oli ,
il eft croire

que les anciens préféroient les ténèbres à la lu-

mière
;

car 011 n’y trouve aucune voûte, ni au-

cune chambre qui ait des ouvertures pour fervir

de fenêtres y & il paroît que le jour y entroit

de même par une ouverture pratiquée en haut

de la voûte : mais comme les voûtes fe font

écroulées vers l’endroit de la clef , eu du point

central, il n’cfl pas poflible de s’eir convaincre

clairement. Quoi qu’il en foit, il efl certain du

moins que de très -longs corridors, ou de longues

galeries, à moitié fous terre, & qu’on appelloit

crf^toportkus

,

de plus de cent pas de long,

ne thoient le jour qu'aux deux bouts , par des

efpèces d’embrâfures ou de créneaux , par lefquels

la lumière tomboit d’en haut. On a place , à 1 exté-

rieur, devant ces ouverture", un morceau de

marbre avec plulieurs fentes
,
par lefquelles le

jour paflfe maintenant. C’eft dans une pareille

galerie ( Appian, bell. cîv. I. ) ,
très- peu cclairée,

que fe tenoit , dans fa maifon, M. Livius Drufus ,

& qii’rl écoutoit , comme tribun , le peuple de

Rome, & décidoit fes différends. Les galeries

de cette efpèce du Laurentum de Pline (
Hb. lE

epifl. 17. ), a voient des fenêtres des deux côtés.

La molleffe des romains, du temps des empe-»

reurs , étoit devenue fi grande , que , pendant la

guerre , on formoii de femblables galeries fou-

teiraines dans les camps ; ce que l’empereur

Hadrien fit défendre (
Spart, liadr. )».

« Dans les bains ,
ainfi que dans les apparte-

mens , les fenêtres étoient toutes placées fort

haut ,
comme elles le font dans les atteliers de

nos peintres & de nos fcLilpteiirs ,
ainfi qu'on l'a

fur- tout remarqué aux maifons des villes enfe-

velies parle Véfuve. On peut s’en convaincre

auflî par quelques bas-reliefs, & quelques ta-

bleaux d'HercuIanum ( tom. I. pag. 171. Virg,

Vatic. n°. 19. ). Les maifons n’avoient aucune

fenêtre e\\F\ donnât fur la rue. Cette manière de

bâtir n’étoit fans doute pas propre à contenter

la curiofité & l'oifiveté ; mais elle procuroit un

bien meilleur jour aux appartemens, c’efl-à dire,

le jour d’en haut. Qu’on fe figure combien cette

lumière efl favorable à la beauté , puifque les

jeunes fiL’es de P.onae , qui ont été promifes eu.
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mariage , ne fe font voir ,

dit-on ,
pour la pre-

mière fois en public, à leurs époux, que dans

la rotonde. Les haut-.s fenêtres de cette efpece

mettoient aulfi les appartemens à l’abri du vent

& de l'air; voilà pourquoi les anciens ne teimoicnt

les ouvertures de leurs qu’avec un rideau.

Ces fenêtres n’étoient pas ,
comme les nôtres

,

garnies de barreaux ce fer, mais feulement d un

treillis appelle clathrum j fait de barreaux de fonte,

difpofés en croix, & fufpendus à des gonds,

afin de pouvoir l'ouvrir & le fermer à volonté.

On voit de pareils treillis à plufieurs anciens ou-

vrages ( P/«. d'Erc. pag. iiç). 261. ) ; & il s’en

ell trouvé un entièrement confervé à Hercula-

rum. A l’un des temples des bas-reliefs de la

villa Negroîvi ,
dont nous avons parlé , il y a des

barreaux au lieu de fenêtres aux deux côtes de

la porte , depuis la corniche jufqu’à terre ,
de

la même manière que cela fe trouve vers le haut

,

à un autre temple de bas-reliet dans Montlaucon ”.

Il y avoir aufli chez les anciens quelques bati-

mens, en petit nombre , dont les fenêtres ,
gran-

des & hautes ,
defeendoient du platond julqu à

terre ( Vitrwv. lib. VI. cap. VI.).

« Les maifons d’Herculanum n’avoient point

de fenêtres du côté de la rue ;
mais elles regar-

doient toutes vers la mer ; de manière qu on

pouvoir parcourir la ville entière fans voir ptr-

fonne zux fenêtres . C’ell dans ce même goût que

font bâties les maifons d’Alep , ainfi que l’a dit

un miffionnaire. Ce qu’il y avoir encore de plus

défagréable , c’eft que ces fenêtres étoient laites

dans le goût de celles des atteliers de nos pein-

tres & de nos fculpteurs, dont le travail demande

que la lumière y tombe d'en haut”.

« Tlts fenêtres placées à une fi grande hauteur,

ne permettoient guère de fatisfaire la curiofité;

( mais d’où vient que je parle ici àesfenêtres au

nombre pluiiel, pnifqu’il n’y en avoir qu’une

dans chaque chimbre ?) & lorfqu’on vonli it voir

ce qui fe paflôit au dehors
,

il falloir grimper

comme les chats contre le mur. D’ailleurs ces

fenêtres avoient plutôt une forme carrée que lon-

gue, comme on peut s’en convaincre par d’an-

ciens tableaux ,
principalement aux temples & aux

palais. Les anciens avoient, en général, plus

en vue l’utile & le née jifaire , que le commode
& l’agréable. Le peu de lumière qui par ces

fenêtres tomboit dans les chambres , n’y donnoit

encore qu’un bien foible reflet , les murs des ap-

partemens étant peints d’un gris roux ou rembruni.

Il n’eft cependant pas vraifeniblable que les mai-

fons des grandes villes n’aient pas eu de fenêtres

fur la rue. Plufieurs paffages des poètes indiquent

même le contraire, tel, par exemple, celui-ci:

Et flenti dominespatefiunt no3efeneftres-.
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Si toutes les fenêtres avoient été anciennement

à Rome de cette forme carrée , & placées à une

pareille hauteur , la jeune fille dont parle Tibulle

( lib. II. eleg. 7. ) , ne feroit pas tombée dans

la rue
,
en regardant par la fenêtre :

Qualis ab excelsd prceceps delapfa fenefrâ ,

Venit ad infernos fanguinolenta lacus.

Cet ancien architeéle, q^ui propofa à ün romain

de marque, de lui bâtir un: maifon de manière

que perfonne ne pourroit regarder de dehors

,

vouloit fans doute la conliriiire dans le goût de
celles d’Alep Se d'Heiculanum

f‘ Les chambres de Pompeii à la ville 8e à la

campagne n’aveient point de iénêtres. Je ne parle

ici que des maifons de Pompèii ; car nous avons

de preuves certaines que les autres maifons des an- /

ciens étoient éclairés par àesfenêtres. Nous voyons
par une lettre de Cicéron (Atticus II. 1.) que ce
romain n’étoit pas du même fentiment qu’Atticus

fur la largeur des fenêtres , qu’un architecte , ap-

pelé Cyrus, avoit faite à une maifon de campagne,
qui appartenoit probablement a Cicéron meme.
Mais il parcît que les anciens n’ont pas connu les

volets ou contre-vents pour exclure le jour des

chambres
,

qui font aujourd’hui généralement en
u'age en Italie ; puifque , fuivant Suétone , ( Aug.
LXXVIII. ) Augufte avoit coutume de fe tenir la

main devant les yeux , lorfqu’il vouloit prendre
du repos dans l’après midi; ce qui auroit été inutile

fi les fenêtres avoient été garnies à l’intérieur de
volets. Une plus forte preuve encore en faveur de
ce fentiment , c’ell

,
je penfe , l’iifage des chalTe-

mouches dont fe fervoient ceux qui en avoient le

moyen , pour écarter les mouches quand Üs vou-
loient dormir pendant le jour : car on fait que ces

infeétes fe tiennent tranquilles dans l’obfcurité.

Cette conjeCiure femble néanmoins être détruite

par une defcription que fait Ovide de la lumière

de fa chambre , lorfque Corine vint pour le voir ;

Pars adaperta fmt ,pars altéra claufafenejlrœ.

Ssc c’cfi fans doute d’un rideau à moitié tiré qu’il

a voulu parler. Ce pafl'age d’Ovide ne détruit pas

les preuves que nous avons citées ; Juvénal parle

expreffémect des rideaux de fenêtres.

Claude fenefras ,

Vola tegant rimas , junge oftia ,
tollite lumen.

( Satyr. IX. v. 105. )

« Tout cela peut fervir à éclaircir un palTage

d’ApO'llonius de Rhode, fur leouel perfonne n’.a

encore fongé à former le moindre doute. Dans la

defeription que ce poète fait du trouble Se de

l’agitation de Médée ,
epri'e d’amour pour Jafon,

il dit, que la nuit avant le jour fixé pour leur

premier entretien, elle fs lève plufieurs fois dft



\

6^6 FEN
fon lit pour voir fi l'aurore ne commençoît pas à

poindre C Argonaut. I. III. v. 8il. ).

« C'efi-à-dire qu’elle étoit obligée d’ouvrir la

porte de fa chambre pour appercevoir le jour ,

parce qu’il n’y avoir point de fenêtres , non plus

qu'aux maifons de Pompéï. L’endroit où Cou-
chciient Ls femmes ^ ne pouvoir par confe'quent pas

être une anti- chambre
,

ainfi qu’on pourroic le

croire ; mais devoir être placé à côté de celle

qu’occupoit Me'dée même. «

« II n’efl: pas poffi’oie de déterminer exaéle-

ment d’après aucun écrivain, fi les anciens ont

fait ufage de carreaux de verre pour leurs fenêtres.

I! y a des écrivains qui prétendent qu’tl ell quef-

tion de carreaux de verre dans le paffase fuivant

de Pline ( Nm. H!ft. lib. XXXn. cap. ''XXVI. ),

où, après avoir parlé de la ville de Siden, célè-

bre par Tes fabriques de verre ,
il ajoute : fi qui-

dem ctiam fpecula excogitaverat. Saumaife lui-

même (
Exerc. Plin. in folinum. tom. II. p. icpy.),

ell dans la perfuafion que le mot fpecularis ell

génériqi e , & que par conféquent il peut lignifier

toutes fortes de fenêtres , bc entr’autres celles de
phengice

, ou de toute autre matière diaphane,
propre à laifler un libre pafiage à la lumière.

Plufieurs pifiages d’anciens auteurs prouvent
que le phengite , lapis fpecularis

,
a été ancienne-

ment en ufjge. Suétone ( cap. XIV. ) ,
dit , en

parlant de Domitien : porticum ,
in quibus fpatiari

confueverat .^parietes phengite lapide diflinxit fecujus

fplendore per imagines quicquid à tergo fieret provide-

ret. Pline dit aufli {lib. XXI. cap. XIV. ) ^ que pour
mieux pouvoir obferver le travail des abeilles,

on faifoit des rûch. s dépareille pierre fpéculaire».

« Tous ceux qui ont quelque connoifTance de
l’an'iquité, font pour la négative. J’ai vu cepen-
dant, entr’auties àPortici, de grands morceaux
de verre en feuilles , ou lames

,
qui

,
peut-être

,

fe font Vinifiées ».

«Il y a une lettre Latine imprimée D.A. Nixioni
Angli , ad Rodulphinum Venuti , &c. , laquelle ell

un extrait de fa dilfertation
, de laminis quibuf-

dam candidi vitri ê ruderibus Herculaneis efüjfis .

qui fe trouve dans les mémoires de la fociété

des antiquaires de Londres. Cette lettre fut écrite

le 31 juillet 17 , & celle de M. Winckelmann
étoit déjà écrite le 16 août lyyS. Eh 1771, on
découvrit, dans une muraille expofée au Midi,
une fenêtre avec un' beau vitrage de trois palmes
en carré , laquelle contenoit un pareil norr»bre de
carreaux de verre , en tous fens , dont chaque
carreau étoit d'environ un palme en carré. Il y
a tout lieu de croire que le verre de ces carreaux
avoir été fait à la manière angloife, c’ell-à-dire,

fans plomb ; car il étoit aflez épais 8c aulfi tranf-

parent que du crillal. Tous ces carreaux étoient
entiers à l’exception de deux ; ce qu’il faut fans

doute attribuer à la direélion perpendiculaire dans
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laquelle étoit tombée la pluie des pierre^

, qui
étoient fort petites , 8c qui par conféquent n'a-

voient paspu caufer un grand dommage. C’eft.
au célébré abbé dom Mattia Zari.lo, membre
de 1 académie d’Herculanurn

, que nous devons
le récit de tous ces faits ( Note de M. Dafdorf. ) ».

Il paroît par un grand nombre de bouteilles,
propres à différens ufages , que l’art de la verrerie
a été fort commun chez les romains, & que
le verre étoit chez eux à un prix modique. Leurs
flacons d’huile étoient faits de la même mat ière

que ceux dont. on fe fert pour le tranfport des
huiles de Provence.

« Un favai t de Rome me montra un jour un
paffage de Philon

, qui prouvoit, difoit-il, que
le verre a été en ufage chez les anciens j 8e j’-cn

ai lu un autre , qui paroi.ffcit mieux le conllater
encore

,
dans le livre

, de legatione ad Caium
{Philon. oper. tom. III. peg, yçp. lib. VI. edit.

Mangey)
^ où je trouvai ex aâtenicnt le ccnciaire

de ce que j’attendois. Philon y parie d'une des
ch -'.mbres dans lefquelles on introduifit le député
juif d’Alexandrie chez Ca'igula, & dit : Kal

t«7î Xs-JKii Obam-
bulanfque jujfit circumqttaque feneflras obduci ( ou ,

ce qui vaut mieux
,
lever 8c tirer de basenhaut)

lapidibus haud minus pellucidis quàmvitro candidon.

Suivant le témoignage de Laélance, les car-

reaux de viire pour fenêtre, étoient connus à la

fin du troifième fièUe ; voici ce qu’il dit à ce
fujet : ( Opif. deis , cap. V.), Manîfeflus eft ,

mentem ejfe , quA per oculos ea
,
quA funt appofita,

tranfpiciat , quafi par feneflras lucente vitro , aut

fpeculari lapide obduBas. ( Note de M. Dafdo/f. )

FENRIS. Voyei Odin.

FER , l’âge de fer , le dernier 'des quatre âges

que les poètes ont marqués : « ce fut dans cet
» âge , dit Ovide

, qu’on vit un débordement
» général de tous les vices, La pudeur , la bonne
» foi & la vérité bannies de la terre , firent p'ace
» à la fraude , à la trahifon

,
à la violence 8c à

» une avarice infatiable on ne vécut que
» de rapines : l’hofpitalité ne fut plus un afyle

» affuré ; le beau-père commença à redoi trr fon

» gendre , & la paix ne régna que rarement entre

» les frères. Le mari attenta fur la vie de fa femme,
» la femme fur celle de fon mari. La cruelle ma-
» râtre employa le poifon ; les enfans abrégèrent

» les jours de leurs pères. La piété fut méprifée

» 5c abandonnée de tout le monde ; & de toutes

» les divinités , Allrée quitta h dernière le féjour

» de la terre , qu’elle vit couverte de fang

La fufion du fer ell attribuée aux babitans

de l’ifle de Ctète ,
qui les premiers parvinrent à

forger le fer dans les cavernes du mont Ida , qua-
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torze cents ans environ avant Tère chrétienne.

( Héfiode cité par Pline ,
Vn,cap.LVI.

— Strabon, lib.X. — Diodore de Sicile ,
iib.

XV. cap. V. — Clément d'Alexandrie , lib. I.

pag. 307. Eufè^e ,
préparation évangébque ).

Enfin , dans les marbres d’Oxtord ,
l'invention

du ter ell rapportée à l'année 145^ avant 1 ère

chrétienne.

Le comte de Caylus fait les réflexions fuivantes

furiefer y à l'occafion d'une hache & d une llatue

de ce métal. « Cette efpèce de hache ou cet

inllrument
,
qui peut avoir fervi dans les facrifi-

ces , ell fingulier , parce qu'jl ell de/tr : la rareté

de ce métal empêchoit les anciens de l'employer

}

mais comme on a trouvé ce petit couperet da.is

une fouille , faite au palais Borghèfe , avec un

autel confacré au dieu Mars
>
peut-être en faveur

de cette divinité J a-t-on cherché une diflinélion,

qui devoir être alors une magnificence. »

« Le travail de cet inllrument ne peut être plus

groffier
, & cette grolTièreté me confirmcroit

d'autant plus dans l'idée de rareté , & de fingu-

larité
,

qu'elle prouve une médiocre pratique , &
que les inllrumens de bronze , fabriqués par les

Romains , font ordinairement travailles , & ter-

m.nés avec tout. le foin & toute la propreté pof-

fible. D’un autre côté , cette négligence , occa-

flunnée par le peu d'habitude d'employer ce mé-
tal , ell devenue dans cette circonllance , un

avantage
,

puifqii'en effet on n*a point épargné

la matière
,
pour la fabrique de cet inllrument ;

elle a même été employée avec une épailfeur lî

confidérable , que la rouille n'a pu achever fa

dellruélion. La forme & la difpofition de cet

inllrument J perfuadent qu'il n'a jamais eu d'autre

dellination , que celle de dépecer les viélimes.

« ( Rec. d’Antiq. 3
pages 218. )

«

« Hercule (
Rec. 3

pag. 96. ) ell fouvent re-

préfenté fur les monumens étrufques , & la dif-

férence de ces repréfentations ell fi légère que je

n'aurois point fait graver ce morceau , où toutes

les parties de l'art & de la convenance font très-

négügées , fi la fingularité de fa matière ne méri-

toit pas une exception. Cet Hercule ell de fer-

fondu
, & par conféquent très-mal confervé. Nous

fommes encore heureux
, que la rouille , dont il

ell rongé depuis tant de fiècles , permette de
dillinguer fa forme & fes attributs ; car les

antiquités de ce métal font d'autant plus rares
,

que le tems les a plus facilement détruites. D'ail-

leurs , je n'avois point encore polTédé de monu-
ment de ce genre 3 mais quand les figures de fer
feroient plus communes, je vcrrois celui-ci avec
étonnement : en efîet , il ell fingulier de rencon-

trer une figure de fer , & d'une fabrique aufli an-

cienne chez les étrufques , c'ell-à dire , dans un
tems où ce métal étoit fi peu connu dans la Grece
& dans l'Afie. Il eft vraifemblable que les gau-

1
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lois ont connu le fer , 8c la manière de le prépa-

rer
,

plutôt que les autres nations
5 du moins on

peut l'inférer de l'abondance que la nature

en a répandue dans les Gaules 5 & qu'ils ont

dû faire part de cette décou >erte aux étruf-

ques leurs voifins. 11 fe peut même que cet ou-
vrage

, ridicule aujourd'hui , confidéié fous toute

autre face que celle de fa matière , ait été admiré
anciennement par la raifon de fa rareté : on le

croira fans peine, fi l'on fe rappelle les impref-

fions que les hommes reçoivent de ce qu'ils n’ont

point encore vu,» Épee des gaulois, ôce.

Bronze

Fer ( médailles de ). Je ne compte point le

fer , dit le père Jobert , parmi les métaux dont
on trouve des médailles. Ce n'ell pas que j’ignore

qu’on lit dans Céfar, que certains peuples de la

Grande-Bretagne fe fervoient de monnoie de/ér.
Je fais aulTi que le même chofe ell arrivée dans
quelques villes de la Grece. De plus, Savot rap-

porte qu’il s’ell^ trouvé des monnoies romaines
que l’aimant attiroit ; mais il ell aifé de voir que
ce n'étoit que des médailles fourrées , telles qu’il

nous en relient encore plufieurs , & du temps de
la république , & du temps des empereurs , c’efl-

à-dire , du fer ou du cuivre couvert d'une feuil-

le d'argent , à qui l’adrclTe des faux-monnoyeiirs
de ce fiècle , donnoit cours comme à la bonne
monnoie.

Fer de lance (On voit un ) fur les médailles

de Polyirhenium , de Tuder, des Etoliens , de
Cume, des Oetæi,

Fer de cheval. F'oyei Ferrer.

Fer à frifer
, , calamiflrum. Les grecs

& les romains Liifoient ufage de cet inll ument
de toilette. Varron, qui en parle , le dillingue

foigneufement de l'aiguille , ou poinçon , avec
laquelle les femmes partageoient leurs cheveux
en trelfes, & qui s’appelloit difcerniculum. ( Varr.
de Ung. latin.lV . ic). )

FÉRALES , fêtes que les anciens Romains
célébroient leii février en l'honneur des morts.
Macrobe ( Satur. llv. i. ch. 13. ) en rapporte l'o-

rigine à Numa Pompilius , & Ovide ( Fajî. 2.

V. 233.) la fait remonter jufqu'à Enée , qui fai-

foit , dit-,^ , tous les ans des offrandes au génie de
fon père : c'ell de-là que les peuples d'Italie ont
pris la pieufe coutume d’appaifer les mânes de
leurs pères par des offrandes qu’on apportoit fur

leurs tombeaux. Pendant ces fêtes, qui duroient

onze jours , les temples n’étoient point fréquen-

tés , on n’offroit point de facrifices aux dieux
,

il

étoit défendu de célébrer des noces , & les gens

mariés dévoient vivre dans la continence. Le
poète ajoute que cette fête ayant été dif-
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continuée dans le défordre des guerres civiles j

les morts fortirent de leurs tombeaux , & pen-

dant le filence de la nuit ,
firent entendre leurs

plaintes , & des hurlemens dans les rues de Rome

& les campagnes ; ce qui effraya fi fort les Ro-

mains , qu'ils rétablirent promptement Ies/^^^«^j

& toutes les cérémonies funèbres > & , après cela

,

on n’entendit plus parler de prodiges. On dérive

le mot fcrales de fera ,
porter, parce qu on por-

toir un repas au lépulcre des morts} d autres le

dérivent de fera , cruelle >
furnom que les latins

donnoient à la mort.

FERCULUM. Foyei Services.

FÉRENTAIRE , ou Férendaire. Féren-

TARiüS : les férentaires étoient chez, les ro-

mains des troupes auxiliaires arrnees à la legere.

Leurs armes étoient Tépée , les fléchés , la fronde}

armes plus légères & moins embarraffante^s que le

bouclier , la hache , la pique , &c. Ils n avoient

ni cafques ni cuiraffes.

Le nom de férendaires vient de ce que ces fol-

dats étoient troupes auxiliaires , a ferenio^ auxiüo.

Varron dit que ce non» leur fut donné , parce

que la fronde & les pierres ne s’empoignent pas

}

feruntur, non tenentur. Il y avoit une autre efpece

defirentaires, dont l’emploi étoit de porter des ar-

mes à la fuite des armées , afin d’en fournir aux

foldats dans les combats. Jean Lydius appelle

férentaires des cavaliers armés de pied-en-cap ,

armés pelamment j
cataphraéii équités.

FERETRIUS , furnom donné à Jupiter chez

les romains , ou parce qu’il les avoit fecourus

dans un combat, du latin frrre opem; ou parce

qu’on portoit dans fon temple les dépouilles des

vaincus , de ferenio ; ou enfin ,
parce qu’il avoit

vaincu leurs ennemis en les frappant de terreur

du mot ferire , frapper.

FERETRUM, nom commun qui renfermoit,

fous fon acception , la leciica & la fandapila ,

deux efpèces différentes de brancards ou de lits ,

dont on fe fervoit pour porter les corps morts

au lieu de leurs fépultures. Eeretrum défigneaufli

les brancards fur lefquels des hommes qui accom-

pagnoient les triomphateurs
,
portoient par often-

tation» & pour ajouter à l’éclat^ de la pompe,

des vafes d’or & d’argent, des réchauds ardens,

des ornemens fomptueux, les images des .fiis,^!:.

Feretra dicebantur ea quibus fercula & fpolia in

triumphis & pompis ferebantur. On a quelquefois

étendu l'acception de ce mot à toute pompe en

général } & l’on a dit , pour être conduit

en pompe.

FERIy frappe. Les romains , dans les cornbats,

s’exhortoientl’un Si l’autre par ce mot répété Ibu-

F E R
vent. On le trouve auffi gravé fur les balles de

plomb que les frondeurs Lnijoient aux ennemis.

Voye^ Balles de plomb.

FERIES }
c’étoient chez les romains des jours

pendant lefquels on s'abùt.nüic de tiavaillcr.

Le mot ferU eft ordinairement dérivé à ferert-

dis viêlimis, parce que iv.n tuoit des viébmcs

ce jour-là. Martinius oit que fériés ,

font ainfî appellées ,veluti éifnçat ,
diesjacn,

jours de fêtes. D'autres obli.rvent que les )ours

en général, & quoiqu’ils ne ruff ne point jours de

fêtes, ont étéautrelois appeilésy<-yî^^j ou, comme

Voffius veut qu'on life,

/

é/æs d où s ell torme,

fuivant cet auteur , le mot feriA.

Ces jours-là étoient principalement marques

par le repos } au lieu que les jours de tetes étoRne

célébrés par des facrifices ou des jeux ,
aulli-

bien que par la ceffation du trav il. U y a ce-

pendant des auteurs qui contondeni les )Ours de

fêtes avec 1rs fériés , feri&. D’autres confondent

les fériés , féru . avec les jours de vacation, dus

nefafii. Voye^ FasTES.

Les romains avoient plufîeurs efpeces At feries.

Voici leurs noms, au moins ceux des principa-

les : , ou fériés d’été }
anniverfaru , les

fériés anniverfaires }
compitalitiAi les compitalices,

ou fêtes & fériés des rues , ou des carrefours }
co«-

ceptivA ,
les fériés votives que les magiflrats pro-

mettoitnt chaque année }
denicales ,

pour 1 ex-

piation des familles polluées par UB mort î

imperativA ou indiclivAy celles que le magiltiat

ordonnoit ;
latinA ,

les fériés latines ,
inlhtuees

par Tarquin -le - Superbe ,
pour tous les peuples.

Voyer FÉRIÉS LATINES. Mejfs feriA , feries

de la moiffon } les paganales ,
paganales féru ,

ou

paganalia. Veye^ PagANALES. Prxad<i«e<e, qui

étoit proprement ce que nous appelions la vigue

d'une fête; \ts fériés particulières ou propres,

vau ou propriA ,
celles qui ^'«lent propres a

diverfes familles ,
comme a la tamille Claudienne,

Æmilienne, Julienne, &c. ;
les pubhques ,

pu-

i/;«, celles que cou. monde gara .u, ou que
llic&i CCUC5 LIU'- CA/tiv

^ 1 /• T li..*

l’on obfervoit pour le bien & le falut publie,

ùmpittinA . celles Que l’on eclebroit poui les fc-

T

fementinA ,
celles que Ion eclebic

,

mailles }
fativA ,

les fériés fixes , & qui fe cele-

broient toujours au meme )oux \
faturnales ,

les

faturnales. Voyei^ ce mot. Stultorum féru , ou

quirinalia ,
\ts fériés des fous & des fots ,

qui fe

célébroient le 17 de février, & quon nommoïc

auffi quirinales ; viBoruferu , celles delaviftoire ,

au mois d’août ;viWemia/c., celles des vendan-

ges, qui dnroient depuis le lo août juM au i.I

d'oâobre} les/éri« de Vulcain , TuW,
qui tomboient le 2 Z de mai }

les feries mobiles ,

feriA conceptivA ; les fériés de commandemens ,

imperativA.

> Féru fe difoit auffi ch«i les romaias
“JJ
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jour de foire, parce qu’on tenoit !eS foires les

jours de fériés , ou jours de fêtes. '

FERIES LATINES , félon Horace ,
îndiBs.

latins
, , fête publique & folemnelle des peuples

du Latium, imaginée politiquement par Tar-
quin, & que les confuls de Rome qui y pré-

lidoient de droit , ne dévoient pas manquer de

fêter fur le mont d’Albe un jour de chaque année à

leur choix. Développons
, d’après l’abbé Cou-

ture ( mémoire des belles lettres ^ tom. KHI ) , l’art

de l'inllitution de cette fête, & la fcriipuleufe

exàélitude que les romains portèrent à la célé-

brer religieufement , & quelquefois même extra-

ordinairement.

Tarquin-le-Superbe , que Denis d’HalicirnafTe

repréfente comme un adroit politique , après avoir

,

par la plus infigne de toutes les impoftures, op-
primé Tnrniis, chef des latins, projetta d’alTu-

jettir infenfiblement tous les peuples du voilînage,

en les accoutumant peu-à-peu à reconnoître la

fupe'riorité des romairw. il commença par leur

envoyer des ambaifadeurs
,
pour demander leur

alliance & leur amitié. Il n’y eut que quelques

villes des volfques qui s’y refusèrent; la propo-
rtion fut agréablement reçue de toutes les autres;

afin que cette confédération fût durable , Tarquin
la fcella , pour ainfi dire, du fceau de la reli-

gion. Il imagina une fête commune à tous ceux
qui feroient entrés dans l’alliance. Ils dévoient

tous les ans fe trouver au même lieu , aflifier

aux mêmes facrifices
, & manger enfemble , en

témoignage d’une union parfaite. La chofe ayant

été approuvée, il aflîgna pour cette affemblée,

la haute montagne , aujourd’hui Monte-Calvo
,

qui étoit au milieu du pays, dc qui comman-
doit la ville d’Albe.

La première condition de ce traité fut
, que

quelque guerre qui pût malheureufement arriver

à ces peuples aflociés , il y auroit une fufpen-

lîon d’armes tant que dureroit la cérémonie de
la fête. La deuxième condition , que chaque ville

contribueroit à la dépenfe, que les unes fourni-

roient des agneaux, les autre'; <iu lait, du fro-

mage , & de femblables efpèces de libation , in-

dépendamment de la liberté qu’auroit chacun
des afl'ifians d’y porter fon offrande particulière ;

mais la principale viétime devoit être un bœuf
dont chaque ville auroit fa part. La troifième con-

dition, que le dieu, en l’honneur duquel on célé-

broit la fête, feroit principalement Jupiter Latiaris,

c’ell-à-dire Jupiter du Latium . & c’eft en partie

pour cela que [es fériés furent anpellées latines ; on
demanderoit à ce dieu la confervation tk la prof-

périté de tous les peuples confèdér s en général,

& celle de chacun en particulier ; toutes ces claufes

parurent juftes, & il fut pour cet effet dreffé

une efpèce de rituel qui dévoie être Icrupuleufe-
ment obfervé.

Antiquités , Tome II,
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Quaranie*fept peuples, dit Denis d’Halîcarnaffe,

fe trouvèrent par leurs députés à la célébration

des premièresfériés latines
, & tout fut égal entre

eux , excepté que le prëfident étoit romain'. Si

le fut toujours depuis.

"Les fériés latines étoient ordinaires ou extraordi-

naires ; les fériés ordinaires étoient annuelles >

fans néanmoins être fixées à certains jours. Le
conful rornain pouvoir les publier pour tel jour

qu’il jugeroit à propos; mais en même temps il

ne pouvoir y manquer fans qu’on attribuât à fa

néglige’nce tous les malheurs qui arrivoient dans
fon armée ; c’ell ainfi qu'après la défaite des ro-

mains au lac de Trafimène, l’an de Rome 556,
le prodidfateur remontra que ceq’étoit point par

l’incapacité de Flaminius que la république avoit

reçu' cette grande plaie , mais feulement par le

mépris qu’il avoit eu de la religion , n’ayant fait

ni les fériés latines fur le mont Albain , ni les

vœux accoutumés fur le capitule : le prodiéfa-

teur ajouta qu’il falloir confulter les dieux mêmes
par l’infpeélion des livres fybillins , pour favoir

quelle réparation ils exigeoient. En conféquence
il fut arrêté qu’on doubleroit la dépenfe pour rem-
plir avec plus de folemnité ce qui avoit été omis
par Flaminius ; favoir, des facnfîces

, des tem-

ples, des leélifternes, & par-dclTus tout cela un
printemps facré , c’ell-à-dire qu’on immoleroit tout

ce qui naîtroit dans les troupeaux, depuis le pre-

mier mars jufqu’au dernier jour d’avril. Il eil aife

de juger par ce feul trait, jufqu’à quel point alloit

le fcrupule des romains fur l’omilfion des fériés

latines.

Je dis plus , le moindre défaut dans les cir-

conllances étoit capable de troubler la fête. Tite-

Live nous apprend que, parce qu’on avoit reconnu
que pendant le facrifice d'une des viéfimes le

magillrat de Lanuvium n’avoit point prié Ju-
piter pour le peuple romiain

,
on en fut fi fean-

dalifé, que la chofe ayant été mife en délibération

dans le fénat, & par le fénat renvoyée au ju-

gement des pontifes , ceux-ci ordonnèrent que
\esfériés feroient recommencées tout de nouveau,

& que les lanuviens feuls en feroient les frais.

On fait qu’en î'mmoloit plufieurs victimes dans

les fériés & qu’il y avoit plufieurT autels fur lef-

quels on immoloit fucceflivement.

Au refie , fi l’exaélitude devoit être infinie pour
l’exécution, le fcrupule n’alla pas fi loin pour
le nombre des jours, ou pour mieux diie, on
les augmenta par de nouveaux fcrupules; on crue

qu’au lieu d’offenfer les dieux en redoublant les

offrandes qu’on leur faifoit , on fe les ren ’roit

par ce moyen encore plus favorables. Les fériés

latines dans leurs inftirutions n’étoient que d’un
feul jour ; on y en ajouta un fécond après l’ex-

pulfion de Tarquin, & un troifième apiès la ré-

conciliation des plébéiens avec les patriciens : deux
.Nnno
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événemens trop intéreffans pour ne pas mériter

les actions de grâces les plus rolemncües.

Eiifiu, long-temps apres oti les prolongea juf-

qu’à quatre jours 5 mais à pailer jutle^ ce qua-

trième jour n'écuit qiûine addition étrangère, piiif-

que la cérémonie de ce jour ne le faifoit point

dans le lieu marqué par la loi, fc que c étoit

an Capitole & non fur le mont Albain ; cette

fête .du quatrième jour confiltoit en enurfes de

quadriges, à la fin defi-iuels le vainqueur rcce-

voic un prix afi'ex fmgulier ; on lui donnoit du

jus d'abfinihe à boire ; les anciens étant perfuadés,

dit Pline , que la faute elf une des plus honora-

bles récompenfes du mérite.

fériés latines

,

extraordinaires impératives,

étaient fi rares, que dans toute Phifio re romaine

on n'en trouve que deux e-xemples; le premier

fous la dicfr.tute^ele Valérius Pubücola, & le fé-

cond fous Q. ' Ogulnii.s Gallus
,

l’an de

Rome 696 : encore ce fécond exemple nous fe-

roit-il abibiument inconnu, fi la mémoire ne s’en,

écoit confervée d ns les tablés capitolnies : ce

n’eft p.is qu i! n’arrivât de temps en temps dans

Pair & dans les autres éltmei s , cent prodiges

qui réveilloient la ruparilition
, & pour iefque's

prodiges 011 faifoit des fiipplications extraordi-

naires qui étoient de véritables/éma ;
mais comme

ellel fe pafToient dans Rome, nous ne les comp-

tons point parmi les latines
,
où les peuples vui-

fms s éroient obligés de fe tfouvtr, & où ils

avoienc droit de participer aux facrificcs. Le temps

queduroient les expiations des aunes prodiges étoit

aiTez borné; un jour futfifoit, de on y employa

rarement un deuxième ou un troifième : cepen-*

dan: , dans d s cas extraordinaires où les aruf-

pices jugeoient qu’il étoit befoin de grandes fup-

plicat'ons pour dét urner le fléau dont on étoit

menacé; alors, foit que les facrifivCs de les fup-

plications fefiifent feulement dans la ville & entre

les citoyens ,
l'çit qu'il fallût aller fur le mont

d’Albe de y appellcr les peuples qui étoient com-

pris dans l’ancien traite , les fériés étoient im-

muablement de neuf jours.

On voit préfmtement que \es fériés latines or-

diiiairesétoiert dunom.brc de celles qu’on nommoic

indicÏA ou conceptivA, c’eft-à-dire mobiles
,
parce

qu’or, ne les célébroit qu’au jour marqué par le

conful. On voit aufïi qu’on pouffa au plus haut

point le fcrupule fur leur omiflion & leur riuicl,

& que ce fut même par principe de religion

qu’on étendit leur durée. Nous ajouterons feule-

ment que lu'fque ces fêtes vinrent à fe célé-

brer pendant trois ou quatre jours , Pvome éroit

prefque défe te : c’cfl pourquoi, de peur que les

volfins n’entreprilTent alors quelque chofe contre

elle , on créoit un, gouverneur dans cette vilie
,

feulement pour le temps de la célébration des

fériés j nous en avons la preuve dans les paroles

FER
d'une lettre qu'Augufte écrivoii à Livîe.j au fujet

de fon fils ’e jeune Tibere, qui fut enfuite em.-

pereur. în allanum montem ire eum non placez

nohis
,
aut tjfe Rems, latinarum diebus : car enim

non prcficitur urhi , fi potefi fratrem fuum fequi

in montem ? --o Nous ne trouvons pas a propos

» qu’il aille au mont d’Albe, ni qu’il foit à Rome
» pendant les fêtes latines ; car pourquoi ne le

” fait-on pas gouverneur de Rome , s'il eff ca-

» pable de. Cuivre fon frète au mont d’Albe pour
” cette folemnité 33.^

On trouvera tous ces faits dans Tite-Live

,

liv. X J dec. V. Denis d'Halicarnafle Uv iV.

Auiugelle, liv. IX & X. Macrobe , famr. liv. 1,
ch. XV^l. ( Article du chevalier de Jaucourt ).

FERMIER, des revenus publics. V. Fuelîcain.

FERONIE , Strvius ( in Æncid VIlï

,

^64)
& d'apiès lui grand nom.bre de myih'dogiftes

affurent c\'ut féronic étoit un furiiom de Junon,
& ce fentiinciit paroîc amorifé par une inferip-

tion que Fabrctti nous a^confervée, conçue tn
ces termes : Junoni Feiconiæ, Ne. Ne. d'au-

tres ont penfc que Féronie ell h m.ême que Flore ;

d’autres enfin difent que ce n’étoit ni Junon
ni Flore, mais une divinité des latins ik des

fabins, qui préfidoit aux fleurs , aux parterres,

aux bois, aux vergers, & qui étoit la patrone
des affranchis.

Si l’on n'ell pas d’accord fur la perfonne de
cette divinité , on ne l’eft pas davantage fut

fon cuire, & les anciens mêm.e ne font.qu’eiin-

br. -üiiler les iilées lur un fait qui
,
de Kur temps ,

dévoie être de notoriété publique. Au pied du
mont Soraéte

, dans l’Etrurie
,

étoit un temple
fameux qui, félon Virgile ( Æii. l.b. 1 1 , v. ySy ,

N' Sil. ital. hb.
j ) , étoit confacré à Apollon

dans le bois facre de ce temple, on failoit tous

les ans, difent ces piètes, un facnfice folem-
nel a ce dieu pendant lequel certaines p'erfonnes

n.arehoient pieds nuds fur des eiiarbons impuné-
ment. Kovfij; FliRrES. Mais Strabon nous aflTure

que ce temple eu it confacié à la déeffe Féronie ^

ik que ceux qù'clle infpiioit de fon efprit
,
pou-

voieiit marcher pieds nuds, fur des charbons ar-

dens , fans fe brûler N fans reflfentir aucune
i. commodité. Horace dit qu’il à rendu fes hom-
mages. {Sat.lib. I. V.) à Feronia, près d’Anxur,
aujourd’hui Terracine , en fc lavant le vifage 'èc

les mains dans la fontaine facrée qui cculoit a côté

de fon temple. Ovide rac nte qu’un bois facré

de cette déeffe ayant été confum.c par le feu
,
on

vou'ut tranfporter ailleurs fa flarue de 'a déeffe ;

mais le bois ayant paru auffi-tôr couvert de feuilles ,

on changea de deffein, & on laiflTa la ftatue où
elle étoit. Virgile dit que Féronie prend plaifir

à demeurer d<ins des bois agréables , & qu'elle

eut un fils appelle Hérilus. ( Koye[ çe mot ).
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Denys d’Hallcarnaffe ,

parlant du voi Tiillus

Hoftilius , & de fes guerres contre les fabins^

<l.t que les grecs appelloient Féronie antbépore,

ou porte fleurs, & philottéphane , ou qui aime

les couronnes.

FERRER les bêtes de fomme.

Un paffage qui fe trouve dans le trahé de

Xénophon
,

de re equcflri , & qui enfe^gne les

moyens de donner à l'ongle du cheval une con-

filiance dure & compaéte a fait conclure que

la ferrure des bêtes de fomme n’écoit point en

ufage chez les grecs. Appien parle cependant

dhtn fer à clieval dans fon livre de belio mithrî-

datico. La confequence que l’on a tirée du texte

de Xénophon
,

paroîc donc très-hafardée. On
pourroïc due en effet que Zénophon ne preferit

une recette pour durcir & refTerrer le fabot;

que dans le cas où les chevaux auroient les

pieds extrêmement mous & fôibles. Dès-lors

cette opinion que les chevaux n’étoient pas ferrés

de fon temps , s'évanouit avec d’autant plus de
raifon , que

,
quoique nous nous fervions nous-

mêmes de topiques altringens dans de femblables

circonllances , il n’en ell pas moins certain que
la ferrure ell en ufaie parmi nous. On ne fait fi

l’ufage de ferrer les bêtes de fomme étoir géné-

ral chez les romains. Fabre.ti
,
qui prétend avoir

examiné tous les chevaux repréfentés fut les an-

ciens monumens, fur les colonnes & fur les mar-

bres
,

déclare n’en avoir jamais vu qu’un qui

foit ferré. Quant aux mules & aux mulets, nous

ne pouvons avoir aucun doute à cet e'gard. Sué-

tone. (
in Ncroue

, cap. XXX)
,

afTiire que le

luxe de Néron étoit tel
,

qu’il ne voyageoit ja

mais fins avoir à fa fuite mille voitures an moins,
dont les mules étoient ferrées d’argent. Pline

dit que les/ezj de celles de Poppée
,
femme de

cet empereur
,

étoient d’or ; & Catulle compare
un homme indolent & parefTeux , à une mule
dont les/erj font retenus dans une boue e'pailfe

Ôz profonde
,

en forte qu’elle ne peut en fortir.

Or , fi rufage de ferrer étoit ordinaire pour les

mules, pourquoi ne l’auroit-il pas été relative

ment aux chevaux
, & pourquoi s’éléveroit-on

contre ceux qui fero'ent remonter cette opéra-

tion jufqu’à des ficelés très-reculés?

Fabretii a cru antique le pied ferré d’un che-

val que l’on voit au palais Mattti à Rome, fur

un bas-relief qui repréfente une chafTe de l’em-

pereur Galtien. Mais Winckelmann foutient que
cette jambe de cheval ell: une rellauration mo-
derne. Scaliger fe fondant fur le mot folea

, qui

exprime dans Catulle les fers des mulets , & i^ur

celui à'vTeihfiiv qui exprime les fer^ des che-
vaux dans Appien , croit qu’on lioit ces fers aux
pieds , & qu’on ne les clouait pas comme le pra-
tiqueoc les modernes.

FER
FERTILITÉ des terres connues des anciens.

Cet article eft tiré delà Métrologie de M- Paudton.
« Si la Béotie ne prodtufoit pas de bled en

grande quantité, au moins avoir-elle l’avantage

( Plme XVIII, c. Vil. ) de produire le plus beau,

le plus péfant qui fut connu des anciens ».

” La Thrace étoit un pays très-renommé pour
l’abondance du bled. La Cherfonnefe en pro-

duifoit beaucoup. Démollhene nous apprend

( in orat. cont. lept.p. ^46 ,
id. in Phorm. p. 946 ),

que la ville d’Athènes tiroir tous les ans de By-
zance feule

,
quatre cents mille médimnes de bled

qui valent 116700 fetiers , mefure de Paris; c’é-

toit la fubfiftiince annuelle pour 46680 hommes

,

à trente boiffeaux par tête. Mais les Athéniens
n’étoienc pas les feuls fans doute qui tiraffent des

bleds de ce pays. Varton (,de re rufl. lib. I ,
c.

XLVII) écrit, furie témoignage d’autrui, que
les terres de la ville d’Olyiithe font reiübles , &
qu’on les enfemence tous les ans ,

en obfervant

cependant qu’on ne les mertoit en bled que de
trois ans en trois ans; les deux années fuivantes

on ne leur faifoit produire que de menus grains.

Je ne ferois pas même éloigné de croire que le

mot de Sichonic

,

qui étoit le nom du territoire

d'Olynthe, ne dû: s'écùxt Sitonie
, comme venant

du mot e,te.cfitos, cm fignifie du froment, quoi-

que des étymologilles le dérivent du nom du
mont Sithon

,
qui peut avoir aufli la même ori-

gine. Philippe Ciuvier , dans fon introduction

à la géographie
,
prétend que les grecs & les

romains ont appellés grenier de Gérés, la Mœfie,
aujourd’hui la Servie

, fuiiée entre la Thrate &:

le Danube, mais il fe trompe : ces anciens ont
prétendu appliquer cet éloge à la Myfie, pro-
vince de l’Àfie mineure , qui comprenoit aiifli

la Troade & i’Eolide. Les vallées de la Myfie,
au pied du mont Ida

,
dont la face qui regar-

doit les plaines vers le midi, s’appelloic Gargara,

étoient très-fertiles, comme ces deux vers de

Virgile ( Géorg. I. ) en font foi :

Nullo tantum fe Myfia euhu

Jaüat ,
6- tpfa fias rnirantur Gargara mcjjbs.

Tout ce pays produifeit d’abondantes récoltes,

aufl'i bien que les plaines de Sardes , des bords
de l’Hermus & du Caiflre en Lydie , comme
on le voit dans Strabon ( lib. XIII

, p. 4^0 ).

Les moifTons étoient fi prodigieufes
, que lorf-

qu’on vouloir défignetun nombre infiniment grand,
les poètes tiroient leur comparaifon des grains

de bled qui nailToient dans Fi Myfie
, & des

grains de raifin qui croifloient dans l’ifle de Lef-
bos

,
qui en eft voifine , & où eft la ville de

Méthymne ; c’eft ce qu’on voit dans Ovide. ( lib, 1,

de Ane amandi).

Gargara quoifegetes
,
quoi habet Methymnaracemos ,

ÆqUfire quot pifees , fronde teguntur aves.

Nnnn
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« Le vin de Lesbos étoir fort célébré parmi

les anciens , ce qui fait dire à Silius Italicus

,

( lib. Vil).

Ac Methymna ferax lattis cejjere falernis.

» L’ifle deCypre fertile en raifins & en olives ;

« elle ne tire point de froment d’ailleurs «.

îj Les grecs ont beaucoup yanté les bleds de

la province du Pont'; mais
, dit Pline ( lib. VIII y

c. VII ), iK ne furent pas connus en Italie;

c’ell de la ville de Cérafonte que nous font venues

les cci'ifes ; c’ell Lucullus qui les apporta en

Ital le. l a Méf'potande eil lînguliérement fertiüfée

par l’Euphrate, qui, (è débordant, y thanie

tous les ans un limon gras, qui en couvre les plaines

ëc en fait comme des terres neuves

« L'Aiménie produit des aromates , & prin-

cipalement de l'amome ; c’ell de ce pays que

les abricotiers, appelles en latin armeniacæ
y ont

été tranfplantés en Europe ».

L’EIyrcanie
,

fuivant le témoignage de Stra-

bon , étoic très-peuplée. S-x fertilité palToit pour

un prodige. Un feul pied de vigne y rendoit un

métrétès de vin, c’ell-à-dire , trente-cinq pintes,

mefure de Paris
;
un figuier prodiiifoit foixante

médimnes de figues , ou deux cents dix boififeaux

de Paris. Les terres s'y trouvoienrenfemencées des

grains qui tomboient des épis lors de la récolte. Les

abeilles y établilîent leurs magafins fur les arbres,

& y dépofent leurs rayons & leur miel qui y
découle fur les feuille'. La même chofe arrive

dans la Matiane de Médie, dans la Sacafene &
PAraxene en Arménie ».

t

» L’Afie produit d’excellent vin , qui fe garde

durant trois générations
,
quoiqu’on le ferre dans

des vafes non enduits de poix ».

« Antiochus Soter ayant vu les terres de la

Margian.e , iiir fi étonné de leur fertilité y qu’il

les fit cir_onfcriie d’un mur circulaire de quinze

cens rtades ,
au milieu duquel il fit bâtir une

' ville qu’il appeila Antioche de fon nom. Ce pays

abo.iâc éga'.emmt en vins-. On y rencontre foi)vcnt

des pieds de vignes dont le tronc efi: fi gros,

que deux horrmes ont de la peine à l’embraffer.

Pline parle auffi avec éloge ( lib, VI cap. XVI)
de la beauté & de la bonté des terres de la

Margiane , & des auties cantons voifins des

pi'rtes Caôiennes. La Baélri.me ell également

fertile en tout, excepté en olives ’n

33 Dahs l’Albanie
,
aujourd'hui le Chirvan Se

Dageftan
,
près êc à l’occident de la mer Caf-

pienne , les .irbres font toujours verds ; la terre

y produit fans culture mut ce qui efi nécelfaire

à la vie. La femence du bled rend cinquante

pour un, & l’on fait la récolte jufqu’à deux ou
trois fois. Le terrein efi tendre & meuble , ëe

R E R
on le laboure avec une charrue de bois fans fer*

Il y a d’excellens pâturages. On n’y bêche ja"

rnais la vigne , & on ne la taille que tous les

cinq ans : les nouvelles vignes portent du fruit

dès la fécondé année >3.

33 Le Bofphore cimmérien tft environné à l’o-

rient & à l’occident de terreins fertiles \ mais
quoiqu’il ne foir fitué que par quarante-cinq de-
grés de latitude; l’hiver y efi rigoureux ; &, Stra-

bon nous apprend que les habfians couvrent de
terre les vignes

, durant cette fsRfon . pour les

garantir de la gelée. On lit dans Quinte-Curce
{üb. VII. cap. III. ) que 'es paropamifladiens ,

peuples fitués entre la Badtriane Ik. l’Arachofie y

par environ trente-cinq degrés de latitude , pra-

t:quo!ent la même méthode 33.

« Les terres de la Cherfonnèfe Taurique, au-

jourd’hui la Crimée
,
produifoieni ( Strab. lib. VII.

pag. 21 J. ) trente pour un de femence ; elles font

egalement

&

faciles à cultiver par-tout >

il n’e.i faut excepter que la chaîne des monta-
gnes, qui s’étend depuis le promontoire de Crin-
Métopon, jufqu’à la ville de Théodofie. Cette
prefqu’ifle peut conten r cinq millions d’arpens.

Ayant égard à la latitude du pays, on trouve
huit boilleaux de femence par arpent ; ainfi un
arpent de bled fournira la fubfifiance à 8 hommes:
enforte que fuppofant un million d’arpens feule-

ment de l’étendue tota'e en culture de froment

,

la population de la Taurique pourra être de huit

millions d’hommes. Les habitans de ce pays ayant

été obligés de fecouer le joug des barbares

,

qui voulüient leur impofer un tribut exorbitant,
fe mirent fous la prbteétion de Mithridate Eupa-
tor, à qui ils payoient , chaque année, deux
cents talens d’argent ( 1,20c,000 liv. ) & cent
mille fept cents médimnes de L.led (29,380 fétiers ).

Les grecs en tiroieat beaucoup de fiila'fons'de

poifion du bleJ.'Leucon envoy a une fois de
rhéodofie aux athéniens jiifqu’à cent cinquante
mille rr.cdimnes de froment (43,760 fétiers ) 33.

“ L’Illyrie efi /err/A en grains ; les vignes & les

oliv'ers y réufiifient parfaitement bien , lî on
excepte quelques cantons tout à-fait impropres
à la culture 33.

« Héron d'Alexandrie nous apprend qu’en

Égypte on enfemençoir un niod'os
, ou u-.earoure

de terre, .avec un modios de bled. Dans ce pays

& dans l’Alie , les mefufes de fuperiieies , autre-

ment les mcTures géodétiques , ou gromatiques ,

étoient appropriées à des mefures fohdcs
,
ou de

c.tp.icité, qui végloient la quantité de femence,

fidr de bled, foit d’orge, qu’il étofi convenable

de leur confier. Chez les juifs, l’étcnd'u. de ter-

rein , appelle betkcor , cotifomn’oir un cor ou cc.ros

de bled ou d’oige; le bethlethec , un lethcc de

bled ; le modios de terre ou l’aroure, un me.nos

ou fatoi) de bled> &c. Les peuples delaUrèce
** •
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mcttoient un mêdimne de femence par médimne >

de terre

« On sème quatre modius de fèvesj)ar jugère

,

dit Varroi'i
(

de re ruflic. lib. I. cap. XLIf^.) ,

cinq de frome it
,

fix d'erge ^ dix de riz ; mais

dans qu-jlques lieux ^ on en met tantôt plus j

tantôt moins : fi le terroir eft gras, on en met

plus
J s il ert maigre

,
on en met moins ( je penfe

que c'cll le contraire "i

; c'eiî: pourquoi vous obfer-

verez quelle eil la quantité de femence qu'on a

coutume d'employer dans le pays que vous habitez,

afin de vous y eonformer. Dans quelques endroits

la terre rend. d’x pour un, en d’autres quinze

,

comme 'et "rz( enTofeane), 8^ en quelques

cantons de 1 Italie. On dit que dans le territoire ^

de Sybntis ( partie de la C<i!abre, fituée au tond

du golfe de Tarente), la terre rend ordinaire-

ment cent pour un ; que dans la Syrie aux envi-

rons de Garada ( ou pe> t-êr;e Gadara ,
dans l'an-

cienne Bat.mée , au muli du lac de Géncfaiet ) ,

& dans les c.unpagnes de Byzaciam en Afrique

( au fond de la pet'te Svrte, ou golfe des Cabes,
dms le royaume d; Tunis), la terre produit

éga' ment cent puur un de lemence. Les diffé-

rences dans la nature des terres en apportent

auîTi dans la quantité de h femence. Il y a des

terres neuves , ou qui n’ont pas encore été en

culture; il y en a de' reitibles , ou qu'on enfe-

mence tous les ans ; il y en a d'autres qu'on
laiife en jachères, pour les faire repofer une ou
deux années. Les terres font rellibles dans le

territoire d'Olynthe ( aujourd'hui Agiomama

,

au fond du golfe de Caflandre ,& près de celui

de Salonique , dans le Romüli ) ;
mais de manière

que la première année on leur fait produire du
froment, & des menus grains les deux autres

fuivantes. Il faut
,
ajoute Varron, laifi'er repofer

les terres de deux années une, on les enfemencer
la féconda année de quelques menus grains

, qui

les épuifent moins que le froment».

« Un jugère de terre graffe, dit Cokimelle
{lib. IL cap. IX.), doit être enfemencé pour
l'ordinaire de quatre modius de blci ; dans une
terre médiocre, il en faut cinq. Dans une bonne
terre, il faut neuf modius de riz , & dix dans
une terre médiocre : car

,
quoique les auteurs ne

foient point d’accord fur la quantité delà femence,
cependant l’ufage & l'expérience nous ont appris

que celle-ci étoic la plus convenable. S'il fe ren-
controit quelqu’un qui balançât à s'y conformer ,

il pourroit fuivre la coutume de ceux qui sèment
cinq modius de bled 6c huit de nz dans un jugère
de bonne terre , & qui penfent qu'il en faut la

même quant té dans les fonds de médiocre qua-
lité. D’adleurs, nous ne nous fommes pas pro-
pofe d't bferver Üriélement la règle que nous ve-
nons d’établir, d’autant que la quantité de la

femence doit varier comme la conllitution des
fieux, la température des faifons, & la difpofj-
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tion du ciel. La confiitution cies lieux , comme
lorfqu’il s'agit d'enfemencer une plaine ou une
colline, dans ces deux cas les terres peuvent

être graffes , ou médiocres
,
ou maigres. La tem-

pérature des faifons, comme lorfqu’il s’agit de
femer dans l’automne ou au commencement du
printemps : dans l'automne il faut moins de fe-

mence , il en faut davantage au printemps. La
difpofiiion du ciel, comme Iqrfqu'i! fait de la

pluie , ou qu'il fait fec ; car , quand le temps
elt pluvieux, il faut femer plus clair; & quand
il eft fec, il faut femer plus dru. Tout bled barbu
fe plaît fur-tout dans une terre en plaine décou-
verte, expofée aux rayons du foleil, & bien ameu-
blie ; car, quoique les colhn.es produifent fouvent

un grain vigoureux , elles rendent cependant moins
de bled. Une terre forte, crayeufe 6c humide
de fl nature, eft propre à recevoir le bled non»

barbu & le riz ; il faut pour ces grains une terre

très - fertile , bien labourée , & repofée de
deux années une : ces grains ne craignent ni les

pluies continues, ni les lieux humides & maré-
cageux. L'orge J au contraire , ne vient que dans
un terroir meuble, fec & de médiocre qua'ité :

fi la terre eft très-graftê , ou fi elle eft très maigre,
il y périt également ; il ne réuftît pas mieux dans
un endroit humide & ma^récageux. Or

, par rap-

port aux deux fortes de bleds, le barbu 6«r le

non-barbu , fi la terre eft un peu crayeufe &£
naturellement humide , il faut plus de cinq modius
de femence; mais fi elle eft sèche & meuble,
foit qu’elle foit grafic

,
foit qu'elle foit maigre,

il ne faut que quatre modius ; car dans cc cas la

terre .maigre veut autant de femence que la terre

grafl'e ; fans cela , l'épi feroit mince & infécond;
mais lorfque le grain s'eit multiplie' en pouiTani;

piufieurs tiges, alors le bled fe trouve allez garni.

Nous ne devons pas ignorer encore, qu'un champ
planté d'arbrifteaux , doit_ confemmer une cin-

quième partie de femence" de plus qu'un champ
liécouvert & en plein air, Sc nous entendons

toujours parler de la femence d'automne
, car

c'eft celle que nous eftimons la meilleure. Mais
il y en a une autre occafionnée par la nécePûté;

c'ell celleque les laboureurs appellent destrimejlres:

elle eft de reffource dans les pays froids & fujets

à la neige , eù l’été eft humide & fans chaleurs.

Il eft très-rare que la récolte de ces grains foie

abondante. Cette fem.uli’e doit être achevée de
bonne heure, & toujours avant l'équinoxe du
printemps ; & autant que la conftitution des lieux

& la température de l’air peuvent le permettre ,

il faudra l’avancer : de cette manière elle réufTira

mieux; car il ne faut pas s’imaginer qu’il y ait

aucune femence qui foit trimeftre de fa nature,

comme piufieurs l’ont cru. Tout grain femé en

automne vient toujours mieux ; cependant il y a

certaines fortes de grains qui réfiftent tirieux aux

chaleurs du printemps, comme le bled fans barbe,

l'orge Galatique j le riz ordinaire , & la fève
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Marfique : car

,
pour les autres fromens d'une

complexion plus forte , ils do. vent toujours être

femés avant Thivér dans les légions tempérées».

«Il fuffit, dit Pline {^lib. XVIII. cap. XXIV.

\

de lemer par jugère^ dans un ciin':at tempéré,
cinq modios de bled barbu

, ou fans barbe
, dix

moviios de riz d hiver , ou de riz trimcftie , iix

modios d’orge ou d’orobe , lix modios de fèves,

douze de vefce, trois de pois chiches, de geffe,

de pois communs ou de lentilles , dix de lupins,

fix de fénu grec, quatre de haricots ou iéveroles,

vingt de foin, qu.ure fétiers de millet ou de
panis. Il faut plus de femence dans une terre

graife ; il en faut moins dans une terre maigre.

On tait encore une autre diftindion : dans une
terre forte, crayeufe be d’une naiure humide , il

faut fix modios de bled , toit barbu, foit fans

barbe ; il n’en faut que quatre dans une terre

meuble & légère, découverte , sèche fertile:

Lorfque le bled n’elt pas femé clair dans une
terre maigre , l’épi ell mince & fans grain ; mais

dans une terre gralTe, le bled talle, & d’un feul

grain, il poulfe pkdieurs tiges, d'où il arrive ,

que d’une petite quantité de femence on récolte

une abondante moilfon ; c’eft pour cela qu'il y
a des perfonnes qui veulent que pour enfemencer
un jugère , on emploie entre quatre ôc fix modios
de bled , fuivant la qualité du terroir; d’autres,

en plus grand nombre, preferivent qu’on n’en

sème pas moins de cinq modios, foit que la terre

foit graife ou maigre, foit qu’elle foit en plaine,

ou fur le penchant d’un coteau».

« Dans le pays des léontins en Sicile , on sème
ordinairement , dit Cicéron ( in frumentaria )

,

environ un médimnede bled par jugère. Lorfque
la terre rend huit pour un , on fe trouve bien

partagé : fi elle rend dix quelquefois, c’ett par

une faveur fpéciale des dieux ». Voye^ Afrique ,

Athènes, Babylonie, Égypte, Gaules,
Grèce , Italie, Judée, Laconie, Sicile.

FERTORIUM
,
ou fertoria yê//u

, chaife por-

tative , fauteuil garni de brancards.

FERTUM ou ikncTc/jif, efpèce de gâteau que

l’on offroit à Jupiter dans les facrifices.
(
Cote

de re rufiie. c. 135-)

FÉRULE. Prométhée vola le feu du ciel ,

l’emporta dans une férule , & apprit aux hommes
à le coiTferver dans les tiges de cette plante. La
tige de la férule , que les grecs nommoient Nartex,

eft haute de cinq à fix pieds, fon écorce cft alfez

dure , & le dedans eiî rempli d’une efpcce de

moë le, que le feu ne confumeque trèi-Ientement.

Diodore dit que Bacchus, l’un des plus grands

légiflateurs de l’antiquité, ordonna aux premiers

hommes qui burent du vin, de fe fervir de cannes

àt férule

,

parce que fouvent , dans 1» chaleur du
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vin , ils fe cafl'oient la tète avec des bâtons ordi-

naires, au-lieu que les t!g;s de férule font afiez

lortps pour lei yir d’appui , mais trop légères

pour bielfer ceux que l’on en frapperoit.

riir.e dit que les ânes airae.ir fort les férules ;
mais qu'e!*es font un poifon pour toute autre

bfte rie charge; de que pour cette raifon les ânes

huent confa,trés à Bacchus
, à qm \<sférules font

dédiée^. Comine le bois de la férule ei'c trè'.-leger

,

néanmoins ferme, Piine eut ( lib. XIII cap,

XXII.), que les VTillards s’en fervoient ordi-

nairement pour bâton. On en faifoit un attribut

de Piuton , apparemment dit 1 rirtan
,
parce qu’il

conduit les m.oits, ou parce qu'd étoic toujours

repréfenté fous la figuie d’un vieillard.

Ce mot ferula vient, à ce eue l’on prétend,
de ferire , frapper : car anciennement on châtioi:

les enfans avec les tiges de ces l'crces de plantes.

La férule y clans le bas-empire, étoitle fcepiie

des empereurs ; comme on peut le remarquer
fur les médailles. C’eB une tige aiTez haute, dont
le haut ell pLit Ôc carré. L’iifage en ell fort

ancien parmi les grecs
, qui appelloient leurs princes

Naféijxctpof ûî , c’elt-à-dire
, porte-férules.

FESCENNINS ( vers ) fefeennini verfus , vers

libres & groiiiers qu’on chantoit à Rome dans les

fêtes , d.nns les divertilTemens ordinaires , & prin-

cipalement dans les noces.

Les vers fefcenlns ou faturnins ( car on leur a

donné cette fécondé épithète ) ,
é'toient rudes ,

fans aucune mefure jufle , & tenoient plus de la

profe cadencée que des vers , comme étant nés

fur le champ & faits pour un peuple e"Cüre fau-

vage
, qui ne connoiflbit d’.uitres maîtres que la

joie & les vapeurs du vin. Ces vers étoient fou-

vent remplis de railleries grofiîères
, Sc accompa-

gnés de pollures libres & de danfes deshonuê-
les. On n’a qu’à fe représenter des payfans qui

danfent lourdement
, qui fe raillent par des :m-

promptus ruftiqiies
; & dans ces momens , où

avec une malignité' naturelle à l’homme de plus

aicudée par le vin , on les voit fe reprocher tour-

à-tour tout ce qu’ils favent Es uns des autres :

c’efl ce qii’Horace nous apprend dans une épître

qu'il adrelfc à AAiguite :

Fefcennina per hune inventa Ikentia morem

Verfibus ahémis , opprobria rufiica fuait.

{Epif. 1. lib. II. V. 145, )

Les vers libres S: obfcènes prirent le no n de
fefeennins , parce qu’ils furent inventés par les ha-

bitans de Fefcennie , ville de Tofeane
,
dont les

ruines fe voyoient encore à un bon qu-irt de lieue

de Galèfe.
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Les peuples de Fefcerinie nccompagnoient leurs

fêtes & leurs réjouilTances publiques
,
de lepré-

fentatious champêtres où des baladins déclamoient

des el'pêces de vers fort grofïlers , & faifoient

mll'e bouffonneries dans le même goût. Us gar-

doient encore moins de mefures datis la célébra-

tion des noces J où ils ne rougifToient point de

faür leurs poéfies par la licence des expreiiîons :

c'clf delà que les latins ont dit
,
fifcennina licen-

tia , & /cfcennina locutio , pour marquer princi-

palement les vers fales & déshonnêtes que l'on

chantoit aux noces.

Ces fortes de vers parurent fur le théâtre , &
mirent l;eu aux Romains de drame régulier pen-

dant près de lix vingt ans. La fatvre mordante à

laquelle on les employa , les décrédita encore plus

que leur grollicrecé primitive ; & oour lors ils

devinrent vraiment redoutables. On rapporte

qu'Auguîle
, pendant le triumt'irat , fit des vers

fcfcenjiins contre Pollion , mais que celui ci , avec
tout l'elprit propre pour y bien répondre, eut
la prudence de n'en rien fane

;
parce que difoit-

il
, j 1 y avoir trop à rifquer d écrire contre un

homme qui pouvoir profciire. «

Enfin Catulle voyant que les vers fifcennlns
employés pour la fatyre éroient profcriis par
1 autorité publique

, 8c que leur grofiîéreté dans
les épith ilames n’étoit plus du goût de fon fiêcle ,

les pertecl'onna
, 8c les châtia en apparence

du côté de 1 exprefiion : mais s'il les rend t plus

chartes par le Ifyle, en profcrivantles termes gref-

fiers , ils ne furent pas moins obfcènes pour le

feus , 8c bien plus dangereux pour les mœurs.
( Chevalier de Jeaucourt. )

FESSONIA , ou FESSORiA, Déerte qui pré-
fidoit au repos que procuroit Téloignement des
ennemis, après les fa'igues quMs avoient don-
née?. Les gers de guerre l'invoquoicht fouvent
dans les travaux de leur métier. Son nom vient
du mot latin fejfus , las. St. Au’;urtin en parle
dans la cité de Dieu, f liv. iv. ch. ii.J

FESTINS facrés, ou fertins de religion. C'é-
toient des fejlins qui n'étoient que pour les dieux ,

8c fur tout paur Jupiter , Apollon
^ Latone ,

D:ane , Hercule, Mercure 8c Neptune. On fer-

voit à ces dieux un repas magnifique dans leurs
temples en certaines occafions

, aux dépens du
public , 8c leurs prêtres en profitoient. Voye^
Lectisternes. Il y avoir un Dieu pour préfi-
der aux fefiins Voye^ CoMUS.

FESTUCA., baguette du préteur, avec laquelle

il faifoit touche--, par l’on lidle-ar , l'efclave qu'il

vouloir affranchir. Les grecs l'appelloient «-àpipoç.

( Flaut. MU. IV. i

Fan' ingenua, an fejluca faüa è ferva libem ejlï

F E T
FETES : les Grecs , les Romains , les Egvp-

liens 8c les autres peuples , asoifitit un très-,

grand nombre de fèces qui faifoient partie de

leur religion.

Nous ne ferons ici que les nom.mer ; en en

trouvera l'explication dans kuis articlas parti-

culiers.

Numa partagea les jours de l'année en fejli

frûfefli , O* i7itercifi : les premiers étoient confa-

crés aux dieux y les féconds étoient accordés aux

hommes pour vaquer à leurs affaires , 8c les der-

niers étoient partagés entre les dieux 8c les hon.-

mes.

Les jours de fêtes , dies fefli

,

étoient encore

divifés , fuivant Macrobe , ( Saturn. c. XVI. )

en facrifices , epuU ou banquets, ludi ou jeux,

Ûc [cris,
, fériés. Voye^ Fériés. Les dies pro-

fejli étoient partagés en fajli ,
comitiales , com-

perendini ,fafii ,
6’ pr&liares. Voye:j^ AnNAles ,

Fastes
, 8cc.

Les jours de fêtes on ne rendoit point la juf-

tice , c'elf à-dire que les tribunaux étoient fer-

més ; le négoce 8c le travail des. mains cefloit,

8c le peuple les paffoic en réjoniffance. G)n of-

Loit des facriiices
;

on faifoit des fefiins , 3c

l’on célébroit des jeux. Il y avoir des fêtes fixes ,

appellées annales ou ftativi , 8c de mobiles. Les
premières fêtes chez les grecs avoient été ces

affemblees folemnel'es de toute la nation où l’on

célébroit des jeux , comme les olympiques , les

pythiens , les ifihmiens , 8c les néméens. A l'imk
ration des grecs les lomains donnoient les jours

de fêtes des jeux , ou dans le cirque , ludi cir-

cenfes, ou des fpectacles fur le théâtie, ludi feenini;

c'étoit aux dépens de l’ctat pour l'ordinaire , 3c

le foin en rouloit fur les principaux magifirats ,

qui dans certam.es occafions en faifoient eux-mê-
mes les frais. Parmi les fêtes , il y en avoir de
fixes qui revenoient tous les mois comme les

néoménies chez les grecs , c’efi-à-dire , les jours

de la nouvelle'lunc J c'étoient chez les latins les

calendes , ou le premier jour du mois. Les noues
fe célébroient le

3
ou le 7 du mois , 8c les ides

le I 5 ou le I
f. Ces fêtes étoient confacrées à Ju-

piter 8c à Junon.

Sans entrer ici dans un détail inutile du nom
8c des cérémonies propres à chacune des fêtes

qu’on trouvera dans ce didionnaire chacunes à

leur article, qu’il nous fuffife de remarquer que
ces fêtes paroilfant à la vérité occuper la plus con-

fiderable partie de l’année ,
il ne faut cependant

pas s’imaginer que tous les jours fufient employés

en folemnités qui empêchalTent perfonne de tra-

vailler
,
ou de vaquer à fes affaires. De ces feces

un très-petit nombre obligeoit généralement tout

le monde ;
la plupart des autres n'étoient , s’ü

efi permis de s’exprimer ainfi , que des dévo-
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lions particulière» sffedées à certaines commii-

/ Hautes ou fociétés j tantôt aux prêtres de Jupiter ,

tantôt à ceux de Mars , un jour aux facrifica-

teurs de Minerve , un autre aux veltales : ainfi

le public n'y étoit pas régulièrement obligé ; dans

la plupart , on ne s'abllenoit ni de travailler ni

de rendre la jullice dans les tribunaux; & Jules

Capitolin remarque que l'empereur Antonin régla

qu'il y auroit trois. cents trente jours dans l'année

où l'on pourroic vaquer librement à fes affaires :

en forte qu'il n'en relîoit plus que trente-cinq

qui fuiTent univerfelkment fêtés.

Il y avoir outre cela desfêtes qui ne fevenoienc

qu'après un certain nombre d'années révolues
;

comme les jeux cap tolins qui ne fe célébroieni

que tous les cinq ans j Us jeux féculaires qu'on

ne renouvelloit qu'au bout de cent ans , & d’au-

tres/Ara qui recomme.içoient tous les dix ,
vingt,

ou trente ans , & qiai etoie. t généralement ob-

fervées. ( Chevalier de Jaucourt. J

FÊTES des Egyptiens : ils avoient plufieurs

grandes fêtes qui les anembloienr. Les hilloiiens

en ont remarqué fix principales la première célé

brée à Bubalfe
,
en riionneur de Diane ; la fécon-

dé à Bufiris , en l’honneur d’Ifis ; la troifième à

Sais , en l'honneur de Minerve ; la quatrième à

Héliopolis > c'étoit la fête du foleil ; la cinquième

à Butis , étoit pour Latone ; & la fixième à Pa-

prémis.j en l'honneur de Mars.

Ces fêtes étoient fixées au renouvellement de

chaque faifon pour honorer le foleil , aux pleines

& aux nouvelles lunes pour honorer Ifis.

FÊTES des Grecs ; les noms des principales

font, Aebilées , Aéliaques , Adonies-, Agra-

nies , Agraulies, Agraunies ,
Agrianies , Agr -

tères, Ajaxties, Àlchathées, Alées, Alies, AIoés,

Ambrofies 5 Amphiarées, Anacalyptéries , Ana-
cées , Anaclétéries , Anagogies

,
Androgénies ,

Anthephories , Antinoies , Apaturies , Aphro-
difies , Apoboraies , Apollonies , Aratées, Adria-

nées , Arréphories , Arthémifies , Afclépies , Af-

colies , Bendidies , Boëdromies , Boréafmes , Bra-

fidées ,
Euphonies , Cabiries , Calaoidies , Cal-

lyntéries, Callyftes, Çarnées , Caria , Cérami-
cia , Chalcies , Chalciæcies, Chaonies , Chariles,

Charifies, Charmofines ,Chiroponies , Chitonies,

Chloies , Chtoiûes , CifTotomies
, Chocs , ou

Choü , Chytras , Cladeutéries , Connidies ,

Corées , Corybantiques , Cotyties , Cronies ,

Cybernélies , Cynophontis , Daidies
, Dédales

,

Daulis , Daphnéphories
,

Delphinies , Délies

,

Demétries, Diamalligofe , Diafies , Diéfynnies ,

Diipolies , Dioclies , Dionyfies , ou Dionyfiaques,

Dryopies , Eifétéries , Eedufies , Elaphébolies
,

Elénophories , Eleufinies , Eleuthéries , Ematu-
ries, Emplocies, Encénies, Eories , Ephettries ,
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Epidaurîes , Epithricadies , Epîclîdies , Epicré-

nes , Epifeaphies , Epifcènes , Ergaties, Eroti-

dies
, Euménidies, Exuheries , Galaxies ,

Galin-

thiadies
, Gamelies , Gérefties , Gérontries , Hé-

caléfies
, Hécatéfies , Hécatombées , Hécatom-

phonies , Héraclées , H ncés, Hcvmces, Herti-

ces , HéphelLes , Horées , Hyacinthées , Hy*
briiiiques

^
Hydrophories ,

Hylléries , Ithomées,

Inachies lolées, lithémies, Ifées, Lagénophbries

,

fêtes des lampes, Lamptéries, Laphres ,
Lénées>

Léo'^'dées , Léontiques ,
Lernées ,

Limnatidies

Linees
, Lithobolics , Lycées ,

Lycurgies ,
Mé-

maUéries
, Ménaüppies

,
Ménélates , Métagit-

nies , Myniées , Mynichiées , Mufées , Myfies ,

Néléïciies , Nécilies
,
Neméfées , Néoptol&mées ,

Nephalies , Neitées, Néoménies , ou Numénies

,

Oènifiérie , Olympies, Omopagies ,
OnceÜies,

Ofehophories , Panathénées , Pambéothts, Pam-
bies , Panheüénies , Panionits ,

Paufanies ,
Pé-

’opies , Pélories
,
Phagéfies , ou Phagéfipofics ,

Piiamalfries
, I héréphalties ,

Phofphories , Plyn-

teries
, Poliées

,
Pofidonies , Proarofies , Pro-

méthées
, Protéfiolées, Protigées , Pyanepfies ,

Pythies
, Sabafies , Saronies , Scieries , Scires ,

Sifachtinies , Sporties , Sténies, Stophies ,
Srym-

phalies
, Syrmées , Syfiéries , Taiiries , 1 au-

ropolies , Thalyfies ,
Thargtlies , Théatnies ,

Théogamies
,
Théophanies, 1 héoxénies ,

Térap-

natidics, Therteries, Tefrnophones , 1 hé fées ,

Thyes
,
Thylles , Tynnées ,

Titanies , Tithé-

nidies
, Tlépolémîes , Tonies , Toxaridies , Trk

ciaries , Triétériques ,
Trietyes, Triopies, Tri-

topatéries , Trophanies , Tyrbe.

FÊTES des Romains. Les noms des principa-

les font Agonaîes , Aogéronales ,
Apollinaires ,

Armiluftre ,
Bacchanales, Carillhies, Carmenta-

les , Céréales ,iCompitales , Confualcs , Crapo-

tines , Equiries , Faiina’es , Férales ,
Fontinales,

Fordicalt s , ou Fordicidies ,
Fornaca>Ies ,

Furi-

nales, Hil .ries, Latines , ou I atiar Lauien-

tales, ou Larentales , Lémurales ,
r- ^éinu-

ries , Libc.ales, Lucaries , Lupercales , Maju-
mes , Mutr-ies ,

Matronales , Mériditrmales ,

Mégaléfits > Opalies
,

Polirics , Populitugies ,

Quinquatnt's ,
ou Quinquatres ,

Quirinales , Ré-
i gifuges, Robigales , Romanenfes ,

Suturnales ,

Semimontium , Terminales, Tubduttres ,
Vina-

les , Voitumnales, ou Vertumnales , & Vulca-

nales.

FF.Ü , le culte du feu fuivit de près celui qu ori

rendit au foleil ,
par qui i’idolatrie a commence

dans le monde : comme le feu pafToit pour le

plus noble des élémcns , & une vive image du

foleil , toutes les nations fc font accordées àTa-

dorer. Chez les chaldéens la ville d’Ur fut ainfi

appellée àcaufe qu'on y adoroit \c feu. Mais le lieu

du monde où l'on révécoit davantage cet élé-

ment , .étoit la Perfe. Il, y avoit des enclos fer-
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Wies ^des murailles & fans toit , où Toil faifolt

aflîdument du feu . & où le peuple dévot venoit
en foule à certaines) heures pour prier. Les per-
fonnes qualifiées fe ruinoient , en y jettant avec
profufio;i des eflences précieufes > & des fleurs

odoriférantes
, ce qu'elles regardoient comme un

des plus beaux droits de la noblelfe. Ces enclos,
ou ces temples découverts

, ont été connus des
Grecs, fous le nom àzPyréïa , ou Pyrateïa y les

voyageurs modernes en parlent aufiî comme des
plus anciens monumens de Tidolâtrie dufeu. Quand
-les Perfes favoient un de leurs rois près de mou-
rir , ils éteignoient le feu dans toutes les villes

principales; & pour le rallumer , il falloir que
f^on fucceffeur fût couronné. On s'imaginoit que
je feu avoir été apporté du ciel , & mis fur
1 autel du premier temple que Zoroaftre avoir
bâti dans la ville de Xis , en Médie. On n y
J^^foit ^rien de gras ni d'impur

, on n’ofoit pas
pas meme le regarder fixement. Pour en impo-
fer davantage, les prêtres toujours fourbes &
impolîeurs

, entretenoient ce feu fec!;ettement ,

faifoient accroire au peuple qu'il étoit inalté-

rable, & fe nournfiToit de lui-même.

Cette erreur avoir aufli lieu à Athènes , dans
le temple de Minerve

, à Delphes dans celui d’A-
pollon , & à Rome dans celui de Velfa. Car
les Romains

, -qui adoptèrent les idolâtries les

plus grolTières , n'oublièrent pas celles du feu.

Vesta. Pourquoi ne voyoit-on autrefois aucun
facrifice , ni aucune cérémonie religieufe da s

lefquels il n'entrât du feu

,

& pourquoi celui qui
fervoit à parer les autels & à confumer les viéti-

mes , etoit-il traité avec refpeét ; fi ce n'étoit

pas une fu te du premier culte qu’on a rendu à

cet élément ? Plufieurs temples & plufieurs villes

ont été célèbres par le feu miraculeux qui s'y

formoit
,
quand on en avoit befoin pour les fa-

crifices. Outre celui dont on a parlé à l’article

Gnatia-y il y avoit, dans la Sicile, proche Agri-
gente

, une colline
; fur cette colline étoit un

autel , fur lequel il étoit inutile d’apporter du
/dü

; quand le facrifice étoit agréable au Dieu à

qui on vpuloit l’offrir, il fnffifoit d’y allumer des
farmens

; quelque verds qu’ils fuffent
, la flam-

me y prenoit d’elle même. Elle s’écartoit de part

& d'autre , comme pour fe jetter fur ceux qui
faitoient le repas du facrifice , & n’incommodoit
nullement ceux qu’elle touchoit. Paufanias ra-

conte
, comme témoin oculaire , une chofe aifez

futprenante. Deux villes de Lydie avoient cha-
cune un temple

; ( Paufan. Aelia , c. I. in fine. )
Sut l’autel de ce temple , étoient des cendres
d'une odeur toute particulière. Un magicien la

tiare fur la tête, mettoit du bois fec fur le foyer,
recitoit quelques prières qu’il lifoit dans un livre;

& du foyer
, l’on voyoit fur le champ fortir une

flamme très-brillante
, fans qu’on eût mis le feu

gu bois.

Antiquités J Tarn. II.
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Le feu allumé fubitement fur un autel ,
étoit

quelquefois unheureux préfage. Suétone rapporté

que ce fut un de ceux qui anrroncèrent la gran-

deur de Tibère ; Séle'ucus connut à un pareil

Ligne fa future élévation. Le confulat de Cicérctt

fut précédé d’un femblable préfage.

Ce fut Prométhée , dit-on, qui déroba \efea du
ciel, &en fitpréfentaux hommes: cen’eltpas à dire

qu'il leur en ait appris l’ufage ;
car y a-f il appa-

rence que cet ufage ait été ignoré , jufqu’au temps

de Prométhée. L’ufage du feu eft fans doute aulTi

ancien que le monde , foit que la foudre l’ait porté

fur la terre , foit qu'on ait fait du feu par ha-

fard , en frap'pant des cailloux. Mais ce que Pro-

méthée a pu apprendre aux hommes ; c’tft â

combien d’ufages devoit s’appliquer le feu , pour

les opérations des ans ; c’ell peut-être l’art d®
rendre les métaux duélilcs & malléables

,
par le

moyen du feu. Diodore attribue l'invention

les progrès de cet art , non’à Prométhée ,
mais

à Viilcain, Roi d’Egypte
,
qui, pour ces heu-

reufes iifventions , fut appelé le dieu du feu, &
le dieu des arts. Voyez Vulcain.

Feu. Le comte de Caylus annonce dans plu-

fieurs endroits de fes recueil? d’antiquités
, l’éton-

nement dont il étoit f.tifi en voyant les petites

llatues de porcelaine groflière bleue
, ou verte ,

qui ont été fabriquées par les égyptiens. Ce favart

n’ignoroit pas que l’Égypte & l’Arabie n’étanc

pas des pays boifés

,

on n’y employoit d’autres

combuflib'es que la fiente delîéche'e des boeufs ,
des chevaux, des chameaux &des bruyères.Dans
l’Europe , au contraire , les fours à cuire la por-
celaine , font chauffés avec du gros bois ; Se ils

en confomment une quantité énorme.

L’e'tonnement du comte de Caylus aurait ceflfé ;

s’il eût pu connoître les expériences qu’a faites

M. le baron de la Tour d’Aigues, préfident au
parlement d’Aix, pour cuire des briques & des
tuiles avec de la paille, des bruyères & des fago-
tins. Une fournée de ces poteries , cuites dans
un four chauffé avec du gros bois, a coûté au
village de la Tour d’Aigues, près d’Aix en Pro-
vence, la fomme de ly liv. i6 fols; & le feu a
duré vingt-quatre heures. Cette même fournée ,
échauffée avec de la paille, des fagotins

, ou des
arbriffeaux n’a coûté que ii liv. y fols ;& le

feu n’a duré que douze heures. Que l’on juge par

cette comparaifon des connoiflfanccs étendues que
polTédoient les anciens fur l’art de conduire \ttfeu

& de le graduer!

Feu de joie
,

illumination noéfurne donnée
au peuple pour fpeélacle public dans des occa-
fions de réjouiflances réelles ou fuppofées.

C’efl: une queftlon encore indécife, de Lavoir

fi les anciens ,
dans les fêtes publiques

, allu-

moient des feux par un autre motif que par efprit

de religion. Un membre de l’académie des belles

üooo
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lettres de Paris , Malnidel a foutenu la négative;

ce n'clt pas qu'il nie que les anciens ne filTent

comine nous des rejouilTances de piiblicadon de
paix , aux nouvelles des viéloires remportées fur

les ennemis , aux jours de naiiTance , de procla-

mation de mariage de leurs princes
, 6c dans leur

convalefcence a^rès des maladies dangereufes ;

mais , félon Mahudcl j le feu dans toutes ces

occaliorrs ne fervoit qu'à brûler les victimes ou
l'en^irs

; 6c comme la plupart de ces facrifices '

fe faifüient la nuit, les illuminations n’étoient

employée'; s que pour éclairer la cérémonie & non
pour divertir le peuple.

Quant aux bûchers qu'on élevoit après la mort
des empereurs

, quelque magnifiques qu'ils fuf-

fent , on conçoit bien que fe fpeétacle litgubre

n’avoïC aucun rapport avec des feux de joie
; d'un

autre coté
,

quoique la pompe de la marche des

triomphas fe ter.mnât toujours parmi facnfice au

capitide, oi'i \x'?. feu allumé pour la confécr.àion

de la viélime l'attcndo't
; ce feu ne peut point

paffer pour wv. feu dejoie : enfin par rapport aux
feux d'artifices qui étuient en ufage parmi ics an-

ciens , & qu'on pourroit préfumer avoir fait par-

tie des réjouillances*publiques , Mahudel prétend
qu'on n'en vo t d'autre emploi que clans les feules

machines de guerre , (iropres à porter l'incendie

d tns les villes & dans les bâtimens ennemis.

Mais tontes ces raifons ne prouvent point que
les anciens ri’alhimairent anfii àtifeux dejoie en

fjgne de réjouiffances publiques. En effet , il eft

didicile de fe perfuader que dans toutes les fêtes

des grecs & des romains , 6c dans toutes les célé-

brations de leurs jeux -, les feux 6c les illuminations

publiques ferapportaffent toujours uniquement à la

eligion
,
fans que le peuple n'y prît part à-peu-

près comme parmi nous.

Dans les iampadophories des grecs , où l'on fe

fervoit des lampes pour les facrifices, on ycélébroit

pour le peuple différens jeux à la lueur des lampes;

& comme ces jeux étoient accompagnés de danfes

& de divertilfemens j on voit que ces fortes d'illu

minations étoient en même- temps prophanes 6c fa-

crées. L'appareil d'une autre fête nommée lampte-

ries
, qui fe faifoit à Pallene , & qui étoit dédiée à

Baochiis/confilloit en une grande illumination noc-
turre & dans une profufion de vin qu'on verfoit

aux paffans.

Il faut dire la même chofe des illuminations qui

eutroient dans la foiemniré de plufieurs fêtes des
r )m.iins , & entr’aiitres dans celle des jeux fécu-

laires qui duroient trois nuits
,

pendant lefquelles

il fem'doit que les empereurs & les édiles qui en

faifô ent la de'penfe, voululfent pat un excès de
fcmiptuofité , dédommager le peuple de la rareté

de leur célébration. Capitolin obferve que l’illumi-

nation donnée par Philippe , dans les jeux qu'il cé-
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lébra à ce fujet , fut fi magnifique , que ces trois

nuits n'eurent point d’obfcurité.

On n'a pas d’excmp’e de feu de joie plus remar-
quable que celui que Paul Emile , après la con-
quête de la Macédoine

, alluma lui-même à Am-
phipolis

, en préfence de tous les princes de la

Grèce qu’il y avoir invités- La décoration lui coûta
une année entière de préparatifs ; 6c quoique l’ap-

pareil en eût étécompofé pcuir rendre hommage aux
dieux qui préfidoient à la vidoire , cette fête fut

accompagnée de tons les fpeétacles auxquels le peu-
ple elf fenfible ( chevalier de Jaucourt. )

FEVES. Les Egyptiens s'abllenoient de manger
des/éwj; ils n’en ferr.oienc point , 6c s’ils en
trouvoient qui fulfent crues fans avoir été femées,
ils n'y touchoient pas. Leurs prêtres pouflbient

plus loin la fuperllition : ils n’ofoient pas même
jetter les yeux iur ce léginae ; ils le tenoient pour
immonde

,
8.’ ils enflent plutôt mangé la chair de

leurs pères- Pythagore , qui avoit été inflruit par

les Egyp-.iens , défendoit auflî à fes difciples de
manger des ffves ; & l’on dit qu’il aima mieux fe

iaiffer tuer par ceux qui le poui fuivoient , que de

fe fauver à traver?ua champ de fèves. Cicéron
infinue au premier livre de la divination , (

chap.

XXX. ) que l'interdidion des fèves étoit fondée

fur ce qu’elles empêchoient de faire des fonges

divinatoires
,
car elles échauffent trop; & par cette

irritation des efprits , elles ne permettent pas à

l’ame de pofféder la quiétude qui efl néceffaire

pour la recherche de la vérité. Arirtote donne
plufieurs belles raifons de cette défenfe , dont la

moins mauvaife efl que c'êtoit un précepte moral,

par lequel le phdofophe défendoit à fes difciples

de fe mêler du gouvernement ; ce qui eft fondé

fur ce qu’en certaines villes on donnoit fon fuf-

frage avec de/évea pour l'éleéfion des magiftrats.

Un autre auteur a prétendu qu'elles furent inter-

dites par un principe de chafteté , comme fi ce

légume y étoit contraire. D’autres difent enfin ,

que ce fut pour des raifons faintes 6c myftérieu-

fes
,
que les Pythago-iciens ne difoient à per-

fanne. Quelques-uns d’eux aimèrent mieux mou-
t:r, dit Jjnibüque , que de récéler un fi grand

fjcret. Une Pythagoricienne fe coupa la langue

l'our n’avoir aucun fujet de craindre que la ri-

gueur des tourmens ne la fît parler. L’école de'

balerne a délendii dans les tempsmodernes de man-
ger desfèves ;

mais elle en donne une raifon dié-

tétique ;
c'eft qu'elles caufent la goutte : manducare

fabam caveas facit ,
ilia podagram : ce qui porte à

croire qvie la défenfe de manger def fèves , n’étoit

autre chofe chez les anciens qn’im précepte de

faute, dans lidée, où l’on étoit alors, que ce

légume étoit maliain.

Le chevalier de Jaucourt ( Encyclop. în-foh

FÈv ES ) a cherché un autre motif à la défenfe de

Pythagore. Le voici ;

#
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Pythas^ore enfeignoit que la fève étoi* née en

meme - temps que rhomme ; & f'ormée rfe la

même corruption : or comme il trouvoit dans la

fève , je ne fais quelle rcllemblance avec les corps

animés, il ne doutoit pas qu^elle n'eût aulïi une

ame fujette comme les autres aux v.ciflitudes de

la tranGmigration
,

par conféquent que quelques-

uns de Tes parens ne fuiTent devenus /cvcj j de-

là le refpedt qu’il avoir pour ce légume , & l'in-

didàion de fon ufage à tous fes difciples.

Cette opinion de Pythagore que nous venons

d’expofer , n'eil point un fentiment lui

prête ; elle fe trouve détaillée dans la vie de ce

philofophe
,
que Porphyre a écrite. Auffi Horace,

qui long-temps avant Porphyre ne douioit point

que cette idée de tranfmigration ne fût celle de Py-

thagore, s’en eft moqué plaifamment dans une de

fes fatyres :

«

O quandofabaFythagorcs cognata ,fimulque

Uncla fatis pingui ponentur olufcula lardo ?

(^Sat. ri.lib. II.v. 63.)

» Quand pourrai-je , dit-il
,
dans mes repas riifti-

s: ques , en dépit de Pythagore
,
me régaler d’un

« plat dè fèves ,
& manger à difcrétion de mes

« légumes , nourris de petit lard. ”

Dans fes recherches philofophiques furies égyptiens

& les Chinois , M. de PaW allure que l’odeur des

fèves étoit la véritable caufe de l’averfion des

pythagoriciens pour ce légume. ( Tome I.pag. )

« Il eft bien étonnant qu’après tant d’opinions

propolées avec un fi grand appareil de favoir , &
par des favans fi célèbres , fur le véritable motif

de l’averfion qu’avoient les Egyptiens & fur-tout

les prêtres pour les fèves , on foit encore fi peu

inftruit. Mais il n’y a qu’a bien réfléchir à une

aventure qu’on prête à Pythagore , ce fervile

imitateur des philofophes orientaux , pour fe

convaincre que c’eft la forte exhalaifon , que ré-

pand la faba vulgaris , lorfqu’elle eft en fleur

,

qui a paru pernicieufe aux Egyptiens. Et voilà

pourquoi ils ne la cultivoient dans aucun canton

de leur pays : quoique rejettée de la table des

hommes ,
elle eût pu fervir à nourrir les bêtes ; il

eft ridicule de dire qu’ils ne pouvoient en foutenir

la vue, au lieu de dire qu’ils ne pouvoient en fou-

tenir Todeur ,
qui eft extrême pendant la florai-

fon de ce légume , qu’on feme aujourd’hui en

Egypte fans fe foucier des effets qui peuvent en

réfuiter , & qui tendent à produire une efpèce

d’ivreffe , fuivant l’opinion populaire , répandue

même en Europe pa’ ini les gens de la campagne
,

qui n'ont jamais oui parler de la diverfite' des cli-

mats. »

« Théophrafte , auquel on doit reprocher d’a-

voir embrouillé d’une manière inconcevable l’hif-
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toire des plantes de l’Egypte , npporte entire

autres chofes
,
que, dans ce pays-la

, toutes les

fleurs font fans odeur , fi l’on en excepte celles

du myrthe. ( hift. -Plamarum lib. VL cap. 7. De
cauf plantarum lib. Kl. cap. 17. ) Mais il n’y a
point , & il n’y a jamais eu la moindre vérité

dans cette aftértion fi frivole
; puifque les neps des

Arabes ou les violettes du Caire , & les rofe*

pâles du Féium font les plus odorantes qtr'il y
ait au monde , & toute l’eau de rofe , qu’on con-
fame dans les ferrails de l’Orient & dans une
grande partie de l’Italie , vient de l’Egypte : auffi

Maillet parle-t-il comme d’une choie extraordi-

naire
, de l’exhalaifon qui s’élève le long du Nil,

d.:s champs enfemencés de cette efpèce de fève ^
dont la fleur efi mille fois plus odoriférante

, dit- il ,

quen Europe. ( Defeription de CEgypte. partie II,

pag. 1 3. de l’édition in-q”. ) Ce font ces champs-
là que Pythagore n’eût jamais traverfés , dès qu’il

fut circoncis. C’étoit faute d’avoir acquis des
connoillànces aftez exaétes fur l’Egypte & l’In-

douftan , que les auteurs anciens ont tant varié

en parlant de la dicte des Pythagoriciens , & on
voit par ce qu'en difent Aulugelle ( IK. n. ) 8c

Athénée
, qu’ils ne favoient pas eux- mêmes ce

qu’il falloir en penfer. Au refte
,

pour qu’en ne
forme point de doute fur l’efpèce de légume
dont il peut être ici queftion , je dirai qu elle ell

déterminée par un paflnge de Varron, qui aft'ure

que les Flamines de Rorite ne pouvoient manger
desfèves j parce que leurs fleurs contiennent des

lettres infernales. Or ces ieitrcs infernales font

les deux taches noires , peintes fur les aîlcs qui
enveloppent immédiatement la caréné dans la

fève de marais , dont le caraéfère fe trouve par-

là auffi-bien fixé , que fi le botanifte Piût défini.

Et il en réfultc toujours qué c’étoit dans la

fleur qu’exiftoii la première caufe de l’avcrfion

que les Prêtres avoient pour cette plante, dont

i!s connoiflbient d’ailleurs tiès-bien le fruit , qui

de tous les farineux eft le plus contraire aux
tempérameus mélancoliques , & il n’y eut ja-

mais au monde une nation plus portée vers la

trifteffe que les Egyptiens j on les égayoit bien

de temps en temps par des fêtes
; miais ils reve-

noient toujours à leur caractère foiiibre
, qui les

rendoit encore opiniâtres & emportés , adfingu-

los motus cMcandcfcentes , d't Ammien Marcel-

lin , qui me paroît avoir affez exactement connu
leur complexion. ( Elomines Ægyptii , dit-il p.'cri-

que fuhfufcuUfunt & atrati , mrgifque mœfi.ores ,

gracilenti & aridi , ad fingulos motus excendejeen-

tes. Lib. XXII. vers la fin) ».

M. Pauélon s’ert fort étendu fur Pefpèce &
la culture des fèves chez les anciens. Voici ce

que nou.s avons extrait fur ce fuiet de fon ou-

vrage précieux, \niM\Àé Métrelcgie.

« Après la culnire des bleds ,
celle des légu-

mes eft la plus nécelfaire à 1 homme ; & entre

Ooüo ij
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les légumes , les anciens donnoîent le pfèfnîef

rang à la fève ,
faba ^ Cette prééminence

étoit fondée fur ce qu’on avoir trouvé le moyen
de faire avec fa pulpe une farine qu’on appeloit

iomentum, tk qu’on pouvoir employer pour faire

du pain. Cette farine J il eft vrai , lorfqu’elle étoit

employée feule 3 produifoit un pain pefant ,

comme celui qu’on feroit de ,1a farine de tout

autre légume ; mais on corrigeoit ce défiiit en y
mêiant de la farine de froment , fur-tout du pa-

nis^ & plufieurs peuples fe nourrilToient de cette

forte de piin. Il paroît cependant que la plus

grande confommation de ce légume ne fe faifoit

pas de cette manière ; on le préparoit à la cui-

lîne J & en l’affaifonnant diverfement , on en

faifoit pour l’homme un mets agréable & fain.

L’avantage que l’on trouvoit à cultiver desfèves

ne fe bornoit pas-là encore j on en nournifoit

les belbaux J qui en mangeoient également j &
les coffes & les fabales ou pailles. »

Layi’vre II celui des légumes que l’on met le pre-

mier en terre.On la feme (en Italie) avant le coucher
des Pléiuies & avant l’hiver. Cependant l’opi-

nion de Virgile eil qu'on la feme au printemps^
comme cela fe pratique aux. environs du Pô.
Mais les //vea, femées de bonne-heure, c’eft-à-

dire
, en automne , réulfiirent toujours mieux

que celles qu’on ne féme qu'au pri.nterr.ps ; le

bétail en mange plus volontiers les codes Sr les

tiges. Il ert nécedaire d’arrofer cette plante lorf-

qu’elle eft en fleur } elle a moins befoin d’eau

après la floraifon. On efl dans la perfuaflon

qu’elle améliore la terre où on l’a femée , &
qu’elle lui tient lieu d’engrais. C’eft par cette

raifon qu’en Macédoine & en Thedalie , lorlque

la fève étoit en fliiir , on retournoit la terre ,

& on l’enfouidoit fous les mottes pour ferv.r de
fumier. =»

« La fi've demeure quinze ou vingt jours en

terre fans lever. Elle commence par pouder des

feuilles , d’où il s’élève enfuite une tige ou un
tuyau fans noeuds ; cette tige ed feule & unique

dans la fève , comme dans le lupin. Tous les au-

tres légumes produifent plufieurs tiges
, & quel-

ques uns, comme le cicer , Vervum & la lentille
,

ont leur tige rameufe & branchue : la fève feule

jette un bouquet de racines. Les autres légumes,

fans en excepter le lupin qui a le plus de rapport

avec la fève ,
ne produifent qu’une racine fur-

culeufe en forme d'un long pivot , Sc c’eft dans

le cicer que cette racine eft la plus profonde.

La fève eft en fleur durant quarante jours , &
beaucoup plus long-temps qu’aucun autre légume.

La goude de la fève eft grode & charnue
,
& de

plus les lobes de la femence font enfermées dans

une membrane forte & épaide , ce qui eft cauii

qu’elles s’échaudent facilement. »

Loifque la feve & les autres légumes fe font
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élevés de terre à la hauteur de quatre doigts , ÎT

eft temps d’en extirper les mauvaifes herbes avec
le farclok. On excepte le lupin auquel cette ma-
nière de farder eft nuifible

, parce que n’ayant

qu'une feule racine , la plante meurt aufli-tot

qu'on l’a coupée , ou qu’on l’a feulement oden-
lée } & quand même cet accident n'arriveroit pas ,

le farclage ne feroit pas moins inutile au lupin

,

parce qu’il eft le feul d’entre les légumes qui >

loin d’être incommodé des mauvaifes herbes

,

les fait périr. Beaucoup de perfonnes penfent qu’il

ne ne faut pas farder les fèves , parce que quand
elles font parvenues à leur maturité , on les ar-

rache avec la main , & que de cette manière on
les fépare facilement des mavaifes herbes que l’on

coupe enfuite pour faire du foin. Pour moi j dit

Columelle
, je penfe qu’un laboureur eft très-

blâmable de foudrir que les herbes nuifibles croif-

fent dans fes grains -, je fuis donc d’avis qu’il far-

de les /évcj, & même jufqu’à trois fois 5 car

l’expérience nous a appris que traitées de cette

manière
, elles produifent beaucoup plus de grai-

nes, que les celles font plus maigres & plus min-
ces , & le Iruit plus nourri , & qu’enfin un mo-
dius de fèves ècodées remplidenc encore prefque

le modius , après qu’on les a dérobées & dé-

barradées de leurs peaux. »

« Virgile veut qu’avant que de femer lesfèves ,

on les falfe tremper dans de la lie d’huile

imprégnée de nitre ; il prétend que cette prépa-

ration fait grandir la plante & groflir le fruit ;

d’autres , pour le même effet
,

prefcriver.t de les

faire tremper durant trois jours dans de l’urine.

C’eft vers le folftice d’été qu’on fait la récolté

des fèves. Ce légume eft très-fécond ; on en a
vu une tige chargée de cent graines. Le modkis
de fèves pefe 20 livres ( 19 ) livres le boiffeau ) ,

& rend trois modius de farine. On dit que les

fèves & les autres légumes enfermés avec de la

cendre dans des vafes de l’efpèce de ceux qui fer-

vent à mettre de l’huile , fe conferveac très-long-

temps. ün a gardé desfèves de cette manière du-
rant cent vingt ans

,
qui étoicht très bonnes. On

prétend au flî que fi l’on inttoduit dans la pulpe des

fèves des graines de poireau , de roquette , de
laitue , de perfil , de chicorée ou de nafitor ,

& qu’on les sème en cet état dans, le fumier de

chèvre, ces plantes , en fe nourriffant delà fubf-

tance de h fève , viennent d’une grandeur pro-

digieufe- Nous abandonnons à l’expérience la

vérification de toutes ces merveilles vantées

par les anciens a* fujet de la fève , & nous

ne parlerons point des ufages myftiques & fu-

perftitieux qu'on en faifoit dans quelques cé-

rémonies de la religion payenne. Nous ne nous

fommes propofés ici que de faire voir que la

fava des Romains , eft la fébe commune que l’on

oonnoîc fous^cette dénomination fur,pie dans la

plupart des provinces , & qu’on appelle à Paris,



FEU
9!he Je marais. Ce ii’eft pas l’opinion du père

,

Hardouin ^ ni de la plupart des critiques ;
les

xaifons qu’ils en apportent font, _i°. que ,
fui-

vant le témoignage de quelques anciens écsivains,

la fève des Romains étoit ronde & très-petite ,

au lieu que la nôtre eft un peu longue &
grolTe j 2°. que les anciens procédoient aux fut-

friges avec la /éve grecque ; que cette fève étoit

naturellement blanche ou noire 5
que la blanche

fervoit pour approuver ou pour abfoudre , ôc

)a noire pour exclure ou pour condamner. «

« Quant à la forme de fève des anciens,

je n’en dirai rien , n’ayant pas vu les autorités

fur lefquelles ©n fe fonde. À l’égard de la cou-

leur ,
il ne faut que voir faire une récolte de

fèves -àt-mzxzxs pour s’alîurcr qu’il ,v en a de

blanches &: de purpurines ou Violettes , & que

ce font ces dernières que les anciens ont pu ap-

peller noires. La grolTeur de ces fèves antiques

eft une queltion un peu plus embaralTante. J’ai

eu occafion , en traitant des poids
, d’obferver

que h fève grecque pefoit un fcrupule ou vingt-

!
quatre grains de bled , ôc par conféquent environ

I
' 22 grains du poids de Paris- Mais qu’ell-ce que

. la fève grecque 5 Pline {lib. XVI, cap. 30; 6’

I

lib. X^ÛV
,
cap. 2. ) appelle /ûéû g:-Aca le lotos ,

! dont le fruit à noyau, femblable à la cerife , &
I

délicieux à manger
,

ell aftringent. Nous avons

I
également obfervé que la fève d’Egypte & de

j
Syrie étoit égale en poids à la drachme Afia-

• t’que ,
c'eft- à-dire , à environ 44 grains du

I

poids de Paris , & que notre fève de marais

; fans être choifie , étoit de 41 grains. Ces deux

I
poids diffèrent peu l’un de l’autre. Mais par

{
fève d’Egypte & de Syrie on entend une autre

\
produdion : voyons ce que c’eil. Pline ( lib.

XIII, cap. 1.7. y &lib. XVIII , cap. 12. ) dit

1
que l'Egypte produit une efpèce de feve qui a la

' tige molle , groffe & épineufe , fans noeuds ,

1 haute de quatre coudées j elle eft furmontée d’un

I
fruit de couleur de rofe , femblable à celui du
pavot J mais découpé différemment , dans lequel

il y a au plus trente grains femblables à des

grains de millet. L’auteur dit d’abord qu’on fait

pourrir ces fèves par monceaux j & qu’enfuite

on en fépare, par des lotions
, les graines dont

en fait du pain
,
puis il dit ailleurs que ce fruit

eft amer , même à l’odeur , & femble inlînuer que
fes graines ne font point bonnes à manger 5 mais

que fa racine
,
qui relfemble à celle du rofeau ,

eft fort bonne j crue , & encore meilleure, cuite.

Peut-on .croire que les Médecins anciens ayent

choifi cette efpèce de putamen pour régler leurs

poids ? N’auroient-ils pas dû préférer les graines

qu’ils contenoit , & qui dévoient être plus égales ?

Au rcfte , je parle d’une chofe que je ne connois

que fur le rapport d’autrui , & je puis me trom-
per ; mais la defcription de la fève commune des

anciens , telle que je l’ai expofée d’après leurs
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témoignages « me paroît fuffifante pour prouver

que c’étoit notre/éve de marais, n

Firr d’Egypte , ancien poids de l’Afie & ds

l’Egypte. Voyez ci- de (fus & l’article ©K-^cirjtrE ,

& l'article lotus.

,
FEUILLE à la main de quelques figures. Voyei

Éventail.

Feuille ( donner la ) aux pierres précieufes.

Winckelmann parle dans fa defcription des pier-

res gravées deStofehj d’une belle tête de Fom-
pée

,
gravée fur une cornaline. La tranfparence

6c le feu de cette pierre la faifoient prendre pour
un rubis. Elle étoit montée dans un anneau d’or ;

& r.onobftant fa beauté on y avoit mis la feuilh

qui étoit d’or pur. Les anciens mettoient \zfeuille

à plufieurs pierres, comme ledit Pline ; Furtda

includuntur pe-rfpicUAj c&teris fubjicitur aurichalcum.

(
hb. XXXVII, cap. 12. )

Feuille ( Numifm ). On voit pour type une
feuille fur les médailles de Maronée du Félopon-

néfe.

Feuilles ( diplomatiques ).

Qu’on ait autrefois écrit fur les feuilles de
palmier , & même de certaines mauves j nous
en avons pour garans Pline l’hiftorien bz faint

Ifidore de Séville , qui donne à fon tour pour le

lien J Cinna , dont il rapporte ces deux vers ;

Levis in aridulo malvcs deferipta libella

Prufiucâ vexi mariera naviculâ.

Tout le monde fait en quels termes Virgile

parle àts feuilles , fur lefquelles la Sybille arran-

geoit fes vers. Les Syraeufains & les Athéniens
remarquoient-ils parmi leurs concitoyens cuel-

qu’un , dont la puiffance pouvoit alarmer leur

liberté , ils ne balançoient pas.^ la facr.fier à leur

jjloulîe : ils condamnoient à l’exil , en mettant fon

nom par écrit , les premiers fur des feuilles d’o-

livier , & les féconds fur des écaillés d’huirre.

De là rOftracifme ft fameux dans l’hiftoire. Les
feuilles d’arbres , dont les anciens ft ferveient

pour écrire , n’ont rien de comparable avec cel-

les du Macarequeau , dont on ufe en guife de
papier , dans quelques contrées des Indes Orien-

tales. Celles ci ont plus d’une toife de long , fur

un pied de large.

« L’examen attentif des recueils de Reînefius

« & de Fabretti a convaincu l’abbé Lebeuf
,
que

» \ts feuilles ( qui fe voient àcôré deslignes dans
» les anciennes épitaphes ) , doivent être prifes

,

53 pour des ornemens employés par les graveurs.

« c’étoient les feuilles de quelque arbrifteau , qui
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» avoit rapport à la fépulture. Fabretti a don^é
« des copies d'infcripnons , ou l'on voit cl^tre-

M ment un branche de palmier ou d’olivier avec

« le fruit & les feuilles, fymbole de l'immorta-

»> li^é ,
que les chrétiens attendent. Grégoire de

»» Tours obferve que quelquefois on couvroit

” de feuilles de lauriers le fond des cercueils.

« Celles des autres aibrifleaux , qui confetvent

“ auflî leur verdure ,
comme les palmiers , l'o-

« livier, le cyprès ^
le hère ont pu fervir au mê-

» me ufige , & dès-lors être repréfentées à l’ex-

« téiieur du tombeau. « L'infcription fépulcrale

de Gordien , moit pour la foi , ell terminée

par une branche de palmier
,

Ij mbole de la vic-

toire d: de la faintccé. On comrnençoit 6c l’on

terminoic allez louvent les épitaphes par des

croix , en mémoire de J. C. crucifié pour notre

falut. Si toutes ces marques font des ornemens j

ce font auili de véritables points employés pâl-

ies artilles pour terminer le difcours. Dans la

tapiiierie deiiayeux , où la conquête d’Angleterre

par le Duc de Normandie elt reprclentée j

« une partie ell feparée de la fuivante par de
M grandes branches, qui s’élèvent du bas juf-

« qu’en haut , & qui marquent qu'une atfion va

» commencer. Cela s’obferve aulli dans les co-

w loues Trajane & Antonine , & dans d’autres

« grands bas-reliefs ; ou quand une adfion a fini

,

" & qu’on en va recommencer une autre
, un

w arbre qui s’élève au milieu fait la féparation

» des deux. » ( Nouvelle Diplomatique. )

FEVRIER. Les anciens, qui perfonnifioient tour,

ont aulTi perfqnnifié les mois. Février elt repréfenté

dans l’ancien calendrier^ publié par Lambecius

,

par une femme vêtue d’une feule tunique ,

relevée par une ceinture. Elle tient entre Tes

mains une canne : cet oifeau aquatique mar-
que que c’eft un mois plnvicux ; ce qui ell

aull'i défigné par une urne repréfentée en l’air au-

près d’elle» qui verfe de l’eau en abondance. Aux
pieds de la femme elt d’un côté un héron oi-

feau qui aime les eaux Sc les marais-i &de l’autre

un poilTon. Tout cela revient au même- C’ell le

naois des pluies , fur-tout à Rome , où l’hiver elt

plus court qu’en nos climats. Aufonne a fait fur

cette image cuatve vers , dont le fens elt tel :

e’elt ce mois vêtu de bleu , dont l’habit elt relevé

par une ceinture ,
où l’on prend ces oifeaux qui

aiment les lacs S: les lieux marécageux ,'où la

pluie tombe en abondance , 6c où l’on fait les

expiations qu’on appelle februa. L’abondance des

eaux qui tombent pendant ce mois , l’avoit fait

confacrer à Neptune.

En ce mois, on célébroit les jeux génialiques,

le II ; les lupercales , le ly
; les quirinales , le

17 j
les fcrnacales & les céréales, le 18 & le

ZI ; les cariftics
,

le 21 ; les terminales, le 25 ;

Us fugales , le 24 i & les équiries , le 27. Mais

on n'ofoit célébrer les noces pendant.Ie mois dtr

février, dc peur de ks rendre malheurcuies ; car

ce mois étoit remarquable par le facrirtee d’ex-

piation februalia que l’on ofl'roit aux mânes. OviJe'
a ch.mtc cette opinion dans fes faites

(
II. jyy.i

& il ajoute :

Conde tuas hymenæe faces , & ab ignibus atris

Aufer , habent alias msjîafécule, afaces,

FEUTRE. Pline le naiurahltc nous apprend

( dans le livre VllI , chap. 48. ) que les anciens

faveient préparer feutre

,

pour en faire divers,

meubles ; ils y employoient la laine courte : il

ajoute que dans la fabrication l’ouvrier imbibe

fes feutres de vinaigre ,' pour lors ils devien-

nent trés|ptirs 6c impénétrables aux coups
d’épée. Dans les peintures d’Herculanum , on
voit des hommes qui portent fur la tête des cha-

peaux qui paroiflent être de feutre , 6c femblables

aux nôtres.

Céfar ( Bell, civil. III. 44. ) parle de manteaux
de feutre, ex fubcoacîis

,

que portoient les foldats

p'our fe garantir des traits j & il les joint aux
manteaux de cuir & d'autre fubltance plus dure

que les étoffes ordinaires. Les tartares portent

encore des manteaux de feutre impénétrables à
l'eau ; ils enveloppent leurs tentes ou cabanes

avec des couvertures de femblable matière.

L es romains appelloient les manteaux de feutre

,

coaiitlia. L elt fait mention dans Capitolin (
Pertin,

c. 3. ), d’une manutadture de feutre, taberna

codciiliaria. Lcs ouvriers de ces manulaètures

etoicrt appellés coaéiiliarii
, & les anciennes inf-

ciîptions nous ont confervé le nom d’un d’en-

tr’eux} M. L. Lariscus lanarius coacti-
LIARIUS.

Ferrari ( dc re vefl. anal. cap. XIII. ) penfe que
la tunique fans couture, dont il eft parlé dans les

évangélilles , étoit de feutre.— Cafaubon f cxerc.,

ad annal. Baron. XVI. 84. ) croît que le srlxos des

grecs doit être toujours traduit par bonnet ou
*

chapeau de feutre -, les ouvriers qui les fabri-

quoient en avoient pris leur nom, sfiMxuloi..

FEUX dc Caltor S: Pollux. On .ippelloit ainfi

autrefois ces feux éleétriques qui paroiflent fou-

vent fur la mer dans les temps d’orage. On dit

que les Argonautes , dans leur voyage en Col-
chide ,

eiîuyèrent une tempête
,

pendant laî

quelle on vit demfeux voltiger autour de la tête

des deux diofeures ;& un mom.ent après l’orage

celTa. On regarda depuis ces feux

,

c«mme les

feux de Callor & Pol'ux. Lorfqu’on en voyoit

deux à la fois
,

c’étnit une marque de beau temps.

Lorfqu’il n’en paroilToit qu’un , c’étoit un ligne

certain d’une prochaine tempête; & alors on in-’

voquüit le recours dé ces deux héros. Les mate*



F I B

lots ont encore la même opinion ("ur le prefage

de ces deux feux ; Sc tout ce qu on a fait en

faveur de la religion chrétienne ,
c ell qu on a

changé leurs noms , & ou on les appelle aujour-

d’hui les feux de jaint Elme & de faint îsicolas.

FEUX de joie. Voyc^ Feu.

FIANÇAILLES , promeflc réciproque de ma-

riage futur.

Les latins ont employé ces motSj fpondeo ,

fponfalia. Plaute s’en eft ferai plufleurs fois. On
lit dans l'aululaire :

M. Quid nunc etiam defpondes mihifliam ?

E. Illis legihus , cum ilia, dote quam tihi aixi.

M. Spondere ergo,

£., Spondeo.

T)e même, Térencc , dans fa première fcène

de l’Andrienne :

Hâc famé impulfus ckremes i

Vitro ad me venit , unicam gnatam fuam

Cum dote fummâ fiüo uxorem ut daret :

Plaçait
,
defpondi , hic nuptiis diSlus efl dies.

FIBULE. Les antiquaires ont fait paffer ce mot
dans notre langue ,

pour défigner un bouton ,

une boucle
,
ou une agraffe. On en trouve dans

les colleûions des milliers qui font prcfque toutes

travaillées fur un deflin different. Ces deflins ,

comme ceux de tous les meubles ou ultenfiles des

'aneiens ,
repréfentent toujours quelques animaux,

ou quelques parties du corps des animaux , ou des

lyres , ou enfin quelque objet étranger à la def-

tinat on des fibules..

•"La plupart des fabules ont fervi ày agraffer les

chlamydes , les paludamentum , les ceintures &
les baudriers des hommes, ou les tuniques des

femmes, \ç.s palla des femmes, des comédiens

& des muficiens. Ce font les propres paroles

( XXIX. 31.) d’Ifidore Quod pecius

feminarum ornât , vel pallium virorum in humeris
,

cingulum in lumbis firmat. Il y avoit des fibules

d’un ufage plus ordinaire que les autres ; c’étoient

celles avec lefquelles les femmes lioient l’un à

l'autre, fur les épaules auprès du col, le devant

& le derrière de leur tunique. Lorfque les deux

fibules ou boutons affujettiiroient les deux parties

de la tunique , le fein étoit entièrement couvert ;

& l’on n’en pouvoit laiffer'appercevoir une partie

qu’en n’attachant qu’une feule fibule. On peut

s’en convaincre en jettant un coup d’œil fur les

llatues de femmes habillées , & en particulier fur

la Flore Farnèfe, fur les amazones du capitole,

fur la prétendue Cléopâtre de la tilla Mattéi

,

F T c cet

8cc. Lorfque les côtés de la tunique , ou de
l’habit de defïus , defeendent fur les bras, fans

former des manches proprement dites, ces côtés

font ( Ælian. Var. 118.) affemblés fur le bras

par ptuüeurs boutons , ou f.bules
,
comme on peut

ie voir à h Flore du capitole.

11 n’eft plus étonnant après cela
,

de voir un fi

grand f.ombre de de toute forte de m.atiè-

res. Les. plus ordinaiies font de bron2e. 1! elt rare

d'en voir d’argent. Le cabinet des médailles du
roi , renferme la fibule trouvée dans l- i;-mbeaii

deChilpéric à Tournai
;

elle eif d’or, 8,' fa gran-

deur (de fix à fept pouces ) prouve qu’eile fervoit

à agraffer le manteau du prince. Cette fibule d’or

rappelle ceil.s du même métal que portoieut des

chevaliers, des tribuns, & qui é, oient des ré-

compenfes militaires accordées par les généraux

(
Lrv. 17. 19. '6c 39. 31. & Plin. 33. 3.,)

La Chlamyde d’un Mercure, que l’on voit à

Rome che2 Jenkins , eft attachée avec une fibule,

fur laquelle paroît une tête de bélier gravée-

Cet ufage de porter des fibules

,

ornées de pierres

gravées , peut fervir à expliquer le g and nombre
de ces pierres que I on trouve dans les colleétioias

d’antiques.

Le comte de Caylus a publié les defiins de
plufieurs fibules dans fes recueils d’antiquités. On
en voit qui font ornées de médaillons, ou depor-
traits en relief d’empereur & d’impératrices. C’é-
toient fans doute des préfens faits par ces per-
fonnagesauguftes, & dont on tkoit vanité.— Dans
Ton IV^ Recueil (;i/. uo. n°. 4. ), il en a publié

une gatiloife extraordinaire , à l’orcafion de la-

quelle il dit, « malgré la quantité defibules que l’on

trouve dans les Gaules, & dans les pays habités
par les romains

, j’en ai peu rencontré qui fuftent

deftinées , comme celle de ce numéro , à un
double ufage ; elle fervoit à la fois de fibule &
de clef. Les deux afpeéfs de ce petit mohumetit
rendent ces vérités fenfibles : ce meuble n’en éroit

pas plus lourd ;
& la petitefle de fon volume

augmente le mérite de fa confervation..”.

FIBULES des chanteurs-. Voye:^ Infibueer«

FICUS s
écrivains ne faifant pas

réflexion que le met jîr ne caraélérife aucun genre,

ni aucune efpèce particulière de tumeur, & que
c’eft Amplement un nom de fimilitude, ont cria

trouver dans une épignamme de Martial, 'une
preuve que la maladie vénérienne exiftoit dans
l’ancienne Rome :

Cîtm dix'i ficus ,
rides quafi harbara i'erba

]

Et dici ficos, CiEC'iliane , jubés.

Dicemas ficus quas feimus in arbore nqfâ j

I Dicemus ficos, CcscUiane , tuos.
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Il y a apparence que ce C&cilianus avoir le

vifage déilguié par de grofles verrues ; car il n’y

auroit eu aucun lieu à la plaifanterie , Ci ces tuber-

cules euffent été dans une partie cachée.

FICARII. Koyei Faunes.

FICTOR, ouvrier qui fabrique des ftatues &
des bas-reliefs en terre cuite, en grec On
donna par extenfion le même nom à des boulan-

gers & à des pârifficrs qui faifoient avec des pâtes

ou des gâteaux des repréfentations d’animaux

,

bœufs, moutons, &c. Vairon ( de ling. latin.

VL ?.) dit expreffément, que les faifeurs de
gâteaux étoient aufli appelles ficîores , diüi a fin-
gendis libis. Cette explication a fervi au doéle
Gomhières

, ou Gutherius, à expliquer {devet.
jur. Poncif, ii. 14, ) plufieurs infcriptions, dans
lefquelles il ell fait mention des F i c t o r e s

PoNTiTicuM. Il y reconnoît ces pâtifliers

qui iournilToient des viétimes fiélives aux pauvres.
Ne pouvant offrir aux dieux un taureau, les'ci-

toi’ens de la dernière claffe leur offroicnt un
gâteau reprtfentant cet animal. Servius , expliquant
ce vers du IVMiv. de l’Énéïde,

Sparferaf Çr latices fimulatos Jontis Avernl.

dit que dans les facrifices & dans le jargon ( bizarre)

des pontifes , on donnoit à des repréfentations

les noms des objets réels, C’efl ainfî qu/on lit

dans Feftus ,
taurî verbentque in commentario

facrorumfgnificant ficla farinacea. 'Mils Julie Lipfe

< II. leB. cap. X. ) & Grævius penfent, que ces

fiBorcs étoient ceux qui ornoient les ftatues des

dieux, les mêmes peut-être que les exornatores.

FîDEj femme d’Orion. Voye[ Orion.

FIDELIA
, vafe de la fabrique deSamos ( Plaut,

AiAut IV. Z. is.)i

Mulfi congtàlcm pUnam tibi faciam jideliam.

FIDÉLITÉ, Fides, déeffe des romains, qui

préfidoit à la bonne foi dans le commerce de la

vie, & à la sûreté dans les promeffes. Le fer-

ment qu’on faifoit par elle, en la prenant â té-

moin des engagemens qu’on contraéloit , étoit

le plus inviolable de tous les fermens. C’ell Numa
qui le premier bâtit un temple & des autels à

la Fidélité. On ne répandoit point du fang j on

ne-tuoit point d’animaux dans fes faciifices. Les
prêtres qui les célébroieiit , étoient en habits

blancs, & on les conduifoit avec beaucoup de
pompe au lieu du faciifîre, dans un char rond,
^yant tout le corps &: les mains enveloppés dans

leurs vaftes manteaux. On repréfentoitlaF/à'é//Vépar

deux mains qui fe joigneieut
, telles qu’on les voit

fijï pluliïurs médfülçs
,
par exeipple

, Tyns

F I D
dans Vitellius, dans Vefpafîen , Sec. avecF/or#
EXERctT^^M

,

dans Antoine zwtc Fides præto-
RixNoRUM

, & dans Hoftilien , avec Fides
SENAT us. Ôn la repréfentoit encore par une
figure debout, tenant de la main une patère , &
quelquefois de l’autre une corne d’abondance ;

comme dans Vefpafîen, avec Fides publica ;

quelquefois un caducée , fouvent une ou pluficurs

aigles romaines, Sc plufieurs autres fymboles ou
attributs, comme on peut voir fur un nombre
infini de médailles

, qui ont pour infeription Fides,

ou fidei Aug. mutua , publica , ou equit. excrciti ,

exercitus , exercitum , militurn ,
pr&torianorum ,

cohortium
,

legionum. Quelquefois avec ces inf-

cnptions, on trouve deux figures qui joignent la

main enfemble.

La Fidélité e'toît une divinité différente du dieu

Fidius. La Fidélité avoit un temple furie capitole,

près de celui de Jupiter. Silius Italicus dit qu’elle

étoit au monde avant Jupiter. Denys d’Halicar-

naffe ( Ub. II. ) ,
Titc Live & Plutarque difent

que ce fut Numa qui lui érigea le temple donc

nous avons parlé ; mais , Cicéron , au IP. liv.

de nat. deor. afl'ure qu’il lui fut dédié par Atti*

lius Calaiiniis , e’eil-à-dire qu’il le rétablit. Mais
l'hiftorien de Cyfique, Agathoclc , remontoit

plus haut, & prétendoit au rapport de Feflus

Pompéius
,
que c’étoit Rorna , fille d’Enée , qui

la première bâtit un temple à la Fidélité

^

après

l’établilTement de fon père en Italie.

FIDES , dea. Voye:^ FIDÉLITÉ.

Fides
, & au génitifF/nr^

, étoit , fuivant Fefluî,

une efpèce de cithare
,
ainfi nommée

, parce eue
tantiim inter fe chords, cjus , quantum inter fides

komines
, concordabant. S’il faut juger c'es temps

reculés par les nôtres , cet infirument dévoie être

bien difeordanr,

FIDICULÆ

,

nçm générique de l’inftrumenc

de fupplice appellé autrement equuleus , 8c nom
particulier des cordes qui fervoient à y tourmenter

le criminel, en lui étendant les membres avec

violence, comme font tendues les cordes, fides de

fidicuU

,

d’un inftrument.

FIDIUS y dieu de la bonne- foi , ou de la fide-

lité, par lequel on juroit chez les romains, en

difant me deus Fidius
, & en fous-entendant ad-*

juvet : que le dieu Fidus me fo;t favorable.

L’abbé Maffieu ( Mém. de [Acad, des Belles-

Lettres y tom. I. ) a recueillî des détails inflrue-

tlfs fur le dieu Fidius, que nous allons extraire

ici. Tout ce qu’oH fait de plus certain Car Fidius ,

c’eft qu’il préfidoit à la religion des contrats &c

des fermens : du refte on ignore fa véritable gé-

néalogie , la force de ces différens noms , & même
la mapière dont ils doivent être lus. Denys

‘ d’Halicarnafi'ç
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d'Haly'cJrnafTe femble confondre le dieu Tldhis

avec Jupiter ; car en plufieurs endroits où il ell

obligé de traduire le dieu Fidius des romains , il

le rend par le des grecs. Mais il ell

abandonné fur ce po;nt par tout ce quJl y a de
meiileuis critiques.

La plupart croient que ce dieu étoit le 'même
qu’Hercu'e, & que ces deux mots, dius Fidius,
ne lignifient autre chofe que Jovis fiHus. Nos an-

ciens , dit Fellus, fe fervoient fouvent de la let-

tre d au lieu de la lettre /, & difoient Fidius au

lieu de fiUus : c'étoit auHi le fentiment d’Élius

,

au rapport de Varron.

Quelques-uns prennent ce dieu pour, Janus,
d’autres pour Sylvain , dieu des forêts : ceux qui

prétendent avoir le plus approfondi cette matière,
ioutiennent après Laétance , que c’étoit un dieu
étranger

, & que les romains l’avoient emprunté
des fabins. Ils lui donnent une naiiïance miracu-
leule

, qui , dès ce temps même de fuperllition

,

parut fort équivoque & fort fufpeéle.

Les fentimens ne font pas moins partagés fur

les noms de ce dieu que fur fon origine. Les
trois noms qu’on lui donnoit le p'us commu-
nément

, étoient ceux de Sancus , de Filius

,

&
de Fidius

, 8c de femi-pater.

C’tll encore un nouveau fujet de difpute entre
les favans, que de déterminer la matière dont
on doit lire ces trois noms } car ils ne s’accor-
dent que touchant Fidius, & font très - divifés

au fujet àt Sancus 8c de femi-pater. En effet, à

l’égard du premier nom , les uns tiennent pour
Sancus , les ancres pour Sangus

, 8c d’autres pour
SanBus

,

8c ceux-ci concluent que ce dieu étoit

le même qifHercule. Quant au dernier nom

,

les uns lifent femi-pater

,

8c par ce met n’enten-
dent autre chofe que demi-dieu ; les autres femi-
caper

,

dans la perfuafion où ils font que dius
F/o’/r.'j étoit le même que Sylvain

,
qui, comme tou-

tes les divinités champêtres, avoir des piedsde chè-
vre: enfin, la femo-pater, c’ell- à-dire,
dieu mitoyen, dieu qui faifoit fon féjour dans
l’air, n’étant pas affez éminent pour être dieu du
ciel , 8c l’étant trop pour être lîmple dieu de la

terre.

Mais ce qui rend le choix difficile entre tant
d opinions, c ell que chacun des auteurs qui les
foutiennenta fes autorités, & que dans ce grand
nombre de diverfes leçons, il n’v en a point qui
ne foit fondée fur de vieux manuferits , fur d’an-
ciennes inferiptions.

Au relie, fi nous en croyons des critiques dignes
de foi

, la reffemblance qui fe trouve entre les mots
femo 8c fimo , fit tomber S. Jullin le martyr dans
luie grande erreur; ce père grec, mal inllruit de
ce qui regardoit la langue 8c les ufages des ro-
mains, s imagina fur quelques inferiptions de femo-

Aniiquités
,
Tome IL,

F l E
fancus

,

qu’il s’agiiïbit dans ces- fortes de inonu-

mens de Simon le magicien : de forte que ,
dans

cette idée, il aceufa les romains de n'avoir point

de honte d’admettre parmi leurs dieux un impof-

teur avéré j & cette méprife de Jullin , martyr

,

palTa dans les écrits de plufieurs autres pères de

i’églife , dit l'abbé Maffieu.

Si jaroais un dieu mérita des temples ,
c’ell le

dieu Fidius ; auffi en avoit il plufieurs à Rome :

l’un dans la treizième région de la ville ; un autre

qui étoit appelle edes dii Fidii fponforis ,
temple

du dieu Fidius fpenfor ,
c’ell-à-dire, garant des

promeffes ; ÔC un troifième fitué fur le mont Qui-

rinal , où l’on célébroit la fête de ce dieu , le

5 Juin de chaque année. Ovide dit au fujet de

ce dernier temple , qu’il étoit l’ouvrage desfirbins.

C Faft tih, IV. V. 217. ) Den3's d’Halycarnafle

alTure au contraire pofitivement, que Tarquin-

le-Superbe l’avoit bâti ; 8c qu’environ quarante

ans après la mort de ce roi , SpjiriusPollhumius

étant conful , en fit la dédicace.

Mais , fans examiner qui a raifon du poète ou
de rhillorien , & fans chercher à le<; concilier,

il efl toujours certain que que! que tût le dieu

Fidius
,
ou Jupiter , vengeur des faux fermens ,

ou Hercule fon fils , eu tout autre , Sc de quelque

manière qu’on l’appellât, ce dieu préfidoit à la

faînteté des engagemens. On lui donnoit par

cette raifon, pour compagnie, l’honneur 8c la

vérité. Un ancien marbre, qui exille encore à

Rome , en fait foi
; il repréfente d’un côté , fous

une efpèce de pavillon , un homme vêtu à la

romaine, auprès duquel ell écrit honor

,

8c de
l’autre côté une femme couronnée de laurier ,

avec cette infcriprion
,

veritas y ces deux figures

fe touchent dans la main ; au milieu d’clKs cil

repréfenté un jeune garçon d’une belle figure , 8c

au-deffous on lit, dius Fidius. Voilà une idc'e

bien noble 8c bien julle ! ne feroit-elle gravée
que fur le marbre ?

Au relie , la Fidélité étoit une divinité diffé-

rente du dieu Fidius

,

ou , pour mieux dire ,

les romains avoient un dieu 8c une détffie qui
préfidnient à la bonne foi , à la sûreté des enga-
gemens 8c des promelTcs. Voyc:^ FiD-ÉLiTÉ. (yîrr.

du chevalier de Jaucourt.')

FIEL. Plut.arque ( de prscept. conjug. ) nous
apprend que dans les facrifices offerts par les

nouveaux époux à 3 \.\noi\ Pronuha
, on arrachoit

\e fiel des viélimes, 8c qu’on le jettoit loin du
temple, pour apprendre aux jeunes époux, qu’il

ne devoit y avoir jamais de colère, ni d’aigreur
entr’eux.

FIÈVRE , Febris. Les romains firent de la

fièvre une déelTe , Sc l’honorèrent pour l’engager

4 Uur nuire moins, comme dit Valère-^laxin^e,

Pppp



en FIG FIL
(/. II. c. V. n°.6.) Il y avoir à Rome plufieurs tem-

, pies dédiés à lajîfvrc; & au temps de cet auteur

^

c’eit-à-dire J fous Auguite & Tibère ,
trois fubfif-

toient encore, l'un fur le mont Palatm, l'autre dans

la place des monumens de Marins, & le troifième

au haut de la rue longue. On y portoit les remè-

des qui dévoient être appliqués fur les corps des

malades. Au relie, cela fervoit plus, félon la

remarque de Valère lui-même, à guérir l'efprit

& l'inquiétude
, qu'à guérir le corps ; & ces an-

ciens romains
,
qui mirent L’ fièvre entre les dieux ,

durent leur fanté bien plus à 'eur frugalité , qu’à

la protection, de la déelTe Fièvre. Cicéron (
de

nacura deor. 1. 111. p. éj.) parle du premier de

ces temples , & trouve une erreur intolérable à

mettre des chofes pernicieufesunu nombre des

dieux. F^pye? encore fur ce fujet Pline , I. III.

c, VII. El en
,

l. XII. c- XI. St. Auguilin de la

cité de Dieu , 1. IV. c. XXIII. On lit dans Gruter
une infcription trouvée en Tranfylvanie, qui donne
à la fiièvre les noms de déellé , de fainte & de
grande :

FEBRI DIVÆ, FEBRI
SANCTÆ, FEBRI MAGNÆ

CAMIVLA AMATA PRO
FILIO MALE AFFECTOp.

Les anciens difoient que la Fièvre quarte étoit

füle de Saturne , parce que la planète de Saturne

pafloit pour être froide & sèche
>
parce qu’ils

croyoicnt qu'elle dominoit fur la bile àc la mélan-
colie , qu'ils regardoient comme les caufes de

cette fièvre.

FIGUES , caria. Voye^ ÉtreNNES.

FIGUIER. Paufanias rapporte que Cérès vou-
lant récompenfer Phvtalus , athénien , de ce qu'il

avoit exercé’envers elle l'hofpitalité, lui fit préfent

d’un figuier., dont on fe fervit pour faire toutes

les, plantations de l'Attique. Les anciens grecs

difoient par piété : « la figue ell chez nous un
préfent des dieux , l’on ne doit pas être étoi né
qu'elle y foit excellente, & qu'elle y puilfe tenir

lieu de toute autre efpèce d'aliment «. Les anciens

nourriflbient leurs athlètes avec de figues sèches.

Le figuier étoit confacré à Mercure. Les cyré-

ncens
,
pendant les jours de fête, couronneimr

de figues fraîches les llatues des dieux, fur-tcuc

celle de Saturne, parce qu'il Lur avoit enfeigné

l’Agricu'ture , l'art de greffer , en un mot, tous

les arts qui faifoient la richelTe de leur pays. Le.'c

lacedémop.iens foutenoient que Bacchus avoit

planté le premier de leur territoire. Dais
l'ille de Naxos, on faifeit les ftatues de Bacchus
d’un fep de vigne, ou d’un tronc de figuier;

il paroîc cependant pat deux vers d'Hoiace
,
que

le bois de figuier étoit méprifé de fon temps , &
que l’on ne s'en fetveit que- pour faire des bancs

ou desllacues de Priape. Il ell peu de perfonnes

qui Ignorent l'allégorie fatyrique des vers fuivans ;

Olim truncus eram ficidnus inutile lignum

,

Cum faber incertufne deum faceretne Priapum

Hoius Apollo
,

prêtre égyptien , & Piérius

V.dérian , d.ans fes hiéroglyphes ^ nous donnent de

loiigs détails fur l'ufage allégorique du figuier

parmi les anciens : par exeniple, lorfque l'on fe

préparoit a un voyage , on metcoit au devant de

fa porte des branches de figuier ; on les regar-

doit même comme un préfagedel heureux retour.

Dans les myllères d’ilis & d’Ofiris, les perlonnes

qui dévoient porter fur leur tête les vafes pleins

d eau, ou Ls corbeilles facrées , étoient obligées

de fe taire une couronne de feuilles de figuier ,

entortillées pour fupporter Ls vafes. Les feuilles

du figuier étoient 1 emblème des termes de la loi,

qui cachent & couvrent le fruit, c’elt-à-dire ,

l’efprit : elles étoient également Thiéroglyphe

,

ou i'emblême de la génération prompte & abon-

dante : elles défignoient un roi , ou le climat

méridional, ou le pôle ardique , ou là volupté,

& la vie douce & oilive. Les étrufques difoient

que voir en foiige un figuier , c’étoit un ptéfage

des biens qui dévoient arriver.

Cn en portoit dans des corbeilles aux fêtes de

Bacchus.

Elis étoient offertes en facrifice d’expiation par

les villes affligées de la pelle , ou d’autres

maladies épidémiques.

Figuier de Navius } figuier que Tarquin-

le-Vieux fit planter à Rome dans le comice , où
1 augure Acc.us Navius avoit coupé en deux une

p.erre à aiguifer avec un raloir. Il y avoit un

préjugé populaire
,
que le dellin de Rome étoit

.itt.\ché à cet arbre , & que la ville dureroit

aiu.int que L figuier. Quelques-uns confondent le

fi.cus Navii , oü figuier d’AcciliS Navius, avec le

ficus ruminalis
^ ou figuier ruminalj mais celui- ci

ctoii l’arbre fous lequel on découvrit la louve qui

allaitoit Rémus & Romulus. Cet arbre fut facré }

il dura très long-temps , & l'on prit fa chute

pour un mauvais augure.

FIG ULINA. Voyei Potier ( l’art du ).

FIGULUS , furnom de la famille MarciA.

FILÉPIQUE Bardanes.

Filepicus Augustus Bardanes.

Ses médailles fent :

RR. en or.

O. en aigent, & en B.
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On lit fur fes médailles le nom de Fllepîcus j

non pas Phîlippîcus , comme les auteurs mo-
dernes l'appellent.

FILER. Tcrtullien ( de palHo , cap. III,
) femble

attribuer à Mercure l iiivention de l’art de filer

h laine.

FILET, coëffure.

Cette coëffure , h rèce en italien , & le réfil en
efpagnol

, efl encore en ufage en Italie , en Ef-
pagne, en Provence. On la trouve fur des mé-
dailles de Syracufe, ou de Corinthe, fur celles

de Lesbos
, &c. Les grecs l’appellriient xsk(juiP«Aoî.

Ce mot veut dire proprement le f.rc ,
on le fond

filet, qui étoit une part’e de la c oëffure , &:

qui renfermoit les cheveux de derrière , comme
dans une bourfe.

Le filet dans lequel eft enveloppé , ou plutôt
emmailloté l’Harpocrate d’une pierre gravée de
Stofeh ( c/a/l I. 8i. ), défigne la délicateffe
de fon âge , de l’enfance , félon Plutarque. Après
ce monument

, la table Ifiaque eff le feul fur le-

quel on voie ce dieu égyptien ainfi repréfentcj
& Kircher l’y a pris pour le dieu Orus.

Winckelmann fait obferver comme une lîngu-
larité remarquable, le torfe d'une ftatue de la

villa du comte de Fede , où étoit la fameufe
villa Adriana de Tibur, qui a par-deffus fon
manteau, attaché fur la poitrine, de même ou’à

l’Ifis du Capitole , une efpèce de voi'e tiffù comme
un réfeau. Ce réfeau ell apparemnient la forte de
voile qui s’appelloit Ay^uvov. C’étoit une mode que
fuivoient les pefonnès qui célébro'ent les oteies

de Bacchus ( Héfychius ) ,
&' c’ëtoit aiiffi un

ajurternent des figures de Tiréfias & des autres

devins.
(.
Poil, Onom. l. IK. feg. lié.)

Filet. Voyei Bride.

FILLES. Voye^ Cheveux, Femmes.

Un paffage de Crilîmaque ( hymr. in Dlan.
nP. 13- ) a fait conjeûurcr que les filles gtecrues
ne portoient point de ceinture avant que d’être
nubiles; il les appe’le Elles s’ensaceoienc
à les dépofer après leur nrar-age dans le terni le

de Diane , en la priant de leur faire trouver des
époux. ( Jgatk. fehoUaft. VIII. A T vc7 éne<;

,

c’étoit Palhs qui recevoir <^tte offrande. ( Paufian.)

Les filles adolefcentes confacroient à Vénus les

jouets de leur enfance ( Varr. fefquîal. ) :

Veneri

Marinas pilas , reticula , ac Jîrophiola.

^ Ovide nous apprend dans fes filles ( 7P". 147. )

que les filles de Rome alloient fe préfenter nues

^ FIS 66^

à la fortune-virile, pour obtenir d’elle , que leurs

maris futurs ignoraflent toujours les défeétuofités

qui pouvoient fe trouver dans leurs perfonnes :

Accipit ille locus pojito velanüiie canaas

,

Et vitium nudi corporis omne videt.

Ut tegat hoc , eeletque viras fertuna virilis ,

Prcejlat hoc , & parvo thure rogatafacit.

FILS des dieux. Voye:^ Enfans des dieux.

FIMBRIA

,

furnom de la famille Flavia.

FIMBRIÆ. Voyei Bordures & Franges.

FIRMIUS ( Marcus

Marcus FfRjiius Aucustus,

Il ne paroît pas qu’il y ait des médailles de
ce tyran.

FISC, tréfor public, en latin fifeas ,
srarium.

Le premier mot fe dit proprement du tréfor du
..prince, parce qu’on le inettoit autrefois dans des

paniers d’oiier ou de jonc
, jîfcus ; & le fécond

du tréfor de l’état.

A Rome , fous les premiers empereurs , on
appelloit étrarium , les revenus publics, ceux de
l’épargne deffinés aux befoins & aux charges de
l’érac ; & on nommoit fifeus , ceux qui ne regac-

doient que l’entretien du prince en particulier;

mais bientôt après , ces deux mots furent con-

fondus chez les romains, & nous avons fuivi

leur exemple.

Du mot fi.fc , on a fait confifquer, bona fifeo

add'.cere
,,
par li raifon que tous les biens que les

eirpereurs ccrfifiuoient , appartenoient à leur

fife

,

& non p ùnt an public. Les biens de Séjan ,
oit Tacite ( annal, l. V. ) firent ira'':'portés du
tréfor public dans le fific de l’empere'ir. L’ufage

des confifeations devint fi fréquent
,
qu’on efi:

fatiuné de lire dans l’hiùoire de ce temps -là,

la lille du noiTibre infini de gens dont les fuc-

ctffeurs de Tibère confifquèrent les biens.

Le fife des pontifes s’appelbut arc'^ ; & celui

ci'i en avoir la garde , étoit honoré tiu titre

à'arcarius , comme il paroît par plufieurs inferip-

tions du Thefauras de Gruter.

FlSCUS judaicus
.,

tribut que pa>oient les juifs

aux romains dans toute l’étendue de leur empire.

Suétone (Domit. c. XII. n°. y.) , Appien (Syr.)

& plufieurs autres écrivains en ont fait mention ;

mais Dion feul nous en a appris la quotité : elle

étoit d’une double drachme, ou d’un didrachme

par tete. ( Lib. XVI. )
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FISSICULATIO

J terme de l’idiôme particulier

des ['.oütifes romain'. 11 délignoit i'éparpillemeiu

des entrailles des victimes.

FÎSSUM
, terme de l’idiome particulier des

pontifes romains. Il dclîgnoit deux lobes du foie

reur.us en un l’eu! ; réunion que l'on difoit ofFr:r

deux moyens contraires d'augurer , mais à laquede

Ciicéron ne croyoit pas. ( de nat. deor. 111. 6. )

Qi^is irivenit fijfum jccoris ?

FISTUCA. Voye^ Mouton.

FiSTULA, flûte, l'^oyei Flûte.

FISTULE lacrymale.

La manière de traiter la fiflule lacrymale , dont
la cure eil délicate & diiflcile, employée de nos

jours , efl: précifement celle des anciens; à 1 excep-
tion de la canule que Fabricius y a ajoutéjpour
lavenfer le cautère.

FLACCUS
, furnom des familles Fvlvia^

NoRBANA
J

FoRfPONI.,t, VaLBRIA.

FLACILLE, femme de Théodofe I.

Ælia Flacilla Aueus ta.

Ses médailles font ;

RRR. en or.

RRR. en argent.

R. en M. & P. ,B.

FLAGELLATION. La flagellation fut com-
mune aux grecs & aux romains. C'ètoic un l'up-

plice plus cruel que la fulligation. On flagellait

d'abord ceux qui dcvoienc être crucifiés ;
mais

on ne crucifioi: pas tous ceux qui étoientJ?d^c’//é.j.

On attachoit à une colonne dans les palais de la

jullice , ou l’on promenoit dans les cirques, les

patiens qui étoient condamnés à la flagellation.

Il étoit plus honteux à’ è'.tt: flagellé que battu de
verges. Les fouets étoient quelquefois armés d’os

de pieds de mouton ; alcrs le patient expiroit

communément fous les coups. On appelloit ces

fouets flagella talaria.

FLAMBEAU. Dans les anciens monumens,
un flambeau qu’on élève , ell la marque du foleil

levant ; & unflambeau qu on éteint , ell la marque
du foltil couchant. Sur les tombeaux , un flam-
beau renverféj ell l’emblème de la mort. Keyez
MoriL

Le flambeau efl le fymbole de Diane, d’Hé-
cate , de l’Amour

, flccv

Les flambeaux des anciens étoient différens des
nôtres

j
ils étaient de bois fech'és au feu ou au

foleil : ils y en emplcyoient de dilférciites fortes
;

celui dont en fe fev/oit ordinairtmeut, étoit le
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pin. Pline rapporte que de fen temps on emplojmit

aull'i à cet ufage le chêne ,
l’orme & le coudrier.

Dans le feptième livre de l'Énéide ,
il elt p^rlé

d’un flambeau de pin; & Servais r. marque fur ce

palîage
, que l'on en failoit aulfi de cornouiller.

Voyc:^ CliRGE, CaNDELALRE.

D’autres flambeaux étoient formés par de longs

cubes cyl nuiiques , ou coniques , remplis de ma-

dères eombullibles. Les coniques paroillent le

plus f( uvent furies munun,eus , où leur hauteur

excède fouveiu ce.le des hommes & des femmes

qui les portent.

Les romains conduifoient les nouvelles mariées

a leurs époux , en portant cinq flambeaux laits

du bois û'aubépine. Voye:^ Epine - blanche.

On portoit aux funérailles une grande quantité

à.eflambeaux on le voit fur pluflt urs marbres»

FLAMEN auguflalis. On trouve dans les mar-

ores uii flamen en l'honneur de l'empereur Au-
giiite ;

& il lui fut donne, de Ion vivaiic même

,

lorlqu on lui eic . a ces unip.cs & des autels.

Flamen Falacer. J 1 preiiuic le nom de l’ancien

dieu Falcccr

,

aoi.t on ne connoilfoit déjà plus

que le nom au temps de Vairon.

Flamen dialis : ce prêtre de Jup.ter jcu;f-

foit d une grande tünlidér.at.on à Rome ,

étoit révéré de tout le monde , ts. fiijet à certai-

nes loix qui le diitinguoienc des autres prêtres ,

& qu’Aulugelle {lib. X. c. ly. ) nous a confer-

vées, i“. «Il lui écou détendu d’alier a cheval;

» 2°. de voir une armée hors de la ville , ou

“ une armée rangée en bataille. C’eft pour cette

” raifon qu’il n’étoit jamais élu conful , autônps
» ouïes coiifuls commandoient les armées; 3". il

« ne lui étoit jamais permis de faire ufi ferment ;

» 4°. il ne pouvoir fe ferviï que d'une forte d’an-

» neau , peicé d’une certaine manière
;

y", il

» n’éto.t permis à perionne d’emporter du feu de

« la maifon de ce Flamine
,
hors le feu facré ;

» 6°. fi quelque homme lié ou garroté entreit

! » dans fil m„ifon , il falloir d’abord lui ôter IcS

,
« liens , les faire porter par b cour intérieure de

« la maii’m jufques fur les tuiles, les jetter du

M tort dans les rues, & renvoyer libre le prifon-

» nier
;
7“. il ne pouvoir avoir aucun nœud , ni à

>i fon bonnet facerdotal , ni à fa ceinture , ni au-

,
» tre p.irt ;

8°. fil oii conduifoit un criminel pour

>s le fouetter , & qui fe jettât à fes pieds pour dc-

« mander grâce, c’eût été un crime de le foiiet-

’» ter ce jour là ;
9". il n’étoit permis qu’à lia

53 homme libre de couper les cheveux de ce

» Flamine ;
10°. il ne lui étoit pas permis de

« toucher ni chèvre , ni chair i rue , ni lièvre ,

» ni levé' ni même de i rolercr le nonv d au-

» cune de ces cho'es ; ii°' il lui étoit defenc.u

« de couper les branches de vigne qui s’cIcvoieDt
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12.*^. les pieds du lit où il couchoit

,

« devuieiit êtie enduits d’une boue liquiue
;

il

»» ne pouvoir coucher dans une aune ht trois nuits

« de fuite j & il n’étoit permis à aucun autre de

« coucher dans ce lit ^ au pied duquel il ne falloir

“ mettre ni coffre , ni hirdes , ni fer > 13”. ce

» qu’o.r coupoit de fes ongles cyi de fes cheveux,
!» devoir être enterré fous un chêne veid j 14°.

» tous l.s jours étoient des jours de fête pour

« le Flamen dlalis : il ne lai étoit pas permis de

»» fortir à l'air, fans fon bonnet faterdotal j mais

il pouvoir le quitter dans fa mailon , pour la

” coniinodité ; ctlu lui avoir été accordé deprus

w peu, dit Sabinus
,

par les pontifes ,
qui lui

« avoieni encore fait grâce fur d'autres points ,

» & 1 avoient difpenfé de quelqu’autre cérémonie}
” il ne lui étoit pas perirns de toucher de

» la farine levée }
ié“. il ne pouvoir ôter fa tuni-

» que intérieure qu’en un lieu couvert, de peur

5’ qu'il ne parût nud fous le ciel , 8c comme fous

•» les yeux de Jupiter } dans les feilins ,

« perfonne 11 avoir fc'ance devant le Fiamine

V Diale

,

excepté le roi facrificateur }
ib>". fija

>5 femme venoit à mourir , il perdoit fa dignité

« de flumine } 151°. il ne pouvoit faire divorce

» avec fa femme} il n'y avoit que la moit qui

» les fépaiat ; io°. 11 lui étoit défendu d en

“ trer dins uii lieu où il y eut un bucher-
« à-briiler les morts

}
21°. il ne lui étoit pas

« permis de toucher un mort : il pouvoir cepen-

« da.it aflifler à un convoi. . . . Voici les paroles

« du préteur , qui coniiennent- un édit perpé-

” tuel : Je n obligerai jamais à jurer ^ dans ma
s- jarifdiclion le flamine Diale. Varron, dans fo.n

deuxième livre des chofes divines , parle du
<t fiamine Diale , en ces termes. Lui feui doit

» porter l'albogalérus , ou le bonnet blanc , foit

« parce qu’i. ell le plus grand de tous , foie parce

« qu’il faut immoler à Jupiter une viétime blan-

« che. «

Le flamine. Diale portoit la robe prétexte ,

& avoitdroit de s affeoir dans la chaife cufule.

< liv. xrii. )

FLAMINE , en latin flamen , c’étoit le nom
d'une certaine claffe de prêtres chez les Romains

,

qui avoit été inlfituée par Romulus , félon Plu-
l.trque , & par Numa Pompilius , félon Tite-
Live. Les flamines n’étoient que trois au com-
mencement : celui de Jupiter 1 Jlamen Dialis : ce-

lui de Mars , flamen Martialis ; 8c celui de Qui-
Xiiuis J flamen Quirinalis. Dans la fuite , ils fu-

rent multipliés jufqu’à quinze ; dont les trois pre-

miers, qui étoient tirés du fénit , étoient auffi

d’un rang Üc d’une co.nfidéradon diftinnuee des

autres ; c efl pour ceh qu’on les appe.loit flami-
nes majeurs ,- d' les douze autres nommes flami-
nes mineurs

, éto.ent chodis d'entre le peuple.

Chaque n’e Cuit qu" pour un dieu ; il ne
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leur étoit pas permis , comme à d’autres prêtres

,

rie tenir plulieuis lacerdoces à la lois. Leurs
filles étoient exeir.ptes d’être choifics pour vef-

talcs. L’eleétion des uns àc des autres fe laifoit

par le peuple alleinblé par curies ', & l'inaugura-

tion par le fouverain pontife
}

1 inauguration veut

dire h cérémonie de certains augures , qu’on pie-

noit lorfqu’en les mettoit en polfeffion de cette

dignité. Quoiqu'ils fullent perpétuels, ils pou-
vütent être depolts pour des caufes particulières ;

& cela s’appelloir/?i2/rtrnfu ahire , d-poXer le mi-
nillère de fliamine.

Les flamines font nommés
,
avec la dénomin.a-

tion du dieu qu'ils fervoient. Les voici : Flamen
Dialis

,
Martiai’S , Quirmalis

,
Augiiftjl.s , Car-

mentalis , Falacer, Floralis , Farinai. s, Hadiiana-

Jis , Flamen Juli Cæfaris , Laureinaiis , Lucin.i-

iis , Palatualis , Pomon.-ilis , Virbiahs, Volcana-
l;s, & Voltuinalis. L’empereur Con.mode avoir

créé un flamine , fous le titre de flamen lîercu-

laneus Commodianus ; mais ce prince étoit trop

hai pour que ce facerdoce lubfiilac après fa mort.

Nous ne parlerons ici que du flamen Augultaie,
du flamen Dialis , 8c du flamen falacer : Ls autres

font placés à leur rang.

Les municipes qui imicoient tons les établilTe-

mens de la ville de Rome , fe créèrent aufll das
flamines. Il en ell lait fouvciit n entio.i dans les

inferiptions trouvées dans les municipes. Ciccron
( Milon. ch. X. ) parle d’un flamane de Lanu-
vium.

Les flamànes porroient des bonnets
, que les

Grecs appellcient Filos
( Plutaïque , vie de Numa,

hommes illuiftes ); comme fun ant l’iiiage , ces
prêtres ne parolifoient jamtiis tête nue , f-cltus 8c

Varron fubilituent au bonnet un filet de laine.

Denis d'FiâlicarnaflTe fuppofe que les jiamines ont
pris leurs noms du bonnet ou voi e nommé Flam-
meum ; Xue-Live ( décad. III. hb. 7. ) 1 appelle

flaminium ,
nom qui , félon Dacier C fur Flutar-

que J tom. I, fol. 321 ), défigne le bonnet dont
la pointe étoit environnée d'une houppe de laiee.

Mais ce bonnet ell nommé Apex par Servius

( in verfl. 270 , lib. X. Æneidos ). Michel-Ange
de la Chauffe ( grand cabinet romain , art. II. part,

fig. I.) zppeWc Albogalerus le bonnet dujiumen
Dialis , qu’on trouve fur un morceau de frife

du temple de Jupiter euflos. Ce b.or.njt ne diffe-

roit probablement que par fes ornemens de celui

des autres flamines. Il étoit de couleur blanche

( Appien d‘Alexandrie
, guerres civiles ) , & le

Dialis avoit fcul le droit de le porter en tr'ut

temps } les autres étant rellreints à ne pouvoir
s’en couvrir que dans les momeris cù ils remplif-

foient les fonitions de L-ur minifière
( Tire-Live ,

décad. I. liv. i. ) Le Dialis jouifîoit feul du
droit de porter la prétexte 8c d’ufer de la chaire

cuïak. Les autres fllamines font généralement
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repréfentés habillés de la toge , comme fur une

médaille de Lentulus , avec la" légende jlamen

Manïalis. Au lieu du bonnet, ce prêtre a fim-

plement la tête couverte de la toge ; il tient de-
vant lui un bouclier , & derrière lui paroît un
augure'. On trouve fur un beau bas-relief de
la y\\\z'M.éA\c\s Admir. Rom. antiq. f. 42,. ) des

figures habillées de la toge ; elles portent des

bonnets faits en forme de cafque plat , garni de
liens , & d"une longue pointe. Bellori letr a pris

pour des prêtres Saliens j mais il eft plus proba-
ble que ce font des flammes. On les voit fur ce

bas-relief , fuivis d’une troupe d’hommes , de
femmes & d’enfans

,
qui paroiCTent marcher vers

le lieu de quelque facrifice. Pietro Sanélo-Bar-
roli qui a vu ce monument moins endommagé ,

fans doute , qu’il ne l'ell à préfent repréfente

les hommes qui portent les bonnets tenant à la

main, l’un une baguette, & l’autre une hache.

Il ne reile rien de tout cela > mais on n’en a

pas befoin pour caraûérifer ces figures , ou pour
réfuter Bellori

, qui n’a pas fait attention c.ue le-^

prêtres Saliens font toujours caraélénfes par là

cu'.rafTe & le bouelier. Les prêtres du bas-re-

liefs font donc des flammes , que les monumens
offrent conRamment vêtus de la toge , fans que
nous puiflions cependant rendre raifon de l'omif-

fion prefque générale de leur bonnet.

FLÂMINIA y /amille romaine dont on a des
médailles.

.

R. en argent.

O. en bronze.

O. en or.

Le furnom de cette famille ell Cito.

Goltzius en a publié quelques médailles , in-

connues depuis lui,

FLAMININUS
y furnom de la famil'e

Quinctia.

FLAMINIQUE , tlaminica j c’eft ainfi qu’on
appelloit la femme à‘ün flmmine. Celle du flaminc
Diale s’habilloit de couleur de flamme , & pot-
toit fur fes habits l'image de la foudre , de mê-
me couleur. 11 étoit défendu à la flaminîque d’a

voir des fouliers faits du cuir d’une bête qui n’eût
pas été tuée. 11 ne lui étoit pas permis de mon-
ter des échelles plus haut que trois échelltans.

Lorfqu’elle a'.loit aux argées
, elle ne devoir ni

orner fa tête ni peigner fes cheveux. Voye:^
Argées. Elle portoit dans fa coëffure un rameau
de cliêne verd. Le divorce lui étoit interdit, &
fon facerdoce ceffoit par la mort de fon mari :

enfin , elle étoit aflreinte , dit Aulugelle , aux mê-
mes obfervances que fon mari {Feflus, Aulugelle

X. 15. Maçrob. Satura. I, 16. )
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On trouve dans les Recueils de Gruter 8c de

Muratori
,
flaminica deflgnata . . , .facerdos muni-

cipii Diva. Rlotins..

FLAMMANT, oifeau remarquable par les

plumes ronges de fes ailes , qui l’ont fait appeller

en latin pA(Fnrco/;re/-KJ,aux ailes pourpres.Cette cou-
leur flambante l'avoit déjà fait confacrer au foleît

par les romains. Ils en mangeoient la chair. Mais
ce qui le rendit plus précieux pour les ri-.hes

gourmands, ce fut fa langue à laquelle ils trou-

voienc un merveilleux goût. Martial nous .apprend

ces détails fur le flammant. ( XIII. 66. ) :

Dot mihi penna tuhens nomen ; fed lingua gulofis

Nojîrafapit

riine dit q" ' c rafiuement de luxe & de
gourmandife avo Of.ur auteur l’infâme Aricius.

( ?’C. 48- ) Pliœnico^tcri linguam prrvpui f.'poris

ejfe Apicius docuit
,

nepotum omnium alcijflmus

gurges. On trr-uve d '.ns le traité de la cuifine

( de re coqum. VI. -, ) d’un Apicius l’afTaifonne-

ment des langues de flammants.

Ce raeoût étoit fort ch^r , parce que l’oifeau

l’é-'^it lui-même en Italie. Sa cherté le fit choific

par Ca’igula , pour une des viélimes qu’il vouloît

être offertes à fes images. ( Suéton. in Caii vlta. )

FLAMME. Dans la milice grecque , du temps
du bas empire , c’étoit un ornement une marque
qui fervoit à diflinguer les compagnies , les ba-

taillons , &c. flamula , en grec (pxotfittxn. La
flamrr.e fe mettoit ouelqupfois fur le cafque , quel-

quefois fur la c 'iraffe, quelquefois au bout d’une

pique. Quand 1 flamme n’éroit qu’un ornement,
les fuldüts la quittoient avant le combat ,

de peur

qu’elle ne les embarraîTât. L’empereur Maurice
avoir ordonné me les f.amme<: de chaque divifion

fuflent d’une couleur particu'iè'-e i,iû les diftin-

guât d’un autre bataillon ou des autres brigades.

Le^ cav.aliers mettoif nt aufil fur leurs chevaux
des flammes qui fervoient à" diftinguer de quel

corps de trbupes étoient ces cavaliers.

Flammsarius , teinturier en pourpre-orangée,

ou en couleur de flammes. Flammearii , dit Fef*

tus , infeclores flammei coloris,

FLAMirrunt
, voi! à de couleur de pourpre-oranger

que portoit ordinairement la flaminique diale

,

& que portoici.t le jour du mariage feulement

les nouvelles époufées. Cette prêtrefle ne pouvoît

pas fe féparer de fon mari par le divorce ; c’eft

pourquoi on coiivroit de fon voile les époufes ,

comme pour prendre un bon augure. Il paroît d’a-

près ntl pafage de Pline ( XXL 8. ) que le flam-r

meum teint autrefois en pourpre-orangé , ne l’é*
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toit plus qu’en pourpre de fou temps : Lutei co-

loris honorem antiquijpmum in nuptinlibus jlammeis

totumfeminis conctffum.

Lucain dit qu’on couvroit du flammeum la tête

des jeûnes ftlies le jour de leur noce ^
pour dé-

rober aux fpectateurs' les mouvemens de joie

qu’un prochain changement u’état pouvoit occa-

honner dans leurs ycux& fur leur vifage. ( Pkarfal.

IL 361.):

Non timendum nuptts levitcT uBura pudorem

Lutea demijjbs vUarunt flammea vuhus.

Le fcholialle de Juvenal j qui vivoit au plutôt

vers le temps de PlmCj cité plus haut ^ dit

( SchoL Juvc/i. KL. ) J que leflammeum étoit

de çoùLur rouge, ou de fang
,
par analogie au

colons de la p dtur : efc enim fanguineam
,
propter

ruborcm euflodienuurn,

l^onnius(XIV- 51 ) nous donne à entendre, que
le flammeum étoit, non un voile proprement dit

,

mais un iiabit que l’on rain.noit fur la tête , &
que la couleur l'eule caiaélérifoit : c’étoit le

pallium des femmes , leur manteau : flammeum
veflis , vil tLgmen

, quo capita matrons, tegunt.

On voit en ctFet fur le bas-relief du palais Julti-

niani
, que l’on croit repréfenter un mariage

,

répot.fe ayant la tête couverte du manteau ordi-

naire, qui elt ramené fur fa tête, comme il étoit

d’ufage dans les cérémonies de religion.

FLAMMEIS ( à). Muratori ( 9JI. 8. Tkef.)
rapporte l’uucription fuivante, où i’efclave , dont
la profelfion elt délîgnée par ces mots ,

elt fans

doute le même que le flammearius , l’artifan ,

faifeur àtflammeum , dont il elt, parlé plus haut :

eulychus vilic
A P L U M B O

IVAGOGUS A FLÂm
FECERUNT SIBI ET SUIS.

TLATOR, \ c A a ' O
FLATURARIUS, f

fondeur des métaux ,&
en particulier fondeur des monnoies. On lit fur

les anciens marbres : flaturarius auri & argenti

monetar flaturarius figilliarius ( fondeur de
ftatues )..... &c.

F LA VIA LIDA. Fbye:j'

M

atrALE s.

Fl.4 viAj famille romaine dont on a des
mcdaillcs.

H RR. en argent.

RR., en bronze-
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Les furnoms de cette famille font Tjmmria ,

Hemicyczv s ,
Sævinvs.

Go!tz.i'.is en a publié quelques médailles , in-

connues depuis lui.

FLA VIOPOLIS

,

dans la Cilicie. 4)AAoïlo-
nOAEITil'N.

Cette ville a fait frapper des médailles impé-
riales grecques , avec fon époque , en l’honneur

de Trajan , d’Antonin , de Marc - Aurèle , de

Commode, de Diaduménien, d’Elagabale, d’Alex.

Sévère , de Valénea 1 ancien, de Domitien , de
Domna.

Flaviopolis
, dans la Bithynie.

On a quelques médailles impériales grecques

de cette ville, félon le P. Hardouin.

FLÈCHES d’Hercule. Ce héros trempa fes

flèches dans le fang de l’hydre de Lerne , & les

empoifonna ; en forte que toutes les bleflùres

qu’elles faifoient , croient incurables. C’elt avec
ces flèches quM tua le centaure Nellus. En mou-.

tant , il les laifla à fon ami Philoétèce , comme
ce qu’il avoir de plus précieux fur ha terre. Elles

furent fatales à Philoétête ; car ayant voulu en
faire ufage dans l’ifle de Lemnos, il lailTa tomber
par mégarde une flèche fur fon pied , Sc fe fit

une horrible blelTure, dontilfüt dix ans à guérir.

Une des fatalités de Troye, étoit que les grecs

ne pouvoient prendre la ville fans avoir flèches

d’Hercule : après bien des difficultés , Philoilète

vint âu liège , & y apporta ces redoutables

. Voyei PhilOCTÈTE.

Flèche fur les médailles.

Elle fert de type aux médailles de Cæfarée en
Bithynie.

FLEUR. Sur plulîeurs monumens Vénu.s tient

une fl.eur à la main, & n’a pas d’autre attribut.

Vcyei VÉNUS.

L’Efpérance tient auffi une fleur fur pUifieurs

monumens.

Fleurs. Les Grecs aimoient beaucoup les

fleurs j fouvent c’étoient des guirlandes de rofes

qu’on mettoit autour de la poitrine ou de la tête;

à défaut de fleurs , on prenoit des feuilles : des

couronnes de lierre autour des tempes , étoient

regardées comme un fpécifique contre les fumées

du vin. L’ufage de fe couronner de fleurs étoit li

général , que dans les fêtes ou réjouilfances pu-

bliques, au défaut de fleurs ou de feuilles vertes

( Xénophon , retraite des dix mille, ' on fe cou-

ronnoit d’herbes fèches ; celui qui portoit quelque

bonne nouvelle étoit couronné de fleurs ( So-

phocle dans les Trachiniennes , aétç I. ) Cela s’.ip-en or.
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pelloit porter des chapeaux de fleurs { Plutarque,
hommes illuft. ) On jcttoit des fieurs fur le paifage

des perfonnes qu'on vouloit honorer. Arillomèpe,
general des Meffei.iens , de retour à Audanie ,

fut reçu avec des acclamations répétées : les ftm-
ni-’s jettoienc des guirlandes de fleurs fur fou

paflage. Les amans ornoient de feftons & de

couronnes les maifons de leurs maîtreffes. Si les

fleurs fe détachoient de la couronne qu’on por-

toit , les Grecs en tiroient un indice d’amour.

L’ufige général étoit de couvrir de fleurs les

corps que l’on portoit au bûcher, d’en orner les

tombeaux. On praiiquoit cet ufage tous les ans

au jour anniverfaire des funérailles du mort, qui

fouvent léguoit une !omme deftinée à l’achat de

ces fleurs J 8c exprimée dans fon épitaphe. On
lit à Ravenne ces mots fur un marbre fépulchral :

Ut. quotannis. rosas. ad. monimentum.

EJUS, DEFERANT. ET. IBI. EPULENTUR.

DUNTAXAT. IN. V. ID. JULIAS.

Fleurs ( étoffes à ). Koye^ Etoffes.

FLEUVES. Ils eurent part aux honneurs de
îa divinité : les temples des Grecs & des Ro-
mains renfermoient les llatues de leuxs fleuves ;

il y avoir peu de rivières, fur tout dans la Grèce
& dans l’Italie , auprès defquelies on ne trouvât

des llatues & des autels confacrés au dieu du

fleuve , on n’allât faire des libations
, & offrir

même des facrifices. « Les e'gyptiens, dit Maxime
» de Tyr, honorent le Nil , à caiife de fa beauté

;

» les fcythes , le Dannbe, pour la valfe étendue
35 de fcs eaux ; les e'toliens , l’Achéloiis , à caufe

>5 de fon combat avec Hercule; Its lacédémo-
33 niens , l’Eurotas ^ par une Hi exorelfe qui le

35 leur ordonnoit ; les athéniens , l'îliffuSj par
35 un flatut de religion 55. A ce détail nous pou-
vons ajouter le Gange , pour lequel les indiens

avoient ur.e vénéradon toute particulière; le Rhin ^

qu’on trouve reprcfenté fur les médailles, avec
ces mots, deus Rhenus ; le Tybre , qui étoit la

divinité proteftrice de Rome
; le Panufe, à qui

les mefféniens offroient tous les ans des facrifices
;

Sf. enfin
,

le Clitomne , fleuve d’Ombrie , qui non-
feiilement pafToit pour dieu, mais même rendoit

des oracles. C’eff le ftul des fleuves qui ait eu

ce privilège ( fl ce n’ell pas plutôt Jupiter - Cli-

tomne ) ; car la Mythologie , ni l’hilfoire ancienne

ne narlent d’aucun autre oracle de fleuve ou der

rivière. Voici comme Fline le jeune parle de ce

d'eii C’itomne. « A la fource de et fleuve ell un
35 tem'5le ancien & fort refpedé. Qitomne ell

55 là habillé à la romaine. Les forts marquent
35 la préfence & le pouvoir de la divinité. Il y
?5 a à l’entour plufieurs petites chapelles , dont

^ quelques-unes ont des fontaines & des fources :
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« Car Clitomne ell comme le père de plufieurS

« petits fleuves, qui viennent fe joindre à lui.

” 11 y a un pont qui fait la réparation de la

” par ic ficree de fes eaux d’avec la profane.»
55 Aü-dtlfus de ce pent, on ne peut aller qu’en _
55 bateau; au-dell'ous il eil permis de fe baigner”, ft’

Héfio.ie dit que Xtsfleuves font enfans de l’Océan

de Thct s , pour nous marquer qu’ils viennent M
de la mer , comme ils y rentrent. 11 ajoute qu’il .«

y en a tro.s mille fur la terre. î

On confacio't chez les grecs aux jîeuves la ]

première chevelure des adolefcens : Orelie con- b

facra la fienne zu fleuve Inachus, Leucippe , fils f

d’Eumaüs , à Alphée , Pelée celle de fon fils

Achille au même Alphée, &c. -
'A * .

'

« Lcsficuves y dit M. Rabaiid de S. Etienne*

pères & fouverains des pays fur lefquels ils

étendoient leur empire , & qu’ils fécondoient de

leurs eaux , ayant été peints fous des emblèmes

relatifs à leur puilfance, furent regardés depuis
;

comme des ro's réels. Il y a plufieurs de ces '

rois dans les annales grecques
, je vab en citer

;

quelques-uns. En Béotie , deux des plus ancien»
j

rois du pays font le mont Cytkéron

,

8c u^fore ,

principal fleuve de la contrée. On donne à Àflope 1
deux nymphes pour fiiles , Théhé 8c Chalcis , a
qui fondèrent Chalcis Zz Thehes. Un des premiers fl

rois de Laconie fut Eurotas

,

qui émit auffi un V
fleuve du pays. Augias en tâXAt y^Inachus^ Pho-t

ronée en Argolide , Ackéloüs en Érolie
, Alfloti en

Thelfalie; tous ces rois, fils de Jupiter ou de

Neptune, étoient des fleuves dans chacune de

, ces contrées. Pour donner à ces fables un air

de vérité, on raconta que ces ^euves avoient pris

leurs noms des rois qui s’y etoient noves , qui

y avoient été afTaflinés , ou qui avoient fubi cette ji
j

métamorphofe merveilleufe q.

On fait qu’à toute rigueur , un roi peut donner '

>

fon nom à un fleuve-, 8c fi je n’avois que cette li

preuve des métamorphofes de flyle , qui font la -'il

clef des métamorphofes mythologiques, je ne i
;

perdrois pas mon temps à m’occuper de ces 1'

objets. Je ne me borne pas à cette obfervaron
, ;;

qui feroit inutile fi elle étoit ifolée ; ma-s je fais

remarquer qu’il y eut des princes qui pafsèrenc

pour avoir donné leur nom à des plantes , comme
un certain Ajax

,

comme Narcifle , Hyacinthe ^

Amaraus , Acanthe
,

Cyparijfe ; z des oifeaux ,

comme 37,-ée, roi de Thrace ;
Philomele 8c Prognée

filles d’un roi d’Athènes ; ,
qui époiifa

' Zetus , frère à'Amphion , fameux muficien , 8c
'

oui fut changée en chardonneret ; comme Alecior,

Afcalaphe , NyBinùne ,
qui furent changés en,

coq ,
en hibou , 8c chouette. Je remarque que

ces changemens de figures en perfonnages rem-

pliflent toutes la Mythologie, qu’on ne peut en

réparer quelques-uns fans ébranler l’exillencede

leurs pères , de leurs mères, de leurs femmes.
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t!c leurs maris , & que toutes ces hiftoîres font

écrites du même ityle. Je conviens qu'un roi

peut avoir donné fon nom à un fleuve j quoique

ce ne foit plus l'ufagej mais que prefque tous

les rois en aient fait autant, que leurs fils aient

donné leurs noms aux montagnes voifints , d'au-

tres aux plantes de leurs jardins , ou aux arbres

de leurs forêts ,
d’autres aux oifeaux du pays ;

que leurs filles aient donné les leurs à des fleuves,

à des oifeaux , a des infeéfes , à des fontaines

,

à des rivières ,
à des prairies, à des villes, à

des ides j franchement , c’ell ce qu’il m’cfl im-

poilible de croire. Mais )’ai indiqué la caufe de

l’erreur , & je vais en accumuler les preuves

,

afin de n’être plus obligé d’y revenir ».

« Pour fe bien convaincre que ces rois-fleuves

n’ont point exifié , il ne faut que détailltr

l’hifioire de quelques-uns d’eux, & l’on verra

que ce n’ell que de la Géographie & de la Phy-

fique. L’Argolide ell un pays âffez aride , la

plupart de ces fleuves fameux , & dont le nom
ibnore remplit fi bien la Poéfic hirraonienfe des

grecs, ne font que des ruiffeaux qui relient pref-

que à fec dans l’été. Les quatre plus conficiéra-

bles font VInackus , le Phoronée
, le Céphijfe &

VAfiérion, Voici cette circonllanCe phyfique ra-

contée dans le fiyle du temps. iîér<2 , ou Junon,

la principale divinité des argiens , difputoit à

Neptune la poffeflion du pays. Ils prirent pour

arbitre de leur différend le roi Phoronée, qui,

dans cette grande affaire , s’alTocia /«ucAwj , .4/^é-

fiore & Céphijfe. Ils jugèrent en faveur de Héra,

ce qui étoit naturel ; car ils ne dévoient pas fout-

frir que Neptune s’emparât du pays. Le dieu en

fut fi irrité, qu'il priva fes juges du tribut de fes

eaux. J’obferverai en paflfar.t, que cet Jftérion

,

dont il efl ici quellion , eut trois filles très-

confidérées Hans la contrée , nommées Eubàea

,

Porfymna ic Heroea i & que ces trois filles font

trois montagnes voifines. Qui pourra croire à ces

généalogies»?

» C’étoit fi bien Tufage de ces temps de

transformer \ss fleuves en rois , que nous trouvons

les mêmes origines dans les pays fitués hors de

la Grèce. Scamander fut le premier roi de Troye :

Æfopus ik Pedaflus, deux des fleuves de la Troade,
croient deux des cinquante fils de Priam ; le

dernier eut le malheur d’être changé en plongeon.

Le fleuve Abfyrthe en Colchide , étoit un jeune
prince, fils à*(Setas, fils du Soleil. Æfls , fleuve
d’Ombrie

,
prit fon nom du roi Æfls. UAnto

,

rivière d’Italie , prit le fien du roi Anius

,

qui ,

pourfuivant le raviffeur de fa fille, fe jetta dans
tette rivière , & s’y noya. Le Tibre lui - même
dut fon nom au roi Tiberinus

, qui s’y noya ,

ou bien au tyran Tibris , qui fut tué fur fes

bords. Le PAfl/ê, qui cwuloit en Colchide, dans
le pays d'Æa, étoit un roi, fils du Soleil Se de
la nymphe Ocyrrhoé C courant rapide ) ; il devint

Antiquités , Tome II.
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amoureux d’Æa , fa propre fille , & la pourfui-

vant à travers les champs , il üenveloppa de fes

ondes. Les indiens font-encore plus emphatiques

dans leurs origines : ils difoient ,
félon Bérofe

,

que le Gange étoit un géant qui avoir dix coudées

de haut , & qui
,
par fes vertus, avoir mérité d'être

roi de l’Inde. ( M. Rabaud de St, Etienne, ) »»

Comment les anciens repréfenroient - ils les

fleuves ? Nous cçnnoiffons la. nature & le cours

des fleuves , dit Élien , & cependant parmi ceux
qui leur rendent un culte , & qui leur confacrenc

des llatues, les uns les repréfentent fous la figure

d’un homme , les autres fous celle d’un bœuf.
C’eft de cette dernière manière , ajoute l’aisteur,

que les ftymphaliens figurent VErafme lie. la Mé^
tope ; les lacédémoniens \Eurotas ; les ficyoniens

& les phlafiens ï'Afape , & les argiens le Céphife.

UErimanthe chei les pfophidiens , a la figure

d'un homme, ainfi que VAlphée chez ieshéréens

& les cherrontfiens de Cnide. Les athéniens re-

préfentent aufll le Céphife fous la forme d’un

homme, mais avec des cornes.

D’après le paflage d’Élien , il y avoir donc au
moins deux manières de repréfenter les fleuves.

Les auteurs & les monumens font d’accord fur

la première , dont voici quelques détails. On les

voit ordinairement à moitié couchés, le coude
appuyé fur une urne , avec des cheveux ondés

,

& la tête couronnée de rofeaux
,
quelquefois ils

en tiennent un à la mainj c’eft ainfi que fe pré-

fentent le Danube & le Rhin au revers de deux
médailles de Trajan ; c'eft ainfi que Virgile dé-
peint le Tibre, bcOviAt Achéloüs. A Ce Cf ftume
général 8f qui convenoit à tous les fleuves

,

on
joignoit fouvent certains attributs qui fervoient à
lesdéfigner. Ainfi, par exemple, l'Hippopotame,
ou ribis , indique le NiT, on ne peut mécon-
noître le Tibre au fymbole de la louve allaitant

deux enfans. D’autres fleuves étoient encore dé-
figne's par les plantes qui croiffoient fur leurs

bords ; à la plante d’Ache ,
on reconnoiffoit

VHim'ere en Sicile, ou le Sélinus en Troade.
Enfin , fous quelques-uns leur nom eft écrit.

Quant à l’autre manière de repréfenter les fleu-

ves , les auteurs n’en parlent^ pas auffi clairement

que de la première. Lorfqu'Eüen nous dit que
certains peuples les figuroient comme des bœufs ;

lorfque nous lifons dans Strabon , qu’on leur

donnoit quelquefois une tête de taureau; enfin,

quand les auteurs donnent aux fleuves des épi-

thètes relatives aux cornes qu’on leur fuppofoir,

cela veut-il dite, ou qu’ils étoient tout -à- fait

repréfentés fous la forme de bœufs, ou qu'ils

confervoient une tête humaine fous le corps entier

de cet animal , ou qu’ils avoient une tête d’homme
& des cornes de taureau ? Mais fi on les eût re-

préfentés fous la forme de bœufs , à quoi auroit-

Qqqq
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on reconnu qùe c*étoit là des fletives f* Voye^
Bœuf à face humaine.

Les cornes font un attribut des fleuves , & c’eil

pour cela que plufieurs d’entr'eux ont reçu l'épi-

thète de cornigeri & de tauriformes , tels que le

Nil, le Rhin, le Tibre, VÉridan , \t Numicius ,

VAufidus & la Mofelle elle-même j mais pourquoi

leur a-t-on donné cet attribut fingulier ? Prefque

tous ceux qui ont approfondi cette queftion, ont

prétendu que c'étoit parce que le bruit de leurs

eaux imite le mugilfement- des taureaux j & fur- )

tout à caufe des lïnuofités de leur cours , ou .

plutôtdesdilFérentesbranchesde leur embouchure.
,

Horhère dit, en parlant AuXanthe , qu'il mugit
‘

comme un taureau ; & cela feul
,

dit Eufthate ,

engagea les anciens à immoler des taureaux à la

mer & aux fleuves. Ailleurs le même commenta-
teur donne le nom de cornes aux lits fleuves.

Ils portent quelquefois des ferres d’écrevifle fut

les tempes , comme les deux bouts d'une cou-

ronne : l'Océan & Amphitrrte porrent cet attribut

lîngulier.. On én trouvera l'explication à l'article

Amphitrite.

Lorfque les fleuves font couverts de draperies

,

elles font ordinairement de couleur verte. ( Ovid.

de arte Am. lib. I. 2Z4. )

Quelques écrivains avoient avancé que les an-

ciens artilles établilfoient une diiiinétion entre les

proprement dits, c'eil - à - dire , ceux qui

portent leurs eaux à la mer , ôc les rivières. Ils

pLçoient l'attribut diifinéfif dans la barbe , qu’ils

refufoient aux fleuves qui ne portent pas iinmedia-

tement leurs eaux à l'Océan. Mais cette remar-

que eft faulfe
;

car ou voit le Pô fans barbe

fur le bas-relief de Phaëton, à la vilb Borghèfe.

Le fleuve d'Agrigente étoit l’sprcfenté de même ;

?inli qu'un grand nombre à'auiï&s fleuves propre-

ment dits.

^
!

Lorfqu’on les repréfentoit fous des formes hu-

maines, ils regardoient ordinairement du côté vers

lequel couloient leurs eaux. C’eft ainfi que fur la

colonne Trajane le Danube tourne le vifage du
;

côté droit, & étend le bras drobdansiles «nJes,

pour marquer qu'il prenoit fon cours vers l’Orient.

Car ce. 'point de l'horizon étoit exprimé par le

côté droit, de même que le g-auche déiîgnoit

l'Occident. . '
.

Vaillant affuroit que les ne font repré-

fentés couchés , que qujnd iis en reçoivent d'au-

tres qiii les grofliflent, '& qu'al.ors le ^euve qyi

porte Tes eaux dans, un autre , eil reprefenté de-

bout. Cétte remarque de Vaillant ,éll de'cruite par

plufieurs médailles j nous nous contenterons d en

citer deux. La première, qui ell de GordieiiPie,

a été frappée par l’es ffùténiens dans la Lydie :

ofi y voir' au revers deux figures couchées, avec

dt-s joncs & des Hrnes. Ce font deux rivières

,
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dont l’une qui eft le Paélole , ou l’Hyllus , fe jette

dans PHermus. Sur la fcconde me'dailie, qui eft

d'Apame'e , on voit le Méandre & le Matfyas,
tous deux couchés , cjjaoique le Marfyas fe jette

dans le Méandre. Ce s deux médailles font citées

par Spanheim dans une de fes lettres à Morel.
{Spanheim. epift. IV. ad Morel, p. l^j. 258.)
Le P. Joberi en donne d'autres exemples dans
fa onzième iiiftruélion.

Fleuves d’enfer. Toutes les eaux qui avoient

quelque mauvaife qualité, étoient regardées comme
des fleuves d'enfer : tels étoient . l'Aciitrcn , le

Cocyte , le Phlégeton, lePyriphlegeton , leSiyx,

le Léthé,lelac d’Averne. V'oyei leurs articles.

FLINTZ étoit une idole des anciens vandales

obodrites. Elle repréfentoit Vifilaüs, ancien roi

des obodrites
,

appellés par fucceffion de temps,

Vlitzaüs &: Vlintz , que les écrivains ont changé

en FUnf[. Ce Vifilaüs étoit repréfenté fous la

forme de la mort , en long manteau , 'avec un
bâton & une velfie de cochon à la mam , & le

côté gauche appuyé fur un lion. La llatue étoit

pofée fur un caillou.

FLOCON de cheveux d'Harpocrate. Voyei^

Harpocrate.

FLORALES, fêtes qui fe célébroient a Rorrve,

en l’honneur de la déelfe T/orey on les appelioit

autrement Anthiftefes : elles duroientfix jours , &
fe termiuoient aux calendes de mai, félon Ovide.

C'eft durant cette fête que les jeux floraux avoient

lieu. Voyei Flore, Floraux.

FLORAUX. Les ieux floraux furent ir.IIitués

en l'honneur de la déeffe des fleurs. Ils commen-
cèrent du temps de Rorrmlus , félon Varron ,

( ling. lat. 4. 10.) & furent foiivent interrompus :

on ne les renouvelloit que lorfque l'intempérie de

l’air annonçoit , ou faifoit craindre la ftérilité, ou
que les livres jdes fibylles les ordonnoient. Ce ne

fat que l’an de Rome 580 ,
que ces jeux devinrent

annuels, à l'oceafitin d’une ftérilité qui dura plu-

fieurs années , qui avoir été anncncéè par des

printemps froids & pluvieux. Le féiiat , pout

fléchir la déefle Flore , & pour obtenir de meil-

leures récoltes, ordonna que les jeux floraux fe-

roient célébrés tous les ans régulièrement à la fin

d’aè'ril ; ce qui s'exe'cuta jufqu'au temps où ils

furent entièrement proferits. On les célébroit la

nuit aux flambeaux, dans la rue Patricienne, où

étoit ûn cirque aTez vafte. Il S’y comrnettoit.

dés débauches effroyables : on ne fe conCe.nfôit^

pas de's difeours les plus diffolusj ôn afferr.bloit

au fort d'une trompette , dit Juvenal ( VU. v.
^

2.p9. ) les coiirtTanes qüi donnoicnc au peui;ledes.

fpeélacles abominables ,
Sé qui y paroilloièbt

dépouillées de tout vêtemei.*:. Cette fête étoit
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proprement relie des courtifanes. Cafon s’etant

trouvé, lin jour à ia céleoration des ']cuxfloraux

,

le peuple plein de coiifidéracion & de rel'pcdt pour
un homme ( Valer. Max. II. lo. 8. ) fi grave
3c fi révère, eut honte de demander, en fa pré-
fence

, que les femmes , félon la coutume , fe

F
rolficuaflTent puhüquement. Favomus , fon ami

,

ayant averti des égards qu'on avo:t pour lui, il

piiitje parti de fe retirer, pour ne point troubler
la fête

, & ne point fouiller fes regards par fa

vue des défordres qui fe commettoient à ce fpec-
tacle : le peuple, qui s'apperçut de cette com-
plaifance

, donna mille louanges à Caton. Sur
quoi Martial dit, en s'adrelTant au fage Romain,
« pourquoi paroifficz-vous aux jeux , puifque vous
» en connoiHiez la licence? ou n'étiez-vous venu
.» au théâtre que pour en fortir »? Il ne voulut
pas priver le peuple d'un plaifir ordinaire.

,

flore étoit une nymphe des ifles fortunées

,

dit Ovide ( fafl. V. loy. ) , dont le nom grec
étoit Chloris

, que les latins changèrent en celui
de Sa beauté lui ayant attiré les regards de
Zéphvre

, elle en fut auffi-tôt aimée ; elle voulut
éviter fes pourfuites

; mais Zéphyre
,

plus léger
qu elle, l'atteignit

, & l'enleva pour en faire fon
époufe. Il lui donna pour douaire l'empire fur
toutes les fleurs

, & la fit jouir d'un éternel prin-
temps. Le culte de cette dée0e étoit établi chez
les fabins , & on lui confacra un temple à Rome.
Juflin nous apprend que les phocéens, qui bâti-

rent Marfeille, honoroient la même déeffe ; &
Pline parle d’une llatuc de cette déefle de la main
de Praxitèle : ce qui prouve que fon culte avoir

été aufli célèbre dans la Grèce , d’où il avoir paflTé

dans l'Italie. Dans la fuite, une courtifane du
nom deF/ore , ou , félon quelques auteurs, appel-
lee Larentia , qui avoir gagné beaucoup de bien ,

ayant inllitué le peuple romain fon héritier
,

fut

mife
, par reconnoilfance

, au rang des divinités

de Rome , 8c fon culte fut confondu avec celui

de 1 ancienne Flore, On célébra en fon honneur
des jeux floraux, 8c l’on joignit aux jeux inno-
cens de l'ancienne fête, des infamies dignes de
la nouvelle Flore. La dépenfe de ces jeux fut
prife , dans les commencemens, fur le bien qu’avoit
laiffé la courtifane

; 8c dans la fuite on y employa
les amendes 8c les confifeations auxquelles on
condamnoit ceux qui étoient convaincus de pé-
culat. Flore eut un temple à Rome, vis-à-vis le

Capitole, ou du moins fur le mont Aventin. Cicé-
ron & Ovide l’appellent la Mère-F/ore. On la

repréfente couronnée de fleurs, tenant de la

main gauche une corne d'abondance pleine de
fleurs de toute efpèce. Foyeij' Acca, Larentia.

Winckelmann
( Hifl. de VArt. liv. IV. chap,

«que le caraétère 8c l'attitude ordi-
naire d Erato 8c de Terpfichore auroient dû don-
ner d autres idées à ceux qui ont fait une décile
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des fleurs de la fameufe lîatue qui efl: dans la cour

du palais Fariièfé, 8t qui relève de la main dioite

fon vêtement de deflTous à la manière des jeune.s

danfeufes : induits en erreur par l’addition mo-
derne d’une guirlande de fleurs qu’elle tient dans

fa main gauche, ils en ont fait une Flore , 8c

elle n’eft connue que fous ce nom. Sans autre

examen, cette dénomination a fetvi enfuite à
faire donner le nom de Flore à toute figure de
femme dont la tête efl: couronnée de fleurs. Je
fais bien que les romains avoieat une déefltF/orc;

mais cette divinité étoit inconnue aux grecs,

de qui nous admirons l’art dans ces fortes de

ft.'itues. Or, comme il fe trouve plufieurs Mufes
beaucoup plus grandes que le naturel

,
parmi lef-

quelles une qui a été métamorphofée en Uranie,
fe voit aufli au Palais Farnèfe, je fuis aflùré

que cette prétendue Flore repréfente ou Era_to ,

ou Tei pfithore. Pour ce qui regarde la F/ore du
Capitole , dont la tête cft couronnée de fleurs ,

je n'y trouve pas le caraélère d’une beauté idéale ;

je penfe donc que cette figure défigne l’image

d’une belle perfonne, qui nous offre par cette

couronne une des déeffes des fii Tons , fins doute

celle du printemps. Dans la defciip ion de.' ftitues

du cabinet du Capitole, on n’.TUroit pas dû dire,

au fujet de cette figure , qu'elle ti .nt uu bou-
quet à la main

, attendu que la main 8c le bouquet
font des additions modernes ».

FLORIDUS co/or. Pline ( XXXV. 6 . ) dé-

figne par cette épithète une couleur éclatante,

par oppofition aux couleurs fombres & foncées :

colores funt aufleri ^ aut floridi.

FLORIEN, frère de Tacite.

Mazcüs Annivs Florianus Auausrus»

Ses médailles font :

RRR. en or.

O. en argent.

R. en médaillons de bron*c,

R. en M. B.

C. en P. B.

O. de la fabrique d’Egypte,

FLORUS

,

furnom de la famille AquiliA.

FLOTES des Romains. Il y en avoit qui

étoient conftamment deftinées aux mêmes iifages,

aux mêmes tranfports , ou à défendie les mêmes
parages.-— hzflote d'Afrique tranfportoit à Rome
les bleds de l'Afrique. Plutarque ( in Csfare )

ellime ce tranfport à 8oo mèdiinnes de bled
, 8e-

à 30,000,000 liv. d’huile.— La flote d'Alexan-

drie tranfportoit à Rome les bleds 8c les légu-

mes ^’ÉgyptÇ. Auielius Viélor { epift. i. 6.)

Qqqq i>
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eûimoit ce convoi .lu temps d'Augufte à lo^ocojoco
boiffeaux de bled. Conilantin ayant tranfporté le

liège de l'empire à .Conliatuinople , afteda àcette

ville la flote les bleds d’Alexaüdrie 5 ne iailTvUit

plus à Rome que la fiote d'Afrique.— La flote

des Gaules, établie par Augulle, ptotégeoit les

côtes des Gaules, de l’Erpagne
, & fe tenoit à

FrJ jus.—La flote de Ivlistne , dans la Campanie

,

gardo t la mer Thyrrémenne , 6i avoit été établie

par Augulle.— Le même empereur établit la flote

de Raveniie, pour protéger la mer Hadriatique.

—

L’entrée de la Méditerranée par Byzance ,
étcic

gardée par W flote du Pont. ( Tadt. hifl. 11.85.)

Ï1 y avoit enfin dans les gran.ls fleuves des

flotes ^ pom en alTurtr l’entrée aux romains. La
i*'. étoit dans le Rhin, la 2'. dans le Danube,
& la 5®. dans l’Euphrate. ( Lips. de Magn. Rom.
I. y.)

FLUONIA
, furnom que l’on donnoit à Junon,

par rapport au fcr*dce que les femmes atten-

doient d'elle dans leurs accouchemcns j comme
aufli pour arrêter le fan,g , foit dans la concep-
tion , foie dans les écoulemens ordinaires. ( Arnob.
lib. IL)

FLUTE- L^invention de h flûte, que les poètes
.attribuent à Apollon, à Palias, à Mercure, à

Pan, à Minerve, fait'affez voir que fon ufage

eft de la plus haute antiquité. Alexandre Po-
lihyrtor afllire que Hyagnis fut le plus ancien

joueur de flAte ,. & qu’il fut remplacé dans cet

art par Marfyas , '6c par Olympe , lequel apprit

aufli aux grecs l’art de toucher les inftrumens à

cordes. Selon Athénée, un certain Seiritès,

numide , inventa la flûte'^ une feule tige , Silène

celle qui en a plufteurs, & Marfyas la /dre de
lofcau, qui s’unit avec la lyre.

Quoi qu’il en fort
,

la paffion pour la mufique,

innée chez tous les peuples, fut caufe qu’on

goûta beaucoup le jeu de la flûte, & de plus

qu'on en multiplia finguliérement la forme. Il y
en avoit de courbes, de longues, de petites

, de
moyennes, de Amples, dédoublés, de gauches,

de droites, d’égales , d inégales, &c, On en fit

de toute forte de bois &de toute matière. Enfin,

les mêmes flûtes eurent différens noms chez divers

peuples. Par exemple, la flûte courbe de Phrygie

«toit la même que le tiryrion des grecs d'Italie,

ou que le pheution des égyptiens, qu'on appel-

loi: aufl'r monaule.

Lcs/drc-f courbes font au rang des plus anciennes;

telles font celles de I3 t.able d'Ifis : la gyngrine

lugubre, ou la phénicienne , longue d’une palme
mefurée dans toute fon étendue , croit encore

de ce genre. Parmi les flûtes moyennes , Ariftide

le muficfen met la pythique & hsflûtes de chœur.
Paufanias parle des flûtes axgienne. & béotienne.
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Il eft encore fait mention dans quelques auteurs
de la flûte hermiope, qu'Anacréon appelle tendre-,.

de la ly'iade, de h cythariflrie
; du flûtes pié-

centor.eniits , coiynthiemies
, égyptiennes , vir-

ginales , milvines , & de tant d’autres dont nous
ne pouvons nous former d’idee jufle, & qu'il

faudroit avoir vues pour en parler pertinemnrerrr.

ün fart que le favant Lefevre dcfcfpérant de
pouvoir débrouillercc cahos, couronna fes veilles

pénibles fur cette matière, en faifant des vers

laiins, pour louer Minerve de ce qu’-clle avoit

jetté la flûte dans l’eau, & pour naaudire ceux
qui l’cn avoient retirée.

Mais , loin d’imiter Lefevre, on doit au moins
tâcher d’expliquer ce que les anciens entendoient

par \ts flûtes égales & inégales, les /trea droites

gauches
, Ls fl.ûtes farranes, phr; giennes , ly-

’

ditnnes, tibia parcs & impures
,

tibia dextra èt

finiflra , tibia furrana ,
pkrygia , lydic-a, &C. dont

il eft fouvent fait mention dans Ls auteurs con.i-

qiies
, parce que la connoiflance de ce point de

littérature tft néceffaire pour entendre les litres

des pièces dramatiques qui fe jouoient à Rome.
Voici donc ce qu’on a dit peut être de plus

vraifemblable & de plus ingénieux pour éclaircir^

ce point d’antiquité.

Dans les comédies romaines qu’on repréfentolt

fur le théâtre public, les joueurs de/rîre jouoient

toujours de deux fltûtes à la fois. Celle qu’ils

tcuchoient de la main droite , étoit appellée

droite par cette raifon ; îk celle qu’ils touchoienc

de la gauche, étoit appellée gauche par la meme
raifon. La première n’avoit que peu de trous ,

& rendoit un fon grave ; la gauche en avoit plu-

fieurs, & rendoit un fon plus clair & plus aigu.

Quand les miificiers jruoient de ces deux fl.ûtes

de différent fon, on difoit que la pièce avoir été

jouée tibiis imparibus

,

avec \ts flûtes inégales,

ou tibiis dextris Ù flniflris , avec ies/wrcj droites

& gauches : & quand ils jouoient de deux fl.ûtes

de même fon ,
de deux droites ou de deux gau-

ches, comme cela arrivoit fouvent , on difoit que
la pièce avoit été jouée tibiis paribus dextris

avec des flûtes égales droites, fi c’étoit avec

celles du fon grave ; ou tibiis paribus flniftris ,

avec des flûtes égales gauches, fi c’étoit avec des

flûtes de fon aigu.

Une meme pièce n’étoit pas toujours jouée

avec les mêmes/ércj, ni avec les mêmes modes;

cela changeoit fort fouvent. I! -arrivoit peut-être

auflî que ce changement fe faifoit quelquefois dans

la rrême repréfentation , & qu’à chaque inter-

mède on changeoit de flûte ; qu’à l’un on pre-

nait \es fl.ûtes droites, & à l’autre les gauches

. fucceffivement. Donat prétend que quand le fujet

de la pièce étoit grave & férieux, on ne fe fervoit

que des flûtes égales droites, que l’on appelloit

aufli lydiennes , & qui avoient le fon grave ; que
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^uand le fujet étoit fore enjouc, fervolt

que des fiâtes égales, gauches j qv»i etoient appei-

léés tytiennes ou fnrtiines

,

qui avoienc le fon aigu,

& par conféquent plus propre a la joie; cnfhi ,

quand le lujet étoic mêlé de fenjoue & du icrîeux ,

qu’on p.enoh les flâcei inégales, c’eil-à-d.re , la

droite de la gauene , appellées phrygiennes.

Madame Dacier eft au contrJre perfuadée

que ce n’étoit point du tout le fujet des p;eces

qui régloit la mufique ,
mais i’occalîon ou elles

croient repréfentées. Én cftet,^il auroit ete im-

pertinent qu’une pièce faite pour honorer des

lunérailles , eût eu une mufique enjouée ; c’eft

poui^quoi ,
quand lesadelphes deTérence furent

joués la première fois ,
ils le furent tibiis lidiis ,

avec les flûtes lydiennes ,
c’eft-a-dire , avec deux

flûtes droites; Se quand ils furent joués pour des

occalions de joie & de divcrtiflement, ce fut

tibiis farranis , avec les deux flûtes gauches. Ainfi,

quand une pièce étoit jouée pendant les grandes

fêtes , comme la joie & la religion s’y trouvoient

mêlées, c’étoit ordinairement avec les jîwrea iné-

gales, ou une fois avec deux droites, Ôc enfuite

avec d.ux graiches , ou bien en les prenant alter-

nativement à c.haque intermède.

Au relie , ceux qui jouoient de la Jlûte pour le

théâtre, fe mettoient autour de la bouche une

efpèce de ligature ou bandage compoié de phi-

fieurs courroies qu’ils lioient derrière la tête,

afin que leurs joues ne parulTent pas enflées ,&
qu’ils puffeat mieux gouverner leur haleine &
h rendre plus douce. C’efl: cette ligature que les

grecs appelloient (pofQtnv & ^ofuev. Sophocle en

parle J quand il dit :

. « Il ne foufle plus dans de petites flûtes , mais

M dans des fouflets épouvantables, & fans ban-

» dage”. Ce que Cicéron appliquoit heureufe-

ment à Pompée
,
pour marquer qu’il ne gardoit

plus d- mefures , & qu’il ne fongeoit plus à mo-
d.érer fou ambition. Il ell parlé du bandage dans

Plutarque, dans le fchoüafte d’Ariilophane &
ailleurs; & l’on en voit la figure fur quelques

anciens monutnens.

L’ufage de la flûte n’étoit pas borné au théâtre

feul : elle faifoit partie de la plupart des fpec-

tacles •& des cérémonies publiques grecques &
romaines; des noces, des expiations, des facri-

flees , & fur-tout des funérailles. Accompagnée
des fanglots de ces femmes gagées , qui poffé-

doient l’art de pleurer fans affliétion, la/«rene

pouvoir manquer de former la principale mufique

des pompes funèbres. A celle du jeune Ar.hé-

more , fils de Lycurgue ,
c'étoit la flûte qui don-

noit le lignai , & le ton des lamentations.

Dans les fêtes d’Adonis, on fe fervoit aufli de

U flûte

,

& l'on y ajoutoit ces mots lugubres:

hélas , hélas , Adonis ! mots qui convenoient par-

faitement à la ttillelTe de ces fêtes.
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, en

Les romains , en vertu d’une loi très-ancienne

,

& que Cice'ron nous a confervée , employèrent la

Mte au même ttfage. Llle fe faifoit entendre

dans les pompes |lIuêbrcs des empereurs, des

grands, & des particuliers de quelque âge Se de

quelque qua’ité qu’ils fulfent ; car clans tontes

leurs funérailles on chantoit des poèmes lugu-

bres , appelles naenU
, qui demandoient nccef-

fairement l’accompagnement des flûtes c’ell en-

core par la même raifon qu’on difoit en proverbe,
jam Ucet ad tibicines minas

, envoyez chercher
les joueurs àc flûte

,

pour marquer qu’un malade
étoit défefpe'ré, & qu’il n’.avcit plus qu’un mo-
ment à vivre ; exprelfion proverbiale que Circé
emploie dans Pétrone, affez plaifamment dans les

reproches qu’elle fait à Polyénos fur fon im-
puiffauce.

La flûte fervant à des cérémonies de d'fférentes

fortes , il falloit bien qu’on eût trouvé l’art d’tn

ajuSer les fons à ces- diverfes cérémonies, &
cet art fut imagine de très-bonne heure. Nous
lifon: dans Plutarque, que Cionas étoit le pre-

mier auteur des nomes ou des airs de flûte. Les
principaux qu’il inventa, & qui furent extrême-
ment perfeélionnés après !ur , étoient l’apotliétos

,

le fchoénion , le trimélès , l’élcgiaque
, le comar-

chios , le cépionien & le déios. Expliquons
brièvement ces mots, qu’otr trouve fi fouveric

dans les anciens auteurs.

L’air apotkétos étoit un air majeftueux
, re-

fervé pour les grandes fêtes & les céi'émonies

d’éclat.

\Jzir fchoénion ^ dont Polliix & Héfychius p.ir-

lent beaucoup , devoir ce nom au caraélère de
mufique & de poéfie

,
dans lequel r! étoit com-

i pofé ; caradlère qui , félon Cafauboii
, avoir

quelque chofe de mou, de flexible, &, pour
ainfi dire , d’effemmé.

L’air trimélès étoit partagé en trois ftrephes

ou couplets : la prem'ere ftrorhe fe jouoit fur

le mode dorien ; la fécondé, fur le phrygien;

h troifième
,

fur le lydien , & c’ell de ces trois

changemens de modes que cet air tiroir fon nom,
comme qui diroit air a trois modes ; c’ell à quoi
répondroit précifément dans notre mufique un
air à trois couplets, dent le premier fero;r com-
pofé en c fol ut

y le fécond en d la re
, le troi-

iiême en c fl mi.

L’air élegiaque ou plaintif fe comprend alTcz.

L’a r comarchios ou bacchique avoit le premieif

rang parmi ceux que l’on jouoit dans les fefiins,

& dans les allénïblées de débauches auxquelles

préfidoit le dieu Cornus.

L’air cépion empruntoit fon nom de fon au-

tetrr, élève de Terpan.lre, qui s’étoit fignalé

dans ks airs pour la flûte & pour la cithare.
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mais on Ignore quel ctoit le caraûère difl!n£lif

de i'dir ccpioBien.

L'air iéïos femble lign.fier un air craintif&
timide.

Outre les airs àt flûte que nous venons de citer,

Olynpe, phrygien d'origine, rompola fur cet

înllrument
,
à l'honntur d'Apollon, l’air appelle

polycéphale ou à pluficurs têtes. Pindare en fait

Pahas l'inventrice pour inucer Ls gémiffeniens

des fœurs de Médufe, qui étoænt ccnfees fifîler

fur diflférens tons ; la flûte miitoïc cette variété

de lîfllemens.

Les auteurs parlent aufTi de l'air karmatios ,

c'elt-à-dire du char. Héfychius prétend que cet

air prit l'on nomdefonjeii, qui lui faifoit imiter

la rapidité
,
ou le fon aigu du mouvement des

roues d'un char.

L'air orthien efl célèbre dans Homè.'‘e , dans

Ariltophane , dans Hérodote, dans Plutarque &
autres. La modulation en étoit élevée, & le

rythme plein de vivacité , ce qui le rendoit d'un

grand ufage dans la guerre pour encourager les

troupes. C'eÜ fur ce haut ton que crie la Dif-

corde dans Homère, pour exciter .les grecs au

combat. C’étoir, comme nous le dirons bientôt,

en jouant ce même air fur la /ère ,, que Timo-
thée le thébain faifoit courir Alexandre aux ar-

mes. C'étoit , au rapport d'Hérodote , le nome
orthien que chantoit Arion fur la poupe du vaif-

feau J d'où il fe précipita dans la mer.

Enfin ,
l'on met an nombre des principaux airs

àt flûte le cradias , c'ert-à-dire, Vair du flguler

,

qu'on jouoit pendant la marche des victimes

expiatoires dans les thargélies d’Athènes > il y
avoit dans ces fêtes deux vidimes expiatoires

qu’on frappoit pendant la marche avec des bran-

ches de figuier fauvage. Ainfi, le nom de cradias

ell tiré du mot grec qui lignifie branche de flguler.

Comme il n’étoit plus permis de rien changer

*11 jeu des airs de flûte, foit pour l’harmonie,

foit pour la cadence , & que les muficiens avoient

grand foin de conferver à chacun de ces airs

le ton qui lui étoit propre } de là vint qu'on

appella leurs chants nomes
^ c'ell-à-dire, en grec,

loi, modèle, parce qu'ils avoient tous différens

tons, qui leur étoient atfedés, & qui fervoient

de règles invariables , dont on ne devoir point

s'écarter.

On eut d’autant plus de foin dp s’y confor-

mer , qu’on ne manqua pas d'attribuer à l’excel-

lence de quelques-uns de ces airs des effets fur-

prenaiis, pour animer ou calmer les pallions des

hommes. L’hüloire nous en fournit quelques

exemples, dont nous difeuterons la valeur.
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Pythagore, félon Je témoignage de Bcece',

voyant un jeune etranger , echai.ffé des vapeurs
du vin, iranlpor é de colère, & liir le point rie

mettre le ftu a la maifon de f^a maitrelfe, à caufe
d un rival préféré , ai imé de plus par le ion
d'une fl-ûte ,

dont on jimoit fur le mode
gien

; Pythagore , dis je , rendit à ce jeune homrr.e
la tr.inquiliiié & fon b. n fens, en ordonnant
Luiement au inufîcicn de changer de ruode , &
de jouer gravement, fuivant la cadence marquée
par le pied, appelle fpondée

, comme qui diroit

aujourd’hui fur la mefuie dont on compofe dans
nos opéra ks fymphmues connue-s fous le nom de
fommeils

,

fi propres à tranquillifer & à endormir.

Galien raconte une hilloire prefque tonte pa-
reille, à l'honneur dun muficien de Mikt,
nommé Damon. Ce font de jeunes gens ivres,

qu’une joueufe de flûte a rendus furieux en
jouant fur le mode phrygien , & qu'elle radoucit

par l’avis de ce Damon , en palTant dtt mode
phrygien au naode dorieii.

Nous apprenons de St. Chryfoflôme ,
que

Timothée jouant un jour de la flûte devant
Alexandre - le -Grand, fur le mode orthien, ce

prince courut aux armes aufli-tôt. I^Iutarque dit

prefque la même chofe du joueur de/are Anti-

génide qui
,
dans un repas , agita de telle ma-

nière te même prince, que s'étant levé de table

comme un forcené
,

il fe jetta fur fes armes ,& mêlant leur cliquetis au fon de h flûte

,

peu
s'en fallut qu’il ne chargeât les convives.

Voilà ce que l’hifioire nous a confervé déplus
mémorable en faveur de la flûte des anciens :

mars , fans vouloir ternir fa gloire
,
comme ce

n'elt que fur des gens agités par les fumées de

vin que roulent prefque tous les exemples qu’on

allègue de fes effets, ils fcmblent par-là déroger

beaucoup au merveilleux qu’on voudroit 7 trou-

ver. Il ne faut aujourd'hui que le fon aigu & la

cadence animée d’un mauvais hautbois, foutenu

d’un tambour de bafque, pour achever de rendre

furieux des gens ivres, & qui commencent à fe

harceler. Cependant , lorfque leur premier feu eft

paffé , pour peu que les hautbois jouent fur un
ton plus grave , & ralentiffent la mefure, on les

verra tomber infenfiblement dans le fommeil

,

auquel les vapeurs du vin ne les ont que trop

difpofés. Quelqu'un s'avi.feroit-i! , pour un ftm-

blable effet , de fe recrier fur le charme & fur

la perfedion d’une telle mufique.^ On nous per-

mettra de ne concevoir pas une idée beaucoup

plus avantageufe de la flûte, ou , fi l’on veut,

du hautbois , dont Pythagore & Damon fe fer-

virent en pareils cas.

Les effets de la flûte de Timothée, ou de

celle d’Antigénide , fur Alexandre , qu’ont-ils

de fi furprenant ? N’eft - il pas naturel qu’un

J
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grince jeune & belliqueuXj extrêmement fenfible

à I harmonie
, & que le vin commence à échauf-

fer j fe lève brufquement de table, entendant

fonner un bruit de guerre, prenne fes armes de

fe mette à danferla pynhique, qui étoitune danfe

impétueufe, où l’on failbit tous les mouvemens
militaires, fuit pour l’attaque, foit pour la dé-

fenft ? Eit-il nécelTaire pour cela de fuppofer dans

ces miificiens un art extraordinaire, ou dansJeur

flùce un fi h aut degré de perfeétion ? On voit

dans le feftin de Seuthe
,

prince de Thrace ,

décrit par Xénophon , des cérafontins fonner la

charge avec des fiâtes & des trompettes de cuir

de bœuf crud ; & Seuthe lui-même foitir de

table en poulTant un cri de guerre, & danler

avec autant de vîtelle & de légèreté, que s’il

eût été quellion d éviter un dard. Jtigera-t on
de là que les céfarontins étoient d’exccllens maî-

tres en mufique ?

L’hifioire parle d’un joueur de harpe
,
qui vivoit

fous Eiic II, roi de Danemarck, & qui, au

rapport de Saxon le Grammairien, conduifoic lés

aiiiitecrs par degré jufqu’à la fureur. Il s’agit

dans ce trait d’un liècle d’ignorance & de bar-

barie , où la mufique extrêmement dégénérée ,

ne lailloit p.is néanmoins , tout imparfaite qu’elle

éto.it, d’exciter les pallions avec la même viva-

cité que dans le fiècle d’Alexandre. Concluows
que les effets attributs à la fiâte des anciens ,

ne

prouvent point fculs l’extiême fiipérioriré de fon

jeu, parce que la mufique la plus fimple, la plus

informe & la plus baibare, comme la plus com-
pofée, la plus régulière & la mieux concertée,
peut opérer dans certaines conjeélures les pré-

tendues merveilles dont il s’agit ici. ( Article du
chevalier de Jaucourt, )

Joigiwns ici les favantes obfervations que nous

fournit le füpplément de tencyclopédie.

Pour qu’une fiâte .produire un fon
,

il faut

qu’elle ait une embouchure comme nos,fiâtes tra-

verfièies, un bocal comme nos cornets, un bi-

feau comme nos fiâtes douces, ou- enfin une
anche comme nos hautbois. De tous ceux qui fe

font occupés des fiâtes des anciens , aucun
,
que

je fiche , n’a recherché- s’il avoiciit toutes cts

différentes efpèces de fiâtes , ou s’ils n’en con-

noilfoient que quelques unes, & lefquelles ? I!

eft vrai que d’habiles antiquaires mtdtrnes rap-

portent que quelques unes des fAtes trouvées à

Herciilanum
,

ont des anches, & que les anciens

érigèrent une llattie à Proneme le thébain
,
parce

qu’il avoir inventé cette partie de la fiâte

^

mais

ils ne nous apprennent rien de plus. Il ell vrai

encore
,
que l’anche ell manftefie dans les dcff'ms

de quelques fiâtes anciennes i mais il y en a d'au-

tres qui' fe terminent en liaut par une efpèce de

bocal ; on en trouve même une à bifeau. Enfin
,

k P, Hardouin, dans les notes & les correéljons
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qu’il a jointes à fa belle édition de Pline
,
parle

bien des anches des anciens ; mais il n’explique

pas pofitivement fi les anciens avoient uniquement

des fiâtes à anches , ou s’ils en avoient aufli

d’aunes; il me femble cependant cure cette ma-
tière mérite d'être éclaircie. Je vais tâcher de le

faire, & je me flatte de pouvoir montrer que
les anciens n’avoient que des fiâtes à anches ,

mais qu’elles étoient de deux fortes
; l’une ayant

l’anche à découvert comme nos hautbois; l’autre

avant l’anche cachée à peu près comme les trom-
pettes d’enfans.

Avant d’entrer en matière , il ne fera pas hors,

de propos de remarquer que, fuivant le témoi-
gnage de tous les auteurs grecs & latins , les

anciens appellolent /ure un tuyau percé de plu-

fieurs trous latéraux , qu’on bouchoit avec les

doigts, ou autrement, & qui fervoient à pro-
duire les différens tons; les autres inrtrumens à

vent s’appelloient cor , trompette , buccine , lituus ;
je ne connois qu’une feu'e exception à cette règle,

c’ell la fyringe
, ou le fifflet de Pan , inftrumenc

compofé de plufieurs tuyaux inégaux , & dont
chacun donne un ton different ; encore peut-on
dire avec raifon

,
que les tuyaux inégaux de la

fyringe tenoient lieu des trous latéraux des autres

fiâtes.

La fiâte traverfière ne paroît pas avoir été con*
nue des anciens; au moins aucun auteur n’en
parle. Ils avoient, à la vérité, une /ère furnom-
mée plagiaule

,

c’eft à-dire, oblique ^ mais Servius,

dans fçs remarques fur Virgile, dit à l’occafion

de ce vers:

Aut tihi eurva chorus indixit tibia Baechi ,

Hanc tibiam gr&ci votant rrX

Les grecs appellent cette fiâte ( curva tibia )
plagiaiile : or, les anciens ajoiitoient au bout de
leurs /«rca une corne de veau pour en augmenter
le fon ; cette coioe étoit naturellement recourbée,
& rerdoit par conféquent la fiâte même courbe,

& voilà la curva tibia de Virgile, & hplagiaule

des grecs. On voit de ces fiâtes courbes fur plu-

fieurs monumens anciens.

La vérité m’oblige d’ajouter, que j'ai trouve
des efpèces de fiâtes traverfièfes, ou plutôt de
vrais fifres , fur deux bas-reliefs qui fe trouvent
i’un & l’aune dans Vantiquité expliquée àt^onx-
faucon; le premier de ces bas-reliefs repréfente,

fuivant le favant Bénédiélin , l’Amour & Pfychc;
tous deux font poirés par des centaures. L’Amour
tient à fa bouthe un bâton qui femble être un
fifre , & il efl dins l’attitude de quelqu’un qui
joue de cet inllriiment : entre les deux centaures

efl: un Cupidon , ou génie aîlé debout
,

jouant

aufli du fifre. Je foupçonne ce bas - relief d'être'

mal copié.
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1°. Parce que Montfaucon dit ^olîtivement

,

que le Cupidon debout , entre les centaures ,

tient un vafe : or , rinllrument que tient l'Amour
à cheval

, relTemblc exactement au premier , 6c

fi l'un elt un vafe^ l’autre auflî en ell un.

Le fécond de ces bas reliefs
,
que Montfau-

con a tirés de BoilTardj reflemble beaucoup au

premier , & je le foupçonne de n'etre que le

premier altéré par les deffinateurs ; au moins fi

ce foupçon n’elt pas fondé , il elt très-probable

que ces centaures & ces Cupidons font une al-

légorie , &: que l’un de ces bas-reliefs eft rmité

de l'autre.

Au relie qu’on ne foit pas étonné fi j'aceufe

fi facilement, ici bc ailleurs , ceux qui ont copié

les bas-reliefs antiques , de les avoir altérés ;

i'ai des preuves indubitables qu’ils fe font trom.:

pés en plufieurs occalîons , & j’en rapporterai

deux des plus fortes.

L’on trouve dans le tome I , de l’antiquité

expliquée de Montfaucon , une fyringe compofée
de huit tuyaux à bifeau. Chaque tuyau eil percé

de trous latéraux ; les deux premiers en ont cha-

cun quatre} les quatre fuivans en ont chacun

trois l’avant-dernier deux, & le dernier un. Je

ne ferai point remarquer que jamais on ne trouve

de fyringe dont les tuyaux foient à bifeau . &
pereé de trous latéraux } je demanderai feulement

comment avec huit doigts on jouera d’un inftiu-

ment à vingt-trois trous ? Me répondra - t - on
qu’on ne joue que d’un tuyau à la fois , &
qu’alors il ne faut au plus que quatre doigts.

Je demande alors comment un muficien tranf-

portera dans le même inllant fon inllrument d’un

côté à l’autre , & fes doigts d’un tuyau à l’autre

fans fe tromper ?

On trouve dans le traité de tibiis veterumàz

Bartholifi, pl. Il, fig. i
,
un joueur de jlûte ^

tenant deux flûtes ,
dont chacune a deux trbus

latéraux ,
& à côté deux petites éminences cubi-

ques ,
ou chevilles } cette même figure fe trouve

dans Boifiard, mais les flûtes n’ont ni trous laté-

raux , ni chevilles} bien loin de la, elles font

entourées d’anneaux. Que ce foit Banholin, ou
que ce foit Boillard qui ait repréfenté l’antique

,

l’un des deux s’ell trompé dans cette occafion:

on peut avoir de même mal copié le bar-relief

où font les fifres , & je fuis fondé à dire que

les anciens n’aVoient point de flûtes traverfières
,

jufqu’à ce que j’aie de bonnes preuves du con-

traire.

Les flûtes à bocal , ou les cornets font diffi-

ciles à emboucher, 6: il elt prefqu'impolfible de
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jouer de deux de ces flûtes à la fois 5 c’efl: ce»
pendant ce que faifoicnt les ar.c'ens h.ib tuelle-

ment. D ailleurs, une flûte à bocal n’a rien qui

reffemble à une glotte , ou languette ( c’elt-à-dire

à une anche, comme nous le verrons)} cepen-
dant il parcîr par quantité' de paffages des auteurs

anciens, que la glotte ou languette étoit indif-

penfable à \z flûte. Voici quelques-uns de ces

paffages.

Porphyre , dans fes Commentaires far le chap,

yill du livre premier des Harmoniques de Pto-
lomée , édition de Walis , dit, « fi l’on prend deux

» flûtes , foit de rofeau, foit d’airain

>» & qu’on Ibuffle dans cés flûtes par les lan-

»• guettes qui s'y trouveoc ( per cas qïiA funt in

»> illis lingulas

St. Chryfoltome dit , Homélie 45 , « fi vous
’» ôtez la languette ( Unguia ) à une flûte, l’inf-

trument devient inutile”. Il eit clam que ni

Porphyre, ni St. Chryfoftôme ne parlent d’une

feule efpèce de flûte; ils parlent des flûtes en

général.

Suivant Pollux , chap. IX. llv. IV. de fon

Onomaflicon, une mauvaife flûte

,

8c fans lan-

guette ( gloita ) , enfin , fans fon , n’ell bonne
à rien ( inepta ). Le même auteur met un peu
plus haut l'anche ( ) au nombre des parties

de U flûte. Au relie, tout ce que l'on vient de
dire par rapport aux flûtes à bocal, ou cornets

,

peut auffi très -bien s’appliquer zux flûtes tra-

verfières.

Les flûtes à bifeau , ou douces , parlent aifé-*

ment , & plus elles font longues
,

plus il faut

y fouffler doucement} à quoi bon alors le phor-

béïon, ou bandage, dont les anciens mufitiens

s’entouroient la tê-^e, pour mieux gouverner leur

haleine? Quand on n’ell pas obligé de fouffler

avec véhémence , on en eft toujours le maître.

Si les flûtes des anciens étoient des flûtes douces,

pourquoi les Itacues
,
qui repréfentent des mufi-

ciens en aftion , ont-elles toutes les joues en-

flées ? Comment Ovide auroit-il pu faire dire à

Minerve, à qui il attribue l’invention de la flûte ,

yidi virgineas intumuijfe gênas,

Fafi. lib. ly.

Je vis mes joues vierges enflées ? Comment
Plutarque auroit il pu rapporter dans la vie d’Al-

cibiade , que ce jeune grec ne voulut pas ap-

prendre à jouer de la flûte

,

alléguant entr’autres

raifons , qu’à peine ceux qui étoient intimément

liés avec un homme « pouvoient-ils le reconnoître

M quand il jouoit de la flûte »? De plus, Arif-

tote , dans le ehap. yi, du liv. yill. de fa Po.

inique

,

nous apprend que « hflûte eft plus propre

>» à animer les efprits , 5c à les porter à la colère

1®. Parce que je n’ai vu fur aucun monument
l’Amour jouant d’aucune efpècc de flûte; l’on

trouve bien des génies ailés jouant de cet inllru-

ment , mais non l’Amour.
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=» qu’à les concilier » ; ce qui certainement ne
convient pas plus que tout ce que nous venons
de dire, ni aux flûtes douces, ni aux flûtes tra-

ver/îères.

Puifque donc les flûtes des anciens n’étoient

point des cornets
, ni des flûtes traverfières , ni

des douces , il faut neceffairement qu'elles

aient été des hautbois
, ou que leurs glottes en

languettes t ullent de véritables anches. Confirmons
cette idée par quelques paflages de plufieurs au-
teurs. Héfychius dit que la glotte des flûtes n’ell

autre chofe, qu’une languette agitée par le fouffle

du joueur , ce qui convient parfaitement à Tan-
che d’un hautbois; d’ailleurs le mot g-Zorre même
confirme cette opinion

, la partie du corps hu-
main, aopellée ^/orre, ayant de Taffinité avec une
anche. Ptolomée, dans le ckap. III. du Uv. I.

des Harmoniques , dit : « la trachée artère eft une
« flûte naturelle,” ; mais la trachée-artère, comme
Ton fait, fe termine par Tépiglotte, efpêce de
foupape qui s’ouvre & fe ferme à peu près com-
me la languette d’un chalumeau. Pollux

, dans
le chapitre déjà cité de fon Onomaflicon

, rap-

porte qu’on peut dire en parlant d’un joueur de

flûte ^
ce qu’il a les joues pleines, gonflées, bouf-

” fies , élevées , étendues , adhérentes
, pleines

« d_e vent, les yeux irrités fanguinolens»;
il dit encore plus bas : cr les anciens difent des

« glottes ufées par le chant «. II nous eft refté

lin traité, prefque 'entier d'Aiiftote, fur les objets

qui font du reffort de Touie ( de audibilibus)
; on

trouve ce traité dans les Commentaires de Por-
phyre , fur le chap. III. du liv. I. des Harmoniques
de Ptolomée, & entr’autres paftages, il renferme
les trois fuivans. ce Si quelqu’un ferre les lèvres

» 8c comprime la glotte d’uneflûte ^ le fon devient

» plus dur, plus défagréable 8c plus éclatant ».

” Si Ton mouille le fommet de la glotte , ou
w qu’on Timbibe de falive , Tinftrument raifonne

« mieux; 8c au contraire, quand la glotte eft

« sèche». Si Ton comprime la glotte, le fon de-
» vient plus aigu 8c plus clair». Tout cela con-
vient parfaitement aux flûtes à ahehes

,
aiiftl-

hien que ce que dit Apollonius de Thyane ( ch.

XXI. liv. H. de fa vie , par Thiloftrate ) ,
ce qu’une

» des qualités néceifaires à un muficien, eft celle

» de bien embrafifer la glotte de (di flûte avec les

» lèvres , fans cependant y employer alfez de
» force pour en devenir rouge ».

Pline , dans le chap. XXV. du liv. XVI. de

fon Hiftoire naturelle , rapporte ce qu'avant le mu-
» ficien Antigénide

,
on coupoit dans le mois de

» feptembre les rofeaux dont on vouloir faire des

» flûtes , 8c qu’on ne commençoit à s’en fervir

» qu’après quelques années
: qu’alors même le

» muficien e'toit obligé
,
pour ainfi dire , de domp-

» ter fon^ infiniment, & d’apprendre à fa flûte
» même à chanter, les languettes étant trop peu
«ouvertes»! c’eft-à-dire, probablement, que

Antiquités. Tome II.
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comme on avoir cueilli le rofeau quand il étoit

^
déjà trop mûr , les languettes étoient dures

,

‘ fe comprimoient réciproquement ; car il dit

,

comprimentibus fe lingulis
, 8c ne fe laiifoient pas

gouverner à la volonté du joueur. c< Mais après,

!
» continue Pline, on les coupa avant le folfticc

,

» ( au mois de juin ), 8c on s’en fervit au bouc
! » de trois ans, les languettes étant plus ouvertes

» pour fléchir les fons, c’eft-à dire, qu’on cou-

^

» poit les rofeaux avant leur pleine maturité ,

» qu’alors ils étoient plus fouples , que les lan-

» guettes ne fe comprimoient plus li fort réci-

» proquement
, 8c que par conféquent les fons

» étoient plus faciles à varier ». On trouve dans
les notes d'Hardouin , fur les endroits i de Pline

que nous venons de citer
, un paflTage de Théc-

phrafte, où il eft dit ,
ccque les anciens faifoieot

» d’abord leurs flûtes toutes de rofeaux
, 8c qu’ils

» croyoient que les anches ( glottes') dévoient
» être prifes dans Tentre-deux des nœuds de la

» même plante dont on avoir fait la /«re, parce

>» que fans cela J’inftrument ne raiionnoic pas

» bien». Ce paflTage feul prouve que les flûtes

des anciens étoient à anches ; encore aujourd’hui

on préfère celles de rofeau à toutes les autres.

Je crois avoir fuffifamment prouvé que les an-

ciens n’avoient que des flûtes à anches. De ces

flûtes les unes avoient Tanche à découvert comme
nos hautbois ; les trois paifages d’Aiiftote , cités

ci delfus, le prouvent fans réplique. Les autres

avoient Tanche cachée comme les trompettes

d’enfans. Voici ce • qui me femble l’indiquer.

D’abord on voit fur des bas- reliefs des /rrre5 fans

l’apparence de bilêau, ni d’anche ; ces//rœj font

ordinairement terminées en haut par un bocal ;

donc leur anche eft cachée dans le corps de Tinf-

trument ; car nous avons déjà vu que Tanche
eft indifpenfable aux flûtes des anciens. Les flûtes

terminées par un bocal en haut
,
font ordinaire-

ment les plus grandes, 8f‘ quelques joueurs de

flûte, qui tiennent des inftrumens de cette efpèce,

n’ont point de phorbéion , ou de bandage , v,

Phcrbi ïon ;
parce qu’un ne pouvoir pafter qu’i n

petit coips mince , tel qu'une anche au traversée

la fente du phorbéion; parce qu’encore le phor-

béïon ctoit très-utile au muficien; un des plus

grands défauts qu’ont même aujourd’hui nos

joueurs d’inftrumenS à anches
,

c’eft de lailTer

échapper le vent , ce qui provient de la tenfion

coininuelle des joues, 8c qui cauf? un fifflement

très-défagréable , au lieu que celui qui fouffle

dans un bocal, ne peut guère lailfer échapper

le vent.

Pollux, dans le chap. IX. du liv. IV. de fon

Onomaflicon, dit que la flûte, i\>i^e\\ée bom.byx

,

a deux parties outre la glotte , 8c les trous laté-

raux, Tune appellée ( olmos ) , l’autre,

(^eupliolmion)-, Tolmos peut, je crois,

très-bien indiquer ici un pavillon femblable à

R r r r
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celui des cors-de-chafle & des trompettes, &
eupholmion une embouchure taite comme un
bocal J & à quoi bon cette efpèce d'embouchure ,

ü la flûte avoir une anche placée comme celle

de nos hautbois? AriÜoie, dans fon traité de

audibilibus
, que nous avons déjà cité , dit « quMl

« elt difficile de jouer de h flûte ,
appellée bom-

M byx
, à caufe de fa longueur, ce qui joint à

« ce nous venons de dire , fcmble prouver ef-

» feélivement ^ que flûtes les plus grandes
” des anciens avoient un bocal , une anche ren-

« fermée dans le corps de rmllrument , & qu'on
” en jouoit fans photbéion Cette dernière

chofe elt confirmée par un palTage de Sophocle,
qu'il explique en même- temps; le voici. « 11

« ne fouffle plus dans de petites flûtes y mais
” dans des fouffiets épouvantables 6c fans ban-
» dage {phorbéion) ». Enfin ^ je rapporterai encore
ce que dit Feitus , en donnant une étymologie
du mot linpula ( languette'). Unguia per diminu-
tionem lingud dibia

, alias d flmilitudine lingue,

exerte ut in calceis inferte , id efl infra ientes

coercite
, ut in tibiis. « Languette , diminutif de

langue, tantôt à caufe de fa relfemblance avec
33 une langue expofée ( ou tirée), comme dans
33 les cliaulfures

, tantôt à caule de fa relTem-
33 blance avec une langue cachée , ou retenue
33 delTous les dents 33 ; ce qui ne femble convenir
qu'à une anche cachée dans l'inftrument.

Comme je n'ai nulle envie d'imiter les gens
à fyllême

, qui écartent de la meilleure foi du
monde tout ce qui peut endommager leurs édi-

fices
, je vais rapporter ce que je crois qu'on

peut m'oppofer raifonnablement, au moins je

rapporterai ce que j'ai trouvé de fufpeél dans le

cours de mon travail. Bartholin, dans le chap.
V. du hv. 1. de fon traité de tib. veter. raconte
comme un miracle

, d'après le feholiafte de Pin-
dare, que les languettes, glottes, ou anches',
étant tombées dans un combat ou concours de
mufique , le joueur de/iîtc continua fa pièce avec
les rofeaiix feuls. Cette hiltoirc peut fournir trois

objections i®. Si h flûte n'avoir d'autre principe
de fon que l'anche, comment le muiicijn a-t-il

pu continuer à jouer après que celle - ci étoit

tombée ? Il eft probable que fa flûte éioit en
même - temps à bifeau & à anche , c'efi-à-dire ,

que c étoit une flûte douce
, à laquelle on avoit

adapté une anche. 2^. Eft- il probable que l'anche

d'un hautbois puifTe tomber fans la volonté de
celui qui tient l'inftiument ? Et n'eft-il pas plus
naturel de fuppofer que c'étoit une charlatanerie
du muficien, qui, s'étant apperçu qu'on pouvoir

f

'oucr de fa flûte fans anche, vouloir s'en faire

lonneur?
3

. Enfin, quoiqu’il en foit, puifqiie

le mijficicn a pu jouer une fois fans anche, ne
peut-il pas l'avoir fait plufiears fois, & même
s'en être fait une coutume , ôc l'avoir enfeigné
à d'autres? Quant à la première objeûion, je
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réponds que fi la flûte avoir un autre principe de

fon que Tanche , le feholiafte de Pindare n'auroit

pas rapporté ce fait comme un prodige ; de plus,

eft-il vrail'emblable que les anciens aient com-
bine enfemble le bifeau & hanche , & qu'aucun

de leurs auteurs ne parle du bifeau, tandis que
tous parlent de l'anche non équivoque ? Quant
à la fécondé objeétion

, je réponds qu'elle ne

prouve rien autre , finon que [2. flûte en queflion

étoit à bocal, 8c avoit fon anche cachée; alors

celle-ci pouvoir très-bien tomber par accident,

& le muficien pouvoir continuer fa pièce , en

embouchant fa flûte comme un cornet. La troi-

fième objedion eft certainement la plus forte,

6c je n'y peux répondre autre chofe ,
finon qu’il

me femble très-peu probable que, fi cette aven-

ture avoit donné lieu d'inventer une nouvelle

forte-'de flûte , le feholiafte de Pindare, ni aucun

autre auteur n'en culTent dit mot j ma réponfe

deviendra plus forte , fi Ton fait attention que

l'aventure étoit réellement fingulière , & devoir

naturellement intérelTer tous les fpeélatcurs.

J'ajouterai de plus que Pollux diftingue fort bien

la flûte de la fyringe , dont le fon a un principe

diftérent , & qu'ainfi il aurait bien parlé d'une

autre forte àe. flûte

,

fi elle avoit exifté. Voye:^

Poil. Onom. lib. I. chap. JX.

Ordinairement Ton dérive le nom latin de la

flûte ( tibia ) de tibia , l'os de la jambe , parce

que , dit-on , les premières flûtes étoient faites

d'os , matière peu propre à faire des anches

,

d'où Ton conclut qu'elles n'en avoient point. A
cela je réponds :i°. qu'on peut très-bien faire

une anche d'os , en le choililfant & Taminciffant

convenablement ; Pollux parlant delà trompette,

dit qu'on la faifoit d'airain ou de fer
, 6c fon

anche (
glotta ) d'os, chap. II. liv. IV^. Ono-

mafticon. 2°. Bartholin , chap. IL liv. I. de tib,

veter. alfute qu'un auteur , nommé Coldingus ,

donne d'après d'anciens glcffaires une autre

étymologie au mot tibia , & le fait venir de

tybin , c'eft-à-dire, jonc ou rofeau , matière dont

on a fait les prem’ères flûtes, fuivant la plus

grande partie des auteuis; loin donc que tibia

{flûte ) vienne de tibia ( os de la jambe ), c'eft

peut-être ce dernier qui vient de l'autre à caufe

de fa reflembldnce.

Remarquons encore, qu'aucune des flûtes s|ui

' fe trouvent dans les Antiquités romaines de Boif*

fard , & dans les deifins des peintures antiques

d‘Herculanum , n'ont de biieau. ün voit dans

le Mufeum romanum de la ChallfTe ,
tome Il.wnc

flûte faite d'os , à ce que prete d l’auteur , 8c

comme elle le paroît tffiéf vement; flûte,

qui eft aufli dans le liv. VIII. du tom. III. du

fupplément alantiquité de Montfaiicon ,

a le bifeau bien marqué. Ce dernier auteur dit

qu'elle a été copiée d'un bas-relief qui eft à



F L U
Nÿ»lfis , dans le palais du prince Dionaède Ca-
rafra. Ce bas-relief, s'il exille tel qu'on le rap-
porte

, femble renvecfer de fonds en comble
rnon édifice

; mais je demande à tout leéleur impar-
tial

, fi une feule figure peut détruire le témoi-
gnage unanime de tant d’écrivains, fur-tout !orf-

qu on n'indique pas de quelle antiquité elt le bas-
relief dont on l'a tiré , & lorfqu’on a des preu-
ves convaincantes que fouvent les deflÎMateurs
copient mal les antiquités. Ne fe peut -il pas
même qu’un auteur voyant un inltrument p-u
^j^érent des nôtres, mais manquant d'une partie
cnentieile, à fon avis, y ait ajouté cctte partie
de fon chef? Cette conjeélure paroîtra plus que
probable à ceux qui connoilfant la faéture des
inftrumens de mufique , auront lu quelque traité

des modernes à ce fujet, ils y auront fans doute
trouvé

, comme moi, une quantité de bévues ,

provenant uniquement du peu de connoiffance
prati^que de la mufique. Je terminerai cec article
en tâchant d'éclaircir quelques difficultés qui
regardent les fiâtes des anciens.

On voit fur la plus grande partie de ces infini-

mens de petites éminences folides, les unes de
figuré cubique, les autres de figure cylindrique,
& même terminées par un bouton. Barthohn
f ckap. V, liv, I. de tib. veter, ) rapporte que ,

fuivant l’avis de plufieurs auteurs, ces efpèces
de chevilles tiennent lieu de clef, & fervent à
fermer les trous latéraux. Je crois la même
chofej j'ajouterai feulement que , comme les airs

ou nomes de fiûte éteient régies , on bou-
choit avec des chevilles les trous latéraux qui
n'entroient pour rien dans le nome qu’on alloit

exécuter, parce qu’il auroit été fort incommode
de tenir un ou deux trous bouchés pendant tout
un air} cctte idée fe fonde, i°. fur ce que les

anciens avoient d’abord unt flûte particulière pour
chaque nome , & que Pronome le thébain fut le

premier à faire des fiâtes fur lefquelles un pou-
voit exécuter plufieurs nomes, comme le rap-
porte Paufmias au liv. IX de fa deficription de
la Grece. 2". Sur ce que les fiâtes qui ont plu-
fieurs de CCS chevilles en ont ordinairement deux
ou trois petites , & trois ou quatre plus grandes

,

différence qui me paroît faite exprès pour que
Je muficien ne fe trompât pas, & pour qu’il

débouchât fulement les trous qui appartenoient
au même nome ; trous qui font indiqués par les

chevilles de même figure.

Un tableau qui fe trouve dans le tome HL
des peintures antiques d'Herculanum ^ pag. loi ,

femble nous indiquer en même tems , & que les

chevilles fervoient cffcéfivement à boucher les

trous latéraux, & que les anciens commençoient
par enfeigner à leurs élèves à donner d'abord le

ton fur une flûte , tous les trous étant bouchés ;

puis fur deux
}

puis enfin à pofer les doigts fur

les trous après avoir enlevé les chevilles. Ce
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même tableau femble encore confirmer que les

filâtes étoient à anches ; car on n'a guère plus de

peine à faire raifonner deuxfiâtes douces
,
qu'une >

imisil eneft tout autrement de deux h.niibois. Le
tableau dont je parle , repréfente Mai'fyas don-

nant leçon à Olympe encore enfant. Le dilciplc

t'cnt deux fiâtes qui paroiffent égales; celle de
1.1 main gauche il la porte à la bouche , & Mar-
f’as l’aide en lyi tenant le bras ;

quant à la

flûte de la main droite, l'enfant paroît voul fir

la porter aufii à b boiu he; m. is fon maître l’eu

empê’ h-e. Ces deux ont chicane deux che-

v.lles , & point d’autres trous latéraux.

On trouve encore des filâtes entourées d’an-

neaux fur les anciens monumens
,
&: alors on

n'y apperçoit point de trous latéraux : comme
ces fiâtes font toutes coniques

,
il m'éteit venu

dans refprit que ces anncaUX couvr f ient chacun
fon trou

,
& tenoienc par conféc, tient lieu des

chevilles } b fi;ure de l'infirumenc les obligeant

.1 fe pofer toujours au même endroit; mais ert

comparant b diftance des anneaux 3 b longueur

de \d.filute

,

& cel'e ci à b hauteur du muficien i

il m'a paru que ces armeaiix étoient trop écartés

les uns des autres, pour que les doigts d’un

homme puffent couvrir les trous que je fuppo-
fois deffbus , en forte que mon idée ne me paroît

vraifembl.ib'e qu’en fiippofant qu’on ait mal
obfcrvé les proportions en copiant les fiâtes.

Dans le Mufimm romanum de b Chauffe , oïl

rapporte qu’on déterra , il y a plufieurs années ,

â Rome
, des morceaux de flûte d'ivoire , revêtus

d’une plaque d’argent ; cela explique clairement

ce morceau de l'art poétique d'Horace ,
que

les commentateurs ont tant tourné & retourné.

Tibia non ut nunc orichalco vinBa, tubæque

Æmula , ùe.

Car effediveme-at un hautbois qu’on garniroit

de cuivre, approcheroit beaucoup du fon delà
trompette : il en approcheroit davantage encore
fi on le doubloit de ce métal.

On eft auffi très-embaraffé du grand nombre
de fiâtes des anciens , je crois que cela vient uni-

quement de ce qu’on a pris pour des noms, ce
qui n'étoit que des épithètes données par les

auteurs î ainfi, par exemple, on parle d'uiie/««,
appellée plagiaule

^ d'une fécondé , nommée^Ao-
tinge y 6c d'une troifième, défignée par le mot
latine ; toutes trois ne font qu'une feule & même
flûte , appellée photinge , furnommée plagiaule

( oblique ) ,
parce qu'elle fe tenninoit par une

corne de veau recourbée , comme nous l’avons

déjà dif
; ôc latine , parce qu'on b faifoit de

bois de lotos; de même encore on a fait de l’élé-

phantine une fiûte particubêre
, & ce n’eft pro-

bablement qu'un épithète donné aux flûtes d'ivoire.

Rrcr ij
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Enfin l’on regarde la monaule comme une forte

de flûte , & c elt le nom général des flûtes (im-

pies ou d’une feule tige, comme eft celui

des flûtes doubles.

Au relie, je ne crois pas impolTible qu’un bon

littérateur, verfé dans la facture des inllrurrtens

à vent , ne pût rétrouver entièrement les flûtes

des anciens, en comparant continuelL ment les

différens auteurs entr’eux , avec les monumens
de avec la nature d-s inllrumens à vent. Mais,
vu le peu de fond qu’on peut raire fur les copies ,

il faudroit qu’il pût lui-même examiner les anti-

quités. ( Article du fupplément de L'Encyclopédie

^

flgné F, D. C.

Les flûtes des anciens , comme nous l’avons

déjà dit J étoient faites d’os^ d ivoire, & même de
métal, & elles étoient com^ofées , ainfi que les

nôtres, de pUilieurs pièces ; mais avec cette dif-

férence, que ces pièces féparées qui ne s’affem-

bloient point à rainures eu à entailles, recou-

vroient un tuyau intérieur, qui étoit ordinaire-

ment de bols , & délicatement creufé autour,

comme on le voit a Portici
,
par deux pièces de

flûte de métal , dans lefqiiellcs le bois eft demeuré
en dedans, mais pétrifié. On voit aulfi dans le

cabinet de l’académie de Cortone , une flûte

d ivoire, établie fur un tuyau d’argent.

On voyoit dans une peinture des Thermes
de Titus, publiée par VVincktlmann ( Monum.
ined. n°. ip ), Minerve jettant lesj?we^ qu’elle

venoit d’inventer
,
parce qu’elle fe trouvoit défi-

gurée par l’enflure des joues qu’occalionne leur

jeu. On y voyoit auffi le fatyre Marfyas qui les

ramaffoit pour fon ulage.

Flûte traverflere.

Le comte de Caylus ( Rec. III. pl. 88. n°. p. )

dit : “ ce petit brome paroîc reprefenter un joueur
de f.ûte ; ma.s cet i.dlrument eil ici très-différent

de celui dont les romains faifoient un fi grand
ufage. La parure & la ccéffure de plume^, que
l’on vo't fur cette figure, ne font pas ordinaires

aux monumens r UTiains. Il ell vrai que les égyp-
tiens en ont fait un grand ufage : le genre du
tnva'l elt très-médiocre; & je dois convenir que
la dilpolrtir n de la draperie a beaucoup de rap-

port avec celle de quelques-uns des baladif’s de
l’ancienne Rome. Je trois ce monument gaulois

& fort pollérieiir aux monumens précédens ; ce-

pendant je fuis bien éloigné de le garantir pour
tel >j.

Flûte tyrrhénienne.

Poflux ( Onomajl. liv. IV- chap. IX, ) décrit

ainfi la flûte tyrrhénienne : ce elle eil f mhlable .à

« une lyringe {fljflet de Pan ) renverfée ; mais fen
« tuvau eil de métal; on fouille par en bas dans
« celte fûce^ 5c ou y emploie moins de vent
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” ( que pour la fyringe ) ; mais le fon en ell plus

” fort à caufe de l’eau qu il fait bouillonner.

” Cette flAte donne plufieurs fons, & le métal

” en augmente la force 33. Les mots en paren-

thèfe ont été ajoutés pour éclaircir cette deferip-

tion, qui paroît convenir très-bien à l’efpèce de

flûte d'enfant qu’on nomme rojflgnol. Merfenne
fcmble aulfi être de cet avis.

FOCALE , efpèce de mouchoir de cou , dont

fe fervoient chez les romains les malades Ôc les

efféminés. Quintilien nous l’apprend ( lib. XI,

c. III.
) ; Palliolum (îcutfafeias quibus cruravefliun-

tur Ù focalia aurium ligamenta flola excufire

pote/l valetudo.

FOCARIA , >
FOCARIUS

, Ç
cuifinière , cuifinier.

FOCULUS. Voyei Réchaud.

FOCUS. y'oyei Cheminée.

F(SNERATORES , argentarii.

C’étoient à Rome des efpèces d’ufuriers qui

pretoient fur gages Se à un gros intérêt. Ils s’af-

fembloient autour de la llatue de Janus, aux

environs de l’arc Fabien & du putéal de Libon.

Ce commerce odieux fut défendu ;
mais on ne

tarda pas à fentir la néceffite des emprunts &
l’impoflibilité de trouver des gens qui prêtaifent

fans avoir des sûretés. On réduifit donc l’intérêt

de l’argent à une femme modique, & on en per-

mit le trafic fous la forme ordinaire. V. Intérêt
& Usure.

FOI, divinité romairye. Fbyeç Fidélité.

FOIE. Les anciens plaçoient le fiège des paf-

fions dans ce viécère. C’efl pourquoi Anacréon

dit ; l’Amour tendit fon arc , Se me frappa an

mil.eu du/oéc.

L’infpeéiion du foie des viélimes faifott une

granc e partie de la fcience des arufpices. Foye:^

Hepatoscopie.

Pline ( FUI. 51. ) dit qu’Apicius inventa l’art

d’engraiffer les volailles , & fur-tout les oies, avec

des figues, pour faire acquérir à leur foie une

groffeur mcnllrutufe ,
qui flattoit les riches gour-

mands de Rf me. Cette groffeur éga'oic prefque

celle du relie du coips de l’animal , félon 1 expref-

fion de Martial. (
XIII. j8. ) :

Afpice
,
quant tumeat , magno jecur anfere majus

Miraïus dites , hoc, rogo , crevit ubiî

FOIN. Les romains ar ient coutume d’attacher

du foin aux cornes des bœufs méchans , afin
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qu*on pût les reconnoître de loin. Horace fait

alliiûon à cette pratique. ( Sat, i. 4. 34. ) :

Fcanum habet in cornu : longum fuge.

FOLLIS
, monnoie des empereurs grecs. F'oyei

Phüllis.

FONDATEUR ,
ktisths.

Ou trouve affezfouvent des médailles grecques^

fur lefqueiles le titre de ^ ou Ae: fondateur ,

eft donné à des empereurs & à d'autres princes

par des villes qu’ils ne fondèrent pas : car on a

des preuves très-certaines qu’elles exilloient avant

eux. Pelletin a publié
,
par exemple , une mé-

daille frappée à Clazomènes , en l’honneur de
Livie & d’Augufte ^ fur laquelle cet empereur
elt appellé Krir-is , quoique Clazomène exiftât

plulieurs fiècles avant Augufte.

Cette coutume irrégulière ne fut pas un effet

de la flatterie des grecs }
mais on doit la regarder

comme la fuite de l’uftge ancien, qui faifoit don-

ner le nom de fondateurs à ceux qui conduifoient

de nouvelles colonies dans des villes ancienne-

ment habitées, où les nouveaux colons fe mêloient

quelquefois avec les habitans primitifs , foit que
les auteurs de ces colonies augmentaflent les vil

les anciennes, pour les placer plus commodé-
ment j foit que par quelqu’autre bienfait on pût

les confidérer comme les reflituteurs , ou les bien-

faiteurs de ces villes , celles-ci leur donnèrent le

titre At fondateurs , p-^ur témoigner la reconnoif-

fance qu’elles confervuient de leurs bienfaits.

FONDATEURS. « Dans le ftyle allégorique,

dit M. Rabaud de Saint-Etienne
,

les villes elles-

mêmes étoient perfonnifiées , & nous avons con-
fervé cet ufage dans nos médailles & dans nos
tableaux allégoriques. On affocioit une figure de
héros ou d’héroïne, aux armoiries de cette ville 5

dès-lors, nommer la ville
,
ou nommer le héros ,

écoit la même chofe. De cette habitude de lier

la ville au héros , & du génie allégorique qui

donnoit de l’ame & de la vie à celui-ci; naquit

l’erreur, qui porta les peuples poflérieurs à lui

fuppofer une exiftence réelle. Ils ne firent pas

attention que les villes ns Çq fondent point ainfi;

qu’elles ne doivent pas leur exiflence à des prin-

ces 8e à des princefles
; que toutes les villes

,

dans les premiers tems, ent commencé par n’être

que des cabanes ou des hameaux
;
que comme

ils faifoient remonter la naiifance des villes &
de leursfondateurs aux tems voifins de Dcucalion

& A’ Ogyges ; c’elt à dire, du déluge, il écoit

impolTible qu’il y eût, à cette époque , un fi grand
nombre d’habitans pour les peupler, & tant de
princes pour les bâtir. Les premiers hiflpriens

de l’âge alphabétique trouvèrent ces. noms; ils
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les gardèrent & les enregiflrèrent dans leurs aa-

nales «.

« Mais ils furent fi fidèles à retenir tout ce

qu'on leur avoir tranfmis ,
qu’ils alTocièrent à ces

perfonnsges ceux dont ils étoient entourés, leurs

pères, leurs mères, leurs parens; & ils nous ont

.
ainfi lailfé les moyens de reconnoître la non-
exillence de ces princes divers. Tous ces fon-
dateurs prétendus des villes , defqueiles l’origine

efl nécelîairement inconnue , font fils, ou d’un

fleuve, ou d’une fontaine, ou d’une cotiftella-

tio.i, ou d’un dieu, ou d’une amazone, ou pour
le moins d’un roi. Quelques-uns ent pliifieurs

pères, parce que réellement ils n’en avoient au-

cun. Ainfi J Thebes f tfondée par Thébé ; Argos ,

par Argus; Sicyone
,

Sicyonÿ 8d fous le nom
A‘Ægialée par Ægialus', Corinthe par Corintkus ;
Coronée , par Coronus, &c. &c.

Je ne finirois pas, fi je citois toutes les villes

qi.î fe difoient fondées par ces princes imaginaires.

J’ajoute qu’en général
, celles qui font du genre

mafculin ont été fondées par un prince
, comme

celles du genre féminin l’ont été par des prin-

ceflTes ; erreur fondée fur le fexe du perfonnage
allégorique, qui avoit fervi à figurer la ville ».

« Il feroit aiiflï aifé de prouver que la plupart

des villes de la Grèce durent leur nom à des cir-

conilances purement phyfiques, plutôt qu’à des
fondateurs chimériques ; mais il faudroit entrer

dans un détail d'étymologies qui feroient ou faf-

tidieufes ou fufpeéfesj 8c la vérité, que j’expofe

ici , n’a pas befoin de ces preuves auxiliaires. Il

y auroit cependant des étymologies qu’il feroit

impofllble de nier; Si je difois, par exemple,
qnAfypaUa, fignifie vieux fort ; Ægyalée

, ri-

vage; Acîihé , rivage encore, on penferoit que
ces villes ont pris leur nom de leur pofition , plu-

tôt qiie de croire au héros Aflypalius , au roi

Ægyalus , à la princeffe Aétiké, ou bien ï Ac-
tœus

^ premier roi de l’Aélique. Ainfi, quand je

lis dans Strabon, que la ville de Caléne en Afie

mineure a pris fon nom de la pierre noire &
brûlée, dont elle efl: bâtie; étymologie que je

trouve dans le mot cal, qui fignifie feu , cha-
leur, & qui m’efl confirmée par les volcans qu’il

y avoit dans le voifinage de cette ville ; & quand
je lis dans les mythologues

,
qu’elle dut fon nom

â Kalénus
, fils de Neptune Se de Kéléno, je pré-

fère l’étymologie phyfique , & je raie le héros
Calénus de mon catalogue. De même

, perfonne
n’ignore que la viWe A’Agde, en Languedoc, efl

bâtie avec une pierre pareille, &: qu’il y a des

volcans éteints dans fon voifinage ».

« Mais ,
fî_ en ej^aminant de plus près cesfon-

dateurs pxétenAüsfè vAlés

,

je trouve qu’ils font

fils d’un père où d’une mère chimérique ; s’ils

font nés d’unie fontaine voiline, ou d’une mon-
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tagne, oucTun port de mer, j’en conclurai que
c’ell encore ici ce que je difois , & que cette

parenté imaginaire n’elt autre chofe que la re-

lation phyfique de cette vile avec la montagne,
avec la fon aine, avec la mer, & je me rappel-
lerai tout ce que j'ai vu du génie allégorique ,

qui perfon. ifioit ces objets ».

« Les exemples de ces rapports phyfiques

,

convertis en hilloire, ne fero enr pas difficiles

à trouver : obligé d’en citer quelques-uns, pour
appm er mon affertion , je le ferai avec briè-
veté ».

« Le royaume de Corinthe nyoit pour villes

principales
1 , capitale

; jÉ/’oyée , fa cita

delle ; Cromton Sr Léchés

,

près de la mer, & le

port de Cenchrées : on y voyoit auffi la fontaine
Pirene ».

» On raconta, que Corinthe avoir été bâtie
Cor'inthus ; Epopée par Épopus ; Cromion 'Ç)2t

Cromus ; Léchés par Léchés & Cenchrées

,

par Cen-
chréus : avec cette méthode on avoir bientôt
fait des annales. Cromion étoit près de la mer :

on dit que Cromus
, Ton fondateur

,

étoit fils de
Neptune & de la belle Pirene s elle eut encore
de Neptune un autre fils, ce même Cenchréus
qui avoir bâti Cenchrées. Diane ayant tué ce jeune
homme à l>a chaffe , Pirène , fa mère, en verfa
tant de pleurs

, qu’elle devint fontaine. On voit
aifément que la Géographie de ces lieux en fait

toute l’hifloire, & dévoile l'originedes fondateurs
chimériques ».

FONDATION des villes. Voye:^ Villes.

FONDS ( vafe à deux ). Voye:^ Amphicu-
PELLUM.

FONIONI. Muratori ( roi. 2. Thef, ) rap-
porte l'infcription fuivante , où Mars peut être
défigné fous le nom Fonio , dérivé de
carnage. Peut-être auffi Fonio efl la Renommée,
ainlî appellée de «pof, bruit :
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S A C R

SEIA. lONIS
MAC
D. D.

FONTAINES. Chez les anciens \t%fontaines ^

les fources des rivières étoient facrées , & des
efpèccs de divinités que l’on honoroit d’un culte

particulier. ( Sénèque, dans fa lettre 41.) Cicéron
dit ( Ph. III. de natura deor. cap. XX. ) que les

augures, dans leur prière , invoqiioient les noms
du Tibre & des autres rivières voifines de Rome.
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La fcptlème înfeription de la p. XCIV. de Gruter
porte :

Fonti divino et genïo
NUMINIS FONTI S.

On fe faifoitun ferupde de troubler leurs eaux,

en s’y baignant ou en s'y lavant. Tacite en rap-

porte pour exemple un trait de Néron. ( Annal,

lib. /r. cap. XXII. )

On voit fur les monumens les fontaines repré-

Tentées par des gueules de lion , par des coqu lles,

& par des vafes renveifés pofés fur des cippes.

——On croyoit que ch.iquc/o/zrüf«e avoir fd divi-

nité ou fa nymphe particulière, que l’on repré-

fentoit appuyée fur une urne d'eau courante.

Fontaine d'ÉcÊRiE. Koye^ Égérie.

FontAINE de Mercure à Rome. V. Aqueducs.

FONTE ( ait de la ). Voyc[ Bronze ,

Colosse.

Pour rendre complettcs les Connoiflances que

nous avons de \^ fonte des anciens, j’ajouitiai

ici le pafTage fuivant de Winckelmann.

« Les ftatues & les buftes de bronze d’Her-

culanum , font pour la plupart médiocres , ou
mauvais ; de cette dernière efpèce fontentr’autres

les ftatues des empereurs , de grandeur plus que
naturelle , qui nous prouvent que les anciens

artiftes n 'étoient pas auffi habiles à travailler le

bronze que le marbre. Les deux plus grands ou-

vrages de bronze qu'il y ait à Rome, font la

rtatue équeftre de Marc-Aurèle , fur la place du
Capitole , & la ftatue pédeftie de Septime-

Sévère , dans la galerie du palais Barberini. La
première a plufieurs défauts ,

qu’on doit peut-

être attribuer aux injures du temps , & à ce

qu'elle a foufferc fous les ruines. Il fe peut auffi

qu'au fiêcle où elle a été faite , l’art n’eût pas

encore atteint un certain degré de perfection. La
fécondé ftatue nous prouve la décadence de l’art

du temps de Sévère , quoique cependant le tra-

vail en foit beaucoup meilleur que celui des por-

tes triomphales de ce même empereur, au pied

du Capitole. Pline dit que l’art de jetter des fta-

tues en bronze , s’étoit tout- à-fait perdu du temps

de Néron. Il doit donc avoir repris naiffancc

fous le règne d’Hadrien. Paufanias ( liv. II. chap.

XVIL où il eft parlé de l’artifte Léarque ) , en

parlaat d’une ftatue de bronze de Jupiter, exé-

cutée par un difciple de Dipænus & de Scyllis

,

les plus anciens & les plus célèbres ftatuaires-

dont il foit fait mention , dit qu’elle étoit faite

de plulîeurs pièces fi bien enchaffées , fi bien

jointes cnfemble avec des clous , qu'elles for-

moient un tiHit folide. Toutes les ftatues dd
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bronze d’Herculanum , font, âfi refte, faîtes

ainfi de pièces rapportées ,
quoiqu^’on ne puiffe

plus en appercevoir les foudures depuis qu'elles

ont été rellaurées. Les pièces ne font pas fou-

dées enfemble
; mais à certaines marques on pour-

roit foupçonner qu’elles ont été réunies par le

moyen d’un métal fondu. Le grand nombre de

pièces enchâiïees après coup, qu'il ell facile de

remarquer à ces llatues , & qui n'ont pas encore

été polies , fervoient à remplir les vuides qui

reftoient après que les différentes parties de la

llatiie avoicnt été jointes enfemble. Il eif néan-

moins néceffaire de faire de nouvelles recherches

& de nouvelles obfervations , avant de pouvoir

prononcer avec quelque certitude , fi les Ifatuaires

grecs ont toujours fuivi le même procédé d<«ns

leur travail , ou li cette réunion des parties des

llatues de bronze n’a été que la pratique des pre-

miers artilles avant la célèbre époque de l'arr, ou la

méthode des arriftes fuivans, c'ell-à-dire, lorfque

l'art fut déjà déchu. Les uftenfîles déménagé & les

vafes de bronze font d'un travail très-fini ; les

vafes facrès font fur-tout précieufement exécutés

au tour.

Un artille a renouvellé à Drefde, vers le milieu

de notre fiècle , les procédés des anciens , & a

fait de plufieurs pièces de fonte une ftatue équellre

auflî grande que nature.

FONTEIA
, famille romaine dont on a des

médailles.

C. en argent.

RR. en bronze.

O. en or.

Le furnom de cette famille ell

Goltzius en a publié quelques médailles , in-

connues depuis lui.

FONTINALES , fêtes que les romains célé-

broient à l'honneur des nymphes qui préfidoient

aux fontaines 8c aux fources. FontinaHa
, fonta-

nalia. Koye^ FestuS dc VarrON ( de ling. lat

lib. V. ). Ce dernier dit qu'on avoir coutume
de couronner les puits ce jour-là, de jettet

des couronnes dans les fontaines. Scaliger , dans

fes conjeélures fur Vairon, croit que ce n’ell

point la fête des fontaines
, comme dit fellus,

mais de la fontaine qui avoir un temple à Rome

,

proche de la porte Capène , appellée à caufe

de cela porte fontinale ; &c que c'eil de cette

fontaine dont parle Cicéron au liv. II- des loix.

Les fontinales fe célébroient le 13 octobre, qui

étoit le troifième jour de devant les ides.

FORARIA
, femme de campagne , qui vciioit

vendre à la ville les produélions de la terre.

FOR SS7

FORCE , divinité qu'on difoît être fille dc
Thémis , fœur de la Tempérance & de la

Jultice ; mais en ce fens elle fe prend poui cou-

rage , vertu.

FORCEPS & forfcx

,

dans Aulugelle (X.9,),
bataillon difpofé en tenaille

,
pour embralfer un

bataillon ennemi difpofé en coin.

FORCIPES de Vitruve. Voye^ Louve.

FORCULUS ; c'eft un des dieux qui ptéfi-

doient à la garde des portes, avec Cardéa Sc

Limentinus : le département particulier de Forcu-

lus étoit les battans des portes qui s’appelloient

proprement Fores. ( Auguft. de civit. Dei, lib,

IK. cap. KlII. & Tertull. de idol. c. Xf^.

FORDICIDIES , nom d’une fête des romains.

Fordicidia. Elle fe célébroit le 17 des calendes

de mai, c'ell-à dire , le ly d’avril. Elle s’appelloit

fordicidies , du mot latin forda

^

vache pleine, Se

de câdo y j'immole, parce qu’on immoloit ce jour-

là des vaches pleines à la Terre. Forda^ vache
pleine , vient de fera je porte , félon Ovide
{fa(l. lib. IV. V. 61^. ), OU, comme ont penfé
Scaliger & Saumaife J du grec, <po§as, qui

fignihe la même chofe. Varron dit qu'on immoloit
plufieurs vaches pleines dans les curies. Tite-Live
& Denis d’Halicarnaffe écrivent qu'on en immo-
loit une dans chaque curie , & par conféquent
trente , comme le dit en effet Ovide. ( Faflor lib.

'IV. V. 635. ) C'ell Numa qui, dans le temps
d'une ftéiilité commune aux campagnes & aux
belliaux, inflitua les fordicidies. Ovide les décrit

à l’endroit que l’on a cité. Il dit qu’on immoloit
auffi ce jour-là une partie de ces vaches pleines

dans le temple de Jupiter, c'ell-à-dire, au Ca-

;

pitole.

F CPR F N S IA vefintenta J habits que les

romains prenoient lorfqu'ils fortoient de leurs

maifuns , & qu’ils alloient à la place publi-

que ,
ad forum j telle étoit la toge dont Nonnius

Marcellus dit ( I. 3. ) : toga y fîcut in confuetudine

habetur y veflimentum efi quo in fora utimur. Les
habits forenfa étoient oppofés aux domeftica ,

vêtemens que l’on portoit dans les maifons.

FORÊTS. Voyet^ Eaux & forêts.

FORI y gradins ou bancs fur lefquels fe ph-
çoient les fpeélateurs dans le cirque. V. Cirque.

FORICARII. f y avoir dans \tforum & dans

les autres endroits publics de Rome , des lieux

d'aifance , forica , où l’on pouvoir entrer en

payant une petite fomme , appellée elle -même
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forica. Lcs empereurs fe rendirent propriétaires

de cette ^modique rétribution , & ils chargè-

rent \tsforicarii du foin de l’exiger. Juvenal peint

ces fermiers publics avec toute l’énergie de fon

mâle pinceau (yàr. lH. 38. ): ,

Conducunt foricas , & cur non omnia 1 cîimfmt
/

QuaLcs ex humili magna adfajï'tgia reram

ExtoUit, quoties volait fortuna jocari.

FORICULUS

,

la même divinité que Forcu-
LUS. y'oye:^ ce mot.

FORINA. On lit dans une înfcription recueillie

par Gtuter 333. i. ):

A D. A R. F O R I N. ad aram Forint,

C’efl la même divinité que Purina, V. ce mot.

FORMA Trajanj, aqueduc de Traian.
Forma étoit le nom d’un canal en briques j defliné

à conduire des eaux.

FORMIDO
, inftrument de chaflTeur. C’éroit

une corde teinte en rouge, ou chargée de plu-

mes de différentes couleurs, deibnée à effrayer les

faugliers , les loups , &c. Virgile en parle dans

fes Georgiques ( III. 371. ) :

Funicecsve agitant timidos formidine pennes.

Cet inftrument eii appelle linea dans Némefius.

( Cineg. 303. )

Linea quin ctiam magnos circumdare faltus

Ques pojjet , volucrefque metu concludsre presdas

Digérât innexas non uno ex alite pinnas

FÜE.NACALES , ou Fornicales
, fête ro-

maine en l’honneur de la dcelfe Furnax ; on
faifoit alors des facnfices devant le four, où on

avoir coutume de rôtir le bled &: de cuire le pain.

Numa avoit ihftitiié les fornacales , & le

grand Curion indiquoit tous les ans le 17 de
février pour leur célébration. Les QuirinaUs (voye^

ce mot ) étoient inftituées en faveur de ceux qui

n’avoient pas célébré les fornacales, ( Karron.

ling. lat. y, Ovid. Faft, 6. v. 314. Feflus , &c.')

FORNAX

,

mot latin qui fignifie four gu four-

naife. On perfonnifia ce four , on en fit une
déclfe , à laquelle on avoit confacré un jour de

fête , le II avant les calendes de mars. Cette
déeffe préfidoit à la cuiftbn du pain ; & le jour

de fa fête ,
on jettoit dans le four de la farine

,

qu’on laiffoit confumer en l’honneur de Fornax.

Numa ell l’inftituteur de la fête, fc peut-être

FOR
aufli l'auteur de cette divinité. Ovide raconte

cette origine {Fajl. II. y. 25 ) ;

Fada dea efl fornax : Iceti Fornace coloni

Orant , ut fruges temperet ilia fuas.

^
Les courtiiâncs de H-onic

habitoient des chambres balles, voûtées & obfcu-

res , appelléeî/oc/i/c;j y d’où leur vint le furnom
àtfornicari&.

FORSETE. Voye^ OuiN. ^

FORS FORTUNA^ dénomination particulière

de la Fortune , fous laquelle Servius Tullius lui

bâtit un temple au bord du Tibre hors de Rome.
Fors étoit alors fynonime de fortis. Ceux qui

n’exerçoient aucune profeflîon dans Rome, hono-

roient la Fortune fous cette dénomination par-

ticulière , qui fine arte aliqua vivant

,

dit Donat
fur le Phormion de Térence ( V. 6. i.) Ovide
en parle dans fes Faftes ( VI. 773. ) :

Quàm cita vénérant Fortunes , fortis honores l

Pofl feptem laces Junius aSus erit.

Ite , deam Icetè Fortem celebrate , quirites 1

In Tiberis ripa munera regis habet.

FORTUNE; cette divinité, fille de Jupiteir,

ou , félon Homère , dans fon hymne à Cérès ,

cité par Paufanias ( in Meffen. ) fille de l’Océan,

accompagnée de fes fœurs
,

jouoit avec Pro-

ferpine dans de belles prairies. Il n’y avoit point

de divinité plus célèbre que la Fortune , ni qui eut

tant de temples, ou qui fut honorée fous tant de

différentes formes. Les grecs eurent desidées par-

ticulières fur la Fortune. Pindare difoit qu’elle

étoit une des Parques, plus puiffante que fes

' fœurs. Paufanias dit qu'il y avoit à Égine une

ftatue de la Fortune

,

qui portait la corne d’Amal-

thée; & qu’auprès d’elle étoit un Cupidon aîlé,

pour fignifier , ajoute-t-il
,
qu’en amour la Fortune

réuffit mieux que la bonne mine. Les Phréates ,

dit le même auteur, avoient un temple & me
ftatue antique de la Fortune, qui foutenoit le

pôle fur fa tête. A Thèbes, la Fortune étoit

repréfentée portant Plutus enfant ,
pour fignifier

qu’elle étoit comme la mère & la nourrice du

dieu des richeffes. On trouve encore la Fortune

repréfentée avec un foleil & un croiffant fur la

tête, pour exprimer ou’elle préfide, comme cts

deux aftres, à tout ce qui fe paffe fur la terre.

Elle porte du bras gauche deux cornes d’abon-

dance, pour marquer qu’elle eft la dilpenfatrice

des biens de ce monde : le gouvernail qu’elle tient

de l’autre mai», veut dire que c’eft elle qui gou-

verne tout l’univers. Quelquefois, au heu de

gouvernail , elle a un pied fur une proue_ de

navire

,
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nairire

, parce qu’elle préfîde également fur la

mer & fur la terre ; elle rient quelquefois une roue
à fa main, comme Némélîs , avec qui on l’a con-
fondue fouvent.

Les romains reçurent des grecs le culte de la

Fortune

,

fous le règne de Servius Tullius, qui
lui bâtit le premier temple au marché romain,
dont la llatue de bois relia entière , dit - on

,

apres un incendie qui confuma tout l’édifice. Dans
^3 fuite , la Fortune devint la divinité la plus
fetée à Rome : elle eut à elle feule, fous diffé-

rçns noms
, plus de temples que toutes les autres

divinités enfcmble > tels étoient ceux de la For-
tune favorable , de la Fortune féminine , de la

Fortune^ virile, &c. Tous les ans, le premier
jour d avril, les filles romaines prêtes à marier,
offroient un facrificc à la Fortune virile

,
avec un

peu de parfums & d’encens. Elles fe déshabil-
loient

, 6e offroient aux regards de la déelfe tous
les défauts de leur corps , la priant d’en dérober

^
connoiffance aux maris qu’elles dévoient avoir.

Relativement à ces vœux, elle étoit nomme’e
Viriplaca. On lui donnoit encore les noms de
Fortune publique

, & Fortune privée, Fortune de
xztom

, redux
y Fortune libre! Fortune affermie.

Fortune

y

Fortune aux mam.elles, mammofa ,

bonne Fortune
, Fortune appellée primigenla

,

feïa y vifcofa , «bfequens
, refpiciens , manens

, For-
tune nouvelle, grande & Fortune y Fortune
douteufe , & jufqu’à la mauvaife Fortune. Il ne
faut pas s’étonner de ce grand nombre de tem-
ples dédiés à la Fortune , fous différens attributs

,

cher un peuple qui la regardoit comme la dif-

penfatrice des biens & des grâces. Chacun defiroit

fe la rendre propice ; on lui érigeoit des autels

,

& on lui élevoit des temples fous différens noms,
félon les différens befoins de ceux qui l’invo-

quoient. Néron lui fit bâtir un temple magni-
fique. Mais un des temples de \i Fortune le plus

renommé de l’antiquité, fut celui de Prénefte,

qui n’avoit rien de commun avec les autres

temples; car ce bâtiment avoir plutôt l’air d'un

théâtre que d’un édifice facré. Ce n’étoit peut-

être pas fans deffein ; la Fortune , en effet , n’efi:-

elle pas un théâtre ou uit fpeâacle perpétuel ?

Et n’eft-ce pas fur les divers événemens de la

Fortune que font fondées toutes les fcènes qu’on
repréfente fur les théâtres. Il y avoir encore un
célèbre temple de la Fortune à Antium , fur le

bord de la mer : on l’appelloit même le temple
des Fortunes

,
ou des Sœurs Antiatines.

L’abbé Belley a prouvé que la Fortune étoit

regardée comme la divinité tutélaire de plufieurs

villes ; & il s’ell borné à deux exemples , l’un

lui a été fourni par une médaille de la ville

A‘Att&a en Phrygîe ; au revers paroît une tête de
femme, couronnée de tours, avec l’infcription

,

TYXH noAEns. Le fécond ell une médaille de
Tarfe, au revers de laquelle une femme , la

Antiquités , Tom. II,

FOR
tête ornée de tours , ell affife fur des rochers

,

tenant de la main droite des e'pis , & ayant àfes

pieds l’image d’un fleuve, avec l’infcription,

TÏXH MHTPOnOAEI2S.

Dion {ferm. 34. ) a fait voir que la Fortune 8c

Néméfis n’étoient qu’une feule & même divi-

nité. C’ell pourquoi elle paroît fur un jafpe de

Stofch ( JF. clajfe y n°. 1819. ) avec les aî'.es &
la roue

, attributs ordinaires de Néméfis.

Les étrufques donnoient auflî des ailes à la

Fortune
, mais des ailes de p.apillon ; comme il

paroît par une pâte antique de Stofch (
ibid.

n°. 182.0. ), qui eft de travail étrufque. Cette
divinisé y porte un caducée; de la main droite

elle foulève , comme Néméfis , la draperie qui

lui couvre le feiii. Le cafque en tête
,

elle ell

debout fur un çlobe , qu’elle touche à peine de

la pointe des pieds , fufpenjis pedibus.

Sur une cornaline de la même colleélion , oh
voit deux Viétoires préfenter chacune une cou-

ronne à la Fortune.

La Fortune feie. Voye:^ SeiA.

Les Fortunes antiates. Voyer^ AntiUM.

La Fortune barbue. F'oye:^ BarbATA.
/

La Fortune équeflre. V^oye:^ EquESTRE.

La Fortune de Prenefte. Voye^ Palestrine.

La Fortune viriplaca. V^oye':^ ViRIPLACA.

La Fortune d’or, ou royale, étoit une flatue d’or

de cette divinité
,
que les empereurs plaçoient

dans leur chambre
, & que l’on remettoit à leur

fucceflTeur , lorfque la maladie du prince étoit

déclarée mortelle. C’eft ainfi qu’Antonin (
Capi-

tolin, c. XII. ) , fe voyant près de mourir , remit

à fon fucceffeur Marc-Aurèle la Fortune d’or,

ou royale , comme l’appelle Spartien. ( Sever.

c. XXIII. )

La bonne Fortune y en grec ou
rùxKi avoit dans le Capitole fa flatue , ouvrage

de Praxitèle. ( Plin. XXXVI. 5.)

La Fortune chauve étoit fans doute repréfentée

de la forte par analogie avec l’Occafion.

La Fortune qui tourne , ou qui renverfe , en grec

La Fortune douteufe avoit donné fon nom à

une rue de Rome
,
placée fur le mont Aveniin ,

dans la ij*". région. ( P. ViBor.)

La Fortune de ce jour avoit un petit temple^
dans la io‘‘. région. (

P. Victor. ) Pline en fait

mention (34- 8. ) Plutarque (
in Mario ) dit que

Q. Catulus facrifia le premier à h Fortune
y fouft

cette dénomination, dans la guerre contre les

anabions.

S f ff
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La mauvaife Fortune étoit honorée d’un culte

particulier fur les Efquilies. ( Plin. II. 7. )

La Fortune aux grolTes mzmnaW.s mammofa ,

avoir d Hiné fon nom à u:ie rue delà la'. ré-

gion de Rome ; où écoit placée fa llatiie ( P.

Vlcîor)

,

qui rciïerr.bloit probablement à celles de

Diane d'Éphèfe.

La Fortune des femmes avoir un temple place'

dans l’endroit où Coriolan s étoit l.i'ffé fl-jchir

par fa mère & fa femme. ( Tit. Liv IL 40 )

On y ofi'roit tous les ans des facrifites à pareil

jour} & une dame romaine, choifie parles autres

dames
,
préfidoi: à la cérémonie.

La Fortune Ûable , manens

,

paroît fur une

médaille de Comniode , où elle tient un cheval

par la, bride.

La Fortune obéiflante , obfequens ^ eft honorée

fur plufieurs monumens.

La Fortune primigenia
,

c’ell-à-dire , première

‘divinité honorée d’un culte public dans Rome.
Il en ell fait mention fur plufieurs monumens.

La Fortune des particuliers, privata, étoit ho
noree dans le palais dcs_ empereurs. ( Plutarch,

73. qunfi. rom. )

La Fortune publique étoit honorée d’un culte

particulier dans la vallée de Quitinus , entre les

Efquilies & le mont Quirinal. ( Ovid. fafi. IK.

37;* y
Qui dicet

,
quondam facratci ejî colle quirini

Hac Fortuna diepublica , veruserit.

La Fortune redux
, qui préfide au retour des

voyageurs, Fortuna redux viatorum confervatrix
,

paroît fouvent fur les monumens.

La Fortune propice , refpiciens

,

avoir une flatue

dans une rue de la IO^ région, à laquelle elle

donnoit fon nom. ( P. Viâor. )

La Fortune virile; fes fêtes fe cé'ébroient atix

calendes d’avril. ( Frf/?. IV. 145.) Virile.

La Fortune fixée avec de la glu , vîfcata ,

Plutarch. queft. rom, c. 73.)

Fortune (^la ) fert de type aux médailles de

Smyrne.

FORULI

,

armoires ou tablettes à placer des

livres. ( Suet. Eug. c. XXXI. n°. i.y Hos con-

dldh duobus forulis auratis.

FORULUS J le même dieu que Forculus.
Koye^ ce naot.

FORUS & Fort , baftingues en ufage dans les

vaifléaux non pontés.

F O S

FORUM. Ce wot, très-commun dans les au-

teurs
, déligne plufieurs cimEs qu’il tft bon de

diftinguer
} il fignifie

, i“. les places publiques ^

dans Icfquelles fe tenoient les divers marchés à

Rome pour la fubiifiance de cette ville ; a”. le«

places où le peuple s’v^lTembloit pour les affaires ,

pour les éleétions , Sec. 3°. les places où l’on

plaidoir, &c qui étoi.nt au nombre de trois prin-

cipales; 4^’. enfin, une ville cela d pendance

de l’empire romain, 8<r dans laquelle l’on tenoit

des foii'es ; tels étaient , forum Livii , forum
Juin , &c. Comme il fe trouvoit un grand con-

cours de négociaiis qui venoient perpétuellement

à ces foires
, on fut obligé d’y conftruire plu-

fieurs maifons St bâti mens , pour la commodité,

du public
; St dans la fuite des tems ,

ces Leux

s’agrandirent, fe peuplèrent & devinrent d. s villes

allez confidérabies.

FOSSÆ

,

canaux navigables, ou d’irrigation.

F’oyei Canaux.

FOSSETTE.

« Les artilles Grecs
,

dit Winckelmann , ( A/}?.

de rArt. llv. IV , ch. 4 , if. ) dans leurs, figures

du beau (lyle
,

n’iuterrompoient pas le menton
par ce creux qu’c,n nomme foffette. La beauté

du mie: ton conlille dans la plénitude de fa forme
arron lie. La fuffette

,

étant individuelle & accef-

foire dans la nature , ne fut jamais regardée

comme me qualité de la beauté univcrftlle par

les artifies anciens , ainfi qu’tle l’a été par les

écrivains modernes. ( Franco, dial, délia Belles^,

p. I. p. 24. Rolli Rime, p, 13.) C’efl pourquoi
on ne voit point \zfo(fette, ni à Niobé, ni à

fes filles
,

ni à la Rallas de la villa Aibani, ni

à Cérès fur les médailles de Métaponte
,

ni à

Rroferpine fur celles de Syraeufe , qui font les

figures de femmes de la plus haute beauté- li-

en crt de même des plus belles llafues d’hom-
mes : la foffette n’eld vilible ni à l’Apollon du
Vatican , ni au Meleagre ( Antinous ) du Bel-

védère, ni au Bacchtis de la vigne Médicis
, ni

aux autres belles têt“s idéales, parvenues )ufqu’à

nous. La feule tête d’un Apollon de bionze, de
grandeur naturelle, confervée au cabinet du col-

lège romain, & laVé us de Florence ont cette

foffette, plutôt comme un agrément particulier,

que comme un charme appartenant à la beauté

de la conformation; & Varron ne dit rien de
contraire à mon opinion, lorfqu’il anoe'Ie cette

foffette un agrément imprimé avec le doigt de
r. moLir. Comme la grandeur complertc du men-
ton eil un caraétère de fa beauté, reconnu eéné-

ralement & imprimé à toutes les fiaures antiques

du premier rang ,
on peut conc'ure avec affu-

rance , lorfque le defl'in d’une fivure nous 'offre

le menton creufé en foffette ; que ce creux ell

une preuve de l’ignorance du de Amateur. Ainfi ,
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toutes les fois que nous trouvons des têtes idéa-

les, antiques, avec un menton ainfi interrompu

,

nous pouvons conieélurer , avec raifon
,
que c'ell

qn raffinement d'une main ignorante, moderne.
D'après cela, je doute que le beau Mercure
de bronze

, du cabinet d'Herculanum , ait eu

originairement une pareille frjfette au menton ;

d’autant plus que l'on affure que la tête de
cette figure a e'té trouvée brifée en plufieurs

morceaux

FOSSOR
, efclavc condamné aux travaux de

la campagne
,

qu’il exécutoit chargé de chaînes

( Juven. fatir. XI. 79. ) :

Ipfe focis brevibus ponebat olufcula
,
quæ nune

Squalidus in magnafafidit compede foffor.

FOU. Nous voyons dans un paflage de Sénè-
que {epifi. yo ), que les romains le plaifoient
a avoir auprès d eux des fous , pour les amufer,
comme des bouffons. Cet écrivain dit qu’Han-
pafté,/o//e de fa femme , étoit demeurée dans fa
maifon comme une charge d'héritier , Harpaften
uxoris me& fatuam fcio h&recHtarium onus in domo
mca remanfjfe. \

FOUDRE, fübfl;. fe'm. en phyfique
, & mafc.

dans les arts & les antiquités. Célus, père de
Saturne, ayant été délivré par Jupiter, fon pet t-

fils
,

de la prifon où le tenoit Saturne, & vou-
lant récompcnfer fon libérateur , lut fit pre'fent
de la foudre

, qui le rendit maître des dieux &
des hommes. Ce font les cyclopes qui forgent
les foudres que le père des dieux lance fouvent
fur la terre , dit Virgile : ( Æneid. VIII. 4.

31. ) Chaque /owifre renferme trois rayons de
grêle, trois de pluie, trois de feu & trois de
vent. Dans la trempe des foudres , ils mêlent
les terribles éclairs , le bruit affreux

, les traî-

nées de flammes, la colère de Jupiter, & la

frayeur des mortels. La foudre étoit la marque
de la fouveraine puiffance : c’ell pourquoi Apelles
peignit autrefois Alexandre dans le temple de
Diane d’Ephèfe , tenant la foudre à la main,
pour défigner une puifl'ance à laquelle on ne pou-
voir réfiller.

foudre de Jupiter eft figuré en deux ma-
nières ; l’un ell une efpèce de tifon flamboyant
par les deux bouts, qui, en certaines images ,

ne montre qu’une flamme ; l’autre une machine
pointue des deux bouts, armée de deux flèches.

Lucien
,
qui dit que le foudre de Jupiter avoir

dix pieds de long , femble auffi lui donner cette
forme , lorfqu’il nous repréfente fort plaifamment
Jupiter fe plaignant de ce qu’ayant depuis peu
lancé fon foudre contre Anaxagere

, qui nioit

i’exiftence des dieux , Périclès avoir détourné le

coüp, qui avoit porté fut le temple de Callor
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& PoHux, lequel en avoit été réduit en cendres;

le foudre s’étoit prefque brifé contre la pierre ,

& fes deux principales pointes émouffées , en

forte qu'il ne pouvoir plus s’en fervir fans le

raccommoder.

La principale divinité de Séléucie en Syrie ,

étoit la foudre qu’on honoroit avec des hymnes
& des cérémonies toutes particulières ; on la

voit fur fes médailles : peut-être étoit-ce Jupiter

même qu’on vouloir honorer fous le fymbole de

la foudre. Servius affure , fur l’autorité des livres

étrufques, où tout le cérémonial des dieux étoit

réglé, qu’il n’y avoit que Jupiter, Vulcain 6c
Minerve , qui puffent la lancer : mais Servius s’ell

trompé; car, Pline dit ( Ub. IL cap. 5z.)que,
fuivant les livres des Etrufques, il y avoit neuf

dieux qui étoient en poffelllon de lancer la fou.-

dre

,

& qu’il y avoit onze fortes àt foudres, dont

trois étoient propres à Jupiter. Il y a plus, Pon-
tanus, & les auteurs qu’il cite, fur le vers 46
du livre premier de l’Enéide , attellent que cha-

que dieu & chaque déeffe avoit iovtfoudre, mais

différent de celui de Jupiter, en couleur , en

poids, en forme, &c. Auflî Stace, en parlant

de Junon , d’Argos , dit qu'elle lançoit le

tour erre; & fi Pallas emprunta le foudre de

Jupiter pour foudroyer Ajax-Oîlée, c’ell que le

fieH n'étoit pas affez fort pour exécuter foa

projet.

Les Etrufques armoient du foudre neuf divi-

nités , ainfi que Pline nous l’apprend ; ( hift. nac.

A 2. c. n ) •riais ni Pline , ni aucun auteur,

ne nous dit quelles étoient ces divinités. Cepen-
dant , lorfque nous faifons des recherches fur

les dieux de la Grèce ainfi figurés, nous y trou-

vons le même nombre. Parmi les dieux , fans y
comprendre Jupiter , on donna cet attribut à
Apollon, révéré à Héliopolis en Affyrie; {Ma-
crob. Saturn. l. I. c. 24. ) & ce dieu eft

repréfenté de la même manière fur une mé-
daille de la ville de Thyrria en Arcadie. (

Grs.c. tab. 61.) Mars, combattant les Titans,

eil armé de même fur une pâte de verre ,

( Defeript. des pierr. gr. du cabinet de Stock.

\
p. yi , rt”. lié ) ainfi que Bacchus fur une
pierre gravée ( ibid. p. 234. n°. i45’9. ) , tomes
les deux antiques & du cabinet de Stofeh. On
voit auffi Bacchus armé du foudre fur un patère

étrufque. ( Demfl. etrur. tab. 3. ) Vulcain ( Serv.

ad Æn. I. p. 177. H. ) 8c Pan , deux petites

figures de bronze , confervées au cabinet du col-

lège romain , & Hercule fur une médaille de la

ville de Naxos, font repréfentés avec le même
attribut. Parmi les déeffes armées du foudre , on
connoît Cybèle ( Bellori imag. & du Choul-della,

relig.de Rom. p. 92.) & Pallas ( Apollon. Argou.

l. IV. V. 671. Servius l. c. ) , comme on les

voit fur les médailles de Pyrrhus & fur d’autres.

( GoIt. grsec, tab. i 6, y. Cohf Span. dePrs/l,

Sfffij
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Hum. 1 . 1. 451. ) On pourroit encore citer l’Amour

tenant le foudre , repréfenté fur le bouclier d’Al-

cibiade, {^Athen. Deip. l. XII. )

On voit aufTi fut une calcédoine du baron de

Stofch , Anubis debout tenant de la main droite

en foudre , & un feeptre de la gauche, hc foudre

eft gravé à la manière des grecs , & cet attribut

aura été donné à Anubis par les romains 5 car

les égyptiens ayant un ciel toujours ferein, n’étant

par conféquent pas expofés au tonnerre & aux

échirs, n’en avoient peut - être aucune idée; &
l’on fait que leurs attributs étoient toujours tracés

d’après des objets réels & fenfibles. ( P. clajfe,

n°. 111.)

Le foudre dans la main d’une figure , ou à côté

,

ou au-deffous d’un bulle , lorfque ce ii’eft pas

la tête d’un empereur , marque la tête du Ve-

Jove, c’cll-à-dire , de Jupner-faudroyant Si irrité;

car il y a quelques empereurs que l’on a flattés

jufqu’à leur mettre le foudre dans la main , comme
à Jupiter.

Le comte de Caylus a publié ( Rec. d‘ant. 3.

p. 1 37. ) un foudre de bronze ^ très-bien confervé^

6c tel que les modernes font dans l’habitude de

le repréfenter. 11 ne doutoit pas qu’il n’eut été

l’attribut de quelqu’ancienne llaïue.

Sut les monumens
,

plufieurs boucliers portent

pour ornement un foudre allé ; c’étoit de-là qu’é-

toit venu à la XIL. légion le furnom de fulmi-

nante. {Dio LV. ) Valerius flaccus décrit une

phalange gtecque , armée de femblables boucliers.

(Vl. 53-)

CunBa phàlanx , infigne Jovis , cœlataque gefat

Tegmina , difperfos trifidis ardorïbus ignés :

Nec primas radios , miles romane , corufei

Fulminis , & rutilas /cutis diffuderis alas.

Foudre. Les furprenans effets que produit la

foudre , ont fourni de tout temps une am-
ple matière à la fuperftition des peuples. Les ro-

mains diftinguoient deux fortes de foudre
,

celles

du jour & celles de la nu t ; ils donnoient les

premières à Jupiter , & les fécondés au dieu Sum-
manus ou Plutcn ; & fi la foudre grondoit entre

le joiir & la nuit , ils l'appclloient fulgur pro-

vorfum J & l’attribuoicnt conjointem.eiu à Jupiter

6c à Suinmanus,

Non contens de cette diflinétion générale 3

ils tiroient tentes fortes de préfnge de la

foudre. Quand ,
par exemple , elle éroit partie

de l’Orient , & qu • n’ayant fait qu’effleurer quel-

qu’un J elL retournoit du même côté, c’étoit le

figue d’un bonheur parfait
,
fummafelicicatis pr&-

fagium^ comme Pline le raconte à l’occafion de

Scylla. Lo foudres quifaifoient plus de bruit qe
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de mal , ou celles qui ne fignifioient rien , étoieot

nommées vana & brutafulmina ; 6c la plupart des

foudres de cette efpèce j étoient ptifes pour une

marque de la colère des dieux ;
telle fut \zfoudre

qui tomba dans le camp de Crall'us , elle fut

regardée comme un avant-coureur de fa défaite;

& telle encore, félon Ammien Marcellin, fut

celle qui précéda la mort de l’empereur Valen-

tinien. De ces foudres de mauvaife augure, il y
en avoir dont on ne pouvoir éviter le préfage par

aucune expiation, inexpiahile fulmen ; & d’autres

dont le malheur pouvoir être détourné par des

cérémonies religieufes ,
piabilefulmen.

La langue latine s’enrichit de la fotte con-

fiance qu’on donnoit aux augures tirés des foudres.

On appella conciliaria fulmina celles qui arrivoient,

lorfqu’on délibéroit pour quelque affaire publique ;

autorativa fulmina , celles qui tomboient après les

délibérations prifes , comme pour les autorifer j

monitoria fulmina , celles qui avertiffoient de ce

qu’il falloir é\ iter ;
deprecanea fulmina , eéde^ e\\A

avoient apparence de danger, fans qu’il y en eût

pourtant effeéfivement
; poftulatoriafulmina ^

cel-

les qui demandoientle rétablilfement des facrifices

interrompus; familiaria fulmina , ceWes qui pré-

fiigeoient le mal qui devoir arriver à quelque fa-

mille
;
publica fulmina

,
celles dont on tiroit des

prédictions générales pour trois cents ans ; & pri-

vata fulmina , celles dont les prédiétions parti-

culières ne s’étendoient qu’au terme de dix années.

Ainfi les romains portèrent au plus haut comble
d’extravagance ces folies ; ils vinrent jufqu’à croire

que le tonnerre étoit un bon augure, quand on
l’entendoit du côté droit, & qu’il étoit au con-

traire un Ligne fatal, quand on l’entendoit du côte

gauche ; il n’étoit pas même permis , fuivant le

rapport de Cicéron, de tenir des affemblées pu-
bliques lorfqu’il tonnoit, Jove tonante

^
fulgu-

rante
,

comitia populi habere nefas.

Les endroits frappés de la foudre , étoient ré-

putés facrés; §c comme fi Jupiter eût voulu fe

les approprier , il n’étoit plus permis d’en faire

des ufages profanes. On y élevoit des autels au

dieu tonnant, avec cette infeription :

Deo fulminatori.

Les arufpices purifioient tout lieu fans excep-

tion, fur lequel la/otra’re croit tombée, 6c le con-

facroient par le facritice d’une brebis appellée

bidens
,
c’cll à-dire, à qui les dents avoient pouffé

en haut & en bas ; ce lieu , fépare' rie tout autre

,

s’appelloit bidentaly du nom de la brebis qu’on

avoir immolée ; 6i on tenoit pour impies & pour

facrilèges ceux qui le profanoitnt ou en remuoient

les bornes; c’eft-là ce qu’Horace appelle movere

bidental. Tout ce qui avoir été brûlé ou noirci

par la foudre ^ étoit placé fous un autel couvert.
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& les augures étoient chargés de ce foin. On
employoic en particulier certains prêtres ,

nommés
par Fellus Jlufertarii ,

pour purifier les arbres fou-

droyés. Ils faifoient à ce fujet un facrifice avec

de la pâte cuite fous la cendre ,
comme nous l’ap-

prend l’infcription tirée d’une table de bronze

antique J trouvée à Rome, & citée pat Gruter

& d’autres antiquaires.

Avant cette purification
,
les arbres frappés de

\zfoudre palîbient pour être funelles, & perfonne

n’olbit en approcner. Aiiffi dans le Trinummus

de- Plaute ( aB. II. fc. IV'. ) , un efclave vou-

lant détourner un vieillard d’aller à une maifon

de campagne , lui dit : gardez-vous en bien ; car

les arbres y ont été frappés de hfoudre ; les pour-

ceaux y meurent; les brebis y deviennent galeu-

fes, &c.

Pline rapporte qu’il n’étoit pas permis de brûler

le corps de ceux que hfoudre avoir tués, & qu’il

falloir fimplement les inhumer , fuivant l’ordon-

na^ice deNuma. En effet , Fefttis, au mot occifum,

cite deux loix à ce fujet : homo fîfulmine occifus

ejl , ei jufla nulla fieri oportet ; l’autre ell conçue
en ces termes : fi hominem fulminihus occifit ^ ne

fuprh genua tollito ; au lieu que l’ufage contraire

fe pratiquoit dans les funérailles ordinaires , où
l’on mettoit les corps fur les genoux

,
pour les

baifer & les laver, comme il paroît par ces vers

d’Albinovanus :

At miferanda parensfupremaneque ofculafixit

,

Frigida neemovit membra, tremente Jinu.

11 faut que ce point de religion n’en fut pas un
chez les grecs , puifque Capanée , après avoir

été frappé du feu de Jupiter , reçut les honneurs
du bûcher , & qu’Evadné , fa femme, s’élança

Sans les flammes ^ pour confondre fes cendres

avec celles de fon cher époux. Mais les romains
s’éloignèrent de cette idée, & en prirent une.

autre , dans la perfuafion que les perfonnes mortes
d’un coup de foudre, avoient été fuffifamment

purifiées par le feu, qui les avoir privées de la vie.

Enfin
, on regardoit généralement tous ceux

qui avoient eu le malheur de périr par hfoudre
tomme des fcélérats & des impies, qui avoient
reçu leur châtiment du ciel

; & c’efl par cette

raif'on que l’empereur Carus
,

qui fut plein de
courage & de vertus , eft mis au rang des mau-
vais princes par quelques auteurs.

Ce détail fuffit, fans doute, peur faire con-
noître les égaremens de la fup.rftition des anciens,
îur laquelle Sénèque obferve jiidicitufement

,

que c’eff une marque d’un efprit foible que d’a’jou-

ter foi .à de pareilles fortifes
, & de s’imaginer

que Jupiter lance hs foudres-^ qu’il renverfe les
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colonnes, les arbrej ,

les ftatues, & même les

images ; ou que lailfant les facrilèges impunis ,

il s’amufe à brûler fes propres autels, & à fou-

droyer des animaux i'nnocens. ( Art. du chevalier

de Jaucourt, )

Foudre fur les médailles de la Cyrénaïque,
de' Catane , de Centuripæ, des Faliiques, de
Lacédémone, des locriens d’Italie, des macédo-
niens , de Myndus , d’Orra , de Panormus , de
Paros

,
de Philadelphie en Lydie , de Praefus,

de Séleucie en Syrie , de Séleucie dans la Pam-
philie ,

AAEA(l)î2N AHMÎ2N j de Syraeufe , des

Locriens - ozoles.
f

Foudre dans une couronne de chêne , fur les

médailles d’AhiMum en ^ d’Épire.— Dans
une couronne de laurier , fur les médailles d’^-
mantes eti Illyrie.

FOUET. Homère donne un fouet à Jupiter

en deux endroits de l’Iliade. Mars porte deux
fouets

,

félon Efchyle ( Agamem. v. ). Vir-

gile 8c Lucain peignent Bellone armée àinnfouet.

Les Furies, le Soleil portent fouvent un fouet.

Ce dernier paroîr fouvent fur les médailles avec

h fouet

,

qui rappelle fon char & fes courfiers.

Sur une pâte antique du baron de Stofeh (
//'.

clajfe n°. 310. ), on voit à côté de Cérès aflife,

Diane debout entre deux bœufs , tenant de la

main gauche deux épis de bled , & un fouet de
la main droite. On y recoanoîc Diane Taurique.

Le fouet eft relatif aux coups que l'on donnoit

aux jeunes Lacédémoniens devant les autels de
Diane 3 car fon culte demandoit du fang.

Ofiris porte un prétendu fouet , dont on trou-

vera l’explication au mot Charrue.

Les prêtres de Cibèle fe frappoîent, en invo-

quant leur divinité, avec un /ouer de courroie ,

auxquelles étoient enfilés des aflragales , c’eft-à-

dire , des offelets de chevreau. Apulée fait men-
tion de ce cruel iuftrument ( Meta. Ub. VIII. pag.

zCi. ) 5 & on le voit fculptéaux côtés de l’Archi-

Galle fur un bas - relief, publié par Winckel-
mann. ( Monurn. inédit. n°. 7. )

Le comte de Caylus ( Rcc. 1. pl. 94. 4. )
a publié le deffin d’un morceau de bronze , qui

formoit un fouet terrible ,
lorfqu’il étoit placé à

l’extrémité d’une corde*, il fervoit à la punition

des efclaves.

Il y en a un pareil dans le c^inet de Ste.

Geneviève.

FOULER aux pieds. Chez les anciens, comme
aujourd’hui chez les orientaux , les rois vain-
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queurs foulaient aux pieds les rois vaincus. Cet
ufage eft chanté dans l’Énéïde ( X. 489. ) :

Et terram hojlilem moriens petit ore cruento.

Quem Turnus fuper ajfijîens

& V. 736

Tum fuper abjeSum pofito pede ; nixus & hafia.

Claudien l’a chanté aulTi ( Honor. Confulat.

J49-):

Colla triumphati proculcat Honorius IJîri.

Ils les fouloient en appuyant le pied droit fur

le col du vaincu profterné.

FOULON. Les anciens n’employant pas le

linge , & s’habillant ordinairement d’étoffes de
laine , occupoient un grand nombre de foulons.

Les travaux de ces artifans fixèrent les yeux des

légiflateurs romains, comme on le voit par la

loi Metella de fullonibus. Nous trouvons dans
Nonius ( IV. 34. ) trois vers qui renferment tou-

tes les pratiques des foulons ;

Terra hœe efl , non aqua,

Ubi tu folitus argutarier pedibus ,

Cretam dum compefcis , vejîimentaque lavas.

On y trouve le lavage dans une eau courante

,

\t foulage zvQc les pieds pour dégraiffer , & le

mélange d’argile blanche ou de terre bolaire, ap-

pellée ici improprement creta
^ pour donner, de

l’éclat & un plus haut degré de blancheur. Les
foulons employoient auffi le foufre pour obtenir

ce dernier effet.

Pline ( VII.
sf>.

& XXXV. 17. ) attribue

l’invention de l’art des foulons à Nicias , fils

d’Hermias.

FOUR à cuire le pain.

Dans les premiers âges du monde, on faifoit

rilfoler les épis du froment, & l’on en mangeoit
enfuite le grain pur : quelque temps après on
pila le grain, démêlé avec de l’eau, on le fit

cuire ; on le mangea en bouillie. Quelques per-
fonnes imaginèrent de piler le grain avec très-

peu d’eau , & d’en faire cuire la pâte fur la cendre
chaude : on rafina fur cette découverte j on effaya

de faire cuire la pâte fur des pierres échauffées :

on creufa les pierres , & l’on j fit cuire des gâ-
teaux.

Suidas dit qu’un égyptien, nommé Annos
,

imagina de faire de petits/oarj : on préfume qu’ils

étoient quarrés , apparemment parce que les égyp-
tiens ont ignoré pendant plufieurs fiècles l’art de
faire des voûtes. Il y a grande apparence que
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peu après l’on creufa des bancs d’argille , & l’ott

y fit des fours d’unefeulepièce. Cet ufage fubfifte

encore dans quelques provinces de la France.

L’on imagina dans la fuite les fours totalement

conllruits en briques cuites j on tenta d’y lublii-

tuer des pierres meulières ou fableufes ,
telles

que le grès, le granit, & l’on en fit la voûte

& l’entablement. Dans des temps poftérieurs

l’on a imaginé de conftruîre la voûte Aes fours en

briques crues, durcies au foleil , & liées avec de

la terre glaife qui fert de mortier.

Les anciens connoiffoient au temps de St. Jérôme
les fours de campagne ( in Orat. Hierem. ) , comme
on l’apprend de ces paroles : Clibanus efl coquendis

panibus &nei vafeuli d'zduHa rotunditas y
qu& fab ar-

dentibus jlammis ardet intrinfecus.

Four à chaux. On condamnoit fous les em-

pereurs certains criminels au fervice dangereux

des fours à chaux : in calcariam quoque vcl fulphu-

riam damnari folent, (
Ulpian. leg. 8 . §. 10 jf.

de pœnis. )

FOURCHE. Pluton tient quelquefois une
fourche au lieu de feeptre.

Les mirmillons combattant contre les rétiaires,

portoient une fourche à deux pointes pour fe dé-

fendre.

fourches caudines font célèbres dans l’hifioîre

romaine; c’étoit une lance mife en travers fur

deux lances droites , formant une efpèce d’arc

de triomphe , ou de joug , fous lequel on faifoit

paffer les vaincus.

On voit auffi dans plufieurs écrivains latins ,

qu’il étoit d'ufage à Rome d’attacher aux bras

d’une fourche les efclaves que l’on battoit de

verges , & que l’on traînoit dans les rues & les

marchés.

FOURCHETTE. Dans les ruines d’Hercu-
lanum on a trouvé quantité de cuilliers ; mais

l’on n’a point encore pu découvrir At fourchettes.

On préfume que les anciens romains ne s’en fer-

voient pas : l’ufage Azsfourchettes paroît moderne,
même en Europe. Les chinois , au lieu de four-

chettes , emploient dans leurs repas deux petits

bâtons ronds , dont les bouts font recouverts

d’une lame d’argent. Les européens font prefque

encore les feuls qui fe fervent de fourchettes dans

leurs repas.

Le comte de Caylus ( Rec. d'Ant

.

3. pl. 84.

n®. f. a cru être plus heureux, & il a publié

le deffin d’une fourchette antique , accompagné

de ces réflexions.

« Cette fourchette d’argent eft recommandable

par fa belle confervation j mais plus encore par

la beauté de fon travail. Le pied de biche qui
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îa termine, 8e les filets dont elle ell: ornée, font

agréabltment difpofe's & de la plus belle exé-

cution. Je voudrois avoir le fervice conij^let de

la même main , non certainement pour la ma-
tière, mais pour le bon goût de l'orfèvre quia

travaillé cette vaififeile , &c pour fatisfaire non-

feulement ma curiofité fur les différentes parties

du fervice romain ; mais pour jouir de la variété

Sc de la beauté des formes que préfentoic la

multiplicité des plats & des vafes. Cette /bur^

chette

,

qui n'a que deux pointes , a été troinée

avec plufieurs aunes petits meubl-s, dans une

ruine fur la Via Appia. Elle a de longueur cinq

pouces fix lignes

FOURMIS. Les theffaliens bonoroient ces

infedlès , dont ils croyoient t rer leur origine ;

& tous les grecs en général ne fa feuent pas dii-

ficult^ de rapporter leur origine ^\\\ fourmis de

la forer d'Egine, plutôt que de fe ruconnoitre

pour des colonies des peuples étrangers. Voye:i^

Myrmidons.

Fourmis. Ces infetfles fourniffoient matière

d'übfcrvation à ceux qui preiioient des augures-

Un facrificateur prédit à Cime n l’athéni n fa

mort prochaine 5 parce qu’une troupe de

étoient venues boire le fang des- viétim' s. Elles

donnèrentun meilleur augure en faveur de Midas,
roi de Phrygie. On rapporte que des fourmis
s’étant raffemblées en grand nombre autour de
lui , remplirent fa bouche de bled ; ce qui fit pré-

dire au devin , que ce piir.ee auroit un jour des

richeffes immenfes. ( Cic. de divin. I. 36. )

La fourmi eil fur les moniimens un attribut de
Cérès. On la voit placée auprès de cette déeffe

fur deux p'erres gravées de Stofeh. ( IV.clafe,
Z17. 218. )

FOURREAU des armes.

Les grecs & les romains en mettoient à toutes

leurs armes. Le cafque lui-même en avoir un ap-
pelle AoiptToy. Celui de l'épée étoit nommé

Les haches d^sli«Reurs, qui étoient placées à la

moitié de la hauteur des fai ce.iiix , ar oient aufli

un fourreau , dans lequel elles étoient ordinaire

me'A reutermées. Car lesanci-nsi e portoient des
armes nues , qu’au moment de la charge.

FOURRÉES ( médailles ).

Les méd.iilles d’or 8c d’argent qu’on appelle

fourrées , paroiflent devoir être hors de tomt loup-
çou de co! tr.faftiün moderne j ce font des piétés
de taufles nronnoies que l’on contrefaifoit ch.z
les anciens , & qu’on fa-foit palfer pour de la

monnoie légiri re. On n’aura p s de peine à croire

qu’il y ai: eu de faux moi noyeurs auffi-tôt qu’on
a étabh chez ks peuples policés i’ufage de la
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monnoie d’or 8<r d’argent. Cette fourberie s’efl

multipliée jufqu’à notre temps, &r ne finira vrai-

femblablcment- qu’avec le monde ; mais il faut

convenir oue chez ks romains les faux monnoyeurs
étoient ti’.iabiles fourbes, & fur-tout d’exctlkns

graveurs. Comme les monneies de l’err-pire, foit

d’or , foit d’argent , étoient d’une fabrique par-

faite j il falloir de nécefl'ité les imiter
, pour faire

palier dans le public ks pièces contrefaites ; aulTi

le font-elles à un point, que nous fommes obligés

de ks piquer, quand elles ne font point enta-

mées, pour recennoître fi elles font fourrées ^

c’elt à- .lire, fi elles font de cuivre en dedans.

La fabiiqne des médailles contrefaites, étoit

extiêmement dilFicile à piatiquer; il ne s'agilToic

pas, comme aujourd’hui, d’allier un peu d’or

avec du cui'vre, ou de blanchir fimpkment une
pièce de billon. Les faux monnoyeuis romains
couvro eut leurs pièces d’une feuille d'or ou d’ar-

gent, olfez tpaifle pour ne fe découvrir qu’après

un grand iifage dans le commerce , & qui le com-
primoit telLment avec le cuivre du dedans , quand
on ks fabnquoit, qu'il étoit impoflible de les ap-

percevoir, à moins de les entamer avec le burin

ou un autre inilrument. Doublé.

Cette circonlfance nous fait bien connoître
qne l’argent étoit rare dans l’empire romain ,

puilqu’iin ouvrier rifquoit d’être puni pour contre-
faire une médaille d’argent

,
qui vaut à peine

quinze fols, & qui étoit alors d’un prix bien

plus bas.

On doit donc être affuré qu’une médaille eft in-

dubitablement antique & frappée, dès qu’elle elf

fourrée. Comme ces pièces fe fabriquoient à la

hâte, & toujours dans des lieux fouterrains

,

tlks font fujetti-S à avoir des défauts dans les

légendes, qui les rendent pour la plupart fingu-

lières ,
foit par la tranfoofition des lettres

, ou
par d’autres défauts. 11 faut ks examiner avec
attention, & l’on en trouvera peu , fur-tout en
argent

,
qui- n’entrent dans une fuite.

L’épailTeur & le relief des médailles d’or &
d’argent , ayant donné lieu aux faux monnoyeurs
de les /oarrer plus aTément, il s’en trouva à la

fin un fi grand nombre, que lorfqu’on rétablit,

fous le règne des enfans de Conffantin, une
fabrique de monnoics d’argent pur

(
qui n’avoic

été prefque que de billon depuis le règne de
Caracalla). On p’it pour la sûreté pubhque , le

parti de la diininuei de la moitié du poids, ou
environ, 8c de la fiiie fi mince, qn’il ne fut

pas poffiole de la falfificr ;
c'tft ce qu’on jugea

de plus efficace pour empêcher la fourbe.

Cn a cependant vu un Valeii inien d’or fourré

d.ins le cabinet de Mah idel. ( Le duc CaraffiNoïa
de Naples pofsède une médaille dOr fourrée ,

avec la tête & le nom d’Alexandre-le-Grand.)



é

(o6 F R A
I es iïigan fournes Tjnt Jonc sûre-

ment antiques i on ne peut en ref^aira les lettres

comme inv celles qui lent de bon aloi
,
parce oue

la médaille r/étei t couverte que d'une feuille

d’argent, elle ne pe u foutenir d être travaillée j

on s'eli cependant asiéé, pour poulkr le dégui-

fement iufqu’où i! punivoit a'iet
, de percei des

médailles d'areent faciles, mais bien contre

faites, avec une aigiulh vda fer rougk, & dont

le feu noircit St rougit K médaille en-dedans i

pour la faire croire fourrée à ceux qui n’exami-

nent pas la chefe de près. Il faut
,
quand on voit

ces fortes de médailles ainfi percées, & qu’on

croit fourrées , fi on n’cll: pas ctTe/. habile pour

îeconuoîtve la fauflfeté de la médaille, la piquer,

ou dans le champ, ou aux rebords ,& s'affurer

par-là fi elle eft effeétivement /oucrée, & par

conféquent antique. (
Art. de Beauvais. )

FRAMEA, efpèce de javelot ou d’épieu,

dont fe fervoient autrefois les germains. 1! etoit

fi court & fi aiguifé
,

qu’ils s’en ferveient delo'n

comme d’une arme de jet , &r de près comme
d’une arme de haff. Tacite nous apprend ces

détails ( de morib. German. cap. VI. ) : rari gladiis ,

eut ma'joribus lanceis utuntur. Haftas ,
vel ipforum

vocabulo , frameas gérant , anguflo & brevi ferro ;

Jéd ita acri & ad ufum habili , ut eodem telo

,

prout ratio pofeit , vel cominus , vel eminus pugnent.

C’étoit le même javelot, armé d’une pointe de

fer courte & aigue ,
que les romains appelloient

contas; car Dion ( XXXVIII. ), décrivant le

combat de Céfar contre Arioville, dtfigne les

framea des marcomaiis par le mot xovréj.

FRANCION, ou Francus , eft un nom
qu’un impofteur donne à Aftyanàx, fils d’Heélor,

dans un morceau qu’il a ajouté à Manéthon. Il

dit que Francus s’étant retiré dans les Gaules,

après- la ruine de Troye, s’y fit tellementaimer

du roi
,

qu’il en époufa la fille , & fuccéda à fa

couronne ; Sc que de-là font defeendus les rois

de France. D’autres ont d t qu’Heéfor eut deux

fils, Aftyanàx ,
qui périt à Troye, & Lardamas

,

ou Francion
, qui s’enfuir, avec nombre de troyens,

en la Pannonie. Il s’airêta fur les frontières de
Scythie , & y bâtit la ville de Sicambrie , & lui

& fa poftérité régnèrent jufqu’aLi temps du roi

Anténor , qui fut tué par les gochs, 420 ans

avant Jefus-Chrift. Les goths forcèrent les troyens,

ou ficambriens, à fe retirer en Allemagne ; ils

fe divisèrent en deux branches, dont l’une fonda
enfin la monarchie françoife; & l’autre refta en
'Allemagne ,& y fonda la Franconie,ou la France
Gricntale.

FRANGES. Les habits des femmes grecques,

dit Winckelmann ( Hifl. de l'Art, liv. IV. chap.

V. ) ne font jamais garnis de franges , ni à la

Ixardnje d’en bai, ailleursi ce que j'obferve
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ici

,
pour fervîr d’explication à ce que Calli-

maque, en parlaht de la robe de Diane, appelle

xlyvuTcv. Les interprètes anciens & modernes fe

font égal .‘ment trompés en rendant ce terme par

celui àt franges ; le feul Spanheim a rencontré

plus jufte
, en l’expliquant par le mot débandés

brochées dans leur longueur, Callimaque intro-

duit cette déefle
,

qui fupplie Jupiter de lui ac-

corder entr’autres chofes la permiffion de porter

fa robe retrouffée jufqu’aux genoux. (
Hymn.

D.an. V. II. y.oéi ej yavu pc'vaves

XiyveiiTQv.
)

Les peintures Sc lés fculptures antiques ne nous

offrent nulle paît la robe de Diane, garnie de

bandes ou de franges dirigées de haut en bas:

tout ce qu’on y voit , c’eft que la bordure eft

indiquée par une large garniture brochée, qui

ne fe remarque nulle part plus diftinélement qu’à

la ftatue de cette déeffe, confervée au cabinet

d'Herculanum , & décrite au fécond chapitre de

l’arc des étrufques. Je fuis donc d’opinion que le

mot Asynarov défigne la bordure garnie , ou l’or-

nement de la robe, & non des franges.

On peut affûter que fur les monumens les/ciîrz-

ges

,

bien différentes des bordures folides, carac-

térifent les nations barbares. C’eft pourquoi on
en voit aux deux rois captifs du Capitole , au

gaufapum ( ou manteau noué fur la poitrine ) des

Ifis grecques du Capitole
,

divinités étrangères

aux grecs & aux romains, &c. Foycij; Arie &
CiRRATÆ.

FRAUDE ; elle eft mife par Èocace au rang

des divinités romaines, quoiqu’aucun auteur an-

cien n’en faffe mention. Héfiode feul la compte
parmi les nombreux enfans de la nuit & des

ténèbres. Voici le portrait allégorique que fait

Bocace de cette divinité malfaifante. Elle a la

phyfionomie d’un homme de bien , le corps d’un

ferpent , dont la peau laiffe voir différentes cou-

leurs agréables, pendant que la partie inférieure

fe termine en queue de poiffon : elle nage dans

les eaux du Cocyte, donc elle tire tout fon venin,

& ne laiffe appercevoir que fa tête.

FRÉE , ou Frey , ou Fréa , nom d’une de'effe

des faxons. C’eft de Paulin Warneftidus , ou
Paul Diacre, chancelier du roi Didier ( de geftis

Longobard. lib. 1.) de Mathieu de Wéftminfter

,

de Guillaume de Malmesbiry, du grammairien

faxon( lib. I. & V. ) , S<. d’Odericus Vitalis (
lib.

IV.) que nous apprenons le peu que nous favons

de cette divinité. Frée, ou imey
, etoit femme de

Wodan, c’eft-à-dire , du fouverain des dieux chez

les faxons. Quelques auteurs veulent cependant

que Wodan fut le Mercure des romains & des

grecs ; mais ce fentiment n’a rien de vraifembla-

ble. D’autres difent que c’étoic Mars; Se en ce

cas, Frée feroit Vénus.
En
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En effet

,
frau , encore aujourd'hui en allemand,

fignifie femme. Quoi qu il en loic , on avoir donné
fon nom au fixième jour de la femaine , que les

allemands nomment tncoxcfreytag^\e. jour de Frey,

comme les romains le nommoient jour de Vénus ;

ce qui pourroit confirmer le fentiment que l'on

a embralTé. Br3molf & Stéphanus , qui croient

que Frée étoit la Vénus du Septentrion , rappor-
tent qu'il en penfa coûter la vie à un poète

,

pour l'avoir comparée à une chienne , ou à un
renard

, tant ces peuples avoient de vénération
pour cette divinité. Ils prétendent aulfi, que c'ell

de fon nom que lesd.imes, ou les femmes de
condition, s’appellent/Vtter en danois, & que/ryo',
voluptas

, S>: fro , femen , viennent encore du nom
de cette déelle. Ployer WORMIUS Fafli Danici ,

Ub. I. cap. XF^.

FREIN. Voyei Bride, Lufata.

FRÈRE} ce nom étoit donné à des empereurs
collègues. C'ell ainfi que Marc-Aurèle & Lucius
Aurelius Verus font appellés frères , divi fratres ,

& qu'ils font repréfentés dans leuis médailles, fe

donnant la main pour marque de leur union fra-

ternelle dans l’adiniriillration de l'empire. C'elt
ainfi que Diocictien, Maximien & Hercule qui
ont régné enfembie, font nommés /rèrej par Lac-
tance. Cette coutume fe pratiquoir de tous temps
entre des rois de divers royaumes

, comme on peut
le confirmer par les auteurs facrés & profanes 5

elle ayoit lieu en particulier entre les empereurs
romains & les rois de Perfe

,
témoins les lettres de

Confiance à Sapor dans Eusèbe, & du même
Sapor à Confiance.

Les empereurs defcendus de Conftantin, appel-
loient

, frater

,

les comtes & gouverneurs
de province , dans les loix & les refcrits.

Frères ( les dieux ) } c'étoient les diofcures

que l'on défignoit par ces mots ( Ovid. Fafi, i.

707 .

)

:

Fratribus iUa deisfratres de gante deorum

Circajuturncp compofuere latus.

Frères ( les deux ) en^ortant leurpère & leur

mère fur les médailles de Catanc. FoyeiÇATAîfl.

Frères Arvales. Foyei Arvales,

FRIGGA. Foyei Frée,

FRIGIDARIUM

,

falle des bains où l’on fe

baignoit dans de l'eau froide , après s'être baigné
dans une eau tiède.

FRO , nom d’un dieu des anciens peuples du
Nord. Le Grammairien Saxon ( Hi'Ji. Daniu

,

Antiquités , Terne ll^

FRO ^p7
lib. /. pag. 16., de l'édition de Stcphanius à
Coppenhague, 1644.) d t que Hadmgue, huitième
roi des danois, ayant été battu d'u.ie turieufe

tempête, & ayant fait des pertes conlidérables ,

ne trouva point de remède à de fi grands maux,
qu’après qu'il eut offert un facrifice au dieu Fro ,
dans lequel il lui immola des viélimes noires }

que dans la fuite cela palTa en coutume , & que
tous les ans on offroit un facrifice femblable

,

appellé par les fuéons ou fuédois Frohloth, Ce
Fro -, dit Stéphanius dans fes notes, étoit le dieu
des tempêtes & de l'air. Il en tire la preuve de
fon nom } car/ro , en allemand , fignifie le matin ,

îkfreiren , avoir Roid , d'où s'ell formé en da-
nolsfrijfe & froft

,

qui fignifie froid. C'eft pour
cela que Hadingue lui offroit un facrifice après

une tempête
,
pour l'appaifer. Frohloth fignifie

facrifice à l'honneur de Fro ; car, dit bttq hanius,
en ancien danois , fignifie facrifice, obla-

tion, & blota
, facrificr. Le Grammairien Saxon

( /. III. p. 41.) l’appelle le Sa'.npe des dieux,
Fro deorum Satrapa

,
fur quoi Stephanius obferve

qu’il etoit encore dieu lin-même, & le dieu des

empêtes. L liiilorien danois rac. nte qiielro avoic

un temple près d’Uj-fal, où on lui offrit long-

emps le facririce dont nous avons parlé ; mais

que tous le règne de Hothérus , Bàldérus le

changea en un facrifice abominable
, & lui faenfia

des hommes. Il ne fut pas cependant l'auteur de
cette cruauté. Othin l’avoit infiifuée avant lui

dans le Septentrion , comme, le penfe Stepha-
nius. Voye:^ les notes de cet auteur 3 pag.

.
FROMAGE des anciens.

Ceux de l'ille de Cythdius étoient très-célèbres

chez, les grecs : aufli les habitans en ont-ils fait

graver fur leurs médailles.

Le fromage étoit la nourriture ordinaire des
bergers : hocpulmentarium , dit Varron (

de ling.

lat. IF. 11. ), primum ’debuit pafioribus cafeus.

La nourriture des foldats romains n’étoiî compo-
fée que de lard , de fromage , & d’un mélange
d’eau & de vinaigre. Spartien ditqu’Hadrien s’en

contentoit : cibis cafirenfibus in propatulo libenter

utens ,
hoc efi larido , cafeo & pofea.

FROMENT des égyptiens.

On pourroit foupçonner que les anciens égyp-
tiens ne faifoient pas beaucoup d’ufage de leur

froment indigène, parce qu'il n’étoit pas de la

meilleure efpèce} ils n’en ont eu d'une bonne
efpèce que fous le règne de Ptolémée, fils de
Lagus , qui en fit venir de l'iHe de Calymus

,

qu’on fait être une des Sporades C'eft ce bled-

là , indiqué dans Théophrafte fous le nom de
bled alexandrin , que les grecs ont cultivé fous la

i

dynaftie des Lagides , & dont ils ont fait diffé-

rentes préparations qui ont joui de beaucoup dç

Tttt
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célébrité dans le commerce des anciens. Le fro-

ment qu’on sème de nos jours en Egypte,, provient

encore de celui qui fut donné à cette contrée par

le premier des Ptolémées, roi ( dit M.Paw ) qui

aima ceux que les autres rois n’aiment ordinai-

rement pas , je veux dire fes fujets. Des hom-
mes dignes du dernier fupplice , lui avoient con-

feillé de mettre beaucoup d’impôts fur le peuple ;

& ce qu’il y eut d’admirable , il ne fuivit pas leur

avis.

Froment des grecs , des romains , des Gaulois

,

des efpagnols , &c. Voye^ Ble».

fSoeIrS. }
Pli"= “itribue l-inventiot.

de hfronde aux phéniciens (
lih. VII. cap. LVI. ).

Végèce ( de re milit. lib. I. cap, XVI. ) l’attribue

aux habitans des iües Baléares.

Floriis & Strabon difent qu’ils avoient trois

fortes de frondes , les unes grandes, 8c les

autres courtes, dont ils fe fervoient fuivant qu’ils

étoient proches ou éloignés de leurs ennemis.
'

Diodore ajoute que la première leur fervolt de
:

bandeau ; la fécondé de ceinture , & qu’ils por-

toient à la main la troifième. Les mères ne don-

noient à manger à leurs enfans que du gibier

qu’ils avoient abattu avec leur fronde.

Ovide {Met. II 717. ) parle de leur habileté

à lancer des balles de plomb avec la fronde.

Non fecùs exarjît
,
quàm cum Balearica plombum

Funda jacit : volât illud, & incandefeit eundo. '

Winckelmann ( H/T?. de liv. IV. chap.I.

B. ) fait mention d’une belle ftatue nue , mais

mutilée , repréfentant un frondeur , comme l’in-

dique la fronde, avec une pierre qui defeend le

long de la cuiffe droite. .11 n’ell pas aifé de dire

pour quelle raifon on a érigé une flatue à un

pareil perfonnage : les poètes n’ont jamais donné

de fronde à aucun héros, 8c \esfrondeurs éxoienx.

très-rares dans les armées grecques. Les écrivains

en font rarement mention (
Tkucyd. lib. IV. pag.

l^^.lib. VI. pag. lib. XLIl. Eurip. Phœnijf.

V. 1149. ); c’étoient les moindres foldats, 8c

ils ne porteient point d’armes défenlives de même
que les archers. 11 en étoit de même chez les

romains} quand on vouloir punir & dégrader un

foldat qui fervoit dans la cavalerie ou dans les

légions , on le mettoit parmi \ts frondeurs. ( Val.

Max. lib. II. cap. II. 8 8c I 3. ) Mais comme
la ftatue en queftion femble figurer un perfonnage

de l’antiquité, & non un fimple frondeur, on

{

jourroit conjedurer qu’elle repréfente l'ÉroIien

^yrechmès ,
qui , au retour des héraclides dans

le Pé'oponèfe , fe chargea d’y n combat fingulier,

pour décider la polTelftun de l’Élide. Toutei’adrelTe
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de ce guerrier confiftoit dans la fronde

,

^lè'iè'ctyfiivos. ( Paufan. lib. V. )

La fronde étoit un des attributs de Néméfis i
pour exprimer que la juftice des dieux atteint les

coupables de loin comme de près. Sur un jafpe

rouge de Stofeh ( IP. clajfe n°. 1814, ) on voie

deux Némélis , dont l’une tient un bâton de la

main droite, un poignard de la gauche, une roue
eft à fes pieds } l’autre tient unefronde déployée.

Winckeîmann obferve qu’une pierre montée
en bague , eft nommée par Euripide 8c par Platon,
a-cptvi'nyi!

,

unefronde. ( Eurip. Ilippol. p. 862 Plat,

Republ. l. II. p. 582. XLIIl. edit. Baftl. ) Il ne
conneiffeit perfonne qui eût encore remarqué le

principe de cette dénomination , ni la relTem-

blance qui fe trou'. e entre une bague 8c \mefronde,

C eft que le cercle de la bague relfemble au cuir

qui renferme la pierre de h. fronde, 8c aux deux
cordes qtii ralfujettilfent , 8c qui fervent à Lancer

la pierre. De là vient que les romains nommèrent
à leur tour, une bague montée, fronda, une fronde.

(
Pline, lib. 3,-1. cap. 37. 42. )

S<J>ENAONH,

Frondosiæ (Deo). Muratori (107. j. Thef.)

rapporte l’infcription fuivante
, gravée en l’hoa^

neur de Pan ou de Silvaln ;

DEO FRONDOSIÆ
ex VOTO FELICITER.

FRONT. Il réfide , dit Winckeîmann ( Hifi.

de '[Art. lib. IV. chap. IV. B. ) dans le front

un des principaux caraétères d’une belle confor-

mation. Les recherches que nous avons faites fur

cet objet & celles qui nous viennent des anciens

écrivains, nous apprennent que le front, pour

:
être beau , doit être court ( Ludan. Artfor. ) :

de forte qu’un front très-découvert paflbit chez
les anciens pour une difformité. meretr. 7.)
Comme dans la fleur de la jeunelî'e le front eft

ordinairement court , 8c qu’il relie tel jufqu’à ce

qu’il foit dégarni par la chute des cheveux
, il

femble que la nature ait imprimé elle-même à
l’âge de la beauté ce caraélère

,
dont la privation

ne peut être que préjudiciable à la beauté.

Pour fe convaincre de la juftefle de cette obfer-

vation, on n’a qu’à faire l’expérience fuivante fur

une perfonne qui ait le/ro/rr petit. En lui couvrant

les cheveux du toupet avec les doigts, on fe

figurera le front d’autant plus découvert } dès lors

on fera frappé d’une certaine difconvenance de

proportion, & on fentira combien un front trop

découvert peut être préjudiciable à la beauté.

C’eft d’après cette maxime que les circalîiennes,

pour faire paroître leuxfront plus petit , ramènent

les cheveux du toupet en avant; de manière que
leurs cheveux defeendent prefque jufqu’aux

fourcils.



F R 0_
FRONTAiL. Voyei Casques.

Frontail , partie du harnois d’un cheval.

Pline ( 37- 4i. ) dit en parlant d'une pierre pré-

cieufe appellée coclys , que les rois de l’Orient

en faifoient quelquefois des frontails pour leurs

chevaux : quandoque tants. magnitudinisfecere , ut

equis regum in Oriente frontalia , atque pro pha-

leris penfilia facerent,
'

FRONTE ( in)pedes decenty &c. Ces mots gra-

vés^ fur les pierres fépulcrales des romains, expri-

moientla largeur qu’avoit, le long d’un chemin ,

le terrein confacré à la fépulture du défunt , &
qui ne devoir jamais être remué , de même que
les mots in agrum en délîgnoient la longueur.

FRONTON égyptien.

Sur les frontons des .temples égyptiens on voit

fouvent un globe avec des ailes &,deux ferpens qui

en fortent. Ce fymbole ,
qu’on ne peut expliquer

aujourd’hui, eft placé aufli fur de» monumens de
fculpture égyptienne,qui repréfentent des temples,

C’eft peut-être de ces ailes qu’Élien a voulu parler,

lorfqu’il a dit que les égyptiens ornoient de plu-

mes les façades de leurs portiques. On voit aufli

cet ancien fymbole fur les monumens de Perfé-
polis, & ce n’ell pas une des moindres preuves
du goût égyptien qui les a fait élever.

« Dès les plus anciens temps , dit Winckel-
mann , on plaçoit , & dans Rome même , des

ilatues fur le fronton des temples j & Tarquin
l’ancien ( Plin. lib. XXXIII. cap. XL F. ) fit

couroniter \t fronton du temple de Jupiter Olym-
pien, à Rome, par un quadrige de terre cuite,

à la place duquel on en mit enfuite un d’or ( id.

lib. XXIX. cap. XX^FIII.) , ou peut-être doré

feulement. Sur le haut du fronton du temple de

Jupiter Olympien , à Élis (^Paufan. lib. V.p. 398.

/. f. ) , il y avoit une Viétoire dorée j & de
cjiaque côté , c’eft-à-dire , fur les acrotères ou
amortiflemens du fronton

,

étoit placé un vafe

pareillement doré. Macrobe ( Saturn. lib. I. cap.

FUI. pag. 184. edit. Lugd. i ^ç/y. ) parle d’un

temple de Saturne, fur le comble duquel il y
avoit des Tritons qui fonnoient d’une conque
marine. Sur les acrotères du fronton du temple
de Jupiter Capitolin, on avoit placé des Vic-

toires volantes (Rick de Capit.cap. F. p 60.)».

« Les corniches des toits qui s’amortilfent en
pointe , étoiçnt décorées de petits ornemens qui

reflemblent aux boucliers des amazones , comme
on le voie à un temple dans le Virgile (n°. 44.)
du Vatican ; 8c fouvent d’une efpèce de feuillage

avec des fruits, ainlî que nous en préfentent des

bas-rehefs. Ces ornemens étoient communément
dv terre cuite } on en a confervé quelques raor-
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eeaux

}
quelquefois le comMc étoit doté. ( Lipf.

Infcript. fol. 6. n°. 7.)

« Les combles même étoient déjà, dès les pre-
miers temps de Rome , ornés d’ouvrages en bas-
relief (Plin. lib. ch. cap. XLFI. & lib. XXXF.
cap. XII.

) J pareillement de terre cuite. Aux
temples grecs & aux édifices publics , il y avoit

des ouvrages riches en figures. Au temple de
Jupiter , à Élis , dont nous venons de parler , on
voyoit la courfedes chevaux de Pélops & d’Œno-
maus ( Lucian. de domo , pag. 193. >- « Paufan,
lib.cit.pag. :^ç)C). l. 10.). Le de la façade

,

du temple de Pallas ( Paufan. lib. I.pag. 37. l. 28.),

à Athènes , étoit orné de la naifl'ance de cette

déeflfej & fur celui de derrière étoit tepréfentée

la difpute de cette même déeffe avec Neptune.
Sut \e fronton du treTor delà ville de Mégare ,

en Élide , on voyoit le combat des dieux contre

les géans ( id. lib. FI. pag. 300. /. 22. ), & fa

pointe étoit couronnée par un bouclier. Les plus

grands artilles ont cherché à fe dillinguer par

cette efpèce d’ouvrage , & Praxitèle ( id. liv. IX.
pag. 732. /, 31. ) repréfenta les douze travaux

d’Hercule fur le fronton d’un temple de ce dieu ,

à Thèbes. C’ell ce que n’ont compris , ni le

traduéleur latin , ni le traduéleur françois de Pau-
fanias î car ils ont penfé que cet ouvrage en bas-

relief, ornoit une coupole qu’ils ont imaginé de
placer fur ce temple. Cependant , Paufanias die

expreffément £* rois Kt7xiie,fur le /ronron. Sur un
terrmle d’Athènes, probablement confacré à Callor
& Pollux , il y avoit des vafes ( Callim. Fragm.
CXXII. edit. Spanhem. pag. 566. ), lefquels

avoient fans doute pour objet les athlètes; car,
dans les premiers temps , le prix qu’on accordoic

à Athènes aux athlètes, vainqueurs au pugilat

(defeript. des pierres gravées du cabinet de Stofek ,

pag. 460. ) , confiftoit en des vafes remplis de
l’huile facrée qu’on recueilloit des oliviers plantés

dans l’Acropole d’Athènes; de même qu’on voit

ces vafes, comme un emblème de la lutte ( Span-
hem. de pr&ft. num. t. I. p. 134.), fut les médailles

& les pierres gravées , où font repréfentés des

lutteurs M, Foye^ Comble.

FRUCTÉSÉE, ou Fructusée , déeffe qui

préfidoit aux fruits; on l’invoquoit pour avoir

d’abondantes récoltes. ( S. Augujl. de civit. Dei.
lib. IF. cap. XXL )

FRUGI

,

fiirnom de la famille Calpurnia.
' Il avoit été donné pour la première fois à L.

Calpurnius Pifo , à caufe de la pureté de fes

mœurs.

FRUGINAL , ou Frutinal, étoit un temple
dédié à Vénus fruta , ou frugi , jp’eil-à-dire

,

Vénus la pudique. Les opinions font partagées fur

cet objet, /^oyer-en l’expolîtion au mot Frutis.
T 1 1 1 ij
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FRUITS. Dans le temps que les hommes ne

fe nournfToient que des fruits de la terre , ils

n’offroient aux dieux que des fniits en facrifice

,

& le facr’fice fanglant leur étoit inconnu. Numa
Pompilius C Plin. i8. Z. S pour rappeller les hom-
mes à cet ancien ufage , ordonna que les/rurfa

de la terre feroient la feule matière des facrifices

,

mais les romains n’eurent pas long temps égard

à cette loi.

Fruits artificiels.

Le comte de Caylus

( III. 262. ) « Je me contente de dire que la

grenade de terre cuite
,
que je n’ai point fait

defliner (b forme de ce fruit étant fi connue)
ell de cr ndeur nati relie

^
cu’elle peut avoir été

moulée fur le fruit même , dont elle ell une par-

faite imitation , & qu’enfin elle me rappelle les

fruits artificiels dort Pline fait mention. Voici

fes paro'es ( lih XXXP'. cap. XII. ) : Karro

traiit ftbi cognit un Roms Pofim nom;ne , à quo

falla poma & uvas j ut non pojfes afpeÜu dîfcer-

nere h veris Varro dit qu’il a connu à

Rome un nommé Pofis, qui faifoit des fruits

& des raifins dans une fi grande perfeéticn,

qu’on ne pouvoir les dillinguer des véritables

En effet 3 il ne riar-.que à cette grenade que la

couleur, pour être confondue avec la nature ».

FRUMENTJNTES.X. . ,
.

FR UMENTAFIO. j
"nains appello ent

frnmenta:io;es didri^utiops de bled que les

éd .es fni o e.it aux pau\re«. ci oyeos, appellév par

cette raifon f nmentanus. Voyc^ Bleu.

FRUMENTAIRr'î.
FRUMENTnRll

,

\
>

eTpece de milice dé-

truite par DocUrei, ic emplacée par les

CuRiosr. ce mot.

I! y avoir des frumentaires dès le temps d’Ha-
drien. Spot'.en dit, d.uis la v.e de cet em, e.eur,

qu’il s’en fervoit pour s’inllru* e ciineuiement de

tour. C'ed 'a piemière fois qu'ii ell fait rr.ert on

de ces officiers; car, avant ce
, frumen-

taires ne fe difoit que des marchands de b!e i ,

ou des mefureurs de bled. Les frumentaires
,

dont nous parlons , ne faifoient point un corps

dill ngué des autres troupes j mars il y en avoir

un certain nombre dans chaque légion , comme
nous avons une compagnie de grenadiers dans

chaque régiment. Ainfi, dans les anciennes infcrip-

tions on trou' e les frumentaires d’une telle ou
d’une te'le légion On croit que ce furent d’abord

des jeunes hommes, dîrpofés par Augulle dans

les provinces fur tous les grands chemins
, pour

avenir l’empereur très-vite de tout ce qui fe

palToit. Pour cela, ils avoient une efpèce d’inten-

dance fur toutes les voitures j c’ell pourquoi ils
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étoient chargés de faire porter le h\t^Lifrumentum ,

aux armées , & c’ell de là que leur vint le nom
de frumentaires

.

Enfuite on les incorpora dans
les troupes

,
où ils retinrent toujours leur nom

de frumentaires , & leur fonélion de donner aux
princes avis de tout

; comme ceux qu’on nommoit
curieux, curiofi, & auxquels on les joint quel-
quefois.

FRUSTE J c’ell un terme des antiquaires. Ils

appellent une méàà\\\& frufte

,

celle qui ell telle-

ment effacée qu'on n’en peut lire la légende.

On appelle mffxfrujîe une pierre antique ufée,

ou gâtée par le temps 5 de forte qu’on n’en peut

connoître les figures, ni lire les infcriptions.

FRUTIS , furnom que les anciens donnqient

à Vénus Frutis. Solin ( cap. II. ) dit qu’Enée
arrivant de Sicile, confacra^dansle territoire de

Laurentium , à Vénus, furnommée Frutis, une
llatue qu’il avoir apportée. Quelques-uns la con-

fondent avec la déeffe fruHéfée , dont St. Au-
gullin parle dans fnn IV‘j livre de la Cité de

Dieu, chap. XXI. Dans l’abréviateur de Fellus

,

le temple de la déeffe Frutis eft nommée
frutinal.

Scaliger croit que Frutis a été fait par corrup-
tion du grec nom de Vénus. Mais Sau-
niaife renverl’e toutes ces corij-éfiir s. Il prétend
qu’cn n’a jamais dpiiné le nom de Frutis à Vénus ;

que c’fft celui ü Erutis puan lit fur les médailles ;

Lruc
; qu’au lieu à’Erutis , on a lu mal-à-

propos Frut: s dans Solin , & Frutinal dans Fellus >

au l eu de Eruclnal

;

& que dans St. Augullin ,

au heu de FruHcfes

,

il faut Wtt Frugiftca. F'oyerj'

Cet auteur fur Solin, pag. 69 & 70;

FUCINO. Muratori ( 88. y. Tkef. ) rapporte
I inftiiption fuivarte, gravee en l’honneur de la

divinité du lac Fucin :

c. G A V I U s M. F.

C, V E R E 'd U S. C. F.

M E S S A L A

F U C I N O. V. S. L. M.

FUCUS. Vcye\ Varech.

F UFIA, famille romaine dont on a des
médailles.

RRRR. en or.

RRR. en argent.

RRR. en bronze.

Le furnom de cette famille eft CjzsNirs.
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Goltzîus en a publié quelques médailles j in-

connues depuis lui.

FUGALESi nom d’une fête qui fe célébroît

chez les romains. Fugalia. Hoffman cro't que les

fugales font la meme chofe que \e^ regifugium

,

fêtes qui fe célébroient au mois de février , après

les terminales
,
en mémoire de ce que les rois

avoient été chaffés , & le gouvernement monar-
chique aboli. Celles-ci fe célébroient le 6 des

k.ilendes de mars, c’e(t-a-dire , le 24 de février.

C'eff Fellus qui nous l'apprend. Mais cet auteur

diflingue lesfugales du regifugium , & doute même
li le regifugium fe célébroît a taufe des rois chaffés,

ou parce que le roi des chofes facrées, rex facro-

rwOT , après avoir fait le facnfice, s’enfuyoit de
la place publique & des comices. Quoi qu’il en

foit, il n’y a que St. Auguftin qui parle des fu-
gales au liv» II de la Cité de Dieu , chap. VI.
félon la remarque de Vives fur cet endroit. Cet
auteur pencheroit même fort à corriger

fi St. Àuguilin" n'ajoutoir que ces fetes étoient

de vraies fugales

,

qui chalToient la pudeur &
l'honnêteté

, pour marquer les infarr.ies qui s'y

faifoient.

Ce favant homme conjeélure que les fuga-
les font la. même chofe que les populifuges

,

fopulifugia y c’ell- à-dire , la fête de la déclfe

Fugia

,

qui étoit la déeffe de la joie caufée par

une déroute d'ennemis ; & que c’cll pour cela

que le peuple s'y abandonnoit a toutes fortes de
plaifirs , même les plus honteux ; que cette fête

fut inft’tuée à l’occafion de la viéfoire remportée
fur les ficulnéates, les fidenates & les peuples

voifins, lorfqu'ils voulurent s'emparer de Rome, le

lendemain que le peuple s'en fut retiré, amfi que
Varron le rapporte. ( lié. V. ling. lat.) Mais
Varron dit que les populifugia tomboientau
mois de juin , fe célébroient en mémoire de la

fuite ou retraite du peuple dans la féditioq qu'il

excita : il ert vrai qu'il ajoute, que ce jour

fuivit de près la retraite des gaulois , & l’époque

où les peuples voifins conjurèrent contre Rome
;

cela ne paroît point avoir, félon lui, de rapport

aux popuüfugia , mais marquer feulement le tcmi's

où arriva cette fédition & cette fuite du peuple
romain. Il ajoute qu'il y a dans les cérémonies

des populifugia des vefiigcs de cette fuite du
peuple. Au relie, quoique les populfugia luHent
établis pour la fuite du peuple 6 non pour celle

des ennemis , cela n'empêche point que 'esfugales

de St. Augidlin ne puilfent être les popul'îfugia

de Varron, fuivant la conjeélure de Vives.

FUGITIFS. ,
...

FUGITIVARIUS. j
termes de droit, on

appelloit un tfclave fugitifs celui qui étoit î'ujet

à s’enfuir de la maifoa de fon maître. Qurma on
vendoit un efclave , il falloii déclarer s'il étoit
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fugitif, c’cfl-à-dire
, s’il étoit fujet à s’enfuir, &

s’il avoit été repris par fugitivarii,

Lorfqu’un efclave avoit fui une première fois j
on lui mettoit un collier fur lequel on gravoitla

demeure , ou le nom de fon maître , afin qu’on
pût le ramener , s’il fuyoit encore. On trouve
dans les recueils d’Antiquitésplufieurs inferiptions

de colliers deftinés aux efclaves/^^in/i. En voici

quelques-unes :

Fabretti infcrîpt. pag, Ji2,

Mabîllon. itin, Ital. 119.

TENE ME QUIA FUGIO
ET REVOCA ME IN VIAM LATAM
AD FLAVIVMD. M. Dominum meum,

Pignorius de fervis.

TENE ME QUIA FVGI
ET REBOCA ME IN BASILIC A

PAVLIAD LEONE.

Barberinîs ex fckedis.

TENE ME NB FVGIAM
ET REVOCA ME INFORO TRAIANI

IN PVRPVRETICA AD PASCA

SIYM DOMINVM MEVM.
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Penh Claudium Menetriiun'.

TENE ME QVIA FVGI ET

REVOCA ME DOMINO ME
O BONIFATIO LINARIO

SERVVS. SVM
LE ONTIS. SCRINI

TENE. ME. NE FVGIA
ET REVOCA. INCLIV

O TRIARIO
Penh Achillem Maffeum.

lANVARUVS DIC
OR. SERVVS. SVM.'DEX

TRI. EXCEPTORIS, 6ENA
TV S, QVI. MANET. IN. RE

GIONE. QVINTA IN. A

RE A. MACARI.
TENE ME Q

Via Fve. et reb
OCA ME VICTOR

I A C O L I T

O A D O M I N

I P V C L E 14

E NT I S P

Au revers^

FVGl EVPft
. O C I O EX
P R F. V R B

In Mufeo Bellori.

P^TRONIATENE MEQVïA FVGI

BIS ET REVOCA ME AD DOMV
ATHEODOTENIS

ad DOMINVM MEVM VITALIONE
Ek Sponia.

TENE ME NE FVGIAM
ET REVOCA ME AD DOMINVM

EVVIVENTIVM IN ARA CALISTI.

T, M, Q. F. E. REV. ME. P. R VB RIO

A T. DOM. M E O,

F U M
FUITE ; cette déeffe étoit compagne de U

Terreur. On n’en connoît ni defcription , ni

nument.

FUITES. Foyei Fugales.

/ FULCRA. Voye^ Pieds,

FULGORAj divinité qui préfidoit aux éclairs^

‘ aux foudres & aux tonnerres. Sénèque en fait une
déeffe veuve , fans nous en apprendre davan-

tage. On croit pourtant qu’il ne faut pas diftin-

guer cette divinité de Jupiter i qu’on invoquoit

fous le nom dé Fulgur ^ pour préferver du ton-

,

nerre. ( St. Aug. de civit. Del. VL lo. )

' FULGURAL , nom d’un temple dédié à Ju-

piter j ce mot vient de fnlgur , éclair : le foudre

du maître des dieux produit les éclairs.

FULGURATEUR. Parmi les devins étruf-

ques, les plus ertimés étoient ceux qui expli-

(
quoient pourquoi la foudre étoit tombée en tel

endroits & qui prefcrivoient ce qu’il falloir faire

pour prévenir les fuites. Selon une ancienne inf-

cription , ces devins s’appelloient fulgurateurs , Sc

le dieu qui préfidoit à la foudre, eff appeÜé dans

une autre inlcription , fu/gurateur. ( Dijfert.

de VAcad, de Cortone, )
‘ *

FULGURITUM. On appelloit ainfi chez les

romains un lieu , ou un objet frappé de la foudre :

quajl fulgure lüum. Ces lieux & ces objets deve-

noient facrés; il n’étoit plus permis d’en faire

des ufages profanes. On y élevoit un autel , &
on y offroit en facrifice une brebis de deux ans j

ce qui faifoit appeller ces lieux bidentales , biden-

' talia. Les grecs plaçoient fous cet autel une urne

: couverte, dans laquelle ils mettoient les relies

des chofes qui avoient été brûlées , ou noircies

,
par le tonnerre : ce que les romains imitèrent.

Les Augures étoient chargés de cette fonélion.

FVL VIA , famille romaine dont on a des

médailles.

RRR. en argent.

R. en bronze.

O. en or.

Les furnoms de cette famille font Centv-
malvs, Flaccvs, Nobilior, Pætinvs ,•

PyÇTVS.

Goltzius en a publié quelques médailles^ in-

connues depuis lui.

FUMEE} il y avoir une forte de 'divination

qui conlînéroit l’épaiffeur, les évolutions & tous

i les accidens de la fumée. Homère fait mention
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Ses devins qui prédifoient Tavenir par h. fumée

de Tencens. V^oye\ Capnomantif.

Ovide décrit cette [divination dans les Trilles.

( V. 6. )

FUNAMBULES. Veyei Danseurs de corde.

FUNDAj défigne dans Macrobe ( Saturnal.

JI. 4. ) une bourfe qui renferme des pièces de

monnoic , fans doute à caufe de fa relfemblance

avec la fronde funda , fortifiée d’une poche de
cuir

,
pour mieux affujettir la pierre à lancer.

FVNDANIA , famille romaine dont on a des

médailles.

R. en argent;

O. en bronze.

O. en or.

FUNÈBRES. La coutume de faire des oraifons

funèbres ell très-ancienne ; les romains l’avoient

adoptée , & c’étoit un des plus proches parens

du mort qui la prononçoit. Augufte fit l’oraifon

funèbre de fon aïeule Julia à l’âge de douze ans.

( Suet. Aug. c. VIII.) Cette coutume commença
prefque avec la république^ au moins la pre-

mière funèbre qu’on fâche avoir été faite

à Rome J fut celle de Brutus, celui qui chalfa

les rois, qui fut le premier conful, & qui ayant

été tué dans un combat contre les étrufques

,

fut loué dans la place publique par Valerius Pu-

blicola fon collègue j ainfi que le racontent

Polybe & Plutarque dans la vie de Publicola.

Quelques auteurs prétendent que cet ufage étoit

plus ancien chez les grecs } que Solon , légiflateur

( félon Aulu-Gelle, liv. XVIII. chap. XXL )

des athéniens au temps que Tarquin l’ancien

régnoit à Rome , en fut l’auteur , ce que l’ora-

teur Anaximénès a alTuré dans fes écrits. ( Po-

lydore Virgile , de Invent, rer. lib.III. chap.X.)

Les jeux funèbres croient une cérémonie des

funérailles chez les anciens. C’e'toient d«s com-
bats de gladiateurs ; & cette coutume étoit très-

ancienne, quoiqu’elle n’eût pas toujours été la

même J car d’abord on égorgeoit des captifs de-

vant le bûcher, comme des viélimes
,
pour ap-

paifer les mânes. Achille le pratique dans Homère
Giliad Ijv. XXI ) pour les funérailles de Patrocle 5

Énée f Enéide, liv. XI. ) ,
pour celles de Pallas ,

fils d’Évandre. Céfar rapporte dans fes commen-
taires ( liv. Vir. de la guerre des Gaules ) que

les gaulois avoient le même ufage. Dans la fuite

il parut barbare d’égorger des hommes ; & pour
s’épargner l’horreur de ce fpeélacle, fans que

les morts y perdifient rien , on fit combattre

entre elles les miférables viftimes , qui pou-

voient ainfi défendre & conferver leur vie
,

fi elles
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étoient vainqueurs. Cette coutume païïa des

grecs aux romains , chez qui ce cruel jeu fe

nomma un préfent , munus. Le premier qui in-^

troduifit à Rome ce barbare exercice , futJunius

Brutus aux obsèques de fon père , ou ,

félon d’autres, Appius Claudius & M. Fulvius

pendant leur confulat. Les magiftrats & les par-

ticuliers donnoient des funèbres , & ils étoient

quelquefois joints à des pièces de théâtre. L’em-
pereur Claude ordonna que l’on célébreroit ces

trilles jeux à des jours fixés tous les ans aux frais

de l’état, & que les édiles en prendroient foin.

Mais il en eut horreur lui-même ; & peu de temps

après il les abolit. Il fut néanmoins toujours

permis aux particuliers d’en faire repréfenter,

pourvu qu’ils eulfent quarante mille fellerces de

rente. Ce ne fut que Théodoric, roidesgoths,

qui les abolit à la fin du V*. fiècle.

FUNERA, Foyei Funère.

FUNÉRAILLES des égyptiens. Les égyptiens

font les premiers de tous les peuples qui aient

montré un grand refpeél pour les morts, en
leur érigeant des mbnumens facrés , propres à
porter aux fiècles futurs la mémoire des vertus

qu’ils avoient cultivées pendant leur vie. Voici
le détail des funérailles pour les particuliers.

Quand quelqu’un étoit mort dans une famille ,

les parens & les amis commençoient par prendre
des habits lugubres , s’abftenoient du bain , & fe

privoient de tous les plaifirs de la bonne chère. Ce
deuil duroit jufqu’à quarante & foixante-dix jours.

Pendant ce temps-là on embaumoit le corps avec
plus ou moins de dépenfe. Dès que le corps étoit

embaumé , on le rendoit aux parens qui l’enfer-

moient dans une efpèce d’armoire ouverte, où
ils le plaçoient debout & droit contre la muraille,

foit dans leurs maifons, foit dans les tombeaux
de la famille. C’ell par ce moyen que la recon-

noiflance des égyptiens envers leurs parens fe

perpétuoit d’âge en âge. Les enfans , en voyant
le corps de leurs ancêtres , fe fouvenoient de leurs

vertus que le public avoir reconnues, & s’exci-

toienc à aimer les préceptes qu’ils leur avoient

lailfés. On dit des vertus que le public avait re-

connues , parce que les morts avant d’être^admis

dans l’afyle facré des tombeaux , dévoient fubir

un jugement folemnel j & cette circonftance des

funérailles chez les égyptiens , offre un fait des

plus remarquables de l’hilloire de ce peuple.

C’eft une confolation en mourant de laiffer un

nom qui foit en eflime ; & de tous les biens

humains , c’eft le feul que le trépas ne peut ravir;

mais il falloir en Égypte mériter cet honneur par

la décifion des juges: car auffi-tôt qu’un homme
étoit privé du jour , on l’amenoit en jugement,

& tout accufateur public étoit écouté. S’il prou-

voit que la conduite du mort avoir été mauvaifç.
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on en condanrnoit la mémoire , & il croît privé

de la fépulture ; fi le mort n'étoit convaincu d'au-

cune faute capitale , on l'enfeveliflbit ^honora-

blement.

Les rois n'étoient pas exempts du- jugement
qu'il falloir fubir après la mort ; & en confé-
quence d’un jugement défavorable, quelques-uns
ont été privés de la fépulture.

Lorfque le jugement qui avoir été prononcé
fe trouvoit à l’avantage du mort, on procédoit
aux cérémonies de l’inhumation > enfuite on faifoit

fon panégyrique , & l’on ne comptoir pour objets

de vraies louanges
, que ceux qui émanoient du

mérite perfonnel du mort. Les titres, la grandeur

,

la naiflance, les biens , les dignités n’y entroient

our rien
, parce que ce font des préfens du

afard & de la fortune : mais on louoit le mort
de ce qu’il avoir cultivé la piété à l’égard des
dieux, la juftice envers fes égaux, & toutes les

vertus qui font l’homme de bien ; alors l’alTem-

blée prioit les dieux de recevoir le mort dans la

compagnie des julles , & de l'alfocier à leur

bonheur.

On gardoit quelquefois les corps dans les mai-
fons; il étoit cependant ordinaire de les dépofer
dans des fépulcres fouterrains , faits en forme
de petites chambres ( voye^ Pietro délia Valle )

,

dans lefquelles on defcendoit par des ouvertures

quarrées , fermées par une pierre taillée en forme
de colonne. Muret ( cérémonies funèbres de
toutes les nations ) dit que ces chambres étoient

voûtées. Il eft vrai que quelques voyageurs en
ont vu qui l'étoient ; mais cet ufage n'étoit pas
général. Il feroit fuperflu de rappeller ce que
Diodore & d’autres auteurs ont écrit fur la magni-
ficence des fépultures égyptiennes. On fait que
les pyramides ont été conllruites pour fervir de
tombeaux & de mqnumens éternels de la fomptuo-
lîté des rois de l’Egypte. Voyei Pyramides.

Funérailles des grecs.

On trouve dans Homère une defcriptîon ma-
gnifique de la cérémonie <\es funérailles : a le bois
déchargé à l’endroit qu'Achille avoit indiqué

,

Achille fait figne à fes troupes de prendre les

armes , & de monter fur leurs chars. Dans |le mo-
ment les chars marchent à la tête du convoi,
ils font fuivis d’une nombreufe infanterie , & au
milieu le corps de Patrocle ell porté par fes com-
pagnons, tout couvert de cheveux, qu’ils fefont

coupés pour marque de lenr deuil. Achille mar-
che immédiatement après, il elt triftement penché
fur le corps de fon ami , dont il ïbutient la tête,

& pouffe de longs foupirs } car il conduit au
tombeau le plus cher de fes compagnons. En
arrivant auprès du bûcher , ils dépofent le corps

furie rivage, & Achille s’éloignant un peu, coupe
fes beaux cheveux blonds , qu'il avok laiffé croître
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pour les offrir un jour au fleuve Sperchîus-4 &r les

yeux attachés fur la mer, il prononce à haute

voix fes paroles : divin Sperchius , c'elt ei vain

que mon père vous a promis ,
par un vœu io-

lemntl, que lorfque je ferois de retour dans ma
patrie, je vous confacrerois mes cheveux ,

&. oue
cette offrande feroit accompagnée d’un hécatombe
ficré. C’étoit là le v^xrii de mon père, il ell vrai;

mais vous n’avez p..s accompli lès defirs
,
puilque

je ne dois jamais revoir ma patrie : j'cifnrai donc

mes cheveux à Patrocle, afin qu'il les emporte

au bûcher. En finiffant ces paroles, il met fes

cheveux entre les bras de Ion cher ami, & tond

de nouveau en larmes «.

«On entaffele bois, & on élève un prodigieux

bûcher de cent pieds en quarré ; on place le corps

au plus haut étage; on égorge un nombre i fini

de moutons & de taureaux ; ik Ach'll trotte de

leur grailfe tout le corps de Patrocle, depuis les

pieds jufqu'à la tête; il place enfuite aux d^ux

côtés des urnes pleines d’huüe &. de miel, & en

pouffant de grands foupirs ,
il jette fur les bords

quatre de les plus beaux chevaux : il avoit neuf

chiens domeftiques qu’il nourriffoit pour la garde

de fon campî'il choifir les deux meil'eurs
,

les

égorge & les jette avec fes chevaux : enfin , pour

appaifer l’ombre de fon ami , il immole douze

jeunes troyens des plus vaillans & des meilleurs

familles ; car l’excès de fa douleur , & un défie

outré de vengeance , ne lui permettoitpt pas de
garder aucune modération. Les facrifices finis ,

il met le feu au bûcher , & en pouffant de grands

cris, il appelle plufieurs fois fon ami

Pendant que le bûcher brûloir , Achille puifant

du vin dans une urne d’or , avec une double

coupe , le verfe continuellement , & en arrofe la

terre, appellant à haute voix l’ame du malheureux

Patrocle Cependant tous les chefs s’af-

femblent autour d'Agamemnon , & le bruit qu’ils

font en marchant, réveille Achille, accablé de
fommeil & de laffitude, qui fe leva auffi tôt

,

8c

leur dit : fils d’Atrée, & vous, généreux chefs

dss troupes grecques, éteignez le bûcher avec

du vin, dans tous les endroits où vous remar-

querez des veftiges de flammes ; nous recueille-

rons enfuite les os de Patrocle fans les confondre;

ils feront très-reconnoiffables , car il étoit au mi-

lieu du bûcher Quand nous aurons

recueilli fes os , nous les mettrons dans une urne

d’dr avec une double enveloppe de graiffe. . . .

.

Ils dépofent cette urne dans la tente d'Achille,

èc la couvrent d’un voile précieux ; ils marquent

enfuite l’enceinte du tombeau, ils en jettent les

fondemens autour du bûcher, 8i y élèvent un

monceau de terre».

Aux funérailles de Misène, que Virgile a tra-

cées conformément aux ufages des grecs , Cor-

méus ,
pour purifier fes compagnons ,

afpergea

d’eau pure avec une branche d’olivier ( Enéide

,

liv.
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liv. VI. ) , ufage qui s’étoit peut-être Introduit

depuis le fiècle d’Homère. Pour honorer funé-

railles de Patrocle, Achille propofe des prix. Les

rois & les capitaines grecs ne dédaignèrent pas de

fe mettre fur les rangs pour les difputer. « Le

premier prix de la couiTe des chars , lut une

belle captive bien élevée , qui travailloit admira-

blement à toutes fortes de beaux ouvrages , bt

un trépied d'or à deux anfes ; pour le fécond

prix, une cavale de fix ans} pour le troilîème

,

une belle cuvette qui tenoit quatre mefures , &
qui n’etoit point faite pour être mife fur le feu j

mais pour orner un palais magnifique; le qua-

trième étoit deux talens d’or ; le cinquième j une

coupe à deux fonds admirablement travaillée.

Pour le combat du celle il propofe une mule

,

& pour le vaincu une coupe à deux fonds. Le
vaillant Diomèd j arme lui-même Euriale ;

d’abord,

pour couvrir fa nudité, il lui met un voile au-

tour des reins, & arme fes bras de deux gantelets

de cuir ae bœuf fauvage , plus dur que le fer.

Pour le troifième combat
,

qui étoit la lutte

,

un trépied propre à mettre fur le feu , & que ks
grecs ellimoient la valeur de douze bœufs ;

pour le vaincu une belle captive, habile en beaux
ouvrages. Pour la courfe , Achille donna une
urne d'argent admirablement bien travaillée, elle

teno:t fix mefures , elle étoit d’une beauté fi

parfaite
, qu’il n’y en avoit point fur la terre qui

pût l’égaler. Le fécond prix étoit un taureau

fauvage qui avoit été engrailTé, & qui étoit d’une
beauté furprenante. Le troifieme prix étoit un
talent d’or. Alors Achille propofe, pour un com-
bat fingulier, à celui qui auroit le premier teint

les armes de fon adverfaire de fon fang , une
belle épée de Thrace , 8c à partager les armes
de Sarpédon, que Patrocle avoit enlevées. Ce
combat fini, Achille fit porter au milieu de l’af-

femblée une prodigieufe malfe de fer , ronde

,

rude &groffière, dont le roi Eétion avoit accou-

tumé de fe fervir dans fes exercices , Sc qu’il

lançoit comme un difque; elle étoit deftinée à

celui qui la lanceroit le plus loin. Achille invite

aulTi à tirer de l’arc, & met pour prix dix haches

& dix demi haches; il fait dreflér un mât , il

attache une colombe par les pieds au bout d’un

long cordon, la pend au haut du mât , 8e l’alîlgne

pour but à ceux qui fe préfentoient pour don-
ner des preuves de leur adrelTe. Achille propofe

aufii de lancer le javelot
,
pour prix d’une belle

lance & d’un trépied».

On a cru devoir rapporter le texte même ,

d’après la traduélion de madame Dacier. Ces fu-

nérailles de Patrocle offrent aux peinties des dé-

tails précieux, & un champ valle d’images & de

tableaux. P»ien , à la vérité, n’ell plus inhumain

que d’immoler des captifs aux mânes d’un héros;

mais Homère nous prévient que ce fut un cas

extraordinaire , un abus de vengeance immodérée
Antiquités , T9m. H,

F U N 70Î

d’Achille : aufii Phiftoire des grecs ne renferme-

t-elle aucun trait de cette efpèce.

Vers la 4(3®. olympiade, dans laquelle Solon
donna des loix à Athènes , le luxe des tombeaux
8: des funérailles y étoit porté à un fi haut degré ,

qu’il crut nécelfaire de l'arrêter. Il rellreignit à

trois habits ceux qu’on pouvoir enterrer avec
les morts ; cette relliidion fait voir qu’avant
ce temps les grecs comme les peuples du Nord ,

avoient coutume d’enterrer avec eux la plupart

des effeis que de leur vivant ils avoient pofledés.

Avant les loix de Solon, on faifoit de grandes
dépenfes pour les tombeaux ; c’étoient des efpè-

ces de maifons
, qu’il défendit exprelfément , en

llatuant qu’on n’y conllruiroit plus de voûtes ,

& qu’on n’y employeroit que le travail dont dix

hommes étoient capables en trois jours. Dès-lors
les fculptures des pierres fépulcrales, auxquelles

un feul homme pouvoir travailler pendant trois

jouis feulement, ne peuvent être que des ouvra-
ges faits à la hâte par des artiftes très-communs.
Par les vœux en marbre qui nous relient , Sc qui

font à peu près du même travail que la plupart

de ces tombeaux , on juge qu’ils furent exécutés

par des artilles du même genre. Ceci nous donne
la raifon pour laquelle les ouvrages des uns & des

autres femblcnt montrer infiniment moins de con-
noilfance & de pratique de l’art , que ne le font

ces bas- reliefs qui fe voient dans les frifes Se le

fronton des temples du Parthénon & de Théfée

,

faits à Athènes à peu près vers la même époque.
Cette obfervation très-importante à l’hilloire de
l’art , détruit ce que des auteurs modernes ont
avancé fur l’état de la Sculpture des temps où
fuient faits ces -tombeaux & ces vœux; ils ont

jugé de l’art de Phidias & de Polyélère fur des

morceaux exécutés par des artilles très-communs.

Ces derniers, même avec beaucoup plus de fa-

voir qu’ils n’en avoient , n’euflent jamais rien pu
faire de bon , dans le court efpace de temps
où la loi les contraignoii -à terminer leui s ouvra-

ges. ( M, d’Hancarville. ) Koye^ ChARCN , &
Funérailles des Romains.

Nous paflbns aux funérailles des grecs , c’efi-

à-dire de ceux qui fuivîrent l’ufage de la répu-

blique d’Athènes. Ce fut la première année de

la guerre du Péloponèfe, que les athéniens firent

des funérailles publiques à ceux qui avoient été

tués dans cette campagne , & ils pratiquèrent

depuis cette cérémonie , tant que la guerre fub-

filta. Pour cela on dreflbit, trois jours aupara-

vant, une tente où l’on expofoit les oflemens des

morts , & chacun jettoit fur les eflemens des

fleurs, de l’encens, des parfums & autres chofes

femblables ;
puis on ks mettoit fur des chariots

dans des cercueils de cyprès, chaque tribu ayant

fon cercueil & fon chariot féparé; mais fi y avoir

un chariot qui portoit un grand cercueil vuide

,

pour ceux dont on n’avoit pu trouver les corps;
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c’eti: ce qu’on appelloit cénotaphe. La marche fe

faifüit avec une pompe grave & religieufe ;

un grand nombre d'habicans , citoyens & étran-

gers aflîrtoient avec les parens à cette lugubre

cérémonie. On portoit ces oflemens dans un mo-
nument public, au plus beau fauxbourg de la

ville J appelle le céramique
, où l'on renfermoit de

tout temps ceux qui étoient morts à la guerre,

excepté ceux de Marathon, qui
,
pour leur rare

valeur
J fuient enterrés fur le champ de bataille.

Enfuite on les couvroit de terre, & l’un des

citoyens des plus confrdérables de la ville faifoit

1 oraifon funèbre.

Après qu’on avoit ainfi payé folemnellement
ce double tribut de pleurs & de louanges, à la

mémoire des braves gens qui avoient facrifié leur

vie pour la défenfe de la liberté commune , le

public qui ne bornoit pas fa reconnoilfance à

des cérémonies
,
ni à d.s larmes ilériles

,
prenoit

foin de la fubfilLrnce de leurs veuves & des or-

phelins qui étoient reliés en bas âge : puillant

aiguillon , dit Thucydide
,
pour exciter la vertu

parmi les homm.es
; car elle fe trouve toujours

ou le mérite ell le mteux récompenfé.

Les grecs ne connurent la magnificence des

funérailles par celles d’Alexandre - le - Grand ,

dont Diodore de Sicile nous a lailfé la defcrip-

tion ; & comme de toutes les pompes funèbres

mentionnées dans l’hilloire, aucune n’ell co r.pa-

vable à celles de ce prince, nous en joindrons ici le

précis, on verra jufqu’où la vanité porta le luxe

de cet appareil lugubre.

Aridée, frère naturel d’Alexandre, ayant été

chargé du foin de ce convoi, employa deux ans

pour difpofer tout ce qui pouvoir le rendre le

plus riche & le plus éclatant qu’on eût encore

vu. La marche fut précédée par un grand nom-
bre de pionniers

, afin de rendre praticables les

chemins par où l’on devoir paffer. Après qu’ils

eurent été applanis , on vit partir de Babyloue le

magnifique chariot fur lequel étoit le corps d’A-
lexandre. L’invention & le deffin de ce chariot

fe faifoient autant adrairer
,
que les richelfes im-

menfes dont il étoit décore'. Lp corps de la

machine portoit fur deux eflîeux qui entroient

dans quatre roues, dont les moyeux & les rayons

étoient dorés , & les jantes revêtues de fer.

Les extrémités des elfieux étoient d’or , repre-

fentant des mufles de lions qui mordoient un
dard. Le chariot avoit quatre timons , à chaque
timon étoient attelés feize mulets

, qui fermoient
quatre rangs : c’étoit en tout feize rangs Sc foixantc-

quatre mulets. On avoit choifi les plus forts &
de la plus haute taille ; ils avoient des couronnes
d’or , & des colliers enrichis de pierres précieufes

,

avec des fonnettes d’or. Sur ce chariot s’élevoit

un pavillon d’or malTif
,

qui avoit douze pieds

de large fur dix-huit de long , foutenu par des.
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colonnes d’or ionique, embellies de feuilles d’a-

canthe. Il étoit orné au dedans de pierres pré-

cieufes , difpofées en forme d’écailLs. Tout au-

tour règnoit une frange d’or à refeau ,
dont les

filets avoient un doigt d’épaifl'tur ,
où étoient

attachées de grofles fonnettes, qui fe faifoient

entendre de fort loin.

Dans la décoration du dehors on voyoit quatre

has-reliefb. Le piemiec repréfentoit Alexandre
aflis dans un char, tenant un feeptre

,
environné

d’un coté d’une troupe de macédoniens, & de

l’autre d’une ''areiHe troupe deperfans, tous ar-

més à leur ni ,nière. Devant et x narchoient les

écuyers du roi. Dans le- fécond bas-re’.iei on
voyou des c.éphans enharnachés de toutes pièces

,

portant fu le ce» ant des indiens , fur le der-

rière des macédoniens armés comme dans un jour

d’aétion. Dans le troifième étoient repréfentés

des efeadrons de cavalerie en ordre de bataille.

Le Quatrième montroit des vailfeaux tout piêts à

oir.battre. A 1 entrée du pavillon étoient ces lions

d or, qu' feir.bloient le garder. Aux quatre coins

étoienr poGes des flatues d’or ir.aflif, repré-

fentant des viftoires portant des trophées d’armes,

bous ce dernier pavillon on avoir placé un trône

d’or d’une figure quariée , orné de têtes d’ani-

maux , qui a\ oient fous leur cou des cercles d’or

d’un pied Sc demi de largeur, d’où pcndoient des

couronnes brillâmes des plus vives couleurs , telles

qu’on en portoit dans les pompes facrées.

Au pied de ce trône étoit pofé le cercueil

d’Alexandre, tout d’or & travaillé au marteau.

Ou l’avoir rempli à demi d’aromater Sc de par-

fums , tant afin qu’il exhalât une bonne odeur ,

que pour la eonGrvation du cad.;vre. Il y avoit

fur ce cercueil une étoffe de pourpre brochée

d’or : entre le trône & le cercu il étoient les

armes du prince , telles qu’il les portoit pendant

fa vie. Le pavillon en dehors étoit au/îî couvert

d’une étoffe de pourpre à fleurs d’or ; le haut

étoit terminé par une très-grande couronne d'or ,

formée de branches d’oliviers.

On conçoit aifément que dans une longue

marche le mouvement d’un chariot auffi lourd que

celui-ci , devoir être fujet à de grands inconvé-

niens. Afin donc que le pavillon & tous fes ac-

corupagnemens , foit que le chariot defeendît ou
montât , demeuraffent toujours dans la même
fituation , malgré l’inégalité des lieux & les vio-

lentes fecouffes qui en étoient inféparables , du

milieu de chacun des deux effieux .s’élevoit

un axe qui foutenoit le milieu du pavillon, &
tenoit toute la machine en état.

Le corps d’Alexandre , fuivart les dernières

difpofitions de ce prince, devoir être porté au

temple de J[upiter-Ammon j mais Ptolémée, gou-

veineur d’Egypte, le fit conduire à Alexandrie,

où il fut inhumé. Ce prince lui érigea un temple
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magnifique 3 & lui rendit tous les honneurs que
l'on avoir coutume de rendre aux demi-dieux.

On ue voit plus aujourd'hui que les ruines de ce

temple.

Funérailles des germains. Les germains brû-

loient les corps ( Taclt. German. ) des perfonnes

d’un rang élevé j il y avoir une efpèce de bois

confacré fpécialement à cet ufage. On n'ofFroft

dans as funérailles ni parfums, ni viftimes ; mais

on jeuoit dans le bûcher les armes du mort,
quelquefois fou cheval.

Funérailles des gaulois. Les gaulois brû-

loientdu temps de Céiar {_de bello gallico lib. f^l.)

les morts avec leurs effets les plus précieux. Ils

céléhroient les funérailles de leurs chefs avec une
grande pompe.

Funérailles des hébreux. Voyeffiiè.&K'Evx.

Funérailles des romains. Les romains ont

été, fans contredit, un des peuples les plus reli-

gieux & les plus exaéls à rendre les derniers

devoirs à leurs parens 8c à leurs amis. On fait

qu’ils n’oublioient rien de ce qui pouvoir mar-
quer combien la mémoire leur en étoit chère

,

& de ce qui pouvoir en même-temps contribuer

à la ren lie précieufe. C'étoit aulTi iih hommage
qu’on accordoic à la rtu

,
pour exciter dans

les citoyens la noble paffion 'le rncricer un jour de
pareils honneurs. En un mot , Pline dit que les

funérailles che r, les romains étoient une ceremonie
facrée : les détai's en font fort étendus.

Elle cnmmençoit cette cérémonie facrée dès

le montent que la mort approchoit- Il falloir dans

cet infant que le plus proche parent
, 8: pour des

gens mariés
,
que Is furvivant du mari ou de la

femme donnât au moura' t le dernier baifer,

comme nour en recevoir Tnime, 8c qu’il lui fer-

rriâî les yciix. On les lui ouvioit lorfqu’il étoit

fur le bûcher, afin qu’il parût regarder le ciel.

On obfervoit en lui fermant les yeux de fermer
fa bouche

,
pour le rendre moins effrayant , &

le frire parcître comme une perfonne dormante.
On ôtoit l’anneau du doigt du défunt, qu’on lui

reme'toic lorfqu’on portoit le corps fur le bûcher.

On l'appelloit plufieurs fois par fon nom à haute

voix ,
pour connoître s’il étoit véritablement

mort , ou feulement tombé en léthargie. On nom-
mot cet ufage condamatlo

, conclamation ; & fui-

van: l’explication qu’un célèbre antiquaire a donnée
d'un bas relief ( il croit y reconnoître un mou-
rant; mais d’autres y reconnoiffent un mort 8c

les joueurs de flûte des convois) qui efl au Louvre
dans la fille des antiques ; on ne fe contentoit

pas de 1.1 Ample voix pour les perfonnes de qua-
lité , on y emp'ovoit le fon des buccines 8c des

trempettes, ainli qu’on peut juger par ce bas-
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relief. L’on y voit des gens qui Tonnent de U
trompette près du corps d’une perfonne qui pa-

roît venir de rendre les derniers foupirs, 8c que
félon qu’on peut conjcébuier par les apprêts qui

y fout repiéfehtés , on va mettre entre les mains

deshbitinaires ; les fens bruyans de cts inllrumens

frappant les organes d’une manière beaucoup plus

éclatante que la voix, donnoient des preuves plus

certaines que la perfonne étoit véritablement

morte.

Enfuite on s’adreffoit aux libitinaiies pour pro-

céder aux funérailles fuivant la volonté du défunt,

s’il en avoir ordonné, ou celle des parens 8c des

héritiers, avec le plus ou le moins de dtpenfe

qu’on y vouloir faire. Ces libitiiiaires étoient des

gens qui vendoient Sefournifloient tout ce qui étoit

nécelLiire pour la cérémonie des convois ; on les

appelloit ainii, parce qu’ils avoient leur magafin

au temple de Vénus- Libitine. On gardeie dans

ce temple les regiflres qu’on tenoit à Rome de ceux

qui moiiro'ènt ; 8c c’ell de ces vegilires qu’en avoit

tire' le nombre des perfonnes que la pefle y enleva

pendant un automne dn temps de Néron,

Les hbitinaires avoient fous eux des gens qu’on

nommoit polUnciores
,

pollinéteuts ; c’étoit entre

leurs mains qu’on mettoit d’abord le cadairej

ils le Uvoient dans l’eau chaude , 8c l’embau-

moicr.t avec des parfums. Il parôit qu’ils polfé-

doient la manière d’embaumer les corps à u.i plus

haut degré de perftdl on que ne faifoientles égyp-
tiens, fi l’on en croit les rélations de quelques

decouvertes ( faites à Rome depuis deux cens ans)

de torr.beaux , où l'on a trouvé des corps fi bien

confervés, qu’on h. s auroit pris pour des peifon-

ncs plutôt dormantes que mortes ; Fodeiir qui for-

toitdeces tombeaux, étoit encore fi forte qu’elle

étüurdiffoit.

Après que le corps étoit ainfi embaumé , on

le revetoit d’un habit blanc ordinaire, c’ell-à-

dire , de la toge. Si c’étoit une perfonne qui eût

paffé par les charges de la république , on lui

metroit l’habit diftméfif de la plus haute dignité

qu’il eût poffédée, 8c onlegardoit ainfi fept jours,

pendant lefquels on prépatoit tout ce qui étoit

néceflôire pour la pompe èi>esfunérailles. On l’expo-

f(-it fous le vellibule , ou à 1 entrée de fa maifon,

couché fur un Ht de parade, les pieds tournés

vers la porte , où l’on mettoit un rameau de cvpi ès

pour les riches, 8c pour les autres feulement des

branches de pin
,
qui marquoient également qu’il

y avoit là un mort dans la maifon. Il relloit

toujours un homme auprès du corps
, pour em-

pêcher qu’on ne vo’ât quelque chof; de ce qui

étoit autour de lui ; mais lorfque c’étoi'tune per-

fonne du premier rang , il y avoit à l'entour de

jeunes garçons occupés à chaffer les mouches.

Les fept jours étant expirés , un héraut public

annonçoic le convoi, en criant : exequias L. (tel)

V Y v V ij
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X. f'iii J quibus eft commoium ire

,
tempiis efl j

cllus ( c'ell à dire ille ) ex idibus ejfertur ; ceux
qui 'voudront ajjifter aux obsèques d’un tel , fils

d’un tel, font avertis qu'il eft temps d’y aller pré-

fentement , on emporte le corps de la maifon. Il n^y

avoit néanmoins que les parens ou les amis qui y
aflîllaflent

, à moins que le défunt n’eût rendu

des Tervices confidérables à la république ; alors

k peuple s’y trouvoit ; & s’il avoit commandé
les armées

,
les foldats s’y rendoient aufii ,

por-

tant leurs armes renverfées.Les liéteurs renvet foient

pareillement leurs faifceaux.

Le corps ét'oit porté fur un petit Ut, qu’on

nommoit exaphore

,

quand il n’y avoit que fix

porteurs ; & oclophore

,

s’il s’en trouvoit huit.

C’étoient ordinairement les parens , qui, par hon-
neur , en faifoient l’ofKce, ou les fils du défunt.

Pour un empereur , le lit étoit porté par des fé-

nateurs; pour un général d’armée, par des officiers

6c des foldats. A l’égard des gens de condition

commune, c’étoit dans une efpèce de bierre

découverte , qu’ils étoient portés par quatre hom-
mes , de ceux qui gagnoient leur vie à ce métier.

On les appeÜoit vefpilones , parce que , pendant
un très-long temps, on obferva de ne faire les

convois que vers le foir ; mais dans la fuite on
les fit autant de jour que de nuit. Le défunt

paroilfoit ayant fur la tête une couronne de fleurs

,

& le vifa^e découvert, à moins que la maladie

ne l’eût entièrement défiguré 5 dans ce cas , on
avoit foin de le couvrir.

Après que les maîtres de cérémonies du convoi

avoient marqué à chacun fon rang , la marche

commençoit par un trompette & par les joueurs

de flûte, qui jotioient d'une manière lugubre. Ils

étoient fuivis de plus ou de moins de gens, qui

portoient des torches allumées. Proche du lit

étoit un archimine qui contrefaifoit toutes les

manières du défunt ; & l'on portoit devant le ht

couvert de pourpre , toutes les marques des

dignités dont il avoit été revêtu : s’il s’e'toit

lîgnalé à la guerre ,
on y faifoit paroître les

préfers & les couronnes qu’il avoit reçus pour

fes belles allions , les étendards 6c les dépouilles

qu’il avoit enlevés aux ennemis. On y portoit en

particulier fon bulle en cire , avec ceux de fes

ayeux & de fes parens, montés fur dts bo:s de

javelines ,
ou pLcés dans des chariots ; mais on

n’accordoit point cette dillinétion à ceux qu’on

nommoit novihomines

,

c’elt- à-dire , gens qui com-
mençoient leur noblelfe , & dont les ayeux n’au-

roient pu leur faire honneur. On obfevvoit aulfi

de ne point porter les bulles de ceux qui avoient

été condamnés pour crime, qu-. iqu’ils eulfent

poffédé des dignités; h loi le déf. ndoit. Toutes

ces figures fe replaçoient enfuite dans le lieu où

elles étoient gardées. Au convoi des empereurs,

on faifoit encore pottei fur des chariots les images
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& les fymboles des provinces & des villes fub-
juguées.

Les affranchis du défunt fuivoient cette

pompe, portant le pi/fw, bonnet , qui étoit la

marque de leur liberté : enfuite marchoient les

enfans, les parens & les atrati
, c’elT à-dire,

en deuil, vêtus de nuir ; les fils du défunt avoient

un voile fur la tête : les filles vêtues de blanc ,

avoient les cheveux épars fans coeffure , & mar-
chant mids pieds. Après ce cortège ve.ioient les

pleureufes , pr&ficéi : c’étoient des femmes dont le

métier étoit de faire des lamentations fur la

mort du défunt; & en pleurant elles chantoient

fes louanges fur des airs lugubres, & donnoient

le ton à tous les autres.

Lorfque le défunt étoit une perfonne illuftre

,

on portoit fon corps au roftra dans \tforum , ou
la place romaine, où la pompe s’airêtoit, pendant
que quelqu’un de fes enfans , ou des glus pro-

ches parens , faifoit fon orailon funèbre ; &c

c'étoit ce qu’on X laudare pro roftris : cela

ne fe pratiquoit pas feulement your les hommes
qui s’étoient diitingués dans les emplois, mais

encore pour les femmes d’une condition relevée ;

là république avoir permis de les louer publique-

ment , depuis que l’or ayant manqué dans le trefor

public , pour acquitter le vœu que Camille avoit

fait de donner une coupe d’or à Apollon -Dcl-
phien, après la prife de la ville de Veies, les

dames romaines y avoient volontairement contri-

bué par le facrifice de leurs bagues & de leurs

bijoux.

Duforum on alloit au lieu où l’on devoir en-

terrer le corps , ou le brûler ; on fe rendoit donc
au champ de Mars , qui étoit le lieu où fe faifoit

oïdinairement cette cérémonie : car on ne brûloit

point les corps dans la ville. On avoit eu foin

d’avance de dreflet un bûcher d’if, de pin, de

meleze, ou d’autres pièces de bois aifé à s’en-

flammer, arrangées les unes fur les autres en

t rme d’autel , fur lequel on pofoit le corps vêtu

de fa robe ; on l'arrofoit de liqueurs propres à

répandre une bonne odeur ; on lui coupoit un

doigt pour l’enterrer; on lui touinoit le vifage

vers le ciel ; on lui mettoit dans la bouche une

pièce d’argent, qui étoit ordinairement une obole,

pour payer le droit de paflage à Chaton.

Tout le bûcher éti>it environné de cyprès :

alors le plus pr 'the patent tournant le dos pen-

dant que le feu s'alliimoit , jettoit dans le

bûcher les habits, les armes , & quelques autres

effets lu défunt, quelquelois n êm.e de I or &
de l’argent; mais ceh fut défendu par la loi des

douze tables. Aux funérailles de Jules f éfar

,

les foldats vétérans jetterent leurs armes fui fon

I

bûcher ,
pour loi fa re honneur. On immoloit

I

auffi vies bœufs , des taureaux & des moutons,

1
qu’on jettoit fur le bûcher.
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' On donnoit tout auprès des combats de gla-

diaieuvs pour appaifer les mânes du défunt > cet

ufage s’étoit introduit pour fuppléer à la barbare

coutume anciennement pratiquée à la guerre ,

d'immoler les prifonniers auprès du bûcher de

ceux qui étoient morts en combattant , comme
pour les venger. Le combat des gladiateurs

n'étoit pas le feul fpeéfacle qu’on y donnoit;

on faifoic auffi quelquefois des courfes de chariots

autour du bûcher ;
on y repréfentoit même des

pièces de théâtre , & par un excès de fomptuolité^

on y a vu donner des felüns aux alTiltans & au

peuple.

Dès que le corps étoit brûlé , on en ramalToit

les cendres avec les os que le feu n’avoitpas en-

tièrement confumés. C'étoient les plus proches

parens ou les héritiers qui en prenoient foin.

Afin que les cendres du mort ne fufiént pas con-

fondues avec celles du bûcher ^
on avoir quel-

quefois la précaution , en mettant fur le bûcher

le corps du défunr
,
de l’envelopper d’une toile

d’amianthe, fubllance incombullibie j on lavoir

enfuite ces cendres & ces os avec du lait &du
vin ; & pour les placer dans le tombeau de la

famille, on les enfermoit dans une urne dune
matière plus ou moins précieufe , félon l'opu-

lence ou la qualité du défunt
j

les plus com-
munes étoient de terre cuite.

l’on donnoit aux parens & aux amis
;
quelquefois

même on dillribuoit de la viande au peuple ; Sd

neuf jours après on faifoit un autre feftin , qu’on
appelloit le grand fouper ^

la novendiale , c’eft-à-

dire , la neuvaine ; on obfervoit dans ce deruier

repas , de quitter les habits noirs , & d’en pren-

dre de blancs.

C'en eft aflez fur ce fujer, ou l’on n’a em-
ployé que les traits hifioriques qui pouvoient
convenir ici , en élaguant toutes les citations

fans nombre qui auroient mené trop loin ; mais
le ledeur curieux de plus grands détails , & d’une
érudition recherchée , peut confulter l’ouvrage

latin de fiineribus rornanorum
, publié par Jean

Kirchman
,

dont la première édition parut à
Lubec en 1604. Cet ouvrage acquit de la célé-

brité à fon auteur , & contribua à lui procurer

un bon mariage. ( Article du chevalier de Jaucoun.')

Dans funérailles des magiftrats, ou des geni
de guerre , les romains avoient coutume de porter
les faifeeaux & les armes renverfées.

Servius expliquant ces vers de l’Enéide ( XI.
92. ) ;

Verjîs ducunt infignihus ipji

Grajugents reges

Enfuite le facrificateur qui avoit alïîfté à la

cérémonie, jettoit par trois fois fur les affillans

,

pour les purifier, de l'eau avec un afperfoir fait

avec une branche d'ol vicr. Enfuite une pleureuie

congédioit la compagnie par ces mots: I
,
licet

,

c’ell-à-dire , vous pouve:^ vous en aller
; alors les

parens & amis du défunt lui difoient par trois

fois , en l’appellant par fon nom , & à haute

voix : vale , vale , vale : nos te ordine quo natura

voluerit fequemur ^ adieu, adieu, adieu, nous te

fuivrons quand notre rang marqué par la nature

arrivera. On portoit l’urne où étoient les cendres

dans le fépulcre , devant lequel il y avoit un
petit autel où l’on brûloit de l’encens & d'autres

parfums : cérémonie qui étoit renouvellée de

temps en temps , de même que celle de jetter

des fleurs far la tombe.

A l’égard de ceux dont on ne brûloit point

les corps, on les mettoit ordinairement dans les

bières de terre cuite ; ou fi c’étoient des per-

fonnes de dftinétion, dans un tombeau de mar-

bre ; on pLçoit dans ce tombeau une lampe,
mal à-propos nommée quelquefois

de petites figures de divinités , avec des fioles

appeliées depuis lacrhnatoires. On a trouvé dans

quel nies tombeaux des bijoux qu’on y avoit mis

avec le corps, parce qu’apparemment le défunt

les avoit chéris d’une manière affeélée.

La cérémonie des funérailles fé tërminoit par

un, fellin
,
qui ésoit ordinairemenî un fouper que

où Virgile parle de l’ufage qu’avoient les grecs
de porter aux funérailles les enfeignes renverfe'es,

dit : Lugentium more mucronem , non cufpidem hafis,

contra terram tenentes : feuta etiam invertentes ,

propter numina illic depicia
, ne eorum ftmulacra

cadaveris polluerentur adfpeSlu.SQxvlüs attelle ici,

que les romains avoient auffi l’ufage de porter aux
funérailles, non-feulement les lances avec la pointe
inférieure en l'air ; mais encore de préfenter le

côté intérieur de leurs boucliers, de crainte de
fouiller, par la vue d’un cadavre , les images des
divinités qui y étoient tracées. Stace fait mention
du même ufage dans la Thébaïde ( VL Z14. ) :

..: Tum mœjla phalanx, Teucrique fequuntur

Thyrreni duces , & verfis arcades armis.

Non-feulement on portoit dans les funérailles

militanes les enle'gnes renverfées, mais on les

dépouilloit encore de tous les ornemens qui pou-
voient en être détachés, tels que flammes

, ban-
derolles , couronnes, &c., & alors on les ap-
pellôit figna incompta. Tacite dit des funérailles

de Gcrmaniciis [ Annal. III. 1. 2. ) Tribu-
norum centurionumque humeris cineres Germanici
portabantur , pracedebant incompta fgna.

Les romains fe d'fpenfoient quelquefois d’em-
ployer le mujillère des prêt'-es , pour accomplir

les cérémonies des funérailles ; & alors ils en
follicitoient la permiffion des empereurs qui étoient
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fouverains pontifes. Nous apprenons ce fait de

l’épitaphe fuivante :

Diis manibas. Tito Ælio Augufli libertOy Titiano

Troximo
,

a libris facerdotalibus , defunüo Car-

nunti annos XLII. menfes III. dies XIX. marito

virgini dulcijfîmo 6’ incomparablli beneque merito :

quemfuncravit Flûvia Arnpelis conjux carîjfima , &
reliquias ejus permijfu impet atoris ipfa pertulit con-

Jecravitque. Cum quo vixit annos XII. menfes III.

dies XXL fine ullà quercliâ. Dans cette beSîe épi-

taphe du premier fiècle ^ publiée par Papenbr.)Cj

les extrémités de quelques lettres lont terminées

en croiirant, Sc les E & les L un peu courbées.

Nous l’expliquons ainfi en notre langue « aux
« dieux Mânes. A Titus Ælins , affranchi d’Au-

« gurte
, & furnomnaé Tit anus Proximus. 11 eut

« la garde des livres facerdotaux ^ Sc mourut à

« Carnonte , après quarante-deux ans , trois mois^

« dix-neuf jours de ve. Ce fut un mari incompa-
« rable & d’une extrême douceur envers fa jeune

» & très-chère époufe Flavia Arnpelis. Après
« l’avoir enfeveli , elle a conduit fa pompe funè-

” bre : elle a porté elle-même fes os & fes cendres,
« avec la permiflion de l’empereur , & les a con-
“ facrés aux mânes. Elle a vécu avec fon digne
« époux douze ans , trois mois & vingt Sc un

« jours, fans aucun fujet de plainte «. Depuis
que les empereurs romains eurent emporté par

brigues le fouverain pontificat; ils eurent à leur

difpolitioB les livres facerdotaux , où étoient ren-

fermés les myllères du paganifme. Augulle , en

qualité de fouverain pontife, permet à Arnpelis

de faire elle-même, & fans le miniitère des prê-

tres , la confccration des os de fon mari
;

quoi-

que ce fût une cérémonie religieufe. On peut

voir fur cette infeription Papenbroc , les mélanges

de d’Orvüle ( T. III. p. izo. ) 8c la 4'. diflert.

d’Adrien Relandj de numm. fiamarit. ( pag. 131.)
Voyc-^ Funus , Apothéose

,
Sarcophages ,

&c. , &c.

FUNERAIRE ( facrifice). Les romains avoient

coutume d’offiir aux dieux des facrifices à la

mort de leurs parens & de leurs amis ; l’hiftoire

en fait mention , & les monumens de Sculpture

ou de Gravure, qui repréfentent ces marques de
la piété & de la tendrelFe des vivans envers les

morts, ne font pas rares dans les cabinets des

curieux. Le roi de. France pofsède une agathe

Onyx , dont la Gravure peut en augmenter le

nombre ; on y voit fous le toit d’un bâtiment

ruft'que , 8c tel qu’on les confiruiroit dars l’en-

fance de i’ Architeélure ,
une femme nue vis-à-

vis d’un autel , fur lequel ejl: allumé le feu farré.

Elle paroît occupée d’un facrifice qu’elle offre

aux dieux infernaux , avant que de placer dans
la touibe l’urne qu’elle porte, 8c qui , fans doute

,

eft remplie des c.ndres de quelqu’un qu’elle a

aimé. Deriière elle , eil pofé fur une colonne
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un vafe rempli de fleurs t car ç’etoitune pratique
ufitée, 8c même une p- tique religieufe, d’en
répandre fur les tombe.: jx : parpureos fpargam
fions ,

du Virgile au fuie de la mort de Mar-
cedus ; & fialtem fungar i,. ini munere.

FUNERE;-)
,

FUNERA
fi

critiques , c etoit

le nom que les romains donn ent dans les céré-
monies funèbres à la plus procr.e parente du mort.
Celle-ci renfermée dans la maifon avec les autres

parentes
, faifoit les lamentati ns 8c les autres

regrets ufite's en pareille occafion ; une autre ,

appellée Prœfica , qui n’étoit pas parente , mais
pleureufe à gage, s’acquittoit du même devoir

dans la rue.

L’explication qu’on donne ici du mot fanera

,

d’après quelques diélionnaires latins elf très-

doutetife ; elle n’eft fondée que fur ces mots de
Virgile , au IX'. livre de l’Énéide :

Neà te tuafanera mater

Produxi

Servius afFure que fanera eft au nominatif fin-

gulier; mais d’autres philologues croient avec
plus de raifon que c’eft l’accufaiif plurier de
fanas.

FUNUS. Voyei FUNÉRAILLES.

Fanas acerbum fe difoit des fanérailles de ceux
qui mouroient avant d’avoir pris la lobe virile.

{^luvenal. fiat. XI. 44. ) ;

Uon prastnaturi cineres , non funus aeerbum

Luxuriæ ; fed morte magis metuenda feneâus.

Funus cenfiorium , funérailles ordonnées par les

cenfeuis pour ceux qui avoient bien mérité du
peuple romain.

Funus collativum
, ou funus publicum

,
funérail-

les faites' aux frais de chaque particulier, telles

que celles de Valerius Eoplicola, de Menenius
Agrippa, ou aux frais du public, par l’ordre du
fénat.

Fanas commune, ou tranfiatitium , on tacitum ,

ou plebeiam , ou vv.lgare , funérailles fimples 3c

dépourvues de toute fplendcur.

Fanas familiare

,

convoi funèbre compofé de

la féiile famille du mort.

Fanas imaginarium , convoi orné des images

de tous les ancêtres du mort.

Funus indiâixum , convoi auquel on etoit apr

pellé par un crieur, & qui étoit ordinairement

accompagné de jeux funèbres, 8c des cavaliers-

défulteurs.
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Funus lacerum j ou tumultuanum , funérailles

faites à la hâte & fans pompes.
Funus larvatum, funérailles de perfonnes écra-

fées par la chute de quelque bâtiment ^ & dont

on couvroit les vifagés meurtris avec des maf-

ques. Il en ell fait mention dans l’épitaphe de

deux nouveaux mariés qui éprouvèrent ce cruel

fort la première nuit de leurs noces : cari parentes ,

y cll-il dit , luciu nec lacrimis mifera ac larvata

noflra defeatis funera
,
ne reddatis infeliciora. On

voit ce monument à Rome ( Camerar. oper.

fuocis, 1. 96 .)

Funus militare. V, FUNERAILLES des romains.

Funus plebeium. V. FuNUS commune.

Funus publicum. V.Y\i'a\3S indiclivum.

Funus fimpludiareum ctoit diftingué funus in-

diüivum
, en ce qu’il n’y avoit que des jeux dans

le fimpludiareum , d'où venoit fou nom, comme
fl l’on eût dit fimpUludîarium.

Funus tacitum.

Funus tranflatitium.

FURF.UR , divinité allégorique , que Virgile

{ Æneid. I. 598 . ) repréfente la tête teinte de
fang, le vifage déchiré de mille plaies

, & couverte
d’un cafque tout fanglant ; elle eft enchaînée pen-
dant la paix , les mains liées derrière le dos

,

aflife fur un amas d’armes, frémiiFant de rage :

& pendant la guerre , elle ravagèrent après avoir

rompu fes chaînes. Pétrone ( c. 84 . ) a de'crit

auffi cette divinité, à laquelle les latins don-
noient le genre mafculin , à caufe du motfuror.

FURIA , famille romaine dont on a des mé-
dailles.

R. en argent.

RR. en bronze.

O. en or.

Les furnoms de cette famille font Camillus ,

Crassipes
, Philus J PuRPUREOf Brocchus.

Goltzius en a publié quelques médailles, in-

connues depuis lui.

FURIES. Il n’y a eu dans la Mythologie au-

cune divinité aulTi redoutée que les déelTes appel-

lées (
Iphig. in Tauris. ) par Orelle anovùfits;

divinités fans nom. Telle étoit l’idée affreufeque

les grecs s’en étoient formée. On n’ofoit même
prononcer leur nom à"Euménides

, malgré fon

origine douce & confolante. Nous devons ce-

pendant rellreindre cette pufillanimité au vulgaire

feul & aux criminels p:rfécurés parlés remords.
Car Homère, Sbphocle, Euripide, Efchyle &
les autres poètes en ont parlé ouvertement 8c
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dans le plus grand détail. L’auteur des hymnes
d’Ürphée n’a pas été plus cr.'iintif, comme on
va l'apprendre des deux poèmes qu’il a confa-

crés aux louanges desfuries.

Hymne 1 . « Prêtez une oreille attentive à mes
chants : Ti<iphone,Alé61:on divine Mégère,déef-

” fes honorées dans tous les climats , occupées de
” travaux perpéiuels , 8c redoutables par vos
” rugilTemens terribles. Vous habite/ une retraite

« fombre fur les bords facrés du Styx. 1 antôc

” vous n’exaucez qu’avec lenteur les vœux des
« hum.ains -, tantôt vous faites éclater fubitement
’> votre pouvoir dans les entreprifes les plus

» dangereufes : fouvent couveitts de peaux
” de bêtes , animées par la fureur , vous
« faites fubir aux coupables les plus affreux tour-

” mens. Vierges terribles, invifibles comme l’air

,

» plus légères que le vent, 8c auffi promptes que
» la penfée, vous portez la terreur fur la terre

^ 8c dans les enfers. En vain les mortels place-

M roient-ils leur félicité dans la jouiffance des

33 jours purs 8c des nuits pailibles, dans la pratique

33 de quelques vertus , dans Ics exploits belli-

3a queux , ou même dans les grâces de la jeunelfe

33 8c de la beauté : ces plaifirs ne feront parfaits

» que de votre aveu. Car vous êtes établies de
33 tous les temps pour juger les humains , 8c rien

33 n’échappe à vos regards perçants. Arbitres du
33 fort, divinités redoutables par les ferpens qui
33 flottent dans votre chevelure, 8c par les formes
33 terribles fous lefquelles vous pourfuivez les

33 criminels, écoutez les prières de votre poète,
>3 8c ne permettez pas que les envieux de fa gloire

33 puifTent troubler fa vie tranquille 33.

Hymne 11. « Ecoutez-moi favorablement, ô
» vous Euménides! célèbres dans tout l’univers,

« chaftes filles de Jupiter - terreflre & de l’aima*

« ble Perféphone aux beaux cheveux j cette

33 déeffe qui examine fans ceffe les aétions des
33 mortels coupables. Douées de l’immortalité,

33 dépofitake du pouvoir de Perféphone , bril-

33 lantes de l’éclat qu’elle répand fur tout ce qui
33 l’environne , vous exécutez fous fes yeux

,

»3 toujours ouverts, les arrêts du fort , 8c vous pu-
5» niffez les impies. Le feu que lancent vos re-

33 gards , embrâfe 8c dévore les ombres facrilèges,

33 dans la nuit cpaifTe où vous exercez de tant

33 de manières différentes vos fureurs vengereffes.

33 Je vous adreffe des vœux ardens, divinités

33 redoutables par les ténèbres qui vous envi-

33 ronnent, 8c les ferpens qui fifflent dans vos

33 cheveux, je vous en conjure , exaucez votre

33 poète 33,

La multitude d'épithètes 8c d’idées acceffoires

dont chaque phrafe de ces poèmes efl furchargée ,

y fait reconr.oître le génie oriental. Cette fécon-

dité 'n’a été reftréiute que par le goût 8c le difeer-

nement des bons auteurs de la Grèce. Hafarderoit-

H. Funus commune.
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on beaucoup d’avancer que ces hymnes étoîent

chantés dans les inyllères & les initiations ?

L’ufage des cérémonies fecrettes avoir été apporté

d'Égypte en Occident ; fans doute qu'une partie

des chants facrés avoir la même origine. Ces
conjeélures nous font regarder les hymnes du
prétendu Orphée comme une production des

premiers grecs* & une imitation des chants égyp-
tiens. Cette idée avoir déjà été prefentée par le

favant & le laborieux Jablonski.

Les deux hymnes que nous avons traduits ci-

deflus, énoncent clairement l'origine des Eumé-
nides. Ils leur donnent pour père Platon ( hymn.

in Perfephon.) , & Proferpine pour mère. Ils

appellent encore dans un autre endroit cette déelTe

mère des Euménides. Cependant aucun poète n'a

fuivi cette ancienne tradition. Héfiode qui paroît

fl verfé dans la Théologie ancienne
,

a varié

( Tkeogon. v. iSp. dies , v. 4’. ) fur ce point.

11 raconte dans fa Théogonie , que Es furies

naquirent des gouttes de fang répandues par

Coeius J lors de fa mutilation ; & dans (isjours
,

il leur donne pour mère la Difpute, Epiy, pour

former fans doute l'étymologie à’Erynnis, Lyco-
phron ( dans Caffandre) les dit filles de la Nuit j

tradition qu'il avoir puifée dans Euripide (i/e/--

cules furens ,v. 834. )j & dans Efchyle {Æfchyl.
Eumenldes.) D'autres auteurs donnent à la Nuit

un coopérateur ( Servius in Virgil. ) ; & c'ell

l’Achéron : Saturne & Evonyme les engendrè-

rent , félon Epiménides , poète crétois. Dans
Œdipe à Colone enfin , Sophocle affûte que

l^sfuries étoient filles de la Terre & des Ténèbres ;

& Hygin a fubllitué l’Air aux Ténèbres. Il cft

difficile de prendre un parti dans une fi grande

variété d’opinions.

Le jour de leur naiffance a été fixé plus una-

nimement chez, les grecs & les romains. Héfiode

( dies V. 39.) défend à l'agriculteur d'entreprendre

quelque ouvrage le cinquième jour des lunes

,

parce qu’il étoit confacré aux Euménides. Virgile

C Géorgie. I. v. Z78. ) qui a imité Ic vieillard

d’Afcra , explique ainfi fa penfée :

,, Ipfa dies altos alto dédit ordtne lima

,, Felices operum. Quintamfuge ; pallidus Orcus,

,, Eumcnidefjue fates : tum parta terra nefando

,, Cœumque , japetumque créât
, ftBvumque Typhœa ,

„ Et conjurâtos cœlum difeinderefratres ,,,

Le nombre cinq, félon Servius, étant confacré

à Minerve qui n’avoit point engendré, on avoit

placé au cinquième jour des lunes la naiffance

dés êtres ftériles, tels que les géants, furies , &c.

On conçoit en effet qu’elles étoient toujours

vierges , , comme elles font appellées
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dans Suidas. De-Ià naît la difficulté que trouve
Servius à expliquer ce vers de Virgile :

.... Ferreique Eumenidutn thalami , . . ./«r/a, dit^il,

Humquam nupferunt. Apollon , dans Efchyle (
Eu-

menides v. 8i. ), leur reproche cette llérilité

comme un vice j il les appelle vierges abomi-
nables

, vieilles filles. Il allure qu’aucun dieu ,

aucun mortel même, aucun être animé n’avoit

recherché les faveurs des Euménides
,

parce
‘ qu’elles avoient toujours e'té un objet d'horreur

pour les immortels & pour les hommes. Ovide

{ Metam. X.), & Stace ( Thébaïd. 8. ) cepen-

dant les ont traitées avec moins de rigueur. Ils

avouent tous les deux que les fous de la lyre

leur avoient arraché des larmes ,
lorfque le m.i!-

heureux Oiphée pénétra dans les enfers pour

demander fon épouie à Pluton.

,, Tàlia dicentem , nervofque ad verbamoventem,

,, Exangues flebant animœ

,, Vidi egomet hlanda inter '•atmina ttrpes

,, Eumcnidumlacrymas , iterataque penfafororum

Photiiis a confervé un fragment de Ménandre,
qui ne s’accorde pas mieux avec l’inflexibilité

qu’on leur fuppofe. Il nous apprend que le cœur
de Tifiphone ne fut pas à l’abri des traits de
l’amour. Ayant vu dans fes courfes le jeune

Cythéron endormi auprès du mont Altère, cette

Furie en devint amoureufe. Elle lui déclara fa

paffion , mais fans fuccès. Irritée d’un refus auflî

humiliant, Tifiphone détacha un ferpent de fa

chevelure , & le jetta à la tète de l’infortuné

Cythéron. Ce reptile s’entortilla au cou de la

viéiime , & l’étrangla. Les dieux n’approuvèrent

pas la vengeance de la Furie -, mais ils ne reffuf-

citèrent pas Cythéron. Us fe contentèrent de don-

ner fon nom à la montagne voifine.

•c Ménandre , ajoute froidement l’abbé Banicr
M

( Mém. acad. infeript. ly, Fioué. ) auroit pu
« épargner aux dieux les frais de cette méta-

» morphofe, puifque la vue feule de Tifiphone

» auroit fuffi pour pétrifier l’homme le plus paf-

« fionné».

Tifiphone reffentit feule le pouvoir de l’amour,

quoiqu’elle eût plufieurs fœurs. On en compte
ordinairement trois , Tifiphone, Alcdlon, Mé-
gère. Les hymnes d’Orphée n’en leconno'ffent

pas un plus grand nombre
, & ils ont été fuivis

en cela par tous les écrivains. Sophocle feul

( Hercules furens ) en nomme une quatrième. C’eft

Xuc-trit
^
qui fignifie rage

, ou colère. Cette licence

poétique ne peut être jullifiée que par les pri-

vilèges des allégoriftes. Platon (
De ferâ numinis

vindiÜâ ) a befoin d’une fernblable jufiification ,

lorfqu’il réduit les tïoisfuries à une feule, Adraftia,

fille de Jupiter & de la Néceffité. Il donne à

elle feule le pouvoir de peurfuivre & de raffemble»
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ks aines ertantes &: vagabondes ,

Se de les entraîner

dans Its fombres pnfons du Tartare. Adraftia

n’étoit cependant q.i'tin farnom donné à Némelis,

après la conlhuction du temple élevé par Adralte

à cette redoutable divinité. Quelques auteurs

enfin en petit nombre n’en ont compté que deux

,

à caufe des deux llatues d'Eiwnenides ,
qu’avoit

fait à Athènes le_^célè'bre Scopas. Elles écoient

d’une pierre tranfpartnte ,
appellée s

qui eft legypfq demi-tranfparent ,
ou Valabaflrites

des romaii.s.

La première place ell toujours accordc'e à Ti-
fiphone y peut-être à caufe de l'ctymologie du

j

nom qu’elle porte ; tIwî & (pü»?? ,
ultio cadis.

On la croyoit prépofée en particulier à la puni-

tion des meurtriers , dont le crime a t<mjours

été regardé comme le plus grand de ceux que
:

les hommes commettent. Lorfqu’Euripide( JpA/g".

in Taur.v. 965.) parle de l’ainée desfuries, un com-
mentateur l’entend de Tifiphone. Servius {Æneid.
d. do j-, ) a expliqué de meme le vers de Virgile,

ou elle eft appellée furiarum maxima. Fulgciice

le mythologue ( Mythol. lib. I. furie.. ) a rapporté

une autre étymologie du nom de Tifiphone

,

quafi T'éTO'j (pav^ Ad ejl iflarum vox. Des explica-

tions auffi malheureulés font très-propres à étein-

dre le goût pour les lecherches étymologiques.

Cet écrivain a fait plus fagement , de rapporter

l’ancienne étymologie d’Alcdlon : a privatif &
h-.jya

^ quiefeo P ennemie du repos , c’ell en effet

un nom bien expreffif pour \xnt furie. Mais nous

doutons qu’il ait été auffî heureux pour celui de

Mégère, quaf iftç , id efl , magna con-

tentio ; voici la liaifon extraordinaire qu’il donne
à ces trois racines : primum eft ergb non paufando

furiam concipere yfecundum eft , in vocem erumpere y

tertio
y jurgium protelare.

Avec plus de retenue que Fulgence, nous

aurons de la peine à découvrir pourquoi Orphée
& l’auteur des Argonautes ont appellé Mégère ,

A7a, déefle, ou divine ; quoique fes feeurs pulFent

revendiquer ce titre avec le même droit. Ce n’eft

fans doute qu’une fimple épithète , & l’on per-

droit à y chercher un fens propre , un temps

que des recherches plus importantes doivent

remplir.

Le nom d’Eptwu?
, furiofa , eft le plus ancien

qu’aient porté
.
les /wnw ; il fut changé en celui

d’EJjttsvièef par les athéniens, lorfquc ces divinités

eurent pardonné au malheureux Ôrefte. 'e.vp.nus,

bienveillant
,

propice , exprima la reconnoififance

des athéniens. (
Suidas. ) Mais les grammairiens

ont trouvé cette origine trop fimple , & ont eu
recours à l’antiphrafe , figure qui ne peut être

d’ufage que dans le farcafme , ou dans l’ironie.

L’euphémifme qu’ils ont encore appliqué au mot
Euménides

, n’eft pas mieux employé. On cher-
choit, difoient-ils, à fe les rendre propices en les

Antiquités
, Tome Z/,
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appellant divinités douces & bîenfiufantes. Le
changement de nom fait par les athéniens, après

l’expiation du meurtre de Clytemneftre, n’cffrnit-

il pas une étymologie fimpie <k naturelle ? Ces
deux qualités r.e devroient-elles pas fixer les éty-

mologiftes , fi leur fcience vaine & futile mé-
ritoît d’avoir des principes ! Au relie ,

quelque

redoutable que fût le nom d’Euménides ,
il a

fourni un jeu de mots au poète Aufone fur la

mort d'Hylas. (
Epigram. 93. )

,, Afpice quam blandœ necis ambitione fruatur,

y, Lethifera experiens gaudia pulclierHylns.

„ Ofeula & infeftos inter moriturus aniores ,

,, Ancipitespatitur Naiadas Eumenidas.

Plus refpeéliieux , les athéniens ( Suidas. ) n’o-

foienc encore prononcer ce nom , malgré l’euphé-

mifme prétendu qui l’avoit fait naître ; ils don-
nèrent aux furies le nom de déefl'es févères ou
vénérables, Philémon , auteur comique,
a cru que ce nom convenoit à d’autres divinités,

mais fans aucun fondement, & il n’a étéfuivida

perfonne. Ariftophane {Rane, v.471.) les appelle

les chiens du Cocyte^ Sophocle, les chiens inévi-

tables {Elech-a, V. 1405’.) , & Apollonius ,
les chiens

de Jupiter. (
Argonaut. ) Ce mot de chiens étoit

générique chez les grecs , & fervoit a exprimer
tout ce qui étoit redoutable. Lucain , à leur exem-
ple, l’a employé dans le même fens , en parlant

des Euménides : Stygiafque canes in luce fupernâ

deftituam. Servius (
Æneid. lib. III. de harpiis-')

dit à ce fujet , que ces divinités vengerelFes

portoient des noms différens
, félon les diverfes

contrées qui étoient fouinifes à leur puilFance.

On les appelloit dans l’air dire & aves ; harpie

fur la terre , ôc dans les enfers canes & furie.

Quelques grammairiens font venir ce dernier nom
du mot furvAy qui défigne les couleurs fombres
avec lefquelles on les peignoir ordinairement.

•

N’ofant pas articuler le nom des furies
,

les

grecs y fuppléoient, comme nous l’avons vu, par

des épithètes honorables, ou relatives à leur

culte & à leur forme. Tantôt on les appelloit

ctovot y abftèmes, parce que le vin étoit proferit

de leurs facrifices : ( Sophocl. EleBr. Èuripid.

Oreft. ) TroXoTTiss y ‘XoXuy^iiji
,

multipedes ,
multi~

manus , ‘x'jifopopn , x-uavax-i; , alas geftantes ,
cœ-

ruleo afpeciu, à caufe des traits fous lefquels on
lesrepréfentoit : tantôt ytiXthtoTroivocy

Qu/xeSofos
y malefuade

y
fontes punientes , animum

vorantes y & , ereis pedibus , parce

que telles étoient leurs redoutables fondions, &
que la lenteur avec laquelle la juftice divine punit

les coupables , lui a fait fuppofer des pieds d’airain.

Les anciens grecs ne donnoient pas aux furies

une forme aiifli hideufe. Paufanias ( Attica ) en

eft témoin. 11 nous affure que les llatues des

Xxxx
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divinités infernales , & des Euménides en parti-

culier , élevées dans Taréopage , n’ofFn)ient

rien de repouffant , & que le poète Efchyle

imagina le premier d’entrelaffer des ferpens dans

leurs cheveux. Uns ancienne tradition nous a

confervé le fouvenir de l’effet étonnant que pro-

tiuifit fur le peuple > & même fur les magiffrats

d’Athènes, l’apparition fubite des furies intro-

duites dans les tr.age'dies de ce poèie. Quelques

femmes moururent de frayeur, Sc d’autres accou-

chèrent avant terme.

Quoi de plus affreux en effi.t, que les portraits

des/ir/vVj tirés des poètes. Tous ( Virgilius, Tibul.

Eleg. III. lib. I. Stat Theb. lib. I. Rapt. Prof,

iib. I. ) s’accordent à leur donner des ferpens

pour ccèffure , ou au moins à les mêler à leurs

cheveux.

,, Ccsruleofque amplexee crtnibus angues.

,, Tiftphoneque impexa feras pro crinihus angues.

,, Centum illifantes ohumbrant ara cerjfce.

Crinitaquefontibus hydris.

Le vifage que ces animaux ombrageoient ttoic

noir avec des yeux eiiflammés.

„ Sedet intus abaSis

,, Ferrealux oculis ; qiialts per nubila Phœbes

,, A Tliracia rubet arte lahor. Suf'ufa veneno

„ Tenditur , ac fanie glifcit cutis ; igneus atro

,, Orc vapor quo longafuis , morbique , famefque,

,, Et populis mors una venit -

Un collier formé par des couleuvres ferroit

leurs cous, & pendoit fur leur fein livide &c

décharné. Torquata colabris , dit Ovide ( 2 epifl.

119. ) C’étoit ainli que les repréfentoit le malque
tragique, appellé ropyovoav.

Virgile ( Æneid. 7. ^61.) a donn? des ailes

de dragon ztixfuries. « Alcciùs ftridentes anguibus

aléf^ , & c’étoit l’opinion de quelques anciens

poètes. Mafs Efthyle , dans les Euménides

,

n’ert pas du même avis. Il fait dire à la Pyth e

quelle a ma!-à-propos confondu ces divinités a', ec

les Gorgones qui étoient repréfe' tées avec des

allés. On n'ell pas p.us d'acco.d fur le nombre
de leurs mains & de leurs pieds

, que les pein-

tres ont fagement réduits à deux. Cependant nous
avons vu pl is haut que Sophocle

, dans Eiedtie

( V. j\9o. ) , leur en donne un grand nombre
,

& qu’il chante leurs pieds d’airain. Ces mains
ledoutables étoient armées de ferpens Sr de tor-

ches enflammées. C’étoit ainfi qu’elles ttoient

repréfentées ( Suidas Tfuva^ia. ) dans les tragé-

dies , & dans Electre ( EkBra 1345) en parti-

culier. La pdleur & la maigreur d'une vieille la

ionr prendre dans Ariftophane
{.
Plutus 422. _)

FUR
pour une furie de tr^édie , & l’on n’eff de'-

trompé qu'en ne lut’ voyant point de totihes.-

Claudien {Rapt. Prof. iib. I. 49.) en parle dans
fa defeription li ihphonc^ quatiens infejto iumine

pinum, & dans fon poème contre RutHn ,
cincla.

facibus atris.

Uien d’auflî connu chez les poètes grecs &
latins, que la robe des Euménides. Elle étoic

noire, ou roulTe , c’eff- à-dire
,
de couleur fombre

,

& faifoit "proverbe dans la G. èce;- La robe des

furies , die Lycophron
,
pour exprimer un vête-

ment noir & lugubre. Des taches de fang étoient

ffmées lut cette tunique; des ferpens en for-

moient la ceinture Palla fuccincia.

cruenta
, dans V irgile ; & dans Stace riget horrida

tergo palla
, Is ccerulei redeunt in peétora nodi,.

( Thebaid. lib. I. )

Voilà les traits affreux fous lefquels les anciens

ont pe ne les Euménides. Ils ont quelqiiefois-

abufé de leurs mafques pour commettre des cri-

mes. Paufanias ( Laconica pag. 199. ) nous a con-
fervé la ménioire de l’un d’eux , en racontant

la mort de la fr.neufe Hélène. Cette femme que-

fa beauté & la guerre de Troye ont rendu fi cé-

lèbre, fe retira après la mort de Ménélas, à

Rhodes, oücommandoit Polixo fa parente. Celle -

ci voulant affbuvir une vengeance perlbnnelle ,

ht déguiler fes efclaves en furies , & lesmvoya
pour tuer la veuve de Ménélas. Elle étoit danS'

le bain lorfque cet ordre cruel fut exécuté. Elle

en fut arrachée 8c pendue a un arbre. Le diéla-

teur Camille fe tira plus heureufement d’une

pareille embufeade. Les femmes des Fidénares

affiégées par ce général , voyant que leur vi le

alioit paffer fous la domination des romains,

effayèrent de jetter la terreur dans leuraime'een

fe déguifant en furies. Elles parurent armées de
torches , 8c entourées de bandelettes de divers

couleurs. Mais , dit Florus ( de geftis roman, l. /,

c.XII. ), en rapportant ce Üratagême ,
habitus ille

fcralis cverfionis ornen fuit.

Diogène Laèrce raconte du cinique Ménédème,
qu’il fe plaifoit à paroître fous 1 h ibiFement dti

Furies, c’eft-à-dire , avec une robe traînante Sc

d’une couleur obfcure. Si nous en croyons Stra-

bon {lib. II.), une nation entière poitoit le

même h.abillement, c’étoient les habitans des îles^

Calftérides. Nous omettons plufieurs paffages des

anciens, relatifs à la robe des Furies

,

mais nous

devons citer au moins les trônes que leur donne

Elchyle ( Eumen. 5-14. ). Il efl le feul écrivain

qui en ait parlé, à moins qu’on entende de ces

trônes 'es ThalarrH Eumenidum, Nous croyons

,

fans vouloir déprimer Seivius 8c fon interpréta-

tion , qu’on l’expliqueroit aufli bien des fitges ou
demeures affeétées aux Euménides. D’ailleurs le

fer qui en fait la matière, annonce affez par là

couleur fombre j des divinités redoutables.
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les médailles offrent foiivent les Furies fous

différens collumes, M. Pelleiia en a public ( Mé-
langes II^pl. 51.) une d'Arpendus en Pamphylie,
au revers de Gordien Pie. On y voit trois femmes
grouppces debout, ayant chacune uiPboifleau fur

la lêce
, & tenant dans leurs mains des ferpens

avec des torches allumées. Une feconJe d’Æza-
nis en Phrygie, eft conforme au texte d'Efchyle,

qui appelle les furies rioAvKiî^. En effet la figure qui

y eft gravée {JSuppL II. pl. 8. 7.) a fix bras,

dont quatre tiennent des torches allumées i le cin-

QUicme tient une patère, & le fixième un ferpent.

Certe/w.-ée eft debout, vêtue d’une longue robe,

bordée de ferpens. Sa chevelure en eil remplie.

Les trois Euménides adolfées debout, coeffe'es

avec des voiles & des boifteaux , paroiffent fur

nue médaille du jeune {Spanhelm. Céfars de Julien.

54.) Gordien, de Lyiba, dans l’Afie mineure, &
fur une autre de Philippe frappée à Antioche de
Syrie. Elles font accompagnées de deux chiens

qui aboient. Sur li première médaille, l'une des

furies tient des ferpens, l’aiure des poignards &
la troilîème des torches. On voit far la fécondé
médaille, des torches dans les mains de l’une ,

un poignard & un fouet dans les mains de l'au-

tre , & la troifiéme tient une clef & un ferpent.

Dans le même ouvrage de Spanheim, on trouve

une médaille de Maftaura en Licie, fur laquelle

\^s furies font deheue, vêtues de longues robes,

fans voiles; mais coiffées avec le lotus. La pre-

mière tient des torches, la fécondé des poignards,

& la troifiéme une clef & un ferpent. Une mé-
daille d’Otacille Sevète, publiée par Séguin, &
depuis par Haym {torn. IL tab. XXIX. n°. i. ) ,

frappée àLaodicée, nous montre les Euménides
debout, vêtues de longues robes, adollées, voi-

lées , portant des boifteaux & tenant des torches.

« Une médaille de Sabine, dit le comte de Cay-
5» lus (tom. IV. p. 265.), inconnue à Vaillant,

offre les trois /«n'ea repréfectées par trois.têtes

pofées fur un feul corps, d’où forcent de chaque
>3 tête trois bras armés de flambeaux. Ce corps

« eft terminé en gaîne, & chacune de ces trois

53 têtes eft ornée du boilTeau. La légende porte
s» APTEION

, & les EuménideSsd’Efchyle appren-

>} nent que ces re4ouc:ibles divinités étoient parti-

33 culiêrement adorées à Avgos. « Cet antiquaire

décrit enfuite une plaque d’or trouvée dans un
tombeau hors de Rome, fur laquelle eft gravée

une feule tête, avec trois vifages
,
portée par un

carps drapé , dont fovtent trois jambes S: ftx bras.

Chaque bras tient un flambeau, & la tête eft cou-
ronnée par un boilTeaii. Ün ne peut méconnoître
les Euménides dans cette defeription, & encore
moins dans deux abiaxas publiés par Macarius

( Tab. XIV. n°. 17. ), Ils portent chacun une
furie , l'une ceinte deux fois avec la robe relevée

aux genoux
, l’autre une feule fois avec une lon-

gue robe décroulîée Elle a trois vifiiges, trois boif-

(
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féaux S: fix bras. Quatre de ces bras , dans le

premier abraxas, tiennent des torches , les deux
autres des ferpens. Mais les deux derniers bras
de la fécondé figure font armés de fouets Eber-
mayer ( Gemme., pag. zio. ), donne le nom d Hé-
cate à une femblable figure , dont la robe eft dé-
trouffee, & les fix bras armés deux à deux de tor-

ches
, de poignards & de fouets.

ChifHet attribue aux furies trois têtes coiffées de
ferpens, qui font pendues à un arbre, fur un
abraxas. ün pourroit les donner aux Gorgones
avec autant de vraifemblance , puifqu’elles ne por-
tent point de boilfeau; car cet attribut eft pref-

que toujours placé fur les têtes des Euménides.
Il nous apprend que ces divinités étoient foumifes

à Pluton, Se qu’elles exécutoienr fes ordres, ün
fait en eftet que le boilfeau devenu par la fuite

commun à tous les dieux, appartint dans le com-
mencement à Sérapis feul , le Pluton des Egyp-
tiens.

Les Etriifques
,
dont les monumens tiennent aux

premiers temps de la Grèce, & dès-lois à l’épo-

que de fes communications avec l’Egypte , onc
confervé religieufement cet attribut de Sérapis-

Pluton aux Euménides. Nous en voyons une ou
plutôt la réunion des trois dans la déefte Furina
(Mus. Etrufe. Gori. pag. 195. tab. lay. ) , qui
le porte fur la tête. Elle a des ailes, un collier

avec des bracelets, 8e elle tient des deux mains
une torche allumée qu’elle eft près de lancer. Les
Etrufques out fouvent repréfenté les furies dans
leurs monumens, ma's leurs peintures varient à
l’infini. Tantôt elles portent des lampes, des flam-
beaux

, des lances , des épées , des haches , des
marteaux même. Tantôt ellrs tiennent la lance
armée d’un croc, ueTvti {ibid. tab. 84. n°. 2.),
qu’ils attribuoient à Petfée. Souvent ils leur don-
nent des habits courts ou retrouffés avec des cein-

tures & fans manches ; fouvent aufft une longue
robe bariolée de différentes couleurs, telle que
l’a obfervée &: dépeinte Buonarotti. Les Eumé-
nides paroiffent encore fur les monumens étruf-

ques J les cheveux épars ou liés, avec un dia-

dème, portant des aîles aux épaules ou à la tête.

Elles onc enfin quelquefois les pieds nuds comme
chez les Grecs

;
quelquefois auffi , elles portent

des fouliers ÿ>c même des cothurnes.

Les fonélions des Euménides étoient auffi va-

riées que les traits fous lefquels on les peignoir.

Leur pouvoir s'érendoit fur tout l’Univers, fqlon

Efchyle (Euménides qyj-) , dans l’olympe, fur la

terre 8c dans les enfers. C’éteit les furies qui

femoient la difeorde parmi les humains , & qui

aliumeient dans le cœur des princes la foif da
la guerre & des vengeances. Dans Virgile {Enéid.

llb. FiZI.) Junon charge Aleêlon de réoandre le

trouble 8c l’effroi dans le palais d’Araâ'e. Tin-

phone eft employée par la même Déeffe à Cw't

• Xxxx
;jj
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abon'innble ufage dans les Métamorphofes & la

ThébaideC MfVdOT. lib. ÎV. Stac. lîb. J. ) Non-
nus dans les Dionyfiaqiies {lib. XXXII. v. loo.

lib. CXLIV.. V. 25 J. ) les met deux fois fur la

fcène, & les repréferf^ occupées tantôt à naver-

fer les delfeins de Bacclius, tantôt à allumer la

rage tk la fureur dans le cœur d’Agavé. Cet
emploi les a fouvent fait confondre avec Bel-

lone ; car on croyoit que les Euménides préfi-

doient aux combats 3 comme l'apprend ce vers

d’un poète latin.

« Dant alios furi& torvo fpeclacula marti. »

Long- temps avant lui Pindare avoit attribué la

mort des deux fils d'Œdipe mx furies vengerefles

Olymp. II. v. 72.).

Minerve, dans Efchyle {Euménides 803.) , les

prie de ne point ft courroucer contre les Athé-

niens & l’Attique, & fur-tout de ne point affli-

ger cette contrée par la dil'ette & la fiérilité.

Une furie affilie au facrifice de Polyxène ( Mus.
Etrus. Gori. tab. 141. ) fur un tombeau Etrufque;

mais elle détourne les yeux pour ne pas voir

une fl horrible offrande. Efchyle, dans Agamem-
non ( V. 465. ) , dit que les dieux veillent fur

les meurtriers; mais que \t^ furies font plus atten-

tives encore à précipiter dans l’obfcurité les mor-

tels préfomptueux , que les caprices de la fortune

ont élevés contre toute vraifcmblance. C'ell

pourquoi ceux qui mouroient iniu tement, ou

avant le terme preferit par la nature, leur a iref

foient des vœax , & leur remett >ient le foni e

v-cneer leurs mânes. Nous voyons dans l'Iliade

( Iliad. lib. X. ) ,
le père de l'hoenix invoquer

\z% furies contre fo.i fiU, fouh.nter qu’i! ne puifle

jamais avoir de profpétité
, & l.s di ÛHités in-

fernales exaucer fon vœu. Dans i Odylfee ( lib.

II. ) ,
Téléina .ue refulé de renvoyer Pénélope

chez fes parens , de crainte qu'Ulylfe ne l'en

pu.iille un jour, & que les /rtrAa invoquées par

fa mèie, ne le tourmentent impitoyablement.

Ajax près de fe donner la mort , dans Sophocle

( Ajax fiagtl. V. 846. ) , & dans Quintus de

Smyrne ( Paralip. lib. V. v. 470. ), adrefie fes

derniers vœux aux Euménides; il implore leur

venge.ance contre les Atrides , le fils de Laërte,

& tout le camp des grecs. La malheufreufe Didon
termine fes imprécations contre Enée

, en ap-

pelant \t% furies & les mânes à fon aide ; 6* dira

ultrices & dii morientis Elifa. ( Æneid. lib. IV.)
C'eft ainfi que s’exprime la mère de Méléagre

,

au moment où elle va plonger dans le feu le

tifon fatal.

33 Ante fepulckralesiinfelix ajlitit aras ,

33 Peenarumque de& triplices furlalibus , inquit ,

33 Eumenides , facris vultus advertite veftros ,

33 Ulfcifcor

FUR
Cicéron dit de Trebellius , nam quid de Trebellio

dicam { III. Philipp. n°. 259.), quem ultavidentur

furie, debicorum ?

Les parricides étoient de tous les criminels

ceux que les Euménides pourfuivoient avec le

plus d'acharnement. Les théâtres grecs, romains

& françois ont retenti mille fois du récit de leurs

vengeances. C'ell pourquoi Tibulle les appelle

trajice Erinnyes.
(
Eleg. XX. lib. II. ) Le fils

d'Àgamemnon eft celui dont les malheurs ont

été chantés le plus fouvent. Ayant vengé la mort
de fon père par la m.ort de Clytemnellie , les

furies le poursuivirent en tout lieu. Il croyoit les

voir ftcoLier fur fa tète leurs ferpens & leurs

flambeaux. Il méconnoifibit tout ce qui lui

avof été cher. Inancm mentis Oreflem ,
àxSxtiCt

{ Thebaid. I. ) oppofto rahidam Pylade vitajfe Mc-,

geram. Un préjugé favorable à 1 humanité faifoit

croire aux grecs , que le fang répandu ne pou-

voir être expié que par du fang. Car ,
dit Efchyle

( Cheephore 398. ) , les furies menacent la vie du
meurtrier , & vengent le crime par fa mort. Ortlle,

pour mettre fin à fes tourmens , réfolut de fe

purifier par l'expiation. Ainfi l'avoient pratiqué

lec héros de la Grèce, Amphytrion , Eleicule,

(E.lipe, Pélée 3c Télamon. Les pontifes n'avoient

p.is le pouvoir de purifier les meurtriers ; on ne le

croyoit accordé qu'à des princes renommés par

Lur }uilice. Ce fut de Théfée , le fléau des bri-

gands 8c des pirates, qu'Orefte implora l'affillance.

Il comm.cnça par fe couper un doigt , afin d'offrir

•lu fa- g aux redoutables /ic/ica. Depuis cet inftant

il 1 s Vit encore dans fes fonges , mais ayant

quitté leurs habits lugubres pour en revêtir de

blancs ; il continua fa route & vint à Athènes.

Là Théfée le purifia par des ablutions 8c des

facrifices n;ult!phés.

Les pcëmes des anciens font prefque les feuls

monumens qui nous aient confervé la mémoire de

cette expiation. Cependant on voit dans la col-

leélion de M. Hamilton ( vol. II. pl. 30 8c 41.)

deux vafes étrufques, dont Ls deffins font relatifs

aux fuieurs d'Oiefle. Il ell à genoux dans le

premier fur une pieric tirant une épée du fourreau.

Deux furies , avt'c des coëffures de ferpens 8c de

longues robes , fccouent fur ce malheureux prince,

l'une un grand flambeau, 8c l'autre deux petites

torches. Le fécond deffin nous l'r ffre aflis fur un

autel, les mains derrière le dos, 8c dans une

attitude fort extraordinaire. Une furie vêtue de

noir , avec'des ailes 8c des ferpens dans fa che-

velure, pan ît à mi-corps au b.is de l'autel. Elle

regar le viéPme , 8c la menace avec un fcipent

qu elle *ie: t de la main droite. On voit devant

l’an» 1 uo ihofcure, un roi tenant un freptre 8c

une j.iiue fille. Ce n’(.(l p s Ai le lieu d cher-

(hei C'.s deux pe-rf 'imes f nt LAc r 6, Ivlé-

nélas, paice que cetre u ulfion .a-.^parueiu aux

comuKOtaircs iuv l'Oreftv d'Eu.ipide.
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Le parricide A'cméon ne fut pas moins célèbre

chez, les grecs. C'eft pourquoi les romains don-

nèrent fou nom avec celui d^Orefte à Néron,
lorfqu'il eur tué fa mère. Les remords & les

craintes de Tempereur égalèi^ent les fureurs des

fils d’Amphiaraüs & d’ Agarnemnon. C'eR {in

Néron.) ainfi que leS a décrit Suétone : “ Is'eque

* iamen fceleris confeientiam ,
quanquam O’ militum

« ô* fenatas populique gratidatioivbus confirmaretar,

« autflatim, aut unquam ferrepotuit ,fdpe confejfus

« exagitari fe maternâ fpecie ,
verheribus fnriarum^

« ac tidis ardentibiis. Quin & faclo per Magos
53 facro, evocarc mânes & exorare tentavie. Pere-

» grlnatione quidem Gr&ci& , Eleufiniis facris

,

55 quorum imïcationc impii &fcelerati voce pr&conis

53 fubmcverencur , intercjfe non aufus e/?’3 . Enhardi,

par Tinnocence de fa\ie
,
Antonm le pieux fe

préfenta à ces redoutables myllères ; &, dit Jules

Capitolin , il entra feul dans le temple de'Cérès.

Pour la confülation de l'humanité outragée par

les parricides
,
ajoutons au récit de Suétone quel-

ques traits de Xiphdin. (
Epitome Dionif ) Nero

>5 noclurno tempore tanto metuconturbabatur
,
ut de

35 lebio repente profiliret ; interdiu perterrefaciebant

»3 eum tibicines auditi bcUicurn cancre cum maximo
53 tumultu, quo in loco Agrippins, ojfa fepulta crant y

55 quamobrem alio mïgrabat >3.

Ainfi les ombres de Septime - Sévère ( Xiphil.

epitome Dionif. ) & de l’infortuné Géra ,
armées

de poignards, pour.Riivoient le farouche Caracalla,

meuitrier de fon frère, lorfqu’il offrait en vain

des facrifices aux m.ânes de fon père & de Com-
mode. A'nd , Gallus, fière de l’empereur Julien

{Amm. Mircel. 14. ) voyoit dans les intervalles

que lui laiffoic une maladie aiguë
,

les ombres
de ceux qu’il avoit fait périr en fi grand nombre,
lefaifir Ôc le livrer au fouet des Euménides, bline

l'ancien ( lib. XIN. cap. XXNIII. ) a comparé
le fommeil troublé que l’ivrognerie occafionne

,

à ces fonges effroyables des criminels
5 il l’appelle

élégamment /er/fl/va fummi. Un volume entier ne

füffiroit pas pour rapporter tous Içs traits de rhif-

toire ancienne ( Dion. Haly. lib. V, è* VUE )

dans laquelle on voiries furies vengereffes pour-
fuivre les coupables fur la terre, ou empêcher
des attentats & des trahifons par de.s apparitions

fubires , & des menaces effrayantes.

Que'que terribles que fiiffent cependant leurs

fo Ct'oiis fur la terre, elles en exerçoient dans

les -nf'rs déplus redoutables encore. Elles éto ent

charcé s de put'fier les âmes des mortels, à

i’inttant où par l'ordre le l^roferpine el'es quit-

toient Eur prifoi). Stace, p. riant d’Amphiaraüs
qui étoir dcfcenlu vivant fm- les f)itihr“s b'^rds ,

dit de ce d'vin céiibre ( Thebaid. lib. NUI. ) :

53 Needum ilium aut tru/ica laftraverat obvia taxa

il Eumenis
^
aut ferro Proferpina pofle notarat

»3 Ccetibus adfumptamfunilis ».
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Gori nous en donne un exemple dans fon

feum etrufeum. (
Tab. 175'. ) Gn voit fur un mar-

bre des furies qui tiennent des torches, & ont

un regard menaçant. D’autres portent des

lampes & les élèvent au défi us des tombeaux ,

pour purifier les âmes des corps qui y étoient

renfermés.

Les am.es leur croient enfuite remifes par Mer-
cure apiès le jugement irrévocable , s’d n’avoit

pas é:é favorable à ces ombres. C Muf. etruf.

pag. 191. tab. 81.) Elles les précipitoier.t fur-le-

clramp dans les gouffres du T ai tare, où elles

employoient
,
pour les tourmenter , Es plus durs

& les plus cruels fupplices. L'imagination des

poètes s'ell épuifée à les décrire ; mais ils font li

connus, que nous n’ofons lesiépéter.

Théfée & Pirithoüs furent liviés à leur ref-

fentiment , & elles les tcurmenièrent jufqu'à

l’arrivée d'HercuIe. L’une d’elles efl fans ceffe

occupée à effrayer Tantale. Par fes cris & fes

menaces elle l’empêche de toucher aux mets qui

font placés devant lui. ( Æneid. 6 . )

>5 Fariarum maximajuxta

33 Accubat & manibusprokibet contingere menfas^

55 Exurgitque facertî attollens atque intonat ore.

Si l’on étudie les monumens ctriifques , on verra

les dieux Cabires fe joindre aux furies pour tour-
menter les criminels. Dempfler nous a confervé
le deffm d'un tombeau

{
Etrurla regalis tab. 88. )

fait dans l’Étturie , lür lequel on voit plufieurs

coupables déchirés & brûles par les Euménides.
Auprès d’elles ell placé un Cabire armé d'un
couteau & d’un crochet à plufieurs branches. II

s'approche avec ces terribles inffrumens d'un
malheureux qui ell pendu par les mahis.

Chargées de purifier les morts, & de les con-
duire au féjour qui leur étoit deffinë , \tt, furies

dévoient naturellement condiiije les chars d’Am-
phiaraüs defeendant aux enfers, & de Pluton
enlevant Profeipine. C’efl pourquoi Chiudicn a

remis à Aleéton le foin de faire paître les che-

vaux de ce dieu , de les atteler à fon char &
de les guider dans leur courfe. {Rapt. Prof. LI.)

53 Jamque viamPluto fuperas molitus ad oras ,

53 Germant monitu : torvos Invifa jugales

>5 Alecio temone ligat , qui pafeua mandant

55 Cocyti
, pratifque Erebi nigrantibus errant ,

35 Stagnaque tranquille patentes marcida Lethes ,

53 Ægra foporatisfpumarit ohlivia lingais.

Elle paroît fur des vafef én-ufquf', tantôt en

conduifant les chevaux du raviffeur de Proferpine
;

tantôt ceux d'AmphiataUs , dont elle entraîne les
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courfîcrs. ( Muf. Guarnacci , tah. III. n^, 1,6'
tab. XII.) On ne peut méconnoître dans le fécond

defùn une Euniénide, car elle elt reprefencée

avec une torche ik des ailes étendues.

Les habirans de l'Étrurie fTavoie .r encore fur

leurs monuinens ces divinités devant Ls chevaux
C]ui traînoiCnt ( Muf. etrufe. pag. ^iG. 6’ 192.)
les nouveaux maures, & la pompe nu;jt ale. Ils

croyoienc que les Euménides alhlioient à la célé-

bration du mariage, pour punir celui des deux
époux qui briferoit ces nœuds facrés. C'clc pour-

quoi iis les plaçoient .à la tête du cortège, ar-

mées de t .rches , de poignards , &c. On en voie

une dans Dempltcr tenant Tharpé & debout, pré-

lidant à des noces qui fe célèbrent (^Etrur. Reg.

tab. LXXXIV. n° 1.) devant la porte d'un mai-

fon , fuivant l'ufage desétrufques.Iis avoientpuife

cette tradition duns les mêmes fources que les

premiers grecs. Car nous en trouvons des traces

dans Efchyle & dans Sophocle. Le premier attri-

bue aiix/lt/vVj ( Eumenid. 83 ) line infpeélioiî

fpéciale fur les noces & les enfans qui en font les

fruits. Eleélre dans le fécond implorant le fecours

des divinités infernales
,
peur aider Orelle à punir

le meurtre d’Agamemnon Se l’adultère d’EgyUie,
alTnre que les Euménides veillent fur les allaffi.ns,

& fur ceux qui fou lient la couche nuptiale.

Quintus de Stnyme ( Parallp. lib. XII. v. 539. )

fait dire à Caifandre , dans fes lamentations fur

la prlfe de Trcye
, qu’el e voit courir dans cette

ville livrée au pi'iage, les /^r/ea irritées ' du ma-
riage criminel d'Hélène. Ovide & Juvenai, chez
les latins

,
ont fuivi cette tradition. Le premier

dit des noces de Térée & de Progné ( Mctam.
lib. VIL ) :

55 Non pronuba Juno

55 Non hymen&ui ade(l , illi non grava lecio.

53 Euménides tenuere faces defanere raptas,

53 Euménides flravere torum.

Et le fatyrique fe déchaînant contre les ma^
riages qui de fon temps étoient prefque tous

rnalheuieux. ( Satyr. G. )

53 Uxorem pojîhume.^ ducis ?

5» Die quâ Tifphone , quibus exagitare colubris ?

Lesmonumens dcsétrufqnea que nous venons de

citer, nous obligent d’expofer ici en détail, d’après

le favant Gori C Afit/. etrufe. 190.) , leur opinion fur

]csfuries

,

parce qu’elle nous aidera à découvrir la

véritable origine de ces divinités. Les Euménides,
félon eux

,
prélîdoient à toutes les aclions des

hommes, bonnes ou mativaifes, pour récom-

penfer les premières & punir les fécondés. Nous
les voyons fur les monumens de l’Étrurie

, pré-

4<-’s palmes aux ccwnbjtcans , étendig; les
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mains fur leurs têtes , les exhorter 8: les encou-

rager. Elles le prêfenrent avec un afpeét me-
naçant à ceux qui font près de commettre des

aétions ciiniinellcs
, & leur lancent des flambeaux

allumés. ELes afl'iftent aux expiations, aux noces

& aux jeux. Ces divinités enfln étoient aux or-

dres de Jupiter, étoient les minillres de fa colère ,

les auteurs des bonnes actions , les vengeurs des

mauvail'es. Les égyptiens croyoient de meme,
que des génies céieftes veilloient fur les ame, des

iiommeSj Se ne cefl'oient d’exciter leur volonté par

de douces infpirations
, ou de les effrayer par la

crainte des fupplices.

Les étrufques Se les anciens grecs reçurent ces

notions par le moyen des colonies Se des voya-

geurs. Ma.s les premiers les confervèreiit dans

leur fimplicicé primitive. Les féconds les furchar-

geant d’ornemens fabuleux , fruits de leur bril-

lante imagination ,
remplacèrent les génies par les

Euménides. Ce n'elt donc pias aux grecs qu’il

faut recourir pour découvrir les fources de la

Mythologie , mais aux étrulque-s dc aux égyptiens.

Thémif.ius , orateur grec du IV'. fiècle , nous

a confervé cette précieufe tradition dans fa ha-

rangue à l’empereur Valens. (
Orat. 7.)

>5 Ce que je vais vous raconter, dit-il, e(l

35 de la plus gran.îe véiité j il ell extrait de la

55 doétrine des anciens Philofophes
33 A des temps marqués parles deftins, des fubf-

33 tances divines & éternelles, defeendirent fur

la terre pour rutilité des hommes. Revêtues
» de corps femblabies aux nôtres , & non en-
33 veloppées de ténèbres

,
comme dit Héfiode,

33 elles fe rabahsèrent au-deflous de leur dignité ,

>3 pour fe rapprocher de nousSc de notre fociété.

33 Au meme inflant des êtres d'une nature fem-
>3 blable , mais d’un caraiSière lâche Se méchant,
33 engendrés & formés par le Cocyte &c les

>3 furies , pour le malheur des mortels, fe ré-

33 pandirent fur la terre. Ces génies malfaifans

35 n£ fe plaifent que dans les fanglots & la dc-

33 folation , ne fe rafl'alîent jam.iis de foupirs,

>3 & fe nouirilTent de firmes. Ils font c-jnti-

33 nuellement occupés à produire les tempêtes ,

>» la pefle & les inondations
,

toutes les fois que
33 la fertilité & l’abondance enrichiffent les hu-
3* mains >3.

Ne reconnoît-on pas daps ce paflfage de l’ora-

teur grec la doéfrine des égyp*t ens fur les ge'nies }

Ne poffédant aucun écrit de cette nation, nous

ne pouvons confulter que des témoins muets ,

les ftatues. Nous les voyons fotivenc armées de

fo'.Kts & d’inliiumens de fupplice. Harpocrate
,

c’efl-i-dire ,
le foleil du printemps , s’en fert

pour chalîer le redoutable iyphon , eu le génie

malfaifant. C’ellce que nons.ipprenons d’un mor-

ceau de Proclus ,
que Fabricius ( vol. S. p. i ço. ) a

inféré dans fa bibiiothèqiie grecque. S’adreflant au
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Soleil ,tl dit que , fi !e fouet , dont il eil armé peut

menacer quelqu’un ,
ks mauvais génies, ccs en-

nemis occupes fans cefTc à nous nuire, peuvent

tk doivent feuls le redouter, lis adorcient d’ail

leurs Hécate, ou l’embiême d’ilis irritée, fous

une figure à trois vifages, armée de fouet 5
telle

enfin que les gnolliques l’ont fait revivre dans

les Abraxas. Les grecs ne s’attachèrent qu'au

fymbole de cette divinité emblém.itique, & des

génies. Ils ignorèrent où firent difp.iroître , fous

une multitude de fiélions ingénieufes , le vrai

fens & la doélrine fecrette des égyptiens. De là

fsrtit le culte des Euménides , qui devint un des

premiers dogmes de la Théologie grecque ,
après

avoir fait une partie de la fcience lactée d^s ha-

bitans de Thêbes & de Memphis. De là enfin

découle naturellement l'explication de la médaille

de Mafiaura en Lycie , rapportée plus haut , fur

laquelle les Euménides font coéffées avec le

lotus.

Quoique cette origine âes furies ait été pré-

fentée par Gori , elle n’a jamais été développée
avec autant de foin & d'evidence que dans cet

article. On ne l’avoit cherchée julÿu'ici que dans
des êtres moraux & inteüeduels. Cell ainfiqu’onr

agi les latins & les écrivains pollérieurs. Voici les

paroles de Cicéron ( de legibus lih. I. i<). ) :

« Scclcrum in homines
,

atque impictatum nuUa
« expiatio eft. Itaque pcenas luunt non tamjudicii

35 quA quondam nufquam erant ^ kodie multifariam
»> nulla funt , ut fint tamen , perfApe falfa funt :

33 ut eos agitent , infeelenturque furiA , non arden-

te tibus tAdis
, ficut infabulis

^ fed angore confeien-
33 tiA , fraudifque cruciatun.

Laélance s’exprime ainfi fur le même Ci jet

( divini infiitut. lib. IX. cap. XIX. ) : c< Très funt
>3 igitur aJfcHus qui homines in omnia facinora
33 prAcipitos agant ; ira

^
cupiditas , libido. Prop-

33 terea poetA très furias ejfe dixerunt
,
quA mentes

33 hominum exagitant : ita ultionem depderat
, cu-

33 piditaS y opes ^ Fibido , voluptates 33. ( Ifidorr

lib. FUI. orig. cap. de furiis. ) Ifidore n’a fait

que commenter ce texte de Laétance , & il a

été copié parrous les mythologues fuivans,fans
en excepter l*aboé Banier.

Ils ont mi. ux réuffi à rafTembler tout ce que
l’antiquité nous a biffé fur le culte des furies.

Ces d.vi- ités avoient des temples , des facrifices

,

des viéàimes
,
des prêtres & des rites particuliers.

Le plus célèbie de leurs temples, étoit celui

qu’oii avoit bàti dans l’enceinte de l’aréopagf

,

( Paufan. Atdc. ) & dans lequel on obligeoit"de
fac’ificr t./us ceux qui étoient renvoyés abfous
après avoir été aceufés de crimes dignesde mort.
Dans cet édifie, étoient

_

placées les ilatues des
Euménides, dont Panfanias dit que leur afpeél
n'avoit rien de repouffant. ïl olfroit an contraire

aux coupables & aux malheureu.x un afyle facré

dont ils ne pouvoient être arrachés. Les lacédé-

moniens
, qui avoieiit pénétré dans Athènes ,

efpérant furprendre cette ville, furent trop heu-

reux de pouvoir s’y réfugier , après que le dé-

vouement de Godrus eut crdevé la Tiêtoire aux

fpartiates.

On trouvoit un fécond temple & un bois

dédiés aux mêmes divinite's dans les envjrons

d’Athènes. (Elipe & fa fille Antigone le*s ont

rendu affez célèbres par leur facrilège ignorance,

( Paufan. Attic. pag. ^c). (Edip. Colon. 12^. ip 2 ,

Eumenides 80g. Paufan. Corinth. pag. loy,

Paufan. Achaica, pag. qq.7. ) Les ficyoniens leur

en Svoiènt confacré un autre fur les bords du
fleuve Afopus. Dans la ville de Ccryné eu Achaie

,

Orefle avoit élevé aux Euménides un monument
de fa reconnoiffance. Le facerdoce de ce temple

étoit confié à des femmes; & l’on avoit placé

dans le veikbule des flatues de maibre faites avec

bea.coup d’art. Les habitans les prenoient pouf
les flatues des prêtreflés. On redoutoit l’entrés

de ce temple
,
parce que , fdon l’opinion com-

mune, la fureur & la crainte s’emparoient de
ceux qui , étant coupables de meurtre ,

d’incefte,.

ou d'autres crimes , ofoient y entrer, meme par

curiofité. Les Euménides étoient honorées parti-

culiérement en Épire , cette légion dans laquelle

on plaç lit ks poites & les fleuves de l’enfer-

Ovide fait mention de ce teniple dans un vers

qui a donné affez long-temps la torture aux com-
mentateurs.

ce SApe PaUJlinasjurât adejfe deas. m

Il étoit bâti à Palelle , & non dans laPaîeftine,-

( Fafl. lib. IF. ) Lucain a parlé de cette vkÜe

( Pharfal. 5. j , lorfqu’il dit que Céfar marchant
contre Pompée , aborda en Epire. 33 PaUJlinas

uncis confixit arenas. 33

L’Arcadie offroit encore aux voyageurs reli-

gieux deux terr.ples confacrés aux furies. Orefîe'

les avoit rendus fameux. Le premier étoit bâti

auprès de Megalopolis, &: étoit ento ré d’uh

champ confacré aux memes divinités. On croyoiç

qu’Orefle avoit reffenti dans cet endroit les pre-

mières atteintes de fes fureurs après le meurtre

de Clytenmeflre ; & c’étoit dans le voifinage qu’oit

voyOit fur un tertre , app-llé Acé un doigt de
pierre , monument de l’expiation du héros. Près

d’Acé , un fécond temple d’Euménides rappelloic

cette rigoureufe purification, & la vifion du fils-

d’Agamemnon , où elles lui apparurent vêtues de
blanc. Ce temple portoir un nt m analogue à,

l’aétion d’Orelte, lorfqii’il y coupa fa chevelure,,

èt roffrit aux dieux. Les habitans de l’Arcadie

confervoient encore treize fièclcs après, du temps

de Paufanias ( Arcad. pag. 509. ) le culte des

Euménides, & faciifioient aux dee^es blanches j

ik aux Grâces-
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A Tilphoufe, tans la même contrée , des

prêtres J iy>^^z\\é%Héfychides , étokm chargés du
Culte des tiiménides. Leur temple , bâti dans

l'Aréopage J et oit aufll deflervi par des prêtres

dont onefumoic la naiffance & les vertus. Nous
l'apprenons de Démolihène. Cet orateur ( Oratio

in Med. )

,

faifantCon rpologie, trouve fort extraor-

dinaire qu'on ofe intenter une accufation contre

un homme à qui la répub ’.ique avoir confié une

fonüion fi rédoutable & fi importante. Car
Efchyle voulant flatter fa patrie ( Enmcnides 103 f .),

chante dans les Euménides les mal'neurs d'Orcfle

,

la fiinteté des prêtres, & la célébrité du temple

qu'elle devoir confacrer au culte des furies.

( (Edip. Colon, ijz. ) Sophocle parle d’un bois

ftcré qui en étoit voifin j &qu’arrofüit un ruifleau

pur & limpide.

Ce temple &c ce bois étoi^nt fi refpeélés ,

qu’on n’olbit en approcher, ni les regarder en

paflanr. Qn fe gardoit même de penLr aux re-

doutables divinités, & de les nommer. A peine

fe permettoit-on de prononcer à leur occafion

quelques paroles de favorable augure. De là vint

l’horreur qu’infpira aux habicâns du bourg de

Colone, dans l’Attique, la vue du malheureux
CEd'pe , alfis dans le bois des Euménides avec

fa fille Antigone. Ils ne fe crurent en sûreté

,

qu’après lui avoir fût expier ce facri'.ège par un

facrifice folemnel. ( (Edip. Colon. 48i. 505’.)

«Allez, lui difent-ils, apportez de l’eau de cette

« fource intarriiTable
,

puifez-la dans des vafes

35 précieux , dont vous ornerez les anfes de ban-
33 delettes de laine

î3 Tournez vers l’Orient , faites en trois libations.

>3 Mêlez-y auparavant du miel ;

33 mais gardez-vous de toucher au fruit de la

33 vigne Tenant enfuite un rameau
33 d’olivier, adreflez vos vœux .aux redoutables
33 déefles Suppliez-les vous-même , ou
t>’ employez l’organe d’un autre fuppliant ; don-
33 nez -leur le nom confolant d’Euménides, &
33 rendez vous-les favorables par des prières cour-
33 tes, prononcées à bafle voix. Pourfuivez après

33 cela votre route fans aucune crainte >3. Sénèque
a décrit dans fon Œdipe, un facrifice offert aux

mêmes divinités, Il femble être copié littérale-

ment du poème des Argonautes , où Médée fait

des vœux & des offrandes pour la profpéiité de
Jafon fon amant.

3, ELic ut facerdos intulit fënior gradum .

33 Haud e/l moratus , pm/litit noÜem locus ;

33 Tune fojfa tellus , Ù fuper rapti rogis

33 Jaciuntur ignés , ipfe funejlo integit

>3 Ventes amiciu corpus , & frondem quatit ;

«3 Lugubr'is itnos palla perfundle pedes.

FUR
>3 Squallente cultu meefius ingreditur feneXj

33 Mortifera canam taxus ajiringit comam :

33 Nigro bidci.'tes vcllere y atque atr&boves

33 Rétro trahuntur

Tout étoit noir & lugubre dans les facrifice*

des furies. On choifilToit le temps de la nuit &
des lieux foucerrains ( Euménides lo^ y. 1028.),

pour les offrir
,
parce qu’on croyott que ces divi-

nités airnoient les flambeaux On gardoit un pro-

fond filence ; on ne fe ptrmettoit qu’un chant

trifle & plaintif (
Euménides 329. ), aj pelle

Yhymne des furies , qui portoit la t. ireuv dans les

âmes : mais on rejettoit avccLvérité les mflru-

mens & la lyre. Le vin e'toit profent de ces trilles

cérémonies, qui en avoient pr s le nom de

ainfi que les f ries celui de abflêmes ,

ou fobres. Elles n’agréoient pour libatic'ns que

le miel , le lait 8: l’eau. Lesfaciifivatcurs (Suidas.)

étoient vêtus de robes noires. Les ficyomens leur

offro’enr des brebis pleines & noires , & des fleurs

au lien de couronnes. (
Paufan. Corinth. 103.)

Dans les fêtes appellées wrs confacrés

aux Euménides, on n’admettoit pour les cérémo-

nies que des horrmnes & des femmes libres , &
d’une vie fans regroche. Des jeunes gens, dit

Philon
, des familles les plus diflinguées diflri-

buoient au peuple des fnandifes, Tfu'/rig.aTd.

Les feules viélimes agréables aux Euménides

,

étoient les brébis noires , &, feVn Élien ( de

animal, lib. X. cap. XXXIII. ) , les tourterelles

blanches. Nous n’avons pu trouver la raifon pour

laquelle ces oifeaux leur étoient confacrés , ainfi

que la plante appe lée Conyze (Pulicaria). Muis
l’ufage où étoient les anciens , de faire des tor-

ches avec des branches d’arbres réfineux , aura

fait confacrer aux le cèdre & le genévrier

( Juniperus ) ,
comparé au cèdre parPline. (Phn.

lib. XXIV. cap. VUE ) La flérilité prétendue

de l’aulne, dont Arillote dit fauflement , que la

Crète feule en avoir vu produire des fruits , lui

aura mérité le même honneur. ( Ruellius dejlirp,

natur. pag. l6f. ) hfelices

,

dit Pline ( Plini.

lib. XVI. cap. XXVI. ), en parlant de l’aulne,

du peuplier, &c. ,
exiflimantur ^damnatique reli^

gione ,
que, neque feruntur unquam , nequefruBum

a/ferunt. Le chardon-béni , la buglofe , le fafran,

le nerorun & le narcifle étoient aulli confacrés

aux redoutables déeffes. Eufthate nous apprend ,

dans fon commentaire fur le premier livre de

l’Iliade, que le nom de narcilTe dérivé, urto ms
vapKijî

,
à torpore

,

étoit analogue à la llupeur

dans laquelle étoient plongés les coupables à la

vue des Euménides. C’efl pourquoi on couron-

noit de natcilfe ceux qui leur offroient des

facrifices. Le fafran ne trouvoic fa place que dans

CCS
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ces 'mêmes cérémonies, tnfaujia , dît de cette

plante ( pag. ^89. ) Ruellius , d’après tous les

anciens , faens omnibus & ccronis , quoniam fit

(ugubris propter Croci metamorphofim. Le fang que

femblent répandre à Tinllant où on les brife > le

chardon béni ( enicus > , & la buglofe ( anckufa )

\ts 2.\o\t {ibid. pag. 13.) peut-être fait joindre

au fafran. Quant au nerprun ( rkamnus) ^ fon

autre nom de ^ analogue à la Junon
des enfers, a pu le faire confacrer aux divinités

infernale?. Peut-être aulfi ne leur a-t-il été con-
facré ( Ruellius pag. 321. ) qu’à caufe de l’ufage

où étoient les anciens d’en attacher des branches

aux portes & aux fenêtres , pour empêcher l’effet

des enchantemens : rien n’eft aulfi confus & auffi

fabuleux que les connoiffances botaniques des

grecs & des romains : c’ell pourquoi aucune
partie de cet article n’a demandé autant de re-

cherches & de travail.

Les latins rendirent des hommages aux furies,

mais fous le nom de la déeffe furina. ( Cicero de

natar. deor. lib. III. n°. 32.“— Fefius .— Varro

de linguâ latinâ. ) Cette divinité étoit d’origine

étrufqucj & repréfentoit les trois Euménides
réunies en un feul emblème. Les étrufques lui

donnoient encore le nom Ancharia. Fondés par

les premiers habitans de l’ita’ie , les romains en

confervèrent le culte, lis confacrèrent à Purina

un te nple & un bois dans la quatorzième région

au-delà du Tybre. Ce bois ne put fervir d’afyleau

jeune Gracchus. II s’y retira {Plutar. vita Graccki)

pour éviter la fureur du peuple qui venoit d’immo-
ler^fon frère ; mais il en fut arraché & facrifié au

xeffehtiment de fes concitoyens. Nous voyons par

ce trait combien le culte de Purina étoit affoibli dès

le temps de ces malheureux tribuns. Elle avoit eu

cependant des fêtes. & des facrifices, appelles

furinalia , qui fe célébroient dans le moisd’août

,

comme nous l’apprenons d’un calendrier gravé

fur les anciens marbres. Un des quinze Flamines

avoit même été attaché à fon temple, &portoit
le nom de Plamen furinalis. Mais, dit Varron

( qui écrivoit fur la fin de la république ) & la

déeffe & le prêtre étoient fi négligés, que peu
de perfonnes en connoiffoient même le nom, nunc
vix nomen notum paucis.

On trouve dans le Mufeum etrufcum ( pag. 4Ô. )

plufieurs infcriptions latines, & plufieurs autels

qui font mention desdéeffes Purina Si Anckaria.

La divinité adorée fous ces deux noms, & fans

doute aulfi fous celui de Bellone , voyoit couler

le fang humain fur fes autels chez les étrufques.

Ün trouve fur les marbres de cette nation

!i.ibid. 194 . ) des prêtres furieux, appelles

narii

,

qui fe battent, fe bleffent & s’égorgent
au pied des autels & des ftatues à’Anckaria.

Plufieurs anciens écrivains , Servius C Æneid, 8.

Antiquités , Tome II,

FUS 72»

8^9.) & Arnobe en particulier, parlent des facri-

fices fanglanfs offerts par les étrufques aux Eu-

ménides & aux mânes. Ils les appelloient facra

Acheruntia
, & rapportôient leur inllitution à

Tagès, qu’ils faifoient auteur de la fcience desr

Arufpices. C’eft des étrufques que les romains
avoient appris cette fcience. Elle fuivit fans doute
leurs armes viétorieufes dans fout l’univers ,

car

Mithridate ayant brûlé le bois' confacré aux furies

près d’Athènes, confulta les Arufpices fur ce fa-'

criîège. Ils lui ordonnèrent d’immoler une vierge

aux divinités offenfées. ( Iulius obfequens de pro~

digiis.') Cet adroit politique leur obéit avec la

foumiffion d’un prince religieux.

Tels furent chez les grecs , les étrufques &
les romains l’origine, le culte & les attributs des
Euménides. La fuperllition des égyptiens leur

donna la naiffance } leur divinité fut reconnue
enfuite de proche en proche , & adorée par tout

l’univers.

PURINA, divinité des voleurs chez les rc-'

mains, qui avoient établi en fon honneur une
fête nommée les furinales , furinalia , dont la

célébration étoit marquée au fixième jour avant leS

calendes de feptembre. , c’ell-à dire, le 16 août :

quelques-uns cependant les placent au huit des-

calendes d’août, c’eft-à-dire , le 2f juillet. Cette
déelfe avoit un temple dans la quatorzième ré"
gion de Rome,. & pour le delfervir, un prêti^

particulier qui étoit un des quinze Flamines de
Rome

; c’étoir le Plamen furinafis. Prés du tem-
ple étoit un bois facré , dans lequel Caius
Gracclius fut tué. Son nom vient du mot latin

fur,\xr\ voleur. Cicéron ( de natur.- deor. ni,
1 8. ) croit pourtant que cette divinité ell la même
que les furies; d’autant plus qu’il eft parlé quel-
quefois des Farines au pluriel.

D’arllears , le bois où fut rué Caïus Gracchus,.
eft appellé par Cicéron , cité plus haut ,

lucus

Purins, , bois de Purina ; & par Plutarque, dans
la vie des Gracches , le bois des furies

,

E’çmniüi». Voye^ FURIES.

FURINALES. Voye^ Purina.

FURINALIS Plamen. Voye^ FuRiNA.

PURNIA

,

famille romaine, dont on n’a des

médailles que dans Gokzius-.

FUSTIBALÊ.

Le fufiibate étoit un bâton long tfe quatre

pieds, au milieu duquel étoit attachée u'«
fronde de cuir : on s’en fervoit avec les deu.-i

mains , & il knçoit les pierres pre fqûe coaiiae

l’onagre.

Yvyy
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FUTILE; c’étoit un. vafe fait en fofme de Teau ne fût renverfée. f Servîus ad Æn. lil>, XI*
cône renverfé , très- large par en haut, & fe v. 358. )

terminant en pointe par en bas , dans lequel on
metroit l’eau qui devoir fervir aux facrifices de FYLLA.
yella. Comme c’étoit une irréligion de laiiTer

du TotM

/
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